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DU ROLE DES PEROXYDES DANS LES PHÉNOMÈNES 
D'OXYDATION LENTE . 


Par M. A. Bach. 


Au cours de mes recherches sur la décomposition de l'acide carbonique et l'assimilation du car- 
bone par les plantes, j'ai eu à envisager l’analogie qu'on se plait à reconnaître entre la matière 
colorante des parties vertes des plantes, la chlorophylle, et la matière colorante du sang, l'hémo- 
globine. M. Ad Baeyer, auquel nous devons la célèbre théorie aldéhydique de l'assimilation, 
avait pris texte de cette analogie pour expliquer le mécanisme de la formation de l’aldéhyde for- 
mique dans les plantes en partant de l’acide carbonique. En se basant sur le fait que l’oxyde de 
carbone n'est pas décomposé dans les plantes, M. Baeyer avait supposé que, sous l’action des 
rayons solaires, comme sous l’action de la chaleur, l'acide carbonique se décomposerait en oxyde 
de carbone et oxygène. L’oxyde de carbone ainsi formé serait fixé par la chlorophylle qui, comme 
l’'hémoglobine, aurait la propriété de former un dérivé oxycarboné. Ce dérivé oxycarboné serait 
ensuite décomposé par l'hydrogène à l’état naissant avec formation d’aldéhyde formique et régé- 
nération de chlorophylle (4). 

L'examen des données que nous possédons actuellement sur la nature chimique et les fonctions 
physiologiques de la chlorophylle et de l’hémoglobine m'a démontré qu'aucune analogie ne sau- 
rait être établie entre ces deux corps. Comme je l’ai indiqué ailleurs, cette analogie n’a du reste 
rien à voir avec le véritable mécanisme de la décomposition de l’acide carbonique dans les plantes. 
Le seul intérêt qu’elle offre réside dans la preuve qu'on serait tenté d’en tirer à l'appui de l’ori- 
gine commune du règne animal et du règne végétal. Mais c’est en cherchant à me former une 
opinion sur l’analogie en question que j'ai été amené à étudier le rôle physiologique de l’hémo- 
globine et les phénomènes d’oxydation qui se passent dans l'organisme animal. De là est né le 
travail qu’on va lire. 


Ï. — DE L'ORIGINE DE L'OXYGÈNE ACTIF DANS L'ORGANISME ANIMAL 


La vie animale se caractérise au point de vue chimique par des processus d'oxydation très in - 
tenses. On sait que les aliments organiques — graisses, hydrates de carbone, matières albumi- 
noïdes — qui entrent dans le système animal, y sont complètement oxydés en un espace de temps 
relativement court Deux faits également bien établis, mais qui sont en opposition directe l’un 
avec l’autre, font du mécanisme de ces oxydations un des problèmes les plus difficiles de la chi- 
mie biologique. D'une part, en dehors de l'organisme, les substances organiques qui lui servent 
d'aliments ne sont que très peu attaquées par l'oxygène libre à la température ordinaire ; pour les 
oxyder, il faut avoir recours à l’oxygène à l’état naissant ou actif. D'autre part, l'oxygène qui 
cireule dans le système se dégage de sa combinaison avec l’hémoglobine à l’état moléculaire ou 
passif et ne possède pas plus d'énergie oxydante que l'oxygène de l'air. Il est évident que pour 
effectuer les oxydations énergiques qui constituent la base de la plupart des fonctions vitales, l’or- 
ganisme doit avoir à sa disposition une source abondante d'oxygène actif, en d’autres termes, il 
doit posséder le moyen de rendre actif l'oxygène qu'il emprunte à l'atmosphère. 

Plusieurs hypothèses ont été proposées pour expliquer le mécanisme de cette transformation 


(1) Berichte d. d. Chem. Ges., t. I, p. 363. 
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de l'oxygène passif en oxygène actif. Je ne m'arrêterai qu'à l'hypothèse de Hoppe-Seyler, non seu- 
lement parce que c’est la seule qui semble s'appuyer sur des preuves expérimentales plus ou 
moins probantes, mais encore parce que la plupart des autres hypothèses lui empruntent son idée 
fondamentale. 

En étudiant les processus de putréfaction, Hoppe-Seyler (1) a constaté que ces processus sont 
accompagnés de réductions très puissantes. En se basant sur le fait que la putréfaction des for- 
miates, des lactates et des glycérates donne lieu à un dégagement d'oxygène, il suppose que c’est 
à l'hydrogène à l'état naissant qu'il faut attribuer les réductions observées. Lorsqu'un acide or- 
ganique, c’est-à-dire contenant le groupe carboxyle, s’hydrate en éliminant de l'acide carboni-— 
que, comme cela a lieu dans toutes les fermentations, l'hydrogène du groupe carboxyle doit ou 
bien se dégager à l’état libre, ou bien s'unir au radical de l'acide : 


2R. COOH + 2H20 — 200 + R —R + I 
R. COOH + H?0 = GO'IP + RH. 


Dans un cas, comme dans l’autre, l'hydrogène se trouve à un moment donné à Pétat naissant. 

A côté des réductions, les processus de putrélaction, comme les fermentations en général, se 
manifestent par des phénomènes d'oxydation. Hoppe-Seyler cherche à ramener ceux-ei à la même 
cause que les phénomènes de réduction, c'est-à dire à l’action réductrice de l'hydrogène à l’état 
naissant. D’après lui, l'hydrogène à l’état naissant est capable (le réduire l'oxygène lui-mème au 
même titre que tous les autres corps susceptibles d'être réduits. La réduction de l'oxygène a lieu 
de telle sorte que l'hydrogène à l'état naissant scinde la molécule d'oxygène en ses atomes dont 
il fixe l’un pour former de l’eau, tandis que l’autre est mis en liberté et acquiert de ce fait des 
propriétés oxydantes très énergiques. 

Assimilant la vie à un processus de fermentation, Hoppe-Seyler admet que les oxydations dont 
l'organisme animal est le siège sont déterminées ad la même cause que celles que l’on observe 
dans la putréfaction : elles sont la conséquence indirecte de l'action réductrice de l'hydrogène. 
Le dédoublement de la molécule d'oxygène sous l'influence de l'hydrogène à l’état naissant cons- 
titue done, d’après Hoppe-Seyler, la véritable source de l'oxygène actif dans l'organisme. 

Comme je l'ai dit plus haut, la prétendue analogie entre la chlorophyile et lhémoglobine m'a 
conduit à étudier les phénomènes d'oxydation qui se passent dans Porganisme animal. Remon- 
tant de ceux-ci aux phénomènes d'oxydation lente en général et complétant par des faits nou: 
veaux les données déjà acquises, je suis arrivé à en dégager une règle qui semble s'appliquer à 
toute oxydation produite par l'oxygène passif à la température ordinaire, quelle que soit d’ailleurs 
la nature chimique du corps qui s’oxyde. Cette règle à pour base la transiormation de l'oxygène 
passif en oxygène actif par la formation intermédiaire de peroxydes. 


IT, — NATURE ET MODE DE FORMATION DES PEROXYDES 


Par le nom de peroxydes on désigne indifféremment les oxydes contenant le maximum d'oxy- 
gène et les oxydes renfermant de l'oxygène actif et pouvant être rapportés au type de l'eau oxy- 
génée HO — OH. L'un n'entraine pas nécessairement l'autre. Il existe une foule de composés très 
oxygénés qui ne renferment point d'oxygène actif. D’autre part, certains corps, comme le potas- 
sium, peuvent donner une série de composés oxygénés contenant tous de l'oxygène actif, Dans ce 
travail, je réserve le nom de peroxydes aux seuls composés fonctionnant comme l'eau oxygénée, 
et caractérisés par la présence d'au moins un groupe — O0 — O0 — Ce dernier eritérium semble ne 
pas souffrir d'exception. Quelque grand que soit le nombre d'atomes d'oxygène contenus dans un 
corps, du moment que ces atomes ne sont pas liés entre eux, le corps ne donne pas les réactions 
qui caractérisent les peroxydes. L'acide perchlorique et l'acide permanganique renferment chacun 
quatre atomes d'oxygène, et si l'on donnait au chlore et au manganèse leurs valences usuelles, il 
faudrait nécessairement admettre que les atomes d'oxygène sont liés entre eux dans ces composés, 
et que ceux-ci doivent fonetionner comme peroxydes. Mais on a reconnu depuis longtemps que, 
dans l'acide perchlorique et dans l'acide permanganique, le chlore et le manganèse fonctionnent 
comme éléments heptavalents : 


0 0 
Î | 
0O=C—0 et 0 — \R = 0. 
| 
OH OH 


Ces acides ne renferment done pas de groupe — O0 — O0 — et ne se comportent pas comme des 
peroxydes. 
De même, dans l'acide sulfurique, le soufre fonctionne comme élément hexavalent. En consé- 


mes 


(1) PAüger's Archir. f, d. ges. Physiologie, 1876, p. 1, Zeitschrift [. Physiologische Chemie, t. I, p. 4. 


DU ROLE DES PEROXYDES DANS LES PHÉNOMÈNES D'OXYDATION LENTE 481 


quence, l'acide sulfurique ne renferme pas d’atomes d'oxygène liés entre eux. Mais, dans 


A È lanhy- 
dride persulfurique , 


et l'acide persulfurique découverts par M. Berthelot, le groupe 0-0 fait apparition et, avec lui, 
apparaît dans ces composés la fonction peroxyde, 

Ainsi qu'on le verra par la suite, cette définition des peroxydes conduit à une interprétation 
très simple du mode de formation de cette classe de composés chimiques. 

On sait fspuis longtemps que l'oxydation lente de certaines substances en présence d’eau 
donne lieu à la formation d’eau oxygénée. Mais, de tous les expérimentateurs qui ont eu à s’occu- 
per de ce phénomène, M. Traube (1) est, à ma connaissance, le seul qui lui ait attribué un rôle 
défini dans l'oxydation des substances « autoxydables » par l'oxygène passif. Ayant été amené 
à supposer que les peroxydes formés par l'oxydation de différentes substances aisément oxyda- 
bles pourrait bien être la source de l’oxygène actif dans l'organisme animal, j'ai cherché avant 
tout à me rendre compte jusqu’à quel point la formation de peroxydes est un facteur normal de 
tout phénomène d'oxydation lente. A cet effet, j'ai examiné un certain nombre de substances qui 
ont subi l’action plus ou moins prolongée de l'oxygène de l'air à la température ordinaire et avec 
ou sans le concours de la lumière. Pour déceler la présence de peroxydes, je me suis servi des 
trois réactifs suivants qui donnent des résultats absolument sûrs : 

1° S'ulfate titanique. — Je le prépare en faisant digérer, pendant vingt-quatre heures et à la 
température ordinaire, ? gramme d’acide titanique avec 20 centimètres cubes d'acide sulfurique 
pur et concentré, étendant d’eau de manière à former 100 centimètres enbes et filtrant sur de 
l'amiante. En présence d’eau oxygénée ou de peroxydes fonctionnant comme l’eau oxygénée, la 
solution incolore prend une coloration jaune brun. 

2° Sulfate hypovanadique. — À gramme d'acide vanadique est dissous dans 20 centi- 
mètres cubes d'acide sullurique pur et concentré, et la solution rouge foncé obtenue est étendue 
d’eau de manière à avoir 100 centimètres cubes. Par l'addition d’eau, la coloration rouge fait 
place à une coloration bleue fugace, et la solution devient finalement verte. Cette solution est 
très stable. En présence de peroxydes, elle se colore en rouge brun plus ou moins prononcé. 

3° Bichromate de potasse,-aniline-acide oxalique. — C’est le réactif que j'ai proposé pour la 
recherche de l’eau oxygénée dans les plantes (2). Il contient par litre 0 gr. 03 de bichromate de 
potasse et cinq gouttes d’aniline. En présence d’eau oxygénée et d'une goutte d’une solution à 
» °/, d'acide oxalique, il se produit une coloration rose plus ou moins violacée. 

Les corps suivants, dont quelques-uns provenaient d'une vieille collection de produits purs, 
ont donné les réactions des peroxydes : | 

Alcools. — Alcool méthylique, alcool éthylique, alcool isopropylique, glycérine. 

Aldéhydes. — Aldéhyde formique, aldéhyde acétique, aldéhyde benzoïque. 

Cétones. — Acétone. 

Acides organiques. — Acide acétique, acide oxalique, acide tartrique. 

Oxydes oryaniques. — Oxyde d’éthyle, oxyde d’acétyle, 

Amines. — Diméthylaniline, diéthylaniline, phénylhydrazine, 

Amides. — Formiamide, acétamide. 

Phénols. — Phénol, résorcine, pyrocatéchine, tannin, pyrogallol. 

Hydrocarbures. — Benzine, pétrole. 

Essences. — Essence de térébenthine, essence de canelle, 

Matières sucrées. — Glucose. 

Alcaloïdes. — Sulfate de quinine, acétate de morphine, brucine, strychnine. 

Corps simples. — Métalloïdes : phosphore, hydrogène naissant. Le phosphore à été exposé à 
Vair en lames minces en partie submergées dans l’eau. L'expérience avec l'hydrogène naissant 
sera décrite plus loin. Métaux : sodium, potassium, zinc, fer, cuivre, plomb. Le sodium et le po- 
tassium ont été exposés à l’air en lames minces en hiver, par un temps très sec et froid. Avec le 
potassium, j'ai pu observer quelquefois la formation de taches jaunes de tétroxyde. Le zinc a été 
agité avee de l'eau et de l'air et le liquide non filtré a été essayé par les réactiis Le fer, le cuivre 
et le plomb ont été agités avec de l'air et de l’eau faiblement acidulée par l'acide sulfurique. 

On voit que presque toutes les classes de corps chimiques sont susceptibles de former des 
peroxydes en s’oxydant à l'air. Les peroxydes semblent donc constituer un terme normal de l'oxy- 
dation des matières plus ou moins oxydables, quelle que soit d'ailleurs la nature chimique de 
celles-ci. Diverses hypothèses ont été proposées pour expliquer ce phénomène. 


(1) Berichte, 1882, p. 689, — (2) Moniteur scientifique, 1895, p. 154. 
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Schoenbein admet que chaque corps qui se combine à l'oxygène décompose celui-ci en 
deux modifications : l'ozone (oxygène négatif) qui est caractérisé par sa grande activité chimique, 
et l’autozone (oxygène positif) dont la puissance oxydante est beaucoup moins grande. Le pre- 
mier se combine au corps oxydable, tandis que le second oxyde l’eau en formant de l'eau oxy- 
génée. Les travaux de Weltzien et surtout ceux de M. Berthelot (1) ont démontré que la 
théorie de Schoenbein est dénuée de tout fondement et qu'il n’existe aucune différence entre les 
atomes qui composent la molécule d'oxygène. | 

Brodie (2), qui a étudié la formation des peroxydes, est d'avis que ce phénomène s'explique le 
plus facilement en admettant que la molécule d'oxygène se compose de deux atomes polarisés 
qui peuvent se fixer sur deux corps différents. C'est la théorie de Schoenbein légèrement mo— 
diliée. . 

De ses recherches sur l'oxydation de l'essence de térébenthine, M. 0. Loew (3) tire la conclusion 
que cette substance peut dédoubler la molécule d'oxygène et qu’il existe, à côté de l'oxygène pas- 
sif, deux modifications d'oxygène actif : 0? + O (ozone) et O (atomes d'oxygène libres). 

Hoppe-Seyler (4) explique la formation de l’eau oxygénée en admettant que les substances ai- 
sément oxydables peuvent dédoubler la molécule d'oxygène dont elles fixent un atome, tandis 
que l’autre atome peut oxyder l’eau, à défaut d’autres substances oxydables. | 

Toutes ces hypothèses ont pour base l'oxydation de l’eau par l'oxygène actif, supposition 
très peu probable et ne s'appuyant même pas sur une ombre de preuve expérimentale. Bien au 
contraire, tous les faits connus tendent à montrer que l’eau est un corps absolument inoxydable. 

Moritz Traube (5) donne sur la formation de l’eau oxygénée une hypothèse qui, à première 
vue paraît plus rationnelle que les précédentes, mais à mon avis, il intervertit le rôle des facteurs 
qui entrent en jeu lors de l'oxydation d’un corps oxydable par l'oxygène actif. 

En se basant sur le fait que l'oxydation des corps même très aisément oxydables semble n'avoir 
pas lieu en l’absence totale d’eau (dans une atmosphère d'air complètement see, le sodium et le 
potassium conservent leur éclat métallique, etc.), Traube ramène tous les phénomènes d'oxyda- 
tion à la décomposition de la molécule d’eau qui serait plus facile à décomposer que la molécule 
d'oxygène. Suivant leur atomicité, les corps oxydables fixent un ou plusieurs groupes oxhydryle 
provenant de l'eau, qu'ils décomposent, tandis que l'hydrogène mis en liberté se fixe sur une 
molécule d'oxygène pour former de l'eau oxygénée. Celle-ci réagit ensuite avec nne nouvelle 
portion de la substance oxydable pour donner de l’eau et l’oxyde correspondant. Ainsi, par 
exemple, pour l'oxydation du zinc, on aura : 


tH O0! OH 
\ Zn + OH. RE LPO OCR 
IH O! oH 


et Zn + H?0° = Zn (0H}?. 

On voit done que, suivant Traube, l'oxygène libre qui entre en réaction oxyde en premier 
lieu, non pas Ja matière oxydable, mais l'hydrogène que celle-ci déplace de l’eau. Ce n’est qu'en 
second lieu que l'oxygène se fixe sur la matière oxydable par l'intermédiaire de l'eau oxygénée 
formée. Le zinc pur n’agit ni sur l'oxygène seul, ni sur l’eau seule. Mais il peut déeomposer celle- 
ci, lorsque l’affinité de l'oxygène libre pour l'hydrogène de l'eau (?) lui vient en aide. En confor- 
mité avec cette manière de voir, Traube va même jusqu'à admettre que l'oxydation de l'hydro- 
gène s'effectue suivant l'équation : 


iH+||} = 2H?0 + H20? et H20? + H? = 2H20. 


Le fait qui sert de point de départ à l'hypothèse de Traube, à savoir que la présence d'eau est 
indispensable pour tout phénomène d'oxydation, est exact, mais il ne comporte pas nécessaire - 
ment les conséquences que Traube cherche à en tirer. On peut admettre avec la même apparence 
de raison que l'eau joue dans l'oxydation non pas un rôle chimique, mais un rôle physique. Le 
potassium et le sodium conservent, dans l'air parfaitement sec, leur éclat métallique. Ne pourrait- 
on pas supposer qu ils se recouvrent dans ces conditions d’une couche très mince d'oxyde anhy- 
dre qui protège le métal contre l'action de l'oxygène ? Cette couche peut être tellement mince que 
l'éclat métallique n'en est que très peu modifié. 

Il me semble d’ailleurs que Traube amène lui-même son hypothèse ad absurdum en admet- 
tant que l’eau est nécessaire pour l'oxydation de l'hydrogène. Si, comme il l’a expliqué à propos 


(1) Annales de Ch. et de Phys., t, XXI, 1880, p. 146. — (2) Journ. of the Chem. Soc., série IL, t. I, p 316. 
— (3) Berichte, 1873, p 108, — (4) Zeitsch, [. Physiolog. Ch. &. X, p. 35. — (5) Berichte, t, XXI, p. 418. 
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de l'oxydation du zine, c’est avec le concours de l’affinité de l'oxygène pour l'hydrogène de l'eau 
que le zinc décompose celle-ci, la même interprétation appliquée à l'oxydation de l'hydrogène 
nous conduirait à la conclusion que l'oxygène à plus d’affinité pour l'hydrogène de l’eau que pour 
l'hydrogène naissant et que celui-ci décompose l’eau pour mettre en liberté l'hydrogène. 

L'étude des faits relatifs à l'oxydation lente des corps aisément oxydables et à la formation 
d'eau oxygénée m'a conduit à une conception qui me parait beaucoup plus rationnelle et plau- 
sible que les hypothèses exposées plus haut. 

L’oxygène libre ou moléculaire, O — O, étant un corps très passif, ne peut contracter des 
combinaisons que lorsque l'énergie nécessaire pour disjoindre ses atomes lui est fournie du 
dehors. Dans le cas de corps difficilement oxydables, c’est-à-dire, qui se trouvent dans un équi- 
libre stable et ne possèdent pas beaucoup d'énergie disponible, le concours d’une énergie étrangère 
— chaleur, lumière, électricité — est indispensable pour que l'oxydation se produise. Mais dans le 
cas de corps aisément oxydables, qui se trouvent dans un équilibre instable et dont les atomes 
sont animés d'un mouvement vibratoire très intense, l'énergie propre du corps qui se trouve au 
contact de l'oxygène suffit déjà pour faire sortir celui-ci de son état passif: Le passage de l'oxy- 
sène de l’état passif à l’état actif ne saurait être conçu autrement que comme une dislocation de 
sa molécule, une rupture des liaisons entre les atomes qui composent celle-ci. Il est évident que, 
pour rompre une de ces liaisons et transformer O0 — 0 en — 0 — O0 —, il faut moins d'énergie 
que pour transiormer la molécule en atomes libres, 0 — O0 en — 0 — et — 0 —. Etant donné 
que l’énergie disponible du corps oxydable est nécessairement limitée, c'est le premier cas qui se 
présentera le plus fréquemment comme exigeant une dépense moindre d'énergie. Il en résulte 
que lorsqu'un corps s’oxyde à l'air en vertu de sa propre énergie, il fixe tout d’abord le groupe 
ment — 0 — O —, c’est à-dire, il commence par former un peroxyde. Ce n’est qu'en deuxième 
lieu que, sous l'influence de l'énergie de la portion non encore attaquée du corps oxydable, se 
produit la rupture de la seconde liaision qui unit encore les atomes d'oxygène et que le per- 
oxyde se transforme en oxyde : 

Na? + 0? = Na — O — O — Na; Na°0? + Na? + 2H20 — 4 NaOH 

On voit que la formation des peroxydes, et par conséquent de l'eau oxygénée lors de loxyda- 
tion lente de différents corps chimiques, s'explique d'une manière très simple en admettant que 
la molécule d'oxygène n’est pas scindée, dès le début de l’oxydation, en ses atomes, mais que 
ceux-ci restent encore unis par une valence. Comme conséquence, les corps qui s'oxydent dans les 
conditions indiquées plus haut doivent toujours former des peroxydes en premier lieu. C'est 
pourquoi les peroxydes sont tellement répandus (1). 

Lorsque l'oxydation des corps se produit à température élevée, c'est à-dire lorsqu'il y a 
combustion vive, les molécules d'oxygène doivent en majeure partie être dissociées en leurs 
atomes. Mais là où la température est moins élevée, des groupements — 0 — 0 — peuvent sub- 
sister et donner lieu à la formation de peroxydes. C'est: ainsi que lorsqu'on dirige une flamme 
d'hydrogène, de gaz de houille ou d'oxyde de carbone dans une capsule contenant de l’eau et 
bien refroidie, il est facile de constater par les réactifs appropriés la production de peroxydes. 

Je crois utile de donner ici quelques indications sur le peroxyde qui se forme dans la com 
bustion de l’oxyde de carbone. Suivant Traube, ce peroxyde ne serait autre que l’eau oxygénée. 
Comme dans les autres cas d'oxydation, il en explique la formation par les équations suivantes : 


OH H 
O + + 0? = CO (OH)? + H?0?;. CO + H?0? — CO (0H). 
OH H 
Il me semble que la marche de l'oxydation de l’oxyde de carbone aux températures élevées 
s'explique beaucoup plus simplement en admettant l'interprétation que j'ai donnée plus haut des 
phénomènes d’oxydation. Si l'énergie calorique de la flamme est suffisante pour dédoubler la 
molécule d'oxygène en atomes libres, la molécule d’oxyde de carbone peut fixer directement un 
atome d'oxygène pour former une molécule d’anhydride carbonique ou oxyde de carbonyle. 
Mais, dans les parties moins chaudes de la flamme, la molécule d'oxygène peut être incomplètement 
dissociée, et des groupements — O0 — O — peuvent venir se fixer sur loxyde de carbone pour 


(1) Le fait que l’eau oxygénée se rencontre partout où il y a oxydation avait déjà été énoncé par Murster 
11 l'avait constaté à l’aide de son réactif, la tétraméthylparaphénylènediamine qui est d’une sensibilité fabu- 
leuse. C’est cette sensibilité même qui lui a suscité des objections. Bokorny a trouvé que l’eau pure agitée à 
l'air donnait déjà la réaction que Wurster attribuait à l'eau oxygénée A l'époque où j'ai fait mes recherches 
sur l'existence de l'eau oxygénée dans les plantes (Moniteur Scientifique, 1894), l'argument de Bokorny 
me paraissait décisif. Mais je crois maintenant que le résultat obtenu par Bokorny devait être attribué à 
l'oxydation des matières organiques que l'eau renferme toujours, Un phénomène analogue a été observé 
par M. Otto (Comptes rendus, T déc. 1896; qui a constaté que l'ozone donnait au contact de l'eau la même 
fluorescence qu'avec les corps organiques. Suivant M. Otto, cette fluorescence est due à la présence de matières 
organiques dans l’eau distillée. 
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à ; 0 ; 
former l'’anhydride percarbonique ou peroxyde de carbonyle 0 = c£ jh . C'est ce peroxyde qui 


donne les réactions que Traube attribue à l'eau oxygénée. 

Comme j'attache une très grande importance au rôle que l’anhydride perearbonique joue dans 
l'assimilation du carbone par les plantes, et peut-être aussi dans les phénomènes d'oxydation qui 
se passent dans l'organisme animal et végétal, je cherche depuis longtemps à combiner une réac- 
tion qui permette dle caractériser ce peroxyde: Je n'y suis pas encore arrivé à mon entière satis- 
faction, mais je erois intéressant de relater les résultats obtenus j jusqu'à présent. 

Dans mes expériences, je dirigeais une flamme d'oxyde de carbone dans une capsule contenant 
un peu d'eau et placée dans un mélange rélrigérant, Sur le liquide saturé de produits de com- 
bustion et qui donnait les réactions des peroxydes, je faisais agir différentes substances oxydables 
en vue d'obtenir une réaction colorée caractéristique. J'ai constaté de cette manière qu'en ajou- 
tant à ce liquide une goutte d’une solution étendue de potasse caustique et une goutte d’une solu- 
tion de chlorure de cobalt, il se formait une solution verte qui laissait déposer au bout d'un cer- 
tain temps un précipité de même couleur, Ce précipité ne ressemblait à aucun des composés 
cobaltiques connus. Lavé à l’eau glacée, il était exempt de potassium, mais contenait de loxy- 
gène actif et de l'acide carbonique. En ajoutant à une solution d’eau oxygénée saturée d'acide 
carbonique une goutte d'une solution étendue de potasse et une goutte d’une selution cobaltique, 
j'ai obtenu exactement le même résultat. Il était très probable que le composé vert était du per: 
carbonate de cobalt, 

Dernièrement, MM. Constam ef von Hausen ont découvert un nouvel agent oxydant, le « per- 
carbonate de potasse », qu'ils préparent en soumettant à l’électrolyse des solutions froides et 
concentrées de carbonate de potasse (1), Grâce à l'obligeance de MM. Constam et von Hausen qui 
ont bien voulu mettre à ma disposition une certaine quantité de leur très intéressant produit, 
j'ai pu comparer les réactions de ce dernier avec celles du peroxyde qui se forme dans la com- 
bustion de l’'oxyde de carbone. Dissous dans l’eau glacée et traité par une solution de chlorure de 
cobalt, le percarbonate de potasse fournit exactement le même précipité vert que le produit de 
combustion de l’oxyde de carbone. J'ai préparé une certaine quantité de ce composé qui, lavé à 
l'eau glacée et séché dans le vide présente une masse vert foncé à cassure brillante. Traité par 
k acide chlorhydrique, il dégage de l'oxygène et de l'anhydride carbonique, et donne une solution 
rose de chlorure de cobalt. L'étude de cette réaction n'est pas encore terminée : mais dès à pré- 


sent, il paraît certain que c’est bien le peroxyde de carbonvyle 0 — c< ui se forme dans la 
q L : “0 (et ) 


combustion de l'oxyde de carbone, 


J'ajouterai encore quelques mots sur la constitution probable de Vadiaé « pere arlriuue ». 
MM. Constam et von Hausen attribuent à leur produit la formule C?OfK2, très probablement par 


analogie avec l'acide persulfurique et les persullates. Car jusqu’à présent, ils n'ont pas réussi à 
obtenir le percarbonate de potasse à l’état pur. 
On assigne généralement à l'acide persulfurique la formule 


OK , OH HO\Y PAL 
07:00 DD 
On peut donc admettre que le percarbonate de potasse a pour formule. 


70K KO\ 
Tr mRt EPS 


| 


Mais, ainsi que l’a démontré Traube (2) l'acide persulfurique est une combinaison, sinon yn 


mélange, de peroxyde de sulfuryle À Dec Qi |_et d'acide sulfurique. Par un procédé très élégant, 
il a réussi à séparer ces deux produits. Lorsqu'on traite l'acide persulfurique par la baryte, il se 
forme du sulfate de baryte et il se dégage de l'oxygène. Mais si l’on ajoute à l'acide persuliurique 
du phosphate de baryte, l'acide sulfurique se précipite à à l’état de sulfate de baryte, et le peroxyde 
de sulfuryle reste dissous dans l'acide phosphorique mis en liberté. En dosant dans la solution 
filtrée l'oxygène actif par le permanganate de potasse, et lanhydride sulfurique par le chlorure 
de baryum, “Traube a trouvé, dans plusieurs expériences concordantes, que le rapport entre ces 
deux parties constitutives est de 5 parties SO* pour 1 parie d'oxygène actif. 


(1) Voir Mercure Scientifique, mars 4897. — (2) Berichte, 1889, p. 1878. 
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L'acide persulfurique doit donc renfermer le peroxyde de sulfuryle tout formé, et sa constitu- 
tion répond probablement à la formule : | 


0 
sas PL Véapr 
DO mOn 

OH 


Il se forme par la fixation de l'ion SO (peroxyde de suliuryle) sur l'acide sulfurique 
Par analogie avec l'acide persulfurique, l'acide percarbonique doit être représenté par la formule 
pr rich — te 17 
= À À 
DIT ÉCART: 
qui tient compte de l'existence du peroxyde de carbonyle. L' « acide percarbonique » de 
MM. Constam et von Hausen n’est donc probablement autre chose qu'un composé intermédiaire 
entre l'acide carbonique COIP et le véritable acide percarbonique CO‘HE, et résulte de l'union 
d’une molécule d'anhydride percarbonique et d’une molécule d'acide carbonique. 

Bien que très peu stable, le peroxyde de carbonyle peut parfaitement exister à l’état libre, de 
même que le peroxyde de sulfuryle. Ce fait ressort clairement de l'expérience suivante : 

Dans une éprouvette très haute et étroite, j'ai introduit 2 grammes de percarbonate de po- 
tasse, un demi-gramme d'acide phosphorique et, après avoir rempli l'éprouvette d’éther, jy ai 
laissé tomber deux ou trois gouttes d’eau. Dès que l’eau à gagné le fond, il s’est produit une vive 
réaction avec dégagement de gaz. On peut modérer jusqu’à un certain point la réaction en pla- 
çant, l’éprouvette dans un mélange réfrigérant. En traversant la couche épaisse d'éther, le gaz 
dégagé s'y est dissous en grande partie, L’éther, qui dissout très facilement l’eau oxygénée et 
l'acide perchromique, paraît aussi être un excellent dissolvant du peroxyde de carbonyle. 

La solution éthérée a été décantée, rapidement filtrée et traitée par une solution de potasse 
alcoolique. IL s’est formé immédiatement un précipité blanc bleuté qui a été séparé par le filtre 
et séché dans le vide. La substance obtenue était à tous les points de vue identique avec le per- 
carbonate de potasse. Pour que celui-ci ait pu ainsi être régénéré, il faut que l'acide percarbo- 
nique ait été retenu intact par l’éther. 

Après avoir étudié la nature et le mode de formation des peroxydes, je passe à l'examen du 
rôle qu'ils peuvent jouer dans l'oxydation des corps difficilement oxydables par l'oxygène passif. 


LIT. — OxYDATION DES MATIÈRES DIFFICILEMENT OXYDABLES PAR L'OXYGÈNE PASSIF EN PRÉSENCE 
DE MATIÈRES FACILEMENT OXYDABLES 


Comme il a été indiqué plus haut, les peroxydes résultant de la fixation, par la matière oxy- 

. dable, de molécules d'oxygène incomplètement dissociées, se détruisent en presque totalité en 

oxydant de nouvelles portions de la matière oxydable. L’oxydation lente du sodium, par exemple, 
peut être représentée par les équations suivantes : 


Na? + OO? = Na = O0 — O0 — Na, Na°0° + Na? — 2Na°0 ; 2Na°0 + 2H°0 — 4NaOH. 
Pour l’aldéhyde benzoïque, dont on connaît depuis longtemps la tendance à former des per- 
oxydes par l'oxydation à l'air, on aura : 


x 49 2 T5 6ET5 fl 6FT4 A as 
CH. CC + 0? =: CSH> . CO — 0 CSHÈ.C0 — 0 OSCAR DES 
I PA | fh | | 
H O—0 ee H:0—0— 0O +0; 
H 


CSI . k mi 0 
Hi 0.0 
CSHÈCO — 0 — COCSHS + H?0 = 2CSHCOOH. 
Suivant la règle générale, le peroxyde formé par l'oxydation de l’aldéhyde benzoïque est réduit 
- par une nouvelle molécule d'aldéhyde. IL y à élimination d’eau et formation d'oxyde de benzoyle 
‘qui fixe à son tour les éléments de l'eau pour donner deux molécules d'acide benzoïque. 

Je ferai remarquer en passant que l'interprétation que je donne du mode d’oxydation des aldé- 
hydes par l'oxygène passif me paraît beaucoup plus conforme aux faits que celle qui est généra- 
lement admise. On suppose qu'il y a d’abord hydratation de l'aldéhyde, et ensuite oxydation de 
deux atomes d'hydrogène par l'oxygène de l'air : 

CSHÉCHO —- H20 — CSH°CH (OH) ; CÉHSCH (OH) + 0 — CHCOOH + H°0. 

Ou bien on admet encore (Nasse), que l'aldéhyde commence par décomposer l'eau en en fixant 
le groupe oxhydryle et mettant en liberté l'hydrogène qui, avec celui du groupe aldéhyde, est oxydé 
par l'oxygène libre : 

CSHÉCHO -- H°?0 — CSHSCOOH + IP; °° + 0 = HO. 
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Le premier cas implique l'oxydation d’un atome d'hydrogène oxhydrylique par l'oxygène; le 
second implique la décomposition de l'eau par l’aldéhyde avec mise en liberté d'hydrogène. Les 
deux cas sont également peu probables. À | 

Done, si la matière oxydable se trouve en excès, les peroxydes resultant de la fixation de 
groupes — O0 — O0 — par celle-ci, se détruisent en l’oxydant. Contenant de l’oxygène actif, les 
peroxydes possèdent une énergie oxydante suifisamment grande pour que, mis en présence de 
matières difficilement oxydables, ils les oxydent au mème titre que les matières facilement oxy- 
dables. L'acide sulfindigotique est un corps difficilement oxydable qui n’est pas attaqué par l'oxY- 
gène de l'air. Mais, si, à la solution d'indigo, on ajoute de l'essence de térébenthine et qu’on agite 
le mélange à l'air, l'indigo est transformé en isatine. Dans une expérience, j'ai fait passer un cou- 
ant d'air pur dans 15 centimètres cubes d’une solution à 0,1 ?/, d’indigo additionnée de 2 centi- 
mètres cubes d'essence de térébenthine pure et fraîchement distillée. Au bout de vingt-cinq mi- 
nutes, l'indigo était totalement oxydé. La même solution d’indigo, abandonnée avec de l'essence 
de térébenthine dans un flacon plein et bien bouché, est restée inaltérée. Avec l’aldéhyde ben— 
zoïque pur et fraîchement distillé et la solution d’indigo, on obtient exactement le même résultat 
qu'avec l'essence de térébenthine. 

L'hydrogène à l’état naissant, dégagé par une lame de palladium hydrogéné, exerce sur l'oxy- 
dation de l’indigo, par l'oxygène de l'air, la même action que l'essence de térébenthine et l'aldé- 
hyde benzoïque. C’est ce dernier fait que Hoppe-Seyler considère comme une preuve décisive à 
; App de son hypothèse du dédoublement de la molécule d'oxygène par l'hydrogène nais- 

Le rôle que les matières aisément oxydables jouent dans l'oxydation par l’oxygène passif des 
matières difficilement oxydables ne peut s'expliquer que de deux manières : x 

Ou bien il faut admettre, comme je l'ai exposé plus haut, que les matières aisément oxydables 
forment des peroxydes qui agissent par leur oxygène disponible sur les matières difficilement 
oxydables ; 

Ou bien il faut admettre avec Hoppe-Seyler, que les matières aisément oxydables scindent à 
la manière de l'hydrogène à l'état naissant, la molécule d'oxygène en ses deux atomes dont elles 
fixent l'un pour former des oxydes, tandis que lautre — véritable oxygène actif — peut pro 
duire les oxydations les plus énergiques. ; | 

L'étude approfondie des faits qui servent de base expérimentale à la théorie de Hoppe-Seyler 
m'a démontré que, loin de corroborer cette théorie, ils l'infirment dans ses parties les plus essen- 
tielles. Voici les principaux de ces faits : 

L'hydrogène à l'état naissant, dégagé par une lame de palladium hydrogéné, provoque, en 
s'oxydant lui-même à l'air, des oxydations très énergiques : il oxyde l'indigo en isatine, la benzine 
en phénol, l’ammoniaque en acide azoteux, met en liberté l’iode de l’iodure de potassium, ete. Le 
sodium métallique exposé en lames minces à l'air, en présence d'éther de pétrole (fraction 
bouillant de 65 à 75°) oxyde les hydrocarbures en acides gras. 

Ce sont surtout les expériences de la première catégorie qui ont la plus grande importance pour 
la théorie du dédoublement de la molécule d'oxygène, attendu qu'elles ont fait l’objet d’une lon- 
gue discussion scientilique entre Moritz Traube et Hoppe-Seyler (1), discussion qui a semblé 
tourner entièrement à l'avantage de ce dernier. Au cours de cette discussion, les expériences 
ont été répétées maintes fois, et placées dans des conditions telles que les conclusions de Hoppe- 
Seyler semblaient s'imposer. 

A la suite de ses expériences, Hoppe-Seyler a pu dire avec quelque apparence de raison : 
«… Par là, mon hypothèse est devenue un fait solidement établi et restera comme tel pour tous 
les temps à venir (2). » 

Hoppe-Seyler préparait le palladium hydrogéné en chauffant « modérément » une lame de 
palladium dans un courant d'hydrogène et laissant refroidir dans le même gaz. Lorsqu'une lame 
de palladium hydrogéné ainsi préparée était introduite dans une éprouvette contenant une solu- 
tion « très étendue » d’acide sulfindigotique en solution acide, on observait le phénomène sui- 
vant : la partie supérieure du liquide, là où le palladium hydrogéné était en contact avec l'air, 


prenait, au bout d’un certain temps, une coloration jaunâtre, par suite de l’oxydation de l'indigo . 


en isatine : le milieu du liquide restait inaltéré, et la partie miérieure se décolorait par suite de la 
réduction de l'indigo par l'hydrogène naissant En agitant à l'air du palladium hydrogéné avec 
une solution d'iodure de potassium-amidon, le liquide se colorait immédiatement ‘en bleu. Avec 
l'eau additionnée de quelques gouttes d’ammoniaque, on obtenait dans les mêmes conditions de 
l'acide azoteux identifié à l’aide de la diphénylamine et du sulfate ferreux en présence d'acide 
sulfurique. Avec la benzine, on observait la formation de phénol qui pouvait être isolé à l'état de 
bibromophénol. ra 
meteo qe TS 
1) Voir Berichte, 4879, t, XII, p. 1551: 4883,t XVI. pp. 147 et 1947; t.. XX $ ï bé ë 
XV, p. 689 ; &. XVI. 1383, pp. 153 et 1201 : L. XVIIT, 1885, DE 877 à lo0ù Ne TRS, TS OR 
(2) Zeitschrift für physiol. Chem. L. X, p. 35. L 
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Au sujet de ces expériences, Traube a fait remarquer que Hoppe-Seyler n'a pas tenu compte 
d'un facteur important, à savoir : que l'oxydation de l'hydrogène naissant donne toujours lieu à 
la formation d'eau oxygénée. C'est à celle-ci, et non à des atomes d'oxygène libre, qu'il fallait at- 
tribuer les oxydations observées par Hoppe-Seyler. Ÿl 

A cette objection, Hoppe-Seyler a répondu par une série d'arguments et d'expériences qui 
semblaient tout à fait décisifs. Il a fait ressortir que l’eau oxygénée est un corps relativement 
passif qui n’a même pas, à un degré éloigné, l'énergie oxydante qui caractérise le véritable oxy— 
gène actit (atomes libres). En solution très étendue, elle n'agit point sur l’indigo. En outre, étant 
donné que le palladium décompose l’eau oxygénée avec mise en liberté d'oxygène moléculaire, 
on ne peut guère s'attendre à ce que ce peroxyde — en admettant qu'il se forme — puisse oxyder 
l'indigo. Hoppe-Seyler a d'ailleurs constaté que, quelque long que fût l'espace de temps pendant 
lequel on agite le palladium hydrogéné avec de l’eau et de l'air — cinq minutes, quinze minutes, 
une demi-heure ou une heure — la quantité d'eau oxygénée formée ne dépassait point 2 milli- 
grammes par litre. Le maximum qu'il ait jamais obtenu en se plaçant dans les meilleures condi - 
tions possibles, était de 6 milligrammes H*0? par litre. Ce n’était pas cette quantité minime d’eau 
oxygénée qui eût pu produire les oxydations énumérées plus haut, 

En poursuivant ses recherches, Hoppe-Seyler a montré, par une expérience élégante, que l'oxy- 
dation de l'indigo était déterminée, non par la quantité d’eau oxygénée en présence, mais bien par 
la quantité d'hydrogène naissant fourni par le palladium hydrogéné. En plaçant des lames de palla- 
dium plus où moins chargées d'hydrogène dans des solutions d'indigo additionnées de quantités 
variables d’eau oxygénée, il a trouvé que les lames le plus chargées d'hydrogène produisaient 
l'oxydation la plus rapide, indépendamment de la quantité d’eau oxygénée contenue dans les so- 
lutions. D'autre part, en introduisant dans une solution d’indigo additionnée d’eau oxygénée une 
lame de palladium préalablement calcinée à Pair pour éliminer l'hydrogène, l'oxydation de l'in- 
digo n'avait plus lieu. AUTRES É 

Traube à dû reconnaitre que l'eau oxygénée ne pouvait oxyder l’indigo dans les conditions de 
l'expérience ; mais il a cherché à tourner la difficulté en admettant que le palladium agit en pré- 
sence d’eau oxygénée, comme transmetteur d'oxygène, c'est-à-dire qu'il possède la propriété de 
rendre « actif » l'oxygène de celle-ci. Cependant, les expériences par lesquelles il a essayé de con- 
firmer sa thèse étaient très embrouillées et peu concluantes, tandis que celles de Hoppe-Seyler 
restaient nettes et précises. 

Arrivé à ce point de mes recherches sur les phénomènes d’oxydation lente, je me suis trouvé 
en face de l’alternative de reconnaître la théorie de Hoppe-Seyler avec toutes ses conséquences, 
ou de démontrer que les faits relatés plus haut comportent une autre interprétation que celle 
qu'en donne ce physiologiste. C’est en étudiant avec le plus grand soin le rôle de chaque facteur 
dans les expériences de Hoppe-Seyler que j'ai été amené à entrevoir la vraie solution du problème. 
Ces facteurs étaient au nombre de cinq : indigo, eau oxygénée, palladium, hydrogène el oxy- 
gène. 

Le résultat obtenu par Hoppe-Seyler ne pouvait être imputé à la nature particulière de la ma- 
tière oxydable qu'il avait choisie — l’indigo — attendu que l’action oxydante de l'hydrogène 
naissant s’est manifestée sur d’autres matières difficilement oxydables : ammoniaque, benzine, 
etc” 

En ce qui concerne l’eau oxygénée, on aurait pu objecter que le peroxyde qui se forme lors de 
l'oxydation de l'hydrogène pur avait d’autres propriétés que l’eau oxygénée préparée par la dé- 
composition du bioxyde de baryum. Mais, en l'absence de toute preuve à l'appui de cette objec- 
tion, l’eau oxygénée a également dû être mise hors de cause. 

Le palladium ne fonctionnait évidemment que comme source d'hydrogène à l'état naissant. 
Car le palladium exempt d'hydrogène n’exerçait aucune influence sur l'oxydation de lindigo par 
l’éau oxygénée. Il retardait plutôt cette oxydation puisqu'il décomposait l'eau oxygénée avec 
mise en liberté d'oxygène moléculaire. 

Le centre de gravité des expériences de Hoppe-Seyler résidait done dans l'action réciproque des 
deux facteurs restants : Aydrogène à l'état naissant et oxygène. Quelles étaient les conditions de 
celte action réciproque ? C’est Hoppe-Seyler lui-même qui les a précisées dans une des notes qu'il 
a publiées en réponse aux attaques de Traube (1). Dans cette note, il a fait ressortir: 1° que l'oxy- 
dation cessait quand il n’y avait plus d'hydrogène naissant ; 2° que l'oxydation ne se produisait pas 
lorsque le dégagement d'hydrogène était par trop rapide; dans ce cas, l'hydrogène n'arrivait pas 
au contact de l'oxygène ; et 3° que l'oxydation était la plus intense lorsque l'hydrogène se dé- 
gageait lentement et se trouvait en présence d'oxygène ex grand excès. 

En envisageant ce problème sous tous ses aspects, je suis arrivé à la conclusion que tous les 
faits relatifs à l’action oxydante exercée par l'hydrogène naissant en présence d'oxygène en excès 
s'expliquent d’une manière très simple et naturelle, en supposant que l’Aydrogène naissant'esl 
capable de former des peroxydes contenant plus d'oxygène que le bioxyde d'hydrogène. Ainsi 


(1) Berichte, 1889, p. 2218. 
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qu'on lé verra par la suite, loin d'être une simple supposition, l'existence de peroxydes supé- 
rieurs d'hydrogène semble être une quasi-certitude. 

De inême que les autres éléments électronégatifs, bien qu'à un degré beaucoup plus faible, 
l'oxygène combiné à l'hydrogène, jouit de propriétés acides. Directement où indirectement, son 
hydrogène peut être remplacé en totalité ou en partie par des métaux qui forment alors des oxydes. 
Le monoxyde de sodium peut être considéré comme une molécüle d'eau dans laquelle les deux 
atomes d'hydrogène ont été remplacés par du sodium métallique, tandis que la soude caustique 
est de l’eau dans laquelle un seul atome d'hydrogène a été remplacé : 

H—0—H;:H—0— Na; Na — 0 — Na. 

Au bioxyde d'hydrogène (eau oxygénée), correspondent un dérivé monosodiqué découvert par 
Taiel (1) — véritable sel acide de l'eau oxygénée — et un dérivé disodique, le peroxyde de so- 
dium : 

H—0—0—H; H—0—0— Na; Na — 0 — 0 — Na. 

On peut donc dire que théoriquement, chaque oxyde métallique peut être dérivé d’un composé 
hydrogéné de l'oxygène. Or, il existe un peroxyde supérieur de potassium parfaitement défini, le 
tétroxyde K— O0 —0 —0—0—K, auquel théoriquement doit correspondre le tétroxyde 
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d'hydrogène H — O0 — 0 — 0 — 0 — H, ; 

À côté de ces considérations théoriques, il existe des données expérimentales qui tendent à 
montrer que les polyoxydes d'hydrogène existent réellement, En faisant agir de l'eau oxygénée 
sur une solution de permanganate de potasse à basse température (— 12°), M. Berthelot (2) a 
constaté que le permanganate s’est décoloré sans qu'il y ait eu dégagement d'oxygène. Mais, dès 
que la température s'est élevée, il s’est produit un violent dégagement de ce gaz. M. Berthelot 
croit qu'il se forme dans ce cas du trioxyde d'hydrogène H?0* qui est stable à basse température 
mais qui se décompose à la température ordinaire. La formation de ce trioxyde explique d'une 
manière tout à fait satisfaisante le mécanisme de la réduction simultanée du permanganate de 
potasse et de l’eau oxygénée. 

Il y a peu de temps, M. Brühl (3) a isolé d’une manière un peu inattendue une substance qui, 
d’après ses propriétés, ne pouvait être qu'un polyoxyde d'hydrogène. On sait qu’en faisant dis— 
tiller dans le vide des solutions d’eau oxygénée, on peut arriver à obtenir ce peroxyde à l'état 
presque anhydre (à plus de 95, 5 °/, H?0°). On peut également préparer des solutions très con - 
centrées d’eau oxygénée en épuisant le produit du commerce par l’éther et distillant les extraits 
dans le vide. Maïs, à la différence du peroxyde obtenu par la première méthode, l’eau oxygénée 
ainsi préparée est très explosive. 

Ayant à sa disposition une solution a 50 ?/, H20? préparée par l'extraction à l’éther, M. Brühl 
l'a de nouveau épuisée par l’éther et a soumis l’extrait à la distillation dans le vide, pour déter- 
miner jusqu'à quel point le produit ainsi obtenu était identique avec l’eau oxygénée absolue. 
Pendant la distillation, il se dégageait en grande quantité un gaz qui attaquait le caoutchouc et 
qui n’était autre que l'ozone. M. Brühl a obtenu ainsi 2 centimètres cubes environ d’un sirop 
épais, incolore, inodore et non volatil même dans un courant d'air à 100°. Il à pu prélever avec 
une spatule de platine quelques gouttes de liquide sans en provoquer la décomposition. Mais, le 
contact d’une baguette de verre non arrondie a produit une très violente explosion. Comme le 
bioxyde d'hydrogène, même anhydre, est absolument inexplosif et plus volatil que le liquide en 
question, M. Brühl croit que celui-ci était un composé plus oxygéné que le bioxyde d'hydrogène. 
ll cherche à expliquer la formation de ce polyoxyde par l'intervention de l'éther. Mais, il est 
beaucoup plus probable que le polyoxyde préexistait dans l'eau oxygénée du commerce, et pro- 
venait de la décomposition d’un polyoxyde de baryum formé, à côté du bioxyde, lors de la calci- 
nation à l'air, du carbonate de baryte. La volatilité des composés oxygénés de l'hydrogène semble 
être en raison inverse de la quantité d'oxygène qu'ils renferment. L'eau est plus volatile que le 
bioxyde d'hydrogène, tandis que celui-ci est plus volatil que le produit obtenu par M. Brühl. En 
même temps, la solubilité des oxydes d'hydrogène dans l’éther augmente avec la quantité d'oxy- 
gène. L'eau est très peu soluble dans l’éther, l’eau oxygénée l’est en forte proportion, et les per 
oxydes supérieurs devraient être encore plus solubles. IT en résulte que la méthode suivie par 
M. Brühl — extraction systématique de grandes quantités d’eau oxygénée du commerce par l'éther 
et distillation dans le vide des extraits éthérés — devait nécessairement avoir pour conséquence 
l'accumulation de peroxydes supérieurs dans le résidu de distillation, C’est ce qui explique le 
- résultat obtenu par cet auteur. 

Le fait que la distillation du produit donnait lieu à un dégagement abondant d’ozone tend à 
montrer que M. Brühl avait affaire au tétroxyde d'hydrogène. En effet, le mode de décomposi- 
tion le plus simple de ce peroxyde qui contient trois atomes d'oxygène disponibles, serait le sui- 
vant : 

lee | RON su ti 4 
H—0—10—0—0:—H= H0 + 0—0:-— À 


' . 


PS 
(1) Berichte, 1. XXVIL. 1897, p. 2297. — (2) Ann. de Ch. et de Phys. S. V., L. XXI, 1880, p. 146. — (3) Ber 
richte, 1895, p. 2847. 4 , 1880, p. 146. — (3) Be 


à dd if dal haie ie dt. à 


DU ROLE DES PEROXYDES DANS LES PHÉNOMÈNES D'OXYDATION LENTE 489 


J'ajouterai encore que le tétroxyde d'hydrogène pourrait très probablement être obtenu en 
grandes quantités en décomposant, à très basse température, le tétroxyde de potassium sec par 
le gaz chlorhydrique anhydre, en solutien éthérée. 

K?0* + 2HCI — 2KCI + 2H°0*. 
En filtrant et chassant dans le vide l'éther, on obtiendrait du tétroxyde d'hydrogène à peu près 
pur. 

Tous ces faits montrent que j'avais quelque raison de supposer que lors de l'oxydation de l'hy- 
drogèné naissant, il pouvait se former un polyoxyde d'hydrogène, et notamment le tétroxyde ré- 
sultant de l’union de deux groupes incomplets H — O0 — 0 — et = 0 = Q — H, On conçoitque, 

our former ce peroxyde, un grand excès d'oxygène soit nécessaire, Si l’on attribue au tétroxyde 
es oxydations observées par Hoppe-Seyler, on s'explique pourquoi les oxydations ne se produi- 
saient pas quand il y avait manque d'oxygène. 

Pour vérifier expérimentalement ma supposition, j'ai cherché à séparer les deux phases de 
l'expérience de Hoppe-Seyler, c'est-à-dire, à faire agir d’abord l'oxygène sur le palladium hydro- 
géné en présénce d'eau, el à elfectuer ensuite l'oxydation de lindigo par les produits d’oxydation 
de l'hydrogène ainsi obtenus. Naturellement, la décomposition plus ou moins rapide des peroxydes 
formés dans ces conditions, était inévitable. Malgré cela, je suis arrivé à démontrer l'oxydation 
de l’indigo. ; 

Avant d'aborder ces expériences, j'ai cru nécessaire de me rendre nn compte exact de l’action 
de l'eau oxygénée sur l’indigo. Hoppe-Seyler ne donne point d'indications précises à ce sujet. II 
parle vaguement de solutions « très étendues » d’eau oxygénée qui sont sans action aucune sur 
des solutions également « très étendues » d'acide sulfindigotique. Il était très important de déter- 
miner le point où s'arrête l’action de l’eau oxygénée sur l’indigo. Voici comment j'ai opéré : 

En partant d’une solution d’eau oxygénée du commerce, contenant 2,69 °/, H?0?, j'ai préparé 
une série de solutions de plus en plus étendues. A des portions de 15 centimètres cubes de cha- 
cune de ces solutions, j'ai ajouté À centimètre cube d’une solution à 0,1 ?/, d'indigo, et noté, 
d’une part, l’espace de temps écoulé jusqu’à changement de coloration appréciable ; d'autre part, 
l'espace de temps écoulé jusqu’à disparition complète de toute trace de coloration bleue ou verte 
dans les essais. Les différentes solutions ont été introduites dans des éprouvettes de mêmes 
forme et dimensions, et les éprouvettes ont été placées dans un support à la hauteur de l'œil. 
En s’aidant d’un papier blanc, placé derrière les éprouvettes, il était facile de suivre le change- 
ment de coloration des solutions. Le tableau suivant donne la moyenne de plusieurs expériences 
faites avec de l'eau oxygénée du commerce et de l'eau oxygénée préparée avec du bioxyde de ba- 
ryum pur (précipité). 


Nos H20? Temps écoulé jusqu’à changement Temps écoulé jusqu’à décoloration 
gr. par litre de coloration complète 
RU EE — 
H20? du commerce H202 pure H20? du commerce H20? pure 
À 0,0052 3 h. — m, 8 h. 20 m. » » 
2 0,0105 2 — 15 — 2 — 15 — » » 
8 0,0210 À — 45 — À — 20 — Sib. 15m 11 h, 80 m. 
4 0,0420 45 — 45 -- 6 — 45 — 8 — 30 — 
5 0,0840 30 35 4 — 30 — 5 — 30 — 
6 0,1681 20 25 2 — 45 — R — 35 — 
we 0,3362 10 15 4 — 10 — 1 — 15 — 
8 0,6725 (9 8 33 — 36 — 
9 1,3450 4 T 21 — 22 — 
10 2,6900 sl 1 16 — 17 — 


Il résulte de ces expériences que l’action de l’eau oxygénée sur l’indigo est d'autant plus lente 
que la teneur en H?0? des solutions est plus faible. Les solutions renfermant moins de 10 milli- 
grammes H?0? par litre semblent ne plus exercer d'action appréciable sur lindigo. 

Ceci étant posé, j'ai procédé aux expériences ayant pour but de séparer les deux phases 
de l'oxydation de l'indigo par le palladium hydrogéné. J'ai d'abord cherché à isoler les produits 
d'oxydation de l'hydrogène à l’état naissant en faisant passer un courant d'air exempt d'acide 
carbonique dans une solution d’eau de baryte dans laquelle une lame de palladium hydrogéné 
avait été introduite. Il s'est effectivement formé un dépôt blane qui donnait les réactions du bioxyde 
de baryum. Mais la quantité de ce dépôt était trop petite pour qu'il fût possible de la séparer 
d'avec l’eau de baryte qui le tenait en suspension. Comme la baryte agit déjà elle-même sur 
l'indigo en en transformant la moitié en isatine et l’autre moitié en indigo blanc, le résultat que 
j'ai obtenu en faisant agir la solution d’indigo sur les produits d'oxydation de l'hydrogène re- 
cueillis dans de l’eau de baryte manquait nécessairement de clarté. De plus, la baryte caustique 
employée contenait elle-même une quantité appréciable de bioxyde de baryum, ainsi que j'ai pu 
le constater par les réactifs appropriés. Pour toutes ces raisons, j'ai dû renoncer à l'emploi de 
l’eau de baryte, et j'ai adopté une autre méthode qui m'a donné des résultats tout à fait con- 
cluänts, ; 
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Etant donné que ces expériences ont une importance capitale pour la solution du problème qui 
nous occupe, je crois nécessaire de les décrire dans tous leurs détails. 

La lame de palladium employée pesait 2 gr. 85 et mesurait environ 12 centimètres sur 4 cen- 
timètres. Pour préparer l’'hydrure, j'ai chauffé pendant une heure et demie au rouge naissant la 
lame dans un tube de verre peu fusible dans lequel je faisais passer, en même temps, un courant 
d'hydrogène. Ce gaz était préparé en faisant agir de l'acide sulfurique pur et étendu de 5 vo- 
lumes d’eau sur du zinc pur (absolument exempt d'arsenic). Au bout d’une heure et demie de 
chauffe, je laissais refroidir l’hydrure dans un courant d'hydrogène, dont j’augmentais la pression 
vers la fin de l'expérience (1). 

La lame de palladium ainsi traitée était introduite dans une éprouvette longue de 50 centimètres 
et de 1 centimètre de diamètre qui contenait 15 centimètres cubes d'eau pure acidulée par lacide 
sulfurique. La quantité d’eau était suffisante pour couvrir entièrement la lame. L'éprouvette 
était fermée par un bouchon portant deux tubes : l’un descendant jusqu’au fond, pour amener l'air, 
l’autre, relié à laspirateur. L’extrémité du premier tube étant étirée en pointe capillaire, 
l'air aspiré entrait dans l’appareil sous forme de bulles microscopiques qui remplissait tout le 
liquide sans l’agiter par trop violemment. Après avoir placé l'appareil dans de l’eau glacée ou 
simplement froide (dans mes expériences, la température ne dépassait pas + 6°), je faisais 
aspirer pendant une heure un courant d'air qui traversait préalablement deux flacons laveurs 
contenant une solution concentrée de potasse caustique. Au bout de ce temps, je retirais la lame 
de palladium et j'ajoutais au liquide, sans le transvaser, À centimètre cube d’une solution 
à 0,1 ?/, d’indigo. Cette solution avait été préparée en faisant digérer de l'indigo pendant vingt- 
quatre heures avec dix fois son volume d’acide sulfurique fumant et étendant d'eau de manière à 
avoir une solution à 0,1 °/,. En même temps que l'expérience principale, j'effectuais chaque fois 
un essai à blanc en faisant passer un courant d'air dans 15 centimètres cubes d'eau acidulée et 
ajoutant ensuite au liquide 1 centimètre cube de la solution d’indigo. 

Dans une dizaine d'expériences ainsi conduites, j'ai constaté régulièrement que l'eau contenant 
les produits d'oxydation de l'hydrogène naissant pouvait, à elle seule, c'est-à-dire sans le 
concours du palladium hydrogéné, oxyder l’indigo. Le changement de coloration de la solution 
d’indigo survenait au bout de cinq à vingt minutes, et l'oxydation complète de l’indigo en isatine 
s’effectuait en un espace de temps qui variait de trente minutes à 1 heure dix minutes. Dans les 
essais à blanc, la solution d’indigo restait inaltérée. 

Il est évident que l'hydrure de palladium retiré du liquide, il ne pouvait plus y avoir dégage- 
ment d'hydrogène à l’état naissant, ni dédoublement de molécules d'oxygène. Et, comme il est 
impossible de supposer que des atomes d'oxygène libres soient restés dans la solution dans la- 
quelle a séjourné le palladium hydrogéné, il faut nécessairement reconnaître que ce sont les 
produits d’oxydation de l'hydrogène, des composés chimiques définis, et non des atomes d’oxy- 
£ène, qui ont déterminé l'oxydation de l’indigo. 

Cependant, dans mes expériences, il y avait une source d'erreur possible dont il fallait tenir 
compte. Bunsen a montré que la combustion de l'hydrogène à l’air donne lieu à la formation de 
très petites quantités d'acide azoteux. Si l'oxydation de l'hydrogène naissant dégagé par le palla- 
dium hydrogéné provoquait la formation d'acide azoteux, celui-ci pourrait oxyder l’indigo. Pour 
parer à cette objection, j'ai cherché à déterminer, dans une expérience spéciale, si le liquide ré- 
sultant de l'oxydation de l’hydrure de palladium renfermait de l'acide azoteux. A cet effet, une 
portion de ce liquide a été traitée par le sulfate ferreux, et une autre portion par le sulfate de 
brucine. Ni l'un, ni l’autre de ces réactifs n’a révélé la présence d’une trace appréciable d'acide 
azoteux. 

Mes expériences montrent done, incontestablement, que la théorie de Hoppe-Seyler ne répond 
pas à la réalité des faits. Mais quels sont les produits d'oxydation de l'hydrogène qui ont pro- 
voqué l'oxydation de l'indigo ? Si nous nous référons au tableau donné plus haut, nous voyons 


(1) Comme générateur à gaz, j'emploie depuis plus de trois ans un appareil extrèmement simple qui fone- 
tionne d’une manière très satisfaisante, 11 se compose d’un flacon ordinaire de deux litres de capacité qui 
sert de récipient à acide, et d’un cylindre à tubulure latérale qui reçoit la charge à décomposer, marbre, 
zinc où pyrite. Le flacon est fermé par un bouchon qui porte deux tubes, l'un court, et l’autre plus long, 
plongeant dans l'acide à une certaine hauteur du fond. L’extrémité supérieure du tube long est reliée par un 
bon caoutchouc à la tubulure latérale du vase. A l’aide d'une pince et d’un anneau, on fixe le flacon sur 
la tige d'un support, sur le plateau duquel on place le vase. Pour faire marcher l'appareil, on souffle dans 
le petit tube pour amorcer le siphon et, à l’aide d’une vis de pression, on règle l’arrivée de l'acide, L'opé- 
ration terminée on transvase le liquide dans le flacon (en levant le cylindre ou baissant le flacon), où, au 
bout d'un certain lemps, le sel formé se dépose sous forme d’une couche dense. Comme le tube long me 
descend pas jusqu'au fond, lorsqu on amorce de nouveau le siphon, c’est toujours l'acide non épuisé qui agit 
sur la charge. Avec un caoutchouc suffisamment long, on peut augmenter ou diminuer à volonté la pression 
du gaz, en déplaçant le flacon sur la tige. L'appareil est peu coûteux, portatif, facile à démonter, et fournit 

_ une longue carrière, surtout si, après avoir transvasé le liquide dans de ilacon, on disjoint l'appareil et 
passe un peu d'eau dans le cylindre pour enlever l'acide et le sel formé et préservèér ainsi le caoutchouc. , 
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que, pour provoquer le changement de coloration de { centimètre cube de la solution d'indigo en 
un espace de temps variant de cinq à vingt minutes, et son oxydation complète en un espace de 
temps variant de trente minutes à 4 heure dix minutes, il faut employer des solutions d’eau 
oxygénée contenant de 0 gr. 6725 à 0 gr. 3362 H°*0? par litre. Or, le maximum que Hoppe- 
Seyler ait jamais trouvé, en agitant le palladium avec de l’eau et de l'air, était de 0 gr. 006 H20?2 
par litre. Les quantités d’eau oxygénée que j'ai trouvées dans mes expériences étaient plus con- 
sidérables, elles variaient de 0 gr. 012 à 0 gr. O18 H?0? par litre. Mais, même avec ces quantités, 
nous sommes encore loin de 0 gr. 6725 à 0 gr. 3362 H?0?, qu'il fallait pour oxyder 1 centimètre 
cube d’une solution à 0,1 ?/, d’indigo en un espace de temps variant de trente minutes à À heure 
dix minutes. Comment expliquer celte différence entre la quantité d’eau oxygénée en présence et 
l'action oxydante qu'elle a exercée ? Elle ne peut s'expliquer que par la formation de peroxydes 
supérieurs, et, notamment, de tétroxyde d'hydrogène. 

Dans ses expériences, Hoppe-Seyler a dosé l’eau oxygénée par la méthode usuelle, c'est-à-dire 
par le permanganate de potasse. C’est également cette méthode que j'ai employée dans mes 
expériences personnelles. Lorsqu'on titre le bioxyde d'hydrogène par le permanganate de potasse, 
chaque atome d'oxygène fourni par celui-ci correspond à une molécule H202. Supposons, main 
tenant, que ce ne soit pas Le bioxyde, mais le tétroxyde d'hydrogène qu’on titre par le permanga- 
nate. Qu'arrivera-t-il? Le tétroxyde d'hydrogène H — O — 0 — O0 — O — H qui contient trois 
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atomes d'oxygène de plus que l’eau, n’a, comme l'ozone O0 — 0, qu’un seul atome d'oxygène 
actif. C’est par cet atome qu'il agira sur le permanganate, car les deux autres atomes d'oxygène 
se combineront en une molécule dès le début de la décomposition du tétroxyde d'hydrogène. IL 
s'ensuit que, dans le dosage par le permanganate de potasse, le tétroxyde d'hydrogène donnera 
le même résultat que l’eau ogygénée ; en d’autres termes, la présence de tétroxyde ne saurait 
être révélée par le permanganate de potasse ; mais ce peroxyde se manifestera par son action 
oxydante qui doit être autrement énergique que celle de l’eau oxygénée. 

En insistant sur la différence qui existe au point de vue de l’énergie oxydante entre le véritable 
oxygène actif et l’eau oxygénée, Hoppe-Seyler dit que celle-ci, étant un produit saturé, ne sau- 
rait déployer la même énergie que les atomes d'oxygène libre. Il me semble que l’état saturé de 

ZAOIN 

l’eau oxygénée n'a rien à voir dans cette question. L'ozone O — 0 est un composé saturé au même 
titre que l’eau oxygénée, et cependant il est un des oxydants les plus énergiques que l’on con- 
naisse. La cause de l’activité extraordinaire de l’ozone réside probablement dans sa constitution 
en vertu de laquelle l'atome d'oxygène actif est relié par chacune de ses valences à un atome 
d'oxygène. Quelle que soit, d’ailleurs, la véritable cause de l'énergie oxydaute de l'ozone, il est 
infiniment probable que le tétroxyde d'hydrogène qui, comme l'ozone, renferme la chaine 
— 0 — 0 — O — est un oxydant très énergique. C’est pour cette raison que l’eau qui renferme 
les produits d’oxydation de l'hydrogène dégagé à l’état naissant par l'hydrure de palladium exerce 
une action oxydante très considérable tout en n’accusant par le permanganate de potasse qu'une 
faible quantité d'eau oxygénée. 

Certes, comme le dédoublement de la molécule d'oxygène par l'hydrogène naissant, la forma- 
tion du tétroxyde d'hydrogène n'est qu'une hypothèse. Mais elle a, sur celle de Hoppec-Seyler, 
l'avantage de s'appuyer sur des analogies très sérieuses, et de répondre à des faits qu'aucune 
autre hypothèse ne saurait expliquer. 


IV. — Du MÉCANISME DES OXYDATIONS QUI SE PASSENT DANS LES ÊTRES VIVANTS. 


En coordonnant les faits et les considérations exposées plus haut, quelle est la conclusion que 
nous pouvons en tirer au point de vue du mécanisme des oxydations qui ont lieu dans l’orga- 
nisme animal ? 

Constatons, tout d’abord, que ces oxydations se passent toujours en présence d’un excès d'oxy- 
gène. Suivant Siétchenoff, le sang de l’homme renferme 21,2 °/, en volume d'oxygène. Comme 
chez l'homme adulte, la quantité de sang est d'environ cinq litres, celle d'oxygène que celui-ci 
renferme est de plus de un litre. On arrive au même résultat en calculant la quantité d'oxygène 
d’après la teneur en hémoglobine du sang et d'après la puissance d'absorption de l'hémoglobine 
par rapport à l'oxygène. À chaque tour, le sang apporte donc cette quantité d'oxygène libre aux 
tissus qui sont le siège des processus d’oxydation. Comme le sang fait environ deux tours par 
minute, la quantité d'oxygène apporté à l'organisme dépasse largement 2500 litres par vingt- 
quatre heures. . # 

Tel qu'il se dégage de sa combinaison avec l’hémoglobine, l'oxygène n attaque pas les matières 
nutritives (hydrates de carbones, graisses, albumines), qui entrent dans le système animal. Il faut 
qu'il soit préalablement rendu actif. Cette transformation de l’oxygène passif en oxygène actif 
peut se faire par l'intermédiaire de corps facilement oxydables. 


667e Livraison. — 4+ Série. — Juillet 1897, 
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On admet, généralement, que, sous l'influence de certains agents mal définis, mais agissant à 
la manière des enzymes, les aliments qui entrent dans le système sont dédoublés en une portion 
plus oxydable et en une portion moins oxydable. Al. Schmidt a montré que le sang des animaux 
asphyxiés absorbe l'oxygène dans une proportion beaucoup plus forte que le sang veineux 
normal. Il en tire la conclusion que le sang normal produit sans cesse des substances aisément 
oxydables qui, aussitôt, formées, se détruisent sous l’action de l'oxygène charrié par le sang. Si 
l'oxygène vient à manquer, comme dans le cas d’asphyxie, les substances aisément oxydables 

édbbtiiuiénl dans le sang et le rendent très avide d'oxygène. 

Quelle que soit la natüre chimique de ces substances, elles agissent sur la moléeule d'oxygène 
en rompant une seule de ses deux liaisons et fixant le groupement — 0 — O0 — pour former des 
peroxydes. Dans ceux-ci, un des atomes d'oxygène est «actifs et peut, par conséquent, oxyder 
même les substances difficilement oxydables avec lesquelles ils se trouve en contact. En somme, 
les phénomènes d’oxydation qui se passent dans l'organisme animal doivent présenter une grande 
analogie avec l'oxydation de l’indigo par l'oxygène passif en présense d'essence de térébenthine 
ou d’aldéhyde benzoïque. Dans un cas conime dans l’autre, c’est la niatière aisément oxydable 
qui fait sortir l'oxygène litre de son état passif. 

Les peroxydes du type R'— 0 — 0 — R' ne sont pds, d’ailleurs, les seuls qui puissent se former 
dans l'oxydation dés matières aisément oxydables contenues dans le sang. Comme cette oxydation 
a lieu en présence d'un excès d’üxÿgène, il peut aussi se former des peroxydes plus oxygénés, 
notamment R' 2 0 = O = O = 0 = R' résultant de l'union de deux groupes incomplets 
R'—O0—0—et — 0 — 0 — R'. L'action oxydante de ces peroxydes doit être beaucoup plus 
énergique que celle des peroxydés ordinaires. 

La nature chimique dés peroxydes formés par les substances aisément oxydables varie sans 
doute avec la nature de celles-ci. Mais, comme ces peroxydes doivent eux-mêmes, en dernier 
lieu, se transformer en anhydride carbonique et eau, il est possible que les miatières aisément 
oxydables qui les engendrent soient de nature très simple et puissent, dès le début, se disloquer 
complètement sous l’action de l'oxygène en excès. Dans ce cas, les peroxydes formés seraient les 
mêmes qui se forment dans l'oxydation de l’oxyde de carbone et de l'hydrogène : le carbone de 
la matière aisément oxydable fournirait du peroxyde de carbonyle, et l'hydrogène, des peroxydes 
d'hydrogène. En cédant leur oxygène actif aux matières difficilement oxydables, ces peroxydes se 
transformeraient enanhydride carbonique et eau qui sont, en même temps,les termes ultimes et le 
point de départ de l'évolution biochimique du carbone et de l'hydrogène : termes ultimes dans 
l’organisme animal, point de départ dans l'organisme végétal. 

Si, des réactions que nous obtenons ix vitro, il est permis de conclure à celles qui se passent 
dans les êtres vivants, il ne faut pas oublier que les moyens d'expérience dont nous disposons 
sont très imiparfaits et que nos résultats n'approchent pas, mème de loin, ceux obtenus par les 
êtres vivants. C’est que, par üne longue évolution à travers les âges, les êtres vivants ont été fa- 
talement amenés à réaliser les conditions les plus favorables, à atteindre à l’optimum pour 
chaque classe de réactions chimiques qui sont la base de leurs fonctions vitales. Aïnsi, par 
exemple, en l’état actuel de nos connaissances, c’est à grand péine que nous arrivons à dé- 
moñtrer, par dés réactions qualitatives, que sous l’action des rayons solairés l'acide carbonique 
donne naissance à une substancé qui peut être considérée commé de l'aldéhyde formique. Or, en 
exposant au soleil un fragment de feuille ou un filament de spirogyra en présence d'acide carbo- 
nique, nous conslatons, au bout de quelques minutes, d’une part, l'apparition de grains d'amidon 
dans les cellules, d'autre part, la mise en liberté d'oxygène. Il en est de même pour les 
phénomènes d’ oxydation qui se passent dans l'organisme vivant. Le nombre de substances ai- 
sément oxydables qui se prêtent aux expériences d'oxydation, comme l'essence de térébenthine 
ou l'aldéhyde benzoïque, est relativement faible. Encore, avec ces substances, n’obtient-on 
que des effets oxydants minimes. Si les oxydations dont l’organisme est le siège sont beaucoup 
plus énergiques, c’est parce que l'organisme élabore des substances spécialement destinées à fa- 
ciliter, par leur oxydation, celle dés” substances difficilement oxydables. On a découvert dans 
l'organisme animal et végétal toute une série de ferments oxydants (oxydases) qui sont capables 
de transporter l'oxygène de l’air sur des substances difficilement oxydables. Au point de vue de 
leur action chimique, ces ferments ne peuveñt être que des sübstances érnineimment oxydables 
qui fixent des groupes — O — O — pour foriner des peroxydes, lesquels, par leur oxygène 
actif, oxydent des substances difficilement oxydables. A l'intensité près, c’est la inême réaction 
que nous obtenons #x vitro avec l’esserice de térébenthine et l’aldéhyde benzoïque. 


Genève, le 17 mai 1897: 
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REVUE DES MATIÈRES COLORANTES NOUVELLES AU POINT DE VUE 
DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Par M. Frédéric Reverdin (1). 


L'Actien-Gesellschaft für Anilin-Fabrikation soumet à sa clientèle un nouveau noir acide 
pour laine, le nor solide au chrôme B qui traité après teinture au bichromaté fournit un noir 
solide aü foulon ét à la lumière. Ce noir exige pour la teinture une forte quantité d'acide, et il est 
récomiandable pour les tissus difficiles à pénétrer dé commencer la teinture avec du sulfate de 
soude et üñe petite quantité d'acide sulfurique ajoutant une plus forte dose de cé dernier vers la 
fin de l’opération. 

On teint avec 

3 à 5 0/, de colorant 5 à 8 0/5 d'acide sulfurique 

5 à 10 °/, de sulfate de soude crist. 
on maintient au bouillon pendant 3/4 à une lieure, et on traite ensuite sur le même bain avéc. 
3/4 à À 1/2 °/, de bichromate dé potasse pendant une demi-heure, également au boüillon. 

Le noir obtenu est d'autant plus verdâtré que la quantité de bichromate employée est grande, 
En diminuant les quantités de bicliromate et d'acide, on obtient des nuances grises; avee 1/10 °/; 
seulement de colorant of peut teindre en une jolie nuance grise. 

Les teintes directes non chromatées n’offrent qu'un médiocre intérêt. 

La Manufacture Lyonnaise de matières colorantes a apporté certaines modifications à la 
fabrication du vert naphtol B qui permettent de supprimer dans la teinture l'emploi du sulfate dé 
fer ; on peut teindre maintenant avec cette matière colorante de la façon habituelle pour les 
couleurs acides, c’est-à-dire au bouillon avec addition de 10 °/, de bisulfate de soude. Un nou= 
veau groupe de colorants solides au foulon, les couleurs anthracène acides qui comprennent pour 
lé moment les noirs anthracène acides L W et ST et les Bruns anthracène acides R, B et G, 
est fabriqué depuis peu par la même maison. 

Le noir anthracène acide L W est recommandé à causé de son grand pouvoir colorant pour 
la teinture de la laine en bourre, de la laine peignée et filée, tandis que la marque ST ser- 
vira de préférence pour la teinture en pièces. 

On teint sur un bain renfermant 

10 °/, de sulfate de soude 5 0/5 d’acidé äcétique 
et la quantité nécessaire de colorant, on chauffe lenteméñt au bouillon, puis après une demi- 
heure on ajoute 
4 à 50); de bisulfate de soudé 


et on continue à tendre au bouillon jusqu’à épuisement complet du bain. Pour fixer la teinture, 
on ajoute au même bain 3/4 à 1 ‘/, de bichromate de potasse et on fait bouillir pendant une demi- 
heure. 

Pour la teinture en pièces, il est bon de refroidir le bain par une addition d’eau froide avant 


d'ajouter le bisulfate ; si le bain n’est pas Suffisammient épüisé, vers la fin de l'opération, on peut 


au lavage et au foulon, elles sont plus solides à là luiiière que les feintures au catipêche. 

Les Bruns anthracène acides R, B et G s’emploient soit sur mordant de chrôme, soit aYec trai- 
tement au chrôme après teinture. En teignant sur laine mofdancée au chrôme, on peut combiner 
les bruns anthracène avec les couleurs d’alizariné et dé campêche. Si l’on exige une plus grande 
solidité au foulon, on peut encore traiter après teinture les téintés obtenuëés sur laine préalable- 
ment mordancée, avec 1/2 °/; de bichromaté de potasse ou 1/2 à 1 ‘/; de fluorure de chrôme. 

Les marques nouvelles de Bleus marine NV à NR S'appliquent sur tissu de laine en bains 
neutre avec une simple addition de sulfate de soudé ou de sel marin ; la marque N W fournit de 

bleus marine verdâtres, la marque N R des bleus marine rougeâtres. 

L'Zcarlate B est spécialement recommandé par la Manufacture Lyonnaise pour la teinture de 
la laine, de la soie et des cuirs ; les nuantes obtenues sont solides aux alealis, aux acides et au 
soufre et résistent bien à la lumière. On teint la laïne sur baïh acide avec addition de sulfate de 
soude et d'acide sulfurique, la soie sur bain de savon coupé à l'acide sulfurique et la peau tannée 
avec où sans addition d'acide acétique. Avec 3 ‘/, de colorant, on obtient des teintures très 
nourries. 

Si nous passons maintenant aux matières colorantes plus spécialement destinées à la tein- 
ture du coton, nous trouvons parmi les créations les plus récentes de la Manufacture Lyonnaise 


(4) Voir Moniteur Scientifique, 4897 p. 192. 
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un certain nombre de « couleurs Diamines » parmi lesquelles les Catéchines Diamines G et B, 
le Bleu Diaminogène et Bleu Azo Diamine R, le Noir Oxydiamine BG, etc. 

Les Catéchines Diamines G et B sont des matières colorantes brunes au moyen desquelles on 
teint le coton avec addition de 2 °/, de carbonate de soude et de 20 ?/, de suliate de soude. La 
solidité à la lumière des nuances obtenues est augmentée par un traitement au sulfate de cuivre 
et bichromate de potasse ; la résistance des teintures aux acides et aux alcalis est très bonne, la 

résistance au chlore de la marque B est insuffisante, tandis que la marque G supporte un léger 
chlorage. 

On peut employer aussi ces produits pour la teinture des tissus mi-laine. 

Le Bleu Azo Diamine 2R est un nouveau colorant donnant par le diazotage et développement 
subséquent des teintes plus rougeâtres et plus solides à la lumière que la marque R dont nous 
avons eu l’occasion de parler précédemment : il peut être employé soit seul pour la teinture en 
bleu-marine, soit en combinaison avec les Bleus Diaminogène. 

Ces bleus sont aussi recommandés pour la teinture de la toile. On teint dans une cuve à tour- 
niquet munie d’un compartiment à paroi perforée pour l'entrée de la vapeur et pour pouvoir 
nuancer pendant la teinture sans laver les pièces. On teint à la fois 4 pièces de 30 kilogrammes 
chacune de toile métis (lin coton) ou 8 à 10 pièces de 15 kilogrammes de toile coton. 

Pour la teinture de ces quantités de tissu (120 kilogrammes toile lin-coton ou 120 à 150 kilo- 
grammes toile coton) on garnit la cuve avec environ 2.000 litres d’eau et après avoir ajouté au 
bain la quantité nécessaire de colorant, 30 kilograrmmes de sulfate de soude erist. et 4 kilog. 500 
de carbonate de soude, on fait bouillir pendant “deux heures pour les toiles contenant du lin ou 
pendant une demi-heure pour les toiles de coton pur. 

Après teinture, on laisse égoutter les pièces pendant 20 à 30 minutes dans une cuve à double 
fond, on lave ensuite sur le jigger, puis on diazote et on développe. 

Les avantages des bleus au Bleu Diaminogène et Bleu Azo Diamine, sur le bleu d’Indigo se- 
raient d’après les fabricants une unisson irréprochable et une pénétration parfaite qu’il est impos- 
sible d'obtenir avec l’indigo, une solidité supérieure au lessivage, à l’air et à la lumière, etc. 

Avant de quitter les couleurs Diamines signalons encore le Noir Ory-Diamine B G destiné à la 
teinture des tissus pour doublures. 

La Manufacture Lyonnaise revient sur un procédé de remontage des Noirs Jais Diamines et 
noir Oxy-Diamine avec le noir d’aniline direct qu’elle recommande depuis plusieurs années et qui 
offre un intérêt particulier depuis la hausse de l’aniline. Ce procédé offrirait sur le procédé au 
noir d’aniline direct les avantages suivants : 

1. La solidité au frottement est notablement augmentée. 

2. On obtient des résultats très réguliers. 

. Le coton en bourre teint de cette façon se file sensiblement mieux. 
. Les fils s'apprêtent plus facilement que ceux teints au noir d’aniline direct seul qui absor- 
bent beaucoup plus difficilement l’apprêt. 

Voici le procédé en question : 

On donne un fond en teignant de la façon habituelle avec environ 3 ?/, noir Jais Diamine ou 
noir Oxy-Diamine avec addition de : 


0 gr.,1 carbonate de soude ( par litre de 
20 gr. sulfate de soude t bain 


5 co 


On maintient le bouillon pendant 1 heure, puis on passe sur un bain froid auquel on aura 
ajouté pour 100 kilogrammes de coton 


4 kilogrammes sel d’aniline dissous dans l'eau. 9 kilogrammes acide chlorhydrique à 19 Be étendu d’eau. 
3 « acide sulfurique 66° B° étendue d'eau. 3 « ‘* sulfate de cuivre en solution. 
5 « chromate de soude en solution. 


on lisse pendant 3/4 d'heure à une heure à froid, puis on chauffe lentement de façon à arriver au 
bouillon au bout d’une demi-heure environ ; ensuite on arrête la vapeur, on sort le coton, on 
rince, on essore et on savonne avec environ 2 grammes de savon par litre de bain. | 

Tant qu'on manœuvre à froid le bain d’aniline, on ne devrait pas dépasser la proportion de 10 
à 14 litres d’eau pour 1 kilogramme de coton, mais au moment où l’on commence à chauffer il 
faut ajouter de l’eau de manière à arriver à la proportion de 18 à 20 litres par kilogramme de 
coton. Le noir ainsi obtenu est au dire des fabricants tout aussi beau et aussi nourri que le noir 
d’oxydation ; sa solidité au lavage et aux acides est remarquable de sorte que le procédé peut 
s'appliquer avantageusement à la teinture des fils destinés au tissage ainsi qu’à la teinture des 
chaines. 

On sait que le traitement aux sels métalliques, après teinture, des nuances obtenues avec les 
couleurs Diamines présente un grand intérêt à cause de la solidité qu'on obtient par ce procédé ; 
la Manufacture Lyonnaise a édité une carte spéciale renfermant de beaux échantillons de ses 
couleurs Diamines sur coton en flottes traitées avec des sels métalliques après teinture. 
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Un nouveau brun basique, le Brun uu Tannin B a été récemment introduit sur le marché 
par cette même maison. Ce brun qui s'applique de la même manière que le brun Bismarck offre 
de l'intérêt non seulement pour la teinture du coton mais aussi pour la préparation des laques 
ainsi que pour la coloration de la pâte à papier et la teinture du cuir. 

Enfin, la Manufacture Lyonnaise recommande pour la teinture des draperies en bleu marine 
foncé le Bleu naphtol R et le Noir Bleu Napthyle N nuancés avec le Violet Formyle S4B. 

Pour teindre avec ces produits, on chauffe le bain de teinture au bouillon, on ferme la vapeur 
et on ajoute 15 °/, (du poids du tissu) d’acétate d’ammoniaque B qu'on prépare en mélangeant 

5 parties d'acide acétique à 7° B° avec 2 parties d’ammoniaque à 220 B°. 

On entre les pièces dans le bain, on fait tourner pendant 10 minutes, on ajoute le colorant 
dissous d'avance et on fait tourner pendant une demi-heure sans vapeur ; on chauffe ensuite au 
bouillon, on échantillonne toutes les demi-heures. Lorsqu'on est arrivé à la nuance voulue on 
lève, on rince et passe en nouveau bain froid contenant 1 ‘/, d'acide sulfurique du poids du tissu. 
On essore et on sèche sans rincer. 

La durée de la teinture est de deux heures à deux heures et demie. Sur vieux bain on n’ajoute 
pour chaque opération que 5 °/, d'acétate d’ammoniaque et la quantité de colorant absorbée par 
l'opération précédente. 

Parmi les nombreuses matières colorantes introduites depuis quelques mois par les « Farben- 
fabriken vorm. Friedr. Bayer et C°, nous trouvons pour la teinture de la laine le Vert d'alizarine 
cyanine en pâte, les Ponceaux doubles 3R, 2R, LR, les violets acides 4BG et 3B extra. 

Le Vert d'alizarine cyanine èn pâte, donne une nuance verte et brillante d’une grande soli- 
dité à la lumière. On peut l’employer de quatre manières différentes : A. En un bain. 1°) On 
teint en bain d’acide sulfurique et on peut alors faire des mélanges avec les couleurs acides. 
2°) On teint en bain acide et on passe ensuite au fluorure de chrome ; on peut, dans ce cas, faire 
des mélanges avec des couleurs telles que le jaune d'alizarine 3G, le rouge d’alizarine, le noir vic- 
toria, ete. 3°) On teint en bain acide et on passe au bichromate de potasse, le jaune diamant, le 
rouge d’alizarine, la sulfone-cyanine, le noir diamant etc., peuvent être combinés dans ce cas au 
vert d’alizarine. B. En deux bains. 4°) On teint sur tissu mordancé au bichromate et à l’anti- 
moine, ou au bichromate et à l'acide oxalique, et on combine avec les autres couleurs d’aliza- 
rine. 

Les ponceaux doubles 3R, 2R et 1R sont des matières colorantes pour laine d’une nuance plus 
jaunâtre que la marque 4R dont nous avons parlé précédemment, et d’une grande richesse eolo- 
rante. 

Les violets acides 4BG et 3B extra sont des produits de nuance et de richesse à peu près 
semblables ; la marque 4BG extra, cependant, est un peu moins bleue et moins brillante que la 
marque 3B extra. 

Cette dernière présente le grand avantage de n'être pas précipitée de sa solution concentrée par 
les acides, aussi unit-elle très bien ; elle peut être employée avec avantage, grâce à cette qualité, 
non seulement pour la teinture en fils et en pièces, mais aussi spécialement pour la teinture du 
cachemire. 

Sous le nom de noër bleu benzo-chrome B, les Farbenfabriken vom. Friedr-Bayer et Cie, 
offrent une nouvelle couleur substantive fournissant une nuance bleu-marine d’une bonne solidité 
à la lumière et d'une grande solidité au lavage ; cette teinture passée au bichromate et au sulfate 
de cuivre donne un bleu brillant de bonne qualité. Cette matière colorante peut aussi être em-— 
ployée simultanément avec le noir d’aniline. 

Le noir diazoïque BHN est une nouvelle couleur diazotable. En teinture directe elle fournit 
de jolies nuances bleu-marine ; diazotée puis développée avee le développateur H, elle donne un 
noir foncé d’une grande solidité au lavage. La solidité de cette teinture aux acides est aussi très 
bonne. | 

Enfin la série des matières colorantes noires directes vient d’être enrichie par la création de 
trois nouvelles marques, les noirs Pluton G R et B, couleurs substantives qui se fixent spécia- 
lement bien sur les fibres végétales, et qu’on emploie en teignant sur bain bouillant renfer-— 


mant : 
10 0/, de sel de Glauber 5 0/, de carbonate de soude. 

Nous avons parlé dans une de nos précédentes revues (1) de l'emploi de l'acide lactique en tein- 
ture, d’après un article de M. le D’ C. Dreher, paru dans la Färber-Zeilung du D' Lehne, nous 
donnons aujourd’hui comme complément une analyse de la suite des travaux du même auteur sur 
ce sujet (2). : | 

L'acide lactique est, comme on le sait, un acide faible, il est d’un caractère moins acide que la 
plupart des acides organiques carboxyliques, et il n’est pas plus fort que l'acide chromique dont 


(1) Moniteur scientifique, 1896, p. 574. 
(2) Dr Lenxe’s, Fürber Zeitung, 1896, p. 471. 
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les propriétés acides sont très faibles, on peut aussi bien mettre en liberté au moyen de l'acide 
lactique un peu d'acide chromique dans les solutions de chromates neutres, que d'acide lactique 
dans les solutions de lactates neutres au moyen de l'acide chromique. L'aeide lactique A 
un excellent réducteur pour l'acide chromique, réducteur bien plus énergique que les acides 
tartrique et oxalique, il agit spécialement bien envers l'acide chromique à l’éfat d'acide libre, et 
il est facile de se placer dans des conditions favorables en mettant l'acide chromique en liberté 
par l'addition d'un acide minéral au bain de mordançage, DR 
Si l’on fait bouillir pendant environ deux heures une solution de 


30 parties d’acide lactique à 50 ©/, et 15 parties de bichromate de potasse 
5 — d'acide sulfurique concentré 


dans mille parties d'eau on obtient un précipité vert et un liquide clair ne renfermant par trace de 
chromate de potasse, et la solution fortement acide au début est devenue presque neutre Il se 
dégage pendant la réaction qui peut être exprimée par l'équation suivante de l'âcide carbonique 


et de l’aldéhyde 
CHCHOH-COO0H + O0 = CH°-CH0 + H20 + CO. 


L'aldéhyde et l'acide carbonique étant également indiflérents vis-à-vis l’'oxyde de chrome, ce 
dernier doit être complètement précipité, à l'inverse de ce qui se passe avec lès mélanges d'acide 
tartrique et d'acide chromique où il reste en partie dissous dans le liquide renfermant les acides 
glyoxalique et oxalique qui se sont formés. 

Si dans le mélange d’acide lactique et d'acide chromique il y a trop d'acide sulfurique, il se 
forme à la place de l’oxyde de chrome du sulfate ou de l'alun de chrome, d'autre part il faut 
qu'il y ait suffisamment d'acide lactique pour réduire tout l'acide chromique, et expérience a 
montré qu'il faut à peu près le double d'acide lactique à 50 ?/, que de chromate de potasse ou de 
soude. Lorsque l'acide lactique ne se trouve pas en quantité suffisante, la réaction se passe d'une 
manière toute différente. Si l’on fait bouillir par exemple une solution de : 


2 parties d'agide lactique à 50 ©/, et 30 parties hichromate 


on obtient rapidement un précipité brun de chromate d'oxyde de chrome et une solution jaune 
de chromate de soude ; la réduction est dans ce cas très incomplète. 

En présence de la laine, les réactions dont nous venons de parler se passent d'une manière à 
peu près semblable ; la laine absorbant elle-même un peu d'acide en vertu de son caractère ba- 
sique, il faut avoir soin, pour obtenir une réduction complète, d'employer un peu plus d'acide 
sulfurique. 

L'auteur recommande le procédé suivant pour mordancer la laine. 

La laine bien lavée est d'abord manœuvrée pendant 20 minutes à 75° environ dans un bain 
auquel on ajoute peu à peu : 


1,5 °/, de bichromate de potasse en solution 1,5 d'acide sulfurique concentré 
3 d'acide lactique à 50 °/,. 


On porte ensuite au bouillon qu'on maintient pendant nne demi-heure. La laine prend une 
couleur verte et le liquide reste clair. 

Les quantités indiquées suffisent en général pour les teintures les plus foncées, par exemple avec 
25 ‘/, d'alizarine en pâte, ou 5 ?/, d’alizarine en poudre. 

Pour les tissus très épais il faut opérer un peu différemment ; on introduira la marchandise 
dans le bain de chromate et d'acide sulfurique et on fera bouillir pendant une demi-heure avant 
d'ajouter l'acide lactique, puis on fera bouillir encore une demi-heure. 

D'après les calculs établis par l’auteur, le mordançage au chrome au moyen de l'acide lactique 
est meilleur marché que le mordançage par les méthodes connues, et d'autre part le mordan- 
çage ainsi obtenu ne laisse rien à désirer sous le rapport de la qualité, 

Il va sans dire que la réussite de l'opération dépend aussi de la qualité de l'acide lactique em-— 
ployé, mais on trouve maintenant dans le commerce de l'acide lactique à 50 !/, qui est presque 
chimiquement pur et quiest vendu au prix de 100 franes environ les 100 kilogrammes (G. H. Boeh- 
ringer fils à Niederingelheim a/R). 

Nous indiquons, comme de coutume, dans le tableau suivant les principales réactions des ma- 
tières colorantes nouvelles dont nous avons reçu des échantillons et dont il à été question dans 
cette Reyue. 
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Solution aqueuse additionnée 


Solution 
- Aspect 4 PARU. CENT ND dans 
Nom 1 | Fabricant du Solution | l'acide 
commercia produit aqueuse [d'acide chlor-| de soude |de carbonate! sulfurique 
hydrique en | caustique eu | de soude en | concentré 
excès excès excès 
Vert d’Aliza-|Farben fabri-| Pâte verte Verte Pas de chan-|Pas de chan-|Pas de chan-| Bleu violet 
rine Cyanine| ken vorm. gement gement gement 
Friedr, Bayer 
et Co 
Bleu d’Aliza- » Poudre brune|Brun jaune à|Pas de chan-| Violet rouge| Vert puis |Brun rouge 
rine ({) froid, passant)  gement puis bleu bleu 
s en dure au vert à 
R chaud et dé- 
posant des 
flocons bleus 
Violet acide ». Poudre vio- Violet Bleuit Bleuit légère-|[Pas de chan-| Brun jaune 
3B lette ment, puis gement 
précipite 
Noir Diazoï- » Poudre brune! Violet rouge | Violet bleu, Rougit Rougit Bleu 
que(1)R extra puis précipite 
Azogrena- » Poudre rouge Rouge Pas de chan-[Pas de chan-|Violette légè-|Rouge éosine 
dine (4) L brun gement gement rement, puis 
k précipite 
Ponceau dou- ) Poudre rouge|Peu soluble à| Décolore et | Rouge brun | Décolore et | Violet bleu 
ble (1) 4R froid précipite précipite 
Ecarlate pour » » Rouge jau- [Pas de chan-|Fonce et rou-|Pas de chan-|Violet rouge 
soie G . nâtre rosé | gement, puis] git légère- |gement, pàlit 
précipite ment légèrement 
Brun Benzo- » Poudre brune Brun Vert, puis [Pas de chan-[Pas de chan-| Bleu gris 
chrome précipite gement gement 
Naphtindone | Manufacture | Poudre brun Violet Bleu, puis Bleu, puis [Pas de chan-| Vert olive 
BB Lyonnaise noir précipite précipite gement 
de matières 
colorantes 
Brun anthra- » » Brun Décolore et Fonce et |Pas de chan- Vert 
cène acide R précipite précipite gement 
B » ' » Rougit et pré-[Fonce et pré-[Pas de chan-! Violet sale 
cipite cipite gement 
G ? » » Pâlit légère-|  Rougit | Rougit Dos 
ment, puis let fonce, puis 
précipite précipite 
Noir anthra- » Poudre noirel Violet rouge Rougit Bleuit Bleuit Vert 
cène acide ST 
PRET ; » ) Pas de chan- » » Vert bleuâtre 
gement 
Noir oxydia- » ) Violet bleu- [Pas de chan-| Rougit, puis [Pas de chan-| YiGlet bleu 
mine BG âtre gement, puis] précipite |gement, puis 
précipite précipite 
Catéchine » Poudre brun Brun Pas de chan-|Pas de chan-[Pas de chan- Violet 
diamine B noir gement, puis/gement, puisgement, puis 
ÿ précipite précipite précipite 
G » Brune Brun » » ? Violet rou- 
geâtre 
Vert Naphtol » Verte Vert jaune » Jaunit » Jaune brun 
B 
Brun tannin » Brun noir Jaune Fonce Fonce et rou-|Fonce légère Ta 
B Ù git ment 
‘ : : Fa it lécè- an-|Pas de chan- 
Noir solide aulActien Gesell » Violet rouge | Bleuit légè- [Pas de chan ; Bleu 
“Chrôme B | schaît, fur rement, puis|gement, puis|gement, puis 
Anilin fabri- précipite | précipite |. précipite 
kation 


(1) Moniteur Scientifique, 1897, p. 193. 
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MÉTHODES D'ANALYSE EMPLOYÉES DANS LA FABRICATION 
DE L'ALIZARINE 


Par À. G. Perkin. 


(Journal of the Society of Dyers and Colourists, avril 1897), 
y y 


La synthèse de l’alizarine, ainsi que sa production industrielle, ont été l'objet de nombreuses 
communications, probablement parce que, non seulement, c'est un excellent exemple d’une 
application fructueuse de la recherche scientifique pure à la pratique, mais aussi parce que, vu 
la complexité des opérations nécessaires dans cette fabrication, la question intéresse à un haut 
degré l'industriel. Le sujet ayant été si complètement étudié, il peut sembler qu'il ne reste plus 
rien à en dire, mais il à paru utile à l’auteur d'y ajouter un chapitre de plus : la description des 
méthodes d'analyse employées pour contrôler la fabrication. Quoique quelques-unes de ces 
méthodes se trouvent décrites dans les manuels d'analyse, elles n'offrent d'intérêt spécial 
qu'accompagnées de la description du procédé de fabrication lui-même. C'est pour cette raison 
que les différentes méthodes d'analyse se trouveront, dans ce qui va suivre, intercalées dans une 
esquisse rapide du procédé industriel tel qu'il est appliqué actuellement, tout en évitant autant 
que possible de donner les détails techniques en ce qui concerne les poids de matériaux, tempé- 
‘atures, appareils, ete., ces points ayant été indiqués fréquemment par différents auteurs. 

La conversion de l’anthracène en alizarine repose, comme l’on sait, sur les réactions sui- 
vantes : 

4° Oxydation de l’anthracène en anthraquinone. 

2° Production de l’un ou l’autre des trois acides sulfoniques de l’anthraquinone. 

3° Traitement de ceux-ci par un alcali pour donner lalizarine, l’anthrapurpurine ou la flavo— 
purpurine. Il est nécessaire de considérer séparément ces trois phases ainsi que leurs subdivi- 
sions en vue d'illustrer le procédé employé dans l’industrie. 


Ï. — PRODUCTION DE L'ANTHRAQUINONE 


La fabrication de l'anthraquinone dans un état de pureté presque absolue, en partant de l’an- 
thracène brut, est ordinairement divisée en trois phases, et les produits respectifs, anthraquinone 
brute, anthraquinone puriliée et anthraquinone pure, sont presque toujours soumis à Panalyse. 
Mais, avant d'entrer dans les détails de ces analyses, il est bon de jeter un coup d'œil sur léva- 
luation de l’anthracène lui-même, car c’est là-dessus que se basent tous les procédés de déter- 
mination des anthraquinones commerciales. 

Anthracène brut. — La richesse de l’anthracène brut que l’on rencontre dans le commerce 
varie de 25 à 50 °/, et cette variation est due à une purification plus ou moins parfaite à laquelle 
il a été soumis. Pour donner une idée des impuretés mélangées à l’anthracène, on peut citer les 
suivantes comme s’y trouvant presque toujours, quelle que soit la qualité de la houille dont le 
produit provienne. Ce sont : le phénanthrène, le pyrène, le crysène, le méthylanthracène, le 
carbazol et l’acridine. 

Les méthodes primitivement employées pour la détermination du pour cent d'anthracène dans 
le produit brut reposent toutes sur la dissolution des impuretés présentes, plus solubles que 
l’anthracène, dans les différents dissolvants. On employait trois procédés respectivement connus 
sous les noms de procédé au sullure de carbone, procédé au pétrole et sullure de carbone, et 
procédé à l'alcool. Les détails de ce dernier procédé suffiront à expliquer les détails pratiques de 
tous les autres. 

Procédé à l'alcool. — 20 grammes de l'échantillon sont traités par 100 centimètres eubes 
d'alcool à 98 °/, bouillant, et la portion qui est insoluble après refroidissement est filtrée, lavée à 
l'alcool froid et séchée à 100°. Le poids de ce produit était considéré comme représentant le poids 
d’anthracène pur contenu dans l'échantillon. Il n’est pas difficile de comprendre que le résidu n’est 
pas toujours formé d’anthracène pur, et que, par suite, les résultats sont assez inexacts. De plus, 
il est impossible d'obtenir l’'hydrocarbure pur par simple lavage en partant du produit brut, car, 
parmi les substances étrangères qui l’accompagnent, il s'en trouve, comme le carbazol par 
exemple, qui se comporte d’une façon très analogue à l’anthracène vis-à-vis des dissolvants 
usuels. La seule méthode rapide pour éliminer ces impuretés, mais qui n’est pas applicable 
à une détermination quantitative, consiste à distiller l’anthracène brut avec de la potasse caus- 
tique. Dans ces conditions, lauthracène n'est que faiblement attaqué, tandis que les impure 
tés sont partiellement décomposées, et il reste dans la cornue un résidu composé en majeure 
partie d’une combinaison de carbazol avec la potasse. Si le produit qui a distillé est lavé avec du 
sulfure de carbone, puis cristallisé dans la -benzine, on obtient de l'anthracène chimiquement pur. 
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Cependant. même dans ce cas, il faut une certaine expérience pour choisir comme point de 
départ une matière première convenable si l’on veut obtenir de l'anthracène incolore possédant la 
fluorescence bleue caractéristique. 

Essai suivant Luck. — Actuellement, l’anthracène est presque universellement essayé par une 
méthode basée sur sa conversion en anthraquinone indiquée pour la première fois par Luck et 
modifiée ensuite par MM. Meister Lucius et Brüning et autres. 

Voici comment on opère : { gramme d'anthracène brut est dissous dans 45 centimètres cubes 
d'acide acétique glacial, puis on ajoute avec précaution 15 grammes d'acide chromique et on 
laisse digérer pendant # à 5 heures. Par refroidissement, il se dépose des cristaux formés en 
majeure partie d’anthraquinone ; après avoir laissé reposer douze heures, on dilue avec 400 cen- 
timètres cubes d’eau, et, après une demi-heure, on recueille l'anthraquinone. On lave d’abord à 
l'eau, puis avec une solution bouillante de soude caustique à 1 °/,, de nouveau à l'eau, et finale 
ment on sèche. 

Telle est la méthode primitive de Luck ; mais comme l'expérience à montré que l’anthra- 
quinone obtenue n'était pas pure, deux méthodes furent proposées pour la soumettre à une puri- 
fication plus complète : 1° une oxydation par le permanganate en solution alcaline ; 2° traitement 
par l'acide sulfurique à 10 "/, d’anhydride à la température de 100° C. La première de ces deux 
modifications n’est plus usitée et, par suile, ne sera pas décrite. 

Dans la deuxième, l’'anthraquinone obtenue, comme il a été dit, est traitée par 10 grammes 
(5 centimètres cubes) d'acide et le mélange est chauîfé au bain-marie pendant une heure ; on le 
laisse ensuite séjourner pendant la nuit dans une atmosphère humide pour provoquer la eristal- 
lisation de l’anthraquinone, qui est insoluble dans l'acide suliurique étendu. On ajoute de l’eau 
froide, filtre, lave à l’eau, puis avec une solution bouillante d’alcali étendu, de nouveau à l’eau et 
on sèche. On pèse le produit sec, on détermine le poids de cendres qu'il laisse par calcination, et 
par un caleul simple on trouve le poids d’anthracène nécessaire pour fournir cette quantité d'an- 
thraquinone. 

On trouve ainsi de suite la richesse de l'échantillon examiné. Une impureté très fréquente dans 
l’anthracène commercial est le méthylanthracène, presque exclusivement la modilication 6, car 
il a été impossible à l’auteur d'y découvrir même des traces de la modification +. Pendant que les 
principales impuretés qui accompagnent l'anthracène sont, ou transformées en acides solubles 
dans l’eau, ou complètement décomposées durant l'essai de Luck, le 8 méthylanthracène comme 
son homologue inférieur est converti en la quinone correspondante. Cependant, cette dernière 
en présence d'un excès considérable d'acide chromique et par une digestion prolongée subit une 
transformation en acide anthraquinone 8-carbonique. Cet acide étant soluble dans les alcalis 
étendus et bouillants peut être séparé de lanthraquinone, et c'est sans doute sur ce fait que re- 
pose le lavage de l’anthraquinone avec une solution bouillante de soude étendue. 

La nature des substances qui accompagnent l’anthraquinone, et qui nécessite un traitement 
à l'acide sulfurique de Nordhausen à 100° C pour les séparer, n'a pas encore été jusqu'ici nette- 
ment définie. On a émis l'opinion que ces substances sont probablement des quinones, lesquelles 
sont. comme tf’anthraquinone, stables vis-à-vis de l'acide chromique, mais en diffèrent en ce 
qu'elles sont transformées en acides sulfonés à la température de 100° C. 

Mais, si tel était le cas, il serait remarquable que ces hydrocarbures, qui sont convertis par oxY- 
dation en des substances si stables, n'aient pas été depuis longtemps isolés de l’anthracène brut. 
Il paraît presque évident que ces composés ne peuvent pas être des dérivés de substitution in- 
connus de l’anthracène, car les anthraquinones dérivées des quelques anthracènes substitués que 
l'on connaît ne sont pas converties en acides sulfoniques quand on les traite par lacide de 
Nordhausen à 10 ‘/, à la température de 100° C. Il est un fait qui, jusqu'ici, n’a pas encore été 
noté, ou tout au moins qui, s’il est connu, n’a pas été publié, et qui pourrait jeter un peu de lu- 
mière sur la nature de ces impuretés : c’est qu'ordinairement il existe dans l’anthraquinone à 
cette phase de l'essai, une certaine quantité de chrome présent évidemment à l'état de sel. La 
présence de ce ou de ces sels se comprend aisément, car de tels composés de chrome insolubles 
se forment fréquemment quand on fait réagir l'acide chromique sur une substance organique au 
sein de l'acide acétique glacial. Par exemple, dans la conversion de la méthylanthraquinone en 
acide anthraquinone carbonique par cette méthode, le produit principal de la réaction n’est pas 
l'acide libre, mais bien son sel de chrome ; l'on pourrait encore citer de nombreux exemples ana- 
logues. Pour décomposer de telles combinaisons, il est, en général, nécessaire d'employer de 
l'acide sulfurique concentré à la température de 100° C, et, dans le cas de l'essai de l'anthracène, 
la purification par le traitement à l'acide de Nordhausen est, jusqu'à un certain point, due à celte 
action. 

Le chrome à pu se trouver engagé dans une combinaison, non seulement avec l'acide anthra- 
quinone carboxylique, mais aussi avee d'autres acides ou phénols provenant d'une oxydation 
partielle des impuretés présentes dans l’anthracène brut. Lorsque le chrome a été séparé, ces 
produits sont décomposés ou sulfonés par une action ultérieure de l'acide, ou tout au moins ils 
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sont dans une forme telle qu'ils se trouveront séparés par le traitement à l'alcali dilué. L'anthra- 
quinone obtenue dans l'essai de Luck ne peut pas être considérée comme chimiquement pure, 
quoiqu'elle soit très près de l'être ; elle peut encore contenir une trace de méthylanthraquinone si 
l'échantillon était de mauvaise qualité. L’oxydation du méthylanthracène en méthylantraquinone 
se fait très facilement, mais il n’en est pas de même de l'oxydation de cette dernière en acide 
anthraquinone carbonique, à moins d'opérer en solution étendue et avec un grand excès d'acide 
chromique. Ilest, de plus, probable qu'en présence d’autres matières oxydables comme celles qui 
existent dans l'anthracène brut, la méthylanthraquinone restera inattaquée jusqu'à complète 
oxydation des autres impuretés. 

H. Bassett a proposé récemment de soumettre l'anthraquinone produite à une seconde oxyda- 
tion par un mélange d'acides chromique et nitrique et de lui faire subir ensuite le traitement à 
l'acide sulfurique d’après la méthode ordinaire. L'emploi d'acide nitrique pour la seconde oxy- 
dation devrait être généralement adopté, car, par ce moyen, il ne reste pas de méthylanthraqui- 
none inattaquée, les sels de chrome des impuretés sont détruits et le produit final est très proba- 
blement de l'anthraquinone pure. 

Tous les anthracènes commerciaux sont divisés en deux classes A et B, mais généralement 
cette distinction ne se rapporte pas à leur richesse en anthracène. L'expérience a montré que 
pendant que certains anthracènes bruts donnent facilement de l’alizarine de bonne qualité, il en 
est d’autres qui ne donnent ce résultat que par des procédés spéciaux. Autrefois cette distinetion 
était fondée sur l'apparence cristalline de l’anthraquinone obtenue dans les essais, la qualité A 
étant caractérisée par la formation de cristaux exempts de matière feutrée mal définie, tandis que 
cette dernière était obtenue en quantité assez considérable si l'on avait affaire à de l'anthracène 
de qualité B. Mais réellement, la manière la plus sûre d'essayer un anthracène à ce point de vue 
consiste à en convertir une plus ou moins grande quantité en alizarine, soit dans le laboratoire, 
ou mieux dans l'usine même. , | 

La manière dont les échantillons se comporteront, et la qualité de l’alizarine produite donne- 
ront à coup sûr les meilleurs renseignements sur la valeur commerciale de l’anthracène em-— 
ployé. 

La nature des impuretés qui, par leur présence, font classer un anthracène dans la qualité B, 
n’est pas complètement connue; cependant le B-méthylanthracène s’y rencontre très fréquem- 
ment. Dans le traitement ordinaire, le 8-méthylanthracène est d’abord converti en quinone et 
finalement en méthylalizarine, etc., qui teint en nuances plus ternes et moins solides que la 
vraie alizarine ; de même, à moins d'employer des précautions spéciales, la méthylalizarine qui 
se produit, et qui est une pâte brun foncé, souille l'aspect de l’alizarine dont la couleur doit être 
aussi claire que possible. La méthylanthraquinone se distingue de l’anthraquinone par sa très 
grande solubilité dans la benzine, et sa présence peut être ainsi facilement reconnue dans une an- 
thraquinone commerciale. 

L'impureté la plus gênante qui peut exister dans un anthracène est la paraffine. Vu la diffi- 
culté avec laquelle elle entre en réaction, elle se trouve inattaquée dans les différentes opérations 
et empêche les filtrations. Sa présence peut être décelée en chauffant un échantillon de lanthra- 
cène suspecté avec de l'acide sulfurique à 100° C; toutes les matières qui composent l'échantillon 
sont sulfonées dans ces conditions, excepté la paraîffine qui reste insoluble après addition d’eau. 
I ya très peu d'anthracènes commerciaux qui contiennent cette impureté, car sa présence en 
abaisse considérablement la valeur: aussi la paraîffine est-elle toujours séparée, si possible, 
avant de vendre le produit. | 

Anthraquinone brute. — Pour faciliter l'oxydation de l’anthracène, il est d’abord sublimé à 
l’aide de vapeur ordinaire ou surchauffée ; le produit obtenu se trouvant dans un état de fine di- 
vision est plus apte à réagir. Il est ensuite mis en suspension dans la quantité nécessaire d’une 
solution bouillante de bichromate de soude à laquelle on ajoute graduellement de l'acide sulfu= 


rique. L’anthraquinone qui en résulte est recueillie et lavée ; elle est généralement de couleur 
brune. | 


Pour l'analyse de ce produit il faut faire deux essais : 

1° Déterminer la quantité d’anthraquinone capable de se former. 

2° Déterminer la quantité d’anthraquinone effectiement présente. ; 

La première opération est tout simplement un essai de l’anthracène suivant la méthode de 
Luck. Pour faire le second essai, on opère ainsi : 10 grammes d’échantillon bien pulvérisé sont 
traités par 10 à 15 grammes d'acide sulfurique à la température de 100° pendant une heure en 
ayant soin d’agiter quelquefois. L’anthracène qui n’a pas été oxydé ainsi que les principales im— 
puretés qui accompagnent l’anthraquinone se trouvent dans ces conditiops sulfonées, de sorte 
qu'en laissant digérer la masse foncée avec de l’eau bouillante, ces impuretés se trouvent dis- 
soutes et laissent l'anthraquinone dans un plus grand état de pureté. L'anthraquinone est re- 
cueillie, lavée, séchée et pesée, puis on lui fait subir un traitement ultérieur pour la purifier 
complètement. Pour cela, Î gramme est dissous dans 10 grammes d’acide sulfurique de Nordhau- 
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sen ef la solution chauffée à 100° pendant une heure ; elle est ensuite placée dans une atmosphère 
humide pendant 12 heures pour en provoquer la cristallisation. On y ajoute alors de l’eau, re- 
cueille les cristaux, lave à l'eau, avec de l'aleali dilué, de nouveau à l’eau, sèche et pèse. Du 
poids ainsi obtenu on déduit le pour cent en anthraquinone pure contenu dans le produit du trai- 
tement de 10 grammes de produit brut par l'acide sulfurique, il est facile d’en déduire le pour 
cent d’anthraquinone pure contenu dans l’anthraquinone brute elle-même. 

Lorsqu'on compare les résultats obtenus par la méthode qui vient d'être décrite avec ceux 
obtenus par la méthode de Luck, on trouve généralement que cette dernière donne des résultats 
trop élevés. On peut, à l’aide de la différenee entre les deux résultats, en déduire la quantité 
d’anthracène non oxydé qui se trouve présent dans l'échantillon. 

L'expérience a montré qu'il est nécessaire de conserver une faible quantité d’anthracène non 
oxydé, car, si l'oxydation est poussée jusqu'au bout, on éprouve de grandes difficultés dans la 
purilication. Cela est dû à l'oxydation de certaines impuretés qui ne sont plus alors atfaquées 
par l'acide sulfurique et, par suite, séparées par le traitement à l’eau. 

Si, cependant, le précédent essai montrait la présence d’une grande quantité d'anthracène non 
oxydé, il faudrait faire subir au produit industriel un nouveau traitement au bichromate et à 
l’a cide sulfurique. 

Anthraquinone purifiée. — La première purification que l’on fait subir à l’anthraquinone 
brute consiste en un traitement avec environ poids égal d'acide sulfurique à la température de 
100° pendant un jour. Le produit lavé constitué l’anthraquinone purifiée. 

La méthode employée pour son analyse consiste à en traiter À gramme par 10 grammes d'acide 
de Nordhausen, la suite des opérations étant identique à la seconde partie de l'essai de l’anthra- 
cène. L’anthraquinone puriliée contient ordinairement de 93 à 95 °/, d'anthraquinone, quoique 
dans certaines fabriques où l’on opère la purification à froid, le pour cent peut descendre à 92 ou 
même 90. 

Parmi les autres impuretés qui peuvent encore être contenues dans cette anthraquinone se 
trouvent des traces de matières minérales, des hydrocarbures ayant échappé à la sulfonation et 
quelquefois un peu de méthylanthraquinone. La teinte grise ou verte de l’anthraquinone est due 
à la présence d'une petite quantité d’un produit coloré, amorphe, insoluble dans les solvants 
usuels et contenant de l'azote. Peut-être est-ce un dérivé du carbazol ou d'une autre substance 
azotée accompagnant l’anthracène commercial. La présence ou l'absence de méthylanthraquinone 
dépend évidemment de la qualité de l’anthracène employé, et quand elle est présente, la quan- 
tité variera suivant la température à laquelle l’anthraquinone puriliée a été filtrée de la solution 
acide après sulfonation des impuretés. La méthylanthraquinone est modérément soluble dans 
l'acide sulfurique dilué bouillant, et surtout lorsque ce dernier contient d’autres acides sulfoniques 
en solution (Perkin, Trans. Chem. Soc., 1894, p. 842). De sorte que si la filtration est effectuée 
pendant que la solution est chaude, il y aura plus de méthylanthraquinone séparée que si la so- 
lution était froide. Le liquide filtré chaud contient aussi des traces d’anthraquinone ; il est ordi- 
nairement refroidi, et le dépôt est recueilli avant de jeter le liquide. 

Anthraquinone pure. — Les méthodes employées pour la purification finale de lanthraqui- 
none sont, pour ainsi dire, variables d'une usine à l’autre. Les trois procédés suivants ont été 
les plus usités. | 

a) Un deuxième traitement de l’anthraquinone purifiée, par l'acide sulfurique a environ 100° OC, 
comme il a été dit pour lanthraquinone brute. 

b) Sublimation à l'aide de vapeur surchauffée. 

c) Cristallisation dans un dissolvant approprié. 

Pour la séparation complète de la méthylanthraquinone, ce dernier procédé est le plus conye- 
nable, cette Substance étant plus soluble dans les dissolvants usuels que lanthraquinone elle- 
même. Pendant la sublimation, une grande partie de cette impureté se trouve de mème séparée, 
car elle est probablement partiellement décomposée. 

L'estimation de l’anthraquinone pure se fait comme celle de l'anthraquinone purihiée, c’est-à-dire 
comme la seconde partie de l’essai de l’anthracène. 

L'on peut aussi faire usage de moyens spéciaux pour l'examen de l’anthraquinone, tels que : 
l’analyse organique, cristallisation fractionnée, etc., et ceci peut être utile lorsqu'on a affaire à 
un échantillon d'origine inconnue. Mais toutefois, la meilleure garantie au point de vue de sa 
qualité est la nature de l’alizarine qu'un échantillon donné peut fournir. L’anthraquinone pure 
du commerce contient de 96,5 à 99 ?/, d’anthraquinone. 


Il. — SULFONATION DE L'ANTHRAQUINONE 


L’anthraquinone sulfonée d’après les méthodes ordinaires donne naissance à un acide mono- 
sulfonique et à deux acides disulfoniques, lesquels, par l’action des alcalis concentrés, sont con- 
vertis respectivement en alizarine, anthra et flavopurpurine. En opérant à basse température et 
avec le minimum d'acide, on obtient principalement l'acide mono, tandis qu'à une plus haute 
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température et avec plus d'acide on aurait les deux acides disulfoniques en quantités variables, 
Dans l'industrie ces opérations sont quelquefois désignées sous les noms de su//onation bleue 
ou érarlate, ces désignations se rapportant à la nuance de l’alizarine qui en résulte. 

Sulfonation bleue (Blue sulphonation). — Dans cette opération l’anthraquinone est généra- 
lement chauffée avec son poids d'acide sulfurique à 40 °/, SO* à la température de 140 à 160° 
pendant dix à quatorze heures. 

Le produit de la réaction consiste approximativement en 55 ‘/, d'acide monosulfonique, 15 ‘/, 
de mélange d’acides disulfoniques et 30 ‘/, d’anthraquinone non attaquée. On reprend la masse 
par l’eau bouillante, on sépare par filtration l’anthraquinone non entrée en réaction, puis on neu— 
tralise partiellement le liquide filtré par du carbonate de soude. 

Par refroidissement, le sel de sodium de l’acide anthraquinone monosulfonique cristallise, il est 
filtré et lavé à l’eau. Le liquide filtré, qui contient le mélange des acides disulfoniques, peut être 
neutralisé complètement ou bien peut être soumis à un traitement spécial. 

Anthraquinone inaltaquée. — Afin d'économiser le temps, cette substance est ordinairement 
pesée à l’état humide ; on y dose l'humidité dont on tient compte ensuite. Pour l'analyse de la 
substance sèche, 1 gramme est dissous dans l'acide acétique cristallisable bouillant, et la solution 
traitée par l'acide chromique (la moitié de la quantité ordinairement employée) comme dans la 
première partie de l'essai de l’anthracène. Comme le produit a déjà subi un traitement assez pro- 
longé à l'acide sulfurique, l’autre partie de l'essai est négligée. Quoique pratiquement cette an- 
thraquinone soit maintenant très pure, l'essai accuse cependant un pour cent généralement plus 
bas que celui trouvé au début de l'opération. Cela tient en partie à l’accumulation, dans cette 
anthraquinone, de la matière minérale contenue dans l’anthraquinone qui maintenant se trouve 
sulfonée, et'aussi à des traces d'acide sulfonique non extrait. L’anthraquinone qui a été précipitéee 
par l’eau de ses solutions dans l'acide sulfurique est quelque peu difficile à filtrer et à 
laver. 

Anthraquinone monosulfonate de sodium. — Ce sel, tel qu’il est produit industriellement, est 
une substance presque chimiquement pure, et le seul dosage qu’on y fait est une estimation de 
l'humidité. Lorsque, dans sa préparation, l’on emploie une anthraquinone contenant de la méthyl- 
anthraquinone, le sel ne devrait cependant pas renfermer du méthylanthraquinone monosulfo- 
nate de sodium, car ce dernier est facilement soluble dans l’eau ; sa présence indiquerait un la- 
vage incomplet. 

Comme il a été dit, les eaux de lavage et la liqueur filtrée contiennent principalement un mé- 
lange des deux acides disulfoniques. Si ce liquide est neutralisé, et les sels convertis en matière 
colorante, il n’est pas nécessaire d'en faire l'analyse car, connaissant le poids d’anthraquinone 
employée dans la sulfonation, et, d'autre part, la quantité d’anthraquinone monosulfonate de so- 
dium et d’anthraquinone inattaquée, on en déduit la quantité d'acides disulfoniques par différence. 
Cependant, si l’on veut connaître sa composition on peut en faire l'analyse d’après la méthode ci- 
dessous. 

Sulfonation écarlate (Scarlet sulphonation). — Dans cette opération, l'anthraquinone est 
chauffée avec deux fois son poids d'acide fumant à 40 °/, à la température de 220-240°; cepen- 
dant ces conditions peuvent être variées suivant la nuance à obtenir. 

Généralement, la totalité de l’anthraquinone est sulfonée, sauf dans certains cas où une très faible 
quantité est inattaquée (environ 1 °/,) ; cette anthraquinone est séparée par filtration après avoir 
traité la masse par l’eau bouillante. Quand la solution du mélange des deux acides disulfoniques 
est neutralisée et directement convertie en couleur, il n’est pas nécessaire de l’analyser, car la 
quantité d'anthraquinone employée à sa production est connue. Mais, lorsque l'on veut séparer 
ces deux acides disulfoniques, il faut soumettre l’un des deux produits à une analyse. 

En effectuant cette séparation industriellement, dans le cas où l’on a employé une anthraqui- 
none très pure (par exemple de l'anthraquinone restée inattaquée dans une sulfonation bleue) la 
solution aqueuse contenant les deux acides disulioniques est complètement neutralisée par du 
carbonate de soude, puis évaporée jusqu'à commencement de cristallisation. 

’ar refroidissement on obtient une masse semi solide de laquelle on sépare par filtration les 
cristaux du sel de soude de l'acide « disulfonique qu'on lave légèrement. Vu son assez grande 
solubilité, l'est difficile de le laver complètement, de sorte que le produit final contient en général, 
à côté de traces de sel de soude de l'acide 8 disulfonique, un peu de sulfate de soude. 

Pour l'analyse, la première opération est le dosage de l'humidité; ensuite le résidu solide 
est incinéré avec du nitrate d’ammoniaque et de l'acide sulfurique. Il est bien établi que les 
sels de soude d'acides sulfoniques calcinés dans ces conditions donnent un résidu de sulfate de 
soude ; c’est en cela que consiste la méthode pour doser le sodium dans un sel pur de ce genre. 
Mais, comme le produit industriel mentionné contient déjà du sulfate de soude comme impureté, 
il faut en tenir compte dans le résidu. Par un caleul simple on se rendra compte que 412 parties 
d'un anthraquinone disulfonate de sodium perdent par calcination 270 parties de leur poids, et, 
par suite, à une perte de 270 parties, correspond un poids de 472 de sel de sodium. 
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Ceci est exprimé par Pégalité 


210%1,526 X 100 
X TS A IUe — p. 100 de sel pur ; ou bien en l'appliquant à l'analyse 


Perte par calcination X 1,526 X 100, 
Poids de substance sèche 


— pour cent de sel pur dans la substance sèche. 


La liqueur filtrée el les eaux de lavage du sel x contiennent principalement le sel 8. Sa valeur 
est calculéè par différence sans faire d'analyse. Cependant, dans certains cas, lon emploie pour la 
préparation des acides disulfoniques une anthraquinone légèrement impure. La solution de la 
masse est alors neutralisée par un lait de chaux ou par de la craie, car le sulfate de chaux pro - 
venant de lexcès d'acide sulfurique entraîne dans sa précipitation les principales impuretés. On 
filtre, et la solution filtrée est traitée par du carbonate de soude afin de convertir les sels de cal- 
cium des acides sulloniques en sels de sodium. Si l’on désire effectuer une séparation des sels de 
sodium préparés par ce procédé, il est ordinairement préférable de les analyser tous les deux, 
afin d'avoir une idée exacte de leur richesse ; quelquefois l’on obtient un produit qui contient un 
mélange des sels des acides mono et disulfoniques. Pour de tels mélanges, aucune détermination 
analytique exacte ne peut être employée ; le mieux à faire est d'en convertir dans le laboratoire 
un échantillon en matière colorante. Le poids de cette dernière indiquera la valeur en anthraqui- 
none du mélange des sels de sodium. 


III. — Fusion AVEC LES ALCALIS. — ALIZARINE 


Les sels de sodium des acides anthraquinone sulfoniques sont chauffés sous pression avec une 
solution très concentrée de soude caustique, avec addition de chlorate de potasse ou de nitrate de 
soude. La durée de l’opération varie; pour la formation de l’alizarine il suffit de quelques heures, 
tandis que, pour la production d’anthra et flavopurpurine, il faut plus longtemps. En général on 
peut dire que la formation des produits à nuancer les plus jaunes demande le plus de temps. 

De temps en temps on prend des échantillons de la masse ; une portion de poids connu est dis- 
soute dans un volume connu d’eau bouillante et neutralisée par un acide. On peut laver, sécher 
et peser la matière colorante précipitée, et comme on connaît approximativement le poids total de 
la masse, on à ainsi une assez bonne idée du progrès de la réaction. Cependant, avec un peu 
d'expérience, on peut en juger d’après l'apparence du précipité, de la couleur du filtrat en solu- 
tion alcaline ou acide, et en tenant compte aussi de la durée pendant laquelle l'opération a été en 
train. Des essais spéciaux dont il sera question plus bas permettent de déceler la présence de 
métahydroxyanthraquinone ou d'acides anthra et iso-anthraflaviques. 

Alizarine. — La fusion avec l'alcali étant terminée, la masse est dissoute dans beaucoup d'eau, 
neutralisée par un acide, et, après refroidissement, la couleur précipitée est passée au filtre-presse 
et lavée. Quelquefois on emploie des méthodes spéciales pour récupérer la soude caustique; mais 
ces méthodes compliquent les opérations et ne rentrent pas dans le cadre de cette étude. Les dif- 
férentes nuances d’alizarine sont placées sur le marché sous forme de pâte contenant ordinaire- 
ment 20 ‘/, de matière sèche. A l’état de précipité la matière est plus facilement soluble dans 
l’eau chaude qu'après avoir été préalablement séchée, et l’on évite ainsi les taches dans les opé- 
rations de teinture. 

L’alizarine sortant des filtres-presses présente une teneur très variabe, en matière sèche ; aussi 
est-il nécessaire d'y doser l'humidité. 

Cette opération est effectuée à la température de 100° C. dans des capsules plates en platine 
ressemblant en apparence à des couvereles de boîtes d’étain cylindriques. Avec de tels récipients 
le séchage est terminé en quelques minutes. On pèse et on détermine la matière inorganique par 
incinération ; généralement, une pâte à 20 °/, ne contient pas plus de 2 ?/, de matières minérales, 
quoique l’on rencontre souvent des échantillons qui en contiennent jusque 5 ?/,; une plus grande 
quantité nuirait, paraît-il dans la teinture. 

La cendre consiste ordinairement en sels de sodium ou de calcium et contient quelquefois des 
sels de plomb ou de fer; la présence de sels de ce dernier métal dans l'alizarine doit être 
évitée avec soin si l’on veut obtenir des teintures brillantes, 

Les propriétés tinctoriales de la pâte sont comparées avec celles d'une alizarine type de va- 
leur connue et de même nuance, qui a été obtenue d’une anthraquinone sulfonée d'une manière si- 
milaire. Pour cela, on se sert decoton mordancé suivant cinq rayures dont deux consistent en mor- 
dant d’alumine de concentration différente, deux autres en mordant de fer, également de con- 
centration différente, et enfin le cinquième qui est un mélange de fer et d’alumine; on en emploie 
environ 25 centimètres. Les teintures sont faites dans des vases de préférence en verre, d'environ 
600 centimètres cubes de capacité et placés suivant une rangée dans un bain-marie de cuivre 
chauffé au gaz ; ordinairement un bec de gaz se trouve sous chaque vase afin d’avoir une tempe- 
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rature aussi égale que possible dans chaque vase. On pèse 5 grammes de la pâte à 20 °/; et on la 
met en suspension dans 1 litre d’eau ; on prélève 50 à 70 centimètres cubes de cette solution et 
après y avoir ajouté 4 centinètres cubes d'une solution l'acétate de chaux à 1 °/,, on ajoute à 
500 centimètres cubes d’eau pour chaque vase. On s’arrange de façon à amener la température à 
80° C. en une heure, puis on maintient à cette température pendant une dertii-heure. 

Après lavage à l’eau chaude, les échantillons sont bien battus avec des inäillets dë bois puis 
lavés de nouveau jusqu'à ce que les particules de matière colorante adhérentes soient pres- 
que totalement enlevées. Ce traitement est suivi dé deux Sivonnages dans un récipient. de cuivre 
étamé contenant pour chaque échantillon une solution dé 5 grammes de savon dans 1 litre d'eau. 
Dans le premier savonnage la température est maintenue à 60° C. pendant une heure, dans le se- 
cond elle est maintenue à 805 C. péndant là mêmie durée ; les échantillons sont ensuite lavés, 
puis séchés à la température ordinaire. Cétle méthode donne des résultats qui ont été reconnus 
très uliles pour comparer des produits industriels. Très fréquemment l’on teint aussi des échan- 
lillons en rouge ture, et ceux-ci, après avoir été Sävonnés comme à l'ordinaire, sont chauftés 
sous pression avec une solution de savon à laquelle on à ajouté une trace de protochilorure 
d'étain. Par ce traitement les nuances acquièrent un plus beau brillant. L’essai préliminaire qui 
permet de reconnaître quelle est la nuance de l'échantillon, et qui a. été décrite par l’auteur 
(Journ. Soc. Chem. Industry, mai 1894), repose sur le fait que la couleur de la solution 
alcaline d’une alizarine est comparable à la nuance de la teinture qu'elle peut fournir. 

Une pâte d’alizarine ne contenant comme matière coloraïile que de l’alizarine peut rentermer 
comme impureté de la métahydroxyanthraquinone, tandis qu'un échantillon contenant de l'an— 
thra et flavopurpurine peut être souillé par des äcidés iso ét anthraflaviques, mais ils peuvent 
tous contenir en plus de l’anthraquinone. ” F 

L'anthraquinoné peut se trouver eh dissolvant l'échantillon dans un alcali très dilué; pâr filtra- 
tion l'anthtäiquinone insoluble reste sur le filtre. 

Hydrorjanthraquinone. — Une solution älcaline et chaüde dé la pâté est lraitée par dé 
l’eau de baryte, ét le précipité de sel de baryum de l’alizäriné ést Sépäré par filtration. Si la li- 
queur filtrée est colorée en rouge, et si, rendue acide, élle laisse déposer par refroidissément un 
précipité jaune c’est qué l'échantillon contient de là iono-hydroxyatitiirdquinone. #r 

Acides 160 et Anthraflaviques. — A un échantillon de la pâle mis en Suspension datis de l’éati 
bouillante où äjoute de l’éau de baryÿte (il n'y à pas d’alcali présent dans ce cas) ét là läque inso- 
luble est filtrée. ss | 

Si le liquide ést rouge et donné pär neutralisation ün précipité jdutie, c'est que ces déux süb- 
stances sont présentes. Len de 

Aujourd'hui, par suite de la grande coficurrence, l'älizäriné atleinit une pureté télléimett grande, 
que la quantité des impuretés ci-dessus imentionnées dans les différénités pâtes d'élizarine est 
pratiquement négligeable. 


L’alizarine est souvent traitée, pendant sa préparation, d'üne manière telle qi'il fé peut pas se 


trouver de mélahydroxyanthraquinote dans le produit final ; et, quoique la plupart des écarlates 
contiennent les acides anthraflaviques, ceux-ci ne s'Y trouvent ordinairement qu'en faibles traces 
seulement. 5 P 

En terminant, 6h peut aussi noter l'analyse d'üné substätice qui n'est plus émployée aujour- 
d'hui dans la fabricalion de l'alizarine : le dichloroantlifacène ; cé dérniér élait analysé exacte 
ment de la même façon que l’anthracène en le convertissant en anthraquinonë. 

Il est inutile de citer ici les analyses se rattachänt ätüx méthodes de régénération dü bithro- 
mate; dans ces cas, les analyses sont conduites d’après les méthodes bien connues. 
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Sur la constitution de l'acide tannique. 


Par M. Ugo Schifp. 
(Gazz. Chim., 21 noteinbre 1896). 


Daïs un mémoire de l’année dernière (1), je me suis occupé des propriétés opliques de l'acide 
digalliqué. Tous les dérivés de l'acide naturel examinés alors furént recohnus dextrogyres, tandis 
que l'acide synthétique se trouva être inactif. 

Cherchant une formule de constitution à atoine de caïbotié asymétrique, j'ai adinis ühe for- 
nulé à combinaison acétonique résultant de deux résidus galliques : 


OH üN li où 
. H Left 

0 ED - C0 C _D0H 

ï Cox li Oh 


Déjà alors, je fis voir que cette formule renferme un atome de carbone asymétrique si on 
admet, pour la benzine, la formule diägonale de Claus. Mais en mème temps je fis pressentir la 
possibilité de certaines objections qui seraient à même d’être soumises à une vérification expéri- 
mentale. 

Acide acélotannique. — La formule acétonique ci-dessus permet de prévoir à priori l'intro- 
duction dé six radicaux acétyles dans l'acide tannique, tandis que, jusqu'à présent, on n’est pas 
parvenu à en introduire plus de cinq. 

Pour waffranchir des incertitudes que présente le dosage de l’acétyle, j'ai préféré la détérmi- 
nation directe de la quantité d'acide acétotannique qu'on pouvait 6btehir en partant d’une quan- 
tité connue d'acide tannique. 

Dabs ce but, on adopta les méthodes suivantes : 

1° Ebullition répétée avec un excès d'anhydride acétique. 

2° Ebullition avec un mélange d’anhydride et de chlorure d’acétyle. 

3° Ebullition avec l’'anhydride additionné d’une petite quantité de chlorure zincique anhydre. 

Dans tous les cas, 100 partiés d'acide tannique desséché à 130-140° fournirent 164 à 165 parties 
d'acide acétotannique. 

Or, l'introduction de six acétyles aurait dù donner 174 parties d'acide acétotannique, tandis que 
pour cinq acétyles, le caleul fait prévoir 165,2 du mème acide. Cét acide traité par l'anhydride 
acétique en tube scellé à 150-155° se décoiposé partiellement, et le produit, de couleur foncée, 
renferme de l'acide triacétogallique. Dès lors, il est impossible d'introduire dans l'âcide digallique 
plus de cinq groupements acétylés. | 

l'acide pentacétotannique est également dextrogyre. Gomme il est insoluble dans l’eau et assez 
peu soluble dans l'alcool, on eut recours à l’action dissolvante de l'acide acétique glacial, soit pur, 
soit dilué de son volume d'äleool à 95 ‘/,. Pour avoir un terme de comparaison, on détermina 
également pour une autre variété d'acide tannique la rotation dans l’eau, l'alcool et les dissolvänts 
dont il vient d’être question. 

Les rotations consignées dans le tableau ci-dessous se rapportent à une solution à 4 °/, pour 
un tube 100 millimètres de longueur. 


j Eau Alcool ._ Alcool et acide acétique Acide acétique 
Acide tannique (Schering) 00,67 00,12 00,12 00,20 
Acide tannique (Trommsdorf) 00,50 -- 00,17 _ 
Acide pentacétotannique — 05,17 00,20 


L'acide tannique appartient donc à la série des corps dont la rotation ést notablement influencée 
par le dissolvant, tandis que l'introduction des acétyles ne produit, pour le même dissolvant, 
qu'une légère déviation de l’angle de rotation. Calculant, d'autre part, de l'acide pentacétotan- 
nique la quantité d’acide tannique, on trouve que ce dernier, sous forme de dérivé acétique, 
possède une rotation plus forte que l’acide pur et dissous dans le même véhicule. 

Sels basiques. — Quelques métaux forment, surtout en milieu faiblement alcalin, des tan- 
nates dans lesquels tout l'hydrogène des oxhydryles phéniques se trouve substitué, comme par 
exemple : 

LL UD ae dan à 0 de A NL ee dr ae «0e Cu?(C1#H409) 
Tannate triplombique . : . : à à . 4 5 4 à 5 . à 3 . 2  Pbs(01#H405) 


Tannate ammoniaco-cuivrique . . . : . 5 2: 5 © . : Cu?(NH#)2Ct#H409 —L H20 
Tannate amido-mercuriqué. : . 4 . 5... . 3 +  . à. (WHSHg)C1#H4#09 


(1) Gazz. chim. 1895, XXV, II, page 437. 
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et d'autres sels analogues (1). Dans ces sels, à côté de l'hydrogène, du carboxyle, on ne trouve 
pas plus de cinq atomes d'hydrogène substitués. #t 

Ce fait encore plaide, en faveur de l'existence de cinq oxhydryles phéniques seulement dans 
acide digallique. à 

Formation de rufigallol. — Traité à 100° par l'acide sulfurique concentré, l'acide gallique 
donne un bon rendement en acide rufigallique (hexaoxyanthraquinone). Comme dans la formule 
acétonique de l'acide tannique se trouve déjà un groupe quinonique, on devrait supposer que cet 
acide forme du rufigallol plus facilement que ne le fait l’acide gallique. Cependant, tel n’est pas 
le cas. Soumis à l’action de l'acide sulfurique à 100°, l'acide tannique produit un abondant déga - 
gement de gaz sulfureux, et il se transforme en une masse noire en partie carbonisée, mélangée à 
une certaine quantité de rufigallol. Ce dernier ne provient pas directement de lacide tan— 
nique, mais de l'acide gallique formé par dédoublement d’une partie du premier à la faveur de 
l'eau mise en liberté par suite d’une décomposition partielle de l'acide sulfurique. 

Si au début on maintient la température à 60° et ensuite, pendant quelques heures, à 70-80, 
il ne se produit que peu de gaz sulfureux. La solution sulfurique versée dans l’eau abandonne 
une matière noire, floconneuse, facilement soluble dans le carbonate sodique. Cette solution, 
soumise à une précipitation fractionnée par l'acide chlorhydrique dilué, fournit un composé bran : 
qui, lui aussi, semble être de nature quinonique, mais qui diffère du rufigallol et par ses réactions 
et par ses propriétés de pouvoir cristalliser., Déjà, J. Lœwe (2) avait fait voir que le produit ré- 
sultant de l’action de l'acide sulfurique sur l'acide tannique diffère du rufigallol. 

Formation d'hydrazone. — Soumis à l’action de l'hydroxylamine ou de la phénylhydrazine, 
l'acide tannique ne fournit qu'une matière resineuse qui ne donne lieu à aucun produit pouvant 
conduire à la formation d'un hydrazone. Pour éviter l'oxydation et la résinification, on a fait usage 
de phénylhydrazine en solution sulfurique, sans d’ailleurs qu'on ait. obtenu un meilleur résultat. 

Si l’on considère encore que l'acide tannique se transforme par hydrolyse en acide gallique avec 
une facilité à laquelle on n'aurait pù s'attendre de la part d’un composé acétonique, on con 
viendra que les tentatives qui viennent d’être exposées ne produisent aucun argument en faveur 
de la formule acétonique de l'acide tannique. : 

Action de l'acide bromoprotocatéchique sur le gallate potassique. — La formule qui, mieux 
que les autres, exprime la manière d'être de l'acide tannique, ses relations avec l'acide gallique, 
ainsi que la composition des tannates est encore la formule ancienne : 


HO H OH OI 
HO — CO — 0 < >H 
HO H H COH 


qui, ilest vrai, ne renferme aucun atome de carbone asymétrique. 
Suivant B. Hunt (3), l'acide digallique se formerait par l’action de l'acide bromoprotocaté- 
chique sur le gallate potassique. 


HO H OH OH 
HO F CO — 0 [K Br |< SH é 
HO Hit RAM RER H  COH 


L'acide bromoprotocatéchique fut préparé, selon Barth (4), par l’action directe du brome sur 
l'acide protocatéchique. Par cristallisation dans l’eau, cet acide se dépose en aiguilles incolores 
fendant à 220. 

IL a été chauffé avec un petit excès de gallate potassique et d'alcool pendant cinq à six heures 
au réfrigérant ascendant, ou bien en tube scellé à 100, ou encore en solution aqueuse en tube 
scellé à 100-105° sans que les deux corps aient agi l’un sur l'autre. Je regrette que cette synthèse 
n'ait pu être confirmée par mes expériences. Le produit de la réaction fut épuisé jusque dans 
ses dernières portions, mais ne put fournir de l’acide digallique. 

L'acide bromoprotocatéchique en solution aqueuse pas trop diluée précipite l’'albumine, la colle 
et le sulfate de quinine. Mais ces précipités peuvent être distingués déjà par leur aspect des pré- 
cipités correspondants produits par l'acide digallique. Or, Hunt a élé induit en erreur par ces 
réactions, et il n’avait fait aucune analyse de son acide. A la différence de l'acide tannique, l'acide 
bromoprotocatéchique n’est pas précipité de sa solution aqueuse par les sels sodiques où potas- 
siques. j 

La formule acétonique n'étant donc pas admissible, ne pouvant, d'autre part, trouver une Îor— 
mule à carbone asymétrique, on avait émis un doute : la rotation optique de l'acide tannique ne 
serait-elle pas due à la présence d’un corps étranger qui s’y trouverait peut-être à l'état de glycose ? 


F5 Sur + fon des tannates et A relations avec celle de l'acide digallique, cf. mon mémoire Gazz chim., 
14, p. 540. — (2) Zeitschr. anal, chem., 1872, p, 380. — (3) Journ. chem. Soc. 1885, 48, 4228. —"(1) Ann. 
d. Chem., 1867, 142, 246. Ve CT () 
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Les considérations suivantes montrent, cependant, qu'une telle supposition n'est pas soutenable. 
Une partie de mes préparations d'acide tannique fut analysée, et, de cette manière, la teneur en 
acide tannique vrai me fut connue. Si on voulait admettre que, pour un produit à 96 °/, d'acide 
tannique l'angle de rotation de 0°,67 soit dû exclusivement aux # ‘/, d'impuretés, on devrait 
prendre en considération que ces 4 ?/, ne constituent réellement que 0,0% °/, de la solution à 1 °/,. 
C'est donc à cette minime quantité que serait due une rotation de 0°,67 pour un tube de 400 milli- 
mètres de longueur. Dès lors, une solution à 1 °/, devrait fournir, pour 100 millimètres, une 
rotation de 16°,75, rotation qui est environ trente-deux fois plus forte que celle de la glycose : 
d'ailleurs, on ne connaît point, jusqu'à présent, un corps possédant un pouvoir rotatoire aussi 
fort. Le même raisonnement conduit à l'impossibilité de la présence de colle végétale qui, du 
reste, est lévogyre et ne peut exister, de par sa nature même, dans une solution d’acide tannique. 

Il est évident, dès lors, que la rotation est due à l'acide tannique. Je l'ai prouvé, en faisant 
bouillir. avec un vingtième de son volume d'acide chlorhydrique, une solution d'acide tannique dont 
l'angle de rotation était déterminé au préalable. Après transformation complète en acide gallique, 
la rotation ne se manifeste plus. La glycose et les substances analogues exigent une ébullition 
prolongée avec de l'acide chlorhydrique suffisamment concentré pour être détruites jusqu'à 
L'inactivité optique. Or, en faisant usage d’acide fortement dilué, comme dans le cas présent, il 
est probable que cette décomposition complète n'aurait pas été obtenue. 

Florence, Institut des Haute-études,. 


Sur un analogue de l'indigo dans la série de l'indène, le diphtalyléthène 


Par M. V. Kauîfmann 
(D. Chem, G: 1. XXX, p: 382). 


Des considérations théoriques sur la cause de la couleur des composés organiques ont engagé 
l’auteur à examiner les propriétés d'une substance analogue à l’indigo, dans lequel les groupes 
imides seraient remplacés par des groupes carbonyles. IL est parti, pour préparer ce composé, du 


0 
dicétohydrindène (Indandione) CE DOI Après plusieurs essais infructueux l'auteur à 
( ; 


remarqué que lorsqu'on dissolvait, dans le but d'en préparer le sel de potassium, le composé ci- 
dessus dans la quantité calculée de lessive de potasse, il restait toujours sur le filtre, après la- 
vage, une petite quantité d’une substance verte, à peine soluble dans l’eau, qui se forme en plus 
grande quantité lorsqu'on fait passer de l’air ou de l'oxygène dans la solution ; l'emploi de l'eau 
oxygénée ou du persulfate de potassium conduisit enfin à l'obtention d’un analogue de l’indigo, 
mais l’auteur constatait aussi qu'il se forme suivant les conditions de la réaction quatre composés 
différents, bien caractérisés, dont deux ont pu être obtenus jusqu'ici en quantité suffisante pour 
pouvoir être identifiés ; ce sont : 

1° Un composé vert devenant jaune par les acides el constitué par le sel de potassium du 
diphtalyléthane 

20 Un corps rouge 


CO CO représentant un ana- CO CO 2 

RS CR CH * Dre logue de l'indigo, le CH CGT CH 

N CO CO diphtalyléthène ou CO CO 

indèniqgo. 

3 Une substance brune qui est, très probablement, le tricétohydrindène où indantirione 

€ NS 4° Un acide qui constitue le produit final de , COOH (1) 
CH: CO. l'oxydation et qui paraît être identique à laeide CH 1 

DT TA phénéthylonique-2-méthylique-1. Y CO.COOH (2). 


Le diphtalyléthène correspond sous beaucoup de rapports à l'indigo par ses propriétés telles 
que la solubilité dans l’aniline, l'acide sulfurique, la stabilité et la sublimation, mais il n'est pas 
doué de celles qui permettent son emploi industriel ; les sels alcalins du diphtalyléthène étant à 
peu près insolubles dans l’eau, il n’est pas possible de s’en servir pour établir une cuve. Comme 
ils sont cependant un peu solubles dans l’eau bouillante, on peut les fixer à chaud sur les fibres 
animales qu'ils teignent en vert. | u A | 

On a préparé le seZ de potassium du diphtalyléthane en dissolvant 5 grammes de dicétohydrin- 
dène dans 2 gr. 25 de lessive de potasse et 50 centimètres cubes d’eau oxygénée à 1 /2 à 3/4 lo 
filtrant et chauffant environ trente minutes au bain-marie. Après avoir filtré et lavé à piusieurs 
reprises, avec de l'eau chaude additionnée de lessive de potasse, la masse verte qui reste sur le 
filtre a été extraite plusieurs fois avec de l'alcool ; cette solution concentrée laisse déposer pal 


667° Livraison. — 4° Série. — Juillet 1897. 35 
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refroidissement le sel de potassium sous la forme d’une masse cristalline vert foncé. En faisant 
bouillir ce composé avec de l’acide acétique cristallisable, le diphtalyléthène qui le souillait encore 
ainsi que la potasse passent en solution, tandis que le diphtalyléthane reste Sous la forme d une 
poudre amorphe et jaune, peu soluble dans les véhicules ordinaires. Il cristallise de l’aniline en 
aiguilles microscopiques, fusibles en se décomposant au-dessus de 200°. PE 

Pour obtenir le diphtalyléthène (indénigo), la meilleure méthode consiste à dissoudre 5 grammes 
de dicétohydrindène avec 2 gr. 2 de potasse caustique dans 50 centimètres cubes d’eau, et 
d'ajouter peu à peu 11 gr. 25 d’une solution de persulfate de potassium à 80 ?°/, neutralisé avec 
de l’'ammoniaque. La réaction commence à la température ordinaire, on la termine au bain- 
marie en ayant soin de neutraliser au fur et à mesure l'acide sulfurique qui se forme, puis après 
vingt minutes on filtre et on lave à l’eau chaude alcaline. Le précipité rouge ou brun cristallise 
dans l’aniline en aiguilles fines, semblables à l’alizarine, qui subliment au-dessus de 200° en déve- 
loppant une vapeur rouge et en se décomposant en partie. L’acide sullurique ordinaire dissout le 
diphtalyléthène avec une coloration rouge éosine et fluorescente ; l’aeide sulfurique à 48 !/, le 
dissout à chaud avec une couleur bleu-rouge et ne le décompose pas encore, même au-dessus de 
200° ; l'acide sulfonique qui se forme n’a pas encore pu être examiné. La lessive de potasse 
bouillante décompose peu à peu le diphtalyléthène. 

Le tricétohydrindène qui n’a pu être encore analysé se forme en même temps que le précédent 
lorsqu'on oxyde avec de l’eau oxygénée à 3-3 1/2 °/, ; il cristallise en feuillets fusibles à 190-2060 
en se décomposant. 

Enfin l'acide phénéthylonique-2?-méthylique-1- constitue très probablement le produit qui 
prend naissance lorsqu'on fait réagir quatre molécules de persulfate sur la solution maïntenue 
neutre du dicétohydrindène. 


Sur les matières colorantes azoïques dérivées des acides sulfoniques de 
l:-Naphtol et de l'«Naphtylamine. 


Par MM. L. Gattermann et H. Schulze. 
(D, chem. G. t. XXX, p. 50). 


On trouve énoncé dans la littérature scientifique relativement à la formation des matières 
colorantes azoïques dérivées des acides sulfoniques de l'x-naphtol et de l«-naphtylamine, les deux 
lois suivantes : 

1° Lorsque la position para relativement à l'hydoxyle ou au groupe amido est libre, le résidu 
diazoïque se fixe dans cette position. 

2° Lorsque la position para est occupée par un groupe sulfo, si la position ortho reste libre, le 
résidu diazoïque s'y fixe. 

Si l’on considère la littérature technique sur ces mêmes sujets, on voit bientôt qu'il se forme, 
dans bien des cas, la position para étant libre, des matières colorantes de la série ortho, et l’on 
sait dans l'industrie que de telles matières colorantes se forment lorsque, la position para étant 
libre, un groupe sulfo occupe la position ortho relativement à celle-ci dans le même noyau ou 
dans le second noyau la position péri. 

Ces faits connus depuis longtemps dans l’industrie n’ont jamais été prouvés au point de vue 
scientifique, et les auteurs se sont proposé de combler cette lacune. 

Is ont examiné à cet effet la matière colorante qui prend naissance par l’action du chlorure 
de diazo-benzène sur l'acide 1-naphtol-5-monosulfonique dont ils ont analysé le sel acide de 
sodium cristallisé en feuillets rouges et correspondant à la formule : 

CHF (OH)(Az?CH5)(SOSNa). 
… En réduisant ce colorant au moyen du chlorure stanneux et de l'acide chlorhydrique concentré, 
ils ont obtenu un acide amido-naphtol-sulionique C!‘H5(OH)AzH2(SOYH) lequel cristallise en 
longues aiguilles ou en feuillets incolores. Ils ont éliminé de cet acide le groupe sulfo par la 
méthode de Friedländer, qu'ils ont modifiée en ce sens qu'ils ajoutent peu à peu un exeès d'amal: 
game de sodium à la solution de l'acide dans le sulfite neutre de so- OH 
dium en y faisant passer un courant d'acide sulfureux ; ils ont ainsi 
obtenu un amidonaphiol cristallisé en aiguilles incolores qui a été 
caractérisé comme étant l’amidonaphtol 4,2, d'où il résulte que la ma- 
tière colorante en question doit avoir la constitution, 
ce qui est conforme à l'opinion adoptée dans l’industrie. HSO* 

Les auteurs ont ensuite examiné la matière colorante azoïque qui prend naissance -par l’action 
du chlorure-de diazobenzène sur l'acide 1-naphtylämine-5:sulfonique (acide -de Laurent), 
re se desaditun eristallise en feuillets ronges et correspond à la formule C{°H*(AzH?)(Az?GsH) 


Az — AzC‘H° 


+: 


sera tapis ae 


Per. 
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Dans le but de déterminer si ce colorant appartenait à la série ortho ou à la série para, les au- 
teurs ont mis à profit une réaction utilisée par H. Goldschmidt qui a trouvé que les dérivés ben- 
zylidéniques des matières colorantes para-amido-azoïques, chauffés avec l'acide chlorhydrique, 
éliminaient de la benzaldéhyde, tandis que ceux des colorants de la série ortho ne sont pas 
scindés dans les mêmes conditions. 

Le dérivé benzylidénique de la matière colorante ci-dessus a été obtenu en chauffant 3 heures 
à 1400 en tube scellé 0 gr. 5 de colorant avec 5 grammes d'alcool et 0 gr. 6 de benzaldéhyde ; 
il correspond à la formule C?*H!TSAZ'0$ et n’a pas donné de benzaldéhyde après avoir été chauffé 
pendant 2 heures sous pression, à 150°, avec de l'acide chlorhydrique. 

En outre, les auteurs ont obtenu en réduisant la matière colorante, un acide naphtylène dia- 
mine-sulfonique identique à celui qui a été préparé par Witt en réduisant le colorant résultant de 
l’action du chlorure de diazobenzène sur l'acide 2-amidonaphtalène-5-monosulfonique, et, en éli- 
minant dans cet acide le groupe sullo par l’amalgame de sodium, ils ont isolé des produits de la 
réaction la naphtalène diamine 4.-2. 

La matière colorante en question appartient done à la série ortho. 

Des recherches analogues faites en partant des matières colorantes azoïques dérivées de l'acide 
1-naphtol-3-monosulfonique avec le chlorure de diazobenzène et de l'acide 4-naphtylamine-3-mo- 
nosulfonique avec le chlorure de p-nitrodiazobenzène ont montré que,dans ces deux cas également, 
le résidu diazoïque entrait en position ortho. 

La formation des matières colorantes azoïques dérivées des acides sulfoniques de l’« naphtol 

et de l’« naphtylamine est donc soumise aux deux règles suivantes : 
- 4° Lorsque la position para relativement à l’hydroxyle ou au groupe amido est libre, et qu’il 
ne se trouve, par rapport à celle-ci, aucun groupe sulfo en position ortho dans le même noyau, ou 
en position péri dans le second noyau, les matières colorantes qui se forment appartiennent à la 
série para. 

2° Lorsque la position para est occupée, ou, lorsque étant libre, il se trouve un groupe sulfo en 
position ortho ou péri par rapport à celle-ci, les matières colorantes qui se forment appartien- 
nent à la série ortho, 

Le fait, connu dans l’industrie, que l'acide 4-naphtol-2,5 disulfonique n’est pas susceptible de 
se copuler avec les dérivés diazoïques est une nouvelle preuve à l’appui de ces deux règles pour la 
justification desquelles les auteurs continuent leurs recherches. 


Dérivés du butyltoluène. 


Par M. À. Baur-Thurgau. 
(D. chem. G. t. XXX, p. 303). 


L'auteur a préparé le nitrobutyltoluène symétrique qui n’était pas encore connu ; il a, dans ce 
but, nitré l’acétylbutyl-o-toluidine fusible à 164° en faisant réagir à froid l'acide nitrique à 100 °/, 
sur la base acétylée en solution dans l'acide acétique, Il a obtenu dans cette réaction un derivé 
dinitré fusible à 199 et un dérivé mononitré fusible à 147°, les bases corres- AzH? 
pondantes résultant de la saponification de ces dérivés au moyen de l'acide 4,02 CH 
sulfurique, fondent à 131° et à 81°. La base mononitrée fournit par réduction 
une base diamidée qui, chauffée en solution alcoolique avec la phénanthrène- 
quinone se transforme immédiatement en un dérivé phénazinique fusible à À 
453° : la constitution de la nitrobutyltoluidine en question est donc : +: sp 

Le dérivé diazoïque de cette base bouilli avec de l'alcool donne le mononitrobutyltoluène 
correspondant qui se présente sous la forme d’une huile à odeur aromatique agréable, distillant 
à 120° sous une pression de 15 mm., et se concrétant bientôt par le refroidissement pour fondre 
ensuite à 32°. 

Ce nitrobutyltoluène symétrique ne fournit par nitration aucun composé doué de l'odeur du 
muse artificiel, mais un mélange de divers acides nitro-carboxyliques. s 

Si l'on cherche à éliminer le groupe amido de la base mononitrée dont il vient d'être question, 
au moyen du nitrite d'amyle et de l’acide sulfurique en présence d'alcool ou au moyen de l'acide 
uitreux gazeux, on obtient une petite quantité de mononitrobutyltoluène, et en outre, de la frini- 
brobutyltoluidine tusible à 168° ainsi que du dinitrobulyltoluène. é 

La base trinitrée ne se laisse plus diazoter, mais elle forme avec les alcalis des sels rouge-jaune. 
Chauffée en solution alcoolique avec de la potasse et du bromure d’éthyle, elle fournit un dérivé 
mono-éthylique fusible à 113°. Elle donne enfin par nitration énergique un composé cristallisé en 
aiguilles jaune pâle, fusibles à 224 dont les sels alcalins sont difficilement solubles dans l’eau 
froide et colorés en jaune intense ; ce composé très explosible correspond à la formule 


C$(AzO?) AzHAz°0 


510 LA NOUVELLE POUDRE DE GUERRE RUSSE — LE PYROCOLLODION 


EXPLOSIFS 


La nouvelle poudre de guerre russe : le pyrocollodion 


(Engineering, 5, 12 et 19 février 1897), 


On à beaucoup parlé, en ces derniers temps, des résultats ballistiques extraordinaires fournis 
par la nouvelle poudre sans fumée adoptée par le gouvernement russe. Il nous a paru intéressant 
de nous renseigner sur les diverses circonstances qui ont accompagné la découverte de cet ex- 
plosif, et ce sont les résultats de notre enquête que nous allons essayer d'exposer. 

Cette poudre est l'invention d'un éminent chimiste, le professeur Mendeléyeff, dont le nom seul 
est une garantie suflisante de l'exactitude scientifique avec laquelle ont été conduits les essais. 

Dès 1890, le ministre de la marine russe avait sollicité M. Mendeléyeff d'entreprendre une 
étude générale des poudres sans fumée. Dans l’été de la même année, l’'éminent professeur se 
rendit successivement à Londres et à Paris où il puisa les premiers renseignements nécessaires à 
ses recherches, et peu de temps après, il obtint de l’'amirauté russe la création d'un laboratoire 
spécial pour l'étude des explosifs alors en usage. 

À cette époque, nos connaissances relatives à la poudre de guerre sans fumée étaient à peu 
près les suivantes : 

Ces poudres se divisaient en deux classes principales : les poudres de fulmi-coton et les pou- 
dres à base de nitroglycérine. L'une et l’autre avaient été utilisées avec succès dans les armes de 
petit calibre, et même avec les canons de calibre inférieur à 15 centimètres. Dans ce dernier cas, 
on était parvenu à des résultats satisfaisants en adoptant une forme spéciale de grains, et, pour 
les poudres de fulmi-coton, en modifiant légèrement la composition de l’explosif. Néanmoins, 
l'emploi de la poudre sans fumée pour le chargement des grosses pièces restait encore à l’état de 
problème, et les informations précises sur ce sujet faisaient absolument défaut. 

On savait en outre que la nitroglycérine employée à la fabrication des explosifs sans fumée 
n était pas pure, et que la proportion de collodion dans les explosifs à base de coton-poudre était 
extrémement variable. Au seul point de vue chimique, il restait donc fort à faire. 

. Cest au mois d'octobre 1890 que furent entreprises les premières recherches sur la composi- 
tion et les propriétés des constituants fondamentaux de la poudre de guerre, et en particulier sur 
les nitro-celluloses. 

On sait que la cellulose, traitée par Hl’acide nitrique ou par un mélange d'acide nitrique et 
d'acide sulfurique peut donner : soit du fulmi-coton — matière explosive renfermant 12,7 à 13,5 °/, 
d'azote et environ 57°/, d'oxygène — qui est insoluble dans un mélange d'éther et d'alcool: 
soit du collodion, substance beaucoup moins explosive, renfermant 11 à 12 ‘/, d'azote, qui est 
au contraire facilement soluble dans l'alcool éthéré. En fait, d’autres dérivés peuvent encore 
prendre naissance ; mais, à ne considérer que les véritables agents de propulsion, le coton -poudre 
et le collodion présentent seuls quelque intérêt, puisque toutes les poudres sans fumée renfer- 
ment 1 un ou l’autre de ces constituants, et parfois même tous les deux. | 

Les méthodes actuelles permettent d'obtenir à volonté le coton-poudre ou le collodion ; mais 
toutes ces méthodes ne sont qu'approximatives. Dans la fabrication des différentes espèces de 
nitro-cellulose, et en particulier des mélanges de collodion et de coton-poudre (c’est-à-dire de 
la plupart des poudres dites à base de fulmi-coton), la composition du produit obtenu dépend 
d'une foule de circonstances telles que : durée de l'opération, température, humidité de l’atmos- 
phère, ete. ; en sorte que le principal défaut des explosifs modernes est le manque d’uniformité. 

M. Mendeléyef entreprit donc tout d’abord l'étude du collodion. Et cette étude était d'autant 
pus utile que le nombre des méthodes proposées pour la fabrication de ce produit est considé- 
Sr ss que eee PR KDE, ou prétend fournir, un collodion déterminé, sensiblement 
marqua que ERA LR MES une première série d'essais systématiques, M. Mendeléyeîf re- 
ANNE. mr de LE dinaires de préparation (immersion de la cellulose dans un 
GA ra el RE Fe l a e nitrique), on pouvait arriver à obtenir un dérivé nitré qu 
d'azote : il est iusoluble ire . d 1 dans l'alcool éthéré. Ce dérivé renferme environ 1254 

“mais se gélatinise ar Bu faible cool, se dissout très aisément dans un excès d'alcool éthéré, 
lobe dat Dpt à SE L ip se $ quantité de ce dissolvant. Cette nouvelle forme de nitro-cellu- 
HD 0/ d'a hr du coton-poudre ordinaire à 13 °/, d'azote et le collodion ordinaire à 
0 0ieEn CoRsaeS on lui a donné le nom de pyrocollodion qui rappelle à la fois 

Pyroryline (coton-poudre) et le collodion. 
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La pentanitrocellulose d'Eder étant représentée par la formule 
C'?H'#(Az0?)0!° 
la composition du pyrocollodion sera représentée par l'expression 
CHRCAZOPNEO, 

La pentanitrocellulose d'Eder renferme 12,75 ‘/, d'azote ; le pyrocollodion en renferme 
12,44 °/,. Gent parties de cellulose sèche donnent 169,4 parties de pentanitrocellulose et 166,7 par- 
ties de pyrocollodion. 

C’est ce pyrocollodion qui forme la base de la poudre de guerre nouvellement adoptée par le 
gouvernement russe, et qui a donné des résultats ballistiques si remarquables. Quant à sa prépa- 
ration même, elle est encore tenue secrète. 

Il n’est pas inutile de calculer dès à présent le volume de gaz produit par la combustion de cet 
explosif. Connaissant l'équation qui représente la combustion d'une substance, et en admettant 
que tous les produits de cette combustion sont à l'état gazeux, il est facile, au moyen de la loi 
d'Avogadro et Ampère, de calculer le volume de ces gaz pour une température et une pression 
données. 

Dans le cas du pyrocollodion, l'équation de combustion est la suivante : 

COHSEAz!20f# — 30 CO + 19 H20 + 6 Az. 

Les poids correspondants sont : 

30 X 28 + 19 X 18 + 6 X 28 — 1350 


et les volumes : 
OX 2+19X2+6 X 2 — 110. . 
En d’autres termes, 1350 parties en poids de pyrocollodion donnent 110 volumes de gaz, soit 
81,5 volumes pour 1000 parties, ce que l’on exprime par 
T ÈS = 
Hire ess 


Cette valeur de V,,,, est bien supérieure à celle que fournit la poudre noire ordinaire ou même 
la poudre chocolat pour laquelle V,,,, est voisin de 30. Elle dépasse encore de beaucoup la valeur 
fournie par les poudres de fulmi-coton et de nitroglycérine plus riches en azote. 

La découverte de cet explosif n’est pas le fait d'un simple hasard. Et la preuve, c'est qu’en 
observant certaines règles, on est arrivé à produire d’une façon courante une poudre de composi- 
tion fixe, renfermant invariablement 12,5 °/, d'azote, se gélatinisant en totalité, se laminant en 
tablettes, rubans, etlc., et donnant après dessiccation une masse élastique, homogène, translu- 
cide, dont l'aspect rappelle assez bien la colle forte ou le celluloïd, et susceptible de faire explo- 
sion dans un espace clos sans laisser trace de résidu solide. : 

* En ce qui concerne sa stabilité, le pyrocollodion supporte l'essai d’Abel, non seulement pen- 
dant dix ou vingt minutes comme le fulmi-coton ordinaire, mais pendant une heure entière, sur- 
tout si le lavage à l’eau a été suivi d'un lavage à l’alcool. : 

La poudre préparée au moyen du pyrocollodion, c’est-à-dire obtenue par gélatinisation, lami- 
nage et séchage de cette substance, résiste très bien à la température de 110° C. Pour les pyro- 
collodions parfaitement lavés, on peut prolonger l’action de cette température pendant huit heures 
sans que le papier réactif de l'essai d’Abel présente la moindre coloration rouge. 

Avant d'adopter d'une façon définitive ce nouveau type d’explosif, il était indispensable d’étu- 
dier son mode de combustion en faisant varier la dimension des grains ou des tablettes. Ces 
essais de laboratoires ont été multipliés au moyen de bombes munies de jauges d’écrasement. De 
cette manière, on a pu déterminer l'épaisseur des tablettes correspondant à la vitesse de combus- 
tion de la poudre ordinaire employée dans les canons de #7 millimètres à tir rapide et dans le 
fusil de guerre de 8 millimètres. 

D'autres expériences comparatives ont été faites avec des grains et des tablettes de plus grandes 
dimensions. On est ainsi parvenu à régler la dimension des tablettes, de manière à réaliser à vo- 
lonté une vitesse de combustion variant de 40 à 200 dix-millièmes de seconde — vitesse qui est 
mesurée par la durée d’écrasement de la jauge. Ces expériences ont montré que la vitesse de 
combustion varie en raison inverse de l’épaisseur des tablettes, et que, pour le pyrocollodion en 
particulier, la durée de la combustion (c'est-à-dire la durée d’écrasement de la jauge) devient 
exactement » fois plus grande lorsque l'épaisseur est augmentée x fois, alors que, pour les autres 
poudres sans fumée, cette augmentation de durée est toujours inférieure à x. Dans ces conditions, 
on peut arriver à donner aux tablettes une épaisseur telle, que la poudre de pyrocollodion puisse 
être utilisée au chargement des plus grosses pièces sans addition de substances destinées à atté- 
nuer sa vitesse de combustion. On sait, en effet, que cette précaution est indispensable avec toutes 
les poudres à base de fulmi-coton actuellement en service. : 

La nouvelle poudre présente le double avantage de brüler régulièrement, et de brüler avec 
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une vitesse relativement faible, deux conditions ésseñtielles pour réaliser de grarides vitesses ini- 
WT tableau I résume les résultats obtenus par M: Smirnoff au laboratoire de l’amirauté russe, 
Ces résultats ont été atteints avec des pressions supérieufes à 2000 atmosphères. Pour le fulmi- 
coton et le pyrocollodion la charge était de 2,48 drains (4 gr. 39) et la densité de charge 0,2. 
Pour les poudres de nitroglycérine (cordite ét ballistite) la charge était de 2,2 drams (3 gr: 90) 
et la densité de charge 1,8: Dans le tableau ti<joint T représente lépaisseur des tablettes en 
pouces (1) et R la durée de la combustion, c’est-à-dire la durée d’écrasement de la jauge, en sé 
condes: 


TABLEAU I 
à 
a = 
= [= 
3% È 35 Æ 
Ê> à 8S 2% 
Pyrocollodion — ÈS ë — 5 À © 
© © © (s) 5 
St 2. RE È 
E Fs Le 
LORS cut 2 
L R Œ R R T R R 
pouces secondes pouces secondes secondes ouces secondes secondes 
0,00354 0,0012 — 0,0015 0,0215 ; 0,0049 ,0276 0,0027 0,0044 
0,0256 — 0,0284 | 0,004 — 0,0061 0,0394 0,002 0,006 0,051 0,007 0,0081 
0021 0,0114 0,063 0,008 0,0091 — En — 
0,551 0,0450 0,1181 0,006 0,016 — —— me 
== — 0,1968 0,043 0,026 — 2 — 
22 _ 0,2126 0,012 0,0277 — — EF 


On voit, d’après les chiffres de ce tableau, que la poudre de pyrocollodion brûle beaucoup plus 
lentement que toutes les autres poudres sans fumée 

Malgré les résultats très satisfaisants constatés dès le début, le choix du pyrocollodion comme 
poudre de guerre ne fut décidé qu'après une étude très complète des autres poudres sans fumée 
actuellement en service. Sans entrer dans le détail de tous ces éssais, nous donnerons les résul- 
tats obtenus avec la cordite. 

L'analyse chimique de la cordite à montré que cet explosif est formé des constituants sui- 
vants : - 


NIET USE, M SUR NE LA EN MGANNET/2 Hydrocarbures , . . , DEL OS NER/E 

Cpton-poutire A CET A ON Cendres, ::.316 vue Fe MR MERE D 

Celledion Le us PS M rD Puit Humidité :1 1/08 es GONE 
Sa composition élémentaire est : 

Carbone Mare MON RENE Re eme Hydtogéhe 4 424007 FMEENS s ta :8:06 

Fan ete Palo reg ar 6 0 20000 9880 Azote : ::1 ét Me EAN 1.546,10 

Céndres 2e ES RE Mn DU GE AU RE 


La transformation iñitégrale de l'hydrogène en éau et du carbone en protoxyde de carbone exige 
55,5 °/, d'oxygène. D’aütre part, la transformation intégrale de l'hydrogène en eau, et du car- 
bone en acide carbonique exigerait 84,8 °/, d'oxygène. La cordite ne renfermant que 58 °/, d'oxy- 
gène, sa combustion est donc imparfaite ; et c’est là d’ailleurs un fait d'expérience. Il'en est 
de même pour toutes les variétés de poudres sans fumée. 

En raison même de la nécessité où se trouvait le gouvernement russe d'adopter sans retard uit 
explosif répondant aux exigences de l'armement moderne, on résolut d'abréger dans la mesure 
du possible Les recherches purement théoriques, et de ne poursuivre les éssais que dans uuë seule 
classe d’explosifs. On avait à choisir entre les explosifs à base de nitroglycérine et les explosifs à 
base de fulmi-coton. C’est à ces derniers que l'on donna la préférence, probablement parce que la 
pyroxyline était fabriquée couramment depuis plusieurs ännées en Russie, tant pout la préparation 
des poudres à fusil que pour le chargement des torpilles « Ce choix, fait remarquer M. Mende- 
léyeif, était d'autant plus rationnel, que les progrès réalisés depuis 1892 dans la fabrication des 
poudres de nitroglÿcérine sont à peu près nuls, et que Le défaut capital de ces explosifs résidera 
toujours dans Paction destructive qu'ils exercent sur le métal des canons ». 

Il nous reste à classer les résultats fournis par l'emploi du pyrocollodion au chargement des 
piècés de différents calibres. Mais auparavant, quelques remarques sont nécessaires. 

ën déterminant les propriétés ballistiques d’un explosif quelconque, plusieurs facteurs sont 
à considérer. Et, parmi eux, le plus important ést le rapport de la vitesse initiale du projectile à 


(1) 1'pouce — 2,2399 centimètres, 


hits ral dater maté 


74 


la pression déterminée par la combustion de la poudre, Ce rapport, que nous désignerons par + 
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Y 


P 
est la véritable caractéristique de l’explosif. 


Il y a lieu encore de déterminer la force vive développée par l'unité dé poids de l'explosif 
considéré. Cette force vive est directement proportionnelle au produit du poids du projectile par 
le carré de la vitesse, et inversement proportionnelle au poids de la charge de poudre. Nous la 
désignerons par l'expression 

VON 
(22) 


dans laquelle W et w (poids du projectile et poids de la charge) sont évalués au moyen de la 
même unité de mesure. k 

Pour abréger, nous désignerons par T la force vive dans les tableaux ci-déssotis, IL va de soi 
que le chargement est d'autant plus économique que T est plus grand. 

Toutelois, pour différentes raisons, la valeur d’une poudre ne peut être estimée d’après l’une 
ou l’autre de ces expressions considérée isolément. En fait, c'est le produit de ces deux rapports 
qui présente le plus d'intérêt dans l'étude d’un explosif. 

_Noûs poserons donc : 


NP VEN EPANEW EE" 7 
RCD CAMIT ET 
et nous donnerons simultanément, pour chaque essai, la valeur de ces trois rapports: 

Dans les tableaux ci-joints, les valeurs de T et de Z ont été calculées avec W et w exprimés en 
unités de poids russes. On obtiendra donc des résultats différents (sans, d’ailleurs, que les 
rapports changent) si l’on convertit ces poids en unités anglaises. Quant aux pressions, elle sont 
évaluées en atmosphères (14,7 livres par pouce carré). 

Les premiers essais ont été faits au moyen d’un fusil de 0,315 pouce dont le canon avait une 
longueur de 31,69 pouces. Le projectile pesait 13 gr. 77. Les résultats consignés dans le tableau IT 
permettent de comparer le pyrocollodion et le coton-poudre de bonne qualité. Ces deux poudres 
ont été employées en tablettes de 0,0100% pouce d'épaisseur, et la densité de charge était 1,621. 


TABLEAU II 
ESSAIS COMPARATIFS : FULMI-COTON ET PYROCOLLODION 


\ 5 Ÿ 


Poudres 20 PR V F By Z = 
grammes |atmosphères| pieds par 
seconde (1) 
Fulmi-coton . 2,38 2 500 2 050 0,820. ..10.243/x:10 199 x 105 861 
Pyrocollodion, 2,30 2 081 2 041 0.981 244 X 105 244 X' 105 888 
» 2,40 2 108 2 687 0,990 247 X 105 241 X 105 870 
» 2,50 2 352 2 136 0,908 251 X 105, | 228 x 105 854 


La dérnière colonne du tableau IT donné le rapport de la vitesse au poids de poudre con- 


sommé ; et l’on remarquera que ce facteur diminue à mesure que la charge augmente. 


Les valeurs respectives de a T et Z montrent clairement la supériorité du pyrocollodion 


sur lé coton-poudre ordinaire, puisque, pour des pressions plus faibles, il donne une vitesse initiale 
plus grande. F 

Les nombres précédents ne sont, d’ailleurs, que quelques exemples choisis parmi les nombreux 
résultats obtenus avec le fusil de 0,315 pouce. Ils suffisent néanmoins à montrer que le pyro- 
collodion fournit des résultats de tir très constants, et que la pression et la vitesse initiale crois- 
sent régulièrement avec la charge. 

Ce premier point étant établi, la poudre fut essayée au canon de 1,85 pouce (47 millimètres) 
à tir rapide. La longueur de la pièce était de 43,574 calibres (soit 80,66 pouces ou 2 m, 048), et 
le volume de la chambre était de 51,6 pouces cubes (843 centimètres cubes). Avec une charge de 
1,58 livre (2) de poudre chocolat et un projectile pesant 3,32 livres, on obtenait une vitesse ini- 
tiale de 1 970 pieds par seconde pour une pression de 2030 atmosphères. Les conditions de ré- 
sistance de la pièce exigeaient que la pression n’excédât pas 2 500 atmosphères. 

Les essais, commencés avec cette pièce au mois de mai 1892, furent continués jusqu'en 1895. 
Comme nous l'avons indiqué précédemment, l'épaisseur des tablettes avait été déterminée de 


(4) Les résultats en mètres par seconde s’obtiendront en multipliant les nombres de cette colonne'par le 
iacteur 0,3048. — (2) 1 livre — 0 kg. 453. 
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manière à obtenir sensiblement la même vitesse initiale qu'avec la poudre chocolat. Ces essais 
ont été faits en employant trois modèles de tablettes d’épaisseurs différentes. On a tiré Six coups 
avec les tablettes les plus minces, vingt quatre coups avec les tablettes d'épaisseur moyenne et 
sept coups avec les tablettes les plus épaisses. Le poids du projectile était de 3,3 livres. 

Les résultats fournis par les tablettes les plus minces sont consignés dans le tableau HET. 


TABLEAU TI 


ESSAIS DE PYROCOLLODION : TABLETTES MINCES 


Nombre A p Y Y T 1 di 
de coups P 26 
onces (1) |atmosphères| pieds par | 

seconde 
ICS 12,04 4 045 2 287 1,118 LS Se | 256 x 105 28,6 
ÉTAT ILE 12,19 2 080 1; 2 298 1,105 229104 405 253. x 105 28,4 
4 12,34 2 147 2 316 1,1079 229,x, 105 247 x 105 282 


Ces résultats montrent la grande régularité du travail effectué par la combustion de la nou- 
velle poudre. Elle fournit, pour une charge moitié moindre, des vitesses initiales plus grandes 


que la poudre chocolat. LR 
Les tablettes d'épaisseur moyenne ont donné des résultats non moins intéressants qui sont 


classés dans le tableau IV. 
TABLEAU IV 


ESSAIS DE PYROCOLLODION : TABLETTES DE MOYENNE ÉPAIESEUR 


- 


e) 

ÊS v Y 
ER 4 | P 4 Z L 
dE 

minimum|]moyenne |maximum|minimum| moyenne [maximum 

| 10,28] 1 805 1 810 1 815 1 088 2 002 2094 11,1561205 x 105 1237 x 10: | 27.9 
2 (2) 112,04] 1 820 1 945 2 010 2 159 2 159 8200 |1.121,209 x 1051234 x 105 | 27,3 
2 12 941075 1 985 1 995 2 265 2 266 226% |1,1411220 X 105 1252 x 105] 27,6 
2 12,39, 2010 2 028 2 045 2 285 2 283 2289 |1.1281220 X 105248 x 105 | 27,6 
1 (2)142,64| 1 970 2 012 2 055 2 287 2 295 2:03 |1,144/220 X 105 1252 x 405 | 27.3 
8 12.93, 1 990 2 025 2 090 SE 2 528 2337 |1,149/ 221 X 105 | 254 x :105/127.1 
2 13,23] 2 040 2 110 2 180 2 361 2 362 2363 |1,1201223 x 105 |250 x 105 | 26,8 


F 


La valeur moyenne du rapport p’ qui est environ 1,13 dans ce cas, est un peu plus élevée 


qu'avec les tablettes minces. En effet, à mesure que l'épaisseur augmente, la combustion devient 
plus lente, en sorte que le projectile a le temps de se déplacer d’une plus grande longueur avant 
que la pression maximum soit atteinte, ee qui revient, en définitive, à une diminution de pres- 
sion. 
La valeur de T est moindre que dans le cas précédent ; mais, d’une façon générale, elle croît 
en mème temps que V et 2. Il est facile d’en conclure que, pour réaliser le maximum d'effet 
utile de la poudre, il faut obtenir des vitesses initiales plus considérables, Mais ici, on se trouve 
limité par la construction même de la pièce, dont la chambre à poudre doit être renforcée 
Les résultats obtenus avec les tablettes de grande épaisseur sont consignés dans le tableau V. 
Les numéros marqués (2) correspondent encore à des échantillons imparfaitement séchés et 
contenant une petite quantité du dissolvant. 


TABLEAU V 


ESSAIS DE PYROCOLLODION : TABLETTES DE GRANDE ÉPAISSEUR 


Nombre À V j 
de coups de 3 P * 4 mn 
onces atmosphères| pieds par 
secondes 
LAREE US 1,25 «TZ 1 500 1 542 — — — — 
RTE ES FP EIRE 9.78 < 1 500 1 699 _ — Es fe 
LES AOMEE 12,04 < 1 580 2 040 1 291 183 X 105 286 x 105 25,5 
2 te) lr: 42504 < 1 745 2 105 . 1206 194 X 105 234 x 105 26,3 
(1) { once — 28 gr. 35. — (2) La poudre employée dans ces essais était imparfaitement séchée et retenait 


une plus grande quantité de solvant. 
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Une considération générale se dégage de toutes les expériences précédentes : tandis que la vi- 
tesse initiale dépend du poids de la charge, c'est-à-dire de la pression, l'épaisseur à donner aux 
tablettes est essentiellement variable, suivant que l'on se place au point de vue de l’économie de 
la charge ou bien au point de vue des-elfets ballistiques à obtenir. Supposons, par exemple, que, 
pour un canon identique à celui qui servait aux essais, on cherche à déterminer l'épaisseur à 
donner aux tablettes en vue d'obtenir une vitesse initiale aussi grande que possible sans élever 
la pression au-delà de 2100 atmosphères, indépendamment du poids de la charge. Nous voyons 
que, pour les tablettes de faible épaisseur, V — 2 300 pieds par seconde et 10 — 12,19 onces en- 
viron ; pour les tablettes d'épaisseur moyenne, V = 2350 pieds par seconde et 0 — 13,08 onces 
environ ; enfin, pour les tablettes de- grande épaisseur, V — 2500 pieds par seconde et w — 
14,44 onces environ. Il faudrait donc encore augmenter l’epaisseur des tablettes ; mais comme, 
en même temps, il faudrait augmenter aussi le poids de la charge, on serait forcément conduit à 
modifier la construction de la chambre à poudre. 

Et de fait, en se basant sur les résultats des précédents essais, on à pu constater qu'en aug- 
mentant légèrement les dimensions de la chambre, on pouvait réaliser, avec le même canon, une 
vitesse initiale de 2625 pieds par seconde sans que la pression excédàt 2 300 atmosphères. 

Les premiers essais de tir au canon de 1,85 pouce datent de 1892. Les résultats qu'ils don- 
nèrent, el que nous venons de résumer, confirmèrent pleinement les expériences de laboratoire. 
Ils montrèrent, en outre, que la poudre de pyrocollodion était absolument exempte de fumée, et 
brülait sans laisser trace de résidu dans la pièce. En graduant ces expériences, on était arrivé 
à déterminer l'épaisseur de tablette pour laquelle la poudre de pyrocollodion donne la même 
vitesse initiale que l’ancienne poudre chocolat, et les résultats avaient même dépassé les prévi- 
sions de M. Mendeléyeff. De plus, à égalité de vitesse initiale, la pression était moindre avec le 
pyrocollodion qu'avec la poudre chocolat. Il semblait done possible, en choisissant avec soin une 
épaisseur convenable de tablette et en augmentant le poids de la charge, d'obtenir des vitesses 
initiales encore plus considérables sans soumettre la pièce à des efforts exagérés. En conséquence, 
dès 1893, ordre fut donné d'entreprendre la fabrication de la nouvelle poudre, en même temps 
que l’on procédait à de nouveaux essais, non seulement avec le canon de 1,85 pouce, mais avec 
tous les modèles de pièces en service, depuis le canon de 1,45 pouce à tir rapide jusqu'au canon 
de 12 pouces. 

Ces expériences eurent lieu au cours du printemps et de l'été de 1893, et nous en donnons 
plus loin les résultats. En considérant ces résultats, il ne faut pas perdre de vue : 1° que le prin- 
cipal but poursuivi était, non pas de déterminer les vitesses initiales maxima réalisables avec la 
nouvelle poudre, mais bien de déterminer les pressions correspondant aux vitesses initiales déjà 
réalisées avec l’ancienne poudre chocolat ; 2° que les quantités de pyrocollodion employées étaient 
relativement faibles ; 3° enfin, qu’en raison même des imperfections inhérentes à la nouvelle fa- 
brication, on ne pouvait opérer qu'avec sept types de tablettes d'épaisseur différente. Il est bon 
d'ajouter que, pour un même type, les tablettes n'étaient pas absolument uniformes, et qu'elles 
retenaient toutes une proportion de dissolvant variant entre 3 et 7°/,. Les chiffres que nous 
donnons ci-dessous n'ont subi aucune correction relative à la température et à la pression atmos- 
phérique, conditions qui ont évidemment varié au cours des essais. 

Le premier canon essayé fut celui de 1,457 pouce (longueur de la pièce — 22,75 calibres ; ca 
pacité de la chambre — 5 534 pouces cubes) pour lequel une charge de 2,82 onces imprime à un 
projectile pesant 4,11 livre une vitesse initiale de 1 320 pieds par seconde avec une pression le 
1 200 atmosphères, la pression de travail effectif étant de 1 450 atmosphères. 

Les résultats fournis par le pyrocollodion sont résumés dans le tableau VI. 


TABLEAU VI 


ESSAIS AU CANON DE 4,457 POUCE 


Nombre ; 5 # (Vi > V 
de coups # . Y p T Z 10 
onces atmosphères pieds par 
seconde | 

Are: rs: 0,903 75 1 081 1,205 231.0 105 286 x 10° 180 
Pt0 M ER EPA 1,204 923 —  915|1331 — 1 340 1,432 264 x 105 318 X 105 167 
UNE ETAT 1,241 4 040 — 1 165 | 1 360 — 1 389 1,247 CHE UE 338 X 105 166,6 
a : . 1,279 1 265 1 412 1,116 218 x 102 310 X 105 166 
AMEL tbe : 1,354 1 440 1 492 1,036 293 x 105 302 x 105 165,8 


Si l’on fait abstraction de la première charge (0,903 once) qui était manifestement insuffisante, 


on voit que le rapport — varie très régulièrement avec la charge de poudre, ce qui montre, 
t0 
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LA + 4 
d'abord la régularité même de l’explosif, et ensuite la précision des essais. Les quantités P et Z 


décroissent rapidement, ce qui montre que les vitesses atteintes auraient pu être obtenues plus 
facilement en modifiant encore l'épaisseur des tablettes. Mais l’accroissement régulier de D et la 


Y , ts DRE ET 4 , + 0 + 
valeur sensiblément constante du rapport ne indiquent la possibilité d'obtenir des vitesses initiales 


encore supérieures, même avec l'épaisseur adoptée pour les tablettes. | 

La poudre de pyrocollodion a encore été essayée au chargement du canon Armstrong de 
4,7 pouces. Les résultats obtenus dans ces expériences n ayant aucune signification, nous pou- 
vons passer à la description des essais conduits avec le canon de 6 pouces, Re 

On a tiré dix-neuf coups, mais en employant chaque fois un mélange de tablettes d'épaisseurs 
différentes et inégalement séchéés. Il est donc impossible de tirer aucune conclusion exacte de ces 
essais, Nous nous bornerons à donner (tableau VII) les vitesses initiales maxima obtenues avec 
le projectile ordinaire de 91,41 livres. 

TABLEAU VII 


ÉSSAIS AU CANON DE 6 POUCES 


Longueur de V 
1e piboé ww P \f se T Z 5 
(en calibres) 
livres atmosphères| pieds par 
seconde . 
5 A LAON aa 28,89 2 835 2 631 0,928 219 X° 105 203 X 105. 82 
A6: (4j 0; 89,41 8 275 2 516 1,106 241 X 105 213 X 105 Le 


L’épaisseur des tablettes était plus grande dans le premier cas que dans le second ; et, d'autre 
part, les canons étaient de modèles différents, en sorte que la comparaison des résultats devient 
à peu près impossible. Toutefois, il est intéressant de remarquer que l’on a pu réaliser une vi- 
tesse initiale supérieure à 2 600 pieds par seconde avec une pression très normale. Cette vitesse 
de 2 600 pieds par seconde est obtenue couramment aujourd’hui avec les canons de modèles cou- 
rants que possède l'artillerie russe. 

Avec le canon de 9 pouces, on à tiré quatre coups seulement avec la nouvelle poudre en ta- 
blettes d'épaisseur uniforme, Les résultats de ces essais sont résurnés dans le tableau VITE 


TABLEAU VIII 


ESSAIS AU CANON DE Ÿ POUCES 


4 P N L T Z A 
19 10 
livres atmosphères piéds par 
seconde 
50,56 970 1 709 1,173 161 X 105 283 x 105 30,5 
63,20 1 550 2 068 1,33 188 x 106 250 x 105 29,5 
73,13 1 967 21828 1,18 205 x 105 242 X 105n 88,7 
79,49 2 570 2 523 0 


8 223 X 105 219 x 105 28,1 

| | 

La pièce de 9 pouces avait été utilisée jusqu'ici de deux facons différentes : 

1° Avec un projectile de 278,06 livres et une charge de 75,84 livres de poudre chocolat. On 
Le ainsi une vitesse initiale de 1 573 pieds par seconde pour une pression de 1 655 atmos- 
phères. 

2° Ou bien, avec un projectile de 415,29 livres et une charge de 158,89 livres de poudre cho- 
cola ; et, dans te cas, on réälisait une vitesse initiale de 1 862 pieds par seconde pour une pres- 
sion de 2 410 atmosphères. 

Dans un cas comme dans l'autre, la valeur de T pour l'unité de poids de poudre chocolat est 
90,7 X 105, soit la moitié ou les 2/5 environ de la valeur fournie par la poudre de pyrocollodion. 
La longueur de la pièce est de 35 calibres et la capacité de la chambre 4 703, 9 poüces cubes. 


Avec la poudre de pyrocollodion (résultats du tableau VIT), le rapport à varie très régulière- 


ment et se rapproche d'une limite constante, ce qui montre à quel point l’action de cette poudre 
est régulière. La valeur de T est exactement la même que dans le cas du canon de 1,85 pouces à 
ir rapide ; et l'on voit ainsi que lä poudre de pyrocollodion s'applique aussi bien at chargement 
des grosses pièces qu'à celui des petites. | 


(1) Système Canet. 
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_Les derniers essais ont été faits avec la pièce de 12 pouces (longüeur — 38 Calibrés), dont la 
capacité dé chambre est de 13 421 pouces cubes, et qui lance un projectile pesant 731,27 livres, 
On à employé des tablettes de deux épaisseurs différentes, et, à titre de comparaison, on à égale 
ment essayé deux poudrés chocolat fabriquées, l’une à Okhta et l’autre à Schüsselburg. Les ta- 
blettes épaisses de pyrocollodion avaient été séchées uniforinément. Les tablettes minces 
étaient, au contraire, séchées qu mômé degré, mais insuilisamment., Les résultats sont consignés 
dans le tableau IX. 

TABLEAU IX 


ESSAIS AU CANON DE Â12 POUCES 


Nature de la V V 
poudre A : Y je $ 2 ww 

livres  |[atmosphères| pieds par 

2050 : seconde 
95 2 435 1 977 0,81 93 x 105 | 75 x 105 5,8 
Okhta (chocolat) . | 343,06 2710 2 114 076 | 95x10] 72 x 105| 516 
: 356, 2 115 2 056 0,97 90 X 105 | 87 X 105 5,4 
Schüsselburg Con 343.06 2 312 2 112 0:91 94 X 105 |: 83 X 105 53 

Pyrocollodion 

| ; 

a 07 51 2 1 182 ? 106 x 105 9 10,9 
Tabléttés épaisses. . .) 162,50 À 220 1 807 1,48  |447 x 105 | 218 x 105 | 10,0 
22510 2 535 2 518 1,02 |245 x 105 | 219 x 105 | 10,3 
102,50 1 307 1 854 1:36  |154 x 105 | 209 x 105 |  10:3 
, 2 143  |475 x 105 | 198 x 105 | 10,3 
Tabléttés minces . 201,32 2 122 2 284 108 |183 X 105 | 204 x 405 | 102 
221,19 2 603 2 471 0,95  |201 x 105 | 401 x 105 | 104 


À 
; is V NE. ; 

La régularité avec laquelle lés valeurs de p et de # ‘arient, montre que les vitesses nécessaires 
peuvent être obtenues pour les pièces de gros calibre, sans risque d’irrégularité dans les résultats 
à mesure que la pression augmente. Nous voyons également que, pour des pressions de 2 700 at- 
mosphères développées par les poudres chocolat, on a obtenu une vitesse initiale d'environ 2 500 
pieds par seconde. 

C’est au mois de juin 1893 qu'eurent lieu les essais au canon de 12 pouces. M. Mendeléyetf 
était alors absent de Saint-Pétersbourg ; mais il fut aussitôt averti des résultats par un télégramme 
que lui adressa le président de la Commission de l'artillerie de mer, l’amiral Makaroff. 

Les statistiques précédentes sont d’un grand intérêt au point de vue des rapports enregistrés 
entre les vitesses initiales et les pressions. Toutelois, avant de quitter ce sujet, nous ajouterons 
encore quelques données relatives aux pressions développées par la poudre de pyrocollodion. Ges 
données complèteront l'étude de la question à un point de vue un peu différent. 

Il est à peine nécessaire de faire remarquer qu'un agent de propulsion destiné au chargement 
des grosses pièces ne doit présenter aucune tendance à faire explosion brusquement, ou, en d'au- 
tres terines, qué la pression déterminée par la combustion de la poudre doit se développer gra- 
duellement de manière à atteindre son maximum au moment précis où le projectile quitte la 
pièce. Lorsque, au contraire, la pression se développe brusquement, il y à danger, puisque 
l'effort paï unité de surface devient plus considérable. A ce point de vue, les indications fournies 
par les jauges d’écrasement en différents points de la pièce sont d'un intérêt capital. Voici, 
par exemple (tableau X), les résultats obtenus avec le canon de 6 pouces. 


TABLEAU X 
PRESSION ENREGISTRÉES AU CANON DE Ü POUCES 


Pression sur la jauge 
d'écrasement 


Poudres mn 
sur la culasse sur le tube 
atmosphères atmosphères 

Poudre prismatique. ; 1 887 1 980 
Poudre de fulmi-coton (Okhta) + . ” . . .  .. 10,83 livres 1 750 1 798 
» » » M LE LEE 9,39  » 1 338 4 379 
» » francaises nt MAIRE que nul cépobse » » 1 864 1 885 
Poudre Rothweil . . AT een PE Es 4 12341 0. 1 592 4 670 


Poudre de nitrrglycérine. . . . . . . . . . . . 140,46 » À 06Ù 1 193 
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Des essais analogues ont été faits avec le canon de 4,2 pouces en employant la poudre de py- 
rocollodion. Les résultats diffèrent absolument de ceux qui précèdent. Les écarts de pression sur 
la culasse et sur la longueur du tube n’excèdent pas 1 à 2 °/,; encore ces écarts peuvent-ils être 
attribués à des erreurs de lecture sur les jauges d’écrasement. Avec la poudre de nitroglycérine, 
pour laquelle l'écart atteint 12,5 ?/,, il ne saurait être question d'erreur de lecture. 

Le tableau XI donne les résultats obtenus avec le canon de campagne russe de 3,42 pouces. Les 
caractéristiques de cette pièce sont : 

Longueur de la chambre 9,35 pouces. 

Longueur totale du tube 73,4 pouces, 

Poids du projectile 15,12 livres. 


TABLEAU XI 


ESSAIS COMPARATIFS AVEC LE CANON DE CAMPAGNE DE 4,2 POUCES 


Noire Sans fumée 
Plate 2 2 Ped Te RS) ER Un à 
Nature de la poudre Gr Poudres de fulmi-coton Poudre de 
nee à | nitroglycérine 
St) Okhta Kasan Schüsselburg Nobel 
—— RS, | 
Epaisseur des grains (pouces) . ... . | 0,3 | 0,034 | 0,028 | 0,036 0,036 0,118 
Poids de la charge (livres) . . . . . . . .| 3.08|1,28 | 1,56 | 1,64 0,64 1,50 
Pressions (en atmosphères) : | Ho 
À Jd'ulagso ne SAUCE CUIR NOIR POTERIE 990 | 1557 | 1 057 986 1 592 
A 4,5 pouces de la culasse . . . . . . .| 1389] 941 | 1472 972 959 1 422 
» 12 » » JOUR EG, Ds FAST FO6T URI 978 941 1 537 
» 19 » » ER ME ET ASS 930 | 157511411058 992 1 555 
À 24,5 potcés de la culasse 1! SOMME RE MEL OTT 962 | 1430 | 1 016 906 1327 
» 34,5 » » SN ARE a TRE es 589 735 825 710 742 1 065 
» 48 » » 277 FRE SE TRE FR SU 436 A 395 443 458 
» 66,5 » » PFROCÉD OR T EN ES 300 319 323 326 31 73 
Pression moyenne sur les 4 premières jauges .| 141 980 | 1524 | 1 016 970 1527 
Vitesse initiale (en pieds par seconde) . |. 14.439 |, 4463 11671 11974 475 1 752 


On remarquera qu'avec la poudre noire, les pressions diminuent de la culasse à la bouche, tan- 
dis qu'avec les poudres de fulmi-coton, à partir de la jauge placée à 19 pouces de la culasse, les 
pressions restent sensiblement constantes, ou même augmentent légèrement. Avec les poudres 
sans fumée, les vitesses initiales observées ont été malheureusement assez faibles, et il eût été in- 
téressant de poursuivre les essais à ce point de vue. : 

Les résultats consignés dans le tableau XII ont été obtenus en 1894 avec la poudre de pyro- 
collodoin. La pièce essayée était du calibre de 1,85 pouce. Les pressions étaient mesurées au 
moyen de 12 jauges d’écrasement, dont l'une était placée dans la culasse, et les onze autres sur 
la longueur du tube. Ces jauges avaient été préalablement soumises à des pressions variables (de- 
puis 700 atmosphères pour la dixième jauge jusqu’à 1 800 atmosphères pour la jauge de culasse), 
de manière à éliminer l'influence des pressions inférieures, influence qui affecte toujours plus où 
moins l'exactitude de indications. Cette précaution avait été prise également dans les essais anté- 
rieurs. 

Le projectile pesait 3,21 — 3,30 livres, et la charge de poudre était de 11,59 onces. Il est inté— 
ressant de noter que, dans les six coups tirés pendant les trois premiers jours, on s’est servi de 
poudre ayant retenu 1,3 à 0,8 °/, du dissolvant. Le dernier jour, la poudre ne contenait plus que 
0,4 ®/, de dissolvant, et l'on remarquera que les vitesses initiales observées ont été supé- 
rieures. S 

Afin de mieux comparer les chiffres précédents aux résultats fournis par la poudre noire et les 
différentes poudres sans fumée autres que la poudre de pyrocollodion, nous donnons dans le ta- 
bleau XIII la valeur des indications maxima fournies par les jauges d'écrasement en différents 
points de la pièce et exprimées en calibres de la pièce La colonne 2 donne la moyenne des ré- 
sullats fournis par les poudres de fulmi-coton fabriquées à Okhta et à Kazan (voir les trois co- 
lonnes relatives à ces poudres dans le tableau XT). La colonne 4 donne la moyenne des huit résul- 
tats fournis par la poudre de pyrocollodion (voir tableau XI). À 

D'autre part, dans le tableau XIV, on a indiqué la pression maxima mesurée en différents 
points de la pièce et exprimée en calibres de la pièce. | 


LR 
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TABLEAU XII 


PRESSIONS DÉVELOPPÉES PAR LA POUDRE DE PYROCOLLODION DANS LE CANON DE À,85. Pouce 


: Distance de ressions (en atmosphères) sur les i s d'éctaseme 
Pression ce 1. e Pressions (en atmosphères) sur les jauges d'écrasement 
: D 


2 ta | D nlncce EE nan ST TT 
(atmosphères) (pouces) 22 janvier 28 janvier 4 février 16 février 

SC CS RS CC SU 

2 026 0 2 020 2 000 2 030 1:97 2 010 1 910 2 125 2 135 

2 Dal 6,9 2 055 2 960 2 065 2 015 2 070 4 980 2425 2 160 

1 984 13 25 4 900 1 950 2010 1 940 1 980 1 930 2 030 2 045 

1 974 16.79 1 980 1 925 1 990 1 925 1 965 1 905 2 040 2 065 

2 005 20,15 1 985 2 040 1 965 1 975 1 990 è 2 100 1 970 

2 022 26 90 ? 1 990 2 005 2 120 1 975 1 915 2 080 2 070 

1 874 33,69 4 900 1 825 2 035 1725 2 005 1 800 1 925 1775 

1 554 40,40 1 550 1 555 1 520 1 550 1 630 1 485 1575 1 570 

1233 47,15 1 160 1230 1 200 1 260 1 230 1 300 1165 1 315 

1 006 53,90 556 975 990 1 050 1 075 1 050 1 000 955 

878 60,65 825 990 870 860 850 990 800 780 

135 67,40 680 780. ? 175 800 850 579 08 


Vilesseinitiale (pieds par seconde)| 2 223 2232 2222 2 218 2 241 2,225 2 302 2 290 


2232 2 225 2 233 2 296 


Moyenne. . 000 
Pression moyenne sur les six : 
premières jJauges . . 2 000 2 C00 2 000 2 079 


TABLEAU XIII 


COMPARAISON DES PRESSIONS OBTENUES AVEC LES DIFFÉRENTES POUDRES 


Poudre noire Poudres sans fumée Poudre de pyrocollodion 
NE CR CS 
Distance de la Distance de la 


Poudre de nitro- 


Gros grains jauge à la culasse Fulmi-coton ne jauge à la culasse — 
: pre glycérine Nobel “male : 


(en calibres) (en calibres) 


a ———————_————————" | am ts | me |, tm —__—————— 


1 — 2 3 ou 4 
Lecture de Ja Lecture de la Lecture de la Lecture de la 
jauge jauge jauge EUROS 
(1563 — 100 0/;) (1212 —100 9/,) | (4 592 = 100 °/,) (2026 — 100 ?/,) 
89 9/0 1,32 94 0/5 89 0/0 » ù » 
93 — 3,51 95. — 96 — 3,5 101 
AD 3,56 100 — 93— 1,2 98 
D — 7,16 95 — ES — 9,1 97 
37 — 10,09 63 — 66 — 10,9 99 
< 19 — 14,03 39 — 29 — 14,5 100 
< 19 — 19,44 27 — 23 — 18,2 92 
» » » » 21,8 di 
» » » » 25,9 61 
» » » » PA 90 
» » » » AS 43 
» » » » 36,4 36 


TABLEAU XIV 


PRESSIONS MAXIMA (p. 100) EN DIFFÉRENTS POINTS DE LA PIÈCE 


Distance de la , Poudre de Poudre de Poudre de 
jauge à culasse Poudre noire fulmi-coton nitroglycérine pyrocollodion 
(en calibres) 


a ment qe ombres mirent À, eosrrttetenirmessesmreeenermeenmenientete ein tie rt 


3,5 93 0/, 95 0/6 9%6 0/o 10 0/, 
1,0 F0 TE. 85 — es F5 
10,5 LR 65 — 65 — 2 
414,0  — ou 30 = er, 
20,0 


ie 25 — 2 SA or 


Tous ces résultats montrent l'incontestable supériorité de la poudre de pyrocollodion. Re 
trent, en particulier, que la zone sur laquelle s'exerce la pression maximum est beaucoup PUS 
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sidérable qu'avec n'importe quelle autre poudre, et que, dans cette ZOne, la pression est rigou- 
reusement uniforme. En d'autre terme, la poudre de pyrocollodion n'offre aucune tendance à 
ire des effets disruptifs dans la pièce. " 

Pons xnérienoss A nous avéns parlé sont antérieures à 1894. Elles furent suivies de 
nouveaux essais au cours des années 1894 et 4895, à l’époque même où la fabrication de la nou- 
velle poudre recevait ses derniers perlectionnements. Sur ces nouveaux essais nous ne possédons 
malheureusement aueun document précis. Nous avons cependant pu nous procurer quelques notes 
relatives à des tirs effectués sous le contrôle de l’amirauté russe et qui ne manquent pas d'intérêt. 

Dans les expériences de Okhta (1895), la vitesse moyenne au choc a été de 2580 pieds par se- 
conde (moyenne de six coups) avec le canon de 6 pouces. lançant un projectile de 87 à 88 livres. 
Dans deux coups exceptionnels, la vitesse au choc a été de 2 837 et 2 891 pieds par seconde, Quant 
à la vitesse initiale moyenne; elle était de 2 600 pieds par seconde. sen 

Enfin, au mois de novembre 1896, de nouveaux tirs ont été faits sur des plaques de blindage 
de 10 pouces d'épaisseur en acier Krupp. Le projectile, lancé par une pièce de 8 pouces (longueur 
— 45 calibres), 4 traversé la plaque de part en part sous une vitesse de 2850 pieds par seconde. 
A sa sortie de la plaque, sa vitesse était encore de 700 pieds par seconde, Dans un dernier essai, 
un projectile de 496,5 livres, lancé par une pièce de 10 pouces, a traversé une plaque Krupp de 
14,5 pouces d'épaisseur sous une vitesse de 2838 pieds par seconde. 

Ce n’est d’ailleurs un secret pour personne que les vitesses initiales de 2 600 pieds par seconde 
sont atteintes aujourd'hui couramment avec les principaux types de pièces de la marine russe, Le 
tableau XV contient, à cet égard, quelques chiffres intéressants : ’ 


TABLEAU XV 


Poids duprojectile Vitesse initiale 


Calibre (en pouces) Longeur (en calibres) (en livres) (en pieds par seconde) 
42 40 731 : 700 
40 45 | 496 
4,72 » 45 : 2 600 
2,954 » | 10,75 2 800 
1,85 » 3,33 2 300 


Tels sont les résultats fournis par la nouvelle poudre de guerre russe. Il y a là matière à 
réflexion pour ceux à qui incombent les responsabilités de l’armement de la première puissance 
navale du monde. 


Les explosifs de sûreté et la fabrication du nitrate d'’ammoniaque. 


Par M. T. Fairley. 
(The Journal of the Society of Chemical Industry, 1891, p. 211). 


Le nitrate d’ammoniaque, qui n’était employé autrefois que dans les laboratoires et pour la 
préparation du protoxyde d'azote, est utilisé depuis dix ans en quantités considérables dans la 
fabrication des explosifs dits « de sûreté ». 

Un explosif « de sûreté », tel qu’on l’emploie dans les mines, ne doit laisser après explosion 
aucun résidu. [1 ne doit pas détoner sous les chocs ordinaires, mais seulement à l’aide d’un déto- 
nateur. Les explosifs ordinaires, renfermant des matières solides fixes, sont susceptibles de pro- 
jeter des étincelles formées de particules incandescentes lorsqu'on les fait détoner. Cet inconvé- 
nient devrait pouvoir être évité avec un bon explosif de sûreté, puisque sa combustion ne dégage 
que des produits gazeux, et que la chaleur nécessaire pour porter ces produits gazeux à l’incan— 
descence est beaucoup plus considérable que dans le cas de corps solides. 

En 1875, Sprengel (1) montra que les mélanges d’acide nitrique et de corps nitrés constituent 
des explosifs extrêmement puissants lorsqu'on les enflamme au moyen d’un détonateur. Mais ces 
premiers explosifs de Sprengel ne sont jamais entrés dans la pratique. Le même auteur (2) pro- 
pose également de substituer à l'acide nitrique le nitrate d’ammoniaque, la seule objection à 
l'emploi de cette substance étant sa nature hygroscopique. Sprengel mentionne néanmoins que 
l'addition de nitrate d’ammoniaque à la poudre noire ordinaire augmente ses propriétés explo- : 
sives dans des proportions considérables. 


(1) Jour. Chem. Soc., 1873, p. 796. — (2) Jour, Chem. Soc., 1873, p. 804. 
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L'emploi de nitrate d'ammoniaque dans la fabrication d’explosifs est indiqué pour la première 
fois en 1872 dans un brevet (1) accordé à Norrbin et Ohlsen ; le brevet de Sprengel en 1871 n’en 
faisait pas mention. 

Le nitrate d’ammoniaque est un composé endothermique. L'explosion de 80 grammes de ce 
sel donne de l'azote, de l'oxygène et de la vapeur d'eau avec dégagement de 64 000 calories. La 
chaleur dégagée est probablement supérieure en présence d'une petite quantité de substances 
telles que la nitrobenzine, la nitronaphtaline, ete., employées dans la préparation des explosifs 
de süreté. 

Une question importante, au point de vue de l’usage toujours croissant de ce genre d’explo- 
sils, est le prix même du nitrate d'ammoniaque. Il ne faut pas oublier, en effet, que certains 
explosifs de sûreté renferment jusqu’à 90 ?/, de ce sel. Il est done nécessaire de le produire au— 
jourd'hui à bon marché. 

Jusqu'ici, on a préparé le nitrate d'ammoniaque en neutralisant de l’acide nitrique au moyen 
d’ammoniaque caustique. En général, on sature l’acide au moyen de gaz ammoniae ; mais 
d’après le procédé de Hake (2), les deux constituants sont mélangés à l’état de vapeurs. | 

Il est évident que ces procédés permettent d'obtenir un sel très pur, mais à un prix très élevé. 
Ce prix serait certainement moindre si l'on pouvait obtenir le nitrate d’ammoniaque par double 
décomposition au moyen du nitrate le moins cher, c’est-à-dire le nitrate de soude, 

On sait que jusqu'ici il à été très difficile de préparer le nitrate de potasse par l’action du 
chlorure, du carbonate ou de l'hydrate de potassium sur le nitrate de soude. La grande solubilité 
du nitrate d’ammoniaque dans l’eau complique également le problème de sa fabrication par une 
réaction analogue à la précédente, d'autant plus que le nitrate d’'ammoniaque employé à la fabri- 
cation des explosifs de sûreté ne doit pas contenir plus de { à 2 °/, d'impuretés fixes. 

On a ensuite essayé une application du procédé Solvay, dans lequel le chlorure de sodium se- 
rait remplacé par du nitrate de soude. Le mélange d’ammoniaque et d'acide carbonique, ou en 
d'autres termes le bicarbonate d’ammoniaque, réagirait sur le nitrate de soude pour donner du 
bicarbonate de soude et du nitrate d’ammoniaque, d’après l'équation : 


AzH°,H°0,C0? -- NaAzO* — NaHCO®? + AzH*AzOï, 


En 1875, Gerlach a fait breveter en Angleterre un procédé basé sur cette réaction (3). Le même 
procédé a été breveté en Allemagne, avec référence spéciale au traitement des eaux d'épuration 
du gaz d'éclairage (4). Lesage et Ci, en 1877, et Chance, en 1885, ont également fait breveter 
en Angleterre des procédés basés sur la méthode Solvay (5). 

Si la réaction précédente pouvait être réalisée d’une façon théorique, on obtiendrait du bicar- 
bonate de soude insoluble et du nitrate d'ammoniaque en solution, Cette solution ne renferme- 
rait, comme impureté, qu'une très petite quantité de bicarbonate de soude, étant donné la très 
faible solubilité de cette substance dans les solutions salines. 

Mais on sait que ce type de réaction ne peut s'effectuer d’une façon complète. Lorsque les sels 
se trouvent en proportions moléculaires, les deux tiers seulement réagissent, le troisième tiers 
restant inaltéré. Si, d'autre part, l’un des deux sels est en excès sur la proportion moléculaire 
théorique, cet excès ne réagit pas et n’altère qu’insensiblement la proportion de l’autre sel non 
transformé. 

Si l’on effectue l'opération inverse, c’est-à-dire si l'on fait réagir le nitrate d’ammoniaque sur 
le bicarbonate de soude, on obtient un mélange de nitrate de soude et de nitrate d'ammo- 
niaque. 

Bien que les rendements puissent être légèrement influencés en faisant varier les conditions de 
température et de pression, les expériences de laboratoire m'ont amené à conclure que les résul- 
tats variaient peu. 

En ne tenant pas compte des faibles proportions de bicarbonate de soude et de bicarbonate 


d'ammoniaque qui existent dans le produit final, j'ai obtenu les rendements suivants : 


Mélange obtenu AzOSNa 
AzOSAzH* et AzOSNa a  — 
59,10 contenarnl 1070 correspondant à 36,80 0/, 
58,06 — 19,44 — 33,48 — 
56,70 — 18,76 — 33,08 — 
56,14 — 1142 _— 30,49 — 
56,34 _ 19,50 ie 35,75 — 


Le traitement ultérieur du produit obtenu n’a pas sensiblement changé la proportion relative 
de chaque sel ; la quantité minima de nitrate de soude non altéré est restée voisine de 30 ?/,. 
On a proposé d’autres méthodes de préparation du nitrate d'ammoniaque, basées sur la solu- 


(1) Brevet anglais, n° 2766, année 1872. — (2) Jour. Soc. Uliem. Ind., 1889, p. 706. — (3) Brevet anglais, 
n° 2174.— (4) Dingl. Polyt. Jour., COXXIIL, p. 82 ; Jour. Uhem. Soc., XXXII, p. 236.— (5) Jour. Soc. Chem. 


Ind., 1886, p. 325 
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bilité de ce sel dans l'alcool et sur l'emploi de ce dissolvant pour extraire le nitrate d'ammo- 
niaque de son mélange avec le nitrate de soude non décomposé. Parmi ces procédés je citerai : 

1889. — Roth (brevet anglais, n° 4885 et brevet allemand, n° 48705). 

1889, — Wahlenberg (brevet anglais, n° 42451, Jour. Soc. Chem. Ind., 1889, p. 293). 

1892, — Grœndabl et Landin (brevet anglais, n° 1868, Jour. Soc. Chem. Ind., 1893, p. 263). 

Dans tous ces procédés, les sels ammoniacaux (généralement le sulfate) sont traités par le ni-— 
trate de soude (Roth mentionne également l'emploi du nitrate de potasse), et le produit est 
extrait à l'alcool. 

Roth et Wabhlenberg admettent que la réaction entre les deux sels mélangés en proportions 
moléculaires est complète. Au contraire, d’après Grændahl et Landin, une certaine quantité de 
nitrate de soude reste avec le nitrate d'ammoniaque dissous dans l'alcool, et, d'autre part, une 
certaine quantité de sulfate d’ammoniaque reste avec le sulfate de soude. Aïnsi done, la réaction 
ne serait pas complète, et l'alcool contenant du nitrate d’ammoniaque pourrait dissoudre du ni- 
trate de soude en quantité appréciable. 

J'avais déjà montré que la réaction du sulfate d’ammoniaque sur le nitrate de soude est incom- 
plète, et que le nitrate de soude peut se dissoudre dans une solution alcoolique de nitrate d’am— 
moniaque. D'autre part, Watson Smith a établi que la dissolution de nitrate d'ammoniaque dans 
l'alcool absolu peut entraîner, après deux ou trois heures de chauffage, une quantité appréciable 
de nitrate de soude. 

En présence de ces contradictions, j'ai soumis au contrôle de l'expérience les divers procédés 
mentionnés plus haut | 

Le procédé de Roth consiste à chauffer les sels pris en proportions moléculaires (sulfate ou 
chlorure d’ammonium avec nitrate de soude ou de potasse) de trois façons différentes : 

(a) Avec trois fois le poids du mélange en alcool! à 95 °/, dans un appareil muni d'un réfrigé- 
rant ascendant. L'opération est conduite à 77° C (point d’ébullition de l'alcool employé) pendant 
8 à 10 heures. On sépare ensuite la solution alcoolique bouillante (contenant le nitrate d’ammo- 
niaque) des sulfates ou chlorures alcalins non dissous. 

(b) On chauffe le sulfate, le chlorure ou le carbonate d’ammoniaque avec une proportion mo- 
léculaire de nitrate de soude ou de potasse et de l'alcool à 95° pendant 4 à 5 heures à la tempé- 
rature de 120°440° C. | | 

(ce) Le même mélange que précédemment est chauffé à sec pendant une heure à la température 
de 140°-160° C. Avec le carbonate d'ammoniaque il faut opérer en vase clos. La masse obtenue 
est Uraitée par l'alcool plus ou moins concentré, suivant la pureté du produit que l'on veut 
obtenir. 

Lorsqu'on opère en récipient ouvert, il se dégage toujours de l’'ammoniaque. Le mélange de- 
vient plus où moins acide, mais toujours suffisamment pour corroder le métal de l'appareil. Cette 


_ 


remarque ne s'applique évidemment pas au carbonate d'ammoniaque, puisque, avec ce sel, il est 
indispensable d'opérer en vase clos. 

Les résultats contenus dans le tableau ci-joint montrent que, dans chaque cas, le nitrate d’am- 
moniaque obtenu renfermait environ 10 °/, de nitrate de soude. La réaction avec le nitrate de 
polasse est très incomplète, et la proportion de sel décomposé atteint à peine 25 °/,. 


Procédé de Roth 
Proport. de nitr. de potasse ou de soude dans le nilr. d'ammoniaque obtenu 


A 


Sels lraités en proportions 


moléculaires . LAN (b) é 2 6 à 
Ebullition (77° C.) Chauffage à 1400 C. Mélange chauffé à sec 
pendant 10 heures avec | en autoclave pendant pendant une heure 
de l'alcool à 95 0/, 5 heures à 160° C. 
| 
1. Sulfate d'ammoniaque el nitrate 11,04 0/ 
û ral ee > V+ 3N 
de ronde RS EE GLS di AZOSNa } 40,69 AaQNS Le 
2. Chlorure d'ammonium et ni- PA ai: 
à lrate de OBS 55 CP: AZOÏNa 141,15 — = AzOSNa 11,45 — 
3. Carbonate d’ammoniaque et ni- | | 
… -trate de soude .7 ER — AzZOSNa 17,29 —"" y 
i. Sulfate d’ammoniaque et nitrate À d 
de potasse.”.. "COIN ZOMK — 1020 — Az05K 8,14 — » 
“ ’ À y LÉR E 
9. Chlorure d'ammonium et nitrate l en ë à 
de potasse avec alcool méthy- AzOK FAN | L à 
lique à 95 0/, . . . | ne er « ; 
HR Free e 4,39 — » x 
6. Sulfate d'ammoniaque et nitrate 31,50 — » Le 
de soude avec alcol méthylique) AzZOSNa ? 33,80 — DE 2 
à ,09:0 /0. . 
© £ : Pas C1 VE . . . . . . : 


31,30 — . ny 
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Les essais 3, # et 5 étaient très incomplets au bout du temps indiqué par Roth, et les sels 
étaient en majeure partie inaltérés. 

J'ai également remarqué que l’ébullition avec l'alcool de concentration variable dissout tou- 
jours une quantité appréciable de nitrate de soude, et que, lorsque l’alcool est saturé de nitrate 
d'ammoniaque, la proportion de nitrate de soude en solution est encore trop considérable pour 
que lon puisse songer à utiliser ce dissolvant à la séparation du nitrate d’ammoniaque. 

Voici les proportions de sels que peuvent dissoudre 100 centimètres cubes d'alcool à divers de- 
grés de concentration. 


Alcool Alçool Alcool Alcool méthy- 
à 9% 0/0 à 95 ©/0 à 100 0/, [lique à 5 6/, 
grammes grammes grammes grammes 
an Dr A ONE RIT ti by NN 1225 0,56 0,27 . 8,86 
Nbre AMIMOIAQUES LS... 7, À 20,00 16,00 9,10 49,00 
Nitrate de soude après nitrate d'ammoniaque , . 3,31 1,81 0,76 9,00 


En calculant les proportions de nitrate de soude pour 100 parties du mélange de nitrate d'am- 
moniaque et de nitrate de soude, nous avons, pour les quatre essais : 


p. 100 p. 100 p. 100 p. 100 
TU in > 14,46 10,16 au 15,6 


J'ai fait également quelques expériences avec de l'alcool éthylique froid, et j'ai trouvé que ce 
réactif dissout 15 à 20 °/, des quantités indiquées ci-dessus. Dans chaque cas, il se dissout éga- 
lement une certaine quantité de nitrate de soude. 1 

En analysant le résidu insoluble débarrassé de la solution alcoolique de nitrate d'ammoniaque, 
j'ai trouvé qu'il contenait une quantité de sulfate d’ammoniaque correspondant à celle de nitrate 
de soude non décomposé. 

En résumé, la réaction est done incomplète, et la même remarque s'applique à la méthode in- 
diquée par Wablenberg. 

D'après Grœændabl et Landin, si le sulfate d’ammoniaque est en excès sur la proportion molé- 
culaire théorique, la solution alcoolique de nitrate d’ammoniaque que l’on obtient renferme 
moins de nitrate de soude. Pour éliminer ce nitrate de soude, les auteurs proposent de filtrer la 
solution alcoolique sur du sulfate d'ammoniaque granulé. Si ce dernier moyen ne suffit pas, on 
peut répéter la filtration sur du chlorure d’ammonium. 

J'ai soumis cette méthode au contrôle de l'expérience. En opérant d'abord avec un excès de 
sulfate d’ammoniaque, j'ai obtenu les résultats suivants : 


Nitrate de soude , . . 


Nitrate de soude 


Conditions de l’expérience trouvé dans le nitrate 


d’ammoniaque 
Proportions moléculaires de sulfate d’ammoniaque et de nitrate de soude . , . . . . 12,07 07, 
Proportions moléculaires + 25 °/, de sulfate d’ammoniaque . , . . . . . . . . 10,69 — 
» » + 500}; » » mL rue den MU: 10,30 — 
» » + 1000), » » RP ENT ART 10,26 — 


J'ai essayé ensuite de filtrer la solution alcoolique de nitrate d’'ammoniaque impur sur du sul- 
fate d’ammoniaque. Dans deux essais j'ai obtenu les résultats suivants. É 
12e 8,52 °/, 9,60 0/0 
Il est done extrèmement difficile de purifier Le nitrate d'’ammoniaque par un traitement au sul- 
fate d'ammoniaque, que l’on opère à froid ou bien à la température de l’ébullition. 
Les réactions incomplètes sont généralement réversibles. Dans la réaction actuelle : 


(AzH*)S0* + 2NaAz05 — 2AzH‘Az0? + Na*S0‘ 


on doit donc s'attendre à obtenir des résultats analogues, que l'on prenne pour point de dé- 
part les substances du premier membre de l'égalité ou celles du second. J'ai d’ailleurs remarqué 
‘que, lorsqu'on chauffe du nitrate d'ammoniaque pur et du sulfate de soude en proportions molé- 
culaires, et que l’on extrait le mélange à l'alcool, le nitrate d’ammoniaque obtenu renferme de 
8 à 10 °/, de nitrate de soude. 

Dans tous les cas, les expériences précédentes montrent bien que, en faisant usage d'alcool 
très concentré ou même absolu, il est impossible d'obtenir un nitrate d'ammoniaque renfermant 
moins de À °/, d'impuretés fixes. Avec un alcool plus dilué, cette proportion augmente encore. 

Je compte publier sous peu la description d’un certain nombre d’autres méthodes proposées 
pour la fabrication du nitrate d'ammoniaque. 

PAS EURE A BOITES 2 
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Nitrate de soude dans le nitrate d’ammoniaque . 
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Essai des cotons destinés à la fabrication du fulmi-coton. 


Par M. Charles E. Munroe. 


(The Journal of the Américan Chemical Society, vol. XVII, n° 10). 


Lorsqu'on transiorme le coton en pyroxyline par immersion dans un mélange d'acides sulfu- 
rique et nitrique d’après la méthode d’Abel, il est essentiel que l'absorption d'acide soit très ra— 
pide. Un coton dont lé pouvoir absorbant est trop faible ne se sature que partiellement, et, par 
exposition ultérieure à l'air, se décompose avec la plus grande facilité. 

Pour obtenir de bons résultats, il faut que le coton soit rigoureusement exempt d'huile, de 
graisse ét de toute substance protectrice. Non seulement la présence de ces substances diminue le 
pouvoir absorbant du coton, mais encore elle favorisé sa décomposition. Et ilen est de même 
des nœuds, tresses, houppes, pellicules, graines, etc. 

Ou emploié en général, pour la fabrication de la pyroxyline, des rebuts de filature ou de tis- 
sage. Outre que ces matières sont d’un prix assez bas, la formé Sous laquelle on les obtient faci- 
lite les manipulations De plus, en raison même de leur compacité, la quantité d'air introduit 
dans le bain est béaucoup plus faible que lorsqu'on fait usage de coton non manulacturé. On 
conçoit que ces matières premières renferment toujours une certaine quantité d'huile, de graisse 
et de mâtières étrangères diverses. 

L'examen du coton destiné à la fabrication de la pyroxyline comprendra, en conséquence, un 
certain nombre d'opérations que nous allons passer en revue. 

1. Læamen optique, permettant de déterminer la couleur, le degré de propreté, la pré- 
sence de nœætids, de tresses, de corps étrangers, et enfin la longueur et la résistance de la fibre. | 

2. Odeur. 

3. Humidité. — Elle sera déterminée en séchant un poids connu de coton à 100° GC: jusqu'à 
poids constant. | 

4. Matières solubles dans l'éther de pétrole. — On emploie un éther de pétrole bouillant à 
50°-80° C., et l’on épuise un poids connu de l'échantillon dans un appareil Soxhlet jusqu’à poids 
constant. L’échantillon est placé dans un petit panier en verre filé que l’of introduit dans l’appa- 
reil à épuisement, Après dix épuisements successifs, on retire le panier, on le sèche et on le pèse. 
On le replace alors dans l’extracteur et l’on procède à cinq épuisemerts nouveaux. On renouvelle 
d'ailleurs cette opération jusqu'à poids constant, La prise d’échantillon varie de 4 à 1 gr, 5: Quant 
à la capacité de l’extracteur, elle est de 40 centimètres cubes pour chaque épuisement. 

L’éther de pétrole dissout toutes les matières grasses, aussi bien celles que contient naturelle- 
ment le coton que celles absorbées pendant les différents traitements auxquels il a été soumis. 

5. Matières solubles dans la soude caustique. — L'échantillon pesé est épuisé pendant huit 
heures par ébullition avec une solution alcaline renfermant 17 gr. 305 de soude caustique par litre 
(35 livres pour 250 gallons d'eau). Cette solution est précisément celle que l’on emploie pour le 
nettoyage du coton dans la fabrication de la pyroxyline, Au bout de huit heures, on décante la li= 
queur, of Biltre le coton, on le lave à l’eau bouillante jusqu’à ce que les eaux dé lavages soient 
neutres, et finalement on le pèse après séchage. 

6. Cendres. — Pour cette détermination, on pèse 1 à 1 gr. 5 de coton que l’on place dans un 
creuset de platine taré. On recouvre alors l'échantillon d’une couche de paraïfine fondue que 
l'on enflamme. Lorsque la combustion est achevée, on calcine le résidu jusqu'à poids constant. 

1. Pouvoir absorbant vis-à-vis de l'eau.— On prend un échantillon de la substance que l’on jette 
dans l’eau distillée. On note l'instant où le corps touche la surface du liquide et celui où il plonge 
après avoir absorbé de l’eau par capillarité. Le coton destiné à la fabrication des poudres sans fu- 
mée doit plonger au bout de deux minutes. Ces essais doivent être faits, non seulement Sur le co- 
ton tel qu’on le reçoit, mais encore après traitement par l’éther de pétrole, après dessiccation et 
après ébullition avec la soude. Dans chaque cas, on ne doit opérer bien entendu que sur le pro- 
duit sec. Le diamètre du récipient varie de 8 à 45 centimètres, et la température de l’eau varie de 
20° à 25° C, Ces différences n’ont d’ailleurs aucune influence sur les résultats, pas plus que la 
forme et la dimension que l’on donne à l'échantillon essayé, L'essentiel ést de se servir d’eau dis- 
lillée dont la surface soit rigoureusement propre. 

Le temps que met le coton à plonger jusqu’au fond du vase varie avec chaque échantillon d'un 
seul et même produit. Par contre, le temps nécessaire à l’imbibition complète, c’est-à-dire le 
temps que met la substance à traverser la surface libre du liquide, est sensiblement constante 
pour un coton déterminé. Le fait que le coton, une fois imbibé, reste parfois à la surface du li- 
quide est dù, soit à l’occlusion d’une bulle d’air dans la masse, soit à ce qu'une jjortion de l’échan- 
tillon n’absorbe pus l’eau. Dans ce dernier cas,il est d’ailleurs facile de constater que la partie non 
absorbante du coton reste opaque, tandis que le reste devient transparent. En général, lorsque 
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l'absorption ne commence pas à se produire dès le début du contact, ellé ne se produit pas du 
tout, et certains échantillons peuvent être maintenus sur l’eau pendant 24 heures sans retenir l4 
moindre trace d'humidité. 
Je donnerai, en terminant, le résultat des essais que j'ai faits de cinq cotons différents, desti- 
nés à la fabrication de la pyroxyline. Voici d'abord la description de ces cinq échantillons : 
Echantillon N° 1. — Teinte légèrement jaunâtre. Absence de nœuds et de pellicules. Fils assez 
longs et quelque peu embrouillés. Absence de matières étrangères. Fibre très solide. 
Echantillon N° 2. — Teinte légèrement jaunâtre. Très analogue au N° 1. 


Echantillon N° 3. — Teinte jaunâtre. Fils assez longs et moins embrouillés que ceux des N°*1 
et 2. Fibre solide. 
Echantillon N° 4. — Blanc. En partie composé de fils assez longs et de fibres isolées. Cet 


échantillon avait évidemment subi un traitement spécial. Absence de nœuds, de pellicules. 
Quelques taches de rouille. | 
Echantillon N° 5. — Blanc. Exclusivement composé de fibres isolées, mesurant à peine 3 milli- 
mètres de longueur. Cet échantillon à également subi un traitement spécial. Absence de nœuds et 
de pellicules. Quelques taches noires. 
és échantillons présentaient les odeurs suivantes : 
Echantillon N° 1. — Légère odeur d'huile. 


« 2. — Très légère odeur d'huile. 
« 3. — Odeur d'huile très marquée. 
« 4. — Très légère odeur d'huile. 
CU 5. — Très légère odeur de naphte. 


Le dosage de l'humidité, des cendres, des matières solubles dans l’éther de pétrole et la soude 
caustique a donné les résultats suivants : 


Soluble Soluble 
Echantillons Humidité dans l’éther dans la soudé ER 4e 8) Candres 
de pétrole 
(a) (Q) (c) 
4 4,93 0,97 9,16 3,26 0,86 
£ 4,19 "0,49 10,36 5,08 0,75 
3 5,17 1,20 9,26 2,80 0,80 
4 4,36 0,53 13,69 8,80 0,61 
5 4,69 0,09 1,38 2,80 0,40 


L'aspect de la cendre et de l'extrait alcalin est intéressant à noter. Pour les échantillons 1, 2 et 
3, la cendre obtenue était d'un vert très clair. La partie verte était soluble dans l’eau, et le résidu 
insoluble était jaunâtre. La cendre des échantillons 4 et 5 était de teinte rougeûtre. Dans ces 
deux cas, la coloration semble due au fer, qui se trouvait à l’état ferreux dans les trois premiers 
échantillons et à l’état ferrique dans les déux derniers. Les échantillons 4 et 5 avaient été blanchis 
au chlore, ce qui explique le degré d’oxydation du jer. 

Peu de temps après l'épuisement à la soude, le liquide alcalin, primitivement incolore, prend 
une teinte d’un brun rougeâtre qui augmente d’intensité pendant plusieurs heures. 

Voici maintenant les conditions dans lesquelles ces échantillons absorbent l’eau : 


Après épuisement Après épuisement Après dessication 
, Avant traitement par l’éther à pour 
Echantillons de pétrole la soude dossage d'humidité 


Minutes Secondes Minutes Secondes Minutes Secondes Minutes 
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Dix-huit échantillons de cotons employés à la même industrie m'ont fourni les résultats sui- 
yants : 

L'humidité varie de 3,38 à 8,40 ?/,. 

La partie soluble dans l’éther de pétrole varie de 0,00 à 7,10 °/. 

La partie soluble dans la soude caustique varie de 3,53 à 5,36 °/,. 

Les cendres varient de 0,05 à 1,70 ?/,. 

Enfin la durée d'imbibition, après épuisement par la soude, varie de 1 seconde à 24 heures et 
davantage. 


Analyse des compositions pour capsules. 


Par MM. W. Jones et A. Willcon. 
(Chemical News, Vol, LXXIV, p. 283). 


Les compositions pour capsules renferment généralement du chlorate de potasse, du sullure 
d'antimoine et du fulminate de mercure. Le dosage de chacune de ces trois substances en pré- 
sence des deux autres présente d’assez grandes difficultés. En effet, la séparation du sulfure d’an- 
timoine et du fulminate de mercure nécessite un traitement du mélange par Pacide chlorhydrique. 
Dans ces conditions, il se dégage de l'hydrogène sulfuré dont une partie du soufre se précipite 
sous l’action du chlore mis en liberté. D'autre part, on ne peut songer à séparer le chlorate de 
potasse par simple dissolution, puisque la solubilité du fulminate de mercure dans l’éau est loin 
d’être négligeable. 

Au cours d'expériences sur la solubilité du fulminate de mercure, nous avons observé que ce 


sacs 


corps se dissout aisément dans l’acétone saturée de gaz ammoniac, tandis que le chlorate de po- 
Ï 5 


tasse et le sulfure d’antimoine sont insolubles dans le même réactif. Nous avons dès lors une mé- 
thode d'analyse extrèmement simple et susceptible de fournir des résultats suffisamment précis 
pour les usages courants. 

On opère de la façon suivante : 

On place sur un entonnoir un filtre taré parfaitement sec. La douille de l’entonnoir porte un 
tube de caoutchouc muni d’une pince à vis. On humecte le filtre avec la solution d’acétone am- 
moniacale et l’on y place la prise d’échantillon pesée que l’on recouvre aussitôt avec le réactif. 
On prolonge le contact pendant trois à quatre heures ; puis on fait écouler le liquide et l’on pro- 
cède à des lavages répétés au moyen d’acétone ammoniacale, jusqu’à ce que la solution qui filtre 
ne se colore plus par le sulfhydrate d'ammoniaque. On lave alors à l’acétone pure jusqu’à ce que 
le liquide qui passe ne donne plus aucun résidu par évaporation à sec. On sèche et l’on pèse. La 
perte de poids donne le fulminate de mercure. 

On replace le filtre et son contenu sur l’entonnoir, et on lave la substance à l’eau chaude jus- 
qu’à extraction complète du chlorate de potasse. On sèche et pèse de nouveau. 

Soit : 

c le poids de la prise d’échantillon 
« du filtre 
«€ après le premier épuisement 
« après le second épuisement. 


SR à 


On a alors : 


ce + d —- a — poids de fulminate de mercure 
c+ d — a — b — poids de chlorate de potasse 
b—d — poids de sulfure d’antimoine. 


En appliquant cette méthode à l'analyse de deux compositions pour capsules, nous avons ob- 
tenu les résultats suivants : | 
A B 
SR mo TT P 
Employé p. 100 Trouvé p. 100 Employé p. 100 Trouvé p. 100 


Sulfure d’antimoine. . 36,47 36,25 31,34 FE 424 
Chlorate de potasse. . 33,29 33,71 46,03 46,03 
Fulminate de mercure. 30,27 30,02 16,61 16,34 


Cette méthode exige évidemment que l'échantillon soit broyé assez fin. On y arrive en prenant 
certaines précautions et en n'opérant que sur de très petites quantités à la fois. Enfin, il est in 
dispensable qu'après les divers épuisements le filtre soit toujours séché à la même température. 
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CHAUX. — CIMENTS. — MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Sur la prise des ciments en eau de mer. 


Par M. William Michaelis. 
(Engineering, 2, 9 et 23 avril 1897). 


Si l’on soumet les hydrates d'oxyde de fer, d'alumine et de silice à l’action d'une solution de 
chaux (eau de chaux) que l'on a soin de maintenir constamment saturée, on obtient les combi- 
naisons calciques suivantes, qui représentent les termes les plus élevés de combinaison : 

2 Si0?, 3 CaO + x H?0 
Fe*0*, 4 CaO + y H?0 
AI°0%, 5 CaO + z H°0. 

Les valeurs de #, y et + n’ont pas été déterminées avec certitude. Elles doivent être respecti- 
vement de 6, 7 et 8 ; et la proportion minimum d’eau correspond à 1 équivalent d’eau pour 
4 équivalent de chaux. 

Tant qu'on n'aura pas prouvé qu'il se forme d’autres combinaisons dans le phénomène de la 
prise, comme résultat de l'action de l’eau sur les ciments hydrauliques fortement calcaires, nous 
pouvons admettre comme probable la formation des composés ci-dessus. Dans ces conditions, 
l'excès de chaux se sépare à l’état d'hydrate. Le fait est d’ailleurs évident pour les ciments Port- 
land, puisque, une fois la prise achevée, ils se trouvent en quelque sorte imprégnés de cristaux 
d'hydrate de chaux. 

On sait que H. Le Chatelier admet l'existence d’un hydrosilicate de calcium stable et cristallisé 
de formule 2 CaO, Si0? + 5 H20 et celle d’un aluminate de calcium hydraté A120#, 3 CaO + 
12 H°0. 

Que, dans le phénomène de la prise hydraulique, l'hydrosilicate de chaux soit cristallisé, ou 
bien — comme je suis tenté de le croire — qu'il ne puisse cristalliser en raison de son insolubi- 
lité absolue, et joue simplement le rôle de colloïde, les considérations suivantes n'en conservent 
pas moins toute leur valeur (1). 

On sait également que le composé Al?0*, 3 CaO foisonne violemment en absorbant de l’eau. 
En conséquence, je ne considère pas cette substance comme prédominant dans le ciment Port- 
land de composition normale. Quant à l’hydroferrate de chaux, c’est un corps éminemment in- 
stable et que l'eau décompose en totalité. 

J'ai pu, de même que E. Candlot,constater l'existence d’un alumino-sulfate de chaux ceristallisé, 
de formule 2 (A10*, 3 CaO) + 5 (CaO S0*) + 80 H20 (séché sur l'acide sulfurique). E. Candlot 
indique 1420 H?0 pour les cristaux séchés à l'air. Mais, après séchage sur l’acide sulfurique, j'ai 
également constaté l'existence de la combinaison AlO*, 3 CaO + 3 CaO, SO* + 30 H°0. 

Dans l'étude qui va suivre, nous ne nous occuperons que de cette dernière substance qui cris- 
tallise avec trente équivalents d’eau, conditions qui se rapprochent beaucoup plus de la réalité. 
Chaque partie (en poids) d'alumine, qui forme au début un hydro-aluminate de chaux dans les 
mortiers hydrauliques, est donc susceptible de former environ 12 parties de ce sel double. 

L'hydro-ferrate de chaux se comporte d’une manière analogue Sa composition est Fe20*, 3 Ca0 
+ 2 CaO, SO* + xH?0. Mais il m'a été impossible de l'obtenir sous forme cristallisée. Je n’en 
tiendrai donc pas compte, et me borneraï à admettre qu'il se comporte comme le sel double d’alu- 
mine correspondant. 

En résumé, nous partirons des données suivantes : 


1 I 


Parties (en poids) Parties (en poids) 
1 partie de AÏ203% , . . . . . .| Forme 3.062 p. de 2A1?203, 5Ca0 + 8H20 
CURE CE nt 2 eo ) 3, » A1203, 3Ca0 + 6H20 
: LE EVER ETC PEN PCT » 4,735 » A1203, 3Ca0 + 12H20 
1 » OS ne » 11,856 » Alumino-sulfate de chaux 
1 » Al1203, 3Ca0 + 6H20, . » 3,2176 » Alumino-sulfate de chaux 

— _ ou bien 4,4636 » Sel double de Candlot à 120 H20 

Lou CaO, S03 . . . . . .| Forme 3(environ)» Alumino-sulfate de chaux 
142 DA ARR ONCE Feu HR 25245 » Ca0,$03 + 2H20 


(4) En présence de chaux, la silice est absolument insoluble dans l’eau. L'hydrosilicate de chaux est bien 
décomposé par l'eau, mais il ne se dissout jamais à cet état ; la chaux seule entre en solution. 
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Les vrais ciments romains, dont la composition est de 1 partie de silicate (silice, alumine, 
oxvdes de fer et de manganèse) pour 1,4 à 1,2 partie d'oxyde de calcium, sont, au point de vue 
chimique, les meilleurs ciments hydrauliques, puisque, dans la prise, ils forment les composés 
les plus stables sans qu’il reste aucune substance non combinée. 

Prenons, par exemple, un ciment romain présentant la composition suivante : 

be ° 4 Équivalents 
Silice . 24,00 00 


Alamine ae es RE nn CR 10,28 0,200 
Oxyde de for 1... . «0400 RONA RME, RS 4,80 0,030 
Chaux ET RU, TEEN TERRES ORNE SEE 49,00 0,875 
Acide sulfurique. nt 0 EME ENET EE RENTE 3,20 0,040 
Magnégie.: RE Ts Ch RES MERE EE 

Aloalia:Faios de GR aie EN GERS TR ETS 5,00 

Matières insaluhles # ie. à nr saute te a, 12 


100,00 
Si nous admettons que les combinaisons qui prennent naissance sont les plus riches en chaux 
citées précédemment, nous voyons que ce ciment exige : 
2Si02, 3Ca0 2Fe203, Jfa0 2A1203, 5Ca0 SO3Ca0 
DExÈ+  M2xp+ OXL+ 0,04 — 1,2 équivalent 


ou 67,2 parties en poids de chaux vive. Comme, d'autre part, il n’en contient que 0,875 équi- 
valent, la formation de composés aussi riches en chaux est impossible. Il se formera done des 
combinaisons moins calcaires, ef par conséquent, plus stables telles que : 

Si0?, CaO ; 2 Al 0, 3 Ca0 ; 2 Fe?03, 3 CaO, 
dont la formation n’exige que 0,785 équivalent ou 43,96 parties en poids de chaux vive, Les 
5,04 parties de chaux en excès seront utilisées à la formation de composés plus calcaires, Mais, 
dans tous les cas, le ciment durei ne contiendra pas trace de chaux à l’état libre, 

Un ciment composé de cette manière remplit très bien le but auquel il est destiné, Indépen- 
damment de l’alumino-sulfate de chaux, ce ciment ne donnera, à la prise, que les composés slaz 
bles suivants : 

Hydro-sillcate de chaux, , . . . ayec 1 à 1,5 CaO pour 1 Si02 


Hydro-aluminate de chaux. . . , » 1à3 Ca0 »  Z Al20* 
Hydro-ferrate de chaux . . . . . » 1à3 Ca0O » 2 Fe203 


babes st. dès tie ft 


Il donnera également du sulfate de chaux, de l'hydrate de magnésie et des hydrates alcalins. 
Seuls, ces deux derniers corps ne seront pas combinés ; mais ils forment avec l'acide sulfurique 


des sels dont l’action n'est pas nuisible, et qui, d’ailleurs, sont solubles dans l’eau. 


Les ciments romains ne pouvant être préparés qu'à la température du rouge sombre — tempé- 


rature qui n’affecte pas leur condensation — sont, en général, assez peu compacts, et les compo= 


sants qu'ils renferment ne présentent entre eux qu'une très faible cohésion. Ces conditions suffi 


sent à expliquer le retrait considérable que l'on observe dans les mortiers préparés avec ces 
ciments, lorsqu'ils sont séchés à l'air. Ce retrait est dû au départ de l’eau imparfaitement com= 
binée. Et, en fait, toute l’eau que ces hydrates renferment en excès sur la proportion correspon- 


dant à l’hydrate de chaux doit être considérée comme de l’eau « faiblement combinée » ou en- 


core comme « eau d'extinction », 

La chaux de Teil (département de l'Ardèche) peut être considérée comme ‘le véritable type de 
chaux hydraulique. Comme aspect physique, elle se rapproche très sensiblement des ciments ro- 
mains. Les chaux de Teil sont même, pour la plupart, encore moins compactes, surtout celles 
dénommées, « légèrement hydrauliques ». 

La chaux de Teil a la composition moyenne suivante : 


> p. 2) Équivalents 
Silice . AT D à à ee. à 22,80 “0,380 
Alumine . 7, suc 1. Lu NI RS 2,50 0,025 
Oxyde de fer ETS Aite 2 SE VaRe : 0,88 0,0055 
Acide sulfurique . Qu dc 0,64 0,008 
CAC AR AURR CAE MER COR RE 68,60 1,225 
MABDOSIC 0. , . : 1,00 


A la prise, ces composants absorbent : 
à 
0,38 X : + 0,025 X D + 0,055 X 2 +- 0,008 — 0,6545 équivalents 


ou 36,48 parties de chaux. Il reste, par conséquent, 32,12 partie de chaux et 1,6 parties de ma— 
gnésie à l’état non combiné. FI 

Le ciment Portland est, au point de vue physique, bien supérieur aux ciments romains et aux 
chaux hydrauliques. Sa compacité est, en effet, augmentée par la semi-fusion qu'il subit à la 
température du rouge blanc. A la prise, ce ciment acquiert donc une plus grande compacité, 
puisque ses particules, qui sont plus denses, se trouvent en contact plus intime, offrant ainsi, 
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dans le même espace, une proportion plus grande de matière dilatable. Le rapport des masses 
entre le ciment Portland et le ciment romain, est très voisin de 5 : 3, Entre le ciment Portland 
et les chaux hydrauliques ce rapport atteint 5 : 2,5 et même 5 : 2. Le ciment Portland semi-fondu 
a done, à volume égal, un poids supérieur, et les mortiers qu’il fournit possèdent à la fois une 
plus grande densité et une plus grande résistance. | 

Si maintenant nous abordons le point de vue chimique, nous voyons que le ciment Portland 
est inférieur au ciment romain, De même que dans les chaux hydrauliques, il reste en effet, après 
la prise, une proportion considérable de chaux non combinée. Pour éclaireir ce point, nous allons 
prendre un exemple. 

Considérons deux ciments Portland, dont l’un (a) contient le minimum, et l’autre (b) le maxi- 
mum de chaux. En d’autres termes, le ciment (a) contient 1 partie de silicate pour 1,7 partie de 
chaux, et le ciment (b) contient 1 partie de silicate pour 2,32 parties de chaux. 

Prenons pour le ciment (a) la composition suivante : 


1% p. 9/0 Équivalents 
2 : OU, : 22,50 0,3750 
ÉMIS CUS AE LAS PES ER EETRSE CESPRR 8,99 0,0875 
RO A: nn LM DL. + 4,09 0,0250 
DAdeanauLiEltnie Mie DSL] UMR AE ut, 1.00 0.0125 
Chaux ac are. NA fe no dr : 61,04 0,0900 
RTE RE SPA ACC OR DER 
1 © CT TENNIS ARRET NF 2.47 


On trouve que les composés hydrauliques les plus riches en chaux exigent, pour prendre nais- 
sance, 0,84375 équivalent ou 47,25 parties en poids de chaux. Il reste donc, au moins, 13,79 par- 
ties de chaux (sans tenir compte des alcalis et de la magnésie) à l’état non combiné. 

Le ciment (b), le plus riche en chaux, aura, par exemple, la composition suivante : 


Et p- 2/0 Equivalents 
SH. né OS CE 20,718 0,3463 
OT EG0e6 201 MO LS ENTRE ER CR CCE RE À 5,819 0,0566 
M RE M EU 6, Falenb #l U, 05 2,120 0,0170 
PUR AT NEO cat enliuie eus Mdr 0,520 0,0065 
Gaz Sn aude nn 0 68,379 1,2210 
POST OR en en ne Man cols en ER + ne de 
Monts M an A0 Thru À HE 


lei, en admettant la formation des composés les plus riches en chaux, il reste : 
1,221 — 0,70145 équivalents 


soit 29,1 parties en poids de chaux à l’état non combiné. 

Dans un ciment Portland de composition moyenne, c'est-à-dire renfermant 1 partie de silicate 
pour 2 parties de chaux, il se sépare, pendant la prise, 25 °/, d'oxyde de calcium, soit environ 
33 ‘/, de chaux hydratée. On peut très bien observer la présence de cette chaux hydratée, à l’état 
cristallin, dans tous les ciments Portland, si l’on a eu soin de ne pas attendre qu'elle soit trans- 
formée en carbonate. L 

Il est évident qu'une matière contenant une si forte proportion de chaux à l’état libre ne peut 
être considérée, au point de vue chimique, comme un composé stable. Dans ces conditions, en 
effet, la chaux libre réagit et se transiorme, jusqu’à ce qu'elle soit complètement saturée. Cette 
transformation s'effectue de la surface au centre par l’action continue de l'acide carbonique atmos- 
phérique, si le ciment est à l’air libre, ou de l'acide carbonique dissous, si le ciment est immergé. 
Dans l'eau de mer, ce sont surtout les sulfates solubles qui agissent sur la chaux. 

Ainsi donc, la chaux libre se transforme d’abord en carbonate ou en sulfate, suivant les cir- 
constances. L'attaque se porte ensuite sur la combinaison ferrique qui est, comme nous l'avons 
vu, extrêmement instable, puis sur l'aluminate de chaux, et enfin sur le silicate. 

La seule transformation en sulfate de chaux avec deux équivalents d’eau détermine une aug- 
mentation considérable de volume. Elle suffit à détruire la cohésion produite par l'hydratation 
primitive. Mais, à cette formation de gypse se rattache encore la formation d’alumino-sulfate de 
chaux ; et celle-ci détermine un accroissement de volume capable de détruire totalement la cohé- 
sion de l’ouvrage. Cet alumino-sulfate cristallise, en effet, avec 30 molécules d'eau au moins, et 
peut être même avec 60. Dans ces conditions, les mortiers les plus compacts se désagrègent grain 
par grain, et les seules parties capables de résister sont celles où la chaux est déjà translormée en 
carbonate. 

Nous pouvons maintenant comparer entre eux les ciments romains, les chaux hydrauliques et 
les ciments Portland au point de vue de la formation du sulfate de chaux et de l’alumino-sulfate 
de chaux. Si nous nous reportons aux types décrits précédemment, nous voyons que, dans le ci- 
ment romain, toute la chaux se trouve à l'état combiné ; elle n’a done aucune tendance à réagir 
sur le sulfate de magnésie. Les 5,44 parties de sulfate de chaux que renferme le mortier forment 
cependant, avec l'aluminate de chaux existant, au moins 16 parties d’alumino-sulfate, et cela 
avec adjonction de 41 parties environ de matières solides nouvelles. Il est toutefois probable que 
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les pores du ciment sont assez vastes pour admettre cet excédent. Et d’ailleurs, mes expériences 
mont confirmé dans ce fait que les ciments romains se comportent très bien à | eau de mer. 
Dans la chaux de Teil, en général, une grande partie de la chaux libre est déjà transformée en 
carbonate à l'air, avant même qu’elle n'ait subi l'action de l’eau salée. La formation de gypse est 
donc ainsi évitée. Mais, admettons, pour un moment, que la chaux libre n’ait pas eu le temps de 
se transformer en carbonate, au moins d'une façon appréciable. Les 30 parties de chaux libre 
sont dès lors susceptibles de se transformer en 92 parties environ de gypse, ce qui suffirait à dé- 
truire l'ouvrage. De plus, les 5,97 parties d'aluminate de chaux lormeraient avec 1 partie de 
gypse environ 30 parties du sel double (alumino-sulfate). L'augmentation de poids en produits 
solides est, dans ce cas, de 60 parties qui se décomposent ainsi! : 
30 parties de sel double (alumino-suliate). 


— 
+ 


92 
39,6 
9,25 
13 


de gypse. 

d'hydrate de chaux existant, 
d'hydro-aluminate de chaux. 

de gypse utilisé à la formation du sel double. 


lei done, c’est la formation de gypse qni prédomine, puisqu'elle donne, à elle seule, une aug- 
mentation de masse de 52,5 parties en poids. Quant à la formation du sel double, elle est d’im— 
portance beaucoup moindre, parce que les chaux hydrauliques renfermént, en général, très peu 
d'alumine, et sont principalement formées de chaux et de silice. IL est d’ailleurs incontestable que 
la cristallisation de l’alumino-sulfate de chaux développe beaucoup d'énergie et que le pouvoir 
« dilatant » de ce sel double est considérable. 

Dans un ciment Portland moyennement calcaire et renfermant, par exemple : 


Chaux. 


Acide sulfurique, 


ER Alumine, 4, OS 


la quantité de chaux qui se sépare à l’état non combiné est, comme nous l'avons vu, d'environ 


255 0 


L 


/,, soit environ 93 parties en poids d’hydrate Ca (OH). Par l’action du suliate de magnésie, 


cette chaux fournit 74,5 parties de gypse, correspondant à une augmentation de masse d'environ 
41,5 parties. Les 7,2 parties d’alumine existant dans le ciment forment 26,64 parties d'hydro- 
aluminate de chaux qui se transforment à leur tour, sous l’action da gypse, en 85 parties au 
moins d'alumino-sulfate de chaux. L'accroissement total de masse se décompose ainsi : 


DE 
+ 


— 


74,5 
oh) 

93 
26,64 
36 


parties de gypse formé. 


de sel double formé. 

d'hydrate de chaux existant 
d'hydro-aluminate de chaux existant 
de gypse existant. 


Soit, en chiffres ronds, soixante-quatre parties en poids. Cet accroissement est énorme, puis- 
qu'il ne porte que sur cent vingt-deux parties de ciment durei. Il peut done déterminer la des= 
truction complète de l'ouvrage, à moins que certaines circonstances ne viennent annuler ou 
atténuer l’action des sulfates solubles que contient l’eau de mer. Ces circonstances sont à la fois 
d'ordre physique et d'ordre chimique. 

Le carbonate de chaux ne peut être décomposé par les sulfates alcalins à la température nor- 
male. La transformation possible de l'excès d’hydrate de chaux en carbonate assure done une 
excellente protection. Si la chaux de Teil fournit des ouvrages plus durables que le ciment Port- 
land — lequel est, en général, immédiatement exposé à l’eau de mer — il faut en rechercher la 
raison dans ce fait, que les chaux hydrauliques employées aux ouvrages sous-marins, en raison 
même de leur prise assez lente, sont généralement abandonnées au durcissage à Pair libre. Or, 
dans ces conditions, elles absorbent une forte proportion d'acide carbonique avant d'être immer- 
gées, c'est-à-dire avant d’être exposées à l’action de l’eau de mer. . 

On à d’ailleurs pu observer — comme je l’ai observé moi-même à Boulogne-sur-Mer — que 
les blocs de ciment Portland abandonnés au durcissage à l'air pendant un temps assez long se 
trouvent recouverts d’une couche protectrice dans laquelle la chaux libre est transformée en car 
bonate avant que le ciment ne soit immergé. Si, cependant, l’eau de mer vient à pénétrer ulté- 
rieurement dans les parties du bloc où l'acide carbonique n'avait pas eu accès, (et ces conditions 
se trouvent naturellement réalisées si la durée d'exposition à l'air est assez courte), la décompo- 
sition commence et l'enveloppe externe de carbonate de chaux est rapidement disjointe et dé- 
truite sous l’action des efforts qui s’exercent au sein du bloc. 

Le silicate de chaux ne se transforme pas aisément en carbonate ; du moins cette transforma- 
tion n'est-elle jamais complète. Ici, l'acide carbonique agit exactement comme l’eau : la chaux 
(au-delà de { équivalent) est beaucoup plus facilement soluble dans l’eau, et aussi beaucoup plus 
facilement transformable en carbonate. Plus la combinaison est pauvre en chaux, plus lelle est 
stable et mieux'elle résiste à l’action de l'acide carbonique. Il est extrêmement difficile de trans 
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former totalement la chaux en carbonate, même dans de petits fragments de mortier mesurant 
50 à 100 centimètres cubes, dans une atmosphère d'acide carbonique pur et humide. 

L'aluminate de chaux est beaucoup plus facilement décomposable. Quant à la combinaison 
caleique d'oxyde de fer, elle est totalement décomposée sans difficulté. 

Les expériences que je vais décrire sont relatives à l'influence de l'acide carbonique, à la facon 
dont il agit, plus spécialement sur la résistance des mortiers en ciment Portland, enfin à la facon 
dont se comportent ces ciments sous l’action de l’eau de mer. 

Les briquettes d'essai, au nombre de dix, ont été préparées d’après la méthode adoptée en 
Allemagne, d'une part avec une partie de ciment Portland de Stettin (marque « Stern ») et 
trois parties de sable type de Berlin, d'autre part avec une partie du même ciment et cinq par- 
Lies du même sable. Les surfaces étaient parfaitement lisses et parallèles deux à deux. 
Ces briquettes ont d'abord été abandonnés au durcissage, pendant vingt-quatre heures, sous 
une cloche qui les protégeait de l’action de l'acide carbonique atmosphérique, puis pendant 
cinquante-six jours dans des flacons hermétiquement elos et remplis d'eau distillée bouillie. 

Au bout de ce temps, la moitié des briquettes de chaque série fut soumise pendant cinq se- 
maines à l'action de l'acide carbonique humide dans un appareil approprié à cet effet ; après quoi 
elles furent replacées avec les autres dans les premiers flacons et abandonnées de nouveau au 
durcissage pendant quatre semaines. Les essais de traction et de compression eurent lieu immé- 
diatement après, c'est-à-dire exactement 120 jours après la mise en forme. Les briquettes brisées 
dans les essais de traction furent quand même soumises aux essais de compression après qu’on en 
eut réuni les morceaux au moyen de bandes de caoutchouc 

Les résultats contenus dans le tableau ci-joint sont exprimés en livres par pouce carré (1). 


MOOD. 30) {.. .,it { partie CUMNON TER RE A Ce lparlie 
UT 0 11, 8 parties DADIO LILI EC DUO 5 parties 
tés) TT  —  "" —— NW T1 ET LG 
(a) A l'abri de l'acide (ë) Traité par l'acide (c) A l'abri de l'acide (d) Traité par l'acide 
carbonique carbonique carbonique carbonique 
RL a — ER Dre ER UE NES 


Résistance Résistance | Résistance || Résistance | Résistance | Résistance |! Résistance 


Résistance à la à la à la à la à la à la à la à la 


traction compression| traction |compression|| traction |compression| traction |compression 
378 4,300 392 4,800 192 1,642 2el 1,985 
364 4,614 428 5,200 192 1,642 235 2,142 
400 4,714 407 5,342 200 1,371 235 1,657 
400 3,100 414 4,600 207 1,500 221 1,971 
371 3,385 392 4,229 207 1,885 235 1,900 
Moyenne 382 4,422 406 4,834 199 1,608 239 1,971 


Il restait à déterminer : 

1° La proportion de chaux qui avait été transformée en carbonate dans le cas de b et de d. 

2° La proportion d’eau contenue dans le ciment maintenu à l'abri de l’acide carbonique, et 
dans celui qui avait été traité par l'acide carbonique. Il va de soi que le dosage de cette eau doit 
être fait sur l'échantillon après séchage sur l’acide sulfurique. 
Voici les résultats que j'ai obtenus pour les deux types de mortiers : 


p. 0/0 p. °/0 
1 -3/"(a) "Acide carbonique. . . . . . . 0,565 Eau combinée chimiquement. . . . . . 3,046 
13 (db) Acidecarbonique :. . . . . . 1,506 Eau combinée! chimiquement . : :. , . . 3,150 
4/6; Acide carbonique. :: !.. .:. . 0,483 Eau combinée chimiquement . . . . . . 2,330 
Da M'Acde carbonique. -: . . . . .' 1,954 Eau combinée chimiquement. . . . . . 1,896 


Le mortier 1 : 3 contenait 14,383 ‘/, de chaux ; le mortier 4 : 5 en contenait 10,000 °/,. Les 
proportions de chaux transformée en carbonate n'étaient que de 13,3 °/, dans l'échantillon b et 
de 24,86 ‘/, dans l'échantillon à. | 

Le volume des briquettes était de 70 centimètres cubes pour une hauteur de 22 millimètres. 
On voit donc que, même avec des solides d’aussi faibles dimensions, l'absorption d’acide carbo- 
nique est extrêmement lente, lorsque la briquette est plongée dans une atmosphère humide d’a - 
cide carbonique pur. En d’autres termes, cette absorption est imparfaite, et l’action du gaz doit 
être prolongée pendant un temps considérable pour que le silicate et l’aluminate de chaux soient 
transformés en carbonates. Ainsi, même après une très longue exposition à l'air libre, les 
blocs ne subissent qu'une carbonatation superticielle. Cette exposition à l'air ne constitue donc 
qu'un moyen très imparfait de soustraire le ciment à l’action destructive de l’eau de mer. 


{) En multipliant ces nombres par le facteur 0,07246 on aura les résultats en kilogrammes par centimètre 
earré. 
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La transformation de la chaux en carbonate n’est totale que si le mortier est grossièrement 
pulvérisé et exposé à l'action de l'air pendant une très longue période. Et ceci prouve précisé- 
ment, comme j'ai déjà eu l’occasion de l'indiquer, que l'action de l'acide carbonique est de tout 
point comparable à celle de l'eau douce, En somme, les hydrosilicates et les aluminates tendent 
d'autant moins à se décomposer qu'ils sont plus pauvres en chaux. 

Quelques fragments de briquettes ont été placés ensuite dans de l’eau de mer et dans une solu- 
tion de sulfate de magnésium à 2 ‘/,. Les fragments qui avaient été mis antérieurement à l'abri 
de l'acide carbonique se sont décomposés avec une grande rapidité. Mais ceux qui ayaient été 
maintenus en contact avec ce gaz ne montrèrent des signes d'attaque qu’au bout de sept mois, et 
les mortiers poreux { : 5 indiquèrent une décomposition beaucoup plus profonde, bien qu'ils 
eussent absorbé une plus forte proportion d'acide carbonique que les autres. 

Les mortiers hydrauliques destinés à être immergés dans l’eau de mer devraient donc être 
formés exclusivement des combinaisons les plus stables de l'hydrate de chaux avec la silice, l'alu- 
mine et l’oxyde de fer, Leur formule générale serait alors : 


3 3 
2si0?, Ÿ'Ca0 et 2A1°0* Ÿ Ca0 
1 1 


Dans l’eau douce, les circonstances sont tout autres. Ici, la chaux libre ne peut que se dissoudre 
ou bien se transformer en carbonate. Plus la proportion de chaux dissoute sera grande, plus diffi- 
cile sera la dissolution de ce qui reste de chaux à l’état de silicate ou d’aluminate, Ce point a 
déjà été établi par Le Châtelier, et j'ai pu moi-même le vérifier au moyen de petits fragments de 
ciment Portland pur parfaitement durcis, Dans ces conditions, sans doute, le mortier peut aequérir 
une plus grande porosité ; mais la dissolution totale de la chaux est impossible. En petites quan- 
tités, le ciment Portland, maintenu avec soin à l'abri de l’acide carbonique, peut être complète- 
ment débarrassé de sa chaux par simple digestion avec de l'eau distillée bouillie. Seuls, les 
hydrates de silice, de fer et d’alumine restent intacts. Si l’on opère sur des fragments de quel- 
ques centimètres cubes, l'élimination complète de la chaux exige des traitements répétés à l’eau 
distillée pendant plusieurs années. 

Ainsi, dans l’eau de source, les conditions sont tout autres que dans l’eau de mer. Le mortier 
se dépouille d’une partie de sa chaux et devient un peu plus poreux ; mais, avec un ciment bien 
préparé, cette conséquence n’inilue en rien sur la solidité de l'ouvrage. Lorsqu'un ciment Port- 
land, contenant 64 à 66 °/, de chaux (ou même 70 °/, pour les ciments dits « fondus ») durcit 
dans l’eau, la force de combinaison qui résulte de la formation des hydrates est supérieure à la 
force d'expansion, pourvu que la chaux se sépare uniformément dans toute la masse. Dans ce 
cas, la chaux augmente de volume exactement comme le ferait une chaux vive parfaitement pul- 
vérisée que l’on mélangerait à sec avec du sable et que l’on éteindrait ensuite. L'augmentation de 
volume semble alors se produire dans les interstices poreux, en sorte que la masse elle-même 
augmente de densité. 

Tout autrement se comportent les ciments mal préparés, c'est-à-dire dans lesquels le mélange 
mécanique est imparfait ou la cuisson insuffisante. Les ciments semi-fondus, par exemple, con- 
tiennent de la chaux non combinée, ou bien encore des silicates, aluminates ou ferrates trop 
riches en chaux. Si, dans ces combinaisons, la proportion de chaux est égale ou supérieure à 
trois équivalents pour 1 équivalent de silice, alumine ou oxyde de fer, la masse, soumise à l’ac— 
tion de l’eau, augmente de volume exactement comme le ferait la chaux libre qu’elle renferme. 
J'ai cependant noté certains exemples de ciments Portland « fondus » qui ne donnaient aucune 
augmentation de volume à la prise et qui contenaient une partie de silicate (silice, alumine, oxyde 
de fer) pour 2,4 parties de chaux, ou qui donnaient, d’après le mode de caleul adopté en France, 
un facteur d'hydraulicité égal à 0,416. Il est clair d’ailleurs qu’une texture serrée est, pour un 
ciment, une des meilleures conditions d’imperméabilité et, par conséquent, de durée. 


La magnésie, que l’on a si longtemps calomniée, se sépare sous l’action de l’eau de mer. Cest à. 


tort qu'on l'a considérée comme une des causes de destruction des ouvrages en ciments. En 
fait, elle constitue plutôt un agent de protection : lorsque les molécules de sulfate de magnésie 
réagissent sur la chaux du ciment, la magnésie hydratée se sépare à l’état insoluble, et, en rem- 
plissant les interstices de la masse, contribue à augmenter sa densité aussi bien que son imper- 
méabilité. Ç 

Il est done incorrect de parler de « l'influence nuisible de la magnésie ». En réalité, la véri- 
table action nuisible est celle de l'acide sulfurique que contiennent les sulfates solubles. Il est 
vrai que, dans l’eau de mer, le sulfate de magnésie est précisément celui qni prédomine ; mais le 
sulfate de chaux, les sulfates alcalins et, en un mot, tous les sulfates solubles ont une action des- 
tructive très analogue, bien qu’à des degrés différents. . 

Un autre agent de protection naturelle est l'incrustation de plantes et de coquillages à la sur. 
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face de l'ouvrage immergé, ou bien encore une couche de vase qui le garantit très efficacement 
contre l’action de l’eau de mer. 1 

Mes recherches m'ont permis de constater que, indépendamment des qualités physiques, les 
mortiers hydrauliques les plus riches en chaux sont aussi les moins capables de résister à l’ac- 
tion de l’eau de mer, et qu'on ne saurait plus mal faire qu’en ajoutant encore de la chaux à ces 
mortiers lorsqu'on les prépare. 

Le fait que les mortiers de ciment Portland et les mortiers de chaux hydrauliques sont moins 
durables que les mortiers de ciment romain, bien que les premiers soient plus riches en alumi- 
nate de chaux, est une preuve irréfutable de ce fait que la chaux libre, ou celle qui le devient, 
est la cause principale de destruction des ciments par l’eau de mer. Plus un ciment Portland est 
riche en chaux, plus grande est la proportion d'hydrate de chaux qu'il retient à l'état libre, et 
plus grande aussi est l'augmentation de volume résultant de la formation de gypse. Dès lors, on 
s'explique très bien ce fait que les ciments Portland, tels qu’on les fabrique aujourd'hui, s'adap- 
tent beaucoup moins bien aux constructions sous-marines que les anciens ciments Portland qui 
étaient moins riches en chaux. Le ciment à 70 ?/, de chaux que j'ai cité précédemment, subirait 
une augmentation de poids encore bien supérieure, (par exemple 70 parties en poids pour 420 par- 
ties de ciment complètement durci), si la totalité de la chaux qui se sépare pouvait être trans- 
formée en sulfate, et si la totalité de l’hydro-aluminate de chaux pouvait passer à l’état de sel 
double (alumino-sulfate de chaux), avec trente équivalents d’eau d'hydratation. 

Un ciment hydraulique contenant de l'hydrate de chaux à l’état libre est aussi instable au point 
de vue physique qu'au point de vue chimique. L'eau qu'il absorbe déjà par simple hygroscopie 
suffit à déterminer des boursoufflures qui se traduisent par des efforts internes considérables. 
Les transformations moléculaires commencent avec la première absorption d'eau ; puis, les alcalis 
sont mis en liberté ; ceux-ci absorbent énergiquement l’eau et l'acide carbonique, lequel sature 
enfin la chaux. On sait que la chaux vive ne peut absorber l'acide carbonique qu'en présence 
d'eau & l’état libre ; l'acide carbonique see est sans action sur l'hydrate de chaux également sec. 

D'autre part, si la masse vient à se dessécher, les phénomènes inverses se produisent : les hy- 
drates, en perdant de l’eau, se contractent assez fortement pour déterminer des fissures dans les 
parties de l'ouvrage où la dessication est le plus accentuée. En fait, la chaux ne forme pas qu'un 
seul hydrate. Bien qu’il soit difficile d’élucider ce point par des analyses précises, on peut ad- 
mettre qu'il existe des hydrates de chaux renfermant de 5 à 8 équivalents d’eau. Il existe cer- 
tainement un hydrate de chaux gélatineux. Cet hydrate, débarrassé de l’eau d'humidité par des 
lavages répétés à l'alcool absolu, présente la composition indiquée par la formule Ca0O + 5H?0. 

Il n’est donc pas surprenant de voir des mortiers de ciment présenter des alternatives de 
contraction et de dilatation, et finalement se détruire au bout de jeu d'années. Toute absorption 
d'eau détermine une dilatation de la masse; toute dessication détermine sa contraction. Toute 
absorption d'acide carbonique produit l’un ou l’autre de ces eflets, suivant que la chaux est à 
l’état d'hydrate simple ou d’hydrate supérieur. C’est ce que l’on exprime couramment en disant 
que le ciment n’est jamais « mort ». En fait, il travaille toujours, et cette caractéristique suilit à 
en interdire l'emploi dans la fabrication de certains objets. 

Ces inconvénients peuvent être atténués si la chaux vive qui reste libre ou qui devient libre 
par la prise est mise, par un moyen quelconque, en contact avec de la silice et de lalumine, c'est- 
à-dire avec des substances auxquelles elle peut se combiner pour donner des composés plus stables. 

Il est vrai que ce moyen ne permet pas d'éviter les inconvénients dus à l'attaque des alcalis 
caustiques par l'air atmosphérique ; mais ceux-ci, en raison même de leur faible proportion et de 
leur grande solubilité, n'offrent aucun danger au point de vue de la solidité et de la durée de 
l'ouvrage. Si cet ouvrage est immergé, ils se dissolvent simplement. Si l'ouvrage est abandonné 
au durcissage à l'air, ils déterminent parlois de légères déformations, qui ne sont d’ailleurs que 
temporaires. Il n’en est plus du tout de mème avec la chaux, comme nous l'avons vu. 

Ces points étant acquis, il est clair que l'erreur la plus grave est d'ajouter de la chaux éteinte 
à des mortiers hydrauliques (à des mortiers de ciment Portland, par exemple) qui en contien- 
nent déjà un excès. Cette addition a pour effet de hâter la destruction de l'ouvrage. Mes recher- 
ches m'ont montré que, même dans le cas de mortiers exposés à l’action de l'eau douce, cet 
expédient conduit à des résultats qui peuvent paraître excellents au premier abord, mais qui, en 
réalité, sont déplorables. La chaux en excès ne tarde pas à se dissoudre, et le mortier, devenu 
poreux, se désagrège en peu de temps. Au bout de deux ou trois années, on peut déjà observer 
des points faibles dans les ouvrages construits avec ce mortier ciment-chaux, où mortier bâtard. 
Dans ce cas, il est vrai, l’acide carbonique peut agir d’une façon avantageuse. Mais, en lait, 
l'emploi de ces mélanges n’est admissible que pour les mortiers auxquels on veut donner une 
plus grande plasticité, et pour la construction d'ouvrages uniquement destinés à rester à l air libre. 

Dès 1882 (1) j'avais déjà établi le rôle que joue l'excès de chaux dans les ciments. Qu'il me soit 
permis de rappeler ici les conclusions auxquelles j'étais arrivé. 

(1) Deutsche Tôpfer und Ziegler Zeitung, 1882, n° 33 
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« Lorsqu'un ciment Portland est mélangé d'eau en proportion convenable, et qu'il durcit, un 
certain arrangement des molécules se produit pendant l'absorption de l'eau, et comme consé- 
quence même de cette absorption. Dans l'eau alcaline qui se forme au sein de la masse (la plu- 
part des ciments à prise rapide renferment de l'alcali libre) la chaux se sépare sous forme cris- 
talline. Et de fait, pendant toute la durée de la prise, un tiers environ de la chaux totale se 
comporte ainsi. | | x | 

« La chaux qui se sépare sous forme de cristaux ne peut pas Jouer évidemment le rôle de liant. 
Elle tend plutôt à détruire la cohésion que le ciment avait déjà pu acquérir. Toutelois, cette der- 
nière condition ne se réalise jamais dans les ciments de bonne qualité, parce que, dans eeux-ci, 
la cohésion est déjà trop considérable, et que, d'autre part, la séparation de la chaux ne s'effectue 
que graduellement. 

« On peut dès lors conclure a priori que, si, pendant la séparation de la chaux, on met en 
présence de cette chaux des pouzsolanes (ou toute autre substance susceptible de former avec la 
chaux un ciment) la proportion de ciment effectif dans le mortier augmentera de façon telle, 
qu'il ne pourra plus se séparer de chaux à l'état cristallin, et que la chaux qui tendrait à se sé- 
parer se combinera aux pouzzolanes pour former de l’hydrosilicate ou de l'aluminate, de chaux 
c’est-à-dire un ciment. 

« Le conseil technique de l’Association allemande des fabricants de ciments, dans une com- 
munication adressée en 1882 au ministre des travaux publics de Prusse, à combattu cette opi- 
nion dans les termes suivants : 

« Les ciments Portland normaux ne nécessitent aucune addition pour être bonilfiés ; une telle 
« addition a plutôt pour conséquence une diminution de résistance du ciment, et cette diminu- 
« tion est sensiblement proportionnelle à la quantité de substance ajoutée ». 

Et plus loin : 

« Le conseil est d'avis qu'il n’a pas à sa disposition de moyens suffisants de répression contre 
« les pratiques frauduleuses des marchands de ciment, pratiques d'autant plus difficiles à at- 
« teindre qu’on s'efforce de les justifier par des raisons scientifiques ». 

La lettre ouverte que j'adressai en 1884 à l’Association allemande des fabricants de ciments 
avait pour but de faire justice de ces insinuations malveillantes. Une fois de plus, j'y démon- 
trais l'exactitude de mes propositions, en ce qui concerne la prise des ciments en eau douce. 

Ces propositions furent d’ailleurs pleinement confirmées par les expériences entreprises au la- 
boratoire royal d’essai des matériaux de construction à Berlin. La même année, M. Von Tetmajer, 
professeur à l'Institut de Zurich, publiait (4) ses observations relatives à l'effet que produit lad- 
dition de certaines substances aux ciments Portland, et montrait que ces additions augmentent 
la résistance à la traction et à la compression, bien que la densité de la substance ajoutée soit en- 
viron trois fois moindre que celle du ciment lui-même. Les observations de M. Von Tetmajer 
confirmaient pleinement la possibilité d'améliorer la qualité du ciment Portland par des addi- 
tions convenablement choisies (2). 

J'ai été amené ensuite à conclure que l'addition de substances siliceuses (hydratées) aux ci- 
ments extra-calcaires devait avoir une grande importance et un réel intérêt dans le cas des 
mortiers qui doivent être immergés dans l’eau de mer, parce que l’étude de ces mortiers m'avait 
convaincu que la présence de chaux libre est la principale cause de la destruction rapide des 
mortiers hydrauliques employés aux constructions sous-marines. 

En ellet. par des additions appropriées, la totalité de la chaux libre peut être amenée à l’état 
combiné. On obtient alors un mortier neutre, c’est-à-dire au sein duquel les réactions chimiques 
sont réduites au minimum. 

J'ai été conduit à examiner cette question d’encore plus près, lorsque je fus chargé, par la Com- 
mission d'unification des méthodes d'essai des matériaux de construction, de présenter une 
méthode permettant de déterminer l’action de l’eau de mer sur les mortiers hydrauliques. 

L'action de l’eau de mer sur ces mortiers est surtout une action chimique. Pour arriver rapi- 
dement à des résuitats exacts dans ce genre de recherches, il fallait éliminer toutes les condi- 
tions susceptibles de masquer où d'annuler l’action réelle de l’eau de mer. C’eût été, par exemple, 
une erreur d'exposer à l’action de l’eau de mer des mortiers imperméables à l’eau, ou bien en- 
core des mortiers qui, par une absorption antérieure d’acide carbonique, auraient été enduits 
d'une couche protectrice. Au contraire, il fallait n'employer que des mortiers absolument poreux 
n'offrant aucune résistance mécanique au passage de l’eau de mer. 

Les solutions que j’ai employées dans ces recherches étaient les suivantes : 

1° Eau de mer artificielle. Un litre de cette eau renfermait : 

30 grammes de chlorure de sodium. 


12 » sulfate de magnésie (cristallisé avec 7 molécules d’eau). 
| » chlorure de magnésium, 
1 » sultate de chaux (gypse cristallisé avec 2 molécules d’eau). 
(1) Schweitzerische Bauszeitung, 1884, n° 24. — (2) Zum Dogma, ete., 1884. — E Diermica. — Wochenblatt 


für Baukunde, 1885 nos 93-95. — W, Micuaeus. — Jbid., 1888, n° 43. 
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On a omis à dessein d'introduire des carbonates alcalins dans ce mélange, puisque leur pré- 
sence affaiblirait l’action de l’eau de mer, et que cette condition ne présente aucun intérêt. Mais, 
de façon à maintenir une proportion constante de sulfate de chaux, comme dans l’eau de mer, 
on à suspendu dans le liquide des fragments de gypse enveloppés dans des morceaux de toile. 
Au début, l'eau était renouvelée tous les jours, puis toutes les semaines. Au bout de trois mois 
elle ne fut plus renouvelée que chaque mois ; mais elle était agitée avec soin chaque jour. 

2° Solution saturée de sulfate de chaux contenant des fragments de gypse en suspension. 

9° Solution de sulfate de magnésie (cristallisé) à 4 ?/,. 

4 Solution de sulfate de magnésie (cristallisé) à 2 °/,. 

5° Solution de sulfate de magnésie (cristallisé) à 3 °/,. 

6° Solution de sulfate de soude (cristallisé à 1,3 ?/,. 

L. Vicat avait déjà opéré avec des solutions de sulfate de soude, et reconnu leur action très 
énergique sur les mortiers hydrauliques. 

Il y à quinze ans, j'avais déjà remarqué qu'une solution de sulfate de chaux ne renfermant que 
0,127 °/, d'acide sulfurique (SO*) désagrégeait complètement les ciments Portland les plus im- 
perméables (marque « Stern » par exemple). J'en avais conclu que l'acide sulfurique seul, et non 
la magnésie, exerce une action nuisible sur les mortiers hydrauliques immergés dans l’eau de 
mer, et que la magnésie, simple substance auxiliaire, n’a aucune action et n’est, en quelque 
sorte, que le signe visible de l’altération subie par le ciment. Et, comme conclusion accessoire, je 
fis remarquer que la magnésie avait au contraire un rôle utile, puisque, étant mise en liberté, elle 
remplit les interstices et augmente la compacité du ciment. 

Il est maintenant facile de comprendre pourquoi l’action du sulfate de magnésie est beaucoup 
plus énergique que celle du sulfate de chaux. Ce dernier, en effet, ne peut favoriser que la for- 
mation du sel double (alumino-sulfate de chaux), tandis que le sulfate de magnésie transiorme en 
gypse la totalité de la chaux libre que renferme le ciment, et peut-être aussi la chaux imparfai- 
tement combinée des composés extra-calcaires. IL suffit de considérer qu'un tiers au moins du 
poids total de ciment se transforme en sulfate de chaux (à 2 molécules d'eau) pour s'expliquer 
les dilatations et les éclatements que l’on constate si fréquemment dans les mortiers de ciment 
immergés en eau de mer. 

Mais une solution de sulfate de chaux décompose aussi complètement les ciments Portland 
riches en alumine ; et si la majeure partie des ouvrages sous-marins résistent encore assez bien à 
l'action destructive de l'eau de mer, il faut en rechercher la cause dans certaines conditions fa- 
vorables et d'ordre purement physique, telles que : imperméabilité, absorption d'acide carbo- 
nique, incrustations qui protégent la surface de l'ouvrage, etc. | 

J'avais adressé ces observations à la Société des ingénieurs civils de Londres, le 25 octobre 1893, 
comme conclusion de mon travail. « Sur la façon dont se comportent les ciments Portland im- 
mergés en eau de mer » (1). Mais cette seconde partie de mon mémoire étant arrivée trop tard 
pour être insérée dans les comptes-rendus de la Société, je l'ai reprise avec l'intention de la dé- 
velopper et de la compléter par de nouvelles recherches expérimentales. Ce sont ces expériences 
que je vais exposer. 

J'ai fait deux séries d’essais : la première avec des mortiers à grain serré (1 partie de cimenk 
pour 2,5 parties de sable quartzeux, ou bien encore 1 partie de ciment pour 4 parties de sable- 
type) ; la seconde avec des mortiers poreux, plus spécialement composés de L partie de ciment 
pour à parties de sable. ve 

Pour la première série d'essais, j'ai préparé des barres « Bauschinger » de 10 centimètres de 
longueur et de 5 centimètres carrés de section rectangulaire. La composition des différents mor- 
tiers est indiquée dans le tableau p. 533. | ] 

Toutes les barres préparées au moyen de ces mortiers ont été abandonnées au durcissage à 
l'air humide pendant les premières vingt-quatre heures, mais cependant à l'abri de l'acide car- 
bonique. Au bout de ce temps, la moitié des barres ont été placées dans une solution de sulfate 
de chaux maintenue constamment au point de saturation dans des flacons Termés hermétique- 
ment. Les autres barres ont été enfermées dans des flacons renfermant une solution de sulfate 
de magnésie à 4 °/,. Cette solution était renouvelée journellement pendant la première quinzaine, 
puis chaque semaine au bout de trois mois, et enfin chaque mois. 1 , | 

Les mortiers immergés dans la solution de sulfate de chaux ont donné les résultats suivants : 


Commencement de la destruction Destruction complète 
Mortier n° { au bout de 6 mois au bout de P an 
= 5 se CEE a | — 
— 7 — 3 — — 6 — 
— 10 — 3 — 2: 9 — 
— 12 — À — — 6 — 
— 20 — 3 an » 
— 22 —— {4 jours u Er 


nm 
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mn 
£ É 
© te] # 
e Composition = Composition 
= = 
= | 
st ul lice M Dthisile-set Fate EE EEE 
28 qi + 4 parties même ciment. 
4 arties cimeut Portland, marque « Stern » 15 12 
contenant moins de 6 ?/, d’alu- t 16 — Sable type. 
{ mine. 4 — même ciment, < 
10 — sable quartzeux, 13 4 1,2 — silice hydratée (comme N° 8), 
2 2% méme coment, ( 13 — sable quartzeux. 
2 \ 2 —  tuf de Plaidt. 4 æ— même ciment. 
{ 10 — sable quartzeux. 144 11 —  kaolin (comme N° 4) 
m4 = wiémé Gimënt, |, 4177514 sables quartzeux, 
3 | 1,2 — silice hydratée (séchée à l’air). 15 r J = ciment romain de Bavière, 
13 — sable quartzeux, t 36 — eau 
4 æ même ciment. . 4 — même ciment, 
; 1 1 __  kaolin de Zettliiz préalablement 16 à 40 — sable quartzeux. < 
é talciné au rouge. 13 ES. dal: 
(127 — sable quartzeux. 37 {100 — ciment romain de Bosnie. 
g'{ 4 — ciment Portland à 9 °/, d'alumine. | 90 - ei ! éau, 
° 4 40 — sable quartzeux. 4 fnêrie cifiénit. 
r — même ciment: 18 < 10 — sable quartzeux, 
6 | 2 —  tuf de Plaidt. 13 — eau. 
l 10 — sable quartzeux. do —  cheux-de Teil. 
À — même ciment, 12 sable type. 
$ | 18  æ sable type. 20 { LÀ — chaux dé Teil. 
(a — même ciment. À 20 — sable type. 
8)? 1,2 — silice hydratée (comme N° 5). 5 — silice hydratée (comme No 8). 
L 13 — Sable quartzeux. 9j ) 125 — chaux éteinte dessins 32 t/o 
4 — même ciment. de résidu par calcination: 
9 11 — kaolin (oomme N° 4), 20 — sable quartzeux. 
12,7 — sable quartzeux. 6 __  kablfñ [comme N° À), 
( 4 — ciment Portland à 9 °/, d’alumine 22 À 16,5 — chaux éteinte (comme No 21). 
10 préparé par la méthode sèche, 28,5 —  gable quartzeux. 
| 10 — sable quartzeux. 4 — silice änhydre (silice hydratée 
2 — même ciment. 23 chauffée au rouge blanc). 
il 2 —  tuf de Plaidt, 19 — chaux éteinte (comme No 21). 
10 —  Sablé quartzeux. 


Tous les atütrés mortiers étaient éncore intacts au bout de deux ans. 
Dans la solution à 4 ‘/, de sulfate de magnésium, on a obtenu les résultats suivants : 


Commencement de la destruction Destruction complèté 

Mortier n° 1 au bout de 6 mois au bout de 1 an 
. 5 = 6 — _ 9 mois. 

— T — À — _— Dee 

— 40 — 3 — _ 1e nat 

== 12 — 3 = 6 = 

wa 17 — 18 — és ÿ 2 

_—_ 20 — A2 = = >) = 

—_ 22 — 8 — =" À: vas 


On voit, d'après ces résultats, que le mortier n° 22 préparé au moyen de kaolin et de chaux 
éteinte est rapidement détruit, aussi bien dans la solution de sulfate de chaux que dans celle de 
sulfate de magnésie, tandis qu’au contraire il ne subit aucune altération dans l’eau pure. A cela 
il y a deux raisons : d’abord, le kaolin chauffé au rouge n’est en somme qu’une pouzzolane peu 
cohérente, et le mortier qu’il fournit, bien qu'étant imperméable à l’eau, n’a qu’uné compacité 
assez faible, En second lieu, le kaolin est précisément la pouzzolane la plus riche en alurniné, 
puisqu'elle renferme 42 °/, d’alumine et 55 ‘/, de silice. 

En outre, le mélange de 6 parties de kaolin et 16,5 parties de chaux contenait : 

3,30 parties en poids de silice, soit 550 équivalents 
2,08 — alumine 244 
5,28 —— chaux 943 

Cette composition conduit, d’une façon presque exacte, à la formation du composé Si0?Ca0 
+-2A10%,3Ca0. L’aluminate est donc ici la seule cause de l’altération observée, et la rapidité de 
cette altération s'explique par la forte proportion d'alumine. Nous avons vu précédemment que 
4 partie d’alumine fournit environ 12 parties d’alumino-sulfate de chaux avec 30 équivalents 
d’eau. Or, le mortier de kaolin et chaux contenait 27 °/, d’alumine, ce qui correspond à la for- 
mation de 270 parties du sel double. 

Néanmoins, les trois mortiers composés de ciment Portland et kaolin sont — contrairement à 
ce que l’on pouvait prévoir — beaucoup moins atlaqués au bout de deux ans d'immersion. Cette 
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conservation ne peut être évidemment attribuée qu’à la présence de chaux libre qui sert de liant 
et augmente l’imperméabilité du mortier. 

Les ciments Portland non mélangés se sont rapidement désagrégés. La désagrégation a été plus 
rapide pour les deux ciments à 9 °/, d’alumine que pour le ciment « Stern » à 5 °/, ou 6 °/, seu- 
lement d’alumine : ces résultats sont d’ailleurs parfaitement conformes à la théorie que j'ai ex 
posée. 

La Chaux de Teil s'est bien comportée jusqu’à présent. Le mortier le plus poreux (4 : 5) qui 
avait été mis à l'abri de l’acide carbonique pendant la période de prise, montre, dans l’une des 
barres, un cotnmencemeént de destruction au point le plus sensible, c’est-à-dire sur l’une des 
arêtes. 

Le cimént romain de Bavière (aussi bien l'échantillon pur que l’échantillon mélangé) ne montre 
pas encore, à l’heure actuelle, de signe d’altération. Quant au ciment romain de Bosnie immergé 
dans la solution de sulfate de magnésie, sa désagrégation a commencé sur l’une des arêtes au 
bout de 148 mois. Le mortier au sable de ce ciment est encore intact. 

La composition de ces deux ciments romains, après calcination, éfait la suivante : 


Bavière Bosnie 
MARIO AMIe D lin  : ff à ms 6,381 p. 100 2,920 p. 100 
Silice. D sus de 1 ne 23,881 — 30,180 . — 
ait estact JON OU CE LOS ETES SES RE 9,700 _ 9,036 — 
RUN OR On ne 2 ee 2... 4,052 — 3,669 _ 
Chaux Re he tonus, lee De Tools 41,229 — 49,000 — 
A nn the, equu à 3,992 --- 8,215 —- 
AO US Un. à à à . 4,237  — 2,109  — 
MIBTAPNOSCR D APE TOM 2,015 4 4° 5 2.1 , se : : 
A 6 à non déterminés non déterminés 

99,481 98,129 


En examinant cette composition, et en se réportant à ce que nous avons dit au début de cette 
étude, on voit que, pendant le phénomène de la prise, la formation des composés extra-calcaires 
est impossible. En supposant la formation du composé 2R?0°,3Ca0, il reste dans le ciment bava- 
rois 4,5 équivalent de chaux pour la saturation de la silice, ou en d’autres termes, lé composé 
2Si0?,3Ca0, et, dans le ciment de Bosnie, 1,35 équivalent de chanx, c’est-à-dire le composé 
3Si0?,4Ca0. On s'explique ainsi pourquoi ces types de ciment romain résistent si bien à Paction 
de l’eau de mer. 

Mais, bien avant qu’on puisse observér le moindre signe de destruction par l'eau de mer, l'ac- 
tion nuisible de ce milieu (ou l'absence de cette action) peut être mise en évidence par les 
épreuves de résistance, et plus spécialement par des essais comparatifs de prise en eau de mer et 
en eau douce. 

Il est essentiel que les briquettes employées à ces essais aient une surface assez grande par 
rapport à leur section. J'ai adopté les dimensions suivantes : 


7 D Oo e | Live e ge jen mis 30 centimètres. 
RU LU DRE ST LU, TRAME MEN CENT EE 4 _— 
0 ur ES cn LU NS TE, 2 — 


La tension minima en kilogrammes par centimètre carré étant égale à 2 X P, le double de la 
charge de rupture donne la résistance à la rupture par centimètre carré, lorsqu'on se sert de la 
machine ordinaire à double levier (4 : 10 X 1 : 5 —1 :50). Pour les briquettes du système Achter, 
on peut se servir du moule Fahnehjelm-Michaelis. Dans ces conditions, la briquette, après TUp- 
ture, peut encore être soumise aux épreuves de compression : il suffit d’en réunir les morceaux 
au moyen d'une bande de caoutchouc. 

Comme je l'ai déjà dit, il n’y aurait aucun intérêt à étudier l’action de l’eau de mer sur les 
mortiers hydraüuliques en opérant sur des mortiers imperméables. L'essai serail difficile, et ses 
résultats de valeur nulle. Il est donc préférable d'employer des mortiers renfermant 1 partie de 
ciment pour 5 parties de sable. 

C’est dans ces conditions que j'ai entrepris la seconde série de mes essais, laquelle n'est d’ailleurs 
pas encore achevée. Dans ces essais, j'ai employé le même ciment Portland de Stettin (A), le 
même ciment Portland à 9 */, d’alumine obtenu par la méthode sèche (B), la même chaux de 
Teil (C) et le même ciment Portland de Bavière (D) qui m'avaient servi dans mes pretnières ex- 
périences. 

L'analyse de ces matériaux a été faite sur les échantillons fraîchement calcinés. Leur compo- 
sition est indiquée dans le tableau p. 535. 

Ces mortiers ant été moulés en briquettes suivant les règlernents prescrits en Allemagne 
Dans chaque cas, on à employé 1 partie de ciment pour 5 parties de sable-type de Berlin. 
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A B C D 
p. 100 p. 100 p. 100 p. 100 
dihies LE 1 UE CE OROE NOT MIR EUR TIRE QUO TOR OETSSRES 21,331 23,88 23,84 
Aluminen «AS PTS nt Dr 10 IRON LRU 5,805 8,918 Roi 9,709 
Oxvde de Tor à: ++ SO IE ON D ARE 2,949 2,695 0,88 4,052 
Chaux + + + 008 CR EN RU CT EN 63,776 59,15 44,263 
Magnésie 4421 US 'MSEEUR PPT MRC SN PSS 1,030 0,805 1,60 3,992 
Poinsse b& se 48e OR IURE CI GE LE SARA De 0,748 0,777 0,14 — 
Coude. ie code 2 Fr IN Ta de M bi ENENS D 0,160 0,101 0,07 — 
Qnifate de Chaux OS REA ee MR NE Fe NIET 2,468 1,631 1,09 1,203 
Insoluble LCR = = SLR 0,357 0,123 — 6,381 
100,080 100,157 99.38 99,481 


L'eau de mer artilicielle avait la composition que j'ai indiquée précédemment. Sauf dans les 
cas spécialement mentionnés, les briquettes ont été abandonnées pendant les 24 premières 
heures dans une atmosphère saturée d'humidité. Les briquettes marquées <M » ont été im— 
mergées en position verticale dans l’eau de mer artificielle ; les briquettes marquées « S » ont été 
immergées dans l’eau douce. Les briquettes marquées e Ma », huit jours avant l'immersion dans 
l’eau de mer, ont été abandonnées à l'air libre et arrosées d’eau journellement pour favoriser 
l'absorption d'acide carbonique. 

Les briquettes préparées au moyen de chaux de Teil ont durci d’abord pendant 28 jours dans 
un espace clos et rempli d'air humide, puis (pour celles marquées « CMa ») pendant huit se- 
maines à l'air libre ; dans ce cas, elles étaient aspergées d’eau chaque jour. … 

Les essais ont commencé un jour avant la date d'immersion. Ainsi, l'immersion en eau de 
mer n’a eu lieu qu'au bout de huit semaines pour les briquettes « Ma », au bout de quatre se- 
maines pous les briquettes « CS » et au bout de douze semaines pour les briquettes « CMa ». Ces 
briquettes sont aujourd'hui en traitement depuis vingt mois. 

Les résultats contenus dans le tableau ci-joint sont exprimés en livres par pouce carré (voir 
plus haut le facteur qui permet de transiormer ces résultats en kilogrammes par centimètre 
carré). Chacun d'eux représente la moyenne de 10 essais de traction. 


| 
Temps compté 


à partir de AS AM AMa BS BM BMa CS CM CMa DS DM DMa 
‘ limmersion 


eee fm [es | __—.t —û—_…—…—…—…. | —————— |__| ———…—…—…"”…”…"_ | _ —— | ——…—…—…— 


fuiotrs en LIT 10 87 221 150 112 243 54 70 110 40 89 187 
29 HE E IR EE 107 217 181 97 253 73 92 99 73 131 192 
JDE "5100 148 218 214 130 221 119 155 141 138 163 209” 


1 ANNUEL EN, 228 228 251 238 160 214 189 217 178 206 201 220 


Le ciment « À » a ensuite été mélangé avec du tuf de Plaïdt. En ce qui concerne ce mélange 
— aussi bien que tous les mélanges de la première série d'essais — il y a lieu de faire la re- 
marque suivante : ER Ps 2 

100 parties de tui de Plaidt renferment : 

10 — 12 parties d’eau (et perte au feu) 
20 — 30 — silice hydratée et alumine 
60 — 65 — matières minérales agissant comme autant de parties de sable quartzeux. 

Le tui employé laissait 41 °/, de résidu au tamis de 2500 mailles par centimètre carré. Sa 

composition, après séchage à lair, était la suivante : 


Eau d'humidité , . . 


; FPE 1 WIN 4,441 p 100 
Eau combinée chimiquement ss ue ie «60 0 C4 Ou POSE 3,899  — 
Porte à S00C SERRE D, Ta AU LEE ER EG EEE EU ENS 0,202 — 
SCENE. MMS LOS 60 2 EE A SAT RN ER QE SENS D3,53 — 
Alurmine OCR MEME Le à « ol mot CedetO ORREE 19,008  — 
Oxyde de:mañganèse …. ..…. « «2. .1. D 0. 0,115 — 
Oxyde de fer . : . RTS 4,193 — 
Chaux. 0 CRU À £ à LR RO NE TES RES 
Magnésie.::4 2740 4eme sf MTS Li SOUPER 1,652 — 
Potasse + seu AR MINE tes ee his: CEV Cd UE. Vie CCE ERRNRRSE AA44T — 
DOUCE PR RE ES le A Va bee 20 0e le CS ES 4,242 — 
Atide titanique 2 PERRET ET MEN NE 

Chlore .. LS AMaE . SAT ES 5 REPAS TE) non dosés 
Acide phosphorique . ; 


Acide sulfurique . 


A TO 
100,025 
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Traité par une solution de soude caustique à 10 °/,, ce tuf donnait les résultats suivants : 
a) par digestion pendant 10 heures au bain-marie : 
Silice hydratée . 


0 es ue je + ss 16,548 9}, 
Alumine hydratée . RTC 0. 4,810 
b) par digestion pendant 24 heures au bain-marie : 
De ee nl eee à eos à sie + v 16,708 9/, 
Alumine hydratée . A LE SORTE 6,043 


On a préparé alors les mortiers suivants : 


( 1 partie ciment } 

E « 4 — Luf de Plaidt : par conséquent plus riche que { : 5, 
/ 4 — sable lype 
{ 1 — ciment A / 

F4 0,5 —  tuf de Plaidl ; — pauvre que Î : 5. 
/ 4,5 — sable type 


Dans le tableau ci-joint, S indique l'immersion dans l'eau douce et M l'immersion dans l'eau 
de mer. Les résultats sont encore exprimés en livres par pouce carré et représentent chacun la 
moyenne de 10 essais, 


Age ES EM FS FM 
FREE CROP NRA 140 168 157 144 
ls Mad eue à 273 400 241 219 
LU SEE CORNE 381 510 311 331 
ue ce à 242 564 393 391 


Nous avons vu que pour 100 parties de ciment mélangées à une proportion moyenne de 
chaux, il se sépare environ 25 parties de chaux anhydre, soit 33 parties d’'hydrate Ca(OH)? à 
l’état libre. En ajoutant 100 parties de tuf contenant, par exemple, 16.5 parties de silice et 
5,14 parties d'alumine susceptibles de combinaison, la formation du composé Si0?,Ca0 exige- 
rait 15,4 parties de chaux, et celle du composé 2AP0*,3Ca0 en exigerait 4,2 parties, soit ensem- 
ble 19,6 parties de chaux. Ainsi, il peut donc se former un silicate plus riche en chaux que le 
silicate simple, et il est par conséquent avantageux d'ajouter au moins 125 parties de tui à 
100 parties de ciment Portland. De plus, les combinaisons de 2 Si0? avec 1 à 2 CaO deviennent 
-extrèmement dures et sont certainement plus stables que le silicate simple. En tout cas, laddi- 
tion devrait être d'autant plus élevée que le ciment lui-même est plus riche en chaux. Cette re- 
marque s'applique également aux mortiers hydrauliques. 

On voit que, même dans le cas du mortier « FS » l’action nuisible de l’eau de mer se fait 
sentir au bout d’une année d'immersion. En effet, dans le cas de ce mélange (100 parties de ci- 
ment et 50 parties de tuf), 10 parties seulement de chaux deviennent libres. Il resterait dont 
encore 15 parties de chaux susceptibles de réagir. Mème en admettant la formation du silicate 
2Si0?,2Ca0 et de l’aluminate 2A1204,5Ca0, il resterait encore 10 parties de chaux capables de 
réagir sur les sulfates de l’eau de mer. 

Des expériences ultérieures, commencées en octobre 1895, ont trait aux mélanges de ciment 
Portland et de chaux de Teil, avec addition de tuf en proportion telle que le mortier obtenu soit 
plus poreux. 

La composition de ces mortiers est la suivante : 


G. — 1 partie ciment Portland (à 9 ?/, d’alumine) pour 5 parties de sable type de Berlin. 
H. — 1 partie du même ciment pour À partie de tuf et 6 parties de sable de Berlin. 


1. — 4 partie du mème ciment pour 1 partie de tuf et 6,75 parties de sable de Berlin. 
K. — 1 partie de chaux de Teil pour 5 parties de sable de Berlin. 
L. 4 partie de chaux de Teil pour 1 partie de tuf et 5 parties de sable de Berlin. 


M. — 1 partie de chaux de Teil pour 1 partie de tu et 6 parties de sable de Berlin. 

Pour 4 partie de « liant » il y a environ 5,3 parties de sable dans H, 6 parties dans I, > par- 
ties dans L et 5,6 parties dans M. YATIVe 

Les mortiers K, I et M ont durci d'abord pendant sept jours dans un espace clos rempli d'air 
humide. à . 
. Les expériences E à M doivent durer trois ans. Les fragments provenant des essais de traction 
subis au bont d’un an seront alors placés, les uns dans une solution de sulfate de magnésie à 
2 °/, et les autres dans une solution à 3 °/,. Ils seront donc exposés à une action beaucoup plus 
énergique que celle de l’eau de mer. EN e L 

Les résultats des épreuves de traction effectuées à l'heure actuelle Sont consignes dans le La 
bleau ci-joint. Ces résultats, exprimés en livres par pouce carré, représentent chacun la moyenne 
de 10 essais distincts. 


Livraison 667°, — 4° Série. — Juillet 1897. 9 
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Dans ce tableau, A représente la densité d'une masse de { centimètre cube du mortier immé= 


diatément après rupture. S et M indiquent respectivement la prise en eau douce et en eau de … 


mer, 
Temps compté à partir| GS GM HS HM IS IM KM LM MM 
de l'immersion 
28 jours 125 90 148 309 144 292 42 167 147 | 
PU < e x ) , ; 2,162 | 2,195 | 2,227. 
90 jours 146 107 240 350 236 351 34 (1) 308 289 } 
A 2137 | 24172 | 2,260 | 2,280 } 2/74"! 9590 | 2252 122500226000 


Si l’on examine ces résultats, on voit immédiaterhent que l’eau de mer agit sur tous les mortiers 
qui contiennent de la chaux susceptible de devenir libre, et que cette action correspond à une 
diminution de résistance. Il y a là, en quelque sorte, deux formes antagonistes : la prise hydrau- 
lique et la cristallisation ; et comme la seconde l'emporte généralement sur la première, le résultat 
final est unie diminution de la cohésion antérieurement réalisée par la prise. 

Pari les briquéttes « BM » l’üne montra, même au bout de quatre-vingt-dix que, des signes 
visibles d’altération et se brisa au moment où on la fixait dans la machine. Sur la cassure même 
on pouvait observer une couche de magnésie de plusieurs millimètres d'épaisseur; 

Dans la série d'essais au bout d'un an, toutes les briquettes (à l'exception d’une seule) présen- 
taient des dépôts de magnésie dont l'épaisseur atteignait parlois 5 inillimètres. La mêmeobserva- 
tion a été faite pour les briquettes « BMa ». Et, à cet égard, il est curieux de noter que les bri- 
quettes aÿant été exposées à l'acide carbonique étaient encore plus profondément altérées. C'est, 
en effet, ce que l’on à observé dans les briquettes AMa (contrairement à AM) et dans les 
briquettes CMa (contrairement à CM) au bout d’une année. DMa est la seule exception. Tous les 
lragiiunts de D étaiént parfaitement sains ét i’indiquaient aucune séparation de magnésie: D 

L'ällération des briquettés exposées à l'acide carbonique peut s'expliquer par ce lait que, grâce … 
à l'absorption de gaz carboniqüe, le mortier acquiert une plus grande porosité, en sorte qu'il est 
mieux pénétré par les solutions salinés. L'hydrosilicate de chaux, au moins, est à l’état colloïdal. 
Sournis à l’action de l'acide carbonique, il se décompose en carbonate de chaux cristallin et en 
silice qui se contracté. Si la matière première est à l’état colloïdal, ce phénomène de carbonatation 
produira donc un moftier beaucoup moins dense. 

Les résultats que j'ai donnés plus haut parlent d'eux-mêmes. L’addition de tui (ou de toute 
autre pouzzolane) aux mätériaux extra-calcaires, ciments Portland, chaux hydrauliques, a pour 
effet de doubler où de tripler la résistance des mortiers préparés avec ces matériaux, et les em- 
pêche de s’altérer sous l’action de l’eau de mer. 

En ce qui concerne l'accroissement de résistance, le fait est évident : les meilleures pouzzolanes 
cohtiennent äu moins autant de facteurs d’hydraulicité que les meilleurs ciments Portland ; 
ajoutées aux ciments Portland, elles ne peuvent donc qu'augmenter leür résistance, puisque le 
ciment Portland contient un excès de cliaux suffisant pour permettre à la pouzzolane de réaliser 
son action Maximum. 

Les additions qui conviennent le mieux sont celles qui renferment beaucoup de silice hydrau— 
lique et peu d'alumine. À ce point de vue, l'addition de kaolin n’est pas à recommander lorsqu'il . 
s’agit de constructions sous-marines. | 

Toujours en ce qui concerne les travaux sous-marins, on peut considérer comme démontrée 
théoriquement et pratiquement l’inelficacité des agents hydrauliques qui contiennent plus de 
chaux qu'il n'en faut pour former des hydro-aluminates et des hydro-silicates stables. Comime 
stables, on ne reconnaît que les composés peu calcaires, et cette stabilité ést d’ättant plus 
grande que la téneur en chaux est moins élevée. 

Ainsi donc, comme je l’ai démontré, les ciments cinélangés » fournissent un mortier non seu- 
lement beaucoup plus durable, mais encore beaucoüp moins coûteux. 11 serait donc temps de 
proscrire d’une façon définitive, pour les constructions sous-marinés, l'érmnploi de ciments extra- 
calcaires. L’addition la plus avantageuse est celle de tuf naturel, c'est-à-dire de tuf pulvérisé fine- 
ment et non mélangé de cendres, scories, escarbilles, ete. Mais, si lon fait usage de ciment 
Portland d'excellente qualité, on peut lui adjoindre toute autre espèce de pouzzoläne possédant 
une énergie initiale moindre que celle du tuf naturel. 

J'avais déjà prouvé, en ce qui concerne les travaux en eau douce, l’arnélioration possible des 
ciments par adjonction de matériaux riches en silice et alümine hydrauliques susceptibles de se 
combiner, Aujourd'hui, la preuve me semble également faite en ce qui concerné les constructions 
sous-niarines. Ainsi se trouve réfuté, je le crois du moins, le rapport adressé, en 4882; au mi- 
nistre des travaux publics de Prusse par l'Association allemande des fabricants de ciment. 


(4) L'essai à quatre-vingt-dix jours des briquettes de chaux de Teil a montré, non seulement une rétrogradation 
de la résistance, mais encore la formation de soufflures à la surface, | 
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Comment le consommateur de ciment pourra-t-il procéder à ces mélanges ? C'est là une ques- 
tion dont je n'ai pas à m'embarrasser. À mon avis, c’est le fabricant qui est le mieux à même 
de calculer la Reno de serhblables mélanges, suivant la nature spéciale du produit qu’il 
fabrique. Son outillage est, d’ailleurs, parfaitement approprié à ce genre de travail. Il est évident 
que, pour chaque ciment, la proportion de matière ajoutée dépend, d'une part, de sa teneur en 
chaux, et, d'autre part, de la proportion de facteurs d'hydraulicité que renferme l'addition. 

En terminant, je résumerai la méthode d'essai des matériaux hydrauliques que j'ai présentée 
comme membré de la Commission d’unification des méthodes d'essai des matériaux de construc- 
tion. 

L'essai de résistance à l’eau dé imer sé fait au moyen de mortier poreux (1 : 5), qu'il s'agisse 
des essais de traction, de compression ou de flexion. L'immersion se fait dans l’eau de mer na- 
turelle ou artificielle que l'on renouvelle chaqué jour pendant les vingt-huit premiers jours, 
puis chaque semaine. Cette eau doit être agitée chaque jour avec soin. 

Comme eau de mer, où emploie un liquide dont la composition par litre est la suivante : 

30 grammes chlorure de sodium . . . . . . 3 grammes sulfate de magnésium (anhydre) 
— chlorure de magnésium (anhydre) . 120 — sulfate de chaux (anhydre) 

Dans le liquide, on immerge également des fragments de gypse enveloppés de toile, afin de 
maintenir constante la teneur du liquide en acide sulfurique (cette condition est, en effet, réalisée 
dans l’eau de mer). 

L'action de l’eau de mer sur les matériaux hydrauliques est surtout de naturé chimique, et 
consisté principalement dans la réaction des sulfates solubles de l’eau de mer sur la chaux libre 
du mortier, ou sur celle qui peut devenir libre au cours de la prise. Cette action se porte, non 
seulement sur la chaux libre, mais encore sur le ferrate de chaux, l’aluminate de chaux et le 
silicate de chaux, ou, du moins, sur ceux de ces composés qui renferment un excès de chaux. 

Pour les mortiers poreux, l’action de l’eau de mer est plus rapide et peut être mise en évidence 
par les épreuves de traction. On opérera donc, de préférence, sur des briquettes renfermant 
1 partie de ciment pour 5 parties de sable et dont la surface externe sera grande par rapport à la 
section de rupture. 

L'action soi-disant nuisible des sels de magnésie doit être mise hors de cause. En fait, la ma- 
gnésie ne joue, par elle-même, aucun rôle dans l’altération du mortier. Son action serait plutôt 
favorable, puisqu'elle se sépare sous forme d’hydrate qui, en remplissant les interstices libres, 
augmente la compacité et l'imperméabilité de l'ouvrage (colmatage). En part, c’est l'acide sulfu- 
rique du sulfate de magnésie qui agit défavorablement, et, à cet égard, tous les sulfates, sans 
exception, peuvent être considérés comme ayant une influence nuisible sur la résistance du 
mortier. 

L'intérêt dé ce travail eût été sans doute plus grand si j’en eusse reculé la publication jusqu'à 
complet achèvement de mes expériences. Mais mon âge avancé m'interdit les projets à longué 
échéance. Et, d’ailleurs, je n'ai pas cru devoir garder plus longtemps par devers moi les résultats 
de mes recherches, alors que l'on entreprend à l’heure actuelle, en Europe, des constructions 
sous-marines dont le prix atteint plusieurs centaines de millions. Je souhaiterais simplement que 
les savants ou les praticiens chargés de ces travaux répétassent eux-mêmes mes expériences alin 
d'en vérilier l'exactitude. : 


Dosage de la chaux dans les matières premières 
employées à la fabrication des ciments Portland. 


Par M. Fritz Kluge. 
(Chemiker Zeitung, 1896, n° 38), 


Dans un grand nombre dé fabriques de ciments, on a coutume de faire subir aux matières pre- 
mières une cuisson préparatoire, de manière à augmenter leur plasticité. Après la cuisson, la 
chaux se trouve en partie à l'état libre et en partie à l’état combiné. Le dosage de cette chaux ne 
saurait donc être obtenu en déterminant simplément là proportion d'acide carbonique que ren- 
ferme l'échantillon. On a, généralement, recours à une méthode indirecte : On précipite le fer et 
l'alumine par l'ammoniaque dans la solution chlorhydrique de l'échantillon ; la silice se précipite 
également dans ces conditions si l'on opère en solution assez concentrée. On obtient ainsi un pré- 
cipité que l’on pèse après calcination. Le résultat est de 1 à 2 °/, plus faible que celui obténu par 
la méthode exacte (évaporation à sec de la solution chlorhydrique, reprise par l'eau, etc.). Tou- 
tefois, comme cet écart est à peu près constant, si l'on opère toujours dans les mêmes conditions, 
la méthode est encore susceptible d’être appliquée avec succès pour les usages courants. 

Le point faible de cette méthode est qu'elle exige uné heure et demie à deux heures. Ce temps 


est encore beaucoup trop long, si l'on songe qu'au cours d'une fabrication il est nécessaire de dé- 
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mine. 


volumétrique extrêmement simple. Comme liqueurs titrées, j'emploie de l'acide sulfurique et de 
la potasse caustique. d | 

La solution sulfurique renferme 28 gr. 824 d'acide sulfurique SO*IE par litre, de telle sorte 
que 20 centimètres cubes d'acide normal correspondent à 34 centimètres cubes de cette solution. 

La solution de potasse caustique doit ètre rigoureusement exempte d'acide carbonique. Elle 
contient 32 gr. 94 d'hydrate de potasse par litre, de sorte que 20 centimètres cubes d'acide 
normal correspondent également à 34 centimètres cubes de cette solution. 

Comme indicateur, j'emploie une solution de 1 partie de phénolphtaléine dans 200 parties d’al- 
cool à 70°, J'ajoute vingt gouttes de cette dissolution à 100 centimètres cubes de la liqueur sou- 
mise au titrage. 

On opère de la façon suivante : La substance doit être pulvérisée assez finement pour ne laisser 
que 15 ‘/, de résidu au tamis de cinq mille mailles par centimètre carré. On pèse 2 grammes de 
l'échantillon que l’on place dans un creuset de platine taré. On calcine pendant dix minutes à la 
plus haute température que peut fournir le chalumeau ; puis on place le creuset dans un exsicca- 
teur et on le pèse après refroidissement. Dans ces conditions, la totalité du carbonate de chaux 
est transformé en chaux vive. On place alors 50 centimètres cubes d’eau distillée dans un bécher- 
glas de 10 centimètres de haut et 8 centimètres de large que l’on chauffe sur une plaque 
d'amiante disposée au-dessus d’un bec Bunsen. Dès que l’eau entre en ébullition, on y fait écouler 
le contenu du creuset et l’on prolonge l’ébullition pendant une minute. On ajoute alors 40 centi- 
mètres cubes de la solution titrée d'acide sulfurique et l’on fait encore bouillir pendant une mi- 
nute. On rince le creuset avec un peu d’eau distillée en frottant les parois avec un agitateur muni 
à son extrémité d’une bague de caoutchouc, et l’on ajoute l’eau de lavage à la liqueur du bécher- 
glas. On ajoute alors vingt gouttes de phénolphtaléine et4’on titre à la potasse caustique jusqu'à 
ce que la teinte rose apparaisse. On peut ainsi déterminer le nombre de centimètres cubes d'acide 
sulfurique employés à la saturation des bases contenues dans l'échantillon. En réalité, la sub- 
stance peut contenir, outre la chaux. des proportions variables de magnésie, de potasse, de soude, etc; 
en sorte que le résultat obtenu ne saurait fournir par lui seul une indication précise sur la 
teneur en chaux. Mais les matières premières employées à la fabrication des ciments présentent 
toujours une composition sensiblement constante, et si l’on a eu soin de déterminer cette compo- 

Silion un certain nombre de fois, on pourra calculer aisément le rapport qui existe entre le résul- 
tat exact et celui fourni par le titrage. Ce dernier deviendra done un simple coefficient, et la te- 
neur exacte en chaux sera donnée par un tableau dressé une fois pour toutes à cet usage. 

Prenons, par exemple, une substance contenant environ 1,75 ‘/, d'alcalis. Pour une prise 
d'échantillon de 2 grammes, les résultats du titrage (en centimètres cubes d’acide sulfurique), cor- 
respondront aux teneurs suivantes en chaux : 


94 cc. SOiH? — 62 0/, Ca0 59 ce. SO#H2 — 64,5 0/7, Ca0 
59 —_ — 62,5 — 60 — — 65 — 
10) _ —=168 — 61 — = 65,5 — 
57 — — 63,5 — 62 -- 664 
D8 — — 04 — C 63 — — 66,5 — 


Dans ces limites (62 à 66 °/, de chaux), 2 centimètres cubes d’acide sulfurique correspondent à 
41 °/, de chaux. 
Encore une fois, cette méthode ne saurait être considérée comme précise. Mais, le long usage 


que j'en ai fait me permet d'affirmer qu’elle fournit des résultats suffisamment approchés pour 
les besoins de la fabrication. 


Action de l’eau sur les ciments. 


Par M. A. Stutzer. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1896, n° 11.) 


J'ai eu récemment l’occasion d'étudier l’action de l’eau sur un béton de ciment Portland. Le 
réservoir d'alimentation de la ville de S*** sur le Rhin avait été construit il y à dix-neuf ans, et 
ses parois avaient été bétonées. Le 

Les parois de ce réservoir se trouvaient recouvertes d’une boue brunâtre dont l'épaisseur aug- 
mentait avec la profondeur de l’eau. Sur le fond même du bassin les pierres étaient en partie dis- 
jointes et la couche de ciment avait disparu. 

Le bourgmestre fit analyser en même temps l’eau du réservoir et le béton. L'eau était très pure. 
Elle donnait, par litre, 0 gr. 205 de résidu sec, composé en majeure partie de carbonate de chaux. 


terminer à chaque instant si un lot de matières premières est trop riche en chaux ou en alu- | 
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Des échantillons de ciment non altérés furent prélevés sur les parois, au-dessus du niveau de 
l'eau. Ils présentaient une composition normale et contenaient de la chaux et de l’oxyde de 
fer dans le rapport de 10 à 1. Quant au ciment altéré, sa réaction était nettement alcaline. 

La boue qui recouvrait le béton fut analysée. A l’état sec, elle contenait : 


ne er es . 89], 

ES D ete he Ce nue is 03 10 — 

DT RP RON MSN A UE D . à 25 
Sa réaction était neutre. & 


If suffit d'examiner cette composition pour voir que le ciment avait subi une altération pro- 
onde. La chaux avait presque entièrement disparu pour faire place à des quantités correspon- 
dantes d'alumine et de peroxyde de fer. 

Peu de temps après, dans une autre ville de la même région, on observa que les parois du bas- 
sin d'alimentation (construit depuis huit ans) étaient littéralement ramollies. Comme il était im- 
possible de vider complètement le réservoir, je recueillis, à peu de distance au-dessous du niveau 
de l’eau, une boue blanchâtre qui recouvrait les parois, Cette boue contenait : 


IE ER GORE, ea LE Gi 2j 0 4e 0 fs 
A ONE Rois 04 Mt MUR EL. ur, 9 — 


Bien que l’altération fût moins profonde que dans le cas précédent, il est clair qu’une partie de 
la chaux était encore entrée en dissolution. L'analyse de l’eau montra qu’elle était parfaitement 
potable, et que son résidu sec était presque exclusivement formé de carbonate de chaux. 

D'après mon hypothèse, l’action dissolvante de l’eau vis-à-vis du ciment est attribuable, non 
pas aux matières minérales plus ou moins complexes qu’elle tient en solution, mais à l’acide car- 
bonique dissous qu’elle renferme toujours. La plupart des eaux d'alimentation, dans la vallée du 
Rhin, sont très riches en acide carbonique. D'ailleurs, les sources d’eaux gazeuses (carboniques), 
abondent dans cette région. Cet acide carbonique dissout donc la chaux à l’état de bicarbonate. 
Quant au fait que l’altération est plus grande vers le fond du réservoir qu'à la surface, il s’ex- 
plique aisément par la pression de l’eau. Plus la colonne liquide est élevée, plus la pénétration du 
ciment est grande, et plus grande aussi est l’action de l’acide carbonique qu'elle tient à l’état 
dissous. 

D'après W. Michaelis, le ciment Portland, au point de vue physique, doit être considéré comme 
bien supérieur aux ciments romains et aux chaux hydrauliques, parce qu'il acquiert, par cuisson 
au rouge blanc, une compacité très grande. Au point de vue chimique, le ciment romain est, 
au contraire, bien inférieur aux autres matériaux hydrauliques, parce que la prise laisse encore 
en liberté une forte proportion de chaux susceptible d'entrer en éombinaison avec d’autres sub- 
stances appropriées. En d’autres termes, cette chaux libre tend à se saturer. 

Dans l’eau de mer, elle est soumise à l’action des sulfates solubles qui la transforment en gypse 
hydraté, c’est-à-dire en une matière beaucoup plus volumineuse que la chaux primitive ; en sorte 
que l'augmentation de volume conduit inévitablement à des soufflures ou des déchirures dans les 
partiesles plus exposées de l’ouvrage. 

L'action dissolvante de l’eau de mer se porte d’abord sur la chaux libre, puis sur la chaux du 
ferrate de calcium, puis sur celle de laluminate, et enfin sur celle du silicate. Michaelis conseille 
done de corriger le ciment Portland par des additions siliceuses et alumineuses, et il propose, en 
particulier, l'emploi de tuf dans la proportion de 125 parties pour 100 parties de ciment. Dans 
ces conditions, la chaux libre du ciment (ou celle qui pourrait le devenir par la prise), se trouve 
neutralisée, et l'ouvrage résiste bien à l’eau de mer. 

Dans l’eau douce, les choses se passent différemment. Ici, la chaux libre ne peut que se dissou- 
dre, ou bien être transformée en carbonate. Or, à mesure que l’eau dissout de la chaux libre, elle 
devient de moins en moins active sur la chaux combinée à la silice ou à l’alumine. Sans doute, 
le mortier devient ainsi plus poreux ; mais la chaux ne se dissout jamais en totalité. Michaelis 
recommande done, pour les ciments employés à la construction des réservoirs d'alimentation, 
l'adjonction de substances riches en silice hydraulique. Il est évident que, dans ces conditions, 
Paction de l'acide carbonique dissous sera nulle, ou du moins extrèmement faible, puisque la 
chaux sera saturée. 

Je ferai remarquer que, dans les deux exemples cités plus haut, l’eau était peu carbonatée. On 
voit donc l'importance que prennent les observations de Michaelis lorsqu'il s’agit d'eaux chargées 


en acide carbonique. 
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Séance du #B mai. —- Classification nouvelle des Phanérogames, fondée sur l'ovule et la graine. 
Note de M. Ph. Van TIEGHEM. 

— Recherches sur la composition des blés et leur analyse. Note de M. Aimé Girarp. ; 

Dans cette note, l'auteur a surtout en vue la composition et l'analyse des bas produits et issues à 
30 °/, de refus. Ces produits contiennent une quantité relativement assez forte de matières amylacées, 
hydrocarbonées, grasses et azotées qui les rendent très utiles au point de vue de Palimentation du hé- 
tail. Pour analyser ces déchets de monture, il convient d'en séparer convenablement l’amidon et le 
gluten qu'ils contiennent encore. A cet effet, on les délaie dans de l'eau glacée de manière à bien déta- 
cher la matière amylacée et le gluten ; l'opération doit durer vingt heures. Ensuile, on passe au tamis 
n° 80, et l’eau laiteuse qui passe est laissée en repos pendant vingt-quatre heures dans de l'eau glacée. On 
peut, si on le juge nécessaire, séparer le gluten qui a été isolé avec l’amidon, en suivant la méthode or- 
dinaire. Le dosage des matières grasses se fait en traitant les issus par la benzine cristallisable, 
après les avoir humectées avec de l'HCI à 5 ?/, et sécheés de façon à transformer les matières cellu= 
losiques en hydrocellulose facile à rendre pulvérulente. Quant au résidu insoluble que l’on consi- 
dérait jusqu'à présent comme de la cellulose-pure, et qui en réalité est un mélange de différents hydrates 
de carbone, on le traite par la méthode indiquée en 1853 par Poggiale et qui consiste à soumettre ce 
résidu à l'action des diastases qui permettent d'enlever toutes les matières saccharifiables et d'obtenir la 
cellulose pure. 

Par la méthode résumée ci-dessus, on arrive donc à déterminer la proportion des différentes substances 
qui entrent dans la composition des issues et présentent un certain: intérêt comme matière alimentaire 
pour le bétail. 

— Sur la signification morphologique des os en chevron des vertèbres caudales. Note de M. SagaTier. 

Ces os en chevron sont des interépineux de la région caudale de la colonne vertébrale. 

— Présentation du sixième volume des : « Annales de l'observatoire de Nice ». Note de M. H. Faye. 

— M. Darsoux présente le compte-rendu de l'inauguration du monument de M. Lobatschevsky à 
Kazan, et l'éloge historique du savant russe, prononcé par M. A. Vassilief. 

Commissions des prix pour 1897. 

Grand Prix des sciences Physiques. — MM, Gaudry, Fouqué, Milne-Edwards, de Lacaze-Duthiers, Bon- 
nier. 

Prix Bordin. — MM. Milne-Edwards, Van Tieghem, Grandidier, Fouqué, Cornu. 

Prix Damoiseau. — MM. Callandreau, Faye, LæwYy, Wolf, Radau. 

Prix Fourneyron. — MM. Sarreau, M. Lévy, Léauté, Boussinesq. Sebert. 

Prix Pourat. — MM. Bouchard, Marey, d'Arsonval, Chauveau, Guyon. 

Prix Gay. — MM. Bornet, Van Tieghem, Bonnier, Guignard, Chatin. 

— Sur la loi des variations de latitude. Note de M. Goxessiar. 

M. Le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL présente un ouvrage de M. Hinrichs intitulé : « Introduction to general 
Chemistry ». 

— Sur le problème de Dirichlet. Note de M. ZAREMBA. 

—- Sur la précision comparée de divers modes de répérage de la verticale dans les observations astro- 
nomiques, géodésiques ou topographiques. Note de M. Ch. LaLLEMAND. 

— Propriété nouvelle des rayons X qui décèle leur complexité. Note de M. DESLANDES. 

Il résulte de ces recherches que « lorsqu'un rayon cathodique est dévié par un corps voisin, le plus 
souvent, il se divise en même temps en plusieurs rayons distincts qui sont inégalement déviés. Les se- 
conds rayons, qui étaient réunis dans le rayon primitif, se trouvent ainsi séparés ». 

— Sur la polarisation partielle des radiations émises par quelques sources lumineuses sous l'influence 
du champ magnétique. Note de MM. Ecororr et GÉORGIEWS8KY. 

— Du rôle des peroxydes dans les phénomènes d'oxydation lente. Note de M. Baen. 

Parmi les hypothèses énoncées pour expliquer la transformation de l'oxygène passif du sang en oxy- 
gène actif, celle de Hope-Seyler est la plus accréditée. Suivant ce savant, la molécule d'oxygène passif 
est dédoublée par l'hydrogène qui en fixe un atome, tandis que l’autre atome est mis en liberté ét de- 
vient capable de produire des oxydations plus énergiques. M. Bach démontre que cette théorie est dé- 
nuée de fondement. En faisant passer un courant d'air pur dans une éprouvelte bien refroïdie et con- 
tenant15 centimètres cubes d'eau acidulée et une lame de palladium hydrogéné, il a pu oxyder, après 
avoir reliré la lame de palladium 1 ce. d’une solution d'indigo a 0,1°/, en un temps variable, Pour obte- 
nir le même résultat avec de l’eau oxygénée, il fallait employer des solutions contenant0,675 gramme à 
0,3275 gramme H°0? par litre. Cependant, en dosant par le permanganate l'oxygène actif dans le prodnit 
d'oxydation de l'hydrogène, l’auteur n'a trouvé que 0,012 gramme à 0,018 gramme H°?0? par litre. 
Ces expériences montrent que la théorie de Hope-Seyler est nullement fondée et que le produit d'oxy- 
dation de l'hydrogène renfermait un oxydant plus énergique que H?0?, mais accusant par le perman- 
ganate la même quantité d'oxygène actif. Get oxydant est probablement un tétroxyde H°0# qui, en se 
décomposant en H?0-+0?+0, agirait sur le permanganate comme H°02, M. Bach admet done que la 
transformation de l'oxygène passif en oxygène actif peut s'effectuer par l'intermédiaire des peroxydes qui 
prennent naissance dans l'oxydation des substances facilement oxydables, Par peroxydes, il entend des 
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composés oxygénés, fonctionnant comme l’eau oxygénée el caractérisés par la présence d'au moins un 
groupe 0-0 dont les deux valences libres sont saturées par des radicaux électro-positifs ou électro-néga- 
tifs, monoyvalents ou bivalents. É 

— Action du permanganate de potassium sur le bromure de cuivre. Note de MM. Baurrany et Rivars. 

Les bromures alcalins perdent tout leur brome si on les traite par le permanganate de potasse en 
présence du sulfate de cuivre et si on évapore à siccité à la température ordinaire. Le résidu de l'opéra- 
tion contient du bioxyde de manganèse, de l'oxyde de cuivre, de l'acide sulfurique ainsi que de l’eau en 
petites quantités : La réaction se passe d'après l'équation 
24KBr + 8 MnO'K + 21CuS0* + 18H20 — 12Br? + (Mn‘O!H$)Cu + 5[S0#Cu0 + 3Cu'OH)?] + 16K?S04 

Le composé (Mn‘0'tH*}}Cu est analogue au sel de potassium qui se forme toujours quand on oxyde 
les matières organiques par le permanganate en liqueur neutre. Si on opérait sur CuBr? pur, on ne 
pourrait chasser tout le brome, car il se formerait un oxybromure insolubre CuBr?3Cu (OH * plus diffici- 
lement attaquable par le permanganate, 

— Sur la constitution des alliages métalliques. Note de M. Carry. 

Les recherches les plus récentes sur les alliages métalliques conduisent à les regarder comme formés 
par le mélange mécanique de différents corps cristallisés, métaux purs ou composés définis de ces 
métaux. L'examen microscopique d’un grand nombre d’alliages a fourni à l'auteur les indications 
suivantes : 

1° Alliages eutectiques, — Les alliages eutectiques, c'est-à-dire à point de fusion minimum, sont 
formés par un mélange de deux métaux constituants, juxtaposés sous forme de lamelles cristallines 
excessivement ténues, ce qui explique l'apparence homogène de ces alliages. 

2° Composés définis. — L'existence de certains de ces composés (par exemple Cu*Sn et Cu?Sb) semble 
démontrée nettement. Le premier apparaît au microscope, dans les alliages contenant plus de 5 °/, de 
cuivre, sous forme de cristaux blanes. très durs, formant des étoiles à six branches dont la proportion, 
augmente avec la teneur en cuivre. Le second se présente sous forme de cristallites dures, nettement 
colorées en violet. ; 

Cette étude conduit à distinguer dans les alliages binaires deux types normaux. Le premier présente des 
cristaux d'un corps pur (métal simple ou composé défini de deux métaux) englobé dans un deuxième 
constituant qui est, en général, un mélange entectique formé lui-même par la juxtaposition de deux 
éléments très divisés dont l’un est celui qui forme les cristaux. Le second est celui des mélanges 
isomorphes, formés, quelle que soit leur composition, d'une seule espèce de cristaux occupant toute la 
masse ; en général la composition et les propriétés varient d’une façon continue à l’intérieur de chaque 
cristal. 

— Dosage de l'oxygène dissous dans l’eau de mer. Note de MM. Albert Lévy et MaRBouTIN. 

La méthode appliquée à l'Observatoire de Montsouris pour le dosage de l'oxygène dissous dans les 
eaux, consiste à peroxyder partiellement, à l'aide de l'oxygène dissous dans l'eau,un excès de protoxyde 
de fer et à compléter l'oxydation par du permanganate de potasse titré. Cette méthode présente quel- 
ques difficultés lorsqu'on veut l’appliquer à l’analyse des eaux très chlorurées, des eaux de mer par 
exemple. Dans ce cas, au moment où l’on verse le permanganate, on constate un dégagement de 
chlore, qui conduit à une lecture trop élevée. Pour arriver à des résultats exacts, il suffit de remplacer 
le permanganate par le hichromate de potasse et de déceler la fin de l'opération par le procédé de la 
touche, au moyen de ferricyanure de potassium. 

Quand les eaux, comme celles de la mer, sont très magnésiennes, au moment où, en suivant le pro- 
cédé indiqué par les auteurs, on alcalinise la liqueur par de la potasse, on voit la magnésie se préci- 
piter sous forme de cylindres plus ou moins allongés affectant l'apparence de grains de riz. Ce précipité 
ne gène nullement l'opération. On se contente de retourner plusieurs fois la pipette qui renferme le 
liquide, bout pour bout, afin de disséminer le précipité dans la masse liquide, 

— Sur les combinaisons des sels métalliques avec les bases organiques. Note de M. Toupek. 

Le chlorure de zinc se combine à l’aniline et donne le composé (C6H*AzH?)?ZnCl?. Le chlorure de ead- 
mium donne un dérivé analogue ; les bromures et ïodures donnent des composés semblables ; les com- 
binaisons ïodées ne contiennent qu’une molécule de la base organique, 

— Sur une combinaison du chlorure d’argent et de la monométhylamine. Note de M. Jarry. 

Le chlorure d'argent se combine à la monométhylamine liquide et aqueuse. La solution est sirupeuse. 

— Sur la recherche du jaune de naphtol S et des colorants analogues dans les vins blancs et les li- 
queurs. Note de MM. Azserro d'AGuIAR el \VENCESLAU da SILyaA. 

Il suffit d’agiter le vin acidulé par l’acide sulfurique, avec de l'aleool amylique ; on lave l’alcool 
amylique avec de l’ammoniaque et on le laisse en repos, jusqu’à ce qu’il devienne limpide. On décante, et 
évapore après lavage à l’eau acidulée. Après repos en présence d'un brin de soie avec quelques gouttes 
d’ammoniaque, la soie se cobre. Le reste de la solution est soumis à l’action des réactifs. 

— Le cycle évolutif des coccidies chez les Arthropodes, Note de M. LÉGER. 

— Les origines des nerfs vaso-dilatateurs ; leurs centres trophiques. Note de M. Morar. 

— Sur les plis parallèles qui forment le massif du Mont-Blanc. Note de M. VaLzor. 

— Sur la Tectonique de la chaine -Nivollet-Revard. Note de MM. Révic et Vivien. 

— Sur la détermination de la composition immédiate du gluten dans les farines. Note de M. FLeuRENT. 

Nous avons rendu compte du procédé de M. Fleurent à propos d'une précédente communication. C'est 
la même méthode qu’il indique dans la présente note. 

— Recherches sûr l’action biologique des rayons X. Note de MM. SaBrazès et RIVIÈRE. 

— M. L. Fapre adresse un mémoire ayant pour titre : « Les postulats de la Géométrie démontrés. 


— MM. Roos et Cuagerr adressent une note intitulée. « Influence dela température des fermentations 
sur la teneur en azote du vin. 
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Séance du 10 mai. — M. le Présipexr annonce la mort de M. Des Cloizeaux qui faisait partie de 
l'Académie des Sciences depuis 1869. Né le 17 octobre 1817 M. Des Cloizeaux fit des voyages en 
Islande, dans les pays scandinaves et en Russie ; il était surtout connu par ses travaux sur la cristallo— 
graphie et les propriétés optiques des minéraux. Il sera aussi difficilement remplacé à l'Institut qu'il l'a 
été au Muséum. En même temps, M. le Président fait part de la perte que l’Institut a faite en la per- 
sonne du duc d’Aumale. : 

— Explication de quelques expériences de M. Lebon. Note de M. BECQUEREL. 

Les phénomènes que M. Lebon s'était empressé d'attribuer à une prétendue lumière noire, de nature 
inconnue, sont simplement des effets produits par les rayons rouges ou infra-rouges, dontles propriétés 
principales sont bien connues depuis plus de cinquante ans. 

— Sur les dissolutions d’acétylène et sur leurs propriétés explosives. Note de MM. BerrmeLor et 
VIEILLE. 

Le volume d’'acétylène dissous croit à peu près proportionnellement à la pression. Les tensions ob- 
servées sont attribuables presque en totalité à l’acétylène. Quant à la faculté de détoner, on peut tirer 
les conclusions suivantes des expériences faites sur des réservoirs de dimensions analogues à celles qui 
pourraient être employées dans la pratique : 

1°) Les récipients commerciaux (timbrés à 250 atmosphères) peuvent supporter, aux températures 
ambiantes de 10° à 15°, les pressions qui résultent d'une inflammation interne fortuite de l’atmosphère 
gazeuse surmontant des dissolutions d’acétone saturées d'acétylène sous des pressions initiales de 
6 kilogrammes à 8 kilogrammes. Ce résultat s'explique, la pression développée n'ayant pas dépassée 
155 kilogrammes dans les expériences exécutées sous une pression initiale inférieure à 10 kilogrammes, 
et la bouteil'e de fer employée ayant été essayée sous une pression presque double. Mais cette sécurité 
relative cesserait si la pression initiale surpassait notablement 10 kilogrammes. En effet, avec une 
pression de 20 kilogrammes, l’inflammation provoquée au sein de l'atmosphère gazeuse a été susceptible 
de développer une pression de 568 kilogrammes, double de celle à laquelle la bouteille a été essayée. 
Enfin, quand l'inflammation a été provoquée au sein du liquide même, la pression s'est élevée à 
5100 kilogrammes. Il est évident que dans ces conditions aucun recipient industriel n’est susceptible de 
résister. 

Ce n’est pas tout : au point de vue du risque d’explosion, même avec une pression initiale de 6 kilo- 
grammes à 8 kilogrammes, il importe de tenir compte de l'influence qu'exerce la température sur les 
tensions d’acétylène correspondant à une dissolution donnée. En effet, un récipient ayant été rempli 
d'acétone saturée d’acétylène, sons üne pression initiale de 6 kg 74 à la température de 1#, si ce réci- 
pient vient à être porté ensuite à 35°, il subit une pression de 10 kg. 55 ; et cette pression s'élève à 
1% kilogrammes vers 50°; à 20 kilogrammes vers 74°5. Un récipient inexplosible par inflammation à la 
température, de 14° peut done le devenir, s’il vient à être porté à des températures supérieures, à 35° par 
un échauffement dù soit à la chaleur sôlaire, soit au voisinage de sources de chaleur industrielles. 
Cette possibilité doit être signalée d'autant plus que toute élévation de température accroît, et même fort 
vite, l'aptitude à la décomposition des matières explosives en général ; la limite de 10 kilogrammes 
qui suffit à 15° deviendrait certainement dangereuse à une température notablement plus élevée. 

En somme, l’acétylène dissous dans l'acétone présente moins de danger d’explosion que l’acétylène ga- 
zeux. Cependant, même avec ces conditions favorables la portion gazeuse qui surmonte la dissolution 
conserve ses propriétés explosives et possèdela faculté de développer par là des pressions voisines du dé- 
cuple de la pression initiale. Enfin, si la pression initiale de dissolution atteint 20 kilogrammes (et sans 
doutedéjà au-dessous de cette limite), on est exposé à réaliser, en cas d’inflammation interne les conditions 
d'une explosion totale de l’acétylène, avec développement d'une pression de plusieurs milliers d'atmos- 
phères et rupture des récipients métalliques Ce risque existe également si le récipient, même rempli 
sous une pression initiale de 10 kilogrammes, à la température ordinaire, vient à subir l'influence 
d'une température notablement plus élevée. Il sera essentiel de tenir compte de ces diverses circons- 
tances dans les applications industrielles des dissolutions d'acétylène au sein de l’acétone ou d’autres 
liquides. (Quoiqu'il en soit on peut dire que l'acétylène est un gaz excessivement dangereux qui ne doit 
être manié qu'avec la plus extrème prudence:. 

— Remarque sur la décomposition explosive des dissolutions d'acétylène, Note de MM. BerrneLor el 
VIEILLE. 

Le calcul, effectué pour l'hypothèse d'une décomposition simultanée de l'acétone, c'est-à-dire du 

-dissolvant en ses éléments et acide carbonique, conduit à une température voisine de 400° ; or, si l’on 
suppose que l’acélylène dissous soit décomposé en ses éléments, on trouve, la chaleur de vaporisation 
de l’acétone déduite, que le mélange d’acétone (supposé inalléré) de carbone et d'hydrogène C2? + H?) 
atteindrait au plus une température de 730%. Or cette température est insuffisante pour résoudre l’acé 

tylène en ses éléments. Il résulte de ce fait et du précédent l'impossibilité d'une semblable décomposi - 
tion lorsqu'on opère avec les proportions relatives d'acétylène et d'acétone répondant à une pression 
de 20 kilogrammes. Un calcul semblable indiquerait 1300”, à volume constant, ce chiffre répondant à 
la décomposilion de l’acétylène seul. Or, on atteint iei la température de décomposition effective de 
l'acétylène ; c'est-à-dire que la dose d'acétylène mise en jeu est capable de produire les effets observés, 
en raison de la chaleur qu'elle dégage en se décomposant. Ce n'est pas tout :si l’on calcule les effets pro- 
duits par la combustion simultanée de l’acétone qui a lieu suivant l'équation : 

2CH°0 = 50 C0’ + 12H, 

on trouve pour les deux 919 cal. et pour la température développée 1160°. Ces valeurs montrent que 
dans des conditions de haute pression initiale, la présence de l’acétone, au lieu d’atténuer le phénomène, 
risque au contraire d'en augmenter l'intensité ; et malgré l'absorption de chaleur qu'elle entraine, elle 
doublerait à peu près la pression due à la décomposition isolée de l’acétylène. 
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— Sur quelques conditions de propagation de la décomposition de l'acétylène pur. Note de MM. Ber- 
THELOT et VIEILLE. 

Il n’est pas possible, lorsque l’on enflamme de l’acétylène dans des récipients larges, pour un mode 
d'excitation déterminé, de définir une pression critique absolument fixe, au-dessous de laquelle la pro- 
pagation serait impossible ; tandis qu'immédiatement au-dessus la propagation serait certaine. Le 
passage se fait progressivement suivant une échelle de pressions auxquelles correspondent des probabi- 
lités croissantes d’explosion. Si l’on opère dans des tubes métalliques, on n'obtient que des résultats 
négatifs pour des surpressions trois fois plus élevées que celles qui avaient permis d'observer la pro pa- 
gation dans des capacités de même ordre, dont la largeur était considérable. 

— Sur l'emploi de l’espace à quatre dimensions dans l'étude des surfaces algébriques admettant plu- 
sieurs séries de coniques. Note de M. CossEraT. 

— Sur une formule d'analyse relative à certaines intégrales de fonctions elliptiques par rapport à leur 
module. Note de M. DE SaLverr. 

— Sur la solubililté des liquides. Note de M. A1GNAN. 

— Sur la résonnance multiple. Note de M. Découse. 

— Sur la variation diurne de la direction du vent. Note de M. A. ANGor. 

— Sels basiques de cadmium. Note de M. TassiLLy. 

L'action des oxydes métalliques sur les sels haloïdes correspondants a fourni deux nouveaux com- 
posés du cadmium. un oxybromure et un oxyiodure. Ces corps ont été obtenus en chauffant à 200, en 
tube scellé, une solution concentrée de bromure ou d'iodure de cadmium en présence d'oxyde de cad - 
mium. Les rendements sont extrêmement faibles. La formule générale de ces sels est CdR?Cd0, 3H°0. Ces 
nouveaux sels basiques sont cristallisés et agissent sur la lumière polarisée. En versant avec précaution 
la quantité exacte d’ammoniaque, en solution étendue (solution à 22’ étendue de son volume d’eau) dans 
une solution à 1/10 de sel haloïde de cadmium. on obtient des sels basiques semblables à ceux obtenus 
par M. Habermann et représentés par la formule CdR?CdO, H°0. Les sels basiques obtenus par précipi- 
tation sont décomposables par l'eau. 

— Recherches sur le sulfure de strontium et méthode pour l'obtenir très phosphorescent. Note de 
M. José RopriGuez MOURELO. 

On peut obtenir un sulfure de strontium, doué d’une phosphorescence magnifique. d’un vert bleu, et 
si intense, qu'après moins d'une seconde d'insolation elle est déjà perceptible dans l'ombre par la méthode 
suivante. On prend 285 grammes de carbonate de strontium commercial impur, 62 grammes de fleur de 
soufre, # grammes de carbonate de soude cristallisé, 2 gr. 5 de chlorure de sodium et 0 gr. 40 de 
sous-nitrate de bismuth. On réduit en poudre très fine le mélange, on le met dans un creuset de terre 
en l'y comprimant et le recouvrant d’une couche d'amidon en poudre grossière ; cette couche ne dépasse 
pas 2 centimètres cubes. Le creuset placé dans un four est chauffé au rouge vif, par un feu de coke, 
du rant cinq heures, et ensuite on le laisse refroidir lentement pendant dix à douze heures, après quoi 
on retire du creuset un agglomérat presque blanc granulé et friable, doué d'un puissant pouvoir phos- 
ph,rescent, que la moindre lumière suffit à provoquer. Par la pulvérisation ce sulfure perd sa propriété 
ph sphorescente qu’on peut lui rendre en le chauffant # ou 5 heures avec de l’amidon et la tempéra- 
tur du rouge très vif. 

— Étude thermique des acétylènes mono et disodé. Note de M. MariGnox. 

La chaleur de formation de l'acétylène monosodé, à partir de ses éléments, est égale à 29 cal. 2, celle 
de l'acétylène disodé est 8 cal. 8. 

— Contribution à l'étude de la préparation de l'éther ordinaire. Note de M. PRUNIER. 

Dans la préparation de l’éther ordinaire il se produit des dérivés sulfonés autres que l'acide sulfovi- 
nique. Pour mettre en évidence les acides sulfoniques et les dérivés sulfonés en présence de l'acide 
sulfurique et des éthers mono et diéthyl-sulfuriques, on commence par éliminer l'acide sulfureux, s'il 
en existe à l’état libre, par ébullition en liqueur acide aqueuse, et l'on prolonge l’ébullition de manière 
à décomposer l'acide sulfonique et l’éther sulfurique neutre, puis on sature par l'eau de baryte. La 
liqueur contient les dérivés sulfonés que l'on attaque après évaporation à sec par le permanganate et 
l'acide nitrique qui oxydent les dérivés sulfonés dont le soufre est dosé à l’état de sulfate de baryte. 

— Action de l'hydrate de chloral sur la phénylhydrazine. Diphénylglyoxazol et ses dérivés. Note de 
M. Causse. 

Par l'action du chloral sur la phénylhydrazine on obtient un composé qui se détruit rapidement, perd 
de l'halogène partiellement ou en totalité. Le départ du chloral rappelle la décomposition subie par 
Phy drate_ de chloral en présence des phénols polyvalents et en particulier de la résoreine qui donne 
l'acétal glyoxylique M. Causse envisage les composés obtenus comme dérivés d'un noyau spécial, le 
diphénylglyoxazol résultant de l'union de deux molécules de phénylhydrazine avec une molécule 
d'aldéhyde glyoxylique. 

Trichloréthylidène diphénylhydrazine. — Pour prépare er ce corps on ajoute 10 grammes de chloral 
dissous dans à 409 centimètres cubes d’eau distillée à une solution refroidie de 20 grammes de phényl 
hydrazine dans un litre de solution de chlorure d’ammonium à 1/5, le mélange de ces deux derniers 
corps ayant été au préalable porté à l’ébullition pour transformer la phénylhydr azine en op a 
Le produit de la réaction lavé et séché, de blanc qu'il était devient jaune avec production de HCI € 
donne une masse amorphe composée de dérivés chlorés et hydroxylés. 

On prépare le chlorodiphénylglyoxazol par l’action de l'hydrate de chloral sur le phosphate de phényl- 
hydrazine en solution hydroglycérique. Le composé obtenu est cristallin, d’un rouge intense ; il 
abandonne facilement son chlore par l'action des alcalis ou de l’anhydride acétique. IL est insoluble 
dans l’eau froide ou chaude, soluble dans l'alcool, l’éther. le chloroforme. 

Le dérivé hydroxylé du diphénylglyoxazol s'obtient en faisant réagir le chloral hydraté sur la solu- 
tion hyposulfitique de phénylhydrazine. L'hydroxydiphénylglyoxazol fond à 446°, il se présente sous 


548 ACADÉMIE DES SCIENCES 


forme d'une poudre cristalline de couleur orangée. L'auteur a encore préparé l'antimonite de diphényl- 
glyoxazol au moyen de l’hydrate de chloral et du tartrate double de phénylhydrazine et d'antimoine. 
L'eau de baryte alcoolisée réagit sur le chlore de l'hydroxydiphénylglyoxazol en donnant un dérivé 
barytique jaune orangé insoluble dans tous les dissolvanés. 

— Sur l'intervention du manganèse dans les oxydations provoquées par la laccase. Note de 
M. BERTRAND. 

Il résulte de cette note que le manganèse active énergiquement l’action oxydante de la laecase et ne 
saurait être remplacé dans ce rôle par aucun autre métal, même le fer. 

— Sur la forme des étangs de la côte orientale de la Corse. Note de M. Rovuus. 

— Sur une maladie des orchidées produite par le Glæosporium macropus. Note de M. Maxi. 

— Sur le mode de formation des dunes primaires de Gascogne. Note de M Durè@ns. 

— Sur l'allure générale de la dénudation glaciaire, Note de M. Sraniscas MEUNIER. 

— Expériences montrant que le foie détruit l’hémoglobine dissoute et qu'il en garde le fer. Note de 
M. LaricQue. 

Après avoir injecté de l'hémoglobine dissoute dans le torrent de la circulation l’auteur aurait trouvé 
dans le foie bien privé d'hémoglobine par irrigation à l’eau salée, une quantité de fer très supérieure 
à celle contenue normalement dans cet organe. Depuis longtemps on sait que le foie décompose l’hémo-— 
globine pour donner des pigments biliaires. Tarchinoff a même établi que l’hémoglobine injectée su- 
bissait la même transformation et par conséquent que cette dernière cédait son fer au foie. Quant au 
dosage du fer, rien ne prouve que les résultats trouvés soient exacts, et cela pour plusieurs raisons : 
d’abord parce que le foie peut contenir une quantité plus ou moins grande d'eau, ce qui augmente son 
poids et diminue la proportion de matières solides. Ordtmann a trouvé de très grandes différences 
entre les quantités d’eau, de matières organiques et inorganiques contenues dans le foie d'un jeune chien 
et dans celui d’un vieux chien. Dans le premier cas il y avait 79,275 ?/, d'eau, 19.829 de matières orga- 
niques et 0,896 de matières organiques ; dans le second 63,276 d'eau, 35,985 de substances organiques et 
0,739 de seis. Ces analyses prouvent que, pour établir un rapport exact entre les quantités de fer trou- 
vées, il ne suffit pas de doser cet élément sur une portion quelconque, mais faire une détérmination de 
tous les éléments. En outre, les analyses du même chimiste indiquent 0,303 1/, d'oxyde de fer dans le 
foie pesant 4495 grammes d'un homme de 58 ans. Ce chiffre est bien proche de 0,34, 0,30, 0,32 quantités 
trouvées par M. Lapicque après injection d'hémoglobine ; de plus, en comparant les analyses faites sur 
le foie pesant 1470 grammes d’un homme de même àge que le précédent il a trouvé : eau 62,595, ma- 
tières organiques 36,340, matières inorganiques 1,066, tandis que le foie précité contenait 74,031 d’eau, 
24,866 de matières inorganiques et 1,103 de matières organiques. On voit done combien varient d'un 
individu à un autre les différents éléments du foie. Il s'agirait encore de savoir si le foie a été bien 
exactement lavé, s'il ne contenait plus du tout d'hémoglobine. Des recherches de ce genre ne deman- 
dent pas de l’à peu près et exigent une grande expérience chimique et une profonde habilité, Du reste, 
le foie contient un albuminoïde ferrugineux, ainsi que nous avons pu le constater sur un foie de pore 
analysé immédiatement après la mort de l'animal et lavé jusqu’à disparition complète de l'hémoglobine. 
Cet albuminoïde existait en très petites quantités. 

— Pluralité des principes morbifiques engendrés par un microbe pathogène. Note de M, Cnarnin. 

Il est certain que les agents microbiens n’engendrent pas qu'uneseule substance quand ils produisent 
la décomposition des corps sur lesquels ils agissent. Le dédoublement d’une substance, surtout 
quand cette substance présente une composition aussi complexe que l’albumine ou ses dérivés, donne 
naissance à une multiplicité de produits, tels qu’amines diverses, pour ne citer que les mieux étudiés. 
Non seulement les bacilles produisent des dédoublements multiples, mais les levures elles-mêmes se 
comportent de même. Est-ce que la levure de bière ne donne pas plusieurs composés par son action sur 
le glucose : acide carbonique, alcool, glycérine, acide succinique ? Les ferments amorphes n'ont-ils pas 
un effet semblable ; est-ce que l'émulsine ne dédouble pas l’amygdaline en aldébyde benzoïque, 
acide cyanhydrique et glucose ? Deux de ces composés, surtout l'acide cyanhydrique, sont toxiques. La 
myrosine ne seinde-t-elle pas le myronate de potasse en sulfocyanure d’allyle, sulfate acide de potasse 
et glucose ? En conséquence, le fait signalé par M. Charrin est connu et n’a rien qui puisse étonner. 

— Sur l'orge. Note de M. BaLzcann. 

Les analyses pratiquées sur une centaine d'échantillons de différentes récoltes ont donné les résultats 
suivants : 

Eau p. 100 Matières Matières grasses Matières sucrées  Cellulose Cendres Poids moyen 


azotées amylacées et amylacées p. 100 grains 
Au minimum 9,20 7,98 1,28 66,70 2,96 1,66 à gr. 12 
Au maximum 15,60 19°27 2,20 72,58 6,16 2,82 4 gen T2 


— Sur la dialyse des humates alcalins. Note de M. Dumonr. 

D'après cette note, Les humates solubles seraient dialysables, surtout si l'on a soin de diminuer la 
pression à l’intérieur du dialyseur. 

— M. Bourrarn rappelle à l’Académie ses observations sur quelques propriétés de l’oxydase des 
Vins. 

— M. Anroxio José pa Cruz Maaaznaes adresse une note ayant pour titre « Recherche du caramel, 
Confusion possible avec les couleurs dérivées de la houille ». 


Séance du #9 mai. — Sur l'Atlas photographique de la Lune publié par l'observatoire de Paris. 
Note de MM. Lœwy et Puiseux. 

— Signification du l'existence et de la symétrie des appendices dans la mesure de la gradation des 
espèces végétales, Note de M. Ab. CHaTIN. 

— Quatrième note sur les applications de la radioscopie au diagnostic des maladies du thorax. Note 
de M. Boucarp. 


Lai, 2 
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— Démonstration par les rayons de Rüntgen de la régénération osseuse chez l’homme à la suite des 
opérations chirurgicales, Note de M. Ozurer. 

— M. Kzein est nommé membre correspondant de la section de Géométrie en remplacement de 
M. Sylvester décédé, par 34 suffrages contre 2 attribués à M. Cremona. 

— Seiches des laes et ouragan-cyelone. Note de M. A. ForeL. 

— M, Srranaru CuaxraBarruy soumet au jugement de l'Académie un mémoire intitulé : « Converse 
theory of binomial theorem ». 

— M. Loswis German adresse un mémoire sur les propriétés médicinales de l'OŒEnothera biennis. 

— M. Le SecréraiRe PerpérugL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance : les œuvres 
mathématiques d'Évariste Galais ; la liste des souscriptions recueillies en Portugal pour le monument 
de Lavoisier, 

— Sur les courbes dont les tangentes appartiennent à un complexe. Note de M, Demouzin. 

— Sur quelques applications de la théorie des systèmes eyeliques, Note de M, Guicnarp. 

— Sur un procédé d'intégration graphique des équations différentielles. Note de M. Perrovieu. 

— Sur les rayons cathodiques. Quelques phénomènes dans les tubes à vide. Note de M. Mazrezos. 

— Sur la transparence de l’ébonite. Note de M. PERRIGOT. 

— Sur le borate de lithine. Note de M. Le CHATELIER. 

Le borate de lithium se rapproche de ceux des métaux alcalins. Sa chaleur de combinaison est un 
peu inférieure à celle du borate de sodium, sa densité est égale à 1 397 à 1497, il cristallise dans le 
système rhomboédrique et est nettement uniaxe. L'abaissement poseulaine du point de congélation des 
solutions diluées est de 100, Le sel hydraté Bo*O!Li?, 16H20 fond à 47° dans son eau de cristallisation : ; sa 
solubilité dans l’eau croit d'abord lentement avec là température, Le de plus en plus rapidement à 
mesure que l’on se rapproche du point de fusion du sel, 

— Sur les alliages du groupe argent-cuivre. Note de M. Osuox». 

Levol avait trouvé que le seul alliage qui ne se liquate pas en se solidifiant correspond à la formule 
Ag°Cu? ; cependant la surface de ce même alliage présente des cristailites très nettement formées. Tous 
les autres alliages argent-cuivre, abstraction faite de ceux qui ne contiennent qu'une faible proportion 
de l’un des métaux, sont formés suivant leur composition, soit de cristallites jaune de cuivre, soit de 
cristallites blanc d'argent, snveloppées, plus ou moins complètement par l’alliage de Levol c'est à-dire 

par l’euteclique) sous une épaisseur variable. 

— Recherches sur la coloration des verres par la pénétration directe des mélaux ou sels métalliques. 
Note de M. LémaL. 

Si on applique, par exemple, sur un verre un sel d'argent et si l’on chauffe à 500°-550p, le verre refroidi 
et débarrassé par lavage de l'excès de sel se trouve coloré en jaune ; d’autres métaux, l'or, le cuivre et 
le fer donnent des résultats analogues. (Ce phénomène a dû certainement être observé déjà. Au dire de 
M. A. Gautier, M. Hélier l'aurait “constaté. Personnellement nous avons été témoin du fait suivant : 
désirant marquer d’une façon indélébile des objets en verre, nous tracions sur ces objets des caractères 
avec une solution de chlorure de platine alcoolique contenant de l'essence de lavande. Après dessiccation, 
les objets furent exposés au feu et restèrent dans un four Wiesnegg quelque temps. Les ayant retirés, nous 
constatâmes qu'une partie des caractères était gravée dans le verre, le platine ayant pénétr 6. C8 phéno- 
mène nous paraît semblable à celui indiqué par M. Lémal. 

— Action de l’eau sur le chlorure de phosphoryle. Note de M. Besson. 

L'action ménagée de l’eau sur le chlorure de phosphoryle fournit en proportion variable, suivant les 
conditions de l'expérience, la série des produits, P?0*CI*, PO?CI et PO‘H$ en vertu des réactions. 


2POO = 10 —= 2 
chlorure de pyrophosphoryle correspondant à P?0% (0H)‘ 
POCÉ + H'0 = 2 

chlorure de métaphosphoryle correspondant à PO*(0H) 
POCE + 3H°?0 = 3HCI + PO(OH} 


1 + P?O?CI 


acide orthophosphosphorique. 

— Sur quelques urées symétriques aromatiques nouvelles, Note de MM. Cazeneuve et Moreau. 

On peut obtenir d’une façon générale des urées symétriques en faisant réagir les bases primaires sur 
les éthers carboniques des phénols, en particulier sur le carbonate de gaïacol. Il suffit de faire bouillir 
pendant une heure environ le carbonate de gaïacol avec un excès de ces bases. De cette manière les 
auteurs ont préparé la dipseudocumilurée volatile à 280° sans fondre, la dixylylurée (de l’a-xylidine) 
fusible à 234-235°, le dérivé de la xylidine v fusible à 207°-209, celui de la paraxylidine qui se vola- 
tilise à 285° sans fusion, enfin la diparaanisylurée fusible à 2310 232° et la diorthoanisylurée, point de 
fusion 1820-183°. Mulhouser avait indiqué 174°. 

— Sur des amidines amidées. Note de M Cu. Laurn. 


On prépare la paramidobenzényl-phénylène amidine CÔF N C-CSH!AZIP de la façon suivante : 


ai | 


De l’orthonitraniline (21 gr. 4) est chauffée à 100°-105° er six heures avec 32 grammes de chlo- 
rure de benzoyle paranitré, le produit de la réactien est lavé à l’eau bouillante acidulée, puis à l’eau 
ammoniacale. On le reprend par le toluène bouillant d’où il se dispose en belles lames jaunes (point de 
fusion 216°). C’est la benzanilide orthonitrée paranitrée. On en réduit 30 grammes en chauffant avec 
309 grammes HCIL et 75 grammes d'étain, Après une heure la réduction est terminée, on ajoute trois 
litres d'eau, on élimine l'étain par H?S et par évaporation on obtient le chlorhydrate de la nouvelle 
base que l'on isole en précipitant par l’'ammoniaque. Cette base fond à 240°; ce point de fusion diffère 
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peu de celui indiqué par Hubner et Stæver pour l’amidine qu'ils ont obtenue en partant de la benzényl- 
phénylène-amidine. Or, en opérant comme l'indiquent ces derniers auteurs, on obtient un produit 
fondant à 281°.Ces deux bases ne sont donc pas identiques ; de plus, leurs propriétés diffèrent : elles ne 
cristallisent pas de la même manière ; l’une est en longs prismes, sa solution alcoolique est dichroïque 
en violet, son chlorhydrate peu soluble dans l’eau cristallise en prismes ; l’autre, celle de MM. Hubner 
et Stæver, donne des cristaux grenus groupés en sphères, sa solution alcoolique est dichroïque en vert, 
elle est beaucoup moins soluble dans l’eau que la base para, son chlorhydrate très soluble dans l'eau cris- 
tallise en lames. Ces deux bases se diazotent aisément, les diazos copulés avec des phénols, amines, ete., 
donnent des colorants qui teignent directement le coton et varient du jaune au rouge et au noir. 

— Rôle des tannins dans les plantes et plus particulièrement dans les fruits. Note de M. C. Gers. 

D'après cette note une des principales fonctions des tannins est d'empêcher les transformations pec- 
tiques de se produire dans les fruits et de s’opposer ainsi à la fermentation de leurs matières sucrées, 
Dans les fruits mürs contenant des tannins tels que les kakis, ces tannins disparaissent par oxy- 
dation complète sans donner naissance à des hydrates de carbone. Cette dernière conclusion confirme 
la manière de voir de M. Chatin qui n'admettait pas la transformation du tannin en sucre dans les 
fruits. 

— Sur le Pseudo commis vitis (Debray) et sur de nouvelles preuves de l'existence de ce Myxomycète. 
Note de M. Roze. ‘ 

— La Lunure du chène. Note de M. Emize Mer. 

— Les troubles physiologiques et trophiques dùs aux rayons X. Note de M. Desror. 

Les causes des troubles physiologiques et trophiques observés à la suitede l'action des rayons X ne 
sont pas dûs à ces rayons, mais à l'onde électrique et à Ja forme de cette onde. 

— Recherches sur les causes des troubles de la croissance, à l’aide des rayons X. Note de MM. SPRINGER 
et SERBANESCO. 

— M. Tecvor adresse une note ayant pour titre : « Règle pour servir à la résolution de deux équa- 
tions numériques d’un degré quelconque à deux inconnues. 

Séance du 24 mai. — Outils et armes de l'âge de cuivre pur en Egypte, procédés de fabrication. 
Nouvelles recherches, Note de M. BERTHELOT. 

Différents objets et fragments en cuivre trouvés dans les fouilles de Négadah et. d'Abydos ont été 
examinés au point de vue chimique et au point de vue du mode de fabrication. Parmi ces objets se 
trouvaient : une cupule à quatre aiguilles dont une assez grosse et cylindrique, une hache et un ciseau. 
La cupule provenant de Négadah est constituée par du cuivre en grande partie transformé en protoxyde, 
la matière ne renferme ni arsenic ni autres métaux en proportion notable. A Abydos on a mis à décou-— 
vert la hache et les autres objets La hache est en cuivre, en forme de rectangle dont deux angles forte- 
ment arrondis. Son mode d'emmanchement est remarquable ; elle est, en effet, percée vers le milieu de sa 
hauteur d’une ouverture par laquelle devait passer le manche qui était maintenu au moyen d’une forte che- 
ville en bois enfoncée dans le trou. La forme de cette hache répond à celle de certaines haches primitives 
et préhistoriques constituées soit par du bronze soit par du cuivre pur. L’aiguille est aussi en cuivre, elle 
est faile d'une lame de ce métal repliée sur elle-même longitudinalement. Le chas a été fait longitudi- 
nalement à une des extrémités de la lame, puis les bords ont été écartés et incurvés légèrement enfin 
les deux extrémités libres ont été réunies soit au marteau soit en brasant. Le ciseau est aussi formé 
d'une lame de cuivre repliée en quatre longitudinalement, de manière à former une tige quadrangu- 
laire ; l'une des extrémités a été aplatie de manière à former un biseau. Tous ces instruments sont en 
cuivre pur, du moins commercialement; ne contenant ni étain ni plomb. 

— Sur divers liquides contenus dans des vases antiques. Note de M. BERTHELOT. 

Deux liquides ont été trouvés dans les environs de Reims: ils étaient contenus dans des flacons de 
verre provenant sans doute de l’époque gallo-romaine. Soumis à l'examen, les liquides étaient composés : 
l'un, de matière grasse, oxydée en grande partie, et résultant d'un mélange d'huile végétale et de graisse 
animale ; l'autre, d'eau contenant des traces de chlorures et d'azotates sans ammoniaque en proportion 
sensible. Ce liquide aqueux n’était pas une saumure, mais provenait d'infiltration à travers le terrain où 
le vase qui le contenait était enfoui. Un autre liquide provenant d'un tombeau syrien était constitué 
aussi par de l’eau d'infiltration. 

— Action de la lumière sur les mélanges de gaz dont elle provoque la combinaison, en particulier 
sur les mélanges de chlore et d'hydrogène. Note de MM. ARMAND GAUTIER et HÉLIER. 

Cette note a pour but de rechercher si l'union des gaz entre eux, lorsque cette union se fait sans com- 
binaison explosive ni élévation sensible de température sous l'influx lumineux, atteint rapidement un 
maximum, qui, pour chaque température. n’est plus sensiblement dépassé, quel que soit le temps durant 
lequel réagissent les gaz. L'expérience démontre que le chlore et l'hydrogène purs et secs ou humides 
ne réagissent pas l’un sur l’autre à l'obscurité. De plus, ces deux gaz purs et secs ne donnent que des 
traces d'acide chlorhydrique lorsqu'on les expose à une faible illumination. 

— Nouvelle étude sur les tempêtes et les trombes ou tornados, Note de M. Fave. 

— Sur le séjour du général Poncelet à Soratow. Note de M. G. Bapsr. 

— Nouveau perfectionnement du grisoumètre Note de M. GRénanr. 

— La surface extérieure de la fonte portée au rouge transforme l'acide carbonique en oxyde de car- 
bone. Note de M. GRéHanr. 

— MM. Gossor et Liouvize adressent un mémoire « Sur les vibrations élastiques et la résistance des 
canons. » 

— M. Coxsranr Dupois adresse un mémoire intitulé « Mélanges scientifiques. » 

— M. Sarrazin adresse un mémoire relatif à une liane à gutta-percha. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance divers ou- 
vrages de M, Prillieux et de M. Julien. 
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— M. Mascarr présente un catalogue des observations météorologiques faites en France depuis l'ori- 
gine jusqu'en 1850. 

— Sur quelques doutes émis au sujet de la loi du colonel Goulier relatives aux variations de longueur 
des mises de nivellement. Note de M. LALLEMAND. 

— Sur la réflexion de la lumière par une surface longue et étroite. Note de M. Gour. 

L'action particulière qu'exerce une surface réfléchissante très étroite, qui tend à polariser la lumière 
perpendiculairement à la longueur de cette surface, peut aller jusqu'à changer entièrement le sens de 
l’action polarisative ordinaire de la réflexion. 

-- Sur un système phosphorescent autianodique et les rayons anodiques. Note de M. Maurézos. 

— Sur les propriétés de certaines radiations du spectre Réponse aux objections de M. Becquerel. Nole 
de M. G. LeBox. 

— Sur la précipitation du sulfure de zine pour le dosage de ce métal. Note de M. J. MEUNIER. 

Pour obtenir un précipité de sulfure de zinc facile à filtrer, il suffit de précipiter le zinc à lélal 
d'oxyde par l’ammoniaque, d'ajouter ce dernier réactif jusqu'à complète dissolution. On fait passer alors 
bulle à bulle le gaz hydrogène sulfuré jusqu'à ce que la précipitation du zinc soit complète, ce que l'on 
reconnait à ce qu une goutte de liqueur déposée sur du sulfate de fer en solution noireit, ce qui in 
dique un excès suffisant d'acide sulfhydrique. Dans ces conditions la filtration se fait facilement ainsi 
que le lavage. 

— Remarques relatives à la chaleur de formation des acétylènes sodés. Note de M. pe ForcranD. 

— Nouvelles combinaisons de la pyridine, de la pipéridine et de la quinoléine avec les sels mé- 
talliques. Note de M. Varer. 

1°) Bromocuivrite de pyridine. — La pyridine à l’ébullition dissout le bromure cuivreux et donne une 
combinaison en cristaux jaune vert répondant à la formule Cu?Br?, 4CSH°AZ qui est très altérable à 
l'air. 

lodozincate de pyridine. — Avec l'iodure de zine la pyridine donne le composé Znl, 2CH5Az. 

L'auteur indique encore d’autres combinaisons plus ou moins bien cristallisées dérivant de la pyridine 
et du cyanure de zinc, du bromure de cadmium, du bromure de nickel, etc. 

— Sur la préparation du furfurane. Note de M. FREUNDLER. 

Pour obtenir du furfurane pur avec un rendement théorique, on chauffe l'acide pyromucique à 260°— 
275 en vase clos. On ne peut opérer que sur 6 à 7 grammes à la fois. 

— Solubilité de l’ecgonine. Note de M. OEcusner DE CONINCK. 

Voici les nombres trouvés pour les dissolvants les plus usuels. 

Eau distillée. — 1 gramme d’ecgonine se dissout dans 4 cc. 6 d’eau pure à + 17. 

Alcool à 95°. — 1 gramme d’ecgonine se dissout dans 67 centimètres cubes d'alcool. 

Ether à 95°. — Traces à -- 160. 

EÉther absolu. — Néant à + 16°. 

Ether acétique. — 77 centimètres cubes à + 20°,6 pour { gramme d’ecgonine. 

Ligroïne (point d’ébullition 32v°-50°). Rien. 

Chloroforme, benzine, toluène. — Rien. 

Alcool méthylique rectifié 18 cc. 5 à + 19°,2 pour 1 gramme d'écgonine. 

— Étude comparée de quotients d'acides et des quotients de fermentation observés pendant la matu-— 
ration de fruits. Note de M. Gerger. 

— Sur la dénaturation de l'alcool. Note de M. BariLLor. 

— Sur la coquille embryonnaire ou prodissoconque des Lamellibranches. Note de M. BERNARD. 

— Maladie des branches de mûriers de la Turquie d'Europe. Note de MM. Prizcieux et DELACROIX. 

— Sur l'hydrographie souterraine des chouruns du Dévoluy. Note de M. MARTEL. 4 

— Troubles trophiques consécutifs à la section des racines postérieures médullaires. Note de 
M. Morar. ; ' 

— Influence du poids tenseur sur la chaleur dégagée par les muscles pendant la contraction. Note de 
M'e PompiLiaAn. \ 

— Sur l'ancienneté du tatouage employé comme mode de traitement. Note de M. Fouquet (du Caire). 

— Appréciation médico-légale des lésions traumatiques et détermination de l'identité individuelle par 
les rayons X. Note de M. Foveau DE COURMEILLES. 

— Sur les trois ascensions françaises de la troisième expérience internationale. Note de MM Besançon el 
HERMITE. ou 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce que le ballon-sonde lancé à Saint-Pétersbourg le 10 mai à 
onze heures du soir s’est échoué en Finlande, qu'il s'est élevé à 11000 mètres. Le thermomètre marquail 
— 75 C. 

— M. Nerrer adresse à l’Académie une Instruction pratique pour l'emploi de la poudre de camphre 
dans le traitement des plaies compliquées de pourriture d'hôpital. 


Séance du 1 mai. — Nouvelles études concernant l'histoire du sol lunaire. Note de MM. Lœwr et 
Puiseux. : Ne È 

— Sur la désagrégation des comètes. Role de Jupiter à l'égard des comètes à courtes périodes. Note le 
M. CALLANDREAU. ; É ; 

— Ecoulement graduellement varié des liquides dans les lits à grandes sections ; équations fondamen- 
tales. Note de M. J. Boussixeso. 

— Sur la liquéfaction du fluor. Note de MM. Moissax et DEwar. ni 

Le fluor se liquéfie à ——185°, A cette température, il n'attaque plus le verre ; cependant son affinité pour 
l'hydrogène persiste. En outre, il semble se combiner à l'oxygène en donnant un composé blanc solide ; 
ce produit déflagre avec violence dès que la température s'élève. : | 

— Sur le rôle que jouent les matières humiques dans la fertilité du sol. Nole de M, ARMAND GAUTIER. 
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D'après l'auteur, ce ne serait pas surtout grâce à l'absorption directe des matières organiques ternaires 
ou quaternaires par les végétaux que les sols doivent leur fertilité. Ce n'est point là le inétañisme par 
lequel les matières humiques des térres et fümiers fertilisen t le sol ärable, quoiqu'il Soit impossible « 
priori de nier que quelques-unes des matières humiques du sol puissent être directement assimilées par 
les plantes. 

— Recherches sur le usele sphincter ani : particularité offerte par son innervation ét sà contraction 
réflexes. Note de MM. ArLoING 6l CHANTRE. | 

M. Bovouer pe LA GRYEe annonce à l’Académie la perte qu'elle vient d'éprouvér dans la pérsonne de 
M. Léopold Manen, correspondant pour la section de Géographie ét Navigation. 

—— Rapport sur les précautions à prendre dans l'installation des conducteurs électriques an voisinage 
des magasins à poudre. Rapport de M. Viozze. 

M. Cozsox soumet à l'Académie un métioire ayant pour titre : « Action du zincet d'autres métaux sur 
la plaque photographique ». | 

M.ue Ministre DES Afrkes ÉTRANGÈRES lransmet üne invitation at Congrès géologique interna 
tional dé St-Pétersbourg qui aurä lieu äü mois d'août prochain. 

= M. Harr prie l’Acanémie de vouloir bién le comprendre parmi les candidats à 14 place laissée va- 
cante par la mort de M. d'Abbadie, mémibre de là section de Géographie et navigation. 

— Sur les équations avec dérivées partielles du second ordre, dont les deux systèmes caractéristiques 
sont confondus. Note de M. Vox Week. 

— Sur les systèmes de nombres complexes. Note de M. Carran. 

— Sur la convergence des substitutions uniformes. Note de M. LÉMERAY. 

— Sur les petits mouverñents périodiques dés systèmes. Note dé M. Panievé. 

— Sur le rendement des éngrenäges. Note de M Lecon\u. 

— Sur un moyen de reconnaitre une bonne méthode cryoscopique. Note de M. Poxsor. 

L'étude de l'influence de la surfusioi sur l'abaissémient du point dé congélation par une méthode 
cryoscopique donnée, permet de se rendre comple des erreurs systématiques de cette méthode. 

Soit P le poids d'une solution ; of la suppose isolée calorifiquemenñt, et l’on admét que la cofgélation 
s’y fait sans agitation ; G est sa chaleur spécifique ; M la maässé én eau des parties subissant les mêmes 
variations de température que la solution ; L, est la chaleur de fusion de la glace à 0° : D est là chäleur 
de dilution ; A est l’abaissement observé, correspondant à une concentration +’ et à un degré dé fusion 2’; 
A est l'abaissement correspondant à la concentration originelle de la solution x ; e est le poids de l’eau 
congelée. En écrivant que la chaleur dégagée däns la formation dé la glace esl égale à célle absorbée 
par la masse cryoscopique entière on & : 

CP+M 
ee) SES 
L, — D — D 
A da (NS | 
Soit y — 7: la concentration étant exprimée par le poids du corps dissous dans 100 gramihies de solu- 


tion ; on à la relation approchée : 


Le dernier terme peut être quelquefois négligeable ; c'est ce qui a lieu souvent pour les solutions très 
étendues. 


ga nes 
(2) A’ ) es Fr ire É … ÿ! —— A'R° 
A 
L, D = D] 
(3) QAR Era) 
AB ETATS 


Si l'on veut appliquer ces relations aux expériences, il faudra remplacer M par une valeur, M! telle que 
M' — M représente l'action calorifique résultante de l'agitation et du réfrigérant pendant chaque expé- 
rience, et par degré de surfusion. K 

Dans une expérience réalisée de telle sorte qu'elle conduise à un régime permanent, M — M dépend du 
mode opératoire et de la construction de l'appareil eryoscopique. La condition éxpérimentale la meilleure 
est que M’ soit peu différent de M: Comme M est invariable on conçoit que, si l’on opère toujours de la 
même manière et dans le même appareil, M' soit à peu près invariable quelle que soit la concentra- 
tion. 

— Sur la purification du cérium. Note de MM. Woyrouporr et Vernevir. 

On dissout à chaud, dans l'acide azotique, les oxydes provenant de la calcination modérée des oxalates. 
Il y a réduction partielle, dégagement d'oxygène et formation de l'oxyde intermédiaire, On évapore la 
solution jusqu'à consistance sirupeuse pour chasser l'excès d'acide. La masse se dissout facilement dans 
l’eau en donnant une solution faune, limpide, qui doit être étendue (4 °/, d'oxyde environ). Si, à cêtte 
solution chaude on ajoute assez de nitrate d'ammoniaque pour qu’elle en contienne 5 ?/,, l'oxydé intér= 
médiaire se dissocie complètement, la totalité de l’oxyde Ge’04 se précipite à l’état de sel basique 
(Ge*0*)*Az?05 et les protoxyde restent dans la liqueur qui prend la teinte violette des sels de didyme. 
Le précipité qui se dépose se lave très bien avec du nitraté d’amoniaque à 5 °/, ; il renferme du 
cérium rigoureusement exempt aussi bien du didyme et du lanthäne que des terres d’yttria. 

Dans le cas où les oxydes renferment plus de 50 ?/, de cérium, il ne sont pus intégralémett solubles 
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dans l’acide nitrique. Il faut alors dissoudre les oxalates dans l'acide azotique, ajouter de l’eau oxygénée et 
de l’ammonraque. On fait bouillir pour transformer le peroxyde brun formé en hydroxyde céroso-céri- 
que jaune, cet hydroxyde ; après lavage, est dissous dans l’acide azotique, et l'opération se continue 
comme on vient de l’expliquer. Le cérium ainsi obtenu renferme encore de la thorine ; on élimine cette 
dernière en traitant les oxalates ou mieux les nitrates aussi neutres que possible par une solution 
concentrée de carbonate d’ammoniaque additionnée d’ammoniaque caustique. La thorine se dissout 
facilement en même temps qu’une portion des autres terres, près deux épuisements, il ne reste plus 
que 1 °/, de thorine que l’on enlève en faisant cristalliser le sulfate à 60° dans une liqueur bien exempte 
d'acide sulfurique libre ; la thorine s’accumule dans les eaux-mères, formant avec le cérium un sulfate 
double très soluble. Le fer est enlevé, soit en traitant deux ou trois fois le nitrate ou chlorure de 
cérium en solution chaude ét acide par de l'acide oxalique, ou en déshydratant le sulfate à une tempé- 
räturé élevée 400 à 500, le fer reste insolublé. M. Moissani ajoüte, en présentant cette note, qu'il a 
obtenu de l’oxyde de cérium blanc en traitant du carbure de cérium par une solution très étendue 
d’äcidé nitrique, de façon à ne produire qu’une attaque limitée ; le restant du carbure est de nouveau 
soumis à l’action de l'acide nitrique et fournit un oxyde de cérium très blanc. 

— Sur les alliages du groupe argent-cuivre. Note de M. ÜUsmowb. 

— La phosphorescente du sulfure de strontium. Note dé M. J. RopriGuez Mourero. 

— Contribution à l'étude de la préparation de l’éther ordinaire, Note de M. PRüuNIER. 

Les conclusion tirées de cette étude sont les suivantes : Au lieu de prendre comme base de la régéné- 
ration continuelle, de l’acide sulfurique à l’état libre, il parait préférable d'admettre que l’action de l’al- 
cool, ajouté peu à peu, porte principalement sur les deux éthers sulfuriques et surtout sur leurs pro- 
duits de décomposition, les dérivés sulfonés acides et neutres qui constituent en grande partie les 
résidus et permettent d'expliquer l’ensemble des phénomèties connus. 

— Sur quelques combindisons de la phénylhÿdrazine avec des chlorüres métalliques. Note de 
MM. Vice et MOTTEssiER. 

La phénylhydrazine se combine aux chlôrüres de zinc, nickel, cadmium, magnésium pour former des 
combinaisons de la formule générale MC? (CSHSAZH. AzH?)?. Ces composés prennent naissance soit en 
solution alcoolique, soit en solution aqueuse en mélangeant la phénylhydraline au chlorure métallique. 

— Sur les produits de décomposition du carbure de calcium et sur l'emploi de celui-ci comme 
phylloxéricide. Note de M. Cüuaro. 


SOCIÈTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


PROCÈS-VERBAUX DU COMITÉ DE CHIMIE 
Séance du 12 mai 1897. 

M. Grosheintz remet Son rapport sur un procédé d’enlevage blanc et rouge de paranitraniline 
sur bleu indigo, présenté par M. Camille Kurz. 

M. Grosheintz à répété et confirmé les résultats obtenus par M. Kurz, dont le procédé est in- 
téressant et présente un caractère de nouveauté. C'est, en eflet, le seul qui permette d'obtenir un 
blanc convenable sur bleu foncé. — Le comité demande l'impression du travail de M. Kurz et du 
rapport de M. Grosheintz. | | 

M. Scheurer présente, de la part de M. Albert Brylinski, une étude comparative approfondie 
sur les divérs procédés de dosage de l’indigotine dans les indigos. L'auteur donne la préférence 
au procédé de M. Gustave Engel, par réduction au moyen du sulfate de vanadyle, dont il à dé- 
terminé le mode opératoire exact. — Le comité demande l'impression de cet intéressant travail. 

M. Nœlting présenté, de la part de M. Kopp, une observation sur le jaunissage des ponceaux 
azoïques fixés sur laitie au vaporisage. Divers ponceaux se comportent, à ce point de vue, d’une 
manière très différente. Le jaunissage des couleurs azoïques, au vaporisage, est dû, d’après des 
essais déjà anciens de M. Binder, à l’action de l'acide sulfureux dégagé par la laine. M. Kopp a 
soumis à l’action de l'acide sulfureux gazeux, ou du bisullite de soude acidulé, divers ponceaux 
téints où imprimés sur laine : il a constaté que les dérivés monoazoïques, ainsi que ceux dérivés 
de la benzidine, montraient, à ce point de vue, une solidité plus grande que les tétrazoïques dé- 
tivés de l’amidoazobenzène. 


CORRESPONDANCE 
Mulhouse (Alsace), le 6 juin 1807. 
Monsieur le D' G. Quesnevizie, directeur du Moniteur scientifique, à Paris. 

En télisänt l’article sur la constitution des alcaloïdes des quinquinas que j'ai publié dans le 
Moniteur, je vois qu'une erreur dé nom s’est glissée dans uné citation, Il s'agit de la synthèse 
partielle de la quininé au moyen de la cupréine (p. 427, troisième lignée, ainsi que Moni- 
Leur scientifique, 1804, page 778, trente-quatrième ligne). J'ai cité, grâce à un oubli de plume, 
16 nom de M. Grimaux seul, comme auteur de cette réaction qui est à attribüer à MM. Arnaud et 
Grimaux. C’est âvee plaisir que je rectifie cet oubli en vous priant d'en faire l'objet d’une petite 
ñote dans le prochain numéro du Monileur. 


Je vous prie d'agréer, motsicur lé Directeur, l'assurance de ma considération distinguée. 
SE D' Cu. GASSMANX. 


BU NÉCROLOGIE 
NÉCROLOGIE 


R. Fresenius. 


La Science chimique a encore à déplorer la perte d’un de ses représentants les plus distingués : 
le professeur R. Fresenius, conseiller aulique, est décédé dans la nuit du 10 au 11 juin dernier, à 
Wiesbaden, d’une attaque de paralysie au cœur. II était âgé de soixante-dix-huit ans. 

Karl Remigius Fresenius était né à Francfort-sur-le-Mein le 28 décembre 1818. Il fit ses études 
au gymnase de cette ville, et entra en 1836 comme élève dans la pharmacie de Stein. Il étudiait 
en même temps la physique et la chimie à l'Institut de Senckenberg et fréquenta, en 18#0, 1 Uni- 
versité de Bonn. En 1841, il se rendit à Giessen où il devint le préparateur de Liebig. En 1843, 
il obtint le grade de docteur en chimie à l’Université de Giessen. Deux ans plus tard, il était 
nommé professeur de chimie, de physique et de technologie à l’Institut agronomique de Wiesbaden. 
En 1848, il fonda dans cette ville un laboratoire auquel il adjoignit, en 1862, une école de phar- 
macie, et, en 1868, une station agronomique et œnologique. Le laboratoire d'œnologie fut repris 
en 4881 par son fils aîné, Heinrich Fresenius. 

in 1876, la station agronomique avait été transformée en école d’agronomie à Weïlburg, 
tandis qu’en 1877, le laboratoire de pharmacie était transformé en Institut. Le laboratoire uni 
versellement connu du professeur Fresenius avait été complété en 188% par l’adjonction d’un 
Institut bactériologique. Ce dernier fut d'abord placé sous la direction de Hueppe, auquel succéda 
Frank. 

L'œuvre de Fresenius touche presque exclusivement à la chimie analytique. Ses deux princi- 
paux ouvrages, qui ont été traduits dans toutes les langues, ont pour titres exacts : Guide pour 
l'analyse chimique qualitative (Bonn, 1841 ; 16" édition, Brunswick 1895) et Guide pour l’ana- 
Lyse chimique quantitative (Bonn, 1846, 6° édition, 1873-1887, deux volumes). 

Parmi les autres publications du professeur Fresenius, nous citerons : Manuel de chimie à 
l'usage des agronomes, des forestiers et des économistes (Brunswick, 1847, traduit en anglais 
et en hollandais) ; Recherches chimiques sur les eaux minérales du duché de Nassau (Wiesbaden, 
1850-1861. n° 1-9) ; Aistoire du Laboratoire de Wiesbaden (1873). 

Depuis 1862, Fresenius rédigeait la Revue de Chimie analytique (Zeëtschrift für analytische 
Chemie). Ses méthodes de titrage acidimétrique et alcalimétrique sont aujourd'hui appliquées 
d'une façon universelle dans les diverses branches de l'industrie chimique (Nouveauæ procédés 
d'estimation des soudes potasses, acides, ete., Heidelberg, 1843). | 

A ces travaux, il faut joindre encore ceux que Freserius entreprit sur les acides tartrique et 
malique, sur la recherche de l’arsenic (miroir métallique de Marsh), sur le dosage de l’ammo: 
niaque dans l'air atmosphérique, sur la formation des incrustations calcaires, etc. 

En dehors de ses travaux de laboratoire, le professeur Fresenius avait su conquérir dans la vie 
publique une situation considérable. A trois reprises, il avait été élu président du Congrès des 
Sciences Naturelles. A l’occasion de son soixante-dixième anniversaire, il avait reçu le titre 
de citoyen de Wiesbaden. 

Depuis 1875, le professeur Fresenius faisait partie de l'Académie des Sciences de Bavière. 

: Il avait été nommé membre de l’Académie royale italienne en 1882, membre de l’Académie 
royale de Suède en 1883, et membre de l'Académie des Sciences de Prusse en 1888. 


(Chemik. Zeilung). 


P. Schützenberger 


C’est avec une profonde tristesse que nous apprenons en dernière heure la mort de 
notre excellent maître, P. Schützenberger, membre de l'Institut, professeur au Collège 
de France, directeur de l'Ecole municipale de Chimie, décédé à Paris le 26 juin à l’âge 
de 67 ans, . 

L'œuvre de Schützenberger est trop vaste pour que nous osions la retracer en 
quelques lignes hâtives. Elle mérite un hommage plus grand de la part de tous ceux qui 
écrivent ici et s’honorent d'avoir été ses élèves. Ils s’acquitteront de ce pieux devoir 
envers celui qui leur laisse l'exemple d'une belle vie et d’une vertu hélas trop rare : 
la probité scientilique. A l'heure présente, qu'il leur soit seulement permis d'adresser 


à la famille de leur ancien professeur l'expression de leur profond regret et de leur res- 
pectueuse sympathie. La Révacriox. 
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LE PROFESSEUR BOURGOIN 


« Lorsque les rire de science, après une carrière brillamment parcourue, viennent prendre 
part aux travaux du Parlement, ils éclairent d’une lumière spéciale les questions les plus ar- 
dues ; la note qu'ils donnent dans nos débats nous mançquerait singulièrement. » C’est en ces 
termes que M. Sarrien annonçait à ses collègues, dans la séance du'{1 février dernier, la mort de 
M. Bourgoin, député des Ar dennes. Né à Saint- Cyr: les-Colons dans l'Yonne, en 1836, Bourgoin 
lit ses études au collège de Châteauroux. Muni de son bagage de connaissances classiques, il vint, 
ses études terminées, à Paris où il s’adonna à l'étude de la pharmacie et de la médecine. A partir 
de ce moment, il travailla avec une ténacité et une persévérance sans égales. La pharmacie avait 
développé en lui le goût des sciences naturelles et chimiques ; mais c’est la chimie qui l’'emporta, 
et il se tivra avec ardeur à à l'étude de cette science. Il conquit peu à peu ses grades universitaires 
pour arriver au Prolessorat. Admirablement taillé pour la lutte, DOS EAN une grande facilité de 
travail et d’élocution, il se lança avec succès dans la voie des concours 

Reçu interne en pharmacie des Hôpitaux en 1858, il ne tarda pas à acquérir le titre de phar- 
macien en chef et fut nommé pharmacien de Phôpital du Midi (en re La même année il 
conquit le grade de licencié ès-sciences physiques, et l’année suivante (1863) celui de docteur en 
médecine. “En 1868 il était docteur ès-sciences. Pendant cet intervalle de temps, il fut lauréat 
des hôpitaux et de la Société de Pharmacie, et l'Institut lui décerna le prix Jecker et le prix 
Barbier La Société de Pharmacie de Paris l’'admit comme membre en 1869, et en 1880 le nomma 

san Président ; Bourgoin faisait en outre partie de la Société royale de Pharmacie de Bruxelles. 

Voulant embrasser la carrière du Professorat, il se présenta en 1869 au concours d’ agrégalion. à 
l'École de Pharmacie. Il fut recu, et deux ans après il suppléait le professeur Chev alier dans SOI 
cours de pharmacie galénique. Il le remplaça délinitivement en 1877 lorsqu'il prit sa retraite. 
Ilne s’en tint pas là ; les concours lui semblaient un jeu ; aussi aborda-t-il avec succès les épreuves 
d’agrégation à la Faculté de médecine dont il fut nommé agrégé de pharmacologie en 1875. 
Tous ces titres acquis au prix de tant de travail devaient nécessairement attirer sur lui l’atten- 
tion de ses collègues et confrères. Aussi, l'Académie de médecine le nomma-t-elle membre de la. 
section de pharmacie en remplacement de Félix Boudet ; l’année suivante il était appelé à faire 
partie du comité d'hygiène publique et de salubrité du département de la Seine. Enfin, 
l'administration de l’Assistance publique lui confia la direction de la pharmacie centrale des 
hôpitaux qu’avaient illustrée Soubeyran, Regnauld et Baudrimont dont la mort récente laissait 
la place vacante. 

Les préoccupations de ses diflérents examens et concours ainsi que de ses diverses fonctions 
n'empêchèrent pas Bourgoin d'entreprendre des recherches de la plus haute importance en chimie 
organique. Ses premières études eurent pour objet la constitution chimique du cerveau. Il mdiqua 
une méthode générale d'analyse de cet organe, et en isola un corps particulier, azoté, de la nature 
des alcalis organiques et dont la solution concentrée se prenait en bouillie par l'acide azotique. 
Ce n’était pas de l’urée ainsi que le prouva l’examen fait en commun avec son maitre Berthelot. 
Quel était donc ce corps? Était-ce de la cérébrine pure ? Ce n'était ni la matière grasse de Vauque- 
lin, ni la cérébrole de Couerbe. L'analyse chimique lui assignait en carbone, azote et oxygène une 
composition centésimale semblable à la cérébrine de Gobley et à l'acide cérébrique de, Fremy ; 
mais ces deux derniers corps contenaient du phosphore. Ce ne pouvait être la cérébrine dont 
Müller, Geoghaghen et Pareus ont donné l'analyse, car le corps étudié par ces chimistes contenail 
plus de carbone. Etait-ce de la cérébrine obtenue dans un plus grand état de pureté ? C’est ce que 
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nous ignorons, car les recherches de Bourgoin en étaient là, lorsque parut en Allemagne le tra- 
vail de Liebreich sur le protagon. Ce dernier corps se rapproche plus par sa composition de ceux 
préparés par Gobley et Frémy que de celui de Bourgoin Le jeune savant devait publier un second 
mémoire sur le mème sujet, mais il ne le fit pas paraitre. Cependant, se basant sur la facile puri- 
fication de la cérébrine, il considéra le protagon comme un mélange, ce que les recherches subsé- 
quentes de Hope-Seyler, Diaconow et Tudichum confirmèrent. Il est juste toutefois d’avouer que, 
mème aujourd'hui, l’on n’est pas encore bien fixé sur la constitution du protagon. 

Abandonnant la chimie physiologique, Bourgoin s’adonna à la chimie organique. Il y avait là 
beaucoup à faire, et de quoi exercer la sagacité d’un expérimentateur et d’un chercheur comme 
l'était le futur professeur. Les premières recherches qu'il entreprit dans cette voie et qui l'oceu— 
pèrent pendant plusieurs années portèrent sur l’électrolyse. Elles comprennent principalement : 

« Une théorie générale de l’électrolyse des acides gras et des sels organiques. 

« Uné étude sur l'inégalité des pertes d'acide et de sel dans le voisinage des pôles. 

« Une méthode générale pour déterminer la nature des groupements moléculaires qui sont 
décomposés par le courant. 

« Plusieurs électrolyses nouvelles ainsi que celles de quelques sels mélangés. 

« L'électrolyse des alcalis organiques. » 

Ces recherches le conduisirent à une première loi fondamentale qui régit tous ces phénomènes 
et que l'on peut formuler ainsi : « Dans l’électrolyse d’un acide ou d’un sel organique, le courant 
fait apparaître au pôle négatif l'élément basique, hydrogène où métal, tandis que le reste de la 
molécule est mis en liberté au pôle positil.» Cette loi est absolue, et si certains phénomènes sem- 
blent la contredire, cela tient à des réactions accessoires ou secondaires qui se produisent. Telles 
sont : l'hydratation, a réduction et l'oxydation. Suivant que l’on opère en solution neutre ou 
alcaline, on obtient au pôle positif des phénomènes d’'hydratation où d'oxydation. Si l’on opère en 
liqueur concentrée et peu alcaline, on a au mème pôle une oxydation normale. « C’est la caracté- 
ristique de l'acide organique. » Si la solution est fortement alcaline, la molécule est profondé- 
ment altérée, d’où résultent des carbures, de l’acide carbonique, de l’oxyde de carbone et de l'eau. 
Les phénomènes de réduction proviennent de l'hydrogène qui peut tout simplement s'ajouter si 
la molécule est incomplète. 

En ce qui concerne l'inégalité des pertes de sel au voisinage des pôles, qui avait déjà été ob- 
servée en chimie minérale par Daniel, Müller, Pouillet Hittorf, de la Rive et d'Almeida, ce n’est 
pas au pôle négatif que se produit la plus grande perte, mais au pôle positif, quand on opère sur 
des composés organiques. | 

Au cours de ces intéressantes recherches, Bourgoin met en évidence un fait inattendu : c’est 
que, dans les électrolyses, l’eau n’est pas décomposée. Ce corps n’est donc pas un électrolyte. 
Cette conclusion, qui est d'accord avec les recherches thermo-chimiques de Favre, permit à Bour- 
goin de donner une méthode générale pour déterminer la nature des groupements moléculaires. 
Tous ces résultats confirment d’une manière éclatante cette proposition, déjà émise par Gerhardt, 
que les acides et les sels sont : les premiers, des sels d hydrogène ; les seconds, des sels des mé- 
taux. Ces deux séries cle dérivés ont la même constitution, et cela démontre une fois de plus que 
l'hydrogène est un métal gazeux et non un métalloïde. 

Elargissant le cadre de ses recherches, notre expérimentateur soumit à l'électrolÿse les alcalis 
organiques. Déjà bien avant lui, Mattucci avait fait agir le courant électrique sur la morphine et 
la narcotine. Berzelius avait émis l'opinion que l'électrolyse donnerait de l'ammoniaque dont il 
regardait les alcaloïdes comme des dérivés. La delphine avait été électrolysée par Lassaigne et 
Feneulle, qui étaient arrivés à des résultats positifs Lassaigne avait mème obtenu de la morphine 
en traitant par un courant électrique l'opium, et démontré ainsi que ce corps ne prend pas 
naissance par l’action des alcalis minéraux employés à sa préparation, mais qu'il existe tout 
formé dans ce suc. Bourgoin reprit ces expériences et reconnut qu'outre la réaction générale 
indiquée par Lassaigne, c'est-à-dire départ de l'acide avec lequel l’alcaloïde est condensé au pôle 
posiif, tandis que l’alcali va au pôle négatif, il se produit des réactions secondaires. Il en tira les 
conclusions suivantes : 

Le courant décompose les sels d'alcaloïdes en solution aqueuse : l'acide est mis en liberté au 
pôle positif, l'alcaloïde au pôle négatif. 

Le liquide au pôle positif se colore surtout en solution acide. La coloration est celle que Von 
obtient ordinairement par l’action de l’acide azotique sur l'alcaloïde. 

Le gaz dégagé au pôle positif est un mélange d'oxygène, d'acide carbonique et d'oxyde de car- 
J0ne. 

Indépendamment de ces gaz, il peut se former des produits variés résultant du dédoublement 
de l’alcaloïde sous l'influence de l'oxygène. 

Bourgoin ne s en tint pas là. Il pensait que l'électrolyse lui permettrait d'obtenir certains corps 
prévus par la théorie, mais non encore isolés, tels que, par exemple, le méthyloxyde de carbone 
ou méthylcarbonyle, premier homologue supérieur de l’oxyde de carbone. Mais, pour cela, il fallait 
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préparer un acide susceptible de donner naissance à ce nouveau dérivé, sous l'influence du cou- 
rant électrique. La théorie permettait de concevoir qu'un acide oxymaléique conduirait au résul- 
tat cherché. En effet, une solution concentrée alcaline d’oxymaléates de potasse devait se décom- 
poser ainsi : 
4° Action fondamentale. 
DH ee de LE HONTE Cl 
pôle négatif pôle positif 


C'H20* + O — 200? + CO 


C2H20 étant l’homologue de l’oxyde de carbone CO + CI. 

IL s'agissait de préparer cet acide oxymaléïque et pour y arriver prendre une voie détournée, ce 
qui agrandit le champ des recherches entreprises. 

On connaissait les étroites relations existant entre les acides succinique, malique, et tartrique, 
relations qui avaient été élablies par Schmitt, Dessaigne, Kékulé, Perkins et Duppa. Ces acides 
peuvent se transformer les uns dans les autres, l'acide malique étant l'acide oxysuccinique et 
l'acide tartrique l'acide dioxysuccinique. À côté de cette série il en existe une autre dont les 
différents types doivent avoir entre eux les mêmes rapports que les précédents, je veux dire les 
acides maléiques, oxy et dioxymaléiques. C’est ce que Bourgoin démontra en préparant les deux 
derniers au moyen des dérivés bromés de l'acide maléïque. I alla plus loin; il obtint directement 
l'acide maléique par la décomposition du succinate d'argent. Il résulte de ce fait que 1 acide succi- 
nique est le pivot autour duquel gravitent tous ces composés. IL était donc important d'en re- 
prendre l'étude et d'éclaireir certains faits mal établis. Bourgoin détermina d’abord d’une facon 
exacte la solubilité de l'acide succinique, puis entreprit des recherches étendues sur ses dérivés 
bromés. Sur quatre acides bromés que la théorie indique, deux seulement étaient connus. Le 
dérivé tribromé fut préparé et étudié par Bourgoin en partant de l'acide débromé. C'était une 
opération délicate ; car, si l’on ne chaulie pas assez, beaucoup de dérivé dibromé est inattaqué ; 
si lon chauffe trop, l'acide se décompose en donnant de l'acide bromomaléique, ce qui explique 
pourquoi Petri n’avait obtenu que ce dernier corps. Quant au dérivé tétrabromé. il ne peut être 
préparé, car en présence de quatre molécules de brome l'acide dibromé se décompose en donnant 
de l'acide carbonique et un carbure bromé isomérique avec le perbromure d’acétylène et le dibro- 
mure d’éthylène dibromé, c’est lhydrure d’éthylène tétrabromé provenant du dédoublement de 
l'acide dibromomaléique qui s’est formé. 

Nous sommes loin du méthylcarbonyle. Mais voici comment Bourgoin cherche à y arriver. 
Nous venons de voir les relations chimiques existant entre les divers acides de la série sucei- 
nique. Quels résultats donneraient ces corps sous l'influence d’un courant électrique ? Kékulé 
avait démontré que l’électrolyse de l'acide succinique engendrait de l’éthylène, ce que la syn- 
thèse de cet acide en partant du dicyanure d’éthylène ou nitrile suecinique permettait de pré 
voir. Or, l'acide maléique fournit de l'acétylène ; si la même série se poursuit. l'acide oxymaléique 
devra donner le corps C?H:0 ou méthylcarbonyle qui devait être une acétone, et l'acide dioxyma- 
léique un dérivé acide, le composé C-H<0* ou méthylcarboxyle. L’acide oxymaléique fut obtenu 
par l’action de l'oxyde d'argent humide, fraichement préparé, sur l'acide bromomaléique. Cepen- 
dant l'existence de cet acide fut mise en doute: Scherks ne put l'obtenir et Bourgoin était peu 
ailirmatif, en raison de la faible quantité de produit qu'il avait à sa disposition ; toutefois l’ana- 
lyse du sel d'argent lui avait donné des résullats conformes à la théorie. L’électrolyse de ce 
nouveau dérivé ne donna pas les résultats qu avait espérés son auteur, car ce fut de l’oxyde de 
carbone et de l'acide carbonique qui prirent naissance, mais non du méthylcarbonyle. Il ne fut 
fait qu’une seule expérience, ce qui ne permet pas de tirer des conclusions définitives. Quant à 
l'acide dioxymaléique préparé par l’action de la chaleur sur le dibromomaléate d'argent, il fut 
obtenu en quantité suffisante. Hendrixson chercha à l'obtenir en partant d’un acide maléique 
dibromé provenant de l'acide mucobromique, mais il n'obtint que de l'acide carbonique et de 
l'acide acétique, et contesta les résultats de Bourgoin qui maintint ses conclusions, car il avait 
eu à sa disposition assez d'acide pour faire des déterminations ne laissant aucun doute sur sa 
nature. L'électrolyse de ce corps ne fut pas faite. 

A ces recherches très importantes, il convient de joindre celles qui eurent pour but les dérivés 
de l'acide pyrotartrique. Nous avons vu plus haut comment l'acide maléique dérivait de l'acide 
succinique et constituait le premier type d’une série d'acides incomplets parallèle à la série succi- 
nique ; l'acide pyrotartrique et les acides de la série ita, citra et mésaconiques ne devaient-ils 
pas présenter une analogie pareille ? 


2° Au pôle positif. 


C‘H0* C‘H:0* 
Acide succinique Acide maléique 
CSH*0* CiH'O+ 


Acide pyrotartrique _ Acides de la série aconique 
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En ettet, les acides ita, citra et mésaconiques donnent de l'acide pyrotartrique quand on les 
traite par l'amalgame de sodium. Sous l'influence de l'acide bromhydrique ou du brome, ils 
donnent des dérivés de l'acide pyrotartrique,et réciproquement, si on enlève de l'acide bromhy-— 
drique à ces derniers, ils engendrent des acides aconiques. Du reste, les relations vont bien plus 
loin. Le pyrotartrate de calcium donne de l'acide bromocrotonique, l'acide bromoeitraconique 
produit le même dérivé crotonique.L’acide itaconique peut s’obtenir par l'action de l’éther 6-chloro- 
8-crotonique sur le cyanure de potassium et par distillation sèche de l'acide itadibromopyrotar- 
trique. On prépare l'acide citraconique en partant de l’acide oxypyrotartrique. Quant à lacide 
mésaconique, il peut s’oblenir en soumettant l'acide citra où mésadibromopyrotartrique à l’action 
du cuivre et de l’iodure de potassium ; de plus, en faisant bouillir l'acide mésadibromopyrotar- 
trique avec de l’eau on obtient l’anhydride bromocitraconique de Kékulé. 

En traitant à froid une solution d'acide citradibromopyrotartrique par de l’oxyde d'argent, 
Bourgoin a préparé l'acide bromocitraconique. Si la température s'élève, il y a production d'acide 
bromocrotonique. En opérant à 133-13%4° en présence d’un excès de brome, le même acide donne 
de l’anhydride bromocitraconique, mais si l'on chauffe trop, il se forme du bromhydrate d’éthy- 
lène tribromé. Ce dernier corps est celui qui prend surtout naissance au lieu de tétrabromure 
d’allylène ou un isomère, comme l'indique la théorie, lorsque l’on cherche à préparer l'acide 
tribromopyrotartrique par la méthode de Lagermack, ainsi que l’a démontré Bourgoin. Cepen- 
dant, le citradibromopyrotartrate d'argent, sous l'influence de la chaleur, donne de l’allylène. 
Enfin, si l’on sature à demi par la potasse caustique une solution d'acide bromocitraconique, on 
obtient un nouvel acide C*H*0‘ (Bourgoin). 

En somme, Bourgoin a établi, d’une façon formelle, les relations existant entre l'acide succi- 
nique et les dérivés maléiques : il a, en outre, montré les rapports étroits existant entre l’acide 
pyrotartrique et les acides ita citra et mésaconique. Il existe donc deux séries d'acides, les uns 
complets et incomplets dérivant directement de l'acide succinique ; les autres, tous incomplets, 
dérivant de l'acide pyrotartrique. Or, ce dernier s'obtient, soit par l’action de la chaleur sur 
l'acide tartrique, soit synthétiquement par la méthode de Conrad au moyen de l’éther B-acéto- 
succinique, soit par celle de Krassner au moven de l’«méthylacétosuceinate d'éthyle. On peut 
donc dire que l'acide succinique est la base de tous ces acides. 

Continuant ses recherches sur les acides gras, il indique un procédé simple et pratique de pré- 
paration de l'acide malonique qui est devenu le point de départ de la synthèse d’un grand nombre 
d’acides homologues monobasiques ; de plus, il démontre que l’action ultime du brome sur cet 
acide malonique donne du bromoforme. 

Ce furent là les travaux les plus importants de Bourgoin. 11 publia encore un certain nombre 
de notes relatives à la chimie organique et à la chimie pharmaceutique. Nous devons citer les 
mémoires suivants en dehors de ceux publiés sur diverses électrolyses : 

« Sur l'identité du diméthyle avec l'hydrure d’éthylène. » 

« Faits pour servir à l’histoire de l'acide azotique. » 

« Note sur la purilication de la cérébrine. » 

« Sur la préparation et le point d’ébullition de l’éthylène perchloré. » 

« Recherches sur le propylène normal » (en collaboration avec Reboul). 

« Sur la solubilité de quelques acides organiques dans l'alcool et dans l’éther. » 

« Sur la courbe de solubilité de l'acide salicylique dans l’eau. » 

« Sur la courbe de solubilité de l'acide benzoïque. » 

« Action du cyanure de potassium sur le trichloracétate de potassium. » 

. Dans ce travail, Bourgoin démontre qu’il se forme du chloroforme en proportion presque théo- 
rique. 

« Détermination de la solubilité de l'iodure mercurique. » 

On sait que l’iodure mercurique est, d'après Koch, l'antiseptique le plus puissant, mais, ce sel 
est très peu soluble. Dans les opérations chirurgicales sur les yeux, il fallait trouver le moyen de 
dissoudre ce corps sans l'emploi de l’iodure de potassium. C’est dans le but de donner une for- 
mule d'antiseptique constante et d'application facile que Bourgoin entreprit des recherches sur la 
solubilité de l'iodure mereurique. 

« Analyse d'une eau minérale phosphatée », publiée en collaboration avec Chastaing. Cette eau 
est la première qui, à cette époque, fut reconnue contenir des phosphates. 

Parmi les travaux qui s’adressaient à la chimie pharmaceutique, citons : 

« Recherches chimiques et pharmaceutiques sur le séné de la Palthe », en collaboration avec 
Bouchut. 

« Sur la nature complexe de la cathartine. » 

« Découverte d’un alcaloïde dans le Boldo, plante de la famille des Monimiacées. » 

Au milieu de ces travaux, Bourgoin ne négligeait pas ses fonctions de pharmacien des hôpitaux et 
de professeur. Membre de la Commission du Codex, il travailla avec toute la compétence qu’on 
Jui connaissait à la révision de cel ouvrage ; aussi, son opinion prévalut-elle partout où il inter- 


ve 
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vint pour faire apporter les modifications qu'il jugeait nécessaires. Ayant à sa disposition le ma- 
gnifique laboratoire de la pharmacie centrale des hôpitaux, il put expérimenter les divers modes 

de préparation des médicaments, juger de leur valeur et élimina un certain nombre d’entre eux 
qui lui paraissaient mauvais ou insuffisants. I publia à ce sujet diverses notes sous la rubrique 
« Contribution à l'histoire d’un nouveau codex. » Il étudia comparativement, entre autres choses, 
l'influence de la gomme et de la mie de pain dans la préparation de la décoction blanche, et dé- 

montra, contrairement à l'opinion de Soubeyran, que la mie de pain, pas plus que la gomme, 
ne peut faire entrer en dissolution une quantité appréciable de phosphate de chaux, mais que les 
deux substances réunies assurent la stabilité de l'émulsion et augmentent la quantité de sels cal- 
caires dissous ; que la préparation renferme de l'acide phosphorique dissous lorsqu'on remplace 
la corne de cerf par le phosphate de chaux. 

Indépendamment de ces mémoires originaux, Bourgoin laisse plusieurs publications, parmi 
lesquelles nous citerons : 

« De la pulvérisation des liquides médicamenteux » (Thèse inaugurale pour le doctorat en 
médecine). & 

« De lisomérie » (Thèse pour l'agrégation en médecine, section de chimie). 

« Des alcalis organiques » (Thèse pour l'agrégation de l'École de pharmacie). 

« Du blé et de sa valeur alimentaire en temps de siège et de disette. » 

« Sur l'alimentation des enfants en temps de siège. » 

« Sur la valeur alimentaire de la viande de cheval. » 

« Principe de la classification des substances organiques » (Thèse pour l'agrégation en méde- 
cine, section des sciences physiques). 

« De l’atomicité comme principe de classification.» Ce mémoire luiattira de violentes critiques. 
Homme de laboratoire, expérimentateur avant tout, Bourgoin n’acceptait que les faits, et il lui ré- 
pugnait d'admettre des théories fondées sur des conceptions qu'il considérait comme trop vagues 
et parfois en contradiction avec l'expérience. Aussi, attaqua-t-il avec véhémence la théorie de lato- 
micité ou capacité de saturation des éléments. qui devaient, pour se plier à la théorie, avoir des 
atomicités variables. Pour lui, l’atomicité devait être constante. Il n'admettait pas que l'atome fût 
représenté, tantôt par un volume. tantôt par un demi-volume, tantôt par deux volumes Il n°y 

avait qu'une atomicité possible et réelle, l'atomicité de substitution, comme celle des alcools par 
exemple, dans lesquels il y à une, deux ou trois molécules d'eau remplaçables par une, deux ou 
trois molécules d’un acide quelconque. Suivant le nombre de molécules substituables, 1 alcool est 
mono, di ou triatomique. Il répondit aux attaques que lui valut son mémoire par un nouvel 
article « sur lathéorie atomique » en disant qu'il n’admettait pas que les poids atomiques fussent 
proportionnels aux densités gazeuses par la raison bien simple quil ne croyait pas plus aux 
atomes des atomistes qu'à la théorie atomique elle-même. Cette dernière était pour lui une 
théorie arriérée, pleine de contradictions, qu’on n'avait pas même su ou pu mettre à a hauteur 
des récents progrès de la science C’est ainsi, dit-il, pour ne citer qu’un exemple, que la thermo- 
chimie est restée pour elle à l'état de lettre morte. 

M. Bourgoin, en écrivant ces lignes, ne pouvait prévoir sans doute que la thermo-chimie n'est 
nullement en contradiction avec la théorie atomique. Comme preuve, on peut rappeler la 
formule prismatique du Beuzène qui donne, d’après Thomsen, des quantités de chaleur de 
formation de ce corps presque identiques à celles déterminées directement par Berthelot; il igno- 
rait aussi que ce dernier, longtemps adversaire de la théorie atomique, s’est vu dans la néces- 
sité de l'accepter pour expliquer certains faits mis en lumière par la thermodynamique, tels que, 
par exemple, ceux relatifs à la formation de la trinitrogranidine et à ses propriétés explosives. 
Certes, la théorie atomique n'a pas la prétention d'être absolue, mais elle est préférable à la 
théorie équivalente qui n’explique rien. Il eût été bien intéressant de voir comment ses partisans 
auraient pu expliquer les nombreuses isoméries de la série grasse et surtout de la série aroma- 
tique. Du reste, en Allemagne, la théorie atomique fut acceptée avec enthousiasme et c’est grâce à 
elle que ce pays a pu réaliser d'immenses progrès en chimie et produire des savants de premier 
ordre. Toutes les autres nations l’adoptèrent et ce ne fut que contraints et forcés par l'exemple 
des étrangers, que nous l'avons admise définitivement. Les efforts de Wäürtz, de ses élèves et 
partisans n'ont pas élé inutiles. Oui, nous acceptons aujourd’hui la théorie atomique au moment 
où elle a donné tout ce qu’elle pouvait, et où elle est en train de céder la place à la stéréochimie. 
Cette dernière explique facilement un grand nombre d’isoméries dont la théorie atomique ne 
pouvait rendre compte. Née chez nous à la suite des travaux de Pasteur sur la dissymétrie 
moléculaire, elle a passé à l'étranger où elle est, dans quelques pays, enseignée officiellement, 
alors que chez nous elle n’est connue que de quelques-uns. 

Mais revenons à notre analyse des travaux de Bourgoin. Nous avons exposé les nombreuses 
recherches qu'il avait faites, voyons quel fut son rôle comme professeur. 

Ce fut, on peut le dire, un professeur brillant. Son cours, éxpcsé d'une façon claire, et dans 
lequel abondaient les faits et les aperçus nouveaux, était suivi assidûment par de nombreux 
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élèves. Aimant sa profession, il éprouvait du plaisir à rappeler à ses jeunes auditeurs les devoirs 
qu'ils auraient à remplir une lois reçus el diplômés. ne manquait jamais, à l'ouverture de son 
cours, de lier l'histoire de la pharmacie aux développements des sciences naturelles et surtout de 
la chimie, en rappelant les noms de Scheele, Baumé, Lémery, Rouelle, Sertuerner, Parmentier, 
Vauquelin, Robiquet, Pelletier, Caventou, Balard, Bussy, Sérullas, Millon, Commaille, Gerhardt 
et tant d’autres qui ont disparu ou qui vivent encore. 

Ennemi de l’antique polypharmacie, de ses formules et de ses associations incompréhensibles, 
il voulait ramener tout à la plus extrême simplicité et ne laisser aucun mode de préparation des 
médicaments qui n’eût sa raison d’être et qu'il ne fût possible d'expliquer. Pour lui la pharmacie 
galénique, qui touche par tant de côtés à la chimie organique, devait suivre les progrès de la 
science. Aussi ne s’en tenait-il pas, comme ses prédécesseurs, à une simple description des modes 
opératoires, mais s’élendait-il sur l’étude des principaux corps qui constituent la partie essen- 
lielle des préparations. C’est au laboratoire, disait-il, que l’on apprend à manipuler, et c’est au 
eours que l’on doit apprendre la théorie des opérations. Ce cours, sous le nom de Traité de 
pharmacie galénique a eu deux éditions et fait autorité en la matière. 

Au milieu de ses nombreuses occupations, Bourgoin trouva le moyen de publier un certain 
nombre de livres, d'abord, un Traité de tnxivoloyie, puis, différentes monographies dans 
l'Encyclopédie chimique de Frémy, à la rédaction de laquelle il contribua pour une part 
considérable. Plusieurs ouvrages, tels que ceux relatifs aux carbures d'hydrogène, aux 
aldéhydes acétones, quinones et carbonyles, aux acides organiques, aux alcalis organiques ar- 
lificiels, portent son nom, et témoignent de sa puissance de travail. Mais dans l’œuvre de 
Frémy, ce n’est point là que s’est borné son rôle. Frémy s'était reposé sur lui de tout ce qui 
ressortait du domaine de la chimie organique, et lui en avait confié la direction, direction quel- 
quelois difficile à cause du tact qu’elle exigeait. 

C était à Bourgoin qu'il appartenait de trancher en dernier ressort les nombreuses difficultés 
qui surgissent toujours dans l'exécution d’une aussi colossale conception. Cette tâche, devant 
laquelle beaucoup auraient reculé, Bourgoin la remplit, sans éveiller la moindre susceptibilité, 
sans même paraître en ressentir la moindre fatigue. Bien plus, lorsque, sous la direction de 
Berthelot, la publication de la grande Encyclopédie du x1x° siècle fut décidée, il accepta encore 
d’être chargé de la rédaction des articles de pharmacologie. 

La mort l’a surpris dans l’exécution de ce nouveau travail qu’il considérait comme un délasse- 
ment ; mais si c'est là que s'arrêtent les services que Bourgoin rendit à la science, ce ne sont 
pas les seuls dont le pays lui soit redevable. A côté du savant il y avait l'homme, et celui-ci, 
comme le savant, a donné l'exemple d’une vie bien remplie. 

Doué d'une puissance de travail énorme, mais doué à un aussi haut degré de l’amour de son 
pays, Bourgoin trouva, dès son arrivée à Paris, de solides amitiés dans la jeunesse studieuse et 
éclairée des dernières années de l'empire. Il vécut dans l'intimité de Gambetta, d’Asseline, et de 
tant d’autres dont les noms appartiennent désormais à l’histoire. 

Ceux qui l'ont peu connu ne peuvent se figurer les qualités de cette âme d'élite. D'un 
abord froid et difficile, semblant porté même à exagérer les difficultés d'entrée en matière, 
par une sorte de coquetterie qui lui permettait, se montrant ensuite sous son véritable jour, de 
se faire apprécier davantage, Bourgoin était le meilleur et le plus sympathique des hommes. Ja- 
mais les conseils et les encouragements ne manquaient à ceux qui s’adressaient à lui ; il suffisait 
de lui témoigner un désir pour qu il se mit à même de le satisfaire. Rendre service lui paraissait 
si naturel qu'il semblait ensuite ne plus se souvenir de toute la peine qu’il s'était donnée, de 
toutes les démarches qu’il avait dû faire. Et cependant, pendant les dernières années de sa vie, 
combien de fois eût-il eu raison de se plaindre, et combien sa patience a-t-elle été mise à de rudes 
épreuves | 

Sollicité de quitter la retraite scientifique et professionnelle dans laquelle il se com-— 
plaisait, et dont ses amis avaient essayé en vain de le faire sortir, pour se présenter à la 
députation dans le département des Ardennes, Bourgoin vit dans cette demande un devoir à 
remplir. Il se présenta et fut nommé à une majorité inespérée. Dès lors, l’homme qui n'avait 
jamais rien demandé ni pour lui, ni pour les siens, se vit obligé de solliciter pour les 
autres. Plus facilement que bien d’autres, il fit aboutir les revendications qu'il avait prises 
en main; mais toujours celles-ci étaient justes. IL sacrifiait tout à ce qu'il savait être la 
vérité, à ce qu’il considérait comme le devoir: peu importaient ensuite les conséquences. 

Une pareille manière de faire, aurait pu lui attirer des rancunes, lui susciter des inimitiés. 
I n’en fut rien cependant. L’honnêteté se lisait en trop gros caractères dans cette nature si 
puissante et si franche pour qu’il fût possible de lui en vouloir, et sa force morale fut toujours 
assez grande pour le mettre à l'abri des injustes critiques. 

C’est au savant, c’est au citoyen, qui apportait à la Chambre une note si hautement appréciée, 
c’est au travailleur infatigable, c’est à l’ami regretté, que le Moniteur scientifique apporte ici 
ce dernier hommage. 
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Par M. A. Granger. 


PLATINOTYPIE 


5 0 


Le baron Hübl (1) a proposé d'ajouter, dans la préparation du papier au platine, 5 ‘/, d'oxa- 
late de plomb à la solution d’oxalate de fer employée ordinairement. Cette addition aurait pour 
but de faciliter la réduction par les rayons lumineux. Le papier recouvert de cette nouvelle li- 
queur se développe avec une solution d’orthophosphate de potassium. 

M. Bauk (2) a décrit un autre mode de préparation de papier contenant à la fois du platine et 
de l’argent. D’après l’auteur, on trempe du papier de rives, épais, dans la solution suivante : 


MANIA IOATISNeT ML AMMONTLIN Le. 0. 0 D CLR NN 20 grammes 
ST CS 0, NN LU fe es, ir 400 » 
Solution de chloroplatinite de potassium à 2 0/4, . , . . . 5 cent, cubes, 
Une fois sec, le papier peut être exposé. On le développe avec : 
ÉT 2 0'eraminen. Citrate de fer et d'ammontium … 25 
AOIAEAT'ATEONEA MON. 1, 1 » Solution de bichromate de potassium 
PAGE GRATOS MON PNNC ERP ERES Il » OLD RE TE ADR Je ci 0tiouE 10 gouttes 
PAGE GNT MN EN RNRe 0,5 
On lave ensuite l’image et on la fixe dans le bain suivant : 
be o 28 ho GRO SOS RE ES APE TS PRE OS ESS RTS 200 ce. 
RÉUSSIE RE PR IT ET ET 4 gr. 


A 


LORIE D OT RENE 4 gr, 
On peut donner aux épreuves au platine un ton brun en les plongeant dans le renforçateur (4) 
à l’urane dont voici la composition : 

ç azotate d’urane : . . . . 1 gramme  ferricyanure de potassium . 4 gramme 
ue, «100  » ann ALES he aie 0 ps LODIS TER 
Pour l'usage, on prend 50 centimètres cnbes de 4, 20 centimètres cubes de à et l’on ajoute à ce 

mélange 50 centimètres cubes d'acide acétique. L 
M. Kühn (4), en remplaçant les sels de platine par des sels de palladium, à pu préparer un 
papier qui, développé à chaud, donne des tons bruns. L'auteur à varié les tons en employant des 
mélanges des sels des deux métaux en proportions diverses. 
D'après M. Pockham (5) on peut varier le ton des épreuves en les faisant séjourner dans un 
bain formé en versant dans un litre d’eau 4 centimètres cubes de la solution suivante : 
PAR AE eee ee ele tie eos ue Mie mine 140 CG 
SOU UP NE OU MELON, TER IRD QT Sr, 
On laisse en contact pendant 3 à 4 minutes, on décante, puis on ajoute 28 centimètres cubes 


d'alcool. 
PHOTOGRAPHIE DES COULEURS 


D'après des renseignements récents, les Américains utiliseraient depuis quelque temps la chro- 
mo-photographie pour le tirage des aîliches ; les épreuves seraient obtenues au moyen du procédé 


aux trois mono-chromes. 
M. Vincent Elsden (6) recommande pour former les écrans colorés les solutions suivantes : 


( solution concentrée de chlorure cuivrique . . . î ce: 
En AS On À A MP. RE een EL + Vite, AT :p 
AO IAE EL D DCR as tive 3 » 
On filtre et on verse dans 
Méthylviolet B en solution concentrée. . , . . . , . . . . . 3 » 
SU A CL PC A CR ue No 5 un € D) 
solution concentrée de chlorure de cobalt . . . . 15 ce. 
L ; COUT RE A RS TN ED let lt: ds 0e 39 » 
Pour l'orange | bichromate d'ammonium , , . . . . . .« + 25 » 
RMVONIATUELE NN ME NE EIEI fn, 2.» 


Pour Le vert { solution de sulfate de nickel, 


Ces liqueurs sont introduites dans des cuvettes à face parallèles en glace épaisse de 1/8 de 
pouce anglais. 


(4) Dinglers Journal, 4897, page 92. — (2) 1d., 93, — (3) Id. — (4) Loco cit., 93. — (5) Leco cit., 9%6, — 
(6) Loco cit., %6. 
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M. Classen (1) de Saint-Pétersbourg, a breveté un procédé pour préparer les plaques sensibles 
à la gélatine bic hromatée. 1° trentiont consiste à recouvrir la glace d'une couche de résine avant 
d applique r la gélatine. On produit ainsi une surface d’un beau grain très adhérente et qui peut 
recevoir plusieurs préparations. 

M. Albert (2) a proposé de remplacer le verre trop fragile par de l'aluminium. Voici comment 
il procède : on lave les lames de mét tal avec de l'ammoniaque étendue d’eau et on les sèche avec 
un linge (les plaques déjà employées sont aplanies à la presse et baignées dans l’eau acidulée au 
1/30 de son volume d'acide sulfurique pour les débarrasser de la gélatine) IL'est bon, pour facili- 
ter l’'adhérence, de frotter la surface avec de la bière que l’on additionne de silicate de soude 
exempt d'alcalis caustiques. On doit rejeter, comme donnant une image défectueuse, les plaques 
déchirées ou bosselées. 

Ces plaques d'aluminium doivent être d’un usage assez délicat, étant donné l'altérabilité du 
métal au contact des alcalis et des sels alcalins. 

Un moyen d'obtenir par l'héliographie des images ayant l’aspect de la gravure est indiqué par 
M. Moses (3). La manière de procéder est fort: simple, et l’ensemble des opérations est assez fa- 
cile pour que les peintres, les architectes et les dessinateurs puissent tirer parti de cette méthode 
nouvelle. Voici quelques détails donnés par l’auteur : on commence par fixer une feuille de géla- 
tine sur une glace dépolie, au moyen d’une colle insoluble dans l’eau, et l'on recouvre ensuite 
d'une couche mince et régulière d’un mélange de cire, de bitume et de mastic délayés dans l'es 
sence de térébenthine. C? est sur cette surface, qu apr ès dessiccation complète, on dessine au burin 
comme d'habitude, et, quand la gravure est terminée, on passe sur la plaque un pinceau impré- 
gné d'une couleur d’aquarelle, de teinte foncée, broyée avec une solution de bichromate de po- 
tassium. En exposant à la lumière, on rend insolubles les parties de la gélatine touchées par le 
bichromate, et, par suite, les portions insolubilisées se trouvent correspondre à tous les traits du 
dessin. Il ne reste plus qu’à enlever la couche qui recouvre la gélatine au moyen d'essence de 
térébenthine et à passer sur le tout une solution aqueuse de glycérine, d'ammoniaque et d’azo- 
tate de potassium. Cette solution fait gonfler la gélatine restée soluble et image se dégage alors 
en creux ; il ne reste plus pour le tirage des épreuves qu à passer le rouleau à d encre grasse. 

M. Hislop a donné un nouveau procédé (4) qui se rapproche du procédé Fischleim au bitume 
de Judée Nous allons donner quelques détails sur le mode opératoire. 

On commence par pulvériser finement du bitume ou de la résine soit dans un mortier, soit 
dans un moulin (ce dernier est préférable), puis on tamise la poudre qui doit être très fine. On 


prépare alors la solution suivante : x 
Gomme be Dane ete 60 grammes Acide chromique . . 4 0,7 gr, 
DURE ET AS ne » Sol. sat de bichromate de potassium, 30 ce. 


Quand les ban oi complètement dissoutes, on ajoute à la liqueur suffisamment de ré- 
sine ou de bitume pulvérisé pour lui donner une épaisse consistance, sans toutelois lui enlever 
toute fluidité, car la masse doit encore pouvoir couler. Le point délicat du procédé réside dans 
l'addition, car, suivant que la matière est trop ou pas assez liquide, on s'expose à des mécomptes. 
Avec un excès de poudre il devient impossible de recouvrir totalement la surface de la plaque 
sans laisser de petites portions de métal encore visibles. On recouvre alors la plaque de cuivre de 
cette préparation et on sèche avec une essoreuse ; après dessiccation à une chaleur qui ne doit pas 
être exagérée, la surface de la plaque parait mate et sans éclat. On expose alors comme d'habi- 
tude, en ayant soin d'observer que le bitume est un peu plus lent que la résine, et l’on procède 
ensuite au développement. Cette opération se fait de la manière suivante : on verse dans une 
terrine remplie d'eau suifisamment de sciure de bois blanc pour en faire une bouillie, puis on 
agite la plaque vigoureusement dans ce mélange ; l’image doit venir rapidement tout en restant 
très faible. On lave ensuite à l eau, puis on sèe che à l’alc oo! et l’on passe légèrement à la flamme 
jusqu à ce que, vue sous un jour oblique, la couche par aisse brillante. Quand ce résultat est ob- 
tenu, on soumet à l'action d'un bain de mordant qui est constitué par une solution de perchlo- 
rure de fer diluée. L'attaque se poursuit tr anquillement en conservant les demi-teintes. Il est in- 
dispensable, pour que le développement puisse être mené à bonne fin, que la dessiecation n'ait pas 
été trop forte. 

PAPIERS POUR LA PHOTOCOPIE 

Arndt et Troost (5) ont mis en vente à Franciort sous le nom de « Sepiablitzlicht papier », 
un papier qui, exposé sous un négatif, donne de bons dessins au trait en brun sur fond blanc. 
La mixture qui sert à préparer ce papier à la composition suivante : 


Eau. . . . «+ 800 grammes Azotate d'argent + . "2: 2 CU 
Citrate de er ammoniacal EU RM OQEr Acide farine sn +0 60 SN Te 
4) Loecits pue 93. — (2) Loc. cit., page 93. — (3) Loc. cit., page 95. — (4) Han cit., page 95. — 
(5) NA ott., 18c page 92. 
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On ajoute à la solution de 10 à 15 grammes de gélatine que l'on a fait dissoudre dans 
200 grammes d’eau tiède. 

Ce papier se conserve bien et il est cinq fois plus sensible que le papier au cyanofer ; le déve- 
loppement s'effectue avec de l'eau pure. 

Valenta (1) se sert du citrate de fer ammoniacal vert au lieu du sel brun que l’on emploie or- 
dinairement pour préparer le papier au cyanofer. D'après lui, le mélange suivant donnerait des 
résultats très avantageux. 

r citrate de fer el d’ammonium. 12 ST, O B Ferrocyanure de potassium, . 4 gr. 5 

CS LENTNE GO OUT RES EEE TRÉUURAREES N R EL E O MMS 

On mélange au moment de s’en servir et l’on étend sur le papier. Cette liqueur donne une sen- 
sibilité huit fois plus grande que lorsqu'on emploie le sel brun ordinaire. 

M. Fisch (2) imprègne une feuille de papier de : 

POIINOBALADIQUELE AE LE 0 + | - o » 25 Bichromate de NES JD NS De 1 

DNS) rate stade à cn LATE AICOOL NT ET é ; Ne Er 1 

Une fois la TL ton tee on peut exposer à la lumière. Le dév on ant se fait avec 
de l’eau pure. On recouvre ensuite les épreuves avec un vernis composé de : 


CR lis berlin le Bdidhasagtenr et mn div SN ES Ve + e) 
EE Le eue es Lee su {les © LOU 
NIRPAUBAVIPTIES à 0e 0 27 à À de raies Pace nn der écale S UEée Le ee se 15 


puis on immerge dans un bain d'acide ROUEN à 2 °/, dans lequel les portions insolées se dis- 
solvent pendant que le noir vient adhérer fortement au papier. 


LES ÉCRANS TRAMÉS 


Dans lillustration des ouvrages techniques il devient chaque jour plus nécessaire de remplacer 
le dessinateur par le photographe. Quelque habile que soit l'artiste chargé de reproduire un ap- 
pareil, il laisse presque toujours des détails de côté, et il est préférable de chercher à présenter au 
lecteur des images conformes à la réalité. J'ajouterai en outre que le prix élevé de la gravure en- 
gage les éditeurs à faire usage des procédés d'impression permettant d'utiliser les images de la 
chambre noire et de tirer sans fa ligue un très grand nombre d'exemplaires. 

Il est impossible de se servir industriellement des positifs obtenus par moyen chimique ; la 
lenteur de la venue de l’image, son altérabilité et son prix de revient font que, dès le début de la 
photographie, on a cherché à transformer le cliché en une plaque pouvant recevoir l’encre grasse 
et subir l’action de la presse. Les solutions du problème sont nombreuses, et je n’en ferai pas 
l'historique. Je rappellerai simplement que l’on a utilisé avec succès l’insolubilisation de cer- 
taines matières déterminée par l'influence de la lumière et que la plupart des procédés sont basés 
sur les propriétés du bitume de Judée et de la gélatine bichromatée. 

Il est difficile, malheureusement, d'obtenir des demi-teintes, et l’héliogravure ne donne de bons 
résultats qu'avec des dessins noirs et blanes sans modelé. Il est facile à de se rendre compte, du 
reste, de l'impossibilité de reproduire les gris. car, la matière sensible ne pouvant être adhérente 
à son support que si la couche est totalement insolubilisée, il arrivera fatalement que ces teintes 
n'impressionneront que la partie supérieure, de sorte qu'au développement la couche en contact 
immédiat avec la plaque s’en ira et déterminera un vide tout comme s’il n°y avait eu aucune im- 
pression. 

Les chercheurs n’ont pas voulu abandonner le mode opératoire si commode dont nous venons 
de parler, ils ont essayé simplement de reproduire des images dont le modèle soit produit par un 
artifice analogue à celui qui est employé dans le dessin au crayon. Les artistes, comme on le sait, 
font leurs demi-teintes au moyen de traits ou de points noirs espacés qui, mélangés avec les 
blanes du papier, se fondent pour l'œil en une teinte grise unilorme. 

Une solution pratique à été donnée par l'emploi des réseaux tramés, c’est-à-dire par l'interpo- 
sition entre l'objectif et la plaque sensible d’une glace portant un quadrillage très Tin (40 à 60 traits 
par centimètre). Ces réseaux sont fabriqués couramment par P industrie ; tracés d’abord sur papier 
et photographiés sur collodion, ils sont maintenant gravés directement par une machine spéciale 
et ce sont ces derniers qui sont les plus employés et “donnent les meilleurs résultats. 

Disposons dans la chambre noire un de ces réseaux à une petite distance de la surface sensi- 
ble, exposons et développons. Nous voyons. si l'épreuve est bonne, que le modelé de l'image est 
venu et en étudiant à la loupe la constitution des teintes, nous remarquons que les grands clairs 
sont formés par un pointillé très fin, les demi-teintes par un damier, présentant des carrés égaux 
alternativement blancs et noirs, et les ombres par un pointillé blanc fin sur fond noir, les points 
blancs ne une surface d'autant plus faible que la teinte est plus noire. Une épreuve de cette 


(4) Id. — (2) Id. 93. 
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sorte peut être immédiatement reproduite en photolithographie, zincographie ou photogravure, 
puisqu'elle ne contient plus que des blancs et des noirs. TE 

IL est bien entendu que, pour régler la distance du réseau à la glace, il faut tenir compte du 
nombre des mailles de la trame ; il faut en outre donner une exposition suffisamment prolongée, 
puisque la trame absorbe de la lumière. En thèse générale, si la glace est trop rapprochée du 
quadrillage, les demi-teintes apparaissent au milieu des mailles du réseau qui sont reproduites de 
mème épaisseur sur toute la surface. Au contraire, si l'éloignement est trop grand, le réseau dis- 
parait dans un gris uniforme, 

Pour expliquer les résultats produits par les réseaux quadrillés, il est facile de voir que lin- 
iluenee de la diffraction est ici tout à fait négligeable, et qu'il n’y à pas lieu d’invoquer les phéno- 
mènes de cet ordre, car les franges obtenues ne dépassent pas 1/100 de millimètre, 

Le diaphragme fonctionne comme une source lumineuse d’un certain diamètre, et alors chaque 
trait du réseau projette derrière lui un cône d'ombre et chaque intervalle transparent un cône lu- 
mineux., Une pénombre, variable avec le diamètre du diaphragme et la distance de la source à la 
trame, sépare les deux séries de cônes obscurs et lumineux. En éloignant le réseau de la glace, 
nous verrons que les mailles qui étaient reproduites très nettement au contact, sans pénombre, 
deviennent de moins en moins distinctes, car la pénombre empiète alors de part et d'autre. Le 
quadrillage disparaît totalement, sa présence est seulement indiquée par les variations d'intensité 
de la pénombre, A une distance plus grande (qui varie avec la grandeur des mailles) la glace est 
dans la pénombre complè e, plus loin encore ce sont des traits clairs qui correspondent aux traits 
noir ; on voit done que le réseau n'aura d'effet utile que s’il est placé entre le contact et la po- 
sition limite où l’image est régulièrement toute grise. 

Le phénomène est compliqué par l’irradiation photographique, c’est-à-dire par ce fait que les 
molécules de bromure d'argent vivement éclairées deviennent pour les particules voisines de 
vraies sources lumineuses, de sorte que l’image photographique des lignes blanches sur fond 
noirs sera plus grande que celle des lignes noires sur fond blanc, Ce phénomène se joint aux va- 
riations d'intensité de la pénombre et produit des empiètements de la lumière sur les parties pro- 
tégées par les ombres des traits noirs. 

On ne peut donner numériquement les meilleures conditions pour opérer, qu'après expérience 
sur les réseaux et les émulsions fournis par l'industrie, 

L'auteur (1) de cette théorie a trouvé que la largeur de la pénombre doit être égale à la moi- 
tié de celle de l'ombre totale et par conséquent de la lumière, pour obtenir le meilleur résultat 


; PR. a ‘ . É 
final. Cette condition est réalisée quand on a e — ie e représentant la distance du réseau à la 


plaque, a l'épaisseur des traits, / la longueur focale et D le diamètre du diaphragme. 


NOUVEAUX MODES DE TRANSFORMATION 
ES PARANITRODIAMINOTRIPHENYLMETHANES EN FUCHSINES 
OU EN BASES DES FUCHSINES CORRESPONDANTES 


Par M. Maurice Prud’homme. 


J'ai déjà décrit dans le Moniteur Scientifique une méthode de transformation des p-nitrodia- 
minotriphénylméthanes en fuchsines corrrespondantes (1), qui s’eflectue en milieu acide, au 
moyen de la poudre de zinc. Il se forme la parahydroxylamine du diaminotriphénylméthane, 
que l’ébullition en présence d’un acide minéral convertit en triaminotriphénylcarbinol. 

Les méthodes que je vais exposer débutent par un traitement des leucobases nitrées en milieu 
alcalin. 

Dans un ballon muni d’un rélrigérant ascendant, ou chauffera au bain-marie, pendant une 
heure environ : 

P-nitrodiaminotriphénylméthane , , . 1 gr. Eau … 3 EN ONRRE 80 gr, 

SORABCAUSHOUE AS PRES. 010 er, Alcool , à 4 CSST NN  L 

La liqueur se colore fortement. 

Le produit de la réaction est isolé à l’état brut par distillation de l'alcool et addition d’eau 
salée. Il peut, au moyen des agents réducteurs, être transformé en fuchsine ou en base corres- 
pondante, suivant qu'on opère en milieu acide ou alcalin (2). 

1" Méthode. En milieu acide et à chaud. — Le corps est dissous dans l’acide acétique étendu 
et chauffé à l’ébullition. On ajoute par petites fractions à la solution colorée en rouge violacé des 
quantités appropriées de Na*S, SnCP ou même de Zn en poudre, en suivant la marche de la 


D 


(1) Férv. — Comptes Rendus, exx, 720. — (2) Monit. Scient., 18.6, p. 177 et 505. 
(3) Le milieu (soude et alcool) dans lequel se passe la réaction étant légèrement réducteur, si l'on chauffe 
une vingtaine d'heures, il se forme une certaine quantité de la base de la fuehsine cherchée. 
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réaction par la nuance que prennent de petits mouchets de soie, plongés quelques instants dans 
le bain de teinture. La nuance passe du violet sale au rouge caractéristique de la parafuchsine. 

Avec la leucobase tétraméthylée la couleur passe du vert au violet de la fuchsine tétraméthylée. 

Au lieu d'acide acétique, on peut employer un acide minéral, pris sans excès. 

2° Mélhode. En milieu acide et & froid. — On dissout le corps dans l'acide chlorhydrique ou 
sulfurique étendu, et ajoute de la poudre de zinc. Après un contact de quelques minutes, on filtre 
le liquide incolore et on le porte à l’ébullition, ce qui détermine l'apparition de la fuchsine. 

Dans ce cas, il s’est formé la parahydroxylamine du diaminotriphénylméthane, qu'on caracté- 
rise facilement par ses propriétés réductrices, et l'on retombe sur le procédé que j'ai rappeié au 
début de ce travail. 

Si l’on remplace l'acide minéral par l'acide acétique, il ne faut pas, pour filtrer, attendre la 
décoloration de la liqueur, mais saisir le moment où elle a atteint son plus haut point de colora- 
tion. Avec le dérivé tétraméthylé par exemple, on jettera sur filtre, quand du vert la liqueur 
aura passé franchement au violet. La réduction se passe comme dans la 1"* méthode. 

3° Méthode. En milieu alcalin. — Au produit brut de l’action de la soude et de l'alcool étendus 
sur la leucobase paranitrée, non séparé du solvant, on ajoute encore un peu de soude et du glu- 
cose, du suliure de sodium ou de la poudre de zinc, et on chaulfe au bain-marie, avec réfrigé- 
rant ascendant, pendant un temps variable avec la nature du réducteur. On filtre dans le cas du 
zinc, avec lequel on peut aussi opérer à froid, en laissant au contact au moins vingt-quatre heures, 

Dans le cas du sullure de sodium, on ajoute de l’acétate de plomb additionné d'acide acétique, 
et filtre pour éliminer le sulfure de plomb. 

4° Méthode. Sulfure de sodium. — Quand le réducteur est le sulfure de sodium, les deux opéra- 
tions consécutives, action de la soude et action du réducteur, peuvent se confondre en une seule, 
sans qu'on risque de pousser la réduction jusqu’à la leucobase triaminée. Enfin, on peut même 
supprimer la soude, et n’employer que le sulfure de sodium seul, qui doit s'hydroliser et agir 
comme un mélange de NaOH et HS. 


Leucobase paramitrén un ., , . . . ARE DA PUUS NU D R e AiTE -U fi: 80 gr. 
NS TA NES RE CP RE 8 gr. AGO OMR ERA RARE NI ARR RAR CAUTE À sérnt 


Chauffer 12 heures environ. 

Cette dernière méthode me semble être la plus avantageuse de toutes, au point de vue du ren- 
dement et de la qualité de la fuchsine. Néanmoins, il ne parait pas qu'on puisse arriver à dé- 
passer Je chiffre de 60 ?/, de la théorie, résaltat qu'il faudrait attribuer à une réduction partielle 
de la base en leucobase. 

Constitution des fuchsines et de leurs bases. —- Le produit brut de l’action de la soude étendue 
en présence d'alcool sur le p-nitrodiaminotriphénylméthane, dissous dans les acides minéraux 
sans excès, ou dans l'acide acétique, teint bien le coton mordancé au tannin et à l’'émétique en 
violet bleuâtre ; par l’action de la chaleur, la dissolution se modifie et finit par teindre en un 
bleu grisâtre. La laine et surtout la soie se teignent parallèlement en tons plus ou moins violacés,. 

Avec les dérivés tétraméthylé et tétraéthylé, on obtient un vert, qui, après quelques variations 
de nuances, donne sur coton et sur soie un beau vert jaune. 

Les corps obtenus se comportent done comme des couleurs basiques du groupe des fuchsines, 
c’est-à-dire que la leucobase paranitrée s’est changée en carbinol ou en base, par suite de la mi- 
gration d’un des oxygènes du groupe AzO?. 

Cette migration a déjà été observée par M. Sandmeyer en opérant dans des conditions analo - 
gues sur le p-nitrotoluène. 

D'autre part, la formation de l'hydroxylamine du diaminotriphénylméthane, dans la réduction 
à froid par la poudre de zinc et un acide minéral (2° méthode), dénote l'existence d’un groupe Az0 
ou AzOHN. 

Enfin la transformation par réduction au moyen du zinc et de l'acide acélique, montre à la 
fois l’état de carbinol ou de base, et celui de corps renfermant un groune AzO ou AzOH réduc- 
tible en AzH°. 

On verra plus loin que le dosage de l’azote correspond à cette constitution. 

On est donc en droit de conclure avec certitude, qu’un des atomes d'oxygène du groupe Az0? 
s’est détaché complètement, ou a changé son mode de liaison avec le reste AZO, qui persiste dans 
la molécule, et l’on aura à choisir entre les formules suivantes, en posant CfH*. AzR? — A? : 


OH 
| CEA? 
ETS Ces À? rer | 
I de | TT | IV 
Az0 O — AzOH  rAz0 Î 
| Az0 
OH | 
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qui, par réduction, donneront pour les bases des fuchsines triaminées : 


OH C = A? 
| I 
D V=— A? 
PN da 
RS P \, | 
AzH° Az AzFP 
| 
D OH 
(Carbinol) (base de H° Weil) 
et pour les fuschines : 
CI 
GA; 
C — A? —C = A Il 
A A 
el 
FPE 
AVE —ÂzH2CP ] 
) AzH?CI 
Rosenstiehl) (Fischer) (Nietzki) 


Tous les savants qui se sont occupés des bases des fuchsines sont d’accord pour leur dénier 
la constitution d’oxyammoniums. Ce serait du reste admettre la migration de l'hydrogène métha- 
nique sur le groupe Az0? Nous éliminerons donc a priori les formes III et IV. 

Reste à choisir entre la formule I d’un p-nitrosocarbinol et la formule IT d’un composé analogue 
à une quinone oxime. En réalité, dans l’action de la soude et de l'alcool étendus sur les p- -nitro- 
diaminotriphénylméthanes, les deux corps se forment à la fois, etils sont faciles à séparer, à 
l'état cristallisé, au cas particulier du dérivé tétraméthylé. 

On chauîle au bain-marie, avec réfrigérant ascendant : 

Leucobase télraméthylée . . : ": . 0. 1 gr. Eau 208 PP RSR 80 gr. 
NaQHEA,88. degrés 4 ANNEEL EIRE. 10 gr. AÏCOOL ME EE TE FES TOR 160 gr. 
le temps nécessaire pour arriver à la dissolution complète de la atebpe soit une vas à une 

heure et demie. 

Ou filtre bouillant et laisse reposer 24 heures. La liqueur s’est remplie de cristaux rouges, 
qu'on jette sur filtre, et qu’on lave à l’eau distillée, pour éliminer la soude. On obtient ainsi une 
poudre rouge, qui a l'aspect du minium. 

Quant au liquide alcoolique, isolé des cristaux rouges, au bout de quelques jours, il laisse 
déposer de petits cristaux jaunes, qu’on sépare par filtration de l’eau-mère. Celle-ci, étendue 
d’eau et additionnée de sel marin, livre, à l’état du poudre jaune, ce qui n’a pas cristallisé. 

Le corps rouge brunit à 85° et est complètement fondu, avec décomposition partielle, entre 
100° et 10:55. Les cristaux jaunes fondent sans décomposition à 142°-143°. Soumis à l’action des 
agents réducteurs, en liqueur acide ou alcaline, suivant une des quatre méthodes indiquées dans 
la première partie de ce travail, les deux corps donnent finalement naissance au violet de fuchsine 
tétraméthylée. 

Ils réagissent l’un et l’autre sur les phénols ou sur les amines aromatiques, en donnant les 
mêmes matières colorantes. 

Le dosage de l'azote pour le corps rouge a donné : 


, OSH*Az0? 
T ré Calculé pour 
rouvé alculé pour H — at (aone ne (CH3)}° 
A2 fo HA A2 11,20 


c'est-à-dire la teneur même en azote du corps dont on est parti. 

La seule différence notable qui se manifeste entre le corps rouge et le corps jaune réside dans 
la manière dont ils se comportent vis-à-vis des acides. 

Le corps rouge se dissout dans les acides minéraux étendus ou dans l’acide acétique concentré 
en un bleu magnifique, surtout en présence d alcool. Cette solution bleue teint médiocrement 
la soie et le coton mordancé au tannin en un bleu grisâtre. Chauffée, ou abandonnée à froid à 
elle-même, elle se modifie lentement, et donne, comme terme ultime, un beau vert jaune, qui 
teint très bien. 
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Le corps jaune se dissout dans les acides, mais la solution est presque incolore et demande à 
être chauflée pour se colorer en un vert jaune dont la nuance ne varie pas, l'intensité seule de la 
coloration augmentant jusqu'à un maximum avec la durée du chauffage. Ce vert est le même que 
le produit de franstormation ultime du corps rouge (1). 

Je crois que le corps jaune correspond à la formule 1, et le corps rouge à la formule IL, et je 

vais dév elopper l'interprétation qui me semble la plus conforme aux faits. 

Jusqu'à ces derniers temps, on admettait que les bases des fuchsines, obtenues en préc ipitant 
celles-ci par la soude caustique, sont des carbinols. Seul, M. Hugo Weil leur à assigné, à la suite 
d’une série d’ expériences personnelles (2), la constitution que j'ai indiquée à son nom, et à la- 
quelle j’ai été amené logiquement, en écrivant le terme de réduction de la formule I. 

Les partisans de la formule que MM. E. et O. Fischer ont adoptée pour les fuchsines, admet- 
tent que les diaminotriphénylearbinols, traités par les acides étendus, donnent d’abord un sel in- 
colore, et que le sel coloré ne se forme qu'avec la liaison du carbone méthanique et 


d'un azote, 
e qui se traduit ainsi : 


A? A? A? 
| | | 
HO — C — CSHÉ.AZR? + HCI = C — CSHÉ.AZR? — H?0 + C — C'H*.AzR? 
| LA N 
H OH CI CI 
(Sel incolore) (Matière colorante verte) 


mais comme le corps rouge ne donne pas de sel incolore, l'action de l'acide doit se formuler au- 
trement dans son cas : 

A? A? A° 
| | 
CO — CSH*.AzR? + HCI — C — C'H'.AZR? — H?0 + CI — C —— CéH'.AzR? 


| TN 
NEA H 


CI CLR 


(Colorant bleu) (Colorant vert jaune) 


c'est-à-dire qu'on retombe sur la formule de M. Rosenstiehl pour les fuchsines. 

Le reste acide se fixant immédiatement sur le carbone central, la coloration doit apparaitre au 
même instant, mais on conçoit qu'elle diffère avec CfH*.AZR2.0OH et CSH#.AZR?, et qu’on obtienne 
successivement un bleu, médiocre colorant, et un vert jaune, bon colorant. 

Il est presque inutile de faire observer qne OH et H étant fixés sur le même Az, la formation 
de H?0 est plus compréhensible, que quand OI est fixé sur Az et H sur le carbone central. 

Dans le cas du carbinol (corps jaune), la dissolution dans les acides se fait comme pour les 
leucobases, par les aminogènes : si la coloration n’est pas immédiate, c'est que lhydroxyle du 
diaminotriphénylcarbinol ‘est moins facilement attaquable à froid que celui des triaminotr iphény |- 
carbinols (fuchsine ou violets), ee qui se conçoit, car on sait que le triphénylcarbinol n’est plus 
éthérifiable. 


En résumé : 

1° Jai montré dans un cas particulier l'existence de deux formes pour les bases des fuchsines. 
La réduction à froid, en solution alcaline, doit très vraisemblablement, en changeant AzO en 
AzH?, respecter ces deux formes, que l’on peut admettre pour les bases de toutes les fuchsines. 

2° Les faits relatés dans ce travail confirment la formule attribuée par M. Rosenstiehl aux 
fuchsines. 

3° L'existence de deux formes pour les bases des fuchsines n'est en contradiction ni avec les 
observations de M. Rosenstiehl (action de l’iodure de méthyle à froid sur les carbinols), ni avec 
celles de M. H. Weil (action de la p-nitrobenzaldéhyde sur la rosaniline, etc.). Il est probable, 
que dans ces dernières expériences le carbinol subit une transposition moléculaire. 


(4) D’après les obser valions de M. E, Nœlting sur l'action du groupe AzO au point de vue de la couleur, 
c'est bien un vert qu'on doit obtenir. 
(2) Bul. Soc. Chim., 1895, t. XIV, p. 1096. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DE LA FORMATION DE L'ALCOOL 
AMYLIQUE DANS LES FERMENTATIONS INDUSTRIELLES 


Par M. Lucien Gentil. 


(Travail fait au Laborutoire des fermentations à l'Institut National Agronomique). 


Historique. — La présence de r'alcool amylique avant toujours été constatée, en plus ou 
moins grande quantité, dans les produits des fer mentations industrielles, la question de savoir si 
la formation de cet alcool était un produit constant de la fermentation alcoolique, comme l'acide 
succinique et la glycérine, a excité la sagacité de plusieurs savants. 

M. Mærcker, dans son traité sur la fabrication de l'alcool, place l'alcool amylique parmi les 
produits auxquels la fermentation alcoolique donne toujours naissance. 

M. Ordonneau indique l'alcool amylique comme un produit de sécrétion de la levure, aussi 
s’exprime t-il ainsi en parlant de cet alcool et des alcools supérieurs : 

« Ces corps sont produits par la fermentation, car je les ai trouvés dans tous les liquides fer— 
mentés par le cerevisiæ ». IL dit également :« Ce Phi fournira des indications spéciales sur les 
corps qui souillent les alcools commerciaux, et permettra de reconnaitre qu'ils sont presque en- 
tièrement sécrétés par le mycoderma cerevisiæ qui est exclusivement employé dans Findustrie 
de la préparation des alcools ». Plus loin encore on Hit : « Dans les alcools dûs au cerevisiæ, l'al- 
coo! amylique se forme pendant les fermentations tumultueuses. Peut-être en est-il ainsi dans 
les fermentations des vins ». . 

MM Maumené, Bouchardat, Lebel et Henninger ont également trouvé de l'alcool amylique 
dans les vins. 

M. Lindet a démontré, dans une communication faite à l’Académie des Sciences (12 jan- 
vier 4891), que la proportion d'alcool amylique dans une fermentation de moûts va toujours en 
angmentant, du commencement jusqu’à la fin de l'opération, et peut devenir très élevée une fois 
la fermentation terminée ; il dit qu’en face des résultats qu'il a obtenus, il était impossible de 
conclure que les alcools supérieurs soient uniquement produits par la fermentation normale du 
sucre, eb qu'il faut attribuer à une autre cause la formation de la majeure partie de ces 
alcools. 

Ensuite M. Lindet conclut que l'interprétation de ses expériences le porte à admettre que les 
alcools supérieurs sont dûs, pour la plus grande partie du moins, au développement d’un orga- 
nisme microscopique dont l’action se trouv e, au début de la fermentation, étouflée par l’action 
de la levure. et qui reprend son activité quand celle-ci a terminé son œuvre. 

M. Perdrix (Annales de l'Tastilut Pasteur), n'a jamais rencontré aucune trace d'alcool amy- 
lique dans les cultures de moûts amylacés purs ensemencées de levure pure, mais par contre il 
en a toujours constaté dans les fermentations produites par un mélange de cultures pures d'amy- 
lozyme et de levure ; d’où il conclut : 4° que la présence de l'alcool amylique dans les fermenta- 
tions industrielles est due aux microbes étrangers qui se développent concurremment avec la le— 
vure ; 2° que le microbe amylozyme qu'il a isolé et étudié, se trouvant dans l’eau et possédant la 
propriété de se développer sur l’'amidon, peut trouver sur la fécule, ainsi que d’autres microbes 
semblables, existant dans l’eau, un milieu favorable à sa vie, et se développer grâce à l'acide 
car bonique dégagé pendant la fermentation alcoolique en donnant comme produit de lalcool 
amylique. 

Dernièrement, MM. Kruis et Rayman ont publié ensemble de leurs travaux sur les produits 
de la fermentation alcoolique avec des levures pures dans des milieux stérilisés (4). 

Ces auteurs ont trouvé que sur quatorze essais de levures pures ensemencées dans des milieux 
stériles identiques (moût de bière non houblonné), huit de ces essais avaient donné de l’alcool 
amylique ; d’où ils conclurent à la fin de leur mémoire : « Les saccharomycètes de culture, appli- 
qués dans la fabrication industrielle de l'alcool, possèdent la faculté de produire eux- mêmes, 
dans des conditions données et sans concours de bactéries, de lalcool amylique (alcools supé- 
rieurs). [Is produisent, dans certains cas, une quantité plus où moins grande d’aldéhyde acétique, et 
même le furfurol est le produit de leur action fermentative ». 

MM. Kruiset Rayman ont observé, «que la température élevée contribue, pour une certaine part, 
à la formation de l’alcool amylique, etque dans certains cas, les alcools supérieurs pendant la 


(1) Voir Moniteur Scientifique, octobre 1896, p. 713. 
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fermentation alcoolique doivent être considérés comme une conséquence d'un certain état d’exté- 
nuation intégrale de l'organisme ; de leurs essais, il importe de noter que les levures de cul- 
ture peu ve ent posséder la faculté de produire à elles seules des alcools supérieurs, etqu'il n est pas 
besoin d'expliquer là présence des alcools supérieurs dans les moûts fermentés de distillerie, 
comme le résultat de l’action exclusive des bactéries anaérobi s. Il reste naturellement à savoir 
si ce n’est pas la vie et le concours mutuels des levures et des bactéries qui forcent les levures à 
former des alcools supérieurs, et cela peut être dans certaines conditions seulement ». 

D’après les résultats des expériences de fermentation de levures pures dans lesquels MM Kruis 
et Rayman ont dosé l'alcool amylique, on serait porté à croire que cet alcool doit se produire 
dans les premiers jours de fermentation, et qu'il doit se détruire ou disparaitre, puisqu'il n’en est 
plus mention dans les fermentations âgées ainsi que le démontre le résumé suivant de leurs obser- 

rations : 


Numéro Température Durée Alcoo! amylique 
de Désignation des Levures de de pour 100 
l'expérience l'expérience | l'expérience d'alcool produit 

es | | —— 
2 Saccharomyces Cerevisiæ L 13 à 25vC 450 jours — 0 — 
4 » » L 150C 11 jours — 0 — 
5 » » L 160C 13 jours 0,80 0/, 
d » » L 3900 7 jours 0,01 0/5 
8 » » L 300 3 jours 1ReU 0/0 
9 » » L 26 à 2500 9 jours 0,40 0/6 
10 » » L 15 à 18°C 32 jours 1,450, 
11 » » L 150C 60 jours — 0 — 
1% » » P 13 à 25°C 480 jours — Ù — 
13 » » Ÿ 43 à 2400 52» jours sn Ù — 
14 ) Jorgensen n° 55 21 à 300C ) jours 0.50 0}, 
15 » » » 21 à 800C 8 jours 0,100/, 
16 » Mycoderma D 13 à 250C 309 jours — Ù — 
sl » » B 13 à 250C 570 jours — Ù — 


Ces résultats seraient en désaccord avec ceux obtenus par M. Lindet, qui a démontré que la 
proportion d'alcool amylique dans une fermentation de moûts va t'ujours en augmentant du 
commencement jusqu’à la fin de l’opération, et surtout une fois la fermentation terminée. 


Fe 


Il 


En m'inspirant des travaux de MM. Kruis et Rayman, dont les conclusions ont une grande im 
portance au point de vue de l’industrie des fermentalions, j j'ai voulu rechercher si la présence de 
l’alcool amylique dans les alcools bruts élait bien un des produits directs de la vie de la le- 
vure. 

Pour cela, j'ai opéré sur un milieu sucré pur, composé de : 


Sucre raffiné. . . A TT TE me 1350 gr. 
Eau de Vanne filtrée | RE MOT ee EST Ce ra pe 8 lil. 
IMALÉODEDIONE M RTE TT 815 ce. 


Volume total du liquide à fermenter — 9 litres. 

Je n'ai pas voulu, à dessein, me servir de moût de bière, car sa composition est trop complexe, 
el la présence de l'alcool amylique qui se serait formé aurait pu provenir, non de la fermentation 
alcoolique proprement dile, mais peut- à être d’une transformation d'une ou de plusieurs substances 
contenues dans le moût ; © ‘est pourquoi j'ai pris de prélérence un moût sucré pur ; les principes 
azotés solubles et une légère acidité ont été fournis à ce milieu par de la maltopeptone. (La malto- 
peptone est une infusion ( concentrée d'eau de touraillons évaporée dans le vide et légèrement aci- 
dulée par de l'acide tartrique et de l'acide fluorhydrique. Cette préparation nous a toujours donné 
d'excellents résultats sur le développement des levures, chaque fois que nous nous en sommes 
servi). Les matières minérales se trouvaient contenues en assez grande quantité dans l'eau de 
Vanne qui à servi à la dilution, et dans la mallopeptone. 

Ce milieu a été placé dans un grand ballon de.12 litres, fermé par un fort bouchon d'ouate re- 
couvert, pour plus de sûreté, par un cornet en papier fort; ce ballon à été stérilisé à l’autoclave 
pendant trois heures consécutives à 130”. 

Le ballon stérilisé a été ensemencé après vingt-quatre heures avec une culture pure d'une le- 
vüre P recueillie dans une distillerie de betteraves dont voici les caractères : 

Levure P. Origine : Distillerie de betteraves. Levure haute. de forme ovale, ayant 7u5 à 8u5 de 
longueur et 225 à 32 de largeur. Cette levure donne difficilement des spores. Je n'ai pu en obte- 
nir sur bloc de plâtre à la température de 25°C. pendant huit jours, et dans un milieu composé de 
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craie, d'eau et de bouillon Liebig, Aucune spore ne S'est formée après un délai d'un mois à l'étuve 
à 2500. 

J'ai choisi exprès celle levure, parce qu ‘avant de l'avoir isolée el cultivée, elle avail vécu dans 
les cuves de fermentation d'une distillerie de betteraves, où les flegmes qui en étaient extraits 
renfermaient des quantités appréciables d'alcool amylique; cette levure n’était done pas étrangère 
au voisinage de cet alcool, et pouvait en produire si telle était sa fonction ; de plus, elle n'était 
pas trop dépaysée en se trouvant dans un milieu composé de sucre, extrait, lui aussi, de la bette- 
rave. 

Ce ballon ensemencé fut porté à l’étuve à la tempéralure constante du D' Roux ; l'opération à 
commencé le 22 mai, et la température a toujours été maintenue à 35°C; MM. Kruis et Rayman 
ayant observé que plus la température est élevée, plus il y a formation d'alcool amylique, jai 
voulu, en choisissant 35°C, me trouver dans les meilleures conditions possibles pour obtenir la 
formation de cet alcool. 

Au bout de vingt-quatre heures la fermentation s'est développée, elle fut très active du deuxième 
au sixième jour, puis elle baissa doucement, et, au bout du dixième jour, on n'observait plus de 
bulles gazeuses : ce n'est que le seizième jour (6 juin) que l'opération fut arrêtée, 

Ce laps de temps de seize jours, pour la fermentation, place l'expérience dans de bonnes condi- 
lions, puisque MM. Kruis et Rayman ont toujours observé la formation d'alcool amylique dans 
les fermentations âgées de moins de trente-deux jours. 

Le moût, qui, au début, renfermait 15 °/, de sucre, en contenait encore à la Tin de l'opération 
6,60 °/,, malgré l’arrèt certain de toute fermentation ; cela doit provenir cle ce que cette levure, 
ne s s’accommodant pas très longtemps d'une haute température (35°C) a dù souffrir, conditions 
très bonnes également pour favoriser la présence des alcools supérieurs, si l’on admet l hypothèse 
de la formation de l'alcool amylique comme produit de souffrance de la levure. 

En résumé : 4° Choix d’une levure pure P, ayant antérieurement vécu dans un milieu qui 
avait formé de l'alcool amylique ; 2° souffrance de la levure, par suite d’une température trop 
élevée ; 3° fermentation de courte durée. Toutes ces conditions sont propices à la formation de 
l'alcool amylique. ‘ 

Le 6 juin, le ballon fut ouvert, il avait une bonne odeur vineuse, et le liquide extrait n'était 
plus que de 8',350. Cette réduction provient de l’évaporation qui s'est produite pendant la longue 
stérilisation à l’autoclave (trois heures à 1302), et de l'évaporation d’un peu d'alcool pendant le 
séjour à l’étuve (seize jours à 39°). 

Le liquide fermenté fut versé dans un appareil à distillation fractionnée de Claudon et Morin, 
et quand tout l'alcool fut distillé, on recueillit encore un litre d'eau distillée pour bien rincer 
l'appareil, et être sûr que toutes les traces d'alcool amylique 6 laient bien enlevées ; le liquide al- 
coolique obtenu fut de nouveau distillé dans un ballon en verre de 5 litres de capacité, surmonté 
d'un appareil à distillation fractionnée de Lebel et Henninger à six boules avec paniers en pla- 
tine. 

Voici les fractionnements qui ont été faits : 


19 Fractionnement jusqu'à 7500 — 3,5 20 Fractionnement de 78 à 8000 — 75%,» 
20 » de 75 à 7800 — 86 — 60 » de 80 à 8500 = 45 — 
30 » de 77 à 7800 — 48 — To » au-dessus de 850C — 80 — 
40 » de 77 à 780C — 66 


La distillation a été arrêtée quand le liquide ne marquait plus rien au compte-gouttes (c'est 
pourquoi la septième prise est de 80 centimètres cubes). 

Le degré alcoolique a été déterminé par l'alcoomètre de Gay-Lussac et variait de 94 à 96°. 

Les alcools supérieurs ont été dosés dans chaque fractionnement, en opérant avec toutes les 
précautions nécessaires, suivant la méthode de M, Duclaux ; l'alcool obtenu à chaque prise a été 
ramené exactement à 5° Gay-Lussac, et dans tous les cas le compte -gouttes a fourni de nom-— 
bres variant entre 128, 129. 129 1/2 et 130 gouttes. 

On voit donc que, malgré la sensibilité de cette méthode, qui permet d'apprécier sûrement 
0,02 ?/, d'alcool amylique sur un volume de 5 centimètres cubes, c’est-à-dire environ 10 milli- 
mètres cubes, tous les résultats obtenus ont été négatifs et n’ont pas permis de déceler de traces 
d'alcool amylique dans aucun des produits de la distillation fractionnée. 

De ces faits, on est amené à conclure qu'il n’y a pas eu d'alcool amylique formé dans cette 
fermentation alcoolique, ensemencée avec une culture de levure pure dans un milieu parfaitement 
stérilisé, et en se plaçant dans les meilleures conditions possibles pour l'obtenir. 

Il y à donc lieu de rechercher, en dehors du phénomène de la fermentation alcoolique propre- 
ment dite, la cause de la production de l'alcool amylique dans les fermentations industrielles ; 
c'est, du reste, dans ce sens, que concluent les travaux de MM. Lindet et Perdrix. 
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QUELQUES RÉACTIONS DU PHOSPHAM 
Par M. R. Vidal. 
ACTION DU PHOSPHAM SUR LES CARBONATES ALCALINS 


Le phospham PAZH mis à une température variant du rouge cerise au rouge blanc en pré- 
sence de carbonates alcalins donne la réaction suivante : 


PAPH + 2.CO°R? = PO‘*R?H + 2 CAZOR. 


c’est-à-dire un cyanate alcalin, en introduisant: dans le mélange un réducteur tel que le charbon, 
on obtient un cyanure alcalin. Si l'on remplace le charbon par le fer, au lieu de cyanure c’est un 
ferrocyanure qui prend naissance, si au lieu de fer on emploie du soufre c’est un sulfocyanure 
que l’on obtient. 
Les oxalates alcalins chauffés en présence du phospham dégagent du cyanogène par suite de la 
réaction suivante : 
PAZ°H + COR? = PO‘R°H + CAz. 


| 
(A7. 


Le phospham peut être obtenu pratiquement avec des rendements de 90 ?/, minimum en 
chauffant du pentasulfure de phosphore mélangé avec du chlorure d’ammonium dans des pro- 
portions convenables. 


ACTION DU PHOSPHAM, SUR LES ALCOOLS, PHÉNOLS ET GLYCOLS 


Les alcools méthylique et éthylique réagissant sur le phospham PAZH (4) donnent : 
1° une amine secondaire libre et le métaphosphate d’une amine primaire par la réaction sui- 
vante : 


OAZH?R? 
PA®H + 4 ROH — POOAZH?R? 
OH 
OAZHR? 
POOAZH°R? — PO*AzZHŸR + ROH + AzHR®. 
on 


La seconde partie de la réaction résulte de la destruction pyrogénée de l'orthophosphate diain- 
monique formé en premier lieu. La preuve en est dans la réaction qui s'opère entre le phénol et 
le phospham, cette réaction ne fournit que de la diphénylamine (90 °/, environ de la quantité 
Le us par la théorie). 

2° La réaction du phospham sur lalcool propylique normal est plus complexe car à côté de la 
propylamine formée on observe une quantité notable d'oxyde de propyle. Dans ce cas on observe 
donc à côté d’une substitution azotée une déshydratation partielle de l'alcool mis en réaction. 

3° Avec le glycol éthylénique le sens de la réaction est complètement changé, on n’observe plus 
de substitution azotée mais seulement une déshydratation complète. Le phospham en effet, à la 
température d’ébullition du glycol 210°, enlève à celui-ci deux molécules d'eau, forme de l’or- 
thophosphate diammonique et met de Pacétylène en liberté ; la réaction s'écrit ainsi qu'il suit : 

OH OAZIIE 
2,C2H*-77 + PAZH = POOAZH! + 2.C?H2. 
OH OI 


J'avais espéré dans cette réaction obtenir de l’éthylène diamine, j'opérais en tubes scellés el 
j'étais très étonné de voir à la température d’ébullition du glycol ceux-ci faire violemment ex- 
plosion. 

J'ai opéré alors dans un autoclave pouvant supporter une pression de 400 kilogrammes par 
centimètre carré, et j'ai recueilli le gaz formé dans la réaction ainsi que l’orthophosphate diam- 
monique qui était parfaitement cristallisé etrirés pur. 

On peut opérer en vase ouvert en faisant couler le glycol goutte à goutte sur le phospham 
préalablement porté à la température capable de déterminer la réaction. 


(4) Voir Comptes rendus de l'Académie des sciences, séance du 27 avril 91. 
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SUR L'ISOMÉERIE DES COMBINAISONS 470212 
Par A. Hantzsch ({). 


La recherche précédente (Moniteur scientifique 4897, p. 336) sur l'acide hypoasoteux et sur 
sa Comparaison avec son isomère, la soi-disant nitramide, a été suscitée par les mêmes considé- 
ralions théoriques générales qui, après la découverte des deux sels métalliques des diazoïques 
R — Az’OM, m'ont conduit à établir la stéréochimie des composés diazoïques. Les mêmes objec- 
tions, qui ont été faites à la conception primitive qui considérait les isodiazotates isomères des 
diazotates normaux comme des sels d’une nitrosamine primaire R — AzK — Az0 et, par suite, 
comme des isomères de strueture (2), s'appliquent également à la conception des sels nitraminiques 


primaires RAz‘0°M et aux nitramines primaires R — Az*0'H en accord avec les formules de 
structure R — AZK — Az0° et R — AZH — Az0? et également à la combinaison remarquable 


AZ-O*H° découverte par Thiele qui la considère comme AzH?2Az0?. 
En conséquence des belles recherches expérimentales de Thiele (3), l'uréthane est transformé 
en nitro uréthane, puis, en nitro-carbaminate de potassium et, enfin, en nitramidè conformément 


aux formules de transformations suivantes : 


CO?CH5 — AzH? CO?CH° — AzH — Az0? CO?K — AzK.Az0? 
[AzK? — Az0*] AzH° -— Az0? 


La dernière combinaison est, par suite, un isomère de l'acide hypoazoteux, l'isomérie elle- 
mème s'explique par un cas particulier d’une différence de structure purement inorganique. 

Les considérations qui ont conduit à considérer l’acide diazobenzénique C°H°AZ?0*H comme 
ayant la formule hydroxylée CH*AZ?O(OH) à la place de la formule nitraminique C'H°AZHAzO? 
ne paraissent pas avoir été adoptées par Thiele dans son travail publié depuis, puisqu'elles 
n'ont pas élé prises en considération ; mais elles se sont confirmées partout depuis. Pour les 
appliquer aux soi-disant nitramines primaires et à la soi-disant nitramide, je vais les condenser 
d’une manière un peu plus précise dans les deux théorèmes suivants : 

1° Les combinaisons non acides CH et AzH” ne sont pas transformées en acides par l'introduction 
de groupes dits négatifs, oxygénés (qui ne sont pas eux-mêmes acides) comme CO?C?H°, CO'AZO, 
Az0*, ele. Si des corps de cette nature fonctionnent en apparence comme acides, c'est que ces 
acides ou leurs sels dérivent plutôt d’un isomère hydroxylé du produit de substitution initial. 
Des sels de ce genre renferment, contrairement à l'opinion généralement adoptée, le métal lié, 
non pas au carbure ou à l’azote, mais à l’oxygène. , 

2° L'isomérie de structure, c’est-à-dire l'existence d’isomères bien différenciés avec des liaisons 
différentes des atomes n’a jamais été établie d'une façon certaine dans les molécules inorganiques 
ou dans les molécules organiques renfermant une partie inorganique. Mais, au contraire, on 
élablit nettement l'existence de stéréoisomères nettement différenciés dans des molécules purement 
morganiques. l 

L'existence de sels renfermant le groupe AzKAZ0? serait done en contradiction avec le premier 
théorème ; l'existence de l’isomère de structure pour les combinaisons AzH — Az0? ; AzOH — 
AZOH serait donc en contradiction avec le deuxième théorème. 


A. — DÉMONSTRATION DU PREMIER PRINCIPE 


Pour des combinaisons carbonées (dérivés du méthane). — (a) Les combinaisons salines qui 
dérivent des polycétones ou des éthers d'acide cétonique ou aldéhydique, d’après les recherches 
les plus récentes de différents savants, ne renferment pas le groupe CO — CHNa, mais bien le 
groupe C(ONa) — CH, dans lequel le métal est lié à l'oxygène et non pas au carbone. Cela est 
prouvé par l'isolement des deux isomères de propriétés suivantes : 

Cétone vraie (ou aldéhyde) énol vrai (hydrate) 
+ CHise CO — CH = C (OH) 
indifférent acide (donnant des sels) 

b) Les combinaisons salines qui dérivent des nitrométhanes renferment, d’après l'opinion émise, 
d'abord par Michaël, rendue très vraisemblable par J. U. Nef, non pas le groupe CHNa — Az0?, 
mais le groupe (CH — AzO)ONa (dont la structure sera indiquée plus bas). Cela est également 
prouvé par la découverte de deux phénylnitrométhanes isomères. 


1) LuemiG. — Annalen der chemie, 1896. — 2?) Berichte, 27, 1702, — (3) Annales de Liebig, 288, 267. 
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Le métal se trouve aussi lié à l'oxygène et non au carbone. 


Corps nitré vrai iso, corps nitré 
CSHS — CH? — Az0? CSH5 — CH.Az0O — OH 
indifférent acide (donnant des sels) 
B. — DÉéMONSTRATION POUR LES COMBINAISONS AZOTÉES (DÉRIVÉS DE L'AMMONIAQUE) 


e) Les combinaisons salines qui ont été, tout d’abord, considérées comme des sels d’une ni- 
trosamine primaire RAZNa — Az0O (isodiazotates) correspondent beaucoup plus à la formule 
RAZ — AZ(ONa). comme l’admettent les anciens adversaires de ma conception ; ce sont des dia- 
zotates et ils renferment le métal lié à l'oxygène et non à l'azote. 

Le premier n’a pas été fait directement comme pour les combinaisons carbonées ci-dessus ; car 
des deux isomères 


Nitrosamine vraie iso-nitrosamine (diazohydrate) 


R — AzH.Az0 R Az — Az (OH) 


le premier qui, d'après les analogies précédentes, devait être indifférent n’a pu être isolé. Mais la 
formule hydroxylée de Lisodiazohylrate à été établie indirectement par les propriétés des /s0- 
diasosulfonates R — Az — AzSO*Me et des isodiazocyanures R — Az — Az — CAz qui pos- 
sèdent les mêmes réactions typiques, mais pas, comme l'hydrate, un atome d'hydrogène mobile 
et ne peuvent pas, par suite, avoir le type d'une nitrosamine. 

d) Le quatrième cas se rapporte aux sels nitraminiques primaires dont il s’agit ici et qui ont été 
considérés jusqu'ici constamment comme sels de nitramine, proprement dits R — AzNa — Az0?. 
Mais, puisque dans les trois groupes précédents le métal se rattache toujours à l'oxygène. 


[H'ONa.CO] = > CH — CONa [H.CNaAzO?] —> H (CAzO) ONa 
[AZNa.AzO| —>> Az — AzONa 
On peut l'appliquer également au quatrième groupe : 
[AZNa.AzO?] —»%> Az 0.ONa 


C'est-à-dire : les soi-disant sels nitraminiques primaires doivent être, vraisemblablement, con- 
sidérés comme des sels des diazooxyhydrates aussi bien que les soi-disant sels des nitrosamines 
primaires doivent être considérés comme des sels des diazohydrates. 

Cette formule, établie tout d’abord pour les sels, pouvait s'appliquer également aux nitramines 
primaires libres, en ayant égard aux relations découvertes par O0. W. Schulze et moi pour les 
nitroparaffines, en particulier, à cause du parallélisme entre les sels phénylnitrométhanes exis- 
tant sous deux formes isomériques et l'acide diazobenzénique, la soi-disant phénylnitramine uni- 
quement comme jusqu'ici. 

Pour le phénylnitrométhane : 

L — CHCH)HAZO? le phénylnitrométhane vrai se comporte comme un corps indifférent. 

IL — CSH(CHAZO)OH iso phénylnitrométhane se comporte comme un corps acide. 

Par substitution d'Az à CH, il résulte deux phénylnitramines-isomères analogues, CSP AZ OH. 

L — C'H°AZHAZO? phénylnitramine vraie se comporte comme un corps indifférent. 

II. — C°H° AZ°0,OH iso-phénylnitramine vraie se comporte comme un corps acide. 

Cette isomérie m’existe pas plus dans ce cas que pour les combinaisons CH°AZ:OI (voir le dé- 
veloppement relatif au théorème IT) ; seulement l'acide diazobenzénique seul connu ressemble en 
tant que substance directement salifiable à l'isonitrométhane acide : il posséderait ainsi la formule 
hydroxylée II du benzène diazo-oxyhydrate déjà proposée par moi; elle doit être également 
admise dans ses sels et a déjà été acceptée comme forme soi-disant tautomère par les adver- 
saires de cette conception (elle ne peut pas être éliminée à cause de l'existence d'un éther 
C'H(Az:0)0CH:.) 

En tout cas, les formules du nitrouréthane CO2C2H° — AzHAz0? et du nitrocarbaminate de 
potassium CO2AzK — Az0? sont très vraisemblables, mais nullement prouvées Mais elles forment 
une des bases les plus importantes de la conception qui considère la combinaison Az*O*H° qui en 
résulte, comme la nitramide, AZH? — A7z02. 

Démonstration du second principe. — La seconde considération contre la formule nitrami- 
dique se rapporte à l'hypothèse qui en résulte et qui a été acceptée aussi par Thiele, d’une ésomérie 
de structure inorganique entre la nitramide AzO2AzH? et l'acide hypoazoteux AZ(OH) — Az(OH), 
deux combinaisons qui, malgré leur décomposition facile en eau et oxyde azoteux (protoxyde 
d'azote), se distinguent très nettement l'une de l’autre. Tout d'abord, un rapide coup d'œil histo- 
rique. à 

Sous l'empire du rôle important de l’isomérie de structure dans les combinaisons de carbone, 
on a tout d'abord, comme chacun sait, essayé d'expliquer toute nouvelle isomérie (à l'exception 
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de l'isomérie optique) par un enchaïînement différent des atomes. Seulement. lorsqu'il s'est agi 
pour d’autres éléments d'isoméries partie ulières, ne découlant pas à certains égards l’un de 
l'autre, ces tentatives n'ont pas été suivies de succès ou ont échoué le plus souv ent. Ensuite, on 
a pu prouver beaucoup plus la stéréoisomérie que l'isomérie de structure. 

Je rappelle la formale R — CH — AZH attribuée, tout d'abord, aux isooximes vis-à-vis de la 

DU 

formule oximique normale R — CH — AZ{OH), la formule nitrosaminique R — AzH — A70 
attribuée aux isodiazotates vis-à-vis de la formule des diazoïques normaux R — Az — Az(OH) ; 
enfin, la prétendue isomérie de structure entre les combinaisons stables et instables R— Az2S0Me 
d’après lesquelles, seules, les premières doivent être des diazosulfates RAZz = Az — SO0°Me et les 
dernières, au contraire, devaient être des diazosulfites R — Az?0 — SO?Me, la prétendue iso— 
mérie de structure entre les cyanures stables et instables d'après laquelle, s seuls, les premiers de- 
vaient être des diazocyanures R — Az — AzCAz et les dernières, au contraire, des cyanures de 
diazonium. 


R — Az — CAz 
| 
1 

Je rappelle encore les dernières lentatives, également malheureuses, d'expliquer lisomérie 
entre les diazotates stables et instables RAZ?0Me, non pas comme auparavant, à l’aide de la for- 
mule d'isomérie structurale de nature nitrosaminique, mais à l’aide de la formule également 
structurale de la nature d’un diazonium et, enfin, les formules de structure compliquée de nom— 
breuses combinaisons organiques complexes, toutes ces prétendues isoméries de structure ont 
cédé le pas à la stéréo-isomérie et, si elles sont encore conservées quelquelois, c’est beaucoup plus 
par inertie que pour des motifs fondés. 

Tous ces faits augmentent la vraisemblance de l'hypothèse que j'ai déjà exprimée : Pisomérie 
de structure est une sorte d’isomérie très spéciale, applicable aux combinaisons de carbone (et 
peut-être à celles-à seulement) ; l’isomérie stéréochimique est, au contraire, normale pour les 
combinaisons des autres éléments : elle constitue, par conséquent, une forme plus générale de 
lisomérie. 

D'après cela, de tous les enchainements atomiques que l'on peut imaginer en théorie structu- 
rale pour tous les autres éléments il n'y en a qu'un de stable ; tous les autres apparaitront sous 
l'action d’autres matières par migr ation comme des tautomères plus ou moins éphémères. Une dif- 
férence, très nette et constante “dans les molécules inorganiques, doit être vraisemblablement 
attribuée à une situation géométrique différente dans l'espace pour deux groupements de structure 
identique. 

Les isoméries de structure mentionnées déjà plus haut entre les cétones et les énols, CH? — CO 
et CH — COH et entre les cor ps nitrés vrais CH? — AZ0* et les isonitrés [CH(AzO)JOH auxquels 
on peut encore ajouter les isomères découverts par Guthzeit et Marckwald AzH — CO et Az = C(0H) 
AZH(CS) et Az — C(SH) ne font que confirmer cette manière de voir ; Car ces complexes r'en- 
ferment encore l'élément qui engendre l’isomérie de structure : le carbone. Mais, même dans ce 

cas, Ces groupements atomiques se transforment si facilement l'un en l’autre que cette tautomérie, 
transformée en isomérie, ne peut pas être prouvée d’une manière générale, mais seulement pour 
quelques substances particulièrement choisies, seulement indirectement par des procédés très dé- 
licals. 

I faut, particulièrement, observer dans le cas actuel que l'isomérie de structure déjà ins- 
table du nitro éthane correspondant aux groupes CH?AZ0? et (CHAZO ,OI disparait en même temps 
que le carbone, c'est-à-dire avec la substitution d'Az à CH ou, ce qui revient au même, avec la 
transformation du nitro-éthane en nitramine. Car des deux groupements analogues AzHAz0? et 
(AZ20)OH, il n’y en a qu'un qui soit capable d'existence, et il est à peu près certain que c’est le 
‘dernier sous la forme de la soi-disant nitramine primaire. 

Pour en revenir, maintenant, aux deux combinaisons purement anorganiques AZ?O?IE cela se- 
rait d'autant plus particulier qu'elles devraient correspondre aux formules AZO?AZIP et AzOH = 
AzOH d’une structure complètement différente qui correspondraient, non pas comme plus haut, 
à des groupements atomiques facilement transformables l'un dans l’autre, mais, au contraire, à à 
des formes nettement différenciées. D’après tout cela, l'hypothèse d'une isomérie de structure 
anorganique parait au moins délicate puisqu'elle serait sans analogie. 

A ceci s ajoute encore que la formule AZOH) — Az(OH convient bien à l'acide hypoazoteux, 
mais pas du tout Az? — Az0? à la soi-disant nitramide. 

es raisons d'accepter la formule nitramidique ne paraissent pas emporter la conviction. Elles 
reposent, essentiellement, sur ce que cet isomère de l'acide hypoazoteux se forme indirectement 
par nilralion des corps amidés (uréthane). 

I faut bien avouer que la synthèse ne suffit pas pour la détermination d’un complexe atomique 
équivoque en soi : d'autant plus que Panalyse y contredit justement par suite de la décomposition 


Amis 
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extrèmement facile de la nitramide en protoxyde d'azote et eau ; d'après cela, la nitramide appa : 
rait comme un hydrate du protoxyde d'azote. En outre, la formule Az0? AZH? suppose une 
formule de structure analogue pour la substance mère; le nitro-uréthane AZzO0? — AZH — 
200CC1. 

Mais puisque à cette nilramine primaire correspond bien plutôt la formule d'un hydrate OH 
(AZ°0) COOCH? la formule correspondante de la nitramide devient invraisemblable. Dans tous les 
cas, la formule AzO?AZH? n'est rien moins que prouvée. La seconde formule souvent employée 
comme forme tautomère par Thiele qui fait de la combinaison Az°0?H° l'acide imidoazotique (for- 
mule 1) se base comme les formules analogues discutées on admises par Michaël, Nef, Holleman, 
Bamberger, ete., pour les formes hydroxylées des nitramines primaires (formule Il) ou des nitro- 
uréthanes primaires (formule TT) sur la formule connue de la substance mère, l'acide azotique. 


0 AzH Az — CH OHR 
DA Z A Ÿ 
OH)AZz (OH) Az (OH Az” OH) Az 
on No KO ) KO (Es) \o 


Seulement il faut expressément rappeler que cette formule, image de la théorie dominante de 
la structure ou de la valence ne peut être prouvée malgré son emploi général. L'hypothèse des 
groupes préexistants (OH ) et AzO? qui repose Sur des transformations purement chimiques et la 
liaison de l'hydrogène à un atome d'oxygène déterminé est, eu égard à la dissociation électrolytique 
en JL et AzOŸ, au moins plus invr aisemblable que l'hy pothèse opposée que l'atome d'hydrogène 
dissociable est, par cela mème qu'il est dissocié, fixé non pas à un atome d'oxygène déterminé, 
mais au contraire en relation identique avec les trois atomes d'oxygène (1). 

y Ô 


né 
ciables de l'acide azotique (par exemple C2H°O-A70?, CfH5-A7zO0?) ne me parait pas plus vrai- 


Ensuite la structure des groupes nitrés — Az2/ qui se trouvent dans les dérivés non disso- 


semblable que la structure — Az “à et à la vérité en outre des motifs purement chimiques, à 
NO 
leurs propriétés optiques étudiées par Brühl que je développerai dans un mémoire ultérieur avec 
l’agrément amical de l’auteur pour une série de combinaisons oxyazotées isomères. 
Ainsi, si l’on veut employer une formule de structure régulière, ce qui est commode pour les 
dérivés de l'acide azotique, il serait convenable d'adopter l'azote trivalent. 


0 
(ECS 


Car les formules dérivées de ce type pour les soi-disant nitramines primaires (formule 1) et pour 
les corps isomères (formule IT) sont en meilleur accord avec les recherches de Brühl. 


R — Az — Az (OH) R — CH — Az (OH) 


ù ya 
: 07 nv 


I II 


En outre leur oxygène est lié le plus symétriquement possible et enfin elles renferment le 
noyau triangulaire déjà connu chez les dérivés azoxyques et les Az-éthers des aldoximes. Au 
contraire les formules indiquées plus haut avec deux doubles liaisons donneraient des nombres 
beaucoup plus grands pour la réfraction moléculaire ; en outre l'oxygène, malgré la double liaison 
d’ailleurs si fragile C-Az, s’appliquerait sur un seul atome d’azote et enfin ces formules renferme- 
raient un groupement atomique qui n’a pas encore été prouvé d’une façon certaine. 

D’après cela pour la nitramide il faudrait adopter, de préférence à la formule T mdiquée plus 
haut, la formule suivante. 

AZH — Az (OH) 
K 0 7 

Enfin les propriétés chimiques de ce corps fournissent également quelques objections à la for- 
mule nitramidique : toutes les amides d'acides vrais, même celles des acides monobasiques les plus 
forts n’ont jamais de réaction acide; celles des acides faibles sont mème légèrement basiques. 
Ainsi, par exemple, l'acide benzine sulfurique est à peu près aussi puissant que l'acide azotique. 
La benzine sulfamide n’est pas acide ; la nitramide ne devrait done pas être non plus acide. C’est 
cependant un acide de la force de l'acide hypoazoteux. Enfin puisque les formules représentent 
aussi le mode de décomposition, on devait s'attendre à ce que la nitramide puisse être dédoublée 


(1) On peut etidemment appliquer 18 PE rat ONR à tous les ac ue oxygénés, 
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en ammoniaque éf acide azotique puisqu'elle fournit effectivement de l’oxyde azoteux et de 
l'eau. Or, d’après les plus récentes recherches de Van Erp, la nitramide, contrairement à l'hy- 
pothèse initiale de Thiele, ne peut pas être transforinée en acide azotique, mais d abord en acide 
nitreux ; tout au moins la réaction nitraminique est une réaction de l’acide nitreux dont la fot- 
mation ne peut être directement expliquée par la formule nitramidique indiquée plus haüt. 

Enfin la solubilité de cette prétendue amide azotique dans l’éther, le benzène, etc. est surpre- 
nañte vis à vis de l’insolubilité de toutes les amides anorganiques dans les dissolvants organiques ; 


enfin sa ressemblance avec l'acide hypoazoteux tout au point de vue chimique à certains égards 
est surprenante aussi. 


De tout ceci il résulte que : 

La formule nitramidique AzO?AzH? de mème que celle des nitramines primaires AZO?AzHR 
n'est pas vraisemblable aussi bien à un point de vue général que sur le point d’analogie comme 
aussi par la considération de la formation des propriétés de ces corps. 

A leur place il faut introduire la conception suivante : 

La soi-disant nitramide possède comme l'acide hypoazoteux la formule de structure (OH) 
Az — Az (OH). La nitramide et l'acide hypoazoteux peuvent d’après cela être considérés comme 


hydrates de protoxyde d’azote, de structure identique et stéréoisomères dans le sens des for- 
mules de configuration : 


(OH) Az | (OH) Az 
| | 
(OH) Az Az (OH) 
Syndiazohÿdrate Antidiazohydrate 


La formule d'hydrate de la nitramide explique tout d’abord sa décomposition directe si facile, 
et en outre ses propriétés chimiques et physiques, en particulier ses relations de solubilité et sa 
nature acide incompatible avec la fonction amide d’acide. Son identité de structure avee l'acide 
hypoazoteux explique enfin la similitude des deux combinaisons comine aspect et dans leurs re- 
lations de solubilité non seulement vis à vis de l’eau, mais encore vis-à-vis des solvants organi- 
ques; elle explique enfin que les deux combinaisons Az*O*H? sont des acides très faibles à la 
vérité mais cependant de puissances sensibles et de même ordre de grandeur. D’après cela 
les deux combinaisons sont chimiquernent à peu près de même force que l'acide carbonique 
CO(OH)}? conformément à la formule Az(0H)° admises pour toutes deux ; elles lui ressemblent 
aussi à ce point de vue que les trois substances se décomposent facilement en anhydride (CO? 
et Az?0). 

Les deux isomères anorganiques en tant qué diazohydrates stéréoisomères (OH) Az = Az (OH) 
ont en conséquence comme dérivés organiques les plus voisins les hydrates de diazobenzène sté- 
réoisomères C'H°Az — Az (OH). D'après les recherches de Hantzsch et Gerilowski, ces derniers 
sont également des acides faibles et au point de vue de leur énergie peu différents l’un de l’autre, 

De même la stabilité deS deux isomères Az‘0?H? n’est pas aussi diflérente qu'il aurait dû pa- 
raître sans une connaissance plus précise de l'acide hypoazoteux libre. Seulement on trouve une 
distinction très nette dans leur stabilité vis à vis des alcalis ét des acides. 

La nitramide est très stable vis à vis des acides ; l'acide hypoazoteux est très rapidement dé- 
composé en solution acide ; inversement la nitramide est extrêmement altérable par les alcalis et 
l'acide hypoazoteux l’est au contraire très peu. Cependant on peut isoler passagèrement le sel 
ammoniacal de la nitramidé ; et inversement il résulté d’un mémoire précédent sur l'acide hy- 
poazoteux que son sel de sodium primaire AzZ?O‘HPNa est décomposé lentement en solution 
aqueuse en soude et protoxyde d'azote et que l'acide hypoazoteux libre déflagre avec les alcalis 
concentrés avec incandescence comme la nitramide. Toutes ces propriétés curieuses s'expliquent 
encore moins facilement par l'hypothèse d’une isomérie de structure (par la formule AzO?AZH°?) que 
par l'hypothèse d’une stéréoisomérie. Ainsi la décomposition particulièrement facile de la nitra— 
mide en oxyde azoteux est compatible avec cette hypothèse, car à cet isomère doit vraisembla= 
blement revenir la configuration syn. 

On ne peut rien fonder sur ce fait que les deux combinaisons, Az?0?IP, quoique stéréoisomères ne 
peuvent être transformées l’une en l’autre. D'abord, cette impossibilité de transformation a été déjà 
observée soit pour un grand nombré de corps éthyléniques (par exémple des dérivés triméthy- 
léniques) soit aussi d’après des recherches inédites pour quelques diazoïques. Ensuite il se peut 
que pour ces diazoïques anorganiques comme pour un grand nombre de diazoïques aromatiques 
la tendance à la décomposition intramoléeulaire soit plus grande que la tendance à la migration 
intra-moléculaire. 

Sous l'hypothèse vraisémblable sinon éncore prouvéé que la nitramide et les nitraminés pri- 
maires possèdent bien les formulés hydroxylées qu'on leur a attribuées, on peut donner une 
nouvelle conception au sujet de a formation de tous ces corps. On peut développer à ce propos 
les points de vue suivants : 

Dans de nombreux complexes atomiques ou combinaisons purement anorganiques (non car- 
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bonées) lé groupement hydroxylé Az(OH) a été protivé irréfutablement, Ce groupement, le seul 
qui ail él shrement prouvé jusqu ici, doit être le seul stable d’après mes développements anté- 
riéeurs sur l’enthaînement dés complexes non carbonés ; c'est peut-être même le seul qui soit capable 
d'existence). Corrélativement et conformément à la tendance invineible à la formation des COFPS 
nitrosés vrais, 16 groupe AzZH-A20 se transforme en Az — Az (OH). Au lieu des nitrosamines pri- 
1näires R — AzH — A70 apparaissent ainsi les diazohydrates R — Az — Az (OH) ou leurs sels 
où én d’autres termes les amines primaires ne sont pas tant nitrosées que diazotées. Cela s’ap- 
plique aux corps du groupe Az?0?H? ; au lieu du groupe nitraminique primaire AzH — Az0?, il 
se produit spontanément le groupe hydroxylé diazoxy. 
Az. — Az (OH) 
kS 0 4 

Ou, en d'autres termes : les amines primaires ne sont ni nitrosées ni nitrées ; les formes soi- 
disant tautomères des prétendues nitramines primaires doivent être identiques avec les substances 
elles-mêmes. 

D’après cela l'équation de formation et la formule du nitrouréthane se présentent sous la forme 
suivante : 


GO?C@H5 — AzH? + O — Az (OH) — H?0 + CO?C?H5 — Az — Az (OH) 
D 7 NE 
0 0 

Ce même groupement se présentera enfin, comme seul stable, également lorsque devra se 
former le complexe AZH Az0* initial par remplacement dans la nitramine secondaire vraie d’un 
atome d'hydrogène au groupe GO*CH°. Ce complexe sera aussitôt transiormé en forme hy- 
droxylée. D'après cela on doit interpréter de la manière suivante les remarquables synthèses de 
Franchimont par exemple celle de la méthylnitramine. 


COCHE 2 À OR HNS CH3.Az — Az (OH) 
AZ — Az ES z -— Az0? Ps ER 
CH I / A4 


Dès lors, si le nitrocarbaminate de potassium sé transforme en nitramide, il en résultéra pour 
celle-ci par dédoublement simple d'anhydride carbonique la formule triangulaire déjà mentionnée 
antérieurement : 

COOK.Az — Az(OH) H. Az — Az(OH) 
Ur A 7 NEA 
(8) 0 

Cette formule correspondrait déjà d’une manière très salisfaisanté aux propriétés de la combi- 
naison. Il est cependant plus vraisemblable que seulement la moitié (4) des atomes présents dans 
le groupement Stable Az O.H se transiorment complètement en ceux-ci (2); et si Pon veut év iter 
une isomérie de structure inorganique il peut se former un diazohvürate d’une structure complè- 
tement symétrique comme équilibre stable de Az?O°F? 


IL Az — AzZOH H.Az — Az.OH 
RES Rs fc Le 
0 

qui, ultérieurement, se décompose comme tel en Az°0 et H?0. D'après cette conception, la réaction 
qui s'effectue spontanément en liqueur alcaline apparaît bien plus naturelle que la décomposition 
soudaine d'une combinaison Az?0*H? ou Az?0 et H20. 

La question plus éloignée de préciser la configuration spécifique des deux eombinaisons 
Az20°H° considérées comme ayant la même structure doit être tranchée vraisemblablement d’après 
les symboles suivants : 


HO — Az HO — Az 
Nitramide 1 Il acide hypoazoteux | 
HO — Az Az — OH 


(1) D'après l'observation très intéressante de Thiele (Zoc. cit., p. 276), le nitrocarbamate donne avec l’eau de 
l'acide carbonique ensuite le sel Az202K2? se décompose en potasse et Az?20. Cette réaction curieuse signifie 
moins en faveur de linvraisemblable formule AzO2A7H? que pour susciter l'opinion qu'il se forme tout d’abord 
le produit intermédiaire H.Az — AzOH 
3 No” 
qui éprouve la migration — (HO)Az AZOH) et est décomposé comme tel. 

(2) Haurzsos et GeniLowskr, — Berichte, t. 29, 744. 
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Cela est indiqué par les relations des deux combinaisons AZOH — AzOH avec les diazohydrates 
stéréoisomères C'H°AZz —AZOH. D'abord par leurs propriétés acides : les quatre combinaisons 


sont des acides faibles ; mais l'hydrate de diazobenzène syn est encore plus faible que la combi-. 


naison anti. La nitramide est ég galement plus faible que l'acide hypoazoteux. La nitramide doit 
done être le svndiazohydrate : l acide hypoazoteux l’antidiazohydrate. Ensuite les propriétés de 
l'acide hypoazoteux rappellent la tautomérie du diazobenzène et par suite la tendance à réagir 
sous la forme de nitrosamine primaire et de se dédoubler ultérieurement en deux molécules ren- 
fermant un seul atome d'azote. 


R Az <— R.Az.O  R.AzH H R.AZH? 
| mme US LORS: NÉ CES 
Az.OH _| AzO Az0 OH AzO.0H 


Cette migration de l'hydrogène de l’hydroxyle, seulement possible pour les hydrates d'anti- 
diazobenzène, peut se compléter dans le dihydrate où la molécule se dédouble en deux autres 
contenant un seul atome d’azote. 


Ur ES O = Az 
| nie SE 
EE La V1 7: H.Az — 0 


C'est-à dire : on arrive de cette manière à une forme tautomère monomoléculaire de l'acide hy- 
poazoteux AzOH, qui est caractérisé par l'existence de son éther phénylique, le nitrosobenzène 
CH°.A20 et qui ne peut être passé sous silence pour expliquer la transformation en acide ni- 
treux éclaircie dans un travail antérieur ; cette tendance à la décomposition est aussi en relation 
avec l instabilité de l'acide hypoazoteux libre vis-à-vis de celle de la nitramide libre. 

Enfin la constitution et la configuration des combinaisons isomères Az°0“H? ne peuvent être 
lixées qu'après avoir tranché la question de la nature des combinaisons isomères RAZ?0?H. Ces 
dernières se présentent comme on le sait sous deux formes isomères dont l'isomérie de structure 
correspond, d’après M. Bamberger, aux formules. 


R.AzH.Az0 R.AzZOH.Az0 
Nitramine primaire isonitramine 
ou acide diazoïque ou nitrosoxydroxylamine 


Cette isomérie n’a été que partiellement prouvée. 
Mais d’après mes recherches un certain nombre de dérivés isomères des deux séries peuvent 
être dérivés d’une seule formule de structure. 


R.Az — AzOH 


Ne? 
0 
comme stéréoisomères de deux formules de configuration distincte : 
R — AZ R — AZX 
20 47 
HOAz” AzOH 
synodiazoxyhydrate antidiazoxyhydrate 


Pendant la publication de ces recherches j'ai eu connaissance de cette opinion de J. Thiele (1) - 


que l'impossibilité de transformer en nitramide le nitrososulfite de potassium 


SO'K.Az — AzOH 
“o 4 
doit être considérée comme une objection contre les vues de Hantzsch sur la nature des nitramines 
primaires. Il faut rapprocher l'acide nitroso sulfureux de l’une des deux formules de configuration 
indiquées plus haut, et l'acide nitrocarbaminique de l’autre L'acide nitrocarbaminique seul con- 
duit à la nitramide, l'acide nitro-sulfureux conduit à l'acide hypoazoteux comme cela résulte 
déjà des expériences effectuées par Divers (2). 

Dans ce mémoire, je crois avoir au moins montré d’abord que mes conceptions g générales men- 
tionnées plus haut et attaquées très vivement par M. Bamberger et qui d'après, lui, ne possèdent 
pas la moindre signification, sont au contraire absolument exactes à l'inverse des siennes, et en 
outre que l hypothèse de la stéréoisomérie pour les deux combinaisons AzZ°0?FP est au moins plus 
vraisemblable que 1 RYPOUEE d'une isomérie structurale. 


se 


5 Per cit. D 21. 
(2) Journ. , Ch., Soc., 1883, 203 


mé 
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GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE 


—— 


La fabrication de la soude à Fammoniaque aux Etats-Unis. 


Par M. J. A. Bradburn. 


(The Journ. of the Society of Chemical Industry, vol. XV, p. 370). 


L'historique du procédé Solvay est bien connu de tous les fabricants de soude : il l'est plus ou 
moins mal de ceux qui achètent ce produit. Quoiqu'il en soit, le procédé à l'ammoniaque a fait, 
depuis trois ou quatre ans, des progrès considérables aux États-Unis, et les sociétés industrielles 
qui en font aujourd'hui l'application n’ont rien à envier, en ce qui concerne les dividendes, aux 
sociétés similaires de France, d'Allemagne et d'Angleterre. Néanmoins, les Américains sont en- 
core tributaires de ces trois pays. Le tableau ci joint, dressé par le Bureau des statistiques de 
Washington, donne, pour les années 1885 à 1895, les importations de soude (ou produits dérivés 
de la soude) ainsi que leur valeur. Le simple examen de ces chiffres montre qu'il reste fort à 
faire aux Américains pour s'affranchir de 1à production européenne. 


Chlorure de chaux Sulfate de soude Carbonate de soude 


Er 2e NES ES TR" 2 anne. 2 A er, 


Années 

Quantités Valeur Quantités Valeur Quantités Valeur 

(livres) (dollars) (livres) (dollars) (livres) (dollars) 
1885 94,698.30 1,453,937 26.039,782 203.179 260,932,988 3,063.979 
1886 98 ,046,208 1,354,019 30,687,608 197.240 219,931,Y29 3,229,0:0 
1887 103,097,847 1,973,168 25,681,496 164,567 263,214,392 2,857.930 
1888 101,699,97S 1,672,130 25,048.475 154.1 14 267.896,710 2,681.793 
IS89 101,152,725 1,659,472 23,708.947 1ATRDT 286.103.275 2.162 865 
1890 89,111,342 1,385 O0 34,080,409 251,447 259,441 .652 3.243,00! 
1891 111,156,006 1.431,470 28,548,379 252,051 326,019.238 4.122.700 
1892 110,796,147 1,840,056 22,509, 306 226,022 320,° 80.894 4,282.416 
1893 120,780.243 2,212,606 22,111,488 238 923 3*8.841.970 4,R60,788 
1844 81,610.063 1,507,076 17,483,813 126,156 292.513.836 2.490.698 
1895 100,256,774 1,644,835 28,160,028 167,267 300,599,257 2,367,109 


Voici, d'autre part, à titre de comparaison, le développement régulier de la production de la 
soude Solvay aux usines de Syracuse (Etat de New-York) de 1885 à 1895. 


Année Tonnes Année Tonnes 
1884 11 800 1890 67 000 
1895 15 000 1891 72 500 
1S86 31 200 1892 84 100 
18S7 35 000 1893 98 000 
1888 50 500 1894 105 000 
1889 52 320 1895 107 000 


Ces chilires représentent la production totale en soude. Une partie de cette soude est trans- 
formée en soude caustique (80 tonnes par jour) et en bicarbonate (20 tonnes par jour). 

La soude à l’ammoniaque est également fabriquée par la Michigan Alkali Company à Wyan- 
dotte (Etat de Michigan) et par la Mathieson Alkali Company à Saltville (Virginie). 

La question de l'emplacement est, pour une fabrique de soude, d’une importance capitale. Le 
sel et le calcaire doivent être à proximité de l'usine, à pied d'œuvre si possible Il est également 
nécessaire d'avoir des terrains suffisamment vastes pour recevoir tous les sous-produits de la 
fabrication, et des sources d’eau froide assez abondantes pour les besoins de la réfrigération. La 
proximité d’une ville pourvue d'usines à gaz est extrêmement avantageuse, puisqu'elle permet 
d'avoir l'ammoniaque à bon marché. 

Actuellement, un des meilleurs emplacements pour la fabrication de la soude à l'ammoniaque 
est celui des environs de Cleveland (Ohio) ou celui des enyirons de Detroit (Michigan). Les pre- 
mières fabriques de soude construites dans le district de Detroit furent celles de la Michigan 
Atkali Company; puis vinrent celles de MM. Church et Cie à Trenton. On y construit encore 
actuellement l'usine de la Solvay Process Company de Syracuse (New-York), et cette dernière 
société se propose d'établir une usine succursale près de Detroit, 
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Dans toutes ces localités du Michigan, le «el abonde, ainsi que le caleaire et l’eau froide, Dans 
le district de Detroit, on trouve la couche de sel à 1 400 pieds au-dessous du sol. A Cleveland, on 
ne l’atteint qu'à 2 200 pieds de profondeur. 

Voici, par exemple (1), la description d’un forage effectué au voisinage immédiat de la ville de 
Cleveland. Le terrain, en cet endroit, s'élève à 780 pieds au-dessus du niveau de la mer. 


ue LE Profondeur 
totale 
pieds pieds 
Sable, argile et pierres. MER MARIE RER SL 022 CN PA PNR. APTE 40 40 
Sulfate: de chaux. dé teiritè:variablé. 45 eu nr asntr SOUSSE ne ME 1 310 1 350 
Calcaire COMPARE LS 2 AU OR A SNS PP ESS PRE, 310 1 660 
Sable (premières in01tF4UOns C'OAU 88186). -.. : . Ver! 40 1 700 
Ghlediré 24138 50e ECO E ERP AURRRE) ROUEN VAR NE LET, PORTES NET 290 1 990 
Sel'éémmié 86 SULBES 46 CHAUR LME. ENS DIE 0 .NS MSRMENN N CEN 164 2 154 
Sulfate de CHAUX UE LR NS Dee CANCER RE NE 15 2 169 
CalGAITE :5 ss. 52 SAS CLR SO NES Ne tr 5 RS CS PR 81 2 250 
SOL PENIMS 2 2 PR RE Re C7 Eté nuits, OS PET STE 50 2 300 
Suliate dé chAtE DIET TAMPON VRP NII ET RE 40 2 840 
Sable … 4 UE SR OR MER RS EE RON RE 08 TRS ET RRE 20 2 860 
Sulfate. de CHAUX PONT ONE A PT ENT LE RCE 18 297 
Caletire. 2 LR EN EM ERREUR AR ET es — : 22 2 400 
Sel PÊMIME : PNEU 0 ee A RE EE RNA EE 20 2 420 
Sulfaté:de. chaux me on OT RS EN LT SET ES 10 2 430 
Calcaire . A PRIS MS AE RL he ER LE Te es io 40 2 470 
Sel féihe.: + MANN PE COPINE OMAN TRE TE 5 2 475 
Suite dé Chaux 22 RE D PE M RE CRE RE EE NL NP (e) è 493 
Calcaire . SAR feu Bu ÿ à 15 di diet 167 2 650 
Sable pétrolifère . 8 2 658 
Calcaire . OPPOSER PONT ST: SU I 22 2 6S0 
SDS BétPOLie re MS 7 MU OT EU CRE EN IN ER NES EEE ER 6 2 686 
Caltaire , AR PE ST LT LE RE ML 40: alt DDR N A tes su MA 64 2 750 


La première couche sablonneusé, qui s'étend à 40 pieds de profondeur, se retrouve d’une fa- 
con à peu près uniforme sur tout le térritoire dé l'Ohio, ou, du moins, dans la partie ouest de ce 
territoire. 

La couche de sel gemme (164 pieds) qui s'étend dé 1990 à 2150 pieds ne forriie pas uñ gise- 
ment compact et interrompu. Il est éntrecoupé dé gisements secondaires constitués printipale- 
ment par du gypse et du calcaire. Une analyse de cette couche à donné : 


100 
Ghlôturé de SOU. CP PRET NN EEE RE 1,24 
Acide sulfiFiqué. 477 SNL CA NIET NE NE EUR RE 1,80 
Chaux: 50.5" NT RC ER RSR RER CE Rrie 
Mägnésie 0. 45 1.24 tee M AT OR NE PR RRE 0,12 
Résidunsaln ble = 2.00 RTL 17,92 


La couche de sulfate de chaux (15 pieds) qui s'étend immédiatement au-dessous du sel gemme, 
est formée d’anhydtite. Le gypse bleuté (40 pieds) qui S’étend de 2300 à 2 340 pieds, est égale- 
ment de l’anhydrite. Quant à la couche de sel gémme (50 pieds) qui la recouvre directement, sa 
composition est la suivante : 


p. 100 
Chiofureité sodium 4 . 288. 20, SORCIER CR RER 83,00 
Acdeïsalirique 1 12 0 0 ON RP ONE NE PNR Ce 0 10 
Cha Da lee Se De NO SET NS ER 1,68 
Magnésie . Le RS RSS LD EM er 0,15 


Résidu insoluible CT AR ANNE M di 4 < 

Le calcaire (167 pieds), qui s'étend de 2483 à 2650 pieds, est dé là dolomite à peu près pure. 

La United Sall Company de Cleveland livre au cotüimérce une marque de sel fin pour l'äli: 
mnentation. Les forages exécutés par cette Société atteignent 2 200 pieds de profotideur. 

Le calcaire que l'on trouve dans cette région se présente, én général, sous forme de dolomite : 
ais on trouve encore sans difficulté un calcaire parfaitement utilisable à la fabrication de la 
soude. 

Le district de Sandusky, dans les comtés d'Erié et d'Ottawa (Ohio), la petite péninsule de 
Marblehead qui s’avance dans le lac Erié, enfin, un groupe d’ilots dont le plüs important est 
celui de Kelley, constituent la région calcaire par excellence de tout l'État de l'Ohio. Le’ carbo- 
nate de chaux que l'on y rencontre présente la composition moyerine suivante : 


p. 100 
Cerbénfte dé CHAEE : 27780 ONCE RER PTE AE 4 70,94 
Carhonate de magnésie. ; AT ANS TR de RACINE NON AN 8,27 
Réadu insoluble peer ARS OMR he CE 1 


(1) Geological Survey of Ohio, Economie Geology, vol. V et VI. 
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Ce district est situé à 50 milles ouest de Cleveland par eau. Le calcaire de Kelly est, généra- 
lement, employé comme fondant. Celui que l'on charge dans les hauts-fourneaux de C leveland à 
la composition suivante : 


D. 100 
TPODRHLO UE COURS NE PE re ne a bot. cc crus dr 86.40 
Carbonate de magnésie. . . à HART 11,49 


Quant aux carrières de Helley, elles présentent, d’ après Lor d, la composition géologique sui- 
vante : 


TUE Dr) Se Ms 2 ut 4 ee A LUNA DIEU 

AAA OGRBICHIUNITET: Me ecole à . . . ie NS ET OR NL RE 

DR ARTE ORNE EUR MEME MUR, à Aus 0, 17, 6 es 

AA ROONPIPUURSIABONEE qe Là uit one 500 Go ee 6 0 9 

1 2 8 4 
CATPORALOIOS PAUSE. Hi où + à à : à: à 97,28 87,10 89,16 TTR2 
Garbonate de mapgnésie.  . à! 4 à: 4 à  . 2.00 10,96 9,48 20,19 
Ait etonyde de IT . .…. :.. , . . + . 0,27 DFE 0,20 0,14 
PE AUTEURS M TT | | : 0,85 1,40 1,05 1,65 
Enfin, le calcaire de Marblehead contient généralement : 
bp: 100 
DARRPMATE E CHAMRCT E hnE LRU elle la la E 16 À 82.8 
Carbonate de magnésie . . . SNUR . Te 12,5 


Les fours à chaux fonctionnent depuis longtemps à à Mtasblehend. Une seule entreprise a fait 
construire en 1893 seize fours chauftés au pétrole brut. Il est intéressant de noter qu'au com- 
mencement de 1895 le prix du pétrole brut a triplé. 

Toute la partie ouest de l’état de New-York repose sur un gisement à peu près continu de sel 
gemme. On y trouve également un calcaire de bonne qualité, principalement aux environs de 
Leroy où il existe, d’ailleurs, des fours à chaux. Cette localité se prête tout particulièrement à Ia 
fabrication de Ja soude Solvay, d'autant plus que les voies ferrées y abondent, 

La plupart des villes de l'état de New=York où l'on exploite le sel sont situées dans le district 
arrosé par le Genesee, principalement dans les comtés de Livingston, Wyoming et Genesee, 
En 1895, l'État de New-York a a produit 6 295 000 barils de sel (e haque baril pesant 280 livres). 

Il existe des mines de sel gemme à Retsof et à Livonia dans le comté de Livingston, et à Leroy 
dans le comté de Genesee. A Livonia. le gisement s'étend à 1 400 pieds au-dessous du sol et la 
couche de sel à 55 pieds d'épaisseur. Le gisement de Retsof s'étend à 1140 pieds au-dessous du 
sol. Les sources d’eau salée se trouvent à 650 pieds de profondeur à Leroy, et à 2 400 pieds de 
profondeur à Castile (comté de Wyoming). Ces deux points marquent les extrémités nord et sud 
de la couche saline. 

Le sel gemme de cette région a un aspect grisâtre dû aux particules de matières carbonées qu'il 
renferme. Vers l’est de ce district, à W atkins (eomté de Schuyler) et à Ithaca (comté de Tomp- 
kins), on a trouvé la couche de sel à 2 250 pieds de profondeur, et l’on suppose que son épaisseur 
‘dépasse 200 pieds. Une raflinerie de sel a été construite en 1894 sur la rivé du lac, près de 
Watkins. 

Le calcaire des environs de Leroy et d’autres localités de ce district contient jusqu’à 98 !/, de 
carbonate de chaux. Quelques échantillons prélevés dans une carrière de Leroy, en 1892, ont 
donné à l’analyse les résultats moyens suivants : 


p. 100 
MARÉFEMELIICeUSES OL IMSOLLUIES SN SO Aie 
PUITS éDLOEY UE AB Tr y AU SM MU hs OU 0 0,44 
Carbonate de magnésie, . à: . . ... SUR ssl Er Cal ru. 3,00 
Carbonate de chaux M EEE vtr PI PR ET Te 62,55 

Un échantillon prélevé sur une pierre à bâtir, contenait : 

p. 100 
MAMATENISLILeUSCÉ éLINSOINDIES. ONE 0 + | 3,49 
BMPDIG OO ENG AUOT 0 CN NN AMONT TS : 0,70 
Gao HAL AS HRENESIE NE ML MURS RAT AM RU 1, 1,86 
Carbonate de chaux He ET : rie Ju bit co 94,20 


Voiei encore deux échantillons Drélorées à la pärhe stétioure et à mi-profondeur d'un puits 
loré à 4 milles au sud de Leroy par la Lehigh Rock Salt Mining Company : 


Partie supérieure Mi-profondeur 
MAPIOTOSLELUGEUSOS et INSOUDIES 140. 9 à mp, eu 08 4 Mans 8.06 0}, 26,40 0/; 
Dibpinoisromyde do fômis usb de À OUI. 0 01e Apr 0.26 — .00 
AD RAS Le MASDONIO ue aps cg enlsodslak à cet dinauiethel > 0,84 — 25.20 — 


raie dE LPO des ÉÉCES  LE ed (AT 42 30 — 
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À Avon (comté de Livingston) il existe sur le Genesee un pont dont les piles sont construites en 
calcaire de Leroy. Quarante échantillons prélevés sur ces piles ont donné à l'analyse les résultats 
moyens suivants : 


p. 100 
Makières siliceuses tetmsohbhles, m0 + CON TONER 3.85 
Alumine ebloxyde de tér.  L  t, LN RRERCTE 3,8 
Carbonate te RASE EUR. CAES ORNE D.12 
Carboñatedeichatie SRE EMTEC HAN IC DNS  MRERCORRERENRER 89,20 


Le calcaire de ce district est, en général, spéculaire, cristallin et de couleur grisâtre. On re- 
connaît le calcaire magnésien à son grain plus fin et à sa couleur crème. 

La plus grande Î fabrique de soude à l'ammoniaque aux États-Unis est celle de Syracuse (État 
de New-Y ork), sur la côte sud-ouest du lac Onandaga, où l’on déverse d’ailleurs tous les sous- 
produits de l'usine. Le calcaire y est amené par câbles des carrières appartenant à la compagnie 
et situées à environ trois milles à l'ouest de Syracuse. 

On n’a pas trouvé de sel gemme à Syracuse même, et l'eau faiblement salée qu'on y recueille 
semble provenir d’infiltrations à travers les couches salines situées au sud. Telle qu’elle sort des 
puits forés à Syracuse, cette eau contient environ 48 ?/, de chlorure de sodium. 

La fabrique de soude à l’'ammoniaque a été construite au commencement de 1884. Jusqu'en 
1889, on y utilisait l’eau salée naturelle que l'on saturait au moyen de sel obtenu par évapora- 
tion d’une partie de cette eau. A cette époque, le prix de la soude était plus élevé qu'il ne Pest 
maintenant. Le bicarbonate de soude, tel qu'il sortait des Hltres, séché dans un courant d'air 
chaud, pulvérisé et mis en barils, était livré à 40-50 dollars la tonne. 

Depuis 1889, on sature l eau salée amenée par une série de conduits d'un point situé à 20 milles 
au sud de Syracuse et où l'on a découvert la couche de sel gemme à 1200 pieds au dessous du 
sol Ce distriet est à une altitude plus élevée que celle de Syracuse. La différence de niveau est 
d'environ 400 pieds entre la ville et la région des puits. Il existe même, à trois milles des puits, 
un petit lac d'eau salée dont l'altitude par rapport à ceux-ci est encore de 400 pieds. On a tiré 
parti de ces différences de niveaux pour forcer l’eau jusqu'à la couche de sel, puis pour la faire 
écouler vers Syracuse. 

Le long des rives de l'Ohio, dans les états d'Ohio, de Virginie, d'Illinois et de Kentucky, on a 
trouvé une eau faiblement salée (8 ?/, de chlorure de sodium) en forant des puits à gaz naturel 
ou à pétrole. On a tenté d'établir une petite fabrique de soude à l’ammoniaque à Brandenburg 
(Kentucky), sur l'Ohio, à environ 30 milles à l'ouest de Louisville. L'eau salée est concentrée en 
brülant le gaz naturel que fournissent précisément les puits à eau salée, et c’est la saumure ainsi 
obtenue que l’on utilise à la fabrication de la soude. Au mois de janvier 1895, la production de 
cette petite usine était de 5 tonnes par jour. À la même époque, la production totale de l'usine 
de Syracuse représentait 320 tonnes de carbonate de soude par jour, une partie de ce carbonate 
étant transformée en soude caustique et une autre partie en bicarbonate. Toujours à la même 
époque, l'usine de Wyandotte (Michigan) produisait journellement 30 tonnes de carbonate de 
soude. 

La Mathieson Alkali Company possède à Saltville (Virginie) une usine très bien montée, mais 
qui se trouve malheureusement un peu éloignée des centres de consommation. | 

Les usines de la Solvay Process Company (États-Unis), celles de Brunner, Mond et Cie en 
Angleterre, et celles de Solvay et Cie en Europe sont, à l'heure actuelle, celles qui produisent les 
quantités les plus considérables de carbonate de soude par le procédé à l'ammoniaque. Ces diffé- 
rentes sociétés ont d’ailleurs des connexions étroites : mais leurs procédés et leurs appareils diffè- 
rent sensiblement les uns des autres. 

En dehors des appareils où s’effectue le travail purement chimique, la question des chaudières 
présente un certain intérêt. Aux Etats-Unis, on fait presque uniquement usage de chaudières à 
circulation rapide et à haute pression. En Angleterre, on se sert de chaudières du type Lanca— 
shire ou Galloway. Une chaudière de ce genre, prise comme exemple dans une fabrique de soude 
anglaise, consomme journellement 6 tonnes et demie de charbon pour évaporer 53 mètres cubes 
d'eau. 

Les pompes à lait de chaux, eau salée, ete., sont toutes du type à plongeur avec garniture ex- 
térieure. Dans quelques usines, les pompes sont actionnées par courroies ; dans ce cas, toutes les 
pompes sont commandées par un même arbre de transmission actionné par une machine unique. 
Dans d’autres usines, on préfère rendre toutes les pompes indépendantes et les munir chacune 
d’un petit moteur spécial. Enfin, il y aurait lieu d'examiner séparément les pompes à vide pour la 
filtration et la condensation, les moteurs qui actionnent les broveurs et les appareils de caleina- 
tion, les gazogènes, etc. 

Les fours à chaux sont généralement établis sur une seule ligne. Chaque four repose sur quatre 
piliers entre lesquels peuvent circuler les wagonnets. Comme combustible, on emploie surtout le 
coke. Les gaz chauds s’échappent par une conduite située à 4 pieds du sommet; la conduite de 
chaque four descend vers un collecteur principal qui ess les gaz dans un laveur avant de les 
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faire passer au compresseur. Le laveur à gaz est généralement formé d'une série d’anneaux en 
fonte. Entre deux anneaux consécutifs est fixée une plaque percée d’un trou central. Cet orilice 
est recouvert d’une calotte en fonte percée d’un grand nombre de trous, de manière à diviser les 
gaz au moment de leur passage d'un compartiment dans le suivant. Le niveau de l'eau sur chaque 
plateau atteint juste le sommet de la calotte. Chaque compartiment est muni d'un trop plein qui 
le relie au compartiment inférieur. 

Dans quelques usines anglaises on a remplacé ces appareils par des (ours à coke. 

Après lavage, le gaz est dirigé vers le compresseur. Mais avant d'arriver à cet appareil, il est 
mélangé avec des gaz plus riches en acide carbonique provenant de la calcination du bicarbonate 
de soude. 

Le lait de chaux est préparé dans des bacs en ler à fond conique. Au-dessus de ce fond est 
disposée une grille sur laquelle on charge la chaux vive, telle qu’elle sort des fours de cuisson. 
Au-dessous de la grille se meut un agitateur destiné à faciliter la circulation de l'eau dans la 
charge de chaux vive. L'arbre de cet agitateur traverse la grille verticalement et est actionné par 
une poulie horizontale disposée au-dessus de la euve Après avoir fait écouler le lait de chaux, on 
fait basculer la grille de manière à retirer les graviers ou fragments de calcaire insuffisamment 
cuits. Quant au lait. de chaux, il est tamisé, puis dirigé au moven d’une pompe dans un grand 
bac d'attente placé dans le bâtiment principal. 

Les pompes à air sont utilisées simultanément pour le soufilage des fours à chaux et pour as- 
pirer l'acide carbonique des appareils de calcination du bicarbonate de soude. Aux États-Unis on 
a adopté surtout la pompe Ingersol Sergeant et la pompe Burckhardt. En Europe on emploie gé- 
néralement celle de Burckhardtou de Riedler à water-jackel. Les gaz doivent pénétrer dans les 
appareils de précipitation à la température de 30° C. au maximum. 

La solution ammoniacale, telle qu'on la prépare tout d’abord, contient 38 à 40 grammes d'acide 
carbonique par litre. Pour élever cette teneur à 70 grammes par litre, on traite cette solution par 
le gaz carbonique dans des tours spéciales avant de la faire passer aux appareils de précipitation. 
Cette opération exige l'emploi de deux autres compresseurs. IL est d’ailleurs nécessaire d’avoir un 
troisième compresseur toujours prêt à fonctionner en cas d'accident survenu à l’un des deux 
autres. On peut encore faire usage, soit de trois compresseurs simples du système Riedler, soit 
d'un compresseur simple et d’un compresseur double. 

Nous allons maintenant passer en revue les différents (raitements que subit la solution saline 
avant d’être transformée en carbonate de soude. 

Une bonne solution salée, telle qu'on la prépare pour la fabrication de la soude à l’ammo- 
niaque doit contenir environ 300 grammes de chlorure de sodium par litre et le minimum possible 
de chaux et de magnésie, La présence de la magnésie est surtout extrèmement défavorable. 

Voici la composition d’une solution salée très bien appropriée à la fabrication de la soude : 


CMIOrUre dE SOU TR 208 00 srarimes par litre 
URL DRIORCRAUCIE US 6,  OMERTS ES CNED Me 4,00 » » 
CRÉDAUTEL TE: CAC 00 ME AA TRS RME QUI 1,00 » » 


Chlorure de magnésium. . . . 0,30 » » 


Dans le Cheshire, où se trouvent localisées presque toutes les fabriques anglaises de soude à 
l'ammoniaque, la solution salée contient, en moyenne, plus de chlorure de magnésium et moins 
de chlorure de calcium que dans les usines américaines de l'Etat de New-York. Voici, à ce sujet, 
quelques chiffres comparatifs. 


Grammes par litre 
a / — 


Cheshire New-York 
POELE SD ME A CM, SO à 295.00 298,00 
ON EN IN PE RE TL 9.00 4,40 
Fiona dé COR PENSER 0.93 2,35 
DNS AP AMAPNÉSEUMUM Le. NO. + ill, Re 2,60 0,65 


Certaines solutions salées renferment également de petites quantités de bicarbonate de ler et de 
“alcium. Certaines autres (Michigan) contiennent même de l'hydrogène sulluré. Les sels de chaux 
peuvent être aisément précipitée par le carbonate d’ammoniaque qui se forme dans le traitement 
même de la matière première. Mais, dans ces conditions, il se forme du chlorure d'ammonium qui 
empêche en même temps la précipitation de la magnésie. Cette magnésie qui reste en solution se 
précipite ultérieurement lorsqu'on soumet le liquide au refroidissement, et le précipité obstrue 
parfois les tubes du réfrigérant. + Lu 

La saumure fraîche, telle qu’elle entre dans l'usine, passe d’abord dans une tour de lavage ainsi 
appelée parce qu'on y lave les gaz qui n’ont pas été retenus par les appareils d'absorption. I Y à 
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généralement deux tours de lavage, dont une seule fonctionne, l'autre étant prête à marcher en 


FE 


Fig. Î 
Appareil d'absorption. 


. Conduite reliée à la pompe à 


vide. 


. Arrivée de la saumure fraîche. 


Conduite reliée à la tour de 
lav age 
Arrivéé de la liqueur de la 
tour de lavage. 


2 Arrivée de la liqueur froide 


des baes de dépôt. 
Arrivée du gaz ammoniac. 


. Sortie de la liqueur. 


big. è 
Bac de dépit. 


cas d'accident survenu à la première. Ces tours sont formées de 
cinq anneaux ou cylindres en fonte. Entre deux anneaux con- 
sécutils est fixée une plaque percée d'un orilice central que re- 
couvre une calotte en fonte perforée de nombreux trous afin de 
diviser le courant gazeux. Le rebord de chaque calotte porte des 
dentelures qui jouent le même rôle. Les cinq compartiments 
sont reliés entre eux par des trop pleins. Chaque plateau supporte 
une colonne liquide d'environ 937 centimètres de hauteur. Le 
principe de ces appareils est aujourd’hui connu de tout le 
monde. C’est sur lui que sont basés tous les appareils à distilla- 
tion continue. 

Dans la tour de lavage la chaux est plus où moins complè: 
tement précipitée par lammoniaque et le carbonate d'ammonia- 
que qu'entrainent toujours en petite quantité les gaz introduits ; 
mais le précipité reste en suspension dans la liqueur et passe 
avec elle dans les bacs d'attente où il se dépose. Les gaz qui ont 
traversé la tour de lavage sont rejetés dans l'atmosphère. Quant 
à la solution, après avoir séjourné quelque temps dans les baes de 
dépôt, elle passe aux appareils d'absorption. 

L'appareil d'absorption, ou saturateur, est très analogue à la 
tour de lavage ( voir fig. À). Les gaz, absorbés par une pompe, 
sont d'abord envoyés dans un petit scrubber où s écoule en même 
temps la saumure fraiche. On ‘remplace parfois le serubber par 
un laveur ordinaire dont l’eau, une fois saturée, est envoyée à la 
colonne dislillatoire avec les autres liquides. Les divers compar- 
timents de l'appareil d'absorption sont munis de trous d'homme, 
et les trop-pleins partent des couvereles mobiles pour faciliter 
le nettoyage. 

La saumure fraiche est amenée à la partie supérieure de 
l'appareil ; elle lave donc les gaz dans son mouvement de descente. 
Quant à la disposition des plateaux, elle rappelle de tous points 
celle de la colonne distillatoire dont nous donnerons plus loin la 
description. 

La saumure saturée d'ammoniaque s'échappe de lPappareil 
d'absorption par le dernier trop plein et s'écoule dans une série 
de bacs où on l’abandonne au repos. Cette opération a pour but 
de laisser déposer la chaux et la magnésie que le liquide ren- 
ferme en suspension. Si le repos est insuffisamment prolongé, la 
chaux et la magnésie passent dans l'appareil suivant où se forme 
le bicarbonate “le soude. Ce dernier, après calcination, retient 
done les mêmes impuretés, et, de plus, le produit est souvent 
coloré en jaune par suite de la présence d'une petite quantité 
d'oxyde de fer. En général, on ajoute dans les bacs de dépôt une 
petite quantité de sulfhydrate d’ammoniaque de manière à préei- 
piter les traces de fer que le liquide pourrait enlever aux parois 
de la cuve et aux conduites métalliques. 

Chaque bac de dépôt est formé de quatre anneaux cylindriques 
en fonte. Le fond est conique et repose sur quatre colonnes creu- 
ses, également en fonte (fig. 2). À chaque anneau correspond une 
conduite spéciale pour le HAE he ou la vidange du réservoir. 
Il est d'ailleurs essentiel que tous ces appareils puissent com— 
muniquer facilement entre eux pour les besoïns de la fabrication. 

La boue de carbonate de chaux et de magnésie est déchargée 
toutes les deux ou trois heures et traitée en vue de la récupéra- 
tion de l’ammoniaque qu’elle retient. Dans une grande fabrique 
anglaise cette boue est envoyée directement dans une cornue dis- 
tillatoire. À lusine de Syracuse, on la fait écouler dans une cuve 
munie d'un agitateur mécanique, où on la mélange avec de Ja 
saumure Friche. Après un nouveau repos, le liquide clair décanté 
est envoyé à l'appareil d'absorption. On répète cette opération 
jusqu'à ce que la boue soit parfaitement exempte d'ammoniaque. 
Il est évident que la méthode de distillation directe est beaucoup 
plus simple et expéditive 
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Les cuves d'absorption et la colonne distillatoire font partie d'un cireuit où la pression est cons- 
lamment réduite par une pompe à vide, en vue de faciliter la distillation. Il est évident qu'au- 
dessus du liquide des cuves l'atmosphère est saturée d’ammoniaque. Dans les opérations de 
remplissage et de vidange, cette ammoniaque est done alternativement reloulée et aspirée. Mais 
la partie supérieure des cuves étant reliée à l'appareil d'absorption, les gaz chargés d’ammoniaque 
restent toujours dans le eyele des opérations. 

Autrefois on se servait, comme appareil d'absorption, de deux récipients distincts. Ge sont 
deux réservoirs en fonte, non munis de plateaux et de ealottes el dans lesquels le liquide s'écoule 
en une seule masse. L'un de ces appareils s'appelle absorbeur, l'autre cuve de lavaye, Hs sont 
disposés de telle sorte que le liquide de la tour de larage S'éeoule naturellement dans la cuve de 
lavage, puis dans l'absorbeur, et enfin dans les bacs de dépôt. Le gaz ammoniac venant de la 
colonne distillatoire pénètre dans l’absorbeur par le fond, s'élève à travers la masse liquide, 
passe dans la cuve de lavage, puis dans la tour de lavage. Comme on le voit, Pabsorbeur actuel 
est une combinaison de l’ancienne cuve de lavage et de l’ancien absorbeur ; mais, tandis que 
ces derniers appareils étaient de simples réservoirs, l'absorbeur actuel est un appareil à compar- 
timents multiples. 

Nous arrivons maintenant à l'appareil où la liqueur est saturée de gaz carbonique. La tour 
de carhonatalion et la colonne distillatoire forment, en quelque sorte, un centre vers lequel 
convergent tous les autres appareils de la fabrication. Gette tour de carbonatation est encore 
formée d’anneaux en fonte séparés les uns des autres par des plaques. Chacune de ces plaques 
est double ; elle comprend une plaque de fond pleine et une plaque supérieure qui est perlorée ; 
l’ensemble est coulé d’une seule pièce. 

Autrefois le refroidissement du liquide de Ja tour était obtenu en faisant écouter de l'eau le long 
des parois extérieures de l'appareil. Aujourd'hui on arrive à de meilleurs résultats par un sys- 
tème de tuyaux de circulation disposés à l'intérieur. 

La liqueur carbonatée et froide est ensuite amenée, au moyen d’une pompe, dans la tour de 
précipitation. Elle pénètre d'une façon continue dans cette tour par une conduite fixée à { m. 80 
du sommet ; l'écoulement est également continu et réglé de telle manière que le niveau du li- 
quide reste bien constant à l’intérieur de l'appareil, En mème temps, le gaz carbonique est refoulé 
à la base de la tour. 

La carbonatation de la liqueur des cuves n'est qu'incomplète. Elle s'achève dans la tour de 
précipitation. Dans les compartiments supérieurs, où la température est plus élevée, les cristaux 
de bicarbonate de soude commencent à se former. Si la tour est trop relroidie, on obtient le bi- 
carbonate en grains très fins qui se lave mal et retient très énergiquement du chlorure de sodium. 
D'autre part, si le refroidissement est insuffisant, les rendements sont moins bons. Pour un appa- 
reil donné, on arrive par tâtonnements à régler la température de manière à obtenir un bicarbonate 
en grains volumineux qui se lave facilement et qui, à sa sortie des filtres, n’exsude plus lorsqu'on 
le presse entre les doigts. Avec une température mal réglée, on obtient un bicarbonate qui donne 
à la calcination des masses agglomérées formées de carbonate à leur surface, mais contenant 
encore du bicarbonate à l'intérieur. La température qui semble donner les meilleurs résultats est 
voisine de 28°. Il s’agit là, bien entendu, de la température des gaz au moment de leur entrée 
dans l'appareil. La pression de ce gaz est d'environ 137 centimètres de mercure à la base de la 
tour, et 22 centimètres au sommet. 

Lorsque la solution amenée à la tour contient 39 à 40 grammes d'acide carbonique par litre, la 
proportion d’ammoniaque dans les gaz non absorbés est plus forte que lorsque la solution ren- 
ferme 69 à 70 grammes d'acide carbonique par litre. Chaque mètre cube de gaz qui sort de la 
tour entraîne environ 112 grammes de gaz ammoniac (AzH') pour la solution à 40 grammes 
d'acide carbonique, et 58 grammes d'ammoniaque seulement pour la solution à 70 grammes 
d'acide carbonique. 

La proportion de bicarbonate de soude en suspension dans le liquide augmente, bien entendu, 
à mesure que celui-ci descend dans l'appareil. En général, le liquide qui s'échappe de la tour de 
carbonation laisse déposer une quantité de bicarbonate de soude dont le volume représente envi- 
ron 25 à 33 ‘/, du volume total. 

I] y a quelques années, j'ai entrepris un cettain nombre d'expériences dans le but de démontrer 
l’action préservatrice d’un excès de bicarbonate d’ammoniaque sur le bicarbonate de soude pré- 
cipité. J'ai prélevé 250 centimètres cubes du liquide sortant de la tour de carbonatalion et conte - 
nant en suspension une certaine quantité de bicarbonate de soude. Ce liquide a éte placé dans un 
Îlacon en verre et traité par un courant d'air ininterrompu pendant dix heures. Au bout de ce 
temps, le bicarbonate de soude avait disparu et le liquide était d’une limpidité parfaite. L analvse 
de ce liquide a permis de constater qu'il ne renfermait ni carbonate d’ammoniaqgne, ni ammo- 
niaque libre, ni bicarbonate de soude. Le bicarbonate de soude, primitivement en suspenslol 
dans la liqueur, avait été transformé à nouveau, par le chlorure d'ammonium, en chlorure de so 
dium. La température de l'expérience était d'environ 21° C. 
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Des expériences antérieures m'avaient déjà démontré l'action retardatrice du chlorure d'am- 
monium sur la formation du bicarbonate de soude ; mais l’essai que je viens de résumer apporte 
à ce fait une preuve encore plus nette. Il s'ensuit que, si l'excès de carbonate d’ammoniaque était 
éliminé, le bicarbonate de soude, n'étant plus protégé, serait décomposé par le chlorure d'ammo- 
nium en chlorure de sodium avec formation corrélative de carbonate d’ammoniaque. Dans l’ex- 
périence que | j'ai décrite, le carbonate d’ammoniaque est graduellement chassé par le courant 
d'air, et dans la liqueur résultante on retrouve la saumure primitive. Le courant de gaz prove- 
nant des fours de calcination chasse également le carbonate d’ammoniaque, mais dans un temps 
beaucoup plus long que si lon emploie un courant d'air. 

L'ammoniaque que l’on trouve dans la tour de lavage y a été amenée par les gaz non absorbés 
dans la tour de carbonatation. Lorsqu'une tour a fonctionné dans ces conditions pendant une 
dizaine de jours, les tubes à circulation d’eau se trouvent recouverts d'un enduit de bicarbonate 
de soude, et les plateaux perforés sont parfois même obstrués par des dépôts de ce sel. Pour 
nettoyer la tour, on en fait écouler le contenu. en s'aidant d'air comprimé, dans une seconde 
tour prête à fonctionner. Puis la première tour est remplie d'eau, et l’on injecte de la vapeur 
jusqu’à ce qu'elle sorte exempte d’ammoniaque. Bien entendu, cette vapeur est condensée pour 
récupérer l'ammoniaque, et le liquide de condensation est envoyé, avec des liquides analogues, 
dans une colonne distillatoire spéciale. L’eau introduite dans la tour a commencé par dissoudre 
les incrustations de bicarbonate de soude, et, sous l'action de la vapeur chaude, ce dernier sel a 
été transformé en carbonate neutre. Il y a également en solution une certaine quantité de chlo- 
rure de sodium provenant, d’une part, de l’action du chlorure d'ammonium sur le carbonate de 
soude, et, d'autre part, du sel marin qui n'avait pas encore été transiormé en bicarbonate. Cette 
liqueur, appelée « liqueur de lavage » contient généralement : 


Carbonate de soude "5. 6 0 M 20bpratnimes perainire 
Chlorure-de sou RER TE RE ee 30 » » 


L'opération qui suit a pour but de séparer, par filtration, le bicarbonate de soude précipité qui 
se trouve en suspension dans la liqueur. Les filtres employés sont des récipients en fer munis 
d'un faux-fond. Ce faux-fond est formé de deux grilles en {er séparées l’une de l’autre par une 
pièce de flanelle. Dans quelques usines anglaises on emploie des filtres circulaires, placés près 
des portes de chargement des appareils de calcination, en sorte que le déchargement est plus di- 
rect. Aux Etats- Unis on fait usage de filtres longs et étroits que l’on dispose par groupes de cinq. 
Les wagonnets peuvent circuler %e long de chaque appareil. 

Autrefois, une batterie de cinq filtres desservait une batterie de cinq tours de carbonatation. 
Mais, le rendement de ces dernières ayant été augmenté, on a dû monter de nouveaux filtres au 
niveau des portes de chargement des fours à calciner, comme dans le dispositif anglais. Dans un 
cas comme dans l'autre, Les filtres sont placés à à une hauteur telle, que le liquide de filtration 
puisse s’écouler naturellement ; jusqu'aux réservoirs où il est emmagasiné. Dans quelques usines 
on a été obligé de construire ces réservoirs en sous sol. 

La solution provenant de la tour de carbonatation est dirigée dans les filtres d’une facon con- 
tinue, jusqu'à ce que la couche de bicarbonate de soude attaque une hauteur de 50 centimètres 
au-dessus de la grille. On détermine un vide partiel dans le faux-fond pour faciliter l'écoulement 
du liquide clair. 

Avant de procéder au lavage, on commence par égaliser la couche de sel, .et on en comprime 
une partie contre les parois, de manière que l’eau de Tav age ne s'écoule pas plus facilement en un 
point qu'en un autre. Le mode de lavage varie d’ailleurs avec la forme des filtres. Pour les filtres 
circulaires, l’eau est amenée par une conduite terminée en pomme darrosoir qui tourne sous la 
pression même de l’eau. Pour les filtres rectangulaires, on emploie une conduite de longueur 
égale à celle de l'appareil lui-même et perforée de trous sur toute sa longueur. 

Pendant toute la durée du lavage on maintient le vide dans le faux-fond, et on le maintient 
encore quelque temps après, de manière à sécher le bicarbonate. Cette dessiccation n’est évidem— 
ment pas complète ; mais il suffit que le sel obtenu ne mouille pas la main, et n’exsude pas sous 
la pression des doigts. 

Le lavage et le séchage ont pour effet de réduire la hauteur de la couche de 50 centimètres à 
25 centimètres environ. Un mètre cube de bicarbonate ainsi obtenu pèse environ 875 kilo- 
grammes, et une tonne de bicarbonate sortant du filtre donne 450 kilogrammes de carbonate 


anhydre. 
Le bicarbonate des filtres présente, en général, la composition moyenne suivante : 
p. 100 
Bicarbonaite: desole ROBE, DT. CON, et OS 70 — 75 
Carbônate:de Boudin 0 TR RE 3 — 59 
Chlorure de SOMMES. 4 SR +, » ce + COCO NN RNA 
ATUDONDIAUUS OR ee de U Re ol 0 SPC. 0,56 
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La proportion d’ammoniaque est sensiblement constante, sauf pour les bicarbonates à grain 
très fin ou bicarbonates « boueux ». Dans ce cas, le lavage est beaucoup plus difficile, et la pro- 
portion d’ammoniaque retenue est toujours un peu plus forte. 

A la surface des filtres, le bicarbonate de soude renferme parfois moins de 0,2 °/, de chlorure 
de sodium. Mais, en général, la soude qui sort des fours à calciner contient au moins 1 * 
sel, à moins de pr écautions spéciales prises au cours de la fabrication. 

Le bicarbonate des filtres renferme égi ul une petite quantité de chaux et d'oxyde de fer. 
Lorsque la soude finale contient plus de 0,5 °/, de matières insolubles dans l’eau, c’est que la 

AE n'a pas séjourné suilisamment dans les bacs de dé pôt au début de la fabrication. 

La iltration automatique et continue a été essayée dans un certain nombre d'usines. Il y à 
16 ans, on avait construit à Northwich (Angleterre) un petit appareil d'expérience pour la fabri- 

ation du sel. Cet appareil était essentiellement constitué par un cylindre en fer fermé à ses deux 
extrémités, porté sur des tourillons creux et chaufté intérieurement par un courant de vapeur. 
Le cylindre tournait dans une cuve remplie de saumure ; la partie inférieure touchait seule le 
liquide et se recouvrait d’une eouche de sel qu'une ràcle enlevait ensuite d’une façon continue. 
L'idée de cet appareil a été reprise et appliquée à la filtration du bicarbonate de soude dans plu- 
sieurs usines américaines. Dans ce cas, le cylindre est formé d’une tôle perlorée recouverte d’une 
toile filtrante. Il est porté sur deux tourillons creux reliés à une pompe aspirante. Le liquide qui 
pénètre à l'intérieur du cylindre est aspiré par une conduite flexible dont l'extrémité reste tou- 
jours, pendant la rotation, dans la partie basse du cylindre. La surface du cylindre, à mesure 
qu'elle émerge, se trouve recouverte d’une couche mince de bicarbonate de soude sur laquelle on 
dirige une pluie d’eau au moyen d'une conduite perforée disposée parallèlement à l'axe du ey- 
lindre. Enfin le bicarbonate de soude est recueilli par une ràcle fixe et.courbe dans les wagonnets 
qui le transportent aux appareils de calcination. 

On a également essayé les appareils centriluges. Ceux-ci ont l'avantage de fonrnir un bicarbo- 
nate de soude qui ne contient plus que 10 ?/, d’eau au maximum ; mais ils exigent une force mo- 
trice bien supérieure. 

Les réservoirs où l'on emmagasine les liqueurs de filtration sont, ou bien de grandes citernes 
en pierre et en briques, construites en sous-sol, ou bien des bacs ordinaires en fer établis sur le 
terrain même de l'usine. Le premier système est appliqué aux Etats-Unis ; le second l’est en An- 
gleterre. Dans ces réservoirs on envoie également d'autres liqueurs riches en ammoniaque telles 
que les eaux de lavage des gaz riches. Ces eaux contiennent environ 16 °/, d’ammoniaque AzH*. 
Elles sont emmagasinées dans des bacs spéciaux, et l’on en soulire de temps en temps une cer- 
taine quantité pour amener au litre voulu la liqueur de filtration. Dans une usine fonctionnant 
régulièrement, la perte définitive, calculée en sulfate d’ammoniaque, représente 0,5 à 2°/, du poids 
de carbonate de soude fabriqué. 

Les réservoirs à liqueur filtrée (on désigne sous ce nom tous les liquides venant des filtres, 
quelle que soit leur origine première) ont une capacité d'environ 40 mètres cubes. Pour une 
bonne distillation, il est essentiel que la composition de cette liqueur soit maintenue aussi fixe 
que possible. 

J'arrive à la description des colonnes distillatoires destinées à récupérer, sous sa forme active, 
l’ammoniaque qui a servi à transformer le chlorure de sodium en bicarbonate, et qui se retrouve 
elle-même à l’état de chlorure d'ammonium. Outre le chlorure d’ammonium, la liqueur de fltra- 
tion renferme l'excès de carbonate d’ammoniaque, les eaux de lavage des filtres, des eaux ammo 
niacales plus ou moins riches, une petite quantité de sulfate d' ammoniaque et la totalité du 
chlorure de sodium qui n’a pas été transformé en bicarbonate Dans quelques usines, on lui 
apporte également une solution concentrée provenant du refroidissement des gaz ammoniacaux 
dégagés par la colonne distillatoire 

Il y a environ dix-huit ans, on se servait encore d'appareils discontinus dans lesquels on char- 
geait la liqueur de filtration avec la quantité calculée de lait de chaux. La distillation achevée, 
on déchargeait le contenu de l'appareil, et l'on recommencçait l'opération. Ces appareils fonction- 
naient par batteries de quatre, dont l’un était toujours en déchargement et les trois autres en 
travail. La vapeur chargée d’ammoniaque s “échappait du premier appareil, passait dans les deux 
autres, et traversait finalement un réchauffeur où était amenée la liqueur froide des filtres. 
Aujourd'hui on ne se sert plus que de colonnes à marche continue. L'ammoniaque se dégage 
à la partie supérieure et la solution épuisée s'écoule par le bas. 

Dans la colonne moderne (fig. 3) la moitié inférieure est composée e de compartiments rec- 
tangulaires. Ces compartiments, au nombre de douze, sont séparés les uns des autres par des 
plaques de fonte traversées par un tube central que recouvre une calotte sphérique. La moitié 
supérieure de la colonne est formée de vingt compartiments cylindriques également séparés les 
uns des autres par des plaques de fonte percées d’un trou central. Ici, les calottes sphériques 
sont remplacées par de simples plaques de fonte disposées à égale distance de deux plateaux 
consécutiis et destinés à diviser la masse liquide dans sa descente. 
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La moitié supérieure de ia colonne s'appelle le réchaufleur ; son rôle est, en ellet, de chauffer 


Fig. 3 
Colonne distillatoire. 


a. Sortie des gaz. 

b. Arrivée de la liqueur. 

c. Arrivée du lait de 
chaux. 

d. Arrivée de vapeur. 

e. Sortie de la liqueur 
épuisée. 


Condenseur réfrigérant. 


la liqueur des filtres et d'en chasser le carbonate d’ammoniaque avant 
qu'elle ne gagne la moitié inférieure de Pappareil où elle rencontre le 
lait de chaux. Ce lait de chaux est amené au moyen d'une pompe dans 
le premier compartiment rectangulaire. Il agit sur les sels ammoniacaux 
pour mettre leur ammoniaque en liberté. Pendant la descente du liquide 
dans les compartiments inférieurs, lammoniaque est chassée par la 
vapeur que l’on injecte à la base de la colonne. À sa sortie au sommet 
de la colonne, le gaz ammoniac se trouve à la température de 80-85 C. 
Il est évident que cette température est trop élevée pour qu'on puisse 
diriger ce gaz directement dans les appareils d'absorption. De plus, il 
contient une assez grande quantité de vapeur d'eau qui aurait pour eflet 
de diluer inutilement la saumure. On fait donc passer d'abord les gaz 
dans un condenseur où ils sont refroidis. Dans quelques usines, la 
solution fortement ammoniacale ainsi obtenue est envoyée aux réservoirs 
à liqueur filtrée. Dans d’autres, elle est renvoyée au réchaulfeur dans 
lequel elle pénètre par le compartiment du milieu. 

Le condenseur (fig. 4) est composé d'anneaux en Îonte superposés 
lormant un corps cylindrique traversé par 150 tubes. À la base et au 
sommet se trouvent deux chambres à eau. L'eau froide pénètre par le 
fond, s'élève par les tubes et s'écoule par un trop-plein aménagé dans 
la chambre à eau supérieure. 

La colonne distillatoire peut fonctionner pendant 60 à 70 jours con- 
sécutifs, suivant la qualité de la chaux employée. Le réchaulfeur est 
rarement nettoyé, le lait de chaux ne pénétrant qu'à sa partie inférieure. 

La croûte qui se dépose dans les compartiments inférieurs atteint 
parlois 7,5 centimètres d'épaisseur. Dans le premier compartiment ree- 
tangulaire (en partant du sommet) cette croûte est molle et contient 
surtout du carbonate de chaux ; tandis qu'à la base de la colonne elle 
est extrèmement dure et est formée en majeure partie de sullate de 
chaux dont l'acide sulfurique provient des sullates contenues dans la 
saumure primitive. En général, ces croûtes sont enlevées au marteau. 
Dans quelques usines on a essayé de les ramollir en faisant bouillir ou 
en distillant dans la colonne des liqueurs ammoniacales non additionnées 
de lait de chaux. 

Il arrive parfois que la liqueur arrivant au bas de la colonne n'est pas 
« douce », c’est-à-dire qu'elle n’est pas complètement exempte d’ammo- 
niaque. Si cet accident provient d'un manque de chaux, on en injecte 
une certaine quantité dans le compartiment inférieur qui possède une 
connexion spéciale avec le réservoir à lait de chaux. En mème temps, on 
ferme l'écoulement de la liqueur épuisée. H peut arriver également que 
la présence d'ammoniaque dans la liqueur épuisée provient d'une injec— 
tion insuffisante de vapeur, auquel cas on force l'admission. Enfin, il 
peut arriver que, même avec un excès de chaux et avec une injection 
sulfisante de vapeur, le même accident se produit. Si la liqueur épuisée 
n'est que très faiblement ammoniacale, le mieux est de consentir à cette 
perte et de poursuivre le travail. Si, au contraire, la proportion d’am- 
moniaque est assez forte, on dirigera la liqueur épuisée dans un bac 
spécial pour la traiter à nouveau dans une autre opération. D'ailleurs, 
dans la majeure partie des cas, l’accident que je viens de signaler n’est 
que temporaire. 

Outre la liqueur des filtres, dont le traitement vient d’être décrit, il 
existe une autre liqueur, appelée « liqueur faible » et qui provient du 
lavage des gaz chauds s'échappant des appareils de calcination. Cette 
liqueur faible, qui ne renferme qu'une petite quantité d'ammoniaque est 
distillée, sans addition de chaux, dans une colonne spéciale de petites 
dimensions. Cette eau contient, en effet, un peu de soude entrainée mé- 
caniquement, qui décompose toute trace de sels ammoniacaux en solu- 
tion. Dans la même colonne, on pourra distiller les eaux ammoniacales 
de l'usine à gaz qui contiennent 2 à 3 °/, d’alcali. 

L'introduction du lait de chaux dans une colonne distillatoire est réglée 
de telle manière que la liqueur épuisée s’échappant du pied de l'appareil 
ne renferme qu'un très petit excès de chaux. Cette solution épuisée 
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renferme principalement du chlorure de calcium et du chlorure de calcium. Elle renferme en 
outre un léger excès de chaux, du carbonate de chaux, du sulfate de chaux, et les diverses impu- 
retés insolubles que peut renfermer la chaux primitive. 

Dans quelques usines on s'efforce d'utiliser cette liqueur épuisée. On l’abandonne au repos, et 
la boue calcaire que l’on recueille est mélangée avec une nouvelle quantité de lait de chaux pour 
être envoyée de nouveau à la colonne distillatoire. C’est ainsi que l’on opère en Angleterre, où le 
calcaire employé (Buxton) est beaucoup plus pur que celui qu'on exploite dans l’état de New- 
York. 

Il nous reste à parler de la calcination äu bicarbonate de soude. 

L'ancien four Solvay (brevet américain n° 136.463 du 4 mars 1873) en forme de saucière, fonc- 
tionne actuellement aux Etats-Unis ; mais on le remplace peu à peu, à mesure que les circons- 
tances le permettent, par le four décrit dans le brevet américain n° 386.664 du 24 juillet 1889. Ce 
dernier se compose d’un cylindre en fonte de 18 mètres de long sur 1"50 de diamètre tournant 
sur galets. Ce four est chauflé extérieurement par les gaz chauds provenant d'un gazogène spé- 
cial. Le bicarbonate de soude traverse toute la longueur du four, grâce aux mouvements combinés 
du cylindre et d’un dispositif intérieur très simple. Le carbonate de soude est reçu à l’extrémité 
du four dans un élévateur qui l’amène au sommet du bâtiment. Après refroidissement, il est 
broyé et mis en magasin. 

Les gaz qui se dégagent du four de calcination renferment de la vapeur d'eau, de lammonia- 
que et de l'acide carbonique. Ces gaz sont dirigés dans un condenseur très analogue à ceux qui 
font suite aux colonnes distillatoires. Là ils abandonnent la majeure partie de leur ammoniaque 
et de leur vapeur d’eau. L’acide carbonique résiduel, avec une petite quantité d’ammoniaque, 
passe ensuite, soit dans un laveur ordinaire, sort dans une tour à coke où il abandonne son am- 
moniaque. Finalement, il est dirigé dans la conduite principale qui amène l'acide carbonique des 
fours à chaux. Quant à la vapeur d’eau condensée et mélangée d’ammoniaque, elle est envoyée 
dans les réservoirs à « liqueur faible ». 

Le gaz qui s'échappe des fours de calcination contient 60 à 80 °/, d’anhydride carbonique, sui- 
vant le type de four et suivant les précautions plus ou moins minutieuses que l’on prend pour 
éviter l'accès d'air. 

Le carbonate de soude que l’on obtient dans ces conditions titre en moyenne 50 ?/, de soude 
Na°0, soit 93 ‘/, de carbonate de soude anhydre. Sa composition est la suivante : 


ONE EATEMSOUe Ce ne st c c huct dues ef oo jet led 98,00 9/7; 
Chlorure de sodium. . se 2 MONET ÉS TERRE 1,20 — 
LOUE GE VOICE ANR ORNE RS 0,12 — 
Impuretés . . . SR A Ne UN 0,40 — 


On livre également un carbonate à 48 ?‘/, de soude que l'on prépare en mélangeant au carbo- 
nate à 58 ‘/, soit du sel marin, soit du sullate de soude, soit un mélange de ces deux sels. On 
obtient alors l’un des deux types suivants : 


À B 
Dobanatenle soude... tout 4 300 Hire 81,10 0/, 81.10 0/; 
RÉ TO RET OAClO SDL 0. Les M RM A Ce 17,60 — 12.85 — 
PRÉ RISMSONION ve à le de +, salée ee due < 0,20 — 5,12 — 
RUE Le: MMS ENS CE TR 0,2 — 0,75 — 


Les impuretés consistent principalement en carbonate de chaux, carbonate de magnésie, carbo- 
nate et oxyde de fer, 


La fabrication du chlore et de la soude par les procédés chimiques 
et les procédés électrolytiques. 


Par M. Bertram Blount. 
(Northern Society of Electrical Engineers ; Engineering, Nol. LAIT, p. 781). 


Les deux produits essentiels, chlore et soude, que l’on extrait du sel marin, font chaque jour 
objet de demandes de plus en plus considérables. A calculer les quantités énormes de 
carbonate de soude, soude caustique, bicarbonate de soude et chlorure de chaux qui se déversent 
sur le marché, il est malaisé de comprendre de quelle manière et dans quelle direction l’absorp- 
lion de ces produits peut être réalisée. Il serait à coup sûr intéressant de suivre le chemin que 
parcourt une tonne de soude depuis l'usine où on l’a produite jusqu’à sa destination finale qui est 
invariablement l'égout. Cette étude, si curieuse soit-elle, sortirait du cadre de cet article, el nous 
ne l’entreprendrons point. Qu'il nous suftise de constater que la consommation de ces produits 
est énorme, et qu'elle ne semble pas sur le point de décroitre. , 

Pour grande que soit la production, il ne s'ensuit pas qu’elle réponde à toutes les exigences de 
l'industrie. Et de fait, une marchandise aussi courante doit être ou bien de bonne qualité, ou bien 
très bon marché, et de préférence l’un et l’autre à la fois, 


990 LA FABRICATION DU CHLORE ET DE LA SOUDE 


Le consommateur ne se soucie nullement du procédé appliqué à la fabrication du produit qu'il 
achète. Que ce procédé soit ingénieux ou non, il n’en a cure. Son attention n'est sollicitée que 
par la qualité du produit qu on lui vend, et par son prix. 

Il s'ensuit qu'un procédé, pour avoir ‘du succès au sens commercial du mot, c'est-à-dire en 
somme pour être rémunérateur, doit tendre à réaliser la fabrication d'un produit meilleur au 
même prix, où d’un produit de mème qualité à un prix inférieur. Cette remarque s'adresse d’une 
facon toute particulière à l’industrie de la soude et du FhIQER à l'heure où les méthodes chimi— 
ques et électrolytiques de production sont en lutte ouverte. C’est à ce seul point de vue que nous 
étudierons les unes et les autres. 

Ce qui frappe tout d'abord, c’est la complication des méthodes chimiques, la simplicité des mé- 
thodes électrolytiques. Tant que le zinc a été le seul combustible utilisable à la production de 
l'énergie électrique, les méthodes chimiques ne pouvaient être concurrencées d une façon efficace. 
Avec la dynamo les conditions ont changé du tout au tout. Malgré la perte énorme — évaluée à 
90 °/, et plus — que subit l'énergie ther mique du charbon av ant d'être transformée en courant 
électrique aux bornes de la cuve, le prix de revient d'une quantité donnée d'énergie électrique 
n’est pas encore assez considérable pour que l’on donne à priori la préférence aux méthodes chi- 
miques ordinaires. Il faut bien se rappeler que si l'on a déterminé maintes fois les pertes d'éner- 
gie subies depuis le foyer de la chaudière jusqu'à l'arbre de transmission, on ignore beaucoup 
plus généralement quelle quantité de chaleur se perd dans la cheminée au cours d’une simple 
opération de grillage ou de calcination. 

Prenons un exemple : Dans la distillation du zine, l'énergie à fournir pour la réduetion de 
l'oxyde en métal (calculée pour un équivalent gramme) est de 56 calories. Or, la quantité de 
chaleur nécessaire en pratique s'élève à 5.200 calories, soit une consommation de 10 kilogrammes 
de charbon par kilogramme de zinc produit, c’est-à-dire 90 fois la quantité théorique. On voit 
donc tout de suite que le prix de revient de l'énergie n’est pas nécessairement une cause d’insuc- 
cès, si cette énergie, quoique coûteuse, est mieux utilisée. 

Il est intéressant, à cet égard, de comparer les quantités d'énergie nécessaires pour la transfor- 
mation du sel marin en chlore et soude caustique, d’une part dans le procédé Leblane, et d'au 
tre part dans l’un quelconque des procédés électrolvtiques actuellement en usage. En établissant 
cette comparaison, je ne tiens nullement compte des quantités /héoriques d'énergie, mais bien 
des quantités pratiques qui seules nous intéressent dans le cas présent. 

La première phase du procédé Leblanc est la production de sulfate de soude représentée par 
l'équation : 

2 NaCI + SO'H? — SO'Na? + 2 HCI. 


En théorie, cette réaction n’exige qu'une très petite quantité de chaleur. En pratique, elle cor- 
respond à une consommation énorme de combustible. Je prendrai l'exemple d’une usine fone- 
tionnant régulièrement dans de bonnes conditions. 

La production d’une tonne de sulfate de soude exige de 0,3 à 0,5 tonne de charbon. Les gaz 
chauds qui ne sont pas utilisés à la réaction principale s ‘échappent par la cheminée ou sont en- 
trainés par les vapeurs d'acide chloshydrique qu'il faut refroidir, condenser et recueillir par ab- 
sorption dans l’eau. En dernière analyse c’est donc cette eau qui absorbe la chaleur perdue. 

Dans l'opération suivante on emploie de 0,7 à 1,0 tonne de charbon par tonne de sulfate de 
soude, tant à l’état de mélange que sous forme de combustible pour chauffer le four. Or, l'équa- 
Lion 

Na?S0* + 4 CO — 4 CO: + Na°S. 


n'exige théoriquement que 0,3 tonne de charbon, par tonne de sulfate de soude. 

Il est vrai que, dans ce cas, les gaz chauds sont dirigés sous les cuves d’ évapore ation et de lixi- 
viation. Mais le produit de cette lixiviation contient une molécule d’eau qu'il faudra chasser par 
caleination, et ce nouveau travail correspond à une consommation de 0,4 tonne de charbon par 
tonne de soude, soit 0,3 tonne de charbon par tonne de sulfate de soude primitif. 

En résumé, dans le procédé Leblanc, les quantités de combustible se répartissent de la façon 
suivante : 


Tonnes 
Dans le'four L'ILE de)soude. 20 7 0, 1,7 NE ER RE 0,4 
Dans 16 DHL A ROUBROMEIUEN EN OUR RARE 0,8 
Pont 6 finisse ee ele ANS SRE EE 0,3 
LORIE ER ORECE, DatvOi UGS SMS AR ERMES 1,5 


soit 4,5 tonne de charbon par tonne de sulfate de soude, ou 2,0 tonnes par tonne de carbonate de 
soude. | 

Si l’on remarque, d'autre part, qu'il y a toujours une perte très sensible (15 à 20 ‘/,) dans la 
transformation du sulfate de soude en carbonate, on admettra que les chiffres précédents sont 
plutôt inférieurs à la réalité. 
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La préparation de la soude c austique au moyen de ce carbonate de soude exigera une nouvelle 
dépense de combustible, tant pour cuire la chaux nécessaire à l'opération que pour évaporer la 
liqueur alcaline. IL est vrai qu'une partie de la chaleur nécessaire est fournie par les gaz chauds 
du four à soude. La différence à fournir est donc assez difficile à calculer. Mais, en lévaluant à 
2,0 tonnes de charbon par tonne de soude caustique produite, on restera certainement au-dessous 
de la vérité. Cette quantité de combustible correspond à 0,1 tonne environ par tonne de sulfate 
de soude mise en œuvre. En résumé, la quantité de combustible nécessaire à la production de 
4 tonne de soude caustique à 77 ?/, est très voisine de 2,8 tonnes. 

Essayons maintenant d'établir le même calcul pour la production d’une tonne de carbonate de 
soude ou de soude caustique par la méthode électrol tique. 

Avec les générateurs actuels et des moteurs de bon rendement, la consommation de charbon 
par cheval-heure est d'environ 900 grammes. En admettant que le travail développé par la ma- 
chine subisse une perte de 25 ‘/, jusqu'aux bornes de la cuve et en prenant # volls comme force 
électro-motrice nécessaire à la décomposition de l'électrolyte, on peut calculer que la consomma- 
tion de charbon par tonne de soude caustique produite (y compris l’évaporation de la lessive al- 

caline) s'élève à 4,2 tonnes environ, soit 3,2 tonnes de charbon par tonne de carbonate de soude. 
Ces chiffres, sans doute, sont supérieurs à ceux que nous avons établis pour la soude Leblane ; 
ils sont néanmoins du même ordre de grandeur. 

Mais, dans le procédé électroly tique, tel qu'il fonctionne ordinairement, il se dégage à l'anode 
une quantité de chlore sensiblement équivalente à celle de la soude produite. En d’autres termes, 
l'énergie fournie pour la production de la soude, suffit en même temps à la production du chlore 
correspondant, tandis que pour fabriquer le chlore par le procédé Leblanc, il faut consommer 
une nouvelle quantité de combustible. Dans le procédé Weldon, par exemple, il faut chauffer les 
appareils où s'effectue la décomposition de l'acide chlorhydrique par le bioxyde de manganèse ; 
il faut ensuite chauffer la liqueur de chlorure de manganèse additionnée de chaux et comprimer 
l'air névessaire à la réoxydation de l'oxyde manganeux. Toutes ces opérations exigent une grande 
quantité de combustible. D'autre part, dans le procédé Deacon, il faut chauffer l’air nécessaire à 
l'oxydation de l'acide chlorhydrique. D'une façon générale, on compte 4 tonne de charbon par 
tonne de chlorure de chaux produit, soit en chiftres ronds 3 tonnes de charbon par tonne de 
chlore, ou 2,6 tonnes de charbon par tonne de soude caustique. 

En résumé, la consommation totale de charbon pour la production de 4 tonne de soude causti- 
que et de la quantité équivalente de chlore s'élève à 5,3 tonnes. De même, pour 1 tonne de car- 
bonate de soude et la quantité équivalente de chlore, on consomme environ # tonnes de charbon. 
Or, nous avons vu que, dans le procédé électrolytique, ces quantités de charbon sont respecti- 
vement de 4,2 et 3,2 tonnes. 

La comparaison que je viens d'établir n'a aucune prétention à l'exactitude absolue, les condi- 
tions de travail variant sensiblement d’une usine à l’autre Elle suffit néanmoins à prouver qu'au 
point de vue de la dépense de combustible, les deux types de procédés ne diffèrent pas essentielle- 
ment. En tout cas, les moyens dont nous disposons actuellement pour la production de l'énergie 
électrique ne nous permettent pas de compter d’une façon certaine sur une économie de combus- 
tible. 

Mais le point de vue auquel nous nous sommes placés n’est pas le seul qui doive entrer en li- 
gne de compte lorsqu'il s’agit de choisir entre les deux procédés. Dans toutes les enquêtes de ce 
genre, il faut établir une distinction très nette entre le coÿt d’une opération donnée et la commo- 
dité d'exéeution, aussi bien en ce qui concerne la production de l'énergie qu'en ce qui touche à 
l’utilisation et la mise en œuvre des capitaux. Ce sont là des quantités dont l'évaluation et a 
comparaison sont presque impossibles, étant donné que le prix de revient d'un produit résulte de 
faits purement physiques et matériels, tandis que son prix de vente n’est que l'expression de sa 
valeur extrinsèque, c'est-à-dire des applications qu’on en peut faire. Il serait tout aussi difficile 
de comparer la valeur d’un diamant et d’une tonne d’anthracite. 

Si done, dans les deux cas, la consommation d'énergie est sensiblement la même, sur quoi 
nous baserons-nous pour donner la préférence à la méthode électrolytique ? 

Le premier avantage que possède cette méthode sur les procédés chimiques est qu’elle ne met 
en œuvre que deux matières premières : le sel marin et l’eau. Elle fournit directement le chlore 
gazeux et la soude caustique, et ne donne pas de sous-produits. 

Dans le procédé Leblanc, la fabrication du sulfate de soude suppose d’abord la production 
d’acide sulfurique, c'est-à-dire la mise en œuvre de soufre (ou de pyrite) et de nitrate de soude. 
Le soufre du sulfate de soude peut-être, il est vrai, récupéré par le procédé Chance, et la soude 
du nitrate de soude se trouve égale ment transformée en sulfate qui rentre dans la fabrication. 
Mais l'acide nitrique est nécessairement perdu. D'autre part, la chaux qui entre en fabrication 
pour la production de carbonate de soude, passe d’abord à l'état de sulfure et se retrouve défini- 
tivement à l'état de carbonate impur dans les produits du traitement Chance. On a essayé d’uli- 
liser ces résidus à la fabrication du ciment, mais sans grand succès. De même, la chaux employée 
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à la caustitication de la soude passe à l’état de carbonate et constitue un produit à peu près inu- 
tilisable. , ; 

Si nous passons maintenant au traitement de l'acide chlorhydrique en vue de la production du 
chlore, nous voyons d’abord qu’une partie de ee chlore passe à l’état de chlorure de manganèse, 
et finalement à l’état de chlorure de calcium qui est rejeté. Et il ne faut pas oublier que ces sous- 
produits représentent une perte d'argent, non seulement par la valeur même des matières qui les 
composent, mais ençore par les traitements inutiles qu'ils nécessitent, par leur manipulation, 
leur évacuation, ete. Avec les méthodes électrolytiques il ne sort de l’usine que le produit même 
qu'on y à fabriqué. Le seul sous-produit est l'hydrogène qui se dégage à la cathode et que l’on 
peut évacuer sans difficulté. 

Le second avantage que présente la méthode électrolytique sur les procédés chimiques est une 
grande économie de main-d'œuvre. C'est là une conséquence naturelle de l'absence complète de 
sous-produits. De plus, pendant tout le cours de la fabrication, les matières se trouvent constam- 
ment à l’état gazeux ou liquide jusqu'au moment où la lessive alcaline est évaporée à see pour 
l'obtention de soude caustique en plaques. 

Par contre, il n’est que juste de dire que l'installation première du procédé électrolytique est 
extrêmement coûteuse. Etant donné qu'on ne peut travailler qu'avec une densité de courant assez 
faible, on est conduit à mettre en travail un très grand nombre de cuves, même pour une pro— 
duction assez limitée. Le prix du matériel par tonne de produit fabriqué et par jour est donc très 
élevé. De plus, la construction des appareils électrolytiques actuels est encore loin d’être par- 
faite ; les diaphragmes et les anodes, en particulier, se détériorent rapidement. On cherche tou— 
jours, et sans grand succès, la cloison poreuse offrant peu de résistance électrique, et capable en 
même temps de maintenir nettement séparés les produits de l’électrolyse, L'emploi d’une cathode 
de mercure semblerait assez bien résoudre la question du diaphragme ; mais celle de l’anode reste 
entière. On fait le plus généralement usage d’anodes en charbon de cornue qui, malgré leur com- 
pacité et leur résistance, se désagrègent assez rapidement, en sorte qu'on ne peut guère les consi- 
dérer que comme des parties semi - permanentes de la cuve. 

Il n'existe aucune donnée précise sur la durée d'existence d’une cuve électrolytique en travail 
continu, el sur ce point il faut se contenter d'évaluations à peu près arbitraires. Quoiqu'il en soit, 
il est évident que le taux d'amortissement ne doit pas être le même pour les différentes parties 
d’une même cuve électrolytique, et qu’en particulier les anodes et les diaphragmes devraient être 
plutôt assimilés aux matières de consommation courante telles que le charbon et l'huile de grais- 
sage. 

Il est un autre point sur lequel je désirerais insister : Les deux produits résultant de la décom- 
position du sel marin, c’est-à-dire le chlore et la soude caustique, ne se séparent pas d'une façon 
complète de lPéleetrolyte où ils ont pris naissance. Ils sont susceptibles de se recombiner sous 
forme de sels de soude à teneur variable en oxygène, si le diaphragme est trop poreux, ou si 
l’électrolyse est poussée assez loin pour que le liquide du compartiment de l’anode renferme une 
certaine quantité (assez minime d'ailleurs) de soude caustique. Eviter que le liquide de l’anode 
retienne du chlore n'est pas chose facile, puisque le seul moyen pratique consisterait à maintenir 
l'électrolyte chaud, et qu'il faut y renoncer pour des motifs d’un autre ordre. Une fois la satura- 
tion effectuée, la nouvelle quantité de chlore qui prend naissance se dégage spontanément, et ce 
chlore peut être dirigé directement dans les saturateurs à chaux. Ici, la récupération ne présente 
donc aucune difficulté. Il n’en est plus de même pour la soude caustique. En général, on fait cir- 
culer la saumure séparément dans chacun des compartiments, et l’on ajoute du sel marin à me- 
sure que la concentration de la liqueur diminue. 

Il est bon de noter que la solution la plus concentrée que l’on puisse préparer avantageuse- 
ment dans une cuve électrolytique ne contient pas plus de 10 ?/, de soude caustique NaOH. Cette 
solution renferme, en outre, une grande quantité de sel non décomposé, et la récupération de ce 
dernier est le complément nécessaire de la séparation de la soude. Heureusement, presque tous 
les sels de soude sont insolubles dans une solution concentrée de soude caustique, en sorte qu'en 
évaporant la lessive alcaline, le chlorure de sodium cristallisé progressivement et peut être séparé 
par pêchage, Ce moyen permet de préparer sans difficulté une soude caustique ne renfermant 
pas plus d’impuretés que la soude livrée actuellement au commerce, c’est-à-dire un produit 

titrant 77 °/, d'hydrate NaOH. Il est vrai que, dans le procédé électrolytique, le chlorure de so- 
dium séparé par évaporation et pèchage relient une assez forte proportion de soude caustique, ce 
qui entraine une dépense supplémentaire lorsqu'on calcule l'intérêt de stock total de matières pre- 
mières. Mais, en aucun cas, cette soude n’est perdue, puisque le sel récupéré est redissous et 
passe à nouveau dans le compartiment de la cathode. Les procédés au mercure, tels que le pro- 
cédé Castner-Kellner ont l'avantage de fournir directement une solution de soude caustique 
exempte de sel marin, en sorte qu'ici la séparation devient inutile. 

Je n'ai rien dit de la fabrication du chlore et du sodium (ou de la soude caustique par traite- 
ment de ce dernier avec l’eau) au moyen du chlorure de sodium fondu. La construction d’un 
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appareil capable de résister à l’action du chlorure de sodium maintenu à la température du rouge 
présente des difficultés considérables qui n’ont pas été surmontées jusqu'ici. Mais, dès à présent, 
on peut prévoir les deux écueils principaux que présentera toujours ce mode de traitement : 
1° la nécessité de fournir, sous une forme quelconque, l'énergie nécessaire pour maintenir le 
bain en fusion continue ; 2° la perte énorme occasionnée par la nécessité de produire d’abord le 
solium métallique. Cette perte est représentée par la chaleur dégagée dans le traitement du so- 
dium par l'eau. 

Cet aperçu ne serait pas complet, si nous négligions d'indiquer un des grands avantages que 
présente le procédé électrolytique : c’est précisément qu'il permet de produire à volonté de la 
potasse au lieu de soude, et cela sans la moindre transformation d'appareil. Le potassium étant 
beaucoup moins répandu dans la nature que le sodium et, d'autre part, ne pouvant être remplacé 
par celui-ci dans un grand nombre d’usages industriels, il s'ensuit que le prix des sels de polasse 
est supérieur à celui des sels correspondants de soude. En raison même du motif que nous ve- 
nons d'indiquer, il ne semble pas que cet état de choses puisse changer. La fabrication des 
poudres de guerre, des savons mous et de l'acide oxalique, par exemiile, nécessite l'emploi de 
sels de potasse. Or, il est certain qu'en partant du chlorure de potassium brut, les frais du traite- 
ment électroly tique ne représentent qu'une minime fraction du prix auquel est vendu le produit 
linal ; et ces frais de traitement sont exactement les mêmes que pour le chlorure de sodium. Les 
pertes de matière première à toutes les phases de sa transformation ont done une signification 
pécuniaire beaucoup plus grande, et tout procédé qui permet d'éviter ces pertes présenter a sut 
les autres un avantage considérable. Or, c’est précisément le cas du procédé électrolytique. 

Nous pouvons d’ailleurs répéter pour le chlorure de potassium, le calcul que nous avions pré- 
cédemment établi à propos du sel marin. En partant des mêmes données, nous supposerons que 
le rendement utile du courant est théorique pour une force électro-motrice de # volts, Avec 
4,4 tonnes de chlorure de potassium et 3,2 tonnes de chaux, 1 cheval électrique fournit par an 
5,3 tonnes de potasse caustique KOIL et 5,2 tonnes de chlorure de chaux. Le coût de la force mo- 
trice pour cette période est de 218 fr. 75. Le prix du chlorure de potassium mis en œuvre 
(à 176 fr. 75 la tonne), est de 782 fr. 75 et celui de la chaux 60 fr., tandis que la valeur des pro- 
duits obtenus (en comptant la potasse caustique à 656 fr. 50 la tonne et le chlorure de chaux à 
170 fr. 25 la tonne), est respectivement de 2171 fr. 50 pour la potasse et 883 Îr. 75 pour le chlo- 
rure de chaux, soit au total 3055 fr. 25 représentant un bénéfice net de près de 2000 francs. En 
pratique, et pour un rendement utile de 80 °/, avec une force électro-motrice de 4 volts, le bé- 
nélice net est encore d'environ 1600 francs par cheval-an. 

Une des fabrications auxquelles semble le mieux s'adapter l'énergie électrique est celle du 
chlorate de potasse. En électrolysant une solution de chlorure de potassium, on obtient, comme 
premiers produits, du chlore et de la potasse caustique : 

KCI + F0 = KO + H + CL. 

Si maintenant, au lieu de séparer les produits de l’électrolyse, on fait en sorte qu'ils réagissent 
entre eux (Suppression du diaphragme et agitation de F électrolyte), on obtiendra de l' hypochle- 
rite de potasse si la solution est froide, et du chlorate si elle est chaude : 

GKOI + GCI — KCIO* + 5KCI + 3H20. 

Comme on le voit, dans cette réaction, les cinq sixièmes du potassium mis en œuvre reviennent 
à l’état de chlorure. Mais il ne faudrait pas supposer que cette rétrogradation correspond à une 
perte inévitable. Le chlore qui, pour la facilité du raisonnement, peut être considéré comme 
libéré dans la première phase de Pélectrolyse, est représenté intégre lement par loxygène que 
contient le produit final, c’est-à-dire le chlorate de potasse. Dans es procédés chimiques qui 
subsistent encore actuellement, la réaction entre le chlore et une substance alcaline est réalisée 
au moyen de chaux et non de potasse caustique. Le chlorate de potasse est préparé par double 
décomposition du chlorate de chaux et du chlorure de potassium. Dans ces conditions, les cinq- 
sixièmes du chlore mis en œuvre sont définitivement rejetés à l’état de chlorure de calcium. 

Bien que la fabrication électrolytique du chlorate de potasse soit déjà un fait réalisé en France, 
en Allemagne et aux Etats-Unis, nous ne possédons que de très vagues renseignements sur sa 
marche actuelle. Toujours est- il qu'il n'existe encore aucune entreprise de ce genre en Angle- 
terre: 

En résumant les indications que je viens de fournir, j’insisterai plus particulièrement sur cer- 
tains points essentiels. D'abord, il est indispensable d'établir, pour une méthode électrolytique, 
le rendement utile du courant, c’est-à-dire le rapport qui existe entre le poids du produit obtenu 
et le poids théorique calculé pour un ampère-heure. Ce point présente un intérêt capital, parce 
qu'il permet d'évaluer le rendement de la euve en produits distincts, c’est-à-dire obtenus sous 
leur forme marchande, et cela indépendamment de toute question de résistance intérieure, Mais 
le rendement ainsi calculé ne représente pas du tout le rendement mécanique de la cuve. Une 
cuve électrolytique, avec un rendement électrique donné, peut travailler sous une différence de 
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potentiel de 3, 4, 5 ou 6 volts, et le rendement mécanique sera exactement moitié moindre dans 
le dernier cas que dans le premier, bien que le rendement électrique soit le même. Le nombre 
total d'unités de chaleur représenté par la transformation d'un produit déterminé en d’autres 
produits dans certaines conditions connues, peut être établi assez exactement au moyen des don— 
nées thermo-chimiques que nous possédons actuellement. Le nombre total d'unités d'énergie 
électrique développées par un courant de force électro-motrice et d'intensité connues peut encore 
être déterminé avec exactitude. Le nombre d'unités de quantité d'électricité qui entrent en jeu 
dans une décomposition, est également connu ; et il en est de même de la force électro-motrice 
minima nécessaire à cette décomposition. Ainsi, la transiormation du chlorure de sodium dissous 
en chlore gazeux et soude caustique exige 805 calories par molécule-grammes de chlorure de 
sodium, et la force électro-motrice minima nécessaire à la décomposition de ce sel est de 
2,3 volts. Or, en pratique, cette force électro-motrice est de #4 volts ; en sorte qu'une méthode 
électrolytique qui exige ce voltage, et dont le rendement électrique est de 80 °/,, n’a qu'un ren- 
dement mécanique de 46 ?/,. Je ne prétends certes pas que l'on puisse atteindre le rendement 
théorique, mais c’est à cette limite qu il faut toujours se rapporter lorsqu'on étudie les procédés 
électro-chimiques, qu'on les compare. ou qu'on cherche à les perfectionner. Et, de ce fait, il y a 
encore certainement 50 ?/, à gagner dans la décomposition électrolytique du sel marin Cette pos- 
sibilité a été mise en doute ou ignorée intentionnellement par ceux qui se sont engagés dans Pex- 
ploitation de procédés particuliers ; mais cet état d'esprit rappelle assez bien celui de ces métal- 
lurgistes anglais qui s’acharnent à préférer l'antique essai du cuivre par voie sèche aux méthodes 
précises et rapides que les chimistes nous ont données. 

Comparer d'une façon exacte les mérites respectifs des méthodes chimiques et des méthodes 
électrolytiques est encore actuellement chose impossible. S'il n’en était pas ainsi, le choix serait 
déjà fait, et la présente étude n'aurait pas de raison d’être. Mais il est permis d'établir grosso 
modo les points faibles et les points forts de chaque type de fabrication. 

Le procédé électrolytique est direct, propre, peu coûteux comme main-d'œuvre ; enfin il ne 
donne pas de sous-produits. Par contre, les appareils qu'il exige sont nombreux, coûteux, et 
leur usure est rapide. 

Le procédé chimique donne de grands rendements avec des appareils peu nombreux, très 
grands, de prix relativement faible et n’exigeant que de rares réparations. Par contre, il exige 
une main-d œuvre considérable et donne une quantité énorme de sous-produits encombrants et 
de valeur négative. 

Prophétiser me paraît une besogne inutile, et, pour ma part, je déeline le rôle ingrat de devin. 
Il est cependant permis de croire que le jour où l’on saura construire des appareils moins coûù- 
teux et plus résistants, les procédés électrolytiques seront à mème de lutter très avantageusement 
contre les anciennes méthodes. En l'absence de données plus précises, nous devons nous borner 
à attendre l'issue de ce conflit industriel. 


Fabrication du sulfocyanure de baryum au moyen des mélanges 
épurants du gaz d'éclairage. 


Par M. V. Holbling 
(Zeitschrift frir angewandte Chemie, 1897, n° 10), 


J'ai publié, il y a quelque temps, une série de recherches sur la préparalion du sullocyanure 
de calcium et du sulfocyanure de potassium au moyen du bleu de Prusse, en employant comme 
matière première les mélanges épurants du gaz d'éclairage (4). En raison des nouvelles applica- 
tions du sullocyanure de baryum dans l'industrie de la teinture, il m'a paru intéressant de re- 
chercher si les mêmes mélanges épurants ne pourraient pas être utilisés à la préparation directe 
de ce corps. Jusqu'ici — du moins en ce qui concerne l’utilisation de ces matières premières — le 
sulfocyanure de baryum a été préparé en épuisant le mélange par l’eau bouillante, évaporant la 
solution de sulfocyanure d’ammonium obtenue et la précipitant par le sulfate de cuivre en pré- 
sente d'acide sulfureux. Finalement le sulfocyanure de euivre est décomposé par le sullure de 
baryum. 

Il existe encore une modification du procédé Marasse (2) qui consiste à traiter le bleu de Prusse 
par un mélange de soufre et de baryte caustique. Les rendements sont excellents ; mais la mé- 
thode est inapplicable industriellement, en raison du prix élevé de la baryte. 

Je mesuis done borné, dans mes expériences, à emploi du sullure de baryum. Afin de suivre 
plus exactement la réaction que je cherchais à réaliser, fai commencé par opérer sur du bleu de 
Prusse pur. 


(A) Mitth. d. k. k, technol. Gercerbemus, 1896, — (2) Brevet allemand, n° 25137. 
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Le bleu de Prusse fraîchement précipité renferme 42 °/, de Fe'Cy'$. Il a été soumis à l’ébulli- 
tion en présence de volumes variables d’une solution concentrée de sulfure de baryum. Dans les 
divers essais, la durée de l’ébullition a varié de 10 minutes à # heures. L'eau évaporée était 
remplacée d’une façon continue. Les résultats de ces essais sont résumés dans le tableau ci- 
joint. 

Les solutions obtenues renfermaient du ferrocyanure de baryum en quantités équivalentes au 
bleu de Prusse décomposé. Pour les essais de longue durée et faits en présence d’un grand excès 
de sulfure de baryum, la solution renfermait également une petite quantité de sulfocyanure de 
baryum. 


Employé Bleu de Prusse [Employé Sulfure de Baryum Bleu de Prusse 
à 42 0/, Fe7Cyts8 à 61 0/, Bas Durée de lébullition non décomposé 
(grammes) (grammes) | (grammes) 

10 10 10 minutes 4,05 

10 10 1 heure 3201 

10 20 1 — 3,18 

10 50 4  — 3,11 

10 100 1 — 2,63 

10 100 LU 2,54 


Des résultats obtenus on peut tirer les conclusions suivantes : IL est indispensable de forcer la 
proportion du sulfure de barvum et d'augmenter la durée de l’ébullition pour décomposer une 
grande quantité de bleu de Prusse. Mais, même dans ces conditions, on n'obtient que du ferrocya- 
aure de barvum mélangé d'un peu de sulfocyanure. Dans tous les cas, la décomposition intégrale 
ne peut être réalisée. 

J'ai alors cherché à appliquer le chauffage sous pression. Dès le début, j'ai pu observer que, 
déjà après une cuisson très courte (un quart d'heure à une demi-heure) sous une pression de deux 
à trois atmosphères, et en présence d’un grand excès de sulfure de baryum, le bleu de Prusse est 
transformé presque quantilativement en sulfocyanure de baryum. La nécessité d'un excès de 
suliure de baryum s'explique par la proportion de soufre nécessaire à la formation du sulfocya- 
nure. La réaction s'effectue d’après les deux équations suivantes : 


(1) Fe, 3Fe?(CAz)!? + 12BaS — 6Ba*Fe(CAz)f + 8Fes + 4$ 
(2) 2Ba?Fe(CAz)ÿ + 2BaS + 12S — 6Ba(CAzS)}? + 2FeS 


J'ai donc entrepris une nouvelle série d'expériences, dans lesquelles j'emplovais un excès de 
soufre, et juste la quantité de sulfure de baryum théoriquement nécessaire à la formation du 
sulfocyanure de baryum. J'ai employé, comme précédemment 10 grammes de bleu de Prusse à 
42 °/, de FeïCy'5, 41,5 grammes de sulfure de baryum, soit une quantité supérieure de 5 ?/, 
seulement à la quantité théorique, et enfin 2,63 grammes de soufre, soit une quantité encore su- 
périeure de 5 ?/, à la quantité théorique. Le mélange a été chauffé en autoclave pendant une 
demi-heure à la pression de trois atmosphères. Dans ces conditions, la décomposition n'a pas 
encore été complète, probablement à cause de l'excès insuffisant de soufre et de sulfure de ba- 
rYum. 

La cuisson a été alors prolongée sous la même pression, et des prises d’essai ont été prélevées 
de demi-heure en demi-heure. Au bout de trois heures, il ne restait plus trace de bleu de Prusse 
non décomposé. 

J'ai opéré ensuite, dans les mêmes conditions, sur de plus fortes quantités. En portant la 
charge de bleu de Prusse à 4 kilogramme, il à fallu prolonger la cuisson sous pression jusqu’à six 
et même huit heures pour obtenir un rendement quantitatif. 

Les résultats de tous ces essais, bien qu'obtenus en partant du bleu de Prusse, du sulfure de 
baryum et du souîre, montrent qu'il serait possible d'utiliser industriellement les résidus de l’épu- 
ration du gaz à la production du sulfocyanure de baryum. Outre le bleu de Prusse, on sait que 
les mélanges épurants contiennent une notable proportion de soufre, en sorte que la préparation 
du sulfocyanure de baryum consisterait en une simple cuisson de ces substances pendant plu- 
sieurs heures sous pression en présence d’un léger excès (5 °/,) de sulfure de baryum. D'autres 
essais n'ont d'ailleurs montré qu'en élevant à 10 ou 45 ?/, l'excès de sulfure de baryum, la durée 
de la cuisson peut être réduite à une demi-heure pour une pression de trois atmosphères. Dans 
ces conditions, la transformation du bleu de Prusse en suliocyanure de baryum est complète. 

11 reste ensuite à extraire le sulfocyanure de baryum de la solution obtenue par filtration du 
mélange après cuisson. Cette liqueur contient, comme nous l'avons dit, un excès de sullure de 
baryum. 

Deux moyens se présentent pour traiter industriellement ces liqueurs. Le premier consiste à 
les traiter par un courant d'acide sulfureux jusqu’à réaction neutre. Dans ces conditions, le sul- 


596 PRÉPARATION DE L'ALUMINE POUR LA FABRICATION DE L'ALUMINIUM 


fure de baryum est transformé en thiosulfate de baryte avec mise en liberté de soufre, d’après 
l'équation : 
2BaS + 380? — 2BaS?0* + S 

On sépare le précipité par filtration. La solution claire rentrés outre le sulfocyanure de ba- 
ryum, une petite quantité de sulfite de baryte. On évapore jusqu'à ce que sa densité soit voisine 
de 1,38. Dans ces conditions tout le sulfite de baryum se sépare sous forme insoluble. Le liquide 
clair est décanté et évaporé à nouveau jusqu'à ce que sa densité atteigne 1,75 — 41,79. À ce degré 
de concentration le sullocyanure de baryum cristallise. 

Le précipité formé de thiosullate de baryte et de souîre est chauïfé de manière à transformer 
le thiosulfate en sullure de baryum et soufre. Ce mélange peut alors être utilisé de nouveau à la 
décomposition d’une autre charge de mélange épurant. 

Le résidu solide de la cuisson renferme du sulfure de fer insoluble. À l'air, ce sulfure est oxydé 
avec mise en liberté de soufre. Ce soufre, évidemment, ne peut plus être utilisé à la production 
de sulfocyanure. Mais le mélange lui-même, après avoir été traité en vue de l'extraction du ferro- 
cyanure de potassium, peut être utilisé comme produit sulfureux dans la fabrication de laeide 
sulfurique. 

Le second mode de traitement consiste à diriger dans la solution un courant d'acide carbonique 
qui décompose le sulfure de baryum et précipite la baryte à l’état de carbonate. L’hydrogène 
sulluré qui se dégage peut être recueilli et utilisé d’une facon quelconque. Quant au carbonate de 
barvyte, il est recueilli par filtration et transiormé en sulfate au moyen d' acide sulfurique. Ce sul- 
fate de baryte, calciné avec du charbon, régénère Le sullure de baryum qui sert à la fabrication 
du sulfocyanure. 


Préparation de lalumine pour la fabrication de aluminium. 


Par M. J. Sutherland 
(Journ. of. Soc. of. Chem. Ind., 1896, p. 729. 


Le procédé dont nous voulons parler est celui de Bayer, employé à l'usine de Larne Harbour. 
La matière première est la bauxite de County : {ntrim, qui est composée approximativement de 
56 °/, d'alumine, 3 ?/, d'oxyde ferrique, 12°/, de silice, 3 ‘/, d'acide titanique et 26 ‘/, d'eau. 
Le minerai est broyé, tamisé, et ce qui passe à travers le crible est calciné pour détruire toute ma- 
tière organique. Il convient d'éviter une trop grande élévation de température. qui rendrait la 
matière plus résistante à l'attaque. L'appareil à calciner est du type Oxland et Hocking. Il con- 
siste en un tube de er de 33 pieds de long et de 3 pieds 1/4 de diamètre, doublé de briques ré- 
fractaires et monté sur galets de sorte qu'il peut être animé d’un mouvement de rotation. Il est 
incliné et chauffé par un foyer placé à la partie inférieure ; les gaz de la combustion se rendent, à 
travers le tube, à une cheminée placée à l'extrémité. Le minerai est chargé d une façon continue 
à la partie supérieure ; : par suite dé la rotation du tube il se rend lentement à l’autre extrémité, 
où il est déchargé sur une plateforme percée d'un orifice juste assez grand pour permettre aux 
morceaux cle passer. De là, il est renvoyé dans un tube tournant de 30 pieds de long et de 2 1/2 
de diamètre, placé au- dessous et incliné dans la direction opposée à celle du tube où se fait la 
calcination. Il est refroidi par l'air d’une machine soufflante, et conduit à un second broyeur où 
il estbroyé assez fin pour passer à travers un tamis de 30 mailles par pouce linéaire. Il est alors 
prêt pour le traitement chimique. L’alumine broyée est attaquée dans des cuves par une solution 
de soude caustique de densité 1,45. La cuve est munie d'ouvertures d'introduction et de décharge ; 
son enveloppe porte une soupape de sûreté, une entrée pour l'introduction de la vapeur, et une 
sortie pour l'eau. 

La solution de soude est d’abord introduite en proportion convenable, et le minerai (ordinaire- 
ment 3 tonnes) est ajouté lentement au moyen d'un appareil élévatoire, les palettes étant mises 
en mouvement pendant tout ce temps de façon à avoir un mélange intime. On ferme l'ouverture 
d'introduction de la charge, envoie la vapeur et élève peu à peu la pression jusqu'à 70 ou 
80 livres par pouce carré, que l’on maintient pendant deux ou trois heures jusqu’à réaction com 
plète. Le robinet de vidange est alors ouvert et le contenu de lappareil est chassé par sa propre 
pression dans des réservoirs placés à la partie supérieure du bâtiment. La solution est étendue de 
façon à réduire sa densité à 1,23 et la solution d’aluminate de soude est séparée par le fltre- 
presse du dépôt rouge résiduel. Ce résidu insoluble est lavé, puis rejeté. On ne lui a encore trouvé 
aucune application. La liqueur filtrée est clariliée à nouveau à travers de la sciure de bois con- 
tenue dans des cuves doublées de plomb, à parois inclinées, de 10 pieds de long, 6 de large et 
3 de profondeur avec un rebord intérieur à 6 pouces du fond, sur lequel est placé un cadre por- 
tant un tamis à mailles de 1/8 de pouce. Cette seconde filtration est nécessaire pour obtenir de 
l'aluminate de soude convenablement pur. 

La solution d'aluminate de soude peut être entièrement décomposée par l'acide carbonique ; 
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mais cela nécessite une régénération ultérieure de la soude du carbonate. Dans le procédé Bayer 
l’aluminate est introduit dans des réservoirs de décomposition cireulaires. La précipitation de 
l'hydrate d’alumine est effectuée par l'addition d’un excès de la même substance. Une quantité 
convenable d° hydrate d’alumine est introduite dans l'appareil à décomposition où l’on envoie 
ensuite l'aluminate. Le tout est soumis à une continuelle agitation, Au bout de 36 heures 70 ?/, 
de l'alumine en combinaison avec la soude a été précipitée. On cesse d’agiter, l’oxyde se dépose, 
et la liqueur décantée est conduite dans des réservoirs à liqueurs faibles. La bouillie d' hydrate esl 
passée au filtre-presse ; on en met en réserve une quantité suifisante pour décomposer l'aluminate 
dans une opération suivante. La liqueur filtrée est encore conduite dans un réservoir à liqueurs 
faibles. Les tourteaux sont lavés sur place jusqu'à ce qu'ils ne contiennent plus de soude et 
séchés autant que possible par un courant d'air chaud. L'alumine séchée est conduite dans un 
four de calcination. Après calcination, l'alumine est étendue sur une aire dalée, froide. 

Les liqueurs faibles provenant de la décomposition de l’aluminate ont une densité de 1,2 et 
doivent être concentrées dans un évaporateur à triple effet jusqu'à ce qu’elles acquièrent une 
densité de 1,45 pour pouvoir attaquer la bauxite caleinée. L'eau évaporée de la solution est à 
la température de 100° et étant pure, peut être employée pour laver l’alumine hydratée et ali- 
menter le générateur Toutes les eaux résiduelles de la fabrication sont recueillies dans une citerne 
placée dans la cour, et pompées pour être employées à laver le résidu rouge, dissoudre la soude, ete., 
de sorte qu'on retrouve ainsi de petites quantités de soude ou d'aluminate qui auraient pu être 
perdues au cours du traitement. 


Etude sur les percarbonates. Préparation d’une nouvelle classe de 
substances oxydantes. (Percarbonate de potasse). 


Par E. J. Constam et A. von Hausen 
(Zeits. f. Electrochemie, II, 137-144). 
Quand les carbonates alcalins ou le carbonate d’ammoniaque sont dissous dans l’eau, ils sont 
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dissociés en ions M? et CO”. Par leur électrolyse nous obtenons à la cathode de l'hydrogène, et 
l'hydrate de la base constituante, à l’anode de l'oxygène et un bicarbonate. On peut s’atteudre à 
ce que, si l’on ajoute graduellement de l’eau à du carbonate solide, la dissociation intervient, les 


ions M et MCO* se formant d'abord, et une dissociation complète intervenant dans les 9 ions pour 
une dilution plus forte.Dans des conditions convenables les ions MCO* peuvent s'unir pour former 
une nouvelle molécule, MCO?-MCO* à la façon dont l'acide persulfurique dérive de l'acide sulfurique. 

Les auteurs trouvent que ces conditions se réalisent effectivement. Quand une solution saturée 
de carbonate de potasse est électrolysée, le dégagement d'oxygène diminue à l’anode avec la tem- 
pérature,et cesse lorsque celle-ci atteint — 10°, A la place du précipité cristallin de bicarbonate de 
potasse, il s’est formé une poudre amorphe bleuâtre : c’est un percarbonate de potasse K2C?205%. Pour 
obtenir un bon rendement, la solution doit être maintenue saturée.Elle est électrolysée entre deux 
lames de platine dans un vase muni d’un diaphragme, et maintenu dans un mélange réfrigérant. 
On emploie de trois à six accumulateurs. L’anode est constituée par un fil de platine, la cathode 
par une lame de même métal. La température ne doit pas dépasser 0°, le rendement est le 
meilleur quand elle est maintenue dans le voisinage de — 45° 

Le percarbonate de potasse est rapidement décomposé par l’eau à la température ordinaire. 
Le sel formé dans la réaction peut cependant être rapidement jeté sur un filtre, et, sans être 
lavé, placé sur une plaque poreuse, dans un exsiccateur, sur de l'acide phosphorique anhydre. En 
se desséchant il devient presque blanc. La poudre amorphe, ainsi préparée, est très hygromé- 
trique et elle contient toujours du bicarbonate et du carbonate neutre de potasse. Légèrement 
chauffé, le percarbonate de potasse se décompose en carbonate, acide carbonique et oxygène. 

COSK? — CO°K? + C0? + O0. 

IL peut être dissous dans l’eau froide presque sans décomposition ; dans l’eau à la température 

ordinaire, il dégage de l'oxygène et forme du bicarbonate. 
K?2C205 + H20 — 2KHC0*? + 

En présence de substances oxydables, il agit comme oxydant. Il décolore la solution d’indigo, 
blanchit le coton, la soie, la laine. Il transforme le sulfure de plomb en sulfate. 

Dans certaines circonstances le percarbonate de potasse agit comme réducteur. Ainsi l'on à : 

MnO? + C?OfK? — CO’Mn + CO'K? + O?. 

La réaction est identique avec les oxydes de plomb ou d'argent. 

Cette manière de se comporter montre que le percarbonate est en réalité le carbonate neutre 
d’un oxyde supérieur, le peroxyde de potassium. Comme les oxydes supérieurs des métaux alca- 
lins, c’est un agent réducteur aussi bien qu'un agent oxydant ; et de même que les suroxydes des 
métaux alcalins et alcalino-terreux, il produit de l’eau oxygénée lorsqu'on le met en contact avec 
les acides, tels que l'acide sulfurique étendu. 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Sur les méthodes d'analyse des nitrates de thorium du commerce 
et la séparation des oxydes de thorium et de cérium. 


0 Par R. Fresenius et E. Hintz. 
(Zeitsch. für analyt. Chemie, XAXXN, p. 925-594) 


Nous devions nous prononcer sur la composition d'une série de onze manchons à incandes- 
cence, fabriqués durant la période de mars à octobre 1895. 

Les questions suivantes nous étaient posées par le 1* Tribunal de Berlin : 

19 Peut on considérer les quantités d'oxyde de cérium indiquées dans les tableauæ d'analyse 
ci-après comme impurelés, comme de simples souillures que les procédés de fabrication en 
usage à l'époque n'élaient pas en élat d'éliminer ? 

2% Doit on plutôt conclure, en raison de l'élévation des chiffres donnés pour l'oxyde de cé- 
rium, que celui-ci était intentionnellement laissé dans les solutions, voire même ajouté ? 

Le tableau ci- dessous présente la composition des manchons en question, en rapportont les 
chiffres aux poids des manchons eux-mêmes. 
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Oxyde de thorium +. .|0,5664 


0 5134 | 0.3095 | 0,3283 | 0,6826 | 0,5002 | 6,7785 | 0,599 | 0.5338 | 0,5456 | 0,5185 
Oxyde de cérium . . .| 00035 | 0,0071 


0,0065 | 0,0028 | 0,0026 | 0,0040 | 0,0056 | 0,0070 | 0,0073 | 0,0045 | 0,0049 


Oxyde d'yttrium . : | 00014! — — — ns = us — re — — 
Oxyde de néodyme . .| — — | 0,0032 | 0,0012 | Traces| — |Traces| — — — | 0.0004 
Oxyde de zirconium . Traces 0,0005 | Traces |  — —  |Traces| — 


Chaux. . « . . | 0 0061 | 0,004 | 0.004 | 0 0015 | 0.0043 | 0:0039 | 0,0016 | 0.0023 | 0,00:6 | 00008 | 0.0034 
Magnésie. = :  : | 0,0004 | 0/0007 | 0,000 | 0,0005 | 0:0006 | 0:0006 | 0,0002 | 0:0005 | 0 0009 | 0.0003 | 0.0007 


—————— | ———————— | À ———— | —— 


Somme. . .…. .|0,5718 10,5246 QE 0,6901 | 0,5092 | 0,7859 | 0,5797 | 0,5436 | 0,5512 | 0,5279 


Si l'on considère comme égales à 100 les sommes ci-dessous indiquées, le pourcentage des élé- 
ments séparés se présente comme il suit : 
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Oxyde de thorium , .| 98, 


8 97.87| 96,42 | 98,20| 98,91| 98,23| 99,06 | 98.31 | 98.20) 98,98 98,22 
Oxydede cérium 10.6 30 
0,2 


2,02| 0,84| 0,38| 0,78| 0,71| 1,21| 1.34] 0.82| 0,93 


Oxyde d'yttrium ; à — + 
Oxyde de néodyme . .| — — 1,00| 0,36 | Traces! — |Traces| — — — 0,08 
Oxyde de zirconium , Traces!  — 0.10 | Traces| — —  |Traces| — 


Chaux. . - "4 . | 405/° 0.65! 0.4] 0,45! .0.6&| 077|:0201 ol 000 
Magnésie. : : : : :| 007! 0143! 042! 045| 0,09! o12| 0:03! 0:08| 017" 00517042 


ee | em" | 1 


Somme, . . .| 100,00 | 400,00 | 100,00 | 400,00 | 100,00 | 100,00 | 100,00 | 100,00 | 400,00 | 460,00 | 400,00 


Les manchons ont été) Octobre | Avril | Mars | Mars Mars Juillet Juin {Fin Août! Avril | Août | Mars 
prélevés en : 1895 | 1895 | 1895 | 1895 | 1855 | 1895 | 1895 | 1895 | 1855 | 1895 "14895 


Rappelons en quelques mots la méthode de préparation industrielle des manchons : on imprè- 
gne les tissus appropriés avec ce qu'on appelle la solution éclairante. Celle-ci contient des ni- 
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trates de thorium et de cérium, ce dernier se trouvant loujours en quantité moindre. Les man- 
chons imprégnés sont ensuite séchés et livrés au commerce. Avant leur emploi, ils sont incinérés 
au moyen d’une flamme de gaz arrivant sous pression, qui détruit la matière organique. On ob- 
lient ainsi les manchons d'éclairage connus, qui, tout en conservant l'aspect des tissus, ne con- 
tiennent en réalité que les oxydes “de thorium et de cérium, avec des traces d'oxydes de magné- 
sium et de calcium s'y trouvant comme impurelés. 

Si on veut répondre aux questions qui nous ont été posées, il est indispensable de se rendre 
compte du degré de pureté des nitrates de thorium du commerce, notamment de ceux préparés 
durant la pé riode de mars à octobre 1893. 

Le nitrate de thorium peut être retiré industriellement de deux matières brutes essentiellement 
dilférentes : 

) de la thorite ou de l'orangite de Norwège : 

b) de la monazite. 

La thorite et l’orangite contiennent des quantités variables d'oxyde de thorium, suivant le de- 
gré d'impureté du minerai. Ainsi, on trouve dans le commerce, à côté d’ échantillons très pau- 
vres, d’autres renfermant jusqu'à 50 ‘/, et au-dessus d'oxyde de thorium. C’est ce dont nous 
avions eu occasion de nous assurer en faisant des analyses de contrôle pour plusieurs maisons 
importantes de Norwège. Toujours est-il que les vraies thoriles et orangiles sont caractérisées 
par leur teneur relativement insignifiante en oxydes autres que le thorium, & savoir : cérium, 
ytirium, ete. 

Il en est tout autrement avec les monazites. Ces minerais contiennent notamment, comme no- 
tre expérience de contrôle nous l’a démontré, de 4 à 5 ‘/, d'oxyde thorium et à côté de cela, 
50 et même 60 ?/, des bases de la famille du cérium, c'est-à-dire : oxydes de cérium, néodvme, 
lanthane, ete. 

Il est évident, d’après cela, que la préparation industrielle du nitrate de thorium pur est plus 
facile si l’on part des thorites que si l'on part des monazites. C’est pourquoi nous avons men- 
tionné, — partout où cela était possible. — de quel minerai (thorite ou monazite) on s'était servi 
pour la préparation des nitrates soumis à notre analyse. 

Quand nous avons essayé, en 1896, de nous procurer des échantillons de nitrate de thorium 
provenant de la fabrication durant la période de mars à octobre 1896, nous nous sommes heurtés 

à cette difficulté que nous n'avons pu le faire chez tous les fabricants. Ainsi, des lettres ont été 
denten échangées avec les maisons J. D. Riedel, Berlin N., et E. de Haën, fabricant de pro- 
duits chimiques à List, près Hanovre. De même, c’est vainement que nous avons essayé de nous 
proeurer des échantillons de nitrate de thorium préparés à cette époque, dans les inaisons qui 
ont effectivement fait des livraisons pour la préparation du liquide éclairant. 

Par contre, nous sommes arrivés à nous procurer, dans une grande maison se servant des mo- 
naziles comme point de départ de la fabricalion, des échantillons prélevés sur les produits fa- 
briqués en août 1895, (notamment E. Merk, à Darmstadt), comme le prouvent la facture et le 
certificat annexés aux actes. 

Comme nos efforts n'étaient pas suivis du succès désirable, nous avons fait un détour, en nous 
adressant à la Société allemande pour l’incandescence, à Berlin. Nous avons reçu de cette der- 
nière un échantillon de nitrate de thorium qui était marqué : « =] — 72 E. de Haën, Chemische 
Fabrik List vor Hanover. Thorium nitricum 1 Ko. » et portait le cachet: DH», avec l'emballage 
original de la maison E. de Haën. Pour mettre hors de doute la date de livraison, le docteur 
E. Hintz se rendit à l’improviste à la Société d'incandescence et constata que l’échantillon avait 
été prélevé sur le colis marqué € DH, 47 », dans lequel se trouvaient, antérieurement au prélè- 
vement, 10 flacons de nitrate de thorium (de 63 à 72). Il y avait encore les flacons numérotés 
de 63 à 71 inclusivement ; il ne manquait que le n° 72. D'après la lettre de voiture (jointe aux 
actes), le colis avait été expédié le 11 juillet 1895. Donc, nous avons assurément affaire à un 
échantillon fabriqué par la maison E. de Haën, avant juillet 1895. 

Le D' Hintz trouva à la Société d’incandescence de Berlin, un grand nombre de colis contenant 
du nitrate de thorium, avec emballage original de Haën. À son choix, le colis marqué «€ DH, 9 » 
fut ouvert ; ce colis, d’après la lettre de voiture, avait été expédié le 17 mars 1895. Il renfermait 
10 flacons de nitrate de Han portant les numéros de 14 à 20. À son choix, le D'E. Hintz 
préleva le flacon marqué « A .=| 17E. de Haën, Chemical Works List near Hanove er (Ger- 
many). Thorium nitric um Ko», et avec le cachet : € DH », par conséquent avec l'emballage 
original de de Haën. De cette façon, nous nous trouvàmes en possession d’un nouvel échantillon 
de nitrate de thorium provenant de de Haën, à List, et expédié par cette maison en date du 
4° mars 14895. Cet échantillon fut envoyé de suite par le D' Hintz à Wiesbaden, comme le cer- 
tilie le récépissé des postes joint aux actes. 

Nous rendons compte plus bas des résultats de l'examen de ces échantillons. A notre regret, 
étant pressés par le bref délai de dépôt du rapport, — et ces recherches exigeant un temps inouï, 
— nous ne pümes donner la même étendue à l'examen de tous les échantillons. 
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L — Premier échantillon de nitrate de thorium, de E. Merck à Darmstadl, retiré de la 
monazile dans le mois d'août 1895. 


On a dissous 20 grammes de nitrate de thorium dans l'eau ; la solution a été diluée à 3 litres 
et traitée à l'ébuilition par lhyposullite de soude. Le précipité obtenu a été recueilli sur le filtre, 
soigneusement lavé à l'eau distillée et redissous dans l'acide chlorhydrique. Le soufre resté 
insoluble fut brûlé et les cendres obtenues fondues avec le bisulfate de potasse. Le produit 
de la fusion fut dissous dans l’eau additionnée d'acide chlorhydrique et précipité par 
l'ammoniaque. Le précipité, recueilli sur le filtre, lavé, fut redissous dans l'acide chlorhy= 
drique et ajouté à la première solution chlorhydrique. L'ensemble des solutions fut éva- 
poré, le résidu repris par l’eau additionnée de quelques gouttes d'acide chlorhydrique; 
et la solution précipitée de nouveau par l’hyposullite de soude. Le précipité obtenu fut 
recueilli sur le filtre et lavé. Les filtratum des première et seconde précipitations furent préei- 
pités par lammoniaque, recueillis sur le filtre, soigneusement lavés, redissous dans l'acide chlo- 
rhydrique et évaporés ensemble. Le résidu obtenu fut repris par l'eau additionnée de quelques 
gouttes d'acide chlorhydrique et la liqueur en résultant, précipitée à l’ébullition par lhyposulhlite 
de soude. Le faible précipité recueilli sur le filtre fut complètement lavé à l’eau distillée, redis- 
sous dans l'acide chlorhydrique et précipité de nouveau par l'hyposulfite de soude. Les deux fül- 
tratum obtenus furent précipités par lammoniaque, les précipités recueillis sur le filtre, lavés 
et dissous dans l'acide azotique, et l'ensemble des solutions précipité encore une fois par lhypo- 
sulfite de sodium. Le filtratum fut précipité par l’'ammoniaque et recueilli sur le filtre, puis dis- 
sous dans l'acide azotique après lavage complet. La solution fut évaporée à siccité, le résidu re- 
pris par l’eau et précipité à chaud par l'acide oxalique. 

Le précipité, teinté un peu en violet, fut recueilli sur le filtre et lavé. Il était facile de consta- 
ter dans ce précipité la présence du néodyme au moyen du spectroscope. Après la calcination du 
précipité on trouva 0,0660. Le précipité pesé fut fondu avec du bisulfate de potasse. La solution 
du produit fondu fut précipitée par l'ammoniaque, le précipité recueilli sur le filtre, lavé et dis- 
sous dans l'acide chlorhydrique. La solution chlorhydrique fut neutralisée par le carbonate de 
soude et additionnée d'un peu d’acétate de sodium et de Pa gouttes d'acide acétique ; on la 
traita ensuite par l'hypochlorite de soude, puis on la porta à l'ébullition. Le précipité résultant 
fut recueilli sur le filtre, et, après lavage, redissous dans l’acide chlorhydrique. La solution obte- 
nue fut soumise encore une fois au traitement par l’hypochlorite de soude. Le précipité qui se pro- 
duisit fut, après filtration et lavage, redissous dans l'acide azotique ; on le précipita de nouveau 
par l'ammoniaque ; on le recueillit sur le filtre ; on le lava et le pesa après calcination. On trouva 
0,0186 d'oxyde de cérium. 

Pour établir l'identité du cérium, l’oxyde de cérium fut traité par fusion avee le bisulfate de 
potasse. On obtint de cette façon un masse jaunâtre. La solution de ce dernier. traitée par l’eau 
oxygénée additionnée d’ammoniaque, donna un précipité brunâtre. Le précipité fut recueilli sur 
le Hiltre, lavé, dissous dans l'acide azotique ; la solution fut évaporée à siccité et le résidu repris 
par un peu d’eau. Une partie de la solution fut traitée par l'acide azotique et un peu de bioxyde 
de plomb, à lébullition. Elle donna un précipité jaune. Une autre partie de la dissolution fut 
traitée par l'hypochlorite de sodium ; elle donna un précipité jaune clair. La solution d'oxyde de 
cérium, colorée en jaune, était également décolorée par l'acide sullureux et l'eau oxygénée. Le 
filtratum obtenu par précipitation avec l'hy pochlorite de sodium fut acidulé à l'acide chlorhy- 
drique, porté à l'ébullition et précipité par l’ammoniaque. Le précipité ainsi obtenu fut recueilli 
sur le filtre, lavé et dissous dans Pacide chlorhydrique. La dissolution fut évaporée à siccité, le 
résidu repris par quelques goultes d’eau et traité par une solution saturée de sulfate de potasse. 
Le précipité ainsi formé après un long repos. fut lavé avec une solution saturée de sulfate de po- 
tasse. Le liltratum fut précipité par l’'ammoniaque et redissous dans l'acide azotique après lavage 
préalable, et de nouveau précipité par l’'ammoniaque. Ce dernier précipité, recueilli sur le filtre, 
lavé et calciné, fut pesé. On à trouvé 0,0286. Ce précipité, en tenant compte de son mode d’ob- 
tention ainsi que de l’ensemble de la marche d'analyse, ne pouvait être considéré que comme de 
loxyde d'yttrium. 

Pour le constater encore plus sûrement, le précipité pesé fut dissous d’ans l'acide chlorhydri- 
que et la solution additionnée d'acide tartrique et d’ammoniaque. Après un court repos on obtint 
un précipité. Par cette dernière réaction de précipitation par l’ammoniaque en présence de l'acide 
tartrique, ainsi que par la solubilité du sulfate double d’yttrium et de potassium dans la solution 
saturée de sulfate de potassium, oxyde d’yttrium diffère d’une façon caractéristique des oxydes 
voisins. 

Le précipité qui s'était formé avec le sulfate de potassium fut dissous dans quelques gouttes 
d'acide chlor hydrique après lavage préalable. La solution fut précipitée par l'ammoniaque, le 
précipité recueilli, lavé et dissous dans l'acide azotique. La solution fut évaporée, le résidu repris 
par l’eau, la dissolution obtenue précipilée par l'acide oxalique, le précipité obtenu recueilli sur 
le filtre, lavé, calciné et pesé. On à obtenu 0,0188. Ce précipité peut contenir les oxydes de néo- 
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dyme et de lanthane, Mais, en tenant compte de ce fait que le spectre du néodyme prédominail, 
on pouvait considérer ce précipité comme formé d'oxyde de néodyme. 

Le résidu de calcination du nitrate de thorium donnait 47,59. 

Si on déduit de ce chiffre les quantités d'oxydes étrangers (oxydes de cérium, ylrium, néo- 
dyme et lanthane), c'est-à-dire sans tenir compte des petites quantités d’autres impuretés telles 
que chaux et magnésie, on obtient pour l'oxyde de thorium 47,26. 

IL s'ensuit que 100 grammes de nitrate de thorium contiennent : 


BONE OS TE CR PR OT E 41 gr. 2600 (1) 
Oxyde de cérium . CR MS os  Didsiel e: 0 gr, 0885 
Oxyde de néodyme (el de lanthane) . . . . . . . . 0 gr, 0910 
Oxyde d'yttrium SUR E AUPETE UE ES ON SURRIE OPTAUTE 0 gr, 1430 
Acide nitrique, eau et acides non déterminés 4 , 4 + D2 gr. 4145 


100 gr, 0000 


Si l'on prend la somme de ces résidus réfractaires, (oxydes de thorium, cérium, néodyme, lan: 
thane et yttrium, qui peuvent passer dans les manechons préparés avec ce nitrate de Thorium), 
égale à 100, on calcule les éléments composants comme suit : 


99,317 0/, 


CHENUS TAB ATEONUME..", | nl 
0,186 » 


— cérium , 


—  néodyme (et de lanthane) : RS HA Tite RARE" 
D PCT LT its must iade ture 0,300 » 
MODES EC OA CUT Rs 7e 100,000  » 


Ces derniers chiffres sont directement et facilement comparables avec le pourcentage calculé 
dans le tableau qui rend compte de la composition des manchons en question. 


IL. — Second échantillon provenant de E.de Haën,de List,près Hanovre, du 11 Juillet 1895. 


4. — 100 grammes de nitrate de thorium furent dissous dans l'eau. La solution fut diluée 
jusqu'à dix litres environ, el précipitée par l'hyposulfite de soude à lébullition. Le précipité 
obtenu fut recueilli sur filtre, lavé complètement et dissous dans l'acide chlorhydrique. Le soufre 
resté insoluble fut brûlé. Les cendres furent fondues avec le bisulfate de potasse, le produit fondu 
dissous dans l’eau additionnée d'acide chlorhydrique et précipité par l’ammoniaque. Le précipité 
obtenu, recueilli sur le filtre, fut lavé, dissous dans l'acide chlorhydrique et ajouté à la première 
solution. Les solutions réunies furent évaporées à siccité ; le résidu repris par l’eau additionnée de 
quelques gouttes d'acide chlorhydrique ; la solution fut diluée à dix litres et précipitée à nouveau 
par l’hyposulfite de soude. Le précipité fut recueilli sur le filtre et lavé. 

Les filtratum obtenus par les première et seconde précipitation furent précipités séparément 
par Pammoniaque. Les précipités furent recueillis sur le filtre, lavés complètement, redissous 
dans l'acide chlorhydrique, et les liqueurs réunies évaporées à siccité. Le résidu fut repris par 
l'eau additionnée de quelques gouttes d'acide chlorhydrique et traité à l'ébullition par l'hypo- 
sulfite de soude. Le petit précipité qui se forma fut recueilli sur le filtre et lavé complètement. 

2. — Les deux derniers précipités obtenus par l’hyposulfite de soude furent dissous dans 
l'acide chlorhydrique. Le soufre resté insoluble fut brûlé et les cendres traitées comme il est 
mentionné plus haut. La solution très étendue fut précipitée par l’acide oxalique à chaud, Le 
précipité, après deux jours de repos, fut recueilli sur filtre et lavé. 

3. — Le liquide provenant de la filtration du précipité formé par l'acide oxalique dans le para 
graphe 2, fut évaporé. Dans le résidu, l'acide oxalique fut détruit par caleination. Le nouveau ré- 
sidu fut dissous dans l'acide chlorhydrique et la solution un peu acide traitée par l'acide oxa- 
lique. 11 se produisit un petit précipité qui fut recueilli et ajouté au premier précipité d’oxalate. 
Le filtratum fat évaporé, l'excès d'acide oxalique détruit par la calcination, le résidu dis- 
sous dans l'acide chlorhydrique et la solution évaporée. Le résidu obtenu fut dissous dans 
l’eau et la solution additionnée de quelques gouttes d'acide fluorhydrique. Comme il ne se for- 
nait aucun précipité, la solution fut évaporée après addition de quelques gouttes d'acide sullu- 
rique dilué avec de l’eau et précipitée par l’'ammoniaque On a obtenu un très petit résidu , qui, en 
majeure partie, contenait de l'oxyde hydraté de fer, et dans lequel, par l'examen microchimique, 
on à pu constater nettement la présence de l'oxyde de zirconium. Pour cela, une goutte de la solu- 
tion de ce résidu fut évaporée sur le porte-objet du microscope, puis additionnée d'une goutte 
d’eau et d'une goutte d'oxalate acide de potassium. Après dessication on observa au microscope 
les petits cristaux très caractéristiques d’oxalate double de zireonium et de potassium. 

4. — Le filtratum obtenu par la troisième précipitation avec lhyposulfite de soude, dans le 
paragraphe 1, fut précipité par l’ammoniaque. Le précipité, recueilli sur le filtre, lavé, lut dissous 


(1) Dans ces chiffres sont compris les résidus réfractaires des impuretés non déterminées, comme chaux e 
magnésie, 
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dans l'acide azotique, la solution évaporée à siccité, et le résidu repris par l'eau. La silice restée 
insoluble fut séparée par filtration, lavée, calcinée et pesée. On obtint 0,0#28 de silice. Pour 
s'assurer de son identité, cette dernière fut fondue avec le carbonate de soude, et de la dissolution 
du produit fondu, la silice fut précipitée de nouveau par évaporalion à siccité avec l'acide chlor- 
hydrique. Le fltratum de la silice, contenant les autres nitrates, fut précipité à chaud par l'acide 
oxalique. Le précipité, coloré visiblement en violet, fut recueilli et lavé. Il donna, au spectro- 
sCOpe, le spectre du néodyme fortement accusé. Après calcination, le précipité pesait 0,1395. 

5. — Le précipité pesé fut fondu avec le bisulfate de potasse et la dissolution du produit fondu 
précipitée par l’ammoniaque. Le précipité recueilli et lavé fut dissous dans l'acide chlorhydrique. 
La solution chlorhydrique fut neutralisée presque entièrement par le carbonate de soude additionné 
d'acétate de soude et d'acide acétique, traité par l'hypochlorite de soude et porté à l’ébullition. 
Le précipité ainsi obtenu fut recueilli, lavé, redissous dans lacide chlorhydrique et la solution 
précipitée encore une fois de la même facon. ( 2e dernier précipité fut, après lavage, redissous 
dans l'acide azotique et précipité de nouveau par l'ammoniaque, puis recueilli, lavé, calciné et 
pesé. On obtint 0,0486 d'oxyde de cérium. Pour constater l'identité de cet oxyde de cérium, on 
l'a fondu avec du bisulfate de potasse. On obtint un fusil jaune. La dissolution filtrée de cette der- 
nière, étant traitée par l’ammoniaque et l'eau oxygénée, engendra un précipité marron clair. En 
précipitant la même solution par lhypochlorite de sodium, on obtint un précipité jaune clair. 

6. — Les lltratum obtenus au paragraphe 5 avec l'hypochlorite de sodium furent acidulés par 
l'acide sulfurique, portés à l’ébullition et précipités par l'ammoniaque. Le précipité fut recueilli, 
lavé et dissous dans l'acide chlorhydrique, la solution obtenue évaporée à siecité, le résidu dis- 
sous dans quelques 8 uouttes d'eau et traité par la solution concentrée de sulfate de potasse. Le 
précipité ainsi obtenu, après un long repos, fut recueilli sur le filtre et lavé avec la solution con- 
centrée de sulfate de potasse. Le til atum fut précipité par lammoniaque ; le précipité recueilli, 
lavé, dissous dans l'acide azotique, et précipité de nouveau par l'ammoniaque. Le précipité obtenu 
fut recueilli, lavé, calciné et pesé. On obtint 0,037. 

Ce précipité, d'après toutes ses propriétés, et comme il suit de la marche générale de l'analyse, 
doit être considéré comme de l’oxyde d’yttrium. Pour le mettre en évidence, le précipité, pesé, 
fut dissous dans l'acide chlorhy drique et la solution traitée par le tartrate d'ammonium. Après 
un court repos il se forma un précipité. Par cette dernière réaction de précipitation par l'ammo- 
niaque en présence de l'acide tartrique, ainsi que par la solubilité de son sulfate double dans la 
solution saturée de sulfate de potassium, l'oxyde d’vttrium diffère d’une façon caractéristique 
des oxydes voisins. 

7. — Le précipité qui s'était formé au paragr aphe 6 avec le sulfate de potassium fut dissous 
dans quelques gouttes d'acide chlorhydrique après lavage préalable. La solution fut précipitée 
par l'ammoniaque, le précipité recueilli, lavé et dissous dans l'acide azotique. La solution fut éva- 
porée, le résidu repris par Peau, la dissolution obtenue précipitée par l'acide oxalique, le préei- 
pité obtenu recueilli sur le filtre, lavé, calciné et pesé. On obtient 0,0521. Ce précipité pouvait 
contenir les oxydes de néodyme et de lanthane. Mais, en tenant compte de ce fait que le speetre 
du néodyme prédominait, on pouvait admettre qu’il était formé d'oxyde de néodyme. 

8. — Le filtratum provenant de la précipitation par l'acide oxalique dans la solution aqueuse 
(V. paragraphe #) fut évaporé à siccité. Le précipité ful calciné et repris par l'acide chlorhydrique ; 
la solution fut précipitée par l'ammoniaque. Le pr écipité obtenu, quie se composait d'oxyde de fer 
hydraté, fut recueilli sur le filtre, calciné et pesé, On obtint 0,0123 d’oxyde de fer. La présence 
de l’urane n’a pas pu être constatée. 

9. — La solution provenant de la précipitation par l’'ammoniaque, dans le paragraphe 4, du 
fltratum de premier traitement par l'hyposullite de soude, dont le précipité était séparé par filtra- 
tion, fut traité par l'acide chlorhydrique, et modérément évaporé. Le soufre mis en liberté fut 
recueilli, lavé et brülé. On obtint ainsi 0,0080 de résidu qui, après essai, fut reconnu être de la 
silice. Le filtratum, traité par l’oxalate d’ammonium, donna 0,0110 de chaux qui, après essai 
spectroscopique, fut reconnue exempte de strontiane et de baryte. On a constaté, dans le filtratum 
de précipitation de la chaux par l’oxalate,la présence d’une petite quantité de magnésie, (0,0013). 

Le résidu de calcination du nitrate de Thorium était de 46,42 °/,. Si on déduit de ce chiftre La 
somme d’impuretés déterminée, on obtient pour l’oxyde de thorium 46,2066. 

100 grammes de nitrate de thorium contiennent donc : 


Oxvilé le thon MEET NAN Rien ORNE 46,2066 grammes 

— HAT 2 CPC SCENE TN ME 0,0463 » 

— néodymeret de lanthane)le: 0 0.0 2.0. 4900921 » 

— VOLE ENT MSN PPT ELT PR RSR RUN 0.0373 » 

_ ZIPOODEOR FE UE MEME NE MR TEL E traces 
Chat Le RP PO PR UE 0.011410 » 
Magnésie c'e RSR DR EN Meur 0,0113 » 
Oxvderde fente PRESS RE 0,0123 » 
Sion REP EN NN RER PRT AR  r d 0 0508 » 
Acide azotique, eau et autres acides non délerminés, . 53,5823 » 


DOME FER ET An 100,0000 » 
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Si on prend la somme des bases ci-dessus indiquées et de la silice, qui toutes sont réfractaires, 
et, par conséquent, peuvent passer dans les manchons préparés avec ce nitrate de thorium, égale 
à 100, on calcule les éléments composants comme suit : 


CMOS OR DELOCL ENT Ne RP . Tele a de lee, + ve 99,546 0}, 
— cérium . . D D ee de, 0,100 » 
— néodyme (el de lanthane) A RATE Le thin DANCE CANES FEES OMAT2 0 
— DV ÉECLOEN 5 PEN NME AUS à het 7. 0,00 » 

—— PAU) CN Ra M 7 De ce TC AMEN NON VPN traces 
OOENET LE Lattes VO UE or Se te RME AREA I EE 0,024 » 
RÉTÉNBSE. PSP PTE ONE) LAN Rae QT LE EE 0,003 » 
DR TR RER PR LOT ER TRUE LCR TEE 0:26 » 
SCOR PRET NE En Mois du, ii) lssue 1,109 » 
DOME. UN M ELO0: 000 


Ces derniers chiffres sont facilement et directement  niable avec le pourcentage indiqué 
dans le tableau qui rend compte de la composition des manchons en question. 


IT. — Troisième échantillon provenant de E. de Haën, de List, près Hanovre, en date 
du 1* mars 1895. 

20 grammes de nitrate de thorium furent dissous dans Peau. La solution fut diluée jusqu'à 
trois litres environ, et précipitée par l'hyposullite de soude à l’ébullition. Le précipité obtenu, 
recueilli sur le filtre, lavé complètement fut redissous par l'acide chlorhydrique. Le soufre, resté 
insoluble, fut brülé. Les cendres furent fondues avec le bisulfate de potasse, le produit fondu dis- 
sous dans l’eau additionnée d'acide chlorhydrique et précipité par l’ammoniaque. Le précipité ob- 
tenu, recueilli sur le filtre, fut lavé, redissous dans l’acide chlorhydrique et ajouté à la première 
solution. Les solutions réunies furent évaporées à siccité, le résidu repris par l’eau additionnée de 
quelques gouttes d'acide chlorhydrique. La solution fut diluée et précipitée à nouveau par l'hypo- 
sullite de ‘soude. Le précipité fut recueilli sur le filtre et lavé. 

Les filtratum obtenus par les première et seconde précipitations furent précipités séparément 
par l’ammoniaque. Les précipités furent recueillis sur le filtre, lavés complètement, redissous 
dans l'acide chlorhydrique, et les liqueurs réunies ev aporées à siccité. Le résidu fut repris par 
l’eau additionnée de quelques gouttes d'acide chlorhydrique et traité à l’ébullition par l'hyposul- 
lite de soude. Le pelit précipité qui se forma fut recueilli sur le filtre et lavé complètement, puis 
redissous encore dans l'acide chlorhydrique, et la précipitation avec l'hyposullite répétée dans les 
mêmes conditions. 

Les filtratum obtenus dans les deux dernières précipitations par l'hyposulfite de soude furent 
précipités par l’ammoniaque, les précipités recueillis, lavés et redissous dans l’acide azotique ; 
les deux liqueurs réunies furent précipitées de nouveau prr lhyposulfite Le filtratum fut traité 
par l’ammoniaque, et le précipité, après lavage redissous dans l'acide azotique. La liqueur fut 
évaporée à siccité, le résidu repris par l’eau et précipité à chaud par l'acide oxalique. Le précipité 
fut recuelli sur le filtre et lavé. Ce dernier laissait facilement reconnaître à l'examen spectrosco- 
pique le néodyme. Après calcination, on à obtenu 0,0338. Le résidu fut fondu avec le bisulfate de 
potasse et la solution du produit fondu précipitée par l'ammoniaque. Le précipité, après lavage, fut 
redissous dans l'acide chlorhydrique. La solution chlorhydrique fut neutralisée presque entière- 
ment par le carbonate de soude, additionnée d’un peu d’acétate de soude et d'acide acétique, 
traitée par l’hypochlorite de soude et portée à l’ébullition.Le précipité ainsi obtenu, après lavage, 
fut dissous dans l'acide chlorhydrique, et la solution fut traitée encore une fois de la même facon 
par l'hypochlorite de soude. Le précipité qui se produisit, après filtration et lavage fut redissous 
dans l'acide azotique, et précipité encore une fois par lammoniaque Ce précipité fut recueilli sur le 
filtre, lavé, calciné et pesé. On obtint 0,0181 d'oxyde de cérium. 

Pour constater l'identité de cet oxyde, il fut fondu avec le bisulfate de potasse. Il en résulta 
une masse jaune. La solution de ce dernier, traitée par l’eau oxygénée additionnée d’ammoniaque, 
donna un précipité brun clair. Le précipité recueilli et lavé fut dissous dans l'acide azotique, la 
solution évaporée et le résidu repris par l’eau. 

Une partie de cette dissolution, traitée par l'acide azotique avec un peu de bioxyde de plomb, 
à l’ébullition prenait une couleur jaune. Une autre partie, étant précipitée par l hypochlorite de 
soude, donna un précipité jaune clair. La solution jaune d'oxyde de cérium fut “décolorée par 
l'acide sulfureux ainsi que par l’eau oxygénée. Les filtratum provenant des précipitations par 
l’hypochlorite de soude furent acidulés par l'acide chlorhydrique, portés à l'ébullition et préci- 
pités par l’ammoniaque. Le précipité ainsi obtenu fut, après lavage, dissous dans lacide chlorhy- 
drique. La solution fut évaporée à siccité, le résidu repris par quelques gouttes d’eau et traité 
par la solution saturée de sulfate de potasse. 

Le précipité ainsi obtenu après un long repos fut recueilli sur le filtre et lavé avec la solution 
saturée de sulfate de potasse. Le fltratum fut précipité par P ammoniaque, le précipité lavé, dis- 
sous dans l’acide azotique et précipité de nouveau par lammoniaque. Le précipité ainsi obtenu 
fut recueilli, lavé, calciné et pesé. On obtint 0,0114. 
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Ce précipité, d’après tous ses caractères ainsi qu'en raison de la marche de l'analyse, ne pou- 
vait être autre chose que de l’oxyde d’yttrium. Pour le constater sûrement, le précipité pesé fut 
dissous dans l'acide chlorhydrique et la solution traitée par l'acide tartrique et l'ammoniaque. 
Après un court repos il se forma un précipité. Par cette dernière réaction l’oxyde d’yttrium 
diffère manifestement de tous les autres oxydes. 

Le précipité formé par le sulfate de potasse, après lavage, lut redissous dans quelques gouttes 
d'acide chlorhydrique, la solution, précipitée par l'ammoniaque, séparée par filtration, et, après 
lavage, reprise par l'acide azotique. La solution fut évaporée et le résidu repris par l’eau et pré- 
cipité par l'acide oxalique. Le précipité fut recueilli, lavé, calciné et pesé. On obtint : 0,0133. Ce 
précipité peut contenir les oxydes de néodyme et de lanthane. Mais en tenant compte de ce que 
le spectre du néodyme prédominait, on peut le considérer comme oxyde de néodyme. 

Le résidu de calcination du nitrate de thorium était : 45,11 ?/,. Si on déduit de ces chiffres la 
somme d'impuretés déterminée, — oxydes de cérium, néodyme, lanthane et yltrium, — on 
obtient pour l'oxyde de thorium 44,941 9/,. 

100 grammes de nitrate de thorium contiennent donc : 


Oxvdodie-thonitime en ET er + RE 44,9410 grammes 
mn D DÉDUIT En: re UE TE 0,0910 » 
—. 'uéodyme'jet de lanthame)2 MTS 0,0665 » 
PRET Ed A ET OR ES Eee 0,0070 » 
Acide azotique, eau et autres acides non déterminés . . D4,8945 » 
Sommes sant ris 400 0000 » 


Si l’on prend la somme des bases ci-dessus nommées, — qui toutes sont rélractaires, el par 
conséquent peuvent passer dans les manchons préparés avec ce nitrate de thorium, — égale à 100, 
on calcule les éléments composants comme suit : 


Oxyde do thorias 41 D ER UE MEET AU ENS SERRES 99,635 0/, 
PT CTI SE TER EME MAIN AT ARE IT » 
nméodyme foi déslanthane) Er re CU RE > à 
ae V'UPOLILE, et" SR ER EE 0,016 » 

Somme . . Ne M ETS 100,000 » 


Ces derniers chiffres sont directement et facilement comparables avec le pourcentage donné 
dans le tableau qui rend compte de la composition des manchons en question. 


CONCLUSIONS 


A. — Si on compare les résultats qui ont été obtenus par l'examen des nitrates de thorium du 
commerce avec les résultats tels qu'ils se trouvent dans les tableaux présentant la composition 
des manchons en question, il résulte : 

a) Que les manchons les plus pauvres en oxyde de cérium en contiennent notablement davan- 
lage que les nitrates de thorium du eommerce les plus impurs et les plus riches en cérium. 

Ainsi, les manchons de Horwitz et Saalfeld, qui sont les plus pauvres en oxyde de cérium 
parmi tous les manchons en question, contiennent deux fois plus d'oxyde de cérium que les ni- 
trates de Thorium du commerce les plus impurs examinés par nous; notamment ceux de 
Merck (1) et de de Haën (HI), Les manchons les plus riches en oxyde de cérium, ceux de Butzke 
et Cie, contiennent presque 10 fois autant de cérium que les nitrates les plus impurs du com- 
merce, — Merck (1j et de Haën (I), — que nous puissions nous procurer. Si l'on calcule les 
moyennes d'oxyde de cérium dans les‘manchons en question, on obtient 4 ‘/,, et par-conséquent 
une teneur 5 lois plus élevée que celle des nitrates les plus impurs du commerce. 

b) Nous passons donc aux résultats définitifs : 

2) Les quantités d'oxyde de cérium trouvées dans les manchons ne peuvent pas être considé- 
rées comme impuretés provenant des nitrates de thorium du commerce ; 

8) ILest plutôt démontré que les quantités d'oxyde de cérium constatées ont été ou ajoutées, au 
moins en partie, ou sont passées dans les manchons parce qu'on employait, intentionnellement 
ou non, les nitrates de thorium très impurs, mais très riches en oxyde de cérium. 

Etant donné la difficulté du problème et la grande responsabilité qui pesait sur nous, nous 
n'étions pas encore satisfaits par les preuves obtenues ; et nous avons continué à chercher d'au- 
tres preuves qui excluent toute critique. 

ILest vrai que les rapports entre les quantités d'oxyde de cérium et de thorium sont variables 
dans les différents manchons. Cependant, ces rapports varient entre les limites de 2,02 d'oxyde de 
cérium pour 96,42 d'oxyde de thorium, et 0,38 d'oxyde de cérium pour 88,91 d'oxyde de thorium. 

Pour démontrer qu'on peut séparer entièrement d'un mélange d'oxydes de thorium et de cé- 
rium en proportions indiquées plus haut, ces oxydes l’un de l’autre, et cela d’une façon très 
simple, nous avons entrepris les expériences suivantes : nous avons préparé, correspondant aux 
deux rapports ci-dessus désignés, qui sont des rapports limites, des solutions (mélanges de ni- 
rates de thorium et de cérium) analogues à celles dont se servent les fabricants, et nous avons 
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employé la méthode de séparation de ces deux oxydes qui était connue à l’époque par tous les 
chimistes (mars à octobre 1895). 

a) On à préparé une solution de nitrate de thorium qui contenait 13,0890 grammes d'oxyde 
de thorium sans trace d'oxyde de cérium, avec 0,2910 grammes d'oxyde de cérium, sous forme 
de nitrate double de cérium et d’ammonium, ce qui correspond ? à la relation 96,42 d'oxyde de tho- 
rium et 2,02 d'oxyde de cérium. 

La solution fut diluée à 4 litres, traitée par l’hyposullite de soude et portée à l’ébullition. Le 
précipité obtenu fut ait sur liltre et parfaitement lavé. Le filtratum fut précipité par 
l’'ammoniaque, le précipité recueilli, lavé parfaitement, redissous dans l'acide chlorhydrique et 
la solution évaporée. Le résidu fut redissous dans quelques gouttes d'acide chlorhydrique, et 
cette solution de nouveau précipitée par l'hyposullite de soude, à l’ébullition. Le petit précipité 
qui se forma fut recueilli sur filtre et lavé parfaitement. Le filtratum fut précipité par l’ammo- 
niaque. Le précipité, après lavage, fut dissous par l'acide chlorhydrique et précipité encore une 
fois par l'hyposullite de soude. Le fltratum fut traité par l’'ammoniaque, le précipité obtenu re- 
dissous, après lavage, dans l'acide azotique, la solution évaporée, le résidu repris par l’eau et 
précipité par l'acide oxalique à chaud. Ce précipité, recueilli sur filtre, fut lavé, calciné et 
pesé. On obtint 0,301% de bioxyde de cérium. De ce bioxyde de cérium on pouvait encore sé 
parer 0,0021 d'oxyde de thorium, de façon qu'il reste 0,2993 pour le bioxyde de cérium pur, ce 
qui correspond à 0,2852 d oxyde de cérium, au lieu de 0,2910 employés précédemment. 

b) On a préparé une solution de nitrate de thorium contenant 13,884 grammes d'oxyde de 
thorium et pas trace appréciable d'oxyde de cérium, avec 0,0533 grammes d'oxyde de cérium 
sous forme de nitrate double de cérium et d’ammonium, ce qui correspond à la relation de 88,91 
d'oxyde de thorium et 0,38 d'oxyde de cérium. 

La solution fut diluée à 4 litres et précipitée à l’ébullition par l’hyposullite de soude. Le pré- 
cipité formé fut recueilli sur le filtre et parlaitement lavé. Le filtratum fut précipité par l'ammo- 
niaque, le précipité recueilli, lavé parfaitement, redissous dans l'acide chlorhydrique et la solu- 
tion évaporée. Le résidu fut redissous dans l’eau additionnée de quelques gouttes d'acide chlor- 
hydrique, et cette solution de nouveau précipitée par l’hyposullite de soude, à l’ébullition. Le 
petit précipité qui se forma fut recueilli sur le filtre et lavé parfaitement. Le filtratum fut préci- 
pité par l’ammoniaque. Le précipité après lavage, fut repris par l'acide chlorhydrique et précipilé 
encore une fois par l'hyposullite de soude. Le filtratum fut traité par l’ammoniaque, le pré- 
cipité obtenu redissous après lavage dans l’acide azotique, la solution évaporée, le résidu repris 
par l’eau et précipité par l'acide oxalique à chaud, Ce précipité fut recueilli sur le filtre, lavé, 
calciné et pesé. On obtint : 0,0556 de bioxyde de cérium. De ce bioxyde de cérium on pouvait 
encore séparer 0,0016 grammes d'oxyde de thorium, de façon qu'il reste 0,0540 grammes pour 
le bioxyde de cérium pur ; ce qui correspond à 0,0515 grammes d'oxyde de cérium au lieu 
de 0,0533 grammes employés précédemment. 

B. — Des expériences précédentes il résulte, en concordance avec les conclusions À, b,cæet 
6 que, en l’état des connaissances chimiques (mars ? à octobre 1895) et avec quelque bonne volonté, 
on aurait pu préparer des nitrates de thorium sensiblement plus purs que ceux qui ont été em- 
ployés dans la fabrication des manchons en question, et que l’oxyde de cérium, ou bien était ajouté 
à la solution, ou bien même on employait intentionnellement des nitrates de thorium très riches 
en oxyde de cérium pour la préparation des manchons examinés. 


Une nouvelle méthode de séparation de l’alumine et de l'oxyde de fer, 


Par MM. F. A.iGooch et F. S. Havens. 
(Chemical News, vol. LXXIV, n° 1934). 


Les méthodes actuellement employées pour séparer le fer de l'aluminium sont innombrables. 
Nous nous bornerons à rappeler ici les principales : 

4° Séparation basée sur l'emploi de potasse ou de soude caustique. 

2° Fusion des deux oxydes avec l'hydrate de potasse ou de soude. 

3° Réduction de l’oxyde de fer par l'hydrogène, et dissolution ultérieure du fer métallique dans 
l'acide chlorhydrique. 

4° Traitement par l'hyposulfite de soude à l'ébullition,-avec ou sans addition de phosphate de 
soude. 

° Traitement par l'hydrogène sulfuré ou le sulfure d’ammonium de la solution des deux mé- 

taux additionnée au préalable de citrate ou de tartrate d’ammoniaque. 

Toutes ces méthodes présentent le double inconvénient d’être longues et peu précises. Celle 
que nous allons décrire conduit, au contraire, rapidement à des résultats exacts. 

On sait que le chlorure d'aluminium hydraté AICI,6H20 est très légèrement soluble dans 
l'acide chlorhydrique, tandis que le chlorure ferrique est au contraire extrèmement soluble dans 
ce réactif, C’est de cette différence de réaction que nous avons cherché à tirer parti. 


606 NOUVELLE MÉTHODE DE SÉPARATION DE L'ALUMINE ET DE L'OXYDE DE FER 


Nous avons pensé, dès le début, que le chlorure d'aluminium souillé de fer pouvait être dé- 
barrassé de ce dernier métal par le procédé suivant : on dissout le chlorure d'aluminium dans la 
plus petite quantité possible d’eau distillée et l’on sature d'acide chlorhydrique gazeux la solution 
refroidie. On lltre sur une couche d'amiante disposée au fond d’un creuset ou cône de Gooch, et 
on lave le précipité cristallin avec de Pacide chlorhydrique au maximum de concentration. Le 
chlorure d'aluminium préparé de cette façon ne donne pas trace de coloration lorsqu'on ajoute 
du suliocyanure de potassium à sa solution aqueuse. 

D'autre part, pour rechercher la proportion de chlorure d'aluminium que peut dissoudre l'acide 
chlorhydrique dans ces conditions, nous avons opéré sur une partie du chlorure d'aluminium 
préparé comme il vient d'être dit. Ce chlorure d'aluminium a été dissous dans une très petite 
quantité d’eau ; la solution à été étendue d'acide chlorhydrique fumant, puis saturée d'acide 
chlorhydrique gazeux. Le nouveau précipité cristallin a été filtré, et, dans la solution claire, on a 
dosé l’alumine en la précipitant par lammoniaque et pesant le précipité après calcination. 

En opérant sur 10 centimètres cubes de liqueur chlorhydrique, nous avons obtenu, dans deux 
essais différents, 0 gr.0022 et 0 gr.002% d’alumine, soit en moyenne 23 parties d alumine (ou 
109 parties de chlorure d aluminium anhydre) pour 100,000 parties d'acide chlorhydrique fu- 
mant. Ce degré de solubilité, bien que peu important lorsqu' il s’agit de préparer le chlorure 
d'aluminium pur, l’est au contraire beaucoup plus lorsqu'il s’agit de doser exactement l’alumine. 

Nous avons remarqué ensuite que certains mélanges d’ éther anhydre et d'acide chlorhydrique 
fumant peuvent être employés avantageusement pour dissoudre le chlorure de fer, tandis que ce- 
lui d'aluminium ne s’y dissout qu'en proportion absolument négligeable. On obtient les meilleurs 
résultats en mélangeant parties égales d’éther anhydre et d° acide chlorhydrique fumant, et en 
saturant le mé slange, à la tempéri iture ordinaire, au moyen d'acide chlorhydrique gazeux. Dans 
ces conditions, À partie d’alumine (correspondant à 5 parties environ de chlorure anhydre) se 
dissout dans 125 000 parties du mélange. 

L’acide chlorhydrique fumant pur se mélange parfaitement avec son propre volume d'éther. 
Mais si l'on ajoute à ce mélange une assez forte proportion de chlorure ferrique dissous dans 
l'acide chlorhydrique concentré, il se sépare à la surface de l'acide une couche huileuse verdâtre 
qui est une solution éthérée de sel de fer. L'addition d’un excès d'acide chlorhydrique ne change 
rien à ces conditions ; mais, en ajoutant une plus forte proportion d’éther, la solution acide et la 
couche huileuse se mélangent parfaitement. Le perchlorure de fer semble absorber l’éther du 
mélange éther-acide pour s y dissoudre. A cet état, il ne se mélange plus avec la solution aqueuse 
d'acide chlorhydrique. Pour obtenir ce mélange, il faut ajouter une nouvelle quantité d’éther 
correspondant à celle que le perchlorure de fer à absorbée. Il faudra donc ajouter un excès 
d'éther toutes les fois que le sel de fer sera lui même en excès 

Pour vérifier la valeur de cette méthode, nous avons dû préparer d'abord du chlorure d'alu- 
minium rigoureusement pur. Dans ce but, le chlorure pur du commerce est dissous dans la plus 
petite quantité d’eau possible, et la solution est additionnée d'un grand excès d'acide chlorhy- 
drique fumant. Le chlorure ainsi obtenu est exempt de fer. Mais il peut contenir (comme nous 
l'avons d’ailleurs vérifié) des traces de chlorures alcalins. On le dissout dans l'eau, on précipite 
par l’ammoniaque, on filtre le précipité d’alumine, et, après l’avoir lavé à fond, on le redissout 
dans l'acide chlorhydrique moyennement concentré et chaud. C’est dans cette solution que l’on 
précipite le chlorure d'aluminium pur en saturant à froid par l'acide chlorhydrique gazeux. 

Le chlorure ainsi préparé a été redissous dans l’eau distillée, et le titre en alumine de la solu- 
lion ainsi obtenue a été déterminé par des précipitations à l'ammoniaque. 

En opérant comme nous l'avons indiqué tout à l'heure, les résultats ont été les suivants : 


Al20% employée A120: Volume final 
(à l’état de chlorure) trouvée du liquide Erreur 
1 0.0761 gr. 0,0746 gr. 50 ec. (—) 0,0015 gr. 
2 0.0761 — 0,0745 — 50 — (—) 0,0016 — 
3 0,0761 — O,0741 — 90 — (—) 0.0020 — 
4 0,0761 — 0,0734 — 50 — (—) 0,0027 — 
5 0.0761 — 0,0756 — 50 — (—) 0,0003 — 
6 0,0157 — 0,0149 — 45 — (—) 0,0008 — 
T 0,0157 — O,0147 — 40 — (—) 0,0010 — 
8 0,0157 — 0,0144 — 49 — (—) 0,0013 — 
9 O,04S1 — 0,0481 — 30 — (+) 0,0001 — 
10 0,0960 — 0,0957 — 30 — (—) 0,0003 — 


La précipitation du chlorure d'aluminium pur d’une solution contenant du chlorure ferrique 
ne présente aucune difficulté, si l’on a soin d'opérer en présence d’un excès d’éther. On verse la 
solution dans un mélange à parties égales d'éther et d’acide chlorhydrique concentré ; puis on 
sature d'acide chlorhy drique g gazeux en ayant soin de maintenir le liquide à 15° C. environ par 
circulation d’eau froide. On ajoute alors quelques centimètres cubes d’éther et l’on recommence 
la saturation par l'acide chlorhydrique gazeux. Le chlorure d'aluminium ainsi précipité est par- 
faitement pur. On le filtre sur de l amiante, et, après redissolution dans l'eau, on dose Palumine 
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par précipitation à l’ammoniaque. Le tableau ci-joint donne les résultats de quelques essais effec 
tués en observant ces règles. 


AL20? Al1203 Fe?203 Volume 
employée trouvée ajouté final Erreur 
D ONG IN ET 0,0757 gr. 0,15 gr. 25 — 30 cc. (—) 0,0004 gr. 
2 0.076141 — 0,0756 — 0,15 — 25 — 50 — (—) 0,0005 — 
3  0.0761 — 0,0755 — 0,15 — 25 — 30 — (—) 0,0006 — 
4  0,0761 — 0,0755 — 0,15 — 25 — 30 — (—) 0,0006 —, 


Comme on le voit, l'erreur reste toujours dans les limites ordinaires de l'analyse gravimétrique. 


Analyse des borax commerciaux. 


Par M. George Heid. 
(Zeitschrift fur angewandte Chemie, 1896, no 22). 


La valeur commerciale du borax est basée sur sa teneur en borate de soude Na?BotO° qui 
cristallise avec 10 molécules d’eau. Comme on ne connaît jusqu'ici aucune méthode permettant 
d’amener l'acide borique sous forme d’un composé insoluble, susceptible d’être pesé, on se borne, 
dans l’analyse des borax commerciaux, à doser toutes les impuretés, à faire leur somme, et à 
calculer le reste en borate de soude cristallisé. 

Or, en général, le nombre de ces impuretés est assez grand, leur détermination longue et 
difficile ; en sorte que le résultat final de l’analyse manque totalement de précision. Je vais dé- 
crire une méthode qui permet d'arriver beaucoup plus vite au but que l’on se propose. 

On pèse 10 grammes de l'échantillon de borax que l’on dissout dans l’eau. On filtre la solution 
dans une fiole de 250 centimètres cubes et l’on complète le volume jusqu’au trait de jauge. On 
prélève 125 centimètres cubes de cette solution pour le dosage du chlorure de sodium. Si l’échan- 
tillon est fortement chloruré, on opère sur un volume moindre. Ce dosage du chlore ne peut être 
fait volumétriquement, car la dissolution de borax n’a pas une réaction neutre et, d'autre 
part, il peut se précipiter du borate d'argent. On dose donc le chlore par pesée en acidulant la 
liqueur par l’acide nitrique et précipitant par le nitrate d'argent. 

On prélève ensuite 25 centimètres cubes de la solution primitive que l’on place dans un ballon 
à fond rond. On étend d’eau, et, après avoir ajouté un excès d'acide chlorhydrique, on porte à 
l’ébullition pendant 5 minutes. Le borax se trouve ainsi décomposé en acide borique libre et 
chlorure de sodium. On verse le contenu du ballon dans une capsule de porcelaine, et l’on éva- 
pore à sec pour chasser l’excès d’acide chlorhydrique. On reprend par l’eau, et, dans la nouvelle 
solution, on dose le chlore comme précédemment. On retranche le chlore dosé précédemment, on 
calcule le sodium correspondant à la différence et l’on en déduit le borate de soude. 

Dans ce second dosage, le chlore peut être déterminé volumétriquement. Pour cela, le résidu 
de l’évaporation à sec est repris par l'alcool absolu qui dissout lacide borique libre sans dissoudre 
le chlorure de sodium. Après des lavages répétés à l’alcool absolu, on dissout le résidu dans 
l’eau, on complète la solution à un volume connu, et l’on titre volumétriquement le chlore sur 


une portion quelconque de la liqueur. 


Titrage volumétrique de lacétone. 


Par M. Lyman F. Kebler. 


(The Journal of the American Chemical Society, vol. XIX, n° 4). 


M. Squibb a publié récemment (1) une modification de la méthode de Robineau et Rollin pour 
le titrage de l’acétone. L’une et l’autre méthodes consistent à traiter la solution aqueuse d’acé- 
tone par une solution fortement alcaline d’iodure de potassium et à transformer l’acétone en 
iodoforme au moyen d’une solution titrée d'hypochlorite de soude, en déterminant la fin de la 
réaction au moyen d’une solution d’amidon bicarbonatée. 

Outre le temps assez long qu’exigent ces méthodes, leur principal inconvénient est de nécessi- 
ter l'emploi d’acétone pure. Or, l’acétone pure est d’une préparation extrêmement difficile. Je n'ai 
jamais pu obtenir. par aucun proéédé, une acétone titrant plus de 99,73 °/,. Il se peut que l’excé- 
dent se soit volatilisé au cours de l'opération ; mais cette perte serait sensiblement constante pour 
tous les essais, en sorte que la base du calcul serait 100, alors qu’en réalité elle est plus faible. 

J'ai modifié la méthode de Squibb en vue de supprimer l’emploi d’acétone pure et d'éviter 
l'essai à la goutte qui doit indiquer la fin de l'opération. 


(4) Journ. Amer. Chem. Soc, XVITI, 1088: 
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Les réactions sur lesquelles est basée la nouvelle méthode sont les suivantes : 
CE + 2 KI — F + 2 KCI 
FE + 2 KOH — KIO + KI + H°0 
CH°COCH® + 6 KIO — CH°COCE + 3 KOH + 3 KI 
CH°COCE + KOH — CHI* + KC*H°0° 
KIO + KI + 2 HCI — PE + 2 KCI + 2 H°0 
KIO® + 5 KI + 6GHCI — 3 EP + 6 KCI + 3 H°0 
F + 2 Na?$?0° — 2 Nal + Na?S‘0f. 

On peut différer d'opinion sur la nature exacte des réactions essentielles : mais la base du cal- 
cul reste la même. 

Cette méthode nécessite les liqueurs suivantes : 

1° Une solution d’acide chlorhydrique à 6 °/,. 

2° Une solution décinormale d’hyposulfite de soude. 

3° Une solution alcaline d’iodure de potassium. On la prépare en dissolvant 250 grammes 
d’iodure de potassium pur et complétant à un litre. D'autre part, on dissout 257 grammes de 
soude caustique à l'alcool dans l’eau distillée, et l’on complète à un litre. On laisse déposer le 
résidu insoluble et l’on mélange 800 centimètres cubes de la solution claire avec 1 litre de la so— 
lution d’iodure de potassium. 

4 Une solution d’'hypochlorite de soude environ 4 5 normale, ou contenant de 2,6 à 3 ?/, de 
chlore actif. Pour préparer cette solution, on mélange intimement 100 grammes de chlorure de 
chaux (à 35 ‘/,) avec 400 centimètres cubes d’eau. On dissout 120 grammes de carbonate de 
soude cristallisé dans 400 centimètres cubes d’eau distillée bouillante et l’on mélange immédia- 
tement les deux solutions. On couvre la capsule et on laisse refroidir. On décante alors le liquide 
clair, on filtre le résidu et l’on complète le volume du liquide filtré à 1 litre. À chaque litre de 
cette solution on ajoute 25 centimètres cubes de solution de soude caustique (densité : 4 29). 

5° Une solution aqueuse d’acétone renfermant de 1 à 2 ‘/, d’acétone. pure. On la prépare en 
pesant l’acétone dans un vase contenant de l’eau ; on transvase le liquide dans un flacon jaugé, 
on rince le verre avec de l’eau distillée et l’on complète à un volume connu. 

6° Solution d'amidon bicarbonatée. On traite 0 gr. 125 d’amidon par 5 centimètres cubes d'eau 
froide. On ajoute ensuite 20 centimètres cubes d’eau bouillante, on fait bouillir pendant quelques 
minutes, et, après refroidissement, on ajoute 2 grammes de bicarbonate de soude, 

Toutes les solutions étant ainsi préparées, on place 20 centimètres cubes de la solution alcaline 
d’iodure de potassium dans une fiole, on ajoute 10 centimètres cubes de la solution diluée d’acé- 
tone (que l’on pèse si l’on recherche une plus grande exactitude), on mélange avec soin, et l’on 
fait couler, d’une burette graduée, un excès de solution d’hypochlorite, en agitant constamment. 
On bouche immédiatement la fiole et on l'agite encore pendant quelques instants. On acidilie 
alors au moyen de la dissolution chlorhydrique, et, tout en agitant la fiole, on ajoute un excès 
de solution d'hyposulfite de soude. On agite encore et l’on abandonne le tout au repos. Finale- 
ment, on ajoute l'indicateur et l’on titre l'excès d hyposullite. Il est même préférable d'ajouter un 

très petit excès d’hypochlorite et de titrer à nouveau cet excès à l’hyposulfite. 

On connaît le rapport de la solution d'hypochlorite à celle d’hyposullite ; il est done facile d'en 
déduire l'acétone. Un atome de chlore actif met en liberté un atome d’iode de l’iodure de potas- 
sium alcalin, ou bien 1 centimètre cube mettra en liberté juste assez diode pour donner 1 centi- 
mètre cube d'hypoiodite de potassium de même titre que la solution primitive d’hypochlorite. 
Par conséquent, si l’on note le nombre de centimètres cubes d'hypochlorite comme autant de 
centimètres cubes de solution d’iode de même titre normal, l’iode se trouve pris comme base de 
tout le calcul. 

Une molécule d’acétone (58) exige trois molécules d’iode (759) pour donner une molécule d’io- 
doforme. En désignant par y la quantité d’iode combiné et + la quantité d'acétone, nous avons : 
269 : 8 :: y Lœ 

ou bien : 


58 
& = y X 455 = Y X 0,076%1. 


Exemple de calcul. — 10 centimètres cubes de solution d’acétone, contenant 4 gramme de la 
solution à analyser, exigent 14 ce. 57 de solution d’hypochlorite N X 0,806, qui correspondent 
à 14 ce. 57 d’une solution d’iode de même titre. En combinant, nous avons : 


14,57 X 0,806 X 0,1265 X 0 07641 
À 4 gr. de solution | 
La réaction de l'iodoforme avec l'alcool éthylique est endothermique. La présence d'alcool 


éthylique ne gêne donc pas le titrage de l’acétone, puisque ce dernier n’exige aucune dépense de 
chaleur. 


= 11,351 °/, d'acétone. 
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Sur les méthodes de dosage électrolytique des métaux (1) 


Par M. Bernhard Neumann. 


(Zeitschrift für Elehktrochemie, vol. IT, nos 12 et 13). 


I. —— DosAGE DU MANGANÈSE 


On à proposé un grand nombre de méthodes pour le dosage électrolytique du manganèse. 
L’électrolyse des solutions neutres [C. Lückow (L:|, des solutions neutres additionnées a acide 
sulfurique [Rüdorif (2), A. Riche (3)|, des on neutres additionnées d'acide nitrique [G. Lü- 
ckow (4), Classen et Von Reiss (5), A. Riche (6), Schucht (7)}, des solutions acétiques [Clas- 
sen (8)|, de l'oxalate double de manganèse et de potassium [Classen et Von Reiss (9)] et des solu- 
tions de pyrophosphate [A. Brand (10) | ne donne que du bioxyde de manganèse. L’électrolyse du 
formiate | Warwick (11)| fournit un mélange de métal et de bioxyde. Enfin, l'électrolyse du sul- 
focyanure double de potassium et de manganèse [Ch. Moore (12), Smith et Frankel (13)] fournit 
le métal pur. 

Ces deux dernières méthodes ne sauraient entrer dans la pratique courante de l'analyse, puis- 
que le manganèse métallique décompose l’eau et que le lavage des cathodes est impossible. 

La précipitation du bioxyde s’ellectue très bien en solution acide. Toutefois, si l’on fait usage 
d'acide nitrique, il est nécessaire que la teneur du liquide en acide n'excède pas 3 ‘/, [Schucht, 
loc. cit |, sinon il se forme de l'acide permanganique sans trace de bioxyde. Classen (14) a exa- 
miné successivement (outes ces méthodes, et recommande l'addition d'acide acétique libre à la 
solution neutre de sel de manganèse. Cette proposition avait déjà été formulée en 1830 par An- 
toine Becquerel. Mais, dans ces conditions, et en faisant usage d'électrodes polies, le bioxyde de 
manganèse précipité adhère à peine au platine, en sorte qu lil est difficile d'en recueillir plus de 
0, 1 à gramme. Le bioxyde de manganèse séché à 60° C. présente, d’après Rüdorif, la composi- 
tion MnO? + H20. Cette formule a été vérifiée par Classen (loc. cit.). 

Plus récemment, Max Grôger (15) a pu observer, par des mesures iodométriques, que le pré- 
cipité de manganèse renferme moins d'oxygène que ne l'indique la formule MnO?, mais que la 
composition de ce précipité se rapproche cependant de la formule adoptée par Rüdorif. 

Classen transforme le bioxyde de manganèse précipité électrolytiquement en oxyde salin 
Mn°0* par caleination. Cette méthode donne des résullats très exacts. 

Quoiqu'il en soit, et en raison même de la difficulté que l'on éprouve à précipiter électrolyti- 
quement un poids suffisant de manganèse, les méthodes ordinaires, gravimétriques ou volumé- 
triques, sont encore considérées à l'heure actuelle comme beaucoup plus précises que les mé- 
thodes électrolytiques. 

INDEX, — (1) Zeit. j. anal. Chem. XIX, 1. — (2) Zeit. für angew. Chem . 1892, II, 197 —-(3) Comptes 
Rendus, LXXXV, 226. — (4) Zeit. f. anal. Chem., NUL, 24. — (5) Ber., XIV, 1626. — (6) Compt rend., LXXXW, 
226 et Zeit. anal. Chem , XNII, 206. — (7) Zeit. anal. Chem., XXII, 492. — (8) Ber, XXVNII, 2075 et Zeit. 
Elektrochem., 1894, 289-291 — (91 Ber., XIV, 1630. — (10) Zeit. anal. Uhem., XXVNIIL 581, — (11) Zeit. 
anorg. Chem., I, 285. — (12) Chem. News, 186, LILI, 209, — (113) Chem. Zeit 1889, XIII, 257. — (14) Ber., 
XXNII, 2075 et Zeit. Elektrochem., 1894, 280-291. — (15) Zeit. angew. Chem., 1895, 253. 


Il. — DosAce pu PLo»B 


Le plomb peut être précipité électrolytiquement de ses solutions neutres à l’état de métal mé- 
langé de peroxyde. On peut l'obtenir à l’état métallique pur par électrolyse de l’acétate neutre 
[C. “Luckow (1), Kiliani (2)}, de ses solutions additionnées d'acide acétique libre [Vortmann (3))| 
ou saturées de chlorure de sodium [Kiliani (4), Becquerel (5)] ou alcalinisées par la soude caus- 
tique | Weil (6), Kiliani (7), Schiif (8), Schucht (9), Parrodi et Mascazzoni (10)] avec ou sans ad- 
dition d’acétates ou de tartrates fie On électrolyse également son oxalate double ammonia- 
cal [Classen et Von Reiss (11)], son py rophosphate [Brand (12)| et les solutions plombiques 
renfermant des corps pee oxydables. 

Quelques-unes de ces méthodes fournissent le plomb à l'état de mousse ou de lamelles qui éta- 
blissent parfois des courts-circuits entre les deux électrodes. Quant au précipité de plomb métalli- 
que, il s'oxyde avec la plus grande facilité, et sa pesée conduit généralement à des résultats trop 
forts 

Le dosage électrolytique du plomb à l'état de peroxyde peut être conduit de manière à fournir 
des résultats rigoureusement exacts. Dès 1865, C. Luckow (43) avait montré que le plomb peut 
être séparé totalement d'une solution renfermant de l'acide nitrique libre. Plus tard, il détermina 


(4) Pour les notes et renvois, consulter l'index placé à la fin de chaque paragraphe, 
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que la proportion d'acide libre devait être de 10 ?/, (14). Dans ces conditions, tout le plomb se 
sépare à l'état de bioxyde [Schucht (15)]. Cet aie est aujourd’hui d'une application cou- 
rante, et il suilit, pour s'en rendre compte, de considérer le nombre d'analyses effectuées en 1892 
au laboratoire de l'usine de Stolberg [Nissenson et Rüst (16)|. 

Le bioxyde de plomb se dépose sous forme d’une poudre suflisamment homogène et cohérente 
à la surlace d'une électrode en platine poli, quelle que soit d’ailleurs la température du liquide. 
Néanmoins, ilest préférable de ne pas dépasser la température de 60°-70° C., car au-delà, et 
surtout lorsque le précipité est abondant, on risque d'obtenir un dépôt feuilleté. À la tempéra- 
ture ordinaire, la force électromotrice doit être comprise entre 2,3 et 2-7 volts et la densité de 
courant entre { et 2 ampères par décimètre carré. 

Le dépôt est d'autant plus cohérent qu'il est moins abondant. Toutelois, en électrolysant une 
solution concentrée renfermant environ 20 ‘/, d'acide nitrique, M Neumann a pu obtenir en une 
heure, à la température ordinaire, un dépôt de peroxyde de plomb parfaitement cohérent qui pe- 
sait # grammes. La force électro-motrice était de 2,3 volts et la densité de courant d'environ 
1 ampère par décimètre carré. À teneurs égales en plomb, les solutions diluées sont plus longues 
à électrolyser que les solutions concentrées. Dans la majeure partie des cas, une heure suilit 
pour nie de À à 2 grammes de substance, quelle que soit sa teneur en plomb [Médieus 
(17), Nissenson et Neumann (18)]. 

Le dosage électrolytique du plomb à l’état de peroxyde présente l’incontestable avantage d’opé- 
rer en mème temps une séparation de presque tous les autres métaux. On dissout la substance 
dans l'acide nitrique, on étend d’eau et l’on ge la solution filtrée. Avec une force électro- 
motrice de 2,3 volts et une intensité de { à 2 ampères par décimètre carré, le plomb se sépare en 
totalité à l’état de peroxyde. Le zine, le fer, le nickel, le cobalt, le manganèse, le cadmium et 
l'aluminium restent en solution, tandis que le cuivre, l’antimoine, l'or et le mercure se déposent 
à la St W. GC. May (19) avait déjà montré, en 1873, que cette méthode permet une sépara- 
tion très exacte du cuivre et du plomb. Ses Sr ont été contrôlées successivement par 
C. Lückow (20), À. Classen (21) et H Niessenson (22). En opérant sur une solution nitrique, le 
bismuth et l'argent sont les seuls métaux qui se A En à la fois sur les deux électrodes, et en 
proportions variables suivant les conditions de l’électrolyse. En présence de ces deux métaux, le 
dépôt de peroxyde de plomb pourra donc contenir de l'argent et du bismuth. 

En ce qui concerne le bismuth, les travaux de Smith et Salltar (23) ont montré qu'il se préei- 
pite invariablement, du moins en partie, à l’anode. On ne connaît pas encore de moyen permet- 
tant d'éviter cette précipitation. Quant à l argent, il peut se précipiter, dans certaines conditions, 
à l’état de peroxyde. On peut remédier à cet “inconvénient en opérant, comme l'indiquent Smith 
et B. Moyer (24) sur des solutions renfermant15 centimètres eubes d'acide nitrique pour 189 cen- 
timètres cubes d’eau, et en ne faisant usage que de courants très faibles. Enfin, Lückow (25) a 
montré que, pour une teneur de 45 ?/, en acide nitrique libre, et en ajoutant à la solution quel- 
ques gouttes d'acide oxalique, il ne se “précipite pas trace d’ argent à à l’anode. 

Pour les teneurs en acide nitrique voisines de 15 "/,, le manganèse ne se dépose jamais à 
l’'anode, et reste en solution. 

IL est bon de noter que le peroxyde de plomb recueilli à l’anode contient de l’eau d” hydrata- 
tion. Classen (26) a montré que cette eau ne peut être chassée à la température de 130. Il est 
nécessaire de pousser la dessiccation à 1802-190° C. 

Le dosage électrolytique du plomb présente sur les méthodes gravimétriques ou volumétriques 
ordinaires de sérieux avantages, pourvu que l'échantillon ne renferme pas de bismuth. II se 
prête très bien à l'analyse des céruses (27-28), des minerais de plomb cuprifères (29), ete. 


Ixnex. — Zeit. f. anal. Chem., XIX, 1. — (2) Berg-u. Hiütten-Zeit., 1883, 255. — Ber., XXIV, 2758, — (4) 
Berqg-u Hütt. Zeit., 183, 255. — (51 Compt. Rend., 1854, n° 26 ; Ding. Pol. J., 1854, 213. — (6) 1864 (Tom- 
masi), — (7) Berg u. Hütt Zeit, 1R83, 255. — (8) Ber., X, 1098. — (9, Zeit. f anal, Chem., 183, XXII. 48%. 
— (10) :Gazz. Chim. It, 8; Zeit. f. anal. Chem., XNI, 469. — (11) Ber., XIV, 1624 —U2/ Zeit. franat, 
Chem., XXNVII, 51. — (413) Ding. Pol J., 1865, 177-178. — (14) Zeit. f. anul Chem... XIX 1. — (15, Zeit. F. 
anal. Chem., 1883. XXII, 487. — (16 Zeit. f. anal. Chem., XXXII, 424, 1893. — (17) Ber., 1892. 2490. — (M8) 
Chem. Zeit., 1895, 1143, — (19) Am J of Se. série LIT, VI, 255, — (20) Zeit. f. anal. Chem. XIX, 1 "21 
Ber., XXI, 369 et XXVIL, 163. — (22) Zeit. f. ang. Chem., 1893, 646. 123) .T.Lof.anal. and appl. Chem., 
1893, VIL, ‘28 ; Zeit. f. anorg. Chem., Il, 415. — (24) J. of anal. and app. Chem..1893, VIE, 252; Zeit. fr. 
anorg. Chem., IN, 267. — (25) Zeit. f. angew. Chem., 1890, 345. — 126) Ber., XXNII, 164, 1804. — (27) Ber. 
1892, 2490. — (28) Chem. Zeit., 1895, 1143, — (29) Zeit. Fe angers . Chem, 1893, 646. 


IT. — Dosace pu FER 


Le fer appartient au groupe des métaux qui ne peuvent être préc ipités électrolytiquement en” 


solution acide. Les solutions alcalines ne peuvent être employées, puisqu'elles contiennent de 
l’oxyde de fer en suspension. Quant aux solutions neutres, leur électrolyse ne donne jamais la 
totalité du fer. On doit done avoir recours à des solutions de sels complexes. Dans cet ordre 
d'dées, on peut électrolyser l’oxalate double d'ammoniaque et de fer [Classen et Von Reiss (4)], 
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le phosphate double de soude et de fer . Moore (2)|, les sels doubles de l'acide pyrophospho- 
rique [Brand (3)|, le tartrate de fer alcalin CV ortmann (#4)|, le tartrate de fer He) [Smith 
et Muhr (5)}, les solutions neutres ou acides de citrate ou de tartrate de fer [Smith (6)! et le fluo- 
rure double de fer et de sodium [C. Lückow (7)]. 

Parmi toutes ces méthodes, il faut d'abord rejeter d'une facon absolue celles qui sont basées 
sur l’électrolyse du citrate ou du tartrate. Le dépôt de fer que lon obtient dans ces conditions 
renferme toujours du carbone, et les résultats sont naturellement trop forts. Quant aux autres 
méthodes, il s’en faut que leur application soit simple, {ant à cause de leur durée que de la né- 
cessité où l’on se trouve d'éliminer les chlorures et les nitrates. 

Une des meilleures méthodes est basée sur l’électrolyse de loxalate double de fer et d'ammo- 
niaque d'après Classen (8). On opère à la température ordinaire avec une force électro-motrice 
de 3,5 à 4,5 volts et une dentité de courant de 4 à 4,5 ampère par décimètre carré. On peut ainsi 
déposer 0,15 grammes de fer en trois heures environ. 

Quoiqu il en soit, les méthodes de titrage volumétrique du fer sont assez simples pour qu'il n'y 
ait jamais lieu d’avoir recours à la précipitation électrolytique. 


Inpex. — (1) Ber., XIV, 1622-30, — (2) Chem News. 1886, LIT, 209. — (3) Zeit. f. anal. Chem., XXNIII, 584. 
(4) Monatsh., XIN, 536 ; Ber., 1893, 945. - (5) J. of anal. and appl. Chem., 1891, V, 488 : Chem Zeit., 1891, 
272 — (6) Amer. Chem. J. x SA f. anal Chem., XXNIIT, 342, — (7) Zeit. f anal. Chem., XIX, 1. — 
(8) Zeit. f. Elektrochem., 1894, 280-91 : Ber. SEX AMIL 2072; 


IV. — DosaGe DU CADMIUM 


Le cadmium s’électrolyse en solution neutre |C. Lückow (1)}, ou additionnée d’acétate de soude 
[Smith (2)|] ou d’ammoniaque [Lückow (3)]. Clarke (4) n'a pu obtenir en solution ammoniacale 
que des dépôts spongieux. On peut également employer des solutions renfermant un acide libre : 
acide sulfurique, acide nitrique, acide acétique [Lückow (5), Smith (6)], acide formique { War- 
wick (7)|, ou du cyanure de potassium |Beilstein et Jawein (8), Smith et Wallace (9)], ou un 
tartrate alcalin [Smith et Muhr (10)| ou de l'oxalate d’ammoniaque [Classen et Von Reiss (11)| 
ou du phosphate de soude [Th. Moore (12), ou bien enfin du pyrophosphate d’ammoniaque 
[A. Brand (13)]. 

Tous les métaux précipitables par l'hydrogène sulfuré en solution acide se précipitent ézale- 
ment de leur solution acide sous l’action du courant électrique. Seul le cadmium fait exception à 
cette règle. SEE Lückow (14) le cadmium se précipite encore d’une dissolution renfermant 
1,5 à 2 vd acide sulfurique : mais c’est là une limite extrème. 

La plupart des solutions que nous avons énumérées ne peuvent fournir le cadmium sous forme 
compacte et brillante. La plupart du temps, on n'obtient qu’ un dépôt spongieux et à peine cohé- 
rent. Quoiqu il en soit, il est extrêmement difficile de précipiter plus de 0,15 gramme de cad- 
mium à la cathode. Avec la solution de cyanure e double de cadmium et de potassium, on ne pré— 
cipite que 0,08 à 0,09 gramme de métal à l'heure. 

En dehors des difficultés que présente le dosage électrolytique du cadmium, nous avons vu 
que cette opération ne peut être conduite qu'avec des solutions exemptes des autres métaux. Il 
sera done toujours préférable de précipiter le cadmium à Pétat de sulfure et de le peser sous cette 
forme. 

Envex. — (1) Zeit. f. anal. Chem., XIX, 1. — (2) Ber., XI, 2048, — (3) Zeit. f. anal. Chem., XIX, 1. — (4) 
Am. J. of Se. XNI, 200 ; Zeit. anal. Chem., XNIII, 103. — (5) Zeit. anal. Chem , XIX, 1. — (6) Amer. Chem. 
J., II, 1880, 81. — (7) Zeit. anorg. Chem... I, 283. — (8) Ber., XII, 446, 1879. — (9) Ber., XX NENTI 0! 1892. — 
(10) F, of. anal. and app. Chem., 1893, VIL, 189. — (11) Ber., XIV, 1622, 1881. — (12) Chem. New, LIL, 209, 
1886. — (13) Zeit. anal. Chem., XXVIII, 581, 1889. — (14) Zeit. anal. Chem. XIX, 1. 


V.— DosAGE DU NICKEL ET DU COBALT 


Au point de vue électrolytique, ces deux métaux présentent de telles analogies que nous les 
traiterons ensemble. 

En solution neutre, la précipitation est incomplète [Luckow (1)|. En présence de petites quan- 
lités d'acide acétique (Luckow) ou d'un autre acide [A. Riche (2)] la précipitation est extrème- 
ment difficile. Enfin, elle est absolument nulle en présence d'une plus grande quantité d'acide 
libre. On obtient de beaux dépôts en ajoutant à la solution neutre certains sels, tels que : acé- 
tates, lartrates, citrates ou oxalates alcalins [Luckow (3), Wrightson (4), OId (5), Schweder (6), 
Smith et Muhr ( (7), Classen et Von Reiss (8)] ou bien encore un excès de cyanure de potassium 
[Ruolz, 1841, Oh! (9), Schweder (10), Re (11), Luckow (12)]. On peut, employer égale- 
ment des solutions additionnées de phosphate de soude [M. JT. Rate et E. S. Richards 113), 
Th. Moore (14)] ou de pyrophosphate de soude !A. Brand, loc. cit.]. Mais la A méthode, 
et de fait la seule qui soit d’un usage courant, consiste à électrolyser les solutions de sulfate de 
nickel ou de cobalt additionnées de sulfate d’'ammoniaque et d'ammoniaque caustique en excès. 
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Cette méthode est celle de W. Gibbs (15) qui a été perlectionnée par Schweder (16). L'exeès 
d’ammoniaque a pour but d'éviter la précipitation d’une partie du nickel à l’état de peroxyde. 

Le nickel étant fréquemment associé au cuivre dans un grand nombre de minerais ou d’alliages, 
on voit que leur séparation électrolytique ne présente aucune difficulté, puisque le cuivre peut 
être précipité en solution sulfurique acide, et qu'il suffit alors de rendre la liqueur ammoniacale 
pour en séparer le nickel sur une nouvelle électrode. W Old (17) a donné une description très 
complète de cette méthode dans le mémoire qu'il a publié sous le titre : Dosage électrolytique du 
nickel, du cobalt et du cuivre. | 

D'après Fresenius et Bergmann (48), pour 0,1 — 0,15 gramme de nickel à l’état de sulfate, on 
doit employer au moins 6 à 9 grammes de sulfate d'ammoniaque et 2,5 à 4 grammes d'ammo- 
niaque caustique. En fait, la proportion de sulfate d’ammoniaque importe peu, mais l’ammo- 
niaque caustique doit toujours être en excès. Un trop grand excès d'aleali a pour effet de ralentir 
la précipitation. Toutes ces remarques s'appliquent aussi bien au cobalt qu’au nickeï. 

C Winttler (19) a appliqué cette méthode à la purification du nickel et du cobalt dont il cher- 
chait à déterminer les poids atomiques. Les conditions d’électrolyse qu'il indique peuvent être 
prises comme règles. A la température ordinaire, la force électro- motrice doit être comprise entre 
2,8 et 3,3 volts, et la densité de courant doit varier de 0,5 à 1,5 ampère par décimètre carré. 
L’exactitude de cette méthode a été contrôlée par Hampe (20) et Herpin (21). 

Au laboratoire de Mansfeld, on électrolyse le chlorure de nickel additionné de chlorure d'am- 
monium et d’ammoniaque caustique. On a observé qu'un excès de chlorure d’ammonium gêne la 
précipitation. Il en est de même des nitrates. Cette observation a été vériliée par Wrigtson (22). 
F. Oettel (23) a obtenu d'excellents résultats avec la méthode au chlorure ; mais il conseille néan- 
moins d'employer de préférence le sulfate. 

Pour séparer électrolytiquement le nickel et le cobalt, G. Vortmann (24) ajoute à la solution 
du tartrate de soude, un grand excès de soude caustique et un peu d'iodure de potassium. Dans 
ces conditions, et en réglant la densité de courant à un ampère par décimètre carré, le cobalt seul 
se précipite ; le nickel reste en solution. , 

INDEX. — (1) Zeit. anal. Chem., XIX, 1. — (2) Zeit. anal. Chem., XXI. 116. = (3) Ding. Polyt. J., CXNMII, 
235 — (4) Zeit. anal. Chem., XN. 300, — (5) Zeit. anal. Chem., XNIII, 523. — (6) Zeit. analChemr., 
XVI, 344, — (7) J. appl. Chem. 1891, V, 488, et 1893. VII, 189. — (8) Ber., XIV, 1622, 1881. — (9) Zeit. 
anal. Chem. XNI, 215. — (10) Zeit. anal. Chem. XNI. 344 — (11) Zeit anal. Chem , XV, 300. — (12) 
Zeit. anal. Chem., XIX, 1. — (13) Zeit. anal. Chem., XNI, 215, — (14) Chem. News, 1886, LIT, 209. — (15) 
Zeit. anal. Chem... 1864, IT. 334 — (16) Zeit. anal. Chem... XNI, 344. — (17) Zeit. anal. Chem., XNINI, 
523. — (18) Zeit. anal. Chem., XIX, 320, — (19) Zeit. anorg. Chem., 1894, n° 8. — (20) Zeit. anal. Chem., 
XIII, 186, — (21: Zeit anal. Chem., XN, 535. — (22) Zeit. anal. Chem., XN, 800. — (23) Zeit. Elektrochem., 
1894, 196. — (24) Monatsh., XIV, 516 ; Ber., 1893, 945. 


VI. == Dosage bu ZINC 


Le zinc appartient à la classe des métaux non précipitables par le courant en solution forte- 
ment acide. Quant aux solutions neutres, elles ne fournissent que des dépôts spongieux, et la 
précipitation est toujours incomplète. 

On peut électrolyser les solutions faiblement acétiques [Reinhard et Ihle (1)] avec ou sans addi- 
tion d’acétate de soude [C. Luckow (loc. cèt.), Parrodi et Mascazzini (2), A. Riche (3), Millot 
(4), Reinhard et Ihle (5), Rüdorif (6)]. Classen et Von Reiss (oc. cit.) emploient l’oxalate d’am— 
moniaque et ajoutent à la solution une petite quantité d’un acide faible (acélique, tartrique, oxa- 
lique) Jordes (7) emploie l’acétate d'ammoniaque, Th. Moore (Loc. rit.) le phosphate d’ammo- 
niaque et A. Brand (/0e. cit.) le pyrophosphâte. Millot et Kiliani (8) ajoutent à la solution zin- 
cique un excès de soude caustique. Vortmann (9) emploie concurremment la soude caustique et 
le tartrate de soude. La solution de cyanure double de zine et de potassium (Beiïlstein et Jawein 
(10), Lückow (Ze. cit.), Millot (11)] donne également des dépôts cohérents. 

Le zinc précipité électrolytiquement sur une cathode de platine ne se dissout plus que difficile- 
ment après séchage. Il semble, en effet, se former dans ces conditions un alliage de platine et de 
zinc. Après dissolution, l'électrode présente généralement des taches noires formées, d'après 
Vortmann (12), de platine très divisé. Quoiqu'il en soit, il est toujours préférable d'employer, 
pour l’électrolyse du zinc, une cathode recouverte au préalable d’un dépôt de cuivre ou d'ar- 
gent. 

L'électrolyse des solutions zinciques est toujours assez longue. Avec une densité de courant 
comprise entre 1 et 1,5 ampère par décimètre carré. la précipitation de 0,15 à 0,20 gramme de 
métal exige environ deux heures. De même que pour le fer, le cobalt et le nickel, les dernières 
portions de zinc sont les plus difficiles à précipiter. Il est donc essentiel, vers la fin de l'opération, 
de ne pas laisser tomber la densité de-courant au-dessous de 1 ampère par décimètre carré. 

En résumé, le dosage électrolytique du zinc exige toujours une séparation préalable des autres 
métaux. Dans ces conditions, et si l’on se trouve en présence d’une solution ne renfermant que 
du zinc, les méthodes volumétriques ordinaires fourniront des résultats fout aussi exacts que le 
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dosage électrolytique, et cela dans un temps moins long. Le cuivrage préalable des électrodes est 
encore un inconvénient sur lequel il est inutile d'insister. 

Ixnex, — (1) J. f. prakt. Chem., XXIN, 195. — (2) Gazz. chim. It., 1887, IV, V, 222; Ber., X, 1098 = (3) 
Compt. Rend., LXXXV, 226 ; Zeit. anal Chem., XNII, 218. — (4) Bull. Soc. Chim, XXXNII, 339, 1882 — 
(5) J F. prakt Chem. XXIV, 195. — (6) Zeit, ang Chem., 1892, 179. — (7) Congrès de Francfort. — (8) 
Brevet 32864 (allemand). 1884. — (9) Monatsh., XIV, 56; Ber., 1893, 945. — (10) — Ber., XII, 446, — (11) 
Bull. Soc. Chim., XXXNII, 339, 1882. — (12) Ber., XXIV, 2753. 


VII. -— DosaGEe DE L'or 


Le dosage électrolytique de l'or ne présente aucune difficulté. On peut employer le chlorure 
neutre ou les chlorures doubles d’or et de sodium ou d’ammonium [Lückow (1), Brugnatelli 
(2)] Dès 1840, Elkington, Ruolz et de la Rive électrolysaient le cyvanure double d'or et de po- 
tassium, et cette méthode à été reprise par Lückow (/0c. cit), Smith et Mubr (3). On emploie 
également les dissolutions d’or dans le sulfure de sodium (mais non pas dans le sulfure d'ammo- 
nium) [Smith et Wallace (4)], dans le phosphate acide de soude [Smith (5)] et dans le pyrophos- 
phate de soude [Persoz (6)]. 

En fait, le dosage électrolytique de l'or ne se pratique jamais. D'une part, en effet, le dépôt est 
presque toujours pulvérulent ; et, d'autre part, le poids d’or recueilli est généralement si faible 
par rapport à celui de lélectrode, que sa détermination ne peut être considérée comme précise. 
Etant donné l’insolubilité de l'or dans les réactifs qui n'attaquent pas le platine, il est en outre 
indispensable d’argenter la cathode pour pouvoir en détacher le dépôt après pesée. Enfin, le do- 
sage électrolytique de l'or exige une séparation préalable de l'argent, du cuivre et du bismuth 
[Bock (7)]. Les méthodes de coupellation et d’inquartation donnent, en général, des résultats 
rapides et plus précis. 


Innex. — Zeit. anal. Chem., XIX, 14. — (2) Phil. Magaz., XXI, 187. — (3) Ber , 189, 2175. — (4) Proc. 
Chem. Soc. Frank. Inst., III, 29 ; Ber., 1842. 779. — (5) Amer. Chem. J., 1891, XIII, 206 ; Chem, Zeit., 1891, 
95. == (6) Ann. Chem, Pharm., 1847, LXV, 164. — (7) Berg-u Hütt. Zeit., 1895, XVI, 137, 


VII. — Dosace pu Bismuru 


Suivant la nature de sa dissolution, le bismuth se sépare, soit à l’état de métal, soit sous forme 
d'un mélange de métal et de peroxyde. C’est ce dernier mélange que fournit l'électrolyse des sels 
neutres [C. Lückow (1), Schucht (2)] ou des solutions renfermant de l'acide nitrique libre [Lückow 
(loc. cit.). Wieland (3) n'a pu obtenir de dépôts cohérents à la cathode qu’en électrolysant une 
solution adiculée par l'acide nitrique avec une densité de courant de 6,01 à 0,05 ampère par déci- 
mètre carré. D'après Smith et Saltar (#), le dépôt n’esi formé de bismuth métallique pur que si 
la proportion d’acide nitrique est juste suffisante pour dissoudre le sel basique qui se forme. Avec 
une acidité plus forte, le dépôt n’est formé que de peroxyde. 

On peut encore obtenir le bismuth métallique sans mélange de peroxyde en ajoutant à la solu- 
tion de 1 acide sulfurique [Thomas et Smith (5), Smith et Knerr (6)|, de l'acide oxalique [Classen 
et Von Reiss (/oc. cit.), Classen et Eliasberg (7), Wieland (8), Vortmann (9)}, des solutions neutres 
de tartrates ou de citrates de potasse, de soude ou d’ammoniaque [Thomas et Smith (10), 
S. Schmucker (11), Classen et Von Reiss (loc. cit.), Smith et Frankel (12)]. Toutes ces méthodes 
ne fournissent le métal qu'à l’état pulvérulent et noiïrâtre. Enfin, cette lois encore, il est nécessaire 
d'opérer sur des solutions ne renfermant que du bismuth. Le dosage électrolytique de ce métal ne 
présente done jusqu'ici aucun intérêt. 


Innex — Dingl. Polyt. J., 171,118. — (2) Zeit. anal. CUhem., XXII, 487. — (3) Ber., XVII, 1612. — (4) 
Zeit anorg. Chem., 1893, II, 416 — (5) Amer. Chem. J., N, 1883; Zeit. anal. Chem., XXIIL, 413. — (6) 
Amer. Chem. J., II, 1880. — (7) Ber., XIX, 326 — (8) Ber, XNIX 1612. — (9) Ber., XXIV, 2750. — (10) 


Amer. Chem. J., N, 1883, Zeit. anal, Chem., XXII, 413. — (11) Zeit. anorg. Chem, V, 199. — (12) Amer. 
Chm. J., XII, 428 ; Ber., 1890, 601. 


IX. — DOosAGE DE L’ARSENIC 


En solution neutre ou additionnée d’oxalate d’ammoniaque, la précipitation est incomplète. 
Elle est nulle en solution acide [Classen et Von Reiss, loc. cit.]. 


X. —— DosAGE DE L'ARGENT 


Au point de vue électrolytique, l'argent se comporte à peu près comme le bismuth. Avec un 
grand nombre de solutions, il se dépose simultanément aux deux électrodes, en particulier lors- 
qu'on électrolyse des solutions renfermant de l'acide nitrique libre, des solutions neutres ou am- 
moniacales [Lückow, Loc. cit., Schucht (1)!. Avec les solutions nitriques très dilnées et en em- 
ployant un courant très faible, on évite la précipitation du peroxyde [Schucht, loc. cit., Fresenius 
et Bergmann (2)]. Krutwig (3) conseille d'électrolyser la solution de sulfate ammoniacal ; 
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A. Brand (Loc. cit., la solution ammoniacale de pyrophosphate, et Smith (4) la solution ammo- 
niacale de phosphate. 

Avec toutes ces solutions, et lorsque le courant n’est pas extrêmement faible, on n’obtient qu’un 
dépôt métallique spongieux. Fresenius et Bergmann recommandent de réduire la densité de cou- 
rant à 0,1-0,2 ampère par décimètre carré. 

Les sels d'argent insolubles peuvent être transformés en sels solubles pour l’électrolyse au moyen 
d'acide acétique ou d'acide sullurique (Lückow, loc. ct.). D'après De la Rive et CG. Lückow (Loc. 
cit. ), on obtient de beaux dépôts d'argent en soumettant à l’électrolyse la dissolution d’un sel 
quelconque d'argent dans le cyanure de potassium. A là température ordinaire, on emploie un 
courant de 3,5 à 4,5 volts et de 0,2 à 0,5 ampère par décimètre carré. Avec un courant de 0,5 
ampère, on peut précipiter 0,5 à 0,6 grammes d'argent en 2 ou 3 heures. Mais c’est là un maxi- 
mum qu'il est difficile d'atteindre en pratique. 

Dans l'analyse courante, il est rare que l’on ait affaire à des dissolutions pures d'argent. 
Comme, d'autre part, l'or, le cuivre, le mercure, le cadmium et d’autres métaux encore se préci- 
pitent dans les mêmes conditions, on ne peut avoir recours à une séparation électrolytique qu'en 
faisant usage de courants dont la force électromotrice ne dépasse pas 1,7-1,8 volt [Freudenberg 
(5)] et de densité extrêmement faible [L. Frankel (6), Smith (7), Smith et Spencer (8)]. Dans ces 
conditions le poids de métal déposé par heure est insignifiant. Les méthodes ordinaires d'analyse 
par voie sèche ou humide sont donc, en général, d’un usage beaucoup plus pratique. 


Ixnpex. — (1) Zeit. anal. Chém..XIX, 316. — (2) Amer. Chem. J., XII, 428 ; Ber., 1890, 601. — (3) Ber , XW, 
1267. — (4) Amer. Chem. J, XIE, 329 ; Ber.. 1890, 601: — (5) Zeit f. phys. Chem., 1893, XII, 110 — (6) 
Amer. Chem. J,, XIL, 264, 352. — (7) J. of. anal. Chem., IT, 254, 385, — (8) Elehtr. Zeitschr , 1894, 542, 


NI. —— DosAGE DU MERCURE 


On peut précipiter en totalité le mercure par électrolvse en employant les solutions de ses sels 
de protoxyde ou de bioxyde (GC. Lückow, loc. cit., Smith et Knerr (1)}, ou ces solutions addi- 
tionnées d'un peu d'acide sulfurique [F. W. Clarke (2, Rüdorff (3)] ou d'acide nitrique [Classen 
et Ludwig (4), Smith et Moyer (5 1} ou d'acide chlorhydrique, ou bien enfin de chlorure de sodium 
[Classen (6), De la Escosura (7)]. On peut encore employer des solutions additionnées de sulfure 
de sodium [De la Escosura, Smith (8), Vortmann (9)], de cyanure de potassium {Smith et 
Frankel (10), Smith et Canley (11), Smith et Wallace (12)], de pyrophosphate de sodium 
[A. Brand, Loc. cil.)]|, de tartrate d’ammoniaque {Schmucker (13)] ou d’oxalate d'ammoniaque 
{[Vortmann (14). 

En général le mercure se sépare sous forme de gouttelettes qui restent adhérentes à la parois 
du vase. Le lavage de ce métal présente quelques difficultés. 

Pour lanalvse des minerais de mercure renfermant d’autres métaux, la méthode par voie 
sèche de Rose est préférable à toute autre. Mais, pour l'analyse des minerais purs, la méthode 
électrolytique présente de grands avantages. On opérera de préférence sur la solution neutre ad- 
ditionnée de chlorure ou de sulfure de sodium. C’est cette dernière méthode que l’on applique 
couramment aux mines d’Almaden. 


Innex. — (1) Amer. Chem. J, NII. 206 ; Ber., XIX, 708. — (2) Amer. J. of. Sc., XNI, 200; Ber . XI, 1140. 
— (3) Zeit. angew. Chem., 894, 388. — Ber., XIX, 324. — (5) J. anal. appl. Chem., 1893, NII, 252. — (6) 
Elehktrolyse. — (7) Revista minera, Madrid, 1886. — (8) J. anal. appl Chem, 1891, V, 202 — (9) Chem. 
Zeit., 1891, 399; Ber., XXIV, 2752. — (10) J. Frank. Inst., CXXNIL, 469 ; Ber., 189, 602. — (11) J'anal. 
appl. Chém.. 1891, V, 489; Ber., XXIV, 2936; Am. Chem J., XIL 428 ; Ber., 1892. 779. — (12) Jamal. 
Chem , NI; Ber., 1892, 779. — (13) Zeit. anorg. Chem., N, 206. — (14) Ber., XXINV, 2750.14. 


XII. — DosaGE DU CUIVRE 


C’est à l'analyse des minerais de cuivre que l’on a appliqué pour la première fois la méthode 
électrolytique. W. Gibbs (1), en 186%, sépara le cuivre du nickel en électrolysant la dissolution 
sulfurique de ces deux métaux. Presque en même temps, Lückow (2) observait que la teneur de 
la dissolution en acide libre ne doit pas dépasser 8 à 10 °/,. et cette remarque était vérifiée par 
W. Hampe (3) qui employait, 1 partie d'acide sulfurique pour 12 parties de solution. En 4867, 
Lückow (4) employa la dissolution nitrique pour l'analyse des minerais de Mansfeld. Ces deux 
types de méthodes sont aujourd’hui les seules que l’on applique au dosage électrolytique du 
cuivre. Les solutions chlorhydriques ne peuvent être électrolysées qu'en présence de chlorure 
d’ammonium ; encore le métal se dépose-t-il assez mal. Les solutions renfermant du chlorure de 
sodium ou de l’acétate de soude [Lückow (5), Rüdorif (6)] ainsi que les dissolutions ammonia- 
cales ne fournissent des dépôts brillants que si l’on emploie un courant très faible [Lückow (7), 
Drossbach (8)]. Dans le cas contraire, on obtient un dépôt spongieux. D’après Rüdorff (9), on 
peut toutefois remédier à cet inconvénient en ajoutant à la solution une forte proportion de ni- 
trate d'ammoniaque. 
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F. Oettel (10) a étudié plus spécialement l’électrolyse des dissolutions ammoniacales, et assure 
en avoir obtenu de bons résultats. On a ég galement proposé d’électrolyser les dissolutions cui- 
vriques additionnées de cyanure de potassium en excès [Ruolz. 1840, Lückow (11), Th. Moore (12)|, 
de phosphates [Smith ( 3)] ou de pyrophosphates alcalins [Brand (loc. cit.\|, les dissolutions 
d’oxalate double (neutres ou acides) de cuivre et d'ammoniaque [Classen et Von Reiss (loc. cit.), 
Classen et Bongartz (1#)], les formiates neutres ou acides [Warwick (15)|, enfin les tartrates 
doubles de potasse ou d’ammoniaque et de cuivre [Schmucker (16), Smith et Muhr (17)|. 

En pratique, on électrolyse toujours le sulfate ou le nitrate acide de cuivre.'En solution suffi- 
samment acide, le fer, le cobalt, le nickel, le cadmium, le zine et le manganèse ne se déposent 
pas [Smith et Moyer (18). Classen (19)]. Cependant, la présence d’une grande quantité de fer 
peut gèner électroly se, car le sulfate de peroxyde de fer redissout du cuivre [Schweder (20)]. 
Quant au plomb, si l'on opère en solution nitrique, il se sépare totalement à l'état de peroxyde 
[Lückow (21), May (22). Classen (23)]. Par contre, l'argent, le bismuth, le mercure, l'arsenic, 
l’antimoine et l’étain peuvent, dans certaines conditions, se déposer en même temps que le cuivre. 
L’arsenic, Pantimoine et l’étain ne se précipitent que lorsque le cuivre est déjà déposé en ma- 
jeure partie ; mais on ne saurait se baser sur cetle particularité pour opérer une séparation ri- 
goureuse. 

En solution nitrique, le cuivre peut ètre séparé de tous ces métaux étrangers si on limite la 
force électro-motrice du courant à 1,2 — 1,9 volt [Freudenberg (2#)]. Mais il ne faut pas voir 
dans cette méthode qu'un procédé de préparation industrielle du cuivre à peu près pur, et non 
une méthode analytique rigoureuse. 

Voici cependant un procédé de dosage électrolytique du cuivre en présence de métaux étran- 
gers : La solution est évaporée à sec en présence d'acide sulfurique. On reprend par l'eau, et l’on 
précipite l'argent au moyen de quelques gouttes d'acide chlorhydrique. Le mercure peut être 
éliminé dès le début par ‘calcination. Si l'on a dissous la substance primitive dans l'acide nitri- 
que, on peut séparer l’étain et l’antimoine en évaporant à sec la dissolution. Dans ces condi- 
tions, le bismuth seul se précipitera à la cathode en même temps que le cuivre. Lorsque l'électro- 
lyse est terminée, on pèse la cathode afin d’avoir la somme des deux métaux. On dissout alors 
Le dépôt dans l acide nitrique et l’on pré icipite le bismuth par le carbonate de soude. 

En fait, il est rare que l’on ait à séparer tous ces métaux à la fois, et la méthode de dosage 
élec trolytique du cuivre est aujourdhui d'un emploi presque universel. On l’applique couram- 
ment à l'analyse des minerais, pyrites, mattes, cuivres d'œuvre, cuivres raffinés, alliages, sco- 
ries, etc. [Gibbs (loc. cit.), Lückow (25), Hampe (26), Fresenius (27), Herpin (28), Oettel (29), 
Nissenson (30). 

Pour les solutions sulfuriques à 8 ‘lo d'acide libre, on emploie un courant de 2,2 à 2,7 volts et 
de À à 2 ampères par décimètre carré de cathode. La densité de courant peut être por tée sans in- 
convénient jusqu’à 3 ampères par décimètre carré. Mais la précipitation du cuivre ne croit pas 
proportionnellement à cette densité. Voici quelques résultats obtenus par M. Neumann pour lélec- 
trolyse de 0,5 gramme de cuivre en solution sulfurique (8 °/, d'acide libre) avec 100 centimètres 

carrés de surface de cathode : 


Intensité Voltage Température (Temps en minutes) Cuivre déposé 
1 2.3 500 C 60 0.40 gr. 
4 2,5 900 C 30 0,32 — 
3 Pat 500 C 20 0,28 — 


Le dégagement d'hydrogène à la cathode augmente avec la densité de courant. En somme, il 
est préférable de maintenir cette densité entre 1 et 1,5 ampère par décimètre carré. 

Hart et Croasdale (31) ont enfin proposé une méthode de dosage électrolytique du cuivre qui 
permet en même temps de contrôler les résultats. On électrolyse le sulfate neutre, on pèse le 
dépôt de cuivre, et l’on titre l’acide sulfurique dans la liqueur épuisée. 

Inpex. — (1) Zeit. anal Chem. IT, 334. — (2) Dingl. Pol. J., 1865, 177. — (3) Berg-u Hütt. Zeit., XXI, 
220 — (4) Zeit. anal. Chem , NI, 1. — (5) Zeit. anal. Chem., XIX, 1. — (6) Ber., 1888, 3050. — (7) Zeit, 
anal. Chem., XIX, 1. — (8) Chem. Zeit.. XNI. 819. — (9) Ber., XXI, 3050. — (10) Chem. Zeit., 18)4, 879. 
Zeit Elektr.. 1894, 142. — (11) Zeit. anal. Chem., XIX, 1. — (12) re Nerws, 1886, LIIT, 209. — (13) Ames. 
Chem. J., XII, 329. — (14) Ber., XXI. 2898. — (15) Zeit. anorg. Chem., I, 285. — (16) J anal appl. Chem. 
1393, VII, 252 ; J. f. anorg. Chem., N, 206. — (17) J. anal. appl. Chem., 1891, V, 488 ; 1893, VII, 189. — (18) 
Jamal" appt. Chem., 1893. VII, 252 ; Zeit., anorg Chem. He 267. — (19) Ber:. XVII, 2473. — (20) ) Berg u. 


Hütt. Zeit. XXXVI, ES Ho 21 ; Zeit. anal. Che M. XNI, 345. (21) Zeit. anal Chem. XIX, 1. — (22) Amer.. 
Jnof.Sc., 1873, IL, 6,255. — (23) Ber., XXVII, 163: — (24) Zeit. phys. Chem... 1893, XIT, 110. — (25) Zeit. 


anal. Chem , VUI, LE “(26) Zeit. anal. Chem., XII, 176. (27) Zeit. anal. Chem. XVI, 339. — (23) Zeit. 
anal. Chem; XV, 335. — (29) Berg-u. Hütt. Zeit. XXX VI, $ 11, 31; Zeit. anal, Chem., XNI, 345. — (30) 
Zeit. angerw. Chem., 1893, 646. — (31) J. of. anal. Chem., IN, 424. 


XIII. — DosAGE DE L’ANTIMOINE 
On peut soumettre à l'électrolyse les dissolutions de chlorure d’antimoine (Classen et Von 
Reiss, loc. cit.) tonte ou non de chlorure de Nr me de chlorure d’ammonium [G. Gore, 


Th. Sanderson (1)}, de tartrate de soude [Lückow (2), C lassen et Von Reiss, Smith et Muhr (3), 
Parrodi et Mascazzini (4), G. Gore], d'oxalate de ne [G. Gore, Classen et Von Reiss| où enfin 


x 
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de pyrophosphate de soude [A. Brand, Loc. cit], Avec des électrodes de platine polies, quelques- 
unes de ces solutions ne fournissent qu'un dépôt spongieux et peu cohérent. 

Le meilleur procédé consisterait à déposer l’antimoine de sa solution chlorhydrique qui S'y 
prête très bien. Malheureusement, le précipité ainsi obtenu explose parfois avec violence 
[G. Gore (5), Büttcher (6)]. Les solutions tartriques donnent de bons dépôts ; mais la précipita- 
tion est extrêmement lente. 

Il existe heureusement une autre forme de combinaison de l’antimoine dont l'electrolyse four- 
nit toujours un dépôt brillant et très cohérent : c’est son sullo-sel [G. Lückow (Loc. cit)., Classen 
et Von Reiss (oc. cit ), Classen (7), Classen et Ludwig (8), Parrodi et Mascazzini (9), Bor- 
chers (40). La solution d’antimoine dans le monosullure de sodium est celle qui donne les 
meilleurs résultats. La présence de polysulfures empêche totalement la précipitation. On ajoute à 
la liqueur 50 à 70 °/, d’une dissolution saturée et froide et monosulfure de sodium. La force 
électromotrice du courant doit être comprise entre 1,5 et 3 volts, et sa densité entre 1 et 2 ampères 
par décimètre carré. Le métal se dépose aussi bien à froid qu’à chaud. Mais, en maintenant la 
température à 60°-80° C., ou accélère l'opération. Dans ces conditions, en effet, on peut préci= 
piter 0,3 à 0,4 gramme d'antimoine en 4 heure 1/2 à 2 heures. 

La solution d’antimoine dans le sulfure de sodium s'obtient en, général, au cours de lPana- 
lyse, lorsqu'on procède à la séparation des métaux du sixième groupe. Les métaux usuels qui se 
dissolvent dans les mêmes conditions que l’antimoine sont l’arsenic ef l’étain. L’arsenie peut être 
volatilisé à l'état de chlorure, ou séparé directement du précipité de sulfure par un layage au 
carbonate d’ammoniaque. On peut encore le transformer en acide arsénique sur lequel le courant 
n'aura pas d'action [Classen et Ludwig (11)]. I’étain en dissolution dans le sullure de sodium 
ne s'électrolyse que si la liqueur est très étendue. En solution concentrée, la précipitation m'a 
pas lieu. Néanmoins, il est préférable de ne pas prolonger l’action du courant, mais au contraire 
de l'interrompre dès que l’antimoine est complètement précipité. 

Dans la liqueur débarrassée d’antimoine, on peut précipiter l’arsenic par l'hydrogène sulluré, 
transformer le sulfure en acide arsénique par l'acide chlorhydrique et le chlorate de potasse, 
puis précipiter cet acide arsénique par la mixture magnésienne. Quant à l’étain, il peut être 
dosé électrolytiquement d’après une des méthodes que nous décrirons plus loin. 

Si la liqueur contient des polysullures (ce qui arrive lorsqu'on a fondu la substance avec un 
mélange de soufre et de carbonate de soude), on peut oxyder le soufre en excès au moyen d'eau 
oxygénée et dissoudre le résidu dans le sulfure de sodium [Classen (12). 

En présence d’étain et d’arsenic, on maintient encore la densité de courant entre 1 et 2 ampères 
par décimètre carré. 

En résumé, le dosage électrolytique de l’antimoine constitue un progrès très réel sur les an- 
ciennes méthodes gravimétriques ou volumétriques. Outre la simplicité d'exécution qu'il offre, 
ce procédé permet une séparation rapide des métaux usuels du sixième groupe [Nissenson el 
Neumann (13)]. 

Ixnex — (1) Ber., 1891, 840. — (2) Zeit. anal. Chem. XIX, 1. — (3) J. anal. appl. Chem , 1891, N, 488; 
1893, VIE, 189 — (4) Gasz. Ital., VIT; Zeit anal. Chem., XNIIL, 589 — (5) Chem , Gaz , 1%58, 59. = (6) J. 
f. prakf Chem.. LXXIL, 484 — Ti Ber, XNIL 2476. — (8) Ber., XVIII, 1104. — (9) Guzs. Ttal, NI, Zeit. 
anal. Chem , XNIIL. 5X9. — (10) Elektro-metallurgie, 149. — (11) Ber., XIX, 324 — (12) Ber., XNI, 4032. — 
(13) Chem. Zeit., 1895, 1141. 

XIV. — DosAGE DE L'ÉTAIN 

Le protochlorure et le bichlorure d’étain sont décomposés par le courant avec dépôt d’étain 
métallique à la cathode (Lückow). On peut d’ailleurs électrolyser n'importe quel sel d'étain au- 
quel on a ajouté de l'acide chlorhydrique (Classen et Von Reiss), ou un excès de soude caus- 
tique (Ruolz, 4841), ou du cyanure de potassium (Birgham). L'étain se précipite également de son 
sulfosel ; mais la précipitation n’est complète qu'avec le sulfure d’ammonium. Avec le suliure de 
sodium la précipitation est incomplète en solution étendue ; elle est nulle où à peu près en solu- 
tion concentrée [Classen (4)]. On à également proposé d'électrolyser les solutions de sels d’étain 
additionnées d’oxalate d'ammoniaque [Classen et Von Reiss| ou mieux d'acide oxalique [Bongartz 
et Classen (2)], ou enfin d'acide acétique | Classen (3)|. 


En pratique, on électrolyse toujours la solution de sulfure d’étain dans le sulfure d’ammonium. 

Nous avons vu, dans le paragraphe précédent, comment on peut séparer l’antimoine de létain 
par voie électrolytique. L’étain reste en dissolution dans le monosuliure de sodium. Pour rendre 
cette solution électrolysable, il suifit d'y ajouter 20 à 25 grammes de sullate d’ammoniaque et 
de maintenir le tout à lébullition pendant 10 à 15 minutes [Classen (4)|. On emploiera un cou- 
rant de 3,3 à 4 volts et de { à 2 ampères par décimètre carré. Le dépôt est toujours brillant et 
compact, quelle que soit la température de l'opération. En général, on maintient la liqueur à 
50°-60° C Dans ces conditions, on peut recueillir, 0,3 -— 0,4 grammes de métal par heure. 

Cette méthode se prète très bien à l'analyse rapide des minerais d’étain. Il suffit, dans ce cas, 
de fondre la prise d'essai avee un mélange de soufre et de carbonate de soude, en suivant les 
règles ordinaires de l'analyse par voie humide. 

Ibex. — (1) Ber., XVII, 2476. — (2) Ber., XXI, 2900, — (3) Zeit. Elektrochem., 1894 ; Ber.. 1894, 2074: — 
(4) Elchtrolyse, p. 104. 
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Dosage de lanhydride libre dans l'acide sulfurique fumant. 
Par MM. P. Dobriner et W. Schranz. 


(Zeitscluift fur angewandte Chemie, 1896, p. 453). 


Quelque simple que paraisse l'analyse de l'acide sulfurique fumant, le dosage de lanhydride 
- libre dans cet acide constitue une opération analytique des plus pénibles. Ceci lient, d'une part, à 
ce que la quantité de SO? libre est déterminée par différence, d'autre part, à ce qu'il est impossible 
de lire exactement sur la burette la quantité de liqueur titrée employée. Lorsqu'on prend pour 
l'analyse 2 grammes de substance chaque dixième de centimètre eube de soude normale de plus 
ou de moins représente une différence de 1,1 °/, SO*. Étant donné que pour établir le titre de 
l'acide normal au moyen de carbonate de soude pur et d'une lessive normale, il faut effectuer 
quatre lectures sur la burette, que quatre autres lectures sont nécessaires pour préparer la lessive 
uormale à l’aide de l'acide normal,et que finalement le litrage de l'acide fumant dissous dans l'eau 
exige encore deux à quatre lectures, on conçoit que la différence entre les résultats obtenus par 
deux analystes opérant sur un seul et mème échantillon d'acide puisse s'élever à 1 °/, el au- 
delà, 

Pour les besoins de la pratique, il suftit, dans la plupart des cas, de déterminer lanhydride sul- 
furique libre dans l'acide fumant à 1 °/, près. Mais quelquelois il est nécessaire de faire un dosage 
aussi exact que possible. Mème abstraction faite de la pratique, il importe toujours d’avoir unè 
méthode qui permet d'obtenir des résultats à peu près théoriques. 

La raison pour laquelle les méthodes usuelles de dosage de SO libre dans l'acide fumant 
donnent des valeurs insuffisamment exactes, réside dans l'emploi de trop petites quantités de 
substance pour l'analyse, dans les erreurs inévitables de lecture sur les burettes, dans le manque 
de précision de celles-ci et dans les variations de température lors de Fétablissement du titre de 
la lessive normale et du titrage proprement dit. La méthode que nous proposons permet d'éviter 
toutes ces erreurs et de déterminer d’une manière presque absolument exacte la teneur en S0* de 
l'acide fumant. 

On fait dissoudre 6 à 8 grammes d'acide fumant dans l’eau comme il sera spécifié plus loin. On 
ajoute au liquide du carbonate de soude chimiquement pur en quantité telle que, après ébullition 
et élimination de l'acide carbonique, 3 à 4 centimètres cubes de soude normale sullisent pour 
neutraliser l'acidité restante. Pour calculer la quantité de carbonate de soude à ajouter, on dé- 
termine préalablement l'acidité totale par les méthodes usuelles. Pour ces 3 ou # centimètres 
cubes de soude normale, les erreurs signalées plus haut deviennent tout à fait négligeables. 

Cette modification que nous avons apportée à la méthode usuelle donne non seulement des ré - 
sultats presque absolument exacts, mais elle permet encore de vérifier l'exactitude des méthodes 
usuelles. On effectue une série d'essais par les deux méthodes, et si les différences entre les résul- 
tats obtenus sont uniformes, on corrige en conséquence le titre de la soude titrée, et on peut alors 
obtenir par la méthode usuelle des résultats suffisamment exacts. Ex 

Le titrage de l'acide normal et de la soude normale joue dans l'analyse de l'acide suliurique 
fumant un rôle important, et les liqueurs titrées ne sauraient être considérées comme satislai- 
santes que lorsque trois ou quatre titrages donnent des nombres suffisamment concordants. Dans 
son Traité bien connu, Frésénius dit qu'on peut encore considérer un acide comme normal lorsque, 
dans le titrage, on a employé 19 ce. 95 ou 20 cc. 05 au lieu des 20 centimètres eubes théorique- 
ment nécessaires. En employant pour l'analyse 2 grammes d'acide sulfurique, cette difiérence 
dans le titre de l'acide normal correspondrai à 4,3 °/, SO? libre. 

Pour peser l'acide sulfurique fumant, on se sert d’une éprouvette complètement sèche que l'on 
étire en pointe, On pèse le tube et on plonge aussitôt la pointe dans l'acide fumant qu'il s’agit 
d'analyser. Il convient de placer l'acide dans un petit ballon de telle sorte que la partie large de 
l’éprouvette repose sur le goulot du ballon. On chauîte l’éprouvette, et après y avoir laissé entrer 
une quantité suffisante d'acide, on scelle la pointe à la lampe. on nettoie le tube extérieurement 
et on pèse. On introduit ensuite le tube dans un flacon de 1 litre de capacité,muni d un bon bou- 
chon rodé et contenant 150 centimètres cubes d’eau, et après avoir fermé le flacon, on agite vio- 
lemment pour casser l’éprouvette. L’anhydride sulfurique libre est absorbé par l'eau. Le litrage 
peut se faire soit par la méthode usuelle, soit par la méthode que nous venons de décrire, avec la 
phénolphtaléine comme indicateur. : 

Si l'acidité totale calculée en SO® a été trouvée égale à A ?/, SO', la quantité d'anhydride sul- 
furique libre s'obtient d’après la formule : 

K( 
TA — hit, 

Cette formule ne peut être employée que lorsque l'acide fumant contient des traces seulement 
d’anhydride sulfureux. 
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Séance du $ juin. — Sur les périodes des intégrales doubles et le développement de la fonction per- 
tubatrice. Note de M. Poincaré. 

— Théorie générale des régimes graduellement variés dans l'écoulement tourbillonnant des liguides : 
formules de première approximation. Note de M. Boussineso. 

— Action de la lumière sur les mélanges de chlore et d'hydrogène. Note de MM. Gaurier et HÉLIER. 

La lumière blanche agit sur les combinaisons de chlore et d’ hydrogène, et probablement sur tontes 
les combinaisons gazeuses qu'elle est apte à exciter, d’une manière toute autre que la chaleur. A la con- 
dition qu'on ne laisse pas la température s'élever sensiblement par le fait de la réaction elle-même, la 
chaleur provoque dans les gaz des combinaisons dont la limite est rapidement atteinte, souvent en 
moins d'une demi minute. La lumière, lorsqu'elle agit, abaisse considérablement le point de la réaction, 
mais pour des éclairements relativement forts, et même pour la lumière solaire, la combinaison, si elle 
n’est pas explosive, n'arrive à son summum dactivité qu'après quelques minutes, quelquefois après 
plusieurs heures si l’éclairement est plus faible, puis décroit rapidement. 

La réaction provoquée par la lumière dans le mélange de chlore et d'hydrogène n’est pas limitée par 
la présence de l acide chlorhydrique qui se forme. La combinaison se rapproche lentement de la combi- 
naison totale, et finit par être complète. 

A mesure que l'acide chlorhydrique se produit, la vitesse de la réaction diminue, maïs sans que le 
phénomène de la combinaison des deux gaz se limite. 

La présence d’un excès de chlore ou d'hydrogène (mais surtout du premier), active singulièrement 
la réaction. 

La lumière fait naître l’affinité réciproque des deux gaz, car l'hydrogène et le chlore purs et secs, pla- 
cés aux mêmes températures dans l'obscurité, ne contractent entre eux aucune combinaison, même au 
bout de plus de quinze mois. 

La présence d’un peu d'humidité excite singulièrement la réaction que provoquent les lumières so- 
laire ou artificielles. 

— Observations sur la limitation des réactions chimiques à l’occasion de la communication de M. A. 
Gaurier. Note de M. BERTHELOT. 

Dans ces observations, M. Berthelot a surtout en vue la combinaison de l'hydrogène et de l'oxygène 
qui à fait l'objet d’une communication antérieure de M. Gautier Pour lui, certaines observations rela- 
üves à l'union de l'hydrogène et de l'oxygène appartiennent en réalité à un ordre de phénomènes diffé- 
rents ; car elles comportent l'interv ention des parois des vases et celles des réactions chimiques bien 
connues entre la matière même de ces parois et les produits de la combinaison gazeuse; or, ces réac- 
tions sont susceptibles de déterminer et de régler le phénomène. Il est incontestable qu’en théorie on 
doit envisager ici, au lieu d’un système gazeux homogène, un système hétérogène, formé de gaz et de 
solides, et de tenir compte des réactions qui se développent nécessairement à la surface de ces der- 
niers ; celles-ci sont susceptibles de déterminer la formation de composés tels que l'eau, dans des con- 
ditions où ils ne prendraient pas naissance sous la seule influence des composants gazeux : sans doute 
dans un système gazeux homogène, tel que le mélange d'hydrogène et d'oxygène, envisagé à une tem— 
pérature et à une pression données, les réactions seraient uniquement déterminées par les attractions 
mutuelles de ces deux gaz; c'est-à dire par l'énergie potentielle mise en jeu lors de leur combinaison 
donnant naissance à de l’eau. 

Tandis que l'intervention des parois y ajoute les attractions et l'énergie potentielle correspondantes 
aux réactions de la matière propre de ces parois ; laquelle est susceptibles, suivant les cas, de former 
des hydrures avec l'hydrogène. des oxydes avec l'oxygène, ce qui est le cas des parois métalliques ; ou 
bien encore, de réagir sur les produits possibles de la combinaison de ces gaz, tels que l'eau, ce qui 
est le cas des parois de verre ou de porcelaine vernie Pour préciser davantage, dans le dernier cas, 
l'énergie potentielle totale exercée à la surface des vases répond à la somme de la chaleur dégagée par 
l'union des deux gaz, engendrant de l’eau, et de la chaleur dégagée par la réaction de cette eau sur les 
silicates alcalins qui constituent les parois des vases avec formation d'un hydrosilicate alcalin. 

Il ne s'agit donc pas d'envisager une formation d’eau préalable et indépendante, qui réagirait ensuite 
sur le verre. Ces deux réactions sont produites simultanément par la somme des énergies présentes, 
conformément à l'explication générale que M. Berthelot a donnée lui-même des faits attribués autrefois 
aux affinités prédisposées. On doit également tenir compte, dans une certaine mesure, de la conche des 
gaz condensés à la surface des vases ; couche dont l'influence sur les équilibres du système peut être 
toute différente de celle de l atmosphère dilatée et libre, située au-delà. 

Ajoutons d’ailleurs que ces s diverses actions de surface sont susceptibles d'être exercées par le verre 
dépoli préalablement à l’aide d’un agent chimique, tel qu'un acide où un alcali. Or, il arrive souvent 
que l’addition d’une énergie complémentaire abaisse la température initiale d’une réaction chimique : 
soit que cette énergie et les produits transitoires qui en résultent disparaissent dans le calcul de l'état 
final, ce qui est le cas du platine formant un hydrure, et déterminant à froid l'union de l'hydrogène et 
de l'oxygène ; soit que l'énergie complémentaire donne naissance à des produits spéciaux qui subsis- 
tent dans l'état final, ce qui arrive pour les hydrosilicates alcalins résultant de l’action de la vapeur 
d’eau. 

La réaction de l'eau sur les parois des vases, réaction facile à constituer, a pour effet de substituer à 
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une combinaison simple, opérée sur toute la masse d’un système homogène, un ensemble äe réactions 
accomplies sur les parois seulement, et dans lesquelles intervenaient des équilibres spéciaux. Ceux-ci 
sont régis par un principe différent, le principe des surfaces d'opération dans un système hétérogène. Les 
équilibres produits dans ces conditions tendent à déterminer un rapport fixe entre la proportion d'eau 
libre, susceptible d'exister au contact de la surface solide constituée par les silicates, et la proportion 
d'eau combinée dans les hydrosilicates : par là même, ils limitent la proportion d’eau dont la forma- 
tion est susceptible d’être déterminée par les énergies présentes sur cette même surface. Ils sont 
d'ailleurs. en vertu même du principe qui y préside, fonction de la densité relative des divers gaz pré- 
sents dans l’atmosphère ambiante. A partir du moment où l'équilibre est établi, au contact de ces pa- 
rois, entre la vapeur d’eau et les hydrosilicates alcalins, l'énergie potentielle qui a déterminé cet équi- 
libre cesse d'intervenir et, par conséquent, d'ajouter ses effets à l'énergie mise en jeu entre l'hydrogène 
et l'oxygène tendant à former de l’eau. Dans les conditions où cette dernière énergie serait insuffisante 
pour provoquer la formation de l’eau, au sein de la masse gazeuse proprement dite, cette formation doit 
donc s'arrêter. 

La réaction entre l’oxyde de carbone et l'oxygène subit l'influence des parois au même titre que la 
réaction entre l'hydrogène et l'oxygène. 

On voit comment l'équilibre est déterminé par des réactions accomplies sur la paroi solide : C’est de 
ces réactions que dépend la limitation du phénomène dans les conditions actuelles ; bref, il s’agit non 
d'une action de masses, mais d'une action de surfaces, c’est-à-dire d'un problème qui dépend de lois 
différentes de celles des équilibres développés en systèmes gazeux homogènes. 

— Réponse de M. A. Gautier à M. Berrnezor.—Aux objections de M. Berthelot, M. Gautier, tout en ad- 
mettant l'influence réelle des parois ne partage pas, quant à leur action sur le phénomène en question 
(combinaison de l'hydrogène et de l'oxygène, l'opinion de son contradicteur. Pour lui, l'influence des 
parois a pour effet non de limiter, mais de régler la chaleur et la vitesse de la combinaison. Dans l'hy- 
pothèse de M. Berthelot sil se fait un hydrate ou un hydrosilicate déjà vers 200, c'est qu’il y a for- 
mation d'eau à cette température, et avant que l’eau qui n'existait pas duns les gaz ait pu réagir sur 
les parois. De plus, M. Berthelot ne saurait admettre l'intervention des parois grâce aux éléments du 
verre et de la porcelaine pour réunir les deux gaz hydrogène et oxygène préalablement à toute produc- 
tion d'eau, sous la forme de combinaisons hypothétiques, telles que seraient des peroxydes ou des hy- 
drures de sodium ou de calcium comme on pourrait l'admettre pour le platine ou d'autres métaux. A 
moins d'accepter qu il se forme ces composés extraordinaires, il faut done, puisqu'il se forme de l’eau, 
admettre qu il y ait union d'oxygène et d'hydrogène à ces basses températures. en dehors de l'action 
spécifique des parois, c’est-à-dire dans la masse même du mélange gazeux et dès lers, si cette action 
existe, la combinaison devrait, s'il n'y avait pas limitalion même en dehors des parois, se poursuivre 
plus ou moins rapidement dans toute la masse du gaz; or, c’est ce qui n’a pas lieu. En somme, M.Ber- 
thelot admet que la réaction se limite, et qu'à des températures très inférieures à celles auxquelles on 
pensait que commence le phénomène de la combinaison, il se forme de l'eau. Du reste, M. Gautier n'a 
pas prétendu aborder, dans les notes qu'il a publiées, l'étude du mécanisme intime qui limite, accélère 
ou retarde les combinaisons gazeuses. 

M. BerrueLor présente son ouvrage intitulé « Thermochimie, Données et Lois numériques ». Dans 
ce traité, le cadre entier de la chimie est parcouru de façon à mettre sous les veux du lecteur les con- 
naissances acquisos en thermochimie tant au point de vue des classes générales des composés, qu'à 
celui des corps individuels. 

— Nouveau Terfàs « Terfezia aphroditis » de l’île de Chypre. Note de M. Cain. 

Le terfàs récolté à Morphon, près des ruines da célèbre temple de Vénus est exceptionnellement 
noir ; il est très parfumé, plus parfumé que ses congénères, et tenu pour être de qualité alimentaire su- 
périeure. Il correspond à la truffe du Périgord qui appartient au genre Tuber. 

— Mesures micrométriques d'étoiles doubles faites à St-Pétersbourg et à Domkino. Note de M. DE 
Gzasenarp, directeur de l'Observatoire de l'Université de St-Pétersbourg. 

— Examen de quelques spectres. Note de M. LecoQ pe BorsBAURN. 

— MM. Cuariw, BERTRAND, HerMITE Mascarr, BERTHELOT, BoucHarp, Marey, sont nommés membres de 
la commission chargée de présenter une liste de candidats pour la place d'associé étranger laissée va- 
cante par le décès de M. TcneBicner. : 

— M. Grosser adresse de Nogent-sur-Marne un mémoire intitulé « Etude théorique et pratique sur 
le pouvoir des fonctions et des maladies. La tuberculose et sa guérison clinique ». 

M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce que M. le général de Tillo envoie une somme de 25 000 franes 
provenant de la souscription effectuée en Russie pour l'érection d’un monument à Lavoisier. 

— Sur les surfaces ayant la même représentation sphérique. Note de M. Pezcer. 

— Remarques sur une note récente de M. Vox Weger. Note de M. Goursar. 

— Sur les systèmes réels des nombres complexes. Note de M CarTan. 

— Propriétés des rayons cathodiques simples, relations avec les oscillations électriques simples. Note 
de M. DESLANDRES. | 

Les rayons cathodiques simples correspondent à des rayons électriques simples. 

— Sur le poids atomique du cérium. Note de MM. Wyrougorr et VERNEUIL. 

D'après les déterminations faites sur du cérium provenant des oxalates bruts de la monazite, et ex- 
trait par le procédé indiqué précédemment, sur du cerium également extrait de la monazite, mais résultant 
d'un traitement industriel, dans lequel il a été dissous en même temps que la thorine dans le carbo- 
bonate d'ammoniaque, enfin sur du cérium de la cérite, le poids atomique de ce métal, quelle que soit 
son origine, pourvu que l’on opère sur des produits rigoureusement purs, est égal à 92,7. 

— Sur la chaleur dégagée dans l'addition du brome à quelques substances non saturées, par MM. Loc- 
GUININE et KABLUKOF. 


668° Livraison, — 4 Série, — Août 1897. 42 
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Il se dégage dans l'addition du brome aux substances suivantes : 


40 Diallyle (56.144). . 28.057 20 Chlorure d’allyle. . 26.821 
30 Bromure d’allyle. . 26.695 40 Alcoolallylique. . . 21.732 
5° Ether allylique . . 27.017 60 Acétate allylique . . 28,133 
7° Alcool cinnamique ,. 22.321 8° Aldéhyde crotonique. 19.349 
90 Oxyde de mésityle. 20,238 


I1 résulte de ces données : ( 
4°) Que les chaleurs d'addition du brome à l'alcool allylique et à ses dérivés sont très voisines entre 


elles ; 

2°) qu’elles sont presque égales pour le chlorure et le bromure d’allyle ; 

3°) que la substitution dans l’alcool allylique de l'hydrogène au groupe phényle diminue notablement 
la chaleur d'addition du brome ; 

4°; que les expériences indiquées dans les n° 8 et 9 nous amènent à la conclusion que la présence 
des groupes acétonique et aldéhydique diminue dans ces cas, d'une manière notable, les chaleurs d'addi- 
tion du brome. 

— Combinaisons de la phénylhydrazine avee les bromures métalliques. Note de M. Morressien. 

La phénylhydrazine en solution alcoolique se combine aux bromures de zine, de cadmium, de nickel 
et de cobalt, en donnant des dérivés cristallisés répondant à la formule générale MBr?, 2 (CHA 72H). 

— Sur un menthoglycol. Note de MM. Barprer et LEsER. 

Le citronellal pur bouillant à 99°-91°, sous 10 millimètres de pression, est agité avec dix fois son 
poids d'acide sulfurique à 5 ‘/,. Le produit de la réaction qui présente une forte odeur de menthe est 
traité par l’éther, puis lavé avec du bicarbonate de soude, Soumis au fractionnement dans le wide, le 
produit isolé de l’éther donne trois corps : 1°) de l’isopulégol bouillant à 88°-89° sous 10 millimètres de 
pression, et donnant par oxydation une cétone l’isopulégone, bouillant à 10%0—10%°, dont l'oxéime fondà 
136°-137°). 

2°) Un Éqnide incolore bouillant à 144°-145°, et qui, par refroidissement, donne des lames blanches 
cristallines, brillantes, fusibles à 81°-810,5. Ce corps répond à la formule C{#H?02, I1 semble être 
l’hydroxycitronellal. Cependant il n’en est rien, il donne deux éthers acétiques ; l’un bouillant à 137e- 
138° sous 10 millimètres de pression, est obtenu par l’action de l'anhydride acétique à 100° pendant 
8 heures sur ce corps. Si l’on chauffe à 150° en présence d’acétate de sodium fondu, il se forme un 
autre éther bouillant à 104°-105° sous 10 millimètres, différent du précédent par H-0. Ce nouvel éther 
est de l’acétate d'isopulégol. Le gaz chlorhydrique sec donne avec ce nouveau corps en solution acé- 
tique une acétochlorhydrine bouillant à 124°-125°, qui a paru être un mélange de deux isomères. 

Ce corps est donc un glycol qui peut perdre de l’eau pour donner l'isopulégol, et réciproquement, 
l’isopulégol peut reproduire ce corps par hydratation : c’est le menthogylcol. Sa formule de constitution 
et celle du citronellal sont les suivantes : 


CE CI 
| | 
CH CH 
CE CH? + H0 — CF? CH? 
CHA, /CHO CHA /CHOH -. 
CH CH 
| | 
CH — C = CE CH* — C (OH) — CH 
Citronellal Menthoglyeol ou menthanediol 3,8 
Par perte d'eau ce glycol donne l’isopulégol : 
CH” CH 
| 
CH CH 
CH? CH? CH? CH? 
CH? CHOH — H°0 — CP CHOH 
CH CH 
CH? — C (OH) — CH* CH — C — CH 
Menthoglycol Isopulégol 


Enfin, un troisième corps a été isolé répondant à la formule C!‘H°*0 ; il résulte de la condensation de 
deux molécules de citronellal avec élimination d’eau. 

— Etude chimique sur la culture du Cattleya. Note de MM. Hégerr et Trurraur. 

Au point de vue horticole, on doit conclure de l'étude chimique des Cattleya que ces orchidées de- 
vront recevoir, si l’on veut entraver leur affaiblissement, un mélange d'engrais appropriés, renfermant 
principalement de l'azote, de l'acide phosphorique, de la chaux et de la magnésie. 

— Essai des ustensiles en aluminium. Note de M, BazLan». 
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095 
Les ustensiles en aluminium, sont en aluminium au titre de nus ou en alliage cuivré et aluminium 
à : 

contenant ni à 7600 de cuivre. Pour essayer l'aluminium seul, on opère de la façon suivante : on 
met dans une fiole d'attaque 0,5 de métal coupé en menus morceaux, on ajoute 50 centimètres cubes 
d'eau distillée et 10 centimètres cubes d'acide ehlorhydrique. On laisse la réaction s'accomplir, et quand 
elle commence à se ralentir, on l'active en plaçant la fiole dans une étuve, dont la température est in- 
férieure à 100° ; on ne la retire que lorsque tout dégagementa cessé. Dans ces conditions, le silicium, le 
carbone et le cuivre ne sont pas attaqués, ils sont recueillis sur le filtre. lavés et pesés après calcination. 
Pour doser le fer, on traite la moitié de la liqueur par la potasse à 10 °/,, on recueille le précipité. on le lave 
exactement, et on pèse après avoir repris par HCL,et reprécipilé par la potasse. Dans l’autre moitié de la 
liqueur on dose ensemble le fer et l’alumine en précipitant par l’ammoniaque. Du poids du précipité 
obtenu, on retranche celui du fer, et l’on a le poids de l’alumine. 

Les autres impuretés telles que carbone. silicium et cuivre, ne sont pas attaquées dans cette opéra- 
tion, et restent comme résidu. L'aluminium contenant du cuivre est mis dans deux fioles. On prend 
comme ci-dessus 0,50 du métal pour chaque fiole et l’on opère exactement comme il a été indiqué. Le 
cuivre reste inattaqué, Pour s'assurer s il y a du carbone et du silicium, on additionne l’une des fioles 
de 25 à 30 gouttes d'acide nitrique pur.S il y a du silicium et du charbon, ces deux métalloïdes restent 
inattaqués, tandis que le cuivre est dissous en même temps que l'aluminium. 

— Les bactériacées des Bogheads. Note de M. RENAULT. 

— Étude sur les lésions infectieuses de la peste. Note de M. Nepveu, 

— Recherche sur les ostioles Note de M. ANDEEr. 

— M. Juzes ANpRADE adresse une note sur l'impossibilité mécanique de la géométrie de Lobats- 
chewsky. 


Séance du D 4 juin. — Vérification expérimentale de la théorie de l'écoulement graduellement 
varié dans les canaux découvert. Note de M. Boussinese. 

— Forêt fossile de Calamites Suckowi. Identité spécifique des Cal Suekowt Br. Cistü Br. Schatzla- 
rensis SL. foliosus Gr. Calamocladus parallelinervis, Gr. Calamostachys vulgaris Gr. 

— M. Anorane adresse deux. notes ayant pour titre : « La géométrie de Lobatschewsky et la sta- 
tique » et « application de la méthode de Poinsot à la statistique non euclidienne. » 

— M. Toueur adresse un mémoire « Sur le calcul de la résistance de l'air à un disque pour une vi- 
tesse de 20 mètres par seconde » 

— M. Le Guex adresse une note « Sur un projet de système propulseur de bateaux. » 

— M. Baranuc adresse un mémoire « Sur la force courbe cosmique. Photographies et vibrations de 
l'éther. » 

— Sur les surfaces isomériques. Note de M. PEzcer. 

— Sur les petits mouvements périodiques des systèmes à longue période. Note de PAINLEYÉ. 

— Interrupteur à mercure pour les fortes bobines de Rauwmrorrr Note de MM. Ducreret et LEJEUNE. 

— Sur la dynamique des réactions chimiques homogènes avec dégagement ou absorption de chaleur. 
Note de M. Micuez PErRowWiTcH. 

Soit une réaction chimique exothermique ou endothermique se passant entre » liquides A,A2... Am 
donnant naissance à n produits B,B2... Ba sans réactions secondaires et sans changements d'état dans 
un intervalle de temps considéré de { — {, à { — t:. On se propose : 1° d'indiquer ici une loi approchée 
de variation de La température du mélange avec les quantités dépensées des corps a tifs Aï; 2 De cal- 
culer Le temps nécessaire pour que le mélange acquière une température donnéeT ; 3° de calculer le temps 
nécessaire pour qu'une quantité donnée des corps actifs soit dépensée dans l'intervalle t = t1 et t = {2 A 
cet effet, désignons par : 

a,ti,cr, (à = 1,2... m) les quantités initiales, les quantités dépensées jusqu'au moment considéré t{ el 
les chaleurs spécifiques des liquides A; ; X;k:, les quantités au moment f et les chaleurs spécifiques des 
liquides B;: 

L et K, la quantité de chaleur spécifique d’un liquide neutre, par lequel le mélange est dilué; F (T) 
désigne la quantité de chaleur produite ou dépensée dans l'intervalle de temps £ jusqu'à € + dt par la 
dépense de l'unité de quantité du liquide A, à la température T; M = LK + Lac, et N — Enchi— Emic; ; 
P est une constante facile à déterminer expérimentalement. On obtient l'équation 

(P — NT) (M + Na) = ME (To) — Const. 
T, désignant la température initiale du mélange. 
20 C étant un coefficient variant avec T ou arrive à la formule 
P N 
GC RonfTET eo" 
3° Enfin on a : 
FN p 
it = H Te, T _ PE NE mous | 20 
ou — BIT (am — Bn)T 


To 
ou H, 2;, 8;, sont des constantes connues dans chaque cas particulier donné. 


— Contribution à l'étude des iodures de phosphore Note de M. Besson 

On obtient les iodures de phosphore PF et P?L' par l’action de l'iode sur une solution sulfocarbonique 
de phosphore. Cesendant, si dans ces conditions l’iodure P’I* se prépare facilement, il n’en est pas de 
même de l’iodure PI* qui ne peut se retirer de la solution sulfocarbonique qu'après évaporation el refroit 
dissement énergique. Cet iodure s'obtient facilement par l’action de l'acide iodhydrique sec sur PCI, soi- 
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soit seul, en dissolution dans CCI. Le triiodure de phosphore ainsi obtenu est en cristaux rouge foncé fu 
sibles à 61° et entièrement décomposé par l’eau. Le mercure réduit la solution sulfocarbonique de ce sel, 
il y a d’abord formation de P [', puis d'iodure mercureux et d’iodure double de mercure et de phos- 
phore. 

Si l’on fait réagir l'iode en solution saturée dans le tétrachlorure de carbone sur du phosphore 
blanc également dissous dans le même véhicule, on obtient, à la fois un iodure de phosphore et du 
phosphore rouge qui prennent naissance au bout de quelques jours. Dans la liqueur au sein de laquelle 
ces deux corps se sont formés, il devait done y avoir du phosphore dissous et du phosphore combiné à 
l'iode, Or, le dosage du phosphore total et du phosphore dissous donnait le phosphore combiné à l’iode. 
Les résultats de l'analyse ont démontré qu'il s'était formé un iodure P#I* qui est mstable, et qui doit être 
le pivot de la transformation apparente du phosphore blanc en phosphore rouge 


P?14 + P blanc = P3 I* 


— Sur un procédé l'oxydation et de chloruration. Note de M. ViLuiers. 

Lorsqu'un corps oxydable se trouve dans un milieu snsceptible de fournir de l'oxygène, mais dans 
des conditions telles que l'oxydation ne commence pas encore ou ne se produit que très lentement, 
l'addition d'une trace d’un sel de manganèse, dans un grand nombre de cas, détermine ou accélère très 
notablement la réaction. 

— Dédoublement de la bande fondamentale des chlorophylles. Note de M. Era». 

Le nombre des bandes chlorophylliennes et la longueur d'onde de leur axe moyen peuvent, par la 
méthode des dilutions limites, être comptés exactement el servir à caractériser l'espèce chimique. La 
diversité des chlorophylles se démontre par la longueur d'onde des axes de leurs bandes préexistantes 
ou provoquées par l’action des réactifs. La bande fondamentale des chlorophylles n'est pas toujours uni- 
lormément obscure, elle peut être double ou triple. Ce qui est toujours obscur, c'est la Note de M. Etard. 

— Sur l'action oxydante des sels manganeux el sur la constitution chimique des oxydases. Note de 
M. BERTRAND. 

— Action du nickel sur l’éthylène, synthèse de l’éthane. Note de MM. SABATIER el SENDERENS. 

De l’oxyde de nickel est disposé en couche mince sur une longueur d'environ 30 centimètres dans un 
tube de 15 millimètres de diamètre qui peut être chauffé graduellement à l’aide d’une grille bien 
réglée. La réduction ayant été opérée au-dessous de 300° on laisse refroidir dans un courant d'hydro- 
gène, puis on remplace ce dernier par un courant d'éthylène bien see et purgé d'air. La réaction n'a 
pas lieu à froid, et n'apparait nettement qu'au dessus de 3000; elle s'accélère à mesure que la température 
s'élève. Les gaz sont constitués par un mélange d’éthane, de formène et d'hydrogène et de traces de car- 
bures forméniques supérieurs La réaction est donc complexe vers 329°, il y a dédoublement en car- 
bone et éthane 

JCH* —:C? + 207H° puis ACER == SCHTEC 
Enfin le formène donne du carbone ét de l'hydrogène libre. 

La production d'éthane a lieu à une température peu élevée, 30 à 45° suffisent. En effet, si l'on dirige 
un courant d'éthane mélangé à un volume égal d'hydrogène sur du nickel récemment réduit, il ya 
élévation de température due à la production de l'éthane. Pour préparer de l’éthane pur, il suffit de faire 
arriver sur une colonne un peu longue de nickel récemment réduit maintenu au-dessous de 15% de 
l'hydrogène mélangé à un excès d’éthylène Le cuivre, le fer, le cobalt, peuvent remplacer le nickel. 

— Sur l'acide isolanronolique. Note de M. BLaxc. 

L’acide isolauronolique traité à la chaleur du bain- marie donne un dérivé sulfocamphorique qui est 
identique à l'acide sulfocamphorique. Cependant l'acide isolauronolique présente une double liaison ; or, 
l'acide sulfocamphorique ne présente pas les caractères d'acides incomplets. 

En chauffant le chlorure d'isolauronolyle avec l’éther malonique sodé en suspension dans le toluène 
sec pendant trois ou quatre heures, on obtient un liquide bouillant à 185°-190° sous 17 millimètres de 
pression. Ce composé qui devrait être un éther neutre dérivé d’un acide bibasique et cétonique. n’est 
que l'éther dan acide monobasique. Ce liquide à odeur très agréable traité par la potasse aqueuse 
donne un dérivé gélatineux qui semble être un sel potassique, mais il se décompose et donne de l’isolau- 
ronolate de potassium. Lorsqu'on fait bouillir avec de l'alcool, on retrouve l’éther éthylisolauronolique. 
C'est ce qui arrive lorsqu'on essaie de préparer l'oxime. 

Le chlorure d’isolauronolyle traite par le cyanure d'argent donne un cyanure bouillant à 120° sous 
23 millimètres depression Ce corps, quand on essaie de le saponifier par la potasse, donne du cyanure 
et de l'isolauronolate de potassium. Avec l'acide chlorhydrique en solution alcoolique, il fournit de l’am— 
moniaque, de l’acide formique et de l'éther éthylisolauronolique. Cette propriété rapproche lacide iso— 
lauronolique de l’acide campholique. Le nitrile isolauronolique s'obtient en deshydratant l'amide par le 
chlorure d’acétyle ou le protochlorure de phosphore, il se produit aussi dans la préparation de l’amide 
lorsqu'on opère sur de grandes quantités. Ce nitrile bout à 205° (H — 750 millimètres). Il possède une 
odeur camphrée et se présente sous la forme d'un liquide incolore, soluble dans tous les solvants orga- 
niques. Il se saponifie aisément par la potasse, et donne par l'hydrogène naissant une amine. 

— Action de l’acétylène sur l’azotate d'argent Note de M. CHAVASTELON. 

L'acétylène se combine avec l’azotate d argent en formant deux composés, l’un C?Ag*AzO*Ag et(C?Ag}?, 
(AzO Ag) suivant que l’on opère en solution aqueuse ou alcoolique ou en solution ammoniacale, 

— Détermination de l'huile de résine dans l'essence de térébenthine. Note de M. ArGNaAw. 

La méthode est fondée sur la variation très sensible qu'éprouve le pouvoir rotatoire lérogyre de l'es- 
sence de térébenthine dn pinus maritima quand on y introduit de petites quantité d'huile de résine 
dextrogyre. On soumet à la distillation l'huile suspecte, de manière à la rectifier le plus possible et lon 
arrive à un résidu dextrogyre caractéristique de l'addition d'huile de résine, 
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— Sur les principes actifs de quelques aroïdées. Note de Mlle CnaurraGuer et de MM. Hégerr et HELm. 

— Action des albumoses et des peptones en injections intravasculaires. Note de M. Fiquer. 

— Sur les relations de certains gisements de plomb carbonaté avec des grottes et d'anciens lits de 
rivières souterraines Note de M. De Lauxay. ; 

— Caractéristiques du charbon humique de Broxburn, près Bathgate (Ecosse). Note de M. BERTRAND. 

— Classification et phylogénie des Goniatites. Note de M. Hauc. 

— Sur les Dicératinées du Tithonique coralligène des Cévennes et du Dauphiné, Note de MM. V. 
Paquier et Roman. 

— Sur la Cueva del Drach (Grotte du Dragon) dans l'ile Majorque. Note de M Marre. 

Cette grotte est située à 12 kilomètres Est de Monacor, ile Majorque, à une étendue de 2 kilomètres 
et contient un des plus grands lacs souterrains (longueur 177 mètres, largeur 30 à 40 mètres, profon- 
deur #4 à 9 mètres). Elle appartient au miocène à Clypeaster, et c’est la plus vaste que l’on connaisse dans 
les terrains tertiaires. Toute l'eau du grand lac est salée et parait être formée d’un mélange de 4/4 d'eau 
de mer et 3,4 d’eau douce, d'après les résultats analytiques. 

— Action des rayons X sur la rétine. Note de M. Barper. 

— Sur la constitution du grand sympathique; ses centres trophiques. Note de M. Morar. 

— Expériences sur l'excitation des nerfs par les rayons électriques. Note de M. DANILEWSKY. 

— Sur un cas très grave de dermatite consécutive à deux applications des rayons X. Pathogénie et 
traitement. Note de ] M. AroSTOLt. 

— Action thérapeutique locale des courants à haute fréquence. Note de M. Ounnx. 

-— La forme saprophytique de la tuberculose humaine et aviaire. Note de M. Baraizcon et TERRE. 

— Del'influence du sommeil hypnotique sur les gastralgies du tabes dorsal. Note de M. SPALIKOWSY- 

— Sur les résultats d'observations météorologiques faites en Mandchourie et dans les pays limitrophes. 
Note de M. VENUKOFF. 

— Sur la variation de la température à la surface des sols de différentes natures. Note de M. Jar 
BERT. 

— M. Harr est présenté en première ligne comme candidat à la place laissée vacante dans la section 
de géographie et navigation par le décès de M. D'ABBane; puis viennent MM. DE BERNARDIÈRES, BERTIN ef 
Casparr en seconde ligne, et MM. AnGor et LALLEmMAND en troisième ligne. 


Séance du 24 juin. — Sur les fonctions abéliennes. Note de M. Poincaré. 

— Expression des petites composantes transversales de la vitesse dans les écoulements graduellement 
variés des liquides. Note de M. BoussinesQ. 

_— Note sur le septième volume des « Annales de l'Observatoire de Bordeaux », par M. LŒœwy. 

— Examen de quelques spectres. Note de M. LecoQ ne BoISBAUDRAN. 

La raie de 433,8 se voit toujours, mais non sans quelque difficulté, avec l’étincelle non condensée et 
avec une solution très concentrée de AuCB. Pas plus que M. Demarçay ‘avec sa bobine à court fil), ni que 
MM. Eder et Valenta, M. Lecoq de Boisbaudran n’a vu cette raie entre des pôles d'or métallique et par 
l'emploi de l’étincelle condensée ; il n'arrive cependant pas à l'identifier, d’une façon certaine, avec aucune 
des raies de : CI,H,0,Az,Au, corps présents dans l’étincelle tirée de AuCF. 

— M. PouEL présente son ouvrage sur les « Mammifères quarternaires fossiles algériens, monographie 
des Poreins ». 

— M Harr est proclamé élu, au second tour de scrutin, Membre de la Section de Géographie et Navi- 
vigation en remplacement de M. d’Abbadie, décédé, par 31 voix contre 26 données à M. Bertin, et 2 à 
M. de Bernardières. 

— M. Paumr soumet au jugement de l'Académie un Mémoire intitulé « Sur le Déluge universel ». 

— La Municipalité de Neuilly invite l’Académie des Sciences à se faire représenter à l'inauguration de la 
statue de Perronnet qui aura lieu à Neuilly le # juillet. MM. Maurice Lévy et Léauté sont dési gnés pour 
représenter l’Académie à cette cérémonie. 

— M. Berruecor annonce la mort de Frésénius. 

— Sur le mouvement des périhélies de Mercure et de Mars et du nœud de Vénus. Note de M. Simonix. 

— Sur les surfaces qui peuvent, dans plusieurs mouvements différents, engendrer une famille de 
Lamé. Note de M. CossErar. 

—. Observations relatives à la communication précédente par M. DarBoux. 

— Sur une classe de fonctions hyperabéliennes. Note de M. BourGer. 

— Sur certaines équations analogues aux équations différentielles. Note de M. BourLer. 

— Observations sur la communication précédente par M APPEL 

— Sur une classe de ds? à trois variables. Note de M. Leyr-Civira. 

— Application de la photographie à la mesure des Indices de réfraction. Note de MM. Lumière. 

La méthode proposée est basée sur le phénomène de production des halos sur les couches sensibles 
photographiques. 

Si n désigne l'indice de réfraction du verre qui constitue la glace, e l'épaisseur de la glace, R le demi- 
diamètre de la couronne du halo, + l'indice du liquide étudiée. 


__Rr 


-- Sur un nouvel appareil enregistreur pour càbles sous-marins. Note de M. Apr. 

— Sur un nouveau condensateur électrolytique de grande capacité, et sur un redresseur électroly- 
tique de courants. Note de M. PorLak. 

— Lignes doubles et triples dans le spectre sous l'influence d'un champ magnétique extérieur, Note 


de M. ZREMANX. 
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— Sur les sulfoantimonites de potassium. Note de M. Poucer. 

Pour préparer le sulfo-antimonite normal, on dissout le sulfure d’antimoine dans le sulfure de po- 
tassium, en proportion correspondant à Sb?S? + 3K°S. On évapore rapidement à chaud en évitant le 
contact de l'air. Le corps cristallise peu à peu, et répond à la formule SbS°K*, À ce sulfo-antimonite 
correspond un métasulfo-antimonite SbS’K qui ne diffère par K?S en moins. Ce corps déjà préparé par 
M. Ditte au moyen de la voie sèche, peut s'obtenir en partant d’une dissolution de composition 
Sb?Ss + 2K'S, ou Sb’SK*. C'est ce dernier corps qui se produit lorsqu'on évapore à froid et dans le 
vide. Mais si l’on chauffe à l'abri de l'air, ce sel complexe, en dissolution, se décompose d’après l’équa- 
tion : Sb°S?SK+ — SbS5K + SbSEKS. 

— Sur la fluidité du nickel fondu. Note de M. Juzes GARNIER. 

L'auteur signale ce fait, que le nickel fondu à très haute température est d’une extrême fluidité. IL a 
constaté en réduisant de l’oxyde noir de nickel'au moyen du charbon de bois, que des morceaux de ce 
deruier contenaient, dans les canaux intérieurs, du nickel en filets excessivement minces. Grâce à son 
extrème fluidité, le métal avait pu pénétrer dans ces canaux. On peut done expliquer par ce fait l'aug- 
mentation de résistance que le nickel donne au fer, car, par suite de sa fluidité, il remplit, comme le 
ferait un gaz, les espaces intermoléculaires de ces fers, de façon qu’ils ne forment plus qu’un tout 
compact. 

— Combinaison des iodure et bromure telluriques avec les hydracides correspondants. Note de 
M. MErTzxER. 

Berzelius avait obtenu une combinaison d’iodure tellurique et d’acide iodhydrique. Dans cette réac— 
tion il se produit un mélange de cristaux différents. Pour arriver à obtenir le composé indiqué par Ber- 
zelius, on sature à froid de l'acide iodhydrique en solution concentrée avec de l'acide tellureux, puis 
quand l'iodure est formé, on fait passer un courant d'acide iodhydrique. On a de cette façon des ai- 
guilles quadratiques noires à reflet d’iode En refroidissant le mélange de manière à saturer d'acide 
iodhydrique les cristaux augmentent. On les isole et sèche sur les plaques poreuses. Le corps ainsi pré- 
paré répond à la formule Tel“, HT, 8H°0, et il est déliquescent ; séché sur une plaque poreuse il s'effleurit 
lentement, et donne une poudre couleur d'oxyde violet de chrome. Chauffé, il fond à 55°. Si on élève 
la température, il y à départ d'eau et d'acide iodhydrique, et il reste un iodure tellurique Tel‘ qui con- 
serve la forme des cristaux de l’iodhydrate qui lui a donné naissance. Quand on chauffe cet iodure, il 
perd de l’iode et donne de l'acide tellureux. 

On obtient de la même manière un bromhydrate de bromure tellurique qui fond à labri de l'air à la 
température de 20°. Exposé à l'air humide, ce corps, que l’on obtient à l’état de cristaux en fines 
aiguilles prismatiques rouges, absorbe l'humidité et tombe en déliquescence. Ce bromhydrate répond à 
la formule TeBr“HBrSH'0, il perd facilement de l'acide bromhydrique, de telle sorte que les analyses 
donnent toujours une quantité de brome trop faible. 

— Analyse des bronzes et laitons par voie électrolytique. Note de M. Hozrarp. 

Bronze. Dosage du cuivre. — 5 grammes d’alliage sont attaqués dans un vase de Bohême par un mé- 
lange d'acide nitrique à 36° B. et 15 centimètres cubes d'acide sulfurique concentré. En présence d’une 
aussi grande proportion d'acide sulfurique, l’étain se dissout au moins en partie. On étend à 350 centi- 
mètres eubes, et l’on chauffe à une température voisine de l’ébullition, jusqu'à ce que la partie inso- 
luble, qui contient l’étain, se soit bien rassemblée au fond du vase. On obtient ainsi une liqueur par- 
faitement claire, dans laquelle on peut plonger, sans la troubler, le cône ou la spirale de platine. 

Dosage de l’etain. — Le liquide exempt de cuivre est évapore au bain de sable, jusqu’à ce qu'il ne 
reste plus que quelques gouttes d'acide sulfurique. On reprend par de l'acide chlorhydrique et de l’eau. 
et l'on précipite l’étain par H?S. Le sulfure d’étain est lavé, puis dissous dans le sulfure jaune d'am- 
monium, on évapore à siceité, el l’on reprend le résidu par 9 grammes de chlorate de potasse en disso- 
lution dans l'eau et un exeès d'HCI. On évapore de nouveau à sec, et l’on reprend par 30 centimètres 
cubes d'acide chlorhydrique. On filtre la solution, et l'on ajoute 30 grammes d’oxalate d'ammonium pur. 
On soumet à l'électrolyse après avoir chauffé à 90° ; le courant employé est de 0,7 ampère. 

Dosage électrolytique du zinc. — La liqueur exempte de cuivre et d’étain est débarrassée par la cha- 
leur de l'hydrogène sulfuré dissous, puis, évaporée à sec au bain de sable, jusqu’à ce qu'il ne reste que 
quelques gouttes d'acide sulfurique. On reprend par l'eau le sulfate de zine formé. on neutralise par 
l’ammoniaque. on ajoute 95 centimètres cubes de citrate d’ammoniaque à 1/10, 9 centimètres 
cubes d’acide acétique cristallisable, de l’ammoniaque pour neutraliser (soit 13 gr. 8 d'acétate d’am- 
monium sec). enfin 3 centimètres cubes d'acide acétique cristallisable. On soumet la solution à l’action 
d'un courant électrique de 0,6 ampère pendant 12 heures 

Si le bronze contenait du fer, ce dernier serail entrainé par le zinc, au moins en partie. Il suffit de 
retrancher son poids obtenu par dosage au permanganate de celui du zinc. 

Le plomb se dose par électrolyse en solution nitrique sur une nouvelle prise d’alliage Dans les laitons 
on dose le cuivre et le zinc par électrolyse. 

Aldéhyde formique, action de la potasse. Note de M. DELEPINE. 

L'action de la potasse sur l’aldéhyde formique dissous ne donne pas de combinaison définie, mais elle 
est intéressante, car elle permet d'établir que les solutions d’aldéhyde dont la teneur varie entre 1,5 et 
30 °/, possèdent une chaleur de formation très voisine, si elles sont faites depuis un temps suffisant : 
vingt-quatre heures suffisent. 

Le fait a besoin de confirmation, car on admet que les solutions concentrées contiennent non l'aldé- 
hyde simple, mais des polymères solubles, et cela d’après des expériences cryoscopiques De plus, la di- 
lution d'une solution concentrée d’aldéhyde formique présente ce phénomène singulier : dégagement 
instantané de chaleur suivi d’un refroidissement lent : la chute de température atteint à l’origine 40, 
20 et 30 fois la valeur d'un refroidissement normal, et s’atténue graduellement tout en étant fort long- 
temps plus grande. Le premier phénomène peut être mesuré ; du moins, on peut lire un maximum: 
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mais il est probable que déjà les causes de refroidissement ont pu agir en sens inverse. Il résulte donc 
des données calorimétriques qu'une dissolution concentrée d'aldéhyde perd momentanément de l’é- 
nergie et d'autant plus que la dilution est plus forte; elle en récupère ensuite, mais la longue durée 
d'attente de l'équilibre ne permet pas de suivre le phénomène entier au calorimètre. 

Si au contraire on ajoute de l’aldéhyde formique concentré ou dilué à une solution de potasse, il se 
produit des élévations instantanées de température sans action secondaire ultérieure. Les données calo- 
rimétriques montrent que la chaleur dégagée diminue au fur et à mesure de la dilution, et qu'un excès 
de potasse l’augmente, l’aldéhyde agissant ici plus énergiquement que la potasse. De plus l'énergie des 
solutions alcalines n’a pas changé si on la mesure quelque temps après la dilution Cependant ces solu- 
tions ne sont pourtant pas en équilibre définitif, car l'aldéhyde se transforme en formiate et alcool, 
réaction fortement exothermique. Toutefois, l'influence de cette réaction peut être négligée pendant les 
quelques minutes nécessaires pour attendre l'équilibre dù à la réaction de l’aldéhyde sur la potasse. 

— Destruction des matières organiques en Toxicologie. Note de M. Viciers. 

Dans un ballon traversé par un tube à entonnoir qui se prolonge jusque près du foud, el par un tube 
aboutissant dans un vase contenant de l’eau, on introduit les matières avec de l'acide chlorhydrique pur 
étendu de deux ou trois volumes d’eau. Dans certains cas, on peut faire usage d'acide chlorhydrique 
moins étendu, mais cette concentration suffit généralement On ajoute par le tube à entonnoir quelques 
gouttes d’une dissolution d'un sel de manganèse, et un peu d'acide azotique que l’on remplace ensuite 
par petites portions, à mesure qu'il est détruit par l'oxydation des matières. On chauffe le mélange à 
une température modérée que l'on règle d’après la vitesse du dégagement gazeux. Il est bon de mettre . 
dans le ballon quelques débris de charbon de cornue. 

-— Sur l'acide cafétannique. Note de MM. Cazexeuve et HAppox. 

L’acide cafétannique préparé par la méthode de Hlasiwetz et traité par nne solution de phénylhydra- 
zine, donne une osazone en aiguilles jaunes fusibles à 180°. Cette osazone permet, d’après son analyse, 
de considérer l'acide cafétannique comme un diglucoside de lPacide caféïque Ce dernier étant un acide 
diphénolique, et l’acide cafétannique conservant “la fonction acide, ce dernier est donc un diéther résul- 
tant de l’éthérification des deux fonctions phénoliques. Le sucre contenu dans la molécule de l'acide café- 
tannique n’est pas de la mannitane comme on l’a admis jusqu’à présent, mais bien un sucre nouveau. 

— La coléoptérine, un pigment rouge dans les élytres de quelques coléoptères. Note de M. Grir- 
FITHS. 

La coléoptérine qui a pour formule C'H*Az0ÿ, a élé isolée des élytres de certains coléoptères au moyen 
de l'alcool bouillant ou de l'éther. C'est une substance rouge amorphe. 

— Sur la casse des vins ; interprétation nouvelle basée sur le rôle du fer. Note de M. LaGaTu. 

La casse des vins serait due à ce que ces derniers contiennent un excès de fer ferreux qui, à l'air, se 
transforme en fer ferrique avec ou sans le secours d’une oxydase. Sous la modification ferrique le métal 
est précipité et entraine le tannin et la matière colorante. 

— Sur les capsules surrénales, les reins, le tissu lymphoïde des poissons lophobranches. Note de 
M. Huer. 

— Sur un copépode nouveau (Sarlcopsis, Alceni, nova species, parasite du Polycirrus auantiacus- 
Grube). Note de M. Brumrr. 

— Action des sels minéraux sur le développement et la structure de quelques graminées. Note de 
M. DassonviLze. 

— Sur la propagation du Pseudocommis vitis. Note de M. Roze. 

— Sur la découverte de nouveaux gisements de mammifères fossiles dans l’île de Corse. Note de 
M. Cu. DEPÉRET. 

— Sur quelques localisations de la morphine dans l’organisme. Note de MM. Anrueaume et MOUNEYRAT. 

C'est surtout dans le foie que la morphine, a été retrouvée, ensuite en moindre proportion dans le 
cerveau et les reins. La recherche de cet alcaloïde a été faite chez un morphinomane qui, depuis qua- 
torze jours, ne prenait plus de morphine et était mort subitement sans que rien ne püût faire prévoir te 
décès. 

— Nouvelles expériences sur l'irritation des nerfs par des rayons électriques. Note de M.Daxzewsky. 

— Le mouvement oscillatoire diurne de l'atmosphère. Note de M. DECHYERENS. 

— Sur la trombe du 18 juin 1897, à Asnières, et les phénomènes orageux observés le même jour. Note 
de M. J. JAUBERT. 

— Sur la trombe du 18 juin 1897. Note de M. TEISSERENC DE Borr. 

— La section de minéralogie présente la liste suivante de candidats à la place devenue vacante dans 
cette section par suite du décès de M. Des CLOIZFAUX. 

En première ligne, M. pe Lapparenr ; en seconde ligne, M. Barrois ; en troisième ligne, MM. DouviLf, 
Lacroix, Munier-CHALMaAs. 


Séance du ®$ juin. — M. Le Présinexr annonce la mort de M. Schützenberger, membre de la sec- 
tion de chimie. 

— Sur l'intégration de l’équationu A = F (x,y,z). Note de M. Picaro. 

— Sur les fonctions uniformes quadruplement périodiques de deux variables. Note de M. Prcarn. 

— Parties tournantes des composantes transversales de la vitesse dans une écoulement permanent 
graduellement varié. Note de M. Boussineso. 

M. de Lapparent est nommé membre de la section de minéralogie en remplacement de M. des Cloizeaux 
par 48 voix contre 5 attribuées à M. Barrois, 2 à M. Munier Chalmas et 1 à M. Lacroix. 

— Sur le psoriasis ; ses rapports avec la syphilis. Note de M. Bowrré. 

— M. Cu. Gnarnin adresse une note relative à un traitement, par l’ozone du cancer et de plusieurs 
maladies infectieuses, 
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— M. Bourcour adresse diverses observations « sur les causes de la différence du timbre dans les 
cordes harmoniques. » 

— Observations du soleil, faites à l'observatoire de Lyon (équatorial Brunner) pendant le premier tri- 
inestre de 1897. Note de M. GuiLLAUME 

- Sur les lignes géodésiques des surfaces à courbures opposées. Note de M. Hanamarp. 

— Sur l'énumération des groupes primitifs dont le degré est inférieur à 17. Note de M. Misser. 

— Sur la détermination des intégrales de certaines équations aux dérivées partielles non linéaires 
par leurs valeurs sur une surface fermée. Note de M. Le Roy. 

— Sur les déformations permanentes des métaux. Note de M. FAüRIE. 

— Influence de l'intensité sur la hauteur du son Note de M. A. Broca. 

— Recherches sur les aciers au nickel, propriétés magnétiques, déformations permanentes. Note de 
M. GUILLAUME. 

Les aciers au nickel peuvent se diviser en deux classes, les uns irréversibles el les autres réversibles. 
La première catégorie comprend les alliages contenant 0 à 25 /, de nickel environ (peut-être jusqu'à 
FeNi), tandis que les alliages à teneur plus élevée, appartiennent à l'autre classe Toutefois, les alliages 
dont la teneur est peu supérieure à 25 ?/, présentent des propriétés irréversibles à un très faible degré. 

Les alliages irréversibles qui, à un de leurs états, sont très fortement magnétiques, perdent leur sus— 
ceptibilité graduellement entre le rouge sombre et le rouge cerise, et la reprennent graduellement ainsi 
à une température d'autant plus basse qu'ils contiennent plus de nickel. Pour les alliages voisins de 
25 ©/,. cette température est inférieure à 0°. Dans cette transformation, toutes les propriétés des alliages 
changent d'une quantité importante. 

Les alliages de la deuxième catégorie perdent leur magnétisme graduellement lorsqu'on les chauffe- 
et le reprennent dans la même mesure, lorsqu'on les ramène aux premières températures A tempéra- 
ture ascendante, la force d’arr achement, d'abord sensiblement constante, commence à diminuer à partir 
d’un point, puis tombe rapidement jusqu’à un autre point après lequel le métal est faiblement magné- 
tique. 

La région de transformation s'élève en même temps que la teneur en nickel. Pour des teneurs très 
peu supérieures à 25 ?/,, l’alliage n’est magnétique qu'à des températures inférieures à 0. A 40 !/, de 
nickel, le métal n’est plus magnétique à partir de 320° environ. Les alliages de la première classe se 
contractent par le recuit; ceux de la deuxième, au contraire, éprouvent des variations dont tous les ca- 
ractères rappellent les changements bien connus du zéro du thermomètre. Les lois des variations 
qu'éprouvent les aciers au nickel montrent qu'on ne peut employer, même les moins dilatables, pour la 
confection des instruments de mesure, qu'après avoir subi un recuit d'une centaine d'heures. 

— Sur les sulfoantimonites d'ar gent. Note de M. Poucer. 

L'action de l’azotate d’ argent sur le sulfoantimonite normal SDS°K* donne, selon que l’on opère en 
solution étendue ou concentrée, deux corps bien définis, SbS'Agÿ et SbS'AgK, le premier pouvant se 
présenter soit à l’état amorphe, soit à l’état cristallisé. 

— Du rôle du manganèse dans certaines oxydations. Note de M. Livacne. 

— La couleur de la phosphorescence du sulfure de strontium. Note de M. J. RopriGuez MourLo. 

Le sulfure de strontium présente toujours une phosphorescence d’un vert plus ou moins pur et in- 
tense, et cette propriété paraît étroitement liée aux procédés d'obtention et aux substances qui altèrent 
la pureté des corps employés. 

— Observations sur les volumes moléculaires à 0° de divers hydrates de carbone cristallisés .Note de 
M. Pioxcuon. 

— Trioxyméthylène et paraformaldéhyde. Note de M. DeLépine. 

Les conclusions que l’on peut tirer des données thermochimiques sont les suivantes : 

L'union de l’aldéhyde formique avec l’eau n’est pas un simple phénomène de dissolution ; il se forme 
des hydrates (on peut en isoler par le froid du chlorure de méthyle, traversé par un courant d'aldé- 
hyde). La chaleur ne chasse pas le gaz de sa dissolution en raison de la grande chaleur de dissolution 
de ce gaz, soit 15 calories pour CHO. La distillation de cette dissolution donne un mélange d eau et d al- 
déhyde, mais celui-ci se concentre dans le récipient en raison de la formation de paraldéhyde plus 
stable. 

Si l’on concentre une solution, il se fait un dépôt bleu constitué par un terme de déshydratation, un 
premier paraformaldéhyde;si l'on veut.Ces er te ne se résolvent pas instantanément par dis- 


solution en le terme plus simple CH?0 ou ce mais graduellement. La eryoscopie le démontre et 


les phénomènes thermiques qui se produisent par la dilution peuvent s'expliquer facilement en suppo- 
sant l'existence simultanée de formaldéhyde simple dont la dilution dégage instantanément de la cha— 
leur et de paraformaldéhyde dont la dilution en absorbe graduellement, l absorption de chaleur par la 
dissolution du paraformladéhyde solide étant un fait expérimental 

— Sur quelques combinaisons de la phénylhydrazine et des iodures métalliques.Note de M. MorrTessier. 

L'iodure de zinc en solution alcoolique donne, quand on l'additionne de deux molécules de phényl- 
hydrazine, le composé Zal°,2 C'HAZ'H°.) Si l'on n'emploie que la quantité théorique de phénylhydrazine, 
c'est le composé Znl?,5 CSH’Az2H5). Ces corps sont cristallisés, solubles dans l’eau, dans l'alcool, l'éther, 
le chloroforme. 

On obtient un composé Cdl? 2(C$H°AZ*IP), analogue au précédent en employant l'iodure de cadmium. 
Avec l'iodure manganeux, il y a aussi formation d'une combinaison semblable Mnl? 2 CSH5Az*H?). Il en 
est de mème avec l'iodure de nickel. 

— Sur les combinaisons des sels métalliques avec les bases organiques homologues de lamiline et 
leurs isomères. Note de M. Tombeck. 
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La toluidine donne, avec les chlorure, bromure et iodure de zine, des composés répondant à la for- 
mule générale (CSH'Az) ?ZnM?. M désignant un halogène. Les sels haloïdes de cadmium se comportent 
de la même facon. La xylidine donne des combinaisons semblables ainsi que la lutidine et la collidine. 
Tous ces dérivés sont peu solubles dans l’eau, ils perdent leur base à la température ordinaire, et plus 
rapidement à une température élevée. 

- Action de l’acétylène sur l’azotate d'argent. Note de M. ARTH. 

Lorsqu'on fait réagir l’azotate d'argent sur l’acétylène, on obtient les deux composés CAg? et CA? 
AgAz0*. Le premier se forme toujours en solution ammoniacale avec un excès d’acétylène, et le second 
en solution aqueuse, mais il n’est pur que si cette solution est suffisamment concentrée. Dans les so- 
lutions étendues, il se produit un mélange de C'Ag? et CAg?AgAz0®; la proportion du premier croît 
avec la dilution. 

— Sur la régénération tétramérique du torse des Phasmides. Note de M. En. BorpaGe. 

— Le N'djembo, liane à caoutchouc du Fernan-Vaz. Note de M. JUMELLE. 

Une grande partie des caoutchoues envoyés de la côte occidentale d° Afrique sont produits par de nom- 
breuses espèces de lianes du genre Landolphia de la famille des Apocynées. Parmi ces lianes est le 
N'djembo qui, en idiome n'coumi, signifie petit singe. C’est une espèce nouvelle que l'auteur dénomme 
Landolphia Foreti. 

— Nouvelle bouillie contre le mildiou et le blackrot. Note de M. G. LAVERGNE, 

Voïiei Ja formule de cette bouillie qui adhère très bien aux feuilles de vigne : Sulfate de cuivre 
900 grammes et savon vert ou noir, 1000 grammes, eau 100 litres. 

— “Observation sur une méléorite française dont la chute, survenue à Clohars, en 1822, est restée ina- 
pereue Note de M. SranxisLas MEUNIER. 

— Les nerfs du cœur et la glande thyroïde. Note de M pe Gxox. 

— Recherches sur les ostioles des muqueuses. Note de M. ANDERER. 

— Effets d'une grêle. Note de M. Forez, 

— M. Lheureux adresse une note relative au mouvement d'une circonférence qui roule sur un plan. 


Séance du 5 juillet. — M.le Ministre de l’Instruction publique et des Beaux-Arts adresse l'amplia- 
tion du décret par lequel le Président de la République approuve l'élection de M. Harr, dans la sec- 
tion de Géographie et Navigation en remplacement de feu M. D'ABBADIE. 

-— Même ampliation est envoyée pour l'élection de M. pe Laprarenr dans la section de minéralogie, 
en remplacement de feu M. Des CLoIZEAUX. 

— Distribution des vitesses dans les écoulements graduellement variés, et équation des mouvements 
aux degrés d'approximation supérieurs. Note de M. J. Boussineso. 

— Sur l'explosion du manomètre d'un appareil à projection. Note de M. pe LACAZE-DUTHIERS. 

M. Vircuow est nommé associé étranger en remplacement de M. TcneBicarr, par 32 voix contre 9 
attribuées à M. Stokes, 2 à M. Suess, 1 à MM. Hooker et Schiaparelli. 

— M. Dupont adresse, de Rouen, une note relative à l'établissement d’une formule générale d’inter- 
polation pour les fonctions d'un nombre quelconque de variables. 

— Sur les surfaces algébriques qui admettent comme ligne asymptotique une cubique gauche. Note 
de M. Brocue. 

— La déviation magnétique des rayons cathodiques et des rayons X. Note de M. ne Merz. 

—— Sur les effets actino-électriques des rayons de Rôntgen. Note de M. PUGGENHENMER. 

— Sur un ampèremètre thermique à mercure. Note de M. CANICHEL. 

-— Nouvelle pompe à mercure, sans robinets ni joints mobiles. Note de M. HENRIET. 

— Action des chlorures et fluorures telluriques sur les hydracides correspondants. Note de M. Metzxer. 

Le gaz chlorhydrique en traversant une solution de chlorure tellurique dans l'acide chlorhydrique pur, 
refroidi à 25°, donne un composé qui cristallise en fines aiguilles jaune citron. Ce corps répond à la 
formule TOI: HCL SH O. Il perd facilement de l'acide chlorhydrique. 

L'acide fluorhydrique pur à 50 ?/;, dissout des quantités considérables d'acide tellureux. La liqueur 
évaporée à consistance sirupeuse laisse déposer une masse cristallisée répondant à la formule 
TeF1,3Te0?,6H°0 qui est un oxyfluorure tellurique. Ce corps, chauffé dans un courant d'hydrogène, se 
décompose suivant l'équation : 

2TeFl*, 3Te0?, 6H?0 = 3Te0? + SHF1 + 2H 0. 

Les eaux-mères qui ont abandonné le corps ci-dessus refroidies, en même temps que l’on frotte les 
parois de la capsule de platine qui les contient avec une spatule, se prennent en masse. Une trace de la 
substance ainsi formée, introduite dans une nouvelle eau-nière, denne naissance à de petits cristaux 
opaques et friables auxquels l’analyse attribue la formule TeFl'Te0?,2H°0. 

Si l'on fait arriver un courant de gaz, fluorhydrique dans la liqueur qui a servi à préparer l'oxyfluorure 
de tellure, on obtient, en refroidissant à — 70°,des cristaux qui ne disparaissent pas entiè rement à — 23°. 
Le produit ainsi obtenu est du fluorure de tellure. Quant au flurhydrate de fluorure, il ne se produira 
vraisemblablement qu'en maintenant à une température plus basse encore une solution de fluorure 
dans l'acide flurhydrique anhydre. 

— Réduction de l'anhydride molybdique par l'hydrogène. Note de M. Guüicnarp. 

La rédaction de l'oxyde Mo03 au-dessous de 470° est continue ; elle conduit directement à l’oxyde Mo0® 
sans s'arrêter à des oxydes tels que Mo?0$ et MO50!? ; ces oxydes intermédiaires ne s ‘obtiennent pas par 
l'hydrogène. 

— Sur les manganimolybdates. Note de M. PÉcHARD. 

Le peroxyde de manganèse hydraté se dissout à l'ébullition dans une dissolution de molybdate acide 
d'’ammoniaque. La liqueur ainsi obtenue est rouge rubis, et laisse déposer après filtration des cristaux 
rouges formés par le sel ammoniacal d'un acide | complexe, résultant de l’union de l'acide molybdique 
et de l'acide manganeux. On peut préparer de même les manganimolybdates alcalins. Ces sels sont 
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rouges, solubles dans l’eau, insolubles dans l'alcool et bien cristallisés. Leur dissolution est acide au 
tournesol. En décomposant par l'acide sulfurique titréle manganimolybdate de baryum, on obtient un 
corps cristallisable soluble dans l’eau, que l’on peut considérer comme l'acide “manganimolybdique. 
Mn0?,12M00*,10H°0. 

— Sur la vératrylène-diamine. Note de M. Mourec. 

En nitrant à 0° le vératrol par l'acide nitrique concentré, on obtient un dérivé dinitré, dont les deux 
groupes Az0% sont en ortho. En effet, ce composé, réduit par l’étain en solution chlorhydrique, donne le 
sel double d’une base diamine, la vératrylène diamine. Cette dernière fond à 431-1320, elle est très s0- 
luble dans l’eau pure, dans l'éther, très bien dans l'alcool et le chloroforme, moins dans le benzène et le 
toluène. Traitée par la phénanthrènequinone en solution acétique bouillante, elle donne une vératrylphé- 
nanthrazine en fines aiguilles fusibles à 255° Le rendement est quantitatif. Avec l'acide acétique, la même 
diamine donne une amidine et non un dérivé acétyle. Cette amidine fond à 170°. Quand on fait réagir la 
benzylaldéhydesur la vératrylène diamine, on obtient la vératrylbenzaldéhydine qui cristallise en fines ai- 
guilles blanches fusibles à 134-135°. Les trois réactions ci-dessus qui caractérisent les orthodiamines, 
démontrent que la vératrylène diamine a ses deux groupes AzZH* en ortho. Ce qu'il y a de remarquable 
ici, c'est que cette nouvelle diamine, et par suite le dérivé dinitré qui lui a donné naissance, s’éloignent 
des autres composés de même nature tels que le dinitro gaiacol et l’éther diacétique de la pyrocatéchine 
dinitrée, qui ne sont pas des dérivés ortho. 

— Sur l'acide paraxylylacétique ou diméthyl-1-4 phénéthyloïque- 2(CH*)?CSH*CH?2CO2H. .Note de 
M, GuERBET. 

L'acide campholique chauffé avec du brome sec perd de l'hydrogène et donne un acide de formule 
C'H!:0? différent de tous les acides connus ayant la même formule. Le rendement obtenu ayant été 
trop faible, on n’a pu préparer les dérivés de cel acide. Aussi a-t-on préparé l'acide paraxylylacétique 
encore inconnu pour voir s'il était identique avec celui provenant de l'acide campholique. Ces deux 
nouveaux corps diffèrent par leurs propriétés 

L'acide paraxylylacétique a été préparé au moyen de son amide que l’on obtient par la méthode de 
Willgerodt, consistant à faire réagir le sulfhydr ate d’ammoniaque sur l’acétone correspondante, 
soit ici la méthylparaxylylacétone. qui prend naissance par l'action du chlorure d’acétyle sur le paraxy- 
lène en présence du chlorure d'aluminium. L'acide paraxylylacétique est cristallisé en ‘aiguilles prisma- 
tiques fusibles à 128°. Traité par le permanganate de potassium, il donne l'acide trimésique asymé - 
trique. L'auteur décrit un certain nombre de sels, les éthers méthylique et éthylique. Le premier est un 
Done incolore, à odeur agréable, bouillant à 253°—-254°, le second bout à 26145 

Action du tannin et de l'acide gallique sur les bases quinoléiques. Note de M. OECuHsnerR DE CONINCK. 

Les bases quinoléiques se comportent vis-à-vis du tannin et de l'acide gallique sous diverses condi- 
tions. non seulement comme les bases pyridiques, mais, ce qui est plus intéressant, comme les hydrures 
pyridiques et un grand nombre d’alcaloïdes volatils. 

— Sur un nouvel hydrate de carbone. La Caroubine. Note de M. J. Errronr. 

L'albumen du caroubier contient un hydrate de carbone ne se colorant pas par l’iode et présentant 
quelques propriétés de la gélose (ô-galactose), mais il s’en différencie par les produits que l'on obtient, 
soit par les acides, soit par les diastases. On isole la caroubine en laissant tremper les graines pendant 
cinq ou six jours dans l'eau et renouvelant le liquide trois ou quatre fois par jour. Les graines absor- 
bent trois fois leur poids d’eau. En soumettant l'albumen à l’action de l’eau chaude au baïin-marie, on 
obtient une gelée transparente que l’on peut filtrer sur un filtre de soie; il est bon d'employer une 
quantité suffisante d'eau pour obtenir un sirop épais, mais non gélatineux On laisse refroidir et ajoute 
deux volumes d’alcool ou d’eau de baryte. Le précipité alcoolique est repris par l’eau et précipité à nou- 
veau par l'alcool. La caroubine ainsi obtenue forme une gelée visqueuse avec l’eau ou la soude. 

L'acide chlorhydrique froid la dissout sans donner un liquide réduisant la liqueur de Féhling. Traitée 
par l'acide nitrique par la méthode de Kent, elle ne donne que des traces d'acide mucique. À chaud, elle 
produit de l'acide lév ulique. Avec la pbloroglucine et l'acide chlorhydrique, elle ne fournit que des 
traces de furfurol. Soumise à l’action des acides minéraux dilués, elle se transforme en une matière fer- 
mentescible dextiogyre réduisant la liqueur cupr o-potassique. 

— Sur les fermentations en milieux composés de particules solides. Note de M. ScuLœsin fils. 

— La pomme de terre alimentaire. Note de MM. Coupon et Bussarn. 

Il résulte de cette note que s’il veut produire des variétés industrielles de pommes de terre, le culti- 
vateur choisira les tubercules à zone corticale (zone externe) très développée ; il s’adressera, au con-— 
traire, aux tubercules à moelle abondante s’il veut obtenir des pommes de terre de valeur élevée pour 
la table. 

— Recherches sur l’homologie des os de l’épaule chez les batraciens et les sauriens. Note de M. PERRIN. 

— Sur la signification morphologique des dents de la charnière chez les Lamellibranches. Note de 
M. F. BEernaRp. 

- La régénération du micronucléus chez quelques infusoires. Note de M. Le Danrec. 

— Év olution des grégarines cœlomiques du grillon domestique. Note de M. Cuénor. 

— Sur la morphologie de la larve composée d’une synascidie (Diplosomoïdes Lacazii-Giard). Note de 
M. CAULLERY. 

Sur les noyaux hypodermiques des anguillulides. Note de M. J, Cain. 

— La cause efficiente de la maladie de la pomme de terre appelée la Frisolée. Note de M. Ross. 

— Sur un gisement de syénite dans le massif du mont Genèvre (Hautes-Alpes). Note de M. Kia. 

— Observations au sujet de la note de M. Kiran par M. Lévy. 

— Expériences faites avec un aérophane mû par la vapeur. Note de MM. Tan et Ricuer. 

— Sur certaines perturbations dans le niveau de la mer observées dans la baie du Bruse. Note de 
M. BARTHE DE SANDFORT. 

— M. Mercateau adresse un projet d'appareil indiquant la vitesse des navires et celle des courants. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 
Séance du 9 juin 1897 


M. le secrétaire présente un travail de M. Prud’homme traitant de nouveaux modes de trans- 
formation des paranitrodiaminotriphénylméthanes en fuchsines ou en bases de fuchsines corres- 


pondantes. A la suite de recherches sur les produits de ré- \ 

duction des paranitrodiaminotriphénylméthanes, l’auteur VD 

conclut à la confirmation de la formule attribuée par CI — C a AZI... 
| ; 2 


M. Rosenstiehl aux fuchsines, qui est la suivante : SE 

M. Noœlting soumet, au nom de M. Kopp, une série d'épreuves radiographiques faites par 
Ogier, directeur du laboratoire de toxicologie à Paris. A côté de photographies anatomiques, 
d’une netteté irréprochable, l’auteur présente une nouvelle application pratique des rayons X, qui 
permettent de déceler, par la photographie, la présence des corps qui se trouvent dans des engins 
explosibles. 


COMITÉ DE CHIMIE 


Sur la réduetion des matières colorantes du ‘type de la fuchsine et du vert malachite (1). 
Par M. Maurice Prud’homme. 


Quand on traite à chaud les solutions des matières colorantes du type de la fuchsine et du vert mala- 
chite par la poudre de zinc, en présence d'un acide, elles se réduisent complètement. Débarrassées par 
filtration de l'excès de zine, elles sont incolores et restent telles, même par une exposition prolongée au 
contact de l'air. Elles renferment alors les leucobases correspondantes, c’est-à-dire des triphényImé- 
thanes tri ou diamidés. 

Si la réduction est effectuée à froid et très rapidement, la solution incolore versée sur le filtre passe 
déjà légèrement colorée. Une ébullition de quelques instants détermine une coloration très notable, dont 
l'intensité peut aller jusqu’à la moitié de celle de la solution primitive avant la réduction. Les essais par 
teinture accusent environ 30 ?/, de matière colorante régénérée. 

Au contact de l'air, il faut un certain nombre d'heures pour arriver au même résultat. Encore l’inten- 
sité de la nuance semble-t-elle généralement inférieure à celle que produit l’ébullition. À égalité de 
température, dans le vide ou à l'abri de l'air, la recoloration n’a pas lieu aussi facilement. 

Le phénomène de la recoloration est done dû à une réoxydation ou à un départ d'hydrogène, et l'in- 
terprétation la plus simple est la suivante. L'hydrogène naissant réduit profondément à l’état de leuco- 
base une partie de la matière colorante ; mais sur une autre partie du colorant, deux atomes d’hydro- 
gène doivent se fixer à chacun des groupements AzH°. pour donner des composés incolores, analogues 
aux sels acides de M. Rosensthiehl. Pour la parafuchsine, par exemple, le colorant, la leucobasé et le 
nouveau leucodérivé répondront aux formules : 

CL C = (CSH'AzH*", H — C = (CH'AzZH?)$, C1 — C = (CSH'AzH‘). 

Les matières colorantes basiques, n’appartenant pas à la classe des dérivés du triphénylméthane du 
type de la fuchsine ou du vert malachite, se comportent tout autrement. Les solutions acides de safra- 
nine, de bleu méthylène et de rhodamine, par exemple, traitées à froid par la poudre de zinc, jusqu’à 
décoloration, se recolorent déjà pendant la filtration. et finalement, après un intervalle de temps plus 
ou moins long, reprennent intégralement leur coloration primitive. C'est la safranine qui se réoxyde le 
plus vite, en quelques heures. Le bleu méthylène demande environ vingt-quatre heures et la rhoda- 
mine trois à quatre jours. 

Si la réduction est faite à l’ébullition, la recoloration de la solution bouillante filtrée est bien plus ra- 
pide : pour la safranine et le bleu méthylène, elle n’exige que le temps nécessaire au refroidissement 
de la liqueur. Le résultat définitif est toujours le même et se traduit par la récupération de la coloration 
primitive. 

Les matières colorantes du type de la fuchsine et du vert malachite, ainsi que leurs dérivés sulfonés, 
peuvent donc être différenciées des autres colorants par les caractères suivants : 

1° Par une réduction ménagée, elles donnent un leucodérivé, se recolorant à l'air, mais sans pouvoir 
atteindre à l'intensité de la coloration primitive ; 

2° Par une réduction plus avancée, elles se transforment en leucobases, qui ne se recolorent pas sen- 
siblement à l’air, mais bien sous l’action du bioxyde de plomb. 

La réaction colorée, qui fait l’objet de cette note, a été vériliée sur la fuchsine, les violets méthylés 
et éthylés, le vert malachite et leurs dérivés sulfonés. Dans les deux séries, c’est le vert qui s’y prête 
le mieux. Elle donne une mesure de la facilité relative de réduction des divers colorants : les dérivés 
sulfonés semblent plus aisément réductibles à l’état de leucobases, et pour certains bleu patenté, cya- 
nol, il est presque impossible de constater nettement le phénomène de la recoloration. 

Pratiquement, on emploiera des solutions de matière colorante variant de 1/2000 au f/5000, suivant 
l'intensité, et renfermant environ 5 ?/, d'acide acétique. Pour 200 grammes de celte solution, on em- 


(4) Bulletin Societé industrielle de Mulhouse, mai-juin 1897 (p. 275). 
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ploiera 1 à 2 grammes de poudre de zinc, et on agitera vivement la fiole contenant le mélange, jusqu'à 
ce qu'il paraisse presque décoloré : à ce moment on jettera sur filtre. + 

Il est avantageux d'opérer en présence de glace, la combinaison hydrogénée paraissant d'autant plus 
stable, que la température est plus basse. Au lieu d'acide acétique, on pourrait se servir d'acides sulfu- 
rique ou chlorhydrique, mais un excès d'acide minéral décolorant les fuchsines, il est préférable, pour 
la bonne conduite de l'expérience d’avoir recours à l'acide acétique. 


Sur Papplication des dissolvants organiques en impression. 
Par M. Ch. Gassmann. 


Beaucoup de matières colorantes sont frop peu soluëles pour pouvoir être fixées sur tissu par la seule 
action de l'eau et de la température pendant le vaporisage. Tel est le cas des indulines. Celles de la série 
benzénique sont des corps basiques variant du bleu-violet au bleu-vert. 

Fixées sur tissu d’après certaines méthodes,elles possèdent, tant comme nuance que comme solidarité à 
la lumière, des qualités assez précieuses pour mériter l'étude approfondie de leur fixation. Limitée comme 
on l'était il y a quelques années, à des dissolvants tels que l'alcool, la glycérine et l'acide acétique, la 
dissolution des indulines ne pouvait être atteinte qu'incomplètement, ou d'une façon qui rendait les so- 
lutions impropres aux usages courants de la fabrication. 

Avant d'exposer les essais tentés pour atteindre le but cherché, je ne crois pas inutile de rappeler les 
notions actuelles que l’on possède sur la constitution des indulines. 

D'après les récentes recherches de Jaubert (1) et de Fischer et Hepp (2), les indulines seraient des 
anilidosafranines dérivant : 


HN —/ NN — CHAN de Ne 
HN N parmi lesquelles les {y- CN Nr 
| pes suivants sont indus- 
R triels : CSS 


Phénylinduline formant la majeure 
partie des indulines employées dans la 
fabrication du bleu acétine 


CHEN = N — CHEN 
| VN— 
CSHÈN — » N - NHCH 


£ Par contre,les ro- 2. 
| sindulines : NH — rire 
CSH 
Se trouve dans les indulines bleues; son CSH° 
dérivé anilidé constitue l'induline bleue 
verdâtre de Witt. 
dérivent de l'aposafranine. 

Un progrès sensible dans la fixation de ces matières colorantes fut réalisé par l'application des pro— 
priétés dissolvantes de l'acide lévulique (D. R. P. 24515 Farbwerke, Hæchst) qui permet lobtention de 
pâtes et d’indulines violacées tenant jusqu’à 20 à 25 °/, de colorant. Malheureusement, l'acide lévulique 
donne, au cours de sa fabrication d'assez mauvais rendements et atteint, par ce fait, un prix de revient 
élevé. Quant aux pâtes, on les obtient généralement en chauffant les composants au baïin-marie en ayant 
soin de bien agiter pendant toute la durée de l'opération (L'application de ces pâtes en impression sur 
coton, se fait avec addition de tannin, on épaissit à l’amidon blanc, on vaporise 3/4 d'heure, et on fixe 
ensuite en bain d’émétique). 

Peu de temps après l'apparition du brevet, la Badische-Anilin-und Sodafabrik brevetait l'emploi des 
acétines glycériques et des chlorhydroacétines comme dissolvants en impression (D. R. P. 37064); ce 
procédé fournit le bleu acétine R. 

Parmi les dissolvants employés, on peut encore citer l'acide éthyltartrique, plus ou moins délaissé au— 
jourd'hui. 

La glycérine elle-même est un bon dissolvant, toutefois son hygroscopicité limite son emploi en im-— 
pression, en raison des coulages auxquels elle donne lieu, surtout sur coton, lorsqu'on l’emploie dans 
des proportions aussi considérables que l'exige la mise en solution des indulines. 

Pensant que les éthers acétiques de la glycérine ne sont pas seuls à jouir de propriétés dissolvantes, 
j'ai préparé une série d’éthers homologues, afin de juger de l'effet du groupe acide introduit dans le 
radical glycérique sur le pouvoir dissolvant. an 

Le premier terme de ces éthers est la formylglycérine (3) qu’on obtient soit pure ou en mélange, soit 
par l’action de l'acide formique sur la glycérine, soit en substituant à cet acide l'acide oxalique (à la 
température de 130° — 150°), qui se dédouble, comme on le sait, en acide formique et carbonique; la 
réaction est terminée, lorsque tout dégagement gazeux /CO?) a cessé. Chose curieuse : qu'on emploie la 


4 


(1) Jaumenr, — Ber XXVIIL, 270, 508, 528. 
(2) Fiscuer et Her. — Ber. XXIX, 361; Ber. XXVNIII. 2288. 
(3) Un pli cacheté déposé le 26 juin 1886 par les fabriques de produits chimiques de Thann et de Mulhouse, 


et ouvert le 24 juin 1896, confirme ces données, Voir à ce sujet le travail de l’auteur, Moniteur scientifique, 
1896 (mai) p. 347-350, 
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inmono —, la di — ou la triformine, les pâtes d’indulines tournent, dans l'espace de peu de temps du 
bleu-violet au bleu, au bleu- verdàtre et finalement au bleu gris, en devenant plus fluides. Les essais 
d'impression fournissent des nuances grises au tannin sur coton), plus ou moins bleutees, selon la cou- 
leur de la pâte. 

Lorsque, par une ébullition de vingt-quatre à quarante-huit heures avec l'acide acétique glacial,on es- 
saye d'acétyler la monoformine glycérique, il se forme un liquide très dense {comme la formine), que 
dissout parfaitement bien les indulines ; on constate toutefois dans le produit de réaction, à côté d'un 
éther paraissant mixte, la présence des di — et des triacétines glycériques ; il v à done eu saponifica— 
tion partielle el intermédiaire de la formine suivie d’acétylation ultérieure du glycéride formé. Le pro- 
duit de réaction contient de l’acide formique, d'autre part, l’acétylation est accompagnée d'un dégage- 
ment gazeux (CO! ?1. A 

Malgré la présence d'acide formique, ce dissolvant ménage assez bien la couleur des pâtes d’indulines 
violettes dont il dissout à 100° environ 25 ?/, 

Le peu de stabilité des pâtes obtenues avec les formines, tient sans doute à la présence du groupe 
formique O0 —C=H qui peut fonctionner d'une part comme réducteur (comme l'acide formique lui-même), 
d'autre part, peut se condenser avec le radical mésophénylé ou avec l’anilido de l’induline comme les 
aldéhydes avec les amines tertiaires et secondaires. Selon toute apparence, l’action caractéristique de la 
lormime se manifeste encore au vaporisage, attendu que plus on fait durer cette opération, plus la 
nuance obtenue est claire. 

Remarquons aussi ici l’action réductrice de l'acide sulfureuxsur le bleu acétine. Lors de sa fixation 
on observe un grisaillement de la nuance. É 

L introduction d un groupe aldéhydique acide dans la glycérine donnant un mauvais résultat, il était 
indiqué d'étudier l'effet que produirait le corps obtenu en introduisant dans le résidu un radical aldéhy- 
diqué, conditions qui se trouvent réalisées dans les acélals glycériques. i 

On les obtient en chauffant, en vase clos au bain-marie, les quantités équimoléculaires de glycérine 
et d'aldhéhyde acétique, le mieux en présence d'acide chlorhydrique et distillant ensuite l'excès d’aldé- 
hyde à 400°. Le liquide très dense forme l’acétal glycérique ou un mélange de divers composés, est so- 
luble dans l’eau. Les indulines violacées s'y dissolvent aisément, fournissant des pâtes tenant jusqu'à 
25 0/, de colorant. 

Dans son emploi, on rencontre les mêmes inconvénients qu'on avait observés lors de l'application 
des formines glycériques ; le changement de coloration, de même que la diminution du rendement des 
pâtes d'induline en impression ont lieu de la même facon que dans le cas de la formine ; en même 
temps, la consistance de la pâte devient plus fluide. 

D'accord avec ces faits, la présence du glucose dans une pâte d'induline donne les mêmes ré- 
sultats. 

Ces-exemples, ainsi que celui des formines glycériques, mettent en évidence l'action pernicieuse d’un 
groupe aldéhydique sur les propriétés dissolvantes que possèdent ces corps pour les indulines. 

On peut se demander comment se comporterait un radical cétonique substitué au radical aldéhydique. 
. Nous ne nous arrêterons pas aux cétones simples, telles que l’acétone, l’acétophénone et la benzophé- 
none, mais sachant que l'acide lévulique caractérisé par un groupe célonique, ne dénature pas les indu- 
lines, l'essai des lévulylglycérides se trouvait tout indiqué, une question de prix de revient désigne 
l’éther monolévulique seul comme pouvant offrir de l'intérêt. Le lévulylglycéride s'obtient aisément 
(D. R. P. 83060), en chauffant à 169° pendant environ vingt-quatre heures, 116 parties d'acide lévu- 
lique avec 80 parties de glycérine ; c’est un liquide jaunâtre qui ne distille pas sans décomposition, son 
pouvoir dissolvant est supérieur à celui de l'acétine glycérique. | 

L'application de ce dissolvant en impression sur coton ne donne pas de coulage au vaporisage et la 
fixation des couleurs se fait également et complètement. 

En acétylant ce produit par une ébullition prolongée avec l'acide acétique glacial et en distillant l'ex- 
cès de cet acide, on obtient un produit plus fluide, dissolvant les indulines, quoique moins bien. Ap- 
pliquée en impression, cette acétyllévulyglylcéride donne les mêmes résultats que son congénère mona- 
célylé. 

L'acide tartrique peut fournir une série de tartrylglycérines, dont une seule présente de l'intérêt : 
c’est celle qu'on obtient en chauffant en vase ouvert à 160° pendant vingt-quatre heures, 300 parties 
d'acide tartrique avec 400 parties de glycérine (1). Le liquide (2) demi solide qui en résulte, dissout à 
130-140° de fortes proportions d’indulines rougeàtres, en donnant des pâtes plus ou moins solides qui 
se diluent aisément avec l’eau ou l’acide acétique. Ces solutions peuvent être employées comme les dis- 
solvants déjà mentionnés et donnent en impression des résultats satisfaisants. On constate que le vapo- 
risage ne met pas d'acide tartrique en liberté (3). 

Cette tartrylglycérine, soumise à une ébullition de vingt-quatre à quarante-huit heures avec de l'acide 
acélique glacial, fournit un éther ou un mélange déthers acétyltartriques de la glycérine. La distillation 
de l'excès de l'acide acétique laisse comme résidu un liquide visqueux jaunâtre qui dissout aisément 
25 30 /, d'induline violacée. Ces pâtes, en impression, fournissent de bons résultats. 

La tannylglycérine est un bon dissolvant au point de vue quantitatif: toutefois les pâtes d’induline, 
lailes avec ce dissolvant. ne se conservent pas longtemps ; il se forme un précipité de tannate d'indu- 
line et le rendement en impression, même en présence d'acide acétique, devient médiocre. 


(4) D. R P 8386) qui a été le résultat de mes recherches sur les dissolvants ; les tannocyanines R et B en 
sont des applications. 

(2) Il est essentiel de travailler en vase ouvert, pour permettre à l’eau de s'échapper, celle-ci s’opposant sans 
cela à l’éthérification. 

(3) En ce qui concerne les Conclusions qui découlent de ce fail ‘que les dissolvants tels que l’acétine, ele., 
ne sont pas dissociés au Vaporisage, voir Moniteur scientifique, 1896, p. 350. Travail de l’auteur. 
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Un homologue inférieur de l’acétine, la glycolacétine, préparée par Paction du bromure d'éthylène 
sur un mélanze d'acétate sodique andhydre et d'acide acétique à 100 °/,. semblait offrir de l'intérèt. 
Celle-ci a un pouvoir dissolvant équivalent au 3/5 environ de celui de l’acétone glycérique. La fixation 


de colorants insolubles dissous dans l'acétate de glycol se fait assez bien, toutefois n'offre qu'un intérèt 


théorique. Le ue 
L'acétate de benzyle présente le même caractère quant à l'application des pâtes qu'on obtient avec ce 


dissolvant, Comme pour celles à base de chlorhydracétines on est obligé de les couper avec de l'acide 
acétique glacial avant de les épaissir. Les résultats en impression sont variables et médiocres. 


Les indulines, auxquelles on peut appliquer les dissolvants 
dont il a été question, sont limitées dans leur nombre On ne CSHSHN — Æ TA pi 
peut employer avec chance de succès que les indulines infé- 
rieures. ; ER CSHEN — PATRIPES 
Tel est le cas de la phénylinduline, produit de la fusion de 
l'amidoazobenzine avec l’aniline et le chlorhydrate d’aniline à Ce 


1200-1509, représentée par la formule : 

Citons l'application des dissolvants dans la fixation de la mauvéine, recommandée par M. Grand- 
mongin. | 

Quant à la rosinduline et à la phénylrosinduline, elles donnent des pâtes à l'acétine qui tiennent au 
maximum 15 °/, de produit sec, ce qui implique un prix de revient assez élevé ; il n’y a que les roses à 
la rosinduline (au tannin) qui offrent quelque intérêt, vu leur solidité, La phénylrosinduline donne un 
rouge violacé sans vivacité. el ses solutions laissent cristalliser bien souvent le colorant basique. Le 
remplacement de l'acétine par les dissolvants décrits plus haut, donne bien un petit avantage quanti- 
tatif, mais qui n’a pas assez de valeur pour pouvoir lutter contre d’autres rouges. 

En résumé, j'ai essayé comme dissolvants les corps suivants : 

1° formylglycérides ; 2 leurs produits d’'acétylation ; 3° les acétates glycériques ; 4° la monolévulyl- 
glycéride ; 5° ses dérivés acétylés ; 6° les tartrylglycérines ; 7° leurs produits d'acétylation ; 8° la glycol- 
acétine ; 9° la tannylglycérine ; 10° l'acétate de benzyle. 

Parmi ces corps, il en est quatre qui présentent de l'intérêt ; ce sont le (artrylglycéride, ses produits 
d'acétylation, le levulylglycéride et l’acétyllévulyliglycéride. Ils présentent sur l’acétine l'avantage d'un 
pouvoir dissolvant plus considérable. Quant à leur application, ils serviront surtout à dissoudre les in- 
dulines benzéniques rougeûtres ; l'emploi des indulines et des rosindulines est limité,ces corps étant trop 
peu solubles. 

Les dissolutions d’induline qui ne se conservent pas sont celles faites avec les formylglycérides, 
leurs produits d’acétylation (quoique meilleurs), les acétates glycériques, la tannylglycérine. La glycola- 
céline et l'acétate benzilique ne donnent pas de rendement. 


. 


Sur les Indoïnes (1) 


Par M. L. d’Andiran. 


Historique. — En 1885 la Leipziger Anilin Fabrik, Bayer et Kegel prit, pour Pinvention des matières 
colorantes, le brevet allemand suivant : 

Brevet 38310 : « Procédé pour la préparation de matières colorantes bleues, ete., par la combinaison 
des dérivés diazoïques des safranines avec les phénols et leurs sulfoconjugués ». Brevet suivi de la de 
mande de brevet additionnel. 

« Remplacement des phénols et de leurs sulfos par les amines et leurs sulfos dans le procédé de pré- 
paration de matières colorantes dérivées des diazo-safranines ». 

Les produits formés par l’action des diazo-safranines sur le phénol, ses homologues, el sur les « et 8 
naphtols étant insolubles, ne trouvèrent pas d'emploi. Les produits formés par l’action des diazo-safra- 
nines sur les sulfo-phénols sont solubles, ainsi que ceux dérivant de la copulation des diazo-safranines 
avec les amines et leurs sulfos. 

Aucune des couleurs mentionnées dans le brevet ci-dessus ne semblant présenter un intérêt indus- 
triel, les propriétaires de ce brevet ne tardèrent pas à le laisser tomber dans le domaine public ; et cette 
famille de colorants paraissait vouée à l'inattention, lorsqu’en 1891 La Badische Anilin und Sodafabrik 
prit le brevet allemand suivant : 

Brevet 61692 : Procédé pour la préparation de matières colorantes, variant du violet au bleu, d'une 
solidité remarquable aux alcalis et à la lumière. consistant dans la transformation des matières colo 
rantes insolubles, obtenues par la combinaison des diazo-safranines avec les « et 8 naphtols, en leurs 
sels solubles à l’eau par un traitement avec un acide tel que l'acide chlorhydrique, sulfurique, nitrique, 
lartrique, acétique ou oxalique. ° 

En 1895, la même maison prit un brevet pour la « Transformation des bases insolubles safranines- 
azo-naphtols, indiquées dans le brevet 61692, en matières colorantes solubles à l’eau, par des lavages 
répétés jusqu'à coloration des eaux de lavage en bleu-violet intense », 

On mentionne ici l'opinion que l'insolubilité des safranines azo-naphtols est due à la présence de sels 
minéraux. | 


(1) Bulletin Société Industrielle de Mulhouse, maï-juin p. 245. 
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Ces matières colorantes présentant, comme on le verra plus loin, un grand intérêt, d'autres maisons 
ne tardèrent pas à déposer des demandes de brevets pour des procédés variant un peu,quant à la forme, 
mais donnant au fond les mêmes produits (le brevet de la Société pour l'Industrie chimique excepté). 
Ce sont par ordre chronologique : 

Brevet 85932 de L. Cassella et Co. « Procédé pour la préparation de couleurs azoïques solubles à l’eau 
par la combinaison des diazo-safranines avec le $ naphtol en présence d acide organique libre ». 

Brevet 83312 de la Société pour l'industrie chimique : « Procédé pour la préparation d’une matière 
colorante bleue-noire soluble à l’eau par la combinaison de la diazotolusafranine avec la dioxynaphta- 
line 2,7 en solution alcaline ». 

Demande de brevet allemand N° 8403 des Farbwerke vormals Meister, Lucius et Brunning. 

« Procédé pour la préparation de couleurs azoïques facilement solubles à l'eau, obtenues en combi- 
nant les diazo-safranines avec le 8 naphtol en présence d'acide chlorhydrique libre ». 

Demande du brevet allemand n° 6945 de Dahl et C° : 

« Procédé pour la préparation de couleurs azoïques solubles à l'eau, dérivées des safranines, el obte- 
nues en copulant, à molécules égales, les sels chlorhydriques, sulfuriques et nitriques, des diazo-safra- 
nines avec le &-naphtolsodium ou potassium, en évitant soit un excès d'acide, soit un excès d’alcali ». 

Composition. — En diazotant les phéno et tolusafranines dans les conditions habituelles, on n'obtient 
qu'un diazo-dérivé. Le tétrazo-dérivé n’a été préparé par M. Nietzki qu'en traitant la safranine en so- 
lution sulfurique par l'acide nitreux. (Berliner Ber, 16, p. 464). 

Toutefois MM. Fischer et Hepp disent n'avoir obtenu que des dérivés, en opérant de cette façon 
(Berliner Ber.. 29, p. 362). 

Les safranines-azo-naphlols ne sont donc que des produits diazoïques répondant à la formule : 
RN = NR', où R représente le radical safranine, et R' le radical naphtol. Soit en formule schéma- 
tique : 


Ne 


PEN SN LE NN 
[Xe 
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La question de solubilité de ces couleurs est expliquée de différentes façons. 

Dans le premier brevet de la B. A. S. F.on parle de la transformation de bases insolubles en leurs sels 
minéraux ou organiques solubles, tandis que dans le second brevet de cette maison, il est dit qu’il faut 
attribuer l’insolubilité de ces bases à la présence d’impuretés minérales contenues dans la masse, et 
qu'en débarrassant celle-ci de ces impuretés par des lavages répélés, le produit retrouve la propriété de 
se dissoudre. 

Dans le brevet Dahl, il est admis que le produit insoluble qui se forme dans la copulation alcaline est 
une combinaison de safranine-azo-naphtol avec le sodium. 

Cette hypothèse ne paraît pas confirmée par l’analyse quantitative, qui ne m'a montré dans le pro- 
duit insoluble que de faibles traces de sodium. 

Il est plus probable que cette insolubilité est provoquée, non seulement comme il est dit dans le se- 
cond brevet de B. A. S. F. par la présence de matières minérales, mais en précisant : par un léger 
excès d'alcali : effet observé fréquemment en chimie organique. 

Un assez fort excès d'acide minéral précipite aussi ces couleurs de leur solution, et le précipité ainsi 
formé est un mélange de sels mono-et bi-acides. 

Propriétés. — Ces matières colorantes, dérivant de la combinaison des safranines diazotées avec les 
naphtols, se trouvent dans le commerce sous le nom d’Indoïnes, el se vendent à l’état de pâte noirâtre 
ou de poudre légèrement bronzée, contenant souvent un peu de bleu méthylène servant à les animer. 

Elles teignent le coton mordancé au tannin émétique, en nuances bleues-violacées imitant les tons de 
l’indigo, et sont d'une importance et d'un emploi croissants justifiés par leur solidité au savonnage et 
par une bonne résistance à la lumière. 

Un échantillon de coton, teint en indoïne el savonné au bouillon pendant un quart d'heure dans 
10 parties d’eau avec 15 ?/, de savon et 15 ©/, de soude Solvay (du poids du coton). restera encore for 
tement coloré, alors que toute autre couleur d’aniline teinte sur tannin aura complètement disparu de 
la libre dans un tel bain. 

Peut être faut-il attribuer cette solidité au fait que ces colorants tirent aussi en bain neutre sur coton 
non mordancé, moins bien toutefois que sur mordant tannique. 

Les cotons teints en indoïne et savonnés avec du savon blane, laissent celui-ci parfaitement pur, Les 
indoïnes ont done à la fois les propriétés des basiques et des couleurs substantives et, on peut dire, 
sans en avoir les inconvénients qui sont pour les couleurs basiques : la fugacité, et pour les couleurs 
substantives : le dégorgeage sur les blancs. 
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Plombite de soude au glucose et plombite de soude ordinaire ; leur puissance comparative 
de mordancage (1) 


Par M. Albert Scheurer 


En 1894. M. Bonnet a fait connaître (Séance du 11 avril) au comité de chimie une recette de plombite 
de soude dont la teneur en oxyde était fortement augmentée par une addition de glucose. à 

Occupé de cette question à l’époque où l'application de l'indigo par le procédé Schlieper ouvrait la voie 
à une nouvelle série d’enlevages sur rouge ture, je cherchais à produire une couleur à la soude offrant 
la plus haute concentration possible en plomb, el destinée à être associée au bleu. * 

Je m’arrètai à la formule suivante : 


Soude caustiae à 507 AB fs ve mp ES ORNE CARRE o1 
Oyxde de plomb cristallisé . . . . -.. . . , + . : . 22 
SUCTE. +: oran Ale) dust do en arr CIN RE SNS RE RTE 2 

100 


L'oxyde de plomb était obtenu en sursalurant, à chaud, la soude caustique avec de lacétate de 
plomb, et en laissant cristalliser l'oxyde par refroidissement. Lu Fe 

Ce plombite ne me donna pas un résultat en rapport avec sa concentration, et la quantité d'oxyde fixé 
sur le tissu ne se trouva pas supérieure, à en juger par lintensité du chromate de plomb ultérieure- 
ment obtenu à celle que donnait la solution de l’oxyde faite à saturation dans la mème quantité de 
soude, sans addition de sucre. 

Ce fait confirmait la propriété connue des matières sucrées, d'entraver la fixation des mordants. 

Après la publication de la note de M. Bonnet, j'ai repris cette question, el ce sont les résultats de 
celte étude que je présente avjourd’hui. 


Recette de M. Bonnet. 


No1 Soude caustique sèche RC 200 grammes 
Eau 505 EN RENE 300 — 
Glucose : « 50 — 
Pb 0 / — 9 1 < . - LD . L2 L2 L2 . . . + 
ji: : EAU, 20, SET LS RCE 50 — 
Nitrate de plomb Re 200 — 
Eau, tiède. LORIE RE OR 450 — 


Quantité minimum de soude nécessaire. — En diminuant la proportion de soude jusqu’à 34 grammes, 
tout en maintenant le poids total de la préparation par une addition d’eau, on atteint la limite au-dessous 
de laquelle la solution n’est plus parfaite. 

Avantages du glucose. — Nous prenons comme point de départ la solution faite avec la proportion li- 
mite de soude, et nous la comparons au même bain, sans glucose et avec la quantité maximum de ni- 
trate de plomb qu’on peut y dissoudre, soit : 


Ne 2 Eau sis jus oi Le ER 366 grammes 
Ph 0/, — 5,4 Soude caustique séche . . . . . : 134 — 
40 Nitrate!de plomb MER 100 — 
QU. 0 A US RS — 


Cette dernière solution représente, à peu de chose près, une concentration en plomb moitié moins 
forte que la liqueur de M. Bonnet. 

Lorsqu'on mordance comparativement des échantillons dans ces deux solutions, et qu'on les teint 
ensuite en bichromale de potasse, on obtient deux jaunes à la même hauteur de ton. 

Dans les conditions de ces expériences, la quantité de plomb dissoute à la faveur du glucose me s'est 
pas fixée. 

Ce résultat concorde avec celui que j'ai signalé au commencement de cette note. 

Pour terminer j’ajouterai quelques observations concernant la façon dont se comportent les plombites 
avec et sans glucose en présence de l'acide sulfurique. 

1 kilogramme de plombite de soude ne 1 (au glucose), supporte l'addition de 96 centimètres cubes 
d'acide sulfurique à 26" AB (— 100 grammes acide 660 + 200 eau), sans précipitation immédiate. Avec 
52 centimètres cubes acide sulfurique à 26° BB, la solution froide dépose fort peu de sulfate de plomb, 
même au bout de quelques heures, mais elle précipite par la chaleur. 

L kilogramme de plombite n° 2, (sans glucose), précipite immédiatement à froid par l'acide sulfu- 
rique. À chaud. on peut ajouter 60 centimètres cubes d'acide sulfurique à 26° AB. La solution précipite 
par le refroidissement et se redissout par la chaleur. 6 

P.S. — Une lettre de M. Bonnet m'apprend que l'avantage de son mordant de plomb au glucose 
réside dans sa moindre alcalinité ; cette considération peut avoir son importance dans certains cas, et je 
crois devoir la signaler. 


(1) Bulletin Société industrielle de Mulhouse. mai-juin p. 258. 
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LES APPLICATIONS DE L'ÉLECTROLYSE A LA FABRICATION 
DES PRODUITS INORGANIQUES 


Par M. L. Gourwitsch. 


Dans un article précédent (1) nous avons examiné les applications que l'électrolyse a trouvées 
dans la chimie organique. Nous avons vu qu'elles se portent sur les cas les plus différents : sur 
les réactions de réduction aussi bien que sur celles d’oxydation, de substitution, et sur les syn- 
thèses proprement dites. Les applications de l’électrolyse à la chimie inorganique ne sont pas 
aussi variées. En général, il s’agit ici de la décomposition des sels suivant le même schéma 
simple, et les réactions secondaires ne sont que rarement des réactions synthétiques. 

Mais, si, par cette cause, l’électrolyse des matières inorganiques à donné jusqu'à présent rela- 
tivement peu de résultats intéressants au point de vue purement scientifique, ses applications à 
la chimie inorganique industrielle sont nombreuses et importantes. Il est donc dans la nature des 
choses que les recherches des chimistes, qui se sont occupés de l’électrolyse inorganique, se soient 
portées surtout sur les questions techniques, comme la construction des appareils, des électrodes, 
des diaphragmes, le rendement, la séparation des produits de l’électrolyse, etc. Une grande partie 
de ces recherches n'ayant qu'un intérêt tout à fait spécial, nous nous bornerons à examiner les 
procédés qui sont déjà introduits dans l’industrie, ou qui peuvent être intéressants par les idées 
nouvelles qu'ils apportent. Le seul but de ce trav ail est d’ailleurs de résumer l'état de la question, 
et nous ne saurions mieux faire que de renvoyer le lecteur aux mémoires originaux déjà publiés 
par le Moniteur Scientifique et que nous indiquerons au cours de cet exposé : 


LA FABRICATION ÉLECTROLYTIQUE DES ALCALIS ET DU CuLORg (2) 


Parmi les décompositions électrolytiques des matières inorganiques, l’électrolyse des chlorures 
des métaux alcalins en solution aqueuse présente le phénomène le plus compliqué. En effet, à 


côté de la réaction principale : NaCl — Na. + Cl; Na + H?0 — NaOH + H, deux autres s’ac- 
complissent avec une intensité variable, selon les conditions de l'électrolyse : 


(4) 2 NaOH + CI? — NaOCI + NaCl + H?0 
(2) 6 NaOH + 3 CL = NaO°CI + 5 NaC1 + 3 H20 


Pe plus, tous ces produits étant des électr oly tes, une partie du courant se trouve transportée 
avec les ions formés par leurs molécules, ce Et bte: lieu aux décompositions suivantes : 


(1) bis Pa Na _ OÙ: à OH — — H°0 + 0 

(2) NaCI0O — Na + clo 6 À Glo + H°0 = 2 CIOH + O : ou bien 2 Clo — = Cl + 0° 

| — + Te | 

(3) NaC105 — Na + CIO* ; 2 CIO® + H20 — 2 CIO'H + O0; ou 2 CIO = CE + 3 0? 


&) ile soientif ue, 1897, p. 409. — (2) Moniteur scientifique, mai 1896, p. 321 ; dise Moniteur 
scientifique, novembre 1896, p. SL” Harcreaves, Moniteur scientifique, janvier 18070 p. 87 : BLouxr, Monileur 
scientifique, août 1897, p. 589. 
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C'est ainsi que l’électrolyse des chlorures alcalins en solution aqueuse peut fournir toute une 
série de produits différents. L'industrie sail tirer son profit aussi bien des hypochlorites et chlo- 
rates que des alcalis et du chlore. Mais ce qu'il importe en premier lieu. c’est d'obtenir ces pro- 
duits à l’état pur et non mélangés les uns avec les autres. Si, par exemple. le but de l’électrolyse 
est la fabrication de la soude, la formation des hypochlorites et du chlorate présente un double 
inconvénient : ee sont d'abord des impuretés qui doivent être séparées du produit principal ; ce 
sont ensuite des électrolytes qui s'emparent d'une certaine partie du courant et produisent des 
pertes inutiles de l'énergie électrique. Dans l'électrolyse industrielle des chlorures, il s’agit donc 
avant tout de pouvoir mener l'opération à son gré, de pouvoir mettre en marche une seule réac- 
tion tout en entravant les autres. 

Or, comme MM. Oettel, Haeusserman et autres l'ont montré, la formation des hypochlorites et 
chlorates est due aux réactions chimiques entre le chlore et les alcalis, et non pas à l’action di- 
recte de l'oxygène électrolytique ; ainsi, en travaillant avec des diaphragmes, M. Oettel a obtenu 
d'autant plus de produits secondaire, que la solution à la cathode était plus riche en alcalis 
et le diaphragme plus poreux et facile à traverser pour les ions. Donc, pour la fabrication 
rationelle des alcalis, il faudra séparer aussi bien que possible les produits primaires de lélec- 
trolyse . l’alcali et le chlore, l’un de l’autre. On a trouvé deux méthodes qui permettent 
d'arriver à ce but. L'une est fournie par lapplication du diaphragme ; l’autre a pour le point de 
départ l'emploi du mercure comme cathode. 

Les difficultés qui se présentent à l'emploi technique des diaphragmes sont nombreuses. Pour 
remplir sa destination, — séparer les produits de l'anode et de la cathode, le diaphragme doit 
ètre d’une perméabilité minime, en d’autres termes aussi peu poreux que possible. Mais, plus il 
est compact, plus grande est la résistance qu il offre au courant électrique, et plus grande la 
force électromotrice nécessaire pour vaincre cette résistance. IL s’agit donc d'un milieu à trouver 
entre deux extrêmes : un diaphragme poreux, de résistance faible, et un diaphragme compact, 
imperméable, mais d’une grande résistance. 

Un autre inconvénient inhérent à l’emploi des diaphragmes est la difficulté, presque l’impossi- 
bilité de trouver une matière tout à fait résistante à l’action des alcalis libres. Cet inconvénient 
est d'autant plus grave qu'il ne s’agit pas seulement du prix des diaphragmes à remplacer, mais 
aussi des frais de montage et d'arrêt de la fabrication. 

Les procédés fondés sur l'emploi des diaphragmes ont encore à lutter contre deux autres ob- 
slacles, qui sont presque complètement éliminés par l'emploi du mercure comme cathode. C’est 
d’abord la polarisation des électrodes, provoquée par le dégagement du chlore et de l'hydrogène; 
ensuite, les pertes d'énergie électrique, dues à la formation des alcalis libres dans les com- 
partiments négatifs. Il est évident que ces pertes vont en croissant à mesure que la solution de- 
vient plus riche en alcali, et que, par conséquent, l'opération ne peut pas être menée jusqu’à la 
décomposition complète du sel. 

Il reste enfin la difficulté de trouver pour les anodes une matière résistant à l’action du chlore 
et de l’oxygène, difficulté qui se présente également aux deux méthodes d'électrolyse des chlo- 
rures. Cette complexité du problème explique le nombre énorme de recherches et d'inventions 
faites sur le sujet en question. 

Procédé Greenwood (1). — Le diaphragme de l'appareil de M. Greenwood est formé d’une 
pile d anneaux biseautés en verre, porcelaine, etc., séparés les uns des autres par des couches 
d amiante, stéatite, ou autre matière analogue. L'inventeur prétend que la résistance électrique 
et, en mêrne temps, la perméabilité de ce diaphragme sont très faibles ; de plus, il est très peu 
attaqué par les alcalis. Quant à l'appareil électrolyseur, M. Greenwood en a proposé plusieurs 
formes. Dans tous les cas, il place les cellules électrolytiques de manière que la solution du sel 
passe successivement de l’une dans l’autre jusqu’à ce que la décomposition ait atteint le degré dé- 
siré. La circulation des liquides sert aussi à atténuer la polarisation, l'hydrogène étant entrainé 
par le courant. On obtient le meilleur effet électrolytique en arrêtant l'opération quand 2,21 ?/, 
de la soude caustique se trouvent en solution en présence de 10,76 ‘/, du sel. On ne transforme 
donc à la fois que 23 °/, du sel : la séparation de la soude et du sel se fait par cristallisation, sui- 
Re méthodes usuelles. La force électromotrice exigée par l'appareil Greenwood est assez 
srande : #, 4 ., en travaillant avec une densité de 100-110 ampères par mètre carré. 

Néanmoins M. Preece (2) calcule les frais de décomposition d’une tonne de sel d’après ce pro- 
cédé à 85 francs seulement. 
fe A HU rare oi pa Pour éviter la polarisation des électrodes, MM. Ri- 
Le ee RE Se de e 2 cn ee comme cathode une bande mobile en cuivre, Oxydée 
Lori: 4 | ss I RATER se trouve réduit par l'hydrogène, on détermine de nouveau 

xXÿydauon de la partie de la bande qui sort du bain électrolytique. Les électrodes sont placées 


( D DTRYRES anglais, n° 14239 (1888). 18990 (1800), etc.; brevet allemand, 62012. Monit. Soient-l806in 231 
(2 Luxcz « Sodaindustrie », vol. IIL, p. 578. — (3) Brevets anglais, no°2296 et 2297 (1800) : 10704 (1894). 
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horizontalement, l'anode au-dessus de la cathode, de sorte que la solution caustique plus lourde 
reste au fond, tandis que le chlore s'échappe sans arriver en contact avec la soude. Dans un 
autre brevet, MM. Richardson et Holland (1) veulent remplacer le diaphragme par deux cloisons 
imperméables formant des entonnoirs renversés au-dessus des électrodes verticales : on aspire 
continuellement par ces entonnoirs, d'un côté le chlore, de l'autre l'hydrogène et la solution de 
soude. En 189%, une usine à été fondée à Saint-Helens, qui devait décomposer d’après ces procédés 
50 à 60 tonnes de sel par semaine. 

Procédé Le-Sueur (2).— Dans l'appareil de M. Le-Sueur, les compartiments d’anode sont for- 
mués par des cloches renversées qui plongent dans un grand bac contenant les cathodes. L'orilice 
de chaque cloche est fermée par le diaphragme. Celui-ci est constitué par une feuille de papier- 
parchemin et une double feuille de carton d'amiante collées ensemble au moyen d'albumine de sang. 
Immédiatement au-dessous du diaphragme est placée la cathode (toile métallique), de sorte que 
le diaphragme se trouve bien serré entre la cathode et les bords de la cloche. Les cloches et Les 
cathodes sont légèrement inclinées afin que l'hydrogène puisse s'échapper librement. L'appareil 
se laisse démonter sans peine en peu de temps, ce qui est d'autant plus nécessaire que le dia - 
phragme est fortement attaqué par la soude et doit être renouvelé tous les deux jours (3). Hparait 
cependant que, plus tard, on à su éviter ce grand inconvénient (4). En 1894, une fabrique montée 
sur le procédé Le Sueur à Rumford Falls (Etats-Unis) a travaillé régulièrement pendant deux ans 
avec un rendement électrolytique de 85°’, | 

Procédé Spilker-Loewe (5). — Le diaphragme est en papier-parchemin. Mais comme celui- 
ci est facilement attaqué, surtout par les hÿpochlorites qui se forment par la diffusion des alcalis 
dans le compartiment positif, on ajoute au liquide d'anode 2 °/, de chlorure de calcium ou de 
magnésium. L’alcali qui passe à travers les pores du papier réagit avec ces chlorures, et il se 
forme sur le côté du diaphragme tourné vers l’anode une couche uniforme et très solide de chaux 
ou de magnèsie, qui protège le papier contre l'attaque des matières nuisibles et dont la résistance 
électrique est faible. Quand la couche a atteint l'épaisseur de 8 millimètres, on n'ajoute plus que 
des quantités de chlorures nécessaires pour tenir la couche constamment à cette épaisseur. Les 
brevets de MM. Spilker et Loewe sont exploités par les « Vereinigte Chemische Fabriken » à 
Leopoldshalle. 

Procédé Hargreaves et Bird (6). — Dans l'appareil de MM. Hargreaves et Bird la cathode 
et le diaphragme ne font qu'une pièce. La toile métallique qui sert de cathode est couverte du 
côté tourné vers l’anode d’une double couche d'amiante et de ciment Portland ou d'une matière 
analogue. Ainsi préparé, le diaphragme-cathode forme le fond ou la paroi du compartiment 
d’anode où se trouve l’électrolyte. Quant au compartiment négatif il est vide au commencement 
de l'opération ; peu à peu la solution de sel passe à travers le diaphragme Un jet d'eau ou de 
vapeur dirigé contre la cathode éloigne. continuellement cette solution qui se rend dans un réci- 
pient central. 

M. Hargreaves a publié (7) les résultats de fabrication d’après ce procédé pendant 59 jours. 
On a travaillé avec 15 cellules, chaque diaphragme ayant 0,mq. 5 de surface. La densité du 
courant à la cathode était de 200 ampères par mètre carré ; la force électromotrice 3-3,5 volts. 
La soude qui passait à travers le diaphragme était transformée en carbonate par un jet de va- 
peur et d'acide carbonique. Sur 100 molécules de carbonate de soude 7,7 molécules de chlorure 
restaient non décomposées. Le chlore titrait 97,5 à 98,5 */, de CI, le chlorure de chaux 
37,5 °/, de chlore actif. On obtenait un effet électrolytique moyen de 80,3°;;. 

Avant de passer aux procédés qui emploient des cathodes en mercure, nous voulons mentionner 
un appareil électrolytique sans diaphragme, construit sur un principe nouveau el ingénieux. 
C’est l’électrofiltre de Hulin (8). Un bac rectangulaire en matière isolante est divisé par deux 
cloisons en trois compartiments. Ces cloisons sont faites d’une matière à la fois poreuse et con- 
ductrice, comme par exemple charbon ou masse métallique poreuse, ete. La solution à électroly- 

-ser se trouve dans le compartiment du milieu où un grand flacon renversé tient le liquide à un ni- 
veau constant. Les cloisons servent en même temps d’électrodes et de filtres, puisque les couches 
de liquide adhérentes aux cloisons où les ions viennent se dégager sont continuellement 
poussées par la pression hydrostatique à travers les parois poreuses dans des directions opposées 
et s’amassent dans les compartiments extérieurs munis des robinets d'écoulement. 


MÉTHODES ÉLECTROLYTIQUES FONDÉES SUR L'EMPLOI DU MERCURE COMME CATHODE 


. MM. Castner et Kellner sont les seuls qui aient travaillé avec quelque succès en employant 
des cathodes de mercure. Leurs procédés servent de base de fabrication dans plusieurs établisse- 
ments, notamment à Salzach (avec 25000 HP), à Borregeard-Norvège (5 00 HP), etc. 


(t) Br. anglais, 2297 (1890). — (2) Br. anglais 5984 (1891), etc. — (31 Cross et Brvax. — Journ. Sce. Chem. 
Ind , 1892, p. 963. — (41 Cross. — Journ. Soc. chem Ind., 1894, p. 453. — (5) Brevets allemands, 64671, etc. 
— (6) Brevets anglais 18871 (1892:, et 18173 (14893).— (7) Chemical Journal, 1896. Moniteur Scientifique, mai 
1897, p. 333. — 8, Brevet allemand S18:3,. 
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Castner (4). — Une auge rectangulaire en matière isolante est divisée en trois cellules 
par deux cloisons isolantes qui s'arrêtent à quelques millimètres du fond de l'appareil, de sorte 
que les cellules restent en communication l'une avec l’autre. Au fond de l'appareil se trouve une 
couche de mercure de 3-4 millimètres d'épaisseur, qui, à sa surface, touche les bords libres des 
cloisons. Les compartiments extérieurs contiennent les anodes en charbon et la solution de sel à 
électrolyser ; le compartiment du milieu contient de l’eau ou une solution faible d’alcali. Un mou- 
vement oscillatoire de l’auge, à l'amplitude de 6 millimètres, obtenu à 1 aide d'un excentrique, fait 
couler le mercure d’une cellule dans l’autre. Le métal alcalin, mis en liberté dans un des compar- 
timents extérieurs, se dissout dans le mercure servant ici de cathode. L’amalgame formé vient 
aussitôt dans la cellule du milieu et se décompose au contact de l’eau, en donnant de l'hydrogène 
et de la soude caustique. Le mercure régénéré passe dans le second compartiment extérieur, se 
charge de nouveau de métal, et le mème jeu se répète continuellement. “A ue 

Tel est le principe du procédé que M. Castner a su perfectionner dans tous ses détails. Ainsi, 
l'énergie dégagée sous forme de chaleur pendant la décomposition de l’'amalgame par l’eau est 
utilisée pour produire un second courant, en sens contraire du premier : le mercure, servant de 
cathode dans les compartiments extérieurs, devient anode dans la cellule du milieu, où une 
électrode en fer est placée pour servir de cathode. On obtient, de cette manière, un courant se 
condaire de 0,7 volts, qui est ramené dans les électrolyseurs. De plus, on peut remplacer dans 
le compartiment du milieu l'eau par une solution de nitrate de soude qui se trouve réduit en 
soude caustique et ammoniaque. 

NaAz0O° + 4H? — NaOH + AzH? + 2H?0 
et qui, de eette manière, agit comme dépolarisant. | 

Dans un autre appareil de M. Castner, le mouvement oscillatoire de l’auge est remplacé par le 
mouvement de trois petites pompes placées au-dessous de l'appareil, qui font cireuler le mereure 
d'une cellule dans l’autre. 

Il est nécessaire de veiller à ce que le mercure ne devienne jamais tout à fait privé de métal 
alcalin, puisque, dans le cas contraire, il pourrait s'oxyder dans la cellule où il sert d'anode. On 
mène done l'opération de manière que l’amalgame contienne toujours de 0,02 ! , de sodium. 

Une usine à Oldsbury travaille avec succès d’après le procédé de M. Castner, 30 haïns électra- 
lytiques y sont combinés en deux séries. Chaque auge, de 182 centimètres de longueur, 91 centi- 
mètres de largeur et 15 centimètres de profondeur, décompose 56 livres et demie de sel par 
24 heures et produit 38 L. 5 de soude caustique et 34 1.5 de chlore, ce qui correspond à 11 livres 
de soude et 9 1. 8 de chlore par cheval indiqué, pendant 24 heures. On obtient directement une 
solution à 20 !/, de soude, presque exempte de chlorure, et qui donne par simple évaporation un 
produit à 99,5 ?/, de NaOH. Le chlore contient 3,5 °/, d'hydrogène. 

L’etfet électrolytique est de 88.90 ?/,, en travaillant avec 550 ampères. La force électromotrice 
exigée par chaque bain est de 4 volts. Chaque auge contient 82 kilogrammes de mercure. La perte 
de cette matière précieuse ne dépasse pas 5 ?/, par an. Les anodes en charbon ont très bien résisté 
à l’action du chlore pendant trois mois. 

Procédé Keliner. Dans l'appareil de M. Kellner (2) le mercure reste immobile. Il forme 
une couche mince verticale, serrée entre les parois perméables du compartiment de la cathode et 
un corps massif d'une forme convenable, qui plonge dans ce compartiment. L'eau ou une selu- 
tion de nitrate de soude cireule au-dessus du mercure et décompose l’amalgame à mesure que 
celui-ci arrive à la surface du mercure. 

Un autre appareil de M. Kellner (3) a un fond en forme d’entonnoir, muni d’un robinet d’écou- 
lement. L’amalgame s'écoule continuellement dans un récipient, dont le fond en tôle ondulée est 
un peu incliné. A une petite distance du fond se trouve une toile argentée, dorée ou platinée, 
qui forme avec le mercure un courant électrique, lequel est ramené et utilisé dans le premier 
bain. Le mercure régénéré est reloulé dans l’électrolyseur. 


Procédé 


ÉLECTROLYSE DES CHLORURES À L'ÉTAT FONDU 


Une troisième méthode a été proposée pour la fabrication électrolytique de la soude et du 
chlore ; l’électrolyse des chlorures à l'état fondu. Il paraît qu'on n’a pas encore réussi à porter 
ce principe au degré de perfection nécessaire pour rendre la méthode industrielle. Mais le Succès 
futur de la méthode n'est pas aptehable. On ne peut pas nier que l’électrolyse des sels fondus 
présente des avantages importants. "+ ON # 

Les réactions secondaires sont presque complètement éliminées. Le courant passe entièrement 
par les ions du sel à électrolyser. Aueune polarisation n'intervient, et la force électromotrice né- 
cessaire à la décomposition du sel fondu est inférieure à la force nécessaire pour l'électrolyse en 


(4) Brevets anglais, 1892, ne 16046, 1893, n° 10584, ete. Moniteur Scientif n : 4897, 1 88 ax" 
(2) Brevet anglais 1802, n° 17169. — (3) Brevet anglais 1893, no 19722, fique, mai 1897, p. 887, 
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solution. Mais, d'autre part, l’électrolyse des sels fondus présente des difficultés assez graves. La 
consommation des matières combustibles pour porter et tenir les sels à l’état liquide est considé- 
rable. A haute température, les appareils et les électrodes sont facilement attaqués par les sels 
et lés produits de l’électrolyse. 

M. Vautin (1) propose un appareil cylindrique en acier, avec un fond sphérique où se trouve 
le plomb fondu, qui sert de cathode. Les parois du cylindre sont protégées par une couclié de 
magnèsie contre l'attaque du sel fondu. Les anodes sont en charbon imprégné de sirop de 
sucre et bien calciné. D’après l'inventeur elles résistent très bien à l’action du chlore: Le plomb 
fondu chargé du métal alcalin s'écoule par un robinet dans un récipient spécial. L'alliage solide 
est traité par l’eau ou par la vapeur d’eau ; dans le dernier cas, on obtient de la soude caustiqué à 
l'état fondu. On peut aussi employer cet alliage pour la fabrication des cyanures : 


K'FeCy5 + 2Nà — Fe + 4KCy -- 2NäaCy 


Pour comparer la dépense de force électromotrice dans son procédé avec la force demandée 
par l’électrolyse des chorures en solution aqueuse, M: Vautin a fait deux essais comparatifs avec 
le même appareil et dans des conditions identiques (sauf la température), en électrolysant une 
fois lé sel fondu, l’autre fois le sel dissous. Il a fait passer par l’électrolyte fondu un courant de 4 
ampères et 2 volts, par la solution un courant de 1 amp. # et 3,5 volts. La décomposition du 
chlorure fondu demande donc beaucoup moins d'énergie électrique que lélectrolyse des solutions. 

Le procédé de M. Vautin a été mis à l'épreuve de la pratique à l'usine de Harrison, Blair et 
Cie à Kearsley ; les résultats de ces essais ne sont pas encore publiés. 

Procédé Lyte (2). — M. Lyte emploie comme électrolyte pour la fabrication du chlore le chlo- 
rure de plomb fondu. Son appareil est très simple. Une chaudière en fonte, chauffée à feu nu, 
contient au fond une couche de plomb fondu, servant de cathode. Une cloche renversée, en 
grès ou graphite, plonge dans la masse. La cloche laisse passer les anodes. Le tube de dégage- 
ment du chlore plonge dans le sel. Par ce tube on ajoute du chlorure du plomb à mesure que 
celui-ci est décomposé par le courant. Quant à la préparation de l’électrolyte, M. Lyte en donne 
plusieurs méthodes. IL l’obtient en chauffant le sulfate de plomb avec des solutions concentrées 
de chlorure de sodium et de magnésium, ou bien il précipite le nitrate dé plomb par le chlorure 
de calcium provenant de la fabrication de la soude Solvay ; le nitrate de chaux est décomposé par 
calcination at rouge sombre, et l’acide nitrique régénéré rentre dans la fabrication pour dis- 
soudre l’oxyde dé plomb (massicot). La force électromotrice de décomposition du chlorure de 
plomb fondu est très petite; d’après M. Lorenz (3) elle varie suivant la température de 0,1 
à 4,1 v. (Voir Moniteur Scientifique, mai 1896, p. 326). 


ÊLECTROLYSE DE L’ACIDE CHLORHYDRIQUE 


M. Hoepinér (4) a, un des premiers, breveté un procédé de fabrication du chlore pär l’élec- 
trolyse de l’atidé mufiatique ou des mélanges de chlorures avec l’acide sulfuriqué. 

Il veut utiliser surtout le chlorure dé calcium provenant des procédés Weldon et Solvay. 
Côme diaphragme M. Hoepfner prend le parchemin végétal nitré, qui n’est pas attaqué par le 
thloté : mais la nitrocellulose pouvant être réduite dans 16 compañtimeñt de la cathodé, il la pro- 
tège de ce côté par une feuille de parchemin non nitré. 

MM. Knorre et Pückert (5) font remarquer que l’électrolyse dé l'acide fhuriätiqe fournit du 
chlore pur aüssi longtemps que la teneur de la solution en gaz chlorhydrique est Supérieure à 
23 0}, ; en employant un acide plus faible on obtient de l'oxygène à côté du chlore ; ainsi l’atide 
7 °/, de HCI ne donne que 70 ?/, de CI. Pour éviter les dépenses unitales d'énergie électrique 
MM. Knorre et Pückert proposent d'ajouter à l'acide muriatique du chlorure de sodium. Le der- 
üier (on travaille sans diaphragme) se transiorme en partie en hypochlorite qui est attaqué par 
l'acide muriatiqué même très faible, en dégageant du chlore : 

NaOCI + 2HCI — NaCI + CE + H?0 

En électrolysant, par exemple, une solution qui contient 70 grammes d'acide et 160 grammes 
de sel par litre on arrive à un rendement de 85 à 98 ?/, de la théorie, On peut poussér la réaction 
jusqu'à ce qü'il ne reste que des traces d'acide libre. La solution de sel rentre dans la fabri- 
cation pour être saturée par le gaz chlorhydrique. : 

M. Oettel (6) électrolyse l'acide muriatique libre sans diaphragme en ajoutant à la solution un 
sel quelconque pour diminuer la solubilité du chlore. Une solution qui contient 160 grammes de 
chlorure de sodium et 140 grammes d’acide sulfurique par litre (ce qui correspond à 100 grammes 
CI) ne dissout après quelques heures d'électrolyse que 0 gr. 64 de chlore. Dans ces condi- 
tions, on obtient un rendement de 70 ?/, de la théorie en travaillant avec 240 amipères par mètre 


(4) Moniteur Scientifique, déc. 1894, p. 928.— (2) Brevet anglais, 7264. 1803, etë.— (3) Zeitschrift f. Eléktio- 
cheinie, IL, 333. — (4) Br. anglais, 19375, 1891. — (5) Br. allemand, 83565. — (6) Ztschs. f. Elck., 1895, 77. 
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carré : le rendement monte même à 92-95 °/, quand la densité du courant devient plus 
grande. = 
PRIX DE REVIENT DE LA SOUDE ET DU CHLORE ÊLECTROLYTIQUES 

Cette question a été étudiée de plusieurs côtés. Le calcul le plus détaillé en a été fait par 
M. Haeussermann (1), professeur à l’école polytechnique de Stuttgart. Il prend pour base des 
calculs une produetion de 5900 kilogrammes de soude caustique et el une quantité correspon— 
dante de chlore par 24 heures. (Voir Moniteur Scientifique, 1896, p. 540). 

L'effet électrolytique étant 80 ?/, de la théorie, 1 ampère fournit 1 gr. 19 NaOH et 1 gr. 05 
CI par heure ou 28 gr. 5 NaOH et 25 gr. 2 CI par jour. Pour produire 1 kilogramme de soude 
caustique, il faut donc travailler pendant 24 heures avec 35 ampères, ce qui fait 35 X 3,5 S 122,5 
watts. la force électromotrice de décomposition étant comptée à 2 volts. La production de 
5 tonnes de NaOH demande 5000 X 122,5 — 612,5 kilowatts ou jt — 832 chevaux élec- 
triques pendant 24 heures. En même temps on obtient 4410 kilogrammes de chlore où 12,5 
tonnes de chlorure de chaux à 35 ‘/, de CI actif (ce caleul est fait en négligeant la formation se 
condaire de chlorate et en tenant compte des pertes de chlore dans les conduites et appareils 
d'absorption). En comptant 1 cheval électrique égal: à 1,1 cheval-vapeur on arrive à une con- 
sommation de force de 915 chevaux pour les dynamos où à 1000 chevaux pour l'installation to- 
tale (moteurs, pompes, centrifuges, etc.). 

Les grandes machines à vapeur de dernière construction ne demandent que 0,8 kil de houille 
par cheval-heure ; la fabrication de 24 heures consomme done 19200 kilogrammes de houille, ce 
qui fait 288 francs, le prix de la houille étant à 15 francs la tonne. Nous n’entrérons pas dans les 
détails des calculs de M. Haeussermann concernant les autres frais de la fabrication. Les résultats 


qu'il obtient sont : 


Enerrie électrique ant de LPC IR ET 576 fr. 00 
Sel marin. HER TER PE RS QU. ET ER OP OR ESS 150 00 
Charbon pour l’évaporation des liquides, ete. , . . . . . 112 50 
Chaux 4 mire Moser CO RON ONCE PT ET 140 62 
Bmbalignes LE DER PR A ES IEEE 209 62 
Min œuvre, ne ME RES RON ER REP REREETREE 228 62 
RÉDArAON EME PMR PCR NES PEN EN RER ER 218 75 
Amortissementés Ste Ne Mer HÉEMPONTEN CPS EN TETE 285 bi 

DONNE 1 PES NE FRAIS LOTO TER HROTLITRER 


M. Borchers (2) fait le calcul comparatif du rendement des procédés Castner-Kellner et Har- 
greaves-Beard. En admettant qu'un cheval électrique revienne à 100 francs par an, si on utilise la 
force motrice de l’eau, et à 175-200 franes en travaillant avec des machines à vapeur, il arrive 
aux chiffres suivants : 

1) Procédé Castner-Kellner. — La force électromotrice est de 4 volts ; l'effet électrolytique 
88-90 °/,. Un cheval électrique par an décompose 3051 kilogrammes de chlorure de sodium 
(= 60 franes) et produit 2090 kilogrammes NaOH (= 417 fr. 5) et 4617 kilogrammes de chlorure 
de chaux (= 790 fr. 25). En comptant 52 fr. 5 pour les 2800 kilogrammes de chaux demandés 
pour l'absorption du chlore, on voit que la valeur des matières traitées par un cheval electrique 
augmente de 596,25 à 996 fr. 25. | 
_ 2) Procédé Hargrenves-Bird. — Ta force électromotrice est de 3,4 volts, l'effet électrolytique 
80 ?/,. L'augmentation de la valeur des matières par cheval électrique est de 625 à 1025 franes 
si l’on transforme la soude en carbonate cristallisé, 


FABRICATION ÉLECTROLYTIQUE DES CHLORATES 


La formation du chlorate de potassium par l'électrolyse directe du chlorure a été observée 
pour la première fois par Kolbe. Mais ce n'est que quelques dizaines d'années plus tard que 
MM. Gall et de Montlaur ont réussi à faire de cette réaction un procédé industriel (3). La forma- 
tion du chlorate n’est pas due à l'oxydation directe du chlorure, mais à la transformation secon- 
daire de lhypochlorite; celui-ci étant facilement réduit par l'hydrogène ne doit pas venir en 
contact avec la cathode. Cette condition est remplie dans le procédé Gall-Montlaur par l'emploi 
du diaphragme, dont la construction particulièr: est tenue secrète. La solution de chlorure 
de potassium cireule de la cathode où elle se charge de potasse caustique, à l’anode, où la po 
tasse entre en reaction avec le chlore. Les cathodes sont en fer ou, ce qui est mieux, en nickel. 
Le charbon étant facilement attaqué par le chlorate, les anodes sont en platine à 40 °/, d'iridium ; 
elles n'ont que 0 mm. 1 d'épaisseur et sont plaquées sur des feuilles de tôle, qui sont protégées 
de l’autre côté par du caoutchouc. I faut toujours tenir la solution d’anode en réaction légère- 
ment alcaline afin d'éviter Pattaque du platine par le chlore libre. 


AyZtschr f. Elck. 1895, 21. — (2) Ibid., IN, p. 114. — (3) Ga Et DE MonriAUR ; Moniteur Scient., 1889, 
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La transformation de l'hypochlorite en chlorale se produisant, comme on le sait, à chaud, 
l'opération est faite à 50-60°. On travaille avec 5 volts et une densité de 1000 ampères par mètre 
carré. La solution de sel employée pour l’électrolyse est à 25 °/, de KCI. Le chlorate de po- 
tassium, qui est déjà très peu soluble dans l’eau, l’est encore moins dans cette liqueur, de sorte 
qu'il cristallise à mesure que la réaction avance. Le rendement en chlorate est de 65-70 °/,. 

La fabrication du chlorate de soude se fait d'une manière analogue ; mais ce «el étant très so- 
luble dans l'eau, ne peut être séparé du sel marin que par évaporation. Sa grande solubilité 
présente un autre inconvénient considérable : pertes d'énergie électrique par suite du transport 
partiel du courant avec décompositions du chlorate. 

Le procédé Gall et de Montlaur a été appliqué pour la première fois à l'usine de Villers-sur- 
Hermes. Une fabrique à Vallorbes travaille avec succès d’après le même procédé, en utilisant la 
force de la chute Saut-du-Day (3000 chevaux). 

La même Compagnie installe une usine encore plus importante à Saint-Jean-de-Maurienne 
(Savoie). 

D’après un brevet de l «Elektricität Actien Gesellschaît » anciennement Schuckert et Cie (1), on 
ajoute à la solution de chlorure de potassium 2-3 ‘/, de bicarbonate et fait passer par le liquide 
pendant l’électrolyse un courant d’acide carbonique, afin d'éviter la formation de potasse caus- 
tique libre. Le bicarbonate n'étant pas aussi bon conducteur que la potasse caustique, les pertes 
d'énergie électrique deviennent moindres. De même on ajoute des carbonates de calcium 
et de baryum (en les tenant en suspension) pour la fabrication des chlorates de ces métaux (2). 

M. Kellner (3) propose d'ajouter à la solution de chlorure de potassium 3 ‘/, de chaux ou de 
magnésie, en les tenant en suspension. La chaux, à l’anode, s'empare du chlore et forme du 
chlorate qui, en partie, réagit avec le chlorure de potassium d’après l’équation 


Ca(C10*}? + 2KCI — CaCl + 2KCI0*, 
eten partie est transporté vers la cathode, où il rencontre la potasse caustique et forme encore 
du chlorate de potassium et de la chaux. Quant au chlorure de calcium, il est décomposé par le 
courant en chlore et chaux, qui se trouve ainsi régénérée et rentre de nouveau en réaction. La 
solution ne contient donc, pendant l'opération, que des quantités minimes d’alcali libre, ce qui 
diminue les pertes d'énergie. 

Des recherches de laboratoire sur la formation des chlorates ont été faites surtout par 
M. OEttel (4). Il a trouvé que le chlorate de potassium est très résistant à l’action du courant, 
même à la température de 75°. L’électrolyse du chlorure suit la marche suivante : par l’action 
du chlore sur la potasse caustique, il se forme d’abord de l'hypochlorite, qui, en partie, est réduit 
à la cathode en chlorure, en partie réagit avec le chlore en excès : 

KOCI + CE = KCI + CPO, puis : 
KOCI -- 2C120 — KO*CI + 201. 
Il se forme donc intermédiairement de l'acide hypochloreux libre. La formation du chlorate 
peut, cependant, être effectuée directement, quand le chlore se trouve en présence d’un excès 
de potasse caustique libre : 
3CE + GKOH — KCIO® + 5KCI L 3H20. 

Comme dans ce cas il n’y à pas de réduction d'hypochlorite à craindre, le diaphragme peut être 
supprimé. Mais, d’un autre côté, la présence de potasse caustique à pour conséquence des pertes 
d'énergie électrique. C’est ainsi que M. OEttel a trouvé qu'on travaille dans les meilleures condi- 
tions quand 30 ‘/, du courant sont pris par la décomposition de la potasse el 70 °/, par celle du 
chlorure. De même que pour lalcalinité, il y a, pour l'électrolyse en question, un optimum de 
température, puisque la chaleur, comme l'excès de potasse caustique, favorise en même temps 
la formation du chlorate et la décomposition électrolytique de l'alcali. Le meilleur rendement 
en chlorate de potassium obtenu par M. OEttel est de 52 /,, ce qui correspond à 11,5 chevaux- 
heure par kilogramme de chlorate. Le rendement en chlorate de calcium est sensiblement supé- 
rieur : il va jusqu’à 87 !/,. 


FABRICATION ÉLECTROLYTIQUE DES FYPOCHLORITES 


La fabrication des hypochlorites par l’électrolyse directe des chlorures prend une place à part 
parmi les fabrications électrochimiques. Tandis que les autres fournissent des produits commerciaux 
transportables, les hypochlorites, obtenus toujours par lélectrolyse en solution, sont destinés à 
trouver une consommation locale, les frais du transport de grandes masses liquides étant trop 
considérables en comparaison du prix de la matière. La fabrication électrolytique des hypo- 


(1) Brevet allemand, 83536. — (2) Brevet allemand, 89844, — (3) Brevet allemand, 90060. 
(4) Oerrez. — Moniteur Scientifique, novembre 1896, p. 802. Ztsch. f. Electrochemie, 1895, p. 474. 
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éhlorites n’est donc pas une industrie indépendante ; mais elle peut acquérir une grande im- 
portance à côté d'autres industries qui se servent des hÿpochlorites (blanchiment des tissus, 
fabrication du papier, etc.). ; iLu ss 

M. Fogh (1), dans le laboratoire du professeur Hempel, à trouvé que la transformation des chlo- 
rures en hypochlorites ne peut pas être prouvée au-delà d’une limite déterminée, probablement à 
eause de l’action réductrice de l'hydrogène. M. Û Ettel (2) a trouvé, pour les solutions de chlorure 
de potassium, comme maximun de concentration de Il hyperchlorite qu'on puisse atteindre à aide 
du courant, 1,27 ?/, de chlore actif. Les pertes d énergie électrique, par suite de la réduction, 
sont très grandes. On peut les diminuer jusqu’à un certain point en travaillant avec des courants 
de très grande densité. , , dE 

M. Schoop (3) arrive cependant aux résultats opposés en travaillant avec des solutions de chlo- 
rure de calcium. Il montre que, dans ce cas, le rendement en chlore actif diminue à mesure que 
la densité du courant augmente. Ainsi, il obtient un rendement de 82 °/, (calculé sur l'équivalent 
électrolytique) en travaillant avee une densité de 42 ampères par mètre carré, 72 °/, avec 70 am- 
pères, 48 °/, avec 150 ampères, toutes les autres conditions restant les mêmes. : 

M. Hermite (4) a, le premier, proposé un procédé industriel pour la fabrication électrolytique 
des hypochlorites. 11 emploie comme électrolyte une solution d’une partie de chlorure de magné- 
sium et de 4 parties de chlorure de sodium de poids spécilique 1,05 ; ou bien une solution de car 
nallite à 5-6 °/,, légèrement alcalinisée par l'oxyde de magnésium. Les cathodes sont én zinc, 
les anodes en platine. Un propulseur à vis tient le liquide en mouvement. Le procédé Hermite a 
été d'objet de critiques bien différentes. Tandis que MM. Cross et Bevan (5) caleulent les frais 
de la fabrication électrolytique à 2 1. 10 sch. pour la quantité de chlore actif correspondant à 
une tonne de chlorure de chaux, ces frais montent, d'après le calcul de M. Hurter (6), au 
chiffre énorme de 22 et même 42 livres. En 1894 (7), une usine de papier travaillait à Stjerniors 
(Suède) depuis quatre ans avec le procédé Hermite : on ÿ blanchissait 1 750 kilogrammes de cellu- 
lose par jour, en employant 11 kilogrammes de sel par 100 kilogrammes de cellulose: 

Procédé Keliner (8). — Le procédé de M. Kellner est caractérisé par l'emploi d’électrodes- 
brosses, formées d’un grand nombre de pointes en platine serrées dans des plaques en caoutchouc 
ou toute autre matière isolante et résistant à l’action des hypochlorites: M. Kellner prépare des 
liquides à 4 °/, de chlore actif, en prenant des solutions à 10 °/, de sel: Le liquide actif contient 
done : 2,09 °/, de NaOCI, 0,60 °/, NaO*CI et 7,90 °/, NaCL: Ces solutions se consérvent mieux 
que lés solutions de chlorure de chaux : ainsi, la teneur en chlore actif a diminué; à la lumière, 
en dix jours : dans la solution de Ca(OC1)?, de 0,536 ‘/, à 0,063 /; ; dans le liquide électroly- 
tique, de 0,536 °/, à 0,211 °/, de chlore actif. Les autres avantages du blanchiment électrolytique 
sont : la facilité avec laquelle les tissus blanchis se laissent laver et la grande régularité de l’opé- 
ration (9). De plus, comme M. Agloblin (10) l’a observé dans le laboratoire de Siemens et Halske 
en travaillant avec l’appareil Kellner, les hypochlorites électrolÿtiques n’attaquent pas les tissus 
(comparéz l’article de M. Saget dans ce recueil) (11). Une usine de Halléin travaille d’après le 
procédé Kellner ; on y trâite les liqueurs des salines, en décomposänt quatre tonnes dé sel par 
jour pour blanchir quinze tonnes de cellulose. 


FABRICATION DES PERSULFATES 


On connaît la belle découverte de l'acide ou plutôt de l'anhydride persulfurique par M. Ber- 
thelot qui l’obtint par l'action de l’effluve à haute tension sur des volumes égaux de gaz sulfu- 
reux et d'oxygène. Plus tard, M. Berthelot a montré que l'acide persulfurique se forme aussi 
par l’électrolyse de l'acide sulfurique concentré. Les sels de l’acide persuliurique ont été étudiés 
surtout par M: Hugh Marshall (12) qui réussit à prouvér définitivement la formule H?S?20% de cé 
corps. Mais c’est surtout M. Elbs (13) qui a rendu la préparation des persulfates industrielle. IL a 
montré que la formation de ces sels se fait d'autant mieux que la densité du courant à l’anode 
ést plus grande. Il emploie donc des courants à 50000 ampères par mètre carré d’anode. La 
cathode en plomb et l’anode en platine sont séparées l’une de l’autre par un diaphragme. Le com- 
partiment d’anode est chargé d’une solution saturée de sulfate de potassium ou d’ammonium. On 
a également soin de neutraliser par la potasse ou l'ammoniaäque l'acide sulfurique qui passe dans le 
compartiment d’anode à travers le diaphragme par suite de la ditfusion et du mouvement des 
ions. L’acide sulfurique à 50 ‘/;, sert de liquide de cathodé; il doit être renouvelé dé témps à 
aûtre, puisqu'il sé trouve peu à peu saturé par l’alcali qui émigre de l’autre compartiment (14). 


(1) Luxes, — Soda Industrie, 1896, p 564. — (2) Ztschr. f. Electrochemie, 1894, p. 354, — (3) Nous 
publierons prochainement ce mémoire,, — (4) Brevet anglais, 1883, no 5160, 1884, n° 13929, elc.  — 
(5) Journ. of. the Soc. of. chemic. 1ad., 1837, p. 170. — (6) Journ. of.the Soc.of. chemic. ind, 187 
p 246. — (7) Zischr. f. angewandte chemie, 1894, p. 503. — (8) Brevet anglais, 1892, n° 10200, etc. a 
(9) Wacxer. — Fischers Jahrbuçh, 1895, p. 380. — (10) Wacner. — Fischers Jahrbuch, 1895 p 381. — 
(44) Monit. Scientif., 1896, p. 257.—(12) Journ. of. chèm. $oc., 59, p. T11.— (13) J. f. prañt., ch (2) 11, bA8. 
: (14) Les travaux de MM. EIbS ét Marshall seront publiés dans la prochaine livraison du Moniteur Scienti- 

que. 
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L'opération se fait à froid ; la température ne doit pas dépasser 10°C. On arrive à un rendement de 
66 ‘/;, de la théorie et lé produit contient 95-97 ‘/; dé pérsulfate. La société électrochimique de 
Vallorbes fabrique les persulfates de potasse et d'ammonium, qui paraissent avoir trouvé plusieurs 
applications comme matières oxydantes. 


PERMANGANATE DE PoTAssIEN 
La « Chemische Fabrik auf Actien vorm Schering » a breveté (2) la fabrication de permanganate 
par l’oxydation électrolytique du mangañate de potassium. Les détails du procédé ne se trouvent 
pas décrits dans le brevet. IL paraît que le diaphragme peut être éliminé sans que le manganate 
ou le permanganaté soient réduits par l'hydrogène: En employant quand même le diaphragme, 
on obtient de la potasse caustique à côté du pérmanganate. La réaction se fait probablement sui- 
vant l'équation 


À = 
K2Mn0! — KMn0* + K 

La réaction K2Mn0*— Mn0* + 2K ; MnO‘ + K2Mn0* — 2KMnO est peu probable, puisqu'elle 

devrait conduire à la formation de bioxyde de manganèse à côté du manganate : 
Mn0 = MnO? + O?. 

De plus, la dissociation des molécules polyätomiques dans des solutions concéntrées est ordi- 
näirement incomplète, et les ions 2K et MnO‘ n'existent que dans les solutions étendues. 

M. R. Lorenz (3) obtient le permanganate de potassium par l’électrolyse des solutions de po- 
tasse caustique avec des anodés En manganèse métallique ou en ferromanganèse. Les cathodes en 
oxyde dé cuivre servent de dépolarisants. La réaction cominence déjà avec 1,5 volt et elle devient 
énergique avec des courants de 2 volts. Le fer du ferromangäanèse se trouve transformé en oxyde 
hydraté, qui se déposé aù fond de l'appareil. 


CHROMATES ET BICHROMATES 


M. Haeussérman (5) a étudié la préparation électrolytique des bichromates en partant des so- 
lüutions alcalinés des chromates neutres, que l’on obtient par les procédés usuels. Il traite ces so- 
lutions par le courant dans un appareil à diaphragme. L'anion Cr?0* sé décomposant en oxygène et 
acide chromiqué, celui=ei se combine au chromate neutre : 


— + 
Na?Cr0* — 2 Nä + CrO‘ 
… CFO — Cr0* + O 
CrO* + Na?Cr0* — Na?Cr?07 
M. R. Loréñz (6) obtient le bichfomate dé potassium (où dé sodium) par l’électrolyse dé l'hy- 
diaté de chromé dissôuts dans là potasse caustique, où biën en éinployatit lé férrochroiné comme 
anodé däns des Solutions alcalines. 
PERCARBONATE DE POTASSE 
Ce produit très intéressant a été découvert récemment par MM. Constam et Hansen (6). On 
K2CO* = K + KGO* 


l’obtiént à l’anode par lélectrolyse des solutions saturées dé M QE 
carbonate de potasse à 100 C. La déhsité du courant ne joue (18 
pâs ici uñ rôle aussi important que däns la fabrication dés N9 
persulfates. IL est probable que les molécüles de tarbonate KCO: = KCO— 
se décomposerit en K et KCO*, et que ces dernièrés se com- # 0 
binent à deux pour donner du percarbonate : CO 
OK 


Le pouvoir oxydant du percarbonate permet de lui trouver les mêmes applications qu'à l’eau 

oxygénée, aux persuliates, etc. 
COULEURS MINÉRALES 

Plusieurs procédés ont été inventés pour fabriquer la céruse à l’aide de l’électrolyse. D’après 
M. Williams (7) le procédé Brown est utilisé avec succès en Amériqué: M. Brown (8) prend le 
plomb comme anode ét une solution de nitrate de soude comme électrolyte. Les deux électrodes 
sont séparées par un diaphragme. Le nitrate de plomb formé dans le compartiment d'anode est 
mélangé avec la soude caustique du compartiment de tathode, et l’hydroxyde de plomb ainsi 
précipité est transformé en céruse à l’aide de carbonate où de bicarbonate de soude. 


d) Brevet allemand, n° 81404, — (2) Brevet allemand, n° 28782. — (3, Ztschr. f. anorg. ch. 12, p 393. — 
(4) Ztschr. f. angew. ch 1833, p. 363, — (5) Zischr. f. anorg. ch. 12, p. 396. — (6) Müniteur Scientifique, 
août 1897, p: 597. — (7) Journ. armer., XVII, p. 835. — (8) Wacxër, — Jarhbuch; 1896, p. 368. 
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SUR LE DOSAGE DE L’ACIDE SULFURIQUE. — MÉTHODE EN POIDS 
ET MÉTHODES VOLUMETRIQUES 


Par M. Félix Marboutin. 


La multiplicité des méthodes volumétriques pour le dosage de l'acide sulfurique combiné con- 
traste étrangement avec l'unique méthode de dosage en poids qui soit employée. Nous r'ésumerons 
brièvement les méthodes volumétriques les plus usitées en essayant de donner une classification 
des divers procédés ; puis nous décrirons en détails une méthode en volumes qui nous a donné 
d'excellents résultats dans les analyses d'eaux. 

Nous croyons utile de reproduire en détails le procédé en poids employé par nous, car ce pro- 
cédé nous a servi de terme de comparaison pour la justification de notre méthode volumétrique. 

1° Analyse en poids. -- On précipite l'acide sulfurique par le chlorure de barvum, le sulfate 
de baryte formé est pesé. 

La faible solubilité du sulfate de baryte (1) permet d'effectuer cette analyse avec une approxi- 
mation qui ne laisse rien à désirer ; mais il ne faut pas oublier que si le principe de l'analyse est 
des plus simples, le mode opératoire est des plus délicats. Voici comment nous opérons dans le cas 
des analyses d’eau. 

Un volume d’eau, suffisant pour contenir 50 milligrammes à 100 milligrammes d’anhydride 
sulfurique, est concentré à 100 centimètres cubes environ après avoir été acidulé au moyen de 
quelques gouttes d'acide cnlorhydrique. On porte cette prise d'essai à une température voisine de 
l’ébullition, sans toutelois l’atteindre, puis on verse goutte à goutte 10 centimètres cubes d’une 
solution de chlorure de baryum à 175 grammes de sel cristallisé par litre. On continue à chaufter 
pendant que l'on verse le chlorure de baryum, mais on a soin de régler le feu de telle manière 
que l’ébullition ne se produise pas. L'opération terminée, on laisse déposer le précipité pendant 
douze heures dans un endroit chaud (étuve à 40° environ). Le précipité est ensuite lavé par dé- 
cantation avec de l’eau très chaude. Lorsque les eaux de lavages ne précipitent plus par l’azotate 
d'argent, le précipité est jeté sur un filtre (dont le poids de cendres est connu) au moyen du jet d’une 
pissette à eau chaude. On lave de nouveau et l’entonnoir contenant le filtre est placé dans une 
étuve à 410° pendant trois heures. Le filtre sec est ensuite renversé dans un creuset en platine 
taré, l'extrémité pointue dirigée vers le haut, on chauffe légèrement au moyen d’un bec Bunsen, 
le papier du filtre brûle en laissant un résidu de charbon ; le creuset est alors incliné à 45° sur 
un triangle de platine, on chauffe fortement en flamme oxydante, le fond du creuset étant situé 
exactement au-dessus du bec Bunsen. La calcination du précipité et du charbon provenant du 
filtre se fait ainsi dans un milieu très oxydant et permet d'éviter toute réduction du sulfate de 
baryum. 

Le précipité calciné doit être d’un blanc éclatant ; si cela n’a pas lieu, c’est que la calcination a 
été mal faite, il y a alors lieu de craindre qu'une partie du sulfate de baryum n'ait été transformé 
en sulfure. 

Le mode opératoire que nous venons d'indiquer est le seul qui nous ait donné satisfaction. Le 
précipité obtenu est grenu, ne passe Jamais au travers du filtre, le lavage se fait par suite très 
facilement, et la calcination ne donne jamais de mécompte. L'emploi d’acide sulfurique, d'acide 
azotique ou de nitrate d’ammoniaque, conseillé pour ramener à l'état de sulfate le sulfure de 
baryum est rendu inutile ; cet avantage est surtout appréciable lorsque l’on a un grand nombre 
de dosages à exécuter. On obtient ainsi un gain de temps très sensible, et en outre le chimiste ne 
se trouve pas exposé à des vapeurs plus ou moins nuisibles, 

Le précipité calciné est pesé avec le creuset de platine, l'augmentation de poids dont on re- 
tranche le poids des cendres du filtre donne la quantité de sulfate de baryum correspondante à 
la prise d'essai ; on obtient le poids d’anhydre sulfurique en multipliant par 0,3343. 

Dans certains cas (eaux fortement colorées) il est bon de s'assurer que le précipité de sulfate 
de baryum ne contient pas de matières étrangères. Pour cela, après calcination et pesée, on re- 
prend la masse par du carbonate de sodium, on fait une fusion, puis on dissout dans l'eau. Le 
liquide acidulé par l'acide chlorhydrique est de nouveau soumis au dosage. 

Les sels ferreux ou ferriques peuvent donner un précipité (2) renfermant du fer par suite de la 


Re $ 1 SN Ur ? : 
(4) La solubilité de sulfate de baryte est 100 000 d'après Fresenius; elle ne serait que de Re d'après 


< 1 " 1 j 
Kohlransch et Rose. Hollemann a trouvé 4y 100 °t Kuster 755 000 Ce dernier prétend que Fresenins a eu entre 


les mains une solution sursaturée, 
(2) Jaxxason et Tu. W. Ricuaros, — Janvier 1890. Journ. prakt. chemie (2) &. ZXXIX, p. 321-334. 
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formation d'un sulfate hydraté ferrico barytique. Il est bon de se débarrasser de ces sels si on 
les rencontre en trop grand excès (dosage ‘du soufre dans une pyrite) (1). 

Lorsque l’on concentre de grands volumes d’eau, il est bon d opérer dans le vide, car les 
produits sulfurés du gaz d’ éclairage peuvent par leur combustion introduire de lacide sulfurique 
dans les liquides soumis à l'évaporation. On à pu constater qu'un liquide évaporé au bain-marie 
dans une capsule pouvait ainsi absorber 10 milligrammes à 14 milligrammes en six heures (2). 

Dans le cas des eaux résiduaires, eaux d’ égonts, ete., il faut se débarrasser des matières orga- 
niques par une évaporation avec de l'acide nitrique fumant, ou par un traitement au brome ; dans 
les deux cas on ne devra pas employer trop de réactif ni pousser l évaporation trop loin. 

2° Analyse volumétrique. — De nombreuses méthodes ont été pr oposées 5 les unes sont spé- 
ciales aux sullates alcalins, d'autres peuvent s'appliquer dans les cas où il n’y a pas de chlorures, 
d’autres enfin peuvent s'appliquer dans un plus grand nombre de cas; mais toutes exigent plu- 
sieurs liqueurs titrées ou présentent une certaine incertitude. La méthode que nous indiquerons 
peut, croyons-nous, présenter certains avantages sur celles que nous connaissons et que nous 
allons rappeler brièvement, en indiquant les publications où le lecteur pourra trouver les détails 
opératoires et les pièces justificatives. 


TI. — MÉTHODE DIRECTE PAR LE CHLORURE DE BARYUM 


Aug. Houzeau en France, Wildenstein (3) en Allemagne ont proposé de précipiter l'acide sulfu- 
rique par une solution titrée de chlorure de baryum, la fin de l'opération étant déterminée par 
l’absence de précipitation. Cette précipitation se fait en liqueur rendue acide au moyen de l'acide 
chlorhydrique ; malheureusement, la fin de l'opération est difficile à saisir et l'emploi d'un filtre 
siphon signalé par Wildenstein ne nous paraît pas apporter un grand remède au mal qu'il se pro- 
pose de guérir. Il en est de même des essais à la touche proposés par Haddock, 

Cette méthode est d’ailleurs peu exacte car, en outre de la difficulté qu'il y a à saisir la fin de 
l'opération, il ne faut pas oublier qu'il existe un point neutre ; c’est-à-dire qu'il arrive un mo- 
ment où l’on ne voit plus la formation d’un précipité quoiqu'il existe encore de acide sulfurique 
däns la solution et que pour précipiter cet acide sulfurique, il faut un excès de chlorure de baryum. 


Il. — MÉTHODES ALCALIMÉTRIQUES DIRECTES 
1° Usage des sels de baryum. —- F. Mohr (#4) ajoute un excès de carbonate de baryum en pré- 


sence d’un courant d'acide carbonique, les sulfates alcalins se transforment en sulfate de baryum, 
les carbonates alcalins formés sont alors dosés au moyen d’une liqueur acide titrée. 

Cette méthode suppose que l’on s’est débarrassé des carbonates, et ne peut être appliquée qu'aux 
sulfates alcalins. 

Bôhlig (5) a perfectionné la méthode de F. Mohr en opérant à l’ébullition pour éviter la solubi- 
lité du carbonate de baryum dans les liqueurs saturées d'acide carbonique. La méthode reste tou- 
jours inapplicable aux sulfates autres que ceux des métaux alcalins. 

2° Usage des sels de strontium. — Rose (6) à indiqué la transformation complète du sulfate 
de strontium en carbonate par une digestion avec des carbonates alealins. 

FE. Mohr et Classen, dans leur traité d'analyse chimique, indiquent une méthode fondée sur ce 
principe. La prise d'essai acidulée par l'acide chlorhydrique est traitée par du chlorure de stron- 
lium et additionnée d’un volume d’alcool égal au sien. Le précipité lavé est mis à digérer avec le 
carbonate de soude que l’on dissout ensuite dans un excès d'acide chlorhydrique titré. Get excès 
est lui-même mesuré avec une liqueur de potasse titrée. 

La solubilité du sulfate de strontium oblige d'effectuer les lavages avec une eau saturée de sul- 
fate de strontium ; de là des causes d’erreurs assez fortes. 

3 Usage des sels de plomb. — Le précipité de sulfate de plomb obtenu au moyen de l’azotate 
est lavé, transformé en carbonate par digestion au moyen du carbonate d’ammoniaque. Le car- 
bonate de plomb obtenu, lavé, est dissous dans l'acide azotique titré, et l'excès d’acide mesuré à la 
soude titrée. 

Ce procédé indiqué par F. Mohr et Classen (loc. cit.) présente les mêmes inconvénients que 
le précédent du fait de la solubilité du sulfate de plomb et, de plus, il ne peut être appliqué en 
présence de chlorures. 


(4) Luvce. —- Journ. prakt. chem. (1) t. XL. — (2) Mecer. Journ. prakt chemie. 12) €. XLIL — 
(3) Houzeau. — Comptes rendus, L. XXXVII-109 — (3) WacpexsTeix. — Zeitschr. f. analyt. chemie, L. 452, — 
(3) Fresentus. — Analyse chimique. Haddock PJulletin Société de Chimie. AS80. — (4, Monr et Crassex. — 


Traité d'analyse par liqueur titrée. — (5) Zeitsch. f. analyt. chemie, IX-310, — (6) Rose, — Poggendorfs 
Annalen. CXV-284. 
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4 Usage de baryte caustique. — J. Grossmann (1) dans les dosages de sulfates de soude préei- 

pite l'acide sulfurique par la baryte caustique 

Na°0'S + Ba(OH)? — 2 NaOH + BaO'S | 
l'excès d’hydrate de baryte est traité par un courant d'acitle carbonique dont 6h chasse l'excès 
par l'ébullition: Sur une portion du liquidé clair ofi litre alcalimétriquement la soudé mise en 

ar've N 
TE proces) présenté par Clässen comme éssentiellement allemand, a été dotiné en détail ch 
1877 à la Société dé chimie par MM. Férdinand dJéan et H. Pellet. Ces chimistes ont même 
dotiné le moyen de doser l'acide sulfurique dans une liqüeur pouvant contenir des sullates de 
potasse, de soude, de chaux, de magnésie, en présénce de chlorutes et de nitrates alcalins ou alca- 
ino-terreux. | 
mr MM. Ferdinañd Jean et H. Pellet (2) on neutralise exacternent la solution chlorhy- 
drique par la potasse où par la soude diluée, puis un volünie déterminé est traité par dé l'hydrte 
de baryte, on ajoute de l'eau de seltz et on fait bouillir pour chasser GO? et insolubiliser la barÿte, 
on filtre et le liquide provenant de la filtration est soumis à l’alcalimétrié. On obtient ainsi les 
sulfates alcalins. 

Si on a du sulfate de chaux, on traite la prise d’essai par l'alcool qui précipite le sulfate de 
chaux, on traite le précipité lavé par le carbonate de soudé à l'ébullition et on dose lalcalinité 
restante. 

Dans le cas d’un sulfate de magnésie, le traitement se fait comme pour le sulfate de chaux. … 

Si on désire l'acide sulfurique total, on traite Comme pour les sulfates alcalins après un träite- 
ment par le carbonate de soude qui a séparé les carbonates de chaux et de magnésie. Ceux ci sont 
titrés à part. | fi | 

Cette méthode est certainement de beaucoup la plus simple des méthodes alcalimétriques, mais 
elle a l'inconvénient de ne s'appliquer qu'aux sels alcalins. 

5° Transformation du sulfate précipité en sulfure.— M. Linossier a donné en 1888 une mé- 
thode générale de dosage volumétrique des acides, et a appliqué cette méthode au dosage de l'acide 
sulfurique. Nous n’indiquerons que le principe, le lecteur trouvera le mémoire détaillé dans le 
Bulletin de la Société chimique de Paris, 1888, p. 46. 

On sépare l'acide de la dissolution en provoquant la formation d’une combinaison insoluble que 
l’on transforme en sulfure. Ce suliure ést titré alcalimétriquement avec une soude normale et 
l'orangé Poirrier comme indicateur. Dans le cas de l’acide sulfurique, l’auteur précipite cet acide 
par l'acétaté de plomb, il filtre et lave le précipité avec de l’eau alcoolique, et le transiorme en 
sulfure par l'hydrogène sulluré. | ; 

Quoique l’orangé de méthyle soit un bon indicateur (3) pour les sulfures, et que ce soit le seul 
indicateur aveé lequel il n’est pas nécessaire de fâire bouillir la Solution, noüs ne GRÉNONE pas que 
la méthode puisse présenter des avantages sur celles que nous venons d'indiquer. Elle a de plus 
le défaut de toutes les méthodes basées sur l’üsage des sels de plomb, c'est-à-dire qu’elle est 
inapplicable en présence de chlorures. 


IT. — MÉTHODES ALCALIMÉTRIQUES INDIRECTES 


Nous désignons sous ce not les méthodes qui sotit basées sur la précipitation de l'acide sullu- 
rique par un éxcès de réactif et où l’on détermine la quantité du réactif restant en dissolution: 

1° Charles Mohr (4) précipité l'acide sulfurique par un excès dé chlorüre dé baryÿüih, en li= 
queur néutre où tout au moins rendue faiblement acide par additiof dé Carbofäte dé soudé. 
L’excès de chlorure de baryum est traité par du carbonate d’aimofñiaque du de Soude. Le préci= 
pité de sulfate ét de carbonate dé baryum est lavé d’une matièré païfaite. Lé Carbonäte dissous 
dans un excès d'acide titré est déterminé aû moÿén d'une liqueur alcaline titrée. 

Ad. Clémm (5) a modifié le procédé en le rendant plus prätique ; il neutralise éxattemeént la 
liqueur soumise à l'analyse, précipite par le chlôrure de baryuim, puis 4joute un volume d'üñé so— 
lution de carbonate de soude susceptible de précipiter exactémeñt tout lé chlorure de baryüin 
employé. L'excès de carbonate de soude restant mesure done la quantité d’anhydride Sulfuriqué 
contenu dans la liqueur. On le déterminé au moyen d’une liquéur aeide. 

2 Bühlig (6) traite la prise d'essai paï du cärbohate de baryte précipité En préséncé d'uii 
courant d'acide carbonique; les sulfates alcalins se transforment en bicarboriatés ét l'atidé sülfu- 
rique se précipite. Les carbonates obtenus par ébullition sont dosés par un acide titré en excès et 
retour avec une liqueur alcaline. 


(1) Grossmanx. — Chem. News, XLI-114, Bérichte XIUI-824. — (1) F. Mon ét CLASSE, — Anñalÿsé par liqueur 
titrée. — (2) Ferpinaxb Jeax et H. Peutêr, — Bu/letin Société de chimie, 1877-1, p. 203. — (3; R. THOMPSON. — 
Chemical Society. 1883, p. 682. — (4) Cuariës Mont. — Anñ. dér Chem. üùnd bharn, XC, 16, 

(5) Blemum. Zeitsch. anal. chem. IX-122, Traité d'analyse chimique de Silva publié par M. Engel. p. 389. 

(6) Bouue, — Zeitseh, f, anal, chem. IX, 310. 
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3° AÆnüfler (1) a donné une méthode alcalimétrique pour mesurer les sels terreux en solution 
qui permet de déterminer l'excès de baryum employé pour précipiter l'acide sulfurique, et par 
suite indique la quantité d'acide précipité. 

Il rend la prise d'essai neutre en versant de l’acide chlorhydrique titré jusqu'au virage de 
l’orangé Poirrier, puis il fait bouillir pour chasser l'acide carbonique, et rend sa liqueur neutre à la 
phénol phtaléine au moyen d’un carbonate de soude titré. L’acide sulfurique est précipité par du 
chlorure de baryum titré, le virage de la phtaléine indique que tout l'acide est séparé sous forme 
de sulfate de baryum ; on ajoute alors un léger excès de chlorure de baryum que l’on détermine. 
Pour cela on traite par le carbonate de soude jusqu’à réaction alcaline et dans le liquide filtré on 
détermine l'excès de soude avec une liqueur acide. Si on a employé des solutions s'équivalant 
exactement volume à volume, le nombre de centimètres cubes de soude employé retranché du 
nombre de centimètres cubes de chlorure de baryum et d'acide chlorhydrique mesure la quantité 
d'acide sulfurique de la prise d'essai. 

Cette méthode exige quatre virages ; elle comportera donc, dans ses résultats, les erreurs iné- 
vitables dues aux lectures que l'on aura faites. Nous ne croyons pas qu'elle puisse être employée 
avantageusement dans la plupart des cas. En outre, elle ne peut être employée en présence des 
sels ammoniacaux, la phénol-phtaléine donnant des résultats erronés dans ce cas. 

Nous croyons utile de faire remarquer que les virages à la phénol-phtaléine en présence de 
carbonates doivent être faits à l’ébullition si l’on ne veut pas être gêné par lPacide carbonique qui 
peut rester en solution ou qui se dégage imparfaitement du liquide dans le cas des solutions con- 
centrées. 


IV. — MÉTHODES PAR PRÉCIPITATION A L'AIDE DU CHLORURE DE BARYUM ET MESURE DE CET EXCÈS 


4° Wildenstein (2) a proposé de rendre neutre la solution d'où l'on à précipité le sulfate, et de 
mesurer l'excès de chlorure de baryum au moyen du chromate de potasse, la fin de l’opération 
étant décelée par la coloration jaune du liquide ; la couleur jaune du chromate de baryte qui 
reste plus ou moins en suspension gène considérablement dans l'appréciation de la fin de l’opé- 
ration. Wildenstein recommande de faire une première lecture puis d'ajouter un volume connu 
de chlorure de baryum et de faire une deuxième lecture qui servira à corriger la première. On 
pourrait ainsi multiplier les lectures à l'infini ; si toutes sont entachées d'erreur, les résultats ne 
seront jamais exacts. 

En opérant à l’ébullition (3) et en ajoutant un peu de chlorure d'aluminium le dépôt du sel de 
baryum se fait mieux. 

Fleicher a modifié la méthode de Wildenstein afin de mieux déterminer la fin de l'opération, 
mais l'exactitude n'est obtenue qu’au détriment de la simplicité. 

Brügelmann (4) a employé un filtre-siphon pour se débarrasser du précipité de chromate de 
baryte ; cela ne nous parait pas avantageux. 

2° Precht (5) en opérant en liqueur acide transforme le ehromate en bichromate qu'il traite par 
la soude pour faire passer la couleur du rouge au jaune, l'excès de chromate est ensuite mesuré 
avec un sel de fer et essais à la touche. Ce dernier procédé permet d'opérer avec des solutions 
troubles. 

3° A. Pellet (6) se basant sur les observations de Hempel, Penny et Schwartz précipite 
l’aide sulfurique par un excès de chlorure de baryum, cet excès est lui-même précipité par une 
quantité de chromate de potasse équivalente à la quantité totale de chlorurede baryum employé. 
L'acide chromique restant en solution est ainsi proportionnel à la quantité d'acide sulfurique 
qui existait dans la prise d'essai. Dans le liquide filtré, Pellet dose l’acide chromique au moyen 
du ehlorure ferreux et du permanganate de potasse titré. 

Ce procédé a été indiqué plus tard par F. Mobr et Classen dans leur Traité d'analyse (3° édition 
française, 1888, p. 239.) 

M. Quantin (7), directeur de la station agronomique du Loiret, dans un mémoire à la Société 
de chimie, a réclamé la priorité de ce procédé à la suite de l'apparition de l'édition française de 
Mohr. Son mode opératoire est peu différent de celui de H. Pellet ; il met cependant en évidence 
la nécessité d’avoir des solutions de chromate et de chlorure qui s'équivalent d'une manière ab- 
solue. Il indique même les corrections à exécuter dans le cas où la solution de chromate est un 
peu plus forte que la solution de chlorure de baryum. Nous renvoyons le lecteur au mémoire 
original pour les détails. 


(1) Krœrzen. — Lieb, ann. t. 230, p. 345-367. Soc. chimique, 1836-2-511. — (2) Wispexsrmix. — Zeitschr. f. 
gels: chemie, I. 323. — (2) Fresenus. — Analyse chimique. — (2) F. Mour et Crassex. — Trailé d'analyse 
par liqueur titrée. — (2) Suya. — Loc. cit. — (3) Fuecuer. — Journ. f. prackt. chem. NEN. 918. — (4) Brü- 
GELMANX. — Zettsch. f. anal. chem. XNI-19. — (5) Precur. — Zeitsch. [. anal. chem. XVIII-251.— (6) H. Pezrm. 
— Bulletin dé la Société de chimie, 1816-2-251. — (7) Quawris.— Bulletin de la Société de chimie, 1889-1-21. 
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% F. Mohr et Classen (1) ont signalé un procédé opératoire basé sur le mème principe, mais 
l'acide chromique restant est titré au moyen de l’iodure de potassium et de l'hyposullite de soude 
avec l'amidon comme indicateur. | } 

Ce dernier procédé ne présente aucun avantage sur celui de MM. Pellet, Mobr et de M. Quantin, 
qui, d'après Mobr lui-même, ne peut être recommandé, car il exige trop de réactifs : trois solu- 
tions et un sel (I ne faut pas oublier que lorsque Mobr parle du sel de fer, il l'emploie presque 
toujours en le pesant à l’état solide.) 4 ; 

Le procédé à l’iodure de potassium présente, même pour nous, un inconvénient grave : la réac- 
tion de l'acide chromique sur l'iodure ne se fait bien qu'à chaud, on est donc obligé de placer le 
liquide dans une fiole à digestion bouchée à l’émeri, et de porter le tout au bain-marie. L'iode 
mis en liberté par le chromate pourra donc être en partie perdu dans l'atmosphère du flacon. 
Dans tous les cas, il faudra opérer en liqueur très étendue, parce que la coloration du sel de 
chrome masque la fin de l'opération qui sera toujours difficile à saisir, puisque l’on examine la 
disparition d'une coloration, et cela en liqueur très diluée. fe 1 

5° Windisch (2) dans le but de doser les sullates contenus dans les eaux de brasseries à imaginé 
un procédé de dosage volumétrique à peu près identique à ceux que nous venons de signaler. Il 
précipite l'acide sulfurique par un excès de chlorure de baryum précipité lui-même par une quan- 
tité de chromate de potasse exactement équivalente à la totalité du chlorure de baryum employé. 
L’excès d'acide chromique proportionnel à l'acide sulfurique est titré au moyen de l'acide arsé— 
nieux et de l’iode. 

æ, étant le titre cherché en anhydrique sulfurique, 

T, la lecture d'iode obtenue sur le 1/3 de la prise d'essai, 

T,, le titre de l'acide par rapport à l'acide arsénieux, 

T,, le titre du chromate de potasse par rapport à l'acide arsénieux. 


TCENT 


Ce procédé exige des liqueurs de chlorure de baryum et de chromate exactement équivalentes. 
La liqueur doit être acide avant l’adjonction du chlorure de baryum, puis exactement neutralisée 
au moment où on ajoute le chromate. De plus, Windisch sépare le précipité de sulfate et de chro- 
mate de baryte. 

Ce dosage volumétrique devient ainsi à peu près aussi long à exécuter qu’un dosage en poids. 
Nous indiquerons plus loin comment nous l'avons modifié. 


V. — MÉTHODES BASÉES SUR LA PRÉCIPITATION A L'ÉTAT DE SULFATE DE PLOMB 


L° Levol(3) est le premier qui a proposé l'usage des sels de plomb. Il verse une solution titrée de 
plomb dans la solution des sulfates à titrer, la fin de l'opération est indiquée par la couleur que 
prend l'iodure de potassium utilisé comme indicateur. Levol plaçait à l’origine l'iodure dans la 
prise d'essai; mais on à reconnu que c'était là une mauvaise pratique, l’iodure étant décomposé 
très lentement par les sulfates alealins, et la coloration produite par chaque goutte de liqueur de 
plomb ne disparaissant que lentement. 

Pappenheim (4), d'après Mobr et Classen, aurait découvert cette méthode sans avoir eu con— 
naissance des travaux de Levol. Il reconnait la fin de l'opération à Ia touche. 

Schwartz (5) a aussi modifié la méthode de Levol sans toutelois arriver à d'excellents ré- 
sultats. 

2 Antony Guyard (6) (Hugo Tamm), en faisant usage des mêmes réactifs, met dans la burette 
liqueur à doser et verse la quantité de liqueur nécessaire pour décolorer un volume connu de so— 
lution d’acétate de plomb titrée, colorée au moyen d'une goutte d’iodure de potassium. 

On peut encore précipiter l'acide par un excès d’acétate de plomb, cet excès étant mesuré au bi- 
chromate avec essais à la touche au moyen des sels d'argent. Dans la réaction du bichromate sur 
le sel de plomb, l'acide azotique mis en liberté viendrait gêner le dosage si l’on n'avait pas soin 
d'ajouter une certaine quantité d’acétate de soude comme l'indique M. Engel (7). 

Tous les procédés basés sur l’action des sels de plomb ne peuvent être appliqués en présence 
de chlorures : c’est là leur côté faible, car il y à bien peu d'analyses où l’on ne rencontre pas le 
chlore à l’état de combinaisons existant dans la prise d'essai, ou provenant de l'attaque de la 
substance à analyser. 


(Qi) E Mour et CLassex! — Traité d'analyse par liqueur titrée, — (2) Wixniscn. — Moniteur Quesneville, 
1895, p. 301. — (8) Levor — Bulletin de la Société d'Encouragement. Avril 1853. — (4) PAPPENHEIM. — Traité 
d'analyse par liqueur titrée de F. Mohr et Classen. — (5) Zeitschr. f. anal. chein. 11, 392. — (6) Moniteur 
Quesneville, — 1882, page 780. — (T) Traité d'unalyse chimique de R. Suxa, publié par Engel. 
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VI. — MÉTHODE FÉLIX MARBOUTIN 

Nous précipitons l'acide sulfurique par le chlorure de baryum, l'excès de baryte est ensuite 
précipité par une quantité de chromate supérieure à celle exigée par tout le chlorure de baryum 
employé, l'acide chromique restant dans la liqueur est oxydé par un volume connu de solution 
arsénieuse, l'excès d’acide arsénieux mesuré avec l'iode titré. 

La lecture d’iode, obtenue dans le dosage d’une eau, retranchée de la lecture obtenue avec de 
l'eau distillée exempte d’acide sulfurique, donne le volume de liqueur d'iode équivalant à l'acide 
sulfurique de la prise d'essai. 

Voici notre mode opératoire : 

100 centimètres cubes de l’eau à analyser sont acidulés par de l'acide chlorhydrique, puis portés 
à l’ébullition pour chasser l'acide carbonique. Cela fait, on baisse le feu de manière à porter le 
liquide à une température très voisine de l’ébullition, on verse goutte à goutte 30 centimètres 
cubes de chlorure de baryum, puis on laisse déposer douze heures dans une étuve à 40° environ 
pour que le précipité soit bien aggloméré. On neutralise à l’aide de quelques gouttes d’ammo- 
niaque et on ajoute 30 centimètres cubes de chromate de potassium. La liqueur” chauffée légère- 
ment est complétée à 300 centimètres cubes après refroidissement. 

100 centimètres cubes du liquide clair, prélevés au moyen d'une pipette, additionnés de 2 centi- 
mètres cubes d'acide sulfurique au quart et de 5 centimètres cubes d'acide arsénieux sont chauflés 
légèrement, en agitant jusqu’à décoloration complète. 

Dans le liquide : neutralisé par du carbonate de potasse, on verse au moyen d’une burette [a so- 
lution titrée d’iode avec l’amidon comme indicateur. 

t, étant la valeur de un centimètre cube d’Iode en milligramme d’Iode. 
n, le nombre de centimètres cubes d’iode employé avec 100 centimètres cubes d’eau distillée. 
r', le nombre de centimètres cubes d’iode employé avec 100 centimètres cubes de l’eau à essayer. 

, le nombre de milligrammes d’anhydride sulfurique contenu dans l'eau. 


4 X 80 
æ—A0(n — n) 3t ——— 
( ) 3 X A4 X 127 
Si la solution d’iode est exactement 50 © est-à-dire si { centimètre cube d’iode vaut 2 milligr. 54 
= 
d'iode Hu A0 (R — A) 


Les réactions mises en jeux dans l'analyse sont : 
SO°'K? + BaCl? — SO‘Ba + 2 KCI 
BaCE + CrO'K? — Gros + 2 KCI 
& CrO'K? + 2 As?20° + 7 SO‘H? — 3 As205 + 2 [Cr*(S0‘)] + 4 SO'K? + 7 H?0 
4I—+ As0* + 2 H?20 — As 05 + 4 HI 
Elles permettent de se rendre compte de la formule donnant la valeur de +. 
Les solutions employées sont : 


| 1 N 
Chlorure de Baryum cristallisé. . . . 4gr. 8 par litre environ 5 0 
Chromate de Potassium cristallisé . . 3 gr. 9 par litre environ 50 
Liqueur arsénieuse, . . ns 4 gr. 95 d'acide arsenieux par litre. 


Dissoudre 4 gr. 95 d'acide arsénieux ‘dans de l'eau contenant 10 grammes de potasse, chauffer 
légèrement. Après refroidissement rendre la liqueur acide par l acide sulfurique et faire un litre. 

“Ligueur d'iode : peser 2 gr. 54 d’iode bisublimé, dissoudre dans l'eau au moyen de 5 grammes 
d’iodure de potassium ; faire un litre et titrer en prenant un poids connu d’hy posulfite de soude. 

M. Marcel Molinié, chimiste à l'Observatoire de Montsouris, a comparé cette méthode au dosage 
en poids que nous avons signalé. Le tableau suivant indique quelques-uns des résultats trouvés. 


COMPARAISON DU DOSAGE VOLUMÉTRIQUE ET DU DOSAGE EN POIDS 


Dosage en poids Dosage volumétrique 
EE — A  ———— 
Echantillons d'eau ne lode ulilisé 1cent.cubel iigr 
DEmpa ET RO RS QE EDS per 
d'essai [4e 50° par) d'essai vaut litre 
litre ñn n' en S03 
Drain de Garenne . , . . 2003 29 100 23,10 21,40 0,7625 29 
Drain des Noyers . , . . 200 62 400 » 1950 » 61 
Puits Rougeaux . . , . .| 200 103 100 » 16,40 » 103 
Debesent le | 200 165 50 23,40 18,30 0,5600 
eteil tubage n° 2. . 200 200 50 » 14,8 » 28 
Puits n° 68 Rue de l'Amiral nr = 
Mouchez. . ; 200 532 25 24,80 16,30 0,520: nel 


Puits. Ferme de Montarey . 100 748 2 23,40 12,30 0,5600 746 


Li 
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En faisant remarquer l'identité des résultats trouvés par les deux méthodes, nous nous plai- 
sons à remercier M. Marcel Molinié du zèle avec lequel il a poursuivi la comparaison rigoureuse 
de ces deux méthodes. 

Notre méthode présente sur les méthodes signalées l'avantage d’avoir une finale nette, de 
n’exiger n+ fillration, ni lavages, de n'exiger qu'une liqueur titrée, de tenir compte de l'impureté 
possible des réactifs par la détermination de la lecture repère avec l'eau distillée. Elle donne des 
résultats absolument comparables à ceux que peut donner le procédé en poids et cela avec un 
sain de temps considérable que nous pouyons évaluer aux trois quarts du temps employé au do— 
sage en poids. 

Elle diffère de la méthode Windisch et des méthodes basées sur l’emploi des liqueurs de chlo- 
rure de baryum et de chromate de potasse, en ce qu’elle n’exige pas l'emploi de volume de ehro- 
mate evactement équivalent au volume de chlorure de baryum employé. Nous mesurons, en 
effet, la différence des lectures faites sur une eau dépourvue d'acide sulfurique et sur l’eau en 
contenant. La valeur absolue de ces lectures nous est donc indifférente. 

Notre méthode s'applique très bien à tous les dosages où l'acide sulfurique peut être isolé par 
la précipitation au moyen du chlorure de baryum, Nous devons néanmoins faire remarquer que 
dans le cas de liquides chargés de matières organiques (eau d’égouts) il faut se débarrasser d'abord 
de ces matières, la lecture d'iode étant dans ce cas trop forte d’une quantité variable avec la 
nature des matières organiques en présence. Lorsqu'il s’agit d’eau de sources, de rivières, de puits, 
ou de drainage, la méthode fournit d'excellents résultats. 

M. Marcel Molinié a comparé les nombres obtenus par notre méthode aux nombres obtenus par 
la méthode Windisch. La difficulté d'obtenir des liqueurs de baryum et de chromate strictement 
équivalentes, dans cette dernière, l'a amené à déterminer les corrections résultant du fait de la 
non équivalence des liqueurs employées. 

T, étant la valeur de l'acide arsénieux en iode 
®, id du chromate en acide arsénieux 
I la lecture d’iode dans l'analyse. 
Le poids d'anhydrique sulfurique dans le procédé Windisch est donné par : 
19 Bei 


Ter, 
On a trouve que : | 
1° 5 ce. acide arsénieux décolorent %5 cc. 2 de liqueur d’iode 
d'où T, — 25.2 
2 10 cc. de chromate étendus dans 100 ec. d’eau et 10 ce. d'acide arsénieux, ont exigé 20 ce. 60 
d'iode. 10 cc. chrome — (25.2 X 2) — 20.60 ou 29.80 d’iode. 
Le 


5 20,8 
] — . LL 
TL: SE 2’ F5 — 2.956 


£ 
ns 4. 3 p _+ à ] * : 1°: à . ? Q 50 . 0 
3e Si l'on fait usage d'une liqueur d'iode qui ne soit pas exactement \’ il faut ramener les 
lectures à être ce qu’elles seraient pour des liqueurs NE dans le cas présent le coefficient par 


lequel il faut multiplier les lectures est : 


us 25.0 


4 de 30 cc. de chromate + 30 ce. de baryte complétés à 300 ce. avec de l’eau distillée, on 
prélève 100 ce. auxquels 5 cc. d'acide arsénieux sont ajoutés. La lecture d'iode indique 24 ec. 70 
d'iode. 

La différence 25.2 — 24.7 — 0 ce. 5 mesure le 1/3 de la valeur de la différence qu'il y a entre 
les 30 cc. de chromate et les 30 cc. de baryum. 

La formule devra s'écrire, en appelant x la correction à faire subir à la lecture 

3 7 0.992.Xx 45 
EST per n 
D 29.8 0 
le 6} 9 9 24), 


= it), 


0.992 2 
(T, —1—2) 20.8 5° 1? 


(25.2 — I — x) 15.98. 
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MODIFICATIONS CHIMIQUES QUI S'ACCOMPLISSENT DANS LES 
FRUITS PENDANT LEUR EVOLUTION 
Par M. GC. Gerber. 


Motif de ces recherches. — Si les échanges gazeux qui se produisent entre les plantes ordi- 
naires ou les organes en voie de croissance et le milieu extérieur sont complètement connus de- 
puis les travaux de MM. Bonnier et Mangin, il n’en est pas de même pour certaines parties de 
plantes tout à fait spéciales en raison de leur composition chimique : Je veux parler des fruits 
et en particulier des fruits charnus sucrés. Ces fruits charnus présentent des tissus très épais et 
de plus ces tissus sont gorgés de substances variées. Il était done à prévoir que l’épaisseur même 
des tissus ainsi que les phénomènes chimiques nombreux qui se passent au cours de la matura- 
tion pouvaient influer sur les échanges gazeux. On pouvait par suite prévoir également que les 
variations observées dans les échanges gazeux aux diverses phases du développement et de la ma- 
turation des fruits permettraient de saisir le mécanisme d’un certain nombre de ces phénomènes 
chimiques. Les résultats obtenus que nous allons résumer prouvent que ces déductions sont justes. 

Méthode adoptée. Classification des fruits charnus sucrés. — Les fruits charnus sucrés se 
laissent facilement grouper en trois catégories, suivant la nature des substances qui accompa- 
gnent la matière sucrée. 

1° Fruits contenant des acides lixes (malique, tartrique, citrique) avant la maturation et ne se 
parfumant jamais. Dans cette catégorie rentrent un certain nombre de pommes, presque tous les 
raisins, beaucoup d'alkékenges, etc. 

2° Fruits dépourvus d'acides fixes, mais contenant, au moment du blettissement, des éthers 
parfumés provenant de la combinaison d’un certain nombre d'acides volatils (formique, acétique, 
butyrique, valérianique, ete.) avec des alcools (éthylique, amylique, etc.). Tels sont les kakis, les 
bananes, les melons, ete. 

30 Fruits contenant à la lois des acides fixes et des éthers parlumés. On doit ranger dans cette 
série la grande majorité des fruits indigènes : beaucoup de pommes et de poires, les prunes, les 
pêches, les abricots, les fraises, les framboises, les sorbes, les nèîles, etc., ete., et quelques fruits 
exotiques tels que les ananas, etc. Les fruits contenus dans cette troisième catégorie réunissent 
entre eux les principes contenus dans les fruits des deux premières ; l'étude de leurs échanges 
gazeux et l'interprétation du mécanisme des réactions chimiques sont donc très complexes. Aussi, 
allons-nous examiner tout d'abord les fruits des deux premières catégories. Les connaissances 
que nous aurons acquises alors nous permettront d'interpréter plus facilement les résultats ob- 
tenus avec les fruits de la troisième. 


IL. — KRuITS CONTENANT DES ACIDES FIXES (MALIQUE, TARTRIQUE, CITRIQUE) AVANT LA MATURATION 
ET NE SE PARFUMANT JAMAIS 
Nous avons recherché tout d’abord comment dans ces fruits varie le quotient respiratoire, 
sr CO? ; CAES, ; | ; 
c'est-à-dire le rapport on du gaz carbonique dégagé à l’oxygène absorbé. Nous avons constaté 


qu'aux températures élevées, à 30° par exemple, ce quotient est supérieur à l'unité ; c’est déjà le 
contraire de ce qui se produit dans les plantes ordinaires. Mais il y a plus. D’après les recherches 
de MM. Bonnier et Mangin, ce quotient, dans les organes en voie de croissance, est non seule- 
ment inférieur à l'unité, mais il est invariable pour une espèce déterminée. Dans nos fruits, il 
varie, et cette variation se traduit par un abaissement graduel ; il devient même inférieur à Punité 
à un moment donné. 

Quelle est la cause de cette variation du quotient ? Il était naturel de penser que cette cause 
devait être la disparition d’une des substances contenues dans les fruits acides. En effet, l’analyse 
de ces fruits nous a montré que, au fur et à mesure que le quotient s’abaisse, les acides dimi- 
nuent en quantité, le quotient le plus bas correspondant à la disparition complète des acides. 
Mais cela pouvait ètre une simple coïncidence, sans relation de cause à effet. Aussi avons-nous 
jugé nécessaire, pour préciser davantage ces indications, d'adopter une méthode permettant de 
dissocier les réactions chimiques qui se produisent dans les fruits, en étudiant la manière dont se 
comporte, sous l'influence de la vie, chacune des substances qu’ils renferment. 

Pour cela, nous devions réduire au minimum la substance vivante, afin d'introduire le moins 
possible d'éléments étrangers et de nous placer presque dans les conditions d’une réaction chi- 
mique simple. Les spores des moisissures sont tout indiquées pour remplir ce but. Nous avons 
donc fait des cultures de ces champignons et nous avons pris en particulier le Sterigmatocystis 
nigra. Or, si on cultive cette moisissure dans le liquide de Raulin, ne contenant pas d'acides, le 


669e Livraison, — 4e Série, — Septembre 1897. 44 
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quotient est en général ou inférieur ou au plus égal à l'unité ; mais qu'on remplace le saccharose 
par un des acides fixes (malique, tartrique ou citrique), immédiatement le quotient prend des 
valeurs très élevées (1,60 environ pour les acides citrique et malique, 2,40 environ pour Pacide 
tartrique). Ce fait, joint à la coïncidence que nous avons signalée précédemment, prouve bien 
que c’est à l'acidité des fruits qu'il faut attribuer les quotients élevés et que la diminution de la 
valeur de ces quotients est due à la disparition des acides. Nous pouvons ajouter, ce qui au be- 
soin est une troisième preuve, que des oranges très jeunes, qui n'ont pas encore d'acides, offrent 
un quotient de plantes ordinaires. 

On voit donc que les fruits ne se comportent de façon spéciale qu’autant qu’ils renferment des 
acides ; lorsque ces acides manquent, soit parce qu'ils n'ont pas encore apparu, soit parce qu'ils 
ont disparu, ces fruits rentrent dans le cas normal étudié par MM. Bonnier et Mangin. 

Maintenant, à vrai dire, tous les faits que nous venons de relater sont surtout très nets dans 
les fruits où la masse acide représentée par la pulpe est en beaucoup plus grande quantité que la 
masse non acide (enveloppes, noyaux et graines) : tels sont les pommes, les raisins var. Sulta; 
nich, dépourvus de graines, les raisins var. Black maroco et Panse muscat à graines très petites, 
les oranges et les mandarines à zeste peu épais, ete. Au contraire, les quotients élevés sont beau- 
coup moins nets avec des fruits à graines très développées tels que les raisins var. Panse ordi- 
naire, les nèfles du Japon où les graines comme l'on sait sont énormes, et avec d’autres fruits à 
zeste très épais tels que certaines oranges et certaines mandarines. Il peut arriver même que le 
quotient soit inférieur à l'unité (1) ; mais il suffit d'enlever le zeste ou les graines pour voir im- 

2 


médiatement apparaître le quotient D” plus grand que 1. 

Donc, à un moment donné, les acides ont disparu dans les fruits sur lesquels nous expérimen- 
tons. Que sont-ils devenus ? Trois hypothèses sont possibles : 

1° Les acides se dédoublent en dégageant du gaz carbonique sans absorber de l'oxygène. 

2° Les acidés, empruntant à l’atmosphère une certaine quantité d'oxygène, se détruisent com 
plètement en gaz carbonique et en eau. 

3° Les acides, empruntant à l'atmosphère une certaine quantité d'oxygène, donnent naissance, 
d’une part à un corps plus oxygéné (gaz carbonique), de l’autre à des corps moins oxygénés 
(hydrates de carbone). 

De ces trois hypothèses, les deux premières doivent être rejetées pour les raisons suivantes. 

1° Aypothèse. L'oxygène est indispensable à la destruction des acides. Voici une expérience qui 
le prouve. Une orange contenant de l'acide citrique étant placée pendant deux mois dans une 
atmosphère d'azote et de gaz carbonique, à une température élevée, n’a presque pas perdu d'acide. 

2° hypothèse. Lorsque les acides sont brûlés complètement en gaz carbonique et en eau, en 
empruntant à l'atmosphère l'oxygène nécessaire, les équations suivantes montrent que les quo- 
tients observés doivent être inférieurs à 1,33 pour les acides citrique et malique, à 4,60 pour 
l'acide tartrique : 

CO? 


OO + 30 = 400 + 30 ONE 
Acide malique 

2 CHNOT + DO? 1200 + BHO; LE = 43 
2 HO + 60 = 800 + 6H0; PM 


Acide tartrique 


Or, fréquemment dans les fruits acides entiers, et surtout dans les mêmes fruits sectionnés, 
nous avons obtenu des quotients beaucoup plus élevés. 

Il ne reste donc plus que la troisième hypothèse. Nous pouvons la confirmer de deux facons. 

a) Dans les cultures de Sterigmatocystis nigra sur acide pur, on constate une formation de 
mycelium,, c'est-à-dire d’hydrates de carbone, puisque ce imycelium est formé de callose ; en 
même temps, le quotient respiratoire est supérieur à 1,33 si nous prenons l'acide malique comme 
exemple ; done, chaque fois que le quotient sera supérieur à 1,33, dans les pommes qui con- 
üennent de l'acide malique, on pourra conclure à la formation d’'hydrates de carbone aux dé- 
pens de cet acide ; or, nous avons obtenu souvent des valeurs supérieures à 1,33 avec ces fruits, 
PE SLR R SR M RE ON 
. (1) Certaines expériences sur les raquettes de Opuntia Ficus indica nous ont permis d'établir que le quo- 
lient respiratoire, variable avec la température des plantes grasses, ne doit sa valeur g' inférieur à l'unité 
qu'à la faible teneur en acides de ces plantes et qu’il suflit de porter ces dernières à une température suffi- 
pre élevée pour obtenir des quotients supérieurs à l'unité. Nous avons été ainsi amenés : rapprocher 
ls zespiration des plantes grasses de celle des fruits acides et à opposer ces deux respirations à celle des plantes 
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b) En cultivant le Sterigmatocystis nigra sur un mélange de sucre et d'acide, on observe aux 
températures élevées, en même temps que la formation d'hydrates de carbone (mycelium), un 
quotient primitivement très élevé, puis diminuant comme dans les fruits, mais longtemps supé- 
rieur au quotient d’oxydation complète des acides. Il se forme donc, dans le cas d’un mélange de 
sucre et d'acides, des hydrates de carbone ; il s'en forme aussi dans les fruits qui ne sont pour 
ainsi dire qu’un mélange de sucre et d'acides et qui offrent un quotient supérieur au quotient 
d'oxydation complète des acides. 


IE. — FruiTS DÉPOURVUS D’ACIDES FIXES, MAIS CONTENANT, AU MOMENT DU BLETTISSEMENT, DES ALCOOLS 
ET DES ACIDES VOLATILS 


Examinons à présent les fruits de la seconde catégorie, c’est-à-dire les fruits ne contenant pas 
d'acides fixes, mais renfermant des éthers et prenons pour exemple le kaki, variété Zendiji. 

Ici, la marche des quotients est tout différente de celle observée chez les fruits précédents. 

Au début en effet, à 33° comme à 20°, le quotient est inférieur à l’unité et il reste tel, variant 
à peine, tant que le fruit demeure ferme et dépourvu de parfum. Aussitôt que le blettissement 
commence, ce quotient s'élève et atteint bientôt les valeurs 2 ; 2,50 ; 3, valeurs bien supérieures 
à celles que nous avons trouvées pour les quotients des fruits acides. 

Ici encore, pour nous rendre compte de la cause de ces variations, nous avons analysé le fruit 
et nous avons vu que, lorsque le quotient devient supérieur à l'unité, de l’alcool et des acides 
volatils apparaissent ; mais l'apparition de l’alcool nous indique que, à ce foment, il y a fermen- 

2 


A 


tation ; dès lors, voilà quelle est la cause de l'élévation au-dessus de l'unité du rapport TD c'est 


que, en plus de la respiration, il y a fermentation ; le gaz carbonique produit par celle ci vient 
s'ajouter au gaz carbonique produit par la respiration ; et comme il n'y a pas d'absorption d'oxy- 
gène correspondant au gaz carbonique résultant de la fermentation, le quotient doit être élevé. 
Mais alors, ce quotient a une origine toute différente du quotient également supérieur à l'unité 
que nous trouvons dans la première catégorie de fruits. Pour préciser cette différence dans notre 
travail, noüs avons appelé l’un : quotient d'acides, et l’autre : quotient de fermentation. Tous 
deux sont supérieurs à 1, mais pour des raisons différentes. 

Il reste à rechercher quelle est la cause de cette asphyxie. Elle est dué aux transformations 
pectiques qui se passent dans les fruits au moment de leur blettissement. Tant qu'ils sont verts, 
ces fruits ne contiennent que de la pectose insoluble ; aussitôt que, comme on le dit vulgaire- 
ment, le fruit tourne, la pectose des parois cellulaires se transforme en pectine et cette pectine, 
en se gonilant, comble les méats intercellulaires. L'air qui, jusqu’à ce moment, pouvait circuler 
facilement à travers ces méats, est obligé alors de se dissoudre dans la masse pectique pour 
atteindre les cellules ; la quantité d'oxygène qui arrive à ces dernières est beaucoup diminuée ; il 
en résulte une asphyxie partielle, et les cellules recherchent dans la fermentation de leur matière 
sucrée le complément d'énergie nécessaire à leur vie; c’est en cela que consiste le blettissement. 

Nos expériences nous ont permis d'établir également pourquoi ce blettissement ne se produit 
qu'à un moment déterminé ; c’est à cause de la présence du tannin. En effet, tant qu'il existe du 
tannin, le quotient est inférieur à l'unité, quelle que soit la température à laquelle le fruit est 
soumis, et il ne se produit ni acides volatils ni alcools : Le rôle du tannin est donc très important 
dans les fruits. Mais alors, question analogue à celle des acides : que devient ce tannin ? Dispa- 
raît-il complètement par oxydation totale en gaz carbonique et en eau, ou forme-t-il des hydrates 
de carbone ? 

Sur ce sujet, des expériences ont été faites autrefois par M. Chatin qui en avait conelu à la 
destruction du tannin par oxydation complète, tandis que Buignet attribuait à ce tannin la for- 
mation du sucre. Pour trancher la question, nous avons eu de nouveau recours à la méthode des 
cultures de moisissures sur milieu nutritif approprié. Nous avons fait une culture de Sterigma- 
toceptis nigra sur liquide Raulin ne contenant que du tannin comme carbone organique. Cette 
moisissure s’est développée abondamment, a formé une grande quantité d'hydrates de carbone en 
dégageant plus de gaz carbonique qu'elle n’absorbait d'oxygène. Par suite, nous pouvons dire 
que lorsque le tannin se transforme en hydrates de carbone, le quotient respiratoire est supérieur 
à l'unité. Puisque, avec nos fruits, nous n'avons jamais pu obtenir qu'un quotient inférieur à 
l'unité, tant qu'il y avait du tannin, nous devons conclure que le tannin disparaît dans les fruits, 
par oxydation complète, sans donner naissance à des hydrates de carbone, et ainsi se trouvent 
confirmés les résultats de M. Chatin. 


UT. — FRurrs CONTENANT A LA FOIS DES ACIDES FIXES ET DES ÉTHERS PARFUMÉS 


* Il reste donc la troisième catégorie, qui représente l’ensemble des deux premières, puisque les 
fruits contiennent à la fois des acides fixes et des alcools ainsi que des acides volatils. 
Nous avons étudié surtout les sorbes, les nèfles (Mespilus germanica), les prunes, les prunelles 
(Prunus spinosus) et les ananas. 
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Considérons en premier lieu les sorbes. 

Nous avons expérimenté sur des sorbes non müres et sur des sorbes mûres. 

Les sorbes non mûres ont été placées, les unes à 33’, les autres à 0° : les résultats obtenus ne 
sont pas les mèmes dans les deux cas. Ainsi, à 39°, les quotients respiratoires ont été, au début, 
supérieurs à l'unité, comme dans le cas des fruits à acides ixes ; également comme dans ce Cas, 
le quotient a diminué en même temps que les sorbes mürissaient, puis il est devenu inférieur 
à 1: mais, tandis que dans les fruits de la première catégorie, le quotient devient alors fixe, 
dans les sorbes on voit bientôt le quotient se relever, puis dépasser l'unité, tandis que les sorbes 
blettissent, deviennent brunes et prennent une légère odeur dacétate d’éthyle. Si, comme nous 
l'avons dit, on admet que les sorbes représentent la réunion des fruits des deux catégories précé- 
dentes, on voit de suite ce qui se passe, les faits sont faciles à interpréter. Dans la première pé- 
riode, les sorbes doivent renfermer des acides fixes qui vont diminuant de quantité; mais plus 
tard, deuxième période, les sorbes se comportent comme les kakis : des acides volatils et des 
alcools ont apparu. En fait, si on analyse le fruit, on trouve aux deux périodes ces différentes 
substances : acides fixes d’abord, alcools ensuite. 

Nous avons fait aussi, avons-nous dit, des expériences sur des sorbes non mûres, à une tem- 
pérature de 0°. Or, ici, dès le début, le quotient est inférieur à l'unité et va en augmentant pour 
devenir supérieur : c’est le quotient de fermentation. Done, des deux périodes précédentes, nous 
n'avons que la seconde, et cela, parce que, à la température de 0°, les acides fixes ne peuvent pas 
servir d’aliment au protoplasma, ainsi que nous l’avons établi par des cultures de moisissures. 
Aussi constate-t-on à l'analyse que l'acidité du fruit n'a pas diminué. 

Quant aux sorbes müres, bien entendu, elles ne nous ont offert que la seconde période, parce 
que nous les avons cueillies au moment où les acides fixes avaient disparu. 

Les nèfles nous ont donné les mêmes résultats que les sorbes. Cependant ces résultats sont 
moins nets, par suite de la présence des nucules ; mais, en enlevant ces derniers, nous obtenons 
les mêmes faits que pour les sorbes. Enlin, avec les prunes, nous avons trouvé des résultats 
identiques. Signalons cependant que la période de fermentation dure beaucoup plus longtemps, 
les cellules de celles-ci s’adaptant mieux à la vie sans air que les cellules des sorbes et des nèîles. 
Même remarque pour les prunelles, certaines pommes et poires et les ananas. 

Cette fermentation que nous avons observée dans les fruits de la seconde et de la troisième 
catégories est-elle semblable à la fermentation alcoolique déterminée par la levure de bière ; ne 
se rapproche-t-elle pas plutôt des fermentations étudiées récemment par M. Perdrix et par 
M. Grimbert ? On pourrait incliner vers cette seconde hypothèse, d'autant que la fermentation du 
bacille amylozyme de M. Perdrix, par exemple, produit, à côté de l'alcool ordinaire, une certaine 
quantité d'alcool amylique et des acides volatils comme dans nos fruits. Mais cette fermentation 
est caractérisée par la production d'hydrogène, alors que ce gaz n’accompagne pas l’anhydride 
carbonique dégagé pendant la fermentation due à la levure de bière. L'existence ou l'absence de 
cet hydrogène dans les gaz dégagés par les fruits nous permettrait donc de nous prononcer. 

Or, nous n'avons jamais constaté d'hydrogène dans les gaz émis par nos fruits. Nous sommes 
donc en droit de supposer que la fermentation des fruits est une fermentation alcoolique sem- 
blable à celle produite par les cellules de la levure de bière; elle est produite par les cellules 
mêmes du fruit, car nous n'avons jamais pu constater la présence de globules de levure dans 
l’intérieur des fruits. 

On sait que MM. Lechartier et Bellamy ont étudié la façon dont se comportent des fruits placés 
dans une atmosphère dépourvue d'oxygène ; ils ont constaté la formation d’alcool par les cellules 
de ces fruits. L'étude que nous venons de faire des fruits des deux dernières catégories montre 
que, grâce aux transformations pectiques, la majeure partie des fruits se trouvent, à une certaine 
période de leur existence, placés à peu près dans les mêmes conditions que les fruits de ces sa- 
vants et se comportent de la même façon, 

Coxczusions 

Ainsi donc, il résulte de notre étude que : 

1° Les acides disparaissent dans les fruits en dégageant plus de gaz carbonique qu’ils n'em- 
pruntent d'oxygène à l’atmosphère. — Ils forment des hydrates de carbone. 

2° Les tannins disparaissent au contraire alors que le quotient respiratoire des fruits est infé- 
rieur à l'unité. — Ils ne forment pas d’hydrates de carbone. — Tant qu'ils existent, les fruits né 
blettissent pas. 

3° Aussitôt les tannins disparus, le blettissement survient, c’est-à-dire qu'on observe de suite 
la transformation pratique des parois cellulaires ; il s'ensuit : l’obstruction des méats intercellu- 
laires, l’asphyxie, la fermentation alcoolique et la formation d'éthers parfumés ; en même temps, 
le quotient respiratoire devient supérieur à l'unité ; c’est le quotient de fermentation qui diffère 
essentiellement du quotient également supérieur à l'unité observé pendant la disparition des 
acides et qu’on appelle quotient d'acides. | 
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NOUVEAUX COLORANTS SUBSTANTIFS SULFURÉS 
Par M. R. Vidal. 


Au premier juillet 1893, je déposai un brevet relatif à la fabrication de matières colorantes 
substantives noires pour coton résultant de l’action du soufre sur l’hydroquinone en présence 
d’ammoniaque. 

La réaction qui a lieu dans ce cas se divise en deux phases. 


OH US 
Lie, 

2 + Az + S — + 2 H?20 

OH OH OH 
PAIN Pa AZH\ < AZH 
s- AnRDue 
2 + AzH + S — | + 2 H?20 
OH OH DHL OH 


Dans la première phase de la réaction il se produit de la paradioxythiazine et de l’eau. Cette 
paradioxythiazine ou Thionol de Bernsthsen se condense en présence d’ammoniaque pour donner 
de l’eau et de la paradioxytétraphènetrithiazine. 

À quelque temps de là, la Société des matières colorantes de Saint-Denis déposa un brevet pour 
l'obtention de colorants noirs directs pour coton par l'action du soufre sur le paramidophénol. 
Cette réaction dépendant absolument de mon premier brevet s'écrit ainsi qu'il suit : 


"1 
2 + 28 — + PS + AzH° 
OH OH OH 


La seconde phase de cette réaction se trouve être identique à la seconde phase de la réaction 
du soufre et de l’ammoniaque sur l’hydroquinone. 

La première partie qui donne lieu à la formation du thionol a été brevetée précédemment par 
MM. Boas et Boasson. 

Cette réaction qui est très générale peut s'appliquer à tous les dérivés disubstitués ou trisubs- 
titués de la benzine et de la naphtaline qui ont deux fonctions amidées ou une fonction amidée 
et une fonction hydroxilée situées en para. 

Ce sont des colorants se dissolvant en vert dans les sulfures alcalins, en jaune dans les solu- 
tions acides de métabisulfites alcalins, et teignant dans le premier cas directement les fibres vé- 
gétales en vert foncé qu’un oxydant tel que le bichromate de potasse en solution acide fait virer 
au noir intense ; dans le second cas, les fibres animales telles que la soie et la laine en jaune ver- 
dâtre virant par un oxydant également au noir intense. 

Ces couleurs d’une solidité exceptionnelle à l'air et au lavage paraissent susceptibles d'appli- 
cations considérables et peuvent remplacer avantageusement dans les divers cas le noir d’aniline 
et le noir au campêche. Elles jouissent de la propriété de servir de mordant pour les couleurs 
basiques d’aniline dont elles épuisent complètement les solutions et de ce fait présentent un grand 
intérêt pour la teinture du velours coton. 

Les diverses preuves qui militent en faveur de la formule de constitution que j'ai assignée au 
noir de thionol sont les suivantes : 

4° Sije chauïfe du yaramidophénol en présence de soufre seul, j'obtiens à côté d’une très 
faible proportion de thionol une quantité considérable de colorant soluble en vert dans les sul- 
fures alcalins et teignant en cet état le coton. Les teintures ainsi faites foncent à l'air et par 
passage en bain oxydant donnent des noirs violacés intenses. Si je remplace dans la réaction 
précédente la moitié du paramidophénol par une quantité équivalente d’hydroquinone, un fait 
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remarquable se produit. Dans les résultats de la réaction le colorant noir a disparu complètement, 


on trouve seulement le thionol : 
Les deux réactions sont comparativement : 


Az?  AzH° 7 AM 
_q.: 
2 49 5 2 + AzH* + 2PS + S = 
0H 0H OH OH 
I | 
pe AZHK 7 AZ 
Sé sa 
D” k + 2 H20 + 2 HS : 
OH N AH” OH 
AzH? AzH? OH OH PAL 
Rise 
À « 382 () + HS — St Az? + 
MON Of Of OH OH OH 


7 AH we 


OH OH 
eu | 
+- + — 2 + 2 H°0 + HS. 
OH OH oH OH 


Cette réaction indique nettement quelle est l’action du souire en présence d’ammoniaque sur 
le thionol: les deux noyaux hydroxiles,chacun pris dans une molécule de thionol, sont remplacés 
par AzH servant de lien commun aux deux noyaux thionol, et un S vient se mettre en ortho par 
rapport à AzZH. 

La meilleure preuve de ce fait, c’est que la précédente réaction ne s’accomplit ni avec le soufre 
seul ni avec l’ammoniaque seule ; en eflet, le thionol chauilé en présence d'ammoniaque seule ou 
de soufre seul ne se condense pas. 

2 La seconde preuve apportée en faveur de la formule assignée au noir de thionol est la 
suivante : La paraphénylène diamine et le paramidophénol en quantités égales, chauffés en pré- 
sence de soufre, ne réagissent pas chacun pour leur compte en donnant un mélange de thionine 
et de thionol, de noir de thionine et de noir de thionol, mais bien de la thionoline en très 
fortes proportions et du noir que je suppose résulter de la condensation de deux molécules, l’une 
de thionine, l’autre de thionoline, attendu que, comme caractères physiques et chimiques, il diffère 
nettement du noir de thionol et du noir de thionine. 

La thionoline, dont les caractères concordent exactement avec ceux décrits par Bernsthsen, 
chauffée seule en présence de soufre, se condense pour donner un noir parfaitement identique 
avec le noir de thionol. 

Ce fait s'explique par la réaction suivante : 


AzH? AzH? 7 AH 


AG 
| (A 3 6) as (JO) msi 
AzH? OH 


AzH° OH 


\N 


y AH , AM y AzH \ | 

S- Si S- Eu | 

ll «A +HÈS + HS + Az 
-S- x 

/ AzH? OH OH OH 


2 AzH # 


r 
s 
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3° En troisième lieu la condition de formation de noir par l’hydroquinone seule en présence 
de soufre et d’ammoniaque vient s'ajouter aux preuves ci-dessus apportées en faveur de la for- 
mule assignée au nouveau colorant noir. 

En effet, si l’on chauffe de l’'hydroquinone soit avec du soufre seul, soit avec de l’ammoniaque 
seule, le thionol et le noir qui se forment successivement dans la réaction où ces deux agents 
sont mis en jeu ne se produisent ni l'un ni l’autre ; on obtient des produits jaunâtres ou brunâtres 
qui n'ont aucune valeur tinctoriale. 

D'autres faits s'ajoutent encore à ceux décrits ci-dessus : notamment la formation, dans des 
conditions de température suffisante et avec des proportions de soufre un peu plus considérable, 
d'un noir différent du noir de thinol qui est obtenu lorsqu'on fait réagir le souire sur un mé- 
lange d’amidophénol et de paraphénylène diamine. Ce colorant teint le coton non mordancé en 
noir bleu d’une très grande intensité et s'oxyde spontanément à l'air. Il constitue probablement 
un noir de thionine. 

Ce dernier, obtenu par chauffage de la para-phénylène diamine en présence de soufre,constitue 
un produit très peu soluble et même tout à fait insoluble dans le sulfure de sodium. Toutefois, 
dans certains cas, j'ai obtenu un noir de thionine parfaitement soluble ; j'attribue cette insolubilité 
à une condensation plus avancée qui doit se produire en présence du soufre, la fonction amido 
dont est doublement pourvue le noir pouvant encore jouir de la propriété d’amener une conden- 
sation plus avancée en présence de soufre. 

Il est à présumer que, dans ce cas, la condensation même de la molécule est un obstacle à sa 
solubilité dans les dissolvants ordinaires de nos nouveaux colorants. J'ai noté toutelois, dans cette 
réaction, la présence d’une certaine quantité de thionine que j’ai isolée. 

Il est un autre fait que je tiens à signaler, car il paraît en quelque sorte s'ajouter à la série de 
preuves que j'ai apportées en faveur de la constitution que j'attribue à mes nouveaux colorants. 

Dans la fabrication du noir de thionol on n'isole pas le paramidophénol pour le mettre en 
réaction avec le souîre, on se contente d'ajouter ce dernier corps à la masse qui résulte de la 
réduction de l’oxyazobenzol ou du paranitrophénol par le sulfure de sodium. 

Si, dans des conditions analogues, on fait réagir le soufre sur le mélange qui provient de la 
réduction du benzol azo-4-naphtol par le sulfure de sodium, on n'observe pas la formation d’un 
colorant noir, mais bien la réduction de ce produit avec dégagement d’aniline comme dans le cas 
de l’oxyazobenzol et formation d’un composé qui, isolé de la masse de sulfure, se dissout en vert 
dans les alcalis, en jaune rougeâtre dans les acides, est éminemment transformable par l’action 
oxydante de l’air en produit brun insoluble et paraît présenter les caractères de l’amidonaphtol 
1-4. 

_ L'addition du soufre à la masse brute de réduction n'apporte aucune modification au produit 
formé. De même, le soufre chauffé avec le produit isolé n’a donné lieu à aucune action. 

Il semblerait résulter d’essais similaires faits sur des composés disubstitués du naphtalène, 
mais dans lesquels les substitutions sont placées chacune dans un noyau différent, que la réaction 
qui ne s’accomplit pas avec les corps naphtaléniques disubstitués dans le même noyau, tels que 
les amidonaphtols 1-4, 1-2, la naphtène diamine 1-4, s’accomplit parfaitement avec les dioxynaph- 
talines 2-6 et 2-7, substituées dans des noyaux différents. 

On peut conclure des faits précédents que, pour que la condensation thiazinique ait lieu, il est 
nécessaire que les deux positions ortho du carboné qui comporte la fonction dans laquelle doit 
s’opéréer la condensation soient libres. Ainsi, en observant les schémas comparatifs des corps 
donnant la réaction thiazinique et des composés qui ne la donnent pas, on peut très bien se 
rendre compte du fait que nous signalons : 


AzH? 
VA 
0 4 OH 
paramidophénol dioxynaphtaline 2-7 
paraphénylène diamine 
Az 
ANTON 
OH N 
OH 
4 amidonaphtol 1-4 


dioxynaphtaline 2-5 naphtènedianine 1-4 
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Sur les cires d'abeilles et leur falsification. 


Par M. R. Glode Guyer. 
(Pharmaceutical Journal, IV, n°s 1375 et 1378). 


L'importance de la cire d’abeilles en pharmacie est aujourd’hui suffisante pour que sa compo- 
sition et sa vente aient fait récemment l’objet de règlements spéciaux en Angleterre. Ces règle- 
ments, adjoints au « Décret général concernant les matières alimentaires et médicamenteuses » 
ont eu pour effet d'amener en justice un certain nombre de pharmaciens peu scrupuleux qui 
vendaient, sous le nom de cires d’abeilles, des mélanges où la paraïline entrait pour une forte 
proportion. Voici la composition de quelques-uns de ces produits : 


Cire jaune Cire blanche Paraffine 

1 60 — 40 
2 — 75 25 
3 30 nl 

4 40 _ 60 
5 — 50 50 
6 50 — 50 
nl — 62 38 
8 — 20 80 


La cire d’abeilles, de même que toutes les huiles fixes, est en effet l’objet de falsilications très 
variées. Autrefois, on se bornait à l’additionner de farine, de matières terreuses, d'oxyde de 
fer, etc. Ces substances se rencontrent encore en petites quantités dans la cire d'abeïlles, mais 
proviennent surtout des impuretés naturelles que l’on recueille avec la cire elle-même. En au- 
cun cas, on ne saurait donc les considérer comme des adultérants ou des charges. En fait, la 
falsification de la cire d’abeilles consiste aujourd'hui à l’additionner d’autres cires de moindre 
valeur et dont l'identification présente parfois de réelles difficultés. Classer ces adultérants est 
chose à peu près impossible en raison même de leur nombre et de leur variété. L'essentiel est 
donc de rechercher les propriétés analytiques de la cire pure et de leur comparer les caractéris- 
tiques fournies par les différents types de cires commerciales. On établira ainsi quelques termes 
de comparaison qui permettront de retrouver dans la majeure partie des cas les adultérants les 
plus usuels. 

Point de fusion. — Différentes méthodes ont été proposées pour la détermination de cette ca- 
ractéristique. Elles ne sont toutes, à vrai dire, que des modifications d’un seul procédé. 

La méthode indiquée par la pharmacopée anglaise consiste à introduire la cire fondue dans un 


tube capillaire, puis, après solidification, à refondre cette cire au bain d'huile et à noter le point 


de fusion. La pharmacopée anglaise néglige d'indiquer la condition la plus essentielle de cette opé- 
ration, à savoir que l'essai ne doit être fait que plusieurs heures après la solidification. On sait 
en effet que la cire récemment fondue possède un point de fusion bien inférieur à celui de la cire 
normale. 

Le meilleur moyen de déterminer le point de fusion an moyen du tube capillaire est de suivre 
exactement les instructions publiées à ce sujet par l'Association hongroise des chimistes ana- 
lystes. On commence par fondre la cire et la faire passer dans un long tube capillaire en verre. 
On scelle l'extrémité inférieure que l’on fixe au réservoir d’un thermomètre, de telle sorte que la 
colonne de cire corresponde au réservoir à mercure. Au bout de vingt-quatre heures, on intro— 
duit le thermomètre dans un tube à essais rempli de glycérine et l'on chauffe graduellement 
jusqu’à fusion. Ce mode opératoire conduit à des résr:!'ats très exacts. 

La méthode de Pohl est une des plus simples. Elle consiste à plonger le thermomètre dans la. 
cire fondue, de façon à recouvrir le réservoir d’une couche mince de cire qu’on laisse refroidir. 
Au bout de six heures, on introduit le thermomètre dans un long tube à essais que l’on chauffe 
graduellement au-dessus d’une plaque de tôle disposée sur un bec Bunsen. Au moment où la cire 
se liquéfie et forme une gouttelette à l'extrémité inférieure de la tige, on note la température. 

D'après Redwood, au lieu de plonger le thermomètre dans la cire fondue, on fond une petite 
quantité de celte cire sur du mercure que contient une capsule de porcelaine. Dans le mercure 
plonge un thermomètre. Il suffit de noter la température à laquelle la cire se répand en une 
mince couche transparente. 
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Pour les déterminations très exactes, on emploiera la méthode de Bunsemann (1). Cet auteur 
emploie un tube en verre mince qui porte vers le milieu un renflement et dont une des extré- 
mités est étirée en pointe fine. On commence par placer dans le renflement un petit fragment de 
cire et l’on chauîle avec précaution jusqu’à ce que la substance paraisse adhérer aux parois du 
renflement. Au bout de quelques heures, on fixe un thermomètre le long du tube et l’on chauffe 
l’ensemble de l'appareil aussi lentement que possible. On note la température lorsque la cire 
commence à quitter la paroi du renflement. C'est ce point que Bunsemann appelle « commen- 
cement de fusion ». On note une seconde fois la température lorsque la substance commence à 
pénétrer dans le tube capillaire. C’est La « fusion complète ». 

Comme nous l’avons dit, cette méthode ne doit être employée que pour les déterminations 
tout à fait précises. En pharmacie, on se servira évidemment de la méthode officielle en obser- 
vant les recommandations indiquées ci-dessus. Enfin, pour les essais courants, on donnera la 
prélérence à la méthode de Pohl qui donne des résultats suffisamment précis. 

Essai de Maumené. — L’essai calorifique de Maumené consiste à noter l'élévation de tempé- 
rature produite par l'addition d'acide sulfurique concentré à la cire. De nombreuses recherches 
ont été faites sur cette propriété curieuse que la cire d’abeiïlles partage avec toutes les huiles 
fixes. Mais les résultats que l’on obtient sont tellement variables que l’on ne saurait attribuer à 
cet essai la moindre utilité pratique. 

Densité. — Pour la détermination de cette donnée essentielle, il existe un grand nombre de 
méthodes différentes. Mais elles reposent presque toutes sur l'emploi d'appareils de construction 
assez compliquée, en sorte que je m'abstiendrai d'en parler. Par contre, il existe un certain 
nombre de méthodes qui peuvent être exécutées sans l’emploi d'appareils spéciaux. Je citerai les 
deux plus importantes : 

4° La méthode généralement décrite dans tous les traités de physique pour la détermination de 
la densité des substances plus légères que l’eau et insolubles dans ce milieu. Elle est trop connue 
pour que je la rappelle ici. 

20 La méthode Hager, qui consiste essentiellement à déterminer la densité du liquide dans 
lequel la cire est maintenue en suspension. 

Cette dernière méthode est d'une exécution extrêmement simple. On ford la cire à une douce 
chaleur et on la fait couler d’une faible hauteur dans de l'alcool à 70 ‘/,. Avec un peu d'habitude, 
on arrive à obtenir ainsi la cire sous forme de perles qu'on laisse se solidifier complètement. 

On place alors ces perles dans de l’alcool dilué ; puis on ajoute de l’alcool plus fort ou plus 
faible jusqu'à ce que les perles de cire se trouvent en équilibre dans le liquide à la température 
de 15°5 C. 

Il est essentiel que les perles soient parfaitement solidifiées, sinon l’erreur peut être notable. 
Voici, par exemple, un double essai dû à Dietrich (2) : 


Densité 
BESIDESRÉCOINMOILUNIOEMEES LR. 0. AN. ACT 0,961 
Perles après 24 heures. . . HET PE En LL 0,964 


En prévision de cette erreur possible, CRT el De (3) prélèrent découper la cire en 
petits eubes et les brossent avec une brosse humide avant immersion, afin d'empêcher l'adhérence 
des bulles d’air. 

La densité de la cire est donc égale à celle du liquide qui la tient en suspension et qu'il est 
facile de déterminer par les méthodes usuelles. 

L'alcool doit être dilué quelque temps avant l'expérience, afin que les bulles d’air aient le 
temps de se dégager. On emploie généralement trois alcools de densités respectivement égales à 
0,975, 0,965 et 0, 955. On place d abord les perles dans l'alcool n° 2, et l’on ajoute graduelle- 
ment de l'alcool n° À ou n° 3j jusqu'à ce que les perles se tiennent en équilibre. 

Solubilité. — La solubilité de la cire est également un point d'assez grande importance. Elle 
est soluble dans l’éther à 22° C., insoluble dans l'alcool froid et complètement soluble dans l'alcool 
bouillant. Le chloroforme froid dissout 23 ° /, du poids de la cire; à chaud, la dissolution est 


complète. 
ESSAIS CHIMIQUES 


Détermination des acides libres. — La cire d’abeilles contient de l'acide cérotique qui est so- 
luble dans l'alcool bouillant et peut être neutralisé par un alcali. On tire parti de ce fait, dans 
l’analyse, pour déterminer la pureté de la cire. La cire pure contient, en effet, 12 à 16 °/, d'acide 
cérotique, et cette proportion est à peu. près invariable. Si la cire était pure, il serait extrème- 
ment simple de calculer la proportion d'acide cérotique qu'elle renferme ; mais comme elle est, 
en général, falsifiée avec d’autres substances contenant un acide libre, le résultat de cet essai 
n'indique que l'acidité libre de la cire, exprimée en milligrammes de KOH nécessaires pour 


(1) Journ. Soc. Chem. Ind., 1885, p. 535. — (2) Pharm. Jour., [3], X, 1887.— (3) Analyst, décembre 1886. 
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neutraliser les acides libres contenus dans À gramme de cire. C’est ce que l’on appelle l'indice 
d'acidité libre. 

Pour déterminer ce facteur, on opère sur 5 à 10 grammes de cire que l’on fait bouillir avec 
50 à 400 centimètres cubes d'alcool jusqu’à fusion complète, On maintient le liquide bouillant, et 
l'on titre à la potasse en employant la phénolphtaléine comme indicateur. Il est nécessaire de 
maintenir la solution très chaude, sinon l'acide cérotique se sépare sous forme de cristaux, En 
pratique, on emploie la potasse 1/4 normale de préférence à la potasse normale. Quelques auteurs 
conseillent l'emploi de potasse alcoolique ; mais c’est là un point sans grande importance. 

Indice de saponification (ou indice de Kættstorter). — Cet essai, l’un des plus importants, à 
pour but de déterminer la quantité de potasse nécessaire à la saponification intégrale de Ja cire. 
L’essai précédent ne donnait que la quantité de potasse nécessaire à la neutralisation des acides 
libres solubles dans l'alcool, L'essai actuel permet de déterminer en outre la portion acide in- 
soluble (myricine). Cet éther (palmitate de myricine) n’est pas saponifié par la potasse aqueuse ; 
il l’est au contraire par la potasse alcoolique. : 

On opère de la façon suivante. On place environ 10 grammes de cire dans une fiole de 500 cen- 
timètres cubes de capacité, et l’on ajoute 50 centimètres cubes de potasse normale alcoolique. On 
relie la fiole à un réfrigérant ascendant, et l’on fait bouillir pendant plusieurs heures. Lorsque la 
saponification est complète, on titre à la potasse normale en employant la phénolphtaléine 
comme indicateur. Il faut maintenir le liquide chaud pendant le titrage. En pratique, il est pré- 
férable de faire simultanément un essai « à blane » en ayant soin d'employer la même quantité 
de potasse alcoolique et de la titrer avec le même acide. En effet, la potasse, étant en solution 
alcoolique, son titre est sujet à de notables variations ; il est donc nécessaire de déterminer ce 
titre au moment même où l’on fait l’essai de la cire. 

On calcule l'indice de saponilication de même que l'indice d’acidité libre, en milligrammes de 
potasse pour À gramme de cire. 

Voici quelques résultats fournis par Lewkowitsch : 


Fr Indice Indice Indice b| Inéi Indi 
s Point de té | d'acidité | d'éthériti-|. . | Indice | Indice 
ubstances Papier Densité libre AT ÉELA de, PA Rapport diode |de brome 
(a) (b) 
Cire d'abeilles, , . 630 0,963 16,5-20 71,8-75 | 87,8-96,7 3,175 — — 
Cire de Carnauba ,.| SSo-840 0,990 4 75 79 — 13,5 33,5 
Cire du Japon. , . 510 0,977 20 200 220 10 4 — 
Paräffine . , . .| 520-550 0,903 0 (0) 0 0 _— — 
Cérésine. . . . .| 610-780 |0,918-0,924 0 0 0 0 — — 
Acide stéarique . . 690 0,969 195 0 195 0 — — 
Spermaceti. . . .| 430-490 0,960 2 128 128 _— 108 — 
Indices 
x Point QE 
Cires d'abeilles| de Auteurs Densité Auteurs Auteurs 
fusion Acidité | Ethérifi- | Saponifi- 
libre cation cation 
62 Schædler 0,965 Hager 20 75 95 Hübl 
Re G4 Lepage 0,065 Hager 16,8 - 71,8 87,8 Hübl 
Cire jaune. ./ 68 Allen 0,956 Rôtiger 20,1 75,6 : 96,2 Dietrich 
62 Thorpe 0,963 Dietrich 19,02 _ — Buisine 
| 64 — 0,963 Allen 20,6 — + n 
69-70 Lepage 0,964 | Dietrich 18,6 71,8 90,4 Dietrich 
et Barford 0,968 Dietrich — 72,8 91,4 Dietrich 
pare LS Schœdler 0,973 Schœdler —— _ 105 Buisine 
63-64 = — — — — 115 Buisine 


Indice d'éthérification. — L'indice d'éthérification exprime le nombre de milligrammes de 
polasse normale nécessaires pour saponifier les éthers neutres contenus dans 4 gramme de cire. 
En déterminant l'indice d’acidité, on a déjà évalué la portion de la cire soluble dans l'alcool 
bouillant, c’est-à-dire l'acide cérotique. En déterminant l'indice de saponification, on a évalué à 
la lois la portion soluble et la portion insoluble (acide cérotique et myricine) en supposant bien 
entendu que la cire soit pure. L'indice d’éthérification est donc représenté par la différence entre 
l'indice d’acidité et l'indice de saponification, ou, en d’autres termes, l'indice de saponification 
est la somme de l'indice d’acidité et de l'indice d’éthérilication. j 


, “ 
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En pratique, le meilleur moyen d’avoir ces trois quantités consiste à déterminer d'abord l'in- 
dice d’acidité, puis à ajouter de la potasse alcoolique et à procéder comme nous l'avons indiqué 
plus haut. La quantité de potasse consommée dans ce dernier essai correspond à l'indice d’éthé- 
rification, et la quantité totale d’alcali employé correspond à l'indice de saponification. Les trois 
résultats peuvent done être obtenus en uñe seule opération. Comme vérification, on peut d’ailleurs 
déterminer l'indice de saponification par un essai direct ; mais cette précaution est généralement 
inutile lorsqu'on à bien opéré. 

Indices d’iode et de brome. — 1 est douteux que la cire d’abeilles pure absorbe une quantité 
appréciable de brome ou d’iode. La plupart des auteurs qui ont étudié cette substance ne men- 
tionnent pas d'indices d’iode et de brome. Quelques-uns, par contre, donnent, pour ces indices, 
des valeurs extrêmement faibles et d’ailleurs trop variables pour qu'on puisse les prendre en 
considération. 

La détermination de l'indice d'iode et celle de l'indice de brome présentent, au contraire, 
beaucoup plus d'intérêt, lorsqu'on les considère comme essais négatifs. La cire d’abeilles pure 
peut être en effet considérée comme n’absorbant que des traces de brome et d’iode, tandis que la 
majeure partie des substances employées à sa falsification — en particulier la cire de carnauba et 
le suif — en absorbent de grandes quantités. 

Le mode opératoire ne présente pas de difficultés. Il consiste à traiter la cire par une solution 
alcoolique d’iode préparée d’après Hübl (25 grammes d'iode et 30 grammes de bichlorure de 
mercure dissous dans 1 litre d'alcool). On laisse la cire en contact avec cette solution pendant 
4 heures en agitant fréquemment, puis on titre l’iode non absorbé au moyen d’hyposulfite de 
soude. L'indice de brome est obtenu d'une façon analogue. 

Ayant ainsi résumé les six essais principaux auxquels on a coutume de soumettre la cire 
d’abeilles, nous allons passer en revue les moyens qui permettent de déceler la présence ou 
l’absence des adultérants ordinaires de ce produit. 


RECHERCHE DES ADULTÉRANTS 


Acide stéarique. — La présence d'acide stéarique peut être reconnue assez facilement. Elle 
tend à élever le point de fusion de la cire (l'acide stéarique fondant à 690,2 C.). Mais ce n'est là 
qu'un premier indice de falsification. Si l’on n’a pas ajouté d’autres substances en vue de com- 
penser l'addition d'acide stéarique, l'indice d’acidité fournira un renseignement très précieux, 
celui de l'acide stéarique étant élevé (197). 

Rôttger (1), propose de faire bouillir l'échantillon suspect avec de l'alcool fort, de filtrer après 
refroidissement, et d'ajouter au liquide filtré un égal volume d’eau. Avec la cire pure on obtiendra 
un mélange limpide. Si, au contraire, l'échantillon renferme de l'acide stéarique, on obtiendra 
un liquide trouble, et, si la proportion d'adultérant est forte, il se formera un précipité flo- 
conneux. 

On peut également traiter la solution par de l’eau de chaux où du chlorure de calcium. Dans 
le cas de la présence d'acide stéarique, on obtiendra un précipité de stéarate de chaux. Jean (2) 
propose de titrer l'acide stéarique en titrant le liquide filtré au moyen de potasse caustique. 

Les méthodes que je viens de décrire n’ont plus aucune valeur en présence de résine. 

Résine. — On indique souvent la résine comme un des adultérants le plus fréquemment em- 
ployés dans la falsificasion des cires d’abeilles. Pour ma part, je crois au contraire que ce mode 
de falsification est assez rare, saul dans le cas des cires préparées, destinées à des usages in- 
dustriels. 

De même que l'acide stéarique, la présence de résine a pour effet d'élever la densité de la cire. 
D'après Lewkowitsch, la densité des diverses résinés varie de 1,045 à 1,108. L'indice d’acidité 
se trouve également élevé, à moins qu'on n'ait ajouté des substances compensatrices. Dans les 
cas suspects, la résine peut être recherchée en faisant bouillir la cire avec de l'alcool à 50 ?/,. 
On filtre après refroidissement, on évapore à sec le liquide clair et l’on pèse le résidu. En em- 
ployant de l'alcool faible, acide stéarique n'entre pas en dissolution. 

L'essai de Dorath (3), qui est fréquemment recommandé, est basé sur une réaction colorée. On 
traite 5 grammes de cire par 20 grammes d'acide nitrique concentré et l'on chaufle pendant une 
- minute. On dilue alors au moyen de 20 centimètres cubes d’eau et l’on rend la liqueur fortement 
alcaline au moyen d’ammoniaque. On sépare la partie liquide de la cire solide par décantation ; 
si la couleur de ce liquide est jaune, c’est que la cire est exempte de résine ; mais la présence de 
4 °/, de cette substance est marquée par une coloration brune rougeâtre. 

Cérésine et paraffine. — La présence de paraïline peut être décelée par l'indice d’acidité et 
par l'indice d'éthérification. On peut même la doser par ce moyen à 5 ‘/, près, Pour les adulté- 


(1) Jour. Soc. Chem. Ind., 1800, 771. — (2) Jour. Soc. Chem. Ind., 1891, 728. — (3) Jour. Soc. Chem. Ind., 
1891, 575. 
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rants de cette classe, les indications fournies par le point de fusion et la densité sont de peu de 
valeur. En voici un exemple emprunté à Dietrich : 


Densité 
Cire d'abotiless 5, REMOTE EU PR RP IRe 0,963 
CéTÉInOT RUN COM Cr OUR ee At CP EE 0,920-0,923 
Mélange des deux à parties égales . . . . . . . . . 0,944 


En général, la carbonisation en présence d'acide sulfurique concentré donne d’utiles indications 
au point de vue qualitatif; mais elle est le plus souvent inapplicable à | analyse quantitative. Le 
mode opératoire est très simple. On traite la cire par 10 fois son poids d'acide concentré, et l'on 
chauffe doucement. Il se dégage une quantité considérable d'acide sulfureux, ce qui oblige à 
conduire cette opération sous une hotte bien ventilée ou en plein air. Lorsque toute action a 
cessé, on laisse refroidir, on lave à l'alcool pour dissoudre les acides non altérés, et l’on épuise 
le résidu par l’éther dans un extracteur Soxhlet. On évapore l’éther, et le résidu est formé de 
paraffine pourvu que la carbonisation préliminaire ait été complète. En conduisant cet essai 
avec les précautions voulues, on peut se faire une idée assez exacte de la proportion de paraffine 
contenue dans l'échantillon examiné. Il est bon de déterminer le point de fusion du résidu. 

Cire de carnauba. — Les adultérants que nous avons considérés jusqu'ici peuvent être dé- 
terminés, sinon exactement, du moins avec un certain degré d’approximation. Il n’en est plus 
de mème pour la cire de carnauba. 

Le meilleur moyen de rechercher la présence de cette substance est de déterminer lindice 
d’acidité de l'échantillon. Cet indice est, en effet, très faible (environ #) pour la cire de carnauba, 
La présence de cire de carnauba a donc pour effet d’abaisser l'indice d’acidité, d'élever corré- 
lativement l'indice d'éthérification et, par suite, de nelpas affecter sensiblement l'indice de sapo- 
nilication. 

Si ce premier essai a donné un résultat affirmatif, il sera bon de déterminer l'indice diode ou 
de brome qui est considérable pour la cire de carnauba. Quant au dosage, même approximatif, 
de cette substance, il faut y renoncer quant à présent. 

Cire du Japon. — De même que la cire de carnauba, celle du Japon est assez difficile à dé- 


terminer dans un échantillon de cire d’abeilles. Sa présence a pour effet d’abaisser le point de 


fusion sans altérer sensiblement la densité. La cire du Japon est saponiliable par une solution 
aqueuse de potasse ou de soude caustique, et peut être ainsi déterminée par cette méthode, pourvu 
que l'échantillon soit exempt de résine et d’acide stéarique. L'indice d’éthérilication de la cire du 
Japon étant 200, et son indice d’acidité 20, la détermination de ces deux caractéristiques sera 
également d’une grande utilité dans l’analyse. Encore faudra-t-il s'assurer que la cire ne contient 
pas d'acide stéarique. 

Eau. — L'eau se trouve parfois emprisonnée en petile quantité dans les cires commerciales. 
La détermination de cette impureté peut être eflectuée par l’une quelconque des méthodes 
connues. 

Suif. — Le suif se rencontre occasionnellement dans la cire d’abeilles. Pour le reconnaître, on 
place un petit fragment de l'échantillon sur une mèche de lampe que l’on allume. Après quelques 
minutes de combustion, on souffle la flamme. L'odeur d’acroléine que dégage la fumée indique 
la présence de suif. 

Le suif a également pour effet d’abaisser le point de fusion de la cire (point de fusion du suif : 
414°-50° C.) et d'éléver l'indice d’éthérification. Enfin, de même que la cire de carnauba, le suif 
animal possède un indice d’iode très élevé. 

Miel, — La cire d’abeilles contient assez fréquemment de petites quantités de miel. C’est là 
plutôt un signe de pureté, en ce sens que la cire qui a subi deux ou trois fusions successives pour 
l'adjonetion d’adultérants ne contient plus trace de glucose. Ce dernier peut être déterminé très 
simplement en faisant bouillir l'échantillon avec de l’eau. Après refroidissement, on sépare la 
cire par filtration, et dans le liquide clair on titre le glucose au moyen de la liqueur de Fehling. 


INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS 


Dans l'analyse des cires d’abeilles, on ne peut se faire une opinion exacte sur la qualité des 
produits et sur la proportion approximative d'adultérants qu'en considérant tous les résultats à 
la fois. 


Tout chimiste ayant quelque pratique du laboratoire est à même d'exécuter chacun des essais 


que j'ai énumérés. Quant à formuler un jugement précis basé sur les résultats de ces essais, On 
ne peut y prétendre sans une certaine expérience qui ne s’acquiert qu'avec le temps. 

Aucun essai, considéré isolément, ne permet d'affirmer que la cire est pure. Par contre, le ré- 
sultat d’un essai isolé peut, dans certains cas, permettre d'affirmer que l’on se trouve en pré- 
sence d’une falsilication. 


Il est essentiel de déterminer en premier lieu le point de fusion. La pharmacopée anglaise spé 


cifie que la cire d’abeilles doit fondre à 630,3 C. Il y a là une exigence excessive, Et, en fait, les 
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auteurs qui se sont le plus occupés de cette question ont pu constater que le point de fusion de 
la cire d’abeilles absolument pure n'est pas aussi rigoureusement constant. En voici quelques 
exemples. 


Auteurs Point de fusion 
AIG SNS EAU DE Pal eu NUS 15 630-640 
BUGATTI RP RS EC nl Li 4 I TS 619-650 
Wright . s…- x 620-640 


Il est donc nécessaire d’admettre des limites un peu moins étroites. Pour des cires commer- 
ciales et pharmaceutiques, on pourrait très bien adopter toutes les valeurs comprises entre 62°,5 
et 64° C. Si le point de fusion se trouve en dehors de ces limites, il n'y a pas d’hésitation pos- 
sible, et la cire doit être rejetée, non pas comme étant de mauvaise qualité, mais tout simple- 
ment comme n'étant pas pure, ce qui est bien différent. Si, au contraire, le point de fusion est 
compris entre ces limites, l'échantillon peut être considéré comme pur, du moins en ce qui con- 
cerne ce point tout à fait spécial. On procède alors à la détermination de la densité. 

Le pharmacopée anglaise est bien peu conséquente avec elle-même dans ses règlements. Alors 
qu’elle exige, pour les cires d’abeilles, un point de fusion fixe de 63°,3 C., elle laisse une marge 
considérable pour la densité (0,950 — 0,970). II y a là une contradiction absolument flagrante, 
puisqu’une cire ayant comme densité 0,950 aurait certainement un point de fusion inférieur à 
63°,3 C., à moins précisément qu'elle ne soit falsifiée. 

. Sur cette question de la densité, les auteurs sont d’ailleurs beaucoup plus explicites, et les 
chiffres qu’ils fournissent présentent une concordance remarquable, étant donné surtout que la 
cire d’abeilles est un produit naturel. 

Voici quelques-uns de ces chiffres pour la cire jaune : 


Auteurs Densité 
AUTO RER EE ann Ses CE ii co 0,963 
RON RE rl ma ve les Met 0,965 
DIDUIGRNR EEE MERE SE ROUTIERE ES 0,962 
VDO MEN EIRE". D 2 00 AN ANS: à 0,965 
OT DORE RL Le Noel à 0,950-0,963 


On remarquera que ces chiffres ne diffèrent les uns des autres que de quelques millièmes. Il 
est vrai que l’on a cité des cires d’abeilles dont la densité tombait à 0,918 ou s'élevait à 0,975 ; 
mais ces chiffres sont d’origine douteuse et j'aime mieux n'en pas tenir compte. Il me semble 
donc que l’on pourrait, sans risque de se tromper, adopter comme limites de densité les nom- 
bres 0,962 et 0,966. 

Ce que j'ai dit du point de fusion s'applique également à la densité. Un échantillon qui satis- 
fait à cet essai peut n'être pas pur ; mais un échantillon qui n'y satisfait pas est certainement 
impur. 

Il est bon également d'étudier l’action des divers solvants sur la cire examinée. Je rappelle 
que la cire pure est soluble dans l’éther chaud, insoluble dans l'alcool froid et au quart soluble 
dans le chloroforme. J’ajouterai que ces essais ne peuvent et doivent conduire à aucune conclu- 
sion absolue, puisque quelques-unes des substances employées comme adultérants se comportent 
comme la cire elle-même vis-à-vis des dissolvants. 

Au contraire, la détermination des trois principales constantes chimiques est susceptible de 
fournir de précieuses indications sur la nature de l'échantillon examiné. 

La cire d’abeilles pure présente les caractéristiques suivantes : 


ERICER ACCES CT ER MT ATe 20 
Indicesd'eth6rification 75 
Rapport . 2e RUN AT SÉACET at 3,80 
Indice de saponification . . . . GULE 95 


Ces chiffres, je le rappelle, représentent des milligrammes de potasse caustique KOH par 
gramme de cire. 

De ces données premières prises comme base, Hübl a tiré les conséquences suivantes : 

4° Si l'indice de saponification est inférieur à 92, l'échantillon doit renfermer de la paraffine. 
En effet, la potasse caustique n’a aucune action sur cette substance. Sa présence aura donc pour 
effet de réduire les trois indices dans le mème rapport. Voici un exemple : 


Indice acdité see ee CORRE 17 
Mdicétd'éthériIicalone +. Nc 63 
Rapport . SPL EP ENENTNE PC 3,19 
Indice de saponification + 0, |. . 80 


Un tel échantillon doit être classé parmi ceux suspects de contenir de la paraîline, et cette 
substance doit y être recherchée par un essai spécial. 

2° a). Si le rapport de l'indice d'éthérilication à l'indice d’acidité est supérieur à 3,80, l’échan- 
tillon est suspect de contenir de la cire du Japon, de la cire de carnauba ou du suif. La cire du 
Japon, en particulier, augmente l'indice d’éthérification puisque son propre indice est 10. La cire 
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de carnauba a le même indice d’éthérification que la cire d’abeilles (75), mais son indice d’aci- 
dité est faible, en sorte que le rapport se trouve augmenté, 

b) L'échantillon ne renferme pas de cire du Japon si l'indice d’acidité tombe au-dessous de 20, 
En effet, l'indice d’acidité minimum de cette cire est 30. 


3° Si le rapport de l'indice d'éthérification à l'indice d'acidité est inférieur à 3,80, l'échantillon 


peut contenir de l'acide stéarique ou de la résine. De ces deux substances, la première na pas 
d'indice d'éthérification, et la seconde n’a pas d’indicé d’acidité. En sorte que, dans un cas comme 
dans l’autre, le rapport est plus faible que pour la cire pure. 

Ces premiers essais terminés, il s’agit de reconnaître les substances dont on à soupçonné 
l'existence dans l'échantillon, les indices, je le répète, ne pouvant servir qu'à établir des proba- 
bilités. Voici, par exemple, un échantillon préparé de toutes pièces, qui ne contient pas trace de 
cire d’abeilles, et fournit cependant des indices en parlait accord avec ceux de fa cire naturelle : 


Indice d’acidité Indice d'éthérification 


Cire/dus JAUNE 31,9 0/9 1,0 70 
ACITO STOB TITRE MAN es _6,5 » LES 0 
Baebffifiéi ts LAPRerUT er AE MPNCEN 56,0 » 0,0 0 

100,0 » 20,2 T5 


Et ce n’est là qu'une des innombrables combinaisons possibles. L’acide stéarique peut être 
compensé par le spermacéti ; la résine peut contrebalancer l'écart causé par l'addition de suif, ete., 
en sorte que l’on peut préparer très aisément des échantillons capables de satisfaire non seule- 
ment aux indices alcalimétriques, mais même aux constantes physiques. 

Les résultats des titrages alcalimétriques ne sont donc pas coneluants. Chaque échantillon doit 
en outre être traité par l'alcool bouillant. Après refroidissement, on sépare la partie solide par 
filtration. La solution claire est divisée en deux parties. Dans la première on ajoute un égal vo- 
lume d’eau distillée, et dans la seconde un égal volume d’une solution de chlorure de calcium. 
Les deux solutions doivent rester absolument limpides. La formation d’un précipité ou d’un 
simple trouble indique la présence de cire du Japon, de résine, de suif, etc. 

Enfin, il est toujours préférable de déterminer l'indice d’iode ou de brome. Dans le eas où cet 
indice à une valeur appréciable, on peut être assuré que la cire n’est pas pure, et qu'elle ren- 
ferme probablement de la cire de carnauba, du suif ou de la résine. 


j 


Sur l'indice d’iode des cires d’abeilles. 


Par M. R. Glode Guyÿer. 
(Pharmaceutical Journal, IV, n° 1398). 


Dans un article paru récemment (1), j'ai exprimé des doutes sur l'exactitude des indices d'iode 
publiés jusqu'ici relativement à la cire d’abeilles. Ces chiffres ne me paraissant pas d’une concor- 
dance suffisante, j'avais réservé l'exposé de cette question jusqu’au jour où je pourrais la sou- 
mettre moi-même au contrôle de l'expérience. 

_ Dans le cas des huiles fixes, l'indice d’iode représente pratiquement la mesure de la proportion 
d'acides gras non saturés à l’état libre. Or, la cire d’abeilles ne contient pas d’acides non saturés 
à l’état libre. Elle est presque exclusivement formée par un mélange d'acide cérotique (acide ali- 
phatique de la série C'H?0?) et de palmitate de myricine qui est un composé neutre. 

Ces deux principaux constituants se trouvent associés presque invariablement dans le rapport 
de 1% à 86. Si la cire d’abeilles est considérée comme composée uniquement de ces deux sub- 
stances, el si l’on adopte cette base pour le calcul de l'analyse, on trouve que la somme totale 
varie entre 102 et 107 °/,, preuve évidente qu'il existe au moins un troisième constituant, Cér- 
lains auteurs ont, en effet, isolé de la cire d’abeilles divers corps plus ou moins complexes dont 
l'identité ne semble pas d'ailleurs avoir été établie d’une façon irréfutable, Parmi ces cofps, je 
citerai : l'acide mélissique, l'alcool myricique (probablement un produit de décomposition de 
la myricine), l'alcool cérylique, l'heptacosane et l'hentriacontane. 

Ces deux derniers corps sont des hydrocarbures de la série C'H?+2 ef c'est probablement à 
la présence de ces hydrocarbures, où d'autres analogues, que l’on doit attribuer l'absorption 
d'iode par la cire d’abeilles, Mais, pour le moment, je n'ai pas l'intention d'entreprendre l'étude 
de la constitution exacte d’un corps aussi complexe que la cire d'abeilles, et je me bornerai à 
quelques remarques sur l'indice d’iode et sa détermination. 

Je rappelle que l'indice d’iode est la proportion d'iode absorbé par 100 parties de eire. La mé- 
thode que j'ai employée est celle de Hübl, avec quelques modifications de détails sans importance : 
Les solutions employées sont les suivantes : ; ER 


(1) Voir l’article précédent: ; Lu: FRA Le FREE 
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a) Solution diode, — On dissout, d’une part 25 grammes d’iode sublimé dans 500 centimètres 
cubes d'alcool à 95 ‘/,, et d'autre part 30 gramimes de bichlorure de mercure dans la même 
quantité d'alcool. On mélange les deux solutions et l’on complète le volume à 1 litre. 

b) Solution décinormale d’hyposullite de soude. 

ce) Solution d’iodure de potassium à 10 ?/,. 

On opère sur À gramme à 1 gr.5 de cire que l’on place dans un flacon de 300 centi- 
mètres cubes avec 50 centimètres cubes de chlorolorme. On bouche le flacon et l’on attend que la 
dissolution soit complète. On ajoute alors 20 centimètres cubes de la solution d'iode et l’on aban- 
donne le flacon dans l’obseurité pendant quelques heures. On est assez mal fixé sur la durée 
exacte de cette opération ; mais, en moyenne, il faut compter une nuit et veiller à ce que la tem- 
pérature reste normale. 

On fait parallèlement un essai à blanc, en employant les mêmes quantités de chloroforme et 
d’iode. On évite ainsi l'obligation de titrer la solution d'iode. Faute d'observer cette précaution, il 
faudrait vérifier chaque fois ce titre qui change assez facilement. 

L’'excès d’iode libre qui reste en solution à la fm de lexpérience est déterminé en ajoutant 
10 centimètres cubes de la solution d’iodure de potassium, environ 200 centimètres cubes d’eau 
distillée, et titrant à l'hyposullite décinormal, en employant comme indicateur l’eau d’amidon. 
La différence des deux volumes d'hyposulfite employés dans les deux essais parallèles indique le 
volume de solution d’iode absorbé par la cire. La proportion d’iode peut être calculée au moyen 
de la formule : 

À x 0,0127 X 100 
GR P 
dans laquelle x représente la proportion d'iode ‘/, cherchée, À le nombre de centimètres 
cubes de solution d’iode absorbés par l'essai et P le poids de cire soumis à l'expérience. 

Comme j'ai déjà eu l’occasion de le dire, les rares auteurs qui parlent de Findice d’iode de la 
cire d’abeilles fournissent à ce sujet des chiffres peu concordants et, par suite, peu dignes de con- 
fiance. Enfin quelques auteurs n’en parlent même pas. 

Je me suis donc procuré quelques échantillons de cires anglaises sur la pureté desquelles il ne 
pouvait y avoir de doute, et j'ai obtenu les résultats suivants : 


Cires d’abeilles | Indices d’iode 
| = TT — 
Cire jaune foncé, de Barford (3 échantillons)  - 8,3 8,09 8,12 
Cire jaune elair, de Shillingstone (3 échantillons). . . . 8,0 ie 739 
Cire rouge foncé, de Bury-Saint-Edmunds (2 échantillons). : 8,5 8,3 — 
Cire jaune clair, de Horsham (2 échantillons) . : : 2 8,6 8,4 = 
Cire brun foncé, d’Aberdeen . . . SYie : LE LÉ dc 2e 8,9 — — 


L'indice d’iode moyen est donc 8,5. L'indice moyen fourni par Lewkowitsch est 9,6 avec les 
écarts suivants : 


NÉ UN DE ae mn ua Declare Drisbédis Hit dot Tsbésdp : 8,3 
EP D sa nn UitS tcp. Lt l-Ù 
OO aus cn à is Nos moi aie 9,6 


D'autre part, d'après Wright, l'indice moyen serait 10. Il résulte de mes expériences que ces 
chiffres sont trop élevés. Une cire que tous les autres essais indiquent comme étant pure donne 
rarement un indice d’iode supérieur à 9,0. SI l'indice d’iode est supérieur à ce chiffre, il est rare 
que l'indice d'acidité ne soit pas également trop élevé. 

De tous les essais que j'ai conduits sur des cires d’abeilles absolument pures, je me crois en 
droit de conclure que l'indice d’iode doit être compris non pas entre 9,6 el 10, mais entre 8 et 9. 

Cette détermination de l'indice d’iode est d'un réel intérêt lorsqu'on l'interprète concurremment 
avee les autres résultats de l'analyse. Ainsi, l'addition de paraîline a toujours pour résultat un 
abaissement de cet indice. Voici d’ailleurs les chiffres que j'ai obtenus en partant d’une eire 
d'abeilles absolument pure, additionnée de paraîline en proportions variables : 


Indice d’iode 
Cire jaune pure . . Dot be Dee Loi 8,15 


Éttkr nu er sie né ; 
» + 59/9 de paraîffine . . . . : 1,1 
» » » Meet ue M'ELIUE 1,3 
» 20 » » ST AL | ASS 6,9 


Par contre, l’adjonction de suif, de résine ou d’autres substances à indices d’iode élevés aura 
pour conséquence d'augmenter l'indice de la cire. 

Voici les résultats que m'a fournis une cire jaune .additionnée de suif en proportions va- 
riables. e à 410.% Fit 134 
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Indice d’iode 


Cire jaune Ale - FR rec CT RC UT ve: 
» LM ES 0 Ce RE LE) # 
» 40 » » PAL LL Li 12,5 
» 20 » » alt ‘ait ONE 16,0 


La cire du Japon, que l’on emploie fréquemment pour falsifier la cire d’abeilles, n'a qu'un in- 
dice d’iode assez faible (environ 4). L'indice d’iode de la cire de carnauba est un peu plus élevé. 
Ces deux adultérants, ainsi que quelques autres, n’auront donc aucune influence sur l'indice d'iode 
de la cire d’abeilles ; mais on pourra reconnaître leur présence par des essais chimiques appropriés 
ou par la variation des autres caractéristiques physiques. 

Les remarques précédentes s'appliquent à la cire jaune. Elles ne subsistent malheureusement 
pas pour la cire blanche. Le corps ou les corps susceptibles d'absorber l’iode sont en partie éli- 
minés ou du moins métamorphosés par les opérations de blanchiment de la cire, surtout lorsque 
le blanchiment est réalisé par des procédés chimiques. Dans ce cas, la détermination de l'indice 
d’iode ne présente plus qu'un intérêt secondaire. 

Si un échantillon de cire blanche fournit un indice d’iode supérieur à l’indice moyen de la cire 
jaune, on peut la considérer comme falsifiée. Mais si, par contre, l'indice d’iode obtenu est infé- 
rieur à la moyenue, on ne saurait conclure à priori à une falsification. 

En résumé, je crois que la détermination de l'indice d’iode ne présente aucun intérêt pour les 
cires blanches. Pour les cires jaunes, au contraire, elle peut fournir d’utiles indications sur la 
pureté de la substance, surtout si le résultat en est corroboré par la détermination des autres ca- 
ractéristiques. L'indice moyen de la cire janne doit être pris égal à 8,5 avec un minimum égal à 
8 et un maximum égal à 9. 


Progrès réalisés dans l'étude des résines. 


Par M. Henry Trimble. 
(The Journal of the Franklin Institute, 1897, p. 178). 


Historique. — Les premières résines dont il soit fait mention dans l’histoire sont l’encens et la 
myrrhe. Certaines peintures découvertes sur les murailles de l’ancien temple de Dayr-el-Bahri 
(Haute-Egypte) laissent supposer que ces deux substances constituaient déjà des articles de com- 
merce plusieurs siècles avant notre ère, au même titre que l'or, l’ivoire et l'argent. L’ambre était 
également très apprécié des anciens, et son histoire remonte au xn° siècle avant Jésus-Christ. 

Il est souvent question dans la Bible d’une substance appelée incense et qui semble avoir 
élé la matière première d’où l’on retirait lencens ou olibanum. Plus tard, apparaissent de nou- 
velles résines, telles que le mastic, que l’on employait 400 ans avant Jésus-Christ, la térében- 
thine de Venise qui était également connue vers cette époque et le galbanum dont l’emploi 
remonte au 1° siècle avant notre ère. Au premier siècle de l’ère chrétienne, Dioscoride mention- 
nait déjà un très grand nombre de résines naturelles. 

La myrrhe, le galbanum et le mastic ont d'abord été employés par les anciens juifs à la prépa- 
ration de l’encens, et c’est cet usage seul qui est l’origine du commerce très actif dont ces subs- 
tances ont été l’objet dans l'antiquité. Aujourd’hui encore, quelques-unes de ces résines sont uti- 
lisées à la fabrication de l’encens. 

Les propriétés électriques des résines ont été reconnues il y a fort longtemps. Il est à peine 
nécessaire de rappeler que le mot électricité est dérivé du mot grec skexrov qui désignait l'ambre 
naturel. 

Une autre résine, qui présente un grand intérêt au point de vue de son antiquité, est la scam- 
monée. Elle est mentionnée par Théophraste au n° siècle avant l’ère chrétienne. 

L'asa-fœtida était également très réputée chez les anciens qui l’employaient comme condi- 
ment. 

Ces quelques indications suffisent à établir la valeur que l'on a attribuée de tout temps aux 
résines naturelles et l'importance du trafic dont elles ont fait l’objet dès la plus haute antiquité. 

lat naturel. — Les résines sont très répandues dans tout le règne végétal ; et l’on peut dire 
que toutes les plantes peuvent fournir des matières résineuses, soit par sécrétion naturelle, soit 
par épuisement à l'alcool. Toutes les parties de la plante contiennent une ou plusieurs de ces 
substances, à l’exception peut-être du cambium qui semble exempt de toute matière résineuse. En 
général, c’est l'écorce qui contient la plus forte proportion de résine, sauf toutefois pour certains 
arbres, comme le sapin, dont le cœur semble être une source indéfinie de matière résineuse. 

Les conifères ont été de tout temps et sont encore aujourd’hui les principales sources de résine. 
La sécrétion paraît être la plus abondante pour les variétés tropicales ou semi-tropicales. Les ré- 
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sines sont presque toujours associées dans les plantes à des essences volatiles, et ces combinaisons 
sont parfois désignées sous le nom général de baumes. 

Enfin, un grand nombre de résines naturelles sont le produit d'arbres ou de plantes ayant 
existé autrefois et dont il ne reste plus trace. L’ambre, en particulier, est considéré comme un 
produit d’exsudation des pins de l’époque du Miocène. Le copal se présente également dans des 
conditions indiquant qu’il n’est pas dérivé des végétaux actuels, à l'exception cependant des va- 
riétés les plus communes. Le vrai copal paraît être d’origine sous-marine et avoir séjourné au 
fond de la mer pendant une très longue période. Comme on le voit, l'étude des résines conduit à 
envisager certains problèmes de géologie assez complexes. 

Physiologie des résines. — L'étude physiologique des résines entraïnerait forcément celle des 
végétaux qui les produisent. Or, sur ce point, nous ne possédons que fort peu de données pré- 
cises. Les botanistes ont étudié la formation des résines à l’aide du microscope. Il est donc assez 
naturel que leurs conclusions diffèrent essentiellement de celles fournies par les chimistes. 

La plupart des naturalistes admettent que la résine résulte de la destruction des parois de la 
cellule. Ce serait done un produit de décomposition de la cellulose. 

D'après Wiesner (1), l’amidon de la cellule contribuerait à la formation de la résine, grâce à la 
métamorphose d’un groupe de substances intermédiaires, les tannins. 

Les chimistes, par contre, admettent que les résines sont dérivées de carbures terpéniques ou 
d'aldéhydes. * 

Il est difficile d’admettre que la résine est un produit de transformation de l’amidon, si l’on 
considère que cette substance n'existe qu'en très faible proportion dans quelques-uns des tissus 
végétaux qui fournissent le plus de résine, comme par exemple le pin à longue feuille. 

On admet en général que les tannins ont un certain rapport avec la formation des résines. Voici, 
à ce sujet, l'argument formulé par E. S. Bastin (2) : 

« On à pu observer d'une façon certaine que les oléorésines extraites des pins sont toujours 
associées avec des tannins. Bien que ce fait, en lui-même, ne suflise pas à démontrer que les ré- 
sines dérivent des tannins, la nature de cette association constante tendrait cependant à rendre 
l'hypothèse très vraisemblable. On constate, par exemple, la formation d'un réservoir de sécré- 
tion dans un groupement de cellules à parois minces et riches en protoplasma granulaire, dans 
lesquelles la proportion de tannin augmente graduellement. Plus tard, les matières oléorésineuses 
apparaissent. À mesure que leur proportion augmente, celle des tannins et du protoplasma di- 
minue. Finalement, les parois se désagrègent, laissant une cavité, ou espace intercellulaire, con- 
tenant l’oléorésine. Pendant ce temps, les nouvelles celiules se développent dans cet espace et su- 
bissent à leur tour la même transformation, en sorte que le réservoir de sécrétion continue de 
croître. Si maintenant l’on examine un réservoir de sécrétion arrivé à son développement normal, 
ainsi que les cellules qui l’englobent, on constate : 

4° Un espace central occupé par l’oléorésine. 

2° Une couche de cellules qni enveloppe ce réservoir. Ces cellules contiennent encore beaucoup 
d'oléorésine, ainsi qu'un peu de tannin et de protoplasma. 

3° Une seconde couche de cellules granulaires, riches en protoplasma et en tannin, mais ne 
contenant que très peu d'essence volatile et de résine. 

« Il est un fait certain : c'est que la proportion de tannin diminue à mesure que celle de résine 
augmente. 

€ Quant à l'hypothèse d’après laquelle la résine serait un produit de transformation de l'ami- 
don, elle ne repose sur aucune observation expérimentale. 

« Le fait que la résine dériverait d’une essence volatile semble, au contraire, assez soutenable 
à la suite d observations microscopiques faites sur certains conifères, en particulier le Pinus pa- 
lustris. Les anciens réservoirs de sécrétion contiennent des amas irréguliers d’oléorésine sous 
forme solide ou semi-fluide, et dans lesquels la résine constitue sans nul doute l’élément prédo- 
minant. Les jeunes réservoirs contiennent au contraire une oléorésine beaucoup plus fluide et 
qui se présente sous forme de globules. De plus, dans les cellules de sécrétion qui enveloppent 
directement le réservoir, l’oléorésine se présente toujours sous forme de globules d'aspect très 
fluide. En fait, à mesure que l’on passe du tissu le plus jeune au tissu le plus ancien, on observe 
toutes les gradations de consistance entre l’essence volatile très fluide et la résine presque solide. 

« En tout cas, il est hors de doute que la résine est un produit d'excrétion des plantes, et qu’elle 
ne joue aucun rôle dans leur nutrition. Son seul rôle apparent est de protéger la plante contre 
l'attaque des parasites et, d’une façon générale, contre toutes les causes de destruction d’origine 
animale. La résine est, en effet, un antiseptique puissant. 

« Dans certains conifères, la sécrétion résineuse peut affecter une forme entièrement différente. 
Le produit de cette sécrétion présente parfois toutes les propriétés physiques des sucres. Tel est, 
en particulier, le cas du pin à sucre (Pinus Lambertiana) de Californie. La substance excrétée 


(4) Sitzungsber, der Kaïis. Akad. zu Wien, vol. LI. — (2) Amer. Journ. Pharm., LXNIIT,-187. 
669° Livraison. — 4° Série. — Septembre 1897. 45 
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par cet arbre n'appartient pas à la série des hydrates de carbone, au point de vue purement chi= 
mique ; mais elle se rattache à ceux-ci comme les phénols se rattachent aux alcools de la série 
grasse. 

« Je signalerai, en dernier lieu, une anomalie extrêmement fréquente : deux pins de même es- 
pèce botanique et croissant dans un même sol peuvent produire, l’un une matière sucrée, l’autre 
une résine, Il y à là, comme on le voit, tout un champ d'intéressantes recherches pour le bota- 
niste aussi bien que pour le chimiste, Dans un grand nombre de cas, les gommes appartenant à 
la série des hydrates de carbone font partie intégrante de la sécrétion résineuse. Le produit, dans 
son ensemble, constitue alors ce que l’on appelle une gomme-résine. » 

l’ropriétés générales des résines. — Les résines, considérées comme classe de corps, varient 
trop d’une espèce à l’autre pour posséder beaucoup de propriétés communes. On peut cependant 
noter quelques caractères généraux qui servent à les définir parce qu'elles les possèdent toutes. 

Toutes les résines sont insolubles dans l’eau, presque toujours amorphes, rarement opaques, 
Elles sont généralement transparentes ou translucides, A l’état pur. elles sont inodores et sans 
saveur. Mais elles sont presque toujours associées à des essences volatiles et à des acides aroma- 
tiques qui leur communiquent une odeur aromatique et une saveur amère. 

Elles fondent, pour la plupart, entre 100 et 150° C. Cependant les copals durs fondent à une 
température supérieure à 200° C. Elles sont généralement solubles dans l'alcool et l'essence de 
térébenthine. Presque toutes se dissolvent dans le benzène, l’éther de pétrole, le sulfure de car- 
bone et les huiles fixes. Dans le sol ou au fond de l'eau. les résines ne se décomposent pas. Elles 
peuvent rester inaltérées pendant plusieurs siècles. On a vendu en 1885 un lot de benjoin proye- 
nant d’un chargement naufragé sur la côte occidentale d'Afrique en 1691 Cette résine était d’ex- 
cellente qualité ; elle abandonnaïit à l'alcool 92 °/, de son poids et contenait une proportion d’aeide 
benzoïque supérieure à la normale. l 

Composition chimique. — La classification des résines est basée sur leur composition chi- 
mique. Liebig se bornait à les classer en résines dures et résines molles, Cette classification avait 
déjà été adoptée antérieurement par Berzélius qui distinguait en outre les résines d’exsudation 
naturelle de celles que l'on extrait à l’alcool. 

À la même époque, Unverdorben classait les résines d'après leur action vis-à-vis de l’'ammo- 
niaque. Ce genre de classification est encore mentionné par les auteurs actuels ; mais, en fait, il 
n'a qu'une valeur purement historique, 

IL'est intéressant de rappeler que Lavoisier, dans son Traité de Chimie (1806) parle de l'action 
des alcalis sur les résines. Il indique que la résine forme avec les alcalis des savons, et que cette 
substance est employée industriellement à la fabrication de certains savons jaunes dont elle aug- 
mente la solidité. 

Hirschon (1) a publié en 1878 une méthode permettant d'identifier Les résines les plus impor- 
tantes, c’est-à-dire les gommes-résines et les baumes. Bien que ce travail soit d’une importance 
considérable au point de vue analytique, il ne nous apporte aucune indication nouvelle sur la 
composition chimique des corps en question. 

On trouve encore aujourd’hui dans les traités de chimie une nomenclature des résines basée 
sur leurs propriétés physiques ou chimiques. Le benjoin, par exemple, est considéré comme 
formé de quatre résine a, 8, y Ô, qui ne diffèrent les unes des autres que par leur solubilité ou 
leur insolubilité dans certains réactifs. Cette assertion est basée sur une analyse publiée en 1840 
dans les Annales de Liebig, et qui est la suivante : 


p. 100 
Acide benzoïque . sus 0 Minler- té NID RE 3,0 à 14,5 
A EE Eros à 40 à 3,5 
HR RME 4 AU PEN ES 52,0 à 48,0 
Résigé A, ou 0 LRO IPN ORNE 
Rings mue oursilettur SRE 6 DÉC ÉREUR 0,8 à 0,5 
Matières étrangères, :, . , È Su ar cit Der RE 5,2 à 5,5 


En 1867, Hlasiwetz (2) publia un mémoire sur les relations qui existent entre les tannins, les 
glucosides et les résines, et contribua, ainsi que Rochleder, à étendre considérablement nos con— 
naissances sur celte classe de corps. Mais il ne présentait encore aucune classification rationnelle 
des résines. J'en dirai autant de Flüekiger. 

. Il y a quelques mois, le professeur Tschirch, de Berne, a publié une classilication basée sur 
l'étude des résines individuelles, étude qu'il a entreprise depuis plusieurs années en collaboration 
avec ses élèves. 

Les résines étudiées sont les suivantes : copal, dammar, ammoniaque (gomme), sägapénum, 
OPoponax, acaroïde, benjoin, tolu, baume du Pérou, storax, ambre et gutta-percha. Les consti- 
tuants de ces résines peuvent être classés de la manière suivante : 

1° Résines-éthers, ou leurs dérivés, ht 

(1) Pharm. Zeit, fr Russland, XVI, "81. — (2) Sits. Ber, der muth. natur, Classe, UX,4pi 578, + © | 
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2° Résines-acides (résinolacides). 

3° Résènes, corps indifférents d'origine inconnue. 

Peu de résines contiennent à la fois ces trois types de composés, et, la plupart du temps, elles 
n’en contiennent qu’un seul. 

L'odeur d’une résine, lorsqu'elle en possède une, est due à un éther ou une aldéhyde. Cette 
odeur provient, le plus souvent, de la présence d'une petite quantité d'un éther de l'acide cinna- 
mique, en particulier l’éther phényl-propylique de cet acide. 

I. — Les résines-éthers, ou celles qui renferment des acides aromatiques, se divisent en deux 
classes, suivant que leur constituant acide est l'acide benzoïque ou l'acide cinnamique. 

4. Les éthers de l'acide benzoïque se rencontrent dans le baume du Pérou, le baume de tolu, 
le benjoin du Siam et le sang-dragon. 

La gomme ammoniaque contient un éther de l'acide salicylique. Le sang-dragon contient de 
l'acide benzoyl acétique. 

2. Les éthers de l'acide cinnamique se rencontrent dans le baume du Pérou, le baume de tolu, 
le storax, le benjoin de Sumatra et l’acaroïde jaune. Cette dernière, ainsi que l’acaroïde rouge, 
contiennent un éther de l'acide coumarique. L’asa-fœtida contient un éther de l'acide férulique. 
L'acide umbelliférique et son anhydride, l’'umbelliférone, existent à l’état de combinaisons dans 
l’asa-fœtida, le galbanum et le sagapenum. 

La plupart des acides aromatiques qui forment les éthers des résines sont des oxy-acides. Le 
seul acide gras formant un éther résineux (dans l’ambre) est l'acide succinique. 

Les résines-éthers contiennent des résines-alcools. Les unes sont incolores et ne donnent pas la 
réaction des tannins ; les autres sont colorées et donnent cette réaction. Les premières s'appellent 
résinols, les secondes résinotannols. 


(a) Résinols. — On connaît déjà quatre résinols dont voici les formules : 
Succinorésinol . . . . C'?2H?°0 (dans l’ambre). 
MOTO Te us 1 C®H°°0 ou bien C?6H$0* (dans le storax). 
Benzopésinol: . . . , C'SH#(0H)0 (dans le benjoin). 

j | j1, 11711 RES OUEENEINENNNSES C?SH#TO0H (dans l’opoponax). 


L'analyse spectrale des solutions sulfuriques de ces substances montre que le storésinol et le 
benzorésinol sont très analogues. Quant au succinorésinol et au storésinol, ils ont la même com- 
position centésimale : Tous les termes de la série des résinols sont d’ailleurs étroitement liés les 
uns aux autres et appartiennent à la série aromatique. 


(b) Résinotannots. — On connaît les suivants : 
Siarésinotannol. . . . C'H60?,0H (dans le benjoin de Siam). 
Sumarésinotannol . . . CSH!°0*,0H (dans le benjoin de Sumatra). 
Pérurésinotannol . . . C'SH10+,0H (dans le baume du Pérou). 
Tolurésinotannol . . . C'H0*,0H (dans le baume de tolu). 
Galbarésinotannol. . . GPHNMO2 ON (dans le Galbanam). 
Ammorésinotannol . . C:$H?2°02,0H (dans la gomme-ammoniaque). 
Sagarésinotannol , , . C?*H2°0‘,0H (dans le Sagapenum). 
Dracorésinotannol. . . CSH°0,0H (dans le sang-dragon). 
Ponaxrésinotannol . . C*"H:°0:,0H (dans l’opoponax). 
Xanthorésinotannol . . CAO (dans l’acaroïde jaune). 
Erythrorésinotannol . . C'H*0!° (dans l’acaroïde rouge). 


Pour six de ces corps, le nombre d’atomes de carbone est un multiple de six.D’ailleurs, à beau- 
coup d'autres points de vue, tous les résinotannols présentent des analogies très grandes. Il pa 
rait hors de doute que leur molécule ne renferme qu’un seul groupe hydroxyle. Mb 

La formation aisée d’acide picrique par traitement des résinotannols au moyen de l'acide nitri- 
que nous conduit à admettre que le groupe hydroxyle est relié au noyau benzinique, et non à 
une chaîne latérale. Par fusion avec les alcalis, on obtient des acides gras. Dans certains cas, on 
obtient de l’acide protocatéchique ou de la résorcine. 

Il. — Les résines-acides existent à l’état libre dans certaines variétés. Ce sont très probable- 
ment des oxy-acides, e’est-à-dire renfermant à la fois un ou plusieurs groupes hydroxyles et car- 
boxyles. Parmi cette classe de corps, on a pu isoler et analyser les suivants : 


Acide podocarpinique _. CHE 0° (dans la résine de podocarpus). 
Acide abiétinique . . . CH CE (dans la colophane). 

Acide pimarique . . . C°T°°0? (dans la résine de pin). 

Acide succinoabiétinique. CS°H120° (dans l’ambre). 

Acide sandaracolique _. C“HS607 (dans la sandaraque). 

Acide callitrolique . . CH (dans la sandaraque). 


Acide trachylolique . . CUHPEr (dans le copal). 
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Acide isotrachylolique . Mes roi 6 (dans le copal). 
Acide dammarolique. . CEE (dans le dammar). 
Acide guaiacique . . . CHE (dans le guaiac). 
Acide guaiaconique . . C:’H?°0ÿ (dans le guaiac). 
Acide eopaivique . . . CRAN (dans le copaiva). 


Beaucoup de ces composés présentent entre eux de grandes analogies. 

IE. —— La classe des résènes est encore la moins étudiée. Leur résistance à l’action des réactifs 
les a fait considérer comme corps indifférents, et ces propriétés négatives contribuent singulière- 
ment à rendre leur classification difficile. Ce ne sont ni des hydrocarbures, ni des alcools, ni des 
éthers, ni des acides, ni des kétones, ni des aldéhydes. On sait seulement qu'ils appartiennent à 
la série aromatique. 

Les seuls résènes étudiés sont les suivants : 


4 ponaxrésène. . . . CGOH0 (dans l’opoponax). 

8 ponaxrésène. . . . GH°0! (dans l’opoponax). 

a damarrésène. . . . GHP20° (dans le dammar). 

8 dammarrésène . . . CYH5°0 (dans le dammar). 

Finavilés tn Jnate LH (dans la gutta-percha). 
Albane sf Lee GHHY0? (dans la gutta-percha). 

« copalrésène . . . . GEO (dans le copal). 

Dracoalbanewe lt 65e CHA (dans le sang-dragon). 
Dracorésène.. 4 à #40 (dans le sang-dragon\. 
Myroxorésène. . . . C'H10 (dans le fruit du myroxylone). 


L'importance que présenterait une bonne classification de tous ces corps s’est déjà fait sentir 
d’une facon très nette, depuis que l’on est fixé, par exemple, sur la nature exacte d’une résine 
telle que le benjoin. IL y a encore quelques années, le benjoin était considéré comme formé d’acide 
benzoïque associé à des résines que l’on désignait simplement par 4, 8, et à. Aujourd’hui, nous 
savons que le benjoin est une combinaison d'acide benzoïque et de benzorésénol associé à un dé- 
rivé de résinotannol, la proportion de ce dernier variant avec les diverses espèces de benjoin. 

Jusqu'ici nous pouvons soulement dire que les résinotannols sont des combinaisons ou mélanges 
de tannins et de résines. Nous savons également qu'ils renferment un groupe hydroxyle et pa- 
raissent avoir un nombre d’atomes de carbone multiple de six. Bien que la connaissance exacte 
de tous ces corps semble nécessiter des travaux considérables, les résultats déjà obtenus permet- 
tent d'espérer que le but poursuivi n’est pas impossible à atteindre. 


Siccatifs solides et liquides. 


Par M. H. Amsel. 
(Zeitschrift fiir angewandte Chemie, 1897, pp. 303 et 344). 


[Il y a quelque temps, je publiais (1) sur les résinates métatliques une note dans laquelle je 
donnais quelques indications sur la préparation, la composition et l'analyse de ces produits appelés 
à jouer un rôle important dans la fabrication des vernis. Ce travail a incité M. Weger (2) à s’oc- 
cuper de son côté de ces siccatifs, en même temps que de mes recherches. Quelque réjouissante 
que soit pour moi la conscience d’avoir provoqué la publication de nouvelles données, je me vois 
obligé de rectifier quelques-unes des assertions de M. Weger. 

Tout d'abord M. Weger annonce que, dans un travail antérieur (3) j'aurais dit que je considé- 
rais comme vernis de lin purs des produits obtenus à l’aide de résinates métalliques, et que j’au— 
rais abandonné cette manière de voir à la suite des observations qui m'ont été faites par Filsinger 
et Andés. 

Tout cela m'est totalement inconnu. J'ai bien dit dans mon travail sur l'analyse de l'huile de 
lin, etc., que ma méthode permettait de distinguer le vernis de lin cuit, c’est-à-dire le vernis ob= 
tenu par la cuisson de l'huile de lin avec des oxydes métalliques, du vernis de lin non cuit, c’est- 
à-dire du vernis préparé en faisant dissoudre des résinates métalliques dans l'huile de lin: J'étais 
aussi d'avis qu'on pouvait considérer comme «bon, un vernis n garanti pur et deux fois cuit » 
lorsqu'il était reconnu comme ayant été préparé à l’aide de , , tes métalliques, et, par consé- 
quent, non cuit. reésina 

Toutelois, comme je croyais avoir remarqué que ces vernis non cuits étaient peut-être inférieurs 

(1) Moniteur Scientifique, avril 1897, p. 290, — (2) Zeitsch. f. angew. Ch., 1896, p. 17. — (3) Zeitsch f. 
angers. Ch., 1895, p. 3. 
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au point de vue de la dureté et de la résistance aux vernis cuits, j'ai recommandé d'attendre de 
nouvelles expériences avant de reconnaître l’équivalence de ces deux sortes de produits. 

Si, jusqu'à présent. je ne me suis pas prononcé sur les vernis obtenus avec de l'huile de lin et 
des linoléates métalliques, c’est tout simplement parce que je n'ai pas eu entre les mains de pré- 
parations de cette catégorie. Je parlerai plus loin des quelques produits que je me suis procurés 
depuis. 

Weger me reproche de voir partout des falsifications par la résine, et affirme que les siccatifs 
(résinates métalliques) falsifiés par la résine se rencontrent à peine. Comme Weger reconnaît lui- 
même que des produits de qualité inférieure circulent dans le commerce, l'analyste doit avant 
tout savoir déterminer la résine non combinée en présence de résinates métalliques, eu égard à 
la grande différence de prix qui existe entre ces produits, et cela d’autant plus que, d après 
Weger, les siccatifs à la résine et à l'huile de lin se fabriquent depuis une dizaine d'années en très 
grandes quantités. 

Je veux bien admettre que la mauvaise qualité de quelques-uns des produits du commerce 
puisse être imputée à une fabrication défectueuse. Seulement. qui doit le décider ? Le fabricant 
de vernis qui fait venir ses siccatifs directement de la fabrique et en grandes quantités à la fois 
est à peu près sûr de ne pas être trompé sur la qualité des produits. Mais le peintre qui se pro- 
cure les siccatifs par kilogrammes chez l'intermédiaire, devient facilement victime de la fraude, 

Comme Weger, je pense que, pour une huile cuite qui contient 1,5 à 2 ‘/, de résinates métalli- 
ques, la présence dans ceux-ci de 10 à 20 °/, de résine non combinée peut être de peu d’impor- 
tance, car le produit obtenu contient alors 0,4°/, de résine libre au maximum. Je ne crois pas que 
cette quantité de résine non combinée puisse exercer une influence appréciable sur la qualité du 
vernis. Mais lorsque l’analyste reçoit un échantillon de « résinate de manganèse », avec prière 
de rechercher si ce siccatif est véritablement un résinate de manganèse pur, c’est-à-dire exempt 
de résine non combinée, l'expéditeur tient à avoir une réponse nette et non une dissertation sur 
le plus ou moins d’inconvénient résultant de la présence dans le résinate de manganèse de 20 ?/, 
de colophane non combinée. 

C’est en me plaçant à ce point de vue que j'ai proposé quelques méthode d'analyse, principale- 
meut en vue de décider les chimistes qui s'occupent de cette question à publier les données qu'ils 
ont accumulées. Sous ce rapport, le travail de Weger a été d’un certain intérêt pour moi. En dé- 
terminant la solubilité des résinates dans le chloroforme, l'alcool, etc., Weger arrive facilement à 
se rendre compte de la présence de parties minérales non combinées dans ces produits, tandis 
que ma méthode permet de reconnaître la présence d’un excès de résine ou d’huile non combinée. 
En combinant les deux méthodes, j'ai opéré sur une série de siccatifs secs les déterminations sui- 
vantes : 

4° Portion soluble dans le chloroforme ; 2° Portion soluble dans l'alcool ; 3° Matière minérale 
combinée et non combinée ; 4° Indice d'acide ; 5° Indice de saponitication ; 6° Réaction à l’am-— 
moniaque ; 7° Humidité. 

Voici comment j'ai procédé : 

Les essais n° 1 et 2 n’offrent rien de particulier. Bien entendu, la solubilité varie avec la quan- 
tité de dissolvant et la quantité de substance employée. C'est pour cette raison que, dans la ru- 
brique : « solubilité dans l'alcool », j'ai indiqué non seulement le ?/, de solubilité, mais encore la 
quantité de résinate dissoute à froid par 100 parties de dissolvant. Généralement, je prends pour 
cet essai À à 2 grammes de substance est 20 centimètres cubes de dissolvant pour chaque 
gramme de substance. 

La matière minérale est dosée en déterminant d’abord la quantité totale et ensuite la portion 
insoluble dans le chloroforme, ce qui permet de séparer la matière minérale combinée d'avec la 
matière minérale non combinée. 

Il convient aussi de ne pas doser la matière minérale par incinération, mais de doser, après 
analyse qualitative, chaque élément d’après les méthodes analytiques usuelles. Dans le cas de 
résinates de manganèse purs, c’est-à-dire exempts de plomb, de chaux, etc. on peut peser direc- 
tement la cendre et en déduire la matière minérale. 

La détermination de l'indice d’acide a été faite en liqueur alcoolique — le terme « solution » 
serait impropre, car une partie seulement du siccatif entre réellement en solution — de même 
qu’en liqueur chloroformée. Dans ce dernier cas, les nombres obtenus sont au-dessus de la 
vérité. 

Avec quelques précautions, on peut arriver à reconnaître en liqueur alcoolique, à l’aide de l'in- 
dice d'acide, si l’on a affaire à un oléate ou à un résinate, ce qui peut avoir une certaine impor- 
tance dans le cas de siccatifs liquides. 

L'indice de saponification a été déterminé comme à l'ordinaire sur une portion de substance 
fraichement pesée ; mais, naturellement, on peut aussi utiliser la portion qui a servi à la déter- 
mination de l'indice d'acide. 

Quant à la réaction à l’'ammoniaque, qui devait accuser la présence d’un excès de résine dans 
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les résinates métalliques, il m'a été recommandé d'agiter le résinate à froid avec de l’'ammoniaque 
et de filtrer. Le liquide doit facilement traverser le filtre et ne doit pas donner de précipité par 
l'addition d’eau ou d'acide. Si les résinates renferment de Ja résine non combinée, la résine se 
saponilie par l’ammoniaque et le liquide ne filtre que très difficilement ; dans la portion filtrée, 
il est facile de démontrer la présence de savon ammoniacal. 

Malheureusement, cet essai ne m'a donné aucun résultat, puisque en employant 10, 7,5, 5 et 
finalement 2,5 ‘/, d'’ammoniaque, les portions filtrées donnaient toujours un fort précipité par 
l'addition d’acide chlorhydrique, alors que j'avais tout lieu de croire que les produits analysés 
étaient purs, c’est-à-dire exempts de résine non combinée. 

Etant donné que la colophane pure est attaquée à froid, même par l’'ammoniaque aqueuse à 
412/,, j'ai opéré cet essai, qui donne des résultats un peu plus satisfaisants, sur {ous les échan- 
tillons sans pourtant attacher une importance décisive aux résultats ainsi obtenus. Comme le 
montre le tableau ci-après, quelques-uns des échantillons n’ont pas donné de savon ammoniacal, 
tandis que d’autres en ont fourni des quantités plus ou moins grandes. Mais ces écarts peuvent 
aussi être attribués à la nature différente de la résine. 

J'ai cru aussi nécessaire de déterminer la teneur en eau des échantillons, vu que, d'après mon 
expérience personnelle et celle acquise par une grande fabrique de siccatifs, la déshydratation des 
oléates provoque une décomposition plus ou moins grande de ces produits. La détermination se 
fait avec précaution à la température de 90 à 95°. 


RÉSINATES ET OLÉATES MÉTALLIQUES 


TS. 15 CE Indice | : [Réaction à l’ammoniaque 
Solubilité Matières minérales d'aoide |. £ n RO RIT 
RS RS nl & 
o | © 
4 |* Bla) | 
8 lea. < |S18181k 
| 31216810 JS 
Ÿ RAR 8 ir £ hé ES le ls le E 
Nos Noms Chloroforme É 5 2 8 S 4 als els au 
<|4|$ 8) £ aller 
2 [9% = & #$. 
= É A = Êl Ë ” 
À 
Vo | 9/0:1 Mon éf °/0 0/0 
1|0léate de manga-|Complètement lo î ° [Mn 6,03 3 
nèsé I soluble [40,8] 5 |7,6 | O [Ca 1,6 | 4011311175] £| | Pas de savon |6,7 
2|Extrait de manga-|Presque com- Mn 3,9 £ | 8 [Très faible quantité 
nèse plèt. soluble |50 » [5,6 | O0 |Ca 1,7 | 97/108/160/ 8 PE _de savon 4, 
3|Siccatif mangano-|Presque com- Pb 102 É F Faible quantité de 
plombique plèt. soluble |40,5154 112,2 | O [Mn 1,3 | 65] 971147] &| à savoñ 6 
Ca 0,9 gl 
4lSiccatif mangani-|Presque com- Pb 12,8 Ê 8 Faible quantité de 
qué plèt. soluble |48,6| » {143 | O [Mn 0,9 | 65| 971146] 4 | # savon 
Ca 05 o | 
5|Oléate de manga-|Presque com- Mg Trace ÿ Z|Faible quantité de 
nèse F plèt. soluble |35,4/34 | 5,4 | O0 [Mn 3,6 | 16| 801168|5| 3 savon 3,1 
Carrie A 
6[Résinate de man-|Complètement Fe x Faible quantité de 
ganèsé soluble 133 123 |5,36| O0 [Mn 5,36| 6810111421|Ê|É savon à 
7|  Résinäte de  |Complètément S|8 
plomb soluble 36,5128,6 |18,6 | O [Pb 18,6 | 22| 211116/2|2| Trace 20,4 
8|Résinate de man-|Presque com- Mn 5,4 S | © |Très faible quantité 
ganèse plèt. soluble | » | » |5,8 | O |Ca 0,4 |1061119/140| £| à de savon 1,4 
Résinate de |Complètement 5 | [Très faible quantité, 
plomb soluble » | » 117,4 | O Ph 17,4 | 74| 94139|5|& de savon 2,3 
10 Manganate &|< [Très faible quantité, 
d'acides gras 15 0/, » [11,15] 7,351 7,35/Mn 7,35] 15] 501159! ,|* de savon 1e 
PD'20,5,6 ES 
41] Siccatif pour [Complètement Mn 1,9 2 | £ [Quantité considéra- 
vernis soluble |78,5/70,6 | 7,5 | O0 [Ca |,.,,,,132197147/#|#| ble de savon | 02 
Mg race 


Le tableau ci-dessus montre que la détermination de la portion soluble dans le chloroforme, 
de la matière minérale totale et de la matière minérale insoluble dans le chloroforme, dé même 
que la détermination de l'indice d’acide et de l'indice de saponification fournissent assez de points 
de repère pour juger de la nature du produit analysé. La détermination de la portion soluble 
dans l'alcool et l’acétome offre aussi un certain intérêt, du moins pour les échantillons dans les- 


quels la détermination de la solubilité dans le chloroforme et des indices d'acide et de saponifica= 
tion fait supposer la présence de résine non combinée. 
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De tous les produits examinés, je ne puis considérer comme purs, c'est-à-dire comme prati- 
quement exempts de résine non combinée, que les n° 4, 6 et 7. Le n° 11 était composé pour la 
plus grande partie de résine non combinée. Je ne saurais dire si ce produit à été falsifié inten- 
tionnellement. Toutefois, il a beaucoup moins de valeur que les autres produits. Le n° 10 montre que 
quelques composés métalliques des acides gras ne sont point solubles dans le chloroforme, car la 
portion dissoute (environ 15 °/,) ne renfermait point de matière minérale. Ce produit était pro- 
bablement un stéaro-palmitate de manganèse. Etant insoluble dans le chloroforme et par consé- 
quent aussi dans l'huile de lin (suivant Weger), le n° 10 doit être considéré comme dépourvu de 
toute valeur. 

Les autres sicecatifs sont des résinates et des oléates métalliques à peu près purs, sinon tout à 
fait purs. 

Dans le n° 7 (résinate de plomb) que j'ai désigné comme pur, le faible indice d'acide en solu- 
tion alcoolique aussi bien qu’en solution chloroformée est tout à fait inattendu, de sorte qu’on 
est plutôt porté à considérer ce composé comme un oléate métallique. 

Le fait que le n° 7 a donné un indice d'acide trop faible, tandis que le n° 4 a donné un indice 
trop fort, ce qui pouvait laisser croire que le premier était un oléate métallique et le second con- 
tenait un résinate métallique, m'a décidé d'opérer le dosage de la résine à côté des acides gras. 
Je me suis servi à cet effet de la méthode de John Laudin, qui est une modification de la mé- 
thode Twischel- Willson et qui est basée sur la décomposition des acides gras par le gaz chlorhy- 
drique sec, les acides gras étant dissous dans l'alcool absolu. 

2 à 3 grammes du mélange de résine et d'acides gras sont dissous dans 25 à 30 centimètres 
cubes d'alcool absolu, et la solution placée dans un petit ballon est traité par du gaz chlorhy- 
drique see. Les acides gras sont ainsi transformés en éthers éthyliques, et les acides de la résine 
restent inaltérés. Lorsque les éthers éthyliques se sont séparés, ce qui exige environ trois quarts 
d'heure, on abandonne le ballon à lui-même pendant une demi-heure. On traite ensuite le mé- 
lange par 100 à 125 centimètres cubes d'eau chaude et on l’agite dans un entonnoir à robinet 
avec 50 à 75 centimètres cubes d’éther de pétrole qui dissout la résine. La solution est lavée à 
l’eau et agitée avec 0 gr.,5 d’alcali caustique dissous dans 5 centimètres cubes d alcool et 50 cen- 
timètres cubes d’eau jusqu’à ce que la résine soit saponifiée. La solution de savon est traitée par 
l'acide chlorhydrique, et les acides gras sont recueillis sur un filtre taré et pesés 

Bien que cette méthode paraisse très simple, elle est d’une exécution très difficile. La décom-— 
position des résinates ou des oléates métalliques est loin d’être satisfaisante. J'ai trouvé qu'il 
convient de décomposer les siccatifs au manganèse par l'acide sulfurique modérément étendu et 
les siccatiifs au plomb par l'acide chlorhydrique. Les résinates diffèrent des oléates en ce que, 
traités par les acides, les premiers restent durs, tandis que les derniers sont visqueux et 
huileux. 

Les résultats que j'ai obtenus dans cette voie ne sont pas encore suffisamment satisfaisants. J'y 
reviendrai dans une publication ultérieure. 

En ce qui concerne l'emploi et la valeur de ces siccatifs secs pour la fabrication des vernis, je 
me propose de les traiter dans un autre travail. Jy indiquerai aussi le mode de fabrication de ces 
vernis et je les comparerai à l'huile de lin cuite ou ozonisée. 

En même temps que les siccatifs décrits plus haut, j'ai reçu un produit liquide (voir le n° 12 
du tableau ci-dessus), qui aurait été préparé avec l'extrait de manganèse: J'ai cherché à préparer, 
avec les autres échantillons secs, des siccatifs liquides, principalement en vue de déterminer s’il 
était possible de reconnaître, par un essai simple, si l’on a affaire à un siccatif à base d’oléate ou 
à base de résinate. En fait, la simple détermination de l'indice d’acide suffit déjà pour répondre à 
cette question. Avec quelque expérience, on arrive à réconnaître la natüre du produit pendant le 
titrage même. Tandis que, dans les cas d’oléates, le liquide additionné de phénolphtaléine prend 
aussitôt uné coloration rouge qui disparaît ensuite lorsqu'on agite le liquide, le titrage des rési- 
nates ne donne pas lieu à ce phénomène. 

Pour préparer les siccatifs liquides, j'ai chauffé au bain-marie pendant plusieurs heures dans 
un ballon muni d'un réfrigérant ascendant, 40 parties environ de siccatifs solides avec 60 parties 
enviroi d'essence de térébenthine. Après reel: idissement, le liquide clair a été décanté. Les sic- 
catifs liquides représentent donc des solutions concentrées de résinates ou d’oléates métalliques 
dans de l'essence de térébenthine. 

L'examen des siccatifs liquides comprenait la détermination : 1° du dissolvant (essence de téré- 
benthine), 2° de la matière minérale, 3° de l'indice d’acide ou 4° des acides gras et de la résine 
suivant Laudin. | ele 

Pour doser l'essence de térébenthine, une quantité pesée de siccatif a été séchée à 150° dans 
une petite capsule de porcelaine plate. La perte de poids représente la teneur en essence de téré- 
benthine. 

La matière minérale est dosée dans une portion incinérée, Dans le tableau qui suit elle est ex- 
primée en oxydes métalliques. 
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L'indice d'acide est déterminé par titrage du siccatif liquide, additionné d'alcool, avec de là 
potasse alcoolique. Tandis que les siccatifs à base de résinates métalliques donnent des indices 
d’acide élevés et exigent, pour 2 grammes environ de substance, plusieurs centimètres cubes de 
potasse alcoolique demi-normale jusqu’à coloration rouge persistante, les siccatifs à base d'oléates 
donnent aussitôt une coloration rouge qui ne disparaît qu'au bout d’un certain temps. Cette difié- 
rence tient à ce que la potasse ne décompose que lentement l'oléate de manganèse ou de plomb, 
tandis que, dans les résinates, les oxydes combinés à l'acide abiétique, sont instantanément dé- 
composés. 

Voici les résultats obtenus avec les siccatifs liquides : 


SICCATIFS LIQUIDES 


Indice d'acide 


DOUTE Essence Oxydes nl 
Numéros de térébenthine métalliques ans la portion 
non volatile 
1 Siccatif préparé avec le n° 1. 61,1 4 45 
2 » » none. 59,6 3 86 
3 » » 1 AO 66,1 5,8 83 
4 » » n° 4. te] 6,4 61 
5 » » neo vite 65,3 2,9 27 
6 » » n° 6 70 3,0 53 
y ) » HONNEUR AT PE 69 7,6 26 ni 
8 » » DPUSAIME, TU R 60,2 4,4 100 + 
9 » » no-:194: ste dE 71 5,6 93 
10 » » no” 1004 vin 90 41,12 è Es 
Ai » » HA FT ce 69 2,9 115 
12 Extrait de manganèse n° 42. . : . . 59,7 3,02 50 
43 Siccatifi clairsavecwle "n°13". Qi 0 NU 58,8 2 (dont 1,2 CaO) 100 


On voit que les n° 6, 9, 10 et 11 renferment de grandes quantités d’essence de térébenthine. Il . 


m'a été impossible de préparer des solutions plus concentrées. Le n° 10 est surtout peu soluble, et, 
bien que l'essence de térébenthine chaude s'empare d’environ 20 ‘/, de son poids de siccatif sec, 
une grande portion de résinate se dépose par le refroidissement. 

Le n° 13 contenait en majeure partie du résinate de chaux et très peu de résinate de plomb. 
Ce siccatif n’a presque aucune valeur. L'huile de lin additionnée de ce siccatif sèche assez rapide- 
ment, mais reste visqueuse et n’est pas complètement dure même au bout de trois jours. 

Je me propose d'essayer ces siccatifs au point de vue de leur emploi pour la fabrication des 
vernis et de consigner les résultats obtenus dans une publication ultérieure. Ce travail montrera 
jusqu’à quel point les résinates et les oléates peuvent être considérés comme ayant la même va- 
leur pour cette fabrication. + 


Sur l'absorption de brome par les graisses et les huiles, déterminée 
gravimétriquement et thermométriquement. 


Par M. Otto Hehner. 


(The Journal of the Society of Chemical Industry, février 1897) 


Lewkovitch (1) a publié récemment une note sur la détermination gravimétrique de l'indice de 
brome des corps gras, note dans laquelle il cherche à infirmer les résultats et les observations 
consignés dans des mémoires que j'ai publiés en 1895 et 1896 (2). 

Lorsqu'on ajoute du brome à des corps gras non saturés, convenablement étendus de chloro- 
forme ou de tétrachlorure de carbone, le brome se combine au corps gras, avec dégagement plus 
ou moins considérable de chaleur. En règle générale, le brome ne se substitue point ou ne se 
substitue qu’en quantité minime à l'hydrogène ; du moins, en est-il ainsi dans les conditions que 
j'ai spéciliées dans les mémoires qui viennent d’être cités. Dans ces mémoires, j'ai cherché à 
déterminer si le poids du produit d’addition formé était en rapport défini avec l'indice d'iode 
déterminé suivant Hübl, et j'ai démontré aussi qu'il existe un certain rapport entre l'indice d’iode 
et la chaleur dégagée par la bromuration. 

Nous avons trouvé, pour un grand nombre de corps gras, que le ‘/, de brome qu'ils fixent se 


(1) Moniteur Scientifique, avril 1897, p. 284, — (2) Analyst., juillet 1895, p. 146 et mars 1896, p. 49. 
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trouve en proportion moléculaire par rapport à l'indice d’iode, car, en exprimant l'absorption de 
brome en absorption d'iode, nous avons obtenu des nombres qui étaient très voisins de l'indice 
d'iode suivant Hübl, ainsi que le montre le tableau ci-dessous. 


Nature de l'huile Indice d’iode Absorption de brome 
multipliée par 1,587 


Huile d'olive . 80,3 81,5 
» - 2 80,2 79,9 
» ul, à un. 80,6 80,7 
HÉNOT OMC RE RE TE 7 4 ù ,..0 65,7 64,4 
» S.à: : 65,7 64,6 
» US 63,2 64,1 
» 2 04 OP LA EN CPI RPSSE SEE Â , 60,1 61,4 
HUBERT. à 4 hs 122,0 123,2 
ÉTAIT RL. «+ + : 34,0 34,3 
ACIER ERA OUEST NET. … « + à : . 48,1 47,8 


Avec l'huile de ricin et l'huile de lin cuite, la concordance n’est pas complète. Un échantillon 
d'huile de ricin, avec un indice d’iode 83,0, a donné comme indice de brome 69,5, et un échan- 
tillon d'huile d'olive cuite (indice d’iode, 132,5), a donné gravimétriquement 159,5 comme 
absorption de brome. 

Les nombres donnés par Lewkovitch diffèrent de ceux du tableau ci-dessus. Je ne me propose 
pas d'entrer dans les détails de l'expérience de Lewkovitch, mais je démontrerai qu'il a tort. 

L'indice d’iode de l'huile de lin varie de 154 à 190, suivant que l’on adopte l’une ou l’autre 
des modifications apportée à la méthode de détermination. A moins d'employer un grand excès 
d’iode et de prolonger beaucoup la durée de Paction, l'indice d’iode obtenu est au-dessous de la 
vérité. 

Lewkovitch a trouvé que deux échantillons d'huile de son se sont combinés à 18,68 et 10,4 °/, 
de brome (déterminé gravimétriquement), ce qui correspond à un indice d’iode de 29,65 et 16,5. 

En ajoutant du brome en excès à de l'huile de lin ou aux acides gras retirés de l'huile de lin, 
il se produit une violente réaction accompagnée d’un dégagement considérable de chaleur. I se 
forme une petite quantité d'acide bromhydrique, ce qui montre qu'il y a eu substitution, et en 
même temps il se dépose un composé bromé insoluble, qui est le dérivé hexabromé de l'acide 
linolénique. La liqueur-mère fournit de grandes quantités d’acide linolique tétrabromé. J'ai dosé 
un grand nombre de fois le dérivé hexabromé insoluble et trouvé qu'à lui seul il renferme plus 
de brome que Lewkovitch n’en a trouvé pour l’absorption totale de brome. En dehors de cela, il 
existe des faits qui confirment ma manière de voir, faits consignés en partie dans un mémoire 
publié par Rowland Williams (1) qui, en sa qualité de chimiste d’une grande fabrique de lino- 
léum, est particulièrement bien placé pour connaître cette question. Voici les résultats obtenus 
par Williams : 


Absorption 
de brome déter- Indice d’iode 
Nature de l’huile Indice d’iode minée correspondant 
gravimétrique- au brome 
ment 

Here DRE D ee 11, à 183,2 114,2 181,2 
» » D no LT , À 192,9 120,7 191,5 
» » SR Lente 0, 2 eut 185,2 115,1 182,7 
» » TS os 195,5 119,2 189,2 
» » es ee Vs tn, à Le 195,1 119,4 189.5 
» » DUAL EDIITER SI suNet ui Men Men Le, 175,1 1413 176,6 
» » » D Mr à ass 163,0 412,4 178,4 
» » RÉ DAS. D ue 02 à 99,5 65,6 104,1 
» » » » A 3 RS AS LIRE 96,9 59,9 95,1 


On voit que, comme moi, R. Williams a trouvé dix fois autant de brome absorbé par l'huile 
de lin que Lewkovitch. Williams dit : « M’étant convaincu de l'exactitude de la méthode gravi- 
métrique, surtout en ce qui concerne l'huile de lin, je la recommande en toute confiance comme 
étant, dans beaucoup de cas, plus commode et plus sûre que la détermination volumétrique de 
l'iode. » 

Depuis le mois de décembre 1895, Williams à continué de travailler sur le même sujet et a 
consigné ses résultats dans une lettre qu'il m'a autorisé de publier. J'ai extrait des passages sui- 
vants : 
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« Pendant ces cinq dernières années, j'ai dépensé une bonne partie de mon temps à faire des 
analyses de l'huile de lin, crue ou cuite. Dans ces lignes, jé ne parle que de l'huile de lin crue. 

« Pendant les derniers 48 mois, j'ai fait environ deux cents déterminations gravimétriques de 
l'absorption de brome par l'huile dE lin, en me servant de la méthode que vous avez décrite dans 
l'Analyst, t. XX, p. 50. Avec de rares exceptions, les nombres obtenus variaient de 410 à 420 !/,. 
La moyenne de 21 déterminations successives extraites de mon livre de laboratoire, est de 
143,1. Le maximurh étant de 122,5 et le minimum de 101, 0. Deux échantillons que j'ai analysés 
dans le courant de cette semaine, m'ont donné 105,1 et 114, 3. La moyenne de tous les résultats 
obtenus par votre méthode est de 112,2. 

« Dans deux cas, j'ai obtenu des résultats trop faibles, soit 71,5 et 62,2 0/,. Jé ne sauräis 
expliquer d'une manière satisfaisante ce résultat anormal, le manqué de Li mn ayant empêché 
de m'y attarder, mais à juger d’après les autres résultats obtenus, je n'ai aucune raison de 
soupçonner une falsilication. Cependant, je erois que deux cents résultats concordants avec déux 
exceptions, sont suffisants pour convaincre qui que ce soit que les ren donnés par Lewko- 
vitch sont erronés — si toutefois ils se rapportent à de l'huile de lin crue. 

Je laisse ici M. Lewkovitch, pour donner quelques indications sur un mo de déterminer 
l'indice d’iode des huiles — le facteur le plus important de l'analyse — avec assez de précision 
et avec la dépense minimum de travail et de temps. Après avoir démontré que, pour la plupart 
des graisses, il existe un rapport défini entre l'indice d’iode suivant Hübl et l'absorption de brome 
déterminée gravimétriquement, j'ai cherché à établir, en collaboration avec GC. A: Mitchell, 
le rapport entre l'indice d'iode suivant Hübl et la chaleur dégagée lors de la bromuration des 
graisses. 

En faisant dissoudre À gramme de la graisse ou de l'huile à examiner dans 40 centimètres 
cubes de chloroforme, soit “dans tm tube à essai entouré d' ouate, pour prévenir la perte de cha— 
leur, soit dans un tube Dewar avec manchon à vide, et en y ajoutant une quantité suffisante de 
brome (1 centimètre cube), il se produit une élévation notable de température. Cette élévation de 
température est très petite pour l'huile de noix de coco qui, de tous les corps gras naturels, est 
celui qui possède l'indice d'iode le plus faible, et très grande pour l'huile de lin qui possède lin- 
dice diode le plus élevé. Nous avons trouvé qu'il existait un rapport défini entre l'élévation de 
température et l'indice d’iode. Dans les conditions qui viennent d’être indiquées, l'élévation de 
1° C. correspond à l'absorption de 5,5 ‘/, d’iode de la solution Hübl, comme le montre le tableau 
suivant : 


Indice d’iode 


= Elévation de tem- ; >: Ame 
Numéros Corps gras pératuré par la | Suivant HD | | l'élévation 
bromuration dé température 
1 LADA TU PORES 10,6 1,25 58,3 
2 se AE 10 4 5713 572 
3 AE ORIER | 112 6341 61.6 
r >". ; 11.2 61,49 616 
5 , ex 118 54/69 649 
6 » nt 118 63/06 649 
1 » ; 4 10,2 Dia 56,1 
8 DR MER: Cf MOMIE Ne 10,4 57,80 otre 
9 Dee, | SS 90 50,38 195 
10 RO ue le de CU SR 11.0 5884 60,5 
11 Lard + 10 0/; d'huile de coton : . . ; 11,6 64,13 63,8 
12 AGGPS Drag lard 1. WE nm 0, . 10,4 59,60 57.2 
13 ; » EL EN RRE: j 11,0 59,19 60,5 
14 Graisse de moüton . j 8.1 44,48 445 
15 » PL. Ps LAURE 1,6 39,70 41,8 
16 IRÉUIE PEN Un. 0 2! TSSE RENE CARRE RS EN 6,6 31,07 86 3 
17 » / TRE RS | FA 38,60 38,5 
18 Acides gr as dü beurre. 6,2 36,50 34,1 
49 Huile d’ ’amändès. 17.6 96.64 96,68 
20 Huile d'olive . 15,0 80,7 82,5 
21 Huile de mais 2 MN Le 2. 21,5 122,00 1182 
22 Huile. de agtou lt 4 fus 414 19,4 10743 106.7 
23 Huile de ricin , . 15,0 83,77 82,5 
24 Huile de lin . . 20.4 16070 . 1672 
25 13 18 0 31,3 154,90 172,0 
26 Huile de rave . : ; 18.4 88,33 101,2 
27 » ds 17,6 77:20 
28 Huile de foie de morue 28.0 144,03 140,0 
29 Huile d'olive . 19,0 108/50 104 5 
1 » : 19,2 105,70 105 6 
» 19,2 105,70 103,9 
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Il est évident que s'il n'existait pas de rapport défini entre la quantité de brome qui entre en 
combinaison avec la graisse, c’est-à-dire entre le poids du corps gras bromuré obtenu, et le de- 
gré de non-saturation représenté par l'indice diode, on ne pourrait obtenir des résultats aussi 
réguliers que ceux consignés dans le tableau ci-dessus. 

Depuis que j'ai fait ces recherches, j'emploie cette méthode presque tous les jours dans mon 
laboratoire, la plupart du temps, pour les corps gras comestibles. Dans un grand nombre de cas, 
j'ai contrôlé le résultat par la méthode Hübl, et jamais je n'ai trouvé une différence dépassant 
8 où #4 °/, exprimée en iode. J'ai fait ainsi plusieurs centaines de déterminations et j'ai été très 
satisfait des résultats obtenus. Je mé dispense de-les publier, attendu qu'ils confirment ceux con- 
tenus dans lé tableau ci-dessus. Wilson confirmé mes résultats et I. Wiley après avoir 
étudié à fond le sujet, conclut à l’adoption de ma méthode. En même temps, Wiley y apporte 
une modification utile en employant une solution de brome dans le chloroforme au lieu de 
brome pur. 

Je ne me sers de ma méthode que pour les essais préliminaires. Pour tous les cas importants, 
je me suis imposé la règle de déterminer aussi l'indice d’iode d’après la méthode orthodoxe. 
Comme Lewkovitch, je suis d'avis que les méthodes bien établies ne doivent pas être modifiées à 
la légère. Mais si l’on tient compte de toutes les difficultés qui hérissent la méthode Hübl, on 
conviendra qu'une méthode dont l'exécution exige moins de minutes que la méthode Hübl 
n’exige d'heures, et qui donne des résultats suffisamment exacts, a quelque droit à l'existence. 


Sur l'huile de bois du Japon. 


Par M. J. H. H. Jenkins. 


(The Journal of the Society of Chemical Industry, mars 1897). 


Cette huile s'obtient en énormes quantités en Chine et au Japon par pression de graines 
d’Alenrites cordata et est employée principalement comme vernis et aussi pour lPéclairage. Des 
efforts ont été tentés en ces derniers temps en vue de l'introduire en Europe. En effet, il existe 
plusieurs industries, surtout la fabrication des vernis et des peintures à l'huile, où l'huile de bois 
pourrait être employée avec avantage. L'huile a été examinée, il y a plus de vingt ans, par 
Claëz (3) et plus récemment par Davies et Holmes (4). 

L'échantillon d'huile que j'avais entre les mains était limpide et couleur d'or. Elle a donné à 
l'analyse les nombres suivants : 


nie ie UE EEE SOS PA 0,8385 
Pomme SOILMIEBION 5 - T0 CARMEN CRE) NC SM E LEA au-dessous de — 170 
THHBE AOL LD LD) 0e à re parie & en ia cuil after nl à 165,7 
Into de snpoditication, milligri, KÜÛË ,  ." . » : . <. 194 
Nombre te élnér (äcides gras insolubles), . . ,  . 4 . . . . 96,40}, 
Matière insapoñifiable AU TIQUUGL UE, ALES MR QU 6 0,44 
Réaction de! l4. température spécifique : «2... 2 . ÿ . à di; 372 
Aeides gras libres (calculés en acide oléique) . à: +: … : .… : . 3,84 0/5 
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Viscosité. — La viscosité de l'huile à 45° a été déterminée à l’aide du viscomètre de Redwood, 
50 centimètres cubes d'huile ont exigé 4 443 secondes pour traverser l'appareil. L'eau exige 
28 secondes et l'huile de rave 470 secondes, 


Essai de Valenta. — La température à laquelle s’est produit le trouble avec l'acide acétique 
glacial était située à 47°. 
Essai au chlorure de soufre. — 5 grammes de l’hüile ont été additionnés de 2 centimètres 


cubes de sulfure de carbone et de 2 centimètres cubes de chlorure de soufre, et le mélange a été 
remué à froid. Au bout de { minute et demie, le mélange s'est solidifié en une gelée épaisse et 
poisseuse. Le produit n'était pas même approximativement aussi dur que celui obtenu soit avec 
l'huilé de ricin, soit avec l'huile de lin. 

Proprietés siccatives. — 4 grammes de l'huile ont été chauîffés au bain-marie bouillant dans 
une capsule plate dé 7 centimètres de diamètre. Au bout d'un quart d'heure, une pellicule a 
commencé à se former autour des bords. Au bout de 2 heures, l'huile ne coulait plus quand la 
capsule éfait renversée : elle était couverte entièrement d’une pellicule ridéé. Le gain de poids moyen 
pe:!m! juatre heures d'exposition était de 0,36 °/, par heure. A titre de comparaison, un échan- 
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tillon d'huile de lin a été soumis au même traitement. Au bout de 4 heures, il ne s’est point 
formé de pellicule et il n’y a pas eu d'augmentation de poids. 

Essai à l'élaïdine. — Par cet essai un produit brun rouge a été obtenu. Une couche huileuse 
restait sur une portion à peu près solide. 

Essai au nitrate d'argent suivant Becchi. — Chaullée pendant un quart d'heure avec du ni- 
trate d'argent au bain marie bouillant, l'huile a donné une coloration rouge brun. 

Autres essais. — L'acide sulfurique concentré produit dans l'huile un caillot noir. L’acide azo- 
tique (1,4) transforme l'huile au bout de deux minutes en une masse compacte qui, abandonnée 
à elle-même, devient plus foncée et friable. En faisant dissoudre 1 gramme de l’huile dans 5 cen- 
timètres cubes de chloroforme, ajoutant 5 centimètres cubes d’une solution saturée d’iode dans 
le chloroforme et remuant le mélange, celui-ci se prend au bout de quelque minutes en une gelée 
épaisse. Si, dans cet essai, on prend 2 grammes d'huile au lieu de 1 gramme, la gelée formée est 
tellement dense qu’elle peut être granulée. Une certaine quantité de l'huile a été chauffée, stric- 
tement à l'abri de l'air, d’abord pendant une heure à 150°, ensuite pendant deux heures à 200, 
et finalement pendant deux heures à 250°. Aux températures situées au-dessous de 180°, il s'est 
dégagé une très petite quantité de gaz, mais aucun changement ne s’est produit dans l'état 
liquide jusqu'après l’échauffement à 250°, quand l'huile s’est transiormée en une substance claire, 
solide et élastique. Ce produit particulier élait insoluble dans les dissolvants usuels de l'huile, et 
ne montrait aucune tendance à entrer en fusion à la température à laquelle il s'était formé. 


Sur l'huile de bois (Wood-oil). 
Par MM. G. De Negri et G. Sburlati. 


(Atti de la Societa Linguistica di Scienze Naturali et Geografiche, Nol. NII, Fasc. II). 


Depuis environ quatre-vingts ans le Japon importe en Europe l'huile de bois. 

Ce produit provient de la graine d’un arbre que les botanistes appellent Aleurites Cordata. 
Mull (1) (Elaeococea verrucosa. Ad. Jussieu. — Aleurites Japonica. Jak. — Dryandra cordata. 
Thumb.— Wood-oil. — Arbre à huile, de la famille des Euphorbiacées (2). Cet arbre est connu 
au Japon sous le nom de Abura-Giri (arbre à huile) ou sous celui de Jani Kiri (c’est-à-dire Kiri 
sauvage). Kiri est le nom japonais de la Paulownia imperialis dont les feuilles ressemblent assez 
bien à celles de l'arbre à huile, en sorte que l’Aleurites serait le Kiri sauvage (3). 

Le Wood-oil croit spontanément et abonde dans les régions méridionales du Japon, où il est 
cultivé pour ombrager les voies publiques, surtout dans les provinces de Homodaki et de Zigo, 
dans les îles de Suruja, Musasi, Idzu et dans la partie centrale de l’île de Nippon (4). 

Il croît aussi spontanément en Chine où il est connu sous le nom de Tong-Jeou ou Tunge, de 
même qu'en Cochinchine où on l'appelle Cay-deansow (5). 

Le fruit de l'Aleurites est une petite drupe arrondie à péricarpe charnu. Par la dessiccation il 
s'ouvre et présente trois et même quatre valves qui contiennent autant de graines à noyau 
osseux, triangulaire, rugueux, long de 25 à 30 millimètres et recouvert d'un épiderme dur. 

L’amande est blanche, onctueuse au toucher et ressemble par la forme et la grosseur à cer- 
taines variétés d’arachides. 

Nous avons épuisé les graines avec la ligroïne dans un appareil à déplacement et avons déter- 
miné ainsi la quantité de matière grasse qu’elles renferment Elles ont fournis 55,25 !/, d'huile ; 
l'expression n’a donné que 42 !/, (6). 

L'huile obtenue par expression est limpide, légèrement colorée en jaune d’ambre, elle a une 
odeur particulière rappelant celle de l'huile de ricin de seconde pression ; elle est insipide et ré— 
fracte la lumière. Exposée en couche mince à l’action de l'air pendant 24 heures, elle se solidifie 
et forme une pellicule presque incolore, claire, transparente. Dès lors, elle doit-être conservée 
en vase clos que l’on prendra soin de remplir tout à fait. Soluble dans l’éther ordinaire, l’'éther 
de pétrole, le chloroforme. Insoluble dans l'alcool absolu froid avec lequel elle forme une liqueur 
opalescente. Soluble dans l'alcool bouillant, mais par le refroidissement elle se sépare de nou- 
veau. Ne se dissout pas dans l'acide acétique glacial, mais est soluble dans ce même acide 
bouillant. Vers 95° la solution acétique commence à devenir trouble. 

Saponiliée avec une solution alcoolique de potasse, elle forme un savon cristallisable et com- 
plètement soluble dans l’eau. Les acides gras provenant de la décomposition de ce savon sont lé— 


(1) 'Akevpirns à cause de la graine farineuse — (2) Cauver. — Matière médicale. Paris, 1886-1-600. — 
(3, Semuzer. — Die tropische Agrikultur, tome IT, p. 462. Bervarnix. — Classification des huiles. Gand. — 
(4) Vizsox. — Les corps gras. 161. — (5) Dr Lanessax, — Les Plantes utiles des colonies francaises. 


(6) Les graines provenaient du Japon et étaient exemptes d'enveloppe. Par l'expression à chaud on a un ren- 
dement plus fort, mais l'huile ainsi obtenue est peu estimée dans le commerce, elle est brune et présente une 
odeur pénétrante. 
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gèrement colorés en brun. La saponilication avec l'oxyde plombique est longue et difficile. 
Le savon plombique est fusible au-dessous de 1007, il est seulement en partie soluble dans 
l’éther. Voici les propriétés caractéristiques de cette huile. 


OS IDQUS 100 1 SR Re CU M nu ie co oo: ve à nue 0,936 
Pomide congélation de l'huile (A IDATRI TO ER 7 à ©, | 20 à 30 
POISSON des acides ÉTAT A1 Jen nil, 4 Ar, 430,8 
Point de congélation des acides . Es Codes vs UE VAT 312 
Acidité calculée comme acide oléique °/,. Re ne lee ee Us ke 1e 
Inetesanonticahon del’huile MP CCE RARE QUE ne 0. 1 155 ,6 
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Got OS EE RO | LEA PRRE EE SEE LEE LE PE ES 159 
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RÉACTIONS COLORÉES 


Réaction d'Heydeureich : se colore en rouge brun, puis en noir. L'huile se prend en une 
masse gonflée, charbonneuse. 

Réaction d’Hauchecorne : à froid aucune coloration, à chaud se transforme en une matière 
noire, transparente, compacte, résinoïde. 

Réaction de Brullé : formation de grumeaux virant d’abord au violet, devenant ensuite noirs 
et la liqueur se décolore. Après 24 heures on ne constate aucun changement. 

Réaction de Schneider : se colore légèrement en brun. 

Réaction de Milliau : très forte coloration brune qui commence à se manifester déjà à froid. 

Réaction de Bechi : coloration brune semblable à celle que l’on obtient avec l'huile de coton. 

Réaction de Baudouin : Aucune coloration. 

Si l’on évapore la dissolution dans le sullure de carbone, en élevant à la fin la température à 
400°, la matière grasse se prend par le refroidissement en une masse solide à structure cristalline 
fondant vers 34° et se congelant à 32°. Ce fait à élé également constaté par J. Cloez (2) qui 
trouve que cette masse solide à la même composition chimique que l'huile liquide. 

Nous avons cherché à obtenir la matière grasse par ébullition de la graine réduite en farine 
avec de l’eau, et nous avons séparé une huile liquide qui, après vingt-quatre heures, s'était trans- 
formée en une masse solide blanche se saponifiant partiellement. L'indice de saponification de 
même que l'indice d'iode étaient descendus respectivement à 147,8 (3) et 144,5. tandis que pour 
l'huile encore liquide, c’est-à-dire à peine séparée de l’eau, nous avons trouvé 102,5 comme in- 
dice de saponilication et 153,3 comme indice d’iode. l 

D'après S. Cloez (4) l'huile extraite récemment par pression à froid contient 75 °/, d’oléomar- 
garine et 25 ?/, d’oléïine ordinaire. 

Par la saponification avec une lessive alcoolique de potasse en tube scellé, pour éviter loxyda- 
tion, on obtient un acide pui cristallise en lamelles rhomboïdales fondant à 45° ; il est insoluble 
dans l’eau et très soluble dans l’éther, le sullure de carbone, les hydrocarbures liquides et 
l'alcool. 

Sous l’action de l'air il s’altère rapidement et se transforme en une matière molle, transpa- 
rente, durcissant avec le temps ; après quinze jours d'exposition à l'air son poids augmente de 
8,5 °/,. Saformule chimique déduite de l’analyse élémentaire serait C!TH%°0?. Cet acide fut 
nommé d'abord par Cloez acide margarolique ; dans la suite il l’appela acide oléomargari- 
que. C’est un homologue des acides sorbique, linoléïique, palmitique C'H#0?. A côté de 
celui-ci, Cloez obtint un acide liquide qui en diffère par sa composition et par quelques pro- 
priétés, acide auquel il donna le nom acide oléolique. Son sel plombique est soluble dans 
l’éther, ce qui le distingue de l’oléo margarate plombique qui, lui, est tout à fait insoluble. 

Une propriété curieuse de l'huile d'Aleurites obtenue par pression à froid, propriété signalée 
pur Cloez et confirmée par l'expérience, c’est qu'elle se solidifie sous l'influence de la lumière, 
même à l’abri du contact de l'air, quand on l’expose durant vingt heures environ à l’action di- 
recte des rayons solaires. Ce sont les rayons les plus réfrangibles du spectre qui produisent cette 
transformation. 

La substance solide qui en résulte, sans que l’on constate une augmentation en poids, fond à 
32° : elle est parfaitement neutre comme l'huile liquide, exempte d'acides gras libres et ne cède 
point à l’eau de glycérine. 


(1) I faut prolonger le refroidissement pendant quatre heures au moins. — Lorsque l'huile est ancienne le 
point de congélation s’abaisse. L'huile extraite par pression à froid depuis six mois environ commence à 
se congeler à — 21°; l'huile extraite par la ligroine depuis six mois également reste transparente et tout à fait 
liquide à — 219. — CLroez observa qu'à — 180 l'huile s’épaissit sans perdre de sa transparence et sans cristalli- 
ser. Gloez fit probablement son expérience avec une huile ancienne ou bien obtenue par dissolution. — (2) Comptes 
rendus, LXXXI, 469.— (3) A peu près 10 °/, de la substance solide résistaient à la saponification —(3) Comptes 
rendus, LXXXI-LXXII. 
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L'huile solide soumise à la saponification fournit à Cloez, par l'action de la lumière, un mé- 
lange d'acides gras solides. Par cristallisation répétée dans l'alcool, il sépara un acide fusible à 
72° qu'il nomma acide stéaroléique ou oléostéarique. 

Les propriétées caractéristiques de l'huile du commerce présentent quelques différences avec 
celles de l'huile que nous avons obteriue par pression à froid, | 


Poids spécifique. h AA Le AN 2. NME RER 0,941 
Indiop de spanificatiqn 44 4 0 4, « nS trs PONS 172 
Indice d'i0d6.. 1e SU DEN RES LS en Ce mé. Ve 0e. 2 NOESIS 161 
Acidité calculée comme acide oléique ®/,. . . . . : A ln sn 0,39 


Il est probable que l'huile du commerce est un mélange d'huiles provenant de graines de dii- 
férentes espèces d’Aleurites qui, quoique décrites comme provenant de quelques pays de l’ancien 
continent, se trouvent probablement aussi dans les forêts du Japon et de la Chine ; de plus, cette 
huile du commerce à absorbé de l'oxygène de l'air. Et, comme le signale de Lanessan il est 
probable que sous le nom de Baucoulier, les voyageurs ont confondu plusieurs variétés d'Aleurites. 
On admet généralement que l'huile de Baucoulier provient de l’Aleurites moluccana, arbre des 
régions tropicales de l’ancien continent, 

On le trouve aux Moluques, à Java, île de la Trinité, Tahiti, aux Philippines. 

Mais il n’est pas improbable que sous le nom de Baucoulier on trouve dans le commerce de 
l'huile d’Aleurites Cordata et d’autres espèces. 

L’Aleurites augustifolia qui abonde dans la Nouvelle-Calédonie ressemble et par ses propriétés 
et par l'huile qui en est extraite à l'A. cordata, à telle enseigne que l’on pourrait croire que c'est 
la même plante. 

D'après De Lanessan la graine de l’augustifolia est formée par une enveloppe très dure qui 
contient une amande blanche, d'un goût agréable et qui rappelle Farachide. 

L’amande est purgative et renferme une huile qui, obtenue par pression, est transparente, 
couleur de lambre, d’une odeur agréable, insipide mais laissant dans l'arrière-bouche une saveur 
àcre. Elle se résinifie à l'air. Etant éminemment siccative, l'huile de lAleurites cordata et très 
appréciée dans l’industrie pour la fabrication des vernis. ; 

Dans les provinces chinoises de King-si, — Ci-Kiang et Szechouen, cette huile est fabriquée en 
grande quantité et constitue un des plus importants objets de commerce. Elles sert en Chine, au 
Japon et autres pays, à rendre le bois imperméable à l'humidité, à calfater les barques, à vernir les 
meubles, les ombrelles et à imperméabiliser les tissus. D'où les noms de Aleurites vernicia Spreng. 
— Vernicia montana Lour. — Pryandra vernicia. Correa. Rhus vernicia. 

Il est Tort probable que ces propriétés doivent être attribuées à une gomme ou gomme-résine qui 
découle spontanément des différentes espèces d'Aleurites. Cette gomme entre dans la composition 
des vernis chinois. 

À ce propos Lindley affirme que le vernis à laque de Ceylan est fabriqué avee l'huile et 
l’exsudat de l’Aleurites laceitera. 

Dans une communication faite à la Société française d'acclimatation, Dabry de Thiersait, consul 
français à Canton (1876), dit que l'huile de l’Aleurites cordata et le vernis du Rhus vernica 
servent à fabriquer la laque du Japon si réputée dans le monde entier. 

. L'importance toujours eroissante de ce produit avait depuis longtemps déjà attiré l'attention du 
directeur des jardins de Kew. Dans son rapport de A880 il affirme avoir importé du Szechouen des 
graines de cet arbre, et les avoir distribuées à Ceylan, dans la Guyane, à la Jamaïque et à Zanzibar. 
Età ce propos Semmler fait remarquer que les Anglais, une fois qu’ils découvrent dans la zone 
tropicale un produit commercial qu'ils jugent digne d'attention, cherchent à l'introduire dans 
leurs colonies tropicales de manière à augmenter la richesse de ces colonies et à être indépen- 
dants pour ces produits des autres nations. La réalisation systématique de ces problèmes est 
confiée aux jardins de Kew qui, tout en étant en Angleterre même, constituent le point central 
d'échange. De là les graines et les plantes cultivées sont exsédiées dans les colonies anglaises. 

Les Français également ont reconnu Pimportance de cette plante tropicale qu’ils ont importée 
en Algérie, mais les résultats obtenus nous sont inconnus. 

L'huile de bois du Japon ne doit pas être confondue avec l'huile de bois indienne. Cette dér- 
niere est ainsi nommêe avec plus de raison encore que la première, vu qu'elle provient non des 
graines, mais du bois même des arbres gigantesques de la famille des Dipteracées, savoir : Dip- 
Lerocarpus turbinatus Gaert. — D. Jaevis. Ham. — D. Indicus Bedd. originaires de l’est du Ben- 
gale, de Chittogang et Peng à Singapore. 

Il existe une autre variété de ce même genre et donnant le même produit, ou du moins un pro- 
duit analogue, mais il a une importance commerciale moindre. 

La majeure partie de cette huile vient de la côte du Burmala ou on en fait l'extraction-en faisant 
sortir l’oléorésine du bois par l'intermédiaire de la chaleur. 

Le Wood-oil, huile de bois indienne, est connu sous le nom de Gurjun ou Gurgine ; ce n'est 
pas une huile grasse, mais un liquide dense, visqueux, fluorescent, composé d'une huile essen— 


tielle et de résine. Dans les pays orientaux on en fait usage, soit seule, soit mélangée pour vernir 
le bois et le préserver des fourmis blanches. 
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Sur l'huile de Mocaya du Paraguay 


Par MM. G. De Negri et G. Fabris. 


(Journal de Pharmacie de Trieste, n° 12, année I.) 


La maison Scerno et Gismondi de Sampierdarena a reçu du Paraguay un petit échantillon de 
fruits de Mocaya dont la graine renferme une huile comestible. 

Le Mocaya du Paraguay ou Acroconnia selerocarpa Mact. (Coccos selerocarpa) est un arbre de 
la famille des Palmiers acrocomiacés. Le genre Acrocomia est très répandu dans l'Amérique 
tropicale et notamment au Paraguay où de grandes bandes de territoire sont couvertes d’une vé- 
gétation luxuriante ; lAcrocomia selerocarpa y est très abondante. 

Daydow Jakson ne mentionne dans l’Index Kewensis plantarum que onze variétés d’Acroco- 
miacées qui se trouvent au Paraguay, dans la Guyane, l’île de la Trinité, le Mexique, la 
Bolivie, le Nicaragua et l’île Saint-Dominique. 

Le fruit du Mocaya est une drupe globulaire, de couleur vert olive, quand il est mr ; il est 
fibreux, l’endocarpe est ligneux, très dur, la graine est huileuse. Le fruit sec ressemble à la 
la noix de galle du Quereus ruber, mais il est un peu plus gros que ce dernier. 

Cent kilogrammes de fruits desséchés fournissent à peine 6kg.3 d'amandes. de sorte que l’expor- 
tation de ce produit ne sera possible que lorsqu'on lui enlèvera dans le pays d’origine même la 
partie inutile, c’est-à-dire l'enveloppe ligneuse. 

Le gouvernement du Paraguay, comprenant l'importance commerciale du fruit du Macayo, 
institua un concours pour la construction d’une machine qui permettrait de débarrasser le fruit ra- 
pidement et économiquement de sa partie inutile, une machine qui briserait l'enveloppe ligneuse 
sans blesser lamande. Nous ignorons le résultat de ce concours. 

Avec la ligroïne nous avons extrait de la graine 65 °/, d'une huile concrète ; avec le sulfure de 
carbone le rendement fut à peu près le même. La quantité que fournira l'expression sera sans 
doute moindre, mais dans tous les cas elle ne sera pas inférieure à 50 ?/,. La séparation de l’huile 
réussit plus difficilement, si l’on soumet à une ébullition prolongée la graine réduite en farine. 
Pour faciliter la séparation il est nécessaire d'ajouter un peu d’acide chlorhydrique pour saccha- 
rilier la fécule, 

L'huile de Mocaya a la consistance du beurre ; elle est blanche et présente une légère odeur 
qui rappelle distinctement celle de l'huile de coco. Elle se dissout dans l'alcovl, l’éther, le chloro- 
forme et l’éther de pétrole ; elle n’est que peu soluble dans l’alcool, mais se dissout facilement 
dans ce véhicule à 90°. Par le refroidissement, la solution alcoolique laisse déposer des cristaux 
acuilormes disposés en rosettes. Elle est peu soluble dans l'acide acétique glacial à froid, mais s'y 
dissout facilement par une légère élévation de température. 

Après avoir chauffé l'huile au bain-marie pendant deux jours et sous pression réduite, on en a 
fait l'analyse. et voiei Les constantes trouvées : 
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RÉACTIONS GOLORÉES 


Réaction d'Heydenreich : coloration jaune clair. 

Réaction d'Hauchecorne : coloration jaune clair. 

Réaction de Brullé : décoloration. 

Réaction de Becchi : aucune coloration. 

Réaction de Milliau : aucune coloration. 

Toutes ces propriétés rapprochent cette huile de l'huile de coco, surtout les caractères orga- 
noleptiques et l'indice de Reichert qui est très caractérristique pour cette huile. 

On remarque cependant que l'huile de Mocaya à un indice d'iode beaucoup plus élevé et un 
indice de saponilication moindre que les indices correspondants de l'huile du Coccos nocilera. D'où 
l’on peut conclure que la première est plus riche en acide oléïque. 
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ALCOOL — BIÈRE — FERMENTATION 


Dosage des sucres préexistant dans le malt. 


Par M. Morris. 


(Journ. of the Feder. Inst. of Brewing ; Woch. für Br. 1896, 566). 


Les industriels anglais attachent une grande importance à ce dosage, aïnsi qu'à celui des 
matières azotées non coagulables, et ils considèrent que le rapport des chiffres obtenus dans ces 
deux déterminations est un bon caractère pour apprécier le travail au germoir. 

Avant les recherches présentes de Morris, on faisait le dosage de la façon suivante : on faisait 
une infusion de malt dans l’eau froide, on en prenait la densité, et celle-ci divisée par 0,00386 
donnait l'extrait total de l’infusion. Dans l’infusion on déterminait les matières azotées, les cen— 
dres et l'acidité, et la différence entre l'extrait total et la somme de ces trois quantités représen— 
tait les hydrates de carbone préexistants. 

Morris a essayé de donner une méthode meilleure, et d'abord il a cherché à déterminer 
comment varie la composition de l'infusion avec le temps, la température, etc. 

Pour le temps, la densité de l’infusion augmente jusqu'à environ deux heures de contact ; 
ensuite l'accroissement n’est plus très considérable. Il existe cependant et, d'après l'augmentation 
des pouvoirs rotatoires et réducteurs, Morris pense qu'il y a formation de maltose par la diastase 
aux dépens de Pamidon du malt. 

En employant à l’infusion, non de l’eau pure, mais une solution faible d’acide salicylique qui 
empêche l’action de la diastase, on obtient des infusions plus riches en extrait, tant que la dose 
d’acide ne dépasse pas 0,15 °/, environ : pour les solutions plus concentrées, la densité de l’in- 
fusion est moindre qu'avec l’eau pure. L’accroissement d'extrait répond à une augmentation de 
cendre, de matières azotées et d’'hydrates de carbone préexistants. 

Par exemple, sur un même malt, Morris a fait l'analyse de l’infusion obtenue : A avec de l’eau 
pure ; B avec une solution à 0,05 ?/, ; C. avec une solution à 0,25 ?°/, acide salicylique. 

On obtient les résultats suivants : 


or LE Hydrates 

Densité | *lbuminoïdes| © res 0), | MAcidité 0, | de carbone 

k solubles 

ro, 1,00689 2 1,19 0,11 155 
BR. A LUE 1,00742 2,34 1,26 0,11 45,5 
C | el O0ETS 230 La 011 138 


D'autre part, la température de l’eau et le degré de friabilité du malt sont importants. En 
opérant l’infusion à trois températures différentes, 15°, 21° et 26°5 pour un même malt, on 
trouve : 

| 


Hydrates 

Température Densité Albuminoïdes Cendres de carbone 

solubles 

UE en M re ce PT EE ee 1,00917 249 1,19 15,63 
LH RTS RU EE MR Mae te 4e 1,00950 2,47 1,10 16,12 
D OR Re PS ME CC 0 CO QU 1,0126 2,65 1,34 21,42 


in outre, à température égale, la quantité de matière dissoute est d'antant plus forte que le 
malt est mieux désagrégé, ce qui fait supposer une attaque de l’amidon par la diastase. 

Morris déduit de ces recherches qu’il faut conseiller pour le dosage des sucres préexistants 
l'infusion par une solution faible d'acide salicylique, pendant un temps donné et à une tempéra- 
ture déterminée. 

Pour trouver une nouvelle méthode de dosage, Morris a essayé l’action de la levure sur 
l'infusion de malt, la densité de celle-ci étant connue ; on emploie un peu de levure pressée et 


lavée : après fermentation, on filtre, on débarrasse le filtrat d'alcool, on le ramène à son volume. 


primilif et on prend la densité. La différence des densités divisée par 0,00386 donne l'extrait 
fermenté, que l’on admet constitué par les hydrates de carbone solubles. D'autre part, on les dé- 


prie par l'ancienne méthode (différence de l'extrait avec la somme albumine —+ cendres <- 
acidité). 


PNR" LT 


DU TT 


da ras UE. 
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Soit a les hydrates de carbone solubles dosés par différence et a d’après l'extrait fermenté. On 
trouve : 


a a’ a_x 100 

a 
1 : 15,6 142 74,8 
22 16,3 128 EN 
e +. 197 11,8 175 
4, 13,4 9,6 71,6 
D RE ele re cs Le 15,6 da 19 
6. RE Se TRE, 13,3 9,1 68,4 
YÉ RE US: 45 JAN 9 65,4 
8. 4 ONE CORRE 16,1 10 62,3 


Le procédé ne peut donc convenir, puisqu'il n’y a pas de rapport constant entre les quantités 
d'hydrates de carbone solubles trouvés par les deux méthodes. 

Morris a ensuite déterminé la valeur en glucose des sucres réducteurs de l’infusion, avant et 
après fermentation. Les résultats ne concordent guère avec l’ancienne méthode, ce que Morris 
explique par ce fait que les hydrates de carbone dissous sont un mélange d'un grand nombre de 
substances de pouvoir réducteur différent. Les sucres exprimés en glucose représentent de 
42 à 56 °/, de la quantité trouvée. 

Enfin Morris a comparé l’infusion aqueuse de malt à l’infusion alcoolique d’après la méthode 
de O. Sullivan (Journ. of the Chemical Society Trans., 1886, p. 58). On a dosé en outre la 
saccharose, la maltose, la dextrose et la levulose. On trouve la même quantité de saccharose très 
sensiblement par infusion alcoolique ou aqueuse ; par fermentation on trouve plus de sucre dans 
l’extrait aqueux, ce qui s'explique parce que l’eau a dissous une certaine quantité de matières 
azotées et de sels qui n’existent pas dans l’extrait alcoolique, et qui sont éliminés par la fer- 
mentation. 

Dans le tableau suivant, on donne pour divers malts : 

A. Les hydrates de carbone °/, dans l'extrait alcoolique. 

B. Les sucres réducteurs en glucose dans l'extrait alcoolique, dosés après fermentation. 

C. Les hydrates de carbone dosés dans l'extrait aqueux par fermentation. 

D. Les sucres réducteurs en glucose dans l'extrait aqueux dosés après fermentation. 


Malts À B C D 
EN tenons: : 46,3 42,3 51,6 51,8 
2 48,6 41,1 67,6 59,1 
 .  . .. - . 50,1 16,1 66,4 59,9 
MU QU, 51,6 49,4 69,5 99,9 
à 4 46,4 43,1 62,4 49,2 
Ge NTM ET CE 48,1 43,7 69,6 60,2 


Il y à un rapport assez constant entre les sucres existant réellement dans l'extrait alcoolique et 
ce qu'on dose par différence dans l'extrait aqueux. La valeur moyenne du nombre de la colonne 
A est 48,5 c’est-à-dire qu'en moyenne, dans les six malts considérés, les sucres représentent 
48,5 ‘/, de l'extrait. Si nous appliquons ce pourcentage aux chiffres réels trouvés pour les six 
malts en question, il y a accord convenable avec les sucres dosés par différence dans l'infusion 
aqueuse : 


Sucre réel 0/, Sucre par différence Sucres calculés 
7,81 16,89 16,10 
5,03 10,35 10,37 
7,08 14,02 14,49 
5,52 10,60 11,38 
6,56 14,13 13,52 
6,02 12,51 12,41 


Aucune autre méthode ne donne, dit Morris, une concordance semblable. Les conclusions sont 
les suivantes : 

1° En faisant macérer du malt concassé avec de l’eau à 159,5, il n’y a pas d’action sensible de 
la diastase pendant les trois premières heures; par un contact plus long il y a formation de 
maltose. 

2° Si l’on opère à température plus élevée, l’action de la diastase est d'autant plus énergique 
que la température est plus haute ; toutefois, entre 15 et 21° cette action est négligeable. 

3° Mieux le malt est désagrégé, et plus l'influence de la température est considérable. 

4° Il y a une relation assez constante entre les sucres préexistants réellement et le chiffre que 
fournit la méthode par différence appliquée à l’infnsion aqueuse. 

5° Il ne paraît, au contraire, y avoir aucune relation entre les quantités réelles de sucre et celles 
que l’on déduit du pouvoir réducteur ou de la fermentation ; ces deux derniers procédés doivent 
donc être abandonnés. 
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Etude sur la conservation et la composition du houblon. 


Par M. Behrens. 
(W. für Brauerei, 1806, p. 802.) 


La conservation du houblon n’a pas encore pu être réalisée d’une façon parfaite, et malgré 
les essais faits, d’ailleurs, sans suceès, en employant une atmosphère d'acide carbonique, c'est 
encore la conservation en vase clos et au froid qui donne les meilleurs résultats. L'auteur s’est 
proposé d'étudier quelques-uns des facteurs qui produisent la détérioration du houblon avec le 


temps. 
I. — LES MICROORGANISMES DU HOUBLON 


On trouve sur le houblon du commerce un grand nombre de moisissures et de bactéries ; on a 
attribué à quelques-unes de ces dernières l'altération des cônes, et notamment la production de 
triméthylamine. L'auteur a déterminé, pour un certain nombre d'échantillons, le nombre de 
colonies par gramme : 


Colonies Moisissures 
Houblon de l'Institut botanique de Carlsruhe, 13.637.600 422.800 
= SOUTTÉ TE AE SAR Us EF ON RER 8.056.300 169.200 
= TUsSe NON AOUIES, LAN MEOUE. 141.000 23.650 
SAAZ RONILÉ. ee ET M NE. etcx DEC E 23.000 » 
Californie soufré, . . 3.500 » 


En conservant le houblon au sec, le nombre de colonies diminue sensiblement ; ainsi, celui de 
l'Institut botanique, après six mois de garde, ne donnait plus que 3 millions de colonies au lieu 
de 13 millions. 

On a employé comme milieu de culture, pour la numération des colonies, un extrait de hou- 
blon par l’eau bouillante (1 de houblon pour 10 d’eau) additionné de 10 ?/, de gélatine. Les colo- 
nies comprenaient des bactéries en bâtonnets, des levures et des moisissures, ces dernières en très 
faible nombre pour les houblons de Saaz et de Californie indiqués plus haut. 

Les ferments sont, évidemment, apportés du dehors sur les cônes par les vents ou les insectes ; 
et, d’ailleurs, le nombre de colonies ne peut avoir aucun intérêt pour apprécier la qualité du 
houblon. C’est seulement dans le cas où l’on utilise le houblon cru, que cette recherche pourrait 
avoir de l'importance. Le houblon très humide pourrait également subir des altérations par 
suite du développement de ces ferments pendant la conservation, mais cela n’a pas lieu, même 
pour une teneur en eau de 8-10 ‘/, et, pour de tels houblons, on n’a pas à redouter l’échauffe- 
ment spontané. 

La cause de ce dernier est, d’ailleurs, comme pour les fourrages, la présence de bactéries, car 
un houblon chauffé à 100° dans un courant de vapeur et, par conséquent, humide, n’a pas pro- 
duit d’échauffement par sa conservation en vase clos. 

Behrens avait indiqué comme cause de l’échauffement spontané un bacille, appelé par lui ba= 
cille lupaliperda, qui donne dans les bouillons une fluorescence verte, et qui fournit, avec certains 
principes du houblon, de la triméthylamine. Etant donné que ce bacille accompagne seulement 
les phénomènes de putréfaction sans en être la cause directe, Behrens n'ose plus affirmer que le 
bacille lupaliperda soit l'agent de l’altération ; en 1894 et 1895, il n’a pu retrouver ce bacille, 
quoique certains houblons montrassent les phénomènes habituels de lPéchauffement spontané, 
toutefois, sans production de triméthylamine. 

Il faut donc admettre, tout au moins, que le bacille lupaliperda est la cause de production de 
la triméthylamine. C’est un bâtonnet, ayant environ 0,68 x d'épaisseur et une longueur variant 
de 2 à 5 p. Il ‘appartient à la catégorie des fluorescents. Dans un bouillon au succinate d’ammo- 
niaque à 4 °/,, il se forme rapidement un trouble, et les bacilles, par leur mobilité, rappellent 
le bactérium termo ; sur gélatine, on obtient des colonies blanches, à contour rond ; la gélatine 
devient fluorescente, sent la méthylamine et se liquéfie lentement. | 

Le bacille vit dans les extraits de houblon acides ou neutralisés par le carbonate de soude, 
dans le bouillon, les solutions de succinate d’ammoniaque et asparagine, mais non dans les so- 
lutions de peptone, à moins qu'elles n'aient été additionnées de glucose ou de saccharose. Ce 
dernier n’est pas inverti. Le bacille ne liquéfie pas non plus l’empois d’amidon ; enfin, il perd de 
plus en plus la propriété de liquéfier la gélatine, quand on le cultive à plusieurs reprises sur 
plaques. 

Les cultures dans l’asparagine ou les sels organiques ammoniacaux contiennent de l’'ammo-— 
niaque libre ; dans les bouillons de gélatine et d’agar, il y en a outre de la triméthylamine. La 
fluorescence n'apparaît pas si le liquide prend une réaction alcaline. À 

Dans les extraits de houblon, il y a du sucre consommé par le bacille, car le pouvoir réducteur 
de la solution diminue. 

Un autre parasite du houblon est un aspergillus, ressemblant tout à fait à l’aspergillus glaucus ; 


4 
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pour déterminer son action, on a ensemencé des spores dans un extrait de houblon stérilisé, et 
on a analysé le liquide au bout de soixante-quinze jours ; les chifires sont rapportés à 100 centi- 
mètres cubes. 


Liquide 
* Cr TR 
Primitif Après culture 

RÉNAUMSQNeR  R  .. dur 28r,316 1,424 
Tanninvet s- Se NN: 0%329 0,310 
Sels organiques shape. © EN 0 ,768 0,504 
SL +. >) Ve, : » 0 
POLE TOS ne dr ae de ele ee tfe à 0 0,125 
COUDES ARE RU oO 0 7 On, 0 0,054 
étonne, © MSP TRE 3 CIE Acide Alcaline 


On trouve également sur le houblon un Péton voisin du Pénicilium glaucum, et qui dé- 
truit plus de substances dissoutes dans l'extrait de houblon que l’aspergillus précédent. 

De nouveau essais ont montré que, comme l'avaient annoncé Brown et Morris, il existe dans 
le houblon des levures anaérobies facultatives et pouvant provoquer la fermentation, mais elles 
ne semblent pas exister dans tous les houblons, même avant le soufrage. On a opéré la culture 
dans une atmosphère d'hydrogène, et, dans ce dépôt, on a retrouvé de nombreuses cellules de 
levures, quelques-unes analogues aux pastorianus. On rencontrait également de nombreux 
octaèdres d’oxalate de chaux. Il en résulte que la conservation du houblon dans l'acide carbo- 
nique ne le préserve pas de l’altération. 

Le houblon, par ses levures et sa diastase, est capable de former de l'alcool et du sucre aux 
dépens de l’empois d’amidon. On a obtenu, en effet, une fermentation anaérobie dans un cou- 
rant d'hydrogène, en ajoutant à de l’empois d’amidon un certain nombre de cônes de houblon. 

Dans l’extrait de houblon sucré on a pu produire, avec les levures du houblon, 8 ‘/, d'alcool 
en volume et dans du moût de vin 14 °/,. Ce sont donc des levures énergiques. 

On a constaté, par un essai fait avec de l'extrait de houblon, que ces levures n'attaquaient pas 
le tannin. 

Les essais d'isolement de ces levures sur plaque montrent, à l'œil nu, deux espèces : l’une à 
petites cellules, analogue à l’apiculatus, l’autre à grosses cellules, formant des spores d’une façon 
semblable à celle du sacch. Ludwigii. Cette dernière seule a été isolée et caractérisée. 


IL. — CONTRIBUTION A LA CONNAISSANCE DES PRINCIPES DU HOUBLON 


On évalue ordinairement la qualité du houblon, d’abord par son origine, ensuite d’après son 
aspect, sa couleur, son goût et son adhérence quand on le presse, toutes considérations qui sont 
caractéristiques pour les gens ayant l'expérience du commerce des houblons, mais qui n’ont rien 
de commun avec la plus ou InOiNS grande valeur du houblon au point de vue de la brasserie. 

On n’a pas trouvé jusqu'ici le moyen de déterminer scientifiquement la valeur du houblon. 
Dans les essais déjà faits, on a suivi deux méthodes : la première est d'ordre mécanique et phy- 
sique et fait dépendre la qualité du houblon uniquement de la quantité de lupuline ; l’autre est 
d'ordre chimique, et repose sur l'extraction du houblon par l'alcool ou l’éther, c’est-à-dire, en 
somme, sur le dosage des matières grasses et résineuses. 

Le rôle du houblon dans la précipitation des matières azotées est très faible, et le tannin agit 
surtout dans la cuisson pour décolorer les moûts. Hayduck à montré, d'autre part, que plus "le 
moût est houblonné et plus la proportion d'azote assimilé par la levure est considérable ; et Aubry 
a constaté que l’atténuation était plus forte pour le moût houblonné, ce qui serait d'accord avec le 
fait d’une meilleure nutrition. 

L’acidité du houblon n’a pas été souvent envisagée comme importante. Jusqu'ici, cependant, 
Belohonbek a trouvé, pour un même moût, une acidité de 0,0294 sans houblon, contre 0,0594 
avec houblon. Morris a observé de son côté, après le houblonnage, des accroissements d’ acidité de 
46, 82 et 83 ?/,. 

On a déterminé l'acidité de divers houblons, en opérant comme pour un moût sur l'extrait 
aqueux. On a trouvé pour 100 grammes de houblon séché à l'air : 


Institut Donne, PR Ut Ji OÙ 4 6,15/, Kent LSDA RER PAQUETS 2,810/0 

UT OO PRET ERPNT CIE fi 706 Sussex ne Di. EN: 3,40 
Spalt-ville STE PO ON EME TRE 4. ,08 Saaz RE TE PE LE no QE 3,17 
Wollnzach-Au ne qui sue 313 CAORAUES CRETE Et US CP SR . 3,04 
Spalt campagne — DS ES 4,08 


L’acidité varie donc beaucoup d un houblon à à l’autre, et aussi avec l’année. 

Il est possible que, pour les brasseries travaillant avec des levures de plusieurs races, une auüg- 
mentation d’acidité puisse provoquer une sélection parmi ces races. 

On a essayé d'examiner l'influence du bain d'acidité sur la fermentation, en ajoutant à un 
même moût de bière stérilisé 1, 2, 4 grammes d'acide citrique par litre. L'accroissement d'acidité 
rend la fermentation moins rapide à partir, mais la quantité d'acide carbonique dégagé est la 
même ainsi que l’atténuation, au moins dans les limites de concentration adoptées. 


686 ÉTUDE SUR LA CONSERVATION ET LA COMPOSITION DU HOUBLON 


in comparant les quantités d'alcool et d’acidité d’un moût fermenté, houblonné ou non, et 
houblonné puis neutralisé au carbonate de soude, on trouve : 


Acidité lactique Alcool en poids 
Sans hou EE PAT NOTE 0 gr. 0544 2,781 
Houblonné acide avant fermentation . . 0 0907 » 
— — après fermentation . . 0 1269 2,874 
Houblonné neutralisé avant fermentation. » » 
— — après fermentation. 0 0181 2,887 


Le houblon a donc augmenté l'acidité et l’atténuation, comme l'avait indiqué Aubry. Mais on 
observe également que le départ est moins rapide pour le moût houblonné. Il est vrai que cette 
dernière action est insensible en pratique. 

Au point de vue de la stérilisation, l'acidité du houblon et surtout les résines sont efficaces. En 
effet, une infusion de foin, naturellement putrescible, reste stérile après ébullition avec du 
houblon. Quand celui-ci est employé débarrassé de résine, mais encore acide, le subtilis seul 
se développe. 

Quels sont les acides qui causent l'acidité du houblon ? On a cité les acides acétique, butyrique, 
valérique, malique, citrique, oxalique, sulfurique, silicique et phosphorique. L’acide oxalique 
étant à l’état de sel de chaux insoluble ne compte pas pour l'extrait aqueux; les acides acétique, 
butyrique et valérique sont des produits d’altération. 

Il n'existe, en réalité, que les acides phosphorique, malique et citrique à l’état libre ou de 
sels acides, l'acide tannique et des traces de nitrate et de sulfates neutres. On a trouvé pour 
100 ce. d’un extrait de houblon à 1/20. 


LORS TUE EAN PANATPE 0,018 . Acide malique:..... .1. WOMEN RER 
P206, 4 4 ee sta ie à ee ce Lo0,0480 KO PR 
M RES RS Du Dub PORTES A rc 0,014: ,Ca0 . 2 0. 4 OPEN 
Acide Gitrique 7 "0 0,249 


On a dosé les acides phosphorique et silicique dans les cendres. Pour les acides citrique et 
malique, on a procédé comme suit : à l'extrait on ajoute de la potasse jusqu’à réaction faible- 
ment alcaline, puis du chlorure de calcium et de l'alcool jusqu'à précipité, composé surtout 
de citrate de chaux. On filtre, lave le précipité avec de l'alcool étendu de son volume d’eau, et 
on ajoute au filtrat de l’alcool jusqu’à ce qu’il ne se forme plus de précipité. On a ainsi le malate 
de chaux. 

On dissout chaque précipité dans HCI étendu. On évapore à sec, refroidit par l’eau filtrée, et 
on dose volumétriquement les acides libres. 

Les acides organiques diminuent de proportion quand le houblon est exposé à la lumière; 
en outre, lorsqu'ils ne sont pas en quantité suffisante, le houblon peut prendre une teinte 
brune. Celle-ci apparaît, en effet, très aisément quand les cônes sont humectés avec une solu- 
tion faiblement alcaline. Or, les moisissures existant sur le houblon consomment des acides 
organiques ou plutôt leurs sels, et la réaction peut alors devenir alcaline. On a comparé deux 
échantillons du même houblon, dont l’une, attaquée par le pénicilium était devenue rouge : 


Extrait Extrait Extrait 
Matière sèche  aqueux alcool éther Acidité 
Houblon vert . . 94,55 24,68 24,92 19,60 3,00 
— brun. … 98,89 16,51 25,63 23,25 1,02 


Mais, étant donné l’action destructive exercée par la lumière sur les acides organiques, on peut 
penser que le pénicilium n’a pas eu d’action spéciale, et il n’est pas certain qu'un ferment inter- 
vienne dans la coloration rouge ou brune des cônes. 


IT. — SOUFRAGE DU HOUBLON 


Le résultat du soufrage est de stériliser dans une certaine mesure le houblon, et de le rendre 
plus facile à sécher, parce qu'il ne retient plus d’eau combinée. 

Or, ce dernier effet est considéré par Behrens comme illusoire ; il a soufré très fortement un 
échantillon de houblon (5 grammes de soufre °/,), et l’a desséché en même temps qu'un poids 
égal du même houblon non soufré. Le poids final fut le même, c’est-à-dire que le taux d'humidité 
était devenu identique, pour le houblon nature comme pour le soufré. 

Comme désinfectant, l'acide sulfureux, aux doses pratiquement utilisées de 1 à 2 kilogrammes de 


souire brûlé par 100 kilogrammes est insuffisant, et il reste certainement des germes dans lin" 
térieur des cônes. Dans l'air des tourailles ordinairement employées au soufrage, Kammerer a 


trouvé, en moyenne, 0,18 ‘/ d'acide sulfureux en volume, c’est-à-dire une proportion trop 
Taible pour donner une action antiseptique énergique. 

) ñ . z, », . , . v. ie . Os ; 

Pour étudier directement l’action du soufrage, on a introduit le houblon dans un grand 


cylindre de verre, en le tassant assez fortement. Un tube de verre plongeant au fond amène … 


1 nc n 4 n a Ë x oi . . + . 
l'acide sulfureux, un autre tube afileurant à la surface sert à l’évacuer. L'acide sulfureux était 


produit tantôt par la combustion du soufre, tantôt par la réaction de l'acide sulfurique sur du … 


sulfite de soude. 
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On ensemence du bouillon ; d’une part avec du houblon nature, d’autre part avec du houblon 
soufré. Au bout d’une semaine, deux des flacons sur trois ensemencés avec le houblon soufré 
montrent un développement bactérien, composé d’une espèce voisine de Myconostoce Cohn, 
mais non étudiée de plus près. 

A la même époque, le houblon non souîfré donna dans tous les flacons un développement de 
bactéries, dont quelques-unes fluorescentes 

Le soufrage parait donc avoir quelque effet, mais incomplet, même en employant une dose de 
soufre cinq fois plus forte que celle ordinairement utilisée ; l'effet est encore moindre quand 
l’acide sulfurique est produit, non par la combustion du soufre, mais par un sulfite et de l'acide 
sulfurique, c'est-à-dire à froid. 

L'effet le plus certain du soufrage est l'amélioration de couleur ; d’ailleurs, une partie de l’acide 
sulfureux absorbé par les cônes, reste seule inaltérée, une autre portion se change en acide sul- 
furique très rapidement, et le reste se combine avee certains principes du houblon en donnant 
des composés détruits par l’action des alcalis. 

Ces essais ayant montré que l'acide sulfureux a une action peu sûre et incomplète au point de 
vue de la stérilisation du houblon, on a essayé d’autres corps, notamment l’aldébyde formique et 
le chloroforme. Le houblon enfermé en vase clos au contact de vapeurs de formaline, n’était pas 
encore stérilisé. 

Pour le chloroforme, on a également soumis le houblon à l’action de vapeur pendant trois 
jours. On a trouvé pour le nombre de colonies par gramme de houblon : 

HONNMOE L'NERENENROR 3.178.000 colonies et 704.200 de moisissures 
CHIOrTO Omer 0. 00, 552.500 — 33.000 — 

Le nombre de colonies, après chloroforme, est donc six fois moindre, et celui des moisissures 
vingt fois moins considérable. 

Le traitement au chloroforme ne nuit pas à la qualité du houblon. On a en effet comparé les 
quantités d'acide carbonique dégagées par 100 grammes de moût, traité, soit par le houblon na- 
ture, soit par le houblon chloroformé. 


Houblon chloroformé Nature 

LOSC 0 à 0 gr. 12 0,19 CO? dégagé 
OU, En DO OTT CRE RTRE 4 14 2,95 
nn 3 44 3,45 
ee 0 Al 0,95 
ET TE A A AR ER PRE 0 04 0,04 
DER ue, 0 00 0,01 
1 gr. 85 1,59 


. La fermentation est donc encore plus énergique pour le moût additionné de houblon chloro- 
formé. Les traces de celui-ci restant dans les cônes sont chassées pendant l’ébullition du moût. 


Etude microscopique du grain d'orge pendant la germination. 


Par M. Grüss. 
(Woch. für Brauerei, 1896, p. 729). 


On sait que les hydrates de carbone insolubles sont changés en sucres par laction des acides 
minéraux étendus et chauds. Ce phénomène porte le nom d’hydrolyse, il consiste en ce fait que 
les hydrates de carbone insolubles (amidon, cellulose) fixent de l’eau ; il en résulte d’abord des 
produits intermédiaires (dextrines, gommes) puis finalement des sucres, l'acide lui-même restant 
inaltéré. 

Les acides peuvent être remplacés par des matières albuminoïdes auxquelles on donne le nom 
d’enzymes, et dont la diastase est le plus connu ; mais dans ce cas, l’action est bien plus lente : 
certaines celluloses, notamment celle des noyaux de dattes, restent des semaines entières au con- 
tact de diastase, avant d’être attaquées par elle. On appelle hemi-celluloses celles qui peuvent 
être attaquées par la diastase ; les celluloses lignifiées ne sont au contraire pas altérées par la 
diastase, tandis qu’elles sont transformées par les acides minéraux. 

Les hydrates de carbone insolubles se transforment donc plus ou moins aisément en sueres, 
et on peut, à ce point de vue, d’après Tollens, les appeler saccharo-colloïdes. L’amidon, les cellu- 
loses et les hemi-celluloses appartiennent à cette catégorie. 

Les transformations que subissent les saccharo-colloïdes sous l’action de l’enzyme ont été 
suivies d’abord sur les grains d’amidon. Nœgeli désigne ces actions sous le nom de corrosions. 
Un grain d’amidon corrodé est traversé par des canaux dans tous les sens. Plus tard, Sachs, 
dans son étude sur la germination de la datte, a montré que, pendant la germination, les parois 
cellulaires épaissies dans l’endosperme étaient dissoutes. Reiss a examiné ensuite le processus de 
cette dissolution, et constaté que ces parois commençaient par devenir hyalines, c’est-à-dire par 

montrer une zone très transparente. Reiss a donné à cette dissolution le nom de fnsion du dedans 


688 ÉTUDE MICROSCOPIQUE DU GRAIN D'ORGE PENDANT LA GERMINATION 


vers l'extérieur ; ailleurs il emploie le mot corrosion pour un phénomène tout à fait analogue, 
observé pendant la germination des semences de Tropæolum . | 

Les savants que nous venons de citer se sont occupés uniquement des phénomènes morpholo- 
giques que présente la dissolution des celluloses. Ace point de vue, on a déjà reconnu que la 
dissolution pouvait s’opérer de deux manières, ou bien, comme pour le grain d'amidon, par 
simple fusion, ou bien par corrosion, c'est-à-dire après une modification préalable de la subs- 
tance. k 1 

L'eau oxygénée et la teinture de gaïac fournissent le moyen de reconnaître les enzymes dias- 
tatiques sous le microscope ; il était donc possible de reconnaître aussi les phénomènes physio- 
logiques qui accompagnent la dissolution des saccharo-colloïdes de la cellule ; l’enzyme ne se 
comporte pas toujours de la même façon : dans le grain d'amidon, il agit seulement sur la sur- 
face externe, et comme la matière est inégalement résistante, la fusion est elle-même inégale, 
d’où formation de canaux poreux. La fusion du grain n’est pas un phénomène simplement phy- 
siologique, elle est intimement liée à une hydrolyse, c’est-à-dire à une action chimique. L'action 
du ferment sur les hemi-celluloses ou amyloïdes est tout autre. Le premier phénomène est la 
pénétration de la diastase dans la paroi cellulaire : en même temps commence l’action hydroly- 
sante, qui rend visibles les modifications de la paroi cellulaire. De cette façon se manifeste la zone 
hyaline de corrosion. Sous le microscope cette portion se distingue des parties intactes par trois 
propriétés : 

4° La double image en lumière polarisée est affaiblie. 

20 La résistance à la dissolution par les acides minéraux est faible. 

3° Les matières colorantes agissent autrement : par exemple l’une, qui colorera fortement la 
membrane intacte, donnera une teinte faible à la zone corrodée et inversement. 

Au point de vue de l’action physiologique de la diastase, deux cas seulement sont à distinguer : 

4° La diastase ne pénètre pas dans la substance à hydrolyser : c’est le cas de lamidon. Ilen 
résulte le phénomène appelé fusion. 

20 La diastase pénètre la masse, d’où production d’une zone de corrosion. 

L'expression zone de corrosion n'étant pas très heureuse, j'ai donné à ce phénomène le nom 
de allüolyse, c'est-à-dire dissolution avec modification. 

En considérant seulement le côté morphologique du phénomène, on arrive, avec Reiïss, à dis- 
üinguer au moins six espèces de dissolutions. Au point de vue physiologique, on a seulement deux 
types : fusion et allolyse, résultant tous deux d’une corrosion des saccharo-colloïdes de la paroi 
cellulaire. 

Ces parois ne sont pas constituées par un corps chimiquement homogène, mais par la réunion 
de plusieurs composés inégalement résistants à la diastase ; dans l’allüolyse, il y a une dissolu- 
tion fractionnée ; la zone de corrosion est donc constituée par l’hemi-cellulose la plus résistante, 
déjà attaquée, tandis que la moins résistante est déjà dissoute. 

Les parois cellulaires dans l'endosperme de l'orge. — En faisant, au début de la germination, 
une coupe longitudinale dans un grain d'orge, on constate que, dans l’endosperme, les parois des 
cellules sont dissoutes. Par une série de coupes à des temps de germination croissants, on voit 
que la dissolution commence au voisinage du scutellum et gagne de là l’extrémité du grain. Comme 
le scutellum coupe l’axe longitudinal du grain sous un angle aigu, la zone de dissolution avance 
aussi obliquement à l’axe ; les parties situées du côté du sillon sont donc, à distance égale de l'axe, 
plus vite attaquées. Après 8 à 9 jours, toutes les parois cellulaires sont dissoutes; pourtant il y 
a souvent à la pointe une petite partie restée intacte : d’où les bouts durs dans certains malts. La 
dissolution des parois terminée, les grains eux-mêmes commencent à s'attaquer, et d’abord au 
voisinage du scutellum. 

Ces faits ont déjà été observés par Brown et Morris, et on peut les vérifier sans employer de 
colorants ; mais si l’on teinte les coupes, on constate que les parois cellulaires ne sont nullement 
dissoutes, mais seulement corrodées. C’est une allüolyse, qui a rendu les cellules perméalables à 
l’enzyme. Le rouge Congo convient bien comme colorant, les portions intactes devenant rouge 
intense, les corrodées rouge rose seulement. 

Il y a là une dissolution fractionnée des parois ; d’après Schulze, elles seraient constituées par 
de l’arabane et du xylane; la diastase, en pénétrant la paroi, changerait l’arabane en arabine, 
puis en arabinose, tandis que le xylane résisterait plus ou moins complètement. Et, en effet, Dull 
a extrait du malt touraillé une gomme présentant les caractères des pentosanes. 

Mode opératoire. — Les coupes ont été obtenues en durcissant le grain avec une solution de 
gomme arabique qu’on laisse sécher.— Les coupes, une fois faites, sont placées sur un porte-objet, 
humectées, et arrosées par quelques gouttes de rouge Congo, qu’on lave après quelque temps. 

L'Enzyme. — Pour suivre la répartition de la diastase, au moyen de l'eau oxygénée et de la 
teinture de gaïac, on compare des coupes faites à diverses époques de germination. On fait une 
section longitudinale d'un grain d'orge, et l’on trempe les deux moitiés dans une teinture de 
gaïac colorée en brun. Après 10 ou 15 minutes on retire le grain, on le laisse à l’air jusqu’à ce 
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que tout l’alcool soit évaporé, puis on humecte la surface de la section avec de l’eau oxygénée. 
La coloration bleue se produit là où existe de la diastase. On fait alors une coupe mince parallèle 
à la section et on l’examine au microscope. 

On constate ainsi que le contenu des cellules de lembryon, et particulièrement du scutellum, 
renferme de la diastase ; celle-ci n'existe qu’à l’état de traces dans l’endosperme, et surtout dans 
le réseau de plasma existant entre les grains d’amidon. On rencontre spécialement des traces 
d’enzyme dans les cellules externes voisines de la couche d’aleurone et dans celles qui avoisinent 
le scutellum. La majeure partie de l’endosperme est exempte de diastase. 

Chaque grain, au point de vue diastase, a une personnalité distincte : les uns contiennent un 
peu plus d’enzyme dans l’endosperme, les autres moins. 

Grains germés. — Pour éviter que la section change la répartition de la diastase, on trempe le 
grain coupé dans la teinture de gaïac, on rejette la première coupe, on trempe de nouveau dans 
la teinture de gaïac, et on continue comme pour l'orge sèche ; l'alcool, en pénétrant dans le grain, 
insolubilise la diastase et la fixe. 

Dans l'orge sèche, nous avons vu qu'il n’y avait de diastase que dans l’intérieur des cellules. 
L'examen des coupes montre que déjà la trempe modifie la répartition de la diastase, qui se trans- 
porte dans les parois des cellules, presque en totalité. 

A mesure que la germination s’avance, l’endosperme s'enrichit en diastase, en commençant 
par les parties voisines du scutellum ; la marche de ce phénomène est tout à fait identique à celle 
de l’allüolyse pour les parois cellulaires. 

Pour qu'un malt soit bon à tourailler, il faut que toutes les parois cellulaires aient subi l’allüolyse 
et qu'il y ait de la diastase dans toutes les cellules de l’endosperme. Tout l’endosperme doit donc 
se colorer par la teinture de gaïac et l’eau oxygénée. 

Formation de l’enzyme au point de vue pratique. — Brown et Morris considèrent l’endo- 
sperme pendant la germination, comme un simple support dénué de vie. Grüss n’est pas de cet 
avis. Il a constaté qu’en séparant l’embryon de l’endosperme, celui-ci peut sécréter de la diastase. 

Au point de vue pratique, on sait que l’aération du malt joue un rôle prédominant dans la fa- 
brication. Notre méthode de coloration des coupes permet de voir très exactement l’action de 
l’aération. On met sur du coton de verre humecté des grains d'orge, et on place le tout dans une 
atmosphère privée d'oxygène, à une température convenable pour la germination. Au bout de 
8 jours, on constate que les parois cellulaires de l’endosperme sont surtout riches en diastase, 
tandis que ces parois sont intactes et ne présentent aucune trace de corrosion. La diastase que 
Brown et Morris ont nommée diastase de translocation s’est donc répandue de l'embryon dans 
l’endosperme, mais elle n’est pas capable de corroder les parois cellulaires. 

Si on laisse pénétrer peu à peu de l'oxygène, la dose de diastase augmente dans l’endosperme, 
et les parois des cellules commencent à s'attaquer. 

L'action de l'oxygène produit donc la diastase dite de sécrétion qui peut dissoudre les parois 
cellulaires, puis attaquer l’amidon. 


Sur une levure fermentant la dextrine. 


Par M. Rothenbach. 


(Zeitsch. für Spiritus Industrie, 1896, no 8). 


Le Schizosaccharomyces Pombé a été signalé d'abord par Saare dans la bière préparée par 
les nègres à l’aide du Dari, puis isolé et caractérisé par Lindner. Delbruck, au printemps de 1895, 
annonçait à la réunion des fabricants d'alcool que la levure du Pombé fermentait les dextrines, 
et c'était une découverte importante parce que le Pombé était le premier exemple d’une levure 
de type défini, après les levures Saaz et Frohberg ; depuis, la levure Logos a fourni un nouveau 
type. 

Pour fixer le sens du mot type appliqué aux levures, il faut considérer les produits de saccha- 
rification de l’amidon : le dextrose, le maltose, la dextrine et les deux isomaltoses. Les levures 
du type Saaz fermentent le dextrose, le maltose et l’un des isomaltoses ; les levures du type 
Frohberg attaquent en outre le 2° isomaltose. Enfin la levure Pombé va plus loin ; elle sécrète 
un enzyme capable de changer une achroodextrine en sucre fermentescible. Quant à la levure 
Logos, elle fermenterait une autre achroodextrine (Voir le tableau de la page suivante). 

Il résulte de là que la levure Pombe pousse la fermentation plus loin que les autres levures. 

Pour montrer qu'elle attaque la dextrine, on prend un moût dont la fermentation avec la 
Race IT était terminée, et on y ajoute de la levure Pombé ; une nouvelle fermentation récom- 
mence et produit une consommation d'extrait de 1,6 Balling. 
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de A Accroissement 
: a Durée de ténuation |d’acidité en cc. 
Race Moût Température fermentation apparente |soude normale 
par 20 cc. de 
moût 
: Pombé houblonné 13-17 R 18 jours 83,3 — 
4, Frohberg id id 12 jours 68,8 Ré 
B, Pombé sans houblon id 18 jours 85,8 cs 
B, Frohberg id id 12 jours TRS — 
C Pombé houblonné 200 R 6 jours 85,1 0,45 
C2 Frohberg id id 3-4 jours 68,8 0,20 
D, Pombé non houblonné 20° R 6 jours 85,9 0,35 
D; Frohberg id id 3-4 jours 69,3 0,15 
E, Pombé bouillon 200 o jours 91 0,6 
E Race II id 20-22 4 jours 85,7 0,5 
Es Frohberg id id 4 jours 83,6 0,2 


La preuve du même fait a été apportée du reste par expérience directe en ensemençant de la 
levure Pombé dans une solution de dextrine préparée d’après les indications de Lintner (WocA. 
für Brauerei, 1893, n° 41). — La dextrine qui n’est attaquée ni par les levures Saaz, ni par les 
levures Frohberg, fermente à peu près à moitié par la levure Logos. Il reste dans le moût une 
achroodextrine que l'alcool précipite en sphéro-cristaux. — On arrive donc ainsi par la mé- 
thode physiologique à la même conclusion que Lintner et Düll, qu’il existe deux achroodextrines. 

Fermentation par la levure Pombé à diverses températures. — Le tableau précédent montre 
que la fermentation du Pombé est plus lente que celle des autres levures à basse température ; 
la mise en train de la fermentation est également plus lente, et la levure n’est en pleine activité 
qu'après 3 ou 4 jours. LS # | £ 

Le développement de la levure est aussi faible dans ces conditions ; mais la levure se dépose 
bien, et se conduit comme une levure basse. | 

À haute température, il en est autrement, l’optimum se trouve à 24-27°R. ; alors la fermen- 
tation est très rapide, le plus fort développement d'acide carbonique se fait dans les 24 premières 
heures : à ces températures, la levure Pombé se comporte en levure haute. 

Pendant qu'à 24-28°R, l’atténuation de la levure Pombé atteint 95 ?/,, elle n’est que 63,5 
à 28-34°R. 

Formation d'acide par la levure Pombé. — Dans le tableau précédent, la dernière colonne 
représente l'accroissement d’acidité après la fermentation ; il est plus fort pour le Pombé que 
pour les autres levures ; il est également plus élevé dans les solutions sucrées concentrées que 
dans celles qui sont étendues. 

La levure Pombé, comme les bactéries, est sensible à l’action des acides. Un moût de 29,4 Bal- 
ling et de 0,1 d’acidité est fermenté par le Pombé jusqu’à 0°,8 Bal. 

Le même moût additionné d'acide lactique jusqu'à une acidité de 0,7 n’est fermenté que jusqu'à 
1°6 Balling. Une acidité de 1°9, donné 3°65 Ball. comme limite de fermentation. 

Les essais d’acclimatation de la levure Pombé à l'acide fluorhydrique ont donné le même ré- 
sultat. Une dose de 50 grammes HFI par hectolitre tue complètement la levure Pombé. 

La levure Pombé et les bactéries. — La forte production d'acides que donne le Pombé con- 
duit à se demander s’il serait capable de lutter contre les bactéries, même en l’absence de l’acide 
lactique, l’antiseptique normal des moûts. On a fait à ce sujet les essais suivants : 

Un moût auquel on avait ajouté 20 grammes d’un moût infecté de bactéries a été ensemencé avec 
les levures. Frohberg Race IL et Pombé. 

Comme moût infecté, on a pris un empâtage de malt peu touraillé, dont un tiers a été laissé 
à la température de la chambre, le deuxième à 33°R, et la troisième à 40°R pendant quelques 
jours. — Les trois portions ont été réunies, et le mélange partagé entre ces échantillons de moût. 
On ajoute encore à ceux-ci 1 centimètre cube d'une bière acétifiée et du voile de ferment acé- 
tique. Le moût contient donc les ferments lactique, butyrique, acétique, le bactérium termo, des 
spores de moisissures et des levures sauvages. Les moûts avaient 48*1 Ball. et une acidité de 0°2. 


Balling  Accroissement 


Race Température Durée à la fin d’acidité Observation 
0,8 °/o Pomhé 200 R 6 jours 2,15 0,45 Pas de voile. — Bactéries très 
| affaiblies. 
0,8 °/, Pombé 6 jours à 20° R et 14 jours à 10-160 — 0,45 Bactéries isolées 
id 10-160 R 6 jours 2,05 0,65 Bactéries un peu affaiblies 
2 °/, Race II 200 R 6 jours 3,80 1,35 Voile. — Nombreuses bactéries 
3 °/o Frohberg 200 R 6 jours 5,99 6,35 Voile, — Très nombr. bactéries. 


La levure Frohberg a donc été gênée par les bactéries, puisqu'elle n’a pas atteint son atténua- 
tion limite, tandis que la levure Pombé, à 20°R, a presque complètement détruit les bactéries ; 
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même aux températures basses, où le Pombé fermente peu énergiquement, la production d’acide 
par les bactéries a été faible. 

Dans un deuxième essai, à un moût de malt, fécule et saccharose, on ajoute dans la proportion de 
8 à 100 des drèches en fermentation lactique et butyrique, et on l’ensemence à 20°R avec 1 ?/, de la 
levure Pombé à 26°R. Le moût pesait 27,25 Ball. et son acidité est de 0°25. La fermentation était ter- 
minée au bout de 90 heures, et les bactéries étaient fortement affaiblies. Le degré Balling tombe 
à 2,85 et la bière renferme 14,4 ?‘/, alcool, l'acidité étant devenue 0°85. L’accroissement d’acidité 
de 0,6 n’a rien d’excessif si l’on se reporte au tableau n° I, pour un moût aussi concentré. Les 
bactéries n'ont donc eu probablement aucune part dans cette production d'acides. D'ailleurs, elles 
étaient assez affaiblies pour ne pas donner d’acidité sensible dans un moût à 13-14° Balling. 

Dans un troisième essai, un moût à 23° Ball., additionné de 10-12 ?/, de drèches infectées, et 
de 1 °/, de levure Pombé à 26-28°R, tombe en 90 heures à 2°15 Ball, avec un accroissement d'’a- 
cidité de 0°55 seulement. Les bactéries étaient encore tuées ou très affaiblies. 

Quatrième essai : Comparaison du Pombé et de la Race IT. 


Température Durée Degré  Accr. d'acidité Observations 


4 0/5, Pombé 250 R 4 jours 0,6 ; pas de voile 
1 °/, Race II 25R id 7 0,8 voile 
On peut donc conclure de là que la levure Pombé affaiblit et tend à détruire les bactéries. 
La levure Pombé en présence d'alcool. — On produit un moût de 35,3 Ball., contenant 


660 grammes saccharose, 500 grammes eau de levure, 2gr.5 phosphate de potasse, 1,5 phosphate 
de magnésie, 15 grammes asparagine, et on ensemence avec 3 °/, de levure Pombé. Une partie du 
moût reçoit en outre de l'acide lactique jusqu'à acidité de 0°7. 

Au bout de 9 jours, la fermentation étant terminée, on trouve, sans acide lactique, #05 Ball. 
et 17,5 °/, d'alcool en volume, tandis que le moût avec acide lactique n’a fermenté que jusqu’à 
6°35 Balling. 

La levure contenait beaucoup de cellules mortes. Cependant elle peut mettre en fermentation 
un moût à 17° Ball., à 20-22°R en deux heures. 

On peut donc en conclure que la levure Pombé résiste à de fortes doses d’alcool, et que, comme 
rendement c’est la plus favorable en pratique. 


Recherches sur l'orge de brasserie. 
= 


Par M. Rémy. 
(W, für Br., 1896, p. 493). 


On a employé pour ces recherches des orges du champ d'expériences de l'École de Brasserie de 
Berlin, qui ont été récoltées à quatre époques différentes de maturation. Le sol du champ d’expé- 
riences est un sable diluvien, qui ne permettait guère la production d’orges fines, et en réalité 
les quatre variétés essayées : Hanna, Chevalier améliorée de Heine, Selchower et Goldthorpe, 
étaient simplement marchandes. Les circonstances atmosphériques ont été favorables, et, malgré 
le sol défectueux, on a eu des rendements très satisfaisants. 

Voici les données relatives en orges aux question : 


Hanna Chevalier Heine Selchower Goldthorpe 
SO CO SN 
Ééélte mai sèche cite LOC dE Sécolte IR, On soie MY Ton 
Laiteuse. . . .| 4 juillet 51,6 12 juillet 58,26 4 juillet 50,87 12 juillet 59,32 
Doré ne rl? — 71,57 17 — 74,1 12 — 68,28 17 — 58,11 
Complt. mûre. .| 17 — 76,95 20 — 78,47 17 — 77,74 20 — 75,87 
Maluration finie .| 25 — 82,15 25 — 83,71 25 — 84,13 25 — 82,44 


Les orges fauchées ont été laissées sur champ en moyettes, de manière à permettre les phéno- 
mènes de la maturation complémentaire. Les rendements indiquent une homogénéité défectueuse 
du sol, et leurs écarts ont été influencés dans une large mesure par la nature du terrain. — Les 
chiffres donnés sont en quintaux par hectare. 


Hanna Chevalier Selchower Goldthorpe Moyenne 
me » à 24,19 23,18 24 15,58 21,36 
0 24,14 23,72 20,14 2h10 22,45 
Complètement mûre . . . . . 26,48 21,45 25,94 27,17 26,76 
Maturation finie. | 26,27 22,90 19,86 23,20 20,06 


Moyenne pour chaque espèce : 24/67 24,46 22/49 22:01 23/41 
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Etude du grain. — Le grain a été tamisé sur des mailles de 2 mm.2 sur 10 millimètres et on a 
pris le poids de l’hectolitre, à l’aide de la balance de Brauer, en kilogrammes. Voici ces poids : 
Hanna Chevalier Selchower Goldthorpe Moyenne 
iteuso.i! ‘42 LORIE 68,5 66,4 68 63,7 64,4 
ee A 2 TR 68,5 69,9 65,8 68.8 
Complètement müre . . . . . 71,9 69 10,4 65,4 68,9 
Maturation finie. . . . . . . 71,9 69 69,9 67,1 69,5 
Moyenne de chaque espèce . . . 10,8 67,7 69,6 65,5 68,4 


L'accroissement de poids à partir de l'état laiteux n’est pas aussi considérable qu'on aurait pu 

le penser. Il faut l’attribuer, d'une part à la temnpérature et aux conditions climatériques, d'autre 
A r . . 3 $ : = à 

part au fait que sur un même épi tous les grains ne sont pas identiques, et qu’à plus forte raison 
les épis récoltés sur un même champ sont loin d’être au même état de maturation ; il peut ar- 
river que certains grains soient encore à l’état laiteux au moment de la récolte, tandis que d autres 
paraissent complètement mûrs. En somme, ici, le poids maximum de l’hectolitre paraît atteint 
à la maturation complète. A TE 

Propreté de l'orge. — On a tamisé avec soin 500 grammes d'orge sur un tamis de 2 mm.2 sur 
10 millimètres de maille, et l’on a pesé les poussiers et débris ayant traversé le tamis. Ils se com- 
posent de débris d’enveloppe et de grains avariés. La quantité de débris est influencée par la di- 
mension des grains, et, par conséquent, à la fois par l'espèce et le degré de maturation. 


Hanna Chevalier Selchower Godthorpe Moyenne 

Meuse. a0te de rte 2,1 8,9 AL 11,10 7,45 
en RAS Ha 2,80 6,10 0 sa 5 
Complétement mûre . . . -« : 2,25 ,69 j à 14 
Maturation finie. . . . . . . 2,20 5,19 R;1 4,27 3,58 


On peut en déduire que la dimension des grains a augmenté constamment jusqu’à la fin de ia 


maturation. r# | | à 

Pouvoir germinatif. — On a opéré avec un appareil de Reinke. On désigne le ‘/, de grains 
germés pour l'orge trempée à 50 ‘/, par a, pour l'orge non trempée par b et pour l'orge trempée 
au bout de 72 heures de germination par c. 


Hanna Chevalier Selchower | Goldthorpe Moyenne 
US nl Done... Me | SM 6 

al blcla lb |'Cc| a | DC TRE 
Laiteuse. . . . . . . . . . .194,9)1943187,5/89,6195,2183,3191,3198,9/80,0/85,4/94,1169,0/90,3/95,6/80,0 
Dorée, . . . . . . . . . . .197,3197,3194,8191,9197,8188,6188,3197,4184,0184,2194,8177,4/90,4/95,8186,2 
Complètement mûre. . . . . . .197,9198,0192,3196,6197,0/88,3194,9198,8192,7193,5,96,3/88,9195,7/97,5/90,6 
Maturation finie . . . . . . . .199,3199,6194,9/96,0199,3/90,4195,7198,1196,7197,8/99,5/95,7197/2199/1194;# 


Le pouvoir germinatif est moindre pour l'orge trempée, et la diminution est surtout forte pour . 
le début de la maturation. L’orge d'Hanna fait seule exception. On pourrait expliquer ce fait par 
des modifications de la constitution physique des balles, et peut-être de l’endosperme. On cons- 
tate d’ailleurs que les orges récoltées laiteuses ou dorées absorbent l’eau plus vite que celles qui 
ont été coupées plus tard. Dans une trempe de 70 heures à 10-13° R on trouvé comme humidité 
en ‘/, du poids du grain : 


Laiteuse Dorée Complt. müre Fin de la mat. 
Goldthorpe 62 55,4 03,9 93,8 
Selchower D8 56,9 52,1 52,4 


Le danger d’une trempe exagérée est donc plus considérable pour les orges récoltées de bonne 
heure. 

Il est possible que la constitution des enveloppes soit modifiée pendant la maturation par des 
bactéries saprophytes et des moisissures qui rendent la germination plus difficile en entravant les 
transformations de l’endosperme. 

L'énergie germinative est en rapport constant avec le pouvoir germinatif, c’est-à-dire qu'elle 
s’'accroit jusqu’à la maturation finie. On reconnait donc qu'au point de vue malterie, le pouvoir ger- 
minatif et l'énergie de la germination dépendent, dans une large niesure, de l’époque de la récolte. 

Etat de l'amande. — On a répété à trois reprises différentes l'étude de l’amande à l’aide d'un 
farinatum. Comme l'avait déjà trouvé Kraus, on a reconnu que la proportion de grains vitreux 
augmentait avec l'avancement de la maturation. Cependant l’état permanent n'était pas encore 
atteint pour la maturation dorée. On a compté dans un seul chiffre la somme des graïns 
glacés et la moitié des demi-glacés sur 100 grains ; a indique cette somme sans trempe préalable 
et b, pour les grains trempés 24 heures, puis séchés à l'air. 
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Hanna | Chevalier | Selchower | Godthorpe | Moyenne 

SC En 

dei LE a b a b ER md 2: a b 

Laiteuse 193,51 54. | 73,5 |.33,5 | 88,5 | 70 | 68,5 | 40,5 | 84 |49,5 
BLNCCORNNNT ET .1 92,5 156,5 | 71: 149,5 | 89,5 | 69,5 | 73,5 | 41,5 | 81,6 | 54,5 
Complètement müre . HOTRNOTS RES 1520190 51 68 800 40 518725 15678 
Maturation finie 195,000 1809 505195075180 245 MOD) 59 
Moyenne . .| 94,6 | 58,4 | 79,1 | 46,5 | 90,9 | 70,6 | 76,3 | 44,8 | 85,1 | 55 


On en déduit : 1° qu’il y à un accroissement assez régulier du nombre de grains glacés jusqu'à 
la fin de la maturation, et cela aussi bien pour les grains trempés que pour les non trempés. 2° Le 
nombre de grains glacés diminue sensiblement après une trempe de 24 heures, et d'autant plus 
que le taux d'azote est plus faible. On le reconnaît bon pour une autre orge étudiée à d’autres fins, 
l'orge Mammuth d'hiver. On à représenté dans la première ligne la proportion de grains glacés 
après trempe en ‘/, des grains glacés avant trempe. 


Mammuth Hanna Chevalier Selchower Godthorpe 
Glacés °/,. nor NOR 61,7 58,8 17,6 58,1 
Azote ©/,; de la ma- 
tière sèche . : 4,74 2:40 2,19 2,54 2,15 


3° Il y a une corrélation entre l’état de l’amande et la richesse en azote du grain. 


Goldthorpe Chevalier Hanna Selchower 
Azote 0/,. 3 Er SET LES ,15 & 2,33 2,54 
Glacés °/, avant trempe 76,3 OM 94,6 90,9 
— après — 448 46,5 58,4 70,6 


La relation est bien plus nette pour les grains trempés, puis séchés à l'air, parce que l’on a éli- 
miné ainsi l'influence des prises d'humidité et de la dessication plus ou moins rapide avant la 
récolte. 


Richesse en azote des orges. — On a opéré par la méthode de Kjeldahl-Willforth et on a 
trouvé pour 100 de matière sèche : 


Hanna Chevalier Selchower Goldthorpe Moyenne 
Laiteuse. 220 210 2,65 210 2,31 
DOPCORER R u  s o© v 2,30 2,18 2,50 2,19 2,29 
Pleine maturation . . . . . . 2,34 221 2,50 240 2,31 
Maturation finie. EST 2,42 AUS 201 2,19 PEUT 
Moyenne 2200 2,49 2,04 2,10 PARA 


Les écarts entre les diverses espèces sont ici encore attribuables au défaut d’homogénéité du 
sol. Sous cette réserve, on voit que, pendant la maturation, le ‘/, d'azote ne charge pas sensible- 
ment, c’est-à-dire que l'accroissement en azote se fait parallèlement au gain en matières hydro- 
carbonées. On ne peut donc pas dire que l'augmentation de poids pendant la maturation est due 
à l’accumulation d’amidon seule; cela se voit clairement en examinant les quantités d'azote 
rapportées à 1000 grains aux divers états de maturation. 


Hanna Chevalier Selchower Goldthorpe Moyenne 
Life Re à: Le 0,895 0,719 0,921 0,697 0,808 
Dorée ee 0,904 0,758 0,903 0,762 0,832 
Pleine maturation . 0,946 0,762 0,915 0,767 0,863 
Maturation finie. . . . . 0,958 0,714 0,951 0,752 0,844 


En faisant abstraction de l’orge Selchower, on voit qu'il y a accroissement notable du taux 
d'azote jusqu'à la maturation dorée, puis après augmentation insensible. 

Détermination de l'extrait. — C’est une donnée de grande importance pour la brasserie. On 
a fait un essai de maltage avec l'appareil d'Ulsch : 500 grammes d’orge triée ont été germés, puis 
tassés et touraillés entre 60 et 70° comme température finale. On a déterminé l'extrait des 
malts ainsi obtenus, en le rapportant à 100 grammes d’orge sèche : 


Hanna Chevalier Selchower Goldthorpe Moyenne 
ÉAMORSO  tn datgt mie ve: 2x 69,40 70,30 63,29 64,83 66,96 
ln rte » 70,83 13,50 65,03 69,02 69,60 
Pleine maturation . é 70,05 73,61 66,66 68,78 70,43 
Maturation finie. 70,76 13,49 68,16 69,31 


On peut en conclure que : 1° La richesse relative en extrait augmente d’une façon très notable 
jusqu’à la maturation dorée, puis ensuite très peu. 
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90 L'accroissement absolu en extrait (rapporté à 1000 grains) augmente d’une façon 
continue jusqu'à la maturation finie, et il est proportionnellement plus considérable que celui 
des matières azotées. Si l’on représente par 100 le chiffre trouvé pour l’état laiteux, les maxima 
pour ces # espèces sont : 

Matières azotées pour pleine maturation. 4. . + . . + « . . . 106,8 
Extrait pour maturation finie . . . . . + ,. + . . + . . . 111,0 

3 A un taux élevé d'azote répond un extrait peu considérable. Toutefois, que de ce qu’une orge 
est azotée, on ne peut conclure qu'elle donnera un haut rendement en-extrait. Par exemple, l'orge 
Goldthorpe a moins d'azote et d'extrait que les autres ; mais il faut attribuer la faiblesse du ren 
dement de cette orge à la petitesse des grains et à l'épaisseur des balles. : 

De ce que, pendant la maturation, le taux d'azote reste sensiblement constant, tandis que le 
rendement en extrait augmente, il faut conclure que d’autres substances contenues dans l'orge 
disparaissent. Si, au chiffre de l'extrait, on ajoute la quantité de protéine, la différence entre la 
matière sèche et cette somme donnera une mesure des autres matières contenues dans le grain ; 
on trouve, en effet, qu’il y a eu perte pour les 4 espèces en passant de l’état laiteux à la matura- 


tion finie : 
Perte sur 1 000 grains 


Hanna, . 2: ae AR CRI NO 0 gr. 32 
Goôldthorpe 727.020 00 PS SN TE 0 gr. 38 
Selchower 15.207584 ee 2, de DAMON CERN IEEE 0 gr. 84 
Chevalier: "47 2 0e Cr NS RE NE 1 gr. 09 
Moment le plus favorable à la récolte. — On peut considérer la pleine maturation comme 


l’époque la plus favorable. En effet, l'accroissement de poids est ensuite très faible, presque nul ; 
d'autre part, le pouvoir germinatif est aussi voisin du maximum, ainsi que l'extrait. 

I ne faut pas attacher une grande importance, dans appréciation de l'orge, à l’état de Pamande, 
puisque les grains non mûrs ont moins de glacés, ni à la présence de stries plus ou moins nom 
breuses, car les orges laiteuses seules n’en possèdent presque pas, et la présence de ces stries est 
due non pas à l'épaisseur plus ou moins faible des balles, mais à la contraction que subit l’en- 
dosperme à mesure qu'il perd de l'humidité. D'ailleurs, les caractères extérieurs d’après lesquels 
on apprécie l'orge, au marché, reposent presque uniquement sur le poids plus ou moins lourd des 
grains, sur le nombre et l’aspect des rides, c’est-à-dire, en somme, sur le poids de l’hectolitre et 
l'épaisseur des balles, toutes choses qui n’ont aucun rapport certain avec la richesse en extrait 
ni avec la qualité réelle de l'orge, au point de vue de la conservation et de la finesse de la bière 
qu’elle doit fournir. | 


Relation entre les essais de fermentation au laboratoire et en pratique. 


Par M. Hantke. 
(Amerikanische Bierbr. ; Woch, für Brauerei, 1896, 428.) 


On a mis à fermenter 400 grammes du moût d’une brasserie avec 5 grammes de levure en pâte, 
identique à celle qu’emploie la même brasserie, et on a fait fermenter 9 à 10 jours à 9° R jusqu'à 
ce que le dégagement d'acide carbonique ne dépassât pas 2 à 3 centigrammes par 24 heures. On 
a comparé à la bière du même brassin après 3 ou 4 semaines de foudre. 


Moût Bière du laboratoire Bière de la brasserie 
. x EE | | Z* air de 
Numéros TIRE 
Extrait | Maltose | Protéine | Extrait | Maltose | Protéine | Extrait | Maltose | Protéine 
1 4 14,18 10,33 0,928 4,4 0,898 6,854 4,66 1,040 0,762 
2 14,52 10,55 0,685 2,92 1,01 0,643 5,23 1,351 0,559 
3 ae 12,47 8,99 0,539 4,31 0,939 0,497 4,18 1,019 0,427 
4 ë 12,36 8,97 0,559 4,21 0,929 0,510 4,15 1,049 0,442 
D 13,91 10,26 0,517 4,67 1,07 0,454 4,90 1,243 0,333 


On a reconnu d’autre part que, dans les essais de laboratoire, la quantité d'acide carbonique 
dégagé pendant les 24 premières heures représentait 2/3 à 3/4 de la quantité totale. 

La couleur des bières fermentées en petit est la même que celle des bières fabriquées à la 
brasserie, mais l’analogie s'arrête là. En effet, au laboratoire, l’atténuation est plus forte, et il 
disparaît plus de sucres réducteurs ; inversement, il reste dans la bière plus de matières azotées 
qu’en pratique. L'écart est surtout énorme pour la protéine, puisque la proportion de celle-ci 
qui disparaît en pratique, est de deux à trois fois plus considérable qu’au laboratoire. 

L'auteur pense qu’en pratique, il y a, non seulement absorption de matières azotées par la 
levure, mais encore entraînement et précipitation de matières albuminoïdes peu solubles, sur- 
tout à basse température. 
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Séance du 1? juillet. — M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte qu'elle vient 
d’éprouver dans la personne de M. Steenstrup, correspondant de la section d'anatomie et zoologie, décédé 
à Copenhague, le 20 juin 1897. 

— Théorie du passage d’un régime graduellement varié à un régime rapidement varié ou vice 
versa. Note de M. Boussineso. 

— Sur l'emploi des sels cuivriques pour préparer le dosage des divers éléments dans les fontes et les 
aciers. Note de MM. An, Carnor et GouraL. 

Dosage du carbone. — L'attaque se fait dans une petite fiole conique de 300 centimètres cubes de capa- 
cité et de 12 centimètres de diamètre à la base. Cette fiole contient un disque perforé de 11 eentimètres 
de diamètre, formé d'une feuille de platine que l’on a enroulée sur elle-même en forme de cylindre, pour 
l’introduire par le col et que l’on aplanit ensuite à l’aide d’un agitateur. La prise d'essai peut varier de 
2 à 5 grammes, suivant qu'il s'agit d’une fonte ou d’un acier que l’on a réduit soit en morceaux gros- 
siers, soit en copeaux. On emploie pour chaque gramme de métal 50 centimètres cubes d’une solution à 
30 0/, de chlorure double de cuivre et de potassium, et l’on ajoute quatre ou cinq gouttes d’acide chlo- 
rhydrique. La solution cuivrique ayant été seule introduite au début dans la fiole, on ferme celle-ci au 
moyen d’un bouchon de caoutchouc percé de deux trous qui sont traversés, le premier par un tube qui 
plonge jusqu’au fond de la fiole et amène un courant d’acide carbonique purifié, le second, par un 
tube de dégagement. 

La liqueur cuivrique ayant été portée quelques secondes à l’ébullition, on laisse refroidir à 60°, et l’on 
introduit les fragments métalliques pesés ; on établit le courant d’acide carbonique et l’on élève la tem- 
pérature aux environs de 90°-95°, 

Lorsque le cuivre précipité a été complètement redissous, on recueille sur un filtre d'amiante le car- 
bone resté insoluble, on le lave avec du chlorure double étendu d'acide, et l'on termine par de l’eau 
bouillante, on essore vigoureusement à la trompe et l’on brûle finalement dans un courant d'oxygène, 
sans dessication préalable, car l'expérience a démontré que la dessication occasionne parfois une perte 
sensible. L’acide carbonique produit par la combustion est retenu dans un tube d'absorption exactement 
taré. 

Dosage du soufre. — Le soufre se trouve tout en entier dans le résidu insoluble. Il peut exister, en 
partie, à l’état de sulfure surtout de sulfure de cuivre. Lorsque le résidu insoluble a été isolé sûr un 
filtre en amiante et lavé, on le traite par un mélange de 5 centimètres cubes d'acide chlorhydrique, 
45 centimètres cubes d’eau, et 1 centimètre cube de brome. On laisse quelque temps à froid, puis on 
élève lentement la température à l’ébullition pour chasser le brome. On neutralise la solution filtrée 
par l’'ammoniaque ; on revient en arrière par quelques gouttes d'acide chlorhydrique et l’on précipite à 
l’ébullition par le chlorure de baryum. Le précipité peut contenir des traces de silice, on le purifie au 
moyen de l'acide fluorhydrique. 

Dosage du phosphore. — On peut doser le phosphore après le soufre sur le résidu d'une seule et même 
opération. Le résidu est traité après lavage, par l'acide azotique et le brome; on filtre, porte à l’ébulli- 
tion avec quelques décigrammes d'acide chromique pour décomposer les produits carburés ; on sature 
par AzH*, on revient eu arrière par quelques gouttes d'acide azotique, et on précipite enfin par 50 centi- 
mètres cubes de liqueur nitromolybdique à la température de 45° environ. On peut peser directement le 
précipité lavé à l’acide azotique au centième et séché à 100°. L’arsenic, s’il y en a, passe entièrement en 
solution dans le sel cuivrique, de là un procédé exact de séparation du phosphore et de l’arsenic. 

Dosage du chrome. — Le chrome des aciers chromés reste complètement insoluble, quand on fait 
l'attaque dans les conditions précédemment indiquées, pourvu que l’on emploie une dissolution cuivrique 
absolument neutre. On pourra ensuite attaquer le résidu lavé et calciné par du peroxyde de sodium, re- 
prendre par l’eau la masse fondue, faire bouillir, puis doser l’acide chromique par l’eau oxygénée ou le 
sel de Mohr. 

Dosage du tungstène et du titane. — Ges deux métaux restent également dans la partie laissée inso- 
luble par le chlorure cuivrique, lors même que celui-ci serait sensiblement acide. Ils y sont à l’état 
oxydés, si la teneur est faible ; à l’état métallique, en grande partie, dans le cas des teneurs élevées. 

Il suffit d'attaquer le résidu calciné, débarrassé de la silice par l’acide fluorhydrique, à l’aide d’un 
mélange d’azotate et de carbonate de potassium dans la proportion de 8 à 2 parties, puis de reprendre par 
l'eau ; l’acide tungstique, entièrement dissous, est alors précipité sous forme de tungstate mercureux, 
qu’on lave bien et calcine en atmosphère oxydante pour peser l’acide tungstique pur. La solution aqueuse 
qui renferme le sulfate ferrique est réduite par l'acide sulfureux, puis additionnée d’acétate de sodium 
et portée à l’ébullition, l’acide titanique précipité est recueilli, calciné et pesé. Si les quantités sont trop 
faibles, on peut les caractériser au moyen du procédé donné par M. Lucien Lévy pour l'acide titanique, 
et par M. Defacqz pour l'acide tungstique. 

En traitant directement par l’ammoniaque concentrée et chaude la partie laissée insoluble par le chlo- 
rure cuivrique, puis évaporant cette solution, on peut retrouver dans le résidu des traces d'acide tungs- 
tique, qu'aucune autre méthode n'aurait permis de déceler. 

-— M. Gaxon est nommé Membre Correspondant pour la section d’Économie rurale, en remplacement 
de M. Hellriegel, par trente-deux suffrages contre deux attribués à M. Michel Perret et un à M. Galtier, 

— Traitement du psoriasis par les injections d’orchitine. Note de M. Bourré. 

— M. Anverer adresse une nouvelle note intitulée : « Recherches sur les ostioles », 
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— M. Haron DE LA GouriLuière fait hommage à l’Académie du second volume de la deuxième édition 
de son Cours d'exploitation des Mines. 

— Sur l'état actuel des travaux géodésiques au Turkestan russe. Note de M. Vénuxorr. . 

— Observations de la comète d’Arrest, faites à l'Observatoire de Toulouse (grand télescope Gautier- 


Équatorial Brunner), par M. Rossarr. 1 
— Sur les équations différentielles linéaires appartenant à une même classe de Riemann. Note de 


M. MarorTre. ( 

— Observations de la comète d’Arrest, faites à l'Observatoire d'Alger, à l’Équatorial coudé de 02,318, 
par MM. Ramwpaun et Sy. 

— Magnetarium destiné à reproduire les phénomènes du magnétisme terrestre et les changements 
séculaires des composantes horizontales et verticales. Note de M. Wizpe. 

L'instrument se compose de deux globes géographiques, dont l’un tourne à l’intérieur de l'autre. Un 
fil de cuivre isolé est enroulé autour du globe intérieur, dont l’axe fait un angle de 23°5 avec l’axe du 
globe extérieur, de sorte que son équateur tourne dans le plan de l’écliptique. La surface intérieure du 
globe terrestre est également garnie par enroulement d’un filisolé, et les surfaces des mers sont doublées 
d'une mince feuille de fer pour déterminer une différence entre le magnétisme des régions terrestres et 
maritimes. Les axes sont munis d'anneaux isolés qui tournent avec eux; les balais de cuivre, en contact 
avec ces anneaux, servent à faire passer des courants électriques autour des surfaces des globes. Au 
moyen d'un train épicycloïdal de roues dentées, on donne un lent mouvement différentiel au globe in- 
térieur, grâce auquel les principaux phénomènes du magnétisme terrestre et les variations séculaires 
de la déclinaison et de l’inclinaison qui ont eu lieu pendant les trois derniers siècles, à Londres, au Cap 
de Bonne-Espérance, à Sainte-Hélène et à l’île de l’Ascension, sont exactement reproduits. La période de 
temps qui correspond à une différence de révolution dans les rotations des deux sphères est de 960 ans, 
et le retard annuel de la sphère électrodynamique est de 22,5. Cette période comprend toutes les varia- 
tions séculaires et éléments magnétiques sur les différentes parties de la surface terrestre. 

— Sur l'absorption de la lumière par les cristaux. Note de M. AGAFONOFF. 

4° Le spectre transmis dépend principalement de la molécule chimique et est limité du côté du violet 
à des rayons d'autant moins réfrangibles que la molécule chimique est plus complexe. Les corps orga- 
niques colorés, dont les molécules sont, en général, les plus compliquées, absorbent fortement l’ultra- 
violet. 2° La limite d'absorption est plus ou moins caractéristique pour chaque groupe de combinaïsons. 
3° On n'a pas observé de polychroïsme dans les cristaux inorganiques artificiels et dans la plupart des 
combinaisons organiques. Son existence n’a été constatée que dans quelques minéraux colorés, dans des 
cristaux du groupe de la thymoquinone et dans les acides organiques incolores, les acides hémimelliques, 
nitranisique et cinnamique. Le polychroïsme ne se manifeste que dans les régions du spectre moins ré- 
frangibles que Cd14. 4° La partie da spectre dans laquelle se produisent les phénomènes polychroïques 
est en même temps la limite du spectre d'absorption. 5° Le polychroïsme ne paraît pas être une pro- 
priété très générale des corps anisotropes. Les minéraux dont la coloration est accidentelle, possèdent 
le polychroïsme ; ces mêmes minéraux, lorsqu'ils ne sont pas colorés, non seulement ne sont pas poly- 
chroïques, mais encore n’ont qu'une absorption beaucoup plus faible. Cette influence de la matière co— 
lorante sur l'intensité et la limite extrême de l'absorption paraît être très générale. 

— Sur un voltmètre thermique étalon à mercure et sur diverses applications de la méthode colori- 
métrique dans les mesures électriques. Note de M. Cn. CAMICHEL. 

— Nouvelle méthode optique d'étude des courants alternatifs. Note de MM. ABraam et Buisson. 

— Action physiologique du courant galvanique dans sa période d'état variable de fermeture. Note de 
M. Dusois {de Berne). 

— Faits d'influence électrique par les tubes de Crookes. Note de M. Foveau DE COURMELLES. 

— Sur la complexité du faisceau des rayons X. Note de MM. Iugerr et BERTIN-SANS. 

— Sur les pompes à mercure sans robinets. Note de M. Cnapaun. 

Cette note est une réclamation au sujet de la description de la pompe à mercure sans robinets, com-— 
muniquée à l’Académie par M. Hexrier. D'après M. Chabaud, la disposition indiquée par ce dernier n’est 
pas nouvelle, car plusieurs appareils de ce genre existent dans divers laboratoires. 

— Sur divers sels basiques du cuivre et sur l’hydrate cuivrique brun. Note de M. P. SABATIER. 

Les sels basiques de cuivre formés directement par les oxydes anhydres ou hydratés au contact d'une 
solution des sels neutres correspondants présentent un intérêt tout particulier. L'auteur propose de les 
appeler sels basiques principaux. Ces sels peuvent s'obtenir cristallisés. Sauf l’acétate qui est trimétallique, 
tous contiennent quatre atomes de cuivre et renferment le groupe Cu*08. 

L'hydrate brun de cuivre obtenu, à partir de l’hydrate bleu précipité, par déshydaation spontanée, 
lente à froid, très rapide à 100°, semble devoir contenir un groupement identique à celui indiqué ci- 
dessus. Cet oxyde soigneusement lavé, puis séché à l'air, présente sensiblement la composition Cu(OH}?, 
3Cu0 ou Cu‘0#(0H}°. 

Cet hydrate, qui n’est plus sensiblement soluble dans l’'ammoniaque, continue à se déshydrater lente- 
ment. Après plusieurs mois à froid dans le vide sec, ou plusieurs jours à 100°, il ne reste plus que 3°, 
d’eau. Ces dernières portions ne peuvent être enlevées que par un chauffage à 450° dans un courant 
d'air sec. Ce corps se prête tout spécialement à la formation des sels basiques principaux cristallisés de 
même constitution chimique. 

Le nitrate cuivrique en solution étendue, mis en contact avec l'hydrate brun donne au bout de quel- 
ques jours des cristaux microscopiques en lames qui, après un long contact avec la solution de nitrate, 
se transforment en aiguilles de même composition Cu(Az0#)?.CuO,3H°0. 

L'oxyde anhydre CuO reste inaltéré même après plusieurs mois, mais à l’ébullition et avec une solution 
concentrée il donne des lames cristallines du sel tétracuivrique. L'hydrate bleu donne toujours un ni- 
trate basique bleu pâle qui, séché à l'air, présente la même composition que les cristaux. 
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Le chlorure de cuivre agit comme le nitrate sur l’hydrate brun. On peut aussi, avec le bromure, le 
sulfate, l'hyposulfate et le chlorate, obtenir un sel basique. L'acétate ne dissout pas l’hydrate brun, 
mais avec l’hydrate bleu il donne un sel tricuivrique. Il en est de même du perchlorate. 

— Sur la réduction de l'anhydride molybdique par l'hydrogène et sur la préparation du molybdène 
pur. Note de B. Guicnarp. 

En réduisant le bioxyde de molybdène à une température supérieure à 470°, on obtient directement 
le métal sans jamais avoir d'autre oxyde défini tel que MO?0*. Vers 600°, la réduction est assez ra- 
pide pour qu’en quelques heures on arrive au métal. 

— Action du chlorure de benzoyle sur les orthodiamines monosubstituées. Note de M. Murrezer. 

D'une façon générale, le chlorure de benzoyle agit sur les orthodiamines monosubstituées d’une façon 
différente, suivant les conditions de l'expérience : 1° À froid, en présence d’un solvant, il se forme un 
dérivé benzoylé 


2° À haute température (220° envi- R 
AzO?CSH® / AZHR. ron), en présence d’un excès de chlo- ÿ A 
\ ETTE rure de benzoyle, il se produit un 2 MGETI C.CSH° 
AZH.COC'H. auhydride interne AZOE GE NAGP 


La p- nitro-o-benzoylamido-phénylaniline s'obtient en faisant réagir à froid poids égaux de nitro-0- 
amido-phénylaniline en solution benzinique et de chlorure de benzoyle. Il se produit une poudre jaune 
qui, dissoute dans l'alcool bouillant, fournit des aiguilles jaune-brun fusibles à 201°202°. Si, au lieu 
d'opérer à froid, on chauffe progressivement en mettant 2 parties de chlorure pour 4 d'orthodiamine, 
jusqu’à la température de fusion (210°-215°), on obtient une masse qui, cristallisée dans l’alcool bouillant, 
donne des aiguilles qui fondent à 181°. L'auteur a obtenu, de cette manière, un certain nombre de dé- 
rivés benzoylés et d’anhydrides au moyen de diverses orthodiamines substituées. 

— Sur la formation des hydrates mixtes de l’acétylène. Note de MM. Forcran» et Suzzy-THomas. 

En faisant passer un courant d’acétylène pur refroidi et saturé de vapeurs de CCI* dans un flacon re- 
froidi et contenant des fragments de glace, on obtient des croûtes blanches cristallines qui se décompo- 
sent aux températures supérieures à 15° en donnant de l’acétylène. On obtient des hydrates mixtes ana- 
logues avec les différents chlorures, bromures et iodures de carbone. 

— Action de l'acide sulfurique sur le térébenthène gauche. Note de MM. Boucnarpar et Laronr. 

On incorpore à de l'essence de térébenthine française lévogyre 1/10 de son poids d'acide sulfurique. 
Le produit total est chauffé à 150° en autoclave avec un excès de potasse alcoolique. On traite ensuite 
par beaucoup d’eau. Les huiles surnageantes sont constituées par du térébehthène inaltéré, un peu de 
camphène, des terpilènes et leurs polymères liquides bouillant à 310-320° et d’autres, solides à basse 
température. Ces huiles ont fourni une certaine proportion de bornéol lévogyre ordinaire et de son iso- 
mère fusible vers 50° et dextrogyre. L'eau retient en solution les sels potassiques formés dans cette ac- 
tion. Ces sels, après avoir été cristallisés dans l’eau, sont cristallisés à nouveau dans l'alcool concentré. 
Ils agissent sur la lumière polarisée et sont formés par deux composés très distincts de même composi- 
tion chimique C#H1$S*KHOS. On a pu les isoler par une suite laborieuse de cristallisations, d’abord 
dans l'alcool à 99° puis, pour finir dans l’alcool à 500/,. 

Le moins soluble de ces sels, Le térébenthinosulfate de potasse gauche ou isobornéolsulfate, est encore 
très soluble dans l’eau, dans l’alcool à 50°, moins soluble dans l'alcool absolu. Il se présente sous forme 
de cristaux lamellaires, rappelant l’aspect de l'acide borique. Son pouvoir rotatoire en solution alcoolique 
à 50 2/, et au 1/10 est (x) = — 25. Il est très stable en solution aqueuse, moins en présence d'un très 
léger excès d’alcali. Pur, surtout à chaud, il est facilement décomposé, ou lorsqu'on ajoute un acide 
. pour mettre le dérivé sulfoconjugué en liberté. L'eau à froid décompose le sel de potasse ou mieux 
l'acide libre en donnant de l'acide sulfurique et du bornéol gauche, dont le pouvoir rotatoire a été trouvé 
égal à — 36°,48", c’est-à-dire identique au bornéol retiré de l'essence de valériane ou du n’gai. A 100, 
l’eau donne un bornéol moins actif a — — 32° à 31°,40', ce qui tient à l’action de l'acide sulfurique 
mis en liberté. 

Il ya donc une véritable saponification, et le térébenthinosulfate de potasse ne serait alors que le sel 
d’un éther sulfurique du bornéol gauche. L’acide nitrique à l’ébullition oxyde le sel potassique et donne 
du camphre lévogyre ay = — #41°,40/, fusible à 2030, identique au camphre de Matricaire. 

Le second sel est isomère avec le premier, son pouvoir rotatoire est différent. Dans les mêmes condi- 
tions de dilution on trouve (4 — + 10°. Il se décompose comme le premier et le produit résultant 
de sa saponification est un alcool distillant à 198, donnant des cristaux fusibles à 45°: c’est l'isobor- 
néol droit déjà obtenu par l’action de divers acides sur le térébenthène gauche ; il paraît identique avec 
le fenchol dextrogyre. Oxydé par l'acide nitrique à chaud, cet alcool donne un produit liquide à + 15° 
cristallisant à 6° au-dessous de 0° et déviant fortement à gauche la lumière polarisée 4 — — 50%; il 
est identique au camphre liquide obtenu dans l'oxydation des isobernéols de synthèse. Dans les pro- 
duits liquides de l’action primitive on n’a pu obtenir le fenchène qui dérive du fenchol par déshydrata- 
tion. Ces faits sembleraient infirmer l'opinion de M. Wallach qui considère le fenchol, la fenchone 
comme du métacymène et non du paracymène ou cymène ordinaire. l 

— Développement de ‘principes aromatiques par fermentations aclooliques en présence de certaines 
feuilles. Note de M. G. JACQUEMIN. 

Les feuilles de pommier ou de poirier sont immergées dans un liquide sucré à 10 ou 15 °/, de sucre, 
puis on y ajoute une levure ou saccharomyces choisie de manière à déterminer la fermentation sans 
donner de bouquet. Dès que la fermentation est en marche, on sent manifestement une odeur de 
pommes ou de poires suivant la nature de la feuille. A la distillation, la liqueur donne une eau-de-vie à 
fin bouquet de fruit, pomme ou poire. Une fermentation du même genre avec les feuilles de vigne 
donne un liquide à odeur et saveur vineuse très marquée, et par distillation une eau-de-vie de fin 
bouquet. 
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— Nouvelle enzyme hydrolytique, la caroubinase. Note de M. J. ErFRoxr. 

La graine de cératonia siliqua ou caroube contient une enzyme qui se développe pendant la germina- 
tion et que l'on peut obtenir en précipitant une infusion de germe en croissance par cinq fois son vo- 
lume d'alcool. La caroubinase qui est le nom du nouveau ferment, agit déjà énergiquement à 40°; la 
température optima est entre 45° et 50e ; à 70° l’action devient faible, et à 80° l’enzyme est détruite. . 

La caroubinase agit faiblement en milieu neutre ; une addition de 0 gr. O1 à 0 gr. 03 d’acide for- 
mique pour 100 de liquide, favorise l’action de l’enzyme. La caroubine liquéfiée par le ferment se pré- 
cipite facilement, mais le précipité n'a plus les propriétés de la caroubine, II est fortement dextrogyre 
et se dissout facilement dans l’eau. Traité par les acides minéraux faibles, le précipité est transformé en 
un sucre particulier : la caroubinase. Le sucre formé par l’action de l’enzyme n’est pas semblable à 
celui obtenu par les acides. Pendant la germination il se forme dans la caroube des pectases et une dias- 
tase agissant sur la matière grasse. 

— Analyse optique des urines, sucre diabétique thermo-optique positif et négatif. Note de M. Lannozpn. 

La fermentation du sucre d'une urine diabétique s’effectue rapidement, elle est terminée en bonne 
partie déjà au bout de vingt minutes à une demi heure, et cela à la température de + 15° et même à 
des températures plus basses encore. C'est la caractéristique du sucre diabétique par excellence. Son pou- 
voir réducteur est le double de celui du sucre de raisin,en sorte que 100 grammes de ce sucre correspondent 
à 441 grammes d’oxydule de cuivre. Le pouvoir rotatoire du sucre diabétique augmente après ébulli- 
tion. La fermentation donne les mêmes quantités de sucre que celles indiquées par le polaristrobomètre. 
Lorsqu'on fait rougir la liqueur de Fehlmy sur ce sucre, le précipité est jaunâtre, pâteux et assez léger. 
Le sucre diabétique ou thermo-optique positif est toujours accompagné d'une certaine quantité de sucre 
thermo-optique négatif qui, se comportant comme le sucre de raisin, perd par l’ébullition en partie ou 
en totalité son pouvoir rotatoire positif. 

— Composition des haricots, des lentilles et des pois. Note de M. BazLanD. 

Voici les nombres donnés par l’auteur : 


Haricots Lentilles Pois 
ES 
Minimum ?/, | Maximum ?/, | Minimum ?/, | Maximum 0/, | Minimum ?/, | Maximum t}/, 


—————_—_—_——__—_— | —————————————_—_—_———_—— | ————————————__—_— | ————————_——————— | ————_——_—_—_—_—_—_—__—— | ——_—___—_—— 


RARE 1 28 Life Le 10 20,40 11,70 13,50 10,66 14,20 
Matières azotées . . 13,81 25,16 20,32 24,24 18,88 23,48 
» grasses. . 0,98 2,46 8,58 1,45 1,22 1,40 
» sucrées et 
et amylacées . . 52,91 60,98 56,07 62,45 56,21 61,10 
Celluloso” “707, 2,46 4,62 2,96 3,96 2,90 5,52 
Cendres . . . . . 2,38 4,20 1,99 2,66 2,26 3,00 
Poids moyen de 100 
grains , PEN CEE 20s8r 1348r,60 28r,49 687,56 158r,45 5gr 


— Action physiologique du venin de Salamandre du Japon (Sieboldia-maxima.) Atténuation par la 
chaleur et vaccination de la grenouille contre ce venin. Note de M. Prisauix. ps 

— Troubles trophiques consécutifs à la section du sympathique cervical. Note de MM. Morar et 
Doxox. 

— Eléments centrifuges des racines postérieures médullaires. Note de MM. Morar et Bonner. 

— Muscle perforé de la main, son apparition dans la série animale. Note de M. PERRIN. 


— Sur deux types nouveaux de crustacés isopodes appartenant à la faune souterraine des Cévennes. 


Note de M. Dozrrus. 
— Remarques sur les organes des sens du Sphæromides Raymondi. N. S. du Stenasellus Virei. N. S. 
et de quelques asellides. 
— Sur la défense des vignes contre la cochylis. Note de M. CAZENEUvE. 
Pour détruire ou tout au moins empêcher l'attaque des vignes par la cochylis, espèce de lépidoptère, 
l’auteur propose de pulvériser sur les grappes un mélange de 10 parties de naphtaline et 90 de soufre. 
À propos de cette communication, M. Blanchard rappelle qu’il a déjà préconisé l'emploi d’un mélange 
de cendres et de soufre qui réussit très bien et est peu dispendieux. 
— Sur les tubercules d’orchidées. Note de M. LECLERC DU SABLON. 
LE Sur le remplacement de la racine principale par une radicelle, chez les dicotylèdones. Note de 
. BorRivanT. 


Séance du 19 juillet. — M. le SecréraiRe PerPéruez informe l’Académie que le tome CXXIII des 
Comptes-Rendus (2° semestre 1896) est en distribution au secrétariat. 

— M.le MixiSTRe DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAux-Arrs, adresse l’ampliation du décret par 
lequel le Président de la République approuve l'élection de M. Virchow comme associé étranger. 

— Etablissement du régime uniforme dans un tuyau à section rectangulaire large. Note de M. Bous=. 
SINESQ. | 

— Recherches sur l’état où se trouvent dans les fontes et aciers les éléments autres que le carbone. 
Note de MM. Carwor et GouraL. 


D'après cette note, lorsqu'on traite du ferro-silicum par de l'acide chlorhydrique à l'abri de l’air et à ‘1 


une température portée progressivement à 40°, il reste un résidu insoluble formé de silice, de graphite 
et d’un siliciure de fer attirable à l’aimant. L'analyse de ce siliciure conduit à la formule FeSi. En de 


el 
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hors de ce composé, les ferrosiliciums contiennent d'autres siliciures plus riches en fers qui sont facile- 
ment attaqués par les acides chauds et étendus, moins par les acides froids. Ces composés, qui n'ont 
pu être encore isolés, paraissent compris entre les formules Fe?Si? et Fe°Si?. 

Les silicospiegels riches en manganèse donnent aussi des siliciures de fer inattaqués par les acides, 
et presque tout le manganèse est combiné au silicium. | 

Le soufre parait devoir être combiné dans les composés sidérurgiques avec un autre élément que le 
fer. Le sulfure de fer est indécomposable par le chlorure cuprique, et cependant on trouve, dans le ré- 
sidu insoluble de l'attaque au moyen du réactif cuprique, une partie du soufre combiné au cuivre et 
provenant de la décomposition d’un sulfure. L'élément combiné au soufre semble être le manganèse, 
dont le sulfure est transformé par le sel cuivrique en sulfure de cuivre et chlorure de manganèse. 

Le phosphore, lorsqu'on attaque une fonte phosphoreuse par le chlorure double de cuivre et de po- 
tassium absolument neutre, reste complètement insoluble sous forme de phosphure de fer, mêlé aux 
autres éléments du résidu insoluble,et ce phosphure répond à la formule FePh. L'arsenic n'existe pas à 
l’état libre, il se dissout complètement dans le réactif cuivrique. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance, une brochure 
intitulée : « Etudes de céramique, exécutées à la demande des fabricants de porcelaine de Limoges, par 
M. Emilio Damour. » 

— M. Albert Gaupry présente à l’Académie un ouvrage de sir John Evans Correspondant de l'Institut. 
Cet ouvrage est une nouvelle édition des Anciens instruments en pierres de la Grande-Bretagne. 

— Ephéméride de la comète périodique d’Arrest. Note de M. Leveau. 

— Sur les intégrales quadratiques de la Dynamique. Note de M. PAINLEVÉ. 

— Sur l'intégration des systèmes d'équations aux dérivées partielles du premier ordre à plusieurs 
fonctions inconnues. Note de M. BEunox. 

— Sur les surfaces rapportées à leurs lignes de longueur nulle. Note de M. Cosserar. 

— Sur le tracé pratique des engrenages. Note de M. Lecornu. 

— Sur le phénomène de l'arc électrique. Note de M. BLonneL. 

— De l’action des charges électriques sur la, propriété de décharge provoquée dans l'air par les 
rayons X. Note de M. Vicrars. 

— Sur les propritétés des gaz traversés par les rayons X et sur les propriétés des corps luminescents 
et photographiques. Note de M. SAGNAC. 

— M. RaniGugr met sous les yeux de l’Académie, par l'entremise de M. Lippmann, une épreuve pho- 
tographique démontrant la pénétration des métaux par les rayons X. 

— Sur le spectre du carbone. Note de M. DE GRAMONT. 

Les carbonates alcalins, sous l’action de l’étincelle fortement condensée et dans les conditions em- 
ployées par l'auteur de la présente note pour la production des spectres des métalloïdes dans les sels 
fondus, ne donnent, lorsqu'ils sont maintenus en fusion dans la flamme, que les raies des métaux sans 
traces de celles de l’air ou du carbone, mais si la source de chaleur est rapidement écartée, le sel fondu 
n'étant plus dans la flamme, les raies du carbone apparaissent soudain, faciles à reconnaître malgré le 
spectre de l'air se manifestant en même temps. Si l’on augmente la longueur de l’étincelle en éloignant 
l’une de l’autre les spatules de platine recouvertes de carbonate fondu, on voit s’accroitre l'éclat du 
spectre du carbone. Les expériences ont porté sur le carbone libre. Le charbon de cornue, même après 
traitement par les acides, continuait à donner les raies nombreuses signalées paz Watts et attribuables 
à des impuretés, parmi lesquelles le calcium, le baryum et le fer. 

Le graphite de Sibérie n’a présenté que le spectre du carbone, spectre de lignes et bandes de Swan en- 
tremêlées. Cependant dans les sels fondus on n’a jamais trouvé le spectre de Swan ; seul le spectre des 
lignes du carbone apparaissait avec celui du métal présent dans le sel. 

Le carbone libre a, en outre, toujours présenté, dans les différents gaz, une raie rouge très bien vi- 
sible, un peu nébuleuse : 609,70 (R4), dont l'attribution paraît douteuse, car jamais elle n’a été 
retrouvée dans le spectre de dissociation des carbonates. Sa présence est incontestable avec le graphite 
où aucune raie étrangère au carbone n’est apparue. Une raie du second spectre ou spectre composé de 
l'hydrogène étudié par Hasselberg et par Ames, semblerait s’en rapprocher : 609,77 (A°), mais c’est 
609,70 (Rä) que l’auteur a obtenu, et cette raie n’augmente pas d'intensité dans l'hydrogène pur. 

— Action de l’hydrate cuivrique sur les dissolutions de nitrate d'argent, sel basique argento-cui- 
vrique. Note de M. SABATIER. 

Si l’on ajoute une molécule d'oxyde d'argent à une molécule de nitrate cuivrique en solution au 
quart, il se produit peu à peu une poudre gris violacé qui présente la composition d’un nitrate basique 


mixte de cuivre et d'argent. 
3Cu0. 2(AgAz0*), 3H?0 


On peut obtenir le même sel en faisant réagir de l’hydrate cuivrique bleu sur une solution demi nor- 
male de nitrate d'argent. L’oxyde anhydre CuO ou l'hydrato brun Cu“H*?0ÿ, même après plusieurs se- 
maines de séjour dans la solution d’azotate d'argent, ne donnent lieu à aucune formation d’aiguilles du 
sel mixte. Au contraire, les hydrates bruns à composition intermédiaire entre Cu(OH}? et Cu*H°0° 
donnent lieu à une production partielle d’aiguilles ; c’est là un caractère chimique positif, qui confirme 
la réalité de l’hydrate tétracuivrique. 

Le nitrate basique argento-cuivrique est une poudre violacée constituée par des cristaux microsco- 
piques formés de prismes très allongés. IL est inaltérable à l'air sec. L'eau chaude le décompose rapide 
ment en hydrate cuivrique brun et nitrate d'argent qui se dissout; l’eau froide se comporte d'une 
manière analogue, mais n’agit que très lentement. IL en est de même des solutions très diluées de 
nitrate d'argent. 

— Hydrobenzamide, amarine et lophine. Note de M. DeLépine. 


669° Livraison. — 4° Série, — Septembre 1897. 47 
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La chaleur de formation &e l'hydrobenzamide à partir de ses éléments est 66 cal. 8, celle de l’amarine | 


anhydre est égale à 51 cal. 9 et de l’amarine hydratée, 52 cal. 1. Pour la lophine on a trouvé 55 cal. 3. 

—_ Nouvelles synthèses à l’aide de l’éther cyanosuccinique. Note de M. BARTuE. 

On ajoute 30 grammes de cyanosuccinate d’éthyle à une solution de 3 gr. 45 de sodium dans 50 cen— 
timètres cubes d'alcool absolu, on additionne de 13 gr. 25 de bromure de triméthylène. Le tout est 
chauffé pendant cinq heures au réfrigérant ascendant et au bain-marie, l'alcool est distillé, le résidu 
est traité par l’eau froide, il se produit une masse huileuse que l’on déssèche sur CaCl? fondu et qu'on 
soumet ensuite à la distillation. Le corps ainsi obtenu est le méthyl nitrile 3,7 diméthyloate d’éthyle 3,7, 
nonane dioate d'éthyle, qui est susceptible de se transformer en cristaux fusibles à 69, 

in traitant 25 grammes d’éther cyanosuccinique dissous dans l'alcool absolu contenant 2 gr. 90 de 
sodium par 24 grammes d’éther «-bromoisobutyrique (point d'ébullition 163°6), on obtient un corps 
distillant à 233°-235° sous 0 m. 025 de pression et qui n’est autre que le diméthyleyanotricarballylate 
d'éthyle. Get éther n'a pu être cristallisé même à une température de — 30°. 

— Sur quelques combinaisons de la phénylhydrazine et d'azotales métalliques. Note de M. Mor- 
TESSIER. 

L'azotale de cobalt en se combinant à la phénylhydrazine donne un composé répondant à la formule 
(Az0°}?Co,2(C545AZ°H). H°0 qui est peu soluble dans l’eau et l'alcool à froid, plus soluble dans l’eau 


chaude, insoluble dans l’éther et dans le chloroforme. L’azotate de zinc donne un composé analogue 
, P le] 


auquel l'analyse attribue la composition AzO*Zn 3(CSH°Az? H$). Ce corps est soluble dans l’eau et l’al- 
cool, insoluble dans l’éther et le chloroforme, il fond vers 170° en se décomposant. On obtient un dérivé 
présentant les mêmes propriétés et la même composition que celui préparé avec le zinc en traitant de 
l’azotate de cadmium par la phénylhydrazine. Ce corps fond vers 185°. Avec l’azotate de nickelet la 
phénylhydrazine, il se forme le composé (AzO®)°Ni, 4(C5 H$Az? H) qui est soluble dans l’eau et l'alcool, 
mais insoluble dans l’éther et peu soluble dans le chloroforme. 

-— Sur les aloïnes. Note de M. LéGer. 

Il existe autant de sortes d’aloïnes que d’aloès. Ces corps : barbaloïne, curacaloïne, zanaloïne, socaloïne 
semblent êtres identiques. — Dans la présente note, M. Léger étudie la barbaloïne. Pour la préparer, 


il traite 2 kilogrammes d’aloès de Barbades par 4 litres d’acétone. Le résidu insoluble dans ce dissolvant 


est de l’aloïne impure que l’on purifie par cristallisation dans l'alcool méthylique. Le liquide acétoni- 
que qui contient une partie de l’aloïne est étendu de son volume d’éther, il se précipite des résines, on 
distille l’éther, puis l'acétone. La solution sirupeuse brune obtenue est, après refroidissement, amorcée 
avec quelques cristaux. Après trois ou quatre jours, tout s’est pris en une masse d’aiguilles aplaties que 
sont recueillies et purifiées par trois cristallisations dans l'alcool méthylique. Soumis à l'analyse, la 
barbaloïne ainsi obtenue répond à la formule C'6H#607 + H?0. Cristallisée dans l’eau, elle contient 
trois molécules d’eau de cristallisation, et les aiguilles obtenues sont jaunes cotonneuses. A côté de 
cette barbaloïne, il en existe une autre qui cristallise dans l’alcool méthylique en lames courtes jaunes 
et opaques se groupant en mamelons. 

— Le rôle de l’autointoxication dans le mécanisme de la mort des animaux décapsulés. Note de 
M. Gourrein (de Genève.) 

— L’épuration nucléaire au début de l’ontogenèse. Note de M. Cuénor. 

— Variations des champignons inférieurs sous l'influence du milieu. Note de M. J. Roy. 

— Sur la germination des graines de Légumineuses habitées par les Bruches. Note de M. Ga. 

— M. Lanpozra adresse une nouvelle note intitulée. « Analyse optique des urines ; déviation du su- 
cre de raisin et du sucre commercial ; coefficient direct de réduction. 


Séance du ®6 juillet. — Le gnomon de l'Observatoire et les anciennes Toises ; restitution de la 
Toise de Picard. Note de M. Worr. 

— Etablissement du régime uniforme dans un tuyau à section circulaire. Note de M. Boussineso. 

— Sur la composition des eaux de drainage. Note de M. PP. DénÉéRaIN. 

En résumé, les observations recueillies aux caves de végétation conduisent aux conclusions sui- 
vantes : 1° La quantité d'azote nitrifié dans les terres en jachère, privées d'engrais azotés, s'élève 
pendant les années humides, à 200 kilogrammes par hectare, représentant 1250 kilogrammes de nitrate 
de soude, et dépassant les besoins des récoltes les plus exigeantes. 

2° Les terres emblavées n’élaborent qu'une quantité de nitrates beaucoup moindre, car l'évaporation 
formidable des plantes herbacées déssèche le sol trop complètement pour que l'humidité restante suffise 
à l’entretien d’une nitrifaction énergique. Quand, cependant, la pluie est très abondante, on obtient, sans 
engrais azotés de très bonnes récoltes renfermant une quantité d'azote aussi forte que celle qui a été ni- 
trifiée dans les terres en jachère. 

3° Presque toutes nos terres présentent un stock énorme de matières azotées, mais ces matières sont 
tellement inertes, que les hauts rendements ne peuvent être acquis qu’à grands frais le nitrate de soude 
du Chili. Les expériences précédentes démontrent que, si l’action des ferments est favorisée par une 
humidité suffisante, elle triomphe de l’inertie de l'humus et détermine la formation des nitrates en pro- 
portion telles, qu’elles assurent l'alimentation des plus fortes récoltes. 

4° Si donc, mettant à profit l’admirable disposition topographique de la partie méridionale de notre 
pays que dominent : au sud, les Pyrénées ; à l’est, les Alpes ; au Nord, le Plateau central, sur lequelse 
dressent les Monts d'Auvergne, on se décidait à utiliser aux arrosages les eaux qui, chaque année, 
s'écoulent sans profit de ces cimes neigeuses, si l’on construisait de nombreux canaux d'irrigations, on 
donnerait à la production agricole de cette région un essor prodigieux. Non seulement les plantes se= 
raient bien abreuvées, mais encore elles trouveraient, à portée de leurs racines, le plus puissant des 
agents de fertilité : le nitrate. 

— Recherches sur l’état où se trouvent, dans les fontes et aciers, les éléments autres que le carbone, 
par MM. An, Carxor et GouraL. 
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Le manganèse, le nickel, le titane et le cuivre paraissent se trouver simplement dissous dans les 
aciers ; une portion du manganèse peut, d’ailleurs, être à l'état de sulfure ou de siliciure dans les 
fontes. 

Le chrome forme des composés complexes et peut-être multiples avec le fer et le carbone. 

Le tungstène et le molybdène sont à l’état de combinaisons définies avec le fer, représentées par les 
formules : 

FeTu et Fe*Mo*. 


Ces éléments, généralement considérés comme des métaux, se comportent donc dans les aciers 
comme des métalloïdes, tandis que l’arsenic, au contraire, y joue un rôle analogue à celui des métaux pro- 


prement dits : Ce ne Ar À 
— Sur l'explication d’un résultat expérimental attribué à une déviation magnétique des rayons X. Note 


de Sir GG. STorEs. 

— De l'intoxication par la sueur de l’homme sain. Note de M. ArLoIxG. 

A propos de cette note, M. Berthelot fait remarquer que, dans l'ouvrage intitulé Mappæ clavicula (re- 
cette 265), recueil de recettes antiques, on lit: « Sudorem equi, quem in dextera parte inter coxas 
habuerit, sume, et intinge sagittans. Hoc expertum est utiliter. » Ce qui indique que les anciens connais- 
saient déjà la toxicité de la sueur de cheval. 

— Sur le vert phtalique, préparation et constitution. Note de MM. Hazcer et Guyor. 

M. Otto Fischer a obtenu un vert : « vert phtalique » en faisant réagir le chlorure de phtalyle sur la 
diméthylaniline en présence du chlorure de zine, mais ce produit n’avait pu être préparé qu’en petite 
quantité. La présente note a pour but de démontrer que cette matière colorante prend naissance, non par 
l’action du dichlorure, mais du tétrachlorure de phtalyle sur la diméthylaniline. En effet, en faisant 
réagir ce tétrachlorure (fusion 84°) dissous dans le sulfure de carbone, sur une solution de diméthylani- 
line et de chlorure d'aluminium dans ce même sulfure, on obtient le vert de phtalyle en proportion 
allant de 60 a 95 °/, du tétrachlorure employé et qui est constituée par un chlorhydrate C#H°*Az#0C1 
+ H?0. On peut préparer l’azotate qui est moins hygrométique que le chlorhydrate. Ces deux sels sont 
peu solubles dans l’eau chaude ou l'alcool. Leurs solutions aqueuses ont une nuance voisine du vert 
malachite, mais légèrement plus bleue et passe, comme celles de ce dernier colorant, en jaune orangé, 
par les acides minéraux. Ce changement de coloration est dù à la formation des sels polyacides, cristalli- 
sant généralement bien, mais dissociables par l’eau. 

Réduit par la poudre de zinc et l'acide chlorhydrique, le vert de phtalyle donne un leuco-dérivé qui 
est en prismes brillants et possède toutes les propriétés du leuco-dérivé du vert de M. Fischer ; il fond 
comme ce dernier à 235°-236°. 

— M. Marx adresse une nouvelle rédaction de ses communications précédentes sur l’éther principe 
universel des forces, l'attraction universelle, l'électricité. 

— M. Cuaras adresse une note intitulée. « Application de l’eau de mer pour les piles électriques pri- 
maires, dans la navigation sous-marine. » 

— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la correspondance, trois volumes 
de l'Annuaire de l'Ecole polytechnique adressés par M. H. Tarry. 

— M. Mascarr présente à l’Académie trois nouveaux volumes (1895) « des Annales du Bureau central 
météorologique. » 

— M. Troosr fait hommage à l’Académie de la douzième édition de son « Traité élémentaire de 
Chimie. » 

— M. Eire Picar» présente le tome I de son ouvrage « sur la Théorie des fonctions algébriques de 
deux variables indépendantes. » | 

— M. Hatt présente « l'Annuaire des Marées des côtes de France pour 1898. » 

— M. le MinisTRe DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE transmet à l’Académie divers documents extraits des jour- 
naux publiés dans l'Inde suür le tremblement de térre du 12 juin. 

— Sur une généralisation du problème de la représentation conforme aux varités à trois dimensions, 
Note de M. Corrox. 

— Dispersion rotatoire naturelle du quartz dans l’infra-rouge. Note de M. Don&ier. 

— Sur la transformation des rayons X par les métaux. Note de M. Sacnac. 

— Sur le voile photographique en radiographie. Note de M. Vizrarn. 

— Action des rayons X sur la température des animaux. Note de M. LECERCLE. 

— Recherches sur les aciers au nickel. Dilatation aux températures élevées ; résistance électrique. 
Note de M. Ep. GuiLLAUME. 

Les variations magnétiques des aciers au nickel réversibles entrainent des changements de volume 
également réversibles (aux petites déformations résiduelles près), tandis que la résistance électrique de 
ces alliages semble complètement indépendante de ces derniers changements. 

— Sur le spectre de lignes du carbone dans les sels fondus. Note de M. de GRamonr. 

— Relation entre la polymérisation des corps liquides et leur pouvoir dissociant sur les électrolytes. 
Note de M. P. Durorr et de Mile Asron. 

Cette note démontre qu’il existe bien une relation générale entre la polymérisation du dissolvant 
évaluée au moyen de l'ascension capillaire et la dissociation électrolytique ; de plus elle établit qu'il 
n’est pas nécessaire que le dissolvant soit hydroxylé ou même oxygéné, comme le prouvent les expé- 
riences entreprises avec le propionitrile. 

— Sur un nouveau groupe d’amidines. Note de M. Murrecer. 

En réduisant par létain et l’acfde chlorhydrique les dérivés nitrés représentés par le schéma sui- 
vant : 
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R dans lequel R désigne un radical gras ou aromatique, on obtient de nouveaux 
composés amidés bien cristallisés. L'auteur en décrit quelques-uns dans lesquels 
R est représenté soit par le groupe phényl, soit par les groupes pet o lolyle ou 


4 
AZ 
he de 6-naphtyle. 
{ { Le dérivé phénylé est en aiguilles fusibles à 191°. Ce produit donne des 
C.CSH colorants azoïques. — Les composés p et o-tolyliques fondent l'un à 195 et l’autre 
7 1263 La à 1450-1469, le premier est en écailles brillantes et le second en aiguilles 
Az0?. Àz minces. Quant au produit du $-naphtyle, il est en aiguilles filiformes fusibles à 
; 165-166°, lesquelles reprises par le benzène donnent une substance grenue ne 
fondant plus qu'à 195°. 
— Sur un procédé de dosage de l’acétylèns, applicable aux carbures de la forme R — C = C — H: 
Note de M. CHAVASTELON 
L'acétylène, en agissant sur une solution aqueuse ou alcoolique de nitrate d'argent en excès, donne 
lieu à la réaction suivante. 
C°H° + 3Az0Ag = C?Ag?AzO*Ag + 2Az0'H 
confirmée par M. Arth. Cette réaction permet de doser l’acétylène : il suffit pour cela de déterminer la 
proportion d'acide nitrique mise en liberté. Ce procédé est applicable à tous les carbures de la forme 
R — C= C — H. Pour le réaliser, on peut employer l’eudiomètre à absorption de M. Raoult dans le- 
quel on introduit un volume déterminé du gaz à doser à une pression connue, puis 20 centimètres 
cubes d’une solution à 10 t/, de nitrate d'argent, proposition qui suffit pour un eudiomètre de 60 cen- 
timètres cubes de capacité. 
— Sur le dosage de la chaux, de l’alumine et du fer, dans les phosphates minéraux. Note de M. Lanper. 
Pour détruire l'acide citrique qui reste dans la liqueur d’où l’on a précipité l’acide phosphorique des 
phosphates commerciaux, l’auteur propose l'emploi du manganèse. A cet effet, on sature les liqueurs am- 
moniacales par l'acide nitrique, puis on additionne de 0 gr. 5 de sulfate ou de nitrate de manganèse, et 
d'environ 50 centimètres cubes d'acide nitrique pour 20 grammes d’acide citrique. On chauffe doucement 
et l'attaque se poursuit à mesure que le liquide s’évapore. Quand l'attaque se ralentit, on ajoute de 
l'acide nitrique, et quand il ne se produit plus de dégagement gazeux on reconnaît que tout l'acide ei- 
trique est décomposé. On n'a plus qu'à doser le fer et alumine dans la liqueur par les procédés ordi- 
naires. Le chlorure de vanadium peut être substitué au manganèse. Son action est plus énergique car 
O gr. 1 suffit pour oxyder rapidement 20 grammes d'acide citrique. L’hypovanadate d'ammoniaque 
formé est insoluble dans la condition de l’expérience, surtout en présence de l’ammoniaque en excès. 
— Sur l'absorption de l'oxygène dans la casse des vins. Note de M. LABORDE. 


— Influences exercées par les états pathologiques des générateurs sur la constitution des descendants. 
Note de M. CraRRiIN. 


— Etude bactériologique de l’ambre gris. Note de M. BEAUREGARD. 

— Persistance de l’activité de la présure à des températures basses ou élevées. Note de MM. Camus 
et GLEY. | 

— Sur une forme nouvelle de l'appareil buccal des Hyménoptères. Note de M. Pérez. 

-—- Sur une nouvelle Myxosporidie de la famille de Gluyeïdées. Note de M. L. Lécer. 

— Sur le terrain carbonifère des environs de Màcon. Note de M. VArFIER. 

— Sur la marcasite de Pontpéan et sur des groupements réguliers de marcasite, de pyrite et de ga- 
lène, constituant des pseudomorphoses de pyrrhotine. Note de M. Lacroix. 

— Sur les applications nouvelles du courant ondulatoire euthérapeutique électrique. Note de 
M. APosTOLI. 

— M. Maumexé adresse de nouvelles considérations sur les lois de l’action chimique. 

Séance du ? : 
M. BerrneLor. 

L'établissement d'un régime régulier dans les réactions chimiques est toujours précédé d’un état 
variable dans lequel concourent des influences perturbatrices multiples, qui s'effacent dès que la réac- 
tion à pris une certaine intensité. Les expériences consignées dans la présente note ont pour but de 
mettre en évidence certaines de ces causes perturbatrices dans la combinaison de l'hydrogène et de 
l'oxygène. Elles ont consisté à chauffer le gaz tonnant en présence de diverses matières susceptibles 
de se combiner à l’eau, qui tend à prendre naissance, et, par là même, à en déterminer la formation. 
M. Berthelot a employé, à cet effet, les acides tels que le gaz chlorhydrique, l'acide sulfurique con= 
centré, l'anhydride phosphorique ; et les alcalis, tels que la baryte anhydre, la chaux vive, l'hydrate 
de polasse fondu. Les acides donnent lieu à des réactions étrangères à la formation de l’eau ; quant aux 
alcalis, leur efficacité pour déterminer l'union de l'hydrogène avec l'oxygène a été absolument manifeste: 

— Sur l'analyse de l'aluminium et de ses alliages. Note de M. Moissan. 

Dans celle note, l'auteur critique la méthode d’analyse de l'aluminium indiquée récemment par 
M. Balland et dit qu’elle ne donne que des résultats inexacts. Nous ferons remarquer que, pour discuter … 
un procédé, il faut opérer dans les conditions et sur les quantités indiquées dans ce procédé. Ce m'est 
pas ce qu'a fait M. Moissan, puisqu'il à fait porter ses essais sur 100 grammes d'aluminium au lieu 
de 0 gr. 5 comme l'indique M. Balland. En outre, il nous donne les nombres calculés pour 100 grammes : 
de résidu insoluble, et non ceux trouvés pour la quantité d'aluminium traitée, enfin, il ne nous in 4 
dique pas quelle a été la proportion du résidu resté inattaqué. Il nous est donc permis d'attendre tn 
contrôle mieux fait de e ette méthode pour nous prononcer sur sa valeur, et cela avec d'autant plus 
de raison que nous avons eu l’occasion de constater que certaines analyses de M. Moissan avaient été 
faites d'une façon simplement approximative. ; pe 

— Sur la fixation et la nitrification de l'azote dans les terres arables. Note de M. P. P. DémérAIn. + 

Comme conclusion à cette note, M. Déhérain préconise l'emploi du fumier de ferme et celui des en= 


voùt. — Sur les débuts de la combinaison entre l'hydrogène et l'oxygène, par 
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grais verts pour le fumage des terres. En effet il résulte des expériences faites sur des terres d'origine 
différente que l'enrichissement de ces dernières en nitrates provient surtout de l'azote fixé. Or, cette 
fixation se produit par l'intermédiaire d'agents microbiens qui se suceèdent dans le sol, donnant, par 
leur décomposition, de l’'ammoniaque qui devient aussitôt la proie des ferments nitreux et nitrique. Il 
est donc indispensable de chercher a introduire dans le sol les éléments nécessaires à la fixation de 
l'azote ; or, celle-ci est corrélative de la destruction de la matière organique. Le fumier de ferme et les 
engrais verts qui sont riches en matière organique et en humus doivent done être préférés aux engrais 
chimiques, car non seulement ils ont une action fertilisante par l’azote qu’ils contiennent, mais aussi 
par leur manière carbonée dont la destruction est nécessaire à la vie et à l’activité des ferments qui 
fixent dans le sol de l'azote atmosphérique. 

— L'intoxication par la sueur de l’homme sain. Note de M. ARLOING. 

— Sur le tétraméthyldiamidodiphényldianthranol téhaméthyldiamidé symétrique de l'oxanthranol 
correspondant. Note de MM. Hazcer et Guyor. 

M. 0. Fischer a déjà essayé de condenser l'acide tétraméthyldiamido-diphénylméthane ortho carbo- 
nique pour le transformer en dérivé anthranolique, mais cet essai ne paraît pas avoir réussi. On obtient 
un bon résultat en employant comme agent de condensation l’'oxychlorure de phosphore et en opérant 
au sein de la diméthylaniline. Le corps ainsi obtenu cristallise dans le toluène bouillant en beaux 


feuillets jaunes renfermant une molécule de toluène de cristallisation. Sa CSH* Az(CH°} 
formule est C#HAz0? L CTHS. A 130° il perd sa molécule de toluène. Ce 7 Û 
nouveau dérivé fond à peu près vers 275°; il est très oxydable. C'est HOC 

un tétraméthyldiamido-diphényldianthranol tétraméthyldiamidé. A D 


Oxydé en solution acide par le bichromate de potasse ou le perchlorure  CSH: >CH* AZ(CH 
de fer, cet anthranol donne un oxyanthranol en eristaux prismatiques Ne 
fusibles à 213. L'analyse attribue à ce composé la formule C 

— M. le mISTRe DE LA GUERRE transmet à l’Académie sept nouveaux rapports sur des coups de foudre 
qui ont frappé divers bâtiments du service de l'artillerie. 

— Occultation du groupe des Pléiades par la lune, le 23 juillet 1897. Note de M. AxpRé. 

— Sur les surfaces isothermes. Note de M. Pezzer. 

— Appareil léger pour la détermination rapide de l'intensité de la pesanteur. Mote de M. BRILLOUIN. 

-— Sur les déformations permanentes du verre et le déplacement du zéro des thermomètres. Note de 
M. Marcus. 

— Sur la compressibilité des gaz au voisinage de la pression atmosphérique. Note de MM. Lepuc et 
SACERDOTE. 

— Sur les poids atomiques de l’azote, du chlore et de l'argent. Note de M. Lenuc. 

Voici les nombres trouvés. 

16 (base). CR ee Mn LU io LID 
ARR NET RU AANENR, 4241005 Re ee ee NTI 9 LU 
nu...» 1,0076 L 

— Déterminations thermochimiques relatives aux composés cuivriques. Note de M. P. SABATIER. 

11 résulte de cette note que la formation des sels basiques du cuivre, à partir des sels cristallisés et de 
l'oxyde solide, donne lieu à des dégagements de chaleur fort importants : ce sont, en effet, surtout pour 
le nitrate, le bromure et le chlorure, des composés très stables qui tendent toujours à se former au 
lieu de l’oxyde, quand on précipite ce dernier au sein d’une solution cuivrique. La chaleur dégagée 
est moindre pour le sulfate, ce qui concorde bien avec la possibilité d'obtenir, dans ce cas, des sels 
basiques moins riches en oxyde. 

— Sur quelques cétones bromées. Note de M. Cozzer. : 

L'auteur a préparé au moyen du chlorure d'aluminium et des chlorures d'acides bromés quelques Cé- 
tones bromées. 

Le p. bromopropionyltoluène a été obtenu eu traitant 50 grammes d'4-bromopropionyle dissous dans 
200 grammes de toluène par 70 grammes de chlorure d'aluminium. Le produit de la réaction isolé par 
les méthodes ordinaires est cristallisé en lamelles brillantes fusibles vers 76-770. 

On à préparé d’une manière analogue le p-bromobutyryltoluène qui est un liquide à odeur désa- 
gréable distillant vers 169-173 sous 20 millimètres à 25 millimètres de pression. 

Le bromo propionyl-p-xylène. Liquide jaunâtre bouillant vers 166°-168 sous 40-45 millimètres. 

Le bromo propionyl-m-xylène. Liquide bouillant vers 1600-163° sous 20-25 millimètres. 

Le bromo propionyl-biphényle. Cristaux blancs pulvérulents fusibles à 79°-80° : oxydé par le perman- 
ganate, cette cétone donne l'acide p-biphényl carbonique en aiguilles fusibles à 218°. A 

Le chlorure de débromophénylpropionyle obtenu en faisant réagir le brome sur le chlorure de cin- 
namyle en solution sulfocarbonique réagit sur la benzine en présence du chlorure d'aluminium à la 
température ordinaire en donnant une diphénylpropanone dibromée. 

Az0? / 1e 


— Observations sur la copulation des dérivés diazoïques 
Tous les phénols et naphtols qui, par copulation avec les < JAZ Ar >COOH 
diazos, fournissent des orthooxyazoïques, copulent en solu- 


avec les phénols. Note de MM. Gassmanx et H. GEORGE. 
tion neutre et acide. En général, les dérivés nitrés réagissent 


bien plus rapidement sur les phénols et leurs dérivés que 

sur les naphtols. Ce fait explique pourquoi, dans la pré- 

paration du rouge d’anthracène, on n'obtient pas de résultat 74 ) 
industriel si l’on intervertit l’ordre de copulation des élé- HO SO'H 


ments. Se basant sur cette donnée expérimentale, MM. Gass- 
mann et George attribuent au rouge d’anthracène la cons- CN Âg — re 
titution suivante : 
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_— Sur la caronbinose. Note de M. ErFRONT. | IA 

Le sucre produit par l’action des acides minéraux sur la caroubine réduit la liqueur de Fehling à peu 
près dans les mêmes proportions que la dextrose, mais elle diffère de cette dernière par le pouvoir ro- 
tatoire qui est de (#) — 24. La caroubinose se présente sous forme d’une substance sirupeuse, non cris- 
{allisable, soluble dans l’eau et dans l’alcool, et répondant à la formule CSH'206. : 

La phénylhydrazine se combine à la caroubinose en donnant une phénylhydrazone en cristaux jauno 
pèle fusibles à 183 et une ozazone en cristaux jaunes prismatiques fusibles à 198. 

__ Sur un composé organique riche en manganèse. Note de M. Guérin. 

De la sciure de bois traitée par la potasse caustique à 1 °/, a cédé à cette dernière une matière préci- 
pitable par l'acide chlorhydrique qui, après redissolution dans l'ammoniaque et reprécipitation par l'acide 
étendu, donnait une poudre brun clair. Gette matière contenait 0,402 ?/, de manganèse 1,297 de phos- 
phore et 0,666 de soufre ; elle est azotée. 

— Présence de l’iode dans les glandes parathyroïdes. Note de M. Gzey. 

__ Les bronches épartérielles chez les mammifères et spécialement chez l’homme, Note de M. D'arni- 
VILLIER. 7 

— Les premiers stades du développement des pédipalpes. Note de Mile Sopuie PEREYASLAWZSKA. 

.— Système nerveux sympathique des Orthoptères. Note de M. Borpas. 

— Sur un Sporozoaire nouveau (Cœlosporidium chydoricola-n.g. et n.s) intermédiaire entre les Sar- 
cosporidies et les Amœæbidium Cienkowsky. Note de MM. Meswiz et MarcHoUx. 

— Etude expérimentale sur les Coccidies. Note de M. Lécer. 

— Sur l'indépendance de certains faisceaux dans la fleur. Note de M. GRéLor. 

— Troubles fonctionnels réflexes d’origine péritonéale observés pendant l’eviscération d'animaux 
profondément anesthésiés. Note de MM. Guinarp et TIxIER. 

— Sur les roches diamantifères du Cap et leurs variations en profondeur. Note de M. ne Launay. 

_— Sur l'ancienneté de l'exploitation de l’étain en Bretagne. Note de M. L. Davy. 

D'après l'auteur les mines d’Abbaretz-Nozay auraient été exploitées par les Gaulois’ qui les auraient 
abandonnées vers l'époque de la conquête par les Romains, puisque les conquérants n’en parlent 
as. 

— Sur l’action des courants à haute fréquence sur la tension artérielle. Note de M. Mourier. 

— Sur un traitement électrique palliatif du tic douloureux de la face. Note de M. BERGONIÉ. 

— MM. Arosrou et Berzioz adressent une nouvelle note. « Sur l’action thérapeutique générale des 
courants alternatifs de haute fréquence. 


Séance du 9 août. — M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL fait part à l’Académie de la perte qu’elle vient 
d'éprouver dans la personne du D° Tolozan, Correspondant de la Section de Médecine et de Chirurgie, 
et celle de M. Victor Meyer (Voir Nécrologie, page 706). ; ë FE, 

— Sur le nombre et la symétrie des faisceaux libéroligneux des appendices (feuilles) dans leurs rap- 
ports avec la perfection organique. Note de M. An. Cnarin. ! 

— M. Marcaan» adresse un Mémoire sur les expériences d’électroculture. 

— M. LepaGe adresse une note relative à la direction des aérostats. 

— M. Monsse adresse un Mémoire sur la navigation aérienne. 

— Sur la forme cristalline des chloroplatinates des diamines. Note de M. Lesez. 

La formule compliquée de ces sels PICIS2(AZH?RR/), ne permet pas d’espérer, de prévoir à priori au— 
cune forme cristalline, mais cette série a l'avantage de fournir une grande variété de cristaux différents 
lorsque les radicaux organiques R et R’ varient. Au contraire, on n’observe, en général, que des chan- 
gements légers quand on remplace le chlore et le platine par leurs homologues. Dans cette note, l'au- 
teur étudie la forme cristalline de ces sels, dans le but d'obtenir des termes de transition. 

— Sur quelques éthers cétoniques. Note de M. Cozzer. 

Par l’action des cétones bromées sur les sels alcalins des acides gras, l’auteur a préparé un certain 
nombre d’éthers cétoniques. Tels sont les éthers acétiques du méthyl — de l’éthyl = et du diméthyl = 
benzoylcarbinol. Il suffit pour cela de chauffer l’acétone bromée au réfrigérant ascendant avec un léger 
excès d’acétate de potassium pur et sec. | 

L'éther acétique du méthylbenzoylcarbinol est une huile jaunâtre, à odeur aromatique, insoluble dans 
l’eau, soluble dans l'alcool et l’éther ; sa densité est de 1,11 ; il distille vers 158-160° sous 20 milli- 
mètres de pression. 

L'éther acétique de l’éthylbenzoylcarbinol obtenu avec le bromobutyrylbenzène est un liquide jau- 
nâtre à odeur agréable, distillant vers 164-170? sous 25 à 30 millimètres de pression; il est insoluble 
dans l’eau, soluble dans l’alcool et l’éther. 

L’isopropylphénylcétone bromée donne l'éther acétique du diméthylbenzoylcarbinol, distillant vers 
135-1400 sous 15 à 20 millimètres de pression. Ces éthers sont saponifiables par la potasse, en donnant 
des liquides huileux, jaunâtres, réduisant la liqueur de Febling et l’azotate d'argent. 

— Produits de saccharification de l’amidon par la diastase. Note de M. Perir. 

La dextrine formée par saccharification à 70°, fournit par inversion d’abord du glucose et un biose ; 
ensuite le biose se dédouble lui-même, en fournissant du glucose. Si, au lieu de saccharifier cette dex= 
trine au moyen d'un acide, on saccharilie avec la diastase, on obtient un corps à poids moléculaire plus 
élevé que celui de la dextrine d’où l’on est parti, en même temps il y a production d’une biose. 

— Sur un point de la théorie de la teinture. Note de M. Léo Vienon. 

La cause de la fixation des couleurs substantives par le coton est d'ordre chimique. Les noyaux 
phényliques, l'azote à l’état d'atome isolé, où d’'atomes doubles liés azoïquement, ne semblent pas in- 
Îluer sur l'absorption. 
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Il en est autrement des diamines (sauf l’o-phénylènediamine) et des hydrazines : leur absorption est 
considérable et semble indépendante du degré de substitution des groupements moléculaires azotés. 
L'absorplüon des couleurs substantives par le coton paraît être dne à l’action du groupement 


dans leur molécule ou plus simplement encore à 


LANCE 


soit deux atomes d'azote hydrazinique liés directement ou par l'intermédiaire de groupes aromatiques 
interposés. Les deux azotes peuvent, du reste, être {reliés à de l'hydrogène, à des groupes CH ou à 
l'azote azoïque (couleurs substantives.) 

Dans ces conditions, il est logique d'admettre que la fixation s’effectue par ces azotes devenant pen- 
tatomiques. 


Nr DK 
Éue 


qui s’uniraient alors à la molécule cellulosique par un mécanisme à déterminer. (Getlo interprétation 
peut être vraie, mais si l’on admet non pas une action mécanique ou physique, mais une action chi- 
mique, ne serait-il pas plus admissible de considérer que la matière colorante ayant uu reste hydrazi- 
nique se combinerait à la cellulose, corps à fonction cétonique ou aldéhydique à la manière de la 
phénylhydrazine avec les sucres, et formerait une hydrazone colorée ?) 

— Sur un nouvel alcaloïde. Note de MM. BarranDier et MALOSSE. 

Ce nouvel alcaloïde a été isolé du Retama sphærocarpa, par la méthode générale d'extraction de ces 
corps. La Rétamine, ainsi que cet alcaloïde a été nommé, est légèrement soluble dans l’eau etiléther ; 
l'alcool et la ligroïne la dissolvent davantage ; le chloroforme la dissout aisément mais pas sans altéra- 
tion. Elle cristallise en longues aiguilles de sa solution saturée dans l’éther de pétrole, en prismes de la 
solution alcoolique saturée, et en tables rectangulaires de l’évaporation spontanée de sa solution dans 
l'alcool. Cet alcaloïde à une saveur amère sans action physiologique ; il est dextrogyre, fond à 182. 
L'analyse lui attribue la formule C'#H?647?0. 

— Sur la présence du Pseudo Commis Vitis (Debray) dans la tige et les feuilles d'Elodea Canadensis. 
Note de M. Roze. 

— Sur la racine des Suæda et des Salsola. Note de M. Frow. 

— Sur le tissu assimilateur des tiges privées de feuilles. Note de M. Bouvanr. 
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Séance du 14 juillet 1897. 
M. Albert Scheurer, secrétaire du comité, prononce les paroles suivantes : 


MESSIEURS, 


Permettez-moi d'exprimer, au nom du Comité de chimie tout entier, l'impression douloureuse 
produite sur chacun de nous par la mort de M. Paul Schutzenberger. 

C’est à Mulhouse qu'il fit ses premiers travaux. Ce sont les Bulletins de la Sociélè industrielle 
qui leur fit voir le jour, et la mort, en l’arrachant à la science, nous a directement frappés. 

Esprit élevé recherchant la difficulté, armé de toutes les connaissances chimiques de son 
époque, et doué de ce scepticisme rare qui n’accorde aux théories que la valeur dun outil, il 
s'attaque, dès le début de sa carrière, à l’étude des matières colorantes naturelles. Ce domaine, à 
peu près inexploré, offrait d'autant plus d'obstacles qu’à cette époque, la chimie n'avait pas les 
ressources considérables dont elle dispose aujourd’hui. La tentative n’en était que plus hardie. 
Les brillants travaux qui en furent le résultat et qui ont fait le plus grand honneur à nos Bulle- 
tins, lui assignèrent immédiatement une place au premier rang. 

Appelé à Paris dès 1865, nous n’avons cessé de suivre avec un intérêt doublé d'orgueil les 
brillantes étapes d’une carrière qui lui préparait une place marquante à l’Institut. 

Paul Schutzenberger est toujours resté des nôtres. IL aimait Mulhouse, le berceau de sa vie 
scientifique, et ce n’était pas sans émotion qu'il parlait de ces années passées au milieu de nous. 

Il n’est pas nécessaire de rappeler, à ceux qui l'ont connu, toutes les qualités de cette nature 
exceptionnelle, qui brillait autant par la bonté et la franchise que par son intelligence. 

En lui, nous perdons une de nos gloires les plus chères, et le Comité de chimie, ému, s'associe 
au deuil qui frappe sa famille, ses amis, et aussi notre pays. 

Je vous propose de lever la séance en signe de deuil. 


NÉCROLOGIE 


NÉCROLOGIE 


Victor Meyer. 

La science chimique vient encore de perdre un de ses représentants les plus autorisés en la 
personne de Victor Meyer, décédé subitement à Heidelberg le 8 août dernier. 

Victor Meyer était né à Berlin le 8 septembre 1848. Il était le fils de Jacques Meyer, le fila- 
teur bien connu par la fondation d’un grand nombre d'œuvres de bienfaisance. A l’âge de 
seize ans, après avoir passé avec succès les examens du gymnase de Werder, il suivit pendant 
six mois les cours de l’Université de Berlin, et se rendit à Heidelberg où il travailla sous la di- 
rection de Bunsen, dont il devint plus tard l'assistant. Nous le retrouvons quelques temps après 
à Berlin où il collabore avec A. von Bœyer, puis en 1871 à l'Ecole Polytechnique de Stuttgart 
comme assistant principal de Fehling et professeur titulaire de chimie pure et de chimie orga- 
nique. L'année suivante, il remplace Wislicenus comme professeur de chimie générale à l'Ecole 
Polytechnique de Zurich où il reste douze ans. En 1885 il passe comme professeur ordinaire à 
Güttingen et ne quitte cette place qu'en 1889 pour succéder à Bunsen dans la chaire de chimie à 
l'Ecole supérieure de Heïdelberg. C’est d’ailleurs Bunsen qui l'avait désigné comme le plus apte 
de ses élèves à remplir ce poste. Sous l'impulsion de Victor Meyer, l’enseignement de la chimie 
à Heidelberg prit un développement remarquable, et en 1890, l’étroit bâtiment de l’ancien labo- 
ratoire de Bunsen dut être agrandi pour recevoir les nombreux étudiants qui se pressaient au 
cours du maitre. 

Les découvertes chimiques dont la science est redevable à Victor Meyer sont extrèmement va- 
riées, Nous rappellerons en première ligne la découverte des nitrodérivés aliphatiques dont il a in- 
diqué la préparation et les propriétés générales. Dans la chimie physique, nous sommes redeva- 
bles à Victor Meyer d’un grand nombre de travaux sur les densités de vapeurs. L'ancienne méthode 
de détermination de cette caractéristique a été considérablement simplifiée, et la fameuse Mé- 
thode du déplacement de l'air a permis de mesurer la densité de vapeur des éléments simples et 
de leurs combinaisons dans des limites de température extrêmement étendues. Les résultats de 
ces déterminations, qui ont été poussées jusqu’à la température de 1800° C. et qui représentent 
une somme de travail considérable, ont été exposés dans une monographie ayant pour titre: 
Travaux pyrochimiques de Victor Meyer et Langer (Brunswick, 1885) et constituent une 
source de documents précieux pour la chimie générale. En ces derniers temps, Victor Meyer 
avait rendu pratique l'emploi d’un récipient en magnésie calcinée qui permettait d'effectuer des 
déterminations de densités de vapeurs au-delà de 1800° C. Son grand désir était, comme il l’a 
exprimé lui-même en 1895 devant l'Association scientifique de Lübeck, de rechercher s’il est 
possible de réaliser expérimentalement la dissociation de la matière en ses atomes constitutifs. 

Dans l'étude de la série aromatique, nous devons à Victor Meyer la découverte des aldoximes 
et des kétoximes, deux classes de corps qui sont d’une importance capitale pour caractériser les 
aldéhydes et les kétones. Ces substances ont encore un intérêt considérable au point de vue de la 
stéréochimie, et en particulier de la stéréochimie de l'azote, puisqu'elles permettent d'établir 
l'orientation des valences de cet élément dans l’espace. 

Le sens critique de Victor Meyer, aussi bien que le soin méticuleux qu'il apportait à toutes ses 
recherches expérimentales, le conduisirent à la découverte du thiophène dans la benzine — c'est- 
à-dire dans l’un des corps chimiques dont la connaissance paraissait le plus parfaite. Dès lors, il 
se livra, en collaboration avec ses élèves, à l'étude complète de ce nouveau corps. Le thiophène 
etses principaux dérivés furent obtenus synthétiquement, et ces recherches permirent de mettre 
en évidence l’analogie très étroite qui existe, au point de vue chimique, entre le thiophène et le 
benzène. Les résultats de cette étude ont été exposés dans une monographie ayant pour titre : Le 
groupe du thiophène (Brunswick, 1888). 

Parmi les récents travaux de Victor Meyer, il faut citer ceux relatifs à la décomposition du 
gaz tonnant, à la découverte des iodo-dérivés organiques, à la constitution de cette classe de 
corps, et en particulier à la préparation des bases iodoniums, homologues des bases ammoniums. 
Nons lui devons encore de remarquables travaux sur la loi de formation des éthers correspon- 
dants aux acides aromatiques carboxylés, loi qui lui a permis d'établir la constitution chimique 
d’un grand nombre de dérivés aromatiques. Tout récemment encore, il avait eu la satisfaction de 
pouvoir obtenir à l’état pur le mésitylène en partant de l’acétone. 

Sa dernière œuvre est le Traité de chimie organique qu'il a publié en collaboration avec Ja- 
cobson (2 volumes, Leipzig, 1891-1895). 

mn dehors de ses travaux purement scientifiques, Victor Meyer a laissé quelques œuvres d'un 
charme littéraire très appréciable. Nous citerons en particulier les deux petites brochures qu'il 
laisse sous les titres de Nature et Science (Heidelberg, 1892), et Journées de printemps dans 
l'archipel des Canaries (Leïpzig, 1893). 

Victor Meyer était membre correspondant de l'Académie des Sciences de Bavière, membre ho= 
noraire de la Société chimique de Londres, etc. (Chemiker Zeitung). 
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RÉCENTES ÉTUDES SUR LES ESSENCES ET LES PARFUMS 
NATURELS OU ARTIFICIELS 


Par M. Gerber. 


Depuis notre dernière Revue, parue sous le même titre dans ce Journal (Monit. Scient. 1896, 
janvier, p. 5, et février, p. 98) les huiles essentielles et l'étude des séries chimiques auxquelles 
elles se rattachent plus particulièrement ont fait l'objet de travaux importants. 

Dans cette branche de la chimie, l'association de la science pure avec l’industrie paraît devoir 
Ôtre aussi féconde en résultats pratiques qu’elle l’a été dans le domaine des matières colorantes. 
Nous en pouvons juger par les fruits qu’elle porte déjà en Allemagne. 

« L'industrie des huiles essentielles, disent MM. J. Dupont et Charabot (4, genda du chimiste, 
« 1897, p. 555), mettant à prolit les découvertes des chimistes, a commencé à sortir de l'ornière 
«où la Éutie la tenait depuis de longues années. Nous devons avouer que l'impulsion a été 
« donnée par un pays qui ne semblait pas prédestiné à ce rôle, la production des essences y étant 
« assez restreinte. Il est temps que les distillateurs du midi de la France s’inspirent des méthodes 
«que leur apporte la chimie, s'ils ne v eulent pas voir diminuer la suprématie que leur pays doit 
« à son heureuse situation géographique ». 

Le danger qui menace l’industrie française des essences n'est que trop réel. Les essences d’hes- 
péridées de Sicile et de Calabre, nombre d’autres essences produites par les pays d'Orient ou 
d'Extrème Orient, une partie même des huiles essentielles distillées dans le midi de la France se 
sont détournées de nos marchés et vont transiter maintenant en Allemagne. Là elles sont classées 
pour être revendues d’après leur teneur en produit utile, à leur valeur réelle, loyale et marchande ; 
les essences de bergamotte et de lavande par exemple à leur taux en éthers du linalol, les es- 
sences de cannelle, d’anis ou de badiane d’après leur richesse en aldéhyde cinnamique ou en ané- 
thol, etc. Aux traditions empiriques, nos voisins ont substitué, dans le commerce et l'industrie 
des essences, des méthodes scientifiques. De là leur succès. 

Nous ne nous étendrons pas sur ces considérations. Elles ont été développées, avec exemples à 
l'appui, dans une étude très documentée que M. A. Haller, directeur de l’Institut chimique de 
Nancy, a consacrée récemment à l’industrie des essences et des parlums (Bulletin de la Société 
d'encouragement, 1897, janvier p. 14 et mars p. 356). Nous nous bornerons à répondre à l'objec- 
tion que l’empirisme élève contre la main-mise de la chimie sur ce domaine où il a longtemps 
régné en maître absolu : Ces composés définis que vos alambics ont extrait des essences et ces 
produits de synthèse que vous opposez aux aromates naturels sont loin de valoir ces derniers en 
finesse. Ils ne leur ressemblent pas plus que les affreuses mixtures que les chimistes d’une certaine 
époque ont prétendu opposer au vin, assurant qu'ils y avaient réuni, en doses voulues, tous les 
constituants du jus de la vigne. Personne aujourd'hui n'ose plus soutenir que les préparations du 
laboratoire pourront jamais égaler, ni même imiter de loin les vins naturels les plus ordinaires, 
encore moins les liqueurs g généreuses de nos grands crus. 

La vanilline, l’ionone, l’irone ne reproduisent pas exactement le goût ou le parfum de la vanille, 
de la violette ; des juges grossiers seuls s'y peuvent tromper. Même dans le cas simple de l'essence 
d'amandes amères, les mélanges d aldéhyde benzoïque artificielle et d'acide prussique ne rendent 
pas le mème effet que l'essence préparée avec les amandes amères ou les noyaux. 

Au point de vue esthétique, l’objection est valable assurément, et nous concédons volontiers que 
les produits extraits du goudron sont inférieurs, surtout dans les applications à l’art culinaire ou 
à la fabrication des liqueurs, aux modèles naturels qu'ils prétendent imiter ; mais c’est là allaire 
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de goût dont nous n'avons pas à discuter. Examinons la question au point de vue pratique, 
industriel. PA Re CET a “ * Er qu A we 
[1 semble que la chimie s'apprète à jouer 11 un rôle analogue à celui qu elle a rempli dans l'in- 
dustrie des colorants et de leurs applications à la teinture. Sans doute la rivalité du produit de 
synthèse et du produit naturel va passer par les mêmes phases et aboutir enfin à des résultats 
analogues. : , ni tie s 
Owavons-nous vu dans le domaine des couleurs ? Les tentatives de synihèse des pigments na 
turels ont fait découvrir tout d'abord une série de colorants n'ayant ni la solidité, ni le fond, ni 
la résistance des premiers, mais plus brillants et plus viis; plus crus si l’on veut, mais aussi 
généralement meilleur marché. | Ô ee F2 cats 
Parmi ces couleurs du goudron, les teinturiers ont cependant dès l'origine, distingué quelques 
types dont ils ont tiré très bon parti en les associant à des couleurs anciennes dont ils rehaussaient 
ainsi l'éclat et diminuaient le prix de revient. C'était souvent aux dépens de la solidité des nuances 
obtenues ; mais s’il est un public qui recherche les teintures solides, il en est un bien plus nombreux 
qui demande des produits brillants et surtout moins chers. MALE 
C’est un service du même genre que les essences arlilicielles sont appelées à rendre au parfu- 
meur. Il est bien entendu que celui-ci doit user avec discernement, pour composer ses bouquets, 
des nouvelles matières premières odorilérantes que l’industrie met à sa disposition. Ce sont autant 
de corps nouveaux parmi lesquels il doit faire un choix sans se préoccuper de leur origine, qu il 
doit essayer, comme il essaierait une essence nouvellement importée, extraite d'une fleur exotique 
quelconque. Parmi ces parfums du goudron ilaura sans doute à en rejeter beaucoup, de même 
que le teinturier à dù renoncer à des centaines de couleurs du goudron qui, prônées au début 
à grand renfort de réclame, sont tombées, en peu de temps dans L oubli. à 
Pas plus comme parfum que comme condiment, la vanilline n'équivaut à la vanille, nous Pad- 
mettons; cela a-t-il empèché la vanilline, le produit de synthèse, de se créer un marché important 
et de faire baisser les prix de la vanille, peut-être en obligeant les producteurs à la mieux cultiver, 
à la mieux récolter ? niPs 
L'ionone et l’irone n’ont pas la délicatesse et la persistance des extraits de violettes ni même 
des extraits d’iris qui composent la majeure partie des bouquets dits à la violelle ; c’est entendu. 
Mais, dès leur apparition, ces produits de synthèse ont trouvé dans Ja savonnerie des applications 
auxquelles ne pouvaient prétendre les extraits de violette ou d'iris à cause de leur prix trop élevé. 
De plus, l'addition discrète d’ionone ou d’irone aux plus fines parlumeries à la violette ne les dé- 
précie pas ; bien au contraire. {5.5 CTI , À 
L'extension des goûts de luxe dans toutes les classes de la société oblige à fabriquer à bon 
marché, et bientôt le parfumeur ne pourra pas plus se passer des parfums artiliciels que le tein= 
turier ne peut se dispenser des couleurs artilicielles. E j #. : ce: 
Les progrès de cette nouvelle branche de l'industrie chimique doivent être suivis de près, aussi 
bien par le parfumeur qui emploie les essences que par le distillateur qui les obtient ou le labri= 
cant d'extraits parfumés, dont les produits peuvent, d’un moment à l’autre, être supplantés par 
des substituts plus ou moins heureux. 


CLASSIFICATION DES ESSENCES 


Dans l'étude déjà citée de MM. Dupont et Charabot sur l'examen chimique et l'estimation des 
huiles essentielles, ces auteurs rangent les essences en 9 groupes d’après la fonetion chimique de 
leur principal constituant. Voici le schéma de ce classement : 

Groupe L. — Alcools lerpéniques et leurs éthers. 

Constiluants principaux : Bornéol, linalols (droit ou gauche), géraniol et citronnellol, men- 
thol, alcools sesquiterpéniques. 

Groure Il. — Adéhydes. 


Conslituants principaux : Aldéhyde angélique, aldéhyde benzoïque, aldéhyde cuminique, 
aldéhvde cinnamique, citral et citronnellal. 


GROUPE IT. — Acétones. | 
Constiluants principaux: Méthylnonylcétone, irone, carvone, fenone, pulégone (ou poulione), 
thuyone. : L | : 
Groupe IV. — Phénol et dérivés phénôliques. 
Constituants principaux : thymol et carvacrol, eu; 
(méthylchavicol), safrol, apiol. 


Groupe V. — Cinéol (eucalyptol) et camphre. #4 


Constiluants principaux : Cinéol, camphre. 


génol et betelphénol, anéthol et estragol . 
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Groupe VI. — Terpènes et sesquiterpènes. 
Coustituants principaux : Pinène, dipentène, limonène, cadinène, phellandrène, humulène. 
Groure VIL. — Æthers d'alcools de la série grasse. 
Constlituants principaux : Acétate d’octyle, butyrate doctyle, salicylate de méthyle. 
Groupe VIIL. — Composés sulfurés. 
Constituants principaux : Sénevols et analogues. 
Groupe IX. — Constiltuants inconnus. 


Le tableau de MM. Dupont et Charabot offre, dans les limites que les auteurs ont eu soin de 
tracer, c'est-à-dire eomme classement d'ordre permettant d'appliquer à toutes les essences d’un 
même groupe les mêmes considérations analytiques, un véritable intérêt. 

Cependant les motifs qui nous avaient déterminé dans notre précédente étude à suivre la sé- 
riation alphabétique, savoir : les notions insuffisantes que nous avons sur la composition immé- 
diate de beaucoup d’essences, la complexité de certaines d’entre elles formées de mélanges de 
composés se rattachant à diverses fonctions chimiques, ces motifs n’ont pas perdu de leur force. 
Une classification rationnelle n’est possible actuellement que pour les produits chimiques définis, 
parfums de synthèse ou constituants purs, isolés des essences naturelles. Quant aux essences natu- 
relles, mieux vaut encore suivre l’ordre alphabétique, en groupant certaines essences apparentées 
par leur origine où par leur constituant franchement dominant(aurantiacées, essences anisées, ete.). 
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Il a été publié depuis dix-huit mois plusieurs travaux d'ensemble sur les essences : 
4° Dans le dictionnaire de Wurtz, deuxième supplément, vingt-septième fascicule, non daté, 
mais paru dans le courant de 1896, artiele essences, par MAL. Haller et Held pour la partie chi- 
mique, par M. L. Naudin pour la partie industrielle. C'est ce document que nous prenons comme 
point de départ de la présente étude en le rectiliant ou le complétant au moyen des publications 
postérieures. 
2° En langue allemande : « die Terpene » von D' Fr. Heusler (Vieweg et filsà Brunswick, 1896). 
3° L'examen chimique et l’estimation des huiles essentielles, par MM. Dupont et Charabot. 
Agenda du chimiste pour 1897. 
4° Revue des progrès accomplis dans l'industrie des essences et des parfums, par M. A. Haller. 
Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'Industrie Nationale. N°°de janvier et mars 1897. 
5° L'industrie des parfums. Conférences faites à l’Association Française pour l'avancement des. 
Sciences. par M. Jacques Passy. Revue Scientifique, n°® des 8 et 15 mai 1897. 
6° Bericht von Schimmel et C° in Leipzig. Périodique paraissant deux fois par an, en allemand, 
en anglais et, depuis octobre 1896, également en langue française sous le nom de Bulletin semes- 
triel de Sehimmel et C'° (Fritzsche jrères). 
Indépendamment de ces revues d'ensemble, les périodiques scientifiques sont pleins de mé- 
moires se rapportant à l'étude des huiles essentielles et à la série des terpènes à laquelle beau- 
coup d’entre elles se rattachent. Ces questions, pendant assez longtemps négligées et — il faut le 
dire — peu abordables avant que les travaux sur la série aromatique aient fixé nos idées sur le 
mécanisme des réactions de la chimie organique, apparaissent aujourd’hui au premier plan. Nous 
avons la satisfaction de constater qu'il se fait en France de louables efforts pour prendre part à 
ce mouvement. Ilne manque pas à l'heure actuelle, dans nos laboratoires, de chimistes nourris aux 
théories trop longtemps proscrites de notre enseignement officiel, et qui seules cependant peuvent 
guider les recherches sur ce terrain à peine défriché ; la part t de contribution de nos jeunes sa- 
vants au progrès dans ces voies nouvelles y prend plus d'importance depuis quelque temps. I est à 
souhaiter que ees efforts soient secondés par ceux-là mème qui pourraient en tirer le plus de 
prolit : par les producteurs et grands négociants en essences. 


LISTE DES PRINCIPALES HUILES VOLATILES 


Nous reproduisons ci-après, avec l'autorisation gracieuse de la maison Schimmel et C*°, une ta- 
ble générale des principales essences connues, indiquant les matières premières d’où elles sont 
extraites, leur rendement, quelques-unes de leurs propriétés physiques et les Composants qu'on 
y à caractérisés jusqu'ici. 

La 1° édition de ce tableau remonte à 1893 (Bericht de Schimmel et C* d'octobre 1893). I a 
été reproduit sans changement dans le bulletin semestriel publié en octobre-novembre 1896, en 
langue française. La reproduction que nous en donnons est augmentée d’une cinquantaine de 
numéros, rectifiée et complétée pour un grand nombre d’essences d'après le dernier « Bericht » 
en langue allemande (avril 1897). Les constituants dont la présence est encore douteuse sont 
suivis d’un signe interrogatif, 
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REVUE DES MATIÈRES COLORANTES NOUVELLES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Par M. Frédéric Reverdin (1). 


Les Farbenfabriken vorm. Friedr. Bayer à C° recommandent, sous le nom de Bleu 
sulfone-acide B à R deux nouvelles couleurs pour la teinture de la laine; ces matières colo— 
rantes tiennent, comme leur nom l'indique, le milieu entre les couleurs acides ordinaires que 
l’on emploie en présence de sel de Glauber et d'acide sulfurique et les couleurs sul/ones avec 
lesquelles on teint en bain renfermant de l’acétate d’ammoniaque et de l'acide acétique. On les 
emploie de la manière suivante. On ajoute au bain de teinture : 


10 kilogrammes de sel de Glauber ; 
1 kilogramme d’acide acétique ; 

On entre à 50° et l’on chauffe lentement à l’ébullition ; après 1/4 d'heure on ajoute de nouveau 
2 kilogrammes d'acide acétique et pour épuiser complètement le bain : 1/2 à 4 kilogr. d'acide sul- 
Îurique. 

Pour les nuances claires on teindra en présence de 5 kilogrammes d’acétate d'ammoniaque 
anxquels on ajoute ensuite 1 kilogramme d'acide acétique. 

Les couleurs en question peuvent être combinées avec les couleurs acides ordinaires, et les 
nuances obtenues peuvent subir un passage au chromate. 

La Flavine-Diamant G, qui était livrée jusqu’à présent sous la forme d’une pâte, est offerte 
actuellement sous la forme d’une poudre facilement soluble ; cette matière colorante appartient à 
la classe des succédanés du bois jaune, elle possède une nuance plus vive et plus verdâtre. 

Les Viclets acides R, 2R et 3R donnent des nuances violet-rouge et égalisent bien ; on aurait, 
d’après le prospectus de la maison, réalisé un progrès sur les anciennes marques en ce sens que les 
nouveaux produits n’ont plus le défaut de donner lieu à la formation de dépôt goudronneux 
lorsqu'on ajoute à leur solution une trop grande quantité d'acide. Ces couleurs se prêtent bien à 
l'impression directe sur laine, ainsi que sur soie. 

Le Vert acide 3B est une nouvelle marque de la série des Verts acides qui présente un intérêt 
spécial pour la teinture de la mi-laine car il teint en bain neutre et peut être employé pour 
nuancer la laine en un seul bain. On teint au bouillon en bain additionné de : 

10 °/, de sel de Glauber 
4 °/, d'acide sulfurique. 


Le vert acide 3B est d’un fort rendement et s'applique également à l'impression directe de la 
laine. 

Le Noir phénol SS appartient à la classe des matières colorantes acides pour laine, il donne, 
en combinaison avec d’autres couleurs, un noër foncé ou un bleu-marine. On teint en présence 
ei: 

3 °/, d'acide acétique. 
10 ?/, de sel de Glauber 
en entrant à 50° et montant lentement au bouillon. Il est bon d'introduire l'acide peu à peu et 
d'ajouter après quelques temps 1 à 3 ‘/, d'acide sulfurique. 

sous le nom de Vert d’'alizarine cyanine les Farbenfabriken vorm. Friedr. Bayer et C® ont 
déjà livré des matières colorantes fort intéressantes ; elles présentent aujourd’hui une nouvelle 
marque Æ en jûte et une marque X en poudre. La marque E qui est douée des mêmes pro- 
priétés que la marque G extra dont il a été question précédemment est destinée à la production 
de nuances vert foncé et vert-bleu foncé sur laine, en combinaison avec les alizarine-cyanines et 
le bleu d’alizarine. La solidité à la lumière des teintures obtenues est excellente. On teint directe- 
ment sur bain de sulfate de soude et d'acide sulfurique ou en présence d'acide acétique sur laine 
mordancée au préalable au bichromate de potasse et crème de tartre. 

Le Vért d'alizarine cyanine K en poudre est une marque spéciale pour l'impression de la laïne, 
que sa plus grande solubilité rend plus avantageuse pour cet emploi que les marques précé- 
demment livrées. 

L'Aso-grenadine S est aussi une nouvelle marque améliorée de l’Azo-grenadine L, elle fournit 
une nuance plus pure et égalise bien. On l’emploie sur laine en bain acide; elle ne présente 
qu'une faible affinité pour la soie, en sorte que, dans la teinture de la mi-soie, la soie n’est pour 
ainsi dire pas teinte en bain acide ; elle se prête donc bien à la teinture de certains tissus (Gloria) 
fe à la production d'effets changeants. Les fabricants recommandent aussi l’Azo-grenadine S pour 

Impression. | 
——— 2 


(1) Voir Moniteur Scientifique, 1897, p. 498. 
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Le Vert-benzo G est une matière colorante pour coton ; on teint au bouillon en présence de 
40 à 20 ?/, de sel de Glauber ou de sel marin et l'on obtient de jolies nuances pures, aussi s0o— 
lides qu'avec les autres verts pour coton. Le vert-benzo G peut aussi être employé pour la tein- 
ture de la mi-soie et de la mi-laine, ainsi que dans l'impression du coton. 

Les Nouveaux bruns toluyiène B, M et BBO sont aussi des couleurs substantives pour coton, 
constituées probablement par des mélanges et recommandées à cause de leur prix. La marque B 
fournit des nuances brun-foncé pures, la marque M une nuance rouge-brun et BBO une 
nuance brun-noir. 

L’Actien-Gesellschaft für Anilin fabrikation fournit sous le nom de Brun-Columbia R 
une nouvelle marque de bruns substantifs qui constitue une matière colorante homogène, de 
grand rendement. Cette marque est très soluble, elle égalise bien et se prête aussi bien à la tein- 
ture du coton en fils que des pièces. Les nuances obtenues, en tant qu’obtenues avec un colorant 
substantit, résistent très bien au foulon, elles résistent aussi aux alcalis et aux acides, mais non 
pas au chlore ; la résistance à la lumière est moyenne. Le brun Columbia R ne change pas de 
nuance en présence du cuivre ; contrairement aux autres marques on peut le diazoter et le déve- 
lopper sur la fibre. Mélangé aux autres couleurs Columbia il fournit, comme le montre la carte 
d'échantillons que nous avons sous les yeux, une grande variété de nuances. 

Une autre carte d'échantillons de PAcétien Gesellschaft für Anilin fabrikation nous montre 
l'emploi qu'on peut faire de son Noër-Zambèse D pour obtenir sur coton et mi-lin un bleu foncé 
résistant au lavage et ne dégorgeant pas sur le blanc. Voici la recette indiquée pour teindre 10 kilo- 
grammes de marchandise. On fait bouillir une heure dans un bain renfermant : 

200 à 400 grammes de noir zambèse D 
1,5 à 2 kilogrammes de sel de Glauber 
100 à 400 grammes de soude cristallisée, 
puis, après avoir bien rincé, on entre dans le bain de diazotage froid renfermant : 


900 grammes de nitrite de soude 
1,200 grammes d’acide chlorhydrique à 20° B. 
On manœuvre dans ce bain environ un quart d'heure, on rince bien et on entre immédiatement 
dans le bain de développement froid renfermant : 
90 grammes de 6-naphtol 
90 grammes de lessive de soude à 40° B° 


On remue dans ce bain environ 15 minutes, puis on rince. Pour les opérations suivantes, il 
n'est besoin que d'ajouter les 3/4 des quantités ci-dessus du bain du développement pour chaque 
16 kilogrammes de coton. La nuance ainsi obtenue peut encore être remontée sur bain frais à la 
température ordinaire avec 25 grammes de bleu méthylène 2B nouveau, 2R ou de violet mé- 


thyle GB. 

Une autre carte d'échantillons nous montre l'emploi des Noirs pour laine 6B, 4B, 4BF et B de 
la même maison. Les échantillons ont été teints au bain bouillant additionné de 5 °/, de bisul- 
fate de soude ; on entre à 60°, on porte lentement à l’ébullition en une demi-heure, puis on fait 
bouillir 3/4 d'heure. En ajoutant encore 2 °/, de bisulfate de soude, on épuise le bain. 

On obtient de beaux noirs en ajoutant au bain de teinture une petite quantité de mandarine G 
extra, de curcuméine extra ou de vert de Guinée B en présence de mandarine. Dans un carnet 
spécial sont réunies les applications de ces matières colorantes sur les différentes sortes de tissus 
de laine, sur cheviotte, étoffe de laine peignée et drap. 

Parmi les nouvelles matières colorantes pour laine que présente à sa clientèle la Manufacture 
Lyonnaise de matières colorantes nous citerons le Rouge pour laine BS,le Jaune anthracène R 
æt les Couleurs Lanacyl. 

Le Rouge pour laine BS qui peut être employé de trois manières différentes fournit des nuances 
rouge-bleuâtre, solides au foulon. On peut teindre soit directement en bain acide, soit sur laine 
chromatée, soit enfin en bain acide avec traitement au bichromate après teinture. La teinture sur 
laine chromatée est surtout recommandée lorsqu'il s’agit de combinaisons du rouge avec des cou- 
leurs anthracène ou avec le campêche. On obtient par exemple des nuances bordeaux très bon 
marché en combinant le rouge pour laine BS avec les bruns anthracène acides et en nuançant au 
besoïn avec les jaunes anthracène. On teint directement sur laine dans un bain additionné de 


10 ?/, de sulfate de soude 
6 » d'acide acétique. 

Le Jaune anthracène R est une nouvelle marque de jaune anthracène d'une nuance plus 
-orangée ; il convient spécialement pour la teinture en brun jaunâtre en mélange avec les bruns 
d'anthracène acides. On teint soit sur laine mordancée au préalable avec 3 °/, de bichromate et 
2 0/, de bisulfate en ajoutant au bain de teinture 2 à 3 ‘/, d'acide acétique, soit directement avee 
addition de 10 °/, de sulfate de soude et 2 à 5 /, d'acide acétique, puis traitant ensuite la laine 
ainsi teinte, pendant une demi-heure au bouillon, avec addition de 1 °/, de bichromate de potasse. 
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Sous le nom de Couleurs Lanacyl, la Manufacture Lyonnaise a introduit sur le marché les 
Bleus Lanacyt BB et R, le Bleu marine Lanacyl B et le Violet Lanacyl B. Ces matières colo- 
rantes s'appliquent à la teinture de la laine, de la mi-laine et de la mi-soie, ainsi qu'à l'impression 
de la laine et de la soie. Elles sont plus spécialement destinées à la teinture en pièces, et les fabri- 
cants estiment qu’elles sont appelées à jouer dans cette industrie le même rôle important que les 
noirs naphtol et noirs naphiylamine remplissent depuis des années déjà pour la teinture 
en noir. 

Ces colorants présentent également de l'intérêt pour la teinture des laines filées en nuances 
bleues, solides à la lumière et ne déchargeant pas au frottement. 

On teint avec addition de : 

A) 10 ?/, de sulfate de soude 
5 » d'acide acétique. 
ou pour des tissus ou des fils difficiles à pénétrer de 
B) 10 ?/, d’acétate d’ammoniaque. 


Pour la méthode À, on garnit le bain avec le sulfate de soude, l'acide acétique et le colorant, 
puis on entre la marchandise à tiède, on monte au bouillon qu'on maintient pendant une heure, 
on ajoute à nouveau 5 ?/, d'acide acétique étendu d’eau et on fait bouillir encore pendant quinze 
à vingt minutes. 

Pour la méthode B, on ajoute au bain de teinture l’acétate d'ammoniaque et le colorant et on 
se conforme pour le reste aux indications données pour A. 

L'acétate d’ammoniaque se prépare avec 

200 gr. d'ammoniaque à 24° B° et 
900 » d'acide acétique à 6° B° (30 ?/,. 

Si la marchandise à teindre avec les couleurs Lanacyl n’est pas très soigneusement dégraissée, 
il est bon de la passer dans un bain d’ammoniaque et de la rincer ensuite avant teinture. Il faut 
éviter d'ajouter une dose trop forte d'acide en une seule lois ; on risquerait de faire tirer le colo 
rant trop rapidement et d'obtenir ainsi une pénétration insuffisante ; pour la même raison, il 
faut éviter d'entrer dans le bain à une température trop élevée, et, d’une façon générale, de teindre 
trop rapidement. 

La brochure de la Manufacture Lyonnaise sur les couleurs Lanacyl à laquelle nous empruntons 
ces renseignements, renferme des échantillons teints sur laine à tricoter, sur pièces, sur tissus 
mi-laine, etc., obtenus soit avec les couleurs Lanacyl seules, soit avec celles-ci mélangées au 
noir naphtol ou au bleu noir Diamine, bleu naphtol, cyanol, etc. 

L'Azo-orseille BO est recommandée pour la teinture en nuances mode et bleu marine, en com- 
binaison avec les çyanols, jaune Indien, jaune solide, ete., elle se distingue par une unisson 
irréprochable en teinture directe aussi bien qu’en combinaison avec les colorants pour laine 
unissant facilement. Les teintures obtenues résistent très bien à la lumière, au dire des fabricants, 
ainsi qu'à la boue alcaline. 

Le Cyanot IC est une belle matière colorante bleue, avec laquelle on teint au bouillon dans 
un bain additionné de 


10 °/, de sulfate de soude 
» » d'acide sulfurique. 


On peut le combiner à l’azo-orseille, à l’'orangé GG, au jaune Indien G, au jaune solide S, ete., 
pour obtenir des nuances mode comme le montre une fort belle carte d'échantillons de la Manu- 
facture Lyonnaise. 

Les couleurs diamine de cette maison se sont encore enrichies d’un certain nombre de marques 
nouvelles parmi lesquelles nous citerons : le Bleu acier diamine L, le Noir bleu diamine R, le 
Violet oxydiamine B, le Noir azo-diamine B et le Noir diaminéral B. 

Le Bleu acier diamine L avec lequel on teint en bain additionné de carbonate de soude et de 
sulfate de soude fournit des nuances nourries bleu verdâtre ; le Noër bleu diamine R est destiné 
à la teinture du coton en bleu marine bon marché ; le Violet oxydiamine B fournit une nuance 
violette nourrie et est recommandé pour son excellente solubilité et sa facilité d’unisson ; le Noir 
azo-diamine B se distingue par un pouvoir colorant considérable ; on peut obtenir un noir intense 
et nourri par diazotage et développement d’une teinture faite avec 3 ‘/, de colorant. A 

Le noir diaminéral B est un nouveau noir direct, qui, après teinture au bichromate de potasse 
et sulate et cuivre donne, d’après les fabricants, des teintes d’une solidité qu’on n’a pu atteindre 
jusqu'ici avec aucun des produits employés pour ce genre d'application. On teint le noir diaminé- 
ral B avec addition de 

3 ‘/, de carbonate de soude 
20 » de sulfate de soude, 
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Après teinture, on traite pendant une demi-heure au bouillon sur un nouveau bain contenant 


2°/, de bichromate de potasse 
2 » de sulfate de cuivre 
4 » d'acide acétique. 
Nous indiquons dans le tableau suivant les.principaux caractères de celles des matières colo- 
rantes dont nous avons reçu des échantillons. 


| 


Solution aqueuse additionnée 
——— nn — "ses | Solution 
Nom nn Le Solution dan ; 
: ! ; du . La FRE s ’acide 
commercial AL aqueuse  |d’acide chlor-| de lessive |de carbonate Re 
produit : sulfurique 
hydrique en | de soude en | de soude en | , ,& 
v 1... re s concentré 
excès excès . excès 
PÉREET 
Flavine-Dia- |Farben fabri- Poudre Jaune, se |Pas de chan- Devient Pas de chan-| Violet 
mant G ken vorm. jaune dépose par gement orange et sement rouge 
Friedr. Bayer le refroi- se dissout 
et Co dissement 
Vert » Poudre verte Verte Pas de chan-|Pas de chan-|[Pas de chan-| Vert gris 
Alizarine- gement, puis) gement gement 
Cyanine précipite 
G extra floconneux 
Vert acide » » » Pas de chan-| Décolore Décolore Orange 
3B gemenbt 
Bleu sulfone » Violet noir | Violet bleu | Vire au bleu |Vire au rouge| Vire très Bleu 
acide B légèrement 
au rouge 
R » » Violet » » Vire au rouge Bleu 
Noir Pluton » Brun noir | Violet brun |Pas de chan-| Violet rouge [Pas de chan-| Violet 
G gement gement rougeätre 
B » » Violet Pas de chan-|Pas de chan-|Pas de chan-| Violet 
bleuâtre gement gement gement bleuätre 
R » » Violet brun | Bleuit légè- | Violet rouge [Pas de chan-| Violet 
rement gement 
. Noir » Noir bleuàtre Violet Bleuit, puis Rouge » Bleu 
diazoïque précipite 
BHN (1) 
Ponceau » Rouge brun Rouge, Pas de chan-|Devient plus/Pas de chan- Violet 
& ouge ! nt TI 
double (1) précipite gement foncé en se gement rouge 
3R partiellement dissolvant 
par refroi- 
dissement | 
2R » » » » » » | » 
R » » » » » » » 
Vert Benzo » Poudre noire Vert Jaunit légè- [Pas de chan-|[Pas de chan-| Violet bleu 
G - rement, puisgement, puis gement, puis 
précipite précipite précipite 
Violet acide » Poudre Violet rouge [Pas de chan-|Pas de chan-|Pas de chan-| Jaune 
3R violette gement, puis [gement, puisgement, puis 
précipite précipite précipite 
2R » Poudre » Bleuit légè- » » » 
bronzée rement 
R » » » Vire au bleu » » » 
Azogrenadine » Poudre brune Orangé Pas de chan- Jaunit Jaunit très Rouge , 
S gement légèrement 
à 


(1) Voir Moniteur Scientifique, 1897, p. 495. 
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Le 2e Fabricant du 
Sr produit 
Brun {oluy- » Poudre brun 
lène nouveau jaune 
\ 
B » » 
BBO » Poudre brune 
Noir Phénol » Poudre gris 
SS noir 


Brun Colum-|Actien Gesell! Poudre brun 
bia R schaît. fur noir 
Anilin fabri- 
kation 


Bleu noir Manufacture | Poudre brnn 


Diamine Lyonnaise noir 
de matières 
colorantes 
Bleu acier » » 
Diamine 
L 
Violet » 
Oxydiamine 
B 
Noir » Poudre noire 
Diaminéral 
B 
N oir Az0- » Poudre noire 
diamine B 
Bleu » » 
Lanacyl R 
BB » » 
Bleu marine D » 
Lanacyl B 
Violet Lana- » » 
cyl B 
Jaune » Jaune brun 
Anthracène 
R 
Azo-orseille » Rouge brun 
BO 
Cyanol » Poudre bleue 
HC 
«. Rouge » Brun rouge 
pour laine 
BS 


Solution 
aqueuse 


Brun 


Brun 
rougeàtre 


Violette 


Brun 
rougeûtre 


Violet bleu |Pas de chan-| Rougit, puis 


Bleu 


Poudre brune! Violet rouge 


Violet 


Bleu violet 


Violet bleu 


Jaune 


Rouge 


Bleu 


Rouge 
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Solution aqueuse additionnée 


Een. ARR ER D 


de lessive |de carbonate 
de soude en | de soude en 
excès excès 


d'acide chlor- 
hydrique en 
excès 


Précipite |Rougit, puis [Pas de chan- 


précipite gement 
Violette légè-| Rougit, puis |Décolore, puis 
rement, puis) précipite précipite 
précipite 
» » Pas de chan- 
gement 
Rougit Bleuif Bleuit 


Violette légè-|Violette légè-[Pas de chan- 
rement, puis/rement, puis, gement 
précipite précipite 


Rougif très 
gement, puis) précipite légèrement 
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Par M. A. E. Andreoli (!{). 


Dans un mémoire lu à l’Académie des sciences, Frémy et Becquerel confirmèrent les expériences 
de Marignac et de la Rive en constatant que l'ozone était de l'oxygène condensé par l'électricité. 
Dans un mémoire présenté à la Royal Society en 1856, Andrews énonça l'avis que l’ozone était 
simplement une modification allotropique de l'oxygène. Peu de temps après, Andrews et Tait pu- 
blièrent les résultats de leurs recherches sur la densité, et firent ressortir que de petites quantités 
seulement d'oxygène pouvaient être converties en ozone, que l’électrolyse fournissait moins 
d'ozone que les machines électriques, et que les étincelles d’une bobine d'induetion, même aidée 
de deux bouteilles de Leyde, ne donnaient que des résultats insigniliants. Après Andrews vint 
Brodie, dont le mémoire, sur ce sujet, ne sera jamais oublié dans l'histoire de l'ozone. Les phy- 
siciens et les chimistes de cette époque employaient des appareils de petites dimensions qui 
fournissaient de très faibles quantités d'ozone. Maïs le travail fait à l'aide de ces appareils sert de 
base aux règles et aux principes dont nous nous guidons aujourd'hui pour obtenir, non pas des 
milligrammes, mais des kilogrammes d’ozone dans des générateurs puissants. 

En chiffres ronds, 1 kilogramme d'ozone est la quantité théorique qui correspond au travail 
d'un cheval électrique, mais il existe un grand écart entre la théorie et la pratique. Jusqu'à pré- 
sent, nous n'avons jamais obtenu plus de 50 grammes d'ozone par cheval électrique et par 
heure, et nous ne connaissons point d'appareil qui puisse fournir, dans un travail continu, 
35 grammes par cheval-heure. Bien entendu, ces nombres se rapportent aux grands générateurs 
d'ozone, et non aux petits appareils de laboratoire qui ozonisent de l'oxygène parfaitement pur 
et bien refroidi. Un bon ozonisateur doit être durable, d’une construction facile et efficace. Je me 
propose de donner quelques indications sur ce qui à été fait jusqu’à présent dans cette voie. L'oz0- 
nisateur de Siemens se composait d'un tube de verre doublé d’une feuille métallique et enserré 
dans un tube de verre plus large dont la paroi extérieure était également recouverte d’une feuille 
métallique. L’ozone se formait dans l’espace annulaire. Dix ans plus tard, Ladd construisit un 
générateur d'ozone composé de plaques parallèles de verre, couvertes d’étain et reliées alternati- 
vement aux deux pôles de générateurs à haute tension. 

L'obstacle le plus considérable à surmonter dans la production de grandes quantités d'ozone ré- 
side dans la chaleur des décharges qui détruit l'ozone. Lorsque la température s'élève, le verre 
qui sépare les électrodes métalliques perd ses propriétés diélectriques et devient graduellement 
conducteur. Le courant traverse le verre, qui éclate, et l'appareil cesse de fonctionner. Il est très 
bien de produire de l'ozone entre deux surfaces de verre qui, étant inoxydables, n’absorbent pas 
d’ozone; mais l’interposition de deux diélectriques entre les deux pôles tend à diminuer le rende- 
ment en ozone. En réalité, il est plus avantageux d'employer une électrode métallique entre 
parois diélectriques qui la séparent des autres électrodes placées de chaque côté. Je fus le premier 
à construire, il y à cinq ou six ans, un ozonisateur dans lequel une plaque métallique était placée 
entre deux parois diélectriques. Ce nouveau dispositif constitue l’ «ozonisateur ouvert ». L'oxyda- 
tion des plaques métalliques par l'ozone est très légère et peut facilement être évitée. Après tout, 
si, en négligeant les règles de la routine, il est possible de doubler le rendement en ozone, qui se 
plaindra du petit inconvénient qui pourrait résulter de l'oxydation de la plaque ? 

Déjà, en 1875, Houzeau avait soutenu que la quantité d'ozone formée lors du passage de l'air 
entre deux électrodes métalliques nues était plus grande que lorsque l'air passait autour 
d’électrodes analogues enfermées ou scellées dans du verre, c’est-à-dire, lorsque l'air ne passait 
pas librement et était en contact direct avec les électrodes métalliques. Dans la construction d’un 
bon ozonisateur, il n’est guère nécessaire d’électriser l'air entre deux surfaces de verre et d’em- 
pêcher son contact avec du métal. Ce n’est pas en modifiant au hasard la forme et les dimensions 
d’un ozonisateur qu'on peut arriver à augmenter sa puissance. Bien au contraire, chaque particu- 
larité doit être calculée et avoir une raison d’être. 

Comme je l'ai dit plus haut, le plus grand obstacle à surmonter, c’est la chaleur qui rend im- 
possible la production continue d'ozone. La décharge obscure, malgré son apparence inoffensive, 
détermine cependant une élévation considérable de température. Pour parer à cette difficulté, 
l'air à ozoniser doit être laissé aussi peu que possible au contaet des surfaces électrisées et des 
pointes des électrodes. Plus les électrodes sont grandes, moins l’ozonisation est satisfaisante, car 
plus le passage entre les électrodes est long, plus la température du gaz est élevée. Il en résulte 
que, pour travailler dans les conditions les plus avantageuses, la distance traversée par le gaz 


(1) The Journal of the Society of Chemical Industry, 1897, p. 89. 
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électrisé doit ètre extrêmement petite. Si l'oxygène ozonisé n'est pas soustrait rapidement à 
l'action des surfaces électrisantes, la quantité d'ozone produit ne dépasse pas 12 à 15 grammes 
par cheval-vapeur. Si l'on fait passer l'air à travers l’oxonisateur à une vitesse convenable, une 
quantité relativement grande d'ozone peut ètre obtenue. 

Mes ozonisateurs fournissent 30, 40 à 48 grammes d'ozone au plus par cheval-vapeur et par 
heure. N'est-ce pas trop peu ? Il semblerait que ce rendement exclut la fabrication industrielle de 
l'ozone. Mais lorsqu'on à fait observer à M. Früblich, de la maison Siemens et Halske, qu'il 
n’obtenait que le rendement minime de 20 grammes d'ozone par cheval-vapeur et par heure, il 
a répondu que ces «20 grammes d'ozone peuvent blanchir cent dix livres de toile aussi bien que 
le ferait l'exposition au soleil sur pré pendant trois jours ; en présence de chlore, ils peuvent 
blanchir et ralfiner quatre-vingt-huit livres d'amidon de pomme de terre à tel point que la cou- 
lear devient d’un blane pur et que la mauvaise odeur disparait complètement ; en torréfant et 
continuant d'ozoniser l’amidon, on peut obtenir un produit ressemblant à de la gomme arabique, 
20 grammes d'ozone étant suilisants pour produire soixante-six livres de ce produit ; la même 
quantité peut ozoniser l'air d'une chambre de 8 000 mètres cubes de capacité à tel point que des 
personnes bien portantes ont quelque peine à le supporter ». 

Je n’exagère pas la valeur de ce que jai fait, en parlant des perfectionnements que j'ai apportés 
à la construction des ozonisateurs. Aucun progrès n'aurait pu être réalisé si nous n'avions pas à 
notre disposition des dynamos puissantes el des transiormateurs à haute tension que les premiers 
expérimentateurs sur l'ozone ne connaissaient pas encore. Aujourd'hui, il n’y a rien d’extraordi- 
naire à coupler sur un alternateur de 5 ou 6 kilowatts plusieurs translormateurs de 10000 volts. 
Ce n'est donc que justice de reconnaitre les services rendus par les électriciens qui ont facilité par 
leurs travaux le développement de la production de l'ozone. 

A propos d’alternateurs et de transformateurs, ces facteurs essentiels de la production de Pozone, 
n'est-il pas curieux que la première dynamo à courant alternatii,combinée à une bobine d'induction, 
ait été employée, en 1875, par Spottiswoode,avant que les transiormateurs aient été inventés, en vue 
de la production de l'ozone? Voici ce qu’il écrivait dans le « Philosophical Magazine »(1875,p.380): 

« J'ai cherché, dernièrement, un mode d’exciter une bobine d’induction que je n'ai pas encore 
décrit et qui semble promettre des résultats précieux. Il consiste à relier le circuit primaire di- 
rectement à une dynamo fournissant des courants alternatiis. Je me suis servi d’une machine de 
M. de Méritens, actionnée par une machine à gaz Otto de 5,5 chevaux-vapeur.La vitesse de la dy- 
namo ainsi actionnée est de 1300 révolutions par minute.Cette méthode offre les avantagessuivanis : 

« 4° La dynamo effectuant elle-même la rupture et le rétablissement du courant, l'interrupteur 
de contact et le condensateur de la bobine d’induction deviennent inutiles. 

« 2° La rupture du courant primaire et par conséquent le débit des courants secondaires sont 
parfaitement réguliers. | 

« 3° La quantité de courant dans le circuit secondaire est très grande. 

« Avec une bobine d’induction de 20 pouces, j'ai obtenu une étincelle d'environ 7 pouces de 
long et de l'épaisseur d'un crayon. Mais pour une étincelle de la même épaisseur et de 2 pouces 
de longueur, une bobine de 4 pouces suit ». 

Du Moncel démontra le premier la curieuse propriété qu'a l’étincelle d’induction de traverser le 
verre sans le rompre, et aussi de produire de l'ozone. Ce phénomène, dit-il, tient à ce que, sous 
l'influence de la condensation, les molécules de la substance isolante sont polarisées de mème 
que les molécules liquides dans lélectrolyse. Cette électrisation se complique par une absorption 
momentanée de la charge, absorption qui varie avec la capacité électrostatique. 

Les traités d'il y a trente ans enseignaient que l’effluve électrique est une décharge lumineuse 
qui s'étend en un nombre infini de petites décharges sur une grande surface et ne produit ni cha- 
leur, ni action mécanique désintégrante. 

Cette définition est très exacte, excepté en ce qui concerne la chaleur. L’effluve électrique ou 
la décharge obscure est caractérisée par la dissémination des étincelles, une faible lumière et la 
petite quantité de chaleur produite. Mais lorsqu'il agit sur un gaz entre deux électrodes, ilse 
produit un fort dégagement de chaleur qui empêche et finit par arrêter la production de l'ozone. 
La différence entre la décharge obscure et la décharge ordinaire consiste en ce que cette dernière 
dure plus longtemps et détermine une élévation de température dans la masse gazeuse à travers 
laquelle elle passe, ce qui empêche la formation de produits de condensation. Par contre, la dé- 
charge obscure, qui n’est que la diffusion de l’étincelle en mille décharges allant de molécule en 
molécule dans le gaz électrisé, traverse un espace beaucoup plus petit. La durée de chaque dé- 
charge isolée est beaucoup plus courte que celle de l'étincelle, en même temps que la quantité de 
substance qui subit l'action des décharges est plus petite. Les produits condensés sont soustraits 
à la décomposition en raison de l’extrème brièveté de la décharge. C’est la décharge obscure qui 
est utilisée pour la production d'ozone. 

Lorsque le courant d’un transformateur de haute tension passe entre deux plaques métalliques 
placées à une certaine distance l’une de l’autre, il se produit une explosion, une décharge violente 
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avec dégagement de gaz nitreux, mais il ne se forme presque point d'ozone, à moins que les 
plaques ne se trouvent à une (listance telle que, grâce aux propriétés diélectriques de Pair am 
biant, la décharge ordinaire devienne impossible. “Pour des raisons qu'il serait trop long d’énu- 
mérer, il n’est pas avantageux de chercher à produire de l'ozone en réduisant de plus en plus la 
longueur des étincelles jusqu’à ce qu’elles tendent à former une décharge obscure. Les propriétés 
diélectriques de Pair sont variables, et j'ai adopté de préférence le vieux dispositif qui répond très 
bien au but que je me propose. 

Une rapide description de l’appareil permettra de juger si mon ozonisateur peut fonctionner 
d'une manière continue et produire de l’ozone sur une échelle relativement grande. 

Mon but principal consistait à avoir une grande surface électrisante et en même temps à éviter 
l'élévation de température déterminée par les effluves électriques. Mes électrodes sont constituées 
par des boîtes métalliques à travers lesquelles cireule un courant d'air froid ou d’un liquide réfri- 
gérant. 

Une rapide d’électrodes est reliée à l’un des pôles d’un transiormateur à haute tension, une 
autre série à l’autre pôle, et chaque électrode est séparée en deux parties par une plaque de verre. 
Les électrodes sont longues et étroites. Elles sont maintenues à une température convenable à 
Paide d'air froid ou d’eau froide. Maïs il ne suffit pas de les refroidir. Plus Pair se trouve en 
contact avec les électrodes et les surfaces diélectriques, plus il s’échaulle et, par conséquent, plus 
la quantité d'ozone obtenue est petite. Pour parer à cet inconvénient, l'air est forcé par en bas 
entre les électrodes à travers les fentes ou les ouvertures d’un faux-fond. La vitesse de l'air est 
très grande, le gaz traverse un espace très restreint et, aussitôt ozonisé, il est soustrait à l’action 
de la décharge obscure. 

Bien que l'oxydation des électrodes métalliques ne soit pas aussi dangereuse qu'on le croit gé- 
néralement, et que la perte d'ozone qui en résulte soit minime, j'ai cherché à éliminer ou du 
moins à diminuer considérablement cet inconvénient. J’y suis arrivé en couvrant les électrodes 
de plusieurs couches d’un vernis qui peut résister à une température beaucoup plus élevée que 
celle qui se produit dans les ozonisateurs. La couche de vernis est pratiquement inoxydable. 

Les électrodes peuvent être plates, mais je préfère des électrodes munies de nombreuse pointes 
et que je place pointe à pointe ou les pointes contre les surfaces plates. Il Y aurait beaucoup à 
dire sur le rôle et Pinfluence des pointes dans la production de l'ozone. Il est évident que les 
effluves électriques s’écouleront beaucoup mieux et beaucoup plus puissamment d’une multitude 
de pointes que d’une surface plate sur laquelle la tension est uniforme. 

Sur des coudes et des pointes, ïl se forme plus d'ozone que dans des condensateurs à surfaces 
plates ou dans de simples tubes. C’est sur le sommet d’un cône que la densité électrique atteint 
son maximum, et lorsque la pointe est très eflilée, électricité S'Y accumule en quantité tellement 
grande que, malgré ses propriétés isolatrices, l'air ambiant est électrisé, repoussé et remplacé par 
une nouvelle quantité d'air qui est électrisée à son tour, et ainsi de suite. Les pointes n’ont pas, 
comme le croyait Franklin, la propriété d'attirer le fluide électrique, mais elles possèdent la fa- 
eulté de décharger avec la plus grande rapidité lélectricité dont elles sont chargées. Chaque pied 
carré de mes électrodes porte quarante-six séries de pointes doubles, chaque série comprenant 
cinquante-six pointes. Dans mes ozonisateurs à douze boîtes, Ile nombre de pointes est de 53 760. 

Tout en étudiant la question des ozonisateurs industriels, je ne perdais pas de vue la construc- 
tion de petits appareils pour l'usage domestique et, depuis 4894, j'ai construit différents modèles 
d’ozonisateurs qui fonctionnaient œ une manière satisfaisante et qui appartenaient tous au type 
d’« ozonisateurs ouverts ». Mais en 1895, ayant remarqué le faible éclat fourni par une lampe à in- 
candescence placée au contact d’une seule des terminaisons du circuit secondaire d’une bobine d’in- 
duction, j'ai pensé que je pouvais employer un tube à vide traversé par un fil central et entouré 
d'une spirale de Hi dentelé. J'ai mis le fil central du tube en contact avec une des électrodes d’une 
bobine d’induction, et la spirale extérieure avec l’autre électrode. Le tube s'est rempli du coup 
d'une belle lumière blanchâtre, et en même temps la décharge obscure a déterminé la formation 
d’une abondante quantité d'ozone entre la surface du tube de verre et les pointes de la spirale. Si 
la spirale,ou les disques d'aluminium par lesquels je l'ai remplacée, sont placés trop près du tube 
à vide, la quantité d’ozone formée est beaucoup plus petite que lorsqu'un espace de ! millimètre 
sépare le verre des pointes. Cette dernière remarque s'applique également aux ozonisateurs de 
petites et de grandes dimensions. 

D'éminents médecins, bien connus en Angleterre et à l'étranger, ont prescrit l’ozone dans bien 
des cas. L’oxygène ozonisé insufflé sur des plaies produit une action très favorable. Dans les habt- 
tatons, il purifie l'air. Nombre de phtisiques ont été guéris par des inhalations d'ozone. 

Lorsqu'un ozonisateur s’échauffe, il ne suffit pas d’arrèter l'opération pendant quelques mi- 
nutes et de laisser refroidir l'appareil pour éviter la destruction de l'ozone. Hautefeuille et Chapuis 
ont trouvé qu'une fois commencée, la destruction de l'ozone continue. Le seul moyen, c’est d'at- 
tendre le refroidissement complet des électrodes. C’est à la température inconnue des effluves 
électriques que la décomposition instantanée de l'ozone doit être attribuée, et si à cette chaleur on 
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ajoute celle résultant de la décomposition exothermique de l’ozone en oxygène, on se rend compte 
de toute l'importance que peut avoir la construction des ozonisateurs s’échaulfant peu ou point. 

Il résulte des recherches de Clerk Maxwell sur la manière dont les températures se distribuent 
parmi les molécules gazeuses, que l'oxygène ozonisé revient, même à la température ordinaire, à 
l'état d'oxygène, parce qu'il renferme toujours quelques molécules qui se trouvent à une tempé- 
rature plus élevée que les autres, et que ces molécules déterminent un commencement de dissocia 
tion.Plus la température est basse, plus la probabilité que l'ozone ne sera pas détruit est grande. A 
froid, la quantité d'ozone formée est plus grande qu'à la température ordinaire. Aux températures 
moyennes, l'ozone se décompose, et à 250”, son existence est impossible. Mais ce que nous igno- 
rons, bien que nous connaissions la température de la masse gazeuse dans l’ozonisateur, c’est la 
température à laquelle s'élève l'oxygène électrisé lorsqu'il subit la transiormation allotropique. 

Les méthodes de dosage de l'ozone sont aujsurd’hui les mêmes qu’il y a trente ans, et aucun 
traité n'indique de méthode pour la détermination quantitative de l'ozone fabriqué industrielle 
ment par l’électrisation de l’air atmosphérique. 

La seule méthode que je connaisse est celle adoptée par Marié Davy et par l'Observatoire de Mont- 
souris pour le dosage de l'ozone dans l’atmosphère ; mais je me suis laissé dire que cette méthode 
n'est pas tout à fait sûre. Tout récemment, j'ai invité un spécialiste, un des chimistes dont les tra- 
vaux sur l'ozone sont connus du monde scientilique, à venir à Londres pour effectuer, par sa 
propre méthode, un dosage de l’ozone produit par mon appareil. Lorsqu'il a appris qu'il aurait à 
doser l'ozone contenu dans de l’air atmosphérique électrisé, il n’a fait savoir que sa méthode était 
bonne pour l'ozone produit à l’aide d'oxygène pur, mais qu'il ne pouvait l’'employer pour l'ozone 
obtenu avec de l'air, à cause de la présence de composés nitreux. 

Il est difficile de s’imaginer à présent le rôle important que l'azote et ses composés ont joué 
dans l’histoire de l'ozone, et il est quelque peu divertissant de passer en revue les assertions aussi 
contradictoires qu’absolues que les chimistes se jetaient à la tête les uns des autres il y a quelque 
cinquante ans. Après avoir décrit l'ozone comme une substance nouvelle, Schünbein a trouvé 
qu'il contenait de l’acide nitreux. Sterry Hunt a reconnu que l'ozone renfermait du nitrite d'am- 
moniaque. Rivière et de Fallenberg ont déclaré que l'ozone de Schôünbein était simplement d 
l'acide nitreux. En 1862, Sauvage affirmait que l'ozone n’existait pas, et que le corps auquel on 
donnait ce nom était un composé oxygéné de l'azote ou plutôt un mélange de composés oxygénés 
de l'azote. D'après lui, l'oxygène se charge d'électricité positive et électrise l'azote avec lequel il 
est en contact ; les deux gaz se combinent pour former une susbtance nitreuse. 

Williamson a constaté que l’électrolyse donnait de l’eau oxygénée et non de l'ozone, et que 
l'étincelle électrique produisait exclusivement de l'acide nitreux. Suivant un autre auteur, la dé- 
charge électrique dans un mélange d'oxygène et d’azote donne naissance à de l'acide hyponi- 
trique. Dubrunfaut combat l'hypothèse de l’existence de l'oxygène allotropique, et affirme que 
l'ozone n’est qu'un composé oxygéné de l’azote. Il est hors de doute que lorsque l'air atmosphé- 
riqie est soumis à l’action de l’elfluve électrique, il se forme des produits nitreux. Mais, dans mon 
petit tube à vide qui contient une électrode et est muni d’une armature extérieure où se produit 
l'ozone, les composés nitreux ne se forment pas parce que la tension est trop faible et l'air est trop 
fréquemment renouvelé. L'ezone se forme dans Pair, et mème rapidement, avec des tensions rela- 
tivement faibles, tandis que, comme l’a observé Berthelot, la proportion de produits nitreux de- 
vient nulle. La formation d’ozoue et celle de composés nitreux ne sont pas corrélatives. Par 
conséquent, pour obtenir le maximum d'ozone et le minimum de produits nitreux dans lélectri- 
sation de l'air atmosphérique, le gaz doit traverser avec la plus grande vitesse possible un appa- 
reil dans lequel les surfaces électrisantes sont longues, mais peu larges. 

Si la faible tension électrique était suflisante pour former une grande quantité d'ozone, dit Ber- 
thelot, l'oxygène de l’atmosphère,sur lequel une faible tension électrique agit constamment, détrui- 
rait bientôt toutes les substances organiques et autres substances oxydables répandues sur la terre. 

Une action très rapide de la décharge obscure sur l'air suffit pour la production de l'ozone ; la 


formation de l'ozone est instantanée. Les produits nitreux prennent naissance beaucoup plus len- 


tement que l'ozone. Moins l'air est chauffé par la décharge obscure, moins il se forme de produits. 


nitreux, sans que la quantité d’ozone en soit modifiée. 


L’ozone peut être considéré comme un explosif, élant donné qu'il ne peut pas être soumis à 


une pression de 7 à 9 atmosphères sans se décomposer et faire explosion. Suivant Jouglet, la ni- 
troglycérine, la dynamite, l’iodure ou le chlorure d'azote et autres substances analogues font explo- 
sion au contact de l'ozone, et les propriétés de la poudre ordinaire sont considérablement alté= 
rées après six semaines de contact avec l'ozone. 

Jean, le chimiste français qui a construit un des premiers ozonisateurs, a observé que l'acide 
carbonique qu'il faisait passer entre les plaques de verre de son condensateur, se décomposait en 
oxyde de carbone el oxygène qui était partiellement transformé en ozone. Sir Benjamin Brodie a 
également été frappé par le fait que l'électrisation de l'air par la décharge obscure ne donnait ja= 
mais plus de 20 ?/, d'ozone. Ses expériences assez peu connues méritent d'être citées. 


. Pozone. Dans l’une, située à Greifenberg (Silésie), l'ozone est employé pour blanchir les toiles : 
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Q Il m'a semblé possible de remplacer les 80 °/, d'oxygène sur lesquels l’effluve n'agit pas, par 
un gaz inerte et d'arriver ainsi à la transformation complète de l'oxygène en ozone. 

« Cette idée a été le point de départ des recherches suivantes. Lorsque l'acide carbonique pur 
et sec est soumis à l'action de l'électricité dans un tube d'induction, une certaine proportion de ce 
gaz est décomposée en oxyde de carbone et oxygène. Une partie de ce dernier se retrouve à l’état 
d'ozone. Différentes expériences ont été instituées en vue de déterminer les conditions les plus fa- 
vorables à la transformation d’une grande portion de cet oxygène en ozone. 

Je suis arrivé à la conclusion que l’ozonisation de l'oxygène était la plus complète lorsqu'un cou- 
rant rapide d'acide carbonique pur el sec était soumis, à basse température, à l'action de l’élec- 
tricilé. Dans ces conditions, 15 °/, de l'oxygène formé dans le tube d’induction par la décomposi- 
tion de Pacide carbonique, pouvaient facilement être convertis en ozone. Mais il était difficile de 
dépasser cette limite. » M 

On voit que, déjà en 1871, sir Benjamin Brodie croyait nécessaire d'employer des courants de 
gaz rapides en vue d'obtenir de bons rendements en ozone. C’est parce que ces conditions ont été 
négligées, ou n'ont pu être réalisées, que la plupart des ozonisateurs n'ont pu ètre utilisés pour 
la production industrielle de l'ozone. 

Notons encore que, suivant Berthelot, l’électrisation de l'acide carbonique nous conduit à sup— 
poser l'existence de l'acide percarbonique. La substance formée attaque violemment les matières 
oxydables. 

En ce qui concerne l'emploi de l'acide carbonique électrisé pour la fabrication des eaux ga- 
zeuses, deux questions doivent être envisagées : celle de l'absorption de l’ozone par l’eau et celle 
de la formation de l'oxyde de carbone par l’action de la décharge obscure. L’ox yde de carbone 
parait ne pas être aussi toxique qu'on le suppose généralement. Gruber a démontré « que, passé 
une certaine limite de dilution, 0,02 ou 0,05 °/,, l'oxyde de carbone cesse d’être dangereux et 
que lorsqu'il arrive en cette proportion dans l'organisme humain, il transforme l’hémoglobine OXY- 
carbonée en oxyhémoglobine (1). D'autre part, le professeur Olczewski a prétendu, en 1896, que 
en raison du peu de solubilité de l’oxyde de carbone dans l’eau, sa solution serait très probable- 
ment inoftensive, et que l'acide carbonique ozonisé pourrait être employé sans inconvénient si, à 
la sortie de l’ozonisateur, il traversait une solution d’acide chromique. 

La vraie difficulté que rencontre l'emploi de l'acide carbonique ozonisé réside dans ce que 
l’ozone est peu soluble dans l’eau et qu il se décompose au contact du métal des vases qu'il a à 
traverser. Le seul résultat obtenu avec l'acide carbonique ozonisé, c’est que l’eau gazeuse ren- 
ferme un peu plus d'oxygène qu'à l'ordinaire. 

L'emploi de l'ozone dans la fabrication de certains parfums artificiels donne de très bons résul- 
tats et des bénéfices réels. 

Je ne sais jusqu’à quel point l'ozone pourrait être employé dans les brasseries pour la désin- 
fection des vases. Il paraît que les brasseries ont d'excellents moyens pour détruire les ferments 
qui provoquent la maladie de la bière. Je mentionne cette application possible de l'ozone parce 
que celui-ei effectue très rapidement la stérilisation. 

Il est très peu connu que l'ozone peut être utilisé pour fabriquer du « dégras », produit indis- 
pensable pour l’industrie du cuir. L'huile de poisson oxydée, mélangée ou non avec des huiles 
animales, fournit un article artificiel qui possède toutes les propriétés du « dégras » tout en étant 
meilleur marché. 

Pour le « dégras », comme pour toutes les autres applications de l'ozone, il ne suffit pas de 
faire passer un courant d’air ozonisé dans la substance à oxyder. Certaines conditions qui ne 
sont connues que des fabricants doivent ètre remplies. Il existe une limite d’oxydation qu'il im- 
porte de ne pas dépasser. é 

Pour la fabrication des instruments de musique, il est préférable d'ozoniser le bois, au lieu de 
le sécher par la méthode traditionnelle qui consiste à le garder pendant longtemps dans des han- 
gars. Les instruments ont alors une belle sonorité et résistent mieux aux variations de tempéra- 
ture. Le bois traité par l'ozone prend mieux le vernis et sa couleur devient plus agréable. 

Il existe en Allemagne deux fabriques dans lesquelles MM. Siemens et Halske ont utilisé 
dans l’autre, située à Kyritz, il est employé pour le blanchiment et le rallinage de l’amidon. Mais 
l'ozone n’est pas employé seul. Le blanchiment par l'ozone est un mythe. MM. Siemens et Halske 
obtiennent de bons résultats et à bon compte en faisant agir alternativement sur l’article à blan— 
chir l'hypochlorite de chaux et l'ozone. C’est ce qu'on pourrait appeler le blanchiment au chlo- 
rozone, si ce nom n'avait déjà été adopté pour désigner autre chose (2). 


(1) Nous voulons bien admettre que l'oxyde de carbone à l’état très dilué n'offre pas de danger sérieux, mais 
jamais il ne transforme l’hémoglobine oxycarbonée en oxyhémoglobine. C’est un pur non Sens. 3 ; 
(2) Le « chlorozone » est un produit qui s'oblient en faisant passer simultanément un courant de chlore et 
d'oxygène dans une solution concentrée de soude caustique. S'il contient du chlore actif, il n'a en revanche 


rien de commun avec l'ozone. 


6708 Livraison. — 4e Série, — Octobre 1897. 50 


740 L'OZONE — SA PRODUCTION INDUSTRIELLE ET SES APPLICATIONS 

J'avais l'intention d'introduire en Angleterre le blanchiment de lamidon par Fozone. Mais 
quand je me suis adressé aux fabricants, ils m'ont répondu qu'ils ne fabriquaient que de Famidon 
de riz qui est suffisamment blanc. J’ajouterai que les produits amylacés ozonizés se vendent à un 
prix plus élevé que les produits ordinaires. Dans les fabriques de vinaigre, il y aurait avantage à 
ozoniser les cuves. 

J'ai fait un grand nombre d'expériences sur la décoloration des mélasses, des sirops, ete., par 
l'ozone, mais les résultats n'ont pas été satisfaisants. L'action est très lente, et par conséquent la 
décoloration, qui n’est jamais bien marquée, est trop coûteuse. 

Les huiles siccatives gagneraient beaucoup à être traitées par l'ozone. Elles deviendraient ainsi 
plus pâles et plus transparentes, ce qui les rendrait plus propres à la fabrication des vernis ete. 

Aux temps de Schünbein, on donnait le nom de « térébenthine ozonisée » à de l'essence de 
térébenthine fortement agitée à l'air et à la lumière el qui possédait, à cet état, des propriétés 
décolorantes et oxydantes très prononcées. Schünbein prépara le premier de Feau oxygénée par 
l’action simultanée de eau et de l'air sur l'essence de térébenthine. Je n'ai pas l'intention de 
discuter la présence ou l'absence de Fozone dans l'essence de térébenthine aérée. Ce n'est pas de 
l'air, mais de l'ozone, ou plutôt de l'air ozonisé que je fais passer dans l’essence de térébenthine 
soit seule, soit additionnée d’eau. 

J'obtiens dans ces conditions de l’essenee de térébenthine réellement ozonisée, et l’eau à travers 
laquelle passait le courant d'air ozonisé est, suivant la durée du passage, une solution plus ou 
moins forte d’eau oxygénée. C’est ainsi que, par l'intermédiaire de lozone, nous pouvons pré- 
parer de l’eau oxygénée ; mais, en Pabsence de térébenthine, l'ozone n'agit point sur Peau et ne 
donne pastrace d'eau oxygénée. J'ajouterai que je considère l'ozone comme un moyen très avan- 
tageux pour la fabrication de l’eau oxygénée. L'ozonization du mélange de térébenthine et d’eau 
est beaucoup plus énergique que la simple oxydation par l'air. À 

L'ozone s'est montré comme excellent bactéricide et germicide. En ce moment, une usine est 
construite aux environs de Paris en vue de stériliser l'eau de Seine par le procédé Timdal et van 
der Sleen. Le conseil municipal à accordé une concession pour la désinfection pendant trois mois 4 
d’une certaine quantité d’eau de Seine par jour. La concession deviendra permanente si l'expé- e 
rience donne des résultats satisfaisants. On estime que la stérilisation de 5000 litres d'eau de « 
Seine exige un cheval électrique par heure. L'efficacité de la stérilisation de Peau dépend 1 


duction n'est que 10 à 12 grammes d'ozone, il n'y à pas lieu de s’attendre à une purification effi- 
cace et économique de l'eau contaminée. 

Comme agent de blanchiment. lozone est inférieur au chlorure de chaux et à l’eau oxygénée. 
À lui seul, il ne blanchit pas les fibres et les tissus. Il n'agit qu'en présence d'autres agents de 
blanchiment. 

Dans une note présentée à F Académie des Sciences, Wiedemann relate qu’il a construit une usine 
à Boston dans laquelle il traite par l'ozone 300 barils de whisky par jour. La matière résineuse 
du whisky disparait complètement après 20 minutes de traitement par l'ozone. Ilest évident que, 
l'amélioration des liqueurs alcooliques étant due à l’action de oxygène, le traitement par l'ozone 
doit produire le même ellet en un espace de temps beaucoup plus court. Mais, pour le traitement 
des liqueurs alcooliques, il faut employer de l'oxygène ozonisé, et non de Pair ozonisé, car la 
présence même d'une trace de composés oxygénés de l'azote exerce une très mauvaise influence 
sur la qualité du produit. Ilest difficile d'indiquer le mode de traitement le plus approprié aux 
différentes liqueurs alcooliques. Il est indispensable de tenir compte de la nature des liqueurs et 
de ne pas traiter de la même manière les vins légers et les vins plus riches, les vins suerés et les 
vins secs, etc. 

Il est amusant de passer en revue la multitude de combinaisons ingénieuses qui ont été ima- 
ginées en vue de vendre, sous le nom d'ozone, différents médicaments, désinfectants, boissons et 
panacées, dans lesquels l'ozone entre pour très peu de chose ou pour rien. Si le publie savait 
combien Fexistence de l'ozone dans différents liquides est précaire, il ne se laisserait certainement 
pas attirer par le nom sonore d'ozone élalé sur l'étiquette. C'est à croire que le faux ozone es 
plus en demande et se paye beaucoup mieux que le vrai. a 

La construction d’un ozonisateur rationnel et utilisable pour la production de l'ozone sur une - 
grande échelle a été l'objet principal de mon travail. Le grand problème, c'est la production 
économique. Je ne prétends pas l'avoir résolu, mais je crois avoir construit un bon appareil qui 
répond aux besoins de la fabrication industrielle. Son rendement moyen est d'environ 30 grammes « 
d'ozone par cheval-vapeur et par heure. Bien que ce soit très peu, c’est quelque chose, et je suis 
sûr que des résultats encore bien meilleurs peuvent être obtenus. : 

J'espère être à même de publier prochainement de nouvelles données sur cette question dont 4 
l'importance pratique n'échappe à personne. “4 


naturellement de la quantité d'ozone qui peut être obtenue par cheval-vapeur et heure. Si la pro- 
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Sur l'emploi du gaz dans l'éclairage domestique. 
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Par M. Vivian B. Lewes. 
(Journal of the Society of Arts, Vol, XLV, nes 2301, 2302 et 2303), 


I 


L'emploi du gaz de houille pour l'éclairage domestique joue un rôle tellement important dans 
nos ménages, qu'on pourrait s'attendre à ce que la connaissance des principes sur lesquels est 
basé l'éclairage rationnei soit plus généralement répandue. 

Et cependant, il existe peu de questions sur lesquelles il circule des idées plus primitives et 
plus erronées, non seulement dans le grand public, mais encore parmi ceux qui sont censés avoir 
fait une étude spéciale du sujet qui nous occupe. 

Lorsque, vers le milieu de ce siècle, le législateur tenta pour la première fois de sauvegarder 
les intérèts du consommateur, il le fit en assignant à la puissance d'éclairage du gaz une certaine 
valeur type à déterminer par les méthodes photométriques alors en vogue. Cette valeur reçut le 
nom de « pouvoir éclairant » et était généralement considérée comme exprimant la quantité de 
lumière devant être fournie pratiquement par le gaz, de même que le pouvoir éclairant obtenu 
au photomètre avec différents becs était censé représenter la quantité de lumière devant être 
fournie par ces becs dans les conditions ordinaires. 

Ces deux conceptions sont également inexactes. Elles ont été cause de l’état chaotique dans le- 
quel se trouvaient récemment encore la pratique et la théorie de l'éclairage. 

Pendant les einq dernières années. l’idée s’est graduellement fait jour quepouvoir éclairant et 
effet éclairant sont deux choses absolument distinctes. 

Cette anomalie apparente tient à plusieurs causes. En premier lieu, le pouvoir éclairant n’est 
qu'un mot technique servant à désigner la quantité de lumière émise par la combustion d'un 
échantillon donné de gaz, exprimée en bougies normales. Il n’a rien à voir avec l'effet produit 
lorsque le gaz est consumé dans des conditions différentes de celles où il a été examiné. L'igno- 
rance de ce fait est due à ce que la fonction de l'ingénieur gazier finissait avec la distribution de son 


gaz, tandis que les méthodes de combustion de celui-ci élaient entièrement laissées au discerne- 


ment du plombier ou du consommateur. Comme résultat, tandis que l'ingénieur considérait 
l’accomplissement de ses obligations réglementaires comme but final à réaliser, le consomma- 
teur, avec ses notions très vagues sur la signification technique du terme « pouvoir éelairant », 
s’imaginait que ce terme représentait l'effet éclairant devant être fourni par le gaz. 

En eliet, lorsque le consommateur se donne Ja peine de rechercher ce qu'est le gaz à seize 
bougies qui lui est livré, il apprend que cela signilie que le gaz brûlé dans un bec Argand à raison 
de 5 pieds cubes par heure émet une lumière égale à seize bougies normales, chacune des bougies 
consumant 420 grains de spermaceti par heure. Il en tire la conclusion qu’en brûlant son gaz 
dans un bec Argand à raison de 8 pieds cubes par heure, il obtient le même effet éclairant que 
s’il avait allumé seize bougies. Mais l'observation lui montre bientôt que ce n'est pas le cas. 
En distribuant judicieusement les seize bougies dans sa chambre, kil obtiendra un effet éclairant 
de beaucoup supérieur à celui produit par un bec Argand allumé au centre de la chambre. Get 
exemple montre bien la différence qui existe entre le pouvoir éclairant et l'effet éclairant. 

Dans le premier cas, on a seize centres de lumière, chacun éclairant une portion de la chambre 
et ne formant pas contraste avec les autres au point de vue de l'intensité. Dans le cas du bec Ar- 
gand émettant la lumière de seize bougies par une petite surface éclairante, on a un espace 
brillant au centre de la chambre qui fait paraitre relativement sombres les parties environnantes, 
bien qu'elles soient en réalité éclairées dans une mesure qui paraîtrait suffisante sous le contraste 
avec l’espace brillant. 

Avant d'examiner les facteurs nécessaires pour avoir un éclairage satisfaisant, je crois utile de 
passer en revue les méthodes photométriques actuellement en usage pour la détermination de la 
valeur éclairante du gaz. Depuis l’époque où François Marie tenta pour la première fois d'évaluer 
le pouvoir éclairant de différentes flammes d’après le nombre de plaques de verre fumé néces- 
saires pour intercepter totalement les rayons, un très grand nombre de méthodes photométriques 
ont été proposées par différents auteurs. Toutelois, tous les photomètres actuellement employés 
pour l'examen ofliciel du gaz datent de 1843 ,où Bunsen émit pour la première fois l’idée de mesurer 
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les intensités relatives des sources de lumière en éclairant également les deux côtés dune 
feuille de papier huilée au centre, et caleulant ensuite les intensités d'après les distances aux- 
quelles les deux sources opposées devaient être placées de l'écran qui les séparait. 

La méthode de Bunsen est basée sur le fait que là portion huilée d’une feuille de papier est 
plus translucide que les parties non huilées. Par conséquent, lorsqu'une source de lumière est 
placée d’un côté de la feuille, la portion huilée se détache d’une manière très marquée 
sous forme d’une tache claire sur un fond obscur. Si une autre source de lumière est placée du 
côté opposé du papier, la portion huilée parait claire du côté où se trouve la lumière plus intense. 
En déplaçant les sources de lumière de façon que les deux côtés du papier soient également 
éclairées, la tache claire disparaît pratiquement. Le disque de Bunsen construit d'après ce prin- 
cipe consiste actuellement en un cercle de papier non ciré placé au centre d’un disque ciré. On 
prépare ces disques en les fixant sur un axe qui tourne sur lui-même à une très grande vitesse. 
Une fois les disques en mouvement, on les immerge convenablement dans un vase contenant de 
la cire dissoute dans un solvant volatil. De cette manière, un petit cercle de papier reste non 
ciré au centre du disque. Après avoir enlevé l'excédent de solution et laissé évaporer le dissol- 
vant, on retire les disques qui sont prêts pour l'usage. 

A côté du disque Bunsen avec un cercle simple, on emploie quelquelois une modification 
connue sous le nom de disque Leeson ou disque étoile. Dans ce disque, deux pièces de papier sont 
fixées de deux côtés d'un papier plus épais au centre duquel une pièce a été découpée sous forme 
d'étoile. Au début, on a éprouvé quelque difficulté avec ce disque en raison de la contraction des 
feuilles de papier mince. Mais M. Dibdin a surmonté cette difficulté en collant les pièces de pa- 
pier avec un empois d’amidon très étendu et les faisant sécher sous pression, 

Le disque Bunsen présente l’inconvénient que voici : lorsqu'on compare deux sources de lu- 
mière de couleurs différentes, il est difficile de saisir le moment où le disque est également 
éclairé des deux côtés. Avec le disque Leeson, l'inconvénient n’est pas aussi marqué. 

Une particularité que l’on rencontre quelquelois en opérant avec les disques les mieux cons 
truits, consiste en ce que les résultats numériques obtenus varient suivant qu’on déplace la source 
de lumière d’un côté ou de l’autre du disque. Cette particularité peut donner lieu à de graves 
erreurs. Mais en faisant une moitié des essais d’un côté du disque, l’autre moitié de Pautre côté, 
et prenant la moyenne des deux séries d'essais, l'erreur se trouve pratiquement éliminée, 
Si, en renvérsant le disque, on obtient des résultats par trop discordants, le disque doit être 
rejeté. Il va de soi que la surlace du disque doit autant que possible être protégée contre la 
poussière qui tend à se déposer sur la surface cirée. 

Après l'introduction du disque Bunsen, on commença à construire des photomètres de formes 
différentes. Le premier instrument consistait en une barre de 100 pouces de long, et le disque 
était fixé dans un cadre qui glissait sur cette barre. A l’une des extrémités de la barre se trouvait Ja 
lumière étalon, et à l’autre extrémité on plaçait la lumière à essayer. M. Letheby a placé le dis- 
que dans une boîte ouverte des deux côtés aux sources de lumière. Une ouverture est pratiquée 
dans le couvercle de la boîte pour permettre à l’expérimentateur de voir le disque qui se trouve 
au centre de l'ouverture entre deux miroirs placés de manière que les deux côtés du disque 
soient visibles à la fois. Au lieu d’une seule bougie, deux flammes étaient employées, obtenues en 
brûlant les deux moitiés de la même bougie. Lors de la fabrication, pour faciliter la sortie des 
bougies de leurs moules, on les fait un peu plus épaisses d'un côté que de l'autre, et pour cette 
raison, la quantité de spermaceli consumé à mesure que la bougie brûle change d’un moment à 
lautre.Mais si l’on coupe la bougie en deux et si on l’allume par le milieu, la combustion s’effec= 
tuera,dans une moitié,de l'extrémité la plus mince vers l’extrémité la plus épaisse, et dans Pautre 
moitié,de l'extrémité la plus épaisse vers l’extrémité la plus mince; et les différences de diamètre se 
trouveront ainsi compensées. Les bougies sont suspendues à une petite balance. Les règlements 
actuels ne reconnaissent comme bougies normales que celles qui consument plus de 114 et 
moins de 126 grains de spermaceti par heure. M. Letheby a aussi réduit la longueur de la barre 
de 400 à 60 pouces,ce qui constitue un avantage ou un désavantage suivant l’état de l'atmosphère: 

Sur une barre de 100 pouces, le déplacement du disque pour un changement de pouvoir éelai- 
rant est beaucoup plus considérable que sur une barre de 60 pouces, et, pour cette raison, la lon: 
sueur plus grande est un avantage. En revanthe, par un temps brumeux ou dans une atmosphère 
contenant une grande quantité de matière en suspension, l’interception de la lumière par Patmos= 
phère croitra en raison directe de la longueur de la barre. Mais si l’étalon et la lumière à exami= 
ner ont à peu près la mème valeur, l'erreur de ce chef sera considérablement réduite, et les résul=« 
tats seront plus exacts avec une barre de 100 pouces. 

Le « photomètre fermé » d'Evans à été introduit en 1858. Il se composait d'une grande boite 
renfermant les bougies et la lumière à essayer et différait des autres photomètres « à barre libre», 
en ce que le disque était fixe et les bougies étaient montées sur une balance qui pouvait être dé” 
placée au moyen d’une corde sans fin. Ce photomètre était destiné aux essais à l’air libre, et so 
introduction dans les chambres photométriques était une erreur, étant donné que le manque de 
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ventilation et l'effet calorifique des parois de la boite sur la plus grande flamme faisaient pencher 
les résultats en faveur de cette dernière. Cet inconvénient a été en partie écarté par l'améliora- 
tion de la ventilation aux deux extrémités de la boîte, et tout à fait supprimé dans le « photomè- 
tre à tour » ; mais là où il est possible d’avoir une chambre obscure, le photomètre « à barre li- 
bre » est incontestablement le meilleur, vu que le moindre changement dans l'accès d'air à la 
Îlamme modilie la combustion et exerce une influence correspondante sur la lumière émise 
Comme ses effets se manifestent sur la plus petite flamme dans une proportion plus considérable 
que sur la plus grande, les résultats ne sont pas sûrs. 

La question de la lumière-étalon pour photomètres ayant déjà fait l'objet d’une conférence 
Spéciale, je me bornerai à énumérer les méthodes proposées pendant les quarante-cinq dernières 
années, et à indiquer l’état actuel de nos connaissances sur ce sujet. 

La bougie à été reconnue comme étalon légal depuis son introduction par Bouguer comme unité 
de lumière, mais les résultats qu'elle fournit dans la pratique sont loin d'atteindre à la précision 
scientilique qui devrait prévaloir. Puisque l’étalon lui-même donne des résultats inexacts, le 
perfectionnement des autres parties de l'appareil est de peu d'utilité. Les bougies de cire ont été 
pour la première fois prescrites pour l'examen du gaz en 1850. Avant cette date, la nature des bougies 
à employer n’était pas précisée. En 1866, les bougies de cire ont été remplacées par des bougies 
de spermaceti,de six à la livre et brûlant chacune 120 grains de spermaceti par heure. La lumière 
fournie par ces bougies était un peu plus grande que celle fournie par les bougies de cire, qua- 
torze bougies de spermaceti étant égales à seize bougies de cire. Le spermaceti pur ne pouvait 
être employé dans la pratique grâce à sa texture cristalline et son peu de cohésion. En consé- 
quence, le spermaceti était mélangé à quatre ou cinq parties de cire d'abeille et de grands soins 
étaient nécessaires pour obtenir un mélange homogène et de composition constante. Mais c’est 
surtout la mèche qui est le point le plus faible des bougies-étalons. La moindre variation dans la 
texture des fibres ou dans la manière dont elles ont été traitées suflit pour modifier considérable- 
ment la lumière émise par la bougie. 

Toutes les commissions qui ont été nommées pour étudier la question de la lumière-étalon 
ont été unanimes à constater que la bougie de spermaceti ne saurait en aucune manière être con- 
sidérée comme un étalon sûr. Néanmoins, la bougie se maintient comme unité légale, en grande 
partie grâce à sa commodité et à la difficulté de trouver un autre étalon aussi facile à construire 
et plus sûr. 

Pour parer aux inconvénients de la bougie de spermaceti, on a tenté des efforts louables, mais 
qui sont restés inefficaces. On a prescrit tout d’abord d'allumer la bougie au moins dix minutes 
avant de commencer l’essai; au bout de ce temps, la mèche devait présenter un point imcan- 
descent à l'extrémité d’une légère courbe. C'était à partir de ce moment que la bougie était censée 
brûler d'une manière normale. Plus tard, il a été ordonné de rejeter tous les essais dans lesquels 
la consommation de spermaceti était supérieure à 114 grains par heure. En 1889, les fonctions 
relatives des bougies et de leurs mèches ont été clairement définies, et l'observateur a été engagé 
à employer une nouvelle bougie pour chaque essai. En 1894, des règlements minutieux ont été 
promulgués en vue d'assurer autant que possible l’uniformité des bougies-étalons en apportant 
un soin spécial au choix des matériaux et au traitement des mèches et du spermaceti. 

Malgré toutes ces précautions, la bougie reste un étalon peu satisfaisant, et, pour cette raison, 
d’autres étalons ont été proposés de temps en temps parmi lesquels on peut mentionner la lampe 
Keate introduite en 1869. 

En consumant de l'huile de spermaceti au taux de 925 grains par heure avec une flamme de 
deux pouces de hauteur, cette lampe fournissait une lumière égale à seize bougies. La lampe Keate 
a été modifiée par M. Sugg qui l’a munie d’une plaque ressemblant à la plaque Methven. Aïnsi 
modifiée, elle donnait des résultats plus constants que les bougies, mais les services qu’elle ren— 
dait n'étaient pas assez bons pour en assurer l'adoption. 

En France, l’étalon adopté est la lampe Carcel datant de 1800 et brûlant de l'huile de colza 
raîlinée au taux de 42 grammes par heure, la lumière émise étant égale à celle de neul bougies 
anglaises et demie. L’étalon inventé par M. Hefner Alteneck en Allemagne consiste en une lampe 
brûlant des vapeurs d’acétate d’amyle ; la mèche est contenue dans un tube en maillechort 
de 8 millimètres de diamètre et de 25 millimètres de hauteur et est réglée de manière à donner 
une flamme haute de 40 millimètres. Cette lampe devait fournir une lumière égale à celle d’une 
bougie, mais Dibdin a trouvé que la flamme devait être augmentée en hauteur pour donner une 
lumière égale à celle émise par l’écran Methven par bougie. Le grand inconvénient de cet étalon 
réside dans la couleur rouge de la flamme qui rend difficile la comparaison des intensités Tumi- 
neuses. Un autre étalon a été proposé par M. Violle. Il consistait à employer comme unité la lu- 
mière émise par un centimètre carré de platine en fusion. Cet étalon est trop peu pratique pour 
l'usage courant. 

L'écran Methven, introduit pour la première fois en 1878, est un des étalons les plus com- 
modes qui aient été proposés. Actuellement, il est beaucoup employé dans les usines à gaz. Il se 
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compose d'une plaque métallique verticale fixée devant un bec « London Argand ». Cette plaque 
est munie d’une ouverture fermée par une plaque d'argent. Celle-ci est percée d’un trou de di 
mensions telles que la lumière qu'il laisse passer soit égale à celle fournie par deux bougies de 
spermaceli, la flamme du gaz étant haute de 3 pouces. L’obtention d’une lumière constante avec 
une petite portion d’une flamme de gaz n’est possible que dans certaines limites, et, bien que ces 
limites soient compatibles avec le pouvoir éclairant du gaz de Londres, il est préférable d'aug- 
menter la constance de la lumière en employant une ouverture de dimensions plus petites et en 
carburant le gaz avec du pentane. 

L'étalon proposé en 1877 par M. Vernon Harcourt marque une importante innovation. Le brûü- 
leur se compose d’un tube de laiton long de 4 pouces et de 4 pouce de diamètre. L'extrémité su 
périeure du tube est fermée par une pièce de laiton d’un demi-pouce d'épaisseur et percée d'un 
trou circulaire d’un quart de pouce de diamètre. Un cylindre de verre, de 6 pouces de hauteur et 
de 2 pouces de diamètre, entoure le tube, l’extrémité supérieure du cylindre de verre se trouvant 
au même niveau que le haut du brûleur. À 62 mm. 5 au-dessus du brûleur est tendu un fil de 
platine de 2 ou 3 pouces de longueur et de 0 mm. 6 d'épaisseur. L'air carburé par le pentane passe 
par un petit compteur à gaz et ensuite par un régulateur qui débite un demi-pied cube degaz par 
heure. La hauteur de la flamme est telle que la flamme, semble toucher au fil de platine sans le 
dépasser. Le fil est fixé juste au-dessus de la flamme et s'étend à un demi-pouce de chaque côté 
de celle-er. 

Pour ce bec on emploie un gaz spécial que l’on prépare en mélangeant, dans un gazomètre, de 
l'air et du pentane liquide dans la proportion de 1 pied cube d’air pour 3 pouces cubes de peu- 
tane. On extrait le pentane du pétrole léger que l’on fait distiller une fois à 60°, une autre fois à 
55° et encore deux fois à 50°. Il ne doit que très faiblement colorer l'acide sulfurique fumant, 
lorsqu'on l’agite avec le vingtième de son poids de celui-ci pendant cinq minutes.La densité à l’état 
liquide doit être de 0,62 à 0,63 à 62° F. Le liquide doit se volatiliser à la température ordinaire 
sans laisser de résidu lorsque sa tension de vapeur n’est pas inférieure à 7 mm. 5 de mercure. 
Sa densité de vapeur par rapport à l’air ne doit pas être inférieure à 2,47 ni supérieure à 2,53. 

Le principal inconvénient réside en ce que le facteur personnel exerce une influence con= 
sidérable sur cette unité de lumière. Il est très difficile pour deux observateurs de fixer la 
flamme à la même hauteur au moment où celle-ci se trouve influencée par les vibrations et les 
courants d'air. | 

Après toutes les tentatives d'obtenir un bec-étalon capable d'émettre une lumière constante de 
faible intensité, l'opinion commence à gagner du terrain qu'il est préférable d'employer une lu- 
mière-étalon à peu près voisine de celle fournie par la flamme qui subit l'épreuve. PoBE répondre 
à ce besoin, M. Dibdin a construit un Argand à pentane de dix bougies brülant du pentane où un 
mélange de vapeur de pentane et d’air semblable à celui qui est employé pour l’étalon Harcourt. 
Le bec donne une flamme pleine dont le haut est coupé par un écran de manière à ce que la 
flamme ait une hauteur fixe. En raison de la constance des résultats qu’il fournit, de la facilité de 
manipulation et du peu d'influence qu’exercent sur lui les causes externes, ce bec a été recom— 
mandé comme étalon par la commission photométrique de 1891-1894 ; mais son introduction à 
la place des bougies n’a pas encore fait de grands progrès. 

Pendant les essais de pouvoir éclairant, le gaz de houille doit toujours être brûlé à un taux 
défini — 5 pieds cubes à l'heure — et ce taux est bon dans certaines limites de pouvoir éClai- 
rant ; mais si le pouvoir éelairant descend au-dessous de quinze bougies et demie, les résultats 
s’en trouvent considérablement modifiés. 2 

La hauteur de la flamme est aussi un facteur important, étant donné que les dimensions du 
verre sont calculées pour fournir exactement la quantité d'air nécessaire pour une flamme de 
3 pouces. Si l’on emploie une flamme plus courte, la combustion est trop complète et les résultats 
obtenus sont au-dessous de la vérité. Par contre, si le gaz est plus riche et la flamme plus longue, = 
les résultats seront également faux, attendu qu'une quantité insuffisante d’air a été fournie à la 
flamme. ie 

On voit que photomètres et étalons laissent également beaucoup à désirer. En même temps, Ie 
principe même sur lequel est basée la photométrie recèle une source d'erreur : 2 

Lorsque les éloignements respectifs de la flamme à essayer et de l’étalon sont telles que Ie 
disque se trouve éclairé également des deux côtés, on trouve le pouvoir éclairant en prenant le 
rapport qui existe entre les carrés des distances qui séparent les sources de lumière du disque. 
La loi dont procède cette méthode peut être formulée comme il suit : « Le milieu traversé par Ia 
lumière étant transparent, les intensités d'éclairement qu'un point lumineux peut produire 
sur une surface blanche sont en raison inverse des carrés des distances ». ee, 

Il est évident que cette loi ne sera absolument exacte que si la source de lumière est un point. 
Or, dans toutes les opérations photométriques, la source de lumière à mesurer a une superficie de 
4 à 4 pouces carrés, tandis que la bougie étalon présente une superficie beaucoup plus petite. An 
première vue, ce fait semble recéler une source d'erreur très grave. Mais, lorsqu'on calcule ma= 
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thématiquement l'étendue de cette erreur, on trouve qu’elle est minime en comparaison des 
erreurs dues aux photomètres mal construits et aux étalons défectueux. Tant que l’étalon et la 
lumière à examiner se trouvent à une distance convenable de l'écran, l'erreur introduite par l’em- 
ploi d'une surface plus ou moins grande à la place d’un point lumineux est extrêmement petite et 
n'exerce pas d'influence appréciable sur le résultat. Mais, à partir du moment où la distance entre 
le disque et l'une ou l’autre des sources de lumière a été réduite à 7 pouces, l'erreur croit avec 
une rapidité tellement grande que les résultats n’ont plus aucune valeur. C’est encore pour cette 
raison qu'il est préférable de déterminer le pouvoir éclairant d’une flamme à l’aide d’un étalon 
autant que possible de même dimension qu'elle, attendu que, dans ce cas, l'erreur due à 
ce facteur se réduit au minimum. Ceci constitue un argument important en faveur de l'adoption 
de l’étalon Dibdin. 

L'emploi de la loi des carrés inverses à été de temps à autre attaqué, mais il est incontestable 
quesousles réserves mentionnées plushaut, cette loi peutêtre utilisée en toute sécurité pour la pho- 
tométrie pratique. Cependant, il ne faut pas oublier que, la source de lumière n'étant ni un point, 
ni une surlace uniformément lumineuse, la quantité de lumière qu’elle émet doit varier considé- 
rablement avec l'angle d'incidence des rayons, fait qui a été signalé il y a quelques années par 
. M. Dibdin. 

Il est encore à remarquer que le photomètre indique l'intensité relative des rayons directs seu- 
lement, toutes les précautions étant prises pour exclure la lumière réfléchie. Par contre, dans 
l'éclairage d’une chambre, la lumière réfléchie des murs et du plafond joue un rôle important, et 
la quantité de lumière réfléchie par un objet éclairé varie avec l'angle sous lequel les rayons le 
frappent. Il en résulte que si le photomètre donne la valeur éclairante des rayons directs tom- 
bant sur des surfaces qui se trouvent dans le même plan horizontal que la source de lumière 
elle-mème, il ne nous dit absolument rien en ce qui concerne la valeur combinée de la lumière 
directe et de la lumière diffuse jetées sur notre livre ou sur notre bureau de travail à des angles 
qui varient de 45 à 90° au-dessous de la flamme. 

Les rayons directs sont ceux qui, émis par la source lumineuse, tombent directement sur l’objet 
éclairé, tandis que la lumière diffuse se compose de rayons qui ont été réfractés par le passage à 
travers des milieux de densités différentes. Comme le photomètre ne s'occupe que de la soure 
primaire d'éclairage et ne tient compte que des rayons envoyés dans un plan horizontal, il est 
absurde de supposer que les données photométriques ainsi obtenues puissent avoir une valeur 
quelconque au point de vue de l'effet éclairant qui est obtenu dans la pratique 

Les becs ordinairement employés pour l'éclairage domestique par le gaz de houille appar- 
tiennent aux types suivants : Argand, bec à flamme plate, bec régénérateur, bec à incandescence. 
L'argand de Londres peut être considéré comme représentant le premier type, l’« union jet » et le 
« batswing » le deuxième, le Wenham, le Siemens et le Cromartie représentent le troisième, enfin 
le Welsbach et le Sunlight le quatrième. Tous ces becs ont été essayés avec le plus grand soin 
sur le photomètre radial de Dibdin dans une chambre obscure, tous les objets ayant été noircis 
au préalable, de manière à assurer l’absorption de tous les rayons qui ne tombent pas sur le 
disque. Le tableau suivant donne les résultats obtenus exprimés en bougies par pied cube de gaz 
et à des angles variant de 0 à 90°. 

TABLEAU I 


POUVOIRS ÉCLAIRANTS DE DIFFÉRENTS BECS À DES ANGLES VARIANT DE O À 90° 
(BOUGIES PAR PIED CUBE DE GA) 


Noms des becs 


a COR MER Enenenennen —.— "RES RE LL 


Union jet Batswin 
Angles | London ] 5 AMTIAT Bec 
: Argand Lors (are E Dee mers Régénérateur | à incandescence 
No 5 No 7 N°5 N: 

Horizon 3,2 1,67 2,09 1,90 2,43 3,4 16,6 
100 8,19 1,67 2,08 1,84 2,42 4,8 16.6 
200 3,07 1,59 2,03 1,49 2,33 D 16,1 
300 272 1/45 1,88 161 225 5.8 11,1 
400 02:38 1,40 1,64 1,4 2.18 6,0 8,8 
459 2,18 1,30 1,50 1,38 2,12 6,2 8,0 
d00 2,12 1,27 1,50 1,38 2,05 6.5 6,6 
60 1,20 1,20 1,50 1,30 2.07 6,7 2,0 
T0 illisible 1,23 PET 1,23 2,00 ter illisible 
800 — 0,76 1,25 0,76 1,7 8,0 = 
90° — 0,30 0,87 0,76 1,37 8,0 _ 


Dans une chambre ordinaire, les becs de gaz sont arrangés de manière à être au-dessus de la 
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ligne visuelle, pour ne pas irriter les yeux, et la plus simple observalion nous montre que la lu— 
mière qui tombe sur le livre que nous lisons ou sur la page que nous éCrivons vient d’une source 
de lumière qui se trouve à un angle de 40 à 90° au-dessus de l'objet éclairé. C'est donc la lumière 
fournie par le bec sous ces angles qui constitue le facteur important de l'éclairage domestique. 

L'inspection du tableau ci-dessus fait ressortir du coup l'infériorité du « London argand », 
étant donné que, sous un angle de 60°, il est dépassé au point de vue de son pouvoir éclairant 
mème par le petit bec à flamme plate. La faveur dont jouit celui-ci dans le public se trouve donc 
pleinement justifiée, tant qu’on n’a le choix qu'entre ces deux types cle becs. Mais lorsqu'on 
passe au bec régénérateur et au bec à incandescence, on trouve que celui-ci, malgré son écrasante 
supériorité pour les rayons horizontaux, égale le bec régénérateur sous l'angle de 50°, tandis que, 
au-dessous de 60°, il est inférieur même au bec à flamme plate. Pour l'éclairage d’une pièce, en 
général, le bec régénérateur est supérieur à tous ses compétiteurs. Egal au « London Argand » 
pour les rayons horizontaux, il gagne graduellement de pouvoir éclairant à mesure que l’angle 
s’abaisse et jette de la lumière à flots sur la table qui se trouve juste au-dessous de lui. ” 

Comme il a déjà été dit, ces résultats ont été obtenus dans une chambre obscure dont tous 
les objets ont été noircis pour éviter la refléxion de la lumière. Ils ne représentent done 
que les rayons directs, sans tenir compte des rayons réfléchis. On pourrait objecter que, dans le 
cas des becs à incandescence, la lumière réfléchie par les portions très éclairées de la pièce 
compensera la perte de rayons directs qui se produit de haut en bas. Pour déterminer jus- 
qu’à quel point cette objection est justifiée, une nouvelle série d'essais à été faite à des angles 
allant jusqu'à 45° au-dessus et 45° au-dessous de la ligne horizontale, d'abord dans une chambre 
obseure, et immédiatement ensuite, avec le même manchon, dans une pièce avec un plafond 
blanc et des murs clairs. Voici les résultats obtenus : 


| 
l 
; 


TABLEAU II 
BOUGIES PAR PIED CUBE DE GAZ 


Angles Pièce avec murs et plafond noireis | Pièce avec murs et plafond clairs 
450 8,19 11,23 
400 SM 11,80 
90 | 11,28 13,26 
300 12,25 14,90 
250 13,22 15,01 
200 13,60 15,30 
159 14,58 15,53 
100 14,97 15,71 
50 14.97 16,13 
Horizon 414,97 16,34 
50 14,58 16,34 : 

100 13,60 15,93 
150 12,43 14,30 
200 11,28 13,26 
250 10,69 12,60 
300 9,70 11,28 
390 7,15 10,21 
409 6,22 RON 
450 5,05 8,60 


On voit que, dans ces expériences, le manchon employé a développé un pouvoir éclairant un 
peu inférieur à celui du manchon employé dans la précédente série d'expériences. Mais comme 
c'est le même manchon qui a été employé dans la chambre obscure et dans la chambre ordinaire, 
les résultats obtenus peuvent être considérés comme indiquant exactement l'effet dù à la reflexion 
pour cette source particulière de lumière. Etant très intense, cette source produit de ce chef un 
effet éclairant plus considérable que ne produiraient les sources d'intensité moins grande. 3 

Dans le plan horizontal, l'augmentation de l'effet éclairant, par suite réfléchissant, est relative 
ment faible, et ne s'élève qu'à 9 ‘/,, tandis que, à un angle de 45° au-dessus de la ligne horizon= 
tale, la réflexion augmente l'éclairage de 28 ?‘/, et à 45° au-dessous de l'horizontale, Vaccrois- 
sement de l'effet éclairant par la réflexion n’atteint pas moins de 70 °/,. Ce résultat n'a rien 
d'extraordinaire si lon considère de combien le pouvoir réfléchissant d’un plafond blane est 
supérieur à celui d’un parquet. La différence est encore plus grande dans une chambre garnie 
d'un mobilier foncé et de tapis. # 

Ayec des sources de lumière de faible intensité et dans une pièce de dimensions moyennes, 
l’augmentation de l'effet éclairant par la réflexion est à peu près négligeable. Dans une 
expérience faite avec le « London Argand ». dans les mêmes conditions qu'avec le manchon « 
incandescent, il à été constaté que l'augmentation due à la réflexion par les murs clairs et. 
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le plafond blanc n'était que de 3 °/, sur la ligne horizontale et de 4 ?/, à un angle de 
45°. Pour parer à cet inconvénient, on se sert de réflecteur et de globes de construction spéciale. 
J'y reviendrai plus loin. 

Il résulte de ces expériences que, pour éclairer une table, un bec régénérateur placé juste 
au-dessus d'elle donne les meilleurs résultats. Si l'on cherche à obtenir l'éclairage général de la 
pièce, on peut employer les manchons incandescents, mais il faut les fixer aux murs et non au 
plafond. 

Tout en admettant l’utilité des observations photométriques dans un plan horizontal pour fixer 
légalement la qualité du gaz d'éclairage fourni à une ville, je crois que le temps est venu de re- 
connaître que les valeurs ainsi obtenues sont inutiles en tant qu'indication sur la quantité 
de lumière que le consommateur peut s'attendre à tirer de son gaz. 

Le gaz dit « à 16 bougies » qui est fourni à la ville de Londres peut développer dans un plan 
horizontal un pouvoir éclairant de 8 à 80 bougies, suivant la nature du bec employé, tandis que, 
aux angles auxquels l'éclairage des pièces a lie u généralement, les variations du pouvoir éclairant 
sont encore plus frappantes. Avec la plupart des brüleurs, la lumière émise à un angle de 45° 
reste à peu près constante jusqu’à un angle de 60°, et je crois que ce serait un progrès réel que 
de faire toujours les observations photométriques sous un angle de 45° au lieu de les faire dans 
un plan horizontal qui donne des résultats trompeurs. 

Ceci est une des causes de la non-concordance des pouvoirs éclairants, mais il existe encore 
d’autres facteurs, moins tangibles, que je crois nécessaire d’énumérer. 

La dimension de la source de lumière exerce une influence importante sur l'effet éclairant. Si 
une grande flamme plate de gaz de houille et une petile flamme intense de gaz de pétrole riche 
en acétylène de même pouvoir * éclairant sont placées à des distances égales d'une tige, et si les 
ombres de la tige sont reçues sur un écran blanc, on voit que l'ombre due à la g rande flamme 
a des bords estompés, tandis que l'ombre produite par la pelite flamme est nettement délinie. 
Il en résulte que bien que lintensité de l'ombre soit la même dans les deux cas, la première 
frappe beaucoup moins l'œil que la seconde, et, pour cette raison, l'effet éclairant de la grande 
flamme est meilleur que celui de la petite. En outre e, plus la sui face qu'émet une quantité “déter- 
minée de lumière est grande, plus l'intensité lumineuse par unité de surface est ne et plus 
facilement la lumière est supportée par l'œil. Par contre, plus la source de lumière est petite et 
plus elle est intense, plus le contraste est grand entre l’espace brillamment éclairé au voisinage 
de la lumière et les portions faiblement éclairées du restant de la chambre qui, à l'œil fatigué par 
l'intensité de la lumière centrale, paraissent plongées dans l'obscurité. 

Le meilleur mode d'éclairage pour les pièces habitées d une maison consiste incontestablement 
à placer la source de lumière bien au-dessus du plan visuel et à l'avoir suffisamment intense pour 
inonder la pièce d’une lumière douce. Les becs régénérateurs à ventilation, fixés au plafond, 
répondent parfaitement à ces exigences et constituent à la fois le mode d'éclairage le plus 
sain et le meilleur qui puisse être employé pour nos salles à manger et nos salons. Mais 
celte appréciation ne s'applique qu'aux becs à ventilation, car les autres formes de becs régénéra- 
teurs dégagent trop de chaleur pour pouvoir être employés dans des pièces de dimensions 
moyennes. 

Là où pour une raison quelconque il est impossible d'employer des becs à ventilation, il faut 
chercher autant que possible à subdiviser la source de lumière. De même que 16 bougies dissé- 
minées dans une pièce donnent un éclairage beaucoup plus effectif qu’un bec argand à seize bou- 
gies brûlant au centre de la pièce, de même, dans un grand espace, vingt flammes à quatorze 
bougies produisent un meilleur effet que dix flammes à vingt- huit bougies, et ces dernières dé- 
passent, au point de vue de l'effet éclairant, une source unique de 280 bougies. 

Lorsqu'on désire employer des sources de lumière petites mais intenses, comme les manchons 
à incandescence ou la flamme d’acétylène, il est nécessaire, non seulement pour augmenter 
l'effet éclairant, mais encore pour préserver la vue, d'assurer la diffusion de l'intensité lumi- 
neuse sur une surface plus grande qui devient alors elle-même une source de lumière. J'y revien- 
drai quand je parlerai des différentes formes de globes actuellement en usage. 

L'effet éclairant étant dû, non pas à un facteur unique, mais au concours d'au moins quatre 
facteurs dont chacun peut varier avec l’espace à éclairer et avec la source de lumière, il ne sau- 
rait être calculé a priori, même approximativement, et ne peut qu'être mesuré directement dans 
chaque cas. Des instruments ont été construits à cet effet par MM. Preece, Mascart, Trotter, Sugg et 
autres, et à l’aide de ces instruments de précieuses données ont été obtenues. Mais jusqu’à 
présent nos connaissances sont encore trop incomplètes pour permettre de formuler une loi 
définie. 

Tout récemment, d'intéressantes expériences ont été faites par le commandant G. K. Scott 
Moncrieff sur la valeur de différents becs pour l'éclairage des baraquements militaires et d'autres 
constructions analogues. Il prend pour point de départ le fait que la lumière égale à 0,2 bougie 
est suffisante pour tout travail qui pourrait être fait après la tombée de la nuit. Les expériences 


748 SUR L'EMPLOI DU GAZ DANS L'ÉCLAIRAGE DOMESTIQUE 


ont été failes dans une chambrée de caserne longue de 40 pieds et large de 20 pieds. La source de 
lumière a été fixée à la hauteur de 8 pieds au-dessus du plancher et l'éclairage dans un plan hori- 
zontal a été déterminé à la hauteur de 2 pieds au-dessus du plancher à l'aide d’un photomètre 
spécialement construit. La hauteur de 2 pieds a été prise comme le niveau le plus bas auquel un 4 
homme assis sur une caisse où dans un hamac puisse tenir un livre en le lisant, et l’espace qui, 
dans ce plan, avait un éclairage de 0,2 bougie et au-dessus était considéré comme suffisamment 
éclairé. Voici les résultats obtenus : 
TABLEAU TI 


ÉCLAIRAGE D'UNE CHAMBRE DE BARAQUEMENT, DE 40 PIEDS SUR 20, A IA HAUTEUR DE 2 PIEDS AU-DESSUS 
DU PLANCHER 


Consommation 
totale de gaz Éclai 
‘ : iclairag 
Noms des becs (Pieds cubes par clairage 
heure) 
5. LÉ Set ARS à AE Re 
Chambre entière insuffisamment éclairée. Impossible 
de lire à une distance de 6 pieds au-dessus de la 
2 becs: Bras: SL. SERRE 16 lampe. 
2 becs à flammes plates, avec Ca- ; ) ss NT 
puchons!. OR tu TE 4,4 Le quart environ de l’espace utile éclairé. 
8 ; ’ Te 
2 becs Stott-Thorpe. . . . : - 18 Les 10 de l'espace utile efficacement éclairés. 
2 becs d'atelier Sugg . . 16 Le quart environ de l’espace utile efficacement éclairé. 
Bec régénérateur Siemens. . . . 11 Chambre entière éclairée. 
Bec régénérateur Deimel . . . . a Les deux tiers de l’espace utile efficacement éclairés. 
+. hecs-Séhullée 6 Sn MEET, 10 La totalité de l’espace utile éclairé. 
Welsbach à incandescence, avec 
réflecteur conique glacé. . . . 4,3 Chambre entière brillamment éclairée. 


Les résultats de ces expériences peuvent être résumés comme il suit : 

4° L’éclairage par le bec Bray n° 5, tout en consommant une grande quantité de gaz, est tout à 
fait inefficace. 

2° Cependant, pour les baraquements, les becs Bray ordinaires peuvent être utilisés à condi- 
lion d’être munis de capuchons et d’être groupés comme dans le système Stott-Thorpe. Dans 
quelques cas, cet arrangement peut nécessiter une dépense exagérée de gaz, mais l'éclairage est 
bon. 

3° Pour les salles de lecture, les locaux affectés au officiers et aux sous-officiers, ainsi que 
pour les autres bâtiments accessoires, le bec à incandescence est la meiïlleure source de lumière. 

4° Pour les locaux où la source de lumière doit être placée à une certaine hauteur, comme 
dans les gymnases, les églises, ete., les becs régénérateurs donnent des résultats très satisfai- 
sants. 

Chaque intérieur exige un éclairage spécialement adapté au but auquel il est destiné. Pour une 
salle à manger, la lampe doit envoyer un flot de lumière douce sur la table et en même temps 
éclairer suffisamment le reste de la pièce. Dans une chambre de travail, ilfaut avoir une forte lu= … 
mière locale sur le bureau, et le reste de la chambre pent rester dans la pénombre, tandis qu'un 
salon exige un éclairage uniforme qui mette en lumière les tableaux et les corniches ainsi que les 
tables et le parquet. 

Dans tous les cas, la source de lumière doit être placée bien au-dessus de la ligne visuelle et, à 
mon avis, rien ne saurait convenir mieux à l'éclairage des salles à manger et des chambres ha- 
bitées que le bec régénérateur à ventilation. Les becs à incandescence sont le mieux placés quand 
ils sont fixés au mur. Je n'oserai pas recommander un mode d'éclairage pour les chambres à 
coucher. Il est d’ailleurs probable que la commodité qu’offrent les becs à flammes plates pour. 
chauller les fers à friser et autres objets de toilette, leur assurera pendant longtemps encore la 
suprématie sur tous les autres becs. . 

Il D. 


L'histoire de nos industries nous montre toujours la grande utilité de la concurrence, et nulle 4 
part ce fait n’est aussi patent que dans lutilisation du gaz pour l'éclairage. Depuis 1820, époque à 
laquelle Nielson, de Glasgow, découvrit le principe du bec dit « union jet » et donna au monde 


une méthode facile et en même temps bien efficace d'utiliser le gaz de houille nouvellement fabri- 


{18 


qué, jusqu'à ces derniers temps, le gaz était consumé par des méthodes qui avaient paru satifai- b 
santes à nos grands-pères. Très probablement, ces méthodes n'auraient pas été modifiées jusqu'à 
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nos jours,si l'électricité n'avait apparu comme concurrent du gaz et n'avait inspiré une terreur sa- 
lutaire à tous ceux qui étaient intéressés à l’industrie du gaz d'éclairage. Il est vrai que des germes 
de méthodes plus perfectionnées d'éclairage au gaz avaient déjà été semés bien avant l'apparition 
de l’éclairage électrique, mais les conditions n'étaient pas encore favorables à leur développe- 
ment, et ce n’est que sous la poussée de la nécessité absolue de combattre les incursions de 
l'électricité que de nouvelles méthodes ont été adoptées pour augmenter le rendement lumi- 
neux du gaz. 

Au commencement de la deuxième moitié de ce siècle, le docteur Franklaud a déjà fait ressor- 
tir que le chauflage préalable de l'air nécessaire à la combustion du gaz augmentait merveilleu- 
sement l'intensité lumineuse de la flamme, mais ce n’est qu'après les travaux de Siemens, Clarke 
el autres que nous avons eu les becs régénérateurs ou récupérateurs qui marquent incontestable- 
ment un des progrès les plus importants qui aient jamais été réalisés dans Putilisation hygié- 
nique du gaz. | 

Le fait que Péclat d'une flamme de gaz est déterminée par le nombre de particules de 
carbone mis en liberté à l’intérieur de la flamme et par la température à laquelle ces particules 
de charbon sont chaufiées, indique clairement que l'intensité lumineuse d’une flamme ne peut 
être augmentée qu'en augmentant le nombre de particules de carbone ou en élevant leur 
température. On réalise le premier but par l'enrichissement du gaz en hydrocarbures éclairants, 
et le second par la régénération de la chaleur. Il semble peu probable que les résultats déjà 
obtenus dans cette voie puissent notablement être améliorés, étant donné que, quelque parfaite 
que soit la carburation du gaz, on ne saurait dépasser ni même égaler les résultats fournis 
par l’acétylène, et que le rôle de la régénération se trouve forcément limité par la résistance des 
matériaux dont sont fabriqués les becs. 

Cet état des choses a déterminé les inventeurs à chercher des méthodes par lesquelles l’émis- 
sion de la lumière par le gaz de houille püt être obtenue autrement que par l’incandescence des 
particules de carbone contenues à l'intérieur de la flamme. En substituant aux particules de car- 
bone des particules de substances plus susceptibles d'émettre de la lumière aux températures 
élevées, on est arrivé graduellement à l'éclairage par l’incandescence qui marque une nouvelle 
ère dans l’histoire du gaz de houille. 

Nos systèmes actuels d'éclairage au moyen de manchons incandescents sont les résultats de 
bien des années de labeur et de désappointements que le succès n’est venu couronner que fort 
tard Depuis le jour où, en 1835, Talbot avait constaté pour la première fois qu'une pièce de 
papier buvard trempée dans une solution de chlorure de calcium et incinérée dans la flamme 
d’une lampe à alcool laisse une trame de cendre blanche qui donne une lumière très brillante, 
même dans une flamme de faible intensité, depuis ce jour jusqu’à la date d'adoption des der- 
niers modèles du manchon Welsbach, il y a eu des milliers d'échecs et des tentatives obstinées 
dont l’histoire ne sera probablement jamais écrite. 

Le fait que tout corps solide chauffé à une température convenable est capable d'émettre de la 
lumière était connu depuis longtemps, et ce fait a trouvé son expression la plus caractéristique 
dans la lumière de Drummond obtenue en chauffant un bloc de chaux vive dans la flamme du 
chalumeau oxhydrique. Mais la quantité de matière solide à chauffer était tellement grande que 
la chaleur de la flamme oxhydrique était nécessaire pour la porter à l’incandescence, On a re- 
connu peu à peu qu'un manchon composé de filaments minces de chaux ou de magnésie pouvait 
rendre le même service que le bloe de chaux, mais avee cet avantage que, pour le porter à l’in- 
candescence, la flamme du gaz ordinaire convenablement alimentée d'oxygène suilit ample- 
ment. Ce principe a été réalisé dans le manchon Clamond qui est peut-être le premier manchon 
d'oxyde ayant eu une existence industrielle. | 

Le manchon Clamond, qui figurait à l'exposition du Palais de Cristal en 1882 et 1883, consis- 
tait en une corbeille composée de fils de magnésie calcinée. IL était préparé à l’aide d’un mélange 
d'hydrate de magnésium et d’acétate de magnésie délayé dans l’eau de manière à former une 
pâte ou une crème. Après avoir donné à la pâte la forme voulue au moyen de moules, on faisait 
sécher le manchon et on le calcinait. L’acétate de magnésie entrait en fusion partielle et favori- 
sait l’agglomération des particules de magnésie résultant de la déshydratation, par la chaleur, de 
lhydrate de magnésium. Le manchon était placé, le sommet en bas, dans une petite cage de fil 
de platine et un mélange de gaz et d'air y était dirigé au moyen d’un brüleur renversé. 

Bien avant l'invention de Clamond, Lewis avait imaginé un manchon composé de fils de pla- 
tine minces qui, chauffé à l’incandescence par un courant de gaz mélangé d'air, donnait pendant 
un certain temps un éclairage très brillant ; mais la diminution rapide de sa puissance lumi- 
neuse avait été un obstacle fatal à son application industrielle. Cette détérioration du manchon 
était due à la formation sur les fils de platine d’un enduit composé, en partie, de carbure de pla- 
tine résultant de l’action des hydrocarbures de la flamme sur le métal, en partie de métaux diffé 
rents résultant de la décomposition des dérivés métalliques du carbonyle dont le gaz contient 
toujours de petites quantités. Plus récemment, le mème obstacle à fait échouer la tentative qui, 
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au début, semblait promettre beaucoup, d'utiliser des fils minces de platine irridié pour la prépa- 
ration de manchons incassables. 

En laissant ces précurseurs de nos systèmes modernes d'éclairage par l’incandescence, nous 
arrivons en 1886 au système Welsbach de manchons incandescents qui, après 9 ans de luttes et 
d'efforts, a fini par obtenir un succès considérable et bien mérité. 

[L'auteur procède ensuite à la description des divers brûleurs et manchons utilisés dans léclai- 
rage par incandescence.Cette partie de la conférence de M. Levwes à déjà été résumée ici mème (1).] 


HI 


jien que le gaz de houille soit le producteur de lumière dont l’utilisation présente le plus de 
facilité, son emploi est limité aux villes assez grandes pour posséder des usines spéciales où on 
le fabrique. Dans les villages, c’est encore à l'huile végétale, au pétrole ou à la bougie que lon a 
recours pour l'éclairage des rues ou des maisons. 

Tous les corps que nous désignons sous le nom général d'hydrocarbures, et qui comprennent 
les cires, graisses, huiles, etc., ainsi qu’un grand nombre de produits gazeux, peuvent être sim- 
pliliés dans leur composition par l'action de la chaleur. Parmi ces corps, les plus complexes se 
présentent sous la forme solide. Ce sont les cires et les graisses. Sous l’action de la chaleur, elles 
fournissent des produits de composition plus simple, parmi lesquels les hydrocarbures liquides 
jouent un rôle prépondérant. En élevant la température ou en prolongeant l'action de la cha- 
leur, ces hydrocarbures liquides fournissent des composés gazeux plus simples qui, à leur tour, 
peuvent être finalement dissociés en leurs éléments, carbone et hydrogène. En particulier, le 
pétrole peut fournir, par distillation, des gaz combustibles très analogues, comme propriétés, au 

gaz de houille. Ce gaz de pétrole a même été employé longtemps dans les mêmes conditions que 
le gaz d'éclairage. 

Un grand nombre d'appareils ont été proposés pour la production du gaz de pétrole ; mais ils 
ne différent les uns des autres que par des détails de dispositifs, et le principe sur lequel ils sont 
basés est identique pour tous. Les procédés de Pintsch, de Pope et de Patterson ne diffèrent, en 
somme, que par la forme et les dimension des cornues de distillation, le mode d'introduction du 
pétrole, de dégagement des gaz, ete. 

L'appareil Patterson consiste où une cornue horizontale, de forme cylindrique, disposée dans 
un four de construction appropriée. Le pétrole est introduit dans cette cornue au moyen de deux 
tuyaux horizontaux qui partent de la face antérieure de la cornue pour aboutir près de la face 
postérieure. Ces deux tubes sont ouverts à leurs extrémités. Une partie du pétrole est déjà trans- 
formé en vapeur pendant son passage à travers les tubes, et cette vapeur est encore décomposée 
en s’échappant dans le corps de la cornue. La sortie des gaz est aménagée sur la face antérieure 
de la cornue. Ces gaz sont d'abord dirigés dans un condenseur où ils abandonnent toutes les par- 
ticules liquides qu ls pourraient tenir en suspension, puis dans un réservoir où ils sont emma- 
gasinés. 

La fabrication du gaz de pétrole nécessite un grand soin, tant dans le choix de la matière pre= 
mière à décomposer € que dans la marche des appareils de décomposition. J'ai fait, à ce sujet, un 
grand nombre d'expériences, et j'ai pu remarquer que le pétrole qui donne les meilleurs résul- 
tats est le Russian Solar Distillate obtenu par distillation des résidus du pétrole de Bakon après 


élimination des huiles légères. Ce pétrole donne d'aussi bons résultats que l'huile de shiste bleue » 


ou verte. En décomposant cette matière première comme je l’ai dit, à la température ‘de 9002 C:, 

on peut obtenir jusqu'à 98 pieds cubes de gaz à 50 candles par gallon de pétrole, ce qui corres- 

pond à 980 candles par gallon. Dans ces conditions, on retrouve, sous forme de liquide condensé, 
20 °/, du pétrole primitif (en volume). Ce résidu contient de la benzine, des paraîlines et des 
oléfines à points d’ébullition peu élevés, et qui ne donneraient, par traitement ultérieur, que des 
résultats peu avantageux. 

On a essayé de fabriquer le gaz de pétrole sans obtenir de résidu liquide, c'est-à-dire à dé- 
composer totalement la matière première en produits gazeux, utilisables à l'éclairage, et en un 
résidu solide qu'on retrouve au fond de la cornue. Le plus ancien de ces procédés, celui de Hi- 
lary, remonte à 1846. Dans ce procédé, la cornue de décomposition élait munie de réfrigérants 


ascendants servant au dégagement du gaz et par lesquels les vapeurs condensables retournaient N. 


de nouveau à la cornue. En fin de compte, on n'obtenait que du gaz et un résidu de coke. 


Cette idée a été reprise par M. W. Young avec un succès très réel. Son procédé est appliqué get 
dans le nord de l'Angleterre et en Ecosse pour enrichir les gaz de houille trop pauvres. t 2 
Le procédé Young, pour la fabricalion du gaz de pétrole au moyen des huiles de shiste d'Ecosse, 


consiste essentiellement à laver le gaz obtenu à à basse température dans le pétrole qui doit être 


soumis ensuite à la décomposition. Dans ces conditions, le gaz est débarrassé des vapeurs CON 


san : seuls les gaz fixes peuvent passer jusqu'aux ‘appareils de purilication. 


(1) Voir Mantes Scientifique, mai 1897, p. 357 
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Le gaz obtenu par ce procédé donne un pouvoir éclairant de 50 à 60 candles. 

Les différences que l’on observe dans la composition chimique des divers gaz de pétrole sont 
assez faibles. Toutelois, dans le procédé Young, en raison de la température relativement basse 
à laquelle est soumis le pétrole, on obtient un gaz riche en hydrocarbures incomplets, c’est-à- 
dire en hydrocarbures de pouvoir éclairant considérable tels que l’éthylène et l’acétylène. Au sur- 
plus, voici la composition de quelques gaz fabriqués industriellement par les procédés les plus 
CONNUS : 

COMPOSITION DU GAZ DE PÉTROLE 


Young Patterson Pintsch 

p. 100 p. 100 s p. 100 
HMOTOSAPDUTESMENAISALUTÉS à à. , NO , : 43,83 33,16 89,69 
HMIDOOANIMUEBSENADUTÉS EN MEN do 0, 30,30 45,15 45,31 
TER STE LAN ST MEMOIRE 16,85 19,65 12,44 
TOR PROMIS à à . à à 4. + à 0,63 0,50 0,74 
DDR RUUMOM MENU Ve Le . . à . . . .., 0,00 0,50 0,60 
PEGSERE à ME 1,14 0,60 2,00 
AGGNE à 2 LS NON 1,25 0,44 3,20 

100,00 100,00 100,00 


Pour léclairage domestique, le gaz de pétrole présente tous les inconvénients du gaz de 
houille ordinaire. Sa fabrication nécessite l'emploi d'appareils coûteux, compliqués, dont la con- 
duite exige beaucoup de soins. Son utilisation exige des brûleurs de forme spéciale, de très pe- 
tites dimensions, ce qui est, dans la plupart des cas, un sérieux désavantage au point de vue de 
l’éclairement. Enfin, lorsque la teneur du gaz en hydrocarbures varie tant soit peu, sa combus- 
tion produit une fumée désagréable, ce qui suffirait à en proscrire l'emploi pour l'éclairage des 
appartements. 

LA 

On a tout dit, ou peu s’en faut, sur l’acétylène et sur le carbure de calcium qui sert à sa pré- 
paration. Je rappellerai que l’acétylène est un gaz composé de 24 parties en poids de carbone et 
de 2? parties d'hydrogène. Il a été découvert et isolé pour la première fois par Edmund Davy en 
1836, mais ce n’est qu’en 1859 que les recherches de Berthelot donnèrent une conception claire 
du caractère de ce gaz et de ses propriétés. Depuis cette époque, on a souvent préparé l’acéty- 
lène en petites quantités par des procédés aussi coûteux que peu pratiques, et c’est seulement en 
ces dernières années qu'on a trouvé une méthode vraiment industrielle de production de ce gaz. 

Le fait que le carbone et la chaux peuvent agir directement l’un sur lautre pour donner du 
carbure de calcium a été découvert indépendamment par Willson en Amérique et par M. Moissan 
en France. Mais il est abondamment prouvé que Willson préparait le carbure de calcium, l’étu- 
diait et en adressait des échantillons à divers correspondants (1), bien avant que M. Moissan ait fait 
part de sa découverte. La priorité revient done, de fait et de droit, au savant américain. 

Le carbure de calcium est une substance d’un gris foncé, de densité 2,262. La décomposition 
d'une livre (453 grammes) de carbure de calcium pur fournit 5,8 pieds cubes d’acétylène. À 
moins qu'il ne soit tout récemment préparé, ou bien que l’on ait pris des précautions spéciales 
pour le mettre à l'abri de l’air, sa surface est légèrement attaquée par l'humidité atmosphérique, 
en sorte que, dans la pratique, une livre de carbure ne donne guère que 5 pieds cubes d’acéty- 
lène. La densité et la compacité du carbure de calcium sulilisent d’ailleurs à le protéger contre 
toute action excessive de l'atmosphère, et, à moins qu'il ne soit en poudre, sa décomposition ne 
se manifeste jamais à une très grande profondeur. 

A l'heure actuelle, on peut dire que lavenir industriel de l’acétylène dépend de deux facteurs 
essentiels : la production du carbure de calcium à un degré suffisant de pureté et à un prix assez 
bas, et l'emploi d’une méthode de combustion de lacétylène permettant d'utiliser le pouvoir 
éclairant maximum de ce gaz dans des conditions pratiques, c'est-à-dire sans fumée. 

J'ai été le premier (2) à signaler en Angleterre la fabrication du carbure de calcium et l’utilisation 
de l’acétylène comme gaz d'éclairage. Je vais essayer de résumer ce qui a été fait, à ce sujet, 
depuis deux ans. 

Malgré les progrès réalisés aussi bien en Angleterre que dans les autres pays dans la fabrica- 
tion du carbure de calcium, les renseignements fournis sur son prix de revient sont absolument 
contradictoires. Tandis que le fabricant évalue son prix de revient, tantôt à 30 shillings et tantôt 
à 7 livres la tonne, l'acheteur ne peut s’en procurer à moins de 30 livres. À Paris même, ce 
prix est monté à 40 livres, probablement en raison des demandes qui sont considérables. En fait, 


(4) Voirla lettre de lord Kelvin, Moniteur Scientifique, 1895, p. 540. 
(2) Voir Moniteur Scientifique, 1895, p. 444 
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il est probable que lorsque de nouvelles fabriques fonctionneront régulièrement, le prix du car- 
bure de calcium tombera à 46 livres environ la tonne. Ce cours s'était d’ailleurs maintenu pen- 
dant assez longtemps, avant la période de hausse. 

En Angleterre, les brevets Willson sont la propriété de la Acetylene Illuminating Company, 
qui possède également l'unique licence conférée par Cowles pour l'usage de son four électrique. 
En réalité, c'est donc cette compagnie qui a le monopole de la vente du carbure de calcium en 
Angleterre. Elle le vend 28 livres la tonne. 

Dans la plupart des cas, les prix de revient signalés par les inventeurs sont tout simplement 
absurdes, et bien au-dessous des prix réels de fabrication. Je ne crois pas inutile d'indiquer ici 
les frais d'énergie électrique que nécessite cette fabrication et que j’ai pu contrôler par moi-même. 

J'ai eu pendant quelque temps à ma disposition les appareils d'essai construits par la Acetylene 
Iltuminating Company. Ces appareils fonctionnent à 60-70 volts et 1000-1200 ampères. J'ai 
entrepris une série d'expériences en vue de déterminer les proportions les plus avantageuses de 
chaux et de charbon qu'il faut employer, ainsi que le rendement par cheval électrique. 

La production de carbure de calcium au moyen de chaux et de charbon résulte de l'équation 
bien connue : 

CaO + C5 — CaC? + CO. 

Pour réaliser exactement cette équation, il faudrait employer théoriquement 56, { !/, de chaux 
et 43, 9 ?/, de carbone pur. Mais, en pratique, il ne faut pas oublier que le carbone employé est 
de la poudre de coke ou de charbon de bois, deux substances qui renferment une certaine pro- 
portion d’impuretés. D'autre part, la pureté de la chaux est assez variable, et c’est là un facteur 
essentiel pour la pureté du carbure de calcium à obtenir. Enfin, il faut remarquer que, à moins 
d'opérer sur un mélange parfaitement intime et homogène, il se produira toujours des variations 
assez considérables dans l’ampérage, et que le rendement électrique de l'appareil est loïn d'être 
théorique. 

En opérant sur un mélange de 60 °/, de chaux et 40 °/, de charbon, on obtient en 3 heures et 
demie environ 112 livres d'un produit fondu qui renferme 81 ‘/, de carbure de calcium pur, le 
reste élant constitué par une croûte de valeur moindre. 4, 

Les carbures provenant de différentes opérations furent mélangés. Ce mélange lournissait 
5 pieds cubes de gaz par livre et contenait 89,2 ?/, de carbure pur. Le rendement peut donc être 
évalué à 32 livres de carbure commercial par heure. | 

Le courant employé avait une force électro-motrice de 60 volts et une intensité de 1000 am- 
pères, soit 89 chevaux électriques, ce qui correspond à un rendement de 0,3 livre de carbure par 
cheval électrique et par heure. 

Le prix du cheval électrique varie évidemment avec les installations. Les installations à va- 
peur ne semblent pas devoir être encouragées, à moins cependant que les stations centrales 
d'éclairage ne voient un jour quelque avantage à se transformer, totalement ou partiellement, en 
fabriques de carbure de calcium. La Acetylene Illuminating Company possède à Foyers une 
usine hydraulique qui fonctionne régulièrement et qui pourra certainement servir de modèle 
pour les nouvelles installations qui sont en projet. Quoiqu'il en soit, il est bien évident que le 
prix de vente du carbure de calcium sera réglé beaucoup moins par son prix de revient que par 
les demandes plus ou moins actives dont il sera l'objet. 


Les résultats suivants, que j'ai obtenus avec des carbures de calcium de diverses provenances, 


montreront à quel point la composition de ce produit peut varier. 


| 


Pieds cubes d'acétylène par livre de carbure de caleijum 


Echantillons AT 0 
Carbure suisse Carbure allemand Carbure anglais 
Le 4,38 3,82 5,24 
Il 4,60 3,46 4,84 
III 4,96 3,24 5,04 
IV = 2.43 5,52 
V — — 4,84 
VI : — — 5,82 


Il est done évident que la qualité du carbure de calcium varie d'une usine à Pautre. Mais, en 
apportant quelque soin dans sa fabrication, il reste certain que lon pourrait produire couramment 
un produit fournissant en moyenne 5 pieds cubes d’acétylène par livre, 

Le gaz fourni par le carbure anglais est très pur. Sa principale impureté est l'hydrogène sul= 
furé (2 à 3 °/,) qui provient du soufre que contient toujours le coke, soit sous forme de pyrite, 
soit sous forme de gypse. Les carbures de calcium qu'on livre sur le continent sont, au contraire, 
de qualité médiocre, et il n'est pas rare qu’ils fournissent un gaz renfermant 6 à 9 °/, d'impuretés: 
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La principale de ces impuretés est l'hydrogène phosphoré provenant des chaux phosphatées que 
l'on emploie à la fabrication du carbure. 

Il est évident que si le carbure de calcium est souillé de phosphure de calcium, l’action de l'eau 
sur ce produit donnera naissance à une certaine quantité d'hydrogène phosphoré liquide qui est 
spontanément inflammable, ou bien à du phosphure d'hydrogène gazeux. Le liquide qui se con- 
dense dans les récipients où l’on enferme l’acétylène constitue donc une source de dangers consi- 
dérables. En fait, dans la fabrication du calcium, on ne devrait employer que des cokes et des 
chaux ne contenant que des traces de phosphates. C'est un point que l’on semble avoir négligé 
jusqu'ici dans les usines du continent. 

L’acétylène provenant de l'action de l’eau sur le carbure de calcium contient également de 
l’'ammoniaque qui le rend apte à attaquer le cuivre avec formation d’un composé explosif. 

J'ai longuement parlé, il y a deux ans, des appareils qui servent à la production de l’acétylène 
au moyen du carbure de calcium. 11 faut avouer que la plupart des dispositifs courants ont élé 
imaginés et construits par des gens qui ne connaissaient rien des propriétés de l’acétylène. En 
premier lieu, on semble ignorer, parmi ces constructeurs, que l’action de l’eau sur le carbure de 
calcium dégage une grande quantité de chaleur. Presque tous les appareils à acétylène ne sont 
que des imitations du classique appareil de Kipp pour la préparation de l'hydrogène suliuré. En 
adoptant ce dispositif, les constructeurs ont évidemment supposé que, dès l'instant où, le robinet 
étant fermé, l’eau est refoulée par la pression du gaz, ce dernier cesse de se produire. En fait, il 
n’en est rien ; car, sous l’action de la chaleur dégagée, l'atmosphère de l'appareil se sature de 
vapeur d’eau. Par refroidissement, cette vapeur se condense et agit de nouveau sur le carbure de 
calcium ; de sorte qu’en fin de compte, lorsque lPappareil a commencé de fonctionner, il ne s'arrête 
plus. Ce point est sans importance si le gaz doit être employé d’une façon continue ; mais dès 
qu'on vient à fermer le robinet, l'appareil devient une source de danger. 

Dans les appareils de grandes dimensions, où la charge de carbure de calcium est assez consi- 
dérable, la chaleur dégagée par l'attaque est sullisante pour polymériser une partie de l’acétylène 
en pr oduits goudronneux qui risquent d’obstruer les tubes de dégagement. De plus, cette éléva- 
tion de température a encore pour conséquence la vaporisation d une certaine quantité d’eau qui 
est entraînée par le gaz et se condense dans les conduites. 

En résumé, les dangers de l'acétylène proviennent surtout de l’impureté du carbure de calcium 
employé à sa préparation et des délauts de construction que présentent presque tous les appareils 
adoptés pour son utilisation. On sait aujourd'hui que l’acétylène pur est moins toxique que le 
gaz de houille ordinaire, et bien moins encore que le gaz de houille enrichi au moyen de gaz d’eau 
carburé. Quant à l'action de l’acétylène pur sur les métaux, elle est nulle. 

On sait que l’acétylène peut être dédoublé en ses constituants par détonation. Dès lors, on a 
cru pouvoir admettre que l’acétylène est par lui-méme un explosif de grande puissance. C'est là 
une grave erreur. Dans une masse d’acétylène à la pression ordinaire, si l’on vient à faire dé- 
toner une charge de fulminate de mercure, l'explosion ne se propage que dans un rayon de 
quelques centimètres autour du détonateur. Quant à l'explosion de l’acétylure de cuivre au sein 
d'une masse d’acétylène, elle est absolument insuffisante pour déterminer l'explosion du gaz 

Ce que je viens de dire ne s'applique qu’à l’acétylène considéré à la pression ordinaire. La li- 
quéfaction de lacétylène, réalisée en utilisant la pression dégagée par sa production en vase clos, 
est une opération extrèmement dangereuse, car, à la chaleur produite par la réaction, il faut 
ajouter l'élévation de température déterminée par la compression, et la somme de ces deux facteurs 
peut, dans certains cas, suilire à dissocier l’acétylène en ses éléments, carbone et hydrogène. 

Pour l'éclairage domestique, un bec consommant plus de { pied eube par heure donnerait une 
lumière beaucoup trop intense. J'ai cependant montré qu’il est possible de construire un bec capable 
de donner, pour une même consommation de gaz, un éclairement de 32 à 34 candles et dont le 
rendement est bien supérieur à celui des autres becs de même calibre. Mais avec tous les becs, 
qu'ils soient de bonne ou mauvaise qualité, il arrive toujours que, après une période de bon fonce. 
tionnement qui peut durer quelques centaines d'heures, la flamme devient fumeuse. En général, 
le seul remède est alors de remplacer purement et simplement Le bec par un neuf. La cause de ce 
fait est que, dans tous les becs construits pour l’utilisation de lacétylène, les trous ou la fente 
qui donnent issue aux gaz doivent être de dimension extrêmement petite. Comme, d'autre part, 
la chaleur même de la flamme a pour effet de polymériser une partie de l’acétylène en hydrocar- 
bures liquides, ces hydrocarbures se décomposent à leur tour dans l’orifice d’ échappement et y 
laissent un léger dépôt charbonneux. Jusqu'i ici, il ne semble pas qu'on ait réussi à obvier à cet 
inconvénient d' une façon pratique et économique. 

L’acétylène est soluble dans l'eau et dans un grand nombre d’autres véhicules liquides. A la 
température et à la pression ordinaires, 10 v olumes d'eau absorbent 11 volumes de gaz ; mais, à 
moins que le gaz ne soit introduit bulle à bulle, l'absorption est insigniliante dans les réservoirs 
ou £ gazomètres. La surface de l’eau se sature rapidement d'acétylène, puis labsorption devient 
très lente. 
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On peut, d’ailleurs, diminuer fortement la solubilité de l’acétylène en dissolvant une certaine 
quantité de sel marin dans l’eau qui entoure le réservoir. Par contre, l'eau salée a une action 
destructive sur le métal des gazomètres, en sorte qu'on préfère généralement les remplir d’eau 

ure. 
, L'acétylène peut être liquéfié sous une pression de 21,53 atmosphères à la température de 09°C. 
A la température ordinaire, la pression nécessaire pour maintenir la liquélaction est à peu près 
double. L'acétylène peut donc être emmagasiné et transporté dans des récipients analogues à 
eeux dont on fait usage pour l'acide carbonique liquide. . 

L'acétylène liquélié est un liquide mobile et fortement réfringent. Lorsqu'on le détend à la 
pression ordinaire, la chaleur absorbée par la vaporisation est tellement considérable qu’une 
partie de l'acétylène se dégage sous forme d’une neige qui prend feu au contact d’une flamme. 

La facilité que l’on à de liquélier l’acétylène permet d'emmagasiner de grandes quantités de 
cette substance dans des obus en fonte ou en acier munis de robinets à vis qui permettent d’uti- 
liser le gaz au fur et à meure des besoins en le dirigeant dans des brûleurs de forme appropriée. 
Ces obus ou cylindres peuvent même être disposés en forme de lampes portatives. 

Il est démontré aujourd’hui que toutes les flammes éclairantes d'hydrocarbures doivent leur 
éclat à de fines particules de carbone mises en liberté par différents genres de décompositions, et 
dont l’incandescence est due, en partie à la chaleur même de la flamme, et en partie à la chaleur 
dégagée par les décompositions qui ont précisément donné naissance à ces particules de carbone. 
La majeure partie de l'éclat d’une flamme de gaz est due à la formation de traces d’acétylène. II 
s'ensuit que l’acétylène lui-même, brûlé seul, doit avoir un pouvoir éclairant considérable, et 
cette hypothèse est pleinement confirmée par l'expérience. C’est, d’ailleurs, pour cette raison 
qu'il ne peut être brûlé que dans des becs de très petites dimensions. Pour une consommation de 
5 pieds cubes à l'heure, le pouvoir éclairant de lacétylène est de 240 candles, chiffre de beau 
coup supérieur à ceux fournis par tous les autres gaz, et en particulier par le gaz d'éclairage ordi- 
naire. En fait, lorsqu'il est brûlé dans un bec de forme convenable, l’acétylène développe un 
pouvoir éclairant 45 à 20 fois supérieur à celui du gaz de houille, à consommation égale. Une 
conséquence directe de ce fait est que l’atmosphère d’une pièce élairée à l’acétylène est moins 
souillée de produits gazeux toxiques, et que la chaleur développée y est beaucoup moins consi- 
dérable. 

Dans le tableau ci-joint, on trouvera des nombres proportionnels indiquant les volumes des 
produits de combustion dégagés par le gaz de Londres et par l’acétylène brûlés dans des becs 
différents. Ces chiffres se rapportent à un éclairement de 48 candles, et j'ai indiqué, à titre de 
comparaison, le nombre d'adultes dont la respiration fournirait, dans le même temps, la même 
quantité d'acide carbonique. 


Gaz consommé Acide carbonique Adultes 
BC DANLI ON NOSO MMA ALT 19,2 10,1 16,8 
» NOR RATE 22,9 12,1 20,0 
) NORME NME LS Li 25,3 13,4 22,3 
BECPARERTNL PRE NRC RE: 15,0 19 15,2 
Acétylène . RER AREA Le dE AND) RAS) 40 


La quantité d'acide carbonique fournie par une lampe à pétrole donnant le même éclairage cor— 


respondrait à la respiration de 22,5 adultes pendant le même temps. 

On a prétendu que les dangers d’explosion par suite de fuites étaient bien plus considérables 
avec l’acétylène qu'avec le gaz de houille ordinaire. C’est là, je erois, une erreur. Il est vrai que, 
pour obtenir un mélange explosif, les proportions d'air et d’acétylène n’ont pas besoin d'être 
réglées dans des limites aussi étroites que pour l’air et le gaz de houille. Mais, d'autre part, il ne 


faut pas perdre de vue que, si la fuite est due à l'ouverture d’un robinet de bec, Le plus gros bec. 
pas | » LT 5 


à acétylène déversera À pied cube de gaz à l'heure, alors que le papillon ordinaire n° 4 ou n° 5 en 
déversera 5 à 6 pieds cubes dans le même temps. Si la fuite provient de la rupture d’un tuyau, 
la vitesse de diffusion du gaz dépend de sa densité. La densité du gaz d'éclairage par rapport à 
l'air est 0,4 ; celle de l’acétylène est 0,9. Pour des fissures de même dimension, les quantités 
d'acétylène et de gaz de houille diffusés seront dans le rapport de deux volumes à trois volumes (4). 
in résumé, on peut done admettre que l’acétylène ne présente pas plus de dangers que le gaz de 
houille ordinaire et que son application à l'éclairage publie ou particulier pourra prendre des 
développements considérables le jour où le carbure de calcium sera fabriqué à un prix plus 
accessible. 


(4) Ce caleul peut avoir quelque effet sur l'imagination des auditeurs d'une conférence. Maïs il serait su- 


perilu de démontrer qu'il est puéril (Noge du traducteur). 
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Sur la composition et l'analyse des asphaltes 


Par M. H. Endemann. 


(The Journal of the Society of Chemical Industry, Vol. XV, p. 871). 


Les premières recherches sur l’asphalte datent du commencement de ce siècle. Elles montrèrent 
que la portion bitumineuse de l’asphalte est formée de deux substances ou classes de substances ab- 
solument différentes. La première est formée d’une partie volatile, susceptible de distiller, et com- 
posée d'hydrocarbures. La seconde ne peut être distillée ; outre le carbone et l'hydrogène, elle 
renferme plus de 14 °/, d'oxygène. ON 

Boussingault avait donné à ces deux substances les noms de pétrolène et d’asphallène, ce der- 
nier étant réservé à la portion oxygénée qui prédomine dans les asphaltes naturels. 

Si nous consultons les travaux plus récents sur ce sujet, nous retrouvons encore les noms d’as- 
phaltène et de pétrolène, mais nous voyons aussi que l’on a cherché à séparer l’une de l’autre ces 
deux substances par de nouvelles méthodes. Et, en ce qui concerne les résultats analytiques ob- 
tenus, il se trouve qu'aujourd'hui le rapport du pétrolène à l'asphaltène se trouve inversé, en ce 
sens que le pétrolène prédominerait dans le mélange. J'avoue qu'il m'a été absolument impossible 
de comprendre pourquoi l’on doit donner aux produits de cette séparation les noms de substances 
analysées avec soin et, jusqu’à un certain point, classées et caractérisées. 

Les nouvelles méthodes auxquelles j'ai fait allusion ont été imaginées par M. Clifford Richard- 
son, chimiste de la Barber Asphalt Paving Company. Elles ont été décrites successivement par 
M. Sadtler (1) et par M°° Laura Linton (2). Le procédé général d'analyse consiste dans un premier 
épuisement à l’éther de pétrole, puis dans une série d'épuisements au moyen de solvants tels que 
l'essence de térébenthine, le chloroforme et le sulfure de carbone. La substance extraite par léther 
de petrole est classée sous la dénomination de pétrolène. 

Ces nouvelles méthodes ne sauraient être recommandées, si ce n’est pour la facilité et la rapi- 
dité de leur exécution. Mais ce sont là des titres bien insuffisants. 

L'asphalte peut être considéré comme une solution d’asphaltène dans le pétrolène. Si nous 
ajoutons à un tel mélange de l’éther de pétrole, le pétrolène proprement dit se dissout, mais ül 
entraine avec lui une forte proportion de Pasphaltène qui est facilement dissous par une solution 
concentrée de pétrolène dans l’éther de pétrole. Après avoir séparé la première solution par de 
filtre, on verse sur l’asphalte une nouvelle quantité d’éther de pétrole neuf, et l’on prolonge ce 
traitement jusqu’à ce que le liquide ïltré ne présente plus de coloration. Si maintenant on mé- 
lange les différentes portions de cet épuisement, on obtient invariablement un précipité, par la 
raison que l’asphaltène est moins soluble dans une solution diluée de pétrolène dans l’éther de 
pétrole. IL est d’ailleurs facile de vérifier que telle est bien la cause de cette précipitation. On 
traite une certaine quantité d’asphalte par l’éther de pétrole, on filtre et l’on ajoute de l'éther de 
pétrole à cette solution claire. On obtient immédiatement un précipité qu’on filtre et dont on peut 
essayer la solubilité dans l’éther de pétrole. Ce précipitf présente tous les caractères de Fasphal- 
tène. Or, il se trouvera certainement des chimistes pour rechercher la cause de la précipitation, 
soit dans la variation de température, soit dans l'évaporation partielle du solvant, et pour consi- 
dérer le précipité comme formé de pétrolène. D’autres supposeront qu'ils ont employé un filtre de 
mauvaise qualité qui aura laissé passer une partie des matières en suspension. Is filtreront de 
nouveau, et compteront le résidu comme asphaltène. En l'absence d'instructions précises, qui 
décidera en pareil cas? Car, en somme, il ne faut pas oublier que la méthode d'analyse elle 
même est arbitraire et demande à être décrite dans ses détails les plus minutieux. 

Les analyses faites par d’autres et par moi-même avec ces méthodes fournissaient des rensei- 
gnements si dénués d'intérêt au point de vue des applications pratiques de l’asphalte, que j'ai 
longtemps considéré l'analyse de ce produit comme un jeu coûteux et parfaitement inutile. 

Je reconnais d’ailleurs que ces méthodes permettent d'établir l'identité ou la non-identité de 
deux échantillons quelconques d'asphaltes. Elles peuvent également présenter quelque intérêt 
lorsqu'il s’agit de contrôler l'exploitation d’une mine ou le raïlinage des produits qu'on en re- 
tire. Mais, avec des asphaltes de provenances différentes, la comparaison des résultats d'analyse 
n'a plus aucune signilication. Je vais citer quelques exemples à l'appui de ce que F’avance. 

Le raîfinage de l’asphalte s’opère en fondant le produit brut à haute température, soil pour en 
séparer les impuretés minérales qui se présentent en fragments assez gros, soit simplement pour 
obtenir un produit plus homogène et de composition plus uniforme, soit enfin pour chasser les 
pétrolènes les plus volatils dont l'utilité, au point de vue du pavage, est nulle, puisqu'ils finiront 
toujours par s'évaporer à l'air en laissant un produit plus cassant. La température la plus géné- 
ralement employée pour la fusion de l’'asphalte brut est d'environ 450°F, 


(1) Handbook on Industrial Organic Chemistry, 1895, p. 42. — (2) Montleur scientifique, septembie 1896, 
p. 683. 
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On pourrait croire que les asphaltes ainsi obtenus, à part les matières minérales qu'ils ren- 
ferment toujours, présentent une certaine similitude de composition, ou,du moins, que leur ana- 
lyse permet d'indiquer les substances qu il leur faut ajouter pour obtenir des produits convenables 
pour le pavage. Or, il n’en est rien. Voici, par exemple, les résultats que m'a fournis la méthode 
des extractions successives sur trois échantillons d’asphaltes de provenance différente. Le premier 
provenait du terrain de la Trinidad, le second du lac de Trinidad, et le troisième était un asphalte 
du Mexique : . 


Trinidad 
RSR Re Sn Mexique 
Terrain Lac 

RAM le Ed lets es 
Pétrotène (soluble dans l'éther de pétrole) . 22,97 9 31,86 9/0 87,12 0}, 
Asphaltène . PR Er ATOUT à 33,37 28,12 » 40,49 » 
Insoluble et cendres" cn nn 41,33 » 40,01 » 2,69 » 
Cendres : ue RTC MONS NRC AE 34,43 » 30,08 » | 0,27 » 
Matières orgamiques. + > "nn 1,20 » 6,93: » 2,42 » 


Supposons que l’on prépare un ciment de pavage au moyen d'asphalte du terrain de la Trinidad. 
Pour 100 parties de cet asphalte raîliné, on ajoutera 20 parties de résidus de pétrole que Pom 
peut compter en totalité comme pétrolène. D'autre part, l’asphalte raffiné du Mexique sera em- 
ployé seul. Les proportions respectives de pétrolène et d’asphaltène dans ces deux mélanges se— 
ront alors les suivantes : 


|ciment d’asphalte du Asrhuite du 


terrain de la Rapport É Rapport 

Trinidad à Mexique A 
Pétralène., 27 2:00 Ver RES 41,97 1,33 mp jt S,50 
Agphaîtène 271,10 RTS 33,37 1,00 10,19 1,00 


Si maintenant lon considère le ciment préparé au moyen d'asphalte du lac de la Trinidad, et 
dans lequel on emploie moins de résidu de pétrole, on observera à peu près le même rapport que 
dans le cas de l’asphalte de terrain. Or, si les analyses étaient correctes, on devrait conelure des 
résultats que les substänces composant ees asphaltes doivent différer considérablement, alors que 
les propriétés mêmes des produits sont très sensiblement les mêmes, J’ai donc essayé de rechercher 
en quoi peuvent différer les propriétés de deux asphaltes donnant à l'analyse ordinaire des né— 
sultats identiques. 

J'ai d’abord observé que le pétrolène obtenu par traitement à l'éther de pétrole peut être dis- 
sous dans le tétrachlorure de carbone et que, à cet état, il est susceptible d’absorber de l'iode. Les 
indices d'iode que j'ai obtenus étaient les suivants : 


Trinidad 
PtRbne. “RS RE cé 
Terrain Lac Mexique 
Iode absorbé en 20 heures. . . . . 20,32 19,04 21,90 


Dans tous les essais, l'action de l’iode était accompagnée par la formation d’un précipité. À 
Comme, d'ailleurs, il n’y avait pas formation d'acide iodhydrique, je pourraïs en conclure qu'il y 
avait bien fixation d’iode par simple addition et non par substitution. 4 

Le brome agit comme l’iode, du moins au début du contact, car ensuite fl y a formation de 
grandes quantités d'acide bromhydrique, ce qui prouve qu'après addition 11 y a substitution. 

J'ai remarqué ensuite que l'indice d'iode de l’asphaltène est bien supérieur à eelui du pétrolène. 
Pour ne pas revenir sur ce sujet, je dirai tout de suite que Les indices d'iode cités plus haut sont 
attribuables, non pas au pétrolène, mais bien à l'asphaltène entraîné par le pétrolène, ee dernier 
ayant été obtenu par extraction à l’éther de pétrole. à 

I semble bien qu’on n'ait jamais étudié la solubilité de l’asphaltène dans léther de pétrole con- 
tenant du pétrolène. Pour montrer à quel point celte solubilité est appréciable, j'ai opéré sur du. 
pétrolène obtenu par épuisement de lasphalte raffiné à l’éther de pétrole. Les portions volatiles 
ont été chassées par chauffage à 220°C. au bain d'air pendant deux heures. Le résidu a été en” 
suite pulvérisé et épuisé par l'éther de pétrole. Finalement, ‘le résidu de ce nouvel épuisement 
été pesé. Voici les résultats obtenus : | Le - 


grammes 
Pétrolène oblenu directement par la méthode ordinaire , . . . 1,916 
Portions volatisées à 2200C pendant ? heures . . . . . . . . 0,637 
Résidu de l'extraction à l'éther de pétrole . . . 1 0,859 


Partie soluble dans l’éther de pétrole (par différence) Cu SE 0,420 
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Puisque ce dernier extrait est reconnu comme contenant à la fois du pétrolène et de l’asphal- 
tène, il s’agit de le dédoubler. Faute de mieux, je l'ai divisé dans le rapport du pétrolène Doluiil 
à l’asphaltène insoluble. Dans ces conditions, le pétrolène obtenu par la méthode dite te 
d'extraction renferme : 


p. 100 
TOR nan d Let un die en. 33.27 
Pétiolène dans l'extraït (calculé). . . . . . . , . . . . . 9,36 
Total. 42,63 
7 
Asphaltène dans le résidu insoluble. . . . , . ,. . . . . . 44,83 
Asphaltène dans l'extrait (calculé) . . . . . . . . . . . * 1254 
na EE 
TOUL RATES Z BL 51,37 


D’après ceci, ce que l’on appelait pétrolène dans la méthode d'analyse par extraction ne conte- 
nait, en réalité, que 43 ?/, de pétrolène véritable. 

Les analyses précédentes, calculées d’après cette détermination approximative, donneraient les 

résultats suivants : 
Trinidad 
A 
Lac Terrain 
DU RS on PE ut do ain el estel, 


Mexique 


RE . . , .'. . 13,70 0}, 10,74 0/ 37.45 0 
Asphaltèn 46,28 y» 4770 !° 37.45 0/5 
Pn DR Re NT se . . 2 ÉT0 5 508 | 


Il est bon de noter que tous ces essais ont été faits sur les asphaltes raffinés, c’est-à-dire 
ayant été maintenus en fusion pendant quelque temps et, par conséquent, débarrassés de leurs 
constituants les plus volatils. Ces produits présentaient donc une analogie qui doit faire défaut 
dans les produits bruts. 

Si l’on étudie les travaux de Boussingault sur l’asphalte de Bechelbronn, on se heurte de suite 
à une difliculté, les conclusions étant en contradiction avec les faits expérimentaux énoncés. Le 
bitume pur fourni par l’asphalte de Bechelbronn avait donné à l'analyse : 


RE  , OA in 4) at 8  % 85,90 0}, 
D D ele ee 0 » pnrelrei ue 20 0 11,25 » 
Oxygène " Ë . . . . . ANS ss. . - . = : or LS 2,85 » 

De cet asphalte, Boussingault avait obtenu, par distillation, un pétrolène qui contenait : 
RE AS UE ND Aus se ou Lo 87,15 0}, 
RO ne dl LU, on 1228 5 

et, après chauffage prolongé, un résidu d’asphaltène contenant : 
ES NES RU LUE ne 74,23 0), 
7 OL MR AR suis 9,90 » 
Oxvsènes. . . « - < 15 8700 


Si l’asphaltène n’est pas le produit d’une oxydation secondaire (et le fait est très probable), 
l'asphalte en question devrait contenir moins de 20 ?/, d’asphaltène. Or, ceci est contradictoire 
avec l’autre donnée de Boussingault d’après laquelle l'asphaitène serait le constituant prédomi- 


Un échantillon d’asphalte mexicain a été épuisé à plusieurs reprises par l’éther de pétrole. Le 
résidu insoluble à été repris par le chloroforme et, après évaporisation de ce dernier, à été séché 
et analysé : 

0 gr. 1600 de soi-disant asphaltène a donné 0 gr. 0031 de cendres, et, par conséquent, 0 gr. 1569 
de matières organiques qui contenaient : 


FA CIC SRE PR et re CRE 84,20 0/, 
RSS RE TEE ne, CAR NET En RARE 7 8,52 » 
RÉMRER OR LL: ele . . APTE 7.238 » 


L'examen de la substance a montré qu'elle n’était pas exempte de pétrolène puisque, par frai- 
tement ultérieur à l’éther de pétrole, elle donnait des solutions laissant un résidu pâteux. 

La proportion d'oxygène dans cet asphaltène est environ deux fois plus faible que celle indiquée 
par Boussingault. Mais la quantité d'extrait à l’éther de pétrole n’était pas assez considérable 
pour empêcher de supposer que, par une nouvelle extraction, la proportion d'oxygène serait re- 
levée à la valeur fournie par l’auteur. 

Deux suppositions se présentent done : ou bien l’asphaltène de Bechelbroun diffère, par sa 
composition, de celui du Mexique, ou bien l’asphaltène de Boussingault est un asphaltène oxydé. 

Il m'était impossible de trancher la première question, n'ayant pas à ma disposition l’asphalte 
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de Bechelbroun qui avait servi à Boussingault. Je ne pouvais, pour ma part, qu'établir une com- 
paraison avec l’asphaltène provenant d'asphaltes similaires. En cas de variations trop marquées, 
je pouvais toujours rechercher expérimentalement si l’asphaltène est un corps susceptible d’ab- 
sorber de l'oxygène. à EC 

Aïin d'étudier l’analogie ou la différence de composition des asphaltes d’autres sources, j'ai 
commencé par analyser l'asphaltène fourni par l’asphalte du lac de la Trinidad. Cet asphaltène 
fut purifié par des épuisements répétés à l'éther de pétrole, puis traitement au chloroforme, filtra- 
tion et évaporation à sec. Dans cette expérience, l'épuisement par l'éther de pétrole avait été 
poussé jusqu'à la dernière limite, c’est-à-dire jusqu à ce que le liquide de filtration ne contint 
plus que des traces de pétrolène. : à ki 

La substance ainsi obtenue donnait 9,27 ‘/, de cendres, principalement formées de peroxyde 
de fer. Ce dernier doit évidemment former une combinaison avec l’asphaltène, puisqu'il est so- 
luble dans le chloroforme. x Foi 

0 gr. 0884 de la substance à donné 0 gr. 0082 de cendres. Par combustion, j'ai obtenu, d'autre 
part, 0 gr. 0708 d’eau et 0 gr. 2492 d'acide carbonique. ue 

En partant de ces données, il s'agit de calculer la quantité réelle de substances organiques. Les 
cendres contiennent 0 gr. 0057 de fer métallique, quantité qui doit être retranchée du poids de 
substance employée pour lPanalyse. Il faudra évidemment ajouter une quantité équivalente 


d'hydrogène, soit 0 gr. 0002. Nous trouvons ainsi que le poids de matière organique contenue 


dans la substance est de 0 gr. 0829. Dans ce cas, nous avons donc : 
Carbone 2:23 5, RAM ER RAR I EN EE 81,97 0/5 
Hydrogène ‘ARC, ME MR ER Cor ONE 9,49 » 
Oxygène . + +, 0, he MORE Ne DOS ON 
100,00 0/4 


Je tire parti de cette occasion pour rappeler un fait généralement ignoré, à savoir que les 
asphaltes raffinés donnent toujours un asphaltène riche en matières minérales. Ces matières mi- 
nérales sont solubles dans le chloroforme et les solvants analogues. Dans l'analyse des asphaltes 
raffinés, il est donc inexact de compter comme asphaltène ou bitume la perte de poids subie par 
l'échantillon lavé au chloroforme. Cet asphaltène doit être incinéré alin de déterminer la propor- 
tion de matières inorganiques qu'il renferme. 

Les résultats de l’analyse élémentaire m'ont indiqué que la quantité d'oxygène contenu dans 
l’asphaltène est probablement inférieure à celle mentionnée par Boussingault. Il me restait à re- 
chercher encore si l'asphaltène n’est pas susceptible d’absorber une certaine quantité d'oxygène 
par exposition à l'air. L’asphalte mexicain que j'avais à ma disposition était tellement pur que 
j'ai résolu d'opérer directement sur cette substance pour élucider le point en question. 

Deux échantillons d’asphalte mexicain railiné ont été chauîlés simultanément au baïn d’air à 
une température variant de 225 à 250° C. L'un des échantillons était chauffé à l'air libre, tandis 
que l’autre était enfermé dans un tube traversé par un courant d’acide carbonique. Le chauffage 
a été prolongé pendant 22 heures, avec- quelques arrêts nécessités par le refroidissement et la 
pesée des deux échantillons. Tout d’abord, les deux nacelles diminuèrent considérablement de 
poids, puis la diminution devint plus faible, et finalement la nacelle chauffée à l'air libre aug- 
menta de poids. La surface de l'échantillon qu’elle contenait avait perdu son aspect lisse et était 
recouverte d’une pellicule analogue à celle que l’on observe sur le lait chaud. Au contraire, 
l'échantillon chauffé dans l'acide carbonique présentait toujours une surface parfaitement lisse. 
Voici les résultats obtenus : 

L’échantillon chauffé à l'air (225-250°) pendant 29 heures pesait 0 gr.2567 avant dessicca- 
tion et 0 gr.1987 après. 

L'échantillon chaullé dans l'acide carbonique (225°-250° C ) pendant 29 heures pesait 
0 gr.2745 avant dessiccation et 0 gr.2018 après. 

En résumé, l'échantillon chauffé à l'air avait laissé 77,3 ‘/, de résidu, et l'échantillon chauffé 
dans l’acide carbonique n’en avait laissé que 73,5 ?/,. a | 

Afin de m'’assurer que la différence de poids-des deux résidus était bien due à l'absorption 
d'oxygène atmosphérique, et non pas à une perte insuflisante de pétrolène, j'ai fait l'analyse élé- 
mentaire de ces deux résidus. Les résultats ont été les suivants : 


grammes 
{,°= Asphalle Chauftoà l'air: 4 , ... +. . COR G,1987 
A'UonnetCenAres Le, Mi. : 4 © SONO 0,0063 
Matière MORBANIQUES ES à 0. CON 0,1924 

p. 100 

\ PE 80,44 

Analyse de la matière organique. . . . H — 8,35 
0 11,18 


CS PT ESC SORT. 
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grammes 
2. — Asphalte chauffé dans l'acide carbonique. . . , . : 0,2018 
AAUOTNÉ COTTON CAE DR EE UE à 2 à f 2 Ni 0,0028 


* 


MASETOS OTRADITUES SEM LAN UT, ot 0,1990 


p. 100 
Re : 82,21 
Analyse de la matière organique. . . : » . : + H 9,48 
0 8,31 
Il est done prouvé que l’asphaltène est susceptible d’absorber l'oxygène, et il semble mainte- 
nant probable que le soi-disant asphaltène de Boussingault, obtenu en chauffant un bitume 
d’asphalte pendant 50 heures à l'air libre, n’était plus une substance naturelle préexistant dans 
l’asphalte, mais bien un produit artiliciel d'oxydation. 
Pour vérifier ce fait une seconde fois, j'ai soumis à l'analyse élémentaire un asphalte mexicain 
raffiné. 


C 


WU 


0,1451 gr. d'échantillon a donné : 
(CONTENT 0,0032 gr. 


DORSALE Fa 0. 0,1419 gr. de matière organique qui a donné : 
DO 0M0S2/erammes, Soi. Lo 0 LU. G=:83,26 
H20 — 0,1377 n diet | LE Lee H — 10,78 » 
BATSTIÉTONCE NE RS PNR I OS; 06) 
Chauflfé dans un courant d'acide carbonique, l’asphalte mexicain donnait : 
RORO IEC A L OeE Ue  ur. «à 26,8 0}, 
AS DDIONIO ESP RRRRC E E -  e .L. TRAM 
100 parties d’asphaltène ainsi obtenu contenaient. . . . Quest), 
73,2 parties d'asphaltène ainsi obtenuu contiendraient . . (DEMANES 
RAC UN CR PNR EE UN ON Di ORE 068 
Ces 73,2 °/, d’asphaltène exigent : 
ed ie je nn de Le 60,18 0/7, 
RO nn. à à den à eo 6,94 » 
DÉS NE SN le 6,08 » 
L’asphalte complet contenait : 
PDO ET OM. ile Us UE 4 Jai de 83,26 0/, 
HVOLOBÈNE Nu LU 10,78 » 


En retranchant de ces chilfres les résultats précédents, il reste pour le pétrolène : 


Proportion 
URL 
Mn Le «0 à + à . à +. + . îl Te 
U nTT?2n 
A 
en > ons La ue à 


L’asphaltène aurait pour formule C'*H1$0 ou un multiple de cette formule. 

Tandis que la formule de l’asphaltène est établie par l'analyse directe, celle du pétrolène est 
déduite d’un mélange, et par conséquent demande à être vériliée. De plus, le pétrolène comprend 
toute une série de corps, tandis que l’asphaltène paraît être un corps défini. Il diffère de l’asphal- 
tène de Boussingault par une moindre teneur en oxygène. La plus forte proportion d'oxygène 
que j'aie pu faire absorber jusqu'ici à l’asphaltène est 11,18 °/,, et ce résultat a été obtenu par 
chauffage à l’air pendant 29 heures sans agitation. Or, les mélanges pour pavage que l’on chauffe 
à l’air en agitant donnent des extraits chloroformiques qui contiennent beaucoup de chaux. J'ai 
donc pensé que la présence de chaux pouvait accélérer l'oxydation, et, en effet, j'ai pu observer 
que la limite de 11,18 °/, d'oxygène pouvait être dépassée. 

L'asphalte mexicain, chauffé à l’air en présence de chaux, ne perd que 19,6 °/, de son poids. 
L'analyse du résidu montre que cette faible perte est due, non pas à la faible proportion de pé- 
trolène, mais à l’oxydation énergique de la substance. 

J'ai alors essayé de débarrasser le résidu de la chaux qu’il renferme en le traitant pendant 
longtemps par l'acide chlorhydrique. Je n’ai obtenu que des résultats négatifs, le composé cal- 
cique étant insoluble dans ces conditions. Après 24 heures de traitement, le résidu contenait en- 
core 6 ‘/, de chaux. 

Il était évidemment difficile d'isoler l'acide libre ou même le sel neutre de calcium à un état 
de pureté suflisant pour en permettre l'analyse. J'ai alors soumis à la combustion un échantillon 
d'extrait chloroformique qui, d’ailleurs, contenait un peu de chaux libre. Le calcul, pour la com- 
binaison calcique pure, m'a donné : 

Carbone — 78,75 ?/,. 
En présence de ces difficultés, j'ai alors oxydé l’asphaltène mexicain sans addition de chaux ; 
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mais j'ai poussé l'oxydation beaucoup plus loin que dans les essais précédents. La pellicule for- 
mée à la surface était enlevée fréquemment et la substance agitée avec soin. Lorsqu'elle eut pris 
l'état solide, elle fut transférée dans un mortier et pulvérisée finement, puis chauffée à nouveau 
au bain d'air. Ce traitement fut-répété jusqu'à ce quela-masse, séchée à 230° C. fut parfaitement 
sèche. Le résidu obtenu était noir, insoluble dans le chloroforme, mais soluble dans le carbonate 


de soude. La solution alcaline traitée par un acide laissait déposer un précipité brun. 


Ces essais montrent que, dans les conditions expérimentales choisies, l'asphaltène avait dis- 
paru, et qu'il s’élait formé un corps acide auquel je donnerai le nom d'acide asphaltique. Ce 


corps, au point de vue de sa teneur en oxygène, ressemble à l'asphaltène de Boussingault. 


spa per ec 0,1531 gr. 
ADS POESIE M0 150 Oo 


Le corps en question contenait done : 


Î 
Carbone, es PRE TE d 77.53 
Hydrogène "CE rmMerRERTE RUE « 6,5% 
OxXYEÈNE = me AE REPRAL S - 15,96 


a donné (0,0898 gr 
vi 


» 


11,00 
6,41 


16,01 


. H20 et 0,4352 gr. CO? 


0,4466 » » 


Calculé pour C26H260# 


1.04 
6,46 


15,93 


L'existence de ce corps laisse supposer que lasphaltène à bien pour formule C2°H°°02: 


D’après mes observations, les pétrolènes n’ont pas participé aux réactions, maïs se sont com- 
portés comme des substances inertes. Il resterait à déterminer si la substance organique adhé- 
rente à la portion minérale d’un grand nombre d’asphalte, et qui est insoluble dans les solvants 
ordinaires, est de l'acide asphaltique ou bien un sel de cet acide. 

Certains auteurs ont attaché une grande importance à ce fait que, si l’on emploie l'essence de 
térébenthine pour dissoudre l’asphaltène, le bitume ne subit qu'une extraction partielle, et que 
le chloroforme peut ensuite dissoudre une autre partie de la substance. De ce fait on a conclu 


que ce que l’on appelle asphaltène est, en réalité, composé de deux substances différentes. 


Si l’on extrait le pétrolène par léther de pétrole, on obtient une solution qui renferme un mé- 
lange d’asphaltène et de pétrolène. Il faut chauffer et procéder à un grand nombre d’épuise- 
ments consécutifs pour extraire la totalité du pétrolène. Or, les méthodes d'analyse indiquent 
l'emploi d’éther de pétrole froid. Quoiqu'il en soit, c'est en réalité sur un mélange d'asphaltène 
et de pétrolène que l'on opère ensuite. De ce mélange l'essence de térébenthine chaude extrait le 
pétrolène et autant d’asphaltène qu’en peut dissoudre une solution de pétrolène dans l'essence de 
térébenthine. Mais, dès que le pétrolène a été extrait en totalité, le solvant n'a plus aucune 


action. 


On peut se rendre compte de ce fait en épuisant un asphalte par l'essence de térébenthine 
chaude additionnée d'un peu de pétrolène. Le résidu, traité ensuite par le chloroforme, ne donne 


plus rien. 


Je terminerai en indiquant la méthode pratique d'analyse à laquelle j'ai été conduit à la s 


de mes recherches. 


ANALYSE DES ASPHALTES 


On traite par le chloroforme 5 grammes d’asphalte pulvérisé finement. Le résidu est jeté sur 
filtre, taré et traité à La manière ordinaire (par exemple par la méthode de M'° Linton). La solu- 
tion chloroformique est alors distillée dans une fiole tarée et le résidu de cette fiole est pesé après 
dessiccation à 120° C. Pour que le résidu de la fiole occupe un volume aussi faible que possible, il 
est préférable de n'introduire la solution chloroformique qu'au fur et à mesure de la distillation, 


x 


par exemple au moyen d’un entonnoir à robinet. 

On place Ogr.2 à Ogr.3 du résidu ainsi obtenu dans une nacelle de porcelaine que Pon 
chauîfe pendant 12 heures dans un courant d’acide carbonique à la température de 250° C. La 
perte représente le pétrolène Le résidu comprend l’asphaltène et les cendres. On peut, si on le 
juge convenable, faire l'analyse élémentaire de ce résidu. 

Le tube de dessiecation doit être muni à l’une de ses extrémités d’un tampon d'amiante. L'autre 
extrémité est reliée à un récipient contenant de l'acide carbonique liquide. Le courant est réglé 


au moyen d’un laveur à acide sulturique. 


Pour les asphaltes très riches en matières minérales, il faut 
Les asphaltes bruts doivent être raffinés en petit, et en opérant autant que possible dans les 
conditions observées pour le raffinage industriel. La perte observée par ce traitement est comptée 
comme eau el pétrolènes légers. Le résidu est ensuite analysé comme je viens de Pindiquer.« 
Pour le raffinage, il est nécessaire d'opérer sur 200 grammes au moins. La température doit être 
comprise entre 175 et 235° C. suivant les usages auxquels est destiné l’asphalte que l'on étudie. 


opérer sur plus de 5 grammes. 


PATENT RS PO PEN 


uite 


El 
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ConcLus1oNs 


De ces recherches il semble résulter que l'asphalte est principalement formé d'asphaltène, 
lequel est un corps solide, amolli par la présence d'une moindre quantité de pétrolène. Ce pétro- 
lène est lui-mème une résine liquéliée par la présenee de 17 à 19 °/, d'essence de térébenthine. 
Quant à la présence d'acide asphaltique dans les asphaltes naturels, elle me semble improbable. 
Il est, je crois, plus exact d'admettre que la présence de cet acide dans les asphaltes raffinés est 
précisément la conséquence des opérations de raflinage: 

En terminant, je donnerai parallèlement les résultats que m'a fournis l'analyse de l’asphalte 
mexicain par l’ancienne méthode et par celle que je propose. 


Composition Ancienne mélhode Méthode proposée 
en 81,12 26,51 
Asphaltène RS ee ee 10,19 70,80 
Matières inorganiques HN TE Ve 0,27 0,29 
Matières organiques non bitumineuses. . . . 2,42 2,42 


D'après ma méthode, le pétrolène serait à l’asphaltène dans le rapport de 4 à 2,7. Pour les 
asphaltes de la Trinidad contenant 60 ‘/, de bitume, le pétrolène est à l'asphaltène dans le rap- 
port de 4,5 à 1,7. 

Si nous cherchons à faire de l’asphalte dur au moyen d’asphalte mexicain, il faut le chauffer 
jusqu'à ce qu’il perde 146 ‘/, de son poids. Dans ces conditions, le pétrolène est à l'asphaltène 
dans le rapport de 4 à 7. Si, au contraire, on cherche à transformer des asphaltes 4 : 5 ou 1 : 7 
en asphaltes 4 : 2,7 ; il faut leur ajouter des résidus de pétrole dans la proportion de 8 à 12 par- 
ties pour 100 parties d’asphalte à 60 °/, de bitume. En pratique, on emploie une plus forte pro- 
portion de résidus, ces derniers étant plus légers que les pétrolènes de lasphalte raffiné. On en 
perd donc une plus forte proportion dans la fabrication du ciment d’asphalle, surtout lorsque le 
chauflage s’opère à l'air libre. 


Sur la recherche et le dosage de l'oxygène dans le gaz d'éclairage. 


Par M. Otto Pfeiffer. 
(Journal für Gasbeleuchtung und Wasserversorgung, 1897, n° 22), 


Les dosages industriels de l'oxygène dans le gaz d'éclairage sont, en général, assez peu concor- 
dants. La principale raison en est que ee dosage porte sur de très petites quantités, la proportion 
d'oxygène dans le gaz de houille n’excédant jamais quelques dixièmes ?/, en volume. Pour éva- 
luer exactement cette teneur, les méthodes volumétriques ordinaires ne sont d'aucun secours. En 
opérant avec une burette ordinaire de 400 centimètres cubes, une différence de lecture de 0 ec. 2 
reste dans la limite des erreurs d'expérience. Or, on conçoit que cette erreur puisse prendre une 
importance considérable lorsqu'il s’agit d'évaluer de très petites quantités d’un gaz étranger 
comme l'oxygène. La proportion d'oxygène dans le gaz d'éclairage, si faible qu’elle soit, repré- 
sente, il est vrai, le cinquième du volume d'air qui lui a servi de véhicule. Maïs, en fait, les 
proportions d'oxygène et d'azote ne sont plus les mêmes dans le gaz et dans l'air, par suite des 
réactions qui s'effectuent, soit dans les cornues de distillation, soit dans les épurateurs. Quant 
aux méthodes titrimétriques usuelles, je les ai toutes essayées sans grand succès. J'ai essayé, 
par exemple, d’absorber l'oxygène, par l'indigo blane obtenu en réduisant de l’indigo par lhydro- 
suilite de soude, et de titrer ensuite l'indigo bleu foncé. Malheureusement, dans les conditions 
de l'expérience, l’indigo bleu ne s’oxyde pas aussi facilement qu'on pourrait le supposer. Après 
dix minutes d’agitation, la proportion d'oxygène absorbé n’est que de 75 °/,. Je me suis heurté 
aux mêmes difficultés en employant l'oxydule de manganèse. Enfin, les résultats ont 6té aussi 
mauvais avec le chlorure cuivreux parfaitement réduit (absolument incolore). 

L’acide pyrogallique en solution alcaline agit beaucoup plus énergiquement que tous les réactifs 
que je viens de citer. Pour appliquer ce réactif à la recherche qualitative de très petites quantités 
d'oxygène dans le gaz d'éclairage, j'opère de la façon suivante : 

RECHERCHE QUALITATIVE DE L'OXYGÈNE 

On introduit 100 centimètres cubes de gaz dans une burette de Bunte (la seule qui puisse être 
employée dans le cas actuel). Au moyen d’une trompe à vide, on extrait l’eau du robinet inférieur, 
de telle façon qu'il n’en reste plus dans le tube capillaire. Pour le graissage du robinet de verre, 
j'emploie le mélange suivant : 

2 grammes 


CORNE DRE CC OR 0. À 
Cire d'abeillenss, > cn AT 0. NA er . CEE 2 » 
SU ele a OM ER CVS Elle et à til) RER ed 7 à 10 » 
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Ces ingrédients sont fondus ensemble etle mélange est coulé dans un tube de verre. 

L'eau extraite au moyen de la pompe est remplacée par 4 centimètres cubes environ d’une so- 
lution de potasse caustique parfaitement limpide. On introduit alors par l’entonnoir supérieur 
environ 0 gr. 2 d'acide pyrogallique qu’on dissout dans l’entonnoir même au moyen de 2 à 3 cen- 
timètres cubes d’eau distillée exempte d'oxygène libre. On laisse écouler le mélange dans la bu- 
rette en ouvrant le robinet supérieur. On referme ce robinet dès qu'il ne reste plus qu'une ou 
deux gouttes de liquide dans le tube capillaire, puis on agite avec soin de manière à bien mé- 
langer le contenu de la burette. Si le gaz est absolument exempt d'oxygène, on n'observe aucune 
coloration, si ce n’est peut-être une légère teinte violacée qui est attribuable à la présence d’air 
atmosphérique dissous dans la solution de potasse caustique. Si, au contraire, le gaz renferme 
4°/, seulement d'air atmosphérique, le liquide de la burette se colore immédiatement en jaune 
brun par suite de la formation de galloflavine. Même avec 0,75 ‘/, d'air atmosphérique, la solu— 
tion se colore après une agitation de cinq minutes. L’intensité de la coloration étant, d’ailleurs, 
proportionnelle à la teneur en oxygène, cetté dernière peut être évaluée par une mesure colori- 
métrique assez simple que je vais décrire. 

RECHERCHE QUANTITATITE DE L'OXYGÈNE 


Après un nombre considérable d'essais, j'ai pu déterminer, comme il suit, les conditions parti 
culières au titrage colorimétrique de l'oxygène dans le gaz d'éclairage : 

1° Dans les conditions opératoires que je décrirai plus loin, et avec un gaz d'éclairage ne 
présentant pas de composition anormale, l'absorption de l’oxygène par le pyrogallate de potasse 
peut être considérée comme complète après ecmq minutes d’agitation. | 

2° La coloration due à la galloflavine fonce d’abord pendant quelques minutes, pour disparaître 
ensuite graduellement. 

9° Les variations ordinaires de température sont sans ellet sur l’intensité de la coloration. 

4° Cette intensité varie, au contraire, suivant les proportions relatives des substances en pré— 
sence. 

»° En présence d'hydrogène sulfuré, la coloration passe au rouge vineux. 

Ces données une lois établies, l'essai peut être conduit de la manière suivante : 

On introduit 100 centimètres cubes de gaz dans la burette, on extrait l’eau comme je l'ai in- 
diqué précédemment, et l’on verse dans le tube supérieur 5 centimètres cubes de solution de po— 
tasse caustique (1 partie de potasse pour 2 parties d’eau). Le plus simple est de jauger une fois pour 
toutes l’espace occupé dans ce tube par les 5 centimètres cubes de potasse, et de Pindiquer par 
un trait de lime. On verse alors dans l'entonnoir (dont le tube capillaire seul contient encore de 
l’eau) 2 centimètres cubes d’une solution d'acide pyrogallique à 10 ?‘/,, ou bien encore 0 gr. 2 
d'acide pyrogallique solide et 2 centimètres cubes d’eau distillée bouillie. On ouvre alors immé- 
diatement le robinet, et l’on fait écouler tout le liquide dans la burette, à l'exception de la der- 
nière goutte qui doit rester dans le tube capillaire. Après cinq minutes d’agitation, l'absorption 
de l'oxygène est complète. On fait alors écouler dans la burette un volume d’eau bouillie quel- 
conque, mais qui doit toujours être le même. Le mieux, par exemple, est de remplir toujours la 
burette jusqu'au zéro. Après deux minutes d’agitation, on compare la coloration du liquide avec 
celle d'un autre liquide contenu dans le bécherglas, et dont la teinte est obtenue par addition 
d’une solution de caramel de titre connu. On comptera donc les gouttes de solution de caramel 
que l’on a laissé tomber dans le bécherglas pour obtenir une coloration identique à celle du con= 
tenu de la burette. Le meilleur procédé de comparaison consiste à prendre d’une seule main les 
deux récipients et à les élever à hauteur de l'œil, de manière que ce dernier recoive directement 
la lumière transmise par les deux liquides. Pour augmenter la sensibilité de la mesure, on place 
l'autre main derrière les deux vases, et l'on écarte un peu les doigts de manière à ne laisser 
passer que deux bandes lumineuses étroites dont la comparaison est beaucoup plus aisée. 

Le nombre de gouttes de solution de caramel employé donne la teneur du gaz en air atmosphé- 
rique. Le titre de la solution de caramel est déterminé de la façon empirique que je vaïs décrire. 


LIQUEUR DE COMPARAISON 


Pour préparer la solution de caramel, on fait bouillir un litre d’eau distillée et l'on y dissout 
30 grammes de sucre de canne. On ajoute alors 30 centimètres cubes d'acide sulfurique dilué 
(4 partie d'acide concentré pour 3 parties d’eau), et l’on fait bouillir de nouveau pendant quinze 
minutes, On verse alors lentement dans cette solution 85 centimètres cubes environ d’une solution 
de soude caustique (4 — 1,30). Les 30 ou 35 premiers centimètres cubes servent à la saturation 
de l'acide sulfurique ; le reste a pour effet de teinter le liquide en rouge brun. On prolonge en 
core l’ébullition pendant un quart d'heure, et on laisse refroidir. Cette solution, conservée à 
l'abri de la lumière, ne change pas de teinte, et cette teinte se rapproche très exactement de celle 
de la galloflavine. 


Pour déterminer le titre de cette liqueur de comparaison, on opère exactement comme je l'ai 
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dit plus haut, sur des mélanges gazeux artificiels contenant 0,5 — 4 —2— 3 %°/ d'air 
atmosphérique. Ces mélanges sont introduits dans la burette de Bunte et traités par les propor- 
lions ordinaires d'acide pyrogallique et de potasse caustique. Il va sans dire que toutes les condi- 
tions ordinaires de l'expérience doivent être scrupuleusement observées dans cet essai. On place 
alors 10 centimètres cubes d’eau pure dans un petit vase de Bohême et on y laisse tomber goutte 
à goulte la solution de caramel jusqu'à ce que la coloration obtenue soit identique à celle du li- 
quide de la burette. L'observation doit être faite exactement deux minutes après avoir agité. 
Voici, d’ailleurs, les variations de résultats que l’on observe en retardant l'observation jusqu’à 
quinze minutes. 


Après 2 minules | Après 5 minutes |Après 10 minutes|Après 15 minutes 


(NORSAPAI ONE MEME LL). 4 gouttes 5 gouttes 6 gouttes 6 gouttes 
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Il est évident que la nuance se fixe mieux au bout de dix minutes. Mais on peut, avec un peu 
d'habitude, noter l'observation au bout de deux minutes, surtout si l’on à un grand nombre 
d'essais à laire. 

Cette méthode est, comme on le voit, d'une extrème simplicité d'exécution. Elle permet de 
titrer l'air atmosphérique contenu dans le gaz d'éclairage à moins de 0,25 ?/, près, ce qui repré- 
sente, pour l'oxygène correspondant, une erreur maxima de 0,05 °/.. 

Le titre de la solution de caramel une fois établi, on trace une courbe dans laquelle les 
ordonnées représentent le nombre de gouttes de la solution type, et les abscisses les quantités 
correspondantes d'air atmosphérique pour un volume de gaz qui doit être toujours le même. On 
aura ainsi, par interpolation, les valeurs intermédiaires. Il suffit alors de multiplier les résultats 
obtenus en air atmosphérique par le facteur 0,21 pour avoir les résultats en oxygène pur. 

Quant aux mélanges gazeux artiliciels qui servent à titrer la solution de caramel, le plus simple 
est de les préparer dans la burette même. On emploiera de préférence, d’une part de l’air atmos- 
phérique pur, et d'autre part du gaz d'éclairage débarrassé au préalable d'oxygène par un des 
procédés connus. 

PRÉPARATION DE L'EAU EXEMPTE D'OXYGÈNE 


En opérant, comme je l'ai indiqué, avec une burette de Bunte remplie jusqu’au zéro, l’eau dis- 
tillée ordinaire donne une erreur de 0 ce. 1 d'oxygène. Cette erreur est, en somme, assez faible ; 
et, de plus, elle est assez constante. Toutefois, si l’on veut obtenir des résultats exacts sans avoir 
recours à un facteur de correction, il est préférable de préparer une eau distillée absolument 
exempte d'oxygène. 

La présence d'oxygène dans l’eau distillée peut être recherchée de la façon suivante : 

On verse dans un bécherglas quelques gouttes d’une solution de potasse caustique pure et l’on 
retourne le verre de façon que ses parois restent simplement imprégnées de liquide. On introduit 
alors dans ce même verre 20 centimètres cubes de l’eau à essayer, et, aussitôt après, deux à trois 
gouttes d’une solution de chlorure de manganèse. Si l’eau contient de l'oxygène, le précipité qui 
se forme est brun (hydrate d'oxyde de manganèse). Si, au contraire, elle est parfaitement exempte 
d'oxygène, le précipité est blanc (hydrate d’oxydule). 

Pour obtenir maintenant une eau distillée exempte d'oxygène, on peut avoir recours à l’un des 
trois moyens suivants : 

1° On peut maintenir l’eau à une ébullition modérée pendant une minute et demie. Il est pré- 
férable de ne pas opérer sur de grandes quantités, ni de prolonger l’ébullition. Avec un grand 
volume d’eau, on peut prolonger l’ébullition pendant trois quarts d'heure sans parvenir à la dé- 
barrasser complètement d'oxygène (les huiles végétales ne sauraient être utilisées pour absorber 
l'air atmosphérique. Les huiles minérales, et, en particulier, les huiles de graissage semblent, au 
contraire, agir beaucoup mieux dans ce sens). 

2° On peut encore absorber l'oxygène au moyen du phosphore blanc. Dans ce cas, le réci- 
pient doit être complètement rempli d'eau et bouché. L’eau que lon obtient ainsi présente une 
odeur infecte. 

3° On peut, enfin, absorber l'oxygène en agitant l’eau avec de la poudre de zinc. On peut 
développer la propriété absorbante du zinc en le traitant par de l’eau additionnée d’une ou deux 
gouttes d’une solution de sulfate de cuivre. Au bout d'un quart d'heure de contact, on décante le 
liquide et on lave le zine à l’eau pure. 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Analyse industrielle de l'aluminium, de ses minerais et de ses alliages. 


Par M. James Otis Handy 
(Industries and Iron, vol. XXI, n°s 1239, 1240, et 1241). 


Bien que l'industrie de l'aluminium ne soit pas encore extrèmement développée, son impor- 


tance n’est cependant plus négligeable et semble devoir s’accroître de jour en jour. La production 1 
des États-Unis, qui avait été de 250 tonnes en 189%, s’est élevée à près de 400 tonnes en 4895. | 


La Pitisburg Reduction Company, dont les usines sont situées à New Kensington, près de Pitts- 
burg (Pensylvanie) et aux chutes du Niagara, est à l'heure actuelle la seule entreprise américaine 
qui livre de l'aluminium à l'industrie métallurgique. Le métal est préparé, comme on le sait, par 
électrolyse de lalumine en fusion dans un bain de cryolite. Il est classé en deux catégories, sui- 
vant les résultats qu’il fournit à l'analyse. | 

L'aluminium préparé avec des minerais très purs présente la composition suivante : 


DÉS nr re cn QE née te 


Alain "die. a af ut NRA RES 99  —99,90/, 
SC ET RUE ERES PS 2 OUR CARRE 0,30 — 0.05 — 
CINE TN RS SN le he GS De me ie TU CT CE 0.50 — 0,0 
FÉTE TERME à a Ce 0,20 — 0,0 


Enfin le métal renferme parfois un peu de carbone. 
L'aluminium de seconde qualité renferme 96 à 98 ‘/, d'aluminium pur, le reste étant constitué 


par du silicium et du jer. 
A part l'aluminium plus où moins pur du commerce, on a souvent l'occasion aujourd’hui d'ana- 


Iyser les produits suivants : 

4° Alliages d'aluminium avec certains métaux (cuivre, nickel, manganèse, ehrome, tungstène, 
zinc et titane). 

% Soudures à base d'aluminium, renfermant, en outre de l’étain, du zine et du phosphore. 

3° Les minerais d'aluminium (alumine, bauxite, ete.). 

4° Enfin certains produits ou appareils employés dans la fabrication de ce métal : (électrodes en 
charbon, acide fluorhydrique, fluorures, ete.). 


ANALYSE DE L'ALUMINIUM COMMERCIAL (95 à 99,9 ‘/, DE PURETÉ). 

La dissolution de l'aluminium peut être réalisée au moyen d’un assez grand mombre de sol- 
vants : 

L'acide chlorhydrique à 33 °/, (une partie d'acide de densité 1,2 pour deux parties d'eau) est 
un solvant très rapide. 

L’acide sulfurique à 25 ‘/, dissout complètement l'aluminium par ébullition prolongée. 

L'acide nitrique de densité 4,20 dissout également l'aluminium à lébullition. 

Nous nous servons d'un solvant, que nous allons appeler par abréviation « mélange acide » et 
qui contient : 


Acide mitrique de densité 1,45 Le 100 volumes 
Acïde chlorhydrique de densité 4,20, 4 4. 300  — 
Acide sufurique à 29 04. MON ER ne oi: 600 — 


Ce mélange acide est extrèmement avantageux pour la dissolution de Falumimium, car sa na. 
ture oxydante a pour effet d'éviter les pertes de silicium à l’état d'hydrure. Quant à lacide su 
furique, il permet de déshydrater rapidement la silice qui prend naïssance. 

La solution de soude caustique à 33 /, est un solvant très utile lorsqu'on cherche à séparer du 
premier coup les impuretés métalliques de l'aluminium. Les solutions de concentration moïndre 
n’agissent pas assez énergiquement. La dissolution de l’aluminium par la soude caustique s'effectue 
très bien dans une fiole d'Erlenmeyer. Pour 1 gramme de métal on emploie #5 centimètres cubes 
de la solution de soude à 33 ‘/,. On peut d'ailleurs se servir de la soude du commerce qu'il suffit 
de dissoudre et de filtrer sur de l'amiante. 

Les autres réactifs employés sont les suivants : 

4° Carbonate de soude chimiquement pur. 

2 Solution de carbonate de soude ordinaire. 

3° Poudre de zinc. Le zine employé doit être aussi exempt que possible de fer et de cuivre: 

%° Acide nitrique à 15 ©/, (45 parties d'acide de densité 4,42 et 85 parties d’eau). : 

5° Solution litrée de permanganate de potasse (5,76 grammes dans 2 litres). Le titre de cette. 
solution est : e 

1 centimètre cube = 0 gr. 005 de fer. . 74 

6° Solution titrée de cyanure de potassium (45 grâmmes dans 2 litres). Le titre de cette SOU 
tion est : nr 
1 centimètre cube — 0 gr. 005 de cuivre. 


# nf 
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Enfin, on fait usage des appareils spéciaux suivants : 

1° Deux tubes de verre étroits, jaugés approximativement de manière que le premier contienne 
À gramme de zinc en poudre et le second 4 gramme de carbonate de soude chimiquement pur. 

2° Capsules à évaporation de 10 à 12 centimètres de diamètre, recouvertes de verres de montre. 

3° Fioles d'Erlenmeyer. 

MovE OPÉRATOIRE 

Détermination du silicium, du fer et du cuivre dans l'aluminium du commerce. — On 
attaque £ gramme d'aluminium en limaille par 30 centimètres cubes du mélange acide dans une 
capsule de 11 centimètres de diamètre. Si la limaille est fine, il est préférable de n'employer que 
15 centimètres cubes du mélange au début. Vers la fin, on favorise l'attaque en chauffant légère - 
ment. On évapore rapidement jusqu à ce que les fumées blanches d’acide sulfurique commencent 
d'apparaître. On chauffe encore pendant cinq minutes, puis on retire la capsule Lorsque le résidu 
est presque froid, on ajoute 75 à 100 centimètres cubes d’eau distillée et 10 à 25 centimètres 
cubes d'acide sulfurique, on broie au moyen d’un agitateur de verre les eroûtes de sulfate d'alu- 
mine qui adhèrent aux parois de la capsule, et l’on porte à ébullition jusqu'à ce que le sulfate 
d’alumine soit dissous en totalité. On ajoute alors au liquide À gramme de zine en poudre, mesuré 
au moyen du petit tube mentionné plus haut. Il faut avoir soin de faire pénétrer le zinc au centre 
de la surface liquide, car, s’il vient à toucher la paroi de la capsule, il y adhère fortement. 

On maintient le contenu de la capsule à 60°-70° C., jusqu’à ce que le zinc soit dissous en tota- 
lité. Cette opération a pour effet de réduire le fer et de précipiter le cuivre. On filtre et on lave à 
Peau boulllante. La solution filtrée et froide est titrée au permanganate de potasse, Chaque centi- 
mètre cube de permanganate représente 0,50 °/, de fer dans l'échantillon. 

Le filtre qui contient le cuivre est lavé avec la solution d'acide nitrique à 15 °/,, puis à l'eau 
disbllée. Dans la solution filtrée on titre le cuivre au moyen du eyanure de potassium après avoir 
ajouté assez de solution de carbonate de soude pour précipiter, puis redissoudre le carbonate de 
cuivre. Le point final de la réaction est très net à distinguer. 

La solution de cyamure doit être titrée avec une liqueur cuivrique renfermant à peuprès le poids 
de cuivre contenu dans { gramme d'aluminium du commerce, c’est-à-dire 0,005 à 0,01 gramme. 

Le résidu, composé de silicium et de silice est calciné dans un creuset de platine et fondu avec 
1 gramme (mesuré) de carbonate de soude pur. Après fusion, le creuset est placé dans la cap- 
sule de porcelaine employée au début avec 15 centimètres cubes d’eau et 25 centimètres cubes 
d'acide sulfurique à 25 ‘/,. La dissolution s'effectue presque instantanément sans dépôt de silice. 
Après avoir rincé le creuset à l’eau distillée, on évapore le tout à sec et l’on prolonge le chanffage 
cinq minutes après l'apparition des vapeurs blanches d'acide sulfurique. Après refroidissement, on 
ajoute 75 à 100 centimètres eubes d'eau et l’on porte à l’ébullition pour désagréger la silice. Le 
précipité est filtré, lavé, séché et calciné. Après lavoir pesé, et si l’on soupçonne la présence de 
matières autres que la silice, on chauffe le contenu du creuset avec de l'acide fluorhydrique et 
une goutte d'acide sulfurique. On pèse Le nouveau résidu, et la différence des deux pesées donne 
la silice que l’on calcule en silicium. 

Détermination du silicium cristallisé (graphitique) dans l'aluminium. — On attaque 
1 gramme d'aluminium par 30 centimètres cubes d'acide chlorhydrique à 33 ‘/, dans une capsule 
de platine. On ajoute environ 2 centimètres cubes d'acide fluorhydrique, on agite et l’on verse Le 
liquide sur un filtre placé dans un entonnoir enduit intérieurement de paraîline. Après lavage à 
l’eau, on brûle le résidu dans un creuset de platine, puis on le fond avec À gramme de carbonate 
de soude pur. Après refroidissement, on traite par 15 centimètres cubes d’eau dans une capsule 
de porcelaine. On ajoute 20 centimètres cubes d'acide sulfurique à 25 °/,, puis on rince le creuset 
et l’on évapore jusqu’à l'apparition des fumées blanches. On refroidit de nouveau, on ajoute 
75 centimètres cubes d’eau et l’on fait bouillir. Finalement on filtre la silice et on la pèse après 
calcination. Le résultat est calculé en silicium. 

Dosage du sodium dans l'aluminium. — On attaque À gramme de limaille d'aluminium dans 
une capsule de porcelaine par 50 centimètres cubes d'acide nitrique de densité 1,3 et un peu 
d'acide chlorhydrique pour effectuer une dissolution rapide. On chauffe pour chasser la petite 
quantité d’acide chlorhydrique, puis on verse la solution dans une capsule de platine et en Péva- 
pore à cee. On chauffe la capsule sur la flamme d’un bee Bunsen jusqu'à ce que le dégagement 
de vapeurs nitreuses cesse, puis on laisse refroidir et l’on broie finement le résidu. On le mélange 
avec Î gramme de chlorhydrate d'ammoniaque pur et 8 grammes de carbonate de chaux chimi- 
quement pur, puis on chauffe la capsule, d’abord doucement pendant un quart d'heure, puis for- 
tement sur un bec Bunsen pendant trois quarts d'heure. Après refroidissement, on traite le mé- 
lange par l’eau distillée chaude de manière à désagréger la masse. Il faut ajouter juste la quan- 
tité d'eau nécessaire pour rendre la masse simplement friable. Après Pavoir broyée avec soin, on 
jette sur filtre et on lave. La liqueur claire est traitée par une solution saturée de carbonate 
d'ammoniaque en léger excès pour précipiter la chaux. En agitant fortement, on obtient un pré- 
cipité floconneux qui, après dix minutes de repos, devient cristallin. On filtre et l'on évapore la 
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solution claire dans une capsule de platine. On chauîie au rouge sombre avec précaution de ma— 
nière à chasser les sels ammoniacaux. Le résidu est dissous dans un peu d’eau et la solution est 
additionnée de quelques gouttes de carbonate d’ammoniaque. S'il se produit un trouble, on ajoute 
une nouvelle quantité de carbonate d’ammoniaque pour préc ipiter le reste de la chaux. Après 
agitation, on laisse reposer dix minutes, on filtre et l’on évapore à sec la liqueur renfermant cette 
fois le chlorure de sodium pur. On le calcine au rouge sombre et on le pèse. Le résultat multiplié 
par le facteur 0,3% 316 donne le sodium métallique. 

Il faut déduire de ce résultat le poids de chlorure de sodium obtenu en faisant un essai pa- 
rallèle, sans aluminium, mais en employant les mêmes quantités de réactifs. 

La dessication du chlorure de sodium avant pesée exige de grandes précautions. On évitera les 
pertes par projection en plaçant d’abord la capsule sur une toile d’amiante chauffée par un bee 
Bunsen. 

En général, l'aluminium du commerce ne contient pas de sodium. Mais certains échantillons 
en renferment jusqu'à 0,20 °/, et la présence de cet élément semble être la cause des altérations 
que subit Paluminium au contact de l’eau. 

Détermination du carbone dans l'aluminium. — On triture 2 grammes d'aluminium en 
limaille dans un mortier d’agate avec 10 à 15 grammes de bichlorure de mercure dissous ou par- 
tiellement dissous dans 15 centimètres cubes d’eau. La réaction s'effectue rapidement et lon 
obtient un résidu gris très dense. En prolongeant la trituration, on parvient à faire disparaître 
les dernières particules d'aluminium métallique. Après évaporation au baïn-marie, le résidu sec 
est chauffé dans un courant d'hydrogène pur pour chasser les composés mercuriques. On place 
alors le résidu dans une nacelle de porcelaine et l’on conduit le dosage du carbone par combus- 
tion comme dans l’analyse de l’acier. L’acide carbonique est recueilli à l’état de carbonate de ba- 
ryte, et l'excès de bary Le caustique est titré volumétriquement au moyen d’un acide. 

Nous recherchons actuellement une méthode plus générale et plus rapide de dosage du car- 
bone dans l'aluminium du commerce. 

Dosage de l'azote dans l'aluminium. — On admet que l'aluminium amené à fusion jouit de 
la propriété d’absorber une certaine quantité d'azote. Il se formerait un azoture d'aluminium qui 
rendrait le métal cassant. M. Moissan à proposé une méthode pour le dosage de cet élément (1). 
Nous en étudions actuellement une autre basée sur l'attaque du métal par la soude caustique et 
distillation ultérieure. 

Dosage de l'aluminium. — On attaque 1 gramme de métal par 30 centimètres cubes d'acide 
chlorhydrique à 33 °/, dans une capsule de porcelaine et l’on évapore lentement jusqu'à siccité. 
On redissout le résidu par ébullition avec 10 centimètres cubes d’acide chlorhydrique concentré et 
15 centimètres cubes d'eau ; puis on chasse le tout dans une fiole d'Erlenmeyer, on étend à 
250 centimètres cubes et l’on traite le liquide par un courant d'hydrogène sulfuré. On filtre les 
sullures et l’on chasse lhydrogène sulfuré par ébullition. On peroxyde le er au moyen de { cen- 
timètre cube d'acide nitrique et l’on prolonge l’ébullition pendant 10 minutes. Après refroidisse— 
ment, on complète le volume à 500 centimètres cubes. 

On prélève 50 centimètres cubes de cette liqueur que l’on étend à 250 centimètres cubes. On 
porte à l’ébullition, on ajoute un léger excès d’ ammoniaque et l'on fait bouillir pendant 20 mi- 
nutes. Après repos, on filtre et on lav e le précipité à l'eau bouillante. Il est préférable de laver le 
précipité par décantation. Finalement on le sèche, on le calcine au rouge vif dans un creuset de 
platine et on le pèse dès qu’il est froid. 

Nous avons remarqué que l’alumine est un des oxydes les plus difficiles à déshydrater com- 
plètement. Elle absorbe l'humidité atmosphérique eucore plus avidement que la chaux vive. 

M. Moissan préfère précipiter l’alumine par le sulfhydrate d’ammoniaque. Dans ce cas, la so- 
lution chlorhydrique est neutralisée par l’ammoniaque, puis additionnée de suliure d'ammo- 
nium fraichement préparé. Après un repos d’une heure, le précipité est filtré, lavé et calciné. 


ANALYSE DES ALLIAGES D'ALUMINIUM 


1. — Alliage avec le cuivre. — Ges alliages renferment de 3 à 30 ?/, de cuivre. 

rs attaque de Ogr.,5 à 1 gramme d’alliage par 15 centimètres cubes de soude caustique à 
393 ‘/, dans une fiole d° Erlenmey er. En maintenant la fiole dans un endroit chaud, la dissolution 
complète ne demande que quelques minutes, même si la limaille est grossière. On dilue à 30 cen- 
timètres cubes avec de l’eau bouillante et l’on filtre sur un papier à gros grain. Après avoir lavé le 
résidu à l'eau bouillante, on le redissout sur le filtre même avec 5 centimètres cubes d acide ni- 
trique concentré. La solution est refroidie, puis additionnée de carbonate de soude jusqu'à préci= 
pitation et redissolution du carbonate de cuivre.Il reste à titrer le cuivre au cyanure de potassium. 


2. — Alliages avec le nickel. — On fabrique aujourd’hui couramment l’alliage à 3 4 de 


nickel qui jouit d’une plus grande résistance à la traction que l'aluminium pur. 


(1) Comptes Rendus, CIX, 12, 


| 
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Pour doser le nickel, on attaque { gramme de limaille par 15 centimètres cubes de soude 
caustique à 33 °/, dans une fiole d'Erlenmeyer. On étend à 50 centimètres cubes, on filtre et on 
lave à l’eau bouillante. On chasse le résidu dans la fiole et on ladditionne de 3 à 5 centimètres 
cubes d'acide nitrique et quelques gouttes d'acide chlorhydrique concentré. On fait bouillir jus- 
qu'à dissolution complète ; puis, après refroidissement on fait un volume de 250 centimètres cubes. 

Dans 100 centimètres cubes de cette solution on détermine le cuivre en neutralisant par 1 am- 
moniaque, ajoutant 2 centimètres cubes d'acide chlorhydrique concentré et traitant par un cou- 
rant d'hydrogène sulfuré à chaud. On filtre le sulfure de cuivre et on titre le cuivre comme pré- 
cédemment. 

La liqueur débarrassée du sulfure de cuivre est oxydée au moyen de 4 centimètre cube d'acide 
nitrique, puis précipitée par l’ammoniaque. On laisse en digestion pendant quelques minutes à 
une température un peu inférieure au point d ébullition. On filtre, lave, redissout dans l'acide 
nitrique à 15 ?/, et lave le filtre à l’eau bouillante. On étend la liqueur filtrée à 150 centimètres 
cubes et on la précipite de nouveau par lammoniaque en excès, en observant les mêmes précau- 
tions que précédemment. On filtre et lave ; puis on sèche le précipité d'oxyde de fer et on le pèse 
après caleination. 

Dans une seconde prise d'essai de 100 centimètres cubes on précipite à la fois le nickel, le fer 
et le cuivre par la soude caustique pure à l’ébullition. Le précipité contenant les oxydes de fer, 
nickel et cuivre, est filtré, séché, calciné et pesé. 

En déduisant de ce poids celui du peroxyde de fer (dosé) et celui de l'oxyde de cuivre (calculé) 
on obtient le poids d'oxyde de nickel que l’on calcule en nickel métallique. 

3. — Alliages avec le manganèse. — Pour doser le manganèse on place { gramme de limaille 
dans un bécherglas avec 30 centimètres cubes d’acide chlorhydrique à 33 °/,. Après dissolution, 
on ajoute 25 centimètres cubes d'acide nitrique (d — 1,42) et on évapore à 10 centimètres cubes. 
On ajoute alors 50 centimètres cubes d'acide nitrique concentré (d — 1,42) et l’on porte à l’ébul- 
lition. On précipite le manganèse par le chlorate de potasse finement pulvérisé, et l’on termine le 
dosage à la manière ordinaire. 

4. — Alliages avec le chrome. — Pour doser le chrome, on attaque 1 gramme de limaille 
dans un bécherglas par 30 centimètres cubes d'acide chlorhydrique à 33 °/,. Après dissolution, 
on ajoute 50 centimètres cubes d'acide sulfurique (4 — 1,84) et l'on évapore jusqu'à apparition 
des vapeurs blanches. On laisse refroidir, on ajoute 60 centimètres cubes d’eau et l’on fait bouillir 
cinq minutes. Si, au bout de ce temps, le sulfate d’alumine est dissous en totalité, on ajoute du 
permanganate de potasse en poudre jusqu’à ce que la liqueur se teinte en rose d’une façon per- 
manente. On fait alors bouillir Jusqu'à décomposition de l'excès de permanganate, on filtre sur 
amiante, et dans la liqueur claire on détermine le chrome par la méthode volumétrique connue. 

D. — Alliages avec le tungstène. — Pour doser le tungstène, on attaque À gramme de limaille 
par l’acide chlorhydrique à 33 °/, dans une capsule de porcelaine. On ajoute 30 centimètres cubes 
d'acide nitrique (d = 1,42) et l’on évapore à sec. On reprend le résidu par 30 centimètres cubes 
d'acide chlorhydrique (d — 1,29), on étend à 99 centimètres cubes et l’on fait bouillir pendant 
2 heures. On filtre et lave à fond le résidu qui est constitué par du silicium, de la silice et de 
l’acide tungstique. Ce résidu est séché, calciné au creuset et pesé. On le reprend par 3 gouttes 
d'acide sulfurique à 25 ‘/, et 2 centimètres cubes d'acide fluorhydrique, on évapore lentement 
sur un bec Bunsen et l'on pèse de nouveau le résidu sec après calcination. On le fond ensuite 
avec À gramme de carbonate de soude pur, on reprend la masse par 15 centimètres cubes d’eau 
et 20 centimètres cubes d'acide sulfurique à 25 °/,, on rince le creuset et l’on évapore jusqu’à 
apparition des fumées blanches. Après refroidissement, on reprend par 50 centimètres cubes 
d’eau. On filtre, lave, sèche, calcine et pèse le mélange d’acide tungstique et de silice (provenant 
du silicium). On traite le mélange par l'acide sulfurique et l'acide fluorhydrique ; après évapora- 
tion, on pèse de nouveau le résidu. La perte représente la silice. On calcule cette silice en sili- 
cium et on l’ajoute au poids de silice perdue par traitement du premier résidu insoluble. En re- 
tranchant cette somme du total représenté par le silicium, la silice et l'acide tungstique, on a ce 
dernier corps que l’on calcule en tungstène. 

6. — Alliages avec le titane.— On attaque 2 grammes de limaille dans une fiole d’Erlenmeyer 
par 50 centimètres cubes de potasse caustique à 40 °/;. On étend à 125 centimètres cubes au 
moyen d’eau distillée, on fait bouillir et on filtre aussi rapidement que possible. On lave une di- 
zaine de fois à l’eau bouillante, on calcine le résidu dans un creuset de porcelaine, puis, après 
lavoir broyé avec soin, on le fond dans un creuset de platine avec 10 grammes environ de bi- 
sulfate de potasse. Après refroidissement, on reprend la masse fondue par 200 centimètres cubes 
d’eau, on filtre, et l'on traite le résidu par l'acide fluorhydxique. Si la fusion a été bien conduite, 
le résidu doit ètre formé uniquement de silice qui disparait par le traitement à l'acide fluorhy- 
drique. Sinon, on refond le nouveau résidu avec du bisuliate de potasse. 

La solution filtrée renferme tout Pacide titanique et du fer. On ajoute lentement de l'ammo- 
niaque jusqu'à formation d’un précipité permanent que l’on redissout au moyen d'une goutte ou 
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deux d'acide sulfurique dilué. On ajoute alors exactement { centimètre cube d'acide sulfurique à 
25 0/, et l'on étend à 300 centimètres cubes. ; rad: 

Si la liqueur est riche en fer (ce que l'on constate à sa teinte plus ou moins jaune) on la traite 
ar l'acide sulfureux gazeux. Si. au contraire, la proportion de fer est faible, on emploiera sim 
plement une dissolution d'acide sulfureux. On porte à l'ébullition, pendant une heure, en ajoutant, 
de temps à autre, une petite quantitéde solution d'acide sulfureux. Finalement, on filtre Dacide ti- 
tanique sur double filtre et on le lave à l'eau bouillante: après séchage, on le calcine eton le pèse. 

Si le précipité est jaune (ce qui indique la présence d’une petite quantité de fer),on peut le fondre 
avec À gramme de bisulfate de potasse. Le produit de la fusion est dissous dans 10 centimètres 
cubes d'acide sulfurique dilué ; puis, on réduit le fer par le zinc et on le titre au permanganate. 

7. Allinges avec le zinc. — 1° Méruops. — On attaque 1 gramme de limaille dans un bécher- 
glas par 30 centimètres cubes d'acide chlorhydrique à 33 °/,. On étend à 200 centimètres cubes, 
on chaulle presque à l’ébullition et l’on précipite le cuivre par un courant d'hydrogène sulfuré. 
On filtre, chasse l'hydrogène sulfuré par l’ébullition, puis on oxyde en faisant bouillir pendant 
dix minutes avec À centimètre cube d'acide nitrique. On neutralise par la soude caustique, puis 
on acidule fortement par Pacide chlorhydrique, on ajoute 10 grammes d’acétate de soude, 
500 centimètres cubes d’eau, on porte à l'ébullition et l’on filtre aussitôt. On redissout le préci- 
pité dans l'acide chlorhydrique et l'on recommence la précipitation à l’acétate de soude. Les li- 
quides filtrés sont réunis, chaullés à l'ébullition et traités par un courant d'hydrogène sulfuré. 
Le sullure de zinc est filtré, lavé, calciné et pesé à l'état d'oxyde. 

2e Mérnope. — On attaque À gramme de:limaille dans une fiole d’Erlenmeyer par la soude 
caustique à 33 ‘/,. On filtre et on lave à fond le résidu que l’on chasse ensuite dans la liole 
d'attaque au moyen d'un peu d'eau (25 centimètres cubes environ) On ajoute 5 centimètres 
cubes d'acide chlorhydrique et l'on fait bouillir. On étend la liqueur à 155 centimètres cubes et 
on la traite par un courant d'hydrogène suliuré. Après filtration, on chasse l'hydrogène sulluré 
par ébullition, on réoxyde au moyen de 4 centimètre cube d'acide nitrique et l’on fait bouillir 
pendant dix minutes. On neutralise par la soude, puis on ajoute de l'acide chlorhydrique dilué 
jusqu’à réaction faiblement acide, on ajoute encore 10 grammes d’acétate de soude, 300 centi- 
mètres cubes d’eau et l’on fait bouillir pendant cinq minutes. Le précipité est filtré et lavé. S'il 
est en petite quantité, il est inutile de répéter la dissolution et la précipitation à l’acétate. Fina- 
lement, on traite par l'hydrogène sulfuré, on filtre le sulfure de zine et on le transforme par cal- 
cination en oxyde de zinc que l’on pèse. 


ANALYSE DES SOUDURES POUR ALUMINIUM 


Dosage de l'étain, du phosphore et du zinc. — Les soudures pour aluminium renferment, 
généralement, du phosphore, du zine et de l'étain. Lorsqu'on à affaire à un objet d'aluminium 
portant une soudure, il est, évidemment, diflicile de savoir si cette soudure renfermait primiti- 
vement de l'aluminium. Dans ce cas, le mieux est de dissoudre tout l'aluminium adhérent à la 
soudure par un traitement à la soude caustique. Le résidu est filtré, séché et pesé pour l'analyse. 

On en traite 0,3 à 0 gr. 5 dans un bécherglas par 20 centimètres eubes d'acide nitrique (d = 
1,42). S'il est nécessaire, on emploie 5 centimètres cubes d'acide chlorhydrique (4 = 1,2) pour 
achever la dissolution. On évapore à sec; puis, après refroidissement, on ajoute 25 centimètres 
cubes d'acide nitrique (d — 1,13) et l’on fait bouillir. On filtre. Le résidu renferme tout létain, 
la majeure partie du phosphore et peut-être un peu de zinc. On le calcine dans un creuset de 
porcelaine, on le broie finement avec 2 grammes de carbonate de soude et 2 grammes de soufre 
et on fond le tout pendant une demi-heure sur un bec Bunsen. Après refroidissement, on 
place la masse fondue dans un bécherglas et on la fait bouillir avec 150 centimètres cubes d'eau. 
_ On lültre et lave le résidu. On extrait de ce résidu le sullure de zinc qu'il pourrait contenir en 
le lavant à l'acide nitrique. La solution est bouillie pour la débarrasser de l'hydrogène sulluré et 
on l'ajoute au premier liquide filtré obtenu après évaporation à sec avec l'acide nitrique. 

La solution de suliure de sodium renferme l’étain et le phosphore. On l’acidifie par lacide 
chlorhydrique, chauffe légèrement et traite par un courant d'hydrogène suliuré. On filtre le sul- 
fure d’étain, on le lave à l’eau bouillante, puis on le calcine dans un creuset de porcelaine et on 
pèse l’oxyde d’étain résultant. 

Le liquide clair séparé du sulfure d’étain est débarrassé de l'hydrogène suliuré par ébullition. 
On peroxyde au moyen de 2 centimètres cubes d'acide nitrique et l’on fait bouillir pendant un 
quart d'heure. Après avoir séparé, par filtration, le souîre précipité, on concentre à 400 centi- 
mètres cubes, on ajoute de la soude caustique jusqu'à réaction alealine, puis de l'acide nitrique 
jusqu'à réaction acide, puis enfin du molybdate d’ammoniaque. On termine le dosage d’après 
les méthodes connues. ; 

La solution acide obtenue après avoir évaporé à sec la première solution et lavoir reprise par 
l'acide nitrique, est neutralisée par la soude caustique, puis très légèrement acidulée par l'acide 
chlorhydrique. On ajoute 10 grammes d’acétate de soude, 300 centimètres cubes d’eau chaude, 


Hs. bn 
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et l'on fait bouillir pendant cinq minutes. On filtre et lave. Si le précipité est volumineux, il est 
à présumer que la soudure primitive contenait de laluminium. On redissout ce précipité dans un 
peu d'acide chlorhydrique et l'on fait une seconde précipitation à lacélate comme précédemment. 
Dans les solutions acétiques réunies on précipite le zine par l'hydrogène sulfuré. Le sulfure de 
zinc est filtré, lavé et transformé en oxyde par calcination. 

Le précipité d’acétate d’alumine est dissous dans l'acide chlorhydrique. On étend à 250 centi- 
mètres cubes et l'on précipite par l'ammoniaque.On filtre l’alumine et on la pèse après calcination. 

Certaines soudures contiennent également du plomb. Dans ce cas, la solution nitrique séparée 
de l’acide métastannique est concentrée à un petit volume. On ajoute 25 centimètres cubes d'acide 
sulfurique à 25 ?/, et l'on évapore jusqu'à dégagement de fumées blanches. Après refroidisse- 
ment, où reprend par 100 centimètres cubes d’eau, on agite, puis on laisse reposer pendant une 
heure dans un lieu chaud. On filtre et lave avec de l’eau contenant 5 ?/, d'acide sulfurique. On 
termine le dosage du sulfate de plomb par les méthodes ordinaires. 

Le zine est dosé dans le liquide clair débarrassé du sulfate de plomb. 

ANALYSE DE L’ALUMINE 


4° ALUMINE myprATÉE.— Dans l’alumine hydratée, on dose l’eau, la silice et Le carbonate de soude. 
Eau. — On caleine 1 gramme de l'échantillon dans un creuset bien fermé, en chauffant d’abord 


. doucement, puis au chalumeau à gaz pendant vingt minutes. La perte par calcination représente 
_ l’eau et lPacide carbonique provenant du carbonate de soude. On calcule cet acide carbonique 


d’après la soude dosée d'autre part, et on le retranche du résultat. 

Silice. — L'alumine hydratée est soluble dans l'acide sulfurique à 42°B, tandis que la silice 
reste inaltérée dans les mêmes conditions. On prépare l'acide sulfurique à 42°B, en mélangeant 
900 centimètres cubes d'acide sullurique concentré et 41 290 centimètres cubes d’eau. 

On traite 5 grammes d'alumine hydratée par 25 centimètres cubes d'acide sulfurique à 42°B, 
et l’on chauffe jusqu’à ce que l’alumine semble dissoute en totalité. On étend à 100 centimètres 
cubes et l’on fait bouillir. Après filtration, le résidu est lavé, séché, et fondu avec À gramme de 
bisulfate de potasse. On laisse refroidir, reprend la masse par l’eau, filtre, lave, calcine et pèse 
le résidu dans un creuset de platine. On traite alors ce résidu calciné par l'acide fluorhydrique et 
l'acide sulfurique, puis on évapore à sec, calcine et pèse le nouveau résidu. La différence des 
deux pesées représente la silice. 

Carbonate de soude. — Le dosage de la soude s'effectue de la même manière dans l’alumine 
hydratée et dans l'alumine calcinée. Dans le premier cas, on calcule la soude en carbonate ; dans 
le second, en soude caustique. La méthode est, d’ailleurs, la même que pour le dosage du sodium 
dans l’aluminium métallique. 

2° ALUMINE CALCINÉE. — L'eau et la soude sont déterminées comme dans l’alumine hydratée. 

Silice. — On fond 1 gramme d’alumine finement pulvérisée avec 10 grammes de bisulfate de 
potasse. On reprend la masse par l’eau et l’on filtre. Le résidu insoluble est calciné, puis fondu 
avec À gramme de carbonate de soude. On reprend par 15 centimètres cubes d’eau et 25 centi- 
mètres eubes d'acide sulfurique à 25 ‘/, dans une capsule de porcelaine recouverte d’un verre de 
montre. Après dissolution des matières solubles, on évapore à sec jusqu'à dégagement de fumées 
blanches. On refroidit, reprend par l'eau, filtre, lave, sèche, calcine et pèse le résidu. Puis on 
reprend ce résidu par lacide fluorhydrique, et, après une seconde caleination, on pèse le nouveau 
résidu. La différence des deux pesées représente la silice. 

ANALYSE DE LA BAUXITE 

On opère sur 1 gr. 5 de bauxite finement pulvérisée et préalablement séchée à 100°C. On 
attaque dans une capsule de porcelaine par 50 centimètres cubes du mélange acide dont nous 
avons précédemment indiqué la composition. On évapore jusqu’à dégagement de fumées blanches, 
reprend par 100 centimètres cubes d’eau et maintien à lébullition pendant dix minutes. On filtre 
et lave à l’eau chaude. Le liquide filtré et les eaux de lavages doivent occuper 175 centimètres cubes. 

Le résidu insoluble est calciné. IL est formé en majeure partie de silice, avec un peu d'acide 
titanique, d'oxyde de fer et d’alumine. On le pèse dans un creuset de platine, puis on le reprend 
par l'acide fluorhydrique et l'acide sulfurique. Après évaporation et calcination, on pèse le nou- 
veau résidu. La différence des deux pesées représente la silice. 

Ce nouveau résidu est fondu avec { gramme de bisulfate de potasse, puis on place la masse 
retroidie dans le bécherglas qui contient la liqueur sulfurique provenant de l'attaque de la 
bauxite. Le petit résidu laissé par cette fusion est composé de silice que l’on pèse et ajoute à la 
silice pesée précédemment. 

La solution sulfurique renferme alors la totalité de l’alumine, de l’oxyde de Îer et de l'acide ti- 
tanique. On complète le volume à 550 centimètres cubes et l’on agite. On prélève 50 centimètres 
cubes de cette solution (représentant Ogr.3 de bauxite), on étend à 300 centimètres cubes, on ajoute 
2 centimètres cubes d'acide chlorhydrique concentré, puis de l'ammoniaque en léger excès. On fait 
bouillir pendant cinq minutes, filtre et lave à l’eau bouillante. On recherche si le liquide filtré ren- 
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ferme encore de l’alumine en le maintenant à l'ébullition pendant quelques instants. Finalement, 
on pèse le précipité après calcination. Il renferme l’alumine, l'oxyde de fer et l'acide titanique. 

Acide tilanique. — On prend 100 centimètres cubes de la solution sulfurique primitive (re- 
présentant 0 gr. 6 de bauxite) et l’on ajoute de l’ammoniaque jusqu'à formation d’un précipité 
permanent; puis on redissout ce précipité au moyen d’une goutte ou deux d'acide sulfurique 
dilué, et l’on étend à 400 centimètres cubes. Si la bauxite est riche en fer (ce que l’on constate à 
la coloration jaune de la liqueur) on réduit au moyen d’un courant d'acide sulfureux gazeux, 
sinon, on fait simplement usage d’une dissolution concentrée de ce gaz. On fait bouillir pendant 
une heure en ajoutant, de temps à autre, une petite quantité d'acide sullureux. On filtre le pré- 
cipité d'acide titanique et on le lave à l’eau bouillante. Si le précipité est jaune (présence de er), 
on le fond avec 1 gramme de bisulfate de potasse, on reprend la masse par l’eau et l’on titre le 
fer au permanganate après réduction par le zinc. 


Oxyde de fer. — On ajoute à 50 centimètres cubes de la solution primitive 10 centimètres cubes 
d'acide sulfurique dilué et { gramme de zinc en grenaille. Après réduction, on titre le fer au per- 
manganale. 


Pour les minerais {très purs, et ne renfermant, par conséquent, que de très petites quantités 
de fer, on opère sur 9 gr. 5 de minerai pulvérisé que l’on place dans un grand creuset de platine 
avec 3 centimètres cubes d'acide sulfurique à 25 °/, et 5 centimètres cubes d'acide chlorbydrique. 
On évapore jusqu'à dégagement de fumées blanches. On chasse l'excès d'acide sulfurique par la 
chaleur ; puis, après refroidissement, on reprend par l’eau et 10 centimètres cubes d'acide sulfu- 
rique dilué. On réduit, comme précédemment, par la grenaille de zinc et titre au permanganate. 

Eau et matière organique.— On calcine 0 gr.3 de bauxite, d’abord à feu modéré, puis au chalu- 
meau à gaz jusqu'à poids constant. La perte de poids représente l'eau et la matière organique. 


Dosage de la silice dans les scories. 


Par M. J. H. Meeker. See 
(The journal of the American Chemical Society, vol. XIX, n° 5. 


On a reconnu, depuis longtemps, que la silice n’est pas rendue complètement insoluble par une 
seule évaporation à sec en présence d'acide chlorhydrique. Dans certains cas, plusieurs évapora- 
tions consécutives peuvent même ne pas la déshydrater complètement. De plus, à moins que la 
température ne soit réglée avec soin, une partie de la silice peut se recombiner avec les bases 
présentes. Dans ce cas, ou bien elle forme des silicates très difficilement solubles, ou bien elle 
passe de nouveau en solution lorsqu'on reprend le résidu par l'acide chlorhydrique: L’ébullition, 
en présence d'eau, est un excellent moyen de déshydrater la silice ; l’action de l’acide sulfurique 
concentré s'exerce dans le même sens, et Drown a tiré parti de ce fait pour le dosage du sili- 
cium dans les fontes. 

Je me propose de montrer que la méthode de déshydratation de la silice par l'acide sulfurique 
concentré fournit un moyen très simple de dosage de la silice dans les scories de haut-fourneau. 
Non seulement l'acide sulfurique fournit une silice parfaitement insoluble, mais encore il offre 
l'avantage de désagréger certains composés réfractaires que renferment les scories, et de fournir, 
par conséquent, une silice très pure. 

Les composés qui gènent principalement le dosage de la silice par les procédés ordinaires sont : 
le spinelle (aluminate de magnésie) et certaines combinaisons complexes du titane. Dans toute 
scorie contenant ces substances, il est impossible de doser exactement la silice, soit par attaque 
directe à l'acide chlorhydrique, soit même par attaque à l'acide chlorhydrique après fusion avec 
du carbonate de soude. 

Le spinelle pur est complètement décomposé par fusion à très haute température avec du car- 
bonate de soude. Mais lorsque le spinelle est associé à la scorie de haut-fourneau, sa décomposi - 
tion,par ce procédé, est extrèmement difficile. Au contraire, une scorie renfermant jusqu'à 5 !/, 
de spinelle est désagrégée facilement par l'acide sulfurique concentré et bouillant. 

Lorsque le spinelle pur est traité par l'acide sulfurique concentré et bouillant, il se prend en une 
masse dure.La surface de la masse est {transformée en sulfates de magnésie et d'alumine, et ces sels, 
étant insolubles dans l’acide sulfurique concentré, forment, à la surface, une enveloppe protec— 
trice qui empêche toute nouvelle attaque du spinelle. Par traitement à l’eau, ces sulfates se dissol- 
vent, et, en répétant plusieurs fois l'opération, on peut arriver à désagréger ainsi toute la masse. 

Au contraire, si le spinelle se trouve associé à la scorie de haut-fourneau, une seule attaque à 
l'acide sulfurique concentré et bouillant suffit à le désagréger en totalité. Cette anomalie nest 
qu'apparente, et s'explique aisément par l'état de division où se trouve la petite quantité de spi- 
nelle dans toute la masse de scorie. Ainsi, avec une scorie renfermant jusqu’à 3,5 ‘/, de spinelle, 
on peut obtenir, du premier coup, une silice parfaitement pure, en suivant les indications que je 
donnerai plus loin. 
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On pourrait croire qu’en traitant par l'acide chlorhydrique la silice impure fournie par la mé- 
thode ordinaire d'attaque à l'acide chlorhydrique, et en pesant le résidu, on obtiendrait pour la 
silice des résultats exacts. En fait, il n'en est rien, uniquement pour cette raison que le résidu 
d'attaque contient d’autres substances que le spinelle et la silice. Si le résidu renferme des corps 
susceptibles d'être transiormés en d’autres corps par l'acide fuorhydrique et Pacide sulfurique, 
le résultat final ne sera exact que si la calcination produit la réaction inverse, c’est-à-dire re- 
transforme ces nouveaux composés en ceux qui leur avaient donné naissance. 

Supposons, par exemple, une silice impure obtenue au cours de l'analyse et contenant, entre 
autres impuretés, un composé insoluble de titane, de l’aluminium, du magnésium, du fer, de la 
potasse ou de la soude. Cette silice impure étant traitée par l'acide Hluorhydrique et l'acide sul 
furique, la silice se vaporisera à l’état de iluorure de silicium, et les métaux seront trans- 
formés en sulfates. En calcinant fortement le résidu, laluminium, le magnésium et le fer repas- 
seront à l’état d'oxydes où ils étaient primitivement. Mais il n’en sera pas de même des métaux 
alcalins qui resteront à l'état de sullates ou se volatiliseront si la température atteint celle du 
rouge blanc. Dans ces conditions, le résultat du dosage de silice sera évidemment faux. 

Voici un exemple. Une silice de haut-fourneau m'a donné, par l'analyse ordinaire, les résultats 
suivants : 


RONA ALENDULE ESA elle Met MST Re li, 39,42 0/0 
Impuretés dosées par traitement à l’acide fluorhydrique. . . . 5,88 — 
GUIDES USM" Je 39,44 — 


Il s’agit là d’un cas exceptionnel, puisque la proportion d’impuretés excède rarement 1 ?/.. 
Quoiqu'il en soit, le chiffre de 29,54 ?/, pouvait être considéré comme représentant, dans l'essai 
en question, la teneur exacte de la scorie en silice. Mais, ayant remarqué que le spinelle se dis- 
soul aisément dans l'acide sulfurique, j'eus l’idée de recommencer l’analyse en tirant parti de 
cette propriété. J’obtins les résultats suivants : 

ROTÉÉRCRIDUN LOS PRE NE CN 0, ln JN 0 31,20 0}, 
Impuretés dosées par traitement à l'acide fluorhydrique . . . . 0,20 — 
| COR Ur etc mme ol 00 

En d’autres termes, le premier résultat était trop faible d'environ 1,5 ‘/,. En examinant cette 
scorie, je remarquai qu'après traitement par l'acide chlorhydrique, puis par l'acide fluorhydrique, 
il restait un résidu représentant 3,81 ?/, du poids de la scorie. Ce résidu n’était pas entièrement 
décomposé par l'acide sulfurique (probablement par suite de transformations déterminées par la 
combustion du filtre et la calcination), mais, comme le montre la dernière analyse, il était so- 
luble dans l'acide sulfurique lorsqu'on faisait agir cet acide directement sur la scorie. 

Voici, maintenant, la méthode que je propose pour le dosage exact de la silice dans les scories 
de haut-fourneau ; 

On place 0 gr. 5 de scorie finement pulvérisée dans une capsule de porcelaine de 10 centi- 
mètres de diamètre. On recouvre la substance d’eau froide (environ 3 centimètres cubes) et l’on 
agite pour bien délayer la masse et éviter la formation de grumeaux. On ajoute alors 10 centi- 
mètres cubes d'acide chlorhydrique et l’on agite vivement. Dès que l'attaque semble terminée, et 
avant que la masse ne se soit prise en gelée, on ajoute 40 centimètres cubes d'acide sulfurique 
(un volume d'acide concentré pour un volume d’eau), on agite, on lave l’agitateur que lon retire, 
et l'on recouvre la capsule d’un entonnoir. On la place alors sur une toile métallique, et l’on 
chauffe au moyen d’un bec Bunsen jusqu’à ce que les fumées blanches d'acide sulfurique com- 
mencent de se dégager au niveau du bord de l’entonnoir.Après refroidissement,on lave l’entonnoir, 
on ajoute environ 10 centimètres cubes d'acide chlorhydrique et l’on étend d’eau. On recouvre la 
capsule d’un verre de montre et l’on fait bouillir doucement pendant une minute. On filtre à la 
trompe, on lave à l'acide chlorhydrique bouillant (4 — 1,10), puis à l’eau bouillante. Finale- 
ment, on sèche la silice et on la pèse après calcination. Cette silice estremarquablement pure. S'il 
s’agit de scories grenaillées dans l’eau froide, la proportion d’impuretés varie de 0,05 à 0,20 ?/,. 

J'ai comparé, pour quatre scories, la méthode que je viens de décrire et celle qui consiste à 
évaporer à deux reprises le produit de l'attaque en présence d'acide chlorhydrique. Les résultats 
ont été les suivants : 


Evaporation en présence Evaporalion en présence 
d'acide chlorhydrique d'acide sulfurique 
36,00 0/5 86,06 0/5 
39,02 — 35,62 — 
34,84 — 34,14 — 
35,16 — 35,96 — 


Si la méthode est exécutée comme je viens de le dire, la silice obtenue est absolument exempte 
de suliate de chaux. Malheureusement, cette méthode n'est utilisable que pour le dosage de la 
silice seule. Des essais en vue de déterminer l’alumine et la chaux dans la solution filtrée ont 
complètement échoué. Les résultats sont toujours trop faibles. 

La silice obtenue est toujours dure et très dense. Il y a donc moins de chances de perte pen- 
dant la calcination. Enfin, elle est beaucoup moins hygroscopique après calcination, et sa pesée 
linale est très exacte. 
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Les hydrates de earbone de Forge. 


Par MM. Cross et Bevan. 
(Journal of the federated Inst. of Brewing. 1-9, p. 2). ss 


Le but de ce travail est surtout d'étudier la constitution d’un groupe important d'hydrates de 
carbone existant dans les céréales et surtout dans leur paille ; ces substances fournissent par les 
acides concentrés du furfurol, et on peut leur donner le nom de furfuroïdes; ils constituent 4/4 du 
poids de la paille mûre. Hs ne sont pas sensiblement modifiés par l’action des alcalis, car, dans 
les fabriques de papier, la paille qui a été chauflée avec 3 °/, de soude, à quatre atmosphères, et 
qui a perdu près de la moitié de son poids, fournit à peu près autant de furfurol qu'avant le trai- 
tement. Au contraire les acides sous pression amènent la dissolution des furluroïdes. 

En neutralisant par la chaux la solution acide des furluroïdes, le liquide filtré fermente, mais 
incomplètement. Ceci mérite d'attirer l'attention, car les enveloppes du malt ont la même com- 
position à peu près que la paille et il restera à déterminer quelle proportion de ces substances par- 
tiellement fermentescibles peut être extraite pendant le brassage. 

On peut considérer les grains des céréales comme contenant 33 °/, en moyenne de ligno- 
cellulose, 25 ‘/, de cellulose résistante, 21 °/, de furfuroïdes et 21 °/, d'hémi-celluloses, eest-à - 
dire, si l'on veut, un mélange de groupements hexoses et des furfuroïdes, réunis pour former de la 
cellulose sous diverses formes inégalement résistantes à l’action hydrolysante. 

La répartition des furluroïdes est à peu près la suivante : 

Furfunol 0/0 


Grain éemtiam bi 1 1600 CN OMC CORNE EC RE 5 
Endospermæ seul. 4°, M A ER RER BA 
Mall : D 


Tiges germées à l'obscurité . +.) ©. . . Re OT EN CI SRE 

En opérant sur des plants cultivés les uns sans engrais, les autres au maximum d'engrais, oneons- 
tate que les conditions de nutrition par le sol sont sans influence sur l'assimilation des furluroïdes: 

De mème, en comparant les grains récoltés en 189% et 1895, c'est-à-dire pendant des années 
tout à fait différentes comme conditions climatériques, on trouve, à ces époques, les mêmes 
quantités de furfuroïdes, c’est-à-dire que la richesse du grain en furfuroïdes est indépendante des 
conditions atmosphériques. 

Si l'on traite les tissus végétaux successivement par la polasse ef par: les acides, et si Pon 
dose les furluroïdes dans le résidu, on constate que les furfuroïdes résistent bien à ces traïtements, 
et par conséquent qu'ils constituent une portion importante des tissus permanents. 

On a isolé les furluroïdes sous forme d’une gomme incolore correspondant à la formule C°H#0# 
fournissant 39 à 42 ‘/, de furfurol — pouvoir réducteur 110-145 en glucose, — osazone fondant à 
148-153. 

L'eau oxygénée fournit une réaction caractéristique en donnant de Pacide carbonique: 21°/, du 
poids de matière employée ; avec la phloroglucine et l'acide chlorhydrique, il se produit une eo— 
loration jaune passant au bleu par la chaleur. 

Ces caractères sont à plusieurs points de vue identiques à ceux des pentoses; nous avons donc 
un dérivé des pentoses, mais en Cf; d’après l'action du peroxyde d'hydrogène, le produit doit con- 
tenir un groupement formyl, combiné à un pentose,et on peut représenter le corps par la formule 


0 
SFES V4 Fe 2 
CFO CH 


Ce serait un terme de passage entre les pentoses et les hexoses dans la plante ; om à examiné, 
au point de vue des furfuroïdes, l'orge à diverses périodes, on a lait lermenter le liquide résul- 
tant de l'action de l'acide ehlorhydrique sur la plante, et on à pu ainsi déterminer la proportion 
de furfuroïdes fermenteseibles. 

On a consigné les résultats dans le tableau suivant : 


m2 " $ ; 

t- & Furfurol 0}, Réduction # 5 2 

0, = & < -2 
= Mo  R E . E  S 2 2 4 
e mn UE ‘ a 2 E £2 
Date Age 89 5.a| DS 2 232 | 2% 
E E © 4 2 “2Z a = © ra 

© Ste À : @ £ s 

Se | £$ = avant | après | 27 F PA 
gs À æ = & 3 F4 = 2 

ei 2 © Ce = 
+ 0 de À CR 

nd 

26 mai . 7 semaines/ 30,1 16,1 (0) 52,1 7,1 100 1850 
16-jnier. |. 7 ONU FSI Us 30,2 24,1 0 84,1 5,4 100 1950 
15 juillet À CAMP RES 58 20,4 3,2 49,6 8,8 80 1760 
4 août. 17 » 25 23,4 7,7 80,1 25 74 1750 
BA 19 33,8 | 288 153 TA 26,7 43 | 127 
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Les céréales sont utilisées à deux points de vue : 4° Comme aliment. 2° Comme matière pre- 
mière pour les industries de la fermentation. Les auteurs examinent sommairement la première 
question. 

Pour la seconde, ils ont pris des essais directs pour déterminer quelle est la portion des fur- 
furoïdes qui est susceptible de fermenter ; on a employé l’action des acides dilués sur les grains à 
100-140°. | 

Des drèches donnant primitivement 12,4 ‘/, de furfurol, ont été bouillis pendant deux heures 
en vase ouvert avec de l'acide sulfurique dilué et on a dosé les furluroïdes dans ce liquide : 


Concentration de l'acide Furfurol °/, Proportion 
de furfuroïdes extraits 


Re + € + ee + + : . 8,3 67 /o 
(b) 4 » ee T4 oi 41,4 92 
(e) 2 Lun. 114 92 


Les liquides à et e sont neutralisés par la chaux et fermentés ; on trouve : 


Avant Après Disparu ?/;, 
RE ne 0. oO | , . 280 8,3 64 
OA OR A LEN AU. Laura ln vie à 31 15,6 33 


? 


Il en résulte que les furfuroïdes forment une large proportion des sucres réducteurs disparus. 
Le procédé d'extraction des furfuroïdes des drèches à été breveté par Thascher E. P. n° 15531- 
1895. Les auteurs ont été chargés de faire des analyses sur les moûts fermentés ayant reçu de 
l'extrait de drèches ; ils communiquent seulement des résultats provisoires. 

N° 1 Moût houblonné refroidi et fermenté. 

N°2 — additionné d’une petite quantité de l'extrait de drèches. 

N°8 —— —— de la totalité de l’extrait de drèches. 

Les densités étaient les suivantes au début et à la fin de la fermentation : 


Début Fin 
0 à à . à +  . 1 052,6 OA 
DE QU 7 D ut LL 5, 0. 10537 4 044,4 
NS He nn QT iles 1 1 094,4 1 018 


.… Ces résultats paraissent très intéressants pour les distilleries et pour la brasserie. La bière est un 
liquide si délicat, que l’on doit se montrer très réservé avant de songer à introduire des moditica- 
tions aussi importantes dans les procédés habituels de fabrication. 


Contribution à l'étude de l’action diastatique sur l’amidon. 
q 


Par M. H. Mittelmeïer. 


(Mittheil. der Œst. Versuchs Staiion für Brau. urd Malserei, VILe fascicule). 


Ce travail renferme quelques observations relatives aux premières phases de lhydrolyse de 
Vamidon par la diastase, et il conduit à prouver l'existence dans les produits de la saccharilication 
d'un isomère du maltose. 

Il est d'abord nécessaire de rappeler ce que l’on doit entendre par isomaltose, et l'action de la 
diastase sur ce corps. Fischer a obtenu, par l’action de l'acide chlorhydrique concentré sur le glu- 
“cose, un sirop dont l’osazone fondait entre 150 et 153. Il a donné au sucre contenu dans ce sirop 
le nom d’isomaltose. 

Bientôt après, Lintner obtenait avec le résidu solide de la bière et les produits de saccha- 
rilication de l’amidon une osazone correspondant à l’isomaltosazone de Fischer — et il admit 
_ que, pendant la saccharification, il se produisait de l’isomaltose. 
| Ilest peu vraisemblable qu'à côté du maltose et de l’isomaltose, on n'ait pas d’autres sucresiso- 
mères : on obtient en effet, après l'élimination du maltose, une osazone dont le point de fusion est 
très inférieur à celui de l’isomaltosazone, ce qui s’expliquerait par l'existence d’un mélange de deux 
ou de trois osazones. Mansche a trouvé dans un moût, après fermentation par la levure Saaz, une 
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osazone fondant à 125° ; enfin A. Bau a constaté que la levure Saaz fermente seulement une 
partie de l'isomaltose de Lintner, tandis que la levure de Frohberg le détruit complètement: il 
distingue d’après cela deux variétés : 2-isomaltose fermenté par les levures Saaz, et 6-isomaltose 
inattaqué par elles ; d’après Bau ces deux sucres donneraient la même osazone. 

On peut conclure de ces faits, comme très vraisemblable, que lisomaltose de la saccharification 
est un mélange d'isomères inconnus du maltose, l’un d'eux pouvant être identique à l’isomaltose 
de Fischer. 

Lintner et ses collaborateurs avaient annoncé d’abord que l’isomaltose était facilement et com- 
plètement changé en maltose par la diastase; depuis, il a rectifié cette assertion, et indiqué que la 
transiormation complète n’est pas possible et qu'on arrive seulement dans les cas favorables 
à 90 

Si l’isomaltose, ou plus exactement les isomères du maltose, pouvaient se changer en maltose 
par la diastase, un procédé analytique très important pour l'étude des produits de la saccharifi- 
cation serait supprimé, car il serait impossible de distinguer si le maltose est un produit direct ou 
secondaire de l’action de la diastase ; et, de la formation de nouvelles doses de maltose, en ne 
pourrait rien déduire quant à la nature vraie des sucres qui leur aurait fourni ce nouveau 
maltose. 

On a constaté d’abord que la diastase n’est pas capable de changer en maltose les isomères de 
ce sucre ; en ellet, en précipitant par l’alcool la bière concentrée, et puriliant le produit par disso- 
lution dans l’eau et reprécipitation à l’alcool, on obtient avec cette substance une osazone fondant à 
448-152 après trois cristallisations. 

En traitant par la diastase le produit retiré de la bière, on obtient de même une osazone fon- 
dant de 449 à 1529, c’est-à-dire au même point que sans diastase. La détermination du point de 
fusion ne paraît pas un caractère sulfisant pour décider la présence ou l'absence du maltose ; on a 
cherché à distinguer au microscope dans le produit les aiguilles typiques de la maltosazone, mais 
cet examen a donné des résultats négatifs, aussi bien pour le sucre de la bière que pour l’isomal- 
tose de l’amidon, traité par la diastase. 

On a essayé d'étudier les premières phases de la saccharilication en vue de déterminer la ma- 
nière dont commence l’'hydrolyse de l’amidon. Quand la diastase agit sur l’amidon seulement 
jusqu'à liquéfaction complète de l’empois, liode donnant encore une coloration bleue intense, le 
liquide réduit la liqueur de Fehling d’une façon faible, mais cependant sensible. Se fondant sur le 
fait que les sucres seuls réduisent le Fehling, et non les dextrixes, Musculus avait émis Pidée 
qu'au début l’amidon se scindait en un sucre et une dextrine, cette dernière subissant ensuite une 
série de dédoublements qui fournissent chacun un sucre et une dextrine plus simples. Au con- 
traire, d’après Payen, il se forme d’abord uniquement de la dextrine, qui, par une hydrolyse ul- 
térieure, fournit le sucre. Lintner adopte une théorie analogue, et il ne considère pas que l’exis- 
tence d'un pouvoir réducteur au début soit un obstacle. En effet, dit-il, il peut se faire que par 
exemple des molécules d'amylodextrine soient au même moment, les unes au début, les autres à « 
la fin de leurs transformations ; il n’est done pas étonnant que, même au commencement de Ja 
saccharilication, on puisse trouver du maltose et de l’isomaltose. 

Scheibler et Mittelmeïer ont étudié d’abord l'hydrolyse d'un hydrate de carbone mieux connu,“ 
le mélitriose, et montré qu’elle a lieu en deux phases. La première se produit facilement et dé- 
double le mélitriose en un hexose et un biose, le mélibiose ; la deuxième amène la décomposition 
du mélibiose en deux nouveaux hexoses, le glucose et le galactose. Si l’inversion était faite sans 
ménagement, elle donnerait simplement trois hexoses, le fructose, le glucose et le galactose. Un 
autre sucre, le mélézitose, donne de mème, comme produit intermédiaire, le suranose isomère du 
maltose. 

Un argument important contre une décomposition graduelle de la molécule d’amidon est la 
grande résistance que présentent les dextrines finales à l'action de la diastase. Lintner, pour Pex=M 
pliquer, admet que l’achroo-dextrine, une fois formée, prend une forme stable, tandis que, dans“ 
certaines conditions favorables, elle se trouve à l’état naissant, et dans ce cas peut être changée em 
sucre. Il est difficile de comprendre comment l’action de la diastase peut donner deux formes d'un 
même corps, ayant des propriétés aussi différentes. 1 

On a cherché si, dans l’action diastasique poussée seulement jusqu’à la liquéfaction, il se for 
mait réellement un sucre ; Scheibler et Mittelmeïer ont constaté en effet que la dextrine avait un, 
faible pouvoir réducteur. On a lait un empois de 50 grammes d’amidon, et traité par la diastase à 
65° jusqu’à liquéfaction ; on a fait bouillir, ef après concentration, précipité par l'alcool, jusquà 
ce que le liquide filtré ne donnât plus de coloration bleue ou violette. On a pu facilement arriver 
à obtenir pour cette liqueur une coloration rouge à l’iode. On a ajouté alors de l'alcool! au liquide, 
jusqu’à précipitation de toute substance donnant une coloration à l’iode. La solution alcoolique 
a été évaporée,le résidu purifié par dissolution dans l’eau et précipitation à l’aleool,et on a obtem 
finalement environ À gramme d'un corps ayant toutes les propriétés de l’achroo-dextrine-de 
Lintner. Ce corps se forme donc dès le début de la saccharilication, D'autre part, en évaporanb 
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l'alcool d’où l’on avait précipité l’achroo-dextrine, on obtient comme résidu un corps réduisant 
fortement le Fehling, et donnant après 2 heures 1/2 d'ébullition, une osazone, en grande partie 
soluble dans l’eau bouillante, c’est-à-dire une biosazone. On obtenait en même temps une petite 
quantité d’une osazone insoluble dans l’eau bouillante, sans doute la glucosazone. L'osazone so- 
luble à chaud fondait à 150-160°, et son aspect au microscope n'avait rien de particulier. Dans 
un autre essai du même genre, mais où la diastase avait agi un peu plus lontemps, on a obtenu 
une osazone gélatineuse. 

Nous voyons donc que,dès le début de l'hydrolyse,on peut trouver l'amylo, l’érythro, l'achroo- 
dextrine et un sucre. On peut se demander maintenant si les dextrines du début sont identiques 
à celles qui se forment plus tard et fournissent les mêmes réactions à l’iode. 

Pour l’érythrodextrine, le hasard a fourni une réponse à cette question : en effet, en aban- 
donnant à elle-même la solution aqueuse de l’érythrodextrine, il se produit un précipité pulvé- 
rulent qui augmente avec le temps. Ce précipité ne donne aucune coloration avec l’iode, il se 
dissout facilement dans l’eau chaude et ne se dépose pas par refroidissement ; cette solution se 
colore fortement en rouge par l’iode ; avec le temps, elle abandonne de nouveau un précipité, plus 
rapidement dans les solutions concentrées. 

Ceci prouve que les dextrines colorées par l’iode, et qui se forment au début de la saccharifica- 
tion, sont différentes de celles qui se forment à la fin. Nous pouvons appeler la dextrine du début 
érythrodextrine primaire, tandis que nous désignerons sous le nom de secondaire celle qui se 
forme dans une saccharification complète. 

La quantité d'érythrodextrine primaire insoluble représentait environ 0 gr. 5 pour 50 grammes 
de fécule traitée — il est vraisemblable qu’on en obtiendrait davantage en interrompant la saccha- 
rilication moins vite. 

La séparation de l’érythrodextrine sous forme insoluble fournit un moyen commode de purifi- 
cation. Au microscope, cette dextrine précipitée se présente sous forme de houppes eristallines, 
mais sans forme définie ; elle se dissout complètement dans l’eau vers 80° ; en ajoutant à la so- 
lution froide de l'alcool, il se forme peu à peu un précipité cristallin, mais différent comme aspect 
de celui qui se produit à la longue par le seul repos. Ces propriétés différentes obligent à distin- 
guer dans l’érythrodextrine primaire les variétés soluble et insoluble ; il semble que l’on puisse 
considérer la variété insoluble comme résultant de la condensation de deux ou plusieurs molé- 
cules de la variété soluble, cette combinaison étant détruite par l’eau à 802. 

L'érythrodextrine primaire se dissout dans la phénylhydrazine, et réduit sensiblement la li- 
queur de Fehling. Son pouvoir rotatoire est d'environ 170°. En évaporant à sec une solution 
d'éry throdextrine, le résidu ne se dissout plus que dans l’eau chaude, il se comporte comme la 
variété insoluble. 

L'analyse élémentaire fournit CO = 43,55 °/, H — 6,80 °/,. On ne peut compter sur ces nombres 
pour établir la formule : il vaut mieux s a. sser à la méthode cryoscopique qui permettra de 
déterminer si les érythrodextrines primaires et secondaires ont la mème grandeur moléculaire. 

Au point de vue des bioses se formant dans l’action diastasique, on a traité 5 grammes 
 d’érythrodextrine primaire par 0 gr. 2 de diastase pendant trois jours, chaque jour la tempéra- 
ture étant maintenue à 60-65° pendant 10 heures. Le produit donne avec l’acétate de phényl- 
hydrazine une osazone qui se laisse facilement séparer par filtration ; après cristallisation dans 
l'eau bouillante, l'examen au microscope y montre les feuilles de la maltosazone avec une 
moindre quantité de globules cristallins. Après deux ou trois cristallisations le point de fusion 
reste constant entre 173 et 175°. Ce point élevé montre qu'il s’est formé surtout du maltose. En 
outre, on à obtenu une trace de glucosazone fusible à 210° et insoluble dans l’eau chaude. 

La différence de nature chimique entre les érythrodextrines primaire et secondaire se manifeste 
d’une façon nette avec l’acétate de phénylhydrazine. En effet, on a vu que lPérythrodextrine pri- 
maire traitée par la diastase donne surtout du maltose ; au contraire la dextrine secondaire donne 
dans les mêmes conditions une osazone résineuse se filtrant mal, et ne contenant pas de cristaux de 
maltosazone aussi facilement reconnaissables ; la dextrine secondaire se laisse donc plus aisément 
attaquer par la diastase. 

L'érythrodextrine primaire présente un intérêt particulier en ce qu’on lui attribue générale- 
ment les troubles dits d’érythrodextrine, en admettant que le trouble est dù à la présence 
d'alcool après la fermentation. On a fait l’essai suivant : à 100 centimètres cubes de bière de 
Vienne à 6,1 ‘/, d'extrait, on a ajouté assez d’érythrodextrine secondaire pour élever lextrait à 
4445 ; aucun trouble ne s’est produit même à O”, et il n’est & apparu que par addition de 45 centi- 

* mètres cubes d'alcool absolu aux 100 centimètres cubes de bière. Ce n’est done pas l'alcool de la 
bière qui cause le trouble et il est plus vraisemblable d'admettre qu'il se produit un précipité 
 d’érythrodextrine comme celui qu’ on a signalé plus haut en solution aqueuse. 

L'achroodextrine que l’on a séparée de Vér ythrodextrine primaire, et débarrassée de sucre par 
des traitements répétés à l'alcool, se dissout ‘dans la phénylhydrazine et réduit le Fehling plus 
énergiquement que l’érithrodextrine primaire. Traitée par la diastase, elle fournit une osazone 
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contenant beaucoup de cristaux de maltosazone, et qui, après trois cristallisations, fond vers 460- 
163. Ceci distingue nettement aussi l’achroodextrine primaire de la secondaire. 

On n'a pu observer sur l’achroodextrine primaire aucune formation de précipité. La solution 
aqueuse, traitée par l'alcool, se précipite en majeure partie à l'état cristallin ; le reste cristallise en 
2% heures sur les parois et au fond du vase ; les cristaux sont formés d’aiguilles groupées en 
étoiles. 

Il est vraisemblable que l’on obtiendrait de meilleurs rendements en dextrine primaire en pro- 
longeant la durée d'action de la diastase, par exemple jusqu’à coloration violette à l’'iode. L’expé- 
rience suivante prouve que l’action des acides sur l’amidon donne aussi naissance à l’érythro- 
dextrine et à l’achroodextrine primaires : 400 grammes d’amidon avaient été abandonnés plusieurs 
mois à la température ordinaire avec 12°}, d'acide chlorhydrique ; après avoir fait chauffer et filtré, 
le liquide donnait à l’iode une coloration rouge violacée. Le liquide contient beaucoup de sucre, 
mais ne fournit avec l'alcool aucun précipité de dextrine. On a lavé à l’eau le résidu d’amidon, 
puis on l’a chauflé avec de l’eau et filtré la solution ; elle abandonne au bout de quelques jours 
un précipité de 25 grammes. Ce produit se comporte done comme Pérythrodextrine primaire. 

On voit d’après ces faits qu'il serait inexact d'admettre, pour la saccharilication, une dégrada- 
tion progressive jusqu’ à l'achroodextrine secondaire, celle-ci étant finalement changée en sucre. 
I semble plus juste d'admettre l'hypothèse suivante : l'amidon se dédouble d abord en deux 
molécules d’amylodextrine, c’est-à-dire se colorant en bleu par l’iode ; ces deux molécules sont 
chimiquement différentes, et elles donnent chacune des dérivés dilférents ; en outre, l’une est bien 
plus sensible que l’autre à l’action de la diastase. Pendant que l’une est arrivée seulement à for- 
mer une dextrine se colorant en rouge, l’autre a parcouru toutes les phases comprises entre 
l’amylodextrine et le sucre. Cette hypothèse rend compréhensible la présence simultanée de suere 
et de dextrine à molécule complexe. 

Il est donc probable aussi que le nombre des dextrines différentes est plus élevé qu'on ne 
l’admet d'habitude. Nous nous proposons d'appliquer la méthode de lhydrolyse iractionnée non 
seulement aux diverses phases de la saccharilication, mais encore aux diverses dextrines préci- 
pitées par l'alcool. 

L'auteur a pu, au cours de ses recherches, constater une fois de plus la formation d'osazones gé- 
latineuses, surtout quand on fait agir la diastase sur l’achroodextrine secondaire ; il a isolé une 
osazone paraissant répondre à un isomère du maltose. 

Pour cela, il a traité l’empois d’amidon par une infusion de malt, jusqu’à disparition de toute 
coloration à l’iode, puis il en a précipité l’achroodextrine par l'alcool ; le précipité a été dissous 
dans 10 fois son poids d’eau et traité 32 heures par le malt vert à 60-70° ; on filtre et on fait agir 
l’acétate de phénylhydrazine, et le liquide relroidi complètement est enfin filtré.On trouve sur le 
filtre un corps gélatineux, laissant voir au microscope de nombreuses àiguilles cristallines. On re— 
dissout dans l’eau bouillante, et, profitant de ce que les cristaux se déposent plus vite que le corps 
gélatineux, on peut obtenir ce dernier tout à fait exempt de cristaux. On agite fortement le corps 
gélatineux, on l'essore et on le sèche sur des plaques de terre poreuse. On peut aussi soumettre 
cette gelée à une basse température et laisser fondre doucement : on a un précipité à peu près 
solide. Avec 40 grammes d'achroodextrine, on obtient 2 gr. 1 de gelée sèche, on la pulvérise 
finement, lave à ' éther, et dissout dans un mélange de une partie alcool absolu et /3 de partie 
d’éther anhydre et on filtre. Celui-ci retient une petite quantité d’un corps soluble facilement dans 
l’eau froide. On distille la solution, on redissout le résidu dans l'eau chaude, essore et sèche sur 
un verre de montre dans le vide, puis à 400°. Le produit donne la composition de la maltosazone ; 
c’est en tout cas une biosazone, son point de fusion étant entre 145 et 4489. L'auteur donne au 
sucre correspondant le nom de mélamaltose. 


Méthodes expérimentales employées pour l'étude des produits 
d'hydrolyse de l’'amidon par la diastase. 


Par MM. Brown et Morris. 
(Journ. of the Chem. Society, 1897, No 1). 


TJ. — DÉTERMINATION DE LA MATIÈRE SÈCHE PAR LA DENSITÉ 


Cette détermination est indispensable pour le pouvoir rotatoire moléculaire et le pouvoir ré- 
ducteur : mais l’'évaporation d'un volume connu de la solution est longue et délicate, à cause de 
la facilité avec laquelle les hydrates de carbone retiennent l'humidité. Cette difficulté avait che 
reconnue par 0. Sullivan, il y a plus de vingt ans, et il l'avait tournée en considérant seulement a 
densité. En prenant certaines précautions, ce procédé d'évaluation de la matière sèche est aussi 
exact, quelquefois plus, que l’évaporation directe. 
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O. Sullivan admettait qu'à 15%, dans certaines limites de dilution, il y avait un accroissement 
de densité de 3,85 pour chaque gramme de matière sèche dans 100 centimètres cubes de solution, 
la densité de l’eau étant prise égale à 1000. Inversement on pourrait, de la densité, déduire la 
matière par 100 centimètres cubes, en divisant par 3,85, l'excès de la densité du liquide sur celle 
de l’eau. 

Dans un travail publié par les auteurs, avec Heron, en 1879, on a employé également ce divi- 
seur 3,86 et on lui a rapporté les pouvoirs rotatoires et réducteurs ; ce facteur avait été déduit 
d'expériences de contrôle faites avec le sucre de canne, mais il n’est pas absolument constant, 
comme le montre une courbe publiée dans ce mémoire. En effet pour une densité de 1055 le fac- 
teur est 3.86, mais pour d — 1020, il devient 3,868. 

Les auteurs ont constaté d'autre part que le maltose et les mélanges de maltose et de dextrine 
n'avaient pas le même diviseur que le saccharose ; ainsi, pour le maltose anhydre, ils ont trouvé 
comme diviseur 3,93 ; il en résulte que les pouvoirs rotatoires et réducteurs calculés antérieure- 
ment avec le facteur 3,86, doivent être majorés dans le rapport de 3,93 à 3,86, et qu'une nouvelle 
correction sera nécessaire, si le facteur correspondant aux dextrines est encore différent ; mais les 
pourcentages de maltose et de dextrine ne sont pas altérés à condition qu'on emploie les pouvoirs 
rotatoires et réducteurs exacts du maltose et le la dextrine. 

Pour obtenir par dessiccation des valeurs correctes de la matière sèche, les auteurs ont adopté 
un appareil analogue à celui de Labry de Bruyn et Van Lœært (Rec. Trav. chim., des Pay-Bas, 
1894, 13-218). On introduit la matière dans un petit ballon taré, on le relie par un tube à un 
ballon analogue contenant de l’anhydride phosphorique et l'on fait le vide. Celui-ci étant établi, 
on chauffe la matière dans un bain donnant la température désirée pour la dessiccation, et on 
continue jusqu'à poids constant. Avec cet appareil le maltose peut être déshydraté sans décom— 
position à 405-106”, le glucose et le levulose également. Quant au produit de lhydrolyse de 
l’'amidon, ils ne perdent leur dernière trace d’eau que vers 420-130°. 

On a déterminé ainsi, d'une part la matière sèche, d'autre part la densité pour diverses sub- 
stances et on en à déduit le facteur correspondant à diverses concentrations. Rigoureusement, les 
chiffres indiquent les poids de substance pesée dans l'air, dissous dans un volume de solution 
égal à celui qu'occupent 100 grammes d’eau à 15°,5 pesés dans l'air. 

Pour le maltose anhydre, la concentration variant de 2,5 à 35,7 ‘/,, le facteur varie de 3,939 
à 3,867, de sorte que la relation entre le diviseur G et la densité Dest représentée par l'équation : 

D = 5,9435 — 0,000%44(G — 4000) — 0,000001 (G — 1000)? 

Pour le dextrose, le facteur varie de 5,845 à 3,796, la concentration allant de 2,63 à 24,93 ?/, 
et l’on a de même l'équation : 

D = 3,848 — 0,00028 (G — 1000) — 0,0000028 (G — 1000)? 

Pour l’amidon soluble, provenant de diverses préparations, le diviseur varie de 3,998 à 4,012. 

En ce qui concerne les produits de saccharilication, on a fait plusieurs séries d'essais. La dessi- 
cation complète est en général obtenue à 110° ; c’est seulement en présence de grandes quantités 
d’amidon soluble qu'il faut monter à 130°. 

Série À. — On arrête la saccharilication à la liquéfaction complète ; la matière avait comme 
constante : 

Erin == OST EUR "2077 
Le facteur varie de 4,026 à 3,993 suivant la concentration, et la relation trouvée est : 
D — 4,032 — 0,0006 (G — 1000) 

Série B. — Saccharification plus avancée. [ah — 173°,9 R — 45,4. Facteur variant de 4,009 
à 3,975. 

D = 4.012 — 0,000%4 (G — 1000) — 0,000001 (G — 1000)? 

Série C.— Saccharilication aussi complète que possible. [4], — 149°7 R— 82,8.Facteur com- 
pris entre 3,967 et 3,931. 

D — 3,9742 — 0,000403 (G — 1000) — 0,000001% (G — 1000) 

En examinant les courbes et les tableaux répondant à divers degrés de saccharification, on cons- 
tate que le diviseur croît avec le pouvoir rotatoire et diminue quand le pouvoir réducteur s’abaisse, 
c'est-à-dire qu'il varie en raison inverse de la proportion de maltose. 

Si l’on admet que les produits de saccharification sont composés uniquement de maltose et de 
dextrine, et que le maltose aït la même densité de solution que le maltose pur, on peut déduire 
de là le diviseur répondant à la dextrine. En effet, si les constantes sont parexemple [x], — 173°9 
et R — 45,4, le diviseur répondant à la densité de 1020 ayant été trouvé de 4,003 ; pour le mal- 
tose, le diviseur serait 3,939 répondant à une densité de 45,4 centièmes de 1020 ou 10091, et par 
suite, celui de la dextrine devient : 

20 X 4,003 — 9,1 X 3,939 Fe 
2 — 4,086 
Te | 


M, 
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On trouve ainsi que, la densité variant de 1016 à 1065, le diviseur de la dextrine passe de 4.038 
à 3.996. On a reconnu d'autre part que le diviseur correspondant à la dextrine, calculé pour une 
hydrolyse particulière, restait constant pour toutes les autres, quelque fût leur degré d’avance- 
ment : et, en dosant d'une part la matière sèche, d'autre part la calculant par ds diviseurs dé- 
duits de for mules, on trouve accord absolu. 

Si l’on désigne par S la densité du moût à 15°,5, la densité de l’eau égale à 1000 étant déduite, 
par R le maltose apparent pe cent : par d' le diviseur déduit des courbes ou des formules pour 


une richesse en maltose de == 100 00” par d" le diviseur de la dextrine, calculé de la même manière 


pour une concentration de ne enfin par D le diviseur pour le liquide résultant de l'hydro- 


Mt RSS ERSUNS 
Ds [6 —( 100 }«'| 


On a calculé d'avance les diviseurs par cette formule, pour les densités de 1010, 4020 et 4040, 
et pour diverses valeurs de [:}, et de R. 


lyse, on a la relation : 


IT. — Pouvoir ROTATOIRE MOLÉCULAIRE 


On peut définir le pouvoir rotatoire : la déviation imprimée à une lumière de réfrangibi- 
lité donnée, par une solution à 10 grammes dans 100 centimètres cubes, avec un tube de 
1000 millimètres. 

Il faut connaître l’angle de rotation, soit a, la concentration en grammes par 100 centimètres 
cubes soit CG, enfin la longueur en millimètres de la colonne liquide soit L. Le pouvoir rotatoire 
sera alors donné par : 


CG doit être le poids réellement dissous dans 100 centimètres cubes de solution. Si l’on désigne 
par p le poids contenu dans un volume de solution égal à celui de 100 grammes d’eau pesée dans 
l'air, il faudra, pour avoir e, multiplier p par la densité de l’eau à 159,5 rapportée à celle de Peau 
à 4, et corrigée de l'influence de l'air. Pour le plus grand nombre de cas, il suffira de multiplier 
le poids de matière par 0,99802. | 

Pour le pouvoir rotatoire moléculaire, trois systèmes de rotation sont en usage ; «D représente 
le pouvoir rotatoire pour la raie D du spectre solaire ; 47 pour la teinte sensible de Biot, enfin il y 
a encore des pouvoirs rotatoires rapportés au jaune moyen. 

Les auteurs ont adopté la déviation répondant à une raie fictive dont la longueur d’onde est 
À = 0,0005553. 


LIT. — RELATION ENTRE 47 ET al. 


Les auteurs ont pu déterminer les rotations de diverses solutions pour différentes radiations, 
en employant un polarimètre Fellett-Cornu et un Wentzke-Scheibler. 

La colonne A représente le nombre de divisions du Wentzke répondant à {° de l'instrument à 
la flamme de sodium. B indique la valeur de la division du Wentzke en fonction des déviations 
pour la raie D. 

CG est le rapport de 4j pour la teinte sensible de Biot à 4D ; enfin D est le rapport entre + pour 


Lu 


le jaune moyen (À —1),000553) et 2D. 


A B C D 

Sucre Gé canne" AVR RER) 7. APR ENS ER RUE 0,3469 1,107 1,130 
Maltose UM RE © à O1 Cou dore OT Re a OT 0,3449 1,113 1,136 
— DAS ES RE ANT, ie LE. SIT ARE 0,3457 1,111 1,134 
Dextrose FORTS RENE TRE LE 2. CAN SUR 2,904 0,3442 4,115 1,138 
_ DOS SE ES DOS 0 ue ei D ENTREE 0,8454 Are 1,134 
Dérivés de Ll'AmiIOnt ONNEONRE VE RENE DEN Re 2 OP SENTE 2,891 0,3458 1,414 1,134 
— SPAM EN Rent 7 cal etes 0,3454 1,111 1,134 


En faisant abstraction du saecharose, on cs donc adopter le facteur 1,111 pour passer des 47 
de la teinte sensible à 4D, et de mème 1,134 pour passer des 47 du jaune moyen à 21. 
Pour passer des 47 calculés s par le diviseur 3,06 à «D déduit des diviseurs réels, il faut em" 
ployer la formule. 4 
HS D Un 


D étant le diviseur déduit des courbes ou des équations citées plus haut. 
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IV. — Pouvoir RÉDUCTEUR 


On à adopté une méthode gravimétrique décrite par O0. Sullivan en 1876 (Trans. 1876,130). II 
faut considéror : 

1° La composition de la liqueur de Fehling, surtout en ce qui regarde sa richesse en alcali. 

2° Le degré de dilution de cette liqueur. 

3° La limitation du poids de cuivre réduit. 

4° Le procédé de chauffage de la solution et le temps consacré à la réduction. 

4° Les auteurs emploient comme Febhling, par litre : 


Slater de cuivre recristallisé .. +1,41 ha + + + + + o 94 gr, 60 
ER EL OO SN Se Re, 21 : à «+ + 179 gre 
M OREnENA UE TR D RES RER Sr Le 1 | 65 gr. 


2° Comme dilution, on emploie 50 centimètres cubes de Fehling, et, après addition du liquide 
sucré, on complète à 100 avec de l’eau. 

3° La quantité de CuO varie de 0,15 à 0,35. 

4° On chaulfe le Fehling dilué dans une capsule ayant 44 cent.carrés de surface libre de liquide ; 
elle est placée dans un bain d’eau bouillante jusqu'à température constante. On ajoute le liquide 
réducteur, et on continue de chauffer exactement 12 minutes. On filtre rapidement dans un tube 
Soxhlet, et l’on pèse à l’état de CuO ou de cuivre métallique. Il faut tenir compte également de la 
petite quantité d'oxyde de cuivre qui se précipite en traitant le Fehling de la même façon ; 
elle représente 0,002 à 0,003 gr. de CuO. 

O. Sullivan avait comparé les pouvoirs réducteurs à celui du dextrose, et les avait représentés 
par K ; ensuite Lintner avait rapporté les pouvoirs réducteurs à celui du maltose, soit R. Les au- 
teurs ont établi des formules permettant de passer de K à R en tenant compte des nouvelles con— 
ditions de réduction qu'ils ont adoptées ; ils ont ainsi déterminé les poids de cuivre et d'oxyde de 
cuivre CuO répondant à divers poids de maltose pur. 

Ils ont comparé les résultats obtenus par leur procédé à ceux que donne la méthode habituelle 
de Weiss, l’ébullition durant dans celle-ci 4 minutes, et le Fehling contenant seulement 51 gr. 6 
de soude par litre. 

Si l’on désigne par x le poids de substance employée, par a’ le poids de maltose déduit des 
tables et de la méthode de Weiss, par b', celui déduit de la méthode des auteurs, par a’ le rap- 

/ 


/ 
a b 
port L et par db” le rapport les deux nombres a” et b” donnent deux valeurs de R. 


Maltose pur 


Ph 045 94,9 94,8 94 

DES. 0 «100,04 100,1 101,1 100,7 
Saccharification complète 4D — 149°7 

CNE ar À Tel 79,4 19,8 18,9 80 

SC RME 82,8 dei 81,9 83,4 82,4 
Saccharification moyenne 2D — 173°,9 

PE CES 48 1 42,5 42,6 À 

PRE 0. LES 45,4 44,1 44,1 

Saccharification peu avancée «D — 188°,6 
Gé ires : 19,4 19,3 19 19,1 19% 
Hi 21) 200 20,1 19,9 197 19,3 


La méthode des auteurs donne donc une valeur de R d'autant plus forte par rapport à celle de 
Weiss que le pouvoir réducteur est plus élevé. 


V. — LIMITE D'EXACTITUDE DES MÉTHODES EMPLOYÉES 


Pour le pouvoir rotatoire, en ce qui regarde la déviation, on peut compter sur une approxima- 
tion de 0°,0% à 0,10 au plus, en tenant compte de lerreur qu'on peut commettre dans l’éva- 
luation du poids de matière dans 100 centimètres cubes. Les pouvoirs rotatoires sont approchés 
en moyenne à 0°,17 près ; les pouvoirs réducteurs à 0,5 ?/, environ. 
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Appareil pour l'analyse industrielle des gaz. 
Par M. Léo Vignon. 


Description et montaÿe de l'appareil. — L'appareilcontenu dans une caisse en bois comprend 
essentiellement : 

T tubulure de remplis- 
sage et rampe à distribu- 
tion. 

S soufilet de purge. 

A mesureur gradué en- 
touré d’un tube M formant 
manchon destiné à rece- 
voir de l'eau. 

B Laboratoire contenant 
une solution de soude 
d — 1,25 — 1,30. 

C Laborätoire contenant 
une solution de pyrogallate 
de potasse (18 grammes 
acide pyrogallique et 100 
centimètres cubes solution 
de potasse d — 1,25). 

D eudiomètre. 
 F flacon de pression con- 
tenant de l’eau distillée ad- 
ditionnée de 10 ?/, acide 
chlorhydrique à 22°. 

G flacon de pression con- 
tenant du mercure. 

Les solutions B et C sont 
recouvertes d’une couche 
de pétrole de 5 millimè- 
tres. 

Il est important de s’as- 
surer que l'appareil tient 
au moyen des flacons F et G. Les robinets doivent être garnis d’un peu de suif. 

Usage et fonctionnement. — L'appareil permet de doser dans un mélange gazeux l’acide car- 
bonique, l'oxygène, l'hydrogène, l’oxyde de carbone, les carbures d'hydrogène (qui sont comptés 
en méthane), l'azote, à la condition que ces gaz existent seuls dans le mélange. 

Série des opérations. — Les opérations à effectuer pour l'analyse comprennent : 

1° Mise en état. — 2° Détermination des espaces nuisibles. — 3° Introduction du gaz dans 
l'appareil. — 4° Absorption de l'acide carbonique. — 5° Absorption de l'oxygène. — 6° Introdue- 
tion de l'oxygène. — 7° Détonation. — 8° Mesure de la contraction. — 9° Absorption de l'acide 
carbonique et de l'oxygène. — 10° Calculs. 

1° Mise en état. — Par la manœuvre de F et G et des robinets on amène les niveaux des liquides 
en À, B, C, D aux traits de repère. Il faut éviter l'entrée des liquides au-dessus des robinets. 
Si cet accident se produisait, il serait indispensable de procéder à un nettoyage de la rampe. 

2° Détermination des espaces nuisibles. — Ils sont constitués par la rampe et les tubulures. 
Pour mesurer leur capacité il suflit d'analyser de l'air. 

Ainsi pour 100 divisions d'air dans le mesureur on a trouvé 


oxygène 21.3 azote 78.7 
la théorie étant » 20.8 » 79.2, 
P1:8 
on tirera EG à) 2 
; ‘230,3 ' 


Les 100 divisions du mesureur + l’espace nuisible + renfermeront 1.024 X 100 air d’où : = 2d.4: 
e — 0,5 à + 1,9 8. Cette correction sera utilisée pour les calculs de l'analyse. 
oxygène azote 
3° Introduction du gaz dans l'appareil. — Le gaz à analyser provenant soit d’un aspirateur à 
l’eau recouvert d'huile, soit d'un gazomètre mis préalablement en pression, est mis en Commu- 
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nication avec 0, puis on ouvre ?,, on fait fonctionner lentement dix fois le soufflet pour purger * 
On ferme ensuite 7, on ouvre r, et on introduit dans le mesureur environ 400 divisions de ga 
Si celui-ci est sec, on l’introduit lentement pour le saturer. Les lectures se font en mettant l'e eau 
du flacon F et du mesureur au même niveau. 

4° 4° Absorption de l'acide car bonique. — On fait passer le gaz en B en ouvrant r,et soulevant 
F ; après quelques secondes, on ramène en A et on mesure, on répète jusqu’à diminution con- 
stante. Il est bon de faire passer de À en D avant la deuxième absorption pour balayer l'acide 
carbonique des espaces nuisibles. La solution de soude doit être renouvelée quand elle n’absorbe 
plus assez rapidement. 

5° Absorption de l'oxygène. — On fait passer le gaz en c, jusqu'à diminution constante en le 
transportant de À en D pour purger d'oxygène les espaces nuisibles. On renouvelle la solution de 
pyrogallate quand elle n’est plus brune, mais rouge et absorbe trop lentement. 

6° Zntroduction de l'oxygène. — Le gaz privé d'acide carbonique et d'oxygène est ramené par 
expulsion à un volume tel que, mêlé d'oxygène, il occupe un volume capable d'être contenu et 
mesuré par le mesureur. Pour faire détoner le gaz d'éclairage on emploie deux fois son volume 
d'oxygène, pour le gaz CO + Az son volume d'oxygène, pour les gaz très pauvres il faut ajouter 
du gaztonnant (HP + 0) (4) dans la proportion de 30 ‘0 et 25 à 30 /, d'oxygène. L'oxygène est 
introduit par aspiration au moyen du flacon F après purge par le soufflet. Il a été préalable- 
ment analysé pour connaitre le volume d'azote qu'il contient; la teneur en azote est égale à 
celle indiquée par le mesureur plus le volume de l’oxygène des espaces nuisibles. 

7° Détonation. — Le mélange de gaz et d'oxygène est rendu homogène en le faisant passer 

n: fois du mesureur à l’eudiomètre et réciproquement. Puis on le fait détoner par fractions 
successives et détendues de À à 4 volumes par l’abaissement du flacon G. Les dernières fractions 

mélangées de gaz inerte doivent être les plus grandes. Par exemple, pour - 9) gaz d'éclairage, 
70 oxygène, on prendra 20, 25, 25, 35. Dans ces conditions la détonation s effectue avec un bruit 
sourd ri ès faible et production d’une lueur dans l'eudiomètre. Après chaque détonation on fait 
passer de l’eudiomètre dans le mesureur pour mélanger les gaz et balayer les espaces nuisibles. 


&° Mesure de la contraction. La détonation produit une contraction qu'on mesure. 
9° Absorption de l'acide carbonique et de l'oxygène. — De l'acide carbonique qu’on absorbe 


et qu’on dose, il reste un résidu d'azote, d'oxygène et quelquelois de gaz non détoné. Il est utile 
de faire détoner une deuxième et quelquefois une troisième fois. La somme de scontractions et de 
l'acide carbonique produit est notée. Finalement on obtient un résidu d'azote dont le volume est 
noté, et l’analyse est terminée. 

L'eau formée par la détonation dans l’eudiomètre est enlevée au moyen de papier buvard par 
le trou du robinet ,, le mercure affleurant au trait. 


10° Calculs. — Nous avons : Espaces nuisibles pleins d’air : 
tn + p oxygène — « azote —"$ 


Soit À volume du gaz dans le mesureur, l'appareil contient en réalité : 
A +e—A+a+f. 
L'action de la soude et du pyrogallate produisent des diminutions 


v, (C0”) va (0) 
mais les espaces nuisibles contiennent 4 d'oxygène. Le gaz analysé contient donc v, — x d’'oxy- 


gène. 
Le volume de gaz dans l'appareil après ces absorptions est : 


A +e—v, — v, où À + à + 8 — 0 — 0, où À — (v, + v, — a) + $. 
Par expulsion ce volume est diminué, il nous reste : 
BE 
Ce volume contient une certaine proportion d’azote des espaces nuisibles qui sera : 
Be 
PR ee fe 
Nous aurons donc réellement pour le volume du gaz à faire détoner : 
Vi = B 
On l’additionne d’un certain volume O d'oxygène des Si cet oxygène a laissé un résidu N 
donné par le mesureur, il contient réellement (N + a) d'azote, l'oxyg rène de l’espace nuisible 


étant remplacé par de l'azote. $ 
Nous aurons donc dans le mélange B + < + O un résidu d'azote étranger au gaz égal 
: Fe 1e | Rue 
Dans le gaz détoné appelons la contraction X, l'acide carbonique », R le résidu d'azote sur le 
Ju vou à D 0e lt HAT QUE. cs EEE 
(1) Ce gaz tonnant sera préalablement analysé au moyen de l'appareil; on déterminera sa composition en 
H et 0. Le gaz de l’électrolyse de l’eau présente presque loujours un excès de l’un ou l’autre gaz. 
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mesureur qui est égal à R +e— 7. SR +e— y; —N +2 le gaz ne contenait pas d'azote. 
SiR +e— 7est ne que N + 4 la différence représente l’azote contenu dans le gaz ; dans ce cas 
pour les calculs il faudra retrancher cet azote du volume V, soit V, — volume d'azote = V. 
Calculons les résultats donnés par la détonation. 
Tout d'abord d’après les équations volumétriques de combustion des gaz on a : 


CO: +: 108 

2 vol. 1_vol. 2 vol. contraction 1 vol.; et pour 4 vol. CO contraction 1/2 vol. 

TT TE SOS 

3 vol. 2 vol. 

CH + 40 — co? —+ 2 (H°0) 
2 NE 4 vol. 3 vol contraction 4 vol. ; et pour 1 vol. CH* contraction 2? volumes 

6 vol. 

He MOREL 
2 vol. 1 vol. contraction 3 vol.; et pour 1 vol. H contration 1 1/2 vol. 
3 vol. 


En désignant dans le mélange V d'oxyde de carbone, de méthane et d'hydrogène. 
CO par ce, CH* par », H par 2, 
nous pourrons écrire après détonation, la contraction étant k, l'acide carbonique re ñ. 


Ve mn 4h d'où on tire: AV —n 
n—=C+m 0 NT 2k 
c / + à 
k—= >; +2m + si 3 ù 
2 2 fe 2n RE. 2k 
A à 5) 
Du volume V il est facile de passer à À — (v, + v, — a), et finalement au volume initial A. 
Exemple d'analyse. — (2). Détermination des espaces nuisibles. 
On a trouvé (parag. 2) e — 2,4 a — 0,5 8 — 1,9. 


(3°) Volume initial, 100 divisions. 

(4 et 5°) Par absorption trouvé, acide carbonique 2, oxygène 1,5, résidu 96,5. 
(6°) 35 divisions sont conservées sur 96,5 et reçoivent 701 oxygène. 

(7°) Après détonation volume 47,8 d’où contraction 4 = 105 — 47,8 = 57,2. 
(8°) Par absorption acide carbonique — 17.8, volume restant 30°, 

(7°) Après deuxième détonation 284,3 4! — 1.7. 

(8°) (9°) Acide carbonique 0.3, oxygène 20.3, résidu 7.7. 

Nr de l’oxygène employé sur 70 divisions. 

Acide carbonique 0, oxygène 61.1, azote 8.9. 

D'où N + x — 8.9 + 0.5 — 9.4. 

Calculs.— À + e — 102,4. À — (y, + 0, — a) + 8 —100 — (2 + 1.5 — 0.5) +19 = 98.9, 


dont nous prenons pour détoner B + e — SOA TA 
pe REA Pr is 
d’où Ver eos gen il 
l'oxygène laisse un résidu N 4. 
le gaz » » R+e—y— 7.7 + 2.4 — 0.71 — 9.39. 
Il ne renferme donc pas d'azote. 
En résumé nous avons : acide carbonique trouvé . SNA: 
oxygène 1.5 — à —= 1.5 DST 


VB, Ve 35 + 2.4 — 0.71 — 36.69. 
n = A18 FI091ET 
k— 51204 47 58.9: 
n—2k+3V 
3 
CAURR 9 
m—= © 2 ee — 14,65 (méthane) 
h=N — n = 18,59 (hydrogène) 
On calcule pour À — — (o, + v, — a) = 97, puis pour À et on obtient finalement : 


d’où on tire Ue — 3,45 (oxyde de carboue) 


Acide carbonique" :t"" CE Rae 2 Méthane.. :.:.) 41. CRE NERERSS 33,73 
Oxygène. . . EE RTE 1 Hydrogène 25,00 COM OCR 49,15 
Oxyde de carbone . . . Te 9/12 AZDIE SR EE PEUR 0 


En disposant entre le mesureur et l'eudiomètre un troisième Aro d'abrontioi on peut 
doser directement C0?, 0, CO ; Ia combustion eudiométrique permettant d'obtenir trois équations 
(volume total, contraction, acide carbonique formé), donne la possibilité de doser H et deux 
hydrocarbures en obtenant finalement un résidu d'azote. 
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Séanee du 16 août. — M. À. GarzrarD adresse un Mémoire relalif à un système de relai électro- 
magnétique propre à la transmission de signaux par ondes électro-magnétiques de faible fréquence. 

— M. Germozzr adresse, de Rouen, une Note relative à des travaux récents concernant la queue des co- 
mètes. ; 

M. le D°° FERRAND adresse, par l'entremise de M. Armand Gautier, une revendication de priorité rela- 
tive à la vaccination contre le choléra. 

— M. le D* Axpgers prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats à la place de 
correspondant devenue vacants dans la section de Médecine et Chirurgie par le décès de M. le D° Tho— 
lozan. 

— Observations de la comète périodique d’Arrest, faites à l'Observatoire de Toulouse (Grand té 
Gautier et équatorial Brunner de O0 m. 25). Note de M. Rossarp. 

— Recherches sur les rayons cathodiques simples. Note de M. DEsLANDRES. 

— Action des tubes de Rôüntgen derrière les écrans opaques aux rayons X. Note de M. Bucuer. 

— Sur les dépôts pléistocènes et actuels du littoral de la Basse-Normandie. Note de M. Brcor. 

On peut conclure de cette note, qu’à l’époque pléistocène ou à l’époque actuelle, les phénomènes sui- 
vants se sont succédés sur le littoral de la Basse-Normandie, ; 

PRemiÈRE PuASE. Mouvement négatif. — Dépôt des plages soulevées, creusement des vallées corres 
dant probablement au creusement du quaternaire moyen (Ælephas antiquus, Chellis). 

Deuxième PHASE. Mouvement positif. — Abaissement du niveau de base ; continuation du creusement 
des vallées, dont les dépôts du quaternaire moyen sont enlevés ; formation des terrasses littorales et du 
limon à Elephas primigenius ‘quaternaire supérieur). 

Troisième PHASE. Mouvement négatif de la période actuelle. — La mer tend à reprendre son niveau et 
ses contonrs primitifs, comblement des baies, formation des tourbières sous-marines. 

Enfin, l'étude des galets des plages soulevées permet une dernière conclusion. Le Senonien s’est étendu 
très loin sur le Cotentin, d’où la décalcification et les érosions l'ont fait disparaître. Le Lutétien infé— 
rieur s’est également étendu vers le Calvados ; les sables de la plage soulevée de Saint-Aubin renfer- 
ment, en effet, des Nummulites læœvigata roulées. 

— M. Ducra adresse une Note relative au rapport numérique de la chaleur totale de vaporisation à la 
chaleur de fusion. 

— M. Ferrière adresse une note relative à un procédé pour combattre le black-rot. Il serait opportun 
pour prévenir le développement du black-rot d’ajouter de la mélasse à la bouillie cuivrique employée 
contre le mildew. Pie, 


lescope 


pon- 


Séance du 23 août. — Les Terfas (Truffes) de Perse. Note de M. Cnam, à propos d'une lettre de 
M. le D' Tholozan. 

D’après cette lettre, il existerait à Morena, à quelques lieues de Tauris, une truffe noire que M. Cha- 
tin considère comme pouvant être le Terfezia Aphrodites de Chypre. Quant aux tuberecules que M. Tho- 
lozan avait joints à l'envoi de sa lettre, ils se rapportent au Terfezia Hanotauxii. 

— Les derniers orages en France, en juillet et août 1897, et la période solaire. Note de M. ZENcrr. 

L'auteur de cette note admet que notre planète, et toutes celles qui font partie du système solaire 
constitue une machine, dynamo-électrique à deux bornes plus petites que le soleil, le mouvement rota- 
toire et progressif de celui-ci entrainant dans l’espace le mouvement rotatoire et orbiculaire des pla- 
nètes. S'il en est ainsi, l’action dynamo-électrique du soleil doit changer avec l’état périodique d'activité 
solaire, et les phénomènes météorologiques doivent présenter encore une autre périodicité à longue 
échéance qui serait de dix ans 6 (valeur moyenne). Or, la comparaison du temps qu'il a fait pendant les 
années 4842, 1856, 1866, 1876, 1886, avec le temps de l’année 1896, et de celui des années 1837 à 
1887 avec le temps de l’année courante, confirme cette hypothèse. Ces résultats conduisent done, par 
une simple juxtaposition des temps et lieux où se seraient produits, à une date antérieure, des phéno- 
mènes météorologiques de l’ordre indiqué, à la possibilité de prévoir, avec une très grande probabilité 
les temps ultérieurs. ; d 

= MM. Brumexruas et Knupsex adressent, de Chicago, des Études sur la source et la surface généra- 
trice des rayons de Rôüntgen. ñ 

— M. Guizzemare adresse une Note relative à l'action des différents agents chimiques Sur le pigment 
chlorophyllien. 

— M. Le SEÇRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, un opuseule 
de M. Legcanc, portant pour titre « l'Atmomètre ». Cet instrument a pour fonction de donner en milli- 
mètres ou dixièmes de millimètres la quantité d’eau évaporée en un lieu déterminé, par unité de sur- 
face saturée d'humidité, et de compléter ainsi les indications fournies par le psychromètre pour arriver 
à une connaissance plus parfaite des climats. 

— Résumé des observations solaires faites à l'Observatoire royal du Collège romain pendant le pre— 
mier semestre 1897. Note de M. Taccnint. 

—— Observation de l’éclipse du soleil du 29 juillet à l'Observatoire de Rio-de-Janeiro. Note de 
M. Cruzs. 

— Sur la réduction des vecteurs et les propriétés métriques. Note de M. J. ANpRADE. 

— Constantes critiques de quelques gaz. Note de MM. Lspue et SACERDOTE. 


Par 
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Voici les résultats trouvés pour les gaz étudiés : , 
Acide-Chlorhy rique RON CR 83 atmosphères Le 
Hydrogène phosphoré, 5809. +. 7. 4 + M1 5150. 2-64 » À 
Hydrogène sulfuré 1000. . . 2 ONE ME RU LL 90 » 
Oxyde de méthyle 12906 (admis). À à RTS ee. 0 07 » 


—— L'absorption des rayons X. Note de M. Buever. 

— Présence des acariens dans les vins. Note de M. Marutu. 

Les acariens trouvés dans le vin sont le Glyciphagus eursor et le Tyroglyphus Farine. 

— M. Derauxey adresse une nouvelle note € Sur les lois des distances planétaires ». 

— M. Berwes adresse, de Bussignae (Lot-et-Garonne), une Note relative à la destruction du black-rot 
par un Jait de chaux cuprique. 


RE à dd ht d. 


Séance du 30 août. — M. Duraxn GRéviie adresse un Mémoire relatif à un « Bi-gyroscope », ins- 
trument destiné à « mesurer la latitude et la longitude d’un lieu sans observer les astres ». 

— M. Maroroy adresse une Note « Sur deux bases fondamentales de la théorie chimique ». 

— M. Aupée adresse un Mémoire intitulé : « Les phosphates et la lumière solaire ». 

— M. Bercer adresse un projet d'appareil de propulsion des ballons. 

— M. Le MiniSTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE et des Beaux-Arts transmet à l’Académie un ouvrage de 
M. Jean Contreras, relatif à une « Nouvelle méthode pour la prédiction du temps ». 

— Sur FPhypocyeloïde de Steiner. Note de M. P. SERRET. 

— Sur la plasmolyse. Note de M. Movron. 

Dans de récentes recherches, M. de Vries préféra, dans la comparaison aux coefficients d’abaissement 
du point de congélation, substituer aux nombres entiers simples, primitivement indiqués comme coel- 
ficients isotoniques, les nombres plus complexes directement fournis par lexpérienee et qui, pour des 
substances d'un même type, oscillent dans d'assez larges limites autour des nombres simples d'abord 
choisis. 

Il semble cependant que dans certains cas, une différence notable ait subsisté entre les deux espèces 
de coefficients. On peut remarquer que l'égalité des coeffieients peut s'exprimer pour l'énoncé suivant : 

Deux solutions isotoniques se congélent à la même température. 

Sous celte forme, qui n'implique aueune hypothèse, la loi se prête à une vérification expérimentale 
directe que l’auteur a essayé de réaliser, en employant, au lieu de cellules végétales, des Amibes 
enkystées que l’on peut obtenir en grande abondance dans les cultures sur milieu solide analogues à 
celles qui ont été indiquées par M. Beyerinck. On a opéré sur les sels suivants : sulfate de magnésie, 
sulfate de potassium, chlorure de potassium, chlorure de sodium, chlorure de baryum, oxalate de potas— 
sium, azotate de calcium. L’abaissement du point de congélation des solutions a été voisin de 41°5. 

= Photographie de l’image fluoroscopique. Note de M. Porcuer. 

— Le Pseudocommis Vitis Debray, parasite des plantes marines. Note de M. Rozs. 


Séance du @ septembre. — Du nombre et de la symétrie des faisceaux fibro-vaseulaires dans la 
mesure de la perfection organique des espèces végétales, par M. An. Cain. 

— M. Srspnanines adresse, de Mételin, une Note relative aux rayons X. 

— M. Le MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE gr Des Beaux-Arts adresse l’ampliation du Décret par le- 
quel le Président de la République autorise l'Académie à recevoir la donation qui lui a été laïte par 
M. Henry Wilde pour la fondation d’un prix annuel et perpétuel de quatre mille francs, à décerner « à 
la personne dont la découverte ou l'ouvrage sur FAstronomie, la Physique, la Chimie, la Minéralogie, 3 
la Géologie ou la Mécanique expérimentale aura été jugé le plus digne de récompense ». f3 

— M. le SecrÉTAIRE PerPérueL signale, parmi les pièces imprimées de la correspondance, un volume ; 
M. Ad. Minet, intitulé : « Les fours 6 lectriques et leurs applications ». 

— Sur les fonctions besseliennes 0” (+) et S" (+). Note de M. CREmIER. 

— Sur l'hypocycloïde à trois rebroussements. Note de M. P. SERRET. 

— La déviation magnétique des rayons cathodiques et des rayons X. Note de M. de Murs. 

— Action des rayons X sur la lumineseence des gaz. Note de M. pe Hemprinns. 

Un tube contenant un gaz à nne faïble pression dev ient lumineux sous l'action des vibrations éleetri- 
ques, il le devient à une pression beaucoup plus élevée lorsqu'on le soumet à l’action des rayons X. Biem 
qu'il n’y ait aucune relation précise entre la luminescence des gaz sous Paclion des rayons X et leur 
poids moléculaire, il est à remarquer que, dans les limites des expériences qui ont été faites, pour les 
corps simples l'accroissement pour 100 est sensiblement plus petit que pour les substances organiques ; 
pour ces dernières, l'accroissement pour 100 augmente avec le poids moléculaire. 

— Composition des pommes de terre. Note de M. Bazzawn. 

Dans son «Traité sur la culture et les usages de la pomme de terre », publié en 1789. Parmentier men- 
tionne douze variétés de pommes de terre ; on en compte aujourd’ hui plus de 400. C'est la plante ali 
mentaire qui, en ce sièele, a pris le plus de développement et a eu le plus grand rôle dans l'économie 
des sociétés modernes. La produetion qui était en France de 42 millions de quintaux, en 1852, atteignait 
100 millions en 1882, et dépassait 429 millions en 1895. Nous récoltons plus que nous ne eonsommous. 
Nos exportations se font de préférence, sur l'Angleterre, le Brésil, la Turquie, le Portugal et la Suisse ; ; 
elles représentent une valeur de 8 millions de franes. 

Les analyses elféctuées sur les principales variétés (Early rose de Bourgogne, de Bretagne. Hätive 
Saint-Jean ; Hollande d'Auvergne, de Bourgogne, du Gâtinais : Institut de Beauvais; magnum bonutt: 
mille- Yenx : rosace d'Allemagne ; royale bleue ; saucisse rouge ; vitelotte, etc), ont présenté les écar ts 
suivants 
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COMPOSITION CENTÉSIMALE DES POMMES DE TERRE 


Matières 
RE OR CR. : ù Poids 
Eau VE Cellulose | Cendres du 
ñ Azotées Grasses | et Eten 
Amrylacées 
2 ( Au minimum| 66,10 4,34 0,04 15,58 0,37 0,44 23 er, 
À l’état normal.) Aw maximum| 80,60 2,81 0,14 29,85 0,68 443 430 » 
A l'état ( Au minimum _ 5,98 0,18 80,26 1,40 1.66 Le 
état sec. + -} Au maximum _ 13,24 0,56 39,78 3,06 4,38 a 


La proportion d’eau est indépendante de la grosseur des pommes de terre et de la variété. Elle parait 
étroitement liée à la nature du sol; c’est ainsi qu'une variété rh rose à donné 80,50 °/,, d’eau en 
Bourgogne, et 67,50 ‘/, en Bretagne, soit une différence de 13 °/,. La matière azotée est Toin d’être uni- 
formément répartie dans toutes les variétés. Les cendres contiennent généralement des traces de manga 
nèse. L'acidité totale oscille entre 0,072 et 0,250 ?/,. Les petites pommes de terre nouvelles ne diffèrent 
pas, par leur composition, des grosses pommes de terre qui ont atteint tout leur développement. La pro- 
portion des enveloppes extérieures dans ces tubercules n’est que de 3 °/, ; elles contiennent 42,50 °/, de 
cellulose à l’état see, soit 2,85 (/, à l’état ordinaire, c’est-à-dire environ sept fois plus que dans la pomme 
de terre entière. Les pommes de terre cuites à l'eau conservent, à peu près, leur poids primitif. Les 
pommes de terre frites (à la graisse ou à l'huile), retiennent environ 38 0/, d’eau et 7 à 90/, de matière 
grasse. Celles que l’on vend couramment dans les rues de Paris, laissées, pes l’on sait, plus ou 
moins longtemps sur un égouttoir exposé à la chaleur, ne renferment que # /, de graisse. Dans 3 kilo- 
grammes de pommes de terre, avant ou après cuisson à l’eau, Rares approximativement 
1 200 grammes de pommes de terre frites et 700 grammes de pommes de terre entièrement desséchées. 
il y a donc, à peu près autant de matières azotées et amylacées que dans { kilogramme de pain blane 
ordinaire. 

— M. Bazzan» adresse une nouvelle Note « Sur l'essai des ustensiles en aluminium ». 

M. le Secrétaire perpétuel n’a pas cru devoir publier cette note. Pourquoi ? Ce n’est pas faute de place, 
les Comptes Rendus étant peu chargés à cette époque de l’année. L'autorité de M. Balland est d’un autre 
côté suffisamment connue. 

Il était done intéressant de connaitre la teneur de cette note, et cela avec d'autant plus de raison que 
M. Moissan avait cru devoir critiquer la méthode d’analyse des ustensiles en aluminium donnée par 
M. Balland. Nous avons dit, au moment où parut Ja note de M. Moïissan, ce que mous en pensions. I eût 
été loyal d'insérer la réponse de M. Balland. Aurait-elle gêné M. Moissan dans ses rapports sur cette 
question au Ministère de la Guerre ? Que M. Balland nous adresse cette note, et nous la publierons d’au- 
tant plus volontiers que l'introduction de l'aluminium dans les ustensiles de l’armée est à l’ordre du jour 
en France aussi bien qu’en Allemagne.ce que lon n'aurait pas dû oublier. 

Ces remarques sont pleinement confirmées par la lettre de M. Balland qu’on lira à la Correspondance 
(p. 786), et que nous avons reçue à la dernière heure. 

— M. Casamran adresse une note relative à l'emploi de la solution d’iode dans l’iodure de potassium, 
pour distinguer les cyanures des autres genres de sels. 

— M. Levar adresse une Note relative à l’action coagulante du suc d’artichaut sur le lait (cette pro- 
priété du suc d’artichaut est connue depuis longtemps). 

— M. Dercon adresse, par l'entremise de M. Chatin, une Note relative à l'apparition d’un bolide observé 
à Fontenoy (Aisne), le 8 août dernier à huit heures du soir. 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE MULHOUSE 


PROCÈS—VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 
Séance du 21 juillet 1897. 


M. Gaston Van Caulaert présente son rapport sur le travail de M. Jules Brandt : sur quelques 
réactions des dérivés nitrés de l’alizarine et leur application à l'impression. Il à pu confirmer, à 
tous les points de vue, les réactions intéressantes observées par M. Brand. 

M. Albert Scheurer lit son rapport fait au nom de la commission chargée de l'examen du die- 
… tionnaire de M. Jules Garçon. 

- Le comité demande l'impression de ce rapport ainsi que d’un extrait de « l’Introduction et 
Avertissement général » dont M. Garçon fait précéder son dictionnaire. 

Il serait reconnaissant aux journaux industriels qui reproduisent ses procès-verbaux de vouloir 
bien insérer aussi ces deux documents, alin de porter à la connaissance des intéressés la publica- 
tion du dictionnaire Garçon, qui rendra des services inappréciables à tous ceux qui s'occupent de 
teinture et d'impression. 


86 CORRESPONDANCE 


Rapport fait au nom de la Commission chargée de l'examen 
du Dictionnaire de M. Jules Garçon, par M. ALBERT SCHEURER 


MESSIEURS, 

Le projet d'exécution du dictionnaire de M. Jules Garçon, qui doit réunir les titres classés mé- 
{hodiquement et par ordre alphabétique de tous les travaux parus dans les journaux scientiliques 
et les revues sur la teinture et l'impression, vous à été soumis au mois d'octobre 1892. 

L'auteur, dont le courage ne reculait pas devant une telle entreprise, vous demandait, à ce 
moment, votre appui moral et matériel. Vous avez jugé qu'une pareille œuvre serait appelée à 
rendre d'assez grands services pour être admise, si elle était amenée au degré de perfection dési=. 
rable, à concourir pour le prix Emile Dollfus et à mériter le patronage de la Société industrielle. 
Pour hâter son exécution et la rendre possible, vous avez décidé l'ouverture d’une souscription. 

Cinq mille franes furent mis à la disposition d’une commission de six membres, composée de 
MM. Albert Scheurer, Paul Jeanmaire, E. Nœlting, Eug. Jacquet, Léon Stamm et Félix Binder. 

La commission décida l'établissement d’un plan d'ensemble du travail et la division, en dix 
sections, de toutes les publications à dépouiller. Il fut convenu que les fiches de chaque section 

Ce plan fut exécuté, mais non à la lettre ; il n’a pas été possible, en effet, de se procurer les 
publications dans l'ordre d'inscription qu'elles occupaient dans le projet primitif et il a fallu, pour 
éviter des pertes de temps et faciliter le travail, remanier successivement toutes les sections. 

La commission a eu entre les mains un très grand nombre de fiches, elle n’a pu les réviser 
toutes ; cependant elle a fait quelques éliminations. Ce contrôle n’a pu s'exercer que sur une 
partie assez restreinte de l'ouvrage, et il est certain que le collationnement des titres a péché, de 
parti pris, par excès en admettant des questions peut-être trop étrangères à la teinture et à Pim— 
pression, de crainte d’en écarter d’autres auxquelles il aurait fallu s'arrêter. 

Malgré ces précautions, on ne saurait s'attendre à ce que l'œuvre soit absolument complète, 
certains obstacles s'y opposent ; nous citerons, entre autres, les travaux qui s'occupent de tein— 
ture ou d'impression sous un titre étranger à ces branches, et ceux où des questions intéressant 
ces deux industries forment une partie accessoire qui ne trouve pas sa place dans le titre. 

Le relevé des titres, qui, à première vue, semble représenter tout le labeur de l’œuvre, n'en 
est qu'une partie. Le classement des fiches à la fois par article et par périodique, a exigé un 
temps très long et la perfection de la méthode, dont on trouvera un aperçu dans la préface de 
l'ouvrage, à dù être poussée en proportion même de l’extension de l'ouvrage. 

Malgré le défaut que nous avons signalé d’un peu trop d'extension hors du domaine de la 
teinture et de l'impression proprement dites, et bien que le dictionnaire ne soit pas terminé — il 
ne le sera qu’en octobre — la commission, après avoir pris connaissance de la préface très re= 
marquable qui lui sert d'introduction, de la liste complète des titres principaux et d’une trentaine 
d'artièles importants, terminés, et qu'elle avait demandés en communication à l'auteur, juge que 
l'œuvre de M. Jules Garçon répond au programme qui lui a été tracé et vous propose, en consé- 
quence, de demander, en sa faveur, à la Société industrielle, l'attribution du prix Emile Dollius. 


a 


CORRESPONDANCE 


M. le D' G. Quesnevice, Paris. 


Monsieur et cher confrère, 


Je trouve votre note (1) en rentrant. Je suis très sensible aux lignes que vous avez insérées au 
sujet du dernier travail de M. Moissan sur l'aluminium. J'ai envoyé de suite une note à M. Ber= 
thelot affirmant mes recherches ; mais cette note n’a pas été insérée, ce qui pourrait être inter 
prété dans un sens défavorable à M. Moissan. La note n’a été mentionnée que longtemps après, 
M. Berthelot étant absent de Paris. (Comptes Rendus du 6 septembre). J'aurai l’occasion d'y re=M 
venir dans un nouveau travail. ; 

Il est certain, comme vous le faites remarquer, qué M. Moissan ne s’est pas rigoureusemen 
placé dans les conditions que j'ai indiquées. Il à pu employer de l'acide chlorhydrique à 4 
mais non à raison de 140 centimètres cubes d'acide pour 0 gr. 5 de métal, soit 50 centimètre 
cubes de solution à 4/5. Pour 100 grammes d'aluminium il aurait fallu 10 litres de solution à 
1/5. M. Moissan dit avoir obtenu un résidu assez abondant (?) avec 20 °/, de corps non dosés 
(vraisemblablement de l'aluminium non attaqué), et il cite des aluminiums qui ne renterment que 
0,50 °/, de fer et 0,10 ?/, de silicium. Voilà les causes d'erreurs singulièrement atténuées. 4 

Veuillez agréer, Monsieur et cher confrère, la nouvelle assurance de mes sentiments bien dés 
voués. BaLLAND. ] 


(1) Moniteur Scientifique, septembre 1897, séance du ? août, p. 702. 


LE MONITEUR SCIENTIFIQUE-QUESNEVILLE 


JOURNAL DES SCIENCES PURES ET APPLIQUÉES 
TRAVAUX PUBLIÉS A L'ÉTRANGER 
COMPTES RENDUS DES ACADÉÈMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


QUARANTE-UNIÈME ANNÉE 


QUATRIÈME SÉRIE. — TOME XI° — 11° PARTIE 


Livraison 671 NOVEMBRE Année 1897 


EE ——_—_—_—_———————"——"—"———————————— 


RÉCENTES ÉTUDES SUR LES ESSENCES ET LES PARFUMS 
NATURELS OÙ ARTIFICIELS 


Par M. Gerber. 
Suite (1) 


Essence d'Anis 


MM. Bouchardat et Tardy (2) ont examiné une essence d’anis de Russie qui déviait légèrement à 
droite la lumière polarisée. Cette déviation est due à un corps de formule brute C!°H?0 que 
l'on isole en détruisant l’anéthol par oxydation et qui a été identifié avec la fenone (fenchone) 
de Wallach (camphre d’anis ou de fenouil de Landolph). 

Après avoir séparé le plus possible l’anéthol par des cristallisations répétées au grand froid, les 
auteurs ont isolé, par l'intermédiaire de leurs combinaisons bisulfitiques : 

a) De l’aldéhyde anisique CSHSO*? dont la présence dans l'essence d’anis était signalée depuis 
longtemps. 

b) Une acétone C!°H!?0? bouillant à 263° et donnant de l'acide anisique par oxydation au per- 
manganate. 

D'après Schimmel et Cie, la fenone trouvée dans l'essence d’anis de Russie proviendrait de ce 
que l'essence examinée par Bouchardat et Tardy était additionnée d'essence de fenouil. D’après la 
description que ces derniers en donnent, l'huile dont ils sont partis était assurément impure ; 
elle se solidifiait, disent-ils, pour les 9/10 à + 10° ; or, à cette température, l'essence d’anis de 
Russie pure est totalement concrète. Dans ces conditions, on peut aussi se demander si l’acétone 
amisique est un constituant normal de l'essence d’anis, et si elle ne provient pas de l'essence de 
fenouil ajoutée. 

On sait que Wallach et Pond (3) en traitant le dibromure d’anéthol CSH#{OCH*)C*H'Br? par le 
méthylate de sodium, ont préparé une éthylanisylkétone : 


OCH: 1) 
CH.CO.CI (4) 


Cette kétone est solide à la température ordinaire ; elle fond à 26-27° ; son oxime, en grands 
prismes, fond à 74°. Oxydée par le permanganate, elle donne de l’acide anisique. La description 
que Bouchardat et Tardy donnent de leur acétone anisique ne permet pas de décider si leur com- 
posé est identique à la kétone de Wallach. 

Comme la première donne un composé bisulfitique, il est plus probable qu'elle représente un 
isomère de l’éthylanisylkétone, sans doute : 


CH!202 — CSH* 


OCH? (4) 
CH} Co.cæ.cæ (4 


Hell et von Gunthert (4) ont poursuivi les études commencées par Hell et Gaertner (5), sur les 
produits de l’action du brome sur l’anéthol. 


(4) Voir Moniteur Scientifique, Octobre 1897, p. 707. 
(2) Compt. rend. 122, p. 198, et Monit. Scient., 1896, pp. 234 et 392.— (3) Berichte.,28, p. 2714.— (4) Journ. 
f. prakt. Ch. 52 (1895), p. 193. — (5) Monit. Scient., 1896, p. 7. 
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Le dibromure de monobromanéthol : 
OCH° 


C'HBr 
C'H'Br°. 
bouilli avec de l'alcool, perd une molécule d'acide bromhydrique ; en reprenant par un excès 
d’aniline, on obtient un composé résineux fondant vers 75° de la formule C:H‘°BrOAz. 

La kétone C!°H'°Br?0?, obtenue par oxydation au moyen de Yacide chromique du dibromure de 
monobromanéthol, bouillie avec un excès d’aniline donne, avec perte d’une molécule d'acide 
bromhydrique, un composé C!*H'°0?BrAz résultant de la substitution d’un reste d’aniline à 
l’atome de brome de la chaîne latérale. Ce composé fond à 119. 

Par oxydation, le dibromure d'anéthol C!H!?Br?0 fournit une kétone C!‘H{*BrO? qui fond à 65- 
67° et qui, par l’action du permanganate, donne de l'acide anisique. 

L’acide chromique transiorme le dibromure de dibromanéthol en une kétone C!‘H°Br*0?, con- 
tenant deux atomes de brome dans le noyau aromatique et un dans la chaîne latérale. Le per- 
manganate a oxydé ce produit en un acide dibromkétonique, probablement C!‘HSBr?0# dont les au- 
teurs n’ont pu compléter l'étude, faute de substance. : 

Moureu (1) a préparé les deux isomères de position de l’anéthol : les éthers méthyliques du 
métapropénylphénol et de l’orthopropénylphénol. IT les obtient en chauffant les éthers méthyli- 
ques des aldéhydes oxybenzoïques correspondantes avec de l’anhydride propionique et du propio- 
nate de sodium. Les acides métoxyphénylerotoniques qui prennent naissance transitoirement dans 
cette réaction se métamorphosent, avec perte d’acide carbonique, en les isomères cherchés de 


l'anéthol , 


ÿ OCH° y OCH° | 
CT + CH°.CH°.CO.OH = CH € LIRE TN 
COH CH — C — CO.0H 

| 
CH: - 
Aldéhyde Acide méthoxyphénylcrotonique 
méthoxybenzoïque (méthylpropriocoumarique) 
OCH° 
CfH* 4° 7 OCH: 
NCH = C — COOH — CH L co! 


| CH — CH — CH: 
CH° 
(Anéthol méthoxypropénylbenzène) 

L'acide orthométhoxyphénylerotonique correspondant à l'acide salicyleux fond à 107-408. 
L'ortho-anéthol dérivé est un liquide bouillant à 220-223°, de densité 4.0075 à 0°, dont l'odeur ÿ 
rappelle celle du vératrol. ne 

L'acide métaméthoxyphénylerotonique fond à 92-93°. Le méthylmétapropénylphénol (méta- 
anéthol) est également liquide ; il bout à 226-229°, densité à 0° — 1.0013, odeur analogue à celle L 
de la résine élémi. | 

Appliquant ce procédé de synthèse à l’aldéhyde anisique (paraméthoxybenzoïque), Moureu et 
Chauvot (2) ont préparé l’anéthol des essences d’anis, le paraméthoxypropénylbenzène : È 

OCH* (4) 
CH 
NCH = CH — CH (1) 
et deux homologues de l’anéthol : le paraméthoxybuténylbenzène déjà préparé par Perkin fon- - 
dant à 16° et bouillant à 244-247° et le paraméthoxypenténylbenzène, bouillant à 248-254°. Le 
goût et l’odeur de ces homologues ne diffèrent pas sensiblement de ceux de l’anéthol. 

G. Darzens a préparé un certain nombre de dérivés chlorés de l’anéthol en faisant agir à 0° le 
chlore en solution dans le tétrachlorure de carbone sur l’anéthol dissout dans le même solvant. 
Le bichlorure d’anéthol est un liquide mobile de couleur ambrée, à odeur d’anéthol. Distillé 
dans le vide il se décompose en anéthol monochloréet acide chlorhydrique. L'anéthol monochloré 
se solidifie vers 0° et distille à 258° ; sa densité — 1.135 à 0°. Traité à son tour par le chlore, il . 
fournit un bichlorure d’anéthol monochloré en petits cristaux fondant à 33° (3). 

En saturant l’anéthol de gaz chlorhydrique et distillant rapidement le produit de la réaction, 
Grimaux (4) a obtenu un polymère de l’anéthol, le métanéthol (qu’il ne faut pas confondre avec le 
méta-anéthol de Moureu), fondant à 132° à côté de composés incristallisables non définis. 

Confirmant d'anciennes observations, le même auteur montre que l’anéthol, maïntenu pendant 


Er er rene 
(1) Bull. Soc. chim. IT, Sér. XV, p. 1921. — (2) Compt. rend. 124, p. 404 et Monit. Scient. 1897. p. 326, — 
(3) Acad. des Sciences, séance du 15 mars 1897. — (4) Bulletin Soc. chim. III (15), p. 778. re 
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longtemps à des températures voisines de son point d'ébullition, perd la faculté de cristalliser. Ce 
phénomène est dû sans doute à la production de polymères liquides qui paraissent se produire à la 
longue, même à la température ordinaire ; c’est du moins ce qui semble résulter d’une observa- 
tion de Schimmel et Cie, qui ont remarqué que les essences vieilles et surtout celles qui ont été con- 
servées dans des flacons incomplètement remplis présentent souvent un point de solidification no- 
tablement inférieur. | 

Caractères des essences commerciales pures. — Falsifications. — L’essence d’anis s’extrait 
par distillation, soit des semences de l’anis (Pimpinella Anisum) soit de la badiane ou anis 
étoilé de Chine (illicium religiosum), soit des écorces anisées de Madagascar, non encore 
classées botaniquement. Quelle que soit sa Provenance, on peut dire que sa valeur est en raison 
directe de la proportion d’anéthol qu'elle contient. Pour l'apprécier, il suffit, dans la plupart 
des cas, d'une détermination du point de fusion: nous avons décrit dans notre précédente 
revue (4), la manière dont on le prend. L'anéthol pur fondant à 18°, plus le point de fusion 
obtenu se rapproche de cette température, plus l'essence est riche. 

Pour l'essence d’anis étoilé, Schimmel et Cie recommandent de prendre de préférence le point 
de solidification de l’essence au lieu du point de fusion, le premier se déterminant plus rigoureu- 
sement que le second. Voici comment ils opèrent : 

À la prise d’échantillon, avoir soin que le contenu du vase soit entièrement fondu et bien ho- 
mogène. Prélever 200 grammes dans un flacon où l’on introduit un thermomètre donnant au 
moins le demi-degré, et refroidir avec de l’eau glacée jusqu'à ce que le thermomètre marque 
—+ 5°. On évite, durant le refroidissement, de secouer le flacon ou d’agiter le thermomètre pour que 
l'essence reste en surfusion. On amorce maintenant la cristallisation, soit en irottant légèrement 
le thermomètre contre la paroi du flacon, soit avec un cristal d'essence d’anis. On remue vive- 
ment pour hâter la prise en masse et on note le point où le mercure s’arrôte. 

On peut admettre pour l'essence de badiane un point de solidification moyen de 16° avec limite 
inférieure de 14°. On en rencontre qui donnent jusqu’à 175, 

Exceptionnellement, il vient de Chine. des lots d'essence à densité normale (0.98-0.99), réguliè- 
remen{ solubles dans l'alcool (3 parties) où l'examen le plus approfondi ne décèle aucune falsifi- 
cation et qui, cependant, se solidifient aux environs de —+ 10°. C'est probablement à une teneur 
relativement élevée en méthylchavicol (estragol paraméthoxyallylbenzène isomère de l'anéthol (2)) 
qu'est dû cet abaissement du point de fusion. 

On sait que l'essence d’anis est classiquement frandée avec l'essence de fenouil. Pour ne pas 
abaisser le point de fusion de l'essence fraudée,on se contente maintenant d'y ajouter de la stéarop- 
tène, c’est-à-dire la partie solidifiable riche en anéthol isolée par rectification de l’essence de fe- 
nouil (3). Schimmel et Cie ont constaté que l’essence d’anis possède un faible pouvoir rotatoire à 
gauche (environ 1°50"), tandis que l'essence de fenouil est fortement dextrogÿre, de même que son 
stéaroptène, en raison de leur teneur en fenone. On peut mettre à profit ces observations pour 
rechercher cette fraude. Les bonnes essences d’anis russe renferment jusqu'à 90 °/, d’anéthol. 


Essence de Basilic 

Cette essence, extraite de l'herbe de l’ocimum basilicum, dont la composition était inconnue, à 
fait l'objet de deux recherches. Dupont et Guerlain (4) ont examiné l’essence de basilic indigène. 
Sa densité est de 0.9154 à +15° : elle dévie le plan de polarisation de 40° pour une épaisseur de 
100 millimètres. 

Rectifiée après dessiccation sur du chlorure de calcium fondu, elle a fourni, entre 195 et 2000, 
une première portion (environ 1/60 du poids de l'essence), qui présente les caractères du linalol 
gauche ( — — 14°03). De la fraction distillant entre 200 et 205’, ils ont extrait de l’estragol 
(paraméthoxyallylbenzène) : 

OCH° (4) 


C‘H+” 
N CH? —- CH = CH? (4) 
qu ils ont caractérisé par sa transformation en anéthol (paraméthoxypropénylbenzène) : 
; OCH* (4) 
00: Ce 
NCH = CH — CH' (4) 
et par la formation d'acide anisique, par oxydation : 
su COH (4) 
NOCH: (4) 


(4) Loc. cit., p. 7. — (2) Voir Monit. Scient , loc. cit. — (3) Compt. rend. (124), p, 309, et Monit. Scient., 
avril 4897, p. 323. — (4) Dict. Würtz, 2 supplément, 27° fascicule, p. 510, 
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Dans l’essence de basilic de la Réunion, Schimmel et Cie (1) ont également caractérisé le méthyl- 
chavicol ou estragol dont la proportion, déterminée par dosage des groupes méthoxyle par la 
méthode de Zeisel, serait d'environ 60 °/,. Ils y ont reconnu de plus : 

4° Le pinène C!°H!°, caractérisé par la pinène nitrolbenzylamine fondant à 123° ; 

2 Le camphre C''H!0, caractérisé par son oxime, fondant à 118° ; 

3 Le cinéol C!H'$0, reconnu par sa réaction avec l'iodol et sa combinaison bromhydrique 
(Wallach). 

L’essence de basilic allemande (densité à + 15° — 0,918 à 0,928), diffère notablement de 
l'essence de la Réunion (d — 0,946 à 0,967) par son odeur et sa composition. Elle contient du 
méthylchavicol, mais en moindre proportion, environ 25 ?/, ; elle contient aussi du cinéol, mais 
pas de camphre. On a pu en isoler une petite quantité, trop faible pour un examen complet, d’un 
composé alcoolique, que les chimistes de Schimmel et Cie, se basant sur les observations de Du- 
pont et Guerlain, pensent être du linalol. 


Essence de Bergamotte 


Les dosages exécutés en Calabre (2), sur les lieux de production, par Fritzsche (3), ont montré 
que la teneur de cette essence en acétate de linalyle croît avec la maturité du fruit. 


On a trouvé, par exemple : 


Dans l'essence provenant des fruits verts. . . . . . . . . 31,0 0}, de cet élher 
» dertruits TeMMOTS- Ne RES UE 33,2 1/9 » 
» » DIÉTAUTITES NS An Ce 37,1 00 » 


De son côté, le Prof. Campolo, de l’école supérieure d'agriculture de Portici, a déterminé, dans 
cinq échantillons obtenus avec des fruits pratiquement mûrs, de 37,6 à 39,9 °/, d’acétate de lina- 
lyle, déduction faite des autres composés saponifliables, résines, cires et graisses qui accompagnent 
l'essence. 

Schimmel et Cie ont légèrement modifié la marche du dosage d’éther dans l’essence de bergamotte. 
Voici comment ils décrivent leur procédé dans leur Bericht d'octobre 1896. 

On pèse au centigramme près environ 2 grammes d'essence de bergamotte dans un matras de « 
100 centimètres cubes à long col ; on ajoute 10 centimètres cubes de potasse alcoolique demi-nor- 
male et on bouche avec un liège livrant passage à un tube d'environ 1 mètre, ouvert aux deux 
bouts, servant de condenseur. On chauffe durant une demi-heure au bain-marie, laisse refroidir, « 
étendu d’eau et retitre à l'acide sulfurique demi-normal avec la phénolphtaléine comme indica- 
teur. La saponification marche suivant l'équation : 

C'H170.COCH* + KOH = C''H!7.0H + CH°.CO.0K 


Acétate de linalyle linalol 


Le poids moléculaire de l’acétate de linalyle étant 196, le pourcentage en éther, x, est donné 
par la formule : 
19,6 
D = — 
9 
y étant le volume de liqueur alcaline normale neutralisée par l’essence et g le poids de l'essence « 
employé. Du résultat obtenu on peut, sans erreur sensible, déduire 1,5 °/, représentant la teneur 
moyenne, assez régulière, des corps étrangers saponifiables. | 

Les mêmes auteurs se sont assurés, en répétant le dosage sur une même essence à diverses 
époques, que la teneur en acétate de linalyle ne varie pas avec le temps. 

Le poids spécifique de l'essence pure est assez constant. Il oscille entre 0,882 et 0,886. Un 
produit dont la densité s’écarte de ces limites doit être tenu comme falsifié. L’addition d’essences 
de térébenthine, de citron, d’oranges, de bergamotte distillée ou d'alcool diminue le poids spéci- 
fique ; tandis que l'addition d’une huile grasse, d’essences de cèdre ou de baume de Gurjum 
l'élève. 

La polarisation calculée pour une épaisseur de 100 millimètres varie dans les essences natu- 
relles entre + 8° et + 20° à la température de 15 à 20°C. L’addition d'essences de citron,“ 
d'oranges, de bergamotte distillée augmente la rotation, tandis que les essences de térébenthine, - 
de bois de cèdre, les huiles grasses et l’alcool la diminuent. h 

L’essence pure donne avec la moitié de son volume d'alcool à 90 ?/, une solution limpide; avec 
l'alcool à 80 ?/, l'essence pure donne quelquefois une solution limpide, mais quelquelois aussi 
une liqueur plus ou moins trouble, en raison sans doute des composés de la nature des cires, 
extraits en même temps que l’essence des zestes du fruit. 


(1) Arch. der Pharmacie, 53, p. 176.— (2) Il est à remarquer que le citrus bergamia n'existe pas en Sicile. 
— (3) Bericht. Sch., avril 1896. | 
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Si une essence de bergamotte donne à l'essai une solution limpide avec son volume d'alcool à 
80 ‘/,, on peut conclure à l'absence d'huile grasse, d'essence de térébenthine, d’essence 
d’oranges, etc. Si la solution est trouble, on ne peut pas, de ce seul caractère, conclure à la fal- 
sification. Il convient alors de déterminer le résidu d’évaporation, ce qu’on fait de la manière 
suivante : 

Dans une capsule en verre ou porcelaine on pèse, au centigramme, à peu près 5 grammes 
d'essence, et l'on évapore au bain-marie jusqu’à disparition de toute odeur d’essence de berga- 
motte. Si le résidu pèse plus de 6 °/, (l'essence naturelle donne de 5 à 6 °/,) on peut en conclure 
à l'addition d’une huile fixe. Par exemple, en additionnant l'essence pure de 5 °/, d'huile d'olives, 
on trouve un résidu d’évaporation de 10 à 41 ?/,. 

Tous ces caractères sont à considérer dans l’examen d’une essence de bergamotte. La teneur 
en produit saponifiable, par exemple, peut être élevée par addition d’une huile ou d’un acide gras ; 
la fraude se reconnait dans ce cas par le dosage du résidu d’évaporation. 


Essence de citron 


Henry Garnett (1) a publié une méthode de dosage du citral (géranial). On sait, d’après les 
recherches de Doebner (2) que l’essence de citron est composée principalement de citral, de 
citronellal et de terpènes. L'odeur et le goût caractéristiques de cette essence sont dùs 
principalement au citral-CH1fO, aldéhyde dérivant par oxydation du géraniol C'°H!O, d’où 
le nom de géranial qu'on lui donne souvent. On comprend dès lors l'intérêt qu'aurait une 
méthode de dosage du citral. Il convient, toutefois, que cette méthode soit extrêmement 
précise, car, ainsi que l’observent Schimmel et Cie, une erreur de 0,5 sur 100 parties d'essence 
analysée correspond à près de 8 °/, sur le citral contenu dans l'essence, étant donné que la te- 
neur des meilleures essences de citron en ce constituant caractéristique atteint rarement 7 °/,. 

La méthode de Garnett repose sur ce fait que l’aldéhyde C!H!O peut ètre transformée par 
réduction en un alcool stable C!H'$O qu'il est facile de doser par acétylation, saponiftication et 
titrage. Malheureusement, les réactions ne sont pas en réalité aussi simples que permettrait de le 
supposer cet exposé. Schimmel et Cie ont soumis cette méthode à une vérification approfondie, 
et reconnu qu'elle donne des résultats absolument faux (3). 

D'un autre côté, Soldaini et Berté, chimistes à Messine, ont essayé de doser le citral en mesu- 
rant la diminution de volume de l'essence de citron agitée avec une solution de bisulfite (4) ; leur 
méthode est trop approximative, d’après les résultats analytiques que publient les auteurs eux- 
. mêmes, pour pouvoir être appliquée utilement à déterminer la valeur d’une essence de citron. 

On doit donc se contenter encore, pour l'essai de cette essence, de la détermination de ses ca- 
ractères physiques et de la recherche des adultérants. qu’il est possible d’y mélanger. 

À ce point de vue, il était intéressant de vérifier si le pinène que l’on a souvent signalé dans 
l'essence de citron est un des constituants normaux de éette essence, ou s’il ne s’y rencontre qu’à 
la suite d’une addition frauduleuse d’essence de térébenthine. Dans ce but, Schimmel et Cie ont 
distillé dans le vide 50 kilogrammes d’essence de citron. Le premier kilogramme de produit con- 
densé a été soumis à un fractionnement. Il ne commence à bouillir franchement qu'à 172° ; au- 
dessous de cette température, on n’a recueilli que 8 centimètres cubes soit 0,016 ‘/, de l’essence 
essayée, d'un liquide ne présentant aucun des caractères du pinène. Il est donc démontré que 
l'essence de citron ne contient pas trace de pinène, et que la présence de cet hydrocarbure docu- 
mente sûrement une fraude par l'essence de térébenthine. | 

Les caractères à examiner sont principalement : 

Le poids spécifique, compris entre 0,858 et 0,861 à la température de 15° C. Les fraudes les 
plus usitées, addition d'essence de térébenthine ou d’un mélange de cette essence et d'essence 
d’oranges, ne modifient pas sensiblement ce poids spécifique. Néanmoins, il est toujours utile de 
le déterminer, pour avoir une indication sur l'addition éventuelle d'alcool, observée assez 
souvent. 

Le pouvoir rotatoire a élé trouvé compris, pour les essences pures, examinées aux lieux 
même de production, entre + 59 et + 67°. Les polarisations entre + 64° et + 67° sont excep- 
tionnelles, en sorte que l’on peut admettre comme moyenne + 59 à + 64° pour le tube de 
100 millimètres. 

L'adultérant le plus commun de l'essence de citron, l'essence de térébenthine dévie le plan de 
polarisation faiblement à droite ou à gauche, suivant son origine ; de toute façon il abaisse le 
pouvoir rotatoire. La fraude peut donc être facilement décelée au polarimètre. Mais, comme nous 
l'avons dit dans notre précédente revue (5) l'abaissement du pouvoir rotatoire peut être corrigé 
par addition connexe d'essence d'oranges douces dont la déviation est en moyenne de + 96 à 


(1) Chemist and Druggist, 1896, p. 599. — (2) Archiv. f. Pharm. 1894, p. 688. — (3) Bericht., d'octobre 
4896. — (4) Sosa et Berre. — Sul’ analisi dell'essenz:a di limone. — (5) Monit. Scient., 1896, p. 13. 
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— 100°. Nous avons signalé (1) le moyen proposé par Schimmel et Cie pour caractériser cette 
fraude pertectionnée ; nous donnons ici, d’après leur Bericht, le détail du procédé. 

Rappelons d'abord qu'il est basé sur les considérations suivantes : L’essence de térébenthine 
est composée en majeure partie de pinène, hydrocarbure bouillant vers 158°, alors que l'essence 
de citron, comme on l’a vu plus haut, ne commence à bouillir que vers 172-175°. Si l’on soumet 
à la distillation une essence de citron falsifiée par de l'essence de térébenthine, le pinène s’assem- 
blera dans les premières portions condensées. Il est inutile de fractionner plusieurs fois, la pro- 
portion de pinène amassée dans les premiers 10 ou 20 ?/, distillés étant suffisante pour per- 
mettre de caractériser cet hydrocarbure. Il n’est pas besoin, pour cela, de recourir à des réactions 
chimiques ; la polarisation donne en effet des indications décisives : la déviation de la portion 
distillée est beaucoup plus faible que celle de l’ensemble de l'essence, et l'écart entre les pouvoirs 
rotatoires respectifs est d'autant plus considérable que la proportion d'essence de térébenthine 
contenue est plus forte. 

Il est vrai que la première fraction distillée d'une essence de citron pure dévie moins que l’es- 
sence elle-même ; mais la différence, dans ce cas, est toujours sensiblement plus faible qu'avec une 
essence falsifiée par l’essence de térébenthine. C’est ce que montrent les exemples suivants. 

Pour la distillation, les auteurs emploient un matras à fractionnement à trois boules de Laden- 
burg. Ils opèrent sur 50 centimètre cubes d'essence dont ils recueillent 5 centimètres eubes dans un 
vase gradué, Avec les premières gouttes condensées il passe un peu d’eau qui trouble la liqueur 
et dont on se débarrasse en agitant avec un peu de sulfate de soude sec, On filtre, reçoit l'huile 
dans un tube de polarisation de 50 millimètres de longueur et note la déviation en tenant compte 
de la température pour ramener le résultat à la température de 20° GC (2). 

… Rappelons ici que pour effectuer la correction, si l'observation est faite au-dessous de 20° C il, 
faut, pour chaque degré thermométrique en moins, retrancher du résultat (calculé pour une épais- 
seur de 400 millimètres), neuf minutes. Si la température de l'observation est supérieure à 20° C, 


on ajoute au contraire autant de fois huit minutes = qu’il y a de degrés en plus de 20° C. 


La méthode a été appliqué à divers échantillons d'essence de citron, additionnée de mélanges 
d’essences de térébenthine et d’oranges en telles proportions que la déviation de l’ensernble soit 
comprise dans les limites normales de l'essence de citron pure. 

Voiei les caractères des constituants employés pour ces essais : 


Angle de déviation Poids spécifique | 
e == 100mm, à 2000 NE | 
Essence de Citroen Te EME NEC RE TRNE + 61052’ 0,8584 1 
Essence d'aronams.2 2. OR CR NE SV. En tarte + 96023" k \ 
« de térébenthine française , , + ... … » « » — 28024" 0,8977 
« de térébenthine américaine . , . , . . . … , + 602 0,8766 | 
71 parties essence d’oranges . . : . . D! = | 
Mélange A A « de térébenthine française . + 60022 | 0,8559 | 
60 parties essence d'oranges , , . , , . è 4 
Mélange B 1 20 « « de térébenthine A + 60°49 0,8606 4 
F 
Le tableau suivant groupe les résultats des essais polarimétriques : 
e h 
LA Gel ÉP © Ë se 
P ti 0/ a a] eee 2 Pa 
: roportion 2 & © 3 
Essence d'esssence de térébeuthine É LÉ SÉR £ 23 
Ê£ | SÉ- | sr 
A Ë. 

1 Céran put. ete ue He vate 0 + 610592! | D 58055000 2087 
% Es ° A if Re A7 ASIE PPS k Essence française 2,9 °/ + 61045' | + 54028 | — 7o17' 
10 ". Mélange B è , $ S ) ; 3 { Essence américaine 4 ©}, + 61042 | + 56052 | — 4050! 

% 8 0/ itr ‘ Suite ‘ . , ‘ . A « ' 1 ’ 

1; PA A St Fe EPA NS DATE OR ; Essence française 5,8 /o + 61026 | + 49050 | — 11036 
ge: ve cr Se RU | Essence américaine 8 °/, | + 61035 | + 54044 | — op 


On voit que les écarts sont assez importants pour indiquer à coup sûr la présence de propor=n 
tions, même faibles, d'essence de térébenthine. 
RS RER RO NT EE PR RON MN ER an 0 

(1) Loc. cit. — (2) Voir la note de la page 14, loc. cit. 
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De pareils résultats n’ont rien d’absolu et varient, par exemple, avec la nature de l'appareil à 
fractionnement et la manière dont on conduit la distillation. Il importe donc, à chaque examen, 
d'effectuer un essai témoin avec de l'essence de citron pure. 

L’essence de citron appartenant à la classe des huiles essentielles peu solubles dans l'alcool, 
l'essai de solubilité dans ce véhicule n'offre aucun intérêt. 


Essence de Portugal. — (Essence d’oranges douces ou amères). 


On n’a caractérisé jusqu'ici, dans l'essence de zeste d’oranges amères ou douces, que le limo- 
nène, qui, vraisemblablement, ne sert que de véhicule aux substances odorilérantes qui donnent à 
ces essences leur parfum particulier. L’essence d’oranges douces, cependant, contient du citral, 
mais en moindre proportion que l'essence de citron. Il est probable que l'essence d’oranges 
amères en contient aussi. Ces deux essences se ressemblent beaucoup, et leurs constantes physi- 
ques se confondent le plus souvent. 

Le poids spécifique de l'essence d’oranges varie de 0,848 à 0,852 à 159 C. L’addition d'essence 
de térébenthine ou d'essence de citron le modifie à peine ; il est notablement abaissé par une ad- 
dition d’alcool. 

Pouvoir rotatoire. — Il est le plus élevé de tous ceux connus pour les huiles essentielles, 
en sorte que toute addition d'essence étrangère se reconnaît immédiatement à la diminution du 
pouvoir rotatoire. Les déterminations de K. Fritzsche sur les lieux de production ont montré que 
la déviation de l'essence d'orange pure est comprise en général entre + 96° et + 98° à la tempé- 
rature de 20°. Un pouvoir rotatoire inférieur à + 92° documente à coup sûr une falsification. 

Comme pour l'essence de citron, il est important de ramener toutes les déterminations optiques 
à une même température, soit à 20° C. La correction est soustractive pour les observations faites 


au-dessous de 20° C ; on peut l’admettre en moyenne de quatorze minutes 1 pour chaque degré 
thermométrique. Inversement pour les températures supérieures à 20° C, on ajoute treize minutes 


= par degré centigrade. 
Essence de mandarines 


Cette essence a été étudiée par de Luca, en 1857 (1). Cet auteur en a isolé un terpène bouillant 
à 178° dont le dichlorhydrate fond à 49 C. Schimmel et Cie ont repris l'étude de cette essence. 
Ils en ont isolé, dès 1891, un aldéhyde qu'ils ont tenu pour du citral ; plus récemment, ils ont 
reconnu que cet alddéhyde ne donne, pas, avec la B-naphtylamine et l'acide pyrotartrique, l'acide 
citryl B-naphtocinchonique de Dœbner, mais bien un produit à point de fusion indécis. Après 
plusieurs cristallisations, le dérivé B-naphtylamine pyrotartrique commence à fondre vers 197° ; 
mais il n’est entièrement fondu que vers 222°. Il est probable, d’après cela, que l’essence de man- 
darines contient simultanément, comme l'essence de citron, du citral et du citronnellal. Quant au 
terpène de Luca, son dichlorhydrate et son tétrabromure fondant à 104-105°, ainsi que son 
pouvoir rotatoire voisin de + 77° le caractérisent comme du limonène droit. 
» Conservation des essences d'hespéridées. — Toutes les essences obtenues par expression du 
zeste des aurantiacées s’altèrent assez rapidement lorsqu'on les conserve sans précautions. Nous 
avons dit, dans notre précédente revue, que l’on évite ces altérations en tenant les flacons ou 
bidons absolument pleins jusqu’au col, dans un local frais et dans l'obscurité. Schimmel et Cie 
ont cherché à déterminer l'importance relative de chacune de ces conditions. Ils ont, de plus, exa- 
miné des essences séchées au préalable sur du sulfate de soude sec. Ils résument leurs observa- 
tions dans les conclusions suivantes : 

4° La dessication de l'huile essentielle au moyen du sulfate de sodium non seulement n’a au- 
eune influence favorable, mais paraît bien plutôt faciliter l’altération. 

2° L'absence de l'air est de beaucoup la condition la plus importante à réaliser. 

3° La lumière exerce une action défavorable ; mais cette action est presque négligeable lorsqu'on 
la compare à celle de l'air. 

En résumé, il est essentiel, pour la conservation pratique de ces essences, de les tenir en vases 
complètement pleins jusqu’au col, de manière à limiter au strict minimum la surface de contact 
avec l'air. Bien entendu un local frais est préférable, comme magasin, à un local chaud. 


Essence de citronnelle 


La culture de l'andropogon nardus L., qui fournit cette essence, se pratique presque exclusive 
ment dans l'ile de Ceylan, où elle couvre près de 20 000 acres. La production de l'essence à plus 
que doublé depuis 4887; elle dépasse actuellement 1200 000 livres anglaises, soit environ cinq 
cent trente tonnes par an, et donne lieu à un commerce très actif. En raison de son bas prix, elle 
est surtout employée en Allemagne, concurremment avec l'essence de palmarosa; pour lextraction 


(1) Comptes Rendus, x1v, p. 904. 
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industrielle du géraniol. On sait qu'on y a caractérisé en outre les constituants suivants : cam— 
phène, dipentène, méthylhepténone, citronnellal, bornéol. Cette composition et son abondance 
en font donc une précieuse matière première pour l’industrie des parfums artificiels, une vérita- 
ble mine d’où celle-ci peut extraire des alcools terpéniques, du citronnellal, des terpènes, etc., 
qu'elle transforme en produit de plus haute valeur. 

L'essence de citronnelle étant à fort bas prix n’est guère falsifiée, sur les lieux de production et 
en Angleterre où elle transite, qu'avec du pétrole ou des hydrocarbures analogues. ; 

D'après Umney (1) elle serait souvent additionnée d’une essence de Gurjum, d’une espèce dif- 
férente sans doute de celle qu’on rencontre dans le commerce. 

Nous avons indiqué (2) les caractères de l'essence pure et l'essai commercial par dosage de 
l'aldéhyde ainsi que l'examen de solubilité dans l'alcool. L’essence pure doit donner une solution 
limpide avec deux à trois fois son volume d’alcol à 80 ?/, et ne pas se troubler lorsqu'on dilue avec 
sept à huit volumes du même solvant. D’après Schimmel et Cie, il est rare de rencontrer aujour- 
d'hui dans le commerce de l'essence de citronnelle satisfaisant pleinement à ces conditions. Le plus 
souvent la solution, limpide avec deux à trois ou quatre volumes d'alcool, se trouble lorsqu'on 
l'étend davantage ; si elle ne dépose pas de gouttes huileuses après un repos de vingt-quatre 
heures, on peut admettre néanmoins l'essence comme bonne. Lorsqu’elle est additionnée de 5 à 
40 ?/, de pétrole, huile de paraffine ou analogues et de 10 à 15 ‘/, d'huile de Gurjum, elle sépare 
déjà nettement des gouttes huileuses. Il n’est pas rare de rencontrer des essences de citronnelle 
fraudées à plus de 60 ?/,. . 

Umney propose de doser la proportion de géraniol qui dépasserait 60 °/,, dans les essences 
pures. Ce serait là l'essai le plus rationnel; mais la teneur minima de 60 ?/, de géraniol paraît un 
peu élevée. 


Essence de Carvi-Cumin (ou Kummel) 


/ 


Schimmel et Cie ont distillé les essences fournies par : 

N° 1. La plante entière fraîche, coupée longue, encore fleurie, mais portant déjà des semences. 

N° 2. La même, débarrassée de ses ombelles fructifères, c'est-à-dire la partie herbacée seule. 

N° 3. La plante entière plus avancée, n'ayant plus de fleurs, mais dont les semences n'étaient 
pas encore à pleine maturité. 

Les constantes observées avec ces produits sont : 


Poids spécifique . 


à 15°C D à 170 Pouvoir enr 
Pour le nor a D NE AE MEN 0,853 1,48306 + 65012" 
» ONDES TR TIRE SE, D EMI PER 0,88 environ (3) 1,5083 + 20036" 
» n° 3. LA TL RENE 0,9154 1,48825 + 630 


On sait que l'essence de carvi normale peut être considérée comme formée surtout de carvone 
et de limonène avec une petite proportion d’un composé bouillant à température élevée. L'huile 
n° 2 des essais précédents paraissait ne contenir que ce dernier constituant ; on n’a pu y caracté- 
riser ni carvone, ni limonène. Elle a commencé à bouillir vers 195°, puis le thermomètre est 
monté rapidement à 230° et près de 70 °/, du produit ont passé entre 230 et 2799 ; le résidu s’est 
résinilié. 

Les n°° 1 et 3 qui diffèrent par l’état de maturité de la plante qui les a produits possèdent les 
caractères suivants : d'abord, comme le montre le tableau, le poids spécifique du n° 4 est sensi- 
blement moindre que celui du n° 2. A la distillation fractionnée on a obtenu : 


Avec le n° 1 Avec le n° 3 

Entre 175 et 1780. Pos) 

» 178 » 1850. + tu 24,1 0/6 

» 125 » 490. 4,5 

» 190 » 2200 . 5,6 : 17,8 

» 220 » 2350. 48 46,6 

» 235 » 2400, 6,4 | 55 

RICO RAD 39 COTTON TERRE 9,2 6.0 
Résiduet:pertes PMR 3,5 * 1 

100,0 100.0 


(4) Citronella oil and its adulterations (Chemist. and Druggist, 1896, p. 356). — (2) Monit. Scient., 48%, 


p. 12. — (3) La quantité de cette essence était trop faible pour permetfre une détermination exacte. 
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Le résidu de distillation s'est concrété en une masse cristalline, d’où l’alcool bouillant a isolé : 
un hydrocarbure en petites houppes blanches fondant à 64°, probablement une paraïfine. 

On voit, à l’inspection du tableau de distillation, que dans l'essence n° 1 la fraction terpénique 
domine beaucoup, tandis que la fraction oxygénée, contenant la carvone, est anormalement faible. 
L'’essence n° 3 contient au contraire une forte proportion de carvone, et l’on a pu isoler de la 
fraction 220-235° une abondante cristallisation de carvoxime, tandis que la fraction correspon- 
dante du n° 4 a donné à peine quelques menus cristaux de cette oxime. 

A cette occasion, les auteurs ont contrôlé la méthode de dosage publiée récemment par Kre- 
mers et Schreiner (4) dans une étude intitulée : « De la détermination de la carvone dans les 
huiles essentielles ». Voici en quoi consiste cette méthode : À une dissolution de 10 grammes de 
l'essence à essayer dans 25 centimètres cubes d'alcool, on ajoute 5 grammes de chlorhydrate 
d’hydroxylamine. Dans le cas où l’on soupçonne dans l'essence une teneur en carvone dépassant 
50 °/,, on emploie une plus forte proportion d'hydroxylamine. Au mélange on ajoute encore 
6 gr. 5 de bicarbonate de sodium et l’on porte à l’ébullition, au bain-marie, durant 1/2 heure. 

On étend d’eau et distille l'alcool qui entraîne déjà une grande partie de limonène ; on traite le 
résidu par un courant de vapeur d’eau jusqu’à ce qu’il passe à la distillation des gouttes huileuses, 
cristallisables de carvoxime. Pour ne pas perdre celle-ci pour le dosage, on recueille le liquide vers 
la fin de la distillation dans des tubes à essais, et dès que l’on constate la formation de cristaux 
à la surface de l’eau condensée, on interrompt l'opération, lave le tube réfrigérant avec un peu 
d'eau chaude et réunit au résidu ces eaux de lavage, ainsi que le contenu du dernier tube. Après 
refroidissement, on recueille sur filtre à succion la carvoxime cristallisée, lave avec un peu d’eau 
froide et laisse sécher pendant quelques instants à la température ordinaire. Pour chasser les 
dernières traces d'humidité, on passe le produit dans un verre de montre taré et porte pendant 
une heure au bain-marie. Au poids obtenu, on ajoute Ogr. 1. représentant la perte, déterminée 
par expérience, durant la dessiccation. Le poids d’oxime multiplié par 0,9088 donne le poids de 
carvone contenu dans l'échantillon. 

En fait, la perte en oxime est plus importante que ne le pensent les auteurs de cette méthode de 
dosage. D’après les essais de Schimmel et Cie, elle peut atteindre 7 °/, pour une teneur d'environ 
50 ‘/, en carvoxime. Voici d’ailleurs les chiffres trouvés par l'analyse de mélanges en proportions 
connues de limonène et de carvone. ; 


] 
Teneur en carvone 0/5 indiqué par l'analyse 
ÉD rte , 1. 50 0) 43,18 0/5 
ÉD Ne Le.” 25 19,36 
ne se 42,5 8,54 


Il n’est pas difficile de s'expliquer ces pertes : le moment où il convient d'interrompre la dis- 
tillation est plus ou moins arbitraire. Les gouttes huileuses qui précèdent l'apparition des pre- 
miers cristaux sont déjà fort riches en carvoxime et ne cristallisent pourtant pas spontanément ; 
mais il suffit de les toucher avec un cristal de carvoxime pour y déterminer une cristallisation. 
La méthode Kremers et Schreiner donne donc tout au plus des indications quantitatives ; telle 
qu'elle est cependant, elle peut rendre quelques services, et c’est pourquoi nous l'avons décrite 
malgré son imperfection. 

À. Bæyer a poursuivi ses études sur les dérivés de la carvone (carvol). 

La carvone (2) C'H!°0 obtenue par isomérisation de la dihydrocarvone, abandonnée pendant 
quelques heures avec de l’acide sulfurique dilué et de l’alcool,se transforme, en fixant de l’eau,en une 
oxytétrahydrocarvone. Celle-ci, réduite au moyen de l'alcool et du sodium, donne le même glycol, 
fondant à 112° que l’on obtient par l’action de l’acétate d'argent sur l'hydrobromdihydro carvéol (3). 
_ La binitrosocarvone (C!°H1*Az0?)? s'obtient, d’après le procédé employé par Bæyer et Manasse 
pour la préparation de la nitrosomenthone, en mélangeant 10 grammes de carvone avec 
15 grammes de nitrite d’amyle et ajoutant peu à peu, en refroidissant, 40 gouttes de chlorure 
d’acétyle. 

Traitée par l'acide chlorhydrique, cette substance se transforme en acide carvonebinitrosylique 
dont la solution alcoolique, traitée par la vapeur d’eau, fournit l'acide binitrosylique correspon- 
dant à l’oxytétrahydrocarvone, fondant à 184°. La solution de gaz bromhydrique dans l’acide acé- 
tique cristallisable remplace, dans ce dernier acide, le groupe hydroxyle par du brome ; on 
obtient l'acide binitrosylique de la bromtétrahydrocarvone fondant à 130. Celui-ci, sous l’action 
de la potasse alcoolique, régénère l'acide carvonebinitrosylique fondant à 93°. 

En abandonnant pendant quelque temps l’x ou le 8 nitrosochlorure de limonène droit, en so- 
lution alcoolique chlorhydrique, on obtient une hydrochlorcarvoxime active. 


(1) Pharm. Review XIV, 4 (1896). — (2) Voir Monit. Scient. 1896, p. 16. — (3) Bérichte, d. d. ch. G., 29 
(1896), pp. 3 et 30. 
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L'hy drochlorearvoxime inactive prend naissance : 

a) Lorsqu' on part de la carvoxime inactive. 

b) Par mélange des deux combnaisons actives. 

c) Par l'action de l'acide chlorhydrique en solution éthérée sur le nitrosochlorure d'hydro- 
chlordipentène. 

d) Au moyen du nitrosochlorure de terpinéol. 

e) Au moyen du nitrosochlorure de pinène. 

Du fait que la carvone, le limonène, le terpinéol, le pinène, le nitrosopinène et l'isocaryoxime 
engendrent tous, par un traitement approprié, la même bydrochlorcarvoxime, Bæyer conelut que 
ces corps appartiennent tous à une même famille et comportent un groupement moléculaire. 

La tétrahydrocarvone traitée par le nitrite d’amyle et l’acide chlorhydrique donne naissance à 
un acide oximidé : C'‘H!°Az0* et à la binitrosotétrahydrocarvone. L'auteur décrit divers déri- 
vés de ces corps, parmi lesquels nous citerons une nouvelle terpénone C!H!f0, à odeur de 
cumin, bouillant vers 233-235°, 

Oxydée par le permanganate, l'eucarvone donne de l'acide diméthylsuccinique asymétrique. 

Wallach rend compte (1) des essais d’oxydation de la bihydrocarvone, entrepris par ses 
élèves. On a obtenu deux composés à caractère cétonique. Celui qui se forme en plus grande 
abondance a pour formule C'°H1$0*, Comme il fournit une oxime C!'H'#O?AzO0H, il doit contenir 
un seul atome d'oxygène cétonique ; les deux autres atomes O appartiennent à des groupes hy- 
droxyles. Ce composé est donc un cétone glycol. Bouilli avee de l'acide sulurique, il donne une 
cétone à odeur de menthe poivrée, sans doute isomère de la carvone. 

L'autre cétone, qui bout à plus basse température, a pour formule C°H‘0? ; Ce corps dérive 
du cétone glycol précédent par oxydation. Cette réaction explique la formation simultanée des 
deux cétones dans l'oxydation de la bihydrocarvone. 

E. Kremers (2) a préparé, en partant de l'essence de carvi, du limonène pur, dont il a surtout 
étudié les propriétés optiques. Les solvants, alcool, acide acétique ou chloroforme, diminuent le 
pouvoir rotatoire spécifique du limonène. 


(A suivre). 
Essence de géranium 


Plusieurs auteurs se sont occupés de l'identité présumée du géraniol de l'essence de géranium 
indien avec le rhodinol de pelargonium, de Barbier et Bouveault, le Réunio! (du géranium de la 
Réunion) de Hesse, enfin le rhodinol isolé par Eckart de l’essence de roses. 

Erdmann et Huth (3) ayant obtenu, avec les alcools isolés de ces diverses essences, le même di- 
phényluréthane : (CFH5}Az CO?C!H!7 fondant à 83-84, concluent à l'identité de ces alcools. 
Cette affirmation a été combattue de divers côtés : 

Hesse (4) maintient que le #éuniol qu'il a isolé de l'essence de SA ET de la Réunion dif- 
fère du géraniol par H? ainsi que l'ont confirmé les études de Wallach et Naschold ; à la vérité, 
le produit qu'il a décrit tout d’abord était un mélange de géraniol C'°H!$0 avec ce nouvel alcool 
C!°H?°0 : mais ce dernier domine incontestablement dans l’essence de la Réunion. 

De leur côté, Barbier et Bouveault (5), en traitant leur rhodinol de pelargonium par le chlorure 
de benzoyle, l'ont scindé en un éther benzoïque d’où ils ont isolé par saponification un alcool 
C:°H2°0, fandis que le géraniol contenu dans leur produit s’éthérilie en oxyde de géranyle 
(CH: 0 ou se transforme partiellement en terpènes. Le rhodinol G'H?0, isolé de son benzoate, 
bout à 110° sous 10 millimètres de mercure ; son poids spécifique à 0° = 0,873 et sa déviation 
pour ap — — 211’, Bien que Hesse n'ait pas publié les constantes de son réuniol pur, ilestà 
peu près certain que cet alcool est identique. à celui de Barbier et Bouveault. Ces auteurs ont 
montré AL que l'essence de roses contient environ 20 °/, du même rhodinol (voir essence 
- de roses 24 

Bertram et Gildemeister (6) pensent que si Erdmann et Huth ont obtenu le même diphénylu- 
réthane avec les diverses essences qu'ils ont examinées, cela tient simplement à ce que celles-ci 
contenaient toutes du géraniol. Mais, à côté de ce constituant, il existe dans les essences de pé-— 
largonium, outre le réuniol (rhodinol de pélargonium), un alcool encore inconnu. Ils affirment 
d’ ailleur s que le géraniol de l'essence de palmarosa est différent du rhodinol de l'essence de roses … 
et du rhodinol de pélargonium. 6 

Ces conclusions sont vivement combattues par H. Erdmann dans un récent mémoire (7), dont … 
la traduction paraîtra in extenso dans un de nos prochains numéros. Nous en extrayons les re- 
marques suivantes qui résument la manière de voir de l’auteur et ses arguments dans cette ques-… 
tion si controversée. 


(1) Berichte, d. d. ch. G. , 28 p. 2703). — (2) Am. Ch. J. 17 (1895) p. 692. — (3) Journ. f. prakt. Ch. 53, | 


p. 42, — (4) Journ. f. prakt. Ch. 53, p, 238 — se Monit. Scient., 1896, p. 319.— (6) Journ. raht. Ch. 53, 
p. 225. — (7) Journ f. prakt. Ch. 56, p. 1-à 47. S G È x 
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« Tous les auteurs qui se sont occupés en ces derniers temps du rhodinol ont observé que cet 
« alcool CH! OI est toujours accompagné d’un alcool très analogue C!°H!*0H. Markownikoff 
« l'a montré d'abord pour l'essence de roses de Bulgarie (1), dont la fraction principale contient 
« les deux composés C!'H1$0 et C!°H2°0. Ce dernier corps a été récemment identifié par Tiemann 
« et Schmidt (2), avec le citronnellol dérivant par réduction du citronnellal ; il accompagne con- 
« stamment le rhodinol aussi bien dans l'essence de roses que dans les essences de géranium 
« (pelargonium), ou de palmarosa (andropagon). 

« Nous pensons, avec MM. Tiemann et Schmidt, que le parfum de l'essence de roses naturelles 
«est dù à diverses substances ; mais, à notre avis, le rhodinol C'°H'!7OH est, autant par sa 
« quantité dominante que par la fine qualité de son parfum, le constituant le plus important de 
« cette essence. 

« Quant au citronnellol, lorsqu'il est à l’état pur, son odeur est faible, plutôt fade. I est aussi 
« inférieur, comme parfum, au rhodinol, que le citronnellal C°’H!7COH est inférieur au citral 
« C'H'SCON. 

« Mais, si nous dénions au citronnellol toute valeur en tant que parfum, cela ne veut pas dire 
« que sa présence dans les essences de roses et de géranium soit sans intérêt ; il joue certaine- 
« ment un rôle en fixant le parfum du rhodinol ou des autres composés odoriférants peu stables. 
« Si l'on dilue le rhodinol avec 25 ou 50 ?/, de citronnellol, il devient beaucoup moins altérable 
« qu’à l’état pur. 

« De pareils mélanges offrent des propriétés singulières qui expliquent les erreurs où sont 
« tombés les chimistes qui ne possédaient pas de moyens pour les séparer en leurs constituants (3).» 

Voici, d’après Schimmel et Cie, la liste des essences dans lesquelles on a reconnu jusqu'ici la 
présence du géraniol (lémonol, rhodinol) : 

Palmarosa (géranium de l'Inde, andropogon schænanthus), Jacobsen 1871 (4). 

Géranium (pelargonium species), Gintl 1879 (5). 

Roses, Eckart 1891 (6). 

Lavandes, Bertram et Walbaum 1892 (7). 

Aspic, Bouchardat 1893 (8). 

Citronnelle, Schimmel et Cie 1893 (9). 

Néroli, Tiemann et Semmler 1863 (10). 

Lémongrass (andropogon citratus), Schimmel et Cie 1894 (11). 

Ylang-ylang (Cananga), Reychler 1894 (12). 

L’essence de géranium de l'Inde a fait l’objet d’une étude analytique détaillée au point de 
vue des acides qui s’y trouvent sous forme d’éthers du géranyle. Pour déterminer la nature de 
ces acides, les chimistes de Schimmel et Cie ont saponifié 100 kilogrammes de cette essence avec 
5 kilogrammes de potasse caustique dissoute dans 45 litres d'alcool. La liqueur alcaline, étendue 
d’eau, filtrée à travers une toile mouillée pour séparer les traces d'huile, a été acidulée par SO‘H? 
et distillée à la vapeur d’eau jusqu'à neutralité du liquide condensé. Après neutralisation par la 
soude, on a concentré le distillat à un petit volume, acidulé à nouveau par l'acide sulfurique et 
extrait à l’éther. 

Les acides aïnsi isolés ont été séparés par fractionnements, et identifiés par leurs constantes 
physiques et l'analyse des sels d'argent. On a trouvé qu'ils se composent à peu près par parties. 
égales d'acide acétique et d'acide caproïque normal. 

En résumé, l'essence de géranium de l'Inde contient en géraniol libre 68 à 83,5 °/, ; en acétate 
et caproate de géranyle 8,5 à 13,5 et jusqu’à 20 ?/;. 

On n’y à pas trouvé d'autre alcool, mais environ 1 ?/, de dipentène et des traces d’un composé 
bouillant entre 174 et 176° ayant une odeur prononcée de méthylhepténone. 

_ {est bon de rappeler que les essences de géranium, quelle que soit leur origine, contrac- 
tent à la longue dans les bidons métalliques une odeur étrangère, désagréable et persistante. On 
agira donc prudemment en transvasant cette essence, dès réception, dans des vases en verre. 


(1) Berichte 1890, p. 31H, — 12) Berichle 1896, p. 921. — (3) Nous reviendrons, à propos de l'essence de 
roses, sur cette question embrouillée comme à plaisir par les synonymies au milieu desquelles il devient diffi- 
cile de se reconnaitre : rhodinol, géraniol, lémonol, réuniol. rhodinol de pélargonium, citronnellol Ce dernier 
nom est bien choisi, puisque l'alcool C!0H100 dérive par réduction du citronnellal, de même que le géraniol 
correspond à l’aldéhyde géranial, que la plupart des auteurs appellent citral. — (4) Jaconsen. — Ann. d. Chem. 
157 (1874), p. 232. — (5) Gmrz. — Zuhresbericht 1879, p. 941. — (6) Arch. Pharm. 229 (1891), p. 369, — 
(T) Bertram gr Wazpaum. — J. pr. ch. 45 (1892), p. 595. — (8) Boremanpar. — Compt. Rend. 117 (1893), p. 55. 
— (9) Semmwes er Cie. — Bulletin d'octobre 1893, p. 12. — (10) Tremanx et Semmzer — Berichte, d. d. chem. 
G. 26 (1893); p. 271. — (11) Sonmmmez er Cie. — Bulletin d'octobre 1895, p 32. — (12) Rercuzer, — Bull, Soc. 
chim. IL (1894), p, 1051. 
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SUR LA COMPOSITION DES ARGILES, D'APRÈS M. VOGT 
Par M. A. Granger. 


Les argiles sont des roches terreuses dont une des propriétés les plus importantes est de faire 
pâte quand on les mélange avec de l’eau. Leur aspect est assez variable, car on peut rencontrer, 
dans les différentes espèces, toutes les nuances allant du blanc au noir ou au brun rouge avec tous 
les tons intermédiaires. Tantôt les argiles sont friables et se brisent sous les doigts, d’autres fois 
elles sont en masses compactes mais toujours fragiles. 

On admet généralement que les argiles proviennent de la destruction de roches contenant des 
matériaux silicatés et alumineux (granits, gneiss, pegmatites, chlurites diorites, porphyres). Sous 
l'influence des changements de température, des fissures se forment dans la masse rocheuse, puis 
à la longue l’eau s’infiltre et, avec le temps, élargit ces fissures ; l'acide carbonique de l'air vient 
ajouter son action à celle de l’eau et mettre en liberté de la silice et des silicates alcalins ou 
alcalino-terreux. On a essayé de se rendre compte, par un jeu de formules, des différentes phases 
de la transformation d’un minéral type bien défini, par exemple le feldspath orthose. Je crois 
inutile de reproduire ici ces équations qui me semblent ne devoir être considérées que comme de 
simples spéculations, car les derniers travaux sur les silicates alcalins ne nous permettent pas 
d'accepter comme composés définis les groupements proposés par les différents auteurs. Nous sa- 
vons seulement qu'à haute température, en tube scellé, l’eau détruit le feldspath ; ce simple fait 
d'expérience n’a pas été étudié suffisamment pour nous permettre d’insister plus longuement, avec 
profit, sur l’histoire géologique des argiles. 

D'après ce que nous venons de voir, les argiles doivent être presque toujours plus ou moins 
mélangées de débris provenant de la roche mère qui leur a donné naissance,et l’on comprend faci- 
lement que suivant la lenteur et la nature des actions mécaniques, suivant les phénomènes géolo- 
giques qui ont traversé la région de formation, on se trouve en présence d’argiles pouvant être 
ramenées à un type général commun, mais néanmoins pouvant différer totalement par suite d’ac- 
cidents secondaires. Ainsi, la présence de roches calcaires ou de pyrites ferrugineuses vient trou- 
bler profondément les propriétés de l’argile en y apportant des éléments qui modifient à la fois sa 
plasticité et sa fusibilité. 

L'argile chimiquement pure est un silicate d'alumine hydraté dont la formule est 2Si0?, APOï, 
2H°?0. La connaissance exacte de la composition de l'argile n’est pas très ancienne, Brongniart et 
Malaguti avaient admis 3Si0?, 2Al°0*, 4H°0, Forchammer 4Si0*, 3A1°0*, GH?0 (le symbole Si, 
avec l’ancienne valeur attribuant comme formule à la silice Si0*). Des auteurs ont encore récem- 
ment donné la formule erronée de Brongniart et Malaguti. 

On a trouvé aux Etats-Unis de l'argile pure cristallisée ou kaolinite. Si nous plaçons en regard 
des résultats de l’analyse de deux échantillons les nombres théoriques correspondant à la formule 
admise précédemment, nous voyons que l'expérience justilie notre manière de voir. 


Kaolinite de l'Utah (1) Kaolinite de Summit Hill(2) Théorie 


SIC ES: PARENTS TENNNERE ee à 45,64 45,93 46,64 
ATUDUNE.- UE SEE PRET 39,78 39,81 39,45 
Oxyde d0fler Aie RE RUE Er QE) ES traces » » 
MAMA EE NC TE a se 0 14,44 14,02 13,91 
EAU AN ELOSCODITUERR RS TNT CE CCD TRE 0,12 » » 
99,98 99,76 100,00 


La kaolinite est une rareté minéralogique ; les argiles sont, comme toutes les matières miné- 
rales, mélangées de débris de roches, et altérées quelquelois par des substitutions isomorphiques 
ou simplement par des minéraux mécaniquement interposés. En céramique, on tire parti des mo- 
difications apportées par les matières étrangères, et, pour chaque industrie, on emploie plus spécia- 
lement les argiles répondant aux qualités requises. À cet égard, l'analyse permettant dans certains 
cas de donner des indications précieuses, il était intéressant de chercher à préciser les corps 
étrangers que l’on trouvait dans certaines argiles déterminées, et quel rôle pouvaient jouer ces 


substances accessoires. M. Vogt (3) dans l'espoir d'apporter un peu de jour à l’histoire des argiles, 


a entrepris un long travail, dont nous allons rendre compte ; ses recherches ont porté spéciale 


ment sur la composition des argiles employées dans la poterie. 


Avant d'exposer ses résultats, nous commencerons par indiquer en quelques mots les procédés 


d'analyse des argiles généralement suivis. 


(1) D'après M. S. W. Joosox. 
(2) D'après M. G. Voer. 
(3) Bull, Soc. Encouragement, mai 1897. 
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ANALYSE DES ARGILES 


L'analyse des argiles est un cas particulier de l’analyse des silicates ; aussi applique-t-on les 
méthodes générales données à propos de ces composés. Cependant,à cause des corps que l’on ren- 
contre plus spécialement dans les argiles, il est commode de suivre une marche particulière. 

Le seul moven de désagréger un silicate inattaquable par les acides, dans lequel on veut doser 
la silice, est de le fondre avec un carbonate alcalin. Le produit de la fusion est traité par l'acide 
chlorhydrique qui met la silice en liberté et, après filtration de la silice rendue insoluble, il reste 
dans la solution l’alumine, l’oxyde de fer, la éhaux, la magnésie et les métaux alcalins. L’addi- 
tion à la matière du carbonate nécessaire pour faire l'attaque empêche de doser les alcalis : en 
outre, le dosage de petites quantités de chaux et de magnésie, disséminées dans une grande quan- 
tité de chlorure de sodium, est difficile à effectuer exactement ; il faut se contenter de doser seu- 
lement l’alumine et l’oxyde de fer. 

Pour déterminer les autres éléments, il faut faire une attaque soit à l'acide fluorhydrique, soit 
au fluorhydrate de fluorure d’ammonium. En opérant ainsi, on détruit le silicate (la silice se déga- 
geant à l’état de fluorure de silicium) et, en traitant le résidu par l’acide sulfurique, on a toutes les 
bases à l’état de sullates, mais mélangées de sulfate d’ammonium. L’alumine et l’oxvde de fer sont 
précipités par l'ammoniaque, la chaux par loxalate d’ammonium, la magnésie par le carbonate 
d’ammonium (avec les précautions indiquées par Schaffgottsch) ; il reste alors les sulfates alcalins, 
mélangés de sels ammoniacaux dont on se débarrasse par calcination. Pour séparer la potasse et la 
soude, on emploie le procédé de Finkener, qui consiste à traiter les sulfates par le chlorure de 
platine, et à laver convenablement le chloroplatinate de potassium à l'alcool et à l’éther de ma- 
nière à dissoudre totalement le sulfate de sodium ; on peut aussi peser séparément la potasse et la 
soude. Cette dernière manière de procéder est supérieure aux dosages indirects généralement em- 
ployés. 

Je crois utile de signaler que de l'acide titanique (1) se trouve fréquemment, pour ne pas dire 
toujours, dans les argiles, et que ce corps se trouve entraîné en grande partie par la silice et en 
quantité moindre par l’alumine et l’'oxyde de fer. On retrouve l'acide titanique, contenu dans la 
silice, en attaquant cette dernière par le fluorhydrate de fluorure d’ammonium ou l'acide fluorhy- 
drique et l’acide sulfurique ; ilse forme du fluorure de silicium volatil et le composé titané reste. 
Pour déterminer la petite quantité d'acide titanique retenu par l’alumine et oxyde ferrique, on 
fond ces corps (préalablement calcinés pour les peser) avec du bisulfate de potassium, on reprend 
par une grande quantité d’eau et on précipite l’acide titanique par l’ébullition. Cette dernière ma- 
nière de procéder n’est pas exempte de critiques, mais on l’emploie faute de mieux. 

J'indiquerai également un mode de séparation de l'oxyde de fer et de l’alumine, c’est la préci- 
pitation du fer à l’état de nitrose $ naphtolate. Je n’insiste pas sur les détails de la méthode, dé- 
crite il y a plusieurs années dans ce recueil. 

En suivant la marche que nous venons d'indiquer on peut avoir la composition élémentaire de 
l'argile, mais on n'a aucun renseignement sur les matières minérales qui entrent dans sa constitu- 
tion. En attaquant la substance avec de l'acide sulfurique, on laissera intacts le feldspath et la si- 
lice qui peuvent accompagner l'argile ; le silicate d’alumine hydraté sera au contraire décomposé. 
Dans le résidu insoluble, nous trouverons la silice du silicate, et, s’il y en a, la silice libre et les 
débris de roches. Nous séparerons, au moyen d’une solution chaude et concentrée de carbonate 
de sodium, la silice amorphe, mise en liberté par l’action de l'acide sulfurique, de la silice cris- 
tallisée et nous pourrons, en étudiant la composition du résidu, nous rendre compte de sa nature. 
IL y a une observation importante à faire de suite, c’est que l'argile n’est pas seule attaquée, 
comme nous le verrons plus loin. 

PROPRIÉTÉS DES ARGILES 


Les propriétés chimiques attribuées aux argiles dans les livres classiques ont été admises long- 
temps sans conteste. M. Vogt a pensé avec raison, qu'avant de commencer son travail, il était 
bon de vérifier les anciennes assertions, et ses expériences se sont trouvées en désaccord sur cer- 
tains points avec ce qui était généralement accepté. Comme les roches ne se rencontrent jamais à 
l’état de pureté absolue, il a commencé par examiner d'abord l'action des acides et des alcalis en 
solution sur les argiles et les matériaux qui les accompagnent (quartz, feldspaths et micas). 

Acron pes Acipes. — Le kaolin, chauffé avec de l’acide sulfurique, est totalement décomposé ; 
l'acide azotique de densité 1,20 agit de même ; en tube scellé, à 210°, deux heures suffisent pour 
achever la réaction. L’acide chlorhydrique se comporte de même, mais beaucoup plus lentement ; 
cependant, en maintenant entre 70° et 90° un kaolin du Limousin avec de l'acide chlorhydrique de 
densité 1,10, on a pu détruire presque la totalité de la matière en prolongeant l'expérience pen- 
dant six jours. 


(1) On peut considérer l’acide titanique comme remplaçant isomorphiquement de l'acide silicique ; il est plus 
simple et plus probable que l'acide titanique provient de rutile englobé dans l'argile. 

(2) Un traitement à l'acide sulfurique avait permis de constater que la matière soluble s'élevait à 97,4 0/;,; 
l'acide chlorhydrique avait dissous 93,4 0/,. 
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Les argiles donnent les mêmes résultats quand on les traite par les acides; la proportion dis- 
soute dépend naturellement de la composition de la matière. 

Calcinés à 4000° le kaolin et les argiles ne sont attaqués que beaucoup plus difficilément par Pa- 
cide chlorhydrique ; on ne dissout plus qu’un tiers environ de la quantité précédemment soluble. 

Il n'y a évidemment pas lieu d’insister sur l’action des acides suliurique, azotique et chlorhy- 
drique sur le quartz. Le feldspath orthose n’est pour ainsi dire pas attaqué par ces acides ; on le 
retrouve avec le quartz après le traitement. 

La muscovite (mica blanc) 6Si0?, 3A1°0°,K°0, 2H°0 est attaquée par l'acide sulfurique chauffé 
au voisinage de son point d’ébullition ; ce résultat est en contradiction avec ce que l’on écrit cou 
ramment dans la plupart des traités de minéralogie. On doit remarquer toutelois que, pour que 
l'attaque soit complète, il faut que le minéral soit très divisé, comme, par exemple, dans certains 
corps où il n’est plus possible de reconnaître sa présence à l’œil nu. L'action des acides chlorhy= 
drique et azotique est sensiblement la même que sur les argiles. Le mica blanc, en tube scellé, est 
complètement attaqué, en deux heures, par l'acide azotique ; en six jours entre 70° et 90° l'acide 
chlorhydrique dissout sensiblement les 4/5 de la matière. Comme l'argile, le mica calciné est 
moins attaquable par le réactif. 

ACTION DE LA POTASSE CAUSTIQUE EN SOLUTION. — Le kaolin, maintenu au contact d'une solution 
bouillante de potasse, est profondément décomposé. Déjà au bout de deux minutes, si on filtre la 
liqueur, on constate qu'elle contient de la silice et de l’alumine. Le poids de kaolin décomposé 
n’est pas proportionnel à la durée de l’ébullition, l'action semble s'arrêter quand une certaine 
proportion de silice et d'alumine s’est dissoute dans la liqueur. En ayant soin de recommencer 
plusieurs fois l'attaque à la potasse et en lavant et filtrant, après chaque opération, on peut dé- 
composer une grande partie de la matière. Les diverses argiles étudiées par M. Vogt ont donné 
des résultats analogues. 

En soumettant à l’action de la potasse du quartz pulvérisé et du sable siliceux de Fontainebleau 
on PR qu'une faible attaque ; au bout de 15 minutes d’ébullition, on ne dissolvait qu'en- 
viron “ M 

Le feldspath orthose se dissout à peine ; la liqueur filtrée renferme 1 ?/, de silice avec des traces 
d’alumine. Si l’on recommence l’expérience plusieurs fois, on remarque qu'après la troisième at- 
taque il ne se dissout sensiblement plus rien. à 

La potasse n’agit que fort peu sur le mica blanc ; la solution filtrée contient bien de la silice et 
de l’alumine, mais ces deux composés sont en très faibles quantités ; si l’on recommence le traïte- 
ment plusieurs fois, il semble qu’au bout d’un certain témps il ne se produise plus aucune action. 
Le mica magnésien (biotite) est au contraire attaqué. 

En outre, comme les argiles sont fréquemment mélangées de sable siliceux, il était intéressant 
de connaître comment se comportait un mélange de silice et d’argile quand on le soumettait à l'ac- 
tion de la potasse bouillante. On a trouvé, dans ce cas, que le rapport de la siliee à l’alumine était 
identique pour une même argile, qu'elle soit ou non mélangée de quartz. En conclusion, l'argile 
paraît done attaquée avant le quartz. < 

Ces déterminations ont été faites avec une solution de potasse de densité 4,08; on opérait sur 
2 gr.50 de matière avec 400 centimètres cubes de solution. On avait déterminé auparavant la va- 
leur des faibles traces de silice et d’alumine contenues dans la potasse. 

Brongniart et Malaguti avaient déjà essayé sur le kaolin cette action d’une solution bouillantede. 
potasse ; ils pensaient que l'on devait, en opérant ainsi, dissoudre à la fois de la silice et de Palu- 
mine en quantités dont Les rapports devaient varier suivant la nature du silicate qui abandomnait 
ces deux composés. Ces deux savants estimaient que la potasse n’agissait que sur la partie argi- 
leuse, mais une erreur d'expérience, inexplicable, les empêcha de justifier leur manière de voir; 
ils déclaraient n'avoir pas trouvé trace d’alumine dans la liqueur. 

En reprenant leur travail, on a vu que l’alumine et la silice provenant du silicate décomposé se 
dissolvaient dans la potasse, comme le supposaient tout d’abord Brongniart et Malaguti ; leur ma- 
nière de voir était juste, et elle est d'accord avec les résultats de M. Vogt, car l'expérience montre 
qu'il y a toujours dissolution simultanée de silice et d’alumine quond on fait agir sur une argile 
une solution de potasse. 

Remarque. — Si l'argile contient du mica magnésien, ce corps est fortement attaqué ; au con- 
traire, le quartz, le feldspath et le mica blanc résistent à peu près complètement. Voici du reste 


2 
les valeurs du rapport Fe déterminées pour quelques échantillons. 


80 argile de Condé 


Nature de la substance Kaolin du Limousin Mica broyé (magnésien) 20 quarts broyé 


Durée de l'expérience. . 2min 5 30wiu 2 heures : 15 minutes Quin 5 
e 


: A1203 >: 
Valeur de ox M 1,01 41:999 207,97 2,16 2,07 
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ETUDE DES DIFFÉRENTES SORTES D'ARGILES 


Kaouns. — Les kaolins sont fréquemment accompagnés de fragments de quartz, feldspaths, mi- 
cas provenant des roches avec lesquelles ils se trouvent en contact. Quand ces débris de roches 
ont des dimensions assez grandes, la lévigation permet de les isoler ; mais, dès que leur grain se 
trouve suffisamment fin, ils sont entraînés avec l’argile pendant le lavage, et il devient impossible 
d'effectuer la séparation de ces deux sortes de matières. 

L'analyse chimique permet de reconnaître la nature des différentes substances que renferme le 
kaolin ; ainsi, un traitement à l'acide sulfurique attaquera la kaolinite (1) et le mica laissant in- 
tacts le quartz et le feldspath. Quand on à épuisé l’action de l’acide sulfurique, en reprenant la 
masse par l’eau on dissout non seulement des sels d'aluminium, mais aussi des sels alcalins. La 
présence de ces bases étrangères à la composition de la kaolinite s'explique par l'attaque du mica. 
Mitscherlich qui, le premier, avait signalé la présence d’alcalis dans les kaolins, n’en avait donné 
aucune raison, et, plus tard, Seger, directeur du laboratoire de recherches à la manufacture 
royale de Charlottenbourg avait considéré ces oxydes comme se substituant à H?0. 

En adoptant les idées de Seger, on voit que, tant qu'il ne s’agit que de kaolins faiblement alca- 
lins, les formules déduites de l'analyse s'accordent assez bien avec 2Si0?, A120%, 2H20, mais lors- 
qu'on considère les résultats d'analyse de deux kaolins japonais et chinois, contenant une plus 
grande proportion d’alcalis, on trouve alors un écart sensible. 

Le kaolin du Japon devient 2,01 SiO?APO* 1.5 M°?0 et celui de Chine 1,93 SiO2A120% 1.65 M?0. 

En se rappelant que le mica blanc est attaquable par l'acide sulfurique et qu’on peut le rencon- 
trer dans les mêmes terrains que le kaolin, on trouve en adoptant pour le mica, d'après Tscher- 
mak, 6Si0? 3A10°K°0 2H°0, que ce que l'acide sulfurique a dissous peut être considéré comme 
un mélange contenant : 


4 molécule de mica blanc. RARE Lors 
Hmoléculeside kaolinite ... , . . . . j Pour le ksolin du Japon. 
1 molécule de mica blanc, SAVE ES AE : 

6 molécules de kaolinite . : . . . . . j pour le kaoliu de Chine. 


En généralisant cette manière de voir sur les résultats d'analyses de plusieurs kaolins de pro- 
_ venances diverses, on trouve une concordance très satisfaisante entre les données analytiques et 
les calculs faits en admettant que les alcalis proviennent du mica blanc (2). 

Voici quelques exemples tirés des analyses de kaolins français de M. Vogt et des analyses de 
kaolins allemands de M. Seger. 


| 


Calcul Calcul | Calcul Calcul 
Kaolin | pour Kaolin pour | Kaolin | Kaolin pour TO pour . 
du 25 mica du 8,4 mica des de 11 mica d on 25 mica | Kaolin 
Limousin, et 75 [Limousin| et 91,6 | Eyries Tresmonal et 89 | °° “à et 75 (de Ledex 
kaolinite kaolinitei , kaolinite kaolinite 
MO ARS 0.406,38 46,21 . 46,18 46,69 45,98 46,31 45,83 46.23 45,36 


415,37 
ALOSFe?03 , .| 39,06 39,48 39,60 38.08 39,26 40,09 39,59 39,61 39,51 40,50 
CaO, MgO. |. .| 0,11 0,22 0,26 0,07 0,48 0,45 0,10 0,93 0,20 0,20 


MORE |" So |. 995 0,76 DERRR, 0:99 | 1,00 203 2,00 | 0,21 
Na20 À 0.27 0:17 0:26 0,06 » » » 024 0,15 » 
H20 14/74 | 14,668 | 13,73 | 13,13 | 13,82 | 413,28 | 42,92 | 41,34 | 41:94 | 4462 


Nous ferons remarquer que les kaolins des Eyzies et de Leden sont de la kaolinite presque 
pure ; en revanche, les autres contiennent du mica blanc dont nous voyons la proportion atteindre 
25 °/,. Les kaolins chinois et japonais sont encore plus micacés, ils peuvent retenir jusqu'à 60 ?/, 
de mica. Ce résultat auquel nous arrivons explique tout naturellement la présence des alcalis et 
si, jusqu'ici, ce fait était resté inaperçu, c’est que la muscovite était réputée inattaquable par l'acide 
sulfurique, et que l’on ignorait que, finement pulvérisée, elle acquiert une plasticité analogue à 
celle des kaolins. F 

ARGILES RÉFRACTAIRES. — Nous allons examiner successivement trois terres réfractaires : la terre 
de Dreux, la terre de Mussidan et la terre de Condé. 

La première de ces argiles se trouve aux environs de Dreux ; c’est une bonne argile réfractaire, 
très plastique, que l’on trouve en petites masses d’un blanc grisâtre, disséminées dans les dé- 
pressions du terrain crayeux. On l’emploie à la Manufacture de Sèvres pour faire la gazetterie. 


(4) Nous désignerons toujours sous ce nom la silicate 2Si0?, A1°03, 2H20, 
(2) La formule du mica a été vérifiée analytiquement par M. Vogt. 


; FPS 


“ 
eo 
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Voici la composition de cette argile séchée au préalable à 420? : 


Traitement à l'acide sulfurique Composition 
Analyse totale 2 |  Centésimale de la 

Partie soluble Partie insoluble = partie argile 

SIO2. LC MEME MEURT 59,45 36,88 22,34 47,25 
ANLOS RE CAR 27,88 

Fes05 :2%. 00e 201 29,97 » 38,38 
CAO ESC RENE 0,50 0,612 » 0,15 
MEQ LARMES 0,11 0,11 » 0,64 
K20: PETER 0,19 0,19 » 0,24 
Na20" : FRE ER 0,23 0,23 » 0,29 
Perte au rouge. . . 10,10 10,10 » 12,93 
100,37 78,09 22,34 99,88 


La partie insoluble est constituée par un sable quartzeux suifisamment fin pour ne pas pouvoir 
être enlevé par lévigation. En retranchant ces 22,24 ‘/, de quartz, on trouve, pour la partie argi- 
leuse, la composition centésimale inscrite dans la quatrième colonne. La seule inspection de ces 
nombres montre qu'on a bien affaire à de la kaolinite ; les petites quantités de potasse, soude, 
magnésie et chaux proviennent d’un silicate attaquable par l’acide sullurique. 

Si0? 

Traitée par la solution bouillante de potasse, cette argile donne pour le rapport A0? la va- 
leur 2,0%1 ; le calcul, d’après l'attaque à l'acide sulfurique, fournissait le.nombre 2,08. IL ya 
donc concordance suffisante. | 

L'argile de Dreux renferme : | 


Sable quarizeux: ste RNCS 22,3 
Kaolinite "2. mieu 200, 4le it nr te rat de RS 


L’argile de Mussidan (Dordogne) est gris clair, plastique et réfractaire ; elle sert à la fabrica- 
tion de creusets à fondre l'acier. 
L'analyse de la matière séchée à 120° donne : 


Traitement par l'acide sulfurique Composition 
Analyse totale | centésimalle de la 

Partie soluble Partie insoluble partie soluble 

Si0? 41,93 41,93 Are 46,68 
Al1203 36,57 36,57 0,15 8 

Fe203 1,63 1,63 » 38,72 
Ca0 0,45 0,45 0,02 0,48 
Mg0 0,26 0,86 » 0,26 
RAR ETES An 0,86 0,86 0,85 
Na20 . . ne. 0,33 0,32 +. nets 0.33 
Perte au rouge . SE 12,49 12,49 » 12,67 
100,52 100,52 1,89 99,99 


La partie insoluble semble être formée soit de mica en fragments trop gros pour être attaqués 
par l’acide suliurique, soit de feldspath. Sans tenir compte des bases secondaires, la formule de - 
vient : 

2,07 Si0?Al20* 1,88 H°20 

En rapportant par le calcul les alcalis à la présence de mica blanc (qui pourraît être mélangé 

de mica magnésien) on trouve pour la partie soluble 


KAOMNUIGR PE MB Us de DUT VO USER RIRES 86 
MC SN RE Me CRE TP OT SO PR RE AE 14 


SI10? 
Le rapport AL 07” 
avec la valeur trouvée précédemment. 
L’argile de Mussidan contient donc pour 100 : 


déduit d’un traitement à la potasse, a pour valeur 2,00; il concorde done 


Kaonite SR TES RES ANT UE HE Din 
Mica. NOM LE 
Sable quartzeux légèrement feldspathique. ht 41,92 


L'argile de Condé est une terre grisâtre à texture très fine, douce au toucher et réfractaire. 
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Examinons sa composition : 


Traitement à l'acide sulfurique Composition centési- 

Analyse totale PO me male de la partie 

Partie soluble Partie insoluble {soluble séchée à 120 
PNR à 46,30 30,34 5.60) 8 
RD ee SU | 20.02 29/76 0.22 UE 
Fe203 . . . . | 1,24 1,24 * 4147 
AM ee 7. 0,46 0,52 0,04 0 61 
FT TESTER 0,50 0,46 » 0.54 
RUE. | 0,51 0,44 0,06 0,52 
HOUR | 0.21 0,20 0,04 0,24 
Pau à42007... . . 9,32 9,32 » : 
Perte au rouge. . . 127 112257 » 1297 

Fr SE E ne ge 
99,73 JÉ 0 6,05 99,97 


Nous trouvons, en négligeant comme nous l'avons fait précédemment les bases étrangères, que 
cette argile a pour formule : 
2,21 Si0?, A120*, 2,05 H°0 
expression assez voisine de la formule de la kaolinite. 
Le traitement à la potasse donne les résultats suivants : 
Duréerde l'expérience. . , . . . . . min 15 min, 60 min 
EE + Si0? rs : 5 
Valeur du rappor AD Te +. 2,02 2,06 2,02 
Chauffons maintenant le résidu de ces trois attaques avec de l'acide sulfurique chaud, nous 
trouvons, une lois l'action terminée, de l’alumine et de la silice dans la liqueur, et leur rapport 
este 
Si0? 
AI20? 
Nous voyons done, qu'ici encore, nous nous trouvons en présence du silicate 2Si0?, AP0°, 2H20 
> F7 “ . 21° r 4 FRE 1: PARENT . « ? 
mélangé à une autre matière silicatée plus riche en silice et résistant au traitement à la polasse. 
Les alcalis doivent provenir aussi de débris micacés. 
CozLyrire. — Sous ce nom, nous allons étudier un échantillon de matière argileuse réfractaire, 
difficilement plastique et riche en alumine. La couleur de cette substance est blanche jaunâtre. 
Le traitement à l'acide sulfurique fournit les nombres suivants : 


— 2,99 


Partie soluble Partie insoluble 

DORE. .  . . . 36,93 0,29 
RE D OO . : 2002 » 
OUR RU LU, … , 0,60 > 
RO. 0,45 > 
RO Ut... . 0,05 - 
DR 0 4 à: . 0,29 » 
UE à traces » 
HONTOMEITOUEEN 0 . 13.40 » 
BEC PDO OC 7 À Oo , 424 O:f » 

99,45 0,29 


En ne considérant comme combinée que l’eau qui se dégage au-dessus de 1200, on est conduit 


à la formule : 
1,719 SiO?AL20* 2,10 H20 
<e qui représente un écart sensible avec la constitution de la kaolinite. 
En traitant à froid par la potasse, on dissout à la fois de la silice et de lalumine: il y a donc 
avec cette argile autre chose que l’alumine hydratée. En reprenant plusieurs fois l'action du 
réactif à l'ébullition sur la matière, on arrive aux nombres suivants : 


Durée de l'attaque . AAA VE 50 min. o min. 15 min, 28 min. 
SiO2 Le de di 
Valeur du rapport ALO3* 1,039 11415 1,78 2,06 
Le résidu soumis à l’action de l’acide sulfurique chaud donne : 
SiO? 
A03 — 2,10 
Al°0: 


ot 
x 


671° Livraison. — 4° Série. — Novembre 1897. 
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On voit donc nettement la présence de deux silicates alumineux hydratés, l'un à 2SiO0?et 


l’autre à 1Si0*. 

L’allophane (4) est bien un silicate à une molécule d’acide silicique ; et, comme il perd toute son 
eau avant 200° et que la kaolinite ne l’abandonne qu’ à près de 400°(2) il reste à établir si les quan- 
tités d'eau trouvées dans l'analyse peuvent s'appliquer à ce minéral et à la kaolinite. 


En dosant l’eau perdue : 


19 Dans nn courant d'air sec. . 8% Le) Le Es des ANNEES 11,42 
20 De la température ambiante à 25081 1) 2 CC TONER 4,12 
30 De 250° au rouge vif. . . . D. ETS 10,74 


on peut admettre que 11,42 représente Van alain. " 12 l'eau de l'allophane et 10,74 
l'eau de la kaolinite. 
D'autre part, le nombre 1,72 trouvé pour le rapport “rs conduit ë à la composition 


Kaolinile . . : 70 
ATIGDHAN CENTRES 20 


Comparons les quantités de SiO?, AP 0, Te ste nécessaires pour RE à cette constitution 
avec les chiffres donnés par l analyse : 


Si0? A1205 H20 

10: Ka 0 ini be NE TE RE TN Cie 32,48 21,19 9,76 
20 Allophane Re EN ER TT CARE te 4,76 5,0y 7,14 
Eau hygroscopique D RE » » 10,42 
POLAR 1 M RE NP PRE OC AS RCE 81,04 55,88 A 

Analyse Es D'ART OS PSE RO LA SES EC TE 36,93 2:02 26,23 


L'écart est assez faible pour que nous puissions accepter les conclusions de l’auteur, qui re— 
garde cette argile, non comme une collyrite, mais comme un mélange d’allophane et de kaolinite. 
La collyrite, d’après Dana, serait Si0?, 2A10*, 9H°0. Nous sommes loin de cette formule. 

ARGILES À GRÈS. — Ces argiles, assez plastiques et généralement de couleur foncée, cuisent assez 
blanc. Elles contiennent moins d'eau que les argiles précédentes, mais On y rencontre des quan- 
tités notables d’alcalis et quelquefois même de magnésie. 

L'argile des Gâtines (près Saint-Amand en Puisaye, Nièvre) contient : 


Traitement à l'acide sulfurique 


Analyse totale 1 > 


partie soluble partie insoluble 

SOA US RER Ce ee Te 64,17 24,00 40,28 
AIOR REIN LORS MR st UE 20,56 19,57 0,99 
Fe203 . ve SE: 4,01 0,97 » 
SP VO 0,82 0,82 » 
Cao AE SCOR SEEN EUR 0,23 0,09 0,11 | 
MÉCONNU » traces » 
TOR ERA a D à con) NIUE 1,82 1,62 0,19 
NEO RE Le se Sr ut (Le 0,58 0,31 0,07 
Perte au rouge - 6,44 6,44 » 
H°0 hygroscopique 4,12 4,42 » 

100,19 58,51 41,64 


En prenant les rapports de Si0?, K?20, H°0 à Al0° nous arrivons à : 
2,03 Si0?AP0*,0,113 K?0 1,82 AO 


ce qui représente un mélange de 


Mica 2 MAR Es ad 5 AIO TO COS 0,11 

Kaokimité 2 5: " s é nds No 0,67 
in ajoutant maintenant la Dati Hi nous avons pour la composition de l'argile à grès” 
des Gâtines : | 

Mica blanc PSE M ESS en CR ONE 19,5 

Kaolinite ANS RAR LPS PU en SR 39,0 

Quartz. . NE RAT 74 NII Li Le OC 36,8 

 Débris de roches À Pet PE DRE RER 4.8 

100,1 


(1) D'après une analyse de M. Vogt, sa composition serait Si02A1203 41120. 
(2) D'après M. Le Chatelier SC. 1887, 116. 
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Deux autres terres à grès de Rambervilliers (Vosges) ont donné à l'analyse : 


Traitement à l'acide sulfurique Traitement à l'acide sulfurique 
Analyse ne M, VER Analyse — me 
totale : totale 
soluble insoluble soluble insoluble 
SUCRE RENE 65,94 27,36 38,07 58,64 33,84 24,80 
TiO?. E traces » » » » » 
A1203 20,13 19,72 0,49 22,65 21,37 0,87 
Fe203 1,76 1,76 » 2,56 2,56 » 
Ca0. 0,44 0,18 0,16 0,21 0,21 0,08 
Mg0 0,77 0,70 » 1,54 1:54 » 
K?20. 2,88 2,72 0,19 5,14 5,14 0,65 
RECU PQ ER 0,49 0,44 0,06 0,38 0,38 0,09 
Perte au rouge. . . 5,06 9,06 » 5,33 5,33 » 
H?0 hygroscopique . 2,92 2,92 » 4,16 4,16 » 
100,39 60,86 33,97 100,61 73,74 26,49 
Les éléments de la première argile nous conduisent à : 
2,2 SiO?A/0* 0,20 K20 1,37 H20 
ce qui correspond au mélange moléculaire : 
D nn Di à 0,29 
tn. due ne 0,40 
En ajoutant le résidu insoluble dans l'acide sulfurique, on a comme composition : 
Onarts ef débris dé roches. + à: .  . . . . . . . . 38,97 
ÉDITEUR ONE OP RU Lie 22,60 
SU on Nu, à . à. 0),30 
Me. ne: muse à 2,92 
09,82 


Dans la deuxième argile de Rambervilliers, la magnésie et la chaux ont une importance suffi 
sante pour nécessiter leur introduction dans la formule, qui devient alors : 


ha AE ) Ca K? | 
3 fes sr DA les 9 H? 
2,50 SIO? ps € 0° 0,18( xp JO, 0,23( )0, 1,32 HO. 
2 


: Si Nr. À 
Ici le rapport AO? est supérieur à 2 et le traitement à la potasse nous fournit successive- 


ment les nombres suivants : 


Durée d'expérience rare 3 min. 1 heure 3 heures 
Valeur du rapport es + OR 2,09 2,31 2,56 


Il y a donc un silicate plus acide, plus difficilement attaquable que la kaolinite, et qui doit ren- 
fermer la magnésie. La nature n’a pu en être déterminée. 

MaARnes. — On avait admis pendant longtemps que les marnes étaient des argiles mélangées de 
carbonate de calcium. Nous allons voir, en étudiant deux types bien différents, que la matière qui 
accompagne le carbonate n’est pas de la kaolinite. 

La marne d'Argenteuil, utilisée pour la préparation de la porcelaine tendre renferme : 


- Analyse Attaque par l'acide sulfurique 
A te we [totale de la partie! tm 2% © 
Ts: sréilense, LL. soluble insoluble 
ee + : 25,83 de à 1,52 
 . :. . 0,50 2,40 50,19 » 
A - , , 0.75 15,13 15,19 » 
Lt y 5,30 5,30 » 
Ca0 Sel Ô he 32,99 1,35 1,16 » 
5 À AE eme CN 
, , , » 
Na?0 . 0,22 0,49 0,49 » 
D à |. . » 0,76 0,69 » 
D Le à 0,45 » » » 
M d rOupe. … . …. . . , . » 8,36 8,36 » 
H20 hygroscopique . . . . ... » 10,29 10,2 » 


61,50 100,78 98,13 
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Si0? Ste VIE 2 + 
Le rapport est tout à fait différent des valeurs déjà obtenues ; les nombres trouvés 
nous donnent l’expression complexe : 
4,58 Si0? 0°, 0,144 CaO, 0,697 M£0, 0,079 K?0, 0,043 Na?0 


En soumettant maintenant la matière à l’action de la potasse on a : 


Durée de date ere 15 min. 15 min. 1 heure 1 heure 
Si0? k - e 
Valeur du rapport NE AE 9,59 7,14 4,45 4,05 


Le résidu des quatre attaques lavé à l'acide chlorhydrique, puis traité par l'acide sulfurique se 


dissout presque en totalité. 
La composition de la partie soluble est : 


. Al? D DU r 4 LE T dé. s 
2,7, Si0? ÀL ? 0*, 0,730 MgO, 0,231 K20, 0,065 Na°0 1,743 
nt) Fe? \  œ ont) ) ? 0] 
expression qui se rapproche de celle trouvée pour la deuxième argile de Rambervilliers. 
En étudiant la composition de la marne de Brantigny (Aube) nous allons voir que nous sommes 
conduits à une formule analogue. 
Attaque: par l'acide sulfurique 


Analyse totale I 


partie soluble partie insoluble 

SOS, M'A TR SE SES 53,40 39,06 14,00 
APS ETES AO RARES ET EE 22,72 l | f 0,46 
O0 UE ANT à EPS ME OR RES 6,12 22,86 » 
TO ie UT PORN AE 0,40 \ » 
Ca 0 ÉCRIRE TE. TPE ET EE 0,55 0.55 » 
MED Ten mr ER ere EUR CE RS 1,54 1,54 » 
K20. RARES ES NT 0e CHA 3,98 3,73 0,25 
Na20 0,58 0 51 2,550 
Perte au rouge . a SEE PAT ere ne Ed 7,61 7,ôl » 
H?20 hygroscopique LT 3,16 3,176 » 

100,65 85,74 14,78 


2,50 Si0? ve 0°, 0,038 CaO, 0,148 MgO, 0,153 K?0, 0, 032 Na°0, 1,63 H°0 
expression qui se rapproche également beaucoup de celle de la partie soluble de l'argile de Ram— 
bervilliers citée plus haut. 

Comme nous le voyons d’après les résultats des analyses, ces argiles sont magnésiennes, mais 
il ne nous est pas possible d'indiquer pour le moment le silicate qui amène cette nouvelle base. 


CONCLUSIONS 


L'élément plastique des argiles est la kaolinite, et si, dans certaines argiles, nous rencontrons des 
alcalis, c’est à la présence de mica qu'est due l'introduction dans la substance de bases alcalines. 
Ce mica divisé, étant plastique, ne change en rien les propriétés plastiques de la kaolinite. Quant 
à la matière argileuse des marnes, elle semble être d’une autre nature que la kaolinite et formée 
de débris de minéraux magnésiens. 

Cette manière d'envisager les argiles explique la variation de leurs qualités industrielles. 
Composée de kaolinite pure ou alliée à de petites quantités de quartz, feldspaths et micas, 
l'argile sera un kaolin ; formée de kaolinite, de quartz et de minéraux alumineux, la roche sera 

réfractaire. De fortes pr oportions de micas transiormeront la kaolinite en argile à grès. 

Quant à la plasticité, elle dépendra de la ténuité et de l’abondance des matériaux lamellaires, 


kaolinite et micas. 
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TEINTURE DES MATIÈRES COLORANTES SUR MORDANTS 
METALLIQUES, D’APRES LES TRAVAUX RÉCENTS 
Par MM. Ch. Gassmann et R. Bernard. 


De nombreux travaux épars traitent actuellement de Ta teinture des principales matières colo- 
rantes sur quelques mordants à la portée de l'usage industriel. MM. Albert Scheurer et Albert 
Brylinski (4) ont cherché à compléter ce qu'on savait jusqu’à présent de la fixation des colorants 
par les mordants, et ont étudié particulièrement 19 mordants nouveaux dont beaucoup de types 
appartiennent aux terres rares. É 

Nous avons cherché à présenter à nos lecteurs un tableau résumant les résultats obtenus par 
MM. Scheurer et Brylinski. En outre, nous avons ajouté quelques indications sur la manière 
dont se comporte l’antimoine comme mordant par rapport à plusieurs colorants. Comme le disent 
MM. Scheurer et Brylinski, c'est à tort qu'on n’a pas étudié l'antimoine (à l’état de sesquioxyde) 
ear il donne de bons effets avec certains colorants orthodihydroxylés, ce qui confirme la théorie de 
Liebermann et Kostanecki. Mentionnons encore que,pour ces quelques essais, nous sommes partis 
du tannate antimonieux. 

En parlant de la théorie de Liebermann et Kostanecki,nous voudrions rappeler que tous les ré- 
sultats de MM. Scheurer et Brylinski ne confirment pas leur théorie ; il en est ainsi pour le 
zirconium tétravalent qui fonctionne très bien comme mordant. Parmi les travaux antérieurs 
concernant la teinture sur mordants métalliques, citons encore les données suivantes (2). 

1868. Bull. soc. ind. Mulhouse, Horace Kæchlin, p. 664: 

Sur quelques mordants autres que l’alumine et le fer, et notamment sur un grenat au chrome 
Ag. Sb, Bi, Ba, Ca, Cd, Cu, Cr, Co, G1, Mg, Hg, Mn, Mo, Au, Pt, Pd, Pb, Tu, Ur, Zn). 

1878. Bull. Soc. ind. Mulhouse, Proc. verb. Comité de chimie, juillet : 

Fixation de l’éosine à l’acétate de plomb, par M. Horace Kæchlin. 

4877. Bull. Soc. ind. Mulhouse, p. 23 : 

Note sur quelques couleurs vapeur obtenues avec les nitro-alizarines, par MM. L. Stamm (Al, 


Ur, Ni, Sb, Bi, Cd, Cu). 
1878. Note sur le bleu d’anthracène, par MM. H. Kæchlin et Prudhomme (mentionnant l'emploi 
du mordant de nickel). , 


4882. Bull. Soc. ind. Mulhouse, p. 266 : 
Fixation de quelques matières colorantes artificielles par les mordants métalliques, par M. Ho- 


race Kæcklin (acétate d’alumine, de chrome, de magnésie et de chaux, purs et mélangés). Ma- 
tières colorantes essayées : phloxine, ponceau 3 R, primerose, fuchsine, safranine, éosine, acide 
picrique, orangé ?, phosphine, bleu méthylène, bleu de diphénylamine 5 B, carmin d’indigo, violet 
Poirrier, orseille, roccelline, binitronaphtol, brun Bismarck, rouge neutre, induline, gris Coupier. 

1887. Zeitung fur angewandte chemie, p. 101-107. Ueber Nickelsalzen und ihre Anwendung 
in der Baumwollfærberei-und Druckerei, par MM. Liechti et Suéda. Sels de nickel, leur fixation 
sur tissu ; influence de l’huilage. Matières colorantes essayées : alizarine, orangé d’alizarine, bleu 
d'alizarine S, céruléine, gallocyanine, galléine, graines de Perse, campêche. 

1889. Wilcox dying, patent n° 393%. 

Nickel salts or Cu, Zn, fixing af azo. 

1893-1894. Færberzeitung, p. 17-19. Verwendung der Uransalze als Beize für Farbstoffe 
von Dr. E. Odernheimer. Cet auteur a examiné les laques insolubles qui forment environ 200 
colorants avec les colorants, dont 23 seules donnent des résultats. Parmi les colorants basiques : 
la rosaniline, le dahlia, le vert méthyle, la fuchsine, la rhodamine ; puis comme phénoliques : la 
fluorescéine et l'éosine ; comme colorants azoïques qui ne suivaient pas la règle de Liebermann 
et Kostanecki, les rouges congo et diamine, la chrysamine, l'orangé pour drap, le benzo orangé, 
le brun Bismarck : enfin comme colorants orthohydroxylcarboxyliques ou du type de lalizarine : 


) 


le jaune diamant, les alizarines pour rouge, RG, RR, l'orangé d’alizarine G, les bordeaux d'ali- 
zarine B, G et GG et les alizarines-cyanines G et G extra. 

1895. Bull. Soc. ind. Mulhouse, p. 45. Procès-verbaux du Comité de chimie : Sur l'emploi de la 
glucine comme mordant, par M. Maurice Prud’homme (les essais de cet auteur portent à croire 
que la glucine est un protoxyde, vu qu'elle se teint sans le concours de la chaux). Golorants es- 
Sayés : B-nitro-alizarine, alizarine, alizarine-cyanine, bleu d’alizarine. Notons que les essais de 
MM. Scheurer et Brylinski ont porté sur des mordants représentant 0,11 atome de métal par 
litre de couleur, et à l’état d’acétate ou d’acétonitrate. 

Les couleurs épaissies ont été imprimées, les impressions séchées, exposées au gaz ammoniac, 
puis passées en craie à 50°C. et lavées à fond. Pour les formules de ces corps bien connus 
nous renverrons à l'excellent traité de M. Seyewetz. 


(4) Bulletin de la Société industr. Mulhouse, mai, juin, 1897. 
(2) Voir le travail de MM. Soueurer et Bryzinsxy. 
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818 MANUFACTURE ET EMPLOIS DES PERSULFATES DANS L’INDUSTRIE 


GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE. — ÉLECTROCHIMIE 


Manufacture et emplois des persulfates dans l'industrie. 


Par M. Hugh Marshall. 
(Journal of the Society of Chemical Industry, mars 1897). 


L'anhydride de l'acide persulfurique fut découvert par M. Berthelot en 1878 en soumettant un 
mélange d'oxygène et d'acide sulfureux secs à l'action de la décharge obscure dans un appa- 
reil à ozone. C'est un liquide huileux se solidifiant à basse température en une masse cristalline 
blanche. Il peut être sublimé à une température modérée; mais, conservé pendant quelques jours, 
il se décompose spontanément en donnant de l'anhydride sulfurique et de l'oxygène. L’anhydride 
se dissout dans l’eau. et la solution qui est acide se décompose assez rapidement avec dégagement 
d'oxygène et formation d'acide sulfurique ; il se dissout également dans l'acide sulfurique, et cette 
solution est plus stable. La composition de l'anhydride est représentée par S*07. 

M. Berthelot montra également que le liquide oxydant qui se forme autour de l’anode pendant 
l'électrolyse de l'acide sulfurique contient une substance autre que l'eau oxygénée que l'on avait 
regardée comme étant la seule cause de l’action oxydante ; les propriétés de l'acide sulfurique 
électrolysé étant identiques à celles de la solution d’anhydride persulfurique dans l'acide persulin- 
rique, M. Berthelot admit que, pendant l’électrolyse, il s'était formé un hydrate de lanhydride per- 
sulfurique : l'acide persuliurique. M. Berthelot étudia également les conditions qui influent sur la 
formation de l'acide persulfurique par électrolyse,et spécialement l'influence de la concentration de 
l'acide sulfurique. IL ne prépara pas les sels de l'acide. On a mème supposé pendant longtemps 
que ces sels ne pouvaient pas exister, l'acide persulfurique étant classé avec le peroxyde d'hydro- 
gène parmi les corps indiflérents. Cette idée fut émise par Mendeleef en se basant sur la loi pério- 
dique qui n’admettait pas d'oxyde du soufre après SO? capable de former des sels. Cependant 
M. Berthelot montra que les persulfates existent certainement en solution. 

En 1891, l'auteur, qui, à cette époque, étudiait l'oxydation électrolytique des sels de cobalt, 
obtint une petite quantité d’un sel de potassium auquel l'analyse attribuait la formule empirique 
KSO* et qui, par conséquent, était le sel de potassium de l'acide persullurique de Berthelot ; 
toutes les propriétés correspondaient du reste aux sels de l'acide persullurique. Des essais furent 
entrepris pour arriver à en obtenir davantage par simple électrolyse d'une solution de sulfate 
acide de potassium dans un appareil décrit dans le Chem. Soc. Journal, 1891, p. 771. Cet ap- 
pareil consiste en un vase en platine de 200 centimètres cubes de capacité, refroidi extérieurement 
par un courant d'eau froide, et dans lequel se trouvait placé un vase poreux contenant de l'acide 
sulfurique dilué. Dans ce dernier vase, on faisait plonger une spirale de platine assez épaisse qui 
constituait la cathode. Le vase de platine contenait une solution saturée de sulfate de potassium 
dans de l'acide sulfurique dilué, et servait lui-même d’anode. Le courant employé provenait d'ac- 
eumulateurs, et son intensité moyenne était d'environ 3 ampères. L'expérience étant en marche 
onvoyait, déjà après un ou deux jours, une séparation de persulfate solide, et cette séparation s’ac- 
célérait ensuite ; lorsqu'il s'en était déposé une quantité suffisante, il était recueilli, filtré et 
séché sur des plaques poreuses. Les eaux-mères étaient diluées, puis saturées de sulfate, et soumises 
de nouveau à l’électrolyse. Le persuliate ainsi obtenu peut être purifié par dissolution dans Peau 
bouillante, filtration rapide et refroidissement de la solution filtrée; il se produit une décomposition 
partielle, mais la perte n’est pas bien conséquente. L'auteur trouva ensuite que l'on peut obtenir 
de la même facon le persulfate d’ammonium en remplaçant le sulfate de potassium par le sulfate 
d'ammonium. Le persulfate se sépare de la même façon à l’anode, et peut être traité d’une manière 
analogue ; mais, dans ce cas, la perte par purification est plus grande, ce sel étant très soluble 
dans l'eau. L'eau à 0°C. dissout 1,8 °/, de persulfate de potassium, et 58 °/, de persullate d’am— 
monium, de sorte que si l’on ajoute une solution concentrée d’un sel de potassium, comme lacé— 
tate par exemple, il se forme un abondant précipité de persulfate de potassium. 

L'électrolyse de sulfates d’autres métaux ne donna pas de dépôt de persulfate. Cependant, ces 
persuliates furent obtenus par voie indirecte en prenant comme point de départ le persuliate 
d'ammonium : aussi ce dernier fut-il préparé en plus grande quantité dans un appareil de plus 
grandes dimensions. 

La construction de cet appareil fut quelque peu modifiée. Berthelot avait déjà antérieurement 
signalé l'utilité d'avoir une anode de petite surface (un fl de platine contourné en spirale) pour 
éviter la décomposition de l'acide persulfurique au contact du platine. Ce fait fut pleinement vé- 
rifié,car,en employant un vase de plus grandes dimensions, et en opérant comme il a été indiqué 
plus haut, aucun dépôt de persulfate ne se produisit même après plusieurs jours et avec un cou- 
rant de 5 ampères, 
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En conséquence, l'appareil fut modifié ainsi qu'il suit : un vase assez large contenant une solu- 
tion saturée de sulfate d'ammonium dans l'acide sulfurique étendu était plongé dans un récipient 
rempli d’eau froide ; dans le premier vase se trouvait suspendu un vase poreux contenant de 
l'acide sulfurique dilué ; une feuille de platine mince plongéait dans l'acide sulfurique et servait de 
cathode ; quant à l’anode elle était formée d’un long tube de platine assez étroit dans lequel circu- 
lait de l’eau froide. 

Cet appareil donne d'assez bons rendements avec un courant de 3 à 5 ampères, principalement 
lorsque l’anode est de petites dimensions, ce qui est réalisé facilement en ne plongeant le tube qui 
forme l’anode que très peu dans le liquide. Lorsqu'une quantité suffisante de sel s’est déposée, 
les eaux-mères sont versées dans un autre appareil similaire où l'opération est continuée ; le sé-- 
chage du sel présente quelques difficultés, mais le moyen qui réussit le mieux consiste à placer 
un vase poreux (dans la masse cristalline et à aspirer l’air contenu dans ce vase..Les eaux-mères 
sont séparées en même lemps, el l’on obtient le persulfate à l'état d’une masse solide, dure, qui 
peut être recristallisée dans l'eau si on le désire. Par ce procédé, plusieurs kilogrammes de persul- 
fate d'ammonium furent préparés sans aucune difficulté. 

L'impossibilité de préparer des persulfates en employant une anode de large surface conduisit 
l’auteur à envisager leur formation sous un autre point de vue. La formule qui fut d'abord 
adoptée était MSO* ; elle était basée sur la détermination des conductibilités électriques des solu- 
tions du sel de potassium, ces nombres correspondant avec ceux trouvés par Ostwald pour le 
perchlorate de potassium. > 

En supposant cette formule correcte, on pourrait admettre que l'acide persulfurique se forme 
simplement par la mise en liberté des ions HSO‘, lesquels ions (et non pas S0*) forment la majo- 
rité des anions dans les solutions d'acide sulfurique ou de sulfate acide employés. Dans ce cas, il 
serait difficile de voir pourquoi le rendement diminue si considérablement quand la sur- 
face de l’anode augmente. Mais, si la vraie formule des persulfates était M°S?0#, l'acide per- 
suliurique serait formé par deux ions HSO* se combinant ensemble, et les chances de combinai- 
son seraient d'autant plus grandes que les ions seraient plus rapprochés au moment de leur mise 
en liberté, c’est-à-dire que la densité du courant serait plus grande. Pour avoir une grande 
densité avec une anode à large surface, il faut un courant d’une grande intensité ; mais, avec un 
courant d'intensité plus faible, le même résultat est obtenu en diminuant la surface de l'anode. Pour 
trancher la question définitivement, les poids moléculaires de plusieurs persuliates furent détermi- 
nés par la méthode eryoscopique ; ils indiquèrent tous une formule double, résultat déjà trouvé 
par d’autres expérimentateurs L'on fit aussi l'expérience suivante : une solution de persulfate de 
baryum fut électrolysée dans un tube en U avec des électrodes en platine. L'on constata qu'il se 
forme rapidement du sulfate de baryte autour de la cathode, mais qu'il ne s’en forme pas autour 
de l’anode. Si cependant les ions élaient constitués par SO“, on pourrait s'attendre à ce qu'ils 
donnent au moins un peu d'acide sulfurique en agissant sur l’eau, tandis qu’en réalité on n’ob- 
tient que de l'acide persulfurique et de l'oxygène ; de sorte que cette expérience, elle aussi, est 
plutôt en faveur de la formule double. Mais tous les doutes furent levés. lorsque de nouvelles 
mesures montrèrent que les premiers nombres d’Ostwald pour les conductibilités du perchlorate 
de potassium étaient inexacts. 

Nous!pouvons, d'après cela, considérer la formation des persulfates par électrolyse des sulfates 
comme étant analogue à la formation des tétrathionates par l’action de l'iode sur les hyposulfites. 
L’analogie entre les persulfates et les tétrathionates ressort bien des deux formules correspon- 
dantes (MSO*)?0? et (MS0*}?S? et l'expression persullate est plutôt mal choisie, vu qu'il n'existe 
pas de relations étroites entre les persulfates et les perchlorates ou les permanganates. 

D'après tout ce qui précède, l’on voit que pour obtenir de bons rendements en persulfate, il 
faut : 4° que la solution à l’anode contienne la plus grande quantité possible d'ions HSO*; 2° que 
la densité du courant soit très grande ; 3° que la température soit basse. Pour que la première 
condition soit remplie, il faut que la plus grande partie du courant soit employée à séparer les 
ions HSO* nécessaires à la formation du persulfate ; elle implique aussi la séparation aussi rapide 
que possible du persullate déjà formé à l’anode. 

On a déjà vu qu'une grande densité du courant (condition 2) a pour but de faire combiner les 
ions HSO‘* entre eux, et les empêcher ainsi de produire d’autres réactions. Quant à la troisième 
condition, elle est nécessaire, puisque le liquide acide contenant le persulfate se décompose sous 
l’action de la chaleur. 

Les conditions relatives à l’électrolyse de l'acide sulfurique avaient déjà été soigneusement élu- 
diées par Richarz en 4885 (Ann. Phys. u. Chem. XXIV, 1885). Un fait également découvert par 
Richarz, c’est que lorsqu'une anode a é'é en usage pendant un temps relalivement assez court, Le 
rendement en persulfate diminue spontanément, mais il reprend sa valeur primitive lorsque 
l’anode a été chauffée au rouge. Les conditions qui influent sur la formation des persulfates ont 
été très complètement étudiées récemment par MM. Elbs et Schünherr (Zes/chrift für Elektro- 
chemie 1895-1896) qui n'avaient pas connaissance des travaux de Richarz ; leurs résultats seront 
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exposés plus loin. L'auteur essaya de préparer d'autres persulfates par électrolyse des sullates 


en solution dans l'acide suliurique dilué. Les expériences portèrent sur les sels de sodium, = 


thium, magnésium, zinc, mais sans succès. De mème, les tentatives faites en vue de les obtenir 
cristallisés par double décomposition en passant par le sel de baryte restèrent également sans 
résultat. De petites quantités du sel de sodium relativement pur furent obtenues par Paction de 
la soude caustique pure sur une solution concentrée de sel d’'ammonium pur, et évaporation dans 
le vide. On obtint ainsi des croûtes cristallines souillées par du sulfate. Les sels de baryum, 
strontium, calcium sont assez aisément obtenus purs, par l’action de leurs hydroxydes purs sur 
une solution concentrée de persulfate d’ammonium, et évaporation dans le vide de la solution 
filtrée. Is sont tous très solubles dans l’eau, surtout le sel de calcium, et cristallisent avec 4 molé- 
cules d’eau. Is sont aussi solubles dans l'alcool absolu, et les solutions des sels de strontium et 
barvum laissent déposer un monohydrate insoluble ; le sel de calcium ne donne pas cette réac- 
lion, et, par addition d’éther, il se reprécipite intact avec ses 4 molécules d'eau. 


INFLUENCE DE LA CONCENTRATION DR L'ACIDE 


Densité du courant — 109 ampères par décimètre carré. Température 5° — 6". L'effet maximum 
fut obtenu avec de l'acide de densité 4.45. 
Rendement pour la 1e heure 69,5 0/, de a quantité théorique 
» » 2me » 40,5 0/9 > ri 


La diminution du rendement dans la deuxième heure est due probablement à l’électrolyse de 
l'acide persulfurique déjà formé. 


INFLUENCE DE LA DENSITÉ DE COURANT À L'ANODE 


Densité de courant par décimètre carré Rendement 
L OADÈLAS ET Nc he nice OS Me CT NE NA D 0,7 0/, de la lhéorie 
28 » rune Le RE CN LA UE VENIR: 53% à » 
500 » D AR ER Te Te Se GUN TOR 
INFLUENCE DE LA TEMPÉRATURE 
Densité de l'acide 1,38 Durée de l'expérience — 60 minutes 
Température — 20C Rendement 64 0/, de la théorie 
» 270C- » 33 0/9 » ) 
» 600C » 0,9 v/ » » 


INFLUENCE DES AUTRES SUBSTANCES DISSOUTES 


Un grand nombre d'expériences furent faites, dans lesquelles on opérait l’électrolyse en présence 
d'autres sulfates. Dans beaucoup de cas, comme par exemple pour le zinc et le magnésium, il m'y 
eut pas d'action notable, tandis que, dans d’autres, le rendement en persuliate fut sensiblement 
augmenté. Les sulfates qui donnèrent les meilleurs résultats sont ceux de nickel, potassium, am- 
monium et aluminium, surtout ce dernier. Par contre, le sulfate de soude n’a pratiquement pas 
d'influence. : 

De plus, une très petite quantité d'acide chlorhydrique ajoutée à acide sulfurique (0 gr.03 dans 
50 centimètres cubes) détermina une augmentation remarquable dans le rendement. Par exemple, 
dans un cas, le rendement monta de 43,9 ‘/, à 69 °/, et dans un autre de 10 °/, à 57,3°/,. 

IL est possible, d'après cela, que le résultat obtenu dans le cas du sulfate d’alumine soit dù à la 
présence d’une trace de chlorure. 


INFLUENCE DE LA CONDITION DE LA SURFACE DE L'ANODE 


Une anode ordinare en platine doit être fréquemment retirée, puis chauffée au rouge, et sa sur- 
face doit être aussi brillante que possible. Une électrode platinée donne de fort mauvais résultats, 
mais devient également plus efficace après avoir été chauffée au rouge, la surface prenant un 
lustre métallique. IL vaut mieux placer l’anode horizontalement que verticalement, car les cou- 
rants causés par le dégagement de gaz enlèvent plus rapidement l'acide persuliurique nouvel- 
lement formé dans le voisinage de l’anode, ce qui a aussi son importance. 

Finalement, les auteurs concluent de leurs différentes expériences que le persulfate d’ammo- 
nium est le plus facile et le meilleur marché à préparer, en employant un courant de grande den- 


sité, une solution concentrée de sulfate, avec ou sans acide sulfurique, et en ajoutant de temps en 


temps du carbonate d’ammonium pour refournir le sulfate nécessaire. Pour fabriquer du persul= 
fate de potassium, il vaut mieux opérer par double décomposition en partant du sel d'ammonium. 


Récemment, la préparation des persullates semble avoir subi un perfectionnement qui pourra 


peut-être avoir une importance considérable. Lüwenherz a fait breveter en Allemagne un procédé 
pour préparer le persulfate de sodium par l’action de soude caustique sur le sel d'ammonium; puis, 


quelque temps après, il prit un nouveau brevet d’après lequel il prépare ce sel directement par | 


électrolyse, en employant un courant de grande densité, refroidissant bien le liquide, et y ajou- 
tant de temps en, temps de la soude caustique. L'appareil qu’il emploie consiste en un vase poreux 
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placé dans un récipient d’une capacité environ trois fois plus grande. Ce récipient est fait en mé- 
tal (probablement en plomb) et contient un mélange à volumes égaux d’eau et d'acide sulfurique ; 
il constitue lui-même la cathode. Le vase poreux contient une solution saturée de bisuliate de 
soude dans laquelle plonge l'anode en fil ou en ruban mince de platine. Le liquide est refroidi 
par un serpentin dans lequel circule de l’eau froide, et le récipient extérieur plonge lui-même dans 
Peau froide. Le courant a une intensité d'environ 3 ampères par centimètre carré d’anode, la dit- 
férence de potentiel étant 15 volts ; mais ces nombres peuvent être considérablement a ugmentés. 

Pendant l'éleetrolyse, on ajoute de temps en temps au liquide anodique du carbonate de soude, 
soit solide, soit fondu dans son eau de cristallisation ; après quelque temps, le persulfate de so- 
dium solide se dépose au fond du vase. Lorsque le dépôt est assez considérable, on enlève le vase, 
et le liquide est décanté dans un autre vase dans lequel l’électrolyse est continuée. En admettant 
que ce procédé soit économique en ce qui concerne le courant, le persulfate de sodium est appelé 
à détrôner le persulfate d'ammonium, puisque la matière première d'où l’on partest meilleur mar- 
ché dans le cas du premier ; de plus, le sel de sodium serait d’un usage plus commode parce que, 
premièrement, il est bien plus soluble, et secondement, parce qu'il pourrait être d'un emploi plus 
général si l’on désirait opérer une réaction en solution alcaline, par exemple. 

On semble supposer généralement que les persulfates sont des sels très instables qui ne peuvent 
pas se conserver longtemps. Cependant, si cela est vrai pour les solutions ou pour les sels qui ren- 
ferment de l’eau de cristallisation, on ne peut pas en dire autant de ceux que l'on peut obtenir 
purs et secs. Le meilleur exemple à citer est celui du persulfate de potassium que sa faible solubilité 
permet d'obtenir facilement pur. Il n’est pas altéré à la température ordinaire; des échantillons 
préparés il y cinq à six ans, recristallisés et soigneusement séchés, présentent encore des faces 
cristallines bien brillantes et sont presque exempts de sulfate. Le sel d'ammonium, qui est plus 
difficile à obtenir pur, ne se conserve pas si longtemps. Cependant, un échantillon préparé il y a 
cinq ans et demi, cristallisé une fois dans l’eau, et traité par l’ammoniac gazeux et sec, contient 
encore 97 °/, de persullate. En présence de l’eau, la décomposition des persulfates est bien 
plus rapide. 

La propriété la plus remarquable des persulfates est leur puissant pouvoir oxydant, en so- 
lution acide, neutre ou alcaline. Dans beaucoup de cas, cependant, l'action n’est probablement 
pas une oxydation directe, la molécule de persullate (MS0‘)? s'emparant de deux atomes d'un 
autre métal pour former du sulfate. Une telle action :correspondæait plutôt à l’action directe du 
brome ou de l’iode. On peut expliquer ainsi beaucoup de réactions. 

Dans la réaction des persullates sur les chlorures, bromures, iodures, ilse produit du sulfate et 
l’halogène est mis en liberté (la plupart de ces réactions s’opèrent lentement à la température or- 
dinaire, mais sont plus rapides en chauffant) : 

K2$205 —+ 2K1 — 2K?S0* + 2I 
La conversion des ferrocyanures en ferricyanures est analogue : 
K280° + 2{KFeCyf) — 2(K2850*) + KFeCy’?. 
De même la transiormation du manganate en permanganate (en solution alcaline) : 
K?5205 + 2(K?Mn0*) = 2(K?S0!) + 2(KMn0*) 

Une réaction intéressante est celle du persulfate de potasse avec une solution d'hyposulfite. 

Elle est analogue à celle de l’iode sur l'hyposulfite : il se forme du tétrathionate : 


K2$205 + 2(K?520°) — 2/K?S0*) + K?S106. 

Cette réaction offre une méthode simple de préparation des tétrathionates en partant du per- 
sulfate correspondant et de l'hyposullite de baryum. Dans ce cas, il se forme du sulfate de baryte 
insoluble et le tétrathionate reste en solution : 

(AzH*}$205 + 2(BaSO*) + (AzH*)?St05 

Cette réaction dégage beaucoup de chaleur ; on s’en rend aisément compte en mélangeant des 
solutions concentrées de persulfate d’ammonium et d’'hyposullite de soude. Les persullates con- 
vertissent les sels ferreux en sels ferriques.Aïnsi, le persullate d'ammonium avec le sulfate de pro- 
toxyde de fer, en présence de l’eau, donne une solution brune dans laquelle il se dépose de l'alun 
de fer et d’ammoniaque cristallisé : 

2(FESO*) + (AZEH*)S?08 — Fe?(50*} + (AzH‘)S0* 

C’est cette réaction qui sert à l'analyse quantitative des persulfates à l’aide d’une solution titrée 
de permanganate. IL est également intéressant de considérer l’action des solutions de persulfate 
sur les métaux eux-mêmes. Beaucoup s’y dissolvent plus ou moins rapidement. On a là le 
cas d’un métal se dissolvant dans la solution d’un sel normal pour produire un autre sel normal. 
Le zinc, l'aluminium, le cadmium, le magnésium se dissolvent sans autre phénomène notable : 


K?2S208 -+ Zn — K?S0: + ZnS0*, 
Le cobalt, s’y dissout également en formant une solution rose et en laissant un léger dépôt. 
© ®) 
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Le nickel, en feuilles ou en fils n'est presque pas attaqué ; mais un dépôt électrolytique du métal 
se dissout plus rapidement. 

Le fer métallique se dissout également très facilement dans les solutions de persulfates. Avec 
une solution faiblement acide et concentrée de persulfate d’ammonium, la réaction est même vio- 
lente. Si le fer est carburé, le carbone reste insoluble. Le fer est altaqué, même si la solution con- 
tient de l'ammoniaque libre. Dans ce cas, il se forme du peroxyde de Îer hydraté, et, comme il est 
probable que dans ces conditions il ne se forme pas de composés carburés cette réaction pourrait 
servir à doser le carbone total dans le fer. Des recherches sont poursuivies dans'ce but. 

En ce qui concerne les usages industriels des persulfates, il est difficile de dire si réellement 
ils sont appliqués dans les différents cas pour lesquels on a suggéré leur emploi. C’est ainsi qu'on 
a proposé de les utiliser dans le blanchiment, et même en médecine comme désinfectants. 

Les sels de potassium et ammonium sont fabriqués depuis plusieurs années par le D" A. Cur- 
chod à Nyons (Suisse), et ont été soumis à de nombreux essais en teinture, blanchiment, dans la 
fabrication de colorants, ete. Il y a quelque temps, le persulfate de potassium lut proposé en pho- 
tographie sous le nom de anthion comme éliminateur de l’hyposulfite. Son principal avantage 
consiste à détruire complètement l'hyposullite sans attaquer l’image ; mais le tétrathionate qui en 
résulte est sans doute tout aussi difficile à enlever par lavage, et s'il en reste sur la plaque ou le 
papier, il doit être au moins aussi préjudiciable que l'hyposulfite. 

[ est évident que l'emploi plus ou moins grand des persulfates dépendra du prix auquel on peut 
se les procurer industriellement. Actuellement, le prix est d'environ 10 francs le kilogramme pour 
de petites quantités ; il y a un ou deux ans il était double. La richesse du sel de potassium com- 
mercial est d'environ 99 */, de persulfate, tandis que celle du sel d’ammonium est bien moindre. 

Quoiqu'il en soit, même dans le cas où les persuliates ne seraient pas destinés à être employés 
ls sont souvent utiles dans le laboratoire, où ils peuvent être employés à la 


industriellement, 1 
; Fe #Sde d rTÉénÉ ï SE ET 
place de brome, d’iode, d'eau oxygénee, etc. De plus, ils peuvent, ainsi qu’on l’a vu, se conserver 


pendant fort longtemps. 


L’acide persulfurique et ses sels. 


Par M. Elbs. 
(Zeitschrift für angewandte chemie, 1897, p. 195.)- 


Il est à peine nécessaire de rappeler que l'acide persulfurique a été obtenu pour la première 
fois en 4881 par Berthelot en électrolysant acide sulfurique ordinaire. Les propriétés de cet 
acide ont été étudiées d’un peu plus près en 1888, par Richarz, et en 1891 par Marshall qui a 
décrit quelques-uns des sels de cet acide. 

Depuis 4893, les travaux sur l'acide persuliurique se sont considérablement multipliés, et il 
m'a paru intéressant d’en donner une revue d'ensemble. + 

L'acide suliurique aqueux est un conducteur de l'électricité, et même un conducteur de la se— 
conde classe, puisque, tout en se laissant traverser par le courant, il se décompose lui-même en 
donnant aux deux électrodes des produits distincts. Sa dissociation électrolytique fournit théo= 
riquement de l'hydrogène et un reste acide. Mais, comme l'acide sulfurique, en qualité d'acide 
bibasique, renferme dans sa molécule deux atomes d'hydrogène, la dissociation peut s'effectuer 


de deux manières différentes : 


+ 
1° D'une façon complète. — Chaque molécule H?S0* fournit deux ions (H) et un ion bivalent 


(SO*), d'après l'équation : 
| _ — 
HS0* — 2 (H) + (S0)* 
C’est ainsi que se comportent les dissolutions très étendues d'acide sulfurique. Mais, en fait, 


elles fournissent toujours par électrolyse du gaz tournant H? + O0. En effet, le reste (80) se 
à l’électrode positive, el réagit sur l’eau d’après l'équation : 

SO: + H20 — IPSO* + O0 
tandis qu’à l’électrode négative on obtient les deux atomes d'hydrogène correspondants. En défi- 
nitive, l'acide sulfurique reste donc toujours à l’état d'acide sullurique, et c’est l’eau seule qui est 


dissociée en ses éléments H? et O. 
2 D'une façon incomplète. — L’acide sulfurique plus concentré (4 — 1,4) fournit, par électro- 


porte 


lyse, des ions (I) et (HSO*). Les ions (HSO*) se portent à l’électrode positive et se combinent mu- 
{uellement, du moins en grande partie, pour former de l'acide persulfurique 
O — O0 — 0 
2038 — 08 Nso? 
OH OH OH” 
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Comme réaction secondaire, ces mêmes ions peuvent réagir en petite quantité sur l'eau de 
l'électrolyte pour reformer de l'acide sulfurique avec dégagement d'oxygène libre. 
0 — OH 
20257  +H0—208S{ +0. 
NOH NOH 
A l’électrode négative il se dégage encore deux atomes d'hydrogène. 
D'après ces réactions, les solutions diluées d'acide sulfurique (de densité inférieure à 1,2) ne 
fourniront pas trace d'acide persulfurique, tandis que les solutions moyennement concentrées (de 
+ ns 

densité comprise entre 1,3 et 4,5) dont les ions sont représentés par (H) et (HSO*) donneront 
presque uniquement de l'acide persulfurique. Et, en fait, dans ce dernier cas, le rendement peut 
atteindre jusqu'à 70 ?/, de la théorie. Pour des concentrations supérieures, le rendement dimi- 
nuera, d'abord parce que l'acide sulfurique concentré peut décomposer partiellement l'acide per- 
sulfurique, et ensuite parce qu'il constitue un mauvais conducteur de l'électricité. 

Au contact de l’électrode négative, l'acide persulfurique sera décomposé par l'hydrogène qui 

s'y dégage : 

O— 0 OH 
se N 80? + 2H — 208 
5 NOH H07 NOH 
Il faudra done, pour obtenir de bons rendements, séparer le liquide de l’anode de celui de la 
cathode au moyen d'une eloison poreuse. 

- L'acide persul{urique libre est assez instable en solution aqueuse. Suivant les circonstances, il 
se décompose en acide sulfurique et eau oxygénée, ou en acide sulfurique et oxygène. Ces deux 
modes de décomposition peuvent ètre représentés par les équations : 

AY F2S:0 2H20 = 2H°S0* + H°0° 
2H SO H'0 =2H?S0" 0 

A chaud, la décomposition a lieu presque uniquement suivant la seconde équation. 

Les principales réactions de l'acide persulfurique sont les suivantes : 

4° Dégagement d'oxygène sous l’action de la chaleur. 

20 Décoloration de l’indigo. 

3° Décomposition de l'acide chlorhydrique ou du chlorure de sodium avec production de chlore. 
Réaction analogue avec le bromure et l’iodure de potassium. 

Parmi les sels de l'acide persulfurique, le plus connu est le persullate d’ammoniaque que l’on 
peut préparer par électrolyse d'une solution saturée de sulfate d’ammoniaque. Les réactions sont 
les suivantes : 


Mt sdb 
1) (AzH*}ÿSO+ — (AzH‘) + (AzH*SO*) 


2) 2{(AzH#SO#) — (AzH*)S?0$ 
. Le persulfate d’ammoniaque se présente en cristaux blancs. Il est stable à l’état sec, et même 


à la température de 100° C. Par contre, l'humidité le décompose, même à la température ordi- 
naire, avec production d'oxygène fortement ozonisé : 
(AzH*}S208 + H20 — 2AzH'‘HSO* + 0. 

Deux parties d’eau froide dissolvent une partie de persulfate d'ammoniaque. 

Le persulfate d'ammoniaque donne les mêmes réactions que l'acide persuliurique. Il en donne 
quelques autres qui sont les suivantes : 

4° Chauflé avec une solution de sulfate d’aniline, il donne du noir d’aniline. 

de Une solution de fuchsine additionnée d’acétate de soude est décolorée par le persulfate d’am- 
moniaque. 

9 Avec une solution de sulfate manganeux, le persulfate d'ammoniaque donne un précipité 
de bioxyde de manganèse. La réaction est exprimée par l'équation : 

MnSO* + (AzH*}S20 + 2H°0 — Mn0? + H°S0* + 2A7zH‘HSO* 

4° Avec une solution de carbonate de potasse, le persulfate d'ammoniaque donne un précipité 
cristallin, très dense, de persulfate de potasse. Aucun sel de l'acide persuliurique n’est insoluble. 
Le persulfate de potasse n’est que difficilement soluble : mais tous les autres persulfates le sont 
très facilement. 

La faible solubilité du persulfate de potasse permet de préparer assez facilement ce sel par 
électrolyse d’une solution saturée et froide de sulfate de potasse dans l’acide suliurique de den- 
sité 4,3. Dans ces conditions, et en employant au courant de 2 ampères environ, on obtient ra- 
pidement un dépôt cristallin formé de persulfate de potasse. 


N 


Les sulfates métalliques, traités dans les mêmes conditions, se comportent d'une manière très 


824 ÉTUDE SUR LA FORMATION DE L'ACIDE PERSULFURIQUE 


variable. Ceux qui fournissent les meilleurs rendements en persulfate sont ceux d’ammonium, 
de potassium et d'aluminium. Lt | | 

Seul, le persulfate d'ammoniaque semble jusqu'ici destiné à des usages industriels. Son emploi 
comme agent de blanchiment est encore à l'étude. Mais il est oH OH 
déjà utilisé pour introduire directement le groupe hydroxyle 


dans les noyaux benziniques. H AzO? 
Ainsi, l'ortho-nitrophénol en solution alcaline, traité par le FE H IL 

persulfate d'ammemiaque, s'oxydera pour donner la nitrohy.- 

droquinone : ÔH 


D'une façon analogue, l'acide salieylique sera transformé en acide hydroquinone carbonique 
ou en acide pyrocatéchine carbonique (Schering). 


OH OH on 
H COOH H COOH OH COOH 
à : + 0 — # Fe ou bien > + 
Ke | / 
H H OH 


On peut, de la même façon, transformer l'oxyanthraquinone en alizarine, l'alizarine en pur- 
purine, alizarine bordeaux, alizarine eyanine (Bayer et Cie). 

Le persuliate d’ammoniaque est encore employé, concurremment avec le cyanure de potassium, 
pour l'extraction de l’or. La réaction ordinaire, en présence d'air atmosphérique, est la suivante : 
4KCAz + 2Au-+ HF0 + 0 — 2KAu (GAz} + 2KOH. 

L’oxydation est beaucoup plus rapide lorsqu'on emploie le persulfate d'ammoniaque : 

4KCAz + 2Au + (AzH*)S°0$ — 2KAu (CAz} + (AzH‘}S0t + K2S0*, 

Il est très probable que les applications du persulfate d’ammoniaque deviendront de plus en 
plus nombreuses, d'autant plus que le prix de sa fabrication électrolytique est assez faible. Mais 
il ne faut pas oublier que, considéré comme agent d’oxydation, il est inférieur à bien d'autres 
produits d’un usage courant. Sa décomposition ne fournit qu'un atome d'oxygène libre, tandis 
que celle du bichromate de potasse, par exemple, en fournit trois. 


Etude sur la formation de l'acide persulfurique. 


Par MM. K. Elbs et O. Schôünherr. 
(Zeitschrift für Elektrotechnik und Elektrcchemie, vol. I, nos 18 et 15). 

L'un de nous à déjà montré (1) par quel moyen on peut préparer d’une facon pratique les per- 
sulfates de potasse et d'ammoniaque. Depuis, nous avons entrepris une série de recherches en 
vue de déterminer les conditions qui permettent, par électrolyse de l'acide sulfurique, d'obtenir 
directement un rendement maximumen acide persuliurique. Mais, avant de déerire ces recherches, 
nous Îournirons quelques données sur la méthode d'analyse adoptée, sur l'appareil! qui nous a 
servi, et enfin sur la marche de nos opérations. 

Pour titrer l'acide persullurique, on verse 5 à 10 cenfimètres cubes de la solution qui le con- 
tient (solution électrolysée dans le cas actuel) dans 200 à 300 centimètres cubes d’eau distillée 
froide. On ajoute ensuite un excès d’une solution titrée de sulfate double de fer et d’'ammoniaque 
(12% grammes par litre) et l'on litre par le permanganate de potasse (5 grammes par litre) l'excès 
de fer non oxydé par l'acide persullurique, ou, ce qui revient au même, par l'eau oxygénée que 
renferme virtuellement l'acide persulfurique. Le titre de la solution de fer est vérifié avant chaque 
essai. À la vérité, il ne change jamais si l’on prend soin d’enfermer la solution dans des flacons 
de faible capacité et toujours pleins. Enfin, l’eau oxygénée qui peut exister à l’état libre dans 
l'acide persulfurique est titrée directement par le permanganate de potasse. | 

Les équations sur lesquelles est basée la méthode complète d'analyse sont les suivantes : 

(1) EPS?0° + 2FeS0* — Fe*(S0‘)° + H?S0* 

(2) H?0* + 2FeS0+ + H?2S0* — Fe?(S0#) + 2H20 

(3) 10FeS0# + 2KMn0f + 8H?S0* — 5Fe2(S0*) + K?S0* + 2MnS0+ + 8H20 
(4) 53H20? + 2KMn0+ + 3H?S0* — K2S0* + MnS0* + SH20 + 100 

L'appareil, dans sa forme la plus simple, se compose d'un bécherglas dans lequel on‘ place um 
vase poreux de 400 centimètres cubes de capacité. La cathode est formée d'une feuille de plomb 
de 2 mm. 5 d'épaisseur et de 150 centimètres carrés de surface qui entoure le vase poreux: Dans 
quelques expériences, nous avons remplacé le cylindre de plomb par un cylindre en platine. 

L'anode était toujours en platine ; elle était formée soit d'une lame, soit d’un fil enroulé en 


(4) Journ. für prakt. Chem., XLVIII (1893. 
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spirale. Le bécherglas était constamment plongé dans la glace, de manière à maintenir le liquide 
du vase poreux à une température comprise entre 8 et 10°C. Pour abaisser encore cette tempéra- 
ture sans l'emploi de mélange réfrigérant, nous avons, pour quelques expériences, placé la ca- 
thode à l’intérieur du vase poreux. Cette cathode était alors formée d’un petit serpentin en plomb 
traversé par un courant d'eau froide. Quant à l’anode, elle était formée d’un fil de platine en- 
roulé autour du vase poreux. En plongeant, comme précédemment, l'appareil dans la glace, la 
température de l’anode restait constamment comprise entre 5 et 6°C. 

Les rendements indiqués au cours de cette étude sont calculés, d’après les résultats de l'analyse, 
sur la quantité de solution soumise à l’électrolyse. Théoriquement, 1 ampère-heure doit donner 
3,03 gr. H2$20%. Le rapport de la quantité d'acide persulfurique indiquée par l'analyse à la quan- 
tité théorique donne le rendement. Ceci sous-entend évidemment que les quantités d'électricité 
mises en jeu sont exactement connues. Dans ce but, on a intercalé dans le circuit un ampère- 
mètre donnant le dixième d’ampère, et sur lequel on peut lire aisément le quarantième d'ampère. 
L'intensité du courant est maintenue parfaitement constante pendant toute la durée de l'essai au 
moyen d'une résistance variable. 

Comme source d'électricité, on a employé des accumulateurs. Dans presque toutes les expé- 
riences, la différence de potentiel aux bornes de la cuve électrolytique était de 6 volts. La durée 
totale de l'essai étant d'environ deux heures, la variation de volume du liquide de l'anode est 
parfaitement négligeable, en sorte que le calcul de l'analyse peut très bien être effectué sur le 
volume primitif de la solution. 

Une solution d'acide sullurique de densité 1,34 (300 grammes H?S0* par litre) a été électrolysée 
pendant deux heures avec un courant de 2 ampères et une densité de courant de 400 ampères 
par décimètre carré d’anode (D, — 100 A). On a employé 100 centimètres cubes de solution sul- 
furique dans le compartiment de la cathode et 75 centimètres cubes dans le compartiment de 
l'anode. Après deux heures d’électrolyse, le compartiment de l’anode renfermait 1400 centimètres 
cubes d'acide sulfurique (380 grammes H?S0* par litre) et celui de l’anode renfermait 74 centi- 
mètres cubes d’un liquide renfermant 51% grammes H?S0O' et 106 grammes H?$?20% par litre. En 
prolongeant l’électrolyse pendant sept heures, le volume du liquide de l’anode est passé de 60 
à 57 centimètres cubes, ce qui représente une diminution d'environ 1 cent.cube pour deux heures. 

Dans la plupart de nos expériences, nous avons opéré sur de faibles volumes de solution, de 
manière à réaliser une production notable d'acide persulfurique dans un temps assez court. Il 
est à peine besoin d'ajouter que les volumes doivent être choisis de telle sorte que les liquides se 
trouvent exactement au même niveau dans les deux compartiments. 

Des expériences préliminaires, effectuées à une température et avec une densité de courant dé- 
terminées grossièrement, nous ont montré que l’électrolyse des solutions très diluées d’acide sul- 
furique (densité inférieure à 1,2) ne donne que de très petites quantités d'acide persuliurique. 
Pour une densité comprise entre 4,35 et 1,50, la formation d'acide persulfurique passe par un 
maximum, puis elle décroît pour les densités supérieures. Ces conditions avaient déjà été 
observées par Berthelot (1). L'intervalle 1,2 à 1,5 a été étudié d’une façon spéciale et les résultats 
de cette étude sont consignés dans le tableau I. 


‘# TABLEAU I 
2 ampères (Da — 100 A) 


Acide sulfurique employé Acide persulfurique Rendements 

ÿ | Grammes par litre 
El H2S0# HONTE NE rome 
F Densité en poids grammes au bout RE 1 heure | 2 heures | Moyenne 

‘Jo par litre | d'une heure | de 2 heures 
1 HA à 80,0 0/5 306 20,1 33,8 AN IE 17,9 0/9 | 22,8 9/0 
2 1,250 34,3 » 430 31,8 76,6 28.6 » 26,4 » PAR 
3 1,295 40,0 » 018 61,0 122,0 462 » 42,0 » 44,1 » 
4 12945) LOTO 590 12,4 153,0 549 » 5530 > 09,1 » 
3) 41,395 50,5 » 704 82,2 154,0 62,8 » 49,4 » 09,8 » 
6 12450 55,6 » 806 91.8 165,4 608.» L 40/50! 550 » 
7 1,500 60,0 » 900 48,3 » 60,0 » » » 


Dans ces essais, l'intensité du courant était de 2 ampères. L’anode était formée d’un fil de platine 
de 2 centimètres carrés de surface totale. La densité du courant à l’anode était de 100 ampères 
par décimètre carré. La différence de potentiel aux bornes était d'environ 5 volts. Au bout d'une 
heure, on prélevait 5 centimètres cubes de la solution pour l'analyse, et l’électrolyse était pour- 
suivie sur le reste du liquide. 


(1) Comptes-rendus, XC, 269 et CXIV, 875. 
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Comme on le remarquera en examinant le tableau ci-joint, pendant la première heure la for- 
mation d'acide persullurique à été d'autant plus grande que la solution sulfurique soumise à 
l'électrolyse était plus concentrée. Pour les faibles concentrations, l'acide sulfurique se décompose 
intégralement en ions (H) (H) (SO). Pour les concentrations moyennes, il y a une décomposition 
partielle en ions (H) (HSO*). A mesure que la concentration augmente, la décomposition en ions 
(HSO*) s'accentue, et ce sont ces ions (HSO*) qui se combinent deux à deux pour donner de 
l'acide persulfurique. 

HSO* + HSO*— HS?08. 

Ce processus est analogue à la formation de la molécule ordinaire de chlore CE par les ions (Cl) 
qui résultent de l’électrolyse de l'acide chlorhydrique. Mais, tandis que, dans ce cas, il se dégage 
toujours du chlore libre en raison de la faible affinité de ce gaz pour l’eau, il n'en est plus de 
même lorsqu'il s’agit de l'acide sulfurique. 11 faut, en effet, se placer dans des conditions tout à 
fait spéciales pour obtenir de l'acide persullurique, car les restes SO*, aussi bien que HSO*, 
réagissent sur l’eau pour former de l'acide sulfurique H2SO* avec dégagement d'oxygène. Il faut 
donc se placer dans des conditions telles que les ions (HSO‘) puissent réagir directement les uns 
sur les autres par simple perte de leur charge électrique et sans intervention d’une molécule d'eau. 
On réalise ces conditions en augmentant la densité de courant. 

On pourrait maintenant supposer que la formation d'acide persulfurique doit atteindre son 
maximum avec la concentration maxima de l'acide sulfurique électrolysé. Or, il n’en est rien, 
puisque le rendement diminue déjà avec l'acide de densité 4,5. La raison en est que la conducti- 
bilité de l'acide sulfurique concentré est plus faible. L’acide persullurique qui se forme absorbera 
donc une fraction plus considérable du courant, en sorte que le rendement sera diminué. D'autre 
part, les solutions très concentrées étant visqueuses, l'acide persulfurique formé diffuse avec 
difficulté et reste plus longtemps en contact avec l'anode. L'échauffement local de cette électrode 
déterminera toujours une décomposition partielle du produit de l’électrolyse. 

Les résultat du tableau T nous permettent encore une observation : la formation d'acide per- 
sulfurique devient moins abondante dès que la solution commence à renfermer une forte propor- 
tion de ce même acide. Les rendements pendant la seconde heure sont, à l'exception d'un seul 
cas, plus faibles que pendant la première heure. On peut expliquer ce phénomène en admettant 
que l’acide persullurique absorbe une partie de la conductibilité électrique du bain. Et, dans ces 
conditions, le rendement doit devenir d'autant moindre que la perte est évidemment double. Non 
seulement une partie du courant ne sera plus utilisée à la formation d'acide persulfurique, mais 
encore elle sera utilisée à la décomposition de l'acide déjà formé. Dans l’électrolyse de l'acide 
persulfurique, il se dégage notamment plus d'oxygène qu'il ne s'en dégagerait si les anions de 
cet acide réagissaient sur l'eau pour reformer de l'acide persulfurique. 

D'après ces données, la formation de l'acide sulfurique par électrolyse serait, non pas un phé- 
nomène d'oxydation, mais bien une réaction des ions (HSO*) les uns sur les autres. C'est, 
d’ailleurs, à cette hypothèse que s'était arrêté F. W. Küster. 

Cette différence fondamentale est encore mise en lumière par un autre fait. Lorsqu'on veut 
réaliser une oxydation par l'électrolyse, il faut se placer dans des conditions telles que la densité 
de courant à l’anode soit faible, c'est-à-dire employer une anode de grande surface (1). Or, la 
formation d’acide persulfurique est d'autant plus abondante que la densité du courant est plus 
élevée. Elle devient pratiquement nulle avec les très faibles densités du courant. 

On trouvera dans le tableau Il quelques résultats d'expérience à ce sujet. 


TABLEAU II 


| Augmentation 
Densité de l'acide | Densité de courant Différence pa ; de rendement pour 
sulfurique à l’anode de potentiel PROS un accroissement 


de densité 
de 24 ampères 


É \ 28 A » 39,0 0/ 
1,31 { 100 » » 55,0 » 5 °/0 
4 À 4,2 volts 0,7 0 ou 
1,33 28 » 49 » 55,3 is SAGE 
f En ie ECS De 100 » 5,000 61,2 » 2,0 » 
500 » RE 675 » 10 » 
( 28 A » 57,0 0 
PSE » ‘Us Nr TR Re î 100 < » 60,0 # 1 2/9 
| 


(4) Oerrez. — Zeits. für Elektrochemie, 1894, n° 3. 
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Dans chaque expérience, on avait employé 75 centimètres cubes d'acide sulfurique dans le 
compartiment de l’anode. La durée de l'essai était de cinquante minutes. La température variail 
de 8 à 40°C. L’intensité était de 2 ampères. 

Pour les faibles densités de courant, le rendement en acide persulfurique est d'autant plus 
grand que l'acide sulfurique employé est à un plus haut degré de concentration. 

A chaque concentration d'acide sulfurique correspond un rendement maximum dont on se 
rapproche à mesure que la densité de courant augmente. Avec les solution moyennement con— 
centrées, ce rendement maximum est déjà atteint pour une densité de courant assez faible. Si l'on 
continue à augmenter cette densité de courant (voir tableau II) le rendement diminue pour les 
raisons que nous avons déjà indiquées. 

TABLEAU III 


Fraction de courant utilisée à la production d’acide persulfurique 


Densité de l'acide oo, 
sulfurique employé 
DA SEX Dai—190 "À | Da — 100 A 

1,15 » » | 1,0:0/0 
4,20 » 4,4 0/0 | 20,9 » 
1,25 » 2) Cr 43,5 » 
1,30 1,8 0/0 HOT ARE 51,6. 
195 SD) 60,5 » TASSE 
1,40 29 UE» (RS SALE: 
1,45 32,9! > To 1 18,4 » 
1,50 52202) SR EURE 
1155 59,0 » 66,7 » 65,3 » 
1,60 60,1 » 63,8 » 50,8 » 
1,69 55,8 ) 52,0 » » 

1,70 40,0 » » » 


Les résultats de ce tableau ont été obtenus en faisant usage de l'appareil déjà employé par 
F. Oettel dans des recherches analogues (1) et en analysant les gaz obtenus. 

L'expérience était conduite de la façon suivante : 

Dans un flacon d'environ 450 centimètres cubes de capacité on plaçait deux électrodes : l'une 
formée d'une lame de platine de 20 centimètres carrés de surface, et l’autre formée d’un fil de 
platine de 2 centimètres carrés de surface totale. Le flacon était muni, en outre, d'un tube pour 
l'introduction ou l'écoulement du liquide et d’un tube pour le dégagement du gaz. Les deux élec- 
trodes n'étaient séparées par aucun diaphragme. Enfin, pendant toute la durée de l'expérience, 
le flacon était maintenu dans de la glace. Avec une intensité de 1 ampère, la lame et le fil de 
platine étaient employés alternativement comme anode. La densité de courant de 100 ampères 
par décimètre carré (D, — 100 A.) était obtenue en élevant l'intensité à 2 ampères. La densité de 
courant de 5 ampères par décimètre carré de surface d’anode (D, — 5 A.) correspond donc à une 
densité de 50 ampères par décimètre carré de surface de cathode (D; — 50 A.). De mème : 

D,— 50 correspond à D, = 5 
D, — 100 correspond à D; = 10 

En même temps que les gaz de la cuve électrolytique, on recueillait le gaz tournant fourni par 
un voltamètre intercalé dans le circuit. Le déficit en oxygène constaté dans les gaz de la cuve 
électrolytique est une mesure directe de la fraction de courant utilisée à la production d’acide 
persulfurique, et cette mesure est d’une exactitude bien suffisante dans ce genre de recherches. 

La différence de potentiel aux bornes de la cuve variait de 3,4 à 5,3 volts. 

Comme on le voit, les résultats de la dernière colonne du tableau IT correspondent exactement 
aux rendements de la première heure indiqués dans le tableau I. La seule différence est que, 
dans le tableau II, les chiffres sont uniformément plus élevés. Ils représentent les rendements 
fournis, pendant les premières minutes, par l’électrolyse d'une grande quantité d’acide sulfurique, 
tandis que les chiffres du tableau I donnent les rendements moyens, pour une heure, obtenus par 
l'électrolyse d’une quantité beaucoup plus faible d’acide sulfurique. 

Un cas tout particulièrement intéressant est celui de l’électrolÿse d'un acide sulfurique de den- 
sité 1,65 avec une densité de courant de 100 ampères. 

Tandis qu'avec une densité de courant de 50 ampères, l’électrolyse s'opère sous une différence 
de potentiel de 4,5 volts, en élevant cette différence de potentiel il ne passe plus de courant à 
travers la cuve, même si l'on porte la différence de potentiel à 12 volts. 

La même particularité a été observée avec l'acide sulfurique de densité 1,7. Mais, dans ce cas, 
on n'observait déjà plus le passage du courant avec une densité de 50 ampères el sous une difé- 
rence de potentiel de 42 volts. 


(4) Voir Moniteur Scientifique, Novembre 1896, p. 802. 
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Nous avons répété ces essais en opérant sur des acides de concentration différente. La ca- 
thode était formée d’une lame de platine de 7 centimètres carrés de surface, et l’anode d’un fil de 
platine de 0,4 centimètres carrés de surface totale. Avec l'acide sulfurique ordinaire, de densité 
1,83, on n'a observé qu'un dégagement gazeux insignifiant à la surface des électrodes, même en 
opérant sous une différence de potentiel de 28 volts, L' ampère-mètre marquait zéro: En élevant 
la différence de potentiel à 30 volts, il s’est produit momentanément une décomposition très 
énergique, et l'intensité observée à cet instant était de 3 ampères. Mais ce phénomène ne se pro- 
duit que lorsqu'on commence avec une différence de potentiel moindre (12 volts par exemple) et 
qu'on la porte graduellement jusqu’à 30 volts. Si l'on commence directement avec 35 volts, on 
n'observe rien. 

Dans tous ces essais, la cuve était constamment maintenue dans la glace. En chauffant Pacide, 
le phénomène que nous venons de signaler est encore accentué. Si, pendant le chauffage, on 
maintient le circuit fermé, on observe le passage d’un courant d’ autant plus intense et d'autant 
plus brusque que l élévation de température est plus considérable. Un acide de densité 4,55 qui, 
av ec une densité de courant de 400 ampères, s électrolysait sous une différence de potentiel de 

5,1 volts, ne s’électrolyse plus sous une différence de potentiel de 44 volts lorsqu'on emploie une 
7 de 0,4 centimètre carré de surface. Lorsqu'on chauffe ce même acide, en plongeant la cuve 
dans de l'eau à 40° C., et qu’en même temps on élève la différence de potentiel à 14 volts, on 
n'observe encore qu’un dégagement gazeux insigniliant,et l'aiguille de l'ampère-mètre reste au zéro. 
A 33° C., le dégagement gazeux devient abondant, et l'intensité s'élève subitement à 3 ampères. 

Des observations analogues ont été faites avec les acides de densité 4,6 — 1,65 et 1,7. Dans 
ces trois cas, le brusque dégagement gazeux se produit respectivement aux températures de 37°, 
459 et 44° C. Enfin, même pour l'acide de concentration moyenne et à basse température, il 
existe une densité de courant maximum que l’on ne peut dépasser. 

Pour expliquer ces phénomènes, il faut remarquer à quel point les conditions de l'expérience 
sont modiliées par l'augmentation de la densité de courant. La diminution de surface des élec 
trodes ou l’accroissement de la force électromotrice ont pour effet de favoriser la production d’un 
plus grand nombre d'ions dans un temps donné. Le produit de la réaction — l'acide persuliu- 
rique dans le cas actuel — diffuse dans toute la masse de l’électrolyte, laissant ainsi l’anode libre 
pour la formation de nouveaux ions. Mais il peut arriver un moment où, les ions se produisant 
en très grande quantité, l'acide persullurique formé n’a plus le temps de quitter l'électrode assez 
rapidement pour que l'acide suurique vienne prendre sa place. Cette électrode se trouve donc 
entourée d'une gaine d'acide persulfurique très concentré qui, de même que l'acide sulfurique 
chimiquement pur, possède une conductibilité électrique à peu près nulle. Dès lors, le courant est 
interrompu. Peu à peu, cependant, le produit de la réaction diffuse dans le liquide environnant. 
Mais cette diffusion est d'autant plus lente qu'il n’y a aucun dégagement gazeux pour favoriser le 
mouvement des liquides. L’électrode ne se découvrira donc qu'en certains points isolés,et c’est en 
ces points que se formeront aussitôt de nouvelles quantités d'acide persulfurique.Le passage du cou- 
rant n’est donc pas complètement rétabli ; il ne l’est, en réalité, que dans une proportion minime. 

Il est remarquable que ces points d'arrêt ne se produisent qu'avec les acides les plus concentrés. 
Avec ces acides, l’interruptiqn de courant peut encore être favorisée de deux façons : 

1° Par l'intervention d’une source de chaleur étrangère ; et, dans ce cas, l'acide persulfurique 
est décomposé. 

2° Par l’augmentatien de la différence de potentiel, c’est-à-dire par l'intervention d’une source 
de chaleur interne. En elïet, aux points où l'anode n’est pas recouverte d'acide persulfurique, 
cest-à-dire aux points où elle est encore conductrice, le passage d’un courant à potentiel élevé 
échauffera suffisamment l'acide persuliurique pour en déterminer la décomposition, ce qui provo- 
quera un dégagement gazeux très abondant. 

À ce point de vue, les densités de courant indiquées dans les tableaux I et TT, ne sauraient être 
comparées entre elles, puisqu'il s’agit indifféremment d'acides concentrés et d'autres dilués. Avec 
ces derniers, il est évident que l'acide persulfurique qui se forme à l’anode diffusera beaucoup 
plus rapidement qu'avec les premiers. La surface d'anode disponible pour la formation d'acide 
persullurique sera done beaucoup plus faible, dans l’unité de temps, s’il s’agit d’un acide sullu- 
rique concentré.Il s'ensuit évidemment que, dans ce cas, la densité du courant doit être supérieure 
à celle indiquée. Et c’est pour cette raison que l'acide concentré, avec une densité de courant plus 
faible en apparence, semble donner de meilleurs rendements. D’après les deux tableaux I et HIT 
c'est l'acide de densité 1,45 qui fournit le rendement maximum absolu en acide persulfurique. 

La méthode du D' Octtel, à laquelle nous avons déjà fait allusion, est d’une exécution très 
pratique et fournit rapidement des indications très exactes. IL-nous parait done intéressant de 
donner quelques détails sur la construction des voltamètres qui a servi à nos expériences. 

Les électrodes, formées de lames de nickel, sont plongées dans une auge en verre analogue à 
celles que l’on emploie pour la construction des petits accumulateurs de laboratoire. L'anode a 
une surface totale de 80 centimètres carrés. La cathode est repliée sur les deux faces de Panode. 


ÊE: 
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Comme électrolyte, on emploie une lessive de soude caustique à 45 °/,, parfaitement exempte de 
chlore. En raison de la grande suriace des électrodes et de leur rapprochement, le fonctionne- 
ment de ce voltamètre n’exige qu’une force électromotrice très faible, comme on peut en juger 
par les indications du tableau FV.. 

Le voltamètre à soude caustique donne du gaz tonnant exempt d'ozone Môme avec un courant 
de 3 ampères, l'instrument s’échaulfe à peine, tandis qu'avec les voltamèlres à eau acidulée la 
température s'élève facilement à 50° C. Ces derniers présentent d'ailleurs un autre inconvénient : 
ils sont presque toujours de faible capacité, et comme un ampère-heure correspond à la décom-— 
position de 4/3 centimètre cube d’eau, l'acide sullurique se concentre d’une façon très notable si 
l'expérience est prolongée quelque temps. Dans ces conditions, le courant qui traverse le volta- 
mètre contribue non seulement à décomposer le reste de l’eau en hydrogène et oxygène, mais 
encore à former un peu d'acide persuliurique, ce qui correspond naturellement à ane perte en 
oxygène. Ce n’est pas tout, car l'acide persulfurique formé se porte à la cathode où il est à son 
tour décomposé. Cette nouvelle réaction corr espond à une perte en hydrogène. En définitive, le 
rendement en gaz tonnant par ampère-heure est inférieur au rendement théorique c calculé d’après 
la loi de Faraday, si l’on néglige de remplacer l’eau au fur et à mesure de sa décomposition. 

L'expérience suivante montrera la justesse de ces déductions. 

On a rempli un voltamètre avec de l'acide sulfurique de densité 4,4 et on l’a placé dans un cir- 
cuit électrique en même temps que l'appareil de Oettel. En égalant à 400 le volume de gaz tonnant. 
fourni par ce dernier appareil, le voltamètre à acide sulfurique a donné : 


AMÉCIUNICOUraNt de 05 1aMmpêre. .. .… . .  . . 93,9 0/, du volume théorique 
» » 4,0 Sn br M 1e) rt En 89 4 4 » » 
» » 2,0 SD OR CM EE PUS TENTE 87, 0 » » 
» » me 0 A, Mo NE Dis 87,0 » » 


Dans le dernier cas (courant de 3 sapinen) le nendemenis qui était d'abord de 87 ?/;, s'est 
élevé à 90,8 ‘/,, puis à 93,6 ‘/, du volume gazeux fourni par le voltamètre à soude. Cet accrois- 
sement graduel provient de ce fait que, contrairement ? à ce qui $ s'était passé pour les autres essais, 
on avait noté le rendement au début, sans attendre que le régime de température se fut établi 
dans le voltamètre. Or, nous avons vu que l'acide persulfurique ne se décompose qu'à une cer- 
taine température. 

En remplaçant l'acide de densité 1,4 par un acide de densité 4,15 on a obtenu des résultats qui 
concordaient parfaitement avec ceux du voltamètre à soude. L’intensité a été poussée jusqu’à 
3 ampères, ce qui correspond à une densité de courant de 40 ampères par décimètre carré. 

Le tableau IV donne les forces électro-motrices nécessaires au fonctionnement des voltamètres 
à soude pour des densités de courant variables. Dans les conditions ordinaires de fonctionnement, 
le voltamètre à acide suliurique (avec 7 centimètres carrés de surface d’anode) exige 3 volts 

à 3,5 volts. 


TABLEAU IV 


Intensité Différence de potentiel Densité de courant 
par décimèlre carré 


0,2 ampère 1,85 volt 0,25 ampère 
0,5 — 1,98 — 0,62 — 
0,92 — 2,09 — 115 — 
2,42 — 2,32 — 3,22 — 
421 — 2,55 — D,26 — 


Même avec un acide sulfurique de densité 4,45 et en maintenant l’électrolyte suffisamment 
froid, on peut, avec de fortes densités de courant, obtenir de l'acide persulfurique. 

Les résultats consignés dans le tableau V sont relatifs à l'influence de la température sur le 
rendement en acide persulfurique. Les expériences qui s'y rapportent ont été faites en séparant 
l’anode de la cathode par une membrane poreuse. 


TABLEAU V 
Intensité —"?2A% D: — 281 
Densité de H2$208 H20? 
l'acide sulfuri-| Température grammes grammes Rendement Remarques 
que employé par litre par litre 
EE TE PNR tn URSS 
—. 20 C. 61,98 — 64 0/, Les trois essais ont été faits sur 
1,38 + 27 C. 32,20 — 33 — 75 cc. d'acide. La durée de chaque 
| + 60 C. 0,59 0,05 0,9 — essai était d'une heure. 
CE ———————_— PS 
15 + 9o C. .46,20 —— GR Volume — 75 cc. Durée — 50 min. 
ÿ + 27 C. 34,01 — 43 — Volume — 60 ec. Durée — 40 min. 
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Comme on le voit, le rendement tombe rapidement à mesure que la température s'élève. À 60°C. 
l'acide persulfurique se décompose presque aussitôt après sa formation. 

Au sujet de cette décomposition par la chaleur, nous citerons encore un exemple. 

Une solution renfermant 109 gr. 5 d'acide persulfurique et 530 grammes d acide sulfurique par 
litre a été maintenue pendant une demi-heure à la température de 50° C. On a observé un déga- 
gement très abondant d'oxygène, et, à la fin de l'opération, la liqueur contenait encore 2 gr. 08 
d'acide persulfurique et 8 gr. 76 d’eau oxygénée par litre. Cette nouvelle solution a ensuite été 
maintenue pendant une demi-heure à la température de 96° C. Au bout de ce temps, elle conte- 
nait encore 1 gr. 19 d'acide persulfurique et 3 gr. d’eau oxygénée par litre. 

Berthelot a déjà observé que, dans l’électrolyse d’un acide sulfurique de densité 1,55-1,65 
l'eau oxygénée se forme dans la proportion de 2H?0? pour 15207. Dans nos expériences, nous 
n'avons pas réussi à vérifier ce fait. En électrolysant l'acide sulfurique de densité inférieure à 4,5 
(à basse température) nous n'avons observé aucune formation d’eau oxygénée. L'électrolyse de 
l'acide 1,52 prolongée pendant trois heures nous a donné 0,47 gr. H0?, pour 61,8 gr. H?S?0% par 
litre. Celle de l'acide 1,7 également prolongée pendant trois heures nous a donné 2,01 gr. 
1202 pour 31,75 gr. H2S$?0$ par litre. Enfin l’électrolyse de l'acide 1,6 nous a donné, au bout 
d'une heure, 56,54 gr. H?S?0$ et pas trace d’eau oxygénée ; au bout de deux heures et demie 
89,98 gr. H2S$20$ et 0,8 gr. H*0?, enfin au bout de trois heures 91,5 gr. HS?0$ et 1,53 gr. H°O?. 

Nous considérons ici l’eau oxygénée comme un produit de réaction secondaire, et sa formation 
s'explique par la décomposition partielle de l'acide persulfurique. Dans l’acide sulfurique dilué, 
de densité inférieure à 4,3, l'acide persulfurique se décompose sans formation notable d’eau oxy- 
génée. Mais cette formation d’eau oxygénée s'accentue à mesure que la concentration de lacide 
sulfurique augmente. Pour une certaine concentration, l'acide persulfurique se décompose en 
presque totalité avec formation d’eau oxygénée. Au delà de cette concentration, la formation 
d’eau oxygénée diminue de nouveau. Il suffira, pour s’en rendre compte, d'examiner les résultats 
consignés dans le tableau VI. Les solutions avaient été-placées dans des flacons remplis seulement 
jusqu'au tiers et abandonnés à la température ordinaire. 


TABLEAU VI A 
Densité Grammes par litre 
de l'acide sulfu- — © 
rique électrolysé H202 H2S208 
A prés Al'6120IrOlYS6 AU ES, OL CONACENSC RENRRRE RE — 122 
ADI RENE — TA OUT AR EL LE Ce EE OR MERE AOL 79,8 
CP PUR 1,44 14,9 
\ AXDres ol ÉlectrOlYÉ OA RER CRC CEE RE PC RE 3 — 19e 
15. 5, LA JOUTS: 6 ER NT ER 1,43 97,0 
Li. Res TE IS MS CS ER RC ES 3,13 84,9 
| ADrÉS UGIÉLETOlYÉE LR TE UE RER RE => 153 
1,35 ) — 6 jours. Me Us ECS RS 1,2 75,1 
HI" 7, ER RM ONE TIENNE ai, 57 9,7 
| Après Télettrolysé Lu CR CREME RARE — 154 
1,395 ; ne AJOUTE. en site ed Mere ETS ET AIRE CE 15,13 17,07 
{ — 16 — FES RMS TONER 16,22 1,21 
| ADP HUBIECITO y B0 0 CE NE ER NRA RE CRT PME TRS ee 165,4 
1,44 Ê — AROUTS NE, RER ER CRETE ES DES FRS 1,24 147,2 
LORS. LAINE 17,18 6,85 
| ADTOS L'ÉlOENLPAR oo — 116,8 
1,46. 4 PR ROBE TS, vs vs à 2 lt US MT UE 15,91 4,9 
So AR TRE 5 Je RM EN RE CT 15,96 3,28 
Après T'ÉBOÉeol Rene, LRU CAL RTE 0,47 81,8 
me UT ATOS A LL ns te 5 0,62 80,9 
D A SR PT A Re CPR Cf 1,00 74,6 
153; ; © O0 ANT ST PT IR TRES EC NT 1,20 70,7 
— DOS ME. LC ORNE é 9,0 8,04 
— 11 — : 4,16 6,85 
— 21 — 1,33 122 
| Après Tl'ÉLOPÉÉO LIVRES PERSAN PO TP RE 2,01 31,7 
17 — 3 JOUTR ADS CN RNA RER 2,02 29,2” 
LEE — AL. PAM PMR SC RS 1,20 16.69 
— 21. né MP E «N 104 : 0,49 5,09 


— 
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Il est évident que la décomposition ne peut s'effectuer d’après l'équation 
H?S205 + 2H°0 — 2H?S0* + H°0° 


sans quoi l’eau oxygénée prendrait plus volontiers naissance dans les solutions d'acide sulfurique 
dilué, ce qui n'est pas le cas. IL dépend de la concentration de l'acide sullurique présent que la 
décomposition de l'acide persuliurique ait lieu en acide sulfurique et oxygène ou bien en acide 
sulfurique et eau oxygénée. La formation d’eau oxygénée est donc corrélative d’une concentration 
déterminée de l'acide sulfurique. 

Berthelot prolongeait l’électrolyse pendant un jour entier, tandis que nos expérienees n’ont ja- 
mais duré plus de quelques heures. Il est probable que, en prolongeant suffisamment l'électrolyse, 
l'acide persuliurique formé, en présence d’un acide sulfurique de concentration donnée, se dé- 
compose en acide sulfurique et eau oxygénée. L'eau oxygénée s’accumule donc, tandis que l'élec- 
trolyse fournit toujours de nouvelles quantités d'acide persulfurique. Il tend ainsi à se produire 
en état d'équilibre entre l'acide sulfurique, l'acide persulfurique et l’eau oxygénée, et cet équilibre 
dépend, non seulement des conditions de l'expérience, mais encore de l'état de concentration de 
l'acide sulfurique. 

Il est un fait remarquable, que Berthelot avait d’ailleurs noté avant nous : l'acide persulfurique 
peut être étendu d’une grande quantité d'eau froide (50 fois son volume) sans se décomposer en 
acide sulfurique et eau oxygénée. C'est là un point intéressant au point de vue de l'analyse des 
solutions d’acide persuliurique en présence ou en l'absence d'eau oxygénée. Des solutions qui 
renfermaient, outre des proportions variables d'acide sullurique, 373 grammes et 406 grammes 
d'acide persulfurique par litre, ont été fortement étendues d’eau et analysées au bout de deux 
jours, puis au bout de quatre jours. Elles ne contenaient pas trace d’eau oxygénée, et leur teneur 
en acide persulfurique était restée exactement la même. 

Pour déterminer jusqu'à quel degré de concentration on peut obtenir l’acide persuliurique, 
nons avons électrolysé un acide sulfurique de densité 1,455 pendant deux heures et demie avec 
une densité de courant de 100 ampères par décimètre carré. Nous avons ainsi obtenu une solution 
renfermant 466 gr. 6 d'acide persuliurique par litre. Le rendement était de 50,5 °/,. L’électro- 
lyse a été poursuivie de nouveau pendant deux heures. La teneur en acide persulfiurique a atteint 
907 gr. 08 par litre Le rendement, pendant ces deux heures, avait été de 13,6 °/,. Enfin l’élec- 
trolyse fut encore reprise pendant une heure et demie. Cette fois, la solution ne renfermait que 
198 gr. 2 d'acide persulfurique par litre. La limite de concentration élait donc atteinte. 

Nous avons ensuite opéré sur un acide sulfurique de densité 1,4. Après deux heures d'électro- 
lyse, la solution renfermait 241 gr. 98 d'acide persulfurique par litre. Le rendement, pendant la 
dernière heure, était encore de 21,5 °/,. Avec l'acide de densité 1,35 nous avons obtenu, après 
six heures d’électrolyse, une solution renfermant 299 gr. 2 d'acide persulfurique et 449 gr. 2 
d'acide sulfurique par litre. Le rendement, pendant la dernière heure, était de 25 ?/,. Enfin, avec 
l'acide de densité 1,3 nous avons obtenu, après sept heures d'électrolyse, une solution renfermant 
373 gr. 9 d'acide persuliurique et 251 gr. 8 d'acide sulfurique par litre. Pendant la dernière heure, 
le rendement était encore de 29 °/;. 

Dans la dernière expérience, nous avons déterminé exactement les variations de concentration. 
L'acide employé au début contenait 511 grammes ISO! par litre. On a mis 60 centimètres cubes 
de cet acide dans le compartiment de l’anode et 70 centimètres cubes dans celui de la cathode. 
A la fin de l’électrolyse, le compartiment de la cathode renfermait encore 70 centimètres cubes 
d'une solution contenant 460 grammes H?S0* par litre. Le compartiment de l’anode ne renfermait 
que 47 centimètres cubes d’un liquide qui, après décomposition de l'acide persullurique, donnait 
629 grammes H?S0! par litre. Au bout de quatre heures et de six heures, on avait prélevé chaque 
fois un échantillon de 5 centimètres cubes. La diminution de volume attribuable à l'électrolyse 
n'était donc que de 3 centimètres cubes. La composition exacte de l’électrolyte à la fin de l'opé- 
ration est donc en réalité la suivante : 


À la cathode 70 cc. de liquide renfermant 460 gr. H2S0* par litre 

251,5 gr. H2S0+  — 
À l’anode 57 en = s 373,9 gr. H2S208 cu 

On remarquera que, malgré la migration des ions (HSO!) et (S0*) le volume du liquide à la 
cathode n’a pas diminué. Ce fait s'explique aisément, puisque le liquide de la cathode est compa- 
rativement plus riche en acide sulfurique que celui de l’anode. Il y a donc absorption d'eau de 
l'anode à la cathode, non seulement par simple diffusion, mais aussi par aflinité. 

Nous avons recommencé notre dernière expérience en modifiant légèrement les conditions de la 
façon suivante : | 

Employé à la cathode : 70 centimètres cubes d'acide sulfurique à 440 grammes H°?S0* par 
litre. 

Employé à l'anode : 60 centimètres eubes d'acide sulfurique à 499 grammes H?S0* par litre. 
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Après sept heures et demie d’électrolyse nous avons obtenu : 
( 373 gr. H28208 par litre 
PR red RTE RSR 
Enlin, après neuf heures d'électrolyse, nous avons obtenu : 
A la cathode 70 ce. de liquide renfermant 420 gr. H2S04 par litre 
: 433,8 gr. H2S208 — 
A l'anode 50,3 — — 182,5 gr. H?S0* — 
Ù 00 gr. H20? tà 


À l’anode,. 


En défalquant les 5 centimètres cubes de liquide prélevés pour l'analyse au bout de sept heures 


et demie, la diminution de volume à l'anode n'est que de %,7 centimètres cubes. Le rendement 
pendant les trois dernières demi-heures était d'environ 25 °/,. 

La limite supérieure de concentration n’a pas été atteinte dans nos expériences. Nous espérons 
cependant arriver à de meilleurs résultats par la suite, et séparer par un procédé chimique l'acide 
sullurique résiduel, de manière à obtenir une solution d'acide persulfurique pur à 50 °},. 

On peut d’ailleurs modifier l'appareil de manière à préparer, sans l'emploi de diaphragme, de 
grandes quantités l'acide persullurique. Dans cet ordre d'idées, nous avons disposé l'anode de 
telle façon que l'oxygène qui se dégage ne puisse pas agiter le liquide. Cet oxygène s'échappe par 
un large tube qui entoure l’anode. Quant à la cathode, elle est formée d'un fil de platine plon- 
geant à une très faible profondeur au-dessous de la surface du liquide. Dans ces conditions, lhy- 
drogène dégagé ne détermine aueune agitation. 

Nous avons utilisé cet appareil à l’électrolyse de 100 centimètres cubes d'acide sulfurique de 
densité 1,45. Les conditions étaient 

D, — 500: A. D; — 100 A. 


Au bout de deux heures, le liquide au voisinage de l'anode dans le fond de la cuve contenait 
98,19 gr. H#S°0$ par litre. Au voisinage de la cathode et à la partie supérieure de la cuve, le li- 
quide contenait 34,66 gr. HS°0$ par litre. Après mélange par agitation, le liquide titraït 67,48 gr. 
H°S20$ par litre. 

Si l’on emploie comme cuve électrolytique un simple tube de verre assez large, on peut sipho- 
ner le liquide riche en acide persullurique au-dessous de l’anode, tandis qu'on fait arriver de 
l'acide sulfurique neuf au-dessus de la cathode. 

Les recherches que nous venons de résumer seront poursuivies. Nous chercherons notamment 
à déterminer l’action que peuvent avoir certains sels métalliques sur l’électrolyse de l'acide sul- 
furique. Nous espérons également décrire bientôt quelques-unes des réactions les plus intéres : 
santes de l'acide persulfurique. 


Réduction électrolytique de la nitrobenzine. 


Par M. Elbs. 
(Zeitschrift für Elektrcoemie, II, m° 21.) 


Ceux qui ont pris connaissance de l’intéressante communication de Gattermann (4) sur la ré- 
duction de la nitro-benzine en p-amidophénol ont pu faire deux remarques principales. La pre- 
mière, c'est qu'il est difficile, par l’électrolyse, d'obtenir de grandes quantités de p-amido-phénol. 
La seconde, c’est que, à côté du p-amido-phénol, il se forme toujours de lamiline. 

La première de ces observations s'explique par la marche même de l'opération. Si Von vient à 
diluer l'acide sulfurique, celui-ci est moins apte à dissoudre de grandes quantités de nitro-benzine, 
et comme la nitro-benzine ne peut être réduite par l'électrolyse qu'autant qu’elle est dissoute, la 
réduction reste incomplèle, ou du moins exige plus de temps, ce qui favorise l’accomplissement 
des réactions secondaires. Si, au contraire, on emploie de l'acide sulfurique de concentration or- 
dinaire, la réaction procède comme l'ont indiqué Noyes et Clément (2) et l’on obtient sans difti- 
culté l'acide sulfonique du p-amido-phénol. D'après Gattermann, il serait impossible d'obtenir un 
p-amido-phénol exempt d’aniline. Ses expériences lui ont donné, pour 4 partie de p-amidophénol, 
0,4 à 1 partie d'aniline Le rendement est donc peu satisfaisant. ; 

Dans l’électrolyse de la nitro-benzine, l'acide sulfurique joue un rôle triple : I agit comme con- 
ducteur du courant, comme intermédiaire dans la formation moléculaire du produit de réduction, 
et enfin comme solvant. Ce dernier rôle exige que l'acide sulfurique soit en assez forte propor- 
üon, et c'est précisément à cette circonstance qu'il faut atribuer les mauvais rendements en pro- 
duit de réduction. 

L'acide acétique semble pouvoir suppléer avantageusement l'acide sulfurique comme solvant: 


(1) Berichte, XXVNI, 1847; Chem. Zeit., XNII, 210. 
(2) Berichte, XXNI, 990. 
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et, en fait, les rendements en p-amido-phénol deviennent meilleurs lorsqu'on l’emploie. Mais le 
rendement en aniline augmente proportionnellement, en sorte que l’aniline ne peut plus être 
considérée comme un sous-produit ou comme un produit accessoire de la réaction, mais bien 
comme un produit normal de lélectrolyse. 

Dans toutes les expériences que je vais citer, les conditions opératoires ont été les mêmes. 
Après l'électrolyse, la solution de la cathode était versée dans l’eau, puis distillée dans un cou- 
rant de vapeur pour entrainer la nitro-benzine non transiormée. Enfin, dans le produit de la 
distillation rendu alcalin, l’aniline était séparée par saturation du liquide au moyen de sel 
marin. 

La solution débarrassée de l’aniline et de la nitro-benzine est acidifiée. Il se sépare de l’acide 
p-amidophénol-sulionique en mème temps que des matières colorées et des produits secondaires 
que l’on sépare sur filtre. Au liquide filtré et neutralisé par la soude, on ajoute de l’éther qui sé- 
pare le p-amidophénol. 


ExPÉRIENCE I. Solution de l’anode (S,) : acide acétique à 50 ?/,. — Cathode (C) : une lame 
de platine ; superlicie d'une des faces — 81 centimètres carrés. — Solution de la cathode (S.) 


200 centimètres cubes d'acide acétique à 50 °/,, 5 centimètres cubes d'acide sullurique concentré 


Les 


ExPérmience IL — $S, : acide acétique à 90 ‘/,. — C: platine (surface — 81 centimètres 
carrés). — $, : 100 centimètres cubes d'acide acétique à 90 °/,, 10 centimètres cubes d'acide sul- 
furique concentré et 40 grammes de nitrobenzine. — e — 6-7 volts. — 1 — 0,1 à 0,6 ampère. — 


Résultats. — Acétate de p-acétamidophényle (diacétyl-p-amidophénol) et un peu d’acétamido- 
phénol. Les autres produits n'ont pas.été dosés. 


Expérience LE. — S, : 3 volumes d'acide sulfurique concentré et 4 volume d’eau. — C : pla- 
line (surface —= 81 centimètres carrés). — S,: 72 grammes d'acide acétique glacial, 45 grammes 
d'acide sulfurique concentré et 36 grammes de nitrobenzine. — e — 3-5 volts. — 1=— 2-2,5 am- 


pères. — T — 80°-85°C. — D — 9 heures. 

Résultats. — 4 grammes d’aniline, 7 gr. 5 de p-amidophénol, 1 gramme d'acide p-amidophé- 
nol$ulfonique et un peu de matière colorante. Le contenu de la cuve s'était pris en une masse 
cristalline. 

On verra, d’après les expériences IV et V que les rendements sont encore plus mauvais à basse 
température. Dans ces expériences, la température seule a varié, toutes les autres conditions 
restant identiques à celles de l’expérience TI. ) 

ExPrérignce IV. — T — 50° 55°C. 

Résullats. — 3 grammes d’aniline, 4 gr. 5 de p-amidophénol, 1 gramme d’acide p-amidophé- 
uolsulfonique et un peu de matière colorante. 

Exrérence V. — T — 25°C. 

Résultats. — À gr. 5 d'aniline, 3 gr. 4 de p-amidophénol, 4 gramme d'acide p-amidophénolsul- 
fonique et un peu de matière colorante. 

L'emploi d'une cathode en plomb a pour résultat d'accélérer la réaction et de favoriser nette- 
ment la formation d’aniline. 

Expérience VI — S, : 3 volumes d'acide sulfurique concentré et £ volume d'eau. — C : une 
lame de plomb (surface : 100 centimètres carrés). — $, : 72 grammes d'acide acélique glacial, 
45 grammes d'acide suliurique et 40 grammes de nitrobenzine. — e — 3-5 volts. — 1 — 
2-2,5 ampères. — T — 80°C. — D — 9 heures. 

Résultats. — 6 gr. 5 d'aniline, 6 gr. 5 de p-amidophénol, 1 gramme d'acide p-amidophénol- 
sulionique et un peu de matière colorante. 

En augmentant la durée de l’électrolyse, le rendement en p-amidophénol augmente notable- 
ment ; le rendement en aniline augmente considérablement. 


Exrériexce VII. — Conditions identiques à celles de l'expérience VE D — 3 jours. 
Résultats. — 23 grammes d'aniline, 9 grammes de p-amidophénol, 1 gramme d'acide p-amido- 


phénolsulionique et traces de matière colorante. 

Nous nous trouvons ici en face de deux hypothèses : ou bien l’aniline prend naissance par ré- 
duction ultérieure du p-amidophénol (hypothèse inadmissible & priori), ou bien ce sont les élec— 
trodes de plomb qui réduisent directement la nitrobenzine. L'expérience a montré que le p-ami- 
dophénol ne peut être réduit en aniline si l'on décompose la nitrobenzine par le p-amidophénol 
suivant les conditions de l'expérience HT. Il s'ensuit qu’en employant des électrodes de platine et 
en prolongeant la durée de l’électrolyse, le rendement en aniline doit augmenter, du moins dans 
le même rapport que le rendement en p-amidophénol. C’est ce qu'a vérifié l'expérience suivante. 

Exrénence VII — S, : 3 volumes d'acide suliurique concentré et {-volume d'eau. — G : pla- 
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tine (surface — 81 centimètres carrés). — S, : 72 grammes d'acide acétique glacial, 45 grammes 
d'acide sulfurique et 40 grammes de nitrobenzine. — e — 3,2-3,5 volts. — I = 3-4 ampères.= 
T — 85°C. — D — 3 jours. 

Résultats. — 8 grammes d’aniline, 40 grammes de p-amidophénol, 0 gr. 5 d'acide p-amido- 
phénolsulfonique et 0 gr. 2 de matière colorante. 

On doit en conclure que la mousse de plomb qui se porte à la cathode réduit la nitrobenzine en 
aniline, sans qu'il se forme de notables quantités de sulfate de plomb, puisque ce dernier est ré- 
duit de nouveau par l'hydrogène à l’état de plomb métallique. Ce phénomène est très analogue à 
celui que j'ai déjà eu l’occasion d'observer (1) en électrolÿysant, au moyen d’une cathode de zine, 
une solution alcoolique de nitrobenzine acidulée par l'acide sulfurique. Dans ces conditions, on 
obtient de l’aniline sans qu’il se forme une quantité appréciable de sulfate de zinc. Au contraire, 
si l'on opère exactement dans les mêmes conditions, mais avec une cathode de platine, il ne se 
forme pas trace d’aniline; on n'obtient 'que de l'azoxybenzène et de l'hydrazobenzol, comme la 
indiqué Hæœussermann (2). 

Puisque nos connaissances nous permettent d'affirmer que l’aniline ne se forme jamais directe- 
ment dans la décomposition électrolytique de la nitrobenziné en p-amidophénol lorsqu'on emploie 
une cathode de platine, et puisque, d'autre part, l’aniline se forme dans toutes les conditions 
autres que celles que je viens d'indiquer, nous pouvons nous demander si l'explication de Gatter- 
mann relative à la formation électrolytique du p-amidophénol en partant de la nitrobenzine est 
conforme aux faits. En réalité, on devrait s'attendre à obtenir un p-amidophénol exempt d’ani- 
line si l’on part de la nitrobenzine pour aboutir au p-amidophénol en passant par la phényl- 
hydroxylamine. Ne pourrait-on admettre que cette transformation s'effectue par l'intermédiaire | 
de l’azoxybenzol qui peut prendre naissance dans certaines conditions (expérience I), mais qui | 
disparait de nouveau par réduction ultérieure? | 

L'azoxybenzol, en présence d'acide sulfurique à une température modérée, se transformerait 
en p-oxyazobenzol (Wallach, vol. XIE, p. 525 et vol. XIV, p. 2617), et celui-ci, sous l’action de 
l'hydrogène, serait décomposé en aniline et p-amidophénol d’après le shéma suivant : 


4 0 x » 
C'HSAzO? 55—> C'HSAz — AzCH 25 
C'HS AZI 


CH Az — AzCSH OH 55—> AzH2CSH*OH 


Je cherche actuellement à vérilier l'exactitude de cette hypothèse, et à déterminer lesconditions - 
de l’électrolyse lorsqu'on substitue l'acide acétique à l'acide sulfurique comme solvant des corps 
nitrés. : 


Sur la préparation et les propriétés du percarbonate de potasse 


Par M. A. von Hansen. 
(Zeitschrift für Eleklrochemie, 1897, p. 455). 


Dans un mémoire publié récemment en collaboration avec M. E. J. Constam (3), nous avons … 
indiqué la méthode de préparation du percarbonate de potasse ainsi que les réactions générales de 
ce nouveau corps. J'ai entrepris de nouvelles recherches en vue de déterminer les conditions les 
plus favorables à sa production et d'étudier d’un peu plus près ses propriétés particulières. 

Comme nous l'avons précédemment indiqué, le percarbonate de potasse s'obtient par électro 
lyse d'une solution concentrée de carbonate de potasse maintenue à basse température. La solu= 
tion de l’anode, limpide au début, prend peu à peu une teinte laiteuse par suite de la séparation. 
d'un produit solide, bleu de ciel : le percarbonate de potasse. Ge produit est d’ailleurs souillé de … … 
carbonate ordinaire. Il est donc indispensable de rechercher les conditions de température, de 
concentration et de densité de courant qui doivent conduire au rendement maximum en percar- 
bonate de potasse. " 

Mes premières expériences ont été faites à l’aide de l'appareil primitif, tel que je l’ai décrit an- 
térieurement. Un vase de pile, en terre réfractaire, de 200 centimètres cubes de capacité, a été 
placé dans un bécherglas de capacité telle que l’espace laissé libre entre les deux récipients pour 
recevoir l’anode était d'environ 120 centimètres cubes. Comme anodes, j'ai employé des fils de 
platine enroulés en spirales, et comme cathodes des lames de nickel. 
Pour suivre la marche de l’électrolyse, il étäit essentiel d'avoir une méthode titrimétrique per- 


(1) Chemiker Zeitung, XNIL 209. — (2) Chemiker Zeitung, XNII, 129, 
(3) Moniteur scientifique, août 1897, ‘p. 597. 
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mettant de déterminer à chaque instant la teneur de la solution en percarbonate. Le procédé que 
nous avions adopté tout d’abord, consistant à verser la solution de percarbonate dans un excès 
d’une solution de sel de Mobr et à titrer par le permanganate de potasse l'excès de fer non oxydé, 
a été abandonnée comme donnant des résultats douteux. J'ai remarqué ensuite que le percarbo- 
nate de potasse traité par l'acide sulfurique dilué se décompose quantitativement en sulfate de po- 
tasse, acide carbonique et eau oxygénée. Cette dernière peut être aisément titrée au permanga- 
nate de potasse. 

Dans toutes mes expériences, j'ai donc déterminé, à des intervalles de temps réguliers, la te- 
neur de la solution de l'anode en percarbonate de potasse. Quant à la densité du courant, elle 
était déterminée par la méthode de Oettel. 


a) INFLUENCE DE LA TEMPÉRATURE 


Si l’on commence l’électrolyse à — 15°, on remarque que de faibles variations de température 
n’ont aucun effet appréciable sur le rendement, pourvu que la solution de l’anode soit très con- 
centrée. La température a pu même être élevée à O°C. sans que la réaction en soit atténuée. Par 
contre, avec des solutions de carbonate de potasse de densité inférieure à 4,52, le rendement utile 
du courant diminue à mesure que la température s'élève. IL s'ensuit que, vers la fin de l’électro- 


lyse, lorsque la concentration a diminué par suite de la séparation de percarbonate de potasse, la 
température doit être abaissée. 


b) INFLUENCE DE LA CONCENTRATION 


Si la concentration du liquide de l’anode s'éloigne tant soit peu du point de saturation, on n’ob- 
tient que fort peu ou même pas du tout de percarbonate de potasse à l’état solide, par suite de la 
grande solubilité de ce dernier dans les solutions diluées de carbonate de potasse. À mesure que 
la concentration diminue, on voit décroître l’effet utile du courant, non pas tant à cause de la dé- 
composition du percarbonate déjà formé que par suite de la formation de bicarbonate de potasse. 
Celui-ci se précipite en grande quantité à l’état cristallin. 


C) INFLUENCE DE LA DENSITÉ DU COURANT 


Pour obtenir un produit riche en percarbonate de potasse, il est essentiel que la densité de 
courant soit très élevée. Une faible densité de courant favorise la formation de bicarbonate de 
potasse. Dans une série d'essais où la densité de courant variait de 0,5 à 2 ampères par décimètre 
carré, la teneur du produit en percarbonate a varié elle-même de 25 à 55 °/,. Chaque essai avait 
porté sur une solution de carbonate de potasse de densité 4,56, et la température avait été cons- 
tamment maintenue à 10°C. En portant la densité de courant à 30-60 ampères par décimètre 
carré, la teneur du produit en percarbonate de potasse s’est élevée à 85-95 °/ 

De tous ces essais, il résulte donc que, toutes choses égales d’ailleurs, un bon rendement en 
percarbonate de potasse est corrélatif d’une densité de courant élevée et d’une concentration aussi 
voisine que possible de la saturation. Il n’est pas indispensable de maintenir la température à 
—12°C., pourvu que l’on ait soin de maintenir le liquide de l’anode à un point voisin de la satu- 
ration. 

La densité des solutions de carbonate de potasse pur, saturées à la température ordinaire, est 
comprise entre 1,555 et 1,565. IL est curieux de noter qu'en abaissant la température de ces so- 
lutions saturées, il ne se sépare pas de sel solide, alors que la séparation s’opère très bien dans 
les solutions de carbonate de potasse du commerce, dès qu'on abaisse leur température de quel- 
ques degrés seulement au-dessous de zéro. 

Pour suivre la marche de la réaction, j'ai prélevé à intervalles réguliers un volume connu de la 


solution de l’anode et jy ai titré le percarbonate de potasse. Bien que le liquide ait été agité soi 


gneusement avant chaque prise d'essai, il est assez difficile d'obtenir ainsi des échantillons re- 
présentant bien la moyenne du contenu de l'appareil. 

Pour le titrage, 1 centimètre cube de la solution de l’anode est versé dans 130 centimètres 
cubes d’acide sulfurique dilué, et l’eau oxygénée mise en liberté est titrée au permanganate de 
potasse. 


Parmi les nombreuses expériences, que j'ai effectuées de cette manière, j'en choisirai quelques- 
unes dont je vais donner le détail. 


Densité de la solution à l’anode : 1,550. 
Volume de la solution de l’anode : 54 centimètres cubes. 


671° Livraison. — 4e Série, — Novembre 1897. 
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Densité de courant à l’anode : 40 ampères par décimètre carré. 


: : Solution de Percarbonate 

Ampères Volts 2 prélot si PRE permanganate Mn RE os par 
ure jen minutes] &ent, cubes) «cent. cubes) ampère- heure 

25 15 2,4 0,0375 2 

_— 2. CU 30 4,74 0,0850 3,4 

— : % o 45 119 0,1199 EPS) 

LA Le 60 9,18 0,1609 SA | 

— ee | | 75 12,09 0,2103 3,4 

= 90 13,30 0,2331 3,1 


Au début, le rendement utile du courant est done assez constant. Mais si l’on prolonge l'expé- 
rience, il déeroit assez rapidement par suite de la diminution de concentration ; cette diminution 


est elle-même due à la formation de bicarbonate de potasse. 


IT 


Densité de la solution à l’anode : 1,560. 

Volume de la solution à l’anode : 150 centimètres cubes. 

L'anode était formée d’un fil de platine de 48 centimètres de longueur et de 0,03%5 cent. de 
diamètre. La surface totale était de 5,2 cent. carrés. 

Intensité — 3 ampères. 

Différence de potentiel aux électrodes — 8,1 volts. 

On a obtenu 19 gr. 5 de sel renfermant 92,5 ‘/, de percarbonate de potasse pur. 

Durée de l'expérience : deux heurés trente minutes. 

Quantité totale d'électricité : 7,5 ampères-heure. ; 

Rendement en percarbonate par ampère-heure ; 2 gr. 4. 

A Ja fin de l’électrolyse, le titrage a donné 21 gr. 84 de percarbonate dans le volume total de 


la solution, soit 2 gr. 9 par ampère-heure. 
Le liquide filtré a été soumis également au titrage. Il contenait 3 gr. 74 de percarbonate de 


potasse. 
A Ja fin de l’électrolyse, la densité de la solution à l’anode était 1,42. Pendant toute la durée 


de l'essai, la température a varié de — 42° à — 10°C. 

En général, au début de l’électrolyse, on perçoit très nettement l'odeur caractéristique de l'ozone, 
Mais cette odeur disparaît peu à peu à mesure que l'opération se poursuit. 

Comme solution à la cathode, on emploie une solution de carbonate de potasse moins con- 
centrée que celle de l’anode, afin d'éviter la cristallisation du sel. Comme anode, le seul métal 
convenable est le platine. Le fer, le nickel et le cuivre s’attaquent, en effet, très rapidement. Un 
récipient en aluminium est d’un usage extrèmement commode pour recevoir le mélange réfrigé- 
rant. Avec 8 kilogrammes d’un mélange de glace et de sel marin, on peut maintenir la tempéra- 
ture à — 15°C. pendant trois heures. 

Le procédé que je viens d'indiquer est d’une application peu pratique lorsqu'il s'agit de pré- 
parer de grandes quantités de percarbonate de potasse, et cela tant à cause de la diminution de 
concentration qui se produit au cours de l’électrolyse qu’en raison de l’abaissement de l'effet utile 
du courant qui en est la conséquence naturelle. Pour la préparation en grand, on se servira d’un 
appareil muni d’un dispositif spécial permettant d'introduire à la partie inférieure du comparti- 
ment positif de nouvelles quantités de carbonate de potasse en solution, à mesure que le percar- 
bonate se précipite. Comme la densité de la solution fraiche est supérieure à celle de la solution 
électrolysée, cette dernière sera déplacée mécaniquement et s’écoulera par un orifice pratiqué à 
la partie supérieure de la cuve. En prenant quelques précautions, on peut ainsi maintenir le 
même appareil en marche pendant un grand nombre d'heures. | 

Le percarbonate précipité est filtré à la trompe. Il contient 87 à 93 °/, de percarbonate de po- 
tasse pur. On l’étend alors sur des plaques en terre réfractaire et on l’introduit dans un appareil 
traversé par un courant d'air sec. On réalise ainsi une dessication très rapide, ef le sel obtenu ne 
renferme plus que 2 à 4,3 ‘/, d’eau. En séchant l'air sur de l'acide sulfurique concentré et du 
chlorure de calcium fondu, et en prolongeant son action pendant douze heures, on peut encore ré- 
duire la proportion d'humidité à 0,6 — 0,8 °/,. Vers la lin du séchage, on peut élever la tempé- 
rature de l'air à 40°C. Au-dessus de cette température, la décomposition commence. En chauffant 
l'air à A000C., la teneur du produit en percarbonate tombe de 6 ‘/, an bout d’une heure et de 


10 °/, au bout de deux heures. 
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Le percarbonate de potasse ainsi obtenu est une poudre amorphe de teinte légèrement bleutée. 
La coloration bleue du sel humide disparaît presque complètement après séchage. 

Le percarbonate de potasse se décompose facilement en cédant son oxygène aux substances 
oxydables. Son instabilité n’est cependant pas aussi grande qu'on l'avait supposé tout d’abord. 
Pour le décomposer rapidement, il faut le soumettre à une température de 200-300°C. Immergé 
dans l'eau. il ne se décompose que lentement. Si, par exemple, on introduit 0 gr. 3 de percarbo- 
nate de potasse dans 50 centimètres cubes d’eau, et si l’on effectue au bout d’une demi-heure le 
titrage au permanganate de potasse, après addition d'acide sulfurique dilué, on constate que la 
perte atteint à peine 1 °/,. Mais, à température plus élevée, le dédoublement en oxygène et bi- 
carbonate de potasse s’effectue‘très rapidement. Le percarbonate de potasse constitue donc une 
matière première d'un emploi très commode pour la préparation de l'oxygène pur dans les la- 
boratoires. Après avoir introduit le sel dans l’eau, il suffit d'élever la température à 43°C. pour 
obtenir un dégagement très régulier de gaz. La décomposition est totale, et, sans qu’il soit besoin 
d'élever la température au-dessus de 45°C., on obtient finalement une solution qui ne renferme 
plus trace de percarbonate de potasse. Avec 100 grammes de sel, on peut préparer environ cinq 
litres d'oxygène. Les traces d'acide carbonique qui pourraient se dégager en même temps sont 
absorbées par une solution alcaline. 

Nous avons vu que, sous l'influence des acides dilués, le percarbonate de polasse se décom- 
pose avec formation de peroxyde d'hydrogène. Il y a donc là un moyen tout indiqué de préparer 
rapidement des solulions d’eau oxygénée, et cette propriété est d'autant plus précieuse que 
l'eau oxygénée du commerce s’altère rapidement, alors que le percarbonate de potasse se con- 
serve, au contraire, très bien lorsqu'il à été séché avec soin. Il suffit de le maintenir dans des 
flacons en verre hermétiquement clos. 

Le percarbonate est très peu soluble dans l'alcool. Il à été jusqu'ici impossible de le faire cris- 
talliser de sa solution aqueuse. Si l’on sature de l’eau à O°C. par du percarbonate de potasse, et 
si lon abaisse la température à — 15°C., on obtient des cristaux volumineux, mais formés 
presque uniquement de glace. 

Toutefois. il est possible d'enrichir le percarbonate de potasse impur par un procédé assez 
simple. Dans une solution moyennement concentrée de potasse caustique on introduit un excès 
du percarbonate à purifier et on abandonne le tout pendant quelques heures à une température 
de — 8 à — 10°C. Dans ces conditions, le bicarbonate que renferme le percarbonate est décomposé 
par la potasse caustique avec formation de carbonate neutre qui passe en solution. Par filtration, 
on obtient un percarbonate souillé d’une petite quantité de polasse caustique que l’on peut extraire 
par traitement à l'alcool absolu. Le produit final contient alors 95 à 99 °/, de percarbonate de 
potasse. 

J'ai appliqué ce système de purification à un produit qui titrait 78 °/, de percarbonate de po- 
tasse. L'analyse m'a donné les résultats suivants : 


SUDSENOR EMDIOTÉR 2. = 2 un te meet fe or  OOÛTS er. 
PANTOBAIE TE DOIASSE. Un... PTS 
Me Car Monge. 0. I CS RE RON 0, CROP SN OA MAUIr 
NT a S MÉTTONRET EL TI CL DRE TRE EC TT Ie De les 
RE fe scliin stress tale, er (MU 


Le sel a été placé dans une nacelle de porcelaine à l’intérieur d’un tube en verre de Bohème, 
et le tout a été chauflé. L’acide carbonique et l’eau ont été dosés par les procédés ordinaires. Le 
résidu de carbonate de potasse a été pesé avec soin. Le calcul de l’analyse a fourni, pour la com- 
position du sel purifié, les chiffres suivants : 


Pereurbonate de potasse … . . . . .. à .:. : . 19568 0/, 
HiCasDOnatende DOLASSOM MT. RE LC 3,84 — 
Carbonate de potasse . SN LATE. Ans Li 0,35 — 
UT ne OO re de RE Var 10 ET Li: PR US Le 0,10 — 

99,97 0/5 


Je n’ai pu encore isoler les percarbonate de soude et d’ammoniaque. Mais je poursuis, dans 
cette diréclion, de nouvelles études dont j'espère publier prochainement les résultats, 
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L’électrolyse des sels de cuivre appliquée au dosage des sucres 


Par M. P. Tarulli. 
(Gazzètta Chimica Italiana, Vol. XXVI). 


Parmi les méthodes gravimétriques de l’analyse des sucres, celle de Soxhlet, étant la meilleure, 
est la plus employée; les autres,c'est un fait indéniable, fournissent des résultats incertains,soit par 
les erreurs dont elles sont entachées, soit par les produits finaux qui sont soumis à la pesée. C'est 
pourquoi Soxhlet à jugé utile d'étudier quelques problèmes que ces procédés n'avaient pu ré- 
soudre. Mais, bien que son procédé, supérieur aux autres, soit universellement adopté, il offre 
néanmoins certains inconvénients donnant lieu à des erreurs. 

Ainsi, lorsque le précipité obtenu est filtré à travers une couche d'amiante, ses dernières por- 
tions adhèrent si fortement aux parois du vase, qu'il est bien difficile de les en retirer pour les 
réunir au reste du précipité dans le tube-filtre. En outre, la couche d'amiante ne constitue pas 
un bon moyen de filtration : il arrive presque toujours que l’oxyde cuivreux traverse le milieu 
filtrant, et si l’on cherche à éviter cet inconvénient par une compression plus forte du tampon 
d'amiante, la filtration devient impossible, même sous l'action d’une forte aspiration. 

En 1890, Formanek signala également que la méthode de Soxhlet était entachée d'erreurs ; il 
fit voir, entre autres choses que, sous l'influence de l’alcalinité de la liqueur de Fehling, l'asbeste 
engendrait des combinaisons avec le cuivre. | 

Certes, le plus grand mérite de Soxhlet était celui d’être parvenu à obtenir par la réduction 
de l’'oxyde cuivreux un produit final, stable et facile à être évalué avec une très grande exacti- 
tude. x 
Guidé par les mêmes considérations, Formanek (4) tenta de résoudre l’intéressant problème 
par la redissolution de l'oxyde cuivreux dans l'acide nitrique, dissolution qui était soumise à l’ac- 
tion d’un courant électrique très faible. 

Peu après Ross (2) modifia légèrement le procédé de Formanek, mais il opéra aussi l’électro- 
lyse en solution nitrique. 

Or, il m'a semblé que ce procédé n'est pas exempt de graves erreurs. Il est nécessaire que le 
dosage électrolytique du cuivre se fasse en solution sulfurique, et non en solution nitrique, attendu 
que, dans ce dernier cas, la quantité de cuivre déposé est toujours trop faible, A ceci, il faut encore 
ajouter le fait — et je l'ai constaté très souvent — de la complète redissolution du cuivre 
déposé sur les parois du creuset par un très léger affaiblissement du courant. 

En dépit de ces pertes considérables, Formanek n'indique point un moyen permettant de véri- 
fier expérimentatement la quantité réelle de cuivre déposé et de l’oxyde cuivreux dont il provient. 

Dès lors, le problème était loin d'être résolu, et il m'a semblé.que son étude devait être reprise, 
l'électrolyse constituant un excellent moyen de dosage du cuivre. On aurait là sans douteune pré- 
cieuse méthode pour l'analyse quantitative des sucres. 

J'ai done repris cette étude, et voici les points essentiels sur lesquels j'ai porté mon attention. 

° Après filtration de l'oxyde cuivreux, électrolyser la liqueur de Fehling, dont le titre a été 
exactement déterminé, et, avec le cuivre déposé, calculer par différence la quantité de sucre 
réducteur. 

2 Peroxyder l'oxyde cuiwreux au moyen d'acide uitrique, redissoudre dans l'acide sulfurique, 
électrolyser cette nouvelle solution, et,. de la quantité de cuivre déposé, évaluer le sucre ré-— 
ducteur. : 

3 Vérifier au moyen des quantités de cuivre obtenues dans les deux cas la valeur des deux 
procédés. 

Dans l'application de ce procédé, la question était de savoir si,en électrolysant volumes égaux 
d’une solution de sulfate cuivrique, on obtenait une quantité constante de cuivre. 

La-liqueur de Fehling avait la composition suivante : 

a) 34 gr. 64 de sulfate cuivrique dans 500 centimètres cubes d’eau distillée. 

b) 173 grammes de sel de Seignette dans 470 centimètres cubes d’une solution de soude caus- 
tique (d = 1,12) et portant ensuite le volume à 500 centimètres cubes. 

Pour les essais, on prenait volumes égaux des deux solutions. 


(4) Formanex. = Zeitschrift für Zuckerindustrie in Bühmen, 1890. 
(2) B. B. vox Ross. — Chemiker Zeitung, 1893. 
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On met 5 centimètres cubes de la solution de sulfate cuivrique dans un creuset de platine, et on 
fait agir le courant électrique. Pour empêcher les pertes par projections résultant de la réaction, 
on couvre le creuset avec deux plaques de verre laissant entre elles un petit espace libre destiné 
à livrer passage à la spirale de platine. Ces plaques ont été reconnues plus pratiques que les 
verres de montre généralement employés, parce qu'elles permettent d'effectuer plus facilement le 
lavage à la fin de l'opération. Pour assurer la complète décomposition, on laissa agir le courant 
plus longtemps que ne l’admet Riche. On adopta deux piles Grenet et quelquefois un Bunsen mo- 
difié par Rumkorfîf. En ce qui concerne lapile thermo-électrique, il est à remarquer que l’opéra- 
tion, quoique nécessitant un temps plus court, fournit une quantité de cuivre inférieure à celle que 
l'on obtient avec les autres piles. La pile Grenet n’agit avec un courant constant qu'un temps 
très court : après cinq à sept opérations, elle demande un temps plus long. 

Voici les résultats obtenus: 


1re Électrolyse . : ne : 0,0853 gr 
2e » : RE Rd re CR = 0,0842 » 
3e » PO CR RAR ER a ne LM HIT GO D8AGU à 
4e » RO ONE RE me be pon0, 0856: » 
5e > RL lit dat 60,0600 4» 
6e » RE pe 2 niet 0 0000 D 
7e » LP RRA TORRES CRM RETRO CRETE EME VC 08S0" » 


DR ORAN PP ENNIENS OP UE CES DESERT EMA se Pat eus 0,0853 » 
Ces nombres sont parfaitement d'accord entre eux,et cette première série d'expériences montre 
que, de même que par volumétrie, on pouvait au moyen du dosage électrolytique du cuivre me- 
surer la force de la liqueur cuprique, et celà sans grands écarts dans les résultats. Ainsi, la 
quantité moyenne de 0 gr. 0853 de cuivre trouvé dans 5 centimètres cubes de liqueur cuprique 
exprime le titre de 40 centimètres cubes de liqueur de Fehling. 
Mais comme l’électrolyse doit être effectuée, suivant le premier procédé, en liqueur alcaline, il 
était nécessaire de s'assurer si, dans ces conditions, il ne résulterait pas des inconvénients pour le 
résultat final, d'autant plus qu’on avait non seulement une liqueur alcaline, mais encore une dis- 
solution de sel de Seignette assez concentrée. 
J'ai mis alors dans le creuset 2 ce. 5 de solution de sulfate cuivrique déjà titrée et 2 cc. 5 de 
solution tartro-alcaline, de manière à avoir 5 centimètres cubes de liqueur de Fehling. 
Mais, tandis qu'en milieu acide l’électrolyte restait limpide, il se produisit en liqueur alcaline 
une décomposition du sel de Seignette avec formation de flocons blancs qui restaient en suspen— 
sion. Après plusieurs tentatives, je parvins à éviter en grande partie cette décomposition de la 
substance organique en opérant à la température de 73-75°-et introduisant dans le creuset quel- 
ques centimètres cubes de liqueur tartro-alcaline. D'ailleurs, une telle décomposition n’influait en 
rien sur la marche de la réaction, et on pouvait laisser s’opérer la décomposition de tout le sel de 
Seignette, le lavage final enlevant complètement ces produits de décomposition sans qu'ils adhé-— 
rassent aux parois du creuset.Je terminai en acidifant la liqueur et lavant jusqu’à réaction neutre. 
Le cuivre électrolytique déposé dans ces conditions, c’est-à-dire en milieu alcalin, présentait 
un aspect métallique d’un rouge foncé, couleur café pour ainsi dire, et non pas cette couleur 
rouge à éclat caractéristique qu'a le cuivre quand l'électrolyse se fait en milieu acide. 
Je supposai d’abord que j'avais affaire à un mélange de cuivre et d'oxyde ; mais en opérant la 
réduction dans un courant d’hygrogène et à une température peu élevée, comme le recommande 
 Lecoq de Bersbaudran, j'avais une diminution de poids à peine sensible. 

+ Je crus alors pouvoir interpréter ce fait comme dû à une variété allotropique du cuivre dont 
parle Schützenberger, et qui se produit lorsque l'électrolysé des sels de cuivre est pratiquée en 
présence de substances organiques (notamment des acétates). 

Ces incertitudes éliminées, l'électrolyse en milieu alcalin ne présentait point d'inconvénients, 
et les résultats étaient des plus favorables. 

Dans 5 centimètres cubes de liqueur de Fehling, j'ai obtenu : 


HUÉREICCITOl VON TN TE 0,0427 gr. de Cu 
29 » PER DENON TS 0,0430 »  » 
30 » PA Ua CR ARS 00440 à » 
4e » PR NT D ME ON SEE DER 7 00,0484 = - y 
5e » RNA VE TE NI TN eee Ps D PR LE 0,0440 >»  » 
Moyenne, %. 1" M D cor rie (0 te Re ass 0,0434, » > 
Moyenne de 10 c@ . . « «+ . + « + + + + + + 0,0868 ». » 
Dans 20 centimètres cubes de liqueur de Fehling, j'ai obtenu : 
LÉ LATÉTOLVEONR ES 0 es EAU lan eg ANSE ONE ce 0,1726 gr. de Cu 
2e » rl 9 0 QUE NON IRAN TN: 0'LISREES » 
3e » SERRES : 6: eat I ONCE » 
4e » ere : O7 > 
5e NL TROT ; 01738 » » 
6e » Lac ee : k OATRLSS >» 
MOyennar RAT: d'en Le ES CORRE UE AO ITS SEL » 
Moyenne de 10 ce . . 1, + + + + 4. + +. « 0,0868 »  » 
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La différence entre la moyenne obtenue en milieu acide et celle en milieu alcalin est donc de 
O0 gr. 0045, nombre qui pent être compris dans les erreurs de l'expérience même, erreurs que l’on 
commet ordinairement quand on opère en milieu acide. Prenant la moyenne des nombres trouvés, 
on voit que 20 centimètres cubes de solution de Fehling ou 10 centimètres cubes de solution eu— 
prique contiennent 0,1726 de cuivre. 

Ayant ainsi posé les jalons de cette méthode pour qu’elle pût servir au dosage des sucres, j'ai 
commencé les expériences dans cette direction, 

J'ai employé du sucre de canne après l'avoir purifié par les procédés habituels. J'en ai dissous 
0 gr. 95 dans 50 centimètres cubes ; après inrersion avec de l'acide sulfurique et neutralisation 
avec du carbonate sodique, j'ai porté le volume à 200 centimètres cubes, ayant eu soïn d'éviter 
le sérieux inconvénient de la caramélisation. La solution ne servit que pour un petit nombre 
d'expériences, parce que je craignais qu’elle ne s’altérâtsous l’action des microorganismes de l'air. 
J'ai traité 10 centimètres cubes de cette solution par 20 centimètres cubes de liqueur de Fehling 
diluée de 40 centimètres cubes'd'eau distillée, et celà en ajoutant le réactif goutte à goutte et 
opérant à la température de 80-85°. HT AE | 

Travaillant en présence d’un excès de liqueur de Fehling, une partie de celle-ei ne fut pas ré- 
duite ; elle fut filtrée à chaud, le précipité lavé à l’eau bouillante et le filtrat concentré dans une 
capsule en porcelaine de manière qu'il pût être porté ensuite dans un creuset de platine d’une 
capacité d'environ 50 centimètres cubes. La. filtration. présentait effectivement plus de difficultés 
que je ne pensais, L’oxyde euivreux traversait si facilement les pores du papier à filtrer, 
même du meilleur, qu'on était obligé de recommencer la filtration à deux ou trois reprises dilfé- 
rentes. Avec le papier Berzélius, cependant, j'ai réussi à éviter ce grave inconvénient : ce papier 
en effet retient entièrement l’oxyde cuivreux, et la rapidité de l'opération est certes encore aug— 
mentée de beaucoup lorsqu'on suit le procédé de Missaghi qui consiste à interposer entre le papier 
et l’entonnoir une petite baguette de verre. J'ajouterai aussi que l’oxyde cuivreux grimpe toujours 
sur les bords du filtre, et, pour cette raison, j'ai jugé utile de replier de quelques millimètres lex- 
trémité du filtre vers l’intérieur de l'entonnoir : de cette manière l’oxyde était tout à fait retenu. 

Electrolysant le contenu du creuset, j'ai trouvé par différence la quantité d’oxydule, sachant 
que 10 centimètres cubes de solution de Fehling contenaient 0,1726 de cuivre. 

J’ai obtenu les résultats suivants : À 


Cu électrolytique Cu par différence 


LL 


1% EÉlectrolyse à sn + we sie Es Ge CREME 0,0864 gr. 0,0862 gr 
2e D] - A - n ° . . . n n . , n . n . . = 0,0860 >» 0,0866 » 
3e » ts WE TA el ss PUR LR PA 0,0866 » 0,0860 » 
4e » CNE TES ie AA ENT A; CR OS 0,0860 » 0,0866 » 
5e > els hat RAM CN RMETES RE LÉO UHEURES 0,0880 » 0,0856 » 
Moviane 1e. % ru een ele RTE EN PE 0,0866 >» 0,0860 » 


Admettant qu'un équivalent de sucre correspond à 10 équivalents d'oxyde de cuivre, comme 
on le croyait généralement avant Soxhlet, on aurait dû obtenir 0 gr. 0879 de cuivre par diffé- 
rence, Admettant, par contre, le nombre donné par Soxhlet pour la saccharose avec la liqueur de 
Fehling diluée, 9,70, on aurait dû obtenir 0,0853. Or, ayant trouvé 0,0860 il en résulte que 
l'équivalent de la saccharose invertie réduit 9,77 équivalents d'oxyde de cuivre. Je signalerai que 
j'ai trouvé comme pouvoir réducteur du sucre un nombre supérieur à celui de Soxhlet, ce qui est 
dû à la supériorité de la méthode suivie, 

U faut envisager encore un autre facteur comme base des calculs : le poids atomique du cui- 
vre. Les divers auteurs ne sont point d'accord sur ce point ; voiei du reste les chiffres indiqués 
par les plus réputés : 


Berzelius . . . ... "vues 4 13, JS 63288. 11Van der Fa CUP NES 63,33 

Erdmann et Marchand ,. : : . . . . . 63.46 Boutigny,; %» 2°, CU ONE RS 
Millin st Commailles : , eh 2, . . 65,128 | Ham A 63,013 
Dumas si es STRESS » PR RE) 7, rl 
Clarke . : NN RER 05 17 A Mn 0. Gt 
Meyer et Seubert … . . ne 18-01 "e STUNT ER En ET 


On emploie le plus souvent les nombres 63.34 — 63. 2-— 63.5. 
J'ai admis une fois pour toutès. : S Pr tre 
Cu — 63. 34. 


Les résultats obtenus me semblent si concordants que je n’hésite pas à considérer le procédé 
décrit comme bon, surtout par la concordance des résultats et une facilité dans les manipula- 
tions telle qu’il ne peut conduire à des erreurs pour le résultat final. 

Les différences observées ne sont que de quelques décimilligrämmes, et, dans un seul cas, on 
constate un écart maximum arrivant au milligramme. fé RE AO 


“ 
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Toutefois, il m’a semblé que la méthode exposée pouvait présenter quelque cause d'erreur. 
Comme le liquide électrolyte était mesuré, on pouvait se demander si les quantités prélevées 
étaient toujours identiques, attendu que des différences, fort minimes il est vrai, pouvaient ré- 
sulter de la lecture ou de la température. C’est pourquoi je pesai le volume de la liqueur cupri- 
que dans un creuset de platine taré, et j'ai trouvé que : 


410 cc. de CuSO* — 10,4081 gr. 
Dans les essais suivants, je mettais toujours dans le creuset 10 gr. 4081 de solution. J'ai pré- 
paré deux liquides cupriques dont l’un devait servir pour les essais avec la saccharose, et l’autre 


pour les expériences avec la glucose. 
L’électrolyse des deux liqueurs à donné les résultats que voici : 


: Solution pour la saccharose 4 Solution pour la glucose 
4re Électrolyse Cu . - À 0,1701 gr. {re Électrolyse Cu . (er NE 0,1732 gr. 
2e » TE M 0 1.100,L701 :> 2e » J 01734 » 
3e » A LS LOAT0 0 11188 D UMR END 
Le » 1 0,101, 4e » NT AN ER ME EEE 
Moyenne oi: 0,1701 » De » TR RIT Lt HT 0,1736 » 
Moyenne 0,1734 » 


Je signalerai dès maintenant que les écarts dans ces expériences sont tout à fait minimes et ne 


dépassent pas deux milligrammes. 
Les électrolyses furent exécutées en liqueur alcaline avec 10 gr. 4084 (10 centimètres cubes) 


de solution euprique et 10 centimètres cubes de solution tartro-alcaline de manière à avoir 


20 centimètres cubes de solution de Fehling. 


Voici les résultats obtenus : 


è Solution pour la saccharose 3 Solution pour la glucose 

4re Électrolyse Gu . . + : + + + - : 0,1697 gr. {re Électrolyse Cu . LL APAETIRE 0,1734 gr 

2e » D ET ele lie 0,1693 » 2e » : 0,1734 » 

3e D 0 |, 17017» 3e > PR ent LEE D'AVSB ES 

4e » 1: 01701 » 4e » A EN 

5e » ND OUT RD AIUL à 5e » DNA PAR ER ER GTS RER 

> + : . + : 0,1698 » 6e » 0,1734 
0,1734 » 


Moyenne 


Les résultats obtenus en milieu alcalin sont tout à fait concordants entre eux, et concordent 
également avec ceux que l’on trouve en milieu acide. 

J'ai commencé alors les essais avec la glucose et la saccharose. Pour assurer une parfaite 
exactitude du procédé, la quantité de sucre nécessaire pour chaque essai fut pesée toutes les lois, 
dissoute dans 10 centimètres cubes d’eau distillée, et invertie avec les précautions mentionnées 
plus haut. La glucose fut extraite du miel et purifiée par cristallisations répétées dans l'alcool, 
dans le but de la débarrasser complètement de la lévulose. 

Je pensais qu'on pouvait rigoureusement contrôler l’électrolyse en liqueur alcaline par l’élec- 
trolyse du précipité redissous. La somme des deux quantités de cuivre devait être égale au cui- 
vre déjà trouvé dans 40 centimètres cubes de solution cuprique. Mais l’électrolyse de l’oxydule 
n'était pas exempte de difficultés : il est assez difficilement soluble dans l'acide sulfurique, et, en 
présence d’acide nitrique, l'électrolyse est impraticable pour les raisons indiquées plus haut. Pai 
réussi cependant, en dissolvant l'oxydule dans l'acide nitrique, et transformant par évaporation de 
la dissolution le nitrate en sulfate. De cette manière, je pouvais poursuivre les deux phases de 


l'opération. 


Dissolution Cu total 
Liqueur résiduelle de cuivre de VIS EU EE AA ESS 
Cu l'oxydule 
Cu trouvé calculé différence 
© 
4 . 0,0822 0,0875 0,1697 0.1701 — 0,0004 
vi 0,0826 0,0876 0,1702 0,1701 + 0,0001 
De ï 0,0827 0,0875 0,1702 0,1701 + 0.0001 
AT)  : 0,0824 0,0878 . 0,1702 0,1701 + 0,0001 
Moyenne. 0,0825 0,0876 0,1701 0,1701 — 


Ayant obtenu 0 gr. 0876 de cuivre dans la dissolution de l'oxydule, on trouve que l'équivalent 
de sucre inverti correspond à 9. 96 équivalents d'oxyde de cuivre. 
L'électrolyse avec la glucose fournit : 
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Dissolution Cu total 
Liqueur résiduelle de cuivre de Ta 
Cu l'oxydule D EE 

Cu trouvé calculé différence 
ER 
1 0,0794 0,0933 0,1727 0,1734 — 0,0007 
2 0,0792 0,0940 0,1732 0,1734 — 0,0002 
3:,: : fe oO IN UNSS 0,0794 0,0937 0,1731 0,1734 — 0,0003 
AS EE ur ie 0,0793 0,0939 0,1732 0,1734 — 0,0002 
D cour 0 Ut DU CNP DS 0,0794 0,0936 0,1730 0,1734 — 0,0004 
Moyenne: Or EN RERRE RTE 0,0793 0,0937 0,1730 0,1734 — 0,0004 


Le nombre trouvé de 0 gr. 0937 de cuivre dans la dissolution de l’oxydule montre que un 
équivalent de glucose réduit 10.65 équivalents d'oxyde de cuivre, nombre supérieur à celui donné 
par Soxhlet, c’est-à-dire 10.52. (Liqueur de Fehling diluée de 4 vol.). 

Ces résultats concordants permettent de considérer les deux procédés comme constituant une 
opération analytique sensible pour le dosage des sucres. Le premier est plus court, attendu que la 
liqueur est toute prête pour l’électrolyse, tandis que, dans le second, on doit redissoudre l’oxydule 
dans l'acide nitrique, évaporer et tranformer le nitrate en sulfate. 

J'ai cru cependant que ce second procédé était susceptible d’être écourté. J'ai cherché à trouver 
un dissolvant pour l’oxyde cuivreux tel que, tout en donnant un bon électrolyte, il ne püût redis- 
soudre le cuivre pendant l’électrolyse. 

Pour que l'oxydule puisse être dissous dans l'acide sulfurique, il faut qu’il soit au préalable per- 
oxydé, et c’est pour cette raison que j'ai tenté de composer ce dissolvant avee un mélange d'acide 
sulfurique et d'acide nitrique ; ce dernier ne devait remplir d'autre fonction que celle de peroxyder 
l'oxydule et l’amener dans des conditions favorables pour l'attaque par l'acide sulfurique et sa 
transformation en sulfate. De cette manière, on aurait évité toutes les opérations décrites résultant 
de la redissolution de l’oxydule. 

Après des tentatives réitérées, j'ai trouvé que le mélange devait être fait dans les proportions 
suivantes : : 

3 parties AzO'H (4 — 1,18) et 8 parties HSOL (EMA 

Après dissolution de l'oxydule qui peut rester dans le vase même où était faite la précipitation, 
on verse à chaud 2 ou 3 centimètres cubes de ce mélange acide sur le filtre pour dissoudre le reste 
du précipité, et de là on reçoit la dissolution directement dans le creuset de platine. Toute cette 
opération n’exige que peu de minutes et ne donne lieu à aucune difficulté. Après lavage du filtre, 
les liqueurs filtrées sont soumises à l’action du courant, 

Ces premiers essais m'ont convaincu que la méthode était bonne ; mais,avant de me prononcer 
définitivement, j'ai entrepris une série d'expériences et de recherches qui sont d’ailleurs sur 


point d’être terminées et qui feront l’objet d’une nouvelle publication en collaboration avec le 
docteur E. Mameli Cubeddu. 


Recherches sur la détermination du pouvoir réducteur de quelques 
sucres au moyen de l’électrolyse. 


Par MM. G. Tarulli et E. Mameli Cubeddu. 
(Gazz. Chimica, Vol. XXVNI). 


Dans un article précédent, publié par le docteur Tarulli, il était question d'un nouveau mode 
de dosage des sucres par le moyen de l’électrolyse des sels de cuivre réduits par les sucres : on 
décrivait en même temps les premiers essais qui plaident en faveur de la méthode. Poursuivant 
l'étude de ce problème, nous avons étendu nos recherches à des questions nouvelles et avons 
obtenu des résultats fort intéressants. 

En résumé, nous dirons que l'oxydule fut dissous dans l'acide nitrique, la solution obtenue 
fut concentrée, traitée par l'acide sulfurique pour éliminer l'acide nitrique et finalement électro- 
lysée. Le cuivre déposé permettait d'évaluer l’oxydule, et, avec la quantité de ce dernier, on pou- 
vait aisément calculer le sucre réducteur. 

En même temps,le restant de la liqueur de Fehling soumis à l'électrolyse fournissait un moyen 
de contrôle : en effet, connaissant la teneur en cuivre de 20 centimètres cubes de liqueur de Feh- 
ling, on pouvait calculer par différence l’oxydule, et par conséquent aussi le sucre. Nous ajoute- 
rons encore que nous avons cherché à abréger la préparation de la liqueur provenant de la disso— 
lution de l'oxydule.Nous parvinmes à obtenir un dissolvant composé de 3 p. HAzO® (d —1,18) et 
8 p. H?SO* (d — 1,07),dissolvant qui est bon électrolyte et ne redissout le cuivre ni pendant l’élec- 
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trolyse, ni après. L'opération devint ainsi plus simple et il était dès lors indifférent, dans les re- 
cherches subséquentes, d'employer tel ou tel des deux procédés pour l'analyse quantitative des 
sucres. Nous mentionnerons que, dans ces dernières conditions, l’électrolyse doit être faite à froid 
et non à chaud, parce qu’ainsi on à un rendement plus complet ; en mème temps l'opération de- 
mande moins de temps : deux heures, tout au plus, sont suffisantes, si l’on a soin, comme il a été 
dit dans la notice antérieure, d'avoir les piles toujours fraîchement préparées. 

Après avoir constaté ainsi l'extrême sensibilité du procédé, nous avons entrepris un certain 
nombre de recherches que notre procédé nous permettait de soumettre à une vérilication expéri- 
mentale efficace. 

Le pouvoir réducteur des sucres ne peut être dérivé d’une équation. chimique complète, mais 
comme il résulte d’une donnée expérimentale, il variera évidemment avec les conditions diffé- 
rentes de l’expérience. | 

En effet, Soxhlet et d’autres auteurs ont montré que ces variations sont comprises dans des 
limites assez grandes, et qu’elles dépendent de différents facteurs parmi lesquels nous mentionne- 
rons surtout la dilution de la liqueur de Fehling, l’excès de cette liqueur, le degré de concentra- 
tion de la solution saccharine et le temps pendant lequel on fait agir la solution cuprique sur le 
sucre. Or, si l’on maintient ces dernières conditions, en ne faisant varier que la première,on peut 
étudier les variations du pouvoir réducteur des sucres dans leur rapport avec la dilution de la 
liqueur de Fehling. 

Guidés par les belles recherches de Soxhlet qui ont laissé des traces ineffaçables, nous avons 
entrepris cette étude et avons pris en considération les différents sucres isomériques. Nous avons 
jugé opportun de ne pas suivre les recommandations de Soxhlet quant à la durée : nous avons 
laissé le récipient sur le bain-marie,non pas cinq minutes, mais vingt minutes. dans le but d’obte- 
nir une réduction plus complète. Nous ajouterons encore que le pouvoir réducteur fut étudié sur 
différents échantillons d’un même sucre ; ces échantillons furent complétement puriliés à diifé- 
rentes reprises. 

Dextrose. — Une première série d'expériences avec un échantillon de glucose donna les résul- 
tats suivants : 


Différence avec 


Cuivre trouvé la moyenne 
0,0905 
1 0,0899 — 0,0006 
2 0,0910 + 0,0005 
3 0,0904 — 0,0001 
4 0,0902 — 0,0003 
5 0,0906 + 0,0001 
0 Un € © nome 6 à 0,0908 + 0,0003 
Bo nd 0 ces CO 0,0906 + 0,0001 
8 Jo 6 es à à D OC ORNE 0,0905 + 0,0000 
A NN One en Te à © 0 LU 0,0906 + 0,0001 
D La ae OO 0,0902 — 0,0003 
tie Lou à ee RO NN CO RE 0,0910 + 0,0005 
121 6 0 IN ST NE 0,0903 — 0,0002 
Rs se ns D nn 0,0900 — 0,0005 
es hs a Se NT re MEN 0,0904 — 0,0001 
CÉRS P  C 0,090464 


Ces nombres donneraient comme pouvoir réducteur de la glucose 10,28, nombre supérieur à 
celui trouvé par Soxbhlet, la liqueur de Fehling étant diluée de 4 vol. 

Mentionnons encore que la différence entre les diverses opérations est fort minime ; l'écart 
maximum est de 0 gr. 0003 de glucose, ce qui constitue une erreur tout à fait négligeable. 

Un second échantillon de glucose donna : 


Cuivre réduit 
nn Re 


en sol. normale en sol. diluée 


EEE 


à Un à a elite = VE 0: 0,0942 gr. 0,0934 gr. 
En un dde 2 ee a Le 0,0949 » 0,0929 » 
0 0 OL 0 EL: RE CE SR): 0,0946 » 0,0943 » 
LL Ve id ou done cri Eh Le 0,0940 ‘» 0,0937 » 
RE ee ill de à 0,0947 »°: 0,0939 » 
Là à co RER M RE RES E S 0,0949 » 0,0920  » 
RE MGR LE RES ME sis SRE ACER 0,09455 » 0,093533 » 
Pouvoir réducteur correspondant. . . . . . . . . . . . . . . 10,748 » 10,632 » 
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Ces résultats confirment le fait que la dilution de la liqueur de Fehling diminue le pouvoir ré- 
ducteur de la glucose. Cette diminution cependant est moindre que celle trouvée par Soxhlef, 
comme il résulte au tableau suivant : 


Pouvoir réducteur 
ee bts ar Différence 


en sol normale en sol. diluée 


Soxhlet JS SANS RP NE RE AS OS SRE 10,52 10,11 0,41 
Tatulli:6t Mameéll tits PE PO PRORMEMET EE S LE TER 10,748 10,632 0,116 


Lactose.— Soxhlet a trouvé pour la lactose un pouvoir réducteur égal à 7,40 qui pouvait rester 
constant même en solution diluée. Nos expériences, par contre, démontrent que le pouvoir ré- 
ducteur de la lactose augmente avec la dilution de la liqueur de Fehling. En voici la preuve : 

Cuivre réduit 
ET 


en sol. normale en sol. diluée 


are Éleebrohrss: MU ln SUR ET ON ROM EMENN NT CNRS ENS 0,0640 gr. 0,0756 gr. 
2e » m LIEN, MRC PNEUS MES COTES 0,0633  » 0,0750 » 
3e » TEE AU NOR es OUEN PSE MERE RP AE Fe SES 0,0638  » 0,0754 » 
ze » RAR Re OR ee ETS RE PAT AA ide Car C5 0,0636 » 0,0750 » 
5e » à er RENNES CARRE ERP CNT ER EEE _ 0,0755 ». 
Moyenne utile SUOMI EEE RENE PREND 0,063675 » 0,0753 » 
Pouvoir réducteur Correspondant CRE MEN CONTRE 0,7238 » 0,8559 » 


Es présence de ces variations dans le pouvoir réducteur de la lactose obtenu jusqu'ici tant en 
solution normale qu'en solution diluée, l'opinion de quelques auteurs, admise par Tollens (4), est 
plus acceptable en tant qu'ils considèrent que puisque deux molécules de lactose 


CH201 + H°0 
réduisent autant d'oxyde de cuivre que trois molécules de dextrose, il est préférable de doublerla 


formule 
C?##H#02 —+ 20. (2) 
Mais ce seul fait ne suffirait pas pour faire accepter cette conclusion. à 
Galactose. — L’échantillon employé fut désséché à 130°. Les résultats obtenus sont les sui- 
vants : | | 
Cuivre réduit 


en sol. normale en sol. diluée 


4re Électrolyse ets Aa UE TS ER A SN NC OR DES 
2e » D CS er RE Bas ca D'OISE 0,0872 » 0,0904 » 
3e » PACE SAURE Das 5? 0: STOUPTRIRNNE RP PRE CRE: 0,0876 » 0,0908 » 
4e » PER ORNE EE A le RSR EPA EIRE ETES 0,0878 » 0,0889 » 
pe » ME Et +, 0e 15 CHU AMOR RER 0,0890 » 0,0884 » 
Moyenne "2 ee PENSER 0  < fe COR D CR 0,0880 » 0,08962 » 
Pouvoir réducteur torrespondénbe 09:10". 701. ORNE SES 1,0003  » 1,0187 » 


Donc, par la dilution de la liqueur de Fehling, le pouvoir réducteur de la galactose augmente, 
contrairement à ce qu'a trouvé Soxhlet : 


Pouvoir réducteur 
A  — Différence 
en sol. normale en sol. diluée 


Soxhlefs#}s «à tu get ble RO SERRE Ce 2 CU SD AU + 0 
Tarulli et Meme RENE RP PER Cr 10,003 10,184 + 0, 


(1) Tourexs. — (Trad. Bourgeois). Les à dE ed de Carbone. Paris 1896, p. 142. 
(2) Hunzrev. — Lieb. Ann. CXXX p.219. : 


M 
SU 


nn dé ft 


PT 2 


LÉ 


détenu 
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Maltose. — Echantillon très pur désséché à 100. Le pouvoir réducteur de la maltose trouvé 
par Soxhlet (6,09) est inférieur à celui que nous avons obtenu. 


Cuivre réduit 
TT ie en 


en sol. normale en sol. diluée 
ns em | CU Nm 1 0,0766 gr. 0,0746 gr. 
Re » A = 0,0767 » 0,0734 » 
3e » I Ut AP SO Ur MEL EN 0,0360 » 0,0662 » 
4e » Le AL qe li à RONDE pu ls 0,0762 » 0,0680  » 
DNS TORRR E R Lis Le à ce nl ne nsdhe le 0 0,066375 » 0,07055 » 
PORTO IEMEDETESDONTRER, + Lo D, 1, |! 0,8682 >» 0,8020 >» 


D’après Soxhlet, le pouvoir réducteur de la maltose augmenterait avec la dilution de la liqueur 
de Fehlmg. Nous avons cependant trouvé le contraire, et, quoique les essais avec la maltose eus- 
sent présenté certaines difficultés à cause de son pouvoir hygroscopique (c’est peut-être cette 
cause qui a empêché une parfaite concordance des résultats), nous avons néanmoins la certitude 
que, somme toute, nos résultats sont plus conformes à la réalité. 

L'ensemble de toutes ces expériences n’a d'autre but que de déterminer le pouvoir réducteur 
des sucres d’une manière plus certaine qu’on ne l’a fait jusqu'à présent. Nous nous réservons de 
tirer des conclusions ultérieures, confirmées par de nouvelles expériences, quand nous aurons 
terminé, comme c’est notre intention, une étude complète sur différents cas de stéréo-isomérie 
des hydrates de carbone. Nous étendrons cette étude, non seulement aux saccharides et aux di- 
saccharides, maïs aussi aux polysaccharides. Nous avons toujours trouvé un pouvoir réducteur 
des sucres supérieur à celui indiqué par Soxhlet, ce qui est dù à la nouvelle méthode d'analyse 
quantitative. 

Portant notre attention sur une autre question, nous avons voulu démontrer un fait important 
que Soxhlet et Brumme avaient entrevu et affirmé, mais qui n’a pas élé vérifié expérimentale- 
ment. Ces auteurs conseillent de verser en une seule fois la solution saccharine dans la solution 
cupro-alcaline pour avoir une réduction de l’oxydule plus complète, parce que les premières por- 
tions de sucre se trouvant en présence d’un grand excès de sel de cuivre réduisent plus que les 
suivantes .Ce phénomène dû à l'influence des masses a été étudié par nous.Nous avons additionné 
une même quantité de liqueur de Fehling (20 centimètres cubes), successivement de 2 centimètres 
cubes, de 4 centimètres cubes, de 6 centimètres cubes et de 8 centimètres cubes de la même solu- 
tion de glucose qui avait servi pour les essais précédents. 

Les résultats obtenus sont réunis dans le tableau ci-dessous : 


Solution saccharine en Cu 


> 4 6 8 
0... . … : . . : | 0,0210 gr. 0,0420 gr. 0,0600 gr. |  0,0805 gr. 
2e » 0. ONG 0,042% » 0,0612  » 0,0805 » 
3e » hr te 0096 » 0,0420 » 0,0604  » 0,0800  » 
4e » en St MO, 0219. x 0,0423 » 0,0604 » 0,0798 » 
5e » 2 4. LE Giondlato 0 0,0422 » 0,0604  » 0,0792 » 
|. ». . ln 0,02143 »°|:, 0,04222) à 0,0604 » 0,0800  » 
Pouvoir réducteur correspondant . . . . . .| 12,208  » A9 JEESNS 11 S01R> 


Ces résultats prouvent à la dernière évidence queles premières portions de glucose qui viennent 
en contact avec la liqueur de Fehling réduisent plus activement que les suivantes. et l’on cons- 
tate de plus dans ce phénomène une certaine régularité. En effet, réunissons les pouvoirs réduc- 
teurs qui viennent d’être obtenus, comprenons-y également le pouvoir réducteur trouvé précé- 
demment pour 40 centimètres cubes de solution saccharine, et nous aurons : 


Solution saccharine Pouvoir réducteur 
2cc 12,208 
4 11,999 
6 11,443 
8 11,367 
10 10,748 


Comme on le constate, le pouvoir réducteur va en diminuant progressivement. 

Nous mentionnerons encore, sans vouloir nous y arrêter longtemps, la voie parcourue et les 
résultats obtenus avec une autre méthode de dosage des sucres que nous avons entreprise en 
même temps que cette étude. Nous voulons parler de la précipitation du euivre par les métaux 
De nombreux essais ont été faits avec le zinc et le cadmium ; mais cette méthode présente des 
difficultés dans son exécution et conduit à des résultats tout à fait inexacts. 
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Dosage de traces de plomb dans le sucre et les masses cuites. 


Par M. Kollrepp. 
(N. Zeits. für Rub. Zuck, Ind. XXXNIII, 126). 


Wohl a montré que l’on pouvait doser colorimétriquement le plomb dans les produits sucrés. 
(N. Zeits. für Rub. Luck. Ind. t. XXX VIII, p. 8) lorsque les solutions étaient incolores ; il se 
fonde sur l'insolubilité du sulfure de plomb, bien plus grande dans les solutions sucrées que dans 
l’eau, et permettant de reconnaître par suite des quantités de plomb plus petites que dans les 
eaux. Ce procédé n’est pas certain avec les solutions sucrées colorées ou contenant du cuivre. 

Beaucoup de méthodes ont été proposées pour ce dosage du plomb, notamment l’incinération et 
la recherche du plomb dans les cendres. Ceci n’est guère pratique, parce que le platine serait atta- 
qué par le plomb, et qu’il faudrait opérer au moins sur 500 grammes de sucre. D'ailleurs, l'acide 
sulfhydrique précipite complètement ce plomb, même en présence d’un énorme excès de sucre ; 
mais le sullure de plomb est à l’état colloïdal, et ne se dépose pas, même après plusieurs jours de 
repos ; on peut l’entrainer en ajoutant à la solution un mélange d’alumine précipitée et de cellu- 
lose. On peut alors filtrer à la trompe. On peut employer aussi l’albumine au même usage. 

On opère de la façon suivante ; on dissout 500 à 1 000 grammes de produit sucré de façon à 
faire une solution à 30-40 ?/, et un courant de IPS est amené dans la solution pendant une demi- 
beure. On laisse reposer trois heures. On fait alors dissoudre un blanc d’œuf dans l’eau, avec 
deux gouttes d’éther, et on amène à 200 centimètres cubes ; 10 à 25 centimètres cubes de cette 
solution sont introduits dans le liquide sucré : on emploie en tout cas une quantité d’albumine 
suffisante pour clarifier complètement le liquide, et, si la solution sucrée est alcaline, on commence 
par la neutraliser à l'acide acétique. 

Après l'addition d’albumine, on fait bouillir, on filtre à la trompe et on lave à l’eau saturée de 
FES ; on sèche et on incinère dans un creuset de porcelaine ; les cendres comprennent surtout 
Fe?20*, CaO de l’alumine et de la silice. Pour éliminer l'acide sulfurique, on humecte les cendres 
d'eau, on les saupoudre de carbonate de soude, on chauffe au rouge faible, et lave après refroi- 
dissement jusqu’à cessation de toute réaction d'acide sulfurique ; on sèche et incinère de nou- 
veau le résidu resté sur le filtre, et qui contient tout le plomb. Les nouvelles cendres sont mises 
à digérer une demi-heure avec AzZO'H,concentré et chaud pour dissoudre le plomb qui pourrait se 
trouver à l’état de ferrite. On évapore AZO'H presqu’à sec, ajoute de l’eau et filtre ; le filtrat traité 
par IPS laisse précipiter le cuivre et le plomb avec du soufre. On grille ce précipité et on dose le 
plomb comme d'habitude à l’état de sulfate de plomb ; le sulfate de cuivre est enlevé par lavage 
à l’alcool. 

De nombreux essais ont montré que la présence du plomb était presque constante dans tous 
les sucres de raffinerie et dans les masses cuites. La quantité de plomb varie de 0,45 à 3,7 milli- 
grammes par kilogramme de sucre. 

Le plomb provient des soudures d'appareils en cuivre, des conduites en plomb qui amènent 
l'acide sulfureux, etc. Comme Wobhl l’a indiqué, un seul traitement à la chaux, puis à l'acide car- 
bonique suffit à éliminer complètement ce plomb des sucres amenés en raffinerie. 


Procédé Ranson. 


Par M. A. Vivien. 


(Bulletin Association des chimistes, 14° année, p. 1073). 


Les procédés Ranson ont pour but de décolorer et d’épurer ; ils s’appliquent en sucrerie et en 
raffinerie. On opère de deux manières : 1° On commence par oxyder les matières organiques en 
employant de l’eau oxygénée pure, préparée au moyen d’acide phosphorique et d’acide sulfurique 
pour que l’eau oxygénée n'apporte pas de sels de baryum solubles. On traite ensuite par un corps 
avide d'oxygène, sulfite ou hydrosulfite, acide sulfureux ou hydrosulfureux ; 2° On commence 
par l’acide hydrosulfureux à l’état naissant ; puis on continue par l’eau oxygénée qui peroxyde 
les sulfites formés et les matières organiques attaquables par l'oxygène. 

L'eau oxygénée, si elle était employée en excès, agirait sur le sucre et formerait du glucose, de 
l'acide lactique, etc. 

En opérant méthodiquement, il ne reste dans les liquides traités aucune trace des réactifs em- 
ployés, il se précipite uniquement du sulfate de baryte provenant de la baryte et de l'oxyde de 
zinc combiné à certaines matières organiques, et provenant du zinc que sert à préparer l'acide 
hydrosuliureux. : 
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Applicationen sucrerie.— Les sirops et égouts devant former la masse cuite premier jet sont 
traités dans des bacs à sulftation ordinaire par l'acide sulfureux à neutralité, puis filtrés ; la ma- 
jeure partie du sulfite de chaux est ainsi éliminée, ce qui produit une augmentation du coefficient 
salin et du quotient de pureté. 

Les sirops, à 45° de température, sont envoyés dans des bacs à sulfitation munis d’agitateurs et 
additionnés d’eau oxygénée « Ranson » en quantité déterminée pour transformer les sullites en 
sulfates. Les sirops sont alors sulfités une deuxième fois pour avoir une acidité libre en acide sul- 
fureux de 0 gr. 5 à 5 grammes par litre suivant les sirops, puis additionnés de 10 à 50 grammes 
de poudre de zinc par hectolitre, et agités énergiquement pendant quinze à vingt minutes. Il se 
forme de l'acide hydrosulfureux et du sulfite de zinc. Cet acide hydrosuliureux détruit 90 à 95 °/, 
de la matière colorante, précipite une certaine quantité de matières azotées et diminue beaucoup 
la viscosité de la masse. 

On chaufe à 75°, neutralise par la baryte ou mieux le sucrate de baryte ; avec des betteraves 
saines, on peut rester légèrement acide et économiser en baryte. 

Dans le cas de la cuite acide, les égouts provenant du turbinage sont neutralisés par la baryte 
ou le sucrate de baryte, ou soumis au traitement alcalin Ranson. Dans ce traitement, les égouts 
étendus à 30° Baumé sont additionnés de baryte ou de sucrate pour avoir une alcalinité de 
À gramme à 1 gr. 5 en chaux par litre, puis sulfités de façon à descendre l’alcalinité à 0,5 ou 
À gramme par litre, additionnés de 10 à 50 grammes de poudre de zinc et agités vigoureusement, 
la température étant de 45 à 50°. Il se forme des hydrosulfite qui décolorent et épurent le sirop ; 
des sels organiques de baryte et de zinc sont précipités, ainsi que des matières colorantes et vis- 
queuses. Enfin, on ajoute une quantité calculée d’eau oxygénée pour transiormer en sulfates tous 
les sulfites et hydrosulfites, on chauffe à 95° et on filtre. 

Les égouts peuvent être cuits en grains directement. 

Les masses cuites premier jet obtenues par ce procédé ont une réaction légèrement alcaline ; 
l'acidité de sirop due aux acides organiques et à l'acide sulfureux disparait pendant la cuite dans 
les eaux de condensation, ce qui produit encore une épuration. 

Résultats d'analyses : A 


Premier jet Deuxième jet du procédé Ranson 
ee EE. SC 
Par hectolitre : Égouts du sirop Égouts du sirop 
avant sr A es avant après 
traitement traitement acide | 9e traitement 0e! traitément 
D PR EE 
SRE CNE RE 51,92 kg. 51,92 kg. 50,60 kg. 50,60 kg, 
CICOSC ER ee ee, ete 0 — 0 — Que — Da 
DÉIEOSERRE se e -  + e) : 2,52 — 2,42 — 6,75 — ou 
Matières organiques. . + + + + 3,96— 3,43 — 10,05 — 8,62 — 
DNS LORS Te en 1e 88,90 — 90,34 — 15,52 — 71,45 — 
Büetficientisalin. 2... : 0: : 20.60 — 21,45 — 7,49 — 8,28 — 
DÉSOIOIAHONE RES + type CH RE type DV 
CARO D le ee hs Le + alcaline acide alcaline alcaline 
Alcalinité en chaux. . . . + . — — 0,022 0,089 
PT OM ALT us 100 130 100 122 


Le prix de revient du procédé se calcule en comptant l’eau oxygénée (à cinq volumes) à 5 francs 
les 400 kilogrammes, le souîre à 18 francs, la poudre de zinc à 36 francs les 100 kilogrammes. 
On arrive d’après ces bases, pour ce travail premier jet, aux chifires suivanis par hectolitre de si- 
rop à 25° B. 

MDI ke S' 18 francs 0. nan oiér sn 0.027 
Zinc D,050 — à 36 — RTS LT ns a ei. jo» 0,018 
Ean oxygènée 2? litre à 5 francs . . . + + + + + + * : 0,10 

Soit Otr. 445, ou environ 0 fr. 20 par 100 kilogrammes de sucre premier jet. 

Les avantages du procédé sont : 

4° Augmentation du rendement en sucre, environ 5 kilogrammes par tonne de betterave. 

9 Diminution de la quantité de mélasse (environ 10 kilogrammes par tonne de betteraves). 

3 Possibilité d'obtenir des sucres extra susceptibles d’être vendus avec primes à l’exporta- 
tion. ; fs 

Application du procédé Ranson en raffinerie. — On peut opérer de deux manières : 

A. — En employant le traitement oxydant, c’est-à-dire quand on se sert de l’eau oxygénée en 
premier lieu — les sirops sont alcalinisés par la baryte ou, à défaut, par le carbonate de soude, 
additionnés d’eau oxygénée Ranson et malaxés pendant deux heures à 40-50°. On emploie un 
excès d'oxygène pour avoir une décoloration aussi complète que possible ; on enlève cet excès 
par l'acide hydrosulifureux produit au sein même du liquide par un hydrosulfite de baryum ou 
d'aluminium tout préparé, on ajoute un léger excès d'acide hydrosuliureux pour utiliser l'action 
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décolorante propre de ce corps, et on détruit exactement l’excès par une quantité d’eau oxygénée 
calculée d’après un titrage à l’iode et à l’amidon. On réchauffe à 75-80° et on filtre. 

B. — On emploie d’abord l'acide hydrosulfureux. Les clairces sont traitées par SO? de facon à 
contenir environ À gramme SO? par litre, la . température étant 40-5%. On ajoute 25 à 
30 grammes de poudre de zinc par hectolitre et on malaxe pendant une demi-heure. On neutra- 
lise l’acide hydrosullureux par une quantité déterminée de baryte; les sulfites et hydrosullites de 
baryum se précipitent en partie. On peut réchauffer les sirops, les filtrer et n’ajouter que la dose 
d'eau oxygénée nécessaire pour les sels oxydables solubles, ou bien ajouter l’eau oxygénée sans 
filtrer, ce qui augmente la quantité d'eau oxygénée à employer. Dans les deux cas, un titrage à 
l'iode et à l'amidon indique exactement la dose d’eau oxygénée à ajouter. Finalement, on ré- 
chauffe à 75-80° et on filtre. 

La pureté et le coeflicient salin sont relevés, et la décoloration atteint 75 ‘/,, comme le mon- 
trent les analyses suivantes : 


Belle clairce Clairce à cuire 
Par hectolitre TT 
initiale après Ranson initiale après Ranson 

NT AA CE de NON" s 69,050 kg. 66,050 kg. 54 kg. 54 kg. 
GHRCHBONSS Le ATEN SECTE CUT 0,095 — 0,095 — 0,150 kg. 0,450 kg. 
Cencdres si TON RENE ES RIET EE 0,164 — 0,160 — 0,235 — 0,220 — 
Matière organique . . . . . . 0,222 — 0,158 — 1,820 — 1,380 — 
Pureté. "CPR NRA Re 99,28 — 99,38 — 16,07 — 96,87 — 
Costhicient SAN IE ENERE RANCE 402,80 — ASIA a Le ARE PAG LUS 
Wécoloration ARCS RES CE type Y; — type T5 
“Alcahmité., (JUL RUSe. MEROMEUT, trace trace trace trace 


Le prix de revient du traitement est d'environ 15 centimes par 100 kilogrammes de sucre en- 
trant en fonte. 

Le procédé Rauson comprend enfin la production de plaquettes de la façon suivante : 

La masse cuite, bien blanche, est coulée dans des caisses à fond mobile; munies de séparations 
et de réglettes permettant l'obtention de plaquettes d’épaisseurs voulues. — Les caisses remplies 
restent douze heures à 35-379, Après solidification, on enlève le fond et on pose sur des tables à 
claircer avec une clairce très fine. Une sucette aspire le sirop, de sorte qu'après huit heures on 
peut démouler, et après vingt-quatre heures de lavage on peut casser et livrer. 

Ce procédé très rapide permet de pratiquer le raffinage en fabrique de sucre, et en deux jours 
seulement. C'est un avantage important du procédé Ranson. ‘+ : 


< 


Le procédé Ranson à Ia sucrerie de Flavy-le-Martel. 
Par M. Dupont. 
(Bull. Ass. des Chim., 14° année, n° 7). 

Ce procédé, tel qu'il est essayé aujourd’hui, ne ressemble plus guère au procédé primitif; il con - 
siste essentiellement à décolorer les sirops par l'action combinée et successive de l’eau oxygénée, 
de l'acide sulfureux, et des hydrosulfites en faisant intervenir encore la baryte, la poudre de 
zinc et l'acide phosphorique. On opère indifféremment, soit en travail alcalin, soit en travail acide. 

1° Travail alcalin. — Les sirops sont d’abord refroidis à 40-509, puis alcalinisés par Phydrate 
de baryte à raison de 100 à 250 grammes de baryte par hectolitre. 

On sature par SO? jusqu'à 0,4 à 0,5 d’alcalinite en CaO, on ajoute de la poudre de zine, on 
chaulle à 75-80° et on filtre. On ajoute ensuite de l’eau oxygénée rendue acide par l'acide phos- 
phorique, mais dont l'acide est neutralisé par la baryte, au moment de l'emploi. L'eau oxygénée 
a pour but de changer des sullites solubles en sulfates. On chauffe enfin à 75-80? et on filtre. 

2° Travail acide. — Les sirops refroidis à 50° sont sullités jusqu’à une alcalinité de 0,3 à 6,6 de 
CaO par litre, et additionnés d’eau oxygénée saturée par la baryte pour changer les sullites en 
sullates. On traite de nouveau par SO? jusqu’à une acidité de 1 gramme S0? par litre. On ajoute 
de la poudre de zinc, qui réagit sur SO? pour donner de l'acide hydrosulfureux ; on chauffe à 
70-75° et on filtre. 

Ce procédé produit, dit-on, une décoloration très forte due à l'acide hydrosulfureux. La masse 
cuile, vue par M. Dupont à Flavy-le-Martel, et qui n'avait pas été du reste traitée par l’eau oxy- 
génée, ne lui parait pas supérieure à celles obtenues par les procédés ordinaires à l'acide sulfu- 
reux ; elle a la composition suivante : c 


Sum. 108 nes FORCE ge ; PE 84,82 
an Le LÉ NR EUCE PCR Lu ; “He 2,92 
Matières organiques ; Er : 4,45 
Faroté, LORS MEME se. PRE UC A RE ; Le 88,77 
Quotient salin. à EURE Et 29,09 
Alcalinité en CaO. RARES RQ TE ; ; ; LOS 0,08 
Chaux totale . . . . . . e. - . . . e - . . 0 0 0,14 


Ur 
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Le rendement aux turbines. 
Par M. Prinsen-Geerligs. 
(Sugar Cane, 1897, p. 246). 

Sous le même titre, j'ai publié dans les Archives de l'Industrie Sucrière à Java un article con— 
duisant à la conclusion suivante : La quantité de cristaux existant dans une masse cuite premier 
jet est toujours sensiblement la même ; environ 65 ‘/,. Mais le rendement de la turbine varie 
beaucoup, et il est plutôt inférieur avee des masses cuites provenant de bons jus. La raison 
en est que le sucre cristallise en plus grande quantité d’une liqueur mère impure, et que les 
cristaux formés sont plus petits quand la masse cuite renferme une forte proportion de glucose. 
Une iorte proportion du sucre sera donc en grains très fins, qui traverseront les toiles des turbi- 
nes. Cet égout sera visqueux, et l'on perdra encore du sucre en clairçant. La dimension des cris 
taux est donc le point important à considérer pour le rendement à la turbine, et il faut chercher 
à rendre maximum la quantité de sucre récupérable. 

Dans mon premier artiele, j'ai démontré que la solubilité du sucre dans les liqueurs mères dé- 
pendait surtout de la proportion relative de glucose et de cendres, et que cette proportion ne 
pouvait être changée ni par la cuite, ni par le turbinage ; mais la quantité d’eau existant dans la 
masse cuite peut être modifiée et, par conséquent aussi, la quantité absolue de sucre restant dis- 
sous. — Donc, en diminuant le plus possible la teneur réelle en eau des masses cuites, et en fava- 
risant la formation de cristaux de dimensions convenables, on pourra porter au maximum le 
rendement à la turbine. Quand on opère la cuite à la façon habituelle et que la masse cuite est 
travaillée telle quelle, la dimension des cristaux reste la même que dans la chaudière ; et, comme 
la teneur en eau est pratiquement inférieure à 6-8 °/,, la dimension du grain est le seul caractère 
qui permette d'apprécier le rendement en premier jet ; si l’on emploie au contraire l’un des nombreux 
procédés existants pour la cuite ou la cristallisation,on pourra réduire beaucoup la teneur en eau, 
et agir ainsi sur le rendement, aussi bien par l’eau restante que par la grosseur des cristaux. 

La présence d’une forte dose de glucose fait que les cristaux sont plus petits et se forment plus 
lentement. Dans les conditions ordinaires, la masse cuite, en quittant la chaudière, renferme une 
assez forte proportion de sucre en solution saturée, tendant à cristalliser, et cela d'autant plus que 
la solubilité est moindre à 30° qu’à 60°. Si la cristallisation se fait par simple refroidissement, il 
y a grande chance qu’il se forme des cristaux très petits, quelque procédé que l’on ait em 


ployé dans la cuite. Il n’en est pas de mème si le reiroidissement est ralenti et la masse agitée 


lentement, parce qu’alors la solution saturée de sucre est constamment en contact avec des 
cristaux déjà formés, ce qui augmente la dimension de ceux-ci au lieu d'en créer de nouveaux 
qui ne seraient pas retenus à la turbine. 

Pour les masses cuites pures, la différence de rendement par refroidissement en repos ou en 
mouventent est faible : il cristallise une plus grande quantité de sucre pendant la cuite des masses 


pures, et moins dans le refroidissement. Celui qui se forme en se refroidissant à une tendance à 


fournir des cristaux plus gros que dans le cas des masses cuites impures.Toutes les méthodes nou- 
velles comportent l'introduction dans la chaudière, à la fin de la cuite, d’égoûts ou sirops préparés 
d'une manière ou de l'autre ; par suite, la cristallisation après la cuite et en présence de liqueurs 
mères impures va devenir la règle. Il faut donc surtout s'occuper des masses cuites impures et 
de la cristallisation du sucre dans des milieux contenant beaucoup de glucose. 

Un bon exemple de la façon dont le refroidissement peut influer sur la dimension du grain et 
sur le rendement au centrifuge est fourni par le tableau suivant, résultant des essais laits sur 
quatre masses cuites tout à fait semblables, cuites de la même manière, trois d’entre elles ayant 
été refroidies en repos, et une en mouvement : 


Masse cuite 


Sucre Glucose Cendres Eau Pureté 

BREEDOS ne en Ne © +, 74,4 41,08 1,54 9,02 81,4 

— MORT ET EL EE... 78,9 8,99 1,16 7,16 85,32 

— NS NNNISNSNT RTS 79 8,47 11 7,82 85,12 
En mouvements n° 4. . . . 717 9,62 2,91 7,49 83,45 

_ Sirop 
———… "tite" | Cristallisé | Rendement Porte:ps 109 
de sucre 

Sucre Glucose Cendres Eau Pureté 
32,9 28,59 3,91 23 42,8 61,62 5 PES | 16,40 
al 28,12 3,60 24,5 44,6 68,22 58,81 13,79 
32,9 2102 F2 26,1 44,6 69,09 55,28 19,88 
39,3 26,54 6,70 22,9 46,4 64 64 0 
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Dans ce tableau, les nombres indiqués pour le sirop se rapportent non aux égouts, mais au sirop 
qui était interposé entre les cristaux de la masse cuite et représentent, par suite, la liqueur mère 
dans laquelle les cristaux se sont formés. 

La masse cuite la plus pure n° 3 contient un peu plus de cristallisé que 2, mais l’écart est fai 
ble, tandis que le rendement à la turbine est le plus avantageux pour le n° 2 ; on voit donc 
qu'une masse cuite impure peut, comme nous l'avons dit, fournir un rendement plus élevé que la 
masse pure. 

Quant aux écarts considérables, constituant les pertes fournies par la cristallisation en repos 
par rapport à celle en mouvement, ils ne dépendent évidemment pas de la quantité de cristallisé, 
mais de la dimension des cristaux. 

Cette conclusion est confirmée par les essais faits à l'usine de Kadhipaten, où les masses cuites 
arrivent de la chaudière sans grains et sont refroidies en mouvement ; tous les cristaux se forment 
donc par refroidissement ; on pourra comparer avec les résultats obtenus à la même usine en 
refroidissant des masses cuites en repos. 

Le sirop ou les égouts sont cuits de la façon habituelle, puis coulés dans un appareil de Huch, 
et refroidis avec un léger mouvement continu, le refroidissement étant de 1/2 degré par heure et 
durant trois jours. Après ce temps, la masse cuite est turbinée. Comme la masse cuite n’est pas 
pesée, et que l’on ne peut déterminer directement le rendement de la masse cuite sirupeuse, on 
est obligé de le calculer à l'aide du coeîficient de pureté de l’égoût obtenu en turbinant cette 
masse. 

L'égout avait une pureté de 58 à 60. Elle devient seulement 49 à 51 ; c’est-à-dire que la pureté 
du premier égout est devenue à peu près égale à celle que l’on obtenait auparavant pour les 
égouts de deuxième jet. Cela s'explique, parce que, le traitement à la cuisson ayant été le même, 
la composition de l’égout est la même, abstraction faite du sucre, et que, dans le refroidissement 
en repos, l'égout a dissous une certaine quantité de cristaux trop petits pour que la turbine les 
retienne. 

La cristallisation en mouvement n’augmente pas la quantité de cristallisé, mais elle fournit 
des cristaux plus volumineux retenus par la turbine. 


CONCLUSIONS 


La cristallisation n’est provoquée que pour une faible part par le refroidissement ; la masse 
cuite sirupeuse constitue une solution sarsaturée de sucre ; et, aussitôt qu’elle est coulée de la 
chaudière, elle passe à un état semi liquide. La sursaturation cessant pendant le refroidissement, 
le mouvement provoque simplement l'accroissement des cristaux par le sucre contenu dans 
l'égout, 

Le procédé qui paraît le meilleur est de concentrer la masse autant que possible en chau- 
dière, de lui ajouter un peu de sirop saturé à la température ordinaire, et chaud, de façon à éviter 
un refroidissement brusque. La quantité de sirop à ajouter est d'environ 5 ‘/, de la masse cuite : 
ce sirop permet de faire couler la masse cuite hors de la chaudière, et si l’on a gagné seulement 
1,25 °/, d’eau, cela permet d'obtenir 2,5 °/, de sucre cristallisé en plus, et sans difficulté. 

Si, au contraire, la masse cuite étant très serrée, on la dilue avec une forte dose de sirop, ou 
bien si, ayant ajouté le sirop à la fin de la cuite, quand les grains sont formés, on fait cuire de 
nouveau, on a le choix entre un sirop chaud, saturé à la température ordinaire, (en ce cas le sirop 
dissout les grains déjà formés) et un le sirop saturé à haute température ; et alors, on n’attaque 
pas les grains, mais la cristallisation à lieu dans un milieu très impur, et l’on risque d’avoir des 
grains trop petits par refroidissement. Il faut donc, ou bien turbiner chaud, ou bien effectuer le 
refroidissement de façon à avoir des grains récupérables à la turbine. 

Les procédés de cristallisation nouveaux sout nombreux ; ils peuvent être divisés en deux 
groupes : 

1° La masse cuite est diluée avec du sirop concentré, et le tout coulé dans des appareils pour la 
cristallisation en mouvement. 

2° Le sirop ajouté à la masse cuite a été préparé à part, de façon à éviter toute saturation 
et la cristallisation a lieu presque uniquement dans la chaudière. AS ; 

On se contentera d'exposer les méthodes les meilleures, et d’indiquér leurs relations avec les 
facteurs principaux du rendement à la turbine. 


# 
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NOTICES DIVERSES 


Etude chimique sur les falsifications du sumac et moyens 
de les reconnaitre. 


Par M. Spica. 


(Gazz. chim., 12 février 1897). 


L'industrie des sumacs, si florissante en Sicile, traverse depuis quelques années une crise dont 
les causes sont multiples, ce à tel point que l’agriculture tire à peine un petit bénéfice de la 
culture de cette plante, jadis si rémunératrice. Cette décadence naturelle est actuellement ag- 
gravée encore par la fraude exercée par les commerçants qui envoient à l'étranger, en lieu et 
place de sumac un véritable mélange composé de feuilles tannifères et d’une petite quantité de 
sumac. Cette spéculation malhonnête s'exerce surtout sur une vaste échelle quand le produit est 
exporté sous forme de poudre. | 

Ce sont généralement les feuilles du tamaris (Tamaria Africana) et celles du lentisque (Pistacia 
Lentiscus) qui sont employées pour cette spéculation déloyale. Ces plantes croissent à l’état sau-- 
vage dans presque toutes nos contrées, et le lentisque, notamment, est abondamment répandu en 
Tunisie et en Algérie, d’où il est exporté en quantités considérables et à un prix très minime. 

Depuis plusieurs années, cette spéculation a malheureusement envahi notre marché, circons- 
tance qui à eu pour résultat une diminution progressive des demandes de l'étranger. 

Le ministère de l’agriculture, toujours plein de sollicitude pour le sort de notre commerce, 
inquiet de cet état de choses, invita, il y à environ un an, les stations agricoles du royaume à 
rechercher les moyens permettant de déceler les falsifications du sumac. La station agricole 
de Palerme fut également invitée à prendre part à ces études, et j’ai commencé avec le directeur 
de cette station, le professeur Olivieri, des recherches dans différentes directions. 

L'étude purement chimique nous a fourni des résultats presque identiques, aussi bien avec le 
sumac qu'avec le tamaris et le lentisque ; l'étude morphologique nous donna quelques résultats 
positifs, soit dans la structure des feuilles des trois plantes en question, soit dans la présence de 
poils spéciaux pour quelques-unes d’entre elles. Mais, en résumé, nous ne sommes pas arrivés 
à des résultats satisfaisants et pratiques, si l’on envisage les difficultés qui sont inhérentes aux 
recherches microscopiques de ce genre. 

Autant que je sache, les autres établissements qui entreprirent l'étude des falsifications du 
sumac n'ont pas eu à enregistrer des résultats plus heureux. 

Incité par la gravité du problème, j'ai voulu continuer ces recherches pour mon propre compte. 
Maintenant qu’elles sont terminées, je les livre à la publicité, parce que je crois être arrivé à des 
résultats dignes d’attention. 

Je dirai dès maintenant que la méthode trouvée se base sur une réaction colorée, et qu’elle 
permet de décider, dans l’espace d'une heure, si un échantillon de sumac est falsifié ou non, et, 
dans l’aflirmative, à combien d'unités pour cent s'élève la falsification, qu'il s'agisse d'addition de 
lentisque ou de tamaris. 

A côté de cette réaction que je décrirai en détail dans la suite, le dosage de l'azote par la 


r 


méthode Kjeldahl et l’analyse des cendres de l'échantillon à examiner nous permettent de con-— 


clure à la présence ou à l'absence d’une substance étrangère. 

Comme on le conçoit aisément, l'exécution de ces deux dernières déterminations exige un 
certain temps, et dès lors la méthode basée sur les résultats obtenus n'est pas aussi expéditive 
qu'on pourrait le désirer. | 

Les expériences que j'ai faites dans celte voie me montrèrent que le sumac renferme une 
quantité d'azote oscillant toujours entre certaines limites pour des échantillons de diverses con- 
trées et de provenance variable. J'ai fait ces essais sur des échantillons absolument authentiques 
et sur lesquels je ne peux avoir aucun doute. | 

J'en dirai autant des échantillons de lentisque et de tamaris. Dans le tableau L, je consigne la 


_ quantité d'azote pour cent de différents échantillons de sumac, de tamaris et de lentisque. 


Le procédé d'attaque des feuilles en celui de Kjeldahl, et la distillation ‘de l’'ammoniaque est 
opérée suivant la méthode Schlæsing, en recueillant le distillat dans une solution d'acide déci- 
normale. 


Qi 
7 
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TABLEAU I 
QUANTITÉS D'AZOTE DÉTBRMINÉES PAR LA MÉTHODE DB KJBLDAHL P. 400 PARTIES DE FEUILLES 

Numér 08 Sumac Tamaris Lentisque 

1 0,98 1,48 1,47 

2 0,87 1,89 1,61 

3 0,98 1,95 1,70 

4 0,90 1,70 1,60 

5 0,89 1,59 1,59 

6 0,95 1,99 4,90 

7 0,88 1,75 1,95 

8 0,94 1,60 1,60 

9 0,91 1,89 LT 

10 0,90 1,71 1,80 

11 0,87 1,90 2,01 
Moyenne 0,9127 1,7690 1,6345 


Ces chiffres montrent que l'azote du samac oscille entre un minimum de 0,87 et un maximum 
de 0,98 °/, : la quantité d'azote du tamaris se trouve entre 1,48 et 1,99 et, enfin, celle du len- 
tisque, entre 1,47 et 2,01 °/,. Il en résulte que les quantités d'azote sont à peu près les mêmes 
pour le tamaris et le lentisque, tandis que celle du sumac est sensiblement la moitié moindre. Ces 
données permettent de dire que tous les échantillons de sumac à plus de 1 ‘/, d'azote organique 
sont additionnés de tamaris ou de lentisque. Du moins, cette déduction est exacte pour les échan- 
tillons que j'ai examinés, et qui, provenant de différentes contrées, seraient d’une garantie sui- 
fisante pour permettre de généraliser le cas. 

Les conclusions que l’on peut tirer du tableau IT ne sont pas sans intérêt non plus. J'y ai 
consigné les résultats de l'analyse des cendres du sumac, du tamaris et du lentisque, les chiffres 
étant rapportés aux produits commercialement secs. 


TABLEAU II 
CENDRES FOURNIES PAR 400 PARTIES DES FEUILLES 


Sumac Tamaris Lentisque 

6,60 12,40 5,40 
Désignation Composition de 100 parties des cendres 

Résidu insoluble et silice. . . . . 24,05 37,10 6,20 
CARS EI PERRET 29,95 8,53 25,30 
Anhydride sulfurique . -+. . . . : 4,67 20,139 5,218 
Magnéain tds Jo ent «10 mie 6,25 9,368 5,760 
Oxyde ferrique et alumine . . . . 7,15 7,400 7,410 
Anhydride carbonique . . . . . . 12,60 1,130 13,750 
Anhydride phosphorique . . : . . 3,344 1,1134 4,021 
Chlortres. ne DR Nr MS ATENES 3,101 4,4050 5,321 
LOTRSEOS EE dE LE AC RRSSE 6,305 7,950 14,604 
SUB M LS cc wros à PE 2,004 2,630 12,176 
PEER QUE ME MES SEMESTRE 0,576 0,2346 0,240 
100,020 100,0000 100,000 


Ces chiffres montrent que la quantité de cendres est peu différente pour le lentisque et le 
sumac, tandis que pour le tamaris elle est à peu près le double. 

Comparées aux cendres du sumac et du lentisque, les cendres du tamaris sont plus riches en 
anhydride sulfurique et plus pauvres en chaux et en anhydride carbonique : autant d'indices qui 
permettent de s'assurer de la présence ou de l'absence du tamaris. La faible teneur en silice et la 
richesse en alcalis servent à caractériser la présence du lentisque. 

Un autre caractère qui pourrait être utilisé pour diagnostiquer l'authenticité du sumac est 
l'insolubilité partielle du tannate cuivrique obtenu par la méthode Lôwenthal. 

On sait que, pour doser le tannin par cette méthode, on commence par déterminer la quantité 
de permanganate potassique nécessaire pour oxyder un volume donné d’une solution de tannin 
extraite du sumac : dans un volume égal de la solution on précipite alors le tannin (?) par la li- 
queur cuproammoniacale, on filtre et on détermine la quantité de permanganate qu'exige le 
filtrat. Cette quantité qui représente le permanganate nécessaire pour oxyder la matière orga- 
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nique non tannante est défalquée de la quantité obtenue avec la solution primitive, et il ne reste 
plus qu'à calculer la teneur en tanrin. Si, maintenant, le tannate cuivrique séparé est soumis à 
l’action de l'acide sulfurique dilué, j'ai toujours observé qu’il y était complètement soluble lors- 
qu'il provenait d’un sumac authentique, et qu'il y avait solution incomplète dans le cas de 
sumac falsilié avec du tamaris ou du lentisque : avec le tamaris, il restait un dépôt rouge brique, 
avec le lentisque un dépôt blanchâtre. Ce dépôt est plus moins abondant suivant la composition 
du mélange. 

Quelle est la nature de ce précipité, quelle est sa composition ? Ne pouvant être du tannate 
cuivrique, il est probablement constitué par des matières pectiques et azotées entraïnées par le 
tannate cuivrique. Cette manière de voir est corroborée par l'excès d’azote contenu dans le tamaris 
et le lentisque. Quoiqu'il en soit, j'ai cru utile de signaler cette observation. 

Comme j'ai entrepris l'étude du sumac au point de vue chimique et morphologique, j'espère 
pouvoir déterminer la nature de ce précipité, et le résultat de ces recherches ultérieures fera 
l’objet d’une notice spéciale. 

Je dois signaler encore une circonstance qui est comme une conséquence de l’insolubilité du 
tannate cuivrique précipité dont il a été question plus haut. La quantité de permanganate po- 
tassique employée dans le premier essai par la méthode Lôwenthal doit être exactement égale à 
la somme du permanganate qu'exigerait la solution sulfurique du tannate cuivrique et du 
permanganate consommé par la solution filtrée et séparée du tannate cuivrique. Or, ces prévi- 
sions se réalisent, à une très légère perte près, quand on a affaire à un sumac authentique ; mais 
il n’en est plus ainsi quand il s’agit d’un sumac falsifié. Dans ce dernier cas, la somme des cen- 
timètres cubes est toujours inférieure au nombre des centimètres cubes de permanganate em 
ployés pour l'oxydation première. Enfin, il n’y a aucun parallélisme entre cette différence et La 
quantité du corps étranger ajouté. Dès lors, on peut bien, au moyen de cette différence, dire si 
un échantillon de sumac est authentique ou non, mais on ne peut certainement pas en déduire la 
proportion exacte de la substance étrangère. 

L'ensemble des résultats fournis par ces recherches pourrait très bien être utilisé pour l'examen 
qualitatif des sumacs, mais, étant donné la longueur des opérations à faire et l'incertitude de 
pouvoir déterminer la quantité de la matière étrangère que renferme un échantillon falsitié, j'ai 
entrepris d’autres recherches qui m'ont conduit à des résultats plus heureux. 

Si l’on traite une décoction de sumac par de l’acétate basique de plomb en proportion définie, 
et ensuite par une solution de potasse caustique, si l'on concentre le tout, on obtient un li- 
quide brun rougeâtre. Ce liquide, convenablement dilué, acquiert une coloration d’un rouge vi- 
neux assez intense. 

Soumises au même traitement, les décoctions de tamaris et de lentisque ne fournissent pas 
cette coloration. 

J'ai pensé alors que si l’on pouvait rendre la coloration ainsi obtenue uniforme pour toutes les 
variétés de sumac, elle serait un moyen facile pour établir une méthode colorimétrique propre à 
déceler les falsilications. 

Tous les échantillons de sumac de provenance authentique et de diverses contrées, échantillons 
dont je pus disposer, furent soumis au traitement indiqué, et, pour tous, je trouvai la même in- 
tensité de teinte. Je fis alors un mélange intime de poudre de sumac et de poudre de tamaris ou 
de lentisque en proportions variables, l'addition des corps étrangers variant de 10 à 75 ?/,. Je les 
traitai d’après la méthode décrite, et je trouvai que l'intensité de teinte variait constamment en 
raison inverse de la quantité de la substance étrangère, c’est-à-dire que l'intensité diminuait à 
mesuré que la quantité de tamaris ou de lentisque augmentait. 

En possession de ces résultats certains, il ne me restait qu'à trouver une matière colorante 
rouge qui aurait pu servir de couleur type et d’en faire un échantillon une fois pour toutes. La 
recherche de cette matière colorante présentait d'assez grandes difficultés, vu que la nuance va- 
riait constamment avec la dilution de la solution. Mais finalement je suis parvenu à constater 
qu'une solution aqueuse de safranine convenablement diluée ne prend pas ce reflet violacé propre 
à l’éosine et à d’autres rouges d’aniline. 

A la suite de nombreux essais, j'ai pu établir que, pour avoir une bonne solution type, il fallait 
employer une solution à 0 gr. 15 de safranine par litre d’eau distillée. 

_ La solution ainsi obtenue ressemble, par la couleur, à une solution de sumac authentique faite 


r . 


dans les proportions et suivant la méthode que je vais d'écrire. 


MÉTHODE DE RECHERCHE 


On fait bouillir pendant une demi-heure 5 grammes de l'échantillon à examiner avec un 
demi-litre d’eau distillée, on laisse relroidir et on reporte le volume à un demi-litre, en remplaçant 
l’eau évaporée. On filtre. 

25 centimètres cubes du filtrat sont mis dans un becher ou mieux dans un ballon à long col, 
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additionnés de 5 centimètres cubes d’une solution d’acétate basique de plomb de 4 — 1,184 à 15°, 
c'est-à-dire renfermant environ 250 grammes par litre, et de 145 centimètres cubes d’une solu- 
tion d’hydrate potassique de d = 1,155 à 15°, contenant par conséquent 180 grammes par litre. 
Le contenu total du ballon sera ainsi de 45 centimètres cubes. | 

On agite, et l'on place sur une plaque d’asbeste. On fait bouillir jusqu’à ce que la solution ait 
été réduite à 45 centimètres cubes, c’est-à-dire on concentre au tiers. La liqueur ainsi concentrée 
aura une teinte brun rougeâtre et sera presque limpide. Dans le cas où il se formerait un préci- 
pité quelque peu sensible, et que la solution prendrait une teinte jaune permanente, on peut être 
certain que l'échantillon en expérience est falsifié. Quoiqu'il en soit, on verse le liquide dans un 
ballon jaugé de 250 centimètres cubes, et, au moyen d’eau distillée, en remplit jusqu’au trait, en 
prenant soin de bien laver le récipient où s’est faite l'opération. Si la nouvelle solution ainsi 
diluée n’est pas claire, on filtre. 

Le liquide filtré, de couleur rouge vineux brillant, est comparé à la solution type de sa- 
franine dont il a été question plus haut (1). 

Pour l'évaluation colorimétrique, je me suis servi d’un colorimètre Dubosc ancien modèle, et, 
pour toutes les variétés de sumac examinées et traitées exactement comme je l’ai indiqué, j'ai 
trouvé que la couleur de la solution était identique à celle du type. 

Mais, quand j'ai préparé des mélanges à 10, 20, 30 etc., °/, de tamaris ou de lentisque, je devais, 
pour rétablir l'égalité de teinte entre le type et la solution du mélange, diluer de 4,1; 25; 
4,3 centimètres cubes d’eau distillée. Ne me contentant pas de mes propres mélanges, j'ai prié le 
directeur de cette station de vouloir préparer des mélanges de sumac et de lentisque, de sumac et 
de tamaris dans des proportions qui me seraient inconnues. L'examen de ces mélanges me fit 
conclure que l'un d'eux devait renfermer 73 °/, de lentisque, un second 52 ‘/, de tamaris et un 
troisième 35 ‘/, de tamaris. Or, les mélanges étaient faits respectivement avec 70 ?/, de lentisque, 
50 °/, de tamaris et 35 ?/, de tamaris. 

On comprend fort aisément que l'erreur de 2 à 3 ‘/,, admise dans ce genre d'analyses, soit 
tout à fait négligeable, d'autant plus que les mélanges faits par le directeur, comme il me l'avait 
déclaré franchement, n'étaient paspesés à la balance de précision. 

Dans toute méthode, l'erreur provient soit d’une erreur de pesée des ingrédients, soit d’un mé- 
lange mal fait, soit d’un défaut optique et il me semble que la méthode proposée résout très bien 
le problème posé par le ministère. 

Je dois faire remarquer qu’au lieu de la solution de safranine comme liqueur type, on peut 
avoir recours au liquide que l'on obtient en traitant une décoction de sumac absolument authen- 
tique par les moyens indiqués, et en la préparant au moment même de l'expérience. 

Dans ce but, on peut se servir de sumac quelconque, attendu que, d’après mes expériences, il 
n'existe aucune relation entre la teneur en matière tannante et l'intensité de teinte. 


DIFFÉRENCIATION DU TAMARIS ET DU LENTISQUE 


J'ai dit plus haut que je suis parvenu non seulement à déceler la substance étrangère ajoutée, 
mais aussi à en évaluer la quantité. , 

Je dois ajouter qu'une autre réaction me permet de distinguer si la matière ajoutée au sumac 
est du lentisque ou du tamaris. A cet effet, une certaine quantité de la solution de sumac primi- 
tive, déjà filtrée, est traitée, en tube fermé, avec un excès d’une solution d'hydrate potassique 
et quelques gouttes de molvhdate ammoniaque, de manière à opérer en milieu alcalin. 

Soumettant le tout à l’action de la chaleur, on obtient toujours un précipité floconneux brun 
chocolat. Dans le cas où il y a du tamaris en présence, le liquide surnageant est verdâtre par ré- 
flexion, tandis qu’il demeure brun jaunâtre lorsqu'il s’agit de sumac seul ou d’un mélange de 
sumac et de lentisque. 

| Ainsi donc, après avoir déterminé la quantité de la substance étrangère ajoutée, on pourra, à 
l’aide de la réaction au molybdate, voir si cette substance est du tamaris ou non. 

La méthode décrite, simple et sûre, ne demande pour son exécution qu’un temps très court, et 
l'opérateur peut même se dispenser de faire une décoction nouvelle; il peut très bien utiliser 
celle qui a été préparée pour le dosage du tannin, lorsque ce dosage est nécessaire. Avant de 
terminer cette notice j’éprouve le besoin de faire une observation qu’une longue pratique des‘ana- 
lyses du sumac m'a suggérée. 

Le dosage du tannin par la méthode Lôwenthal ou par toute autre méthode est absolument 
conventionnelle ; pour avoir des termes de comparaison toujours constants en partant de résultats 


(1) Pour le moment, je me borne de dire que la matière colorante rouge obtenue par le traitement en question 
est le résultat d’une oxydation ; elle est très altérable à l'air et à la lumière. À cause de cette instabilité, je 
dois avertir que l’examen colorimétrique doit se faire dans l’espace d’une heure à partir du moment où la 
matière colorante est obtenue ; si l'on dépasse ce temps, la matière colorante vire au jaune, et on ne peut plus 
être sûr des résultats obtenus. ; 


ACTION DES EAUX RÉSIDUAIRES SUR LE POISSON 855 


uniformes, il est nécessaire de se placer toujours dans des conditions exactement identiques. Ainsi, 
par exemple, si l’on dose le tannin du sumac par la méthode Lüvwenthal, il faut l’épuiser avec 
l'eau à l’ébullition et dans un temps déterminé, plutôt que par infusion, sinon un grand nombre 
de facteurs troublent et modifient les résultats. 

Maintenant que des méthodes propres à déceler les falsifications sont proposées, il est à espérer 
que le ministère de l'Agriculture prendra des mesures convenables pour réprimer la fraude, et 
qu'il s’efforcera d'améliorer ainsi le sort des pauvres cultivateurs de sumac. 

Je me réserve de continuer l'étude chimique du sumac et des autres feuilles qui servent à 
l’adultérer, de même que celle de la matière colorante rouge qui prend naissance lors du traite- 
ment à Pacétate plombique et à l'hydrate potassique. 

Palerme, Laboratoire de chimie de la Station royale d'agriculture, 


Action des eaux résiduaires sur le poisson. 


Par MM. Kônig et Haselhoît. 
(N. Zeits. für Rubensucker Industrie, XXXNIIL, p. 181). 


Les associations allemandes pour le repeuplement des rivières et les pêcheurs se plaignent de 
l'effet nuisible que produit l'écoulement des eaux residuaires. On ne peut cependant paralyser 
toutes les industries, dans le seul but d’être agréable aux pêcheurs ; et les intérêts en sont très 
inégaux. Jurisch, d’après les statistiques officielles en 1882, trouve que la pêche occupe en Alle- 
magne 14 263 personnes, contre 5 millions d'ouvriers employés dans les usines, c’est-à-dire 
371 hommes payés par l’industrie, contre un seul pêcheur. Metzger calcule que les produits de 
la pêche atteignent environ 6 millions de marks par an, soit 22 pfennigs par tête d’habitant en 
Prusse, tandis que l’industrie augmente annuellement le capital national de 6 à 12 milliards, 
c'est-à-dire d’une quantité mille à deux mille fois plus grande. 

L'action nocive des eaux résiduaires se fait spécialement sentir, et même presque uniquement, 
dans les cours d’eau peu importants; et, dans ce cas, il est évident qu'il faut mieux sacrifier les 
poissons. On ne doit pas généraliser cependant, et autoriser les usines à écouler librement certains 
résidus qui peuvent être dangereux, non seulement pour le poisson, mais encore pour le bétail et 
pour l’homme. Ceux-là doivent être interdits; mais d’autres, au contraire, ne présentent aucun 
danger, et ils ne doivent pas être confondus avec les premiers dans une prohibition générale. 

Les recherches ont été entreprises, surtout dans le but de déterminer comment et à quelle dose 
un élément anormal introduit dans un cours d’eau agit sur les poissons. La question à déjà été 
étudiée à diverses reprises par C. H. Richet (C. R. 97, p. 1004), Grandeau (La soudière de Dieuze). 
Nitsche et surtout Weigelt (Land. V. S. t. 28, p. 321). En général ces auteurs ont opéré de la 
façon suivante : on place dans un récipient cinq à dix litres de l'eau a étudier, on y introduit un 
certain nombre de poissons en bonne santé, et l’on examine si les poissons deviennent malades, 
et au bout de combien de temps. Cette méthode n'est pas à l’abri de tout reproche, car les pois- 
sons sont déjà mal impressionnés par ce changement brusque de milieu, l’eau du récipient füt- 
elle très pure, et « fortiori quand elle est plus ou moins souillée. 

Nous avons opéré d’une façon différente. Les poissons servant d’épreuve (en général carpes 
ou tanches, quelquefois truites) étaient pris dans un grand réservoir à eau pure, et transportés 
dans un réservoir de 50 centimètres de longueur sur 40 de large et 30 de hauteur, contenant la 
même eau ; on les y laissait un jour entier, puis seulement on commençait à introduire peu à 
peu la substance à étudier. Comme cette introduction pouvait donner lieu à des précipités, on 
déterminait seulement à la fin de l'essai la dose de matière introduite dans l’eau du petit réservoir. 
D'un autre côté, il arrive souvent que, même dans une eau pure, des poissons meurent de ma- 
ladie ; il faut done faire, pour chaque substance, toute une série d'essais, et ne conclure à la noci- 
veté d’une substance, à une dose déterminée, que quand, pour toutes les expériences, des pois- 
sons sont devenus malades ou ont péri. Enfin, il faut tenir compte que, dans les conditions pra- 
tiques, l'addition d’eau résiduaire produit une pollution progressive, et que, dans certains cas, les 
poissons peuvent s’acclimater peu à peu. — Pour abréger les recherches, on à fait simultané- 
ment deux à quatre séries d'expériences avec des doses croissantes de la même substance, de 
façon à déterminer en même temps la dose nocive de chaque produit existant dans les eaux ré- 
siduelles. Les présentes expériences ne sont pas complètes, et il serait à désirer qu’elles fussent 
continuées pour chaque catégorie d’eaux industrielles. 

Un premier résultat général est que la dose nocive n’est nullement constante ; elle varie avec 
l'espèce, l’âge et le poids des poissons, et par conséquent, il faudra modifier dans chaque cas par- 
ticulier les chiffres obtenus ici ; cette circonstance avait été déjà indiquée par Weigelt. La tempé- 
rature de l’eau a aussi son importance, et l’action nocive dans une substance est en général plus 
intense à mesure que la température de l’eau s'élève. 

Enfin, il faut tenir compte des maladies propres aux poissons, dues soit à des bactéries, soit à 
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des organismes inférieurs; les exemples de ces maladies affectant une espèce déterminée ou sé- 
dissant dans un même cours d’eau ne sont pas rares : les cadavres de poissons servent encore à 
propager la maladie. Ceci indique qu'il faut apporter une grande prudence dans la détermination 
des causes de dépeuplement des rivières, et ne conclure à l’action nocive qu'après avoir constaté 
d’une facon certaine l’absence de toute maladie parasitaire 

4° Action des eaux contenant des matières en putréfaction ou putrescibles. Influence du 
défaut d'oxygène. — A cette catégorie appartiennent les eaux d'égouts, d’abattoirs, de brasserie, 
distillerie, sucrerie, féculerie, papeterie, tannerie, désuintage des laines, etc. 

A l'état frais, ces eaux sont en général inoffensives, et les matières en suspension sont man- 
gées sans inconvénient. On voit souvent les carpes, tanches ou perches stationner au débouché 
des égouts ou des canaux d'évacuation pour chercher leur nourriture. Le plus souvent, l’action 
nuisible de ces eaux ne se produit pas en hiver, mais seulement en été, en même temps que les 
phénomènes de putréfaction deviennent manifestes. L'action nocive est donc due non pas aux ma- 
tières organiques elles-mêmes, mais à leurs produits de décomposition, lesquels sont nombreux 
et variés. 

Les hydrates de carbone fournissent des alcools et les acides correspondants ; les ma- 
tières grasses, de la glycérine et des acides gras. Des matières albuminoïdes proviennent : pep- 
tones, amides et acides amidés (leucine, acide aspartique, glutamique), acides gras, triméthyla- 
mime, ammoniaque, acide sulfhydrique, phénol, etc. 

Les recherches ont montré que les eaux ménagères, avec ou sans matières fécales, aussi 
bien que toutes les eaux riches en matières putrescibles ne deviennent nocives que lorsque 
ces matières entrent en putréfaction. Ceci explique que, dans de telles eaux, les poissons 
puissent mourir en été presque subitement quand la température s'élève brusquement ; dans ces 
circonstances, une odeur spéciale se manifeste. Les poissons souffriront donc spécialement pendant 
les fortes chaleurs. 

Une autre influence est à considérer : après une grande pluie, toutes les saletés existant sur le 
sol des rues dans une ville sont entraînées par l’eau, et il en est de même pour les usines. Il y 
a donc un changement brusque de composition de l’eau, changement dont les poissons ont à 
souffrir. On les voit nager près de la surface, comme s'ils voulaient aspirer l'air, maïs sans 
pouvoir l'utiliser à l’état gazeux. Ces manifestations tendent à faire croire que l'absence d'oxy- 
gène dissous dans l’eau est aussi une des causes de maladie du poisson : défaut d'oxygène, joint 
à la présence de gaz toxiques comme l'hydrogène suliuré et même l’acide carbonique à un 
certain degré. ; 


RECHERCHES EXPÉRIMENTALES 


On a étudié l’action exercée sur la diminution d'oxygène en introduisant dans l’eau une cer- 
taine quantité de sulfate de protoxyde de fer et la quantité équivalente de chaux ; l’eau ainsi 
traitée et désoxygénée était mélangée en proportions croissantes à l’eau dans laquelle vivaient les 
poissons. 

Les expériences ont été faites sur une carpe et une perche pesant ensemble 350 grammes. 
On a pu réduire la dose d'oxygène par litre à {cc. 4, sans observer d'effets nuisibles. Il y a, ilest 
vrai, une cause d'erreur : c'est que, le bassin étant ouvert, l’eau appauvrie dissout immédia— 
tement de l'oxygène, et en contient rapidement 3 à 4 centimètres cubes par litre. 

D'autre part, la même question a été étudiée par Hoppe-Seyler et Duncan (Zeitsch. für physiol. 
Chem., 1893, p. 117), et ces auteurs n’ont remarqué aucun malaise des poissons dans une eau 
réduite à 2 cc. 8 d'oxygène par litre, c’est-à-dire 1/3 de la quantité normale. En observant que 
cet oxygène diminue rapidement par la respiration des poissons, on est conduit à admettre que 
la limite nocive est encore bien plus basse, et que la diminution d'oxygène dissous ne doït jouer 
aucun rôle. 

20 Acide sulfhydrique. — On a introduit peu à peu dans le bassin à poissons une solution 
d'acide sulfhydrique dans l’eau, et à titre connu ; pour tenir compte de l’oxydation de hydrogène 
sulluré, on l’a dosé seulement à la fin de l'expérience, à l’aide d’une solution d’iode centinormale. 

D'après Weigelt, les truites souffrent déjà pour 1 milligramme de H?S par litre. Nos éssais ont 
montré au contraire que l’action nocive commence pour 8 à 12 milligramme par litre, dose 
constatée à la fin de l'essai. On peut admettre, par suite, que la dose, au début de l’expérience, 
était sensiblement plus forte. En présence de IPS, il semble que les poissons se livrent à une 
manifestation typique : ils se tiennent verticalement à la surface, le haut du corps à l'extérieur. 

3 Acide carbonique. — Cet acide peut s’accumuler dans les eaux par suite d'oxydations éner— ! 
giques, mais sans aucun danger pour les poissons. — Weigelt avait trouvé qu'une dose: de 
75 milligrammes par litre était inactive, tandis que 100 milligrammes tuaient le poisson: Nous 
avons trouvé, au contraire, que les poissons pouvaient supporter jusqu’à 200 milligrammes de GO 
en présence de’3 cc. 5 d'oxygène par litre pendant près de trente minutes. Cette dose de 200milli= 
grammes paraît représenter à peu près la limite qu’ils peuvent subir sans inconvénient. 
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4° Ammoniaque libre. — Des poissons de petite taille ne sont pas incommodés par 16 milli- 
grammes AzH° ; et, pour les plus gros, 30 milligrammes n'est pas une dose nocive. 

50 Carbonate d'ammoniaque. — Cest sous cette forme que l’ammoniaque provenant de la 
décomposition des matières organiques existe dans l'eau. Son effet commence vers 170-180 milli- 
grammes par litre, équivalant à 36-38 milligrammes d’ammoniaque. Weigelt prétend que 
3 grammes par litre sont sans action, mais cela paraît peu vraisemblable, d'après ce qui vient 
d'être dit pour l’ammoniaque libre. D'ailleurs, Nietsche a essayé d’essorer des œufs de truites avec 
une solution de carbonate à À gramme par litre, et, après dix minutes de contact, il les a essorés 
et lavés à l'eau pure. Malgré cela 93 ?/, périrent. 

Ge Chlorure d'ammonium. — Il peut se rencontrer dans les eaux résiduelles des fabriques 
d’ammoniaque, soudières, et fabriques de colles. L'action nocive: commence probablement vers 
0 gr. 4 par litre, et sûrement pour O0 gr. 7 à 1 gramme de chlorure d'ammonium. 

7 Sulfure d'ammonium. — En dehors des eaux contenant des matières en putréfaction, il 
se rencontre aussi dans les eaux résiduelles des usines à gaz. On l’a ajouté à l’état de liquide 
laiteux par le soufre déposé, mais sans pouvoir déterminer exactement jusqu'ici la dose nuisible. 

8e Chlorure de sodium. — Les poissons d’eau douce peuvent en supporter des doses très fortes. 
Ainsi, près de Rügen, certaines espèces vivent avec 7 gr. 5 de chlorure de sodium par litre. Gran- 
deau a trouvé que 10 grammes par litre amenaient la mort d'une perche en cinq heures à la tem- 
pérature de 20°, tandis que Weigelt considère cette même dose comme inoffensive. Paul Bert ad- 
met qu’un mélange de 1/3 eau de mer et 2/3 eau douce répondant à 8 grammes de sel ne peut 
convenir aux poissons, tandis que ceux-ci supportent jusqu'à 10 et 12 grammes de sel, quand le 
chlorure ou l’eau de mer sont introduits peu à peu. Nos essais concordent à peu près avec ceux 
de Paul Bert. 

Une carpe de 400 grammes à pu vivre avec 413 gr. 3 de sel, celui-ci ayant été introduit pro— 
gressivement, et la température étant de14à16°, tandis qu'une dose de 15 grammes tuait à 19-21° 
une carpe de 450 grammes. 

9 Chlorure de calcium. — Dose nocive : 10 grammes d’après Grandeau, et 5 grammes d’après 
Weigelt. D'après nos essais 7à8grammes à une température de 6 à 9° constituent une dose nuisible. 

10° Chlorure de magnésium. — Accompagne souvent le chlorure de calcium. — La dose no-— 
cive est sensiblement la même que pour ce dernier, et plus basse de beaucoup que pour le sel marin. 

11° Chlorure de strontium. — On le trouve en même temps que des chlorures alcalins dans 
certaines eaux de houillières, et à des doses allant jusqu’à Ogr 9 par litre. L'action nocive certaine 
commence à 480 milligrammes de chlorure de strontium par litre. 

49° Chlorure de baryum. — Egalement dans les eaux de houillères, jusqu’à 1 gr. 4 par litre. 
Dans les essais, après avoir ajouté le chlorure à l’eau, on la filtrait et on dosait le baryum sur l’eau 
filtrée ; la dose était augmentée jusqu’au moment où les poissons montraient du malaise. Une 
dose de 20 milligrammes BaCP a tué une carpe de 60 grammes, et la même dose n’a amené qu'au 
bout de sept jours la perte d’une perche de 90 grammes. 

D'autres essais ont donné des résultats très variables, d’où on peut conclure que les poissons 
ont une sensibilité tout à fait individuelle. Peut être ces différences tiennent-elles à la faculté 
plus ou moins grande qu’auraient les poissons à transformer le chlorure en suliate inoffensif, Au 
point de vue pratique, le chlorure de baryum est presque toujours inoftensif, les eaux contenant 
en général assez de sullale pour précipiter tout le baryum. 

43° Sulfate de zinc. — Spécial aux usines métallurgiques à zinc, et à quelques fabriques de 
produits chimiques ; on peut admettre que 63 milligrammes de sulfate anhydre sont toxiques. 

A4 Sulfate de cuivre. — La dose toxique commence à 8 milligrammes de sulfate anhydre, et 
même des doses moindres peuvent être nuisibles à la longue. Dans tous les essais, les poissons 
étaient recouverts d’une couche gélatineuse de carbonate ou d'oxyde de cuivre, et notamment 
aux ouïes. Dans un cas, on a trouvé sur un poisson jusqu’à 28 milligrammes d'oxyde de cui- 
vre : cette couche doit amener des perturbations profondes dans la respiration et dans les phé- 
nomènes d’exosmose. : 

45° Sulfate ferreux. — Les eaux de beaucoup d'établissements de construction en évacuent 
dans les cours d’eau, mais il est immédiatement décomposé par le bicarbonate de chaux, et le 
protoxyde de fer précipité est transformé en sesquioxyde insoluble. Mais il faut considérer en 
outre l’action propre du sesquioxyde. 

Ainsi, une eau contenant 40-50 milligrammes de ferro-suliate est-elle déjà dangereuse avec 
le temps. L'effet de l’oxyde précipité, même après son oxydation, paraît être surtout mécanique, 
en s’introduisant dans les branchies et gènant la respiration. 

16° Acide picrique. — On en a trouvé jusqu'à 130 milligrammes dans les eaux d’une fabrique 
de poudre ; il ne commence à être gènant qu’à la dose de 50 milligrammes par litre d’eau. 

Ces résultats ne sont pas invariables, et ils doivent ètre nécessairement modiliés quelque peu 


dans chaque cas particulier ; mais ils serviront tout au moins d'indications. 
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Séance du #33 septembre. — M, D. Axpré adresse la description d'un coup de foudre qui a dé- 
truit le château d’Aubussargues (Gard), dans la nuit du 44 ‘au 45 août 1897. La foudre aurait débuté, 
d'après un témoin oculaire, par un globe lumineux de Ja grosseur d’un baril de 20 litres, tombé sur la 
plus haute cheminée du château, et se serait rendu finalement dans un réservoir d’eau, après avoir causé 
les plus grands dégâts. 

— M. Tarny adresse une note intitulée : « Tables météorologiques. — Applications aux diagrammes 
des instruments enregistreurs ». 

— M. Movrrier adresse un projet d’aérostat, mù par des propulseurs. 

— M. Cuanrron adresse une note « sur le vol des oiseaux ». 

La ligne ornithologique française informe l'Académie qu'un Congrès ornithologique international 
s'ouvrira à Aix, le 9 novembre 1897. 

— Sur les déformations permanentes du verre et le déplacement du zéro des thermomètres. Note de 
M. Marois. 

— Sur la séparation électrolytique du nickel et du cobalt d'avec le fer. Application au dosage du 
nickel dans les aciers. Note de M. Ducru. 

Voici le mode opératoire : La solution contenant le nickel et le fer au maximum, additionnée, s'il y a 
lieu, d’un léger excès d'acide sulfurique, est évaporée à sec. On reprend par le moins d’eau possible, on 
ajoute 5 grammes à 10 grammes de sulfate d'ammoniaque, et l'on chauffe jusqu’à l'obtention d’une li- 
queur limpide. Cette liqueur est versée, en agitant, dans le creuset de l'appareil de M. Riche, dans 
lequel on a placé 60 centimètres cubes à 70 centimètres cubes d’ammoniaque concentrée. On procède 
alors à l'électrolyse. 

On emploie, comme source d'électricité, deux ou trois accumulateurs montés en tension, de manière 
à régler entre 1,5 et 2,5 ampères l'intensité du courant de début. Dans ces conditions, en moins de 
quatre heures, le nickel est entièrement déposé. | 

Dosage du nickel dans les aciers. — On attaque 250 milligrammes à 300 milligrammes par l’eau ré- 
gale, dans une capsule de porcelaine. L'attaque terminée, on ajoute 1 centimètre cube d'acide sulfu- 
rique et l'on évapore jusqu’à production de fumées blanches. On continue ensuite comme ci-dessus. 

L'expérience montre qu’il est inutile de séparer le silicium et le carbone. Les petites quantités de 
manganèse et de phosphore que renferment les aciers, pas plus que la présence du chrome, n’empè- 
chent l'emploi de la méthode ; mais on retrouve à peu près constamment sur la cathode des traces 
de manganèse et de fer. 

Pour obtenir une correction exacte, on précipite à la fois les deux métaux, en ajoutant, comme 
l'a indiqué M. Ad. Carnot, un peu d’eau oxygénée à la solution du métal déposé, sursaturant par 


. Mae né HE : Fe 
l’ammoniaque et portant à l'ébullition. Comme les coefficients de transformation Fe2os — 0,700 et 
Mn ER : RAI 2 : 
Mns04 — 0,721 sont assez voisins, on ne commet pas d'erreur appréciable en appliquant l'un quel- 


conque d’entre eux à un poids d’oxydes d'environ 2 milligrammes, 

— Les fonctions de la glande thyroïde. Note de M. E.pe Cow. | 

Voici les conclusions de cette note : 1°) L’iodothyrine produite dans la glande thyroïde est destinée, 
en première ligne, à activer le fonctionnement des centres nerveux qui régularisent les battements du 
cœur el la circulation du sang. La fonction de la glande thyroïde, consiste à transformer les sels de 
l’iode, parvenus dans le sang, en une combinaison organique, l’iodothyrine, et à débarrasser ainsi ces 
centres nerveux d’une substance toxique excessivement dangereuse. : : 

L'iode exerce une action paralysante sur les centres des nerfs dépresseurs et pneumogastriques. L'ac— 
tion tout opposée de l’iodothyrine ne dépend done pas de l’iode qu'elle contient. 

2) Par l'intermédiaire des filets nerveux qu'il envoie aux deux laryngiens, le cœur dirige lui-même 
la production de l’iodothyrine indispensable à son fonctionnement normal. 

3°) Les corps thyroïdes situés à l'entrée des artères carotides, dans la boîte cranienne, constituent des 
appareils destinés à protéger le cerveau contre les dangers des afflux subits du sang. 

4°) Cette fonction préservatrice des glandes thyroïdes est également dominée par le cœur. 

Il résulte de ces recherches que dans la forme vasculaire et bypérimique du goître, il faut soigneuse- 
went éviter l'emploi de l’iodothyrine ; par contre, l'emploi interne de l’iode est tout indiqué. Au con- 
traire, l'emploi de liodothyrine et des extraits des glandes thyroïdes sera très salutaire dans les cas 
d’atrophie et de cacechie strumiprive. 

— Sur la respiration du carcinus mænas (Leach). Note de M. G. Bou. 

M. Euize Viarp adresse une « Nouvelle théorie des couleurs ». 

M. Briorrer adresse une note intitulée « Réflexions sur la chaleur et l'atmosphère ». 


Séance du 80 septembre. — Sur l'hypocycloïde à trois rebroussements. Note de M. P. SERRET. 

— Sur l’oxycellulose. Note de M. Léo Vixox. 1e 

Pour obtenir l’oxycellulose, découverte par Witz dans l'action du chlorure de chaux sur le coton pen- 
dant l'opération du blanchiment, on procède de la façon suivante. On commence par préparer la cellulose 
par purification du coton. Pour cela ce textile en bourre est préalablement nettoyé à la pince, et 
traité par quatre bains successifs : (a) GO3Na? 1 °/, trente minutes à 100° — (b) NaHO, 1°/, trente mi- 
nutes à 100° — {c) HCI 12° 1 °/,, trente minutes à froid ; — (d) CO'Na* 1 ‘ trente minutes à froid. 
Après ces traitements, la cellulose est lavée à l’eau distillée bouillante, puis à l'alcool à 93 froid, et 
finalement séchée à l’air ; la perte de poids est de 1 ?/, environ. 
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Préparation de l'oxycellulose. — L'oxydant qui fournit les meilleurs résultats est le mélange de chlo- 
rate de potasse et d'acide chlorhydrique. Dans une capsule installée dans une chapelle, on place 
3 000 centimètres cubes d’eau et 150 grammes de chlorate de potasse, on chauffe jusque vers l’ébulli- 
tion, puis on immerge dans la solution 30 grammes de coton purifié, et peu à peu (en 5 minutes), en 
agitant 125 centimètres cubes d'acide chlorhydrique à 22°. Le liquide jaunit ; on monte la température 
du mélange au voisinage de l’ébullition pendant une heure. Au bout de ce temps le dépôt blane pulvérulent 
est lavé à l’eau ditillée chaude par décantation jusqu’à élimination complète de réaction acide; on ter- 
mine par des lavages à l'alcool et l’on sèche à air libre, sur du papier à filtre ou une brique poreuse, 
On obtient ainsi une poudre blanche, qui est une oxycellulose. 

Cette oxycellulose vue au microscope, est composée de filaments très courts. Elle jaunit à 100», 
elle est insoluble dans les réactifs neutres. Elle se colore en bleu par l'iode et l'acide sulfurique : 
la coloration est plus rapide et plus franche qu'avec la cellulose. Elle contient, d’après l'analyse élémen- 
taire, 43,55 de carbone, 6.03 d'hydrogène, 50,42 d'oxygène. Mais, si on applique à l’oxycellulose le pro- 
cédé d'analyse de Lange (fusion avec la potasse à 180), on trouve : 

Cellulose p. 100 Oxycellulose 
Soluble dans KHO en fusion , AA,‘ ESNRTE 97 87,58 
De ne et pe le RM +.1..88 12,42 

On est donc amené à considérer cette oxycellulose comme un mélange de 73 °/, d'oxycellulose et 23 WE 
de cellulose. En appliquant cette correction aux nombres qui donnent la composition en centièmes de 
l’oxycellulose, on trouve : 


DR DER TR NON ON OPEN D ER 134 
DRE PMEET: UE POUR RE De Dis, 2e Le n°07 
0, NAT OT uR0.6S 


La formule CHHSO% | (CSH#05H — H? + O)] exige : 
Béone D hot 6. die DES Mr AE er ES EE EL 43,50 


A PARENT PART Set: © 5 0) 
DR EP M EE SRE D IE D, 2: 60:70 
Les chaleurs de combustion ont été trouvées égales à : 
$ Cellulose Oxycellulose 
(na D. ed. sil à 4194 
Chaleur dégagée par immersion dans la potasse. — Matière 10 grammes, 500 centimètres cubes KHO 
normale vers 13°. On a trouvé : 
COIMIOSS ES UN US A NL NN. 0 cal. 74 p. 100 grammes 
DUO nn... . . . . . . .{cal.:3000 > » 


Le caractère acide a donc augmenté. 
Absorption des matières colorantes basiques.— Avec la safranine et le bleu de méthylène, après trente 


minutes d’ébullition, on a trouvé : 
Absorption par 1 gr. de substance 


Safranine Bleu de méthylène 
SAMI SO RME ST F0 gr. 000 0 gr. 002 
Prrrolulonen SA ON cs O1) Or: 007 0 gr. 006 


L'oxycellulose donne une liqueur jaune d’or avec la potasse aqueuse. 

Cette solution réduit la liqueur de Fehling. Avec le réactif de Schiff (fuchsine et acide sulfureux), 
l'oxycellulose donne une coloration violette intense, ce qui indique des fonctions aldéhydiques. 

— Sur la rétamine. Note de MM. Barranpier et MALOSSE. 

Le poids moléculaire de la rétamine, déterminé par la tonométrie {appareil de Beekmann), d’après l’é- 
lévation du point d'ébullition d’une solution dans l'alcool éthylique, a été trouvé égal à 269,4 et 268.3. 
L'analyse attribue à cette base des proportions d'éléments : carbone hydrogène, azote etoxygène, répon- 
dant à la formule C'5H?6A7?0. 

La rétamine un mono et bibromhydrate diiodhydrate un sulfate neutre. Elle est donc diacide. 

— Influence des matières colorantes sur la fermentation des vins rouges très colorés. Note de 
MM. Cazeneuve et Nivière, 

Résumé : 1°) La transformation incomplète du sucre dans les moûts très colorés est due à la matière 
colorante et non à l'acidité, car des décoctions de sureau acidifiées ou non ont donné le même résultat. 
2°) Cette matière colorante, voisine des tannins, agit comme antiseptique sur les microorganismes de 
la fermentation. L’acide tartrique ajouté aux vins rouges colorés n’influe pas sur la fermentation ou, 
s’il agit, ce n’est qu'indirectement, c'est-à-dire en empêchant la précipitation de la matière colorante 
qui, elle, agit sur les ferments. 

— Sur le rôle que joue le Pseudocommis vitis (Debray) dans les maladies de la vigne, l’anthracnose et 
l’oïdium. Note de M. Roze. : 


Séance du 27 septembre.— M. Dénérain présente son ouvrage « Les Plantes de grande culture ». 

— M. Picar» adresse un mémoire portant pour titre : « La Science universelle intégrale de la nature 
et le système abstrait des mondes. » 

— M. Rassouz Mssri adresse un projet de pompe dont il est l'inventeur. 

— M. Le Secréraire PERPÉruEL, signale, parmi les pièces imprimées de la correspondance, un volume 
de M. de Fonvielle intitulé : « Les ballons-sondes de MM. Hermite et Besançon, et les ascensions in- 
ternationales. » 

— Sur l’hypocycloïde à trois rebroussements. Note de M. P. Serrer. 

— Sur la stabilité des sulfures de strontium phosphorescents. Note de M. Mourero. 
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En général, les monosulfures de strontium phosphorescents sont peu stables, ainsi que les sulfures 
alcalins et alcalins-terreux. Ils manifestent une tendance à se polysulfurer essentiellement et à se sul- 
fater en formant des sulfhydrates de sulfure. Ces propriétés produisent la destruction de la phospho- 
rescence. 

_— Sur le chlorure de parastannyle. Note de M. Excez. 

L'acide métastannique, après avoir subi une ébullition prolongée dans l’eau, donne, par dessiccation, à 
l'air et dans le vide, deux hydrates renfermant chacün deux moléeules d’eau de moins que les hydrates 
correspondants de l'acide métastannique préparé et lavé à froid ; mais, de plus, il fournit avec l’acide 
chlorhydrique un chlorure contenant deux molécules d’eau de moins que le chlorure métastannique, et 
dont la solution présente des caractères qui lui sont propres. Ce chlorure, comme le chlorure métastan- 
nique, est décomposé par l’eau. Le produit de cette décomposition, préparé et lavé à froid donne, par 
dessiccation, non les hydrates de l'acide métastannique préparé et lavé à froid, mais les hydrates à 
deux molécules d'eau en moins correspondant au nouveau chlorure. L'acide métastannique, après avoir 
subi la modification que lui imprime l’ébullition avec l’eau, forme donc un chlorure dont on peut lisoler 
avec ses propriétés spéciales. IL y a plus, on peut transformer cet acide en sel de potassium, l’isoler en— 
suite de ce sel, le convertir en chlorure, le dégager de ce chlorure, sans qu'il perde sa composition spé— 
ciale et ses propriétés, notamment celle de donner avec l'acide chlorhydrique un chlorure distinct du 
chlorure métastannique par sa composition et par ses propriétés. C’est done un nouvel acide stannique 
bien défini, auquel M. Engel donne le nom d’acide parastannique. Il résulte de tout ceci que l'acide dit 
mélastannique, préparé à température peu élevée, est, en réalité, un mélange des acides stannique et 
métastannique. L’acide chlorhydrique transforme ce mélange en chlorure stannique ou métastan- 
nique. Mais, ce dernier, qui est assez soluble en présence de l'acide chlorhydrique, passe inaperçu 
si l'on ne prend pas les précautions indiquées dans une précédente note (5 avril 1897). Gay-Lussac a 
donc obtenu du chlorure stannique en traitant l'acide métastannique brut par HCI. Si l’on fait bouillir, 
au contraire, l'acide métastannique avec de l’eau, il se transforme totalement en acide parastannique, 
et l'acide chlorhydrique le transforme également en chlorure parastannique exempt de chlorure stan— 
nique. Or, sans aucun doute, c’est là le composé obtenu par Berzélius. 

__ Sur les divers chlorures doubles formés par la cinchonamine. Note de MM. Bourroux et GENVRESSE. 

Le chlorhydrate de cinchonamine en solution aqueuse donne, par addition d’une solution de chlorure 
de cadmium, un chlorhydrate double. Les eaux-mères traitées par de l'acide chlorhydrique donnent en-— 
core un léger précipité. Ce sel double correspond à la formule 

CaCl?2(C!°H?‘Az?0,HCI). 

Il est en fines aiguilles soyeuses solubles dans l’eau bouillante. Si la cristallisation est lente, le sel est 
en prismes plus épais et plus courts. rie 

Le sulfate de zinc et le sulfate de cuivre donnent également avec le chlorhydrate de cinchonamine des 
chlorures doubles . Le sel de cuivre est rouge et est dissociable par l’eau chaude. 

Les chlorures de fer et de magnésium, de calcium et de baryum ne donnent pas de sels doubles avec 
le chlorhydrate de cinchonamine. 

— Sur l'amélioration des terres humifères. Note de M. Dumoxr. 

La production d’humate de potasse serait, d’après l’auteur, une condition indispensable pour la mise 
en valeur des terres humifères ; en conséquence, pour pouvoir utiliser ces terres, il est indispensable de 
transformer l’humus en humate de potassium. On arrivera à ce résultat si la terre est riche en potasse, 
en l'additionnant de chaux; si elle est pauvre, en associant les engrais potassiques à une proportion re-— 
lativement faible de calcaire ou de scories lorsque l'acide phosphorique fait défaut. 


Séance du 4 octobre. — Sur les miroirs de verre doublé de métal dans l'antiquité, par M. Ber- 
THELOT. 

L'examen de miroirs provenant de fouilles pratiquées sur le territoire de Rouen a démontré que la 
surface réfléchissante était produite au moyen de plomb fondu coulé sur la surface concave deces 
miroirs chauffés. Des morceaux de verre irisés or et argent soumis au même examen ont été re- 
connus ne contenir aueun des deux métaux indiqués, leur coloration étant due à la minceur des 
feuillets qui produisait cette coloration. Bien que les miroirs en question fussent enduits de plomb, 
on employait cependant l'étain en feuilles minces pour produire une surface réfléchissante ; c’est 
du moins ce qu’attestent les « Problemata ». Quant à l'emploi de l’étain amalgamé, il remonte au xv° siè- 
cle et c'est à Murano, ce semble, qu’on l'a mis en usage; ce fut l’origine des célèbres glaces de Venise. 

— Du nombre et de la symétrie des faisceaux libéro-vasculaires du pétiole, dans la mesure de la 
gradation des végétaux. Note de M. Caarin. 

— M. Maumené prie l'Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats à la place actuelle- 
ment vacante dans la section de chimie. 

— Observation du soleil faite à l'Observatoire de Lyon (équatorial Brunner), pendant le second tri- 
mestre 1897. Note de M. GuiLLAUME. 

— Sur les congruences différentielles linéaires. Note de M. Guznperc. 

— Nouvelle méthode d'essai des métaux. Note de M. FRÉMoNr. 

L'éprouvette employée est prismatique et a 20 millimètres de long sur 40 millimètres de large et 


8 millimètres d'épaisseur. On détermine la ductilité au moyen du pliage enregistré (note du 22 février 


1897). La mesure de l'allongement effectuée sur la glace dépolie ou sur le cliché terminé, l’éprouvette 
est rompue en son milieu. Chaque fragment de longueur suffisante donne, par l’ordonnée maximum du 
diagramme du cisaillement, la résistance ou ténacité. On évalue la fragilité sur une éprouvette portant 
un trait de scie de 4 millimètre de large et 1 millimètre de profondeur et sur laquelle on produit un 
choc. Les divergénces entre la ténacité, la ductilité et la fragilité en différents points de l'éprouvette 
donnent la valeur de l’HomocénéiTéÉ du métal. 
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__ Étude dela variation normale du champ électrique avec la hauteur dans les hautes régions de l’at- 
mosphère. Note de M. Le Caper. 

Sous nos latitudes, l'intensité du champ électrique de l'atmosphère diminue quand la hauteur au- 
dessus de la surface de la terre augmente. 

— Sur le voile photographique en Radiographie. Note de M. CnaBaup. 

4° À partir d'une résistance déterminée, les deux électrodes du tube envoient alternativement des 
rayons cathodiques, et par suite, créent deux foyers ; A partir de cette même résistance, le tube émet 
des rayons X dans tous les sens ; en effet, ceux de ces rayons qui prennent naissance sur le second 
foyer ne rencontrent aucun obstacle et se propagent dans toutes les directions ; 3 Un tube dur exigera 
des poses moins longues qu’un tube mou, mais donnera des clichés beaucoup plus voilés et moins nets ; 
& Un tube volumineux et à grandes électrodes donnera sur l'écran une luminosité plus grande qu’un 
tube de petites dimensions et à petites électrodes, mais le premier fournira une image moins netle que 
le second. 

— Sur la solubilité des liquides. Note de MM. Arexan et Ducas. 

Soient V. et V; les poids respectifs des deux liquides A et B introduits dans un tube de verre 
scellé, « et 8 leurs coefficients de solubilité réciproque V, et V; les volumes des deux couches liquides, 
À saturé de B, et B saturé de A, obtenues par agitation. On a la relation : 

V,_1+BVe—aV Délais tt 


7. ou bien en poids ÉD CNeeint 


: c : 2 Ne ; 
Quand on fait varier la température, si « tend vers la valeur numérique ,, on doit constater que le 
numérateur V, du premier nombre tend vers zéro comme le numérateur du second membre; si c’est 8 qui 


tend vers T c’est V, qui tend vers zéro. Il convient donc de noter vers quelle extrémité du tube disparait 


la surface de séparation des deux liquides À et B quand on chauffe progressivement. Ainsi, par exemple, 
si l’on chauffe les mélanges de benzine et d'acide acétique contenant. 30, 40, 50 °/, de ce dernier, la 
surface de séparation de deux couches liquides tend vers la partie inférieure du tube ; donc, aux 
températures respectives de 75°,50° on a des solutions saturées d’acide acétique dans la benzine ; 2° Si 
l'on chauffe à partir de 0 le même mélange contenant 60, 70 °/, d'acide acétique, la surface de sépa- 
ration tend à disparattre vers le haut. I en résulte que, aux températures respectives de 30° et 2°5, 
les tubes renferment des solutions saturées de benzine dans l'acide acétique. 


——————_—_ aa 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DU COMITÉ DE CHIMIE 
Séance du 8 septembre 1897. 


M. le Secrétaire donne connaissance de plusieurs plis cachetés. 

Le pli n° 494, déposé le 15 février 1887 par M. Eug. Speckel-Dietz, à IHlzach, ouvert sur 
sa demande le 30 juin 1897, décrit un procédé d’enlevage bleu de Prusse sur rouge turc. Ce pro- 
cédé étant connu de longue date, le Comité décide le classement de ce pli aux archives. 

Les plis cachetés n°* 491 et 492, déposés les 2 et 4 février 4887 par les Fabriques de produits 
chimiques de Thann et de Mulhouse, ouverts sur leur demande le 30 juin 1897, contiennent la 
description d’un procédé de fabrication de l'acide picrique, consistant à décomposer par la cha- 
leur le diazobenzène ou son acide para-sulfoconjugué en présence d'un excès d'acide azotique. 
Ces plis seront classés aux archives. 

Le pli cacheté n° 486, déposé le 22 octobre 1886 par les Fabriques de produits chimiques de 
Thann et de Mulhouse, ouvert sur leur demande le 30 juin 1897, décrit la séparation des nitro— 
toluènes. En soumettant le nitrotoluène brut, contenant environ 60 °/, ortho et 40 ‘/, para, à 
une distillation systématique fractionnée dans le vide, on arrive à séparer à l’état de pureté 
l'orthonitrotoluène du paranitrotoluène. Ce procédé était déjà en exploitation, dans les usines ci- 
dessus, plusieurs années avant le dépôt du pli. Le Comité décide de demander l'impression de ce 


pli au Bulletin. 


Le pli n° 474, déposé le 12 août 1886 par les Fabriques de produits chimiques de Thann et de 
Mulhouse, ouvert sur leur demande le 30 juin 1897, concerne la fabrication des matières colo- 
rantes azoïques ; il sera déposé aux archives. 

Le pli n° 472, déposé le 7 août 1886 par M. Ad. Kopp, à Strasbourg, est renvoyé à l'examen 
de M. Freyss, qui est chargé de demander quelques explications à son auteur. 

M. Grandmougin a examiné le nouveau Traité de chimie des matières colorantes artificielles 
de MM. A. Seyewetz et P. Sisley et présente sur ce sujet un rapport très intéressant. Il propose 
de décerner aux auteurs une médaille d'argent. Le Comité approuve cette conclusion et demande 
l'impression du rapport au Bulletin. 
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Essai des indigos. 
Par M. Albert Brylinski. 
Séance du 30 juin 1897 (1). 


Les méthodes employées pour l'essai des indigos peuvent être réparties en cinq classes : 

1° Dosage par pesée. 2° Titrage par oxydation. 3° Titrage par réduction. 4° Essais colorimétriques. 
5° Essais par teinture. 

Le but de ce travail a été de comparer ces différentes méthodes, et de rechercher celle qui convien- 
drait le mieux aux besoins de l'industrie, par sa rapidité jointe à une exactitude suffisante (1à 20;). 

Les méthodes par pesée, forcément longues, ont été écartées. 


ESSAIS PAR LIQUEURS TITRÉES 


Toutes les méthodes de titrage nécessitent la sulfonation préalable de l'indigo, afin de le rendre so- 
luble. Ce traitement présente quelques particularités intéressantes. 

Sulfonation de l’indigo. — En sulfonant graduellement l'indigotine, on obtient d’abord un acide mo- 
nosulfonique, l'acide sulfo-purpurique, dont la solution est violette, puis un acide disulfonique qui est 
soluble en bleu et constitue le carmin ordinaire, M. Camille Kœchlin (Bulletin Soc. ind. Mulhouse, t. xxv, 
p- 328), dans un rapport sur un travail de M. Hœæffely, indique les conditions où il faut se placer pour 
obtenir ces deux acides. 

Par une sulfonation énergique, avec l'acide fumant, on obtient des acides indigotine tri et tétra- 
sulfoniques également solubles en violet (Juillard, Bulletin de la Soc. chimique de Paris, t. vi, p. 620). 

Pour les essais colorimétriques, il est indispensable d'avoir une solution d’un bleu pur, c'est-à- 
dire contenant uniquement l'acide disulfoné. Nous y Sommes arrivés, après quelques tâtonnements, en 
opérant de la façon suivante : 

On met, dans un petit ballon à fond rond, bouché : 

1 gr. indigo 20 gr. verre pilé 
20 cc. SO#H2? à 66° Be, o cc. SO'H? à 25 0/, d'anhydride 
et on laisse digérer dix-huit heures à la température ordinaire, en agitant fréquemment. 

On peut aussi sulfoner, en six heures à 100° : 

| 1 gr. indigo 
avec 20 gr. verre pilé 
25 ce. SO‘H? ordinaire 

On obtient, dans les deux cas, uniquement l'acide sulfindigotique soluble en bleu. Si ce résultat est 
indispensable pour l'usage du colorimètre, il est bon aussi pour les autres méthodes de titrage, le 
reflet violet donné par les acides tri et tétrasulfoniques diminuant la netteté de la teinte de passage. 


La plupart des essais qui suivent portent sur deux indigos : un indigo raffiné préparé pour les usa- 


ges de laboratoire, et un type d'indigo commercial. 

On sulfone 2 grammes, exactement pesés, de l’indigo à essayer, réduit en poudre et passé au tamis 
n° 90. On verse dans l’eau, on rince le ballon et on étend à un litre. Une portion de chacune de 
ces liqueurs a été étendue au 1/5. Les quatre liqueurs portent, dans ce travail, les noms de : 


Indigo pur 1/1. Indigo pur 1/5. 
Indigo commercial 1/1. Indigo commercial 1/5. 
L'eau a été dosée dans l’indigo commercial par dessication à 102-103°, jusqu’à poids constant : 
2 gr. perdent 0 gr. 1135 
Soit H20 0}, | 5,60/, 


ESSAIS PAR LIQUEURS TITRÉES OXYDANTES. 
r . ñn R :: 
I. Permanganate. — Nous avons employé le permanganate de potassium 75, dont 1 centimètre cube 
oxyde 0 gr. 00655 d’indigotine d’après le calcul de la réaction (2). 


EXPÉRIENCE 
50 cc. indigo pur desséché 1/1 exigent 14 ce. 2 permanganate 
50 ce. » ». ILES »A MP ICC TE » 


ce qui donne, pour l'indigo raffiné, 95 °/, indigotine. 
90 ce. indigo commercial 1/1 exigent 8 ce. 1 permanganate 
50 ce. » »e401)0 > MELICCNS » 
ce qui donne, pour l’indigo commercial, 49 0/, indigotine. 
Cette méthode présente deux inconvénients caractéristiques des méthodes par oxydation. 
1° Le virage n’est pas très net. 2 L'indigo commercial renferme une quantité inconnue d’impuretés 
organiques oxydables par le permanganate, el comptées, par suite, comme indigo dans le dosage. 
La méthode donne done un maximum qui peut être beaucoup trop fort 
Nous verrons, en effet, que la méthode à l’hydrosulfite ne nous a donné que #4 °/, d'indigotine dans 
l'indigo commercial, l’indigo raffiné étant pris à 95 9/, 
Il. Bichromate (Méthode de Penny. — Nous avons fait ensuite des essais au bichromate de potas- 


. n PRET . . . x > 3 Jo: : . . 
SlUM 35, pour vérilier si ce corps oxyde moins de matières étrangères à 1 indigotine et permet de mieux 


(1) Bulletin de la Société ind. de Mulhouse, juillet-août, p. 331. 
(2) Le calcul de l'oxydation ne concorde pas rigoureusement avec les faits. 
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saisir le moment du virage par l'emploi d’un réactif indicateur. Il est encore plus difficile à saisir que 
dans le cas du permanganate, et les réactifs suivants ont été essayés sans succès {essais à la touche). 

Nitrate d'argent. — Ne convient pas, pour deux raisons : la liqueur contient un exeès d'acide sulfu— 
rique ou le chromate d'argent est soluble, et il faut faire le titrage en présence d'acide chlorhydrique 
qui gène en précipitant le nitrate d'argent. d 

Sel de Mobr -£ sulfocyanure d’ammonium. — S'oxyde trop rapidement à l'air. 

Leucobase du vert malachite, 

Sel d’aniline. 

K1 + empois d’amidon. — Eau oxygénée. 

(Ces deux réactifs ont le tort de donner, avec le chromate, une coloration bleue analogue à celle du 
carmin d’indigo). 

Nitrate mercureux. — Nitrate de plomb. 

(Même observation que pour le nitrate d'argent, avec une sensibilité inférieure). 


manquent de sensibilité. 


CRITIQUE COMPARATIVE DES MÉTHODES PAR OXYDATION ET DES MÉTHODES PAR RÉDUCTION 


Nous avons renoncé aux méthodes par oxydation, qui pêchent à la fois par manque de sensibilité et 
par inexactitude, quand on n’a pas affaire à un indigo très pur. 

Voyons jusqu’à quel point les méthodes par réduction sont exemptes de ce double reproche, 

Dans ces méthodes, la fin de la réaction est marquée par un passage du vert au jaune clair, qui est 
très net : la sensibilité est donc suffisante. 

Pour l'exactitude, ces méthodes prêtent à une critique : la solution réductrice dose, en même temps 
que l'indigo, un certain nombre de composés oxygénés ; le peroxyde de manganèse, celui de fer, etc., 
que la liqueur peut contenir. 

L'idée du peroxyde de manganèse est à écarter, puisque ce corps se réduirait pendant la sulfonation 
en oxydant une quantité équivalente d’indigo. Il n'en est pas de même du fer, dont la présence n’a 
rien d'invraisemblable, et dont l'influence perturbatrice se ferait sentir. 

Mais, ici encore, la méthode par réduction présente un grand avantage : tandis qu'on ne peut pas 
déterminer quantitativement l’action des matières organiques étrangères sur les réactifs oxydants, on 
peut, au contraire, fort bien doser le fer et déterminer son action dans le titrage. Nous verrons même 
que, dans la méthode de M. G. Engel, on peut éliminer cette action par un artifice, sans compliquer le 
titrage. La supériorité des méthodes par réduction nous paraît done nettement établie. 


ESSAIS PAR LIQUEURS TITRÉES RÉDUCTRICES 


1. Chlorure stanneux. — Le sel d'étain en solution acide réduit l'indigo avec virage net. Mais la 
réaction est lente, variable suivant la température, de sorte que le procédé n'est pas applicable pour 
une détermination quantitative. 

IL. Méthode à l’hydrosulfite de chaux (Préparation de la liqueur). — On étend du bisulfite de sodium 
du commerce jusqu’à la densité de 1,25. On en met 100 centimètres cubes dans un ballon et on agite 
cinq minutes avec 20 grammes de poudre de zinc ; on étend à un litre, on sature par la chaux et on 
filtre rapidement. Cette liqueur, trop concentrée, a été étendue au 1/5 pour l'usage. 

L'appareil employé consiste en un flacon à trois tubulures : La première donne passage à un en- 
tonnoir à robinet. La deuxième à un tube effilé rattaché à la burette par un caoutchouc muni d'une 
pince. La troisième tubulure porte un bouchon à deux trous permettant, dans l'appareil, une cirecula- 
tion de gaz d'éclairage que l’on brûle ensuite dans un bec quelconque. On introduit dans l'appareil une 
certaine quantité de carmin d'indigo, que l’on réduit exactement au moyen de l’hydrosulfite ajouté 
goutte à goutte. Puis on introduit, par l’entonnoir à robinet, un volume mesuré d'une solution d'in 
digo-type et on détermine la quantité d’hydrosulfite nécessaire pour la réduire. On obtient, de cette 
façon, la valeur des autres indigos par comparaison, en les traitant de même. 


RÉSULTATS 


25 cc. indigo pur 1/1 exigent 10 cc. 1 hydrosulfite 
25,cc. » commercial 1/1 » 4 cc. 7 » 
d’où 47 ‘/, d'indigo type dans l’indigo commercial. 
100 cc. indigo pur 1/5 exigent 9 ce. 0 hydrosulfite 
100 ce. » commercial 1/5 » Ce » 
d'où 46 ?/, d’indigo-type dans l’indigo commercial. 

Le virage est net, surtout pour l’indigo pur et en solution étendue, mais on peut faire deux reproches 
à cette méthode : 

1° La très grande instabilité de la solution d’hydrosulfite, qui change rapidement de titre à l'air : 

2° La nécessité de titrer dans un courant de gaz d’éclaiaage. 

IX. Méthode de M. Gustave Engel. — M. G. Engel signalait, en 1895, au Comité de chimie de la 
Société industrielle de Mulhouse (Procès verbaux, p. 61) la possibilité de titrer les indigos au moyen 
d’une solution de sulfate de vanadyle ; il donnait l'indication sommaire de la méthode, et la désignait 
à l'étude des chimistes qui s'occupent de ces essais. 

Nous avons fait plus spécialement l'étude de ce procédé en faisant porter nos essais non plus sur 
deux, mais sur quatre indigos différents, préalablement sulfonés (1). 

L'oxyde ou acide vanadique se présente sous forme d’une poudre rougeâtre, qui se combine à la 
fois aux bases en donnant des vanadates, et aux acides forts en donnant des sels vanadiques. 


(1) Pour les deux indigos ayant servi aux essais précédents, les résultats ont été concordants avec ceux 
qu'avait donnés l’hydrosulfite. 
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Quand on réduit une solution acide de sulfate vanadique par le zine, on observe deux degrés 
successifs de réduction. La solution de sulfate vanadique jaune devient verte ; le sulfate vanadeux ainsi 
obtenu est un réducteur comparable au bisulfite ; il réduit le permanganate et les sels ferriques, mais 
non l'indigo. Si l’on continue à faire agir le zinc à chaud sur la solution, elle devient bleu-violacée : 
c'est le sulfate de vanadyle de Würtz préconisé par M. G. Engel pour le titrage des indigos. 

Cette solution absorbe l'oxygène de l'air pour redonner le sulfate vanadeux ; aussi change-t-elle 
rapidement de titre quand on la conserve, par exemple, dans un flacon moitié rempli et bouché. Quand 
on la transvase à l'air du flacon dans la burette, on constate un changement de titre très notable ; il 
faut, par suite, adopter un dispositif permettant de conserver et de transvaser la solution dans un 
courant de gaz inerte. 

L'acide carbonique, ainsi que l’avait déjà fait remarquer M. G. Engel, est très propre à cet usage. 

Quand on ajoute peu à peu la solution de sulfate de vanadyle dans une solution de carmin d’indigo, 
celle-ci s'éclaircit de plus en plus et devient verdâtre, puis jaune clair ; la teinte de passage est un 
gris verdâtre. Les produits de réduction ainsi obtenus se réoxydent rapidement à l'air en régénérant 
quantitativement l'indigo réduit. Il faut donc, ici encore, opérer dans une atmosphère inerte. 

Après de nombreux essais, nous nous Sommes arrêtés aux dispositions suivantes. 

Préparation de la liqueur. — On dissout 10 grammes de vanadate d’ammonium dans 100 grammes 
acide sulfurique à 66° Bt, en chauffant doucement. Le liquide rouge obtenu est versé dans deux litres 
d’eau à 80°. On ajoute 50 grammes de poudre de zinc et on agite jusqu'à coloration bleu-violacée. On 
filtre et on laisse refroidir. 

On met un volume mesuré de la solution d’indigo dans un flacon d'Erlenmeyer, à tubulure latérale 
(ceux que l’on utilise pour la filtration avec pression réduite). Ce flacon est fermé par un bouchon à 
deux trous : l’un donne passage à un tube effilé relié à la burette par un DATA + pince ; l’autre à 
un tube courbé amenant le courant d’acide carbonique dans le fond de l'appareil. 

Comme burette, nous avons employé la burette de M. Dupré, dont nous donnons ci-contre le 
croquis (1); malgré son apparente complication, cet appareil est peu fragile d'un maniement facile, et 
excellent pour ce genre de titrages ; nous y faisons barboter également de l’acide carbonique, et nous 
avons vérifié que la solution y garde son titre très longtemps en maintenant le courant de gaz inerte. 

Titrage. — On commence par faire une solution-type d'indigo au moyen d’un indigo aussi pur que 
possible, que l’on titre au permanganate (nous savons que cette méthode convient pour des indigos 
raffinés), et on se sert de cette solution pour titrer celle de sulfate de vanadyle. 

Une bonne précaution consiste à laver l'acide carbonique, avant de l’introduire dans des flacons 
laveurs à sulfate de vanadyle, afin d’absorber les petites quantités d'oxygène qu'il pourrait conte- 
nir. Ilest bon aussi d'employer, pour toutes les opérations, de l’eau bouillie refroidie dans un cou-— 
rant d'acide carbonique. ni 

La méthode ainsi employée donne, avec un peu d'habitude, d'excellents résultats. Nous avons ob— 
tenu, pour les quatre indigos essayés, des séries de résultats absolument concordants. 

Cas où il y a des sels ferriques dans la liqueur. — On vérifie facilement la présence de quantités, 
même très faibles, de fer dans la liqueur d'indigo, en ajoutant de l'ammoniaque à une petite portion 
et en faisant bouillir, ce qui rassemble un précipité floconneux d'oxyde. Nous sommes arrivés à éli- 
miner l'influence perturbatrice de ce peroxyde par l’artifice suivant : 

Comme nous l'avons dit, le sulfate de vanadyle se réoxyde rapidement à l'air en sulfate vana- 
deux (solution verte), qui ne réduit plus l'indigo, mais qui réduit encore les sels ferriques. Nous 
avons vérifié ensuite, par des expériences directes, qu’en ajoutant un petit excès de cette solution 
verte à une solution d'acide sulfindigotique additionnée d’un peu de perchlorure de fer, on obtient 
le même résultat de titrage qu'avec le même acide sulfindigotique seul. L'action du fer est donc éli- 
minée sans aucune complication de la méthode. 

La sensibilité, toutefois, se ressent un peu de l'addition de quantités notables de solution verte ; il 
ne faut donc pas en ajouter un trop grand excès. 

On peut, d'ailleurs, si l'on préfère, opérer de la façon suivante : 

Traiter un poids connu d’indigo par l'acide nitrique, calciner et doser le fer dans les cendres. Déter- 
miner d’autre part, par un titrage, l’action de la solution du sulfate de vanadyle sur les sels ferriques. 

Calculer, d’après ces données analytiques, l’action perturbatrice du fer dans le titrage. 


CRITIQUE COMPARATIVE DE LA MÉTHODE A L'HYDROSULFITE ET DE LA MÉTHODE AU SULFATE DE VANADYLE. 


Ces deux méthodes sont analogues à la fois, dans leur principe, puisque ce sont des méthodes par 
réduction, et dans leur application pratique, puisqu'elles nécessitent toutes deux l'emploi d’une atmos-— 
phère inerte. 

La préparation de la solution titrée est également facile et rapide dans les deux cas, et la sensibilité 
est à peu près la même. Toutefois, le procédé de M. Gust. Engel nous paraît avoir sur la méthode à 
l’'hydrosulfite, quatre avantages : 

À La stabilité de la solution vanadeuse, qui, tout en étant faible, est supérieure, à celle de l'hydro- 
sulfite ; 

20 La possibilité d'employer comme atmosphère inerte, l'acide carbonique, d’un usage courant dans 
l'industrie ; en raison de sa densité, ce gaz balaye plus rapidement et plus complètement que le gaz 

éclairage le récipient où se fait l’opération. On ne peut pas employer l’acide carbonique avec l’'hy- 
drosulfite parce qu'il donne un précipité de carbonate de chaux. On recourt donc au gaz d'éclairage ; 
or, ce dernier est un produit complexe de composition variable, et on ne saurait affirmer jusqu’à 
quel point il peut être considéré comme inerte, c'est-à-dire sans action sur les produits en présence ; 


(1) Voir la figure au Bulletin de la Soc.ind. de Mulhouse, juillet-août 1897, p. 338. 
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3 La solution titrée d'hydrosulfite, ayant été saturée par la chaux, est légèrement alcaline. Quand 
on la fait couler dans la solution de carmin assez fortement acide, il se produit, de ce fait et du fait 
de la réaction, un échauffement au moment du contact. Il peut donc se former, à cause de l'instabilité 
de l'acide hydro-sulfureux, des réactions secondaires donnant lieu, par exemple, à de petites quan- 
tités de produits gazeux, entrainés par le courant de gaz d'éclairage avant d’avoir réagi. Rien de pareil 
ne peut se produire dans l’autre méthode, puisqu'on verse un sulfate réducteur dans le sulfate d’indigo ; 

& Enfin, la facile élimination des perturbations causées par la présence accidentelle du fer dans lindigo. 

Ces avantages nous paraissent donner une supériorité réelle à la méthode de M. G. Engel. Nous 
n'avons pas la prétention de l'avoir fixée, par cette étude, dans sa forme définitive ; mais nous espérons 
que de nouvelles observations viendront s'ajouter aux nôtres et les corriger, s'il y a lieu. Nous 
avons la conviction qu'elle deviendra, de cette façon, une très bonne méthode industrielle. 


ESSAIS COLORIMÉTRIQUES 


Ces essais ont porté sur les quatre indigos qui nous avaient servi à l'étude du procédé de M. Gust. 
Engel, sulfonés avec les précautions indiquées au début de ce travail. Ils ont été exécutés avec le 
colorimètre de Duboscq, dont le principe est le suivant : 

Ramener des couches variables des deux liquides à présenter à l'œil la même teinte ; mesurer 
exactement l'épaisseur de ces deux couches. Les concentrations des solutions sont dans le rapport 
inverse des épaisseurs mesurées. 

L'appareil permet d'amener, aussi exactement que possible, l'égalité d'intensité, et de mesurer l'épais- 
seur des couches liquides à 0,1 millimètre pris au moyen d’un vernier. 

SOA obtenu les résultats suivants, que nous comparons avec ceux que donne le sulfate de 
vanadyle : 


Colorimètre . 100 88 à 92 50 à 53 30 à 32 


de dette Ensau.dr si tint À die 100) O5 51 43 
Conclusion des essais. — Cette méthode demande à être employée avec de grandes précautions : 


4° Il faut faire un grand nombre d'essais et prendre des moyennes d'essais concordants ; 

2 Il faut opérer sur des indigos dont la teneur ne soit pas trop différente (il suffit pour cela de régler 
la concentration). | 

3 [1 faut opérer sur des teintes extrêmement claires. Nous avons obtenu les meilleurs résultats en 
étendant nos indigos de façon qu’ils contenaient Ogr,1 d'indigo par litre, et en les examinant en couches 
de 5 millimètres d'épaisseur environ. 

Appréciation de la méthode. — Cette méthode ne serait rigoureusement applicable que pour des solu- 
tions indigotiques ayant identiquement la même composition au point de vue colorimétrique, et ne 
_différant que par la concentration, ce qui n’est le cas que très exceptionnellement pour des indigos 
commerciaux. 

Un autre reproche grave à faire à la méthode est son peu de sensibilité, même quand un observateur 
moyennement exercé et doué d’une vue normale l’applique en s’entourant des précautions nécessaires ; 
de plus, cette sensibilité diffère beaucoup d'un observateur à l’autre. 

Toutefois, grâce à sa rapidité, la méthode nous semble appelée à rendre des services dans certains cas. 
particuliers où l’on n'aurait pas besoin d'une exactitude rigoureuse. 


ESSAIS PAR TEINTURE (1). 


L. Teinture du carmin sur laine. —- On commence par faire une échelle de types, une fois pour toutes, 
avec Indigo pur 1/5. Dans une série de capsules on me : 

200 centimètres cubes d’eau, un poids égal de laine (environ 3 grammes\, et respectivement : 
2, 2,5, 3, etc., jusqu'à 8 centimètres cubes de l'indigo pur 1/5. On teint au bain-marie jusqu'à 
épuisement du colorant, et ou numérote les échantillons : 20, 25, 30, etc., jusqu’à 80. 

On teint le même poids de laine, dans les mêmes conditions, avec l’indigo commercial 1/5 dont on 
prend 40 centimètres cubes. Si l'échantillon obtenu est identique au n° 45 de l'échelle, par exemple, 
il est clair que l'indigo essayé renfermait 45 °/, de l'indigo-type. Pour notre indigo commercial, nous 
avons trouvé 45 à 50 °/,. ' 

La méthode est rapide, une fois l'échelle faite, mais nous ne croyons pas qu’elle puisse donner une 
précision supérieure à 5 °/,, même pour des indigos d’une nuance à peu près pareille. 

IL. Essai par cuvage sur coton. — Cette méthode, essentiellement comparative, a été employée avec 
succès par M. Horace Kæchlin (Bull. Soc. ind. Mulhouse, t. XLVI, p. 540). On pourrait l'appliquer de: 
la même façon que la teinture du carmin sur laine, c'est-à-dire en faisant à l'avance une échelle de 
teintes, et en teignant les indigos à essayer dans des conditions identiques. Mais cette méthode est peu 
sensible, comme le montre l'essai suivant 1 

On pèse 0 gr. 25, 0 gr. 50, 0 gr. 65,etc, jusqu’à 2 gr. 5 d’indigotine, et l’on en fait des cuves dans des 
bocaux de 2 litres fermés par des bouchons en caoutchouc. On met dans chaque bocal : 

Le poids indiqué d'indigotine ; 20 cc. soude caustique à 38° B; 

40 gr. de poudre de zinc ; 125 cc. eau à 500. 
et on chauffe une heure environ, au bain-marie, à 40-45°, les cuves préalablement bouchées, en les 
agitant fortement l'une après l’autre. 

Au bout de ce temps, les cuves sont jaune clair, c'est-à-dire complètement réduites. On verse dans 
chacune un demi-litre d'eau à 20° et on laisse digérer les cuves bouchées en les agitant jusqu’à ce 
qu’il ne se forme plus de mousse à la surface. 

On fait, dans chaque cuve, une trempe de 2 minutes, et on laisse oxyder les échantillons à l’air,20 minu- 
tes; on lave et on acidilie avec de l'acide sulfurique à 4 (/,. On lave à fond et on laisse sécher à froid. 
mm 


(1) Ces essais portent sur l'indigo pur et l’indigo commercial qui ont servi aux premiers essais. 
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On obtient ainsi une gamme correspondant à des indigos espacés de 10 en 10 0/,. 

On constate qu'à partir du 6° échantillon les différences de teintes sont difficilement appréciables. 

11 faut donc, dans des essais de ce genre, opérer sur des teintes claires. 

Nous avons fait ensuite un essai pour déterminer le temps au bout duquel un échantillon atteint, 
dans la cuve, sa charge maxima en indigo. Il existe une différence entre deux échantillons trempés 
quinze minutes et vingt minutes. Au contraire, deux échantillons trempés respectivement vingt mi- 
autes et une heure et demie étaient identiques. Il en résulte que les trempes d’essai doivent durer vingt 
minutes. 

Elles doivent être faites à froid; nous avons obtenu une gamme dégradée en faisant monter la 
température 18° à 58°, graduellement. 

Cette méthode, quoique peu sensible, n'est ni longue, ni difficile ; elle offre l'avantage de renseigner 
sur la nuance que donne l'indigo dans les conditions mêmes de son emploi. Ce procédé, contrôlé par 
un litrage, fournirait, croyons-nous, d'excellents résultats. 

Le mieux, dans ce cas, serait de peser exactement des quantités d’indigo (voisines de 0 gr. 2pour 
obtenir des teintes claires) inversement proportionnelles à leurs prix de vente, c’est-à-dire des prix 
égaux des différents indigos, et d'en faire des cuves, comme nous l'avons dit ci-dessus. 

Tremper dans ces cuves, vingt minutes, des échantillons de calicot à une température de 16 à 20° 
et voir quelle est la cuve qui a donné le meilleur résultat. 


ConNcLUusIONS 


Les méthodes par oxydation nous semblent très inférieures, et la méthode colorimétrique ne sau 
rait être employée qu'avec beaucoup de réserve, et dans des cas particuliers. 

Entre les méthodes par réduction essayées, celle de M. G. Engel nous paraît la meilleure, à plu- 
sieurs points de vue. Nous croyons que cette méthode, associée aux essais par teinture qui donnent 
de bons résultats qualitatifs, constituerait, pour l’industrie, un bon procédé d'essai des indigos. 


CORRESPONDANCE 


Observation relative à la note de M. E. Andréoli, intitulée : « L’ozone, 
sa production industrielle et ses applications ». 


Par M. D. Tommasi. 


Dans le remarquable travail de M. Andréoli que vient de publier le Moniteur scientifique du 
mois d'octobre, p. 735, ce savant fait observer avec raison « que les méthodes de dosage de l’ozone 
sont aujourd’hui les mêmes qu'il y a trente ans, et qu'aucun traité n'indique de méthode pour 
la détermination quantitative de l'ozone fabriqué industriellement par l’électrisation de l'air at- 
mosphérique, c’est-à-dire en présence des composés nitreux. » 

Qu'il me soit permis à ce propos de rappeler que j'avais imäginé, il y a quelques années (4), un 
appareil à l’aide duquel l’on pouvait effectuer le dosage de l'ozone lors même que ce corps se trou- 
vait en présence d’autres produits oxydants. 

L'appareil en question se compose d’un aspirateur continu, muni d’un tube en cuivre ou en 
verre, dont l'extrémité est formée de deux branches. A l’une de ces branches, l’on adapte, au 
moyen d’un tube en caoutchouc, un appareil à trois boules (celui dont on se sert ordinairement . 
pour le dosage de l’ammoniaque). A l’autre branche, on relie un autre appareil à trois boules, 
semblable au précédent, majs muni, du côté où l'air doit entrer, d’un tube en platine de 
30 centimètres environ de longueur sur 1 centimètre de diamètre, rempli de mousse de platine. 
Pour faire fonctionner cet appareil, il suffit de verser dans les récipients à trois boules un volume 
déterminé d’une solution titrée d’arsénite de sodium et de chauffer, soit au moyen du gaz, soit 
avec une lampe à alcool, le tube en platine. On ouvre alers le robinet de l’aspirateur et l’on fait 
passer lentement l'air à travers les appareils contenant la solution d’arsénite. 

Après quelque temps, on cesse de faire passer l’air à travers la solution d’arsénite, et l’on dose 
au moyen d’une solution titrée de permanganate de potassium la quantité d’arséniate formée dans 
chaque appareil à boules. 

Soit æ la quantité d'arséniate trouvée dans l'appareil à boules n'ayant pas de tube en platine, 
et y la quantité d'arséniate produite dans l’autre appareil ; æ — y représentera exactement la ri- 
chesse en ozone de l’air ou du mélange gazeux. ; 

En effet, dans l'appareil à boules, dépourvu de tube en platine, on aura dosé non seulement 
l'ozone, mais encore tous les produits pouvant avoir une action oxydante sur l’arsénite, tandis 
que dans l’autre appareil, muni du tube en platine, on aura dosé les mêmes produits oxydants 
que précédemment, moins l'ozone, puisqu'il a été transformé en oxygène ordinaire lors de son 
passage sur la mousse de platine chauffée. 

On peut donc, au moyen de cet appareil, doser l'ozone, même en présence d'autres produits 
pouvant exercer une action oxydante sur l’arsénite de sodium. | 


(1) Voir le Traité théorique et pratique d'électrochimie, par D. Tommasi, p. 134. 
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ACTION DES ALCALIS CAUSTIQUES ET DES CARBONATES ALCALINS 
SUR LES DIFFERENTES MODIFICATIONS DE L'ACIDE SILICIQUE 


Par MM. G. Lunge et GC. Millberg. 


La manière dont se comportent les différentes modifications de l'acide silicique vis-à-vis des so- 
lutions des alcalis caustiques et des carbonates alcalins est d’une grande importance d'abord pour 
l'analyse chimique des silicates naturels et artificiels et ensuite pour l'étude scientifique des mor- 
tiers et des ciments. En premier lieu, on observe que l'acide silicique cristallisé (silice à l’état de 
quartz) et l'acide silicique amorphe se comportent différemment : l'acide silicique amorphe lui- 
même peut aussi se comporter de diverses manières suivant qu'il se trouve à l’état libre dans les 
minéraux, ou qu'il vient d’être séparé de ses combinaisons (à l’état d'hydrate ou « Hydrogel ») 
et suivant la température à l'action de laquelle cette dernière variété a été soumise. 

C'est un problème déjà ancien, posé bien souvent, mais reconnu très difficile que la séparation 
quantitative exacte de l'acide silicique quartzeux, de l’acide silicique libre amorphe et de l'acide 
silicique à l'état de silicate. Voici quelques brèves données extraites des nombreux travaux 
publiés sur ce sujet. 

Jose (Handb. d. anal. Chem. 6° éd. all. I, 751) et Æresenius (Anl. z. quant. Anal. 6° éd. all. H, 
207) enseignent que l'acide silicique amorphe, tiré des silicates par l'action d’un acide, est facile- 
ment soluble dans les alcalis caustiques et les carbonates alcalins, tandis que ces solutions alca- 
lines n'ont qu'une action très faible et très lente sur l'acide silicique à l’état de quartz. Ces deux 
auteurs prescrivent, pour la séparation analytique de ces deux sortes de silice, de les soumettre 
à une ébullition avec des solutions de carbonates alcalins. 

Rammelsberg observa (Pogg. Ann. 112, 182) que toute silice soluble dans une lessive de potasse 
caustique n'appartient pas nécessairement à la modification amorphe. En faisant bouillir de la 
poudre de quartz avec une lessive de potasse à 30 °/,, il remarqua que, par heure, il se dissolvait 
2,5 °/,. Si0°? ; d'un autre côté, les diverses variétés d’opale ne se dissolvaient jamais complète- 
ment, de sorte qu’une séparation de l’opale et du quartz par la potasse caustique n’est pas possi- 
ble: (IL faut remarquer, il est vrai, que la dissolution incomplète de l’opale est en rapport avec la 
plus ou moins grande pureté de celle-ci Nous avons trouvé qu’une opale, provenant de la collec- 
tion minéralogique de l'Ecole polytechnique fédérale de Zurich, et qui n’était souillée que par 
0,5 °/, d'alumine et d'oxyde de Îer, se dissolvait complètement, comme nous le verrons plus loin, 
par une cuisson de deux heures dans une lessive à 10 ‘/, de potasse ou de soude. Le résidu se 
compose de silicates très acides d’alumine, de chaux, ete., et sa composition est très différente 
de celle du minéral primitif ; ceci est déjà visible par l'aspect volumineux et floconneux que nous 
avons pu observer dans toutes nos recherches sur l’opale, l’analcime, le kaolin, le trass, etc. : 
nous avons pu également le confirmer toujours par l'analyse chimique. 

Scherer (Liebig's Jahresbericht, 14859, 149), Maschke (Liebig's Jahresbericht, 1855, 365), 
A. Müller (J. 1. prakt. Ch. 98, 14), Fuchs (Pogg. Ann. 31, 577), Janzsch (Pogg. Ann. 126, 503) 
et d’autres encore ont fait des observations analogues aux précédentes. 

D'après Frémy (Ann. chim. phys. [3] 38, 327) les carbonates alcalins n’ont aucune action sur 
le quartz, tandis que celui-ci est dissous, aussi bien que le silex, par les alcalis caustiques. 

En contradiction avec les auteurs précédents, Michaëlis prétend que les alcalis caustiques n’ont 
pas d'action sur le quartz. Cette affirmation se trouve exprimée déjà dans son livre : « Les mor- 
tiers hydrauliques » (1869). Nous trouvons plus tard (Chem. Zeit. 1895, 1422), l'assertion bien 
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précise qu'une lessive à 10 °/, de Na?O par une ébullition prolongée,et que les lessives plus fortes, 
à la température du bain-marie, n’attaquent absolument pas la silice quartzeuse. Si, après ce trai- 
tement, on observe l'apparence du quartz en solution, ce fait serait dù à ce que le quartz en fine 

oussirre est entrainé mécaniquement à travers le filtre. Les carbonates alcalins, auxquels en 
4869 Michaëlis attribuait encore la même valeur qu'aux alcalis caustiques, sont rejetés complè- 
tement par lui en 1895 ; il se base pour cela principalement sur des essais opérés avec du trass 
(Chem. Z. 1895, 1423 et 2297) ; on ne pourrait en dissoudre que 1 à 3 °/, avec le carbonate de 
soude, tandis qu'avec la soude caustique on obtient en solution plus de 16 !/,. C'est en se basant 
sur ces essais que Michaëlis contredit très nettement les résultats de Lunge et Schochor- 
Tscherny (Zeitsch. für ang. Ch. 1894, 481), qui préfèrent, comme tous les auteurs précédents, 
pouf la séparation des diverses silices, des solutions de carbonate de soude, parce que ces solu- 
tions attaquent très peu l'acide silicique quartzeux, tandis que les alcalis caustiques l’attaquent 
certainement. Cette méthode, c’est-à-dire la séparation par le carbonate de soude, est déclarée 
complètement fausse par Michaëlis. 

En raison de la grande assurance avec laquelle Michaëlis présenta ses résultats et de l'autorité 
dont il jouit auprès de beaucoup de fabricants de ciment, il ne nous parut pas convenable d'igno- 
rer ses affirmations, quoiqu’elles fussent en contradiction avec les observations de tant de chi- 
mistes distingués et avec les recherches exécutées par l'un de nous en collaboration avec Schochor- 
Tscherny. Nous nous proposämes donc de faire une recherche très complète sur la manière dont 
se comportent les diverses modifications de l'acide silicique vis-à-vis des dissolvants indiqués plus 
haut, en tenant compte spécialement, mais beaucoup plus qu'elles ne l'auraient mérilé, des 
prescriptions et des assertions de Michaëlis. 

Nous pouvons déjà affirmer, d’après le résultat de nos essais, que la méthode proposée par 
Michaëlis, et qu’il suit depuis tant d’années pour séparer par les alcalis caustiques la silice quartzeuse 
de la silice capable de se combiner, c’est-à-dire « active», est complètement inutilisable ; que, par 
contre, le mode de séparation suivi par tous les autres auteurs, sans constituer une méthode idéa- 
lement exacte, donne des résultats utilisables, lorsqu'il s’agit de la séparation du quartz et de la 
silice vraiment libre et capable d'entrer en combinaison. Les deux méthodes sont mauvaises, 
pour les opales, si celles-ci ne sont pas très pures. Dans le trass et les pouzzolanes, il y a très peu 
ou point de silice libre « active », de sorte qu’on ne saurait raisonnablement employer le carbo - 
nate de soude pour traiter le minéral brut (avant qu'il ait été traité par l'acide chlorhydrique). 
Michaëlis confond toujours d’une façon inadmissible l'acide silicique des silicates, qui est atta- 
quable par la chaux, avee l'acide silicique libre. Son allirmation que la silice extraite des silicates 
et chauffée à l’incandescence au chalumeau n’est plus attaquée ou du moins n’est plus complète- 
ment dissoute par la solution de carbonate de soude, se trouve en contradiction flagrante avec 
les faits, 

Mérnope D'ESSAI 

Pour traiter la substance par des lessives alcalines, nous avons fait exclusivement usage de cap- 
sules de platine ; des essais opérés dans des capsules d'argent montrèrent qu'un peu d'argent se 
retrouve toujours dans la solution. Ces essais lurent suspendus. 

Les lessives caustiques ont été, il est vrai, conservées dans des flacons en verre ; mais chaque 
fois. au moment de l’essai, on déterminait l'acide silicique contenu, et on en tenait compte dans le 
calcul. Les carbonates de soude et de potasse furent toujours pesés à l’état solide ; il suifit donc 
de déterminer une fois pour toutes la teneur en acide silicique de ces substances « chimiquement 
pures » et d’en tenir compte dans le calcul des résultats. 

Dans les opérations subséquentes, c’est pendant la filtration seulement que les solutions furent 
en contact avec du verre ; quelques essais montrèrent que les lessives caustiques n'ont aucune 
action sensible pendant le peu de temps où elles sont en contact avec l'entonnoir de verre. Ainsi, 
toutes les erreurs provenant des ustensiles et des réaclifs furent éliminées ou déterminées. 

Pour les filtrations, on fit exclusivement usage de filtres « durcis » de Schleicher et Schüll 
(7 centimètres de diamètre) qui résistent parfaitement, mème à chaud, aux lessives alcalines con- 
centrées, et qui retiennent mieux que les filtres ordinaires les fines particules de poussière. 

Une question de haute importance était d'empêcher la poussière fine de quartz de passer à tra- 
vers les filtres, puisque c'est grâce à ce phénomène que, d'après Michaëlis, Lunge et Schochor- 
Tscherny auraient trouvé le quartz attaquable par les alcalis caustiques ; toujours d’après 
Michaëlis, le quartz n’est pas dissous, mais entraîné mécaniquement au lavage. Il est vrai que 
ce reproche devrait atteindre aussi ose, Fresenius, Rammelsberg, ete., qui n'étaient pas 
précisément de mauvais analystes. 

Il est néanmoins vrai que la poussière la plus fine à une tendance à traverser le filtre, surtout 
vers la fin du lavage ; mais ceci n’échapperait à l'observation d'aucun chimiste. Fresenius el Rose 
recommandent, pour éviter cet inconvénient, une addition d’alcool, de carbonate de soude, 
de soude caustique ou de potasse caustique. Comme cette particularité avait une importance tout 
à fait spéciale dans le cas actuel, nous avons fait quelques essais à ee point de vue. 


Cr 
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La dilution de l’eau de lavage avec le double de son volume d'alcool à 95° parvint à empêcher 
le passage à travers le filtre de la poudre de cristal de roche débarrassée par lévigation de la fine 
poussière, mais ne donna aucun résultat avec la poudre blutée et contenant encore de cette pous- 
sière fine. Les autres moyens indiqués plus haut n'auraient pas été praticables. Nous arrivâmes au 
but par le moyen que l’un de nous a indiqué autrelois pour rendre utilisable la méthode pro- 
posée par Watson pour la détermination rapide du soufre dans les pyrites grillées, et qui ne 
réussit pas sans cet arlifice, à cause du passage de l’oxyde de fer à travers le liltre (£) : on sature 
la solution de chlorure de sodium, et termine le lavage par une solution concentrée de chlorure 
de sodium ; par ce procédé on obtient toujours un liquide filtré parfaitement limpide. Pour être 
complètement sûrs du résultat, nous avons laissé, pour {ous les essais que nous décrivons, 
le liquide filiré reposer douze heures, et nous n'avons jamais remarqué de trouble ou de dépôt. 
Ainsi, objection que Michaëlis souleva autrefois (2), à savoir que la silice trouvée dans le liquide 
filtré après traitement du quartz par des lessives alcalines traverse le filtre sous forme solide et 
non en solution, est absolument et définitivement réfutée. 

Le passage mécanique à travers les pores du filtre a lieu, comme on sait, beaucoup moins au 
commencement du filtrage, alors que le liquide est fortement alcalin, que vers la fin ; c’est pour- 
quoi nous lavons le précipité jusqu'à la fin avec la solution de chlorure de sodium. 


[. — ACTION DES ALCALIS CAUSTIQUES ET DES CARBONATES ALCALINS SUR L'ACIDE SILICIQUE 
A L'ÉTAT DE QUARTZ 

Les essais furent exécutés sur du cristal de roche complètement pur, limpide, purifié des 
traces d'oxyde de fer par ébullition dans de l'acide chlorhydrique. Ce cristal fut pulvérisé dans 
un mortier d'acier neuf, muni d’une fermeture à vis en laiton, pour empêcher la poudre fine de 
s'échapper, puis bluté à travers une gaze de soie à deux mille mailles environ par centimètre carré. 

Pour éliminer le fer introduit par la pulvérisation, le produit fut de nouveau soumis à l’ébulli- 
tion avec de l'acide chlorhydrique, puis soigneusement lavé ; du même coup, on procédait à une 
lévigation, en laissant, après chaque lavage, le liquide reposer dix à vingt minutes, et en séparant 
par décantation le dépôt du liquide trouble. ,ers la fin de ce traitement, le dépôt se rassemblait 
en peu de minutes et le liquide restait clair. De cette manière, nous préparâmes deux qualités : 

1) Poudre grossière (tout ce qui avait passé à travers la gaze à bluter indiquée plus haut; 

2) La fine poussière, c'est-à-dire le produit qui se déposait lentement, souvent après deux jours 
seulement, des eaux de lavage, et qu'on ne pouvait purilier que par une longue et pénible décan- 
tation exigeant un travail d'environ deux semaines ; cette poussière, lorsqu'elle est en suspension 
dans l'eau, traverse tous les filtres. 

En traitant ces poudres par le carbonate de soude et de potasse, et en tenant compte de la 
quantité de silice contenue dans les réactifs, on obtient dans les deux cas, c’est-à-dire avec la 
poudre grossière comme avec la poussière fine, 99,75 °/, d'acide silicique soluble sans résidu 
dans l'acide fluorhydrique. Comme, dans l'analyse, de petites pertes mécaniques sont inévitables, 
nous pouvons considérer les deux substances ainsi préparées comme de l'acide silicique quartzeux 
chimiquement pur. À 

Pour les essais, les poudres furent pesées directement dans des capsules de platine munies 
d'une marque à la contenance de 50 centimètres cubes. On remplissait les capsules du réactif jus- 
qu'au trait, et durant le cours de l'essai on maintenait le même niveau par addition d’eau dis- 
tillée. On filtrait ensuite très chaud à travers un filtre durci qui résistait même à une lessive 
caustique à 30 */,, et on lavait en ajoutant au commencement un peu du réactif alcalin addi- 
tionné d'alcool ou avec la solution de chlorure de sodium, jusqu'à ce que l’eau de lavage ne fut 
plus rougie par la phénolphtaléine. 

Dans les liquides filtrés on déterminait l'acide silicique par évaporation avec de l’acide chlor- 
hydrique, ete. Chaque fois, le produit obtenu était contrôlé au moyen de l'acide fluorhydrique. 
Dans les premiers essais nous avons aussi déterminé le résidu insoluble en calcinant le filtre. Il 
est inutile d'ajouter que, dans tous nos essais, nous avons déterminé la teneur (très minime 
d’ailleurs) des réactifs en acide silicique, et l'avons portée en diminution. Pour ne pas rendre 
ce mémoire trop long, nous nous contenterons d'indiquer les résultats, sans mentionner les poids 
des substances essayées, ni les autres calculs ; nous voulons cependant. indiquer que nous avons 
toujours traité environ 0 gr. 6 à 0 gr. 8 de la poudre grossière, et 0 gr.5 de la poussière fine par 
50 centimètres cubes du dissolvant. 

À. Par digestion de la poudre grossière au bain-marie avec une solution d'hydrate de po- 
tasse à 15 °/,, nous avons obtenu : 


Essai Si0? en solution Re eg AR no 
Nos 1 0,70 p. 100 1,22 p. 100 

2 0.58 — 1,35 — 

3 0.59 — 1,52 — 

# 0,60 — 1,40 — 


(4) Luncs, Zeitseh. f. angew. Ch., 1802, 447. — (2) Chem, Ztg., 1895, 1422 et 2002. 
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La différence assez considérable entre la quantité de Si0? trouvée en solution et la diminution 
de poids de la substance primitive n'est pas due, ou ne l’est que pour une partie minime, aux im- 
puretés contenues encore dans la substance d'essai ; elle a surtout pour cause les pertes méca— 
niques inévitables dans les opérations. Comme la détermination de SiO? dans les solutions est en 
tous cas plus exacte et plus sûre, nous n'avons pas déterminé dans la suite la diminution de poids 
de la substance primitive. 

B. Traitement de la poudre grossière de quartz par une ébullition de deux heures avec une 


lessive de potasse à 15 °/,. — Nous avons traité deux fois l’une après l'antre la même substance 
pour voir si la lessive dissout plus de silice au commencement qu’à la fin de l'opération. 
Cash Dissous Dissous 
Fe à la première cuisson à la deuxième cuisson 
Nos 5 1,96 1,81 p. 100 
6 2,00 2,00 — 


Les essais suivants n’ont été faits qu’une seule fois, et dans chaque cas avec une ébullition de 
deux heures : 
En solution 


C Nos 7 Lessive de potassse à 10 0/4, . . . . . . 1,06 p. 100 
D 8 Solution de carbonate de potassium à 15 0}, } buse 
E 9 Solution de carbonate de sodium à 15 0/5, . { Lo 


Les essais suivants étaient destinés à examiner la facon dont se comporte la « poussière fine ». 

F. Digestion de deux heures au bain-marie avec une lessive de potasse à 15 °/,. — La même 
quantité de substance fut soumise à ce traitement trois fois consécutives. En solution : 

Premier traitement Deuxième Troisième 
Essai 10 6,70 4,10 2,74 0}, 

Comme on devait s’y attendre, le premier traitement avait dissous la plus grande quantité, et 
le troisième la plus petite ; en effet, la poussière fine obtenue par lévigation doit présenter des 
différences dans la grosseur des grains, et conséquemment être plus ou moins attaquable, tandis 
que le résidu plus grossier de la lévigation doit être plus homogène ; nous avons Vu aux essais 
5 et 6 que la mème substance, traitée plusieurs fois, présentait la même solubilité. Dans l'essai 
10, le troisième traitement accuse encore une attaque plus grande de la poussière fine que de la 
poudre grossière ; cependant, la partie tout à fait fine avait été sûrement dissoute pendant les 
deux premiers traitements. La marche des essais démontre clairement que l'attaque est en rap= 
port avec la surface, et par conséquent avec la finesse de la poudre. Il n’est pas nécessaire de 
faire remarquer encore une fois que, dans ces essais, il ne peut être question d’un passage du 
quartz à l’état solide à travers le filtre. 

G. Digestion de deux heures de la poussière fine de cristal de roche au bain-marie avec di- 
vers réactifs. 

En solution 


S1i0? 0/5 
Essai 11 Lessive de soude à 5 0/5: 1. 1. mm 7,AS 
12  Solut. de carbonate de sodium à 50/,. 3,84 
43 Solution (nouvelle substance) . . . . 3,18 


H. Ebullition de deux heures de la poussière fine de cristal de roche avec les réactifs sut- 
vants. 
En solution 


Si0? 0}, 
Essai 14 Lessive de potasse à 10 0/,.: . ., ..… 216 
45 — _— — LE n node des FRE GER 
16 72 NET VENP EE ATEN ETES 
47 — dé soudé rADUe EE T0 80 
18 _ — RAS D) 04 PRIT MN UTARER 
49 Sol, de carbonate de sodium à 45 °/,. 10,92 
20 — — — à 40-076. 8,92 
21 ee 5. 1e à 50/0. 5,90 
22 # en #4 à 50/0. 
{nouvelle substance). , . 1. 6,92 
23 Sol. de carbonate de sodium à 1 °/0. 2,10 
24 — — de potassium à 15 0/4 . 9,10 
25 — — — à 40 075 6,96 
26 — — — AMAR 6,36 


En lavant par décantation la « poussière fine » de cristal de roche, nous avions obtenu une petite 
quantité d’un liquide laiteux qui resta dans le même état après plusieurs semaines de repos ; 50cen- 
timètres cubes de ce liquide furent évaporés avec un acide, ete., et le résidu traité par l'acide fluor- 
hydrique ; nous y trouvâmes Ogr.0055 Si02.En dissolvant dans ce « lait de cristal de roche » assez 
d'hydrate de potasse solide pour former une solution à 15 ‘/, KOH, le tout fut dissous par une 


ébullition de deux heures, et l’on obtint un liquide limpide et clair. (Essai 27). 


CE 
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Ce résultat, ainsi que la grande quantité de cristal de roche en poussière fine qui se dissolvait 
en deux heures d ébullition dans une lessive de potasse ou de soude à 40 ‘lo et même à 5 ?, 
(essais 14-18), firent naître l’idée que l'on pourrait dissoudre complétement la poussière fine par 
une durée plus longue du traitement. Cependant, comme on ne peut éviter un affaiblissement de 
la lessive par absorption de l'acide carbonique de l'air, surtout si l'essai dure longtemps, 
nous avons préféré renouveler souvent la lessive ; de petites pertes sont dans ce cas, il est vrai, 
inévitables. 

Essai 28.— 0 gr. 65 de cristal de roche en poussière fine furent maintenus pendant huit heures 
à l’ébullition dans une lessive de potasse à 45 °/, ; 46,40 ’/, furent dissous. Le résidu fut traité 
six heures avec de la lessive fraîche en solution : la perte atteignit 48,92 °/, du poids primitif. 
Par un troisième traitement de six heures, 16,30 ?/, furent dissous : après deux autres traite- 
ments analogues, par conséquent après trente-deux heures d'ébullition avec une lessive à 13 Fe 
de potasse, le cristal de roche avait été complètement dissous. 

Essai 29.— Avec une lessive de soude à 15 °/,, après six heures 39,95 /, élaient en solution ; 
après cinq traitements de six heures, en somme trente heures, le tout était dissous. 

Des essais sur le cristal de roche que nous venons d'exposer, nous pouvons tirer les conclu- 
sions suivantes : La poudre blutée à travers une gaze fine, mais privée par lévigation des parties 
les plus fines (essais 1-9) et ces parties plus fines elles-mêmes, qui sont, comme nous l'avons 
démontré, chimiquement identiques aux parties grossières (10-29) se comportent, vis-à-vis des 
solutions d’alcalis caustiques et de carbonates alcalins, d’une manière remarquablement diffé- 
rente. La poudre « grossière » n'est pas attaquée par l’ébullition avec les solutions concentrées 
des carbonates alcalins (essais 8 et 9) tandis que quelques unités °/, de la poussière fine passent 
déjà en solution par une digestion au bain-marie (essais 12 et 13) ; par l’ébullition, cette proportion 
atteint 11 ?/;(essais 19 à 26); une solution de carbonate de soude à À °/, a elle-même une action très 
perceptible (essai 23).Les alcalis caustiques agissent naturellement beaucoup mieux.Une digestion 
au bain-marie dissout plus de 1/2°/, de poudre grossière (essais 1 à 4), l’ébullition en dissout envi- 
ron À ?/, par heure (essais 5 et 6). La « poussière fine » abandonne à la lessive plus de 40 ©}, 
après une digestion de six heures au bain-marie, plus de 35 °/, après une ébullition de six heures, 
et 100 °/, en trente à trente-deux heures (essais-28 et 29) : la poudre la plus fine, le lait de cristal 
de roche, est complètement dissoute en deux heures (essai 27). 

La silice quartzeuse à l’état de très grande division est done une substance assez soluble 
dans les alcalis caustiques et ne résiste même pas aux carbonates alcalins : une poudre relative- 
ment plus grossière, mais tamisée à travers la gaze la plus fine, résiste complètement aux carbo- 
nales alcalins, et est faiblement soluble dans les alcalis caustiques. 

Ces deux modifications, différentes seulement par la grosseur des grains, d’une substance chi- 
miquement et cristallographiquement identique, se comportent done comme deux Corps 
distincts. 

Il nous semble que, dans les recherches antérieures, on n’a pas suffisamment tenu compte 
de ce phénomène qui est d'une si grande importance pour l'analyse et pour l'étude du 
rôle de l'acide silicique dans les ciments. C’est un fait connu et évident que l’action chimique 
des corps liquides sur les corps solides a lieu d'autant plus facilement que ceux-ci sont plus divi- 
sés, C'est-à-dire, qu'ils offrent à l’attaque une plus grande surface. Mais, que d'aussi 
énormes différences de réaction, dans un corps aussi peu attaquable que le quartz, soient cau- 
sées par des différences, en apparence minimes, dans la grosseur des grains, c'est ce que nos 
recherches viennent probablement de mettre en lumière pour la première fois. 

L'un de nous (Zeitsch. für angew. Ch. 1895, 593 et 689) a déjà fait remarquer, dans sa polé- 
mique avec Michaëls, qu'une méthode de séparation des diverses modifications de la silice est 
complètement illusoire, si elle ne tient pas compte de l’action variable des dissolvants sur la 
même substance à différents états de finesse. Comme preuve, il avait cité l’action essentiellement 
différente de la limaille de zinc et de la poudre de zinc sur l’eau. 

Il est naturellement important de connaître dans quel rapport se trouvent en pratique les di- 
verses grosseurs de grain. Par les pulvérisations que nous avons exécutées an mortier 
d'acier, nous avons obtenu assez régulièrement avec tous les minéraux essayés, cristal de roche, 
quartz, opale, feldspath, etc., entre poussière fine et poudre grossière (celle-ci passant encore la 
plus fine gaze à bluter), le rapport 1 : 2. En tout cas, il doit se trouver toujours en assez grande 
quantité (comme Michaëlis lui-mêrre le fait observer) de la poussière fine dans le ciment broyé, 
le trass, les marnes, les argiles, ele.; une méthode de séparation qui néglige la solubilité, dans 
les alcalis, du quartz en poussière fine n’a aucune valeur. 

Quoique, dans nos essais, ilne puisse être question du passage de la poussière fine de 
quartz à travers les filtres, il reste avéré qu’une solution de carbonate de sodium à 4 °/, a déjà 
une action perceptible (essai 23) et la conclusion s'impose que nous ne possédons aucune mé- 
thode permettant la séparation exacte de l'acide silicique quartzeux des autres modifications 
amorphes, et que nous n’en posséderons probablement jamais ; car enfin, tout acide silicique est 
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« actif » puisque cette propriété dépend aussi bien de l'état de division mécanique que des diffé- 
rences physiques et chimiques, de la cristallisation, etc. 

La température d'action des dissolvants à aussi une importance analogue à celle de la grosseur 
des grains. À l’ébullition, il se dissout en moyenne {rois fois autant de substances que dans la 
digestion au bain-marie. La poussière fine de quartz peut être complètement dissoute par lébulli- 
tion dans les alcalis caustiques. 

On pourrait trouver étrange que des solutions d’hydrate de sodium et de carbonate de sodium 
dissolvent, à concentration égale, un peu plus de quartz que les solutions des composés du po- 
tassium. Ceci provient probablement du fait qu'à égale teneur centésimale, il existe beaucoup plus 
de molécules dans les composés du sodium. 

Pour prouver avec certitude cette solubilité dans les carbonates alcalins du quartz finement 
divisé, ce qui paraît en désaccord avec les résultats obtenus autrelois, nous avons exécuté encore 
quelques essais avec un autre cristal de roche provenant du Gothard. Après pulvérisation, blu- 
tage et lévigation, nous obtenons dé nouveau une partie de poussière fine et deux parties de 
poudre grossière, En traitant cette poussière fine, il s'en dissout : 

Essai 30 Digestion avec une lessive de soude à 5 0/5 6,04 0/; 
31 Digestion avec une solution de carbonate 
dE SOU D 16 0/6 SR EE EE EE 


Ces résultats sont presque identiques à ceux que nous avons obtenus aux essais correspondants, 
n°41 et 12. 

Nous citerons d’autres essais exécutés pour l'étude de la séparation du quartz et de la silice 
active dans des substances à grains mélangés. Mais ce que nous avons indiqué jusqu'à présent 
suilit déjà pour prouver définitivement que le quartz est fortement soluble dans lès lessives 
alcalines, et que les méthodes analytiques qui supposent le contraire sont complètement 
inutilisables. 

Ceci démontre clairement aussi l’inexactitude entière de l'incompréhensible assertion de Mi- 
chaëlis (Chem.Z. 4895, 1422) : « Une lessive à 10 °/, (10 °/, Na*0), même par une ébullition 

. prolongée, n’attaque absolument pas le quartz ». ? 


IT. — Les HYDRATES DE L’ACIDE SILICIQUE 


Pour notre étude, il est indifférent de considérer la silice hydratée comme formée d’hydrates 
véritables, ou, d’après van Bemmeler (Zeïtsch. für anorg., Ch. 13,233) d’ « hydrogels », puisque 
ces derniers sont aussi soumis aux rapports atomiques. 

(32). — Notre substance d’essai fut préparée par l’action du fluorure de silicium sur l’eau ; la 
gélatine obtenue fut lavée complètement et conservée sous l’eau. Après une dessiccation à l'air 

endant une semaine, le produit contenait 16,65 °/, H*0. La formule 3Si0*, 2H°0 demande 
416,62 °/, H20. Doveri (Ann. chim. phys. [3] 21,40) trouva, pour une substance préparée et 
traitée d’une manière analogue, la formule SiO03, HO, d’après l’ancienne notation, ce qui corres- 
pond exactement à la nouvelle formule citée plus haut. Frémy (Pogg. Ann. [3] 38, 336) trouva 
la même composition pour la silice desséchée dans le vide. Rammelsberg, par contre (Berl. Ber. 
3, 1006) prétend que la silice desséchée à l'air n’a pas une teneur constante en eau. 

Notre silice desséchée à l'air était complètement soluble dans une solution à 1 !/, de carbonate 
de soude au bain-marie, ou à l'ébullition en quelques minutes. 

Après huit jours de dessiccation en présence de l'acide sulfurique concentré, la silice gélati- 
neuse avait la même teneur en eau (46,62 °/,) et se comportait de la même façon vis-à-vis de la 
solution de carbonate de soude. 

(33). — Après dessiccation à 100°, la teneur en eau du produit était de 13,60 ?/, ; la formule 
28i0?, H20 réclamerait une teneur de 13,05 °/, H?0 ; cette substance se dissolvait à l’ébullition 
en peu de minutes, au bain-marie en dix minutes, dans une solution à 1 °/, de carbonate de soude, 

(34). — Desséchée à 200°, cette substance se dissolvait encore complètement, quoique un peu 
plus lentement, au bain-marie ; la teneur en eau était de 5,66 °/, ce qui correspond exactement à 
la formule 5Si0?, H?0. t 


(33). — Le produit chauîté à 300° se comporte de même; il a une teneur de 3,40 °/, H?0 ; 
la formule 9Si0?, H20 réclame 3,2 ‘/, H0. 
(36). — Une autre portion du produit fut chauffée dans une capsule de platine sur la flamme, 


haüte de 17 centimètres, d'un brûleur de Bunsen, de telle façon que le fond de la capsule devint 
à peine rouge. Contrairement aux données ordinaires, toute l’eau fut chassée par cette opération, 
car il ne se produisit aucune perte de poids lorsque la substance fut ensuite chauffée au rouge 
vif. Cette silice, anhydre, mais faiblement calcinée, ne se dissolvait plus complètement dans une 
solution à 4 ou 5 ‘/, de carbonate de soude par une digestion d’une demi-heure au bain-marie, 
mais bien par une ébullition de deux heures. 

(37). — Après avoir été chauffée à l’incandescence sur le feu très vif d’un chalumeau, la silice 


Vas: 22, 4 
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ne se dissolvait plus qu'en partie dans une solution à 1 °/, de carbonate de soude, mème après 
une ébullition répétée trois fois, ni après une digestion de trois heures au bain-marie dans une 
solution à 5 °/, de carbonate de soude; mais la dissolution était complète par une ébullition 
répétée trois fois avec une solution à 5 °/, de carbonate de soude. 

Nous voyons donc que l'acide silicique réellement pur, préparé par le fluorure de silicium, est 
encore soluble, même après calcination, dans une solution à 5 °/, de carbonate de soude, et, par 
conséquent, encore éminemment « actif », Fresenius, Rnse el d’autres ont obtenu le même résul- 
tat avec de la silice tirée des silicates alcalins, quand elle était complètement purifiée des bases ; 
par contre, la silice épure ainsi traitée résiste souvent aux dissolvants. Ce phénomène rappelle 
tout à fait la facon dont se comporte la silice sous forme d'opale, et peut être considéré comme 
un caractère général de la silice amorphe ou « active ». 

Ces essais démontrent l'inexactitude complète des assertions de Michaëlis (Chem. Zg. 1895, 
1422, 2002, et 2296) : cet auteur prétend que la silice amorphe et active ne se dissout jamais 
complètement par l'ébullition des solutions de carbonate de soude Nous voyons au contraire que 
ceci est possible et facile, même après calcination au feu violent d’un chalumeau. 

Cette erreur de Michaëlis se rattache à une autre erreur (incompréhensible, du reste, après 
tant de recherches exécutées autrefois, et qui sont toutes d’accord en ce point) ; Michaëlis s'obs- 
tine à ne pas reconnaître la solubilité du quartz dans les alcalis caustiques, et considère comme 
silice « active », par opposition au quartz, tout ce qui, après le traitement par le carbonate de 
soude, se dissout encore dans la soude caustique. 

Les conclusions qu'il tire de ses essais avec le trass sont, comme nous le verrons au $ V, tout 
aussi erronées, puisque le trass ne contient pas d'autre silice libre que le quartz lui-même, 


JIL,  — OPaLeE 


Nous avons utilisé pour nos essais une opale d'un blanc laiteux provenant du musée minéralo- 
gique de Zurich et que nous devons à l’obligeance de M. le Prof. Grubenmann. 
En voici la composition : 


OR PO EE ft a the 5300 04 
RL. is je 4. Uo.0 
RDA RO RME 7. APR INNE 70 PATTES 
99,88 0/, 


La formule H20, 5Si0? demande 5,66 ‘/, H?0 et 94,34 °/, Si0? ; cette composition correspond 
à celle de la silice gélatineuse séchée à 200° (n° 34). 

Notre substance fut, comme auparavant, pulvérisée, blutée, lévigée, puis traitée par de l’acide 
chlorhydrique dilué pour éliminer le fer provenant du mortier. Après dessiccation, la teneur en 
eau avait un peu diminué : 


Ven ne PERRET ER TAUR 

SOS MEET RU OR ÉRUREE CORRE EEE FUEL MNT 94960 

FOND CON LM NSER desire et oi E 
99,88 0/, 


100 grammes d’opale nous donnèrent environ 30 grammes de « fine poussière » et 60 grammes 
de poudre grossière blutée. | 

À. Essais avec la poudre grossière. — Les essais furent exécutés de la même façon qu'avec le 
cristal de roche ; l'addition d'alcool suffit complètement pour empêcher le passage de la poudre à 
travers le filtre. La quantité de silice dissoute fut déterminée par la calcination du filtre conte- 
nant le résidu, 


On a trouvé en solution : 
0 / 
1 0 


(38) Digestion de 2 heures au bain-marie avec de la soude caustique à 10 0/4. 93,40 
(39) — avec:dé 12 Soul CuBANé MON EME 0... : 92,08 
(40) —— avec de la potasse caustique à 10 0), . . . . …. . , . . . 93,70 
(41) = L=> Fe AMIS OU ie (A he à rm) ) 9800 
(42) — avec du carbonate de soude à 10 di odeur 12 conG : AIRE 
Sr z* SE OL DCR SE AE 4 4.2" Na 
(44)  — — DAIARNS A LD SA AN | à + ce iU 
45 — — — DORE OPEN TU A TT RESTE OI 
(46) Ebuliition de 2 heures avec de la soude caustique 44100). .". . Ce MONO 
(47) — avec de la soude caustique à 5 0/, . . , . . . . . . . 99,32 
GE) — — potasse câustique à 10 0/,. ;: . . . . « . ... 100,00 
(49) — — — — à 6 AM SOIN», 00) HUE OU 
(0) — avec du carbonate de soude à 10 0/4 : : : : . . . : . 80,88 
( — — — — dB OS 0 ot cr MR 600 
(52) — avec du carbonate de potasse à 40 0/,. . . . . . . . . 71,44 
ALL - st EE Au N SE Picot OR M din Pa 44,52 
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B. Æ'ssais avec l'opale en fine poussière, — (54 à 58). Une ébullition avec une lessive à 10 ?/, 
de potasse ou de soude dissout complètement ; au bain-marie, par contre, il reste un léger résidu. 

(59, 60). — Une ébullition de deux heures avec une solution à 10 ?/, de carbonate de soude 
dissout 90 °/, et une solution à 5 ?/, de carbonate de soude 82 ?y, de la poussière fine (poudre 
grossière 81 et 60 ?/;). 

Le phénomène suivant est très remarquable. Dans tous les cas où il n'y avait pas dissolution 
complète, le résidu se composait de petits flocons, ayant l'aspect de loxyde hydraté de fer ou 
d'aluminium, et tout à fait différent de la poudre d’'opale primitive. Ceci concorde tout à fait 
avec les remarques d’autres observateurs, en particulier avec celles de Rammelsberg citées plus 
haut : il doit se former des silicates acides. Traités par l’acide fluorhydrique, ces résidus ne se 
volatilisent pas complètement. #ammelsberg (Pogg. Ann. 112, 182) n’a jamais réussi à dissoudre 
complètement l'opale dans les lessives alcalines caustiques, tandis que nous l'avons pu chaque 
fois, mème avec des lessives à 10 °/,. Ceci est probablement dû à ce que les opales examinées par 
Jui étaient beaucoup plus impures que la nôtre. 

En tout cas, dans la nature, les opales impures sont beaucoup plus répandues que les pures, et 
l'on doit par conséquent renoncer à une méthode de séparation du quartz et de l’opale fondée sur 
l'emploi des lessives alcalines. 

Dans ce cas aussi, les composés du sodium agissent avec plus d'intensité, à la même concen- 
tration, que les composés du potassium. 


IV. — MÉLANGES DE SILICE QUARTZEUSE ET DE SILICE AMORPHE 


Nous avons étudié l'action des dissolvants sur ces mélanges pour rechercher si l'on pourrait 
trouver une méthode de séparation qui, sans être absolument exacte, suffirait pour les analyses 
pratiques. Pour ètre complets, nous avons étudié aussi l’opale, quoique, d'après le K IL, il nous 
parût impossible de la séparer du quartz dans les cas où elle est souillée parles bases, ce qui est 
le cas général. 

A. Cristal de roche et opale. — Nous n'avons pas examiné les mélanges en poussière fine, 
car nous savions par avance que les lessives caustiques dissoudraient beaucoup de quartz, et que 
les carbonates alcalins ne dissoudraient pas complètement l’opale. Les essais suivants se rappor- 
tent seulement à la poudre grossière blutée. 


Action de la lessive de potasse. — Mélange de 0 gr. 25 opale + 0 gr. 25 cristal de roche. 
(61). — Après une digestion de deux heures au bain-marie avec une lessive de potasse à 10 1hè 


il resta un résidu de 0 gr. 2668. En retranchant 0 gr. 250 pour le quartz, il reste 0 gr. UGS — 
6,72 °/,, tandis que pour l’opale seule, dans les mêmes conditions, il était resté 6,30 °/, (Essai 40). 

(62). — Le même mélange traité à l’ébullition pendant deux heures par une lessive de potasse 
à 40 °/, laissa un résidu de 0 gr. 2501. Ceci a tout à fait l'apparence d’une séparation quantita- 
tive, mais en réalité n’en est pas une. On pouvait voir, en elfet, les flocons légers, d’un gris sale, 
décrits plus haut à propos du résidu de lopale, à côté de la poudre très blanche du cristal de 
roche. La quantité de quartz dissoute avait été par hasard là même que la quantité d’opale non 
dissoute. La mème remarque se rapporte aussi aux essais 61, 63, 65. 

(63). — Un mélange de 0 gr. 375 de cristal de roche avec 0 gr. 125 d'opale traité comme à 
l'essai 62 laissa un résidu de 0 gr. 3720 ; il y avait donc dans la solution un peu plus que le poids 
de lopale. 

(64). — 0 gr. 125 de cristal de roche + gr. 375 d'opale; traitement identique. Résidu : 
0 gr, 1237; donc, trop peu de quartz. 

(65). — 0 gr. 75 de cristal de roche +0 gr. 25 d’opale, traitement identique. Résidu : 0 gr. 7413 ; 
donc, de nouveau, trop peu de quartz. 

Par conséquent, on peut obtenir, d’après cette méthode, une séparation approximative du 
quartz et de l’opale, mais non pas une séparation exacte, même en m'utilisant que la poudre 
grossière. Pour la poussière fine, la méthode est inutilisable. 


Aclion du carbonate de soude à 10 °/,. — Ebullition de deux heures. 
(66). — Un mélange de 0 gr. 25 de quartz et 0 gr. 25 d'opale laisse un résidu de 0 gr. 2993. 


Nous savons (essais 8 et 9) que, par le même traitement, la poudre grossière de quartz n'est 
pas attaquée du tout ; donc il reste au compte de l’opale : 0 gr. 0493 — 19,92 ?/, ; l’opale seule 
Lessai 30) avait donné un résidu de 19,12 ‘/,, ce qui concorde très bien, mais prouve qu'il n'est 
pas possible de séparer les deux sortes de silice par ce moyen, mème lorsqu'elles sont à l’état de 
poudre grossière. 

B. Silice quartzeuse et silice précipilée desséchée à 110°. — Un mélange de cette nature se 
‘orme dans la désagrégation des silicates par l'acide chlorhydrique. D'après Fresenius,on sépare 
ces deux modifications en les faisant bouillir avec une solution de carbonate de soude à 5 ?/, 
jusqu'à ce que le liquide filtré, traité par le chlorhydrate d’ammoniaque, ne donne plus aucun 
précipité. Michaëlis rejette cette méthode et y substitue le traitement par la lessive chaude de 


L 
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potasse, prétendant que Si0? « actif » n'est pas complètement dissous par Na’C0”. Nos essais 33 
à 95 ont déjà réfuté cette assertion. 

La silice que nous avons utilisée pour les essais suivants fut préparée en desséchant à 110° 
notre silice gélatineuse ; le produit était absolument pur, mais contenait 11,8 ?/, d’eau. 

(67). — 0 gr. 500 de poudre grossière de cristal de roche et 0 gr. 250 d'acide silicique préci- 
pité furent traités par digestion au bain-marie, pendant 15 minutes, par une solution à 5 ?/, de 
carbonate de soude, liltrés à chaud, lavés d’abord avec la solution de soude, puis à l’eau dis- 
tillée. Le résidu fut pesé : 0 gr. 4996; donc il contenait tout le quartz, à un demi-milligramme 
près. Le liquide filtré fut acidulé par de l'acide chlorhydrique et évaporé à sec; il contenait 
0 gr. 2225 Si0? ; de ce chiffre il faut retrancher 0 gr. 0005 résidu laissé par l'acide fluorhy- 
drique et 0 gr. 0012 contenu déjà dans la solution de soude. En solution il y avait donc 0 gr. 22410. 

L’acide silicique précipité aurait dù peser 0 gr. 2205; l'excès trouvé provient d'une erreur 
d'analyse ou d’un peu de quartz qui se serait dissous ; il manque du reste 0 gr. 0004 de quartz. 

(68). — Un autre essai exécuté dans les mêmes conditions que le précédent donne un résidu de 
0 gr. 4997 ; donc identique au précédent. Le liquide filtré ne fut pas utilisé. 

Donc, pour la poudre grossière de quartz, cette méthode de séparation peut être regardée 
comme suffisamment exacte pour les besoins de l’industrie. 

(69). —— 0 gr. 500 de cristal de roche en poussière fine et 0 gr. 250 de silice précipitée furent 
soumis à une digestion de quinze minutes au bain-marie dans une solution de carbonate de 
soude à 5 °/,; une addition d'alcool! permit d'empêcher complètement au lavage le passage de 
matière solide à travers le filtre. Le liquide filtré contenait 0 gr. 224% SiO0? ou, après correction, 
0 gr. 2238; la quantité de SiO? contenue dans le poids de silice précipitée introduite dans le 
mélange était 0 gr. 2205 ; l'excès, 0 gr. 0033 provient du quartz en solution et forme 0,66 ?/, de 
la silice quartzeuse ou 0,46 ?/, de la silice Lotale. 

(70). — Comme le n° 69; dans la liqueur filtrée un excès de 0 gr. 002% — 0,48 ?/, pour le 
quartz dissous, ou 0,33 °/, de la silice totale. 

S'il n'y avait que de l'acide silicique quartzeux en poudre fine, cette méthode provoquerait 
donc une erreur de 1/3 à 1/2 °/, de l'acide silicique total ; mais ce cas ne se présente pas en pra- 
tique, pas plus du reste que le précédent (seulement de la poudre grossière). D’après nos essais, 
nous pouvons admettre qu'après pulvérisation et tamisage du ciment, des marnes, du trass, etc., 
environ un tiers de la poudre se compose de « poussière fine » et deux liers de « poudre 
grossière ». 

Nous avons aussi fait des essais avec de la poudre tamisée, mais non lévigée. Ce produit 
contient des grains de deux sortes ; nous le nommerons poudre « à grains mélangés ». 

C. Poudre de quartz à grains mélangés. — (T1) 0 gr. 500 de quartz pur, digéré au bain 
marie pendant deux heures avec une lessive de potasse à 10 °/,, lavé par une lessive de potasse 
à 5°0/, et de l'alcool ; acide silicique en solution (après correction pour la teneur en Si0* de la 
lessive de potasse) : 0,0154 — 3,08 ?/, de la substance employée. 

(72). - - Comme au n° 71, mais ébullition de deux heurès. En solution : 4,9% °/;. 

(73). — Digestion de deux heures au bain-marie avec une solution de carbonate de soude à 5 °/;. 
En solution : 1,56 ?/,. 

(74). — Comme au n° 73 ; mais à l'ébullition. En solution : 2,60 °/,. 

Donc, en traitant le quartz seul, non seulement une très grande quantité est dissoute, comme 
on devait s’y attendre, par la lessive de potasse ; mais la solution de carbonate de soude en 
dissout encore trop. 

Nous avions à examiner encore des mélanges de quartz à grains mélangés (après tamisage 
seulement, avec de la silice précipitée). 

(75). — 0 gr. 5 de cristal de roche à grains mélangés + Ogr. 25 de silice précipitée (cette 
dernière contenant 0 gr. 2205 Si0?), traités quinze minutes au bain-marie par une solution à 5 °/, 
de carbonate de soude. La liqueur filtrée contenait (après correction) 0 gr.2210 SiO?, soit un excès 
de 0 gr. 0005 seulement de quartz dissous, ce qui représente 0,07 ?/, de l'acide silicique total. 


4 


(T6) Idem. Excès en solution — 0,0912 gr. de quartz dissous — 0,17 °,, 
(77) Idem. » — 0.0013 » » lol = — IU: {8 07 0 
(78) Idem, » =—=1(,0009  » » > 10,120 


Les lavages furent toujours opérés, au commencement par une solution chaude mais diluée de 

carbonate de soude, ensuite avec addition d'alcool, ce qui empêche tout passage de matière so- 
lide à travers le filtre. 
. Pour la poudre « à grains mélangés » nous trouvons donc presque exactement la solubilité du 
quartz dans le carbonate de soude qu'on aurait pu calculer, d'après les essais 69 et 70, en ad- 
mettant que cette poudre contienne un tiers de « poussière fine » contre deux tiers de poudre 
grossière inattaquable par ce réactif. L'erreur n’est plus que de 0,07 à 0,18 ‘/, de la silice to- 
tale. 
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Nous pouvons donc tirer cette conclusion très importante pour l'analyse des silicates : 

Après désagrégation par l'acide chlorhydrique des silicates tamisés très finement, et dessic- 
cation du résidu à 110°, on peut séparer la silice quartzeuse de celle qui a ëêté formée par la 
décomposition des silicates, en traitant, pendant un quart d'heure, le résidu par une solution 
de carbonate de soude à 57, ; l'erreur commise ne dépasse pas 0,2 °/, de la silice lotate; la te- 
neur en silice tirée des silicates (« active») apparaît trop élevée, el, en conséquente, la teneur 
du quartz trop faible d'une quantité égale. 

Les silicates non décomposés par l'acide chlorhydrique sont contenus naturellement dans la 
portion quartzeuse. 

Pour la pratique, cette méthode peut être considérée comme suffisante ; le traitement par les 
alcalis caustiques, par contre, provoque une erreur beaucoup plus considérable et doit être pure- 
ment et simplement rejeté. 


V. — POouzzOLANE ET TRASS 


Michaëlis (Chem. Zg. 1895, 2296), ne put dissoudre dans une solution à 5 °/, de carbonate 
de soude que 2°/, d'un trass (d’Andernach) durcissant très bien avec la chaux caustique! par 
contre, avec une lessive de soude à 10 ?/,, il put dissoudre 16,5 °/, SiO?. Il considère ce résultat 
comme prouvant que la silice « active » ne peut être dissoute que par la soude caustique, et que 
le carbonate de soude n’a aucune valeur dans ce but. Aussitôt, se basant là-dessus, Michaëlis 
condamne d'une façon générale l'emploi de ce réactif pour la séparation de la silice quartzeuse 
d'avec la silice « active ». il faut, en tout cas, comprendre sous ce nom de silice active toutes les 
autres modifications, sauf le quartz, donc en particulier la silice naturelle amorphe et celle qui 
est tirée des silicates. 

Ce jugement contredit, comme nous venons de le voir, les données des anciens auteurs 
et particulièrement les nombreuses recherches que nous avons faites sur les modifications 
de tous genres de silice vraiment libre, et dont on ne peut mettre l'exactitude en doute. On 
pouvait se demander seulement si les trass (au nombre desquels nous voulons ici compter les 
pouzzolanes) se trouvent peut-être dans des conditions particulières. C’est pour cela qne nous 
avons examiné celte question de plus près. 

Nous avons étudié : 1) un trass de Hersfeldt ; 2) un trass de Burgbrohl, tous les deux gris jau- 
nâtres ; 3) une pouzzolane romaine de couleur rouge. Ces matériaux furent broyés et tamisés, 
comme nous l'avons décrit précédemment. L'analyse donna les résultats suivants (les alcalis 
ne furent pas déterminés) : 


A. — Désagrégation par fusion avec le carbonate de potasse et de soude. 
Hersfeldt Burbrohl 
Perte de poids à la calcination, « Len 0. 12,04 (1) non déterminée 
Sites totales. 4 US PS APRES re A 54,96 56,22 
AIO FÉRC ONE TS CIN POUR Cie MOIS TP QUE 21,92 24,92 
MORE og be AR NCIERE A NES 208 2.10 
MO ER UE RS 2 RSR NT CRE 1,60 1,08 
B. — La substance d'essai fut désagrégée par l'acide chlorhydrique, évaporée à 110°, épuisée 


par l'acide chlorhydrique dilué. Le résidu fut soumis à une ébullition avec 50 centimètres cubes 
de solution à 5 ‘/, de carbonate de soude pour extraire la silice provenant de la décomposition 
des silicates. Le résidu de cette opération devait contenir toute la silice quartzeuse et quelques 
silicates non désagrégeables par l'acide chlorhydrique; la présence de ces silicates est prouvée 
par la différence dans la teneur en chaux et en magnésie qu’on trouve d’après les deux méthodes 
de désagrégation. 


Hersfedt Burgbrohl Pouzzolane 
Résidu non attaqué , , 3,54 31,60 15,36 
Si02 (désagrégée) . 30,45 33,28 35,06 
A1203 + Fe203. PR ET 0 15,48 17,24 24,10 
Ga0 , nai rabré fit sine L'STRRRRRSERS 117 1:12 7,18 
Ne0. duel did 20e DER 0,41 1,03 2,61 
Perte de poids par calcination . . . . . non déterminée non déterminée 10,34 


Pour les essais suivants nous avons toujours pris 0 gr. 500 de poudre et 50 centimètres cubes 
du dissolvant ; les résultats sont calculés en tenant compte de la teneur du réactif en SiO?, 


(4) À 1200, ce trass perdit 4,30 0}, d’eau. 
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/ 
Essai 79. — Trass de Hersfeldt, 2 heures digestion au bain-marie avec une k ét 
solution à 5 ‘/, de carbonate de soude. En solution . . . . . . . . . LE À pemit n 
Essai 80. — Le même trass, 2? heures digestion au bain-marie avec une lessive 
de potasse à 10 ©/,. En solution . + + . ..  . + . , , . . . . . 14,146 6,10 
HÉSAneT TITPN. 2, air ab ortu AT CT DIE NS ATEN 3, als 14,72. . 0,24 
Rapport ‘dans les deux cas) . D MALTE VE 0 NN Ce CO 
Essai 82 — 6 heures de digestion au bain-marie avec une lessive à 10 0/; de 
DORA NE A UNE LUN. DA ORDRE || LERATECEN HOME 4 SUN RUN EU 15,60 6,37 
Dee dirait des letns lande Madonna fl, chi actu 2,019 
a di lee dal D 2 brilcrut ‘fe 19:10. 10704 
Rapport robe MT ee à D DÉPOT 2,400 81 
Fssai 84. — 6 heures au bain-marie avec une lessive à 15 ?/; de soude. . , 25,80 11,60 
Rapport D Rd tm ei PAT 2 APS 
Essai 85. — 6 heures de digestion au bain-marie avec une lessive à 30 1}, de 
0 on © nn UE ei nie + + : 28,04 12,24 
0 CAN SD OR Re Te + PAR EN 
ROIS ON APR ET ASS ART MERE TEE 28,12 12,40 
ue sh uen 265 282300 
Essai 83. — Ebullition avec une lessive à 30 0/,; de potasse . . , 28,00 1 
int 6 ee er MAT En ERA ES Le RO: 0e L 


Par mesure de sûreté, un nouvel échantillon du mème trass fut encore une fois attaqué par 
l'acide chlorhydrique, la masse gélatineuse fut desséchée à 120°, épuisée par l'acide chlorhy- 
drique dilué et le résidu. après lavage, fut soumis à une digestion de quinze minutes au bain- 
marie avec une solution à 8 °/, de carbonate de soude. Le résidu de cette opération représentait 
33,60 °/, du poids primitif, et en solution se trouvaient 30,56 ?/, Si0?, résultat presque identique 
à celui de l'analyse citée plus haut et où l’on avait fait bouillir l'échantillon avec la solution de 
carbonate de soude. 

De plus, 0 gr. 500 de trass furent attaqués par l'acide chlorhydrique, puis dilués et filtrés à 
chaud ; la liqueur filtrée ne contenait pas de Si0* ; par une digestion de quinze minutes au bain- 
marie avec 50 centimètres cubes de la solution à 5 ‘/, de carbonate de soude, le résidu aban- 
donna à la liqueur 30,34 °/, SiO*. 

Le résidu de cette opération fut alors traité au bain-marie, pendant deux heures, par une 
lessive de potasse à 10 °/, ; en solution se trouvèrent seulement 3,20 ?/, SiO? qu'on peut attri- 
buer pour la plus grande partie à la dissolution de la « poussière fine » de quartz. Le dernier 
résidu formait 30,38 ‘/, du poids primitif. 


Ce trass contient donc : 070 
RO IACIOUOR ORALE EURE METIER ROME, CE VENT 20 à 54,96 
Si0? soluble dans le carbonate de soude après désagrégation par HCI . . . 30,34 à 30,56 
Si02 soluble dans le carbonate de soude sans désagrégation préalable par HCI. 0,82 


Si02 soluble dans la lessive à 10 ©/, de potasse, sans désagrégation par HCI . 15,6 à 15,7 
Si0? soluble dans la lessive à 10 0/, de potasse désagrégation par HCI. . . 25,8 
SiO0? soluble dans la lessive à 30 /, de potasse, sans désagrégation par HCI, 28,1 


L’alumine fut dissoute par la potasse en même temps que la silice, dans le rapport d’une partie 
Al120* pour 2,22 à 2,5 parties SiO?. 

B. Trass de Burgbrohl.— Traitée directement par une lessive concentrée de potasse sans désa- 
srégation par l'acide chlorhydrique. En solution : 


# Si02 A1203 
1 AL°E 

Essai 88. — Lessive à 15 °/, de potasse au bain-marie, 6 heures . . . . . 21,90 9,68 
Rapport D SO Ton Meet. alt shsa à Ridge À 

Essai 89. — Léssive à 30 0/, de potasse au bain-marie, 6 heures : 25,40 11,28 
CRT EE de 0e <e ce : 22) el 

Essai 90. — Lessive à 30 /, de potasse, ébullition . . . 25,40 11,36 
R & . es { 
appor RE cu: CES Min TRE a MERE à: 6 4 2.207 404 

Essai 91. — Lessive à 30 0/, de potasse, au bain-marie, 3 heures . , à 23,14 10,28 
SD DORE ne le ec « RAT A TN ATEN | 


Nous avons donc ici le rapport tout à fait constant de 4 partie AIO* pour 2,25 parties SiO? 
dissoutes par la potasse. 

C. Pouzzolane romaine. — Essai 92. — Traité directement six heures au bain-marie par une 
solution à 40 °/, de carbonate de soude. En solution : 2,18 ?/, SiO? et 0,48 °/, APO°. Le résidu 
traité une seconde fois par la même solution de carbonate de soude lui abandonna encore 1,27°/, 
Si0? et 0,22 °/, APO*. 

Essai 93. — Traité directement au bain-marie pendant six heures par une solution de potasse 
à 30 °/,. En solution : 24,56 °/, SiO? et 43,27 °/, APO* (1,15 : 1). 

Essai 94. — Idem. En solution : 24,48 °/, SiO? et 13,15 °/, APO* (1,85 : 1). 

Le résidu de l'essai 94, traité une seconde fois par la même lessive de potasse, lui abandonna 
encore 4,78 °/, SiO? et 1,5 t/, AlO®. On ne peuttirer de ces faibles résultats aucune conclu- 
sion déterminée, 
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Le résidu de ces deux digestions fut décomposé par l'acide chlorhydrique ; puis, après dessicea- 
tion, la silice soluble à chaud dans la solution de carbonate de soude fut déterminée : 9,20 0/,. 
Pendant les trois opérations on avait donc dissous : 24,52 + 1,78 + 9,20 — 35,50 °/, ce qui 
est presque identique au résultat de la détermination, citée plus haut, de l’acide silicique « actif » 
(35,56 °/,). 

Parmi les observations de Michaëlis sur le trass; nous avons reconnu exact le fait que le trass, 
sans avoir été préalablement attaqué par l'acide chlorhydrique, abandonne très peu de silice à la 
solution de carbonate de soude, maïs, par contre, beaucoup à la lessive de potasse. Nous avons 
trouvé inexacte la donnée de Michaëlis affirmant qu'il se dissout autant de SiO? pendant dix 
heures de digestion que pendant vingt-quatre heures ; son assertion, que là potasse dissout au pre- 
mier abord beaucoup moins d’alumine que d'acide silicique est en contradiction complète avec 
nos observations. 

Nous avons trouvé, au contraire, que proportionnellement à la durée de l’opération et à la con- 
centration des lessives, les quantités de silice et d’alumine dissoutes croissent d’une manière 
continue et dans le même rapport; pour les trass, SiO0?et Al0° furent dissous toujours dans 
le rapport presque constant de 2,3 : 4. 

Ceci prouve clairement que le trass contient peu ou pas du tout de silice « active » Zibre, ce 
qui explique pourquoi il cède si peu de SiO? à la solution de carbonate de soude. Les petites 
quantités de Si0? dissoutes par la solution et acide de carbonate de soude peuvent bien être du 
quartz en fine poussière (Voir Essais 12 et 13). 

Les trass contiennent plutôt la silice « active » sous forme de silicates facilement décompo- 
sables par les alcalis caustiques (et en tout cas aussi par la chaux) : ces silicates ne sont décom- 
posés qu’à moitié par la lessive de potasse à 10 °/, utilisée par Michaëlis, tandis qu'ils le sont 
beaucoup mieux par la potasse à 30 °/, ; l’alumine est toujours dissoute proportionnellement à 
l'acide silicique. 

Pour le trass de Hersieldt, la désagrégation par la potasse à 30 °/, est presque complète ; elle 
ne réussit qu'aux deux tiers pour le trass de Burgbrohl et qu'aux trois quarts pour la pouzzo- 
lane. Dans ce cas on observe très nettement les flocons cités plus haut, provenant probablement 
de la formation secondaire de silicates acides ; la plus ou moins grande quantité de ces silicates 
insolubles dans la potasse est très probablement cause de la désagrégation incomplète. 

Pour nous faire une idée de la nature des silicates contenus dans le trass, nous avons examiné 
un échantillon d’analcime très bien cristallisé ; nous le devons à l’obligeance de M. le Professeur 
Grubenmann. 

Ce zéolithe nous parut propre à la comparaison avec notre trass, car il renferme comme celui- 
ci très peu de chaux, et il contient la silice et l’alumine dans le rapport 2,5 : 4, comme les sili- 
cates solubles du trass. 

L’échantillon d’analcime étudié contenait : 


SIO2, si CO ON CRT 57,50 0/, CAO. EEE OAI 0,92 0/, 
ATOS RENE DENE.- EE: 22,95 HO... RUE MS NETERRRES 9,04 


La soude ne fut pas déterminée. 

Le minéral pulvérisé devient gélatinéux par l'action de l'acide chlorhydrique et s'y dissout 
complètement. 

Par une digestion de trois heures avec de la potasse à 30 °/,, de 0 gr. 250 du minéral, tout fut 
dissous, sauf 0 gr. 0076 — 3,0% ?/, ; ce résidu se composait de flocons caractéristiques d’un sili- 
cate formé secondairement pendant l'attaque. L'analcime se comporte donc tout à fait comme 
les silicates contenus dans le trass de Hersfeldt, attaquables par l'acide chlorhydrique ou la les- 
sive concentrée de potässe. 

Kenngott indique comme formule de l’analcime (Fehling's Handbuch d. Chem. 441) : 


: = N4°0, AÏ°0*,:481i07, 2H°0 
ce qui correspond à la composition suivante : 


NAO EE EL HENE TERRE 14,06 07, BIO 24 - aU 6 SH NEO AE 54,42 0}; 
FN ELA RAR RE 23,35 H20: 0 . OMS RSS 8,16 


Donc, pour 1 partie de APO° nous avons 2,33 parties SiO0?, ce qui concorde avec ce que nous 
avons observé pour le trass. ; 

Dans notre échantillon d’analcime, le rapport de l’alumine à l'acide silicique était 4 : 2,50. 
Avec ce rapport concorde aussi la présence où la formation de quelques pour cent de silicates 
acides, insolubles dans la lessive de potasse. 

Dans ce qui précède, nous avons fourni, croyons-nous, la preuve complète que la silice « active » 
du trass, ete., n’est pas de la siliee libre, et qu’elle ne peut done pas présenter la même solu- 
bilité dans les solutions de carbonate de soude que l'acide silicique libre et amorphe. L’essai de 
preuve tenté par Michaëlis pour démontrer que ce réactif n’est pas apte à séparer les diverses 
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silices n’a donc aucune valeur. Les trass se composent évidemment de silicates très facilement 
décomposables, peut-être de nature zéolithique, mêlés à des Silicates indécomposables par l'acide 
chlorhydrique et la potasse et à de la poudre de quartz. Le fait qu'ils durcissent avec la chaux 
est très compréhensible, puisque celle-ci les décompose vraisemblablement d’une façon analogue 
_à celle des alcalis caustiques. 

Feichtinger, dans ses recherches sur la terre de Santorin (Dingl. 1870, 197, 146) arriva à la 
conclusion que les propriétés hydrauliques de cette terre reposent sur la présence de silice active 
« libre ». D’après nos résultats, ilest très vraisemblable que, dans cette matière (que nous n'avons 
pas eue à notre disposition), ce n'est pas la silice libre qui agit, mais que ce sont des silicates fa- 
cilement décomposables. 

D'après la méthode recommandée autrefois par Michaëlis lui-même (Die hydraulischen Mürtel, 
Leipzig, 1869, p. 49), on peut déterminer la silice active du trass et de la pouzzolane en les désa- 
grégeant par l'acide chlorhydrique et en faisant bouillir le résidu avec une lessive de soude ou 
de carbonate de soude. Par ce traitement, c’est justement la silice des silicates qui est dissoute, 
et ce n’est done pas cette méthode qui peut démontrer la présence de Si0? bre et amorphe dans 
les pouzzolanes. 

Du reste, la désagrégation du trass par l'acide chlorhydrique est une méthode d'essai tout à 
fait utilisable. 

Cependant, nos recherches nous mettent en possession d’un autre moyen de déterminer la va- 
leur des propriétés hydrauliques du trass et des pouzzolanes ; il suffit de faire bouillir l’échan- 
tillon pendant deux heures, ou, ce qui est plus commode, de le soumettre à une digestion pendant 
six heures dans une solution de potasse à 30 ?/, et de déterminer la quantité de silice et d'alu- 
mine dissoute (la détermination de l'alumine à aussi une grande importance). 

Nous avons indiqué plusieurs fois les moyens qui, au lavage, permettent d'éviter le passage de 
la poussière fine à travers le filtre. 


CONCLUSIONS 


Nous pouvons résumer dans les propositions suivantes les principaux résultats de notre travail. 


1. — Les alcalis caustiques ne doivent pas être utilisés pour la séparation de la silice quart- 
zeuse d'avec les autres modifications, parce qu'ils dissolvent trop de quartz. 
2. — Une séparation exacte des deux sortes de silice, en les traitant à chaud par des solutions 


de carbonates alcalins, n’est possible que si la poudre à été privée de la fine poussière par lévi- 
gation. 

Si la substance d'essai contient de la poussière fine, il se dissout déjà un peu de quartz par 
une digestion d'un quart-d’heure au bain-marie, dans une solution à 5 °/, de carbonate de 
soude. Cependant, S'il n'y à pas plus de cette « poussière fine » qu'il ne s’en forme par le broyage 
et le tamisage à travers la plus fine gaze à bluter, l'erreur provenant de cette solubilité est si 
petite qu'on peut la négliger ; elle s élève à 0,1-0,2°/, au plus de la silice totale ; on trouve 
trop peu de quartz et trop de silice amorphe. 

3. — L’accroissement de la surface attaquable par une pulvérisation très grande (par léviga- 
tion) diminue la résistance chimique du quartz à tel degré qu'il devient facilement soluble 
dans les alcalis caustiques et qu'il présente une solubilité relativement élevée dans les solutions 
des carbonates alcalins. 

11 faudra que, dans la théorie des ciments et des trass, on tienne sérieusement compte de Pac- 
croissement vraiment énorme de l'activité chimique dû seulement à une grande division méca- 
nique ; cet accroissement est beaucoup plus considérable qu'on n'était autrefois tenté de l'ad- 
mettre ; il montre quelle est l'importance du broyage très fin des matériaux, parce qu'alors 
l'acide silicique du quartz peut aussi entrer en action. 

4. — Les trass et les pouzzolanes ne contiennent pas de silice amorphe & Pélat libre ; ils con- 
tiennent, à côté du quartz et des silicates difficilement désagrégeables et probablement inactils, 
comme partie active, des silicates semblables aux zéolithes, en particulier un silicate de soude et 
d’alumine semblable à l'analcime et complètement soluble à la température du bain-marie dans 
une lessive de potasse à 30 ?/,. 

L'emploi d'une telle lessive de potasse est une bonne méthode pour essayer ces matériaux au 
point de vue de leur valeur hydraulique. 


Zurich. Laboratoire de chimie industrielle de l'École polytechnique fédérale. 
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RÉCENTES ÉTUDES SUR LES ESSENCES ET LES PARFUMS 
NATURELS OÙ ARTIFICIELS 


Par M. Gerber. 
(Suile et fin) (1) 


Essence de girofle. 

On savait, par d'anciens travaux, que l’essence de girofle contient, à côté du principal consti- 
tuant, l'eugénol, un sesquiterpène : le caryophyllène, plus abondant dans l'essence obtenue en 
distillant les griffes, pédoncules et déchets des clous de girofle que dans l'essence des fruits (clous). 

Schimmel et Cie ont repris l'étude de cette essence qu'ils ont préparée eux-mêmes par distilla- 
tion de clous de girofle de Zanzibar. Au cours de cette opération, ils ont observé que l’eau em- 
ployée pour entrainer l'huile avait pris, après plusieurs cohobations, une odeur spiritueuse rap- 
pelant en mème temps l'odeur du furfurol. 

Il ne leur a pas été difficile d'isoler de cette liqueur de l'alcool méthylique, caractérisé par son 
point d’ébullition et par le point de fusion de son éther oxalique, et du furfurol dont l'identité a 
été établie par sa phénylhydrazone fondant à 96° et par ses réactions colorées avec l’aniline et 
la p-toluidine. La présence du furfurol explique la propriété de l'essence de girofle de brunir 
avec le temps. L'eau de distillation contenait, en outre, des traces d’un composé à combinaison 
bisulfitique, sans doute un aldéhyde qui n’a pu être obtenu en quantité suffisante pour l'examen. 

Quant à l'essence elle-même, on y retrouve le furfurol qui s'amasse dans les premières fractions 
de la distillation. On l’a isolé par l'intermédiaire de sa combinaison bisulfitique. A côté du fur- 
furol, l’essence contient un autre constituant donnant un dérivé bisulitique que l'on n'a pu 
séparer sous celte forme à cause de sa consistance gélatineuse. Les auteurs ont pu l’extraire et le 
purilier par fractionnement des produits de tête de la rectification dans le vide. On s’est dé- 
barrassé, par oxydation au moyen du permanganate à froid, des dernières portions de furfurol 
que la distillation n'avait pas éliminées. Le produit bout alors entre 151 et 152° : il donne à l’anma- 
lyse des chiffres correspondant à ‘la formule C'H!*0 et s'oxyde assez difficilement par le mélange 
chromique en fournissant de l’acide valérianique et un peu d’acide caproïque. Ce composé est 
done, sans doute, l'amylméthylkétone normale CH°(CH?)*CO. CH° dont la présence dans les 
essences naturelles n'avait pas encore été signalée. Son odeur fruitée est fort pénétrante, et il 
sulfit d’en ajouter quelques gouttes à un mélange d’eugénol et de caryophyllène pour reproduire 
l’arome caractéristique de l’essence de girofle. Ce n’est pas la première fois que l’on signale ce 
fait que de minimes proportions d’un composé odorant, plus volatil que l’ensemble des autres 
constituants d’une essence, jouent un rôle important dans le parfum de celle-ci. Elles modifient 
ou couvrent l'odeur des autres composés odoriférants. 

A côté de l'amylméthylkétone, qui n’y existe qu'en millièmes, l'essence de girofle contient 
une proportion apparemment encore plus faible d'un autre composé bouillant au-dessous de 
l’eugénol. L'étude de ce composé, qui semble, d'ailleurs, peu intéressant au point de vue du par- 
fum, n'est pas encore terminée. 


Essence de lavande. 


Complétons ici les indications données dans notre précédente revue (2) sur les caractères 
spécifiques de l'essence de lavande pure. 

Le poids spécifique varie de 0,883 à 0,895 à 15°. Il est diminué par l'addition d'alcool ou 
d'essence de térébenthine, élevé, au contraire, par les essences de bois de cèdre ou d’aspie (a- 
vandula spica) avec lesquelles on fraude souvent l'essence de lavande. 

Pouvoir rotataire. — La déviation pour le tube de 100 millimètres est comprise entre — 4° 
et — 8. Les adjonctions frauduleuses habituelles, l'essence de térébenthine française ou l'essence 
de cèdre augmentent la déviation gauche ; l'essence d’aspic la diminue un peu. 

Solubilité. — Cette essence compte parmi les plus aisément solubles dans l'alcool à 70°}, ; 
elle fournit, avec 3 volumes de ce solvant, une liqueur limpide qui ne se trouble pas lorsqu'on 
étend davantage. L’essence d’aspie n’influence pas cette solubilité ; les essences de térébenthine 
ou de cèdre la diminuent. 

Teneur en éther. — On sait que l’un des constituants qui offre le plus d'intérêt au point de 
vue odoriférant est l’acétate de linalyle (accompagné de petites quantités d’acétate de géranyle). 
Sous les réserves que nous avons formulées (3), la qualité de l'essence de lavande est donc me- 
surée par sa teneur en éther dont le dosage s'impose ici comme pour l’essence de bergamotte. 


A Voir Monit, scient., octobre 1897, p. 707 et novembre, p. 787. — (2) Monit. scient., 1896, p. 102. 
(3) Loc. cit. 
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Il n'est plus douteux aujourd'hui que, parmi les essences provenant d'une mème région, celles 
qui sont fabriquées par les plantes récoltées sur les montagnes les plus hautes possèdent le 
parfum le plus fin. Or, ces mêmes essences donnent à l'analyse les plus fortes proportions d'éther. 
Le dosage d'éther a donc un intérêt pratique considérable pour acheteur comme pour le pro- 
ducteur. En effet, celui-ci peut, par des errements de fabrication, par une distillation mal con- 
duite, diminuer la teneur en acétate de linalyle, corps aisément saponifiable, et déprécier ainsi son 
produit. Sous ce rapport, il y a sans doute bien des progrès à réaliser dans cette fabrication (4). 

Voici comment on exécute pratiquement le dosage de léther (2) : 

On pèse, à l’approximation du centigramme, environ 2 grammes d'essence dans un matras où 
ballon de 100 centimètres cubes. On ajoute 16 centimètres cubes de potasse alcoolique demi- 
normale, saponilie comme pour l'essence de bergamotte, ajoute de l’eau et titre en retour avec 
de l'acide sulfurique demi-normal et la phénolphtaléine comme indicateur. 

La saponification ayant lieu d’après équation : 

10H70, COCH* + KOH — CPHIOH + CH°CO?K | + 
et le poids moléculaire de lacétate de linalyle étant 196, le pour cent en éther, æ, se caleule au 
moyen de la formule : 


19,6 ; 


q 
y représentant, en centimètres cubes, la potasse demi-normale neutralisée par lessence, g, le 
poids en grammes de cette dernière. Les bonnes essences de lavandes du midi de la France con- 
tiennent de 30 à 40 ‘/,, quelquelois plus, d’acétate de linalyle. 

On a signalé récemment (3) une fraude scientifique de l'essence de lavande qui ne manquera 
pas d'être mise en pratique pour les autres essences, dont la valeur commerciale est tarifée à la 
teneur en éther. Il s’agit de l'addition de succinate d’éthyle. Dans le cas de lessence de lavande, 
en effet, 8 °/, de cet éther neutralisent la même proportion dalcali que 18 ?/, d'acétate de li- 
nalyle. L’éther succinique possède une odeur assez faible, que couvre l'odeur de la lavande ; il ne 
modifie pas la solubilité dans l’acool et influence à peine le pouvoir rotatoire. Toutelois, le poids 
spécilique de l’éther succinique étant plus élevé que celui de lessence de lavande, une détermi- 
nation précise de la densité peut éveiller la présomption de fraude. On peut, d’ailleurs, caracté- 
riser celle-ci en mettant à profit la faible solubilité des succinates de baryum. 

A cet effet, on opère comme suit : On saponilie environ 2 grammes d'essence, enlève par 
l’éther l'huile non saponitiable précipitée par l’eau, neutralise Ta liqueur aqueuse par l'acide acé- 
tique dilué, étend à 50 centimètres cubes et ajoute 10 centimètres cubes d’une solution saturée 
à froid de chlorure de baryum. Après avoir chauffé au bain-marie pendant deux heures, on 
laisse refroidir. S'il se forme un dépôt cristallin, on peut considérer l’essence comme falsifiée, les 
acides acétique et propionique qui seuls existent normalement dans l'huile essentielle de lavande 
donnant des sels de baryum bien solubles. 

Il n’est pas difficile, d’ailleurs, d'isoler l'acide suecinique en nature, si l’on opère sur une cen- 
taine de grammes d'essence. On isole par les procédés connus les acides provenant de la saponi- 
fication et sépare, par distillation fractionnée, lacide solide, que l’on identilie par son point de 
fusion ou par l'analyse de son sel d'argent. 

A titre de renseignement, nous reproduisons ici la liste des huiles essentielles dans lesquelles 
on a caractérisé jusqu'à ce jour le linalol ou l’un de ses éthers (4). 

4. Essence p’asric. — Bouchardat, Compte rend., 117 (1893) p. 55. 

2. Essence DE Basizic. — Dupont et Guerlain, Compt.rend., 124 (1897), p. 300. 

3. Essence DE BERGAMOTTE. — Semmiler et Tiemann, Berichle 25 (1892), p. 118%. 

Bertram et Walbaum, /. pr. Chemie 45 (1892), p. 502. 

%. Essence DE CortanDre. — Semmler, Berichte 24 (1891), p. 206. 


5. ESSENCE DE LAVANDE FRANÇAISE. — Bertram et Walbaum, J. pr. Chemie 45 (1892), p. 602. 
G. ESSENCE DE LAVANDE ANGLAISE. — Semmler et Tiemann, Berichte 25 (1892), p. 1186. 
7. Essence De LimertEe. — Gildemeister, Arch. Pharm. 233 (1895), p. 174. 


8. ESSENCE DE 


les 


LINALOÉË (de Licari Kanali). — Morin, Compte rend. 92 (1818), p. 998. 
Semmler, Berichte 24 (1891), p. 207. 

9. Essence DE NéRouI. — Tiemann ef Semmler, Berichte 26 (1893), p. 271. 

10. Essence D'oRIGAN DE SsuyrNe. — Gildemeister, Arch. Pharm. 253 (1895), p. 182. 

A1. ESSENCE DE Tuym. — Schimmel et Cie, Bulletin d'octobre 1894. 

12. Essence p'yLanc-vLanG. — Reychler, Bull. Soc. chim. 1, 11 (4894), p. 407. 


(1) Il se pourrait que les distillateurs qui opèrent sur les hauteurs et produisent une essence plus estimée, 
aient sur leurs confrères l'avantage inconscient résultant de l'altitude et de la température notablement infé- 
rieure à 1000 à laquelle ils entrainent l’essence par la vapeur d’eau. Il y aurait intérêt à tenter la distillation, 
dans les districts moins élevés, sous pression réduite. 

(2) Scmmmez et Cie. — Octobre 1896. — (3) Scnmmez et Cie. — Avril 1897, — (4) Sen, — ibid. 


» 
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Essence de lédon. 


J. Trapp à publié dans le « Pharmaceutische Zeitschrift für Russland », 1895, pp. 561 et 661, 
les rendements obtenus en distillant les différentes parties du ZLedum palustre qui,toutes, four- 
nissent de l'huile essentielle et du camphre de lédon. Le rendement est le meilleur durant la flo 
raison où aussitôt après ; il est, d’ailleurs, très variable et va depuis 0,3 °/, avec la plante entière, 
jusqu'à 2 ?/, avec les feuilles, 1,2 °/, environ avec les sommités fleuries. 

Hijelt (3) a repris l'étude du camphre de lédon ; il donne comme point de fusion 404 — 105°; 
point d’ébullition 282 — 283°. En solution alcoolique, ce camphre est légèrement dextrogyre: Sa 
formule CH°O le range parmi les alcools sesquiterpéniques ; comme dans le camphre ou 
alcool de patchouly, le groupe OH du camphre de lédon est fort instable. Traité par l'acide sul- 
furique, il donne un sesquiterpène, le lédène, bouillant à 255°. Le camphre de lédon n’est pas 
attaqué par le permanganate, ce qui le caractérise comme alcool tertiaire. 

D’après les recherches du Prof, E. Sundvik, le camphre de lédon agit sur le système nerveux 
central comme un violent poison. 


Essence de limon. 


Nous avons publié in exlenso dans ce recueil (1) les études de H. Garnett sur cette essence 
Nous devons répéter, au sujet du dosage du citral (géranial), les mêmes réserves que nous avons 
faites à l’article essence de citron. La réduction du géranial en géraniol n’est pas aussi simple 
que le suppose l’auteur et, de plus, les résultats sont vraisemblablement faussés par la présence 
de l’aldéhyde citronnellique, constatée dans eette essence par Doebner (2). 


Essence de livèche. 


L'essence de racines de livèche (Zevislicum officinale, Koch) à été examinée par R. Braun (4) 
qui n’a réussi à identilier aucun des constituants de cette essence. Schimmel et Cie (5) ont été 
plus heureux. Après avoir saponifié l’essence et séparé la portion insoluble dans l’eau, ils ont 
réussi, par fractionnement dans le vide, à isoler une huile, bouillant de 107 à 115° sous 15 milli- 
mètres de pression, qui s’est concrétée en cristaux par le refroidissement. On à reconnu ceux-ei 
pour du terpinéol qui à été identifié par son iodure fondant à 77-78° (Wallach) et par le produit 
de sa combinaison avec l’isocyanate de phényle, le terpénylphényluréthane fondant à 142. 


Essence de menthe poivrée. 


J. C. Umney, le chimiste américain bien connu par ses nombreux travaux sur les essences, a 
publié une étude à la fois botanique et chimique sur les huiles essentielles de la menthe poivrée 
noire et de la menthe poivrée blanche. 

On cultive, en Angleterre, deux variétés de menthe pour la fabrication de l'essence. Les plan- 
teurs donnent, èn général, la préférence à la menthe noire, plus robuste et plus riche en essence. 
L'autre variété, la menthe blanche, ne diffère pas botaniquement de la première ; mais elle s’en 
distingue par ses apparences : sa tige est verte et non rouge pourprée ; ses feuilles sont d’un vert 
plus clair ; elles sont plus allongées et plus profondément dentelées ; la plante arrive rarement à 
ouvrir ses Îleurs grises. Cette menthe blanche fournit, cependant, une essence plus estimée, pour 
sa finesse, que la menthe noire, dont elle n’a pas le piquant. 

Les essences ont été essayées suivant les prescriptions de Power et Kleber (6). On a dosé le 
menthol libre, le menthol combiné et la menthone, et déterminé, de plus, quelques caractères 
physiques. 

Les tableaux suivants résument les résultats de cette comparaison : 


Menthol à l'état 


Menthol libre d’éthèr Menthol total Menthone 
Essence de la menthe noire . £ 59,4 34 63,1 41,3 
» de la menthe blanche . . 51,9 13,6 69,9 9,2 


(1) Monit. scient., 1897, p. 233. 

(2) Berichte d. d. chem., G., 27, p. 352. 

(3) Berichte, 28, p. 3087. 

(4) Arch. der Pharm.. 1897, p. 1. 

(5) Bulletin, mars 1897. 

(6) Dictionnaire de Wurtz, 2e supplément, ILE, p. 523. 
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Caractères observés Menthe blanche | 


Menthe noire 
"ED dos to 


| 


Pots spécifique) 15°C, 104 0 à in on, 0,9058 0.9036 
Déviation pour e — 100 millimètres, . . , . . — 330 — 25°5/10 
Action d’un mélange réfrigérant à — 4€, ., . . Reste fluide épaissit 
Coloration avec l'acide nitrique » + + -| Coloration bleue verte très Coloration bleue peu foncée 
foncée avec fluorescence 
cuivrée 
Distillation fractionneée : 
Il a passé’ en dessous de 2000 , . . . , . , . 240}, 5 0/, 
D MR ADO, en ot pu 15 » TUE 
AD 2400. 2: CN ROVaR ESATE 150 al » 
un al. 15 » 22 » 
LINE CNET 2 13 » 4» 
DGA US US 220000.7, RARE | M TAMA 18 » 8 » 


Les acides obtenus par la saponification de l'essence ont été transformés en 
l'analyse a montré que les deux essences contenaient les éthers des mê 
Kleber ont trouvés dans les essences de menthe américaine 
valérique. 

Schimmel et Cie ont comparé, de leur côté, les essences de menthe de diverses provenances. 
Is font remarquer que la teneur en éther ne peut être regardée comme un caractère spécifique 
de la plante qui fournit l'essence parce que la façon dont on conduit la distillation détermine une 
saponilication plus ou moins avancée. Il est certain aussi que la proportion d’éther varie avec le 
développement de la plante, qu'une même variété de menthe donnera, suivant l’époque où elle 
sera fauchée, des teneurs très différentes en éther, ete. Les chiffres trouvés dans ces analyses 
n ont qu'une valeur circonstancielle. Nous les reproduisons néanmoins comme documents ana 
lytiques intéressants à rapprocher des résultats trouvés par Power et Kleber (1) et de ceux que 
nous devons aux mêmes auteurs (2). 


sels d'argent et 
mes acides que Power et 
s, Savoir l'acide acétique et l'acide iso- 


Écuaxnions 1, Il, IIL. — Essence distillée de menthe cultivée à Miltitz, près Leipzig. 
» IV, V, VI — Essence de menthe anglaise, 
» VII. — Essence de menthe de Mitcham, cultivée en Russie. 
» TERME » » » . . Cultivée dans l'état de Michigan. 
» X. — » » américaine  » » » 
» XL. — Essence de menthe américaine, sans provenance certaine. 
» XIL. — Essence de menthe de l'Italie du Nord, brute, 
» XTIT. — La même rectifiée. 
» XIV. — Essence de menthe de Bohème. 
» XV et XVI. — Essence de menthe japonaise normale. 
à Menthol 
Rte Déviation |Tempéra- Poids Teneur ee L  — —<", Manière dont se 
Numéro 


100 milli- | ture « spécifique | en acétate 


dé l'échantill eee S comporte l'essence au 
é ÉCAanUIOR | Lastres ARE à 159 C |de mentholl °0uS : froid (— 4° C) 
valion forme Libre Total 
d'éther 
Ml D Sn re ne 1) ee 6 ROME 
AE) 390,20" |: 269 C 0,904 10,40}, 8,2 46,5 94,7 (4)| Se concrète après 
48 heures. 
310 20" le 2fo C 0,902 HER 57 55,8 61,5 Ne gèle pas. 
2 9e 20 | 990 C 0.902 9,9 » 7.8 49,9 04,4 Id. 
DU NE ip SD | 5470 C 0,906 7,0 » 9,0 582 08,7 Concrète après 
48 heures. 
ME EE 28050" | 1470 C 0,905 5,8 » 4.6 54,4 59,0 _ 
DER 0 260,971, |. 180. 0,907 ETS DA 5215 58,2 = 
MIRE 1 | — 219,6 190 G 0,905 4,3 » 3,4 46,8 50,2 Formation de cristaux 
après quelques jours. 
DR 1 270 23" | 900€ 0,909 10,3 » 8,1 49,6 91,1 Se solidifient au bout 
CRE 227270 490 |} 900.€ 0,907 9,2» 132 DAT 61.0 \ de peu de temps. 
A LR. | — 1805 20° C 0,913 11,5 » 9,0 42,6 51,6 |Reste liquide, pas de 
cristaux. 
DC | — 250 93 | {Go c 0,907 11552 9,1 519 60,4 — 
ANT 0R NE 490,95 | 470 C 0.911 9,45 7,4 36,7 44,1 Pas de cristaux. 
AU: ... .|— 178 170 C 0,912 2114» 5,6 41,0 46,6 |A la longue quelques 
cristaux. 
D 27092 | 4GC 0,905 11,0 » et 12 59,9 — 
2... 34020 | 160 çC 0,903 5,7 » 4,4 67,6 72,0 Solidité à la tempéra- 
ture ordinaire. 
EN Lun 410,46 | : 290, C 0,898 (3)| 4,6 » 3,6 87,3 90,9 Solidité à +- 270, 


(1) Dictionnaire, loc. cit., 


p. 524. — (2) Monit. scient.. 18%, p. 108. 
(3) A 24° C, en surfusion. — (4) Teneur en menthone 15,7 0/4. 


672e Livraison, — 4° Série. — Décembre 1897. 50 
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Les chimistes de Fritzsche et Cie, à New-York, en rectitiant une forte partie d'essence de 
menthe poivrée, en ont séparé une quantité d'alcool amylique suffisante pour caractériser cet 
alcool par son point d'ébullition, le point d’ébullition et l'indice de saponification de son acétate. 
Outre ce constituant, ils ont trouvé, dans toutes les essences de menthe américaines, de petites 
quantités de composés sulfurés dont la présence inÎluence, naturellement à son désavantage, l'odeur 
de la menthe. En fractionnant les produits de tête de rectification, ces chimistes ont isolé un li- 
quide très volatil, à odeur repoussante, bouillant vers A0°C. qu'ils ont caractérisé comme sulfure 
de méthyle S(CH*. Ce produit ne paraît pas être le seul composé souiré contenu dans les essences 
de menthe ; il s’y trouve vraisemblablement des sulfures bouillant à haute température ; il n'est 
pas rare qu'on perçoive vers le milieu de la distillation une odeur de choux pourris particulière 
aux produits de décomposition sulfurés. 


Essence de menthe verte. 


De mème que la menthe poivrée, dont la culture couvrait, en 1896, une superficie de près de 
4 600 acres et a fourni en chiffres ronds 15000 kilogrammes d'essence, la menthe verte se cul 
tive sur de vastes espaces en Amérique, dans les états de New-York et du Michigan. Le rende- 
ment en essence, pour la même année, a été estimé à plus de 5 500 kilogrammes. En distillant la 
plante fraiche (spearmint), coupée au début de la floraison, vers fin juillet, la maison Fritzsche 
frères de Garfield, près New-Nork, a fait quelques observations intéressantes. Le rendement en 
huile a été de 0,3 °/,. Le poids spécifique du produit était de 0,980 à + 15°, sensiblement plus 
élevé que celui des essences courantes (0,920 à 0,940). La déviation optique pour 400 millimètres 
était — 42°30’. L’odeur de cette essence diffère beaucoup de celle des essences commerciales ; 
moins forte, elle ne rappelle pas l'odeur pouliot mais bien plutôt celle du carvol. En cohobant 
l'eau, employée à la distillation, on à obtenu une certaine quantité d’une huile plus lourde que 
l'eau à laquelle, sans doute, est dû le poids spécifique élevé. 

Au commencement d'octobre, on a pu pratiquer une seconde coupe. Le rendement, avec ce re 
gain, est tombé à 0,10 ‘/,. L'essence obtenue était aussi moins line, sa densité plus faible 0,964 
ainsi que sa déviation — 37°20". | 

Dans leur étude sur le dosage de la carvone dans les huiles essentielles (4), Kremers et Schreiner 
proposent de caractériser les falsifications éventuelles de l'essence de menthe verte, par la déter- 
mination quantitative de la carvone. On a vu (loc. cit.) que la méthode de dosage de. ces auteurs, 
par séparation de la carvoxime, donne des résultats généralement trop faibles. Cependant, dans 
le cas de falsification de l'essence de menthe verte par les essences de cèdre ou de gurjum, elle 
peut rendre de bons services. IL est à remarquer, en ellet, que ces adultérants peuvent êlre ajoutés 
à l'essence de menthe individuellement. dans la proportion de 10 à 45 0/, et, en mélange, en bien 
plus forte proportion, sans en modilier les caractères physiques : poids spécifique, température 
d'ébullition, déviation optique. On pourra, d’ailleurs, rechercher qualitativement une semblable 
falsification en même temps qu’on fera le dosage de la carvone, en appliquant la réaction des 
sesquiterpènes, indiquée par Wallach, aux huiles entraînées avant la formation des cristaux de 
carvoxime : lorsqu'on agite une solution chloroformique de sesquiterpène (cadinène) avec quelques 
gouttes d'acide sulfurique concentré, on observe une intense coloration verte qui, peu à peu, 
vire au bleu et, si l’on chauffe, au rouge pourpre. La réaction est encore plus belle lorsqu'on 
opère dans l’acide acétique cristallisable en grand excès et qu'on ajoute goutte à goutte l’acide 
sulfurique. 


Essence de menthe pouliot. Études sur la pouléone el ses dérivés. 


_ En poursuivant ses études sur les dérivés de la pouléone (pouléone, poulégone, pulégone), 
Wallach a observé une nouvelle série de réductions extrèmement intéressantes et abouti fi nale- 
ment à une formule de constitution de cette acétone et à Ja synthèse d’un isomère de la pouléone 
naturelle. 

De leur côté, Tiemann et Schmidt ont préparé unc iso-pouléone au moyen du citronnellal el 
ont réussi à la transformer en pouléone identique à celle de l'essence de menthe. 

Nous résumons brièvement ces travaux. 

En chauffant la pouléone avec de l’eau à 250°C. ou en la traitant par l'acide formique déshy- 
draté, Wallach (2) l’a dédoublée en méthylhexanone C'H20 et acétone : : 


CH16O -+ H20 — C'H20 + C'H'O. 
L'oxime de la méthylhexanone cyclique C'H?0, donne, par réduction, la même heptylènamine 
que Wallach avait obtenue autrefois en chauffant la pouléone avec le formiate d’ammonium. 
(1) Monit. scient., 1897, p. 795. 
(2) Ann. d, ch., 289, p. 337. 


un À 
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Traitée par le sodium, la méthylhexanone donne l'alcool C'H0H dont l'iodure, chauffé avec 
de la quinoléine, se scinde en tétrahydrotoluène et acide iodhy- CH° 
drique. 


Oxydée par le permanganate, la méthylhexanone fournit un acide 
pimélique C'H#20#, 

L'ensemble de ces réactions conduit l'auteur à proposer pour la 
pouléone de l'essence de menthe pouliot la formule cyclique : 

Le dibromure de pouléone, obtenu par l’action de Br en solution 
acétique, donne, avec le méthylate de sodium, de l'acide pouléonique 
où poulégénique C!°H:20? qui, par distillation sèche, perd CO? et fournit | 
un hydrocarbure non saturé C*H22, C(CH*)? 

L'acide pouléonique, oxydé en milieu alcalin, se métamorphose en un composé C!H20%, 
neutre, vraisemblablement une oxylactone. Celle-ci, chauffée avec de l'acide suliurique perd CO? 
et engendre une kétone saturée C*H!20 dont la semicarbazone fond à 169-170°. 

La pouléonoxime fondant à 118-119° est réduite par le sodium, avec formation d’une pouléona- 
mine CH!AZH?, cristallisable fondant vers 50°C. 

Dans un mémoire plus récent (1) Wallach décrit une pouléone isomérique qu'il a préparée en 
condensant les produits de dédoublement de la pouléone naturelle, l'acétone et la méthylhexanone. 
Il ne peut décider laquelle des deux formules, ou celle d’une orthopouléone : 


LIL CH 
| | 
CH CH 
où la formule 
FC \— C— CH: d’une pseudo- H?C/ \CH? 
| pouléone : 

IPC CO H°C —#,0 = CH.00:.CH! 

CH? CH? 


convient à ce produit de synthèse. Comme produit concomitant, il a obtenu un composé conte 
nant les éléments de 2 molécules d’acétone et d’une molécule de méthylhexanone ainsi que la 
kétone bicyclique Ct*H220 déjà connue (2). 

Depuis la publication de ce travail, Einhorn et Ehret (3), ont obtenu, par distillation sèche du sel 
de calcium de l’acide 8 méthylpimélique, une méthylhexanone qui paraît ne différer de la mé- 
thylhexanone résultant du dédoublement de la pouléone que par des caractères d'ordre stéréo- 
chimique. 

De leur côté. Tiemann et Schmidt (&) ont oxydé l’isopouléol, qu'ils obtiennent par la réaction de 
l’anhydride acétique sur l’aldéhyde grasse citronnellal, et formé ainsi une nouvelle isopouléone 
cyclique (peut-être identique à celle de Wallach). 

Cette isopouléone diffère de la pouléone naturelle par son point d’ébullition un peu moins 
élevé ; elle ne fournit pas de combinaison bisullitique et ne se réduit pas, par le sodium, en solu- 
tion alcoolique, pour donner du menthol, comme le fait la pouléone véritable ; mais si l’on agite 
pendant longtemps l’isopouléone avec de l'eau de baryte à 5 °/,, on extrait par l'intermédiaire 
de sa combinaison bisulfitique une pouléone identique à celle de l'essence de menthe. 

Pour compléter l’indication des travaux publiés sur la pouléone et ses dérivés depuis notre der- 
nière revue, il nous reste à citer un mémoire de Baeyer et Prentice (5) dans lequel ces auteurs 
rectilient la formule attribuée par Bacyer et Henrich au produit de l’action du nitrite d’amyle sur 
la pouléone (6). C’est un biénitrosodérivé C2°H#°Az20# qui prend naissance. En même temps il se 
forme, par hydrolyse de la pouléone, la méthylhexanone de Wallach. 

Les auteurs décrivent divers produits de condensation de cette méthylhexanone avec les aldé- 
hydes ; ils ont étendu cette réaction à d'autres acétones cycliques, la subérone C'H?0, la mé- 
thylpenténone CSH!°0, etc. Leur mémoire ne peut être résumé dans l’espace dont nous disposons 
ici ; nous y renvoyons le lecteur. 

Constitution du menthot. — On sait que le menthol se transforme facilement en menthone 
par oxydation. Jünger et Klages (7), ont remplacé l'atome d'oxygène de la menthone par CL. Le 
dichlorhexahydrocymène ainsi obtenu perd de l'acide chlorhydrique et se métamorphose en té- 
trahydrochlorcymène. Ce dernier, traité par Je brome et la quinoléïine, donne du dihydrochlorcy- 
mène qui, par le même cycle de réactions, conduit enfin à un chlorcymène qui a été identifié avec 


le $-chlorcymène. Cette ‘série de transformations établit expérimentalement la formule de la 
menthone et du menthol. 


245) one d. d. Chem. G., 29, p. 2955. — (2) Berichte d. d. Chem. G., 29, p. 1595. — (3) Ann. der Ch., 


P. 181. — /4) Berichte d. d. Chem. G., 30, p. 22.— (5) Berichte, 29, p. 1078. — (6) Monit. Scient., 1896, 
P. 106. — (7) Berichte d. d. Chem. G., 29, p. 314. 
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Beckmann et Eichelberg (1) ont réussi à transformer nette- 

CH ll ment le menthol en thymol, métamorphose qui établit éga- 

Eu lement le rapport para entre le groupe méthyle et la chaine 

C isopropyle et le rapport ortho entre ce dernier et l'atome 

etes d'oxygène. Les réactions utilisées par ces auteurs sont les 

H?C( CH? suivantes : 

| En faisant agir 2 molécules de brome sur À molécule de 

| menthone droite ou gauche, on obtient, avec un bon rende- 

| OH ment, le dibromure CH 6Br°0 fondant à 79-80° d'où la 

LE Ge réduction par la poudre de zinc en milieu acétique régénère 

vH la menthone. Ce dibromure, bouilli avec de la quinoléïne, 

/ C perd 2 molécules d'acide bromhydrique et le produit de la 

Il C°H7 réaction, acidulé et extrait à l’éther, cède à ce solvant du 

thymol fondant à 50-541° C. 

Baeyer et Ochler (2) ont comparé l'action du nitrite d’amyle sur la tétrahydrocarvone et la 

menthone. Le processus est analogue pour ces deux kétones ; mais les réactions sont plus nettes 
avec la menthone. Leurs résultats ne peuvent se résumer ici. 


Ce dernier est : 


Essences de pin et de sapin 


Essence de sapin du Canada. (Abies Canadensis, Michaux, Tsuga Canadensis, Carrière). — 
D'après G. Hunkel (3), cette essence, connue commercialement sous le nom de spruce oil. est 
composée des mêmes constituants que les essences des différentes espèces de Picea, soit environ 
pour moitié d’acétate de bornyle gauche et pour moitié du pinène gauche et des sesquiterpènes 
habituels. 

Essence de pin sylvestre. (Pinus sylvestris L.). — Umney à examiné deux essences obtenues 
avec les aiguilles du pin, récoltées en Ecosse, une première fois en juin, une seconde fois en dé- 
cembre (4). De leur côté, Schimmel et Cie ont distillé les aiguilles de la mème variété de pin re- 
cueillies en décembre dans les bois qui avoisinent Torgau en Saxe. Les résultats obtenus sont 


consignés dans le tableau suivant (5) : 


Pin d’Ecosse 
Pin allemand récolté RE ue Ex 


en Décembre La 
Récolte de Juin Récolte de Décembre 

dir nine AURA DA ee PERRET LS A ESC DEMRENC Fe 
Rendement en essence + + + 0,45 0/9 0,5 %, 0,133 0/0 
Poids spécifique à 15° C. . . . 0,886 0,885 0,889 
Déviation pour 100 millimètres . + 100 — 190 — 10,75 
Teneur en éther calculée en acé- 

tate de bornyle . + .« + + : 3,5 2/0 3,5 %% 2,90/o 


Pour comparer les rendements fournis par les différents conifères de l'Europe centrale et les 
caractères des essences qu'on en obtient, Schimmel et Cie ont distillé eux-mêmes les produits 


suivants : 


I. Pinus pumilio. (Haenke). — Jeunes pousses et aiguilles de rameaux récoltés en Hongrie. 
Il.-Pinus pumilio. — Branches et bois dont on a enlevé les aiguilles du n° I. | 

III. Pinus pumilio. — Bois et rameaux de Hongrie, d’une autre région que les précédents. 
IV. Pinus pumilio. — Jeunes cônes de l’année. 

V. Pinus sylvestris. — Jeunes rameaux de deuxième pousse de Torgau (Saxe). 

VI. Pinus Picea. — Sapin rouge d'Italie. Térébenthine recueillie aux environs de Naples. 


VII. Térébenthine de pin d'Amérique. Pinienharz. — Résine importée à Anvers, de consis— 
tance demi-solide. 

VIII. Pour comparaison, On à eXaminé une essence distillée en Russie provenant de l'abies sibi- 
rica, remarquable par sa teneur élevée en acétate de bornyle (51 °/,); outre ce constituant on 
a pe RAR la présence du pinène gauche et d’une petite quantité d'acétate de terpi- 
néol (7). 


Les résultats de cet examen sont groupés dans le tableau suivant : 


(1) Jbid., 29, p. 418. 
(2) Berichte d. d. Chem. &, 29, p 27. 
(3) Pharin. Review, 1896, p., 34. 

(4) Pharm. Journal, 55, pp. 161 et 542. 
(5) Bulletin de Sch., et Cie, avril 1896. 


s, 


a di déni, in: d'A 


p 
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a 
© 
= Poids Indi Acélat 
° à 2 Enr décifiqué pereangn Me de HAVE Observations 
5e h200 à 1500 COHGUSN ONE : saponification [correspondant 
I 0,68 0,8753 50 14 à 230 C 22,6 ÉROUT 
IL 0,27 0,8847 — 2057 à 230 C 25,9 TL 
IIT 0,71 0,882 — 15,3 5,4 
IV 0.21 0,925 — 5 5 7,3 2,5 
V 0,55 0,884 + 70 13 à 160 C Gr 3,£ On remarquera que 
M. Umney a trouvé 
cette essence lévogyre. 
VE 18,3 0,866 + 30 5° à 180 C 0 — Odeur très fine de 
| sapin. 
VII 10,9 0,870 + 120 à 230 C 8,4 2,8 Odeur de térében- 
thine ordinaire, 


VIII — 0.911 —410o 9"à 19% C — 51,1 


Essence de poivre Lowong. 


Extraite des fruits du piper lowong de Java, cette essence a été examinée par K. Peinemann ({). 
Obtenue par distillation directe, cette essence a un poids spécifique de 0,865 ; le résidu de la dis- 
tillation a fourni un extrait éthéré d’où l’on a tiré par rectification une essence de densité 0,924. 
Le rendement total en huile volatile et essence extraite par l’éther a été de 12,4 °/,. 

En fractionnant dans le vide, sous 17 millimètres de pression, la plus grande partie de l'huile 
passe au-dessous de 80° C. ; le thermomètre se fixe ensuite entre 110 et 150° et monte finalement 
à 1700. 

De la fraction 110-150° se sont séparés des cristaux aiguillés fondant après purification à 1640. 
Par défaut de substance on n’a pu faire qu'une seule analyse élémentaire qui a conduit à la for- 
mule assez peu vraisemblable C!'H'6. 2H20. D’après Schimmel, le signalement de ce produit en 
aiguilles répond assez exactement à celui du camphre de genièvre qui fond à 165-166. 


Essence de romarin. 


Signalons dans les bulletins d'avril et d'octobre 1896 de Schimmel et Cie des études intéres- 
santes sur les procédés de récolte et sur le commerce de cette essence en Dalmatie et plus spécia- 
lement dans les îles de Lesina et de Lissa. Cette essence transite par Trieste où elle est souvent 
fraudée. On rencontre sur le marché de l'essence de romarin contenant jusqu'à 70-75 °/, d’es- 
sence de pétrole ou de térébenthine. Les caractères qu’on doit rechercher pour cette essence 
sont : 

1° Poids spécifique supérieur à 0,900. 

2° Déviation faible à droite. 

3° Un volume d'essence doit donner un liquide limpide avec 1/2 volume d’alcoo! à 90 °/,. La 
liqueur ne doit pas se troubler par addition d’un excès de solvant. On doit également obtenir une 
solution limpide avec dix volumes d’alcoo! à 80 ?/,. 


Essence de rose. 


La composition de cette essence qui paraissait établie par les anciens travaux d'Eckart est rede- 
venue une question des plus controversées. La littérature qui la concerne est toullue et d’une lec- 
ture difficile ; d’abord, pour cause de synonymies et d’homonymies nombreuses ; secondement, 
par l'intervention du mémoire à la fois scientifique et commercial qui, sous les appellations, ac- 
ceptées par quelques auteurs. d'individus chimiques reconnus ou présumés tels, décrit des pro- 


 duits industriels, le plus souvent des mélanges (2). Cette confusion heureusement doit disparai- 


tre le jour où les savants qui ont isolé, après coup, d’une essence un produit déjà étudié comme 


(4) Archiv. d. Pharm., 234, 1896, p. 204. ; 

(2) Une circonstance qui complique singulièrement l'étude de l'essence de rose est qu'il parait n'exister dans 
le commerce aucune essence de rose non falsifiée. C’est du moins ce qui résulte de diverses enquêtes faites 
sur place, en Turquie et plus spécialement en Bulgarie, où se produit la majeure partie de cette essence. 

Un témoin, Flückiger, cité par Schimmel et Cie, écrit à cet égard : 

« Les Bulgares se refusent obstinément à perfectionner leurs procédés de distillation, et persistent plus que 
« jamais dans leur falsification. Celle-ci consiste à additionner l'essence de rose avec l'essence d'andropogon 
« schænanthus qui vient de Bombay et se prépare, surtout dans les districts de Numar et de Nomar, dans la 
« région de Kandesch, au nord de Bombay, au moyen d’une herbe très abondante et dont le parfum rappelle 
« celui de la rose. Il est remarquable que cette essence porte dans les Indes le nom de Rusa-oil, Elle à été im- 
« portée en Europe vers 1827, sous le nom de Palmarosa (essence de Schœnanthe, géranium de l'Inde). Le dé- 
« veloppement de la fabrication de l'essence de rose en Bulgarie paraît dater de cette époque ». 

A la vérité, le gouvernement bulgare a édicté des peines sévères contre les fraudeurs et les importateurs de 
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constituant d’une autre essence, renoncent à leur droit de parrainage. C’est là une affaire de peu 
de temps ; nous en sommes, pour la chimie des terpènes, à la phase qu'a traversée l’étude de la 
série aromatique alors que le toluène, par exemple, portait dans des mémoires contemporains les 
noms de dracyle, benzoène, hydrure de crésyle, rétinaphte, ete. Actuellement, on peut distinguer 
les deux constituants principaux isolés de l'essence de roses au moyen de la clé suivante : 

4° L'alcool en CHS0 que Jacobsen a extrait en 1871 à l'état pur de l'essence de Palmarosa 
ou géranium de l'Inde, et dénommé GéraioL. Cette dénomination, adoptée aujourd’hui par la 
plupart des auteurs, a le droit de priorité incontestable sur les termes de lémonol proposé par 
Barbier et Bouveault et de rhodinol adopté par Erdmann et Huth. 

9% L'alcool en C'°H*%0O correspondant à l’aldéhyde citronnellal depuis longtemps connue, et 
que, pour cette raison, Tiemann et Semmler ont appellé CrrronxezLor.. Cet alcool est le »2odinol de 
Barbier et Bouveault, et le réunio/ de Naschold. 

Le >hodinot d'Eckart était un mélange de géraniol et de citronnellol ; 

Le rhodinol de Barbier et Bouveault = citronnellol ; 

Le rhodinot d'Erdmann et Huth — géraniol ; 

Le réuniol de Naschold = citronnellol ; 

Le réuniol de Hesse, le rhodinol de la Société chimique des usines du Rhône, etc., sont des 
mélanges, des marques de fabrique et non des composés chimiques. 

Dans les résumés qui suivent, nous avons naturellement conservé aux substances étudiées les 
noms que leur ont assignés provisoirement les auteurs, 

Travaux de MM. Tiemann et Schmidt (4). — En réduisaut avec précaution le citronnellal 
par l’amalgame de sodium, on obtient un alcool qui, purilié par l'intermédiaire d’un sel de son 
éther phtalique, présente les caractères suivants : 

Point d’ébullition sous 17 millimètres de mercure 417-118 ; 

Poids spécifique 0,8565 à 175 ; 

Indice de réfraction & = 1,45659 ; | 

Pouvoir rotatoire «, = + 49,0! à 1795 ; 

Odeur agréable de rose. Cet alcool est très stable alors que son aldéhyde, le citronnellol, est extrè- 
mement altérable à l'air. 

Cet alcool, le citronellol est identique à l'alcool C'°H?°0 que Barbier et Bouveault ont isolé des 
essences de géranium et de roses, et dénommé rhodinol. Il se trouve mélangé de géraniol dans le 
réuniol de Hesse. | 

Pour le préparer, les auteurs font agir, sur les alcools isolés de l’une de ces essences, en solu- 
tion éthérée refroidie, du trichlorure de phosphore. Le géraniol se transiorme partiellement en 
chlorure de géranyle, partiellement en hydrocarbures, tandis que le citronnellol forme un acide- 
éthercitronnellylphosphoreux chloré que l'on extrait de la liqueur éthérée par une lessive alca- 
line étendue. On saponifie par la soude concentrée à chaud, et entraîne par la vapeur d’eau le ci- 
tronnellol mis en liberté. 

L'alcool isolé de la sorte de l'essence de rose, représentant 25 °/, environ du total des alcools 
de cette essence, est identique au citronnellol obtenu en réduisant le citronnellal, sauf ce carac- 
tère qu’il est lévogyre et dévie de — 4°20' pour 100 millimètres. 

Les alcools isolés des essences de : 


Géranium d'Espagne sont formés d'environ 65 ©}, de géraniol, 85 0/, de citronnellol 


! 


— d'Algérie —— — 80 — 20 — 
— dela Réunion — — 50 — 50 — 
Le citronellol des essences de géranium dévie de 4 à 2° à gauche ; il représente done un mé- 
lange de citronnellol droit et gauche dans lequel ce dernier domine. 
Oxydé par le permanganate à froid, le citronnellol, le citronnellal et l’acide citronnellique con- 
duisent à un acide dioxydihydrocitronnellique. Gelui-ci, par oxydation ultérieure à l’acide chro- 
mique, donne l'acide 8-méthyladipique fondant à 84-83. Le désaccord touchant.le point de fusion 


l'essence de Palmarosa ; mais c'est là peine perdue, et la contrebande alimente largement tous les producteurs 
d'essence de rose de leur agent classique de falsification. 

Ceci résulte d'un rapport du consul à Sofia « Foreign office Annual., Série n° 1603 », dont nous extrayons 
le passage suivant : 

« L'an dernier la chambre de commerce anglaise a envoyé un délégué à Kazanlik, centre de la production de 
« l'essence de rose, avec mission de se procurer un échantillon d'essence absolument pure devant servir de 
« type. Cet envoyé a dù revenir les mains vides, après s'ôtre assuré que, si l'essence n’est pas falsifiée par 
« l'intermédiaire, on ne connait aueun moyen de s'assurer que le producteur, dont cet intermédiaire achète 
« l'essence, n’a pas déjà falsifié son essence ». 

D'après « Chemist and Druggist » il n'a pas été importé en Bulgarie en 1895 moins de 700 kilogrammes d'es- 
sence de géranium, dont plus des deux tiers clandestinement, pour la falsification de l'essence de rose chez le 
producleur. 

Il parait en être de même en Perse ou l'on emploie, pour allonger l'essence de rose, l'essence de bois de 
santal. 

(4) Berichte, d. d. Chem. G., 29, p. 903. 
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de cet acide, entre les divers expérimentateurs qui l'ont décrit, provient, selon Tiemann et 
Schmidt, de ce que l’acide actif droit ou gauche fond à 84-85°, tandis que le mélange racémique 
des deux acides actifs fond à 93-94. 

Dans ce même mémoire, les auteurs décrivent la préparation de l’isopouléol dont nous avons 
parlé plus haut, le citronnellal à chaîne ouverte fournissant dans l’action de lanhydride acétique 
un alcool cyclique C!°H!#0 bouillant à 91° sous 143 millimètres de pression, à odeur très vive 
de menthe. (Voir plus haut menthe Pouliot), 

Eu se basant sur l’ensemble de leurs observations, Tiemann et Schmidt proposent pour le ci- 
tronnellol la formule : 


CIE 
NC — CH.CH2.CIP. CH.CI2.CHP2OH 
CH | 


qui représente cet alcool comme un dihydrogéraniol. 

Dans leur mémoire sur « La constitution du rhodinol » (1) Barbier et Bouveault adoptent, 
pour leur rhodinol (citronnellol de Tiemann) la même formule de constitution. 

Naschold (2) qui a démontré que le réuniol de Hesse est un mélange (contenant de 30 à 50 °/, 
de géraniol, le »4odino! d'Eckart en contiendrait de 25 à 30 °/,)et conservé pour l'alcool en 
C!°H20 le nom de réuniol (rhodinol de Barbier et Bouveault, citronnellol de Tiemann) considère 
cet alcool comme secondaire ou tertiaire et lui attribue en conséquence une autre formule. Le ei- 
tronnellol se formant par réduction du citronnellal, et fournissant par oxydation un aldéhyde 
C'H:#0 (Barbier et Bouveault), les vues de Naschold et sa formule sont certainement inexactes. 

Barbier et Bouveault, ayant comparé le citronnellal et quelques-uns de ses dérivés avec l'al- 
déhyde obtenu par oxydation du rhodinol, le rhodinal et ses dérivés correspondants, ont conclu 
à la non identité de ces produits (3), admise par Tiemann.{[Pour réduire cette contradiction, ce der- 
nier attribue les différences observées dans les caractères physiques de certains dérivés à des iso- 
méries d'ordre stéréochimique. Dans leur mémoire intitulé « Sur les configurations d. et L. (droite 
et gauche) dans la série du citronnellal » Tiemann et Schmidt (4) décrivent les expériences qu'ils ont 
instituées pour comparer les produits d’oxydation du d. et du 1. citronnellol et ceux du mélange 
extrait d’un réwniol commercial, En oxydant ces alcools par le mélange chromique, ils en déri- 
vent du citronnellal en même temps que l'acide citronnellique correspondant. Une partie de cet 
acide demeure avec les produits d’oxydation non entraînables par la vapeur d’eau sous forme de 
citronnellate de citronnellyle. Sous l'influence de l'oxydant acide, une petite partie du citronnellal 
formé se transtorme en isopouléone qui, par une hydrolyse ultérieure, engendre de la méthyl- 
hexanone. 

Les auteurs tiennent pour acquis que le d. citronnellal, constituant de diverses essences nafu-— 
relles, est l'aldéhyde correspondant au d. citronnellol. Le citronnellal se caractérise facilement 
par sa semicarbazone fusible à 82°5. 

Du 1. citronnellol (citronnellol gauche, rhodinol de Barbier et Bouveault) on dérive de même, 
par oxydation, du 1. citronnellal, qui existe d’ailleurs en petite quantité dans l'essence de rose. 

Le rendement en aldéhyde est pour les deux isomères optiques d'environ 20 ?/, du poids de 
l'alcool employé. Le point d'ébullition de ces aldéhydes est compris entre 441 et 144 sous 12 à 
4% millimètres de pression ; ils donnent au tube de 100 millimètres une déviation de + 615". 

En oxydant de même le mélange de d. et Z. citronnellal extrait du géranium de la Réunion 
(après élimination du géraniol par le traitement au trichlorure de phosphore) on obtient un ci- 
tronnellal dont la semi-carbazone finit, après plusieurs cristallisations, par fondre à 96°C. Les 
auteurs considèrent cette semi-carbazone comme correspondant au racémique du citronnellal, 
c’est-à-dire à un mélange par parties égales des deux isomères optiques. L'acide citronnellique 
qui a pris naissance en même temps dans cette oxydation est légèrement lévogyre, d'où les au 
teurs concluent que l’isomère gauche domine dans le citronnellol du réuniol, 

On a vu que parmi les produits d'oxydation du citronnellal se trouvent aussi l'isopouléone et 
la méthylhexanone. En éliminant cette dernière en même temps que le citronnellal par agitation 
avec du bisulfite, on extrait l'isopouléone, caractérisée par sa semi--carbazone fondant à 173°. À 
côté de cette dernière, les auteurs ont obtenu une semi-carbazone dont le point de fusion, après 
des cristallisations répétées dans le benzène, s’est élevé à 186° et qu'ils considèrent comme l'iso- 
pouléone semi-carbazone racémique. De cette semi-carbazone on régénère, par dédoublement à 
l'acide chlorhydrique, de l’'isopouléone, dont l'odeur est analogue à celle de la menthone que 
Barbier et Bouveault pensent avoir isolée des produits d’oxydation de leur rhodinol. 


(1) Compt. Rend., 122, p. 793, et Monit. Scient., 1896, p. 394. 

* (2) Thèse inaugurale sur les dérives aliphatiques des terpènes. Gœttingen, 1896, 
(3) Monit. Scient., 1896, p. 230 et 399. 
(4) Berichte d. d. Chem. G., 30, p. 33. 
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Travaux de Barbier et Bouveault. — Les derniers travaux de ces auteurs, par ordre chrono- 
logique, sont les suivants : 

Sur les aldéhydes dérivées des alcools isomériques C10H180. Monit. Scient., 1896, p. 220. 

Synthèse partielle de l'acide géranique ; constitution du lémonol et du lémonal. Jbid., p. 313. 

del dn rhodinal de l'essence de pelargonium et de l'essence de roses, identité de ces deux alcools. 
Co #4 D AR et sa transformation en menthone. Zbid., p. 397. 

Sur le citronnellal et son isomérie avec le rhodinal. Zhid...p. 399. 

Sur un menthoglycol (Barbier et Leser). Zbid., 1897, p. 620. 

Tous ces travaux ayant été reproduits dans ce recueil, nous nous dispenserons de les analyser 
ici. Nous n'insisterons que sur le dernier de ces mémoires, l'étude de MM. Barbier et Leser, qui 
élucide le mécanisme de la formation d'isopouléone par l'intermédiaire de l'alcool correspondant, 
l'isopouléol, dans l'oxydation du citronnellal. Cet aldéhyde, agité avec dix fois son poids d’acide 
sulfurique, donne un produit à forte odeur de menthe d’où les auteurs ont isolé : 

1° De l’isopouléol qui, par oxydation, donne l’isopouléone de Wallach dont l'oxime fond à 136- 
1370, 

2° Un glycol qui dérive de l'isopouléol par perte d’eau et qu’on peut considérer comme un 
menthoglycol (Voir Loc. cit., les formules de constitution de ces corps). 

3° Un produit de condensation, paraissant résulter de l'union de deux molécules de citronnellal 
avec perte d’une molécule d’eau : C?H#0 (1). 

Travaux de Naschold. — De la thèse inaugurale mentionnée plus haut, il résulte, entre autres 
faits intéressants, que si l’on chauffe avec de l’eau, à 240-250°, le mélange de géraniol et de ci- 
tronnellol qui forme le réuniol commercial, le géraniol est détruit, et que, par distillation frac— 
tionnée du produit de la réaction, on isole le réuniol pur (citronnellol). Cet alcool est lévogyre et 
dévie de — 1°40° pour 100 millimètres, ce qui confirme la manière de voir de Tiemann sur la 
prédominance de l'isomère gauche dans le citronnellol naturel. 

Naschold décrit un dibromhydrate de bromure de géranyle C'‘IT!°Br° qui, à la distillation, perd 
de l'acide bromhydrique. Traité par l’acétate d'argent, ce composé donne de l’acétate de géranyle 
et le diacétate d’un glycol C'°H!$ (OH), correspondant peut-être au menthoglycol de Barbier. 

Parmi les produits de destruction du géraniol sous l’action de l’eau bouillante, l'auteur a pu 
caractériser, par son tétrabromure, le dipentène. Fee 

Travaux de Erdmann et Huth. — Dans un premier mémoire sur les constituants de l'essence 
de rose et d’autres essences analogues (2) ces auteurs décrivent une combinaison bien cristallisée 
dérivée du rhodinol (géraniol) le rhodinoldiphényluréthane (géraniol diphényluréthane) : 

6H 
Az.C0.0C!H17 
CH 

Ce composé fond à 82°2 (corr.). Traité par la potasse alcoolique, il se saponilie et se dédouble, 
avec perte d'acide carbonique, en rhodinol et diphénylamine. Il n’a pas été possible de séparer 
entièrement cette amine du rhodinol régénéré, en sorte que H et E. Erdmann se sont adressés à 
une autre combinaison cristallisable, le rhodinolphtalate d'argent pour obtenir le rhodinol pur en 
partant du géraniol commercial. Ils décrivent leur rhodinol (géraniol) comme un liquide ayant 
une très-agréable odeur de rose, que la distillation sous pression ordinaire altère sensiblement. 
D'autre part, on sait que Jacobsen, qui a le premier isolé le géraniol, a décrit sa combinaison 
avec le chlorure de calcium, et que cette combinaison, dédoublable par l'eau, est employée géné- 
ralement pour isoler le géraniol. Les auteurs ont constaté que ce dédoublement n’est pas net et 
qu'il se forme accessoirement des corps organiques chlorés qui, même à faible dose, modifient et 
affadissent le parfum du géraniol (3). Ces circonstances sont importantes à noter pour le débat 
toujours ouvert sur le rôle du rhodinol ou du géraniol dans le parfum de l'essence de rose. 

Dans un second mémoire (4) Erdmann et Huth précisent les conditions de préparation de leur 
rhodinoldiphényluréthane. Ce composé s'obtient au moyen du chlorure de diphénylurée de Mi- 


chler (5) dont les auteurs ont légèrement modifié le procédé de préparation. En chauffant pendant 
deux heures, au bain-marie : 


Chlorure de diphénylurée , . . . . . . . 1Âgr.5 
Rhodinol(#éranioll pur. 4 L'CeMNR NS 
PYPONS TERRE se Le . #0 gts Le CU SRE 


la masse,d’abord colorée en rouge fuchsine, puis en brun, cristallise par refroidissement. On en- 
traîne par la vapeur d’eau une trace de diphénylamine, recristallise le résidu dans l'alcool et 
obtient environ 1,5 gr. de rhodinoldiphényluréthane quasi-pur fondant entre 81 et 82°. 

On opère exactement de la même manière pour s'assurer de la présence du rhodinol dans une 


(1) Et non C10H340, comme il a été imprimé par erreur. — (2) J. prakt. Ch.. 53 p. 42. — (3) J. prakt. Ch., 


1897, p. 4. — (4) Zbid. 1897, p. 6, paraitra in-extenso dans ce recueil, — (2) Micuier. — Thèse inaugurale, 
Tubingue, 1887. : 
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huile essentielle. La méthode est, dans certains cas, fort sensible, puisqu'elle permet, en opérant 
sur un gramme, d'isoler l’uréthane caractéristique d’un mélange de dix parties de rhodinol et 
quatre-vingt-dix parties de linalol : lorsqu'il y à du citronnellol en présence, il faut recristalli- 
ser plusieurs fois dans l'alcool, de préférence en refroidissant fortement, vers — 20°, pour isoler 
l’uréthane du rhodinol d'avec le dérivé correspondant du citronnellol, plus soluble. 

Si le rhodinol n’existe dans l'huile examinée qu’en faible proportion, il est plus commode d'opé- 
rer sur ÿ grammes d'essence, avec 6,5 gr. de chlorure de diphénylurée et 3,5 gr. de pyridine. 

Les auteurs ont pu caractériser de la sorte le rhodinol (géraniol) dans les essences suivantes : 

1 Essence de rose de Turquie 


IT » » d'Allemagne 
III » de géranium de France 
IV >» » dé Bourbon (Réunion) 
NATE> » de Syrie 
VI » de gingergrass (andropogon citratus ?) 
VIT » de citronnelle 


VIII » de palmarosa de Turquie (?) 

IX » de néroli bigarade 

X » de néroli Portugal (fleurs d'oranges douces ? 
c'est-à-dire dans presque toutes les essences où ce constituant a été reconnu jusqu'ici. Ils ont 
essayé de baser sur cette réaction un procédé de dosage ; mais les rendements en rhodinoldiphé- 
nyluréthane sont influencés par tant de causes qu’il n’est pas possible de se faire une idée même 
approchée de la proportion de géraniol contenu dans une essence, d’après le poids d’uréthane à 
peu près pur qu'on peut en extraire. 

Dans un dernier mémoire (1) Erdmann défend la dénomination rhodinol qu’il adopte pour l’al- 
cool COHTOH au lieu de géraniol, acceptée par la majorité des auteurs. 11 s'explique dans les 
termes suivants sur le rôle qu’il attribue au rhodinol dans l'essence de rose : 

« D'accord avec MM: Tiemann et Schmidt, je crois que le parfum de l'essence de rose natu- 
« relle est dû à diverses substances ; mais que, parmi celles-ci, le rhodinol (géraniol) C'°H!7OH, 
«autant par sa proportion dominante que par la noble qualité de son parfum, joue le rôle prin- 
« cipal. Quant au citronnellol, à qui Tiemann et Schmidt attribuent, dans l'essence de rose, 
« une part également grande au point de vue du parfum, on doit, à mon avis, lui dénier la qua- 
« lité de parfum. Qu'on l’obtienne par réduction du citronnellal ou qu’on l’extraie d’un rhodinol 
« commercial par l'intermédiaire de son uréthane, il ne développe jamais, à l’état de pureté, 
« qu'une odeur faible, fade ; il est aussi inférieur à ce point de vue au rhodinol que le citronnellal 
« C’H'7, COH est inférieur au citral C°H5. COH. » 

Comme nous l'avons rapporté en parlant de l'essence de géranium, le citronnellol n’a pas dans 
les essences de rose, de pélargonium et analogues d’autre intérêt que celui d’un diluant conserva- 
teur, empêchant la résinification trop active du géraniol extrêmement altérable. C’est ce qu'a dé- 
montré R. Pfister (2). 

Parmi les constituants de l’essence de rose qui pourraient jouer un grand rôle comme agents 
ou modificateurs de son parfum, il faut comprendre les éthers dont les travaux de Dupont et 
Guerlain et de Charabot et Chiris nous ont révélé l’existence dans l'essence de rose française. 

Dupont et Guerlain (3) ont montré que l’essence de rose de France, dont le parfum est plus fin 
et les caractères physiques autres que ceux de l’essence turque, contient, à côté d’une plus forte 
proportion de stéaroptène, un éther doué d'un fort pouvoir rotatoire gauche. L’acide sirupeux, 
isolé par saponification, n’a pas encore été identifié. Les auteurs pensent que cet éther est un élé- 
ment important du parfum de l'essence de France, et que si l'essence turque n’en contient pas, 
c'est parce qu’elle est préparée dans des conditions défectueuses, à trop haute température. 

Charabot et Chiris, ayant examiné ungrand nombre d’échantillon d’eau de rose, ont constaté 
que cette eau est toujours acide ; dans un cas, l'acidité correspondait à 0,3 mg. d'acide acétique par 
litre. L’acide lui-même n'a pas été isolé, les auteurs admettent que c'est le même extrait de 
l'essence de rose, et qu'il provient d’une saponification partielle de l’éther de Dupont et Guerlain (4). 


Essence de Rue. 


Schimmel et Cie (5) ont distillé plusieurs fois la rue et déterminé à nouveau les caractères de 
l'essence pure, rectifiant ainsi quelques données erronées ou incomplètes de la littérature qui la 
concerne. Il n’est pas rare de rencontrer cette essence falsifiée par addition d’essence de térében- 
thine et même de pétrole. 

L'essence de rue est composée presque en totalité de méthyInonylkétone ; elle doit à cette acé- 
tone son odeur particulière. : 

Son poids spécilique est le plus faible observé pour aucune essence ; il est compris entre 0,833 


(1) Zbid, p. 44. — (2) Chem. Ztg., 1897, p. 38. — (3) Compt. rend., 127 p. 700 et Monit. scient., 1896, pD''912; 
— (4) Monîit. scient., 1897, p. 79. — (5) Bulletin d'octobre 1896. 
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et 0,840. — L'essence examinée autrefois par Williams qui lui a trouvé un poids spécifique de 
0.860 à 0,871 était vraisemblablement falsifiée (4). 

On a observé des déviations allant de + 013" à + 2210. 

La propriété la plus caractéristique de cette essence est de se congeler par le froid en une masse 
solide, Cette propriété peut servir de critérium de pureté; le point de congélation des échantillons 
purs à varié de + 8 à + 10°C. Il est abaissé par l'addition d’essences étrangères. 

L'essence pure exige de deux à trois parties d'alcool à 70 °/, pour se dissoudre en un liquide 
clair. La liqueur reste trouble lorsque l'essence a été additionnée de térébenthine ou de pétrole. 


Essence de sassafras. 


En raison de la rareté grandissante de l’huile de camphre, employée comme matière première 
pour l'extraction du safrol, l'essence de sassairas constituée pour-les 80 à 90 ‘/, par ce phénol 
éther a repris un certain intérêt.A l’occasion d’une distillation importante de racines d'écorces de 
sassafras, les chimistes de Fritzsche et Cie, de Garfield, ont repris l'étude de cette essence et 
complété les indications données autrefois par Grimaux el Ruotte (2). 

L'écorce séchée à l'air leur a donné un rendement de 7,4 °/, d'huile essentielle, d’un poids spé- 
cifique de 4,075 à 45°; déviation pour 100 millimètres + 3° 16’. 

Après avoir éliminé la majeure partie du saîrol par congélation, on a agité l'huile restant avec 
de la soude caustique, qui s’est chargée d'environ 0,5 °/, (de l'essence primitive) d’eugénol, ca- 
ractérisé par son dérivé benzoylé fondant à 69° C. 

L'huile débarrassée de ce phénol a été fractionnée. Entre 155 et 175° il a passé du pinène et du 
phellandrène ; on n’a pas trouvé le cinéol et le dipentène qui se rencontrent dans l'essence de 
campbhre. 

Le produit passant entre 200 et 220° à déposé un corps en cristaux incolores, qu'on à reconnu 
à ses propriétés optiques, à son odeur, et au point de fusion de son oxime, comme du camphre 
ordinaire droit. 

A 230° a passé un produit formé de safrol presque pur. 

Enfin à 260-270° on a recueilli une minime quantité d’une huile qui a donné en solution acé- 
tique, au contact d’acide sulfurique, la coloration violette caractéristique d’un sesquiterpène qui 
n’a pu être identilié faute de substance. 

Il est resté dans l'appareil environ 3 ?/, de résidu. 

On a déterminé quantitativement la proportion de camphre contenu dans l'essence en traitant 
celle-ci par le sodium et l'alcool, acétylant ensuite el saponifiant le produit lavé, ; 

Le résultat de ce travail conduit, pour la composition de l'essence de racine de sassafras eXa- 
minée, aux proportions approchées : 


Satral C'0H1002. 1 5 1.10 60404008 Où COAVITONNE 
Phellandrène C'0H16 } 
Pinène CUT CPR EE EM LOSS ARS EE } 10 
Camphre droit Ct0H160, , . . . . . :. » 6,8 
Eungénol QH202... 0e eu Et To » 5,9 
Sesquiterpène C15H24  , , . . » + «+ + » traces 
RÉSIAUS TOATOS ne » Mol ue ne Le Ve » 3,0 
100.3 


On savait depuis longtemps que les feuilles fraiches du sassafras officinalis (Nees) développent 
une odeur agréable ne rappelant nullement celle du sairol, principal constituant de l'essence de 
racines, de l'essence de sassafras ordinaire. 

Les mêmes chimistes ont distillé une forte quantité de feuilles fraiches de sassairas, et en ont 
extrait environ 0,028 ‘/,, d’une essence à odeur agréable, citronnée, de poids spécifique 0,872 à 
45° C déviant de + 6,25° pour 100 millimètres. L'analyse a relevé dans cette essence les consti- 
tuants suivants : | 

a) du citral 

b) un éther dont la saponification a fourni de l'acide acétique et de l'acide iso-valérique (?) 

c) une paraîfine fondant à 58° C. 

d) du pinène, du phellandrène et probablement le même hydrocarbure que contient l'essence 
de Bay, le myrcène. 

e) deux alcools, probablement du géraniol et du linalol. 

f) enfin un sesquiterpène. 

On n'a pas trouvé trace de safrol. 

Ces analyses fournissent un exemple de plus du fait déjà souvent constaté qu’une même plante 
peut élaborer dans ses divers organes des produits volatils de composition tout à fait différente. 
RL MISES EC CR 


(4) Dictionn. Würtz, 29 supplément, IL, p. 536. 
(2) Compt. rend., 68 p. 928. 


ï. 
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Essence de solidago canadensis. 


Les mêmes auteurs ont fait l'analyse immédiate de cette essence (1) composée en majeure partie, 
comme l'a indiqué Power (2, de terpènes qui en forment environ les 85 centièmes. Le pinène do- 
mine de beaucoup, accompagné d'un peu de phellandrène et de dipentène, peut-être aussi de li- 
monène. La partie de l'essence bouillant au-dessus de 180° contient du bornéol et de l’acétate de 
bornyle. Le dosage a indiqué une teneur totale de 9,2 °/, de borncol dont 3,4 °/, sous forme 
d’acétate. 

On remarquera que cette composition se rapproche beaucoup de celle des essences fournies par 
les végétaux d’une tout autre famille botanique : les pins de différentes espèces. 


Essence de thé. 


On sait, par d'anciennes indications de Mulder, que certaines variétés de thé fournissent à la 
distillation une essence plus légère que l’eau, d’une odeur de thé étourdissante (3). Mulder avait 
obtenu de 0,6 à 1 °/, d'huile essentielle. D’autres expérimentateurs ont essayé vainement 
d'extraire par distillation du thé sec des quantités pondérables d'essence. On sait que beaucoup 
de thés sont parfumés par un procédé analogue à l’enfleurage, et, selon toutes probabilités, les 
essences obtenues par Mulder provenaient des plantes employées pour parfumer le thé et non du 
thé lui-même, 

Cependant, durant la fermentation du thé, il se forme des produits volatils qui ont été étudiés 
en 1895 par le D' van Romburgh, directeur du jardin botanique de Buitenzorg (Java). Voici le 
compte rendu de ces expériences (4). 

« En distillant à la vapeur d’eau le thé roulé, après trois ou quatre heures de séjour dans les 
« caisses à fermentation, on obtient une eau limpide ayant une pénétrante odeur de thé fermenté. 
« Par cohobation, on en extrait une petite quantité d'huile ainsi qu'une eau spiritueuse d’où l’on 
«a pu isoler de l'alcool méthylique bouillant à 66°, caractérisé par sa réaction avec la nitromé- 
« thyImétaphénylènediamine, par son éther oxalique fondant à 51° et par la formation d’iodure de 
« méthyle. 

« Le rendement en huile est extrêmement faible, environ À centimètre cube pour 15 kilo- 
« gramme, de thé (soit 0,006 °/, ). 

« On a institué des expériences encore en cours pour reconnaître si le rendement en essence 
« varie avec la durée de la fermentation ; on a reconnu dès maintenant qu'il n'est pas favorable 
« lorsque la fermentation est trop prolongée. 

« Au lieu d'opérer avec les jeunes feuilles intérieures de la plante, on peut employer les feuilles 
«extérieures rejetées pour la préparation du thé et qui donnent, après passage à la machine à 
« rouler et fermentation, la même proportion d'essence que les feuilles de thé utilisables. 

« On n’a pas trouvé de différence entre l'huile obtenue avec le thé d’Assam et celle fournie par 
« le thé de Java. 

« L'essence possède à 26° C un poids spécifique de 0,866 ; elle dévie à gauche de — 0°41! pour 
« 200 millimètres. 

« Par fractionnement, on la divise en deux portions principales, l’une bouillant au-dessous, 
« l’autre au-dessus de 170° C. La première a fini par donner entre 153 et 154° sous 740 milli- 
« mètres de pression, un liquide incolore, à odeur de thé un peu suffocante, rappelant en même 
« temps l'odeur du fusel (alcool de pommes de terre). 

« L'analyse élémentaire et la densité de vapeur d'après V. Meyer conduisent à la formule 
« C'H'°0. Deux heures d'ébullition avec la potasse caustique n’altèrent pas ce composé. Il ne s’unit 
€ pas à l’hydroxylamine ; il s'éthérifie avec le chlorure de benzoyle et la soude en un liquide 
« d'odeur faible d’où la saponification régénère le composé primitif. IL donne de même avec 
« l’anhydride acétique un éther bouillant entre 160 et 165° etavec l'acide chlorhydrique fumant, 
« en tube scellé, un chlorure bouillant à 1200. 

« Ce sont là les caractères d’un alcool. 

« Il fixe du brome, et le produit bromé n’est pas attaqué à froid par le permanganate, tandis 
« que l'alcool lui-même s'échauffe au contact de ce réactif, Oxydé par le bichromate et l'acide 
« sulfurique, il à fourni un liquide acide sentant l'acide butyrique ; le sel de calcium qu'on en à 
« dérivé a donné 18,5 ?/, Ca, le butyrate exigeant 48,6 ©/. On n'a pas observé la formation 
« d'un alcool triatomique. 

« La rapidité avec laquelle il se forme une huile essentielle par fermentation des feuilles de thé 
«est un phénomène assez remarquable, il se pourrait qu'il résultât d'une oxydation, par un fer- 
« ment analogue à la laccase de Bertrand agissant sur un glucoside (?) 


(1) Bulletin de Sch. et Cie, avril 1897, édition allemande. — (2) Dictionnaire de Würtz loc. cit., p. 539, — 
(3) Voir Dicionnaire de Würt:, 4 p. 1283 et 2° supplément, II, p. 541. — (4) Over die vluchtige producten 
van de verschiedene gefermenteerde thee, cité par, Sc. et Cie, bulletin d'avril 1897. 
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Essence de thym. 


Le savant américain E. Kremers, bien connu par ses études dans le domaine des huiles essen- 
tielles, a publié en commun avec O. Schreiner (1) un procédé de dosage du thymol et du carva- 
erol dans les essences, modifiant avantageusement la méthode indiquée par Messinger et Vort- 
mann (2). 

Il est basé sur l’action de l’iode en solution alcaline précipitant le thymol à l’état de composé 
iodé rouge, chaque molécule de thymol fixant quatre atomes diode. L'excès d'iode est titré à l'hy- 
posuliite. 

Pour le thymol, on opère de la manière suivante : 

Dans une burette bouchée à l'émeri et graduée dans une partie en 1/10 de centimètres 
cubes, on introduit 5 centimètres cubes de l'essence à examiner que l’on pèse. 

On dilue avec un volume égal d’éther de pétrole et agite fortement avec 20 à 40 centimètres 
cubes de soude caustique à 5 ‘/,. Lorsque l'essence s’est séparée après repos, on en lit le volume, 
sépare la lessive alcaline, la remplace par de la lessive fraiche et recommence l'opération jusqu'à 
ce que l’on n'observe plus de diminution du volume huileux. Les lessives réunies sont amenées à 
100 centimètres cubes, au besoin à 200 centimètres cubes. 

On prélève 10 ou 20 centimètres cubes de cette liqueur qu'on introduit dans un matras jaugé 
de 300 centimètres cubes et ajoute une solution déci-normale diode en léger excès. Le thymol est 
insolubilisé à l’état de combinaison iodée brun foncé. Pour s'assurer que la quantité d’iode ajouté 
est suffisante, on prélève quelques gouttes de la liqueur qu’on acidule dans un tube à essai par de 
l'acide chlorhydrique. Si l’iode est en excès, l'essai se colore simplement en brun ; dans le cas 
contraire, il apparaît un trouble laiteux dû au thymol mis en liberté. 

L'iode étant en excès, on acidule le contenu du matras par lacide chlorhydrique, étend à 
500 centimètres cubes, jette sur filtre et titre l'excès d’iode avec de l'hyposulfite déci-normal, sur 
100 centimètres cubes de liquide filtré. 

Pour le calcul, on multiplie le nombre de centimètres cubes d’hyposulfite par 5 et soustrait du 
volume de solution d’iode. 

Chaque centimètre cube d’iode manquant représente 0,003741 gr. de thymol. 

La réaction est exprimée par l'équation : 

CiH140 + 4 I + 2NaOH — C!HEE0 + 2Nal + 2H?0 

Pour le dosage du carvacrol, la méthode doit ètre modifiée parce que le dérivé iodé du carva- 
crol ne se sépare pas nettement. On ajoute un excès présumé d'iode, agite énergiquement et filtre. 
On acidule le liquide filtré et procède pour le reste comme pour le thymol. Le calcul est le même. 

Kremers et ses élèves ont appliqué cette méthode au dosage des phénols de l'essence de 720- 
narda fistulosa L. et trouvé dans quatre échantillons des teneurs en carvacrol allant de 64,4 à 
72 °/,. Dans une essence de monarda punctata, on atrouvé, par deux analyses, 61,68 et 61,4 °/, 
de thymol. 

M. G. Correll a examiné l'essence fournie par une plante apparentée au thym vulgaire, le pyc- 
nanthemum lanceolatum Pursh (Thymus virginicus L.) (3). L’odeur de cette essence rappelle la 
menthe pouliot. Son poids spécifique à 15° — 0,917, à 20° — 0,9135. Le pouvoir rotatoire spé— 
cifique à 20° a été trouvé 

a —= + 3,2D° 
Teneur en carvacrol 7,2 à 9 °/,. Après élimination de ce phénol, l'huile a passé à la distillation 
entre 480 et 230°. La fraction de 220 à 230° offre l’odeur de la pouléone et-donne à l’analyse élé- 
mentaire les chiffres exigés par cette kétone; mais l’auteur n’a pas réussi à en obtenir le nitroso— 
dérivé caractéristique suivant les prescriptions de Baeyer et Henrich (4). 


Essence de valériane. 


L'essence distillée des racines fraîches de valériana officinalis a fait l’objet d’une nouvelle 
étude d'Oliviero (5) qui avait déjà examiné cette huile avec Bouchardat en 1893 (6). Outre le pi- 
nène et le camphène, constituants caractérisés autrefois, l’auteur a reconnu la présence du limo- 
nène gauche et celle du bornéol gauche sous forme d’éthers formique, acétique et valérique. 

L'essence paraît contenir en outre du terpinéol, un sesquiterpène et un alcool sesquiterpé- 
nique : enfin l’auteur en a isolé un alcool diatomique C!°H*°0? solide, fondant vers 132°, forte- 
ment lévogyre & = — 96°. 


(4) Pharm. Review, 1896, p. 221, cité par Sex. et Cie. — (2) Beriche d: d. ch. G. 23, D. 2753. — (3) Pharm. 
Review, 1896, p. 32. — (4) Monit. scient., 1896, p. 106. — (5) Bulletin Soc, chim., 13 1895,p. 917. 
(6) Compt. rend., 117, p. 109%. 
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CHIMIE AGRICOLE 


Sur le dosage de l’oxyde de fer et de l'alumine dans les phosphates 
employés à la fabrication des superphosphates. 


Par MM. N. Blattner et J. Brasseur, 


{Bulletin de la Société chimique du Nord de la France 1897, fase. 6). 


A la fin de l’année 4896, nous avons entrepris, au laboratoire des Établissements Kuhlmann à 
Loos, l'étude et la critique des différentes méthodes actuellement en usage pour le dosage de 
l'oxyde de fer et de l'alumine dans les phosphates destinés à la fabrication du superphosphate, 
ainsi que des procédés nouveaux publiés dans les derniers temps. 

Chacun sait que, pour la fabrication du superphosphate, la détermination du fer et de l'alu - 
mine contenus dans les phosphates à une très grande importance ; car, si leur teneur dépasse en- 
viron 4 °/,, ils sont impropres à toute bonne fabrication de superphosphate. Mais on n’a pas en- 
core pu se mettre d'accord sur une méthode à employer universellement pour les transactions des 
phosphates. Puisse cette étude contribuer à une entente prochaine, ou tout au moins à faire 
avancer la solution d'un pas ! 

— Nous avons porté spécialement notre attention sur les méthodes suivantes : 

4° La méthode acétique, ou plus exactement la méthode à l'acide acétique et à l'ammoniaque, 
dans la forme indiquée par Maret et Delattre (généralement usitée en France). 

20 La méthode de E. Glaser, basée sur la séparation préalable de la chaux (en usage principa- 
lement en Allemagne, en Angleterre et en Amérique et peu en France). 

3° La méthode de H. Lasne, avec séparation de l’alumine à l’état de phosphate, au moyen de 
soude caustique, d'hyposullite et d'acétate), publiée en juillet 1895. 

Enfin 4° /a méthode de v. Grueber, analogue à celle de Lasne, publiée en décembre 1896. 


DESCRIPTION 


Il nous semble nécessaire de donner ici une description de chacune de ces méthodes, pour que 
le lecteur puisse se rendre compte de la façon dont on a conduit et interprété les différentes opé- 
rations. 

4° Méthode acètique employée par Maret et Delattre. — On pèse 2 grammes du produit (ou 
À gramme si le phosphate est très argileux). On les introduit dans un ballon de verre, avec 
45 centimètres cubes d'acide chlorhydrique pur et concentré ; on porte à l’ébullition pendant 
quelques minutes, on étend d'environ 30 centimètres cubes d’eau distillée, et on oxyde avec quel- 
ques cristaux de chlorate de potasse, tout en maintenant ébullition pour chasser la plus grande 
partie du chlore. On filtre, on reçoit le liquide filtré et les eaux de lavage dans un vase à préci- 
pité à fond plat. en lavant le filtre de façon à faire 350 centimètres cubes de liqueur. Au liquide, 
refroidi à la température ambiante, on ajoute 2 centimètres cubes d'acide acétique cristallisable, 
et on verse de l'ammoniaque goutte à goutte jusqu'à commencement de précipité persistant ; on 
achève la saturation avec de l’eau ammoniacale étendue jusqu'à réaction très légèrement alca- 
line : on verse alors, en agitant, 2 centimètres cubes d’acide acétique, et on laisse reposer quelques 
heures. On décante le liquide sur un filtre, sur lequel on fait ensuite passer le précipité ; on laisse 
égoutter. On place alors l’entonnoir contenant le précipité au-dessus du vase qui a servi à la pré- 
cipitation ; on redissout le précipité avec de l'acide chlorhydrique au 1 /40, on lave le filtre, et on 
fait une seconde précipitation semblable à la première, mais en ayant soin, cette fois, d'ajouter 
préalablement 0 gr. 5 de phosphate d’ammoniaque en solution. 

On laisse reposer, on décante le liquide sur le premier filtre que l'on a conservé ; on y verse 
ensuite le précipité, qu'on lave à l’eau distillée. Le filtre lavé est essoré, séché, calciné au rouge 
sombre, et pesé. Ce précipité contient la totalité du fer et de l’alumine à l'état de phosphates, de 
la composition : FePO* et AIPO*. 

Dans la capsule même qui a servi à le calciner, on redissout ce précipité avec quelques centi- 
mètres cubes d'acide chlorhydrique, dont on fait évaporer la plus grande partie à une douce cha- 
leur ; on reprend par l'eau, et on transvase dans une fiole, où l’on réduit le fer au moyen du 
zine, en acidulant par l'acide sulfurique ; on titre ensuite le fer au moyen de permanganate de 
potasse. La quantité d'oxyde de fer trouvée est calculée en phosphate de fer, FePO* ; ce dernier 
est déduit du poids des phosphates de fer et d’alumine pesés ensemble ; la différence est le phos- 
phate d'alumine AlPO* d’où l’on déduit l'alumine. 

20 Méthode E. Glaser (modifiée). — On prend 40 grammes de phosphate de l'échantillon bien 
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préparé, que l’on traite par un mélange d’acide nitrique et d'acide chlorhydrique (environ 50 cen- 
timètres cubes acide nitrique de densité 1,20, et 25 centimètres cubes acide chlorhydrique de den- 
sité 1,12). On évapore à sec sur baïn de sable pour séparer la silice ; puis on reprend par de l'eau 
additionnée de 15 centimètres cubes d'acide chlorhydrique à 20° et on fait un volume de 250 cen- 
timètres cubes, on filtre el on prélève 50 centimètres cubes — 2 grammes de phosphate, que l’on 
verse dans une fiole conique ; puis on ajoute, pendant que la solution est encore chaude, 5 centi- 
mètres cubes d'acide sulfurique concentré dilué dé 1 à 6 ; on agite, et alors on ajoute 150 centimètres 
cubes d'alcool à 95° ; on agite de nouveau, et on laisse reposer au moins trois heures jusqu'à 
complet relroidissement. Toute la chaux se précipite à l’état de sulfate, tandis que le fer et l’alu= 
mine, ainsi que la magnésie et le manganèse (si le phosphate en contient), restent en dissolution. 

Compléter maintenant avec de l'alcool jusqu à 250 centimètres cubes, plus À centimètre cube 
pour le volume du précipité de sulfate de chaux, filtrer 125 centimètres cubes — 1 gramme de 
phosphate, chauffer sur bain de sable jusqu’à ébullition, puis ajouter de l'ammoniaque jusqu’à 
réaction légèrement alcaline ; le fer et l’alumine sont précipités à l’état de phosphates. 

Ensuite on chaulle de nouveau jusqu'à ce que toute l'ammoniaque libre soit chassée, ou mieux, 
jusqu'à ce que le liquide présente une réaction très faiblement acide, et on laisse reposer quel- 
ques temps. Le précipité de phosphate de fer et d’alumine est alors ramassé sur un filtre, puis 
lavé sommairement avec de l’eau bouillante, sans trop remuer le précipité. On redissout le préci- 
pité de phosphate de fer et d’alumine sur le filtre avec de l'acide chlorhydrique étendu (soit avec 
3 centimètres cubes acide chlorhydrique à 20°, étendus de 30 centimètres cubes d’eau chaude) ; 
on lave le filtre avec de l'eau chaude et on porte le volume du liquide à 250 centimètres eubes 
environ ; on ajoute 7 centimètres cubes d’une solution de phosphate d’ammoniaque à 10 °/, ; on 
porte à l’ébullition et on précipite par de lammoniaque à 4 °/, en très léger excès. Après avoir 
laissé déposer quelques instants, on recueille le précipité sur un filtre, on lave avec de l’eau 
bouillante. Par prudence, on peut ajouter à l’eau servant aux lavages un peu de chlorure ou de 
nitrate d'ammonium pur et neutre ; (ce qui empêche le précipité de passer à travers le filtre). Le 
précipité de phosphate de fer et d’alumine est séché, puis caleiné et pesé. Pour doser le jer, on re- 
dissout le précipité, et, après réduction, on titre par le permanganate de potasse avec les précau- 
tions nécessaires. La quantité d’alumine est ensuite facile à déduire. 

3° Méthode de I. Lasne.— Cette méthode ne traite que du dosage de lalumine, vu que le dosage 
de l’oxyde de ler seul ne présente aucune difficulté. C'est une heureuse idée de Lasne. Le fer est 
dosé directement dans une solution acide de phosphate, en présence de l'acide phosphorique qui 
ne géneen rien. L'action réductrice des matières organiques,contenues dans presque tous les phos- 
phates, est d’abord à éliminer ; le mieux consiste à traiter la solution avec un excès de permanga- 
nate de potasse à chaud ; puis on réduit et on titre le fer. | 

Pour le dosage de l’alumine, on attaque un poids connu de phosphate, soit 5 grammes, par de 
l'acide chlorhydrique, puis on évapore à sec sans surchauffer, et on humecte plusieurs fois pour 
bien insolubiliser la silice ; on reprend par 60 centimètres cubes acide chlorhydrique étendu au 
‘40 (de manière à ne pas employer plus de 1 à 4 gr. 50 d'acide à 20° par gramme de phosphate), 
en laissant digérer vers 100° pendant quelque temps. Faire ensuite un volume de 500 centimètres 
cubes ; liltrer et prélever une quantité de liquide correspondant à 1 gr. 25 de phosphate, soit 
125 centimètres cubes ; le double si le phosphate est très pauvre en alumine. D'autre part on dis- 
sout 5 grammes de soude caustique pure (exempte de silice et d'alumine) dans l’eau (10 centi- 
mètres cubes environ), dans une capsule de nickel, et on ajoute 4 à 2 grammes d’une solution de 
phosphate de soude à 20 °/,, selon la richesse du phosphate en chaux. On verse, en agitant, la 
solution du phosphate à analyser dans cette capsule, et on maintient une heure vers 4009 2, sur 
bain marie, en agitant de temps en temps. Seule l’alumine reste en solution avec l'excès d'acide 
phosphorique. On fait 250 centimètres cubes après refroidissement, on filtre et on prélève 
200 centimètres cubes — 1 gramme de phosphate. La solution alcaline est additionnée d’une so 
lution de chlorure d’ammonium (30 centimètres cubes d’une solution à 123 grammes par litre), 
puis d'acide chlorhydrique jusqu’à ce qu’elle s'éclaircisse, enfin, avec précaution, d'ammoniaque 
étendue en faible excès ; on fait bouillir cinq minutes. 

On laisse déposer quelques instants, et on filtre la liqueur encore chaude. Le précipité recueilli 
et lavé sommairement est redissous dans l'acide chlorhydrique étendu au ‘ /10, Sur le filtre ; la 
solution, additionnée de 3° 5 d’une solution de phosphate d'ammoniaque à 40 ‘/,, neutralisée 
jusqu’à léger trouble, qu’on redissout avec précaution dans l'acide chlorhydrique étendu à !/,,, est 
portée au volume de 250 centimètres cubes environ, enfin additionnée de 40 centimètres cubes 
d'hyposulfite d’ammoniaque à 150 gr. par litre. On fait bouillir une demi-heure en maintenant en- 
viron le même volume, puis on ajoute 5 gouttes d’acétate d’ammoniaque d’une solution saturée, 
et on fait encore bouillir cinq minutes. Le précipité grenu est recueilli et lavé à fond, puis calciné 


au Bunsen et 10 minutes au chalumeau. Il a pour composition AIPO* et renferme donc M4,81/ 
Al°0*. | 


4 Méthode de von Grueber. — Cette méthode, publiée seulement en décembre 1896 (dans le 3 
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Zeitsch. 1. ang. Chemie 1896 p. 741) ; a également pour but de doser séparément l’oxyde de fer 
comme la méthode Lasne ; elle est basée sur le même principe, mais sensiblement plus abrégée. 

Le fer se dose par Litrage au moyen du permanganate de potasse dans les conditions habi- 
tuelles. Pour le dosage de l’alumine, on attaque 10 grammes de phosphate avec 150 centimètres 
cubes d’eau et 20 centimètres cubes d'acide chlorhydrique concentré, et on évapore à sec. Repren- 
dre par l’eau et l’acide chlorhydrique, faire un volume de 500 centimètres cubes, et filtrer. Du 
liquide filtré on prélève 50 centimètres cubes — 4 gramme de phosphate, qui sont neutralisés 
dans un ballon de 200 centimètres cubes avec une solution de soude caustique pure à 20 ?/,, jus- 
qu'à l'apparition d'un faible précipité ; puis on ajoute encore 30 centimètres cubes de la même 
solution de soude caustique ; on chauffe à l’ébullition, et on laisse reposer 10 minutes dans un en- 
droit chaud, en agitant fréquemment. Après refroidissement, on complète à 200 centimètres cubes, 
on filtre, et on prélève 100 centimètres cubes du liquide filtré — 0 gr. 5 de phosphate. On acidule 
faiblement, on chauffe à l’ébullition, et on ajoute de l’ammoniaque en faible excès. Le précipité 
de phosphate d’alumine est recueilli sur un filtre, lavé, séché, calciné et pesé. Sa composition 
doit être également AIPO*. 

RÉSULTATS 

Nous avons choisi d’abord trois phosphates naturels de la Somme, titrant 65/70 °/, de phos- 
phate de chaux, exempts ou ne contenant que des traces de manganèse, sur lesquels nous avons 
appliqué les trois premières méthodes (acétique, de Glaser et de Lasne), (celle de v. Grueber 
n’était pas encore publiée lorsque nous avons commencé notre étude). Les méthodes ont été sui- 
vies rigoureusement comme nous les avons décrites ci-dessus. 

Nous avons trouvé : 


Méthode acétique Méthode Glaser Métbode Lasne 
PR ALÈTA No 1 ( Fe205 1,80 1,80 1,83 
(9 

nospnale : . Se Mons: 7à ? A1203 1,06 1,79 1,78 

PUR AE RU 9 Fe203 2,38 2,45 2,40 
S 5e N0 €. Nr bains 

ere NE 1,32 2,21 2,18 

Phosnhate! No:3 ( Fe?05 2,15 2,15 2,20 
S (0 < 

HAN au | à ‘À Apo: 1,06 2 14 2 09 


D'après ce tableau on voit que la méthode acétique, dans la forme décrite, donne sur ces phos- 
phates des résultats qui sont de 0,75 à 1 °/, au-dessous de ceux des deux autres méthodes ; donc, 
dans le cas présent, c’est cette quantité d’alumine qui reste soluble au sein du liquide acétique. 

Nous avons fait ensuite le dosage de l’oxyde de fer et de l’alumine sur un phosphate naturel, 
titrant 45/50 °/,, et contenant beaucoup de fer et d’alumine, d’après les trois méthodes précitées ; 
nous avons trouvé : 


r Méthode acétique Méthode Glaser Méthode Lasne 
Phosihale: Ne 4 ( Fe203 4,40 et 4,32 4,40 4,50 
osphate N° 4, … . : Æ 
: | A1205 4,16.et 5,61 4,81 4,76 
SÉRIE RU. és Le 8,56 et 9,93 9,21 9,26 


Quand la teneur en alumine augmente, les résultats de la méthode acétique deviennent tout à 
fait irréguliers, tantôt trop forts, tantôt trop faibles. Nous ne tenons pas à répéter les explications 
de ces faits : elles sont suffisamment connues. M 

Au cours de notre travail nous avons remarqué que des phosphates contenant une faible quan- 
tité de manganèse donnaient, par la méthode Glaser, des chiffres plus élevés, pour la teneur en 
alumine, que par la méthode Lasne ; et voulant vérifier ce fait de plus près, nous avons fait 
quelques essais à ce sujet. D'abord nous avons constaté qualitativement la présence du manga— 
nèse dans le précipité du phosphate de fer et d’alumine provenant de ces phosphates. Ensuite 
nous avons ajouté du manganèse, sous forme de sulfate, dans des solutions préparées avec le 
phosphate N° 1, et cela dans trois proportions différentes, 0.57, 1.14 et 1.71 Mn pour 100 de 
phosphate à analyser. 

_ D’après l’analyse ci-dessus ce phosphate contient : 


Fe205 : 1,80 ®/, — Phosphate de fer, FePO. . : , . . . — 3,39/5 
AÏOS 41,79 » = »d'alutmines AIPOIVE,MAUX 1 00 — À 


Total n ot ‘lt e* € — 7,64 9/0 
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Par l'essai N° 1 avec addition de 0,57 ‘/, Mn, nous avons obtenu un précipité de phosphate 
— 9,00 °/,, soit une augmentation de 9,00 — 7,64 — 1,36 °/,. En supposant que les 1,36 soient 
du phosphate manganeux, Mn (PO), ils correspondent à 0,63 °/, Mn. 

Par l'essai N° 2, avec addition de 1,14 °/, Mn, nous avons obtenu un précipité de phosphate 
— 410,07 */,, soit une augmentation de 10,07 — 7,64 — 2,43 ?/,, correspondant à 1,12 °/, Mn. 

Enfin par l'essai N° 3, avec addition de 1,710/, Mn, on a trouvé un précipité de phosphate 
— 41,37 °/,, soit une augmentation de 11,37 — 7,64 — 3,73 °/,, correspondant à 1,65 °/, Mn. 

Ces chitires semblent suffisamment affirmer que, dans la méthode Glaser, le manganèse, si le 
phosphate en contient, entre comme phosphate manganeux dans le précipité de phosphate de 
fer et d’alumine et grossit finalement le chiffre indiquant l’alumine, si le fer est dosé séparément. 

En outre nous avons fait deux essais en ajoutant des quantités déterminées d’alumine à la so- 
lution d’un phosphate préalablement analysé ; nous avons choisi le phosphate N° 3, auquel nous 
avons ajouté 4° À ‘/, A1O®, et 2° 0,46 °/, AO". 

La solution d’alumine a été préparée en dissolvant de l'aluminium dans l'acide sulfurique. 

Ces solutions ont été ensuite analysées par les trois méthodes ; voici les résultats obtenus. 


Méthode acétique Méthode Glaser Méthode Lasne 
Fe?03 2,19 2,15 2,20 
Phosphate tel quel . . . . . . A1203 1,06 2.14 2.09 
Re : à En Fe205 219 2,10 2,15 
Phosphate additionné de 1°/, Al? F, AL03 2 32 3.19 3,12 
Phosphate additionné de 0,46 °/,( Fe205 2,19 2,20 2,20 
ALORS: TE A1205 1,46 2,59 er 081 


De ces essais, il résulte que le liquide acétique maintient à peu près la même quantité d'alu- 
mine en dissolution, si l'on augmente de 0,50 à 4 °/, la teneur en alumine, toutes autres condi- 
tions restant les mêmes, ainsi que la nature du phosphate. ù 


CRITIQUE 


Après avoir exposé d’abord les méthodes dans la forme que nous avons suivie exactement, puis 
les résultats obtenus, nous nous permettons maintenant une critique de ces méthodes, ainsi qu'un 
exposé des observations faites en les pratiquant. 

Parmi ces trois méthodes, deux, celles de E. Glaser et de H. Lasne, donnent des résultats à 
peu près identiques, tandis que par la méthode acétique on obtient des résultats de beaucoup infé- 
rieurs pour la teneur en alumine, dépassant parfois { °/,. C’est le procédé le plus anciennement 
employé ; la première idée paraît même due à Gay Lussae, mais il ne l’appliquait que pour l’iso- 
lement du fer dans les phosphates. Il est inutile de s’arrèter longtemps à cette méthode ; les chi- 
mistes soucieux de l'exactitude scientifique l'ont abandonnée depuis nombre d'années. Elle ne 
paraît plus être employée que dans un seul laboratoire, réputé pour les analyses de phosphates, 
qui y tient avec une tenacité incompréhensible, bien qu’il soit prouvé et reconnu que la méthode 
acétique donne des résultats inexacts en tous points, et qu’elle ne soit plus admise par beaucoup 
d'acheteurs de phosphate. 

La méthode E. Glaser, modifiée dans la forme décrite ci-dessus, nous a donné généralement des 
résultats concordants, excepté dans les cas où les phosphates contenaient du manganèse ; celui- 
ci se précipite avec le fer et l’alumine et fausse ainsi les résultats de l’alumine. 

Signalons en passant que la méthode E. Glaser, permet même de doser dans un phosphate na- 
turel : l’oxyde de fer, l’alumine, le manganèse, la chaux et la magnésie, d’une façon assez simple. 

À cette occasion, il nous paraît nécessaire de faire remarquer, que plusieurs chimistes ont cru 
que l’auteur de cette méthode, E. Glaser, l'avait abandonnée et en avait proposé une autre à sa 
place, par suite d'une confusion de nom avec un C. Glaser de Baltimore, qui a justement aussi 
publié une modification de la méthode acétique. (E. Glaser est mort depuis quelques années 
déjà.) 

La méthode Lasne, dite à la soude caustique, est une excellente méthode et donne des résultats 
scientifiquement exacts, si l’on travaille avec des réactifs de la pureté nécessaire. Tout est prévu 
dans cette méthode pour éviter ou écarter les plus petites erreurs. On voit que l’auteur a travaillé 
la question avec une minutie et une persévérance qui restent tout à son honneur. 

Au premier abord, cette méthode paraît assez compliquée, et c’est cette circonstance qui pour- 
rait effrayer les chimistes et les faire hésiter à l’adopter. En elfet la diversité des produits 
purs à employer est assez grande ; ils sont au nombre de huit, et, dans ce nombre, c'est surtout la 
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soude caustique qui doit être exempte de silice et d’alumine, pour ne pas nuire à l'exactitude du 
procédé. Il est rare de trouver une telle soude dans le commerce et il vaut mieux Ja préparer soi- 
même au moment de son emploi. 

L'auteur propose de la préparer au moyen de sulfate de soude et de baryte caustique cristallisée ; 
nous avons préféré la fabriquer, chaque fois au moment de l'exécution des analyses, directement 
avec du sodium pur. Quand on a tous les réactifs préparés et après quelques essais, le travail 
avec cette méthode devient assez facile. 

CONCLUSION 

Pour ces trois méthodes, nos conclusions finales sont : 

1° La méthode acétique est complètement à rejeter ; les erreurs se portent sur le dosage de 
l'alumine, qui est presque toujours trop faible (quelquefois plus de 50 ?/;), lorsqu'on suit exacte- 
ent cette méthode dans la forme rédigée par Maret et Delattre. 

2° La méthode E. Glaser, dite à l'alcool, exécutée dans la forme décrite ci-dessus, donne des 
résultats suffisamment exacts, pour les phosphates exempts de manganèse. Elle est assez rapide et 
lacile à exécuter après quelque exercice. 

3° La méthode de H. Lasne, dite à la soude caustique, donne des résultats scientifiquement 
exacts, en observant tous les détails du procédé, ainsi que les recommandations mentionnées ci 
dessus, et après un certain nombre d'essais : dans tous les cas elle doit être employée quand il 
s’agit d’un résultat scientifique, ou de trancher un différend commercial. Le mieux serait que 
cette méthode devint officielle dans toutes les transactions des phosphates. 

Pour atteindre ce but, tous les acheteurs et consommateurs de phosphate devraient absolument 
se refuser à accepter les chiffres obtenus par la méthode acétique, et exiger des résultats conformes 
à la vérité, comme ceux que donne la méthode Lasne. 

Déjà, pour l'exportation, les résultats de ce laboratoire parisien connu, qui emploie encore la 
méthode acétique, ne sont pas admis, et l’exportateur est obligé d’accepter l'analyse de son ache- 
teur. Il est vrai que l'exportation des phosphates français a tellement diminué, qu'elle est actuelle- 
ment de bien peu d'importance. 

Mérnopes RÉCENTES 

Pendant que nous nous occupions de ce travail, trois nouvelles méthodes paraissaient dans les 
publications scientifiques. 

4° Une méthode à la soude caustique, de v. Grueber (publiée en décembre 1896), que nous 
avons indiquée ci-dessus comme quatrième méthode examinée. 

En lisant cette méthode, nous avons été frappés de sa grande ressemblance avec celle de 
H. Lasne ; elle repose sür le même principe, mais paraît, à première vue, plus simple et plus ra- 
pide. 

Nous l'avons essayée, en dosant l’alumine dans un phosphate de la Somme d'après les deux 
méthodes, et nous avons trouvé. 


Méthode Grueber Méthode Lasne 
1er dosage, A1203 — 0,71 0}, 1,64 0), 
2e » » 0,605 1:6805 
3e » » — 0,67 » 1:05) 


D’après Grueber, le précipité qu'il obtient doit être du phosphate d'alumine pur, AIPO* ; dans 
l'un de ces précipités. nous avons dosé l'acide phosphorique ; nous avons trouvé 0,19 P*0', au 
lieu de 0,97 ; le précipité, obtenu sur un autre phosphate, avait encore une composition très ba- 
sique. ; 

Puis nous avons pris une craie phosphatée, contenant environ 43 /, phosphate de chaux, 
39 ‘/, carbonate de chaux et 0,50 */o APO® ; nous y avons ajouté 3 °/, AIO* à l’état de sulfate, 
et nous avons appliqué la méthode Grueber pour doser l’alumine. Le résultat obtenu a été 0 °/,, 
aucun précipité ne s’est formé. Donc la présence d’un excès de chaux par rapport à l'acide phos- 
phorique empêche la dissolution de l’alumine, ou, si elle se dissout momentanément, elle se pré- 
cipite à l’état d’aluminate de chaux. : 

En examinant de plus près cette méthode, on s'aperçoit qu'elle n’est autre que la méthode 
Lasne, abrégée, ou plutôt mutilée, L'auteur a bien obtenu des résultats concordants en opérant 
sur des phosphates préparés synthétiquement ; mais il a oublié de faire des compositions identi- 
ques à celle des phosphates naturels ; ces préparations ne contenaient, notamment, pas trace de 
carbonate de chaux. : 

Il n’ajoute pas de phosphate de soude à la soude caustique, pour opérer en présence d’un excès 
d'acide phosphorique, nécessaire pour saturer toutes les bases ; dans ces conditions, il reste de 
l'aluminate de chaux insoluble, et il entre de la chaux en solution. 

Il fait la précipitation de la solution acidulée, simplement par l’ammoniaque, sans se douter 
qu'il obtient ainsi, comme nous l'avons démontré, un précipité d’une composition très basique et 
irrégulière, selon la nature des phosphates. 
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Dans ces conditions on n'oblient jamais un phosphate d’alumine neutre, AIPO" ; l'acide phos- 
phorique peut même manquer totalement. 

L'auteur ignorait sans doute ce que Lasne a nettement démontré, à savoir que: | 

1° Par précipitation ammoniacale, mème en présence d’un excès de phosphate d’ammoniaque, 
le phosphate d’alumine obtenu est basique ; ‘ 

2 En présence de sels alcalins, le précipité est très chargé d'alcalis. C’est pourquoi une seconde 
précipitation est nécessaire. 

Ces deux causes d'erreur sont en sens inverse et se compensent partiellement. 

Done cette méthode donnant des résultats faux, doit étre rejetée complètement. 

Si l'on voulait la modilier pour qu’elle donnât des résultats exacts, on arriverait purement el 
simplement à la méthode Lasne (1). 

5° Une autre méthode, que l’on peut appeler, méthode à la potasse caustique, à été publiée 
par Th. Gadding (fin 1896, dans the Journal of the American Chemical Soctiéty, N° à) ; elle 
est basée sur le même principe que celle de Lasne. : 

Gladding remplace la soude caustique par la potasse caustique, et il précipite finalement par 
l'acétate d'ammoniaque au lieu d’hyposullite d'ammoniaque. En outre on Y rencontre quelques 
modifications dans les détails d'exécution, qui peuvent devenir des causes d'erreurs ; Ces erreurs 
peuvent se compenser mutuellement, d’une facon plus ou moins complète, selon la nature des 
phosphates à analyser. à 

Nous n'avons pas examiné de très près cette méthode ; elle comporte une opération de moins 
que celle de Lasne, mais le précipité de phosphate d'alumine exige sensiblement plus de temps 
pour le lavage que celui obtenu par la méthode Lasne, qui est grénu et non gélatineux. Il reste 
en outre à établir si son précipité de phosphate d’alumine correspond bien à la composition neu- 
tre, AIPO*. 

Le fer est dosé séparément, par voie volumétrique, au bichromate de potasse. 

G° Enfin R. T. Thomson vient de publier une méthode pour le dosage de l’alumine et de 
l'oxyde de fer dans les phosphates naturels et les engrais phosphatés (Journal of the Society 
of Chemical Industry, du 31 déc. 1896). Cette nouvelle méthode de Thomson peut être appelée : 
méthode par précipitation directe du phosphate de Îer et d'alumine par l’ammoniaque. Voici 
d’ailleurs la méthode proposée par l’auteur (2) : 

Dissoudre 3 à 5 grammes de phosphate dans l'acide chlorhydrique, filtrer, et ajouter 20 centi- 
mètres cubes acide nitrique, puis évaporer à sec pour éliminer le fluor. Le résidu sec est repris 
par l’acide chlorhydrique ; on étend à environ 200 centimètres cubes par de l’eau froide, et on 
neutralise par l'ammoniaque en se servant du méthylorange comme indicateur. Il est indispensa- 
ble que la solution reste aussi faiblement acide que possible. Le précipité de phosphate de fer et 
d'alumine est ramassé sur un filtre ; on le lave avec une solution de nitrate d'ammoniaque à 
1 °/,, renfermant 0 gr. 2 de phosphate biacide d’ammoniaque par litre, jusqu’à ce que la liqueur 
filtrée ne donne plus trace de précipité avec l’oxalate d'ammonium. Le précipité est séché, caleiné 
fortement et pesé. 

On le redissout dans l'acide chlorhydrique, et dans cette solution, on dose le fer au moyen 
d’une solution titrée de bichromate de potasse (ou autre). Du fer trouvé, on calcule le phosphate 
de fer, et on en déduit l’alumine. 

Il est essentiel que la solution de phosphate d'ammoniaque employée au lavage soit rendue 
rigoureusement neutre au méthylorange par addition d'acide phosphorique pur, car le sel com- 
mercial renferme souvent un peu de phosphate monoacide qui précipiterait du phosphate de 
chaux pendant l'opération du lavage. È 

Nous avons fait deux dosages d’alumine dans le même phosphate par cette méthode, compara- 
livement avec la méthode de Lasne ; voici les résultats obtenus : 

Méthode Thomson Méthode Lasne 


Len ve TT 
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Les résulats sont done bien concordants. Le point délicat de la méthode est la neutralisation 
rigoureuse ; mais, après quelque exercice, on y arrive assez facilement au moyen du méthyl 
orange seul comme indicateur, et sans avoir recours au papier de tournesol, comme l’auteur le 
propose, qui plutôt, d’après nous, peut conduire à des erreurs. 

Cette méthode paraît donc donner des résultats exacts et elle mérite, à cause de sa simplicité, 
d’être étudiée de plus près. 
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(1) Ta. Gravpne : Dosage de l'oxyde de fer et de l'alumine dans les phosphates naturels par la méthode à 
l'acétate d'’ammoniaque, Moniteur Scientifique, juin 1897, p, 454. 

Tu. Grapvine : Une nouvelle méthode de dosage de l'alumine et de l’oxyde de fer dans les phosphates natu- 
rels, Moniteur Scientifique, juin 1897, p. 456. 

(2) Voir le mémoire original, Moniteur Scientifique, juin 4897, p. 159. 
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La composition de lhumus. 


Par M. Harry Suyder. 
(The Journ. of the American Chem. Soc., vol. II, n° 9.) 

Sous le nom général d’humus, on désigne les combinaisons organiques de la terre arable. Elles 
forment un groupe de corps fort peu connus encore et peu étudiés par suite de la difficulté que 
présentent leur séparation et leur préparation à l’état de pureté. Is ne forment pas de combinai- 
sons cristallines bien définies et ils ont tous, à peu près, le même degré de solubilité dans les 
différents réactifs. Lorsqu'on a affaire à ces composés humiques, on ne peut jamais dire avec 
certitude si l’on a entre les mains une seule combinaison ou bien un mélange de plusieurs com— 
binaisons. 

Dans l'analyse des terres, on suit ordinairement, pour la détermination des composés humi- 
ques, la méthode de Grandeau ou l’une de ses modifications ; elle consiste à traiter la terre par 
l'acide chlorhydrique dilué et froid, pour dissoudre la chaux, et ensuite. après lavage à l’eau dis- 
tillée, à soumettre l’humus à l’action extractive de l’'ammoniaque diluée. L’extrait ainsi obtenu 
est évaporé à sec, desséché, pesé, incinéré et repesé : la perte de poids est calculée comme humus. 

Si l’on considère que les combinaisons organiques de la terre arable peuvent provenir d'autant 
de sources diverses qu’il y a de détritus animaux ou végétaux, on conçoit aisément que la com- 
position de l’humus doive nécessairement être fort complexe. Dès lors, j'ai cru bien faire, dans 
cette étude sur la composition de l’humus, de prendre comme point de départ, des matières con- 
nues, plutôt que d'avoir recours à des humus provenant de sources inconnues. À cet ellet, 
l’humus était préparé de la manière suivante : une terre arable contenant seulement une petite 
quantité connue de matière organique servit de point de départ ; 3 000 grammes de cette terre ont 
élé mélangés avec 200 grammes de sucre et le tout, enfermé dans une caisse, a été exposé, en 
plein air pendant un an, pour favoriser la formation d'humus. 

De cette manière, j'ai préparé de l'humus au moyen de substances très diverses, telles que fu- 
mier de vache, trèfle vert, déchets de viande, farine de blé, sciure de bois, paille d'avoine, et sucre. 

Les produits humiques produits par ces différentes substances ont été isolés en soumettant la 
terre à l’action extractive d’une lessive de potasse caustique à 3 °/,, après un traitement préa- 
lable à l'acide chlorhydrique dilué et à l'eau distillée, Les extraits humiques alcalins ainsi obte- 
nus ont été neutralisés par l'acide chlorhydrique, ce qui a donné lieu à la formation de précipités 
bruns et noirs de matières humiques, précipités qui ont été lavés, desséchés et soumis à l’ana- 
lyse. Ces matières humiques précipitées contenaient 5 à 12 °/, de cendres et leur composition 
élémentaire, calculée sur les substances exemptes de cendres, était la suivante : 


Humus produit par 


HR RE CS Fr sit 


Fumier Déchets Farine Paille Sciure 


de vache | Trèfle vert | 4e viande de blé d'avoine de bois Sucre 
p. 100 p. 100 p. 100 p. 100 p. 100 p. 100 p. 100 
Carbone . . . 41,95 54,22 48,11 51,02 54,30 49,28 57,84 
Hydrogène. . . 6,24 3,40 4,30 3,82 2,48 3,33 3,04 
Auole 7,411! 6,16 8,24 10,96 5,02 2.50 0,32 0,08 
Oxygène . . . 45,65 34,14 39,97 40,14 40,72 47,07 39,04 
Holal. 1 : 400,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 100,00 
Maximum 0}, Minimum °/, Différence 2/, 
LR MINIMERE 57,84 sucre. 41,95 fumier de vache. 15,89 
NA 0 5 6,26 fumier de vache. 2,48 paille d'avoine. 8,18 
AZ. «m0, . |. 40,96 déchets de viande. 0,08 sucre. 18,88 
Oxygène . . . .-. . .| 47,07 sciure de bois. 34,14 trèfle vert. 12,98 


On voit que les différences de composition sont notables : l’humus produit par une substance 
(déchets de viande, trèfle vert ou sciure de bois) diffère de l’'humus produit par une autre subs- 
tance et il n'existe pas une relation bien marquée entre les matières humiques provenant de deux 
substances différentes. 

L'humus produit par le sucre peut être considéré comme un humus exempt d'azote, attendu 
que la petite quantité d'azote contenue a été tirée du sol. D'autre part, on peut regarder 
lhumus provenant de déchets de viande comme le prototype d'un humus azoté. La teneur en 
azote varie de 0,1 °/, à peu près dans l’humus de sucre à près de 41 °/, dans l'humus de 
déchets de viande. L'humus formé par des substances azotées, comme les déchets de viande et le 
trèfle vert, doit être extrêmement complexe, attendu que chacune de ces substances renferme des 
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combinaisons azotées et des combinaisons non azotées, et chaque classe de ces combinaisons se 
dédouble en corps plus simples, qui ont une action variable sur le processus humilicateur. Il est 
évident, dès lors, que les formules proposées pour ces combinaisons ne rendent pas compte de la 
composition de l’humus. 

Quoique l'état actuel de la question ne permette pas de donner la composition exacte de 
l'hamus ou d'exprimer par des formules les matières humiques, on peut cependant déterminer la 
nature de l'humus en disant qu’il est azoté ou non azoté. 

Il n'existe pas de classification rationnelle des matières humiques si ce n'est celle de Mulder 
proposée en 1840 : 


Dre BE Le do qu Acide crénique | Acide apocrénique 

CSI PNR ge SGEN EEE 111 
p. 100 p. 100 p. 100 p. 100 
Garhoné tot PONT ETES 67,1 64,4 44,0 34,4 
Hydrogène . . + : :, . A2 4,3 5,0 3,9 
AZObO Ir sie Lie eeDe | TR ose — 3,9 3,0 
Onveèñe LOTERIE TER 28,1 15 46,6 39,1 
rotatts  LEMLONT ES 100,00 100,00 | 100,10 100,00 


CHIPSO 2 + H20 ; C2H#0% HE 3H20 ; CEH20$ (2); C*HPO" (?) 

Mais aucune des matières humiques produites dans les essais ci-dessus n’a la même composi- 
tion. Bien que l'humus produit par la sciure de bois et l’'humus provenant du sucre se rappro- 
chent des combinaisons humiques et ulmiques, la différence reste, néanmoins, considérable. 

Il me semble, dès lors, que, dans l’état actuel de nos connaissances, la meilleure elassification 
doit être basée sur la teneur en azote. Ainsi : 

I. Groupe de l'humus exempt d'azote. Type : humus de sucre. 
II. Groupe de l’humus azoté, groupe divisé en 3 ou 4 SOuS-groupes : 
1) Humus contenant 1 à 2 0/, d'azote. Type : humus de sciure de bois. 
2) Humus contenant 2 à 4 °/, d'azote. Type : humus de paille d'avoine. 
2) Humus contenant 4 à 8 °/, d'azote. Type : humus de fumier de vache el humus de trèfle vert. 
4) Humus contenant plus de 8 ou 9 0/, d'azote : Type : bumus de déchets de viande. 

Semblable classification est propre à donner une idée approximative de la nature des ma- 
tières qui ont servi de point de départ et de la valeur agricole de l’humus qui en résulte. 

Formation d'humates.—L'analyse des cendres provenant des matières humiques précipitées y 
révèle la présence de potassium, de calcium, de fer, d'aluminium, de phosphore, de soufre et 
d’autres éléments encore. Il y a lieu de croire que ces éléments sont en combinaison organique 
avec le carbone, l'hydrogène, l'azote et l'oxygène de l'humus. 

La matière minérale combinée à l’humus dérive-t-elle entièrement de la matière minérale con- 
tenue dans les substances productrices de l’humus ? Ou bien provient-elle, en partie, de la terre, 
par l'intermédiaire de forces chimiques mises en jeu par l'humus ? En d’autres termes, l’humus 
se combine-t-il à la matière minérale de la terre pour former des composés connus sous le nom 
d'humates ? Dans le but d’élucider cette question, j'ai déterminé le poids de la terre et des 
matières premières qui ont été employées dans les expériences précitées ; j'ai déterminé égale- 
ment les quantités d'acide phosphorique et de potasse, aussi bien dans la terre première et les 
matières productrices de l’humus que dans le produit final. Dans beaucoup de cas j'ai constaté 
une augmentation, ce qui prouve qu'une certaine quantité de matière minérale de la terre s'était 
combinée aux substances productrices d'humus. 

Dans le tableau ci-dessous, les chiffres se rapportant à la terre el à l'humus représentent les 
quantités de matière minérale contenue dans la terre à l'état d’humates, plus les quantités de 
matière minérale contenue dans la substance brute. 


Anbydride phos- Potasse 
phorique 

gr. gr. 
Humus de fumier de vache, terre et fumier. 4 4 + + . «+ + : 1,17 1:06 
Humus produit. ANA CR PL PC OEE 1 1,62 1,27 
Humus de trèfle vert, terre eb trèfle . . . .+ . + + + + + : 3,21 5,26 
Homus produit. } fn ht nent ce este ANNE D, 1470 4,93 
Humus de déchets de viande, terre et déchets de viande . . . 1,07 0,25 
Humus produit. CRE ns A AUTREMENT: 2 : 1,18 410 90 
Humus de sciure de bois, terre et sciure de bois. + + .. + + |» 0,89 0,67 
Humus produit. RE he : 0,78 0,70 
Humus de farine, terre et farine . "= . 2. 5... + 0,60 0,32 
Humus produit. LE FRE EE 0,71 0,48 
Humus de paille d'avoine, terre et paille. 4 4 . + + + + *+ : 1,02 2,42 
Humus produit. 3046 vs Rs PES 2 1,03 2,42 
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Il y a done une grande différence dans le pouvoir que possèdent les différentes substances 
d’engendrer des combinaisons avec la matière minérale de la terre pour former des humates. 

Certains des composés azotés semblent avoir une plus grande affinité que les composés exempts 
d'azote. On constate aussi une grande différence dans les terres : les unes se combinent avec les 
matières humiques plus facilement que les autres. La composition élémentaire des humus pro- 
venant de différents types de terre montre d'aussi notables écarts que dans le cas d'humus pro- 
duits expérimentalement. 

L'azote contenu dans l'humus varie de 4 à 10 ?/,. 

Dans les exemples suivants on voit que la teneur en azote est de 6 à 10 °/,. 

N° I est un échantillon composé de parties égales de terre riche provenant de huit prairies. 

N° II est une terre qui a été cultivée un certain nombre d'années. 

N° III est un mélange de différentes variétés de terre qui n’ont jamais été cultivées. 

N° IV est un mélange de terres qui ont été cultivées pendant une quarantaine d'années, 


No I N° II No III No TV 
DAPOODO MR MERE ONE UT EE ou), 45,12 48,16 12,12 50,10 
Hydrogène . a CINE 3,07 5,40 6,00 4,80 
AE TR CERN TONER 10,37 9,12 8,12 6.54 
Oxygène LRO 28,60 33,16 35,16 33,66 
DÉTULESEN M. Male + 12,24 4,16 6,60 4,00 


L'humus des terres n° I et n° IT appartiendrait donc à la quatrième classe des humus azotés, 
tandis que les numéros II et IV appartiendraient à la troisième classe du même groupe. Jai 
déjà indiqué les raisons qui ne permettent guère d’assigner aux humus des formules sur la base 
de ces analyses. Ce qu'il y a de mieux à faire, c’est d'appliquer à lhumus sa valeur agricole 
probable, qui sera le mieux exprimée par l'indication de la teneur en azote. Ceci impliquerait 
donc simplement la détermination de l'humus et celle de l'azote que renferme cet humus. 


Détermination de l'humus. — 5 ou 10 grammes de terre sont introduits dans un ballon de 
200 centimètres eubes de capacité à large col e& muni d’un bouchon à l’émeri. Dans le cas où la 
terre est pauvre en matière organique, ou en prélèvera 15 ou 20 grammes. 

On ajoute 400 centimètres cubes d'acide chlorhydrique à 1 °/,, mais si la terre renferme plus de 
4 °/, de chaux, on se servira d'acide à 2 ‘/,. Ceci fait, on bouche le ballon et on agite lortement ; 
après avoir laissé agir l'acide sur la terre pendant einq ou dix heures, on décante sur un lltre, 
on ajoute une nouvelle quantité de 100 centimètres cubes d'acide, on décante de nouveau et le 
contenu du ballon est jeté sur un filtre. On lave alors, sur le filtre, à l'acide chlorhydrique très 
faible jusqu’à disparition de toute trace de chaux, ensuite on soumet à un lavage à l'eau distillée 
jusqu’à ce que les eaux de lavage ne produisent qu'un trouble très faible au contact d'une goutte 
de nitrate argentique. La terre est alors transvasée de l'entonnoir dans le ballon au moyen de 
150 centimètres cubes d’une solution d’ammoniaque à 3 ‘/,. Le ballon renfermant la terre et 
l'ammoniaque est secoué de temps en temps et, après ciuq à six heures, la solution est décantée 
dans un ballon jaugé de 500 centimètres cubes. On ajoute dans le premier ballon, où est restée la 
plus grande partie de la terre, une nouvelle quantité d'environ 100 centimètres cubes d’ammo- 
niaque, et, après un contact de trois ou quatre heures, la seconde solution est réunie au premier 
extrait. Après la troisième extraction, l'extrait devient ordinairement presque incolore ; après la 
quatrième extraction, on remplit le ballon de 500 centimètres cubes au trait de jauge et on laisse 
déposer. Dans le cas où la terre renferme une grande quantité de fine argile, il est nécessaire 
d'abandonner la solution au repos pendant deux à dix heures, ou davantage, suivant les cas. On 
prélève 50 ou 100 centimètres cubes du liquide filtré et on évapore à sec dans une capsule en 
platine tarée, on dessèche au bain d'air à 101 ou 102° (à cause de l'énergie avec laquelle l'humus 
retient l'humidité), on pèse, incinère, repèse et la perte de poids est calculée comme humus. 
L'extrait humique peut être brun ou noir. 

Dosage de l'azote. — 5 où 10 grammes de terre sont traités à l'acide chlorhydrique dilué, 
comme pour la détermination de l’humus. Si la terre ne renferme qu'une petite quantité de ma- 
tière organique, on prend 15 à 20 grammes. Après le traitement à l'acide, la terre est soumise 
à l’action d’une lessive de soude à 3 ‘/,, 200 centimètres cubes de cette solution filtrée sont acidi- 
fiés par l'acide sulfurique et évaporés presque à siccité dans un ballon à distillation de Kjeldahl. 
On détermine l'azote à la manière ordinaire. 
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Fermentation alcoolique sans levure 


Par M. Buchner 
(Berichte D. ch. Ges. 1897, p. 117 et 110). 


Jusqu'ici on n'avait pu séparer la fermentation de la cellule de levure vivante : Voiei un pro— 
cédé qui réalise cette séparation : À kilogramme de levure de bière pressée mais exempte de fécule 
est mélangé avec son poids de sable quartzeux, 250 grammes de terre d'infusoires (Kieselguhr) et 
le tout broyé ensemble jusqu'à ce que la masse soit devenue humide et plastique. On ajoute 
alors 100 centimètres cubes d’eau à la pâte, et on la soumet peu à peu à une pression atteignant 
finalement 4 à 500 atmosphères. On obtient ainsi 350 centimètres cubes de liquide. On broie de 
nouveau le residu, on ajoute encore 100 centimètres cubes d’eau, et, en pressant une seconde fois, 
on produit encore 150 centimètres cubes de liquide. On à donc pour 1 kilogramme de levure en— 
viron 500 centimètres eubes de liquide, donc 300 centimètres cubes proviennent du contenu des 
cellules. On agite avec # grammes de kieselguhr et l’on filtre sur papier. 

Le liquide filtré est parfaitement clair, un peu opalescent, jaune pâle, Sa densité dans un essai 
a été trouvée de 1,0416 à 17°. En le faisant bouillir, il se produit une coagulation très abon- 
dante, presque une prise en masse. La coagulation commence vers 35-40? : auparavant on voit se 
dégager des bulles de gaz, qui sont constituées par de l'acide carbonique dont le liquide est sa- 
turé. Dans une bonne préparation le liquide contenait 6,7 ‘/, de matière sèche, 1, 15 !/, de cen— 
dres et 3,7 °/, de matières azotées totales. 

Ce suc de levure est capable de provoquer la fermentation des hydrates de carbone. En le mé- 
langeant en volume égal avec une solution concentrée de saccharose, on voit déjà se produire 
après un temps variable de 15 à 60 minutes un dégagement d'acide carbonique qui continue long- 
temps. Le glucose, le lévulose, le maltose se comportent de même, tandis qu'il n’y à aucune fer- 
mentation avec le lactose ni avec la mannite. 

Les mélanges de sucre et de sue de levure placés dans une glacière se troublent au bout de 
quelque temps sans qu'on puisse découvrir aucun organisme ; on aperçoit seulement avec le gros- 
sissement de 700 diamètres des granulations de matière azotée dont la précipitation est sans 
doute causée par les acides qui se produisent pendant la fermentation. Si, au suc de levure, on 
ajoute du chloroforme, la fermentation se produit néanmoins, elle se manifeste également quand 
le suc de levure a été filtré à travers un filtre Berkefeldt au kieselguhr, qui retient sûrement 
toutes les cellules de levure. Le liquide ainsi filtré fermente la saccharose, même à 0?, au bout 
d'un jour environ. En introduisant dans une solution de saccharose à 37 ?/, un tube de par- 
chemin, contenant du suc de levure, on voit après quelques heures des bulles de gaz à la surface 
du tube, et le même phénomène se manifeste avec plus d'énergie dans l'intérieur du tube par 
suite de la diffusion du sucre. 

Le pouvoir fermentatif du suc s'atténue rapidement. IL disparaît tout à fait au bout de 
cinq jours, même en conservant le liquide à 0°. Cependant, en mêlant le suc avec une solution 
concentrée de saccharose, le dégagement de C0? continue pendant 15 jours dans une glacière. [1 
peut done y avoir soit une action conservatrice de l'acide carbonique empêchant l'accès de 
l'oxygène, soit un effet alimentaire du sucre facilement assimilable. 

Peu de recherches ont été faites jusqu'ici pour déterminer la nature de la substance active 
dans le suc de levure. Chauffé à 40-50 il dégage CO?, puis une précipitation de matière azotée 
commence ; en filtrant au bout d’une heure, le liquide filtré possèdait encore une faible action fer- 
mentative sur le saccharose dans un essai, tandis que dans un second, il n’en avait conservé au- 
eune. Il semble donc que la matière active soit affaiblie ou coagulée à 40-509. D'autre part, 
20 centimètres cubes de suc, précipités par l'alcool (60 centimètres cubes) donnent un précipité 
contenant 2 grammes de matière sèche. Celle ci, après dessiccation dans le vide, se dissout très 
faiblement et la solution n'a plus aucune action fermentative; on compte chercher à isoler la 
substance active à l’aide du sulfate d’ammoniaque. 

En ce qui concerne la théorie de la fermentation, on peut déjà tirer des faits précédents quel- 
ques indications : d'abord, il semble prouvé que la fermentation peut s'accomplir sans l’intermé- 
diaire d’un organe compliqué comme la cellule de levure ; la matière active du sue de levure 
est bien plutôt une substance dissoute, sans doute nne matière azotée, que l'on peut désigner sous 
le nom de zymase. 

L'hypothèse que les cellules contiennent une matière produisant la fermentation a été émise 
d’abord par Traube en 1858, puis par Hoppe-Seyler un peu plus tard. 

Il reste maintenant à décider si la zymase peut être comptée au nombre des enzymes déjà 
connus. Nœgeli a déjà remarqué qu'entre l’action fermentative et celle des enzimes connus, il 
existe des différences importantes. 
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Ces enzimes produisent des hydrolyses qui peuvent être imitées par des moyens chimiques ; au 
contraire, la fermentation provoque des transformations complexes que l’on ne peut reproduire 
entièrement. 

L'invertine peut être extraite par l’eau des cellules tuées par la chaleur sèche (une heure à 
150°), tandis que la substance active de la fermentation ne peut être isolée de cette façon. Cette 
substance n'existe probablement plus dans les cellules fortement chaullées ; et, quand elle a été pré- 
cipitée par l'alcool, elle devient insoluble. On peut en conclure qu’elle appartient au groupe des 
albuminoïdes et qu’elle se rapproche du protoplasma bien plus que l'invertine. 

Miquel a publié des vues analogues au sujet de l’urase, enzyme extrait des bactéries provo- 
quant la tranformation de l'urée en carbonate d'ammoniaque : cet enzyme se diffuse à l’exté- 
rieur de la cellule. Les mêmes résultats ont été obtenus dans les expériences de Fischer et Lindner 
relatives à l'action de la monilia candida sur le saccharose. Hansen et d'autres auteurs n'avaient 
pu isoler l’'enzyme qui permet à cette monilia d'invertir le saccharose, et Fischer y estparvenu en 
broyant les cellules avec du sable de façon à les ouvrir. 

La fermentation du sucre par la zymase peut se faire dans l’intérieur des cellules, mais il est 
plus vraisemblable que la zymase se diffuse dans la solution sucrée. La fermentation ne serait 
done un acte physiologique que par un côté : la production de zymase dans les cellules. Nœgeli 
et Lüw ont montré que dans un milieu d'abord faiblement alcalin par K°P0*, puis devenant neu- 
tre, et à 30°, les cellules de levure laissent diffuser des quantités notables d’albuminoïdes coagu- 
lables, et nos essais ont prouvé que la zymase traverse le papier parchemin. 

Tableau des essais : 


Volume Hydrates 


Numéros ee uen Le varhione Concentration Température 
«+ a0ce 30€ saccharose 310) 00 
LR. ; 50 50 — 31 — 0 
“2 : . 150 50 ne 31 — (] 
À . 20 20 — 31 — 0 
ES 30 30 — 31 — 0 
DR : . 20 20 — 31 — laboratoire 
A. à à 20 20 — 31 — 400 
ets ; 30 30 — 12 — 0 
9 ‘ 5 5 maltose 33 — 0 
10 5 ; 10 D _ JG 0 
11 = 1 10 10 glucose 33 — 0 
VAE TRUE 10 10 — 26 — 0 
15e AL er FA 10 10 fructose 33 — 0 
D O0, . … . 10 10 — 25 — 0 
OR OP in IT, 10 10 lactose saturée laboratoire 
140: 2e 0 ce OO NAT NPA EE 10 10 mannite = us 
Remarques. — Essai 1. — Dégagement sensible de gaz au bout de 4 heure, et il continue pen- 
dant 14 jours ; la couche de mousse mesure environ 1 centimètre, le gaz trouble l’eau de chaux. 
Essai 2. — Dégagement abondant de gaz, la solution limpide se trouble après 3 jours, mais 
sans précipité. Au bout de 3 jours on trouve 1 gr. 5 alcool: il faut en déduire la quantité 
restant dans la levure évaluée à 0 gr. 3 au plus. — L'examen microscopique ne donne au- 
cun organisme, mais des granulations de matière azotée causant l’opalescence. 
Essai n° 3. — L’essai microscopique ne donne pas de résultat. Des cultures sur plaque au bout 


de 3 jours dans le moût gélatiné et le bouillon peptone gélatine donnent, après 6 jours, 11 co- 
lonies, pour une plaque, aucune sur deux autres dans le moût gélatiné et 50-100 colonies liqué- 
fiant la gélatine sur les plaques à bouillon peptonisé. Le dosage d'alcool dans cet essai fournit 
3 gr. 3 alcool, dont il faut retrancher A gr. 2 fourni par la levure. La fermentation a donné 
2 grammes d'alcool. 

Essai 4. — Dégagement gazeux après 2 jours. Dure 14 jours avec léger louche. Le suc avait 
été filtré sur un filtre Berkefeldt au kieselguhr. 

Essai n° 5. — Dégagement gazeux après 1 jour, dure encore après une semaine, le liquide 
parfaitement clair le suc avait été passé au filtre Berkefeldt et la solution sucrée stérilisée à l’au- 
toclave. | 


Essai n° 6. — Bulles gazeuses au bout de 1 heure. 

Essai n° 7. — Gaz après 2 heures, et couche de mousse de 10 centimètres ; le dégagement cesse 
après À jour et il y a une forte précipitation. 

Essai n° 8. — Dégagement gazeux encore après 6 jours, l'examen microscopique au bout de ce 


temps ne montre aucun organisme. 
Essai 9. — Fermentation après { heure. 
Essai A1. — Fort dégagement après 20 heures seulement, mais durant encore après 12 jours. 
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Essai 12. — Gaz au bout de 1/2 heure, dure 12 jours. Examen microscopique négatif. 
Essai 13. — Gaz au bout de 1/4heure, reste encore actif après 3 jours. La solution reste claire. 
Essais 15 et 16. — Aucune fermentation. 


Dans une seconde communication, Buchner apporte d’autres faits. Il veut répondre à une obijec- 
tion présentée. On a cru, en effet, que la fermentation peut être causée par des débris de proto- 
plasma vivant. 

Dans la préparation du sue de levure, il abaisse à 50 centimètres cubes la quantité d’eau 
ajoutée en obtenant toujours la même dose, 500 centimètres cubes de sue par kilogramme de 
levure ; comme matière première, il prend toujours la levure basse de brasserie, ayant constaté 
que la levure haute pressée, provenant d’un moût de grains, est incapable d'agir sur le saccha- 
rose, le traitement se faisant de la même façon. 

Conservation du suc de levure. — Dans la glacière, elle dure plus de deux jours, tandis que, 
dans une chambre à la température ordinaire, le suc devient inactif au bout d’un seul jour; la 
présence ou l’absence d'air sont sans influence. La cause de l’altération est probablement la pré- 
sence dans le suc d’un enzyme peptonisant, et la présence d’un tel enzyme a été démontrée par 
Hahn. Le suc actif laisse coaguler à 40-50° une grande quantité d’albumine, tandis que le sue 
devenu inactif ne donne lieu qu'à une très faible coagulation ; l’activité suit done la quantité de 
matières coagulables. 

Cette même propriété explique l’action conservatrice du saccharose ; en effet, on sait que l’ac- 
tion de la pepsine sur la fibre à 37° est fortement ralentie par une addition de 40 °/, de saccharose 
et il en est probablement de même pour l’action destructive de l’enzyme peptonisant du suc de 
levure. 

Cette altérabilité du suc de levure et la variation de la quantité de zymase poussée quelques 
fois au point d’une absence complète dans la levure de grains, expliquent les différences d'ac- 
tivité constatées dans les préparations successives. 

L'activilé du suce de levure est-elle due à des restes de protoplasma ? 

L'addition de chloroforme-benzol, et même d’arsénite de soude ne détruit pas l’activité du 
suc de levure, tandis qu’elle empêche le développement des cellules vivantes : les débris de pro- 
toplasma n'étant plus protégés par la membrane doivent être encore plus sensibles à ces anti- 
septiques. M, 

On a constaté, d'autre part, que le suc de levure, concentré dans le vide à une température de 
30-35°, puis desséché complètement à cette même température, conserve son action spéciale. Il 
présente alors l'aspect du blanc d'œuf desséché, équivalant à 9-10 ?/, de la quantité de suce. Cette 
matière sèche se dissout presque complètement dans l’eau à 30°, et, en filtrant à plusieurs reprises 
la solution sur papier, on obtient un liquide limpide qui provoque la fermentation d’une solutiou 
de saccharose à 75 °/, en 6 à 10 heures, et le dégagement gazeux continue pendant plusieurs 
jours. Le suc de levure desséché conserve son énergie pendant 20 jours au moins. 

La précipitation à l'alcool a permis également d'isoler la matière active ; on y arrive en versant 
le suc de levure dans 12 fois son volume d'alcool absolu, essorant ce précipité et le séchant rapi- 
ment : la poudre blanche ainsi préparée (3 gr. 2 pour 50 centimètres cubes de suc), se dissout 
en partie dans l’eau à 30°, et, après filtrations répétées, elle provoque la fermentation du sucre 
au bout de 5 heures. La précipitation de la zymase par le sulfate d'ammoniaque n’a encore 
donné jusqu'ici aucun résultat. 


CONCLUSIONS 


Ces résultats prouvent que la fermentation est produite par un enzyme, c’est-à-dire une sub- 
stance chimiquement définie, et non par des débris de plasma. 

De nouvelles preuves viennent confirmer l'existence de la zymase ; de la levure lavée à plu- 
sieurs reprises, puis pressée énergiquement pour enlever l’eau adhérente, est étalée en couche 
mince et laissée à l’air pendant un jour ou deux ; elle peut être alors séchée à 37° sans altération 
et fournit une poudre jaunâtre, présentant un goût agréable de levure. Une moitié À de cette 
poudre, environ 18 grammes, est chauffée 6 heures à 100° dans un ballon fermé par un tampon 
d’ouate; les ensemencements prouvent qu'il ne reste aucune cellule vivante. 

La deuxième moitié B est chauffée une heure à 140°-145°, pour détruire sûrement tout orga- 
nisme vivant. On introduit les deux fractions séparément dans une solution de saccharose à 37 ?/, 
et on place le tout dans l’eau à 37°. En 3 heures, A fournit un fort dégagement de C0?, qui fait 
déborder la mousse au bout de 5 heures, et cesse après 10 heures, quoiqu'il reste beaucoup de 
sucre. Au contraire, B ne donne aucun phénomène de fermentation. 

Donc la levure morte possède encore de la zymase, tandis que celle-ci est détruite par le 
chauffage à 140-145° pendant une heure. La zymase est donc intermédiaire comme résistance en— 
tre le protoplasma et l'invertine, puisque cette dernière résiste une heure à 145°. 
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Formation du sucre et de Famidon dans l'orge et le malt. 


Par M. Grüss. 


(Woch. für Br., 1897, p. 321. 


Dans certaines circonstances, le malt touraillé contient moins de sucre que le malt vert d'où li 
provient. Delbruck a fait à ce sujet les remarques suivantes : « IL semble certain que le malt su- 
cré respire plus énergiquement, et que l’on ne peut conserver après le touraillage la supériorité 
en sucre que l’on a pu obtenir au germoir. Cependant, dans quelques cas, le malt touraillé a pu 
présenter une teneur en sucre plus élevée. Par exemple, un malt vert, à 7 °/, de sucre donnera, 
avec la méthode habituelle, 6,3 °/, après touraillage. Un autre malt vert travaillé à 24 contient 
7,9 01, de sucre, il doit done avoir 6,6 °/,, il reste un gain de 0,3 °/, ». 

De bruck a confié à l’auteur le soin d'étudier si le tou aillage agissait par dessication simple ou 
comme maturation du grain, et, dans ce dernier cas, comment on doit le diriger pour conserver les 
produits de transformation obtenus au germoir. Avant d'aborder celte question, il est bon de 
rappeler les transformations qui s’opèrent pendant la germination. 

Les enzymes diastasiques. -— Van Tieghem a montré le premier que le scutellum des 
graminées sécrétait dans certaines conditions un enzyme diastasique. Brown et Morris, puis Pieffer 
et Hansteen, et enfin l’auteur ont montré l'existence de cet enzyme, el prouvé que la saccharifi 
cation de l’empois d'amidon exécutée par le germe détaché était bien due à un enzyme et non à 
une intervention bactérienne. 

Cet enzyme se déplace, car les cellules de l’endosperme, placées entre le scutellum et les 
cellules à amidon contiennent de la diastase. En outre, en considérant des grains non germés, 
l'examen microscopique montra que les cellules de l’endosperme contenaient de la diastase, tan 
dis que le scutellum et les cellules en palissade n’en renfermaient pas; par suite, après la mort du 
germe, il ne s'était plus produit de diastase. En dehors de l’amidon, les parois cellulaires sont 
aussi attaquées par un enzyme diastasique ; il se produit une dissolution partielle, les portions les 
plus attaquables étant entrainées et consommées pendant la germination tandis que les portions 
les plus résistantes disparaissent bien plus lentement. La composition des parois cellulaires est 
peu connue ; on admet qu'elles sont constituées par des hémi-celluloses, se rattachant soit aux 
pentosanes, soit à la galactane. 

Quant à l'existence d’un enzyme spécial, la cytase, destiné à attaquer les parois cellulaires, 
l’auteur n'y croit pas, et sa négation est partagée par Reinitzer. IL pense qu'une seule et même 
diastase attaque l’amidon et les parois cellulaires, l’action étant d'autant plus lente que la sub- 
stance est plus résistante. 

Invertase. — Brown et Héron ont montré l'existence d’un enzyme inversif dans le malt, et 
Kjeldahl a établi que cet enzyme se trouvait surtout dans les radicelles ; enfin O’Sullivan s’est 
occupé de cette question, et pense au contraire que l'embryon seul contient ce ferment inversif. 

On peut trouver que la diastase secrétée par le scutellum possède des propriétés inversives, en 
procédant de la façon suivante qui élimine l'accès des bactéries : 75 grains d'orge ayant germé 
5 jours sont lavés au sublimé, puis jetés dans l’eau stérilisée. On prépare seulement les endo- 
spermes, et le reste est mis de nouveau dans l'eau stérilisée. 

L. 25 embryons sont bouillis à plusieurs reprises et placés dans un ballon avec une solution de 
saccharose à 3,5 °/,. Solution A. 

I. 25 embryons sont amputés des radicelles, et placés dans 25 centimètres cubes de la même 
solution sucrée. Liquide B. 

IL. 25 embryons intacts sont mis dans 25 centimètres cubes de liquide sucré. Solution C. 

Enfin, comme quatrième liquide D, on emploie la solution sucrée telle quelle, et l’action est pro- 
longée 6 heures. 

Solution À. Embryons morts, 1 centimètre cube de la solution, avec 0 cc.1 de Felhing donne 
une trace très faible de Cu?0, comme la solution sucrée primitive. Polarisation 7°2. 

Solution B. Embryons sans radicelles, 4 centimètre cube avec 0 ec. 1 Fehling, réduction par- 
tielle mais non complète. Polarisation 7°. 

Solution C. Réduction complète de 0 ec. 1 de Fehling par 1 centimètre cube de liquide. Polari- 
sation 608. 

Solution D (sucre pur) réduction très faible comme dans A, et polarisation 7°2. 

L'enzyme sécrété par le scutellum a donc des propriétés inversives, mais il n’y a pas entre 
les essais B et C de différences assez fortes pour localiser ces enzymes dans les radicelles ; 
d’ailleurs Crapek a constaté que pour le maïs les radicelles n’invertissaient pas le saccharose. 

D’autres expériences rendent probable que les cellules en palissade seules sécrètent le ferment 
inversif. 
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On a cherché à estimer les valeurs respectives du pouvoir saccharifiant et du pouvoir inversif 
de l'enzyme sécrété par le scutellum ; on à préparé trois solutions. Savoir : 

A. 50 centimètres cubes d’eau contenant 38 °/, de saccharose et 1°/, empois d’amidon 

B. 50 centimètres cubes eau avec 3,5 °/, saccharose 

C. 30 centimètres cubes eau avec { gramme empois d'amidon. 

Les trois liquides sont stérilisés et placés, encore chauds, dans un local stérile. D'autre part, on 
sépare les embryons de 12 grains d'orge lavés au sublimé, et l'on fixe des fils ainsi stérilisés à 
une baguette de verre. On les lave à l'eau stérilisée ; chaque groupe de 4 est introduit dans Pap- 
pareil, de telle sorte que les embryons plongent dans le liquide des expériences. Après 26 heures 
on dose le sucre au Febling, et, en corrigeant de la faible réduction que présentaient les liqueurs 
après stérilisation, on trouve : 

5 centimètres eubes de À réduisant 1ce,3 Fehling 
— B Occ,35 — 
gi 1 Su 

En retranchant de la réduction de A, les 0cc.35 provenant de B, il reste Occ.95 de Fehling 
comme mesure de l'action saccharifiante exercée sur l’amidon. On peut done admettre d’une 
facon approchée que le pouvoir inversif est le tiers de l’action saccharifiante. Cette faiblesse re- 
lalive de l'effet inversif correspond à la réalité des faits, car, dans un grain en germination, il y 
a une petite quantité de saccharose inverti avant de passer les cellules en palissade. Le saccha- 
rose inverti ne va d’ailleurs pas dans le parenchyme du scutellum ; mais il est, comme le maltose, 
absorbé par le protoplasma. 

Tout ce qui a été attribué à la cytase doit donc être rapporté à l'invertase, où plus probable- 
ment à la diastase qui exerce en mème temps une action sacchariliante, et l'on ne pourra admettre 
avec certitude l'existence d’une cytase et d’une invertase que si l'on arrive à séparer les enzymes. 

L'enzyme séparé du scutellum possède donc une triple action, savoir : sacchariliante sur l’ami- 
don, cytasique sur les hémi-celluloses, celles-ci étant d'autant plus lentement attaquées qu'elles 
sont plus résistantes, enfin invertive sur le saccharose. 


Sur l’'enzyme dissolvant la cellulose dans l'orge. 


Par M. Reinitzer. 
(W. für Br. 1897, p. 304.) 


Brown et Morris ont admis l'existence dans les graminées en germination d'un enzyme particu- 
lier, la cytase, capable de dissoudre les enveloppes cellulosiques des grains d’amidon, et ils ont 
indiqué que les parois disparaissaient avant que lamidon Füt attaqué par la diastase; ils ont 
reproduit les phénomènes de dissolution de la cellulose avec une infusion aqueuse de malt vert, 
l'action de la cytase cessant quand cette infusion à été chauffée à 60°, tandis que le pouvoir sac 
charifiant subsiste. Ils ont done conelu à l'existence de deux enzymes, mais sans pouvoir les sé— 
parer, et se sont contentés d'essayer l'effet de la cytase sur des parois cellulaires d'autre origine. 

Reinitzer pense, au contraire, que les essais sont de nature à faire douter de l'existence de la 
cylase, puisqu'ils ont montré que les parois cellulosiques se comportaient de façon très variée. Il 
y a déjà de grandes différences dans la facon dont se comportent les enveloppes cellulosiques des 
grains d'amidon, puis des orges de diverses espèces. Enfin, la cytase n’attaque ni les parois des 
couches de gluten, ni les enveloppes du grain. 

Dans toutes leurs recherches, Brown et Morris ont admis que les parois cellulaires étaient 
constituées par de la cellulose. Mais, puisqu'il s’agit toujours d'un seul et mème enzyme, ayant 
des actions variées, il faut admettre que ces différences sont dues à l’une des trois causes sui- 
vantes : 

4° Les parois cellulaires ont une épaisseur différente. 

90 Elles sont rendues plus ou moins résistantes par des matières étrangères. 

90 Elles ne se composent pas d’une seule et mème substance, les celluloses, mais d’hydrates de 
carbone différents, voisins de la cellulose. 

Pour différentes considérations, Reinitzer adopte la troisième hypothèse, et il cherche à éliminer 
la nature chimique des parois cellulaires qui sont réellement dissoutes par la cytase, et d'autre 
part l’action de cette dernière sur la cellulose pure. 

Nature chimique des parois cellulaires attaquées par la cytase. — Les parois cellulaires des 
grains d’amidon dans l'orge sont très minces, mais présentent nettement une lamelle médiane 
recouverte de chaque côté par des couches de matière. En faisant agir sur cette paroi de l’infu- 
sion de malt à 28-30°, les couches étaient dissoutes en 24 heures, et la lamelle médiane avait à 
peu près complètement disparu en 2 à 3 jours. 
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Reinitzer a pensé que ces parois cellulaires étaient formées par des hémi-celluloses facilement 
attaquables par les acides. Schalze a vérifié que les hémi-celluloses se dissolvaient après 4 à 2 heures 
d'ébullition avec une solution d'acide chlorhydrique ou sulfurique à 4 ?/, tandis que, dans ces 
conditions, la cellulose vraie est à peine attaquée. Avec HCI à 0,5 ?/,, les parois cellulaires de 
l'orge sont complètement dissoutes en 15 minutes. Or, dans ces mêmes conditions, l'amidon n’est 
que partiellement attaqué. Il n’est donc pas surprenant que les parois cellulaires formées d’'hémi- 
celluloses, très attaquables, se présentant en grande surface et sous une faible épaisseur, soient 
dissoutes, même avant lamidon, par un enzyme pendant la germination. 

Reinitzer en déduit que les parois cellulaires de l'orge sont uniquement composées d'hémi- 
celluloses et ne renferment pas de cellulose ; il considère comme très discutable l'existence d’un 
enzyme spécialement affecté à la dissolution de ces parois cellulaires. 

En reprenant les essais de Brown et Morris sur d’autres parois cellulaires, Reinitzer arrive à 
celle conclusion que l'extrait de malt dissout seulement celles qui sont formées par des hémi-cellu- 
loses facilement hydrolisables. 

Action de l'extrait de malt sur la cellulose pure. — On a expérimenté sur la cellulose pré- 
parée au moyen de la méthode de Weende, en partant de papier à filtre et de pomme de 
terre. Les résultats ont toujours été négatifs, qu’on employât l'infusion de malt ou la diastase 
préparée suivant Lintner. On peut en conclure que la cellulose vraie n’est pas attaquée par l'in- 
fusion de malt. 

Présence hypothétique de la cytase dans l'orge germée. — Brown et Morris justifient l'exis- 
tence de la cytase par deux faits : d’abord la dissolution des enveloppes cellulaires, ensuite la 
perte de cette action dissolvante quand l’infusion de malt a été chauffée à 60°. Le premier argu- 
ment est détruit par les essais précédents de Reinitzer. Reste le second, que l’on cherche à détruire 
par l'essai suivant : 

On chauffe une portion d'une infusion de malt à 60° pendant 45 minutes (liquide D). On a une 
séparation nette de flocons coagulés, tandis qu’en chauffant seulement 30 minutes le liquide reste 
laiteux, même après filtration, au lieu de passer clair. Une autre portion de la même infusion 
reste telle quelle (liquide IT). Dans chacune on place des coupes fines de l’endosperme, préala- 
blement bouillies pour changer l'amidon en empois. On laisse les liquides en présence de vapeur 
de chloroïorme pendant 24 heures à 28-29°. Au bout de ce temps, les parois cellulaires sont fort 
attaquées dans le liquide IT et intactes dans 1. Après 48 heures, la plus grande partie des 
cloisons cellulaires à disparu dans IT, et dans I on à une attaque à peu près aussi avancée que 
dans IT; au bout de 2% heures enfin, après 72 heures, tout est dissous dans IL, et presque tout 
dans I, et dans ce dernier la dissolution est complète après une nouvelle période de 24 heures. 
Ainsi donc, en chauffant l’infusion de malt à 60°, on retarde de 24 heures environ la dissolution 
des parois cellulaires, mais c’est un affaiblissement, et non une destruction. Cet affaiblissement 
n'est pas une raison suffisante pour admettre l'existence d'un enzyme spécial, d'autant plus que 
la diastase saccharifiante subit, elle aussi, un affaiblissement quand on la chaulfe déjà à 53°. 

Reinitzer conclut donc que l'existence de la cytase dans l'orge germée est imaginaire, et que 
les effets attribués à cette cylase peuvent être plus exactement rapportés à la diastase du malt. 


Expériences relatives à l’action de la diastase sur lFamidon. 


Par MM. Ling et Baker. 
(Chem. Society, 97, LXXI, 508.) 


On a examiné les produits solubles dans l'alcool et résultant d’une action limitée de la dias- 
tase sur l’empois d’amidon à 70°. Ces produits bruts donnaient avec l'iode une coloration rouge 
brune et un pouvoir rotatoire «D — 170° pour le diviseur 3,86. On a évaporé à consistance de 
sirop et épuisé celui-ci par l'alcool à 70 ?/, bouillant, tant qu'il s’est dissout un peu de matière. 
On a laissé de côté la dextrine insoluble, on a chassé l'alcool de la solution et repris le sirop par 
l'alcool à 80 pour cent ; par évaporation, on à un nouveau sirop qu'on traite par l'alcool méthy- 
lique, et, la nouvelle solution étant additionnée d'alcool éthylique absolu, il se forme un précipité 
qui est épuré successivement par l'alcool à 94 °/,, 90 ?/, et 80 ?/,. Un petit résidu reste seul. 

De l’alcoo!l à 90 ?/,, on retire un corps ayant comme constantes, pour le facteur 3,86 : 


aD — 146 et R — 67. 
Nous le désignerons par À ; l’alcool à 80 "/, abandonne une substance B dont 
| MAD = A1T'ELR=="60,). 
On a dissous 100 grammes de B dans 50 centimètres cubes d’eau, et la solution a été versée 
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dans 4540 centimètres cubes d'alcool à 80° bouillant ; l'alcool a dissous une matière analogue à 
l'achroodextrine IT de Prior, tandis que la matière précipitée par l'alcool donne après dessication : 
aD — 179°7 — 29,9 poids moléculaire — 927: 

D'après ce poids moléculaire, le corps paraît se rapprocher de la formule C*°H°*0°", qui est celle 
de la malto-dextrine de Brown et Morris ; le pouvoir rotatoire est sensiblement le même, mais le 
pouvoir réducteur est ici plus faible. 

Nous proposons de donner à ce corps le nom de malto-dextrine +. 

On a préparé une nouvelle quantité de cette malto-dextrine *, et on l’a purifiée en la préci- 
pitant par l’acétone de sa solution dans l'alcool à 80 ?/,. Finalement on a séché à 110-120°. Ce 
produit est tout à fait incolore : il donne 

a) —1802R = 92;5 
et l'analyse élémentaire conduit à C*H%20°!, tandis que le poids moléculaire déterminé fournit le 
chiffre 926 au lieu de 990. | 

La malto-dextrine n’a pas encore été obtenue cristallisée. Elle se dissout partiellement dans 
l’eau froide et complètement dans l’eau bouillante, et ne fournit pas d'ozazone. Traitée par un 
excès de diastase à 50-60°, elle fournit un pouvoir réducteur d'environ 90. 

La fraction A, ayant un pouvoir rotatoire de 1446 et réducteur de 67, a été dissoute dans l’eau 
chaude et versée dans l'alcool bouillant à 90 ?/,. Il ne reste en solution pour ainsi dire que des 
produits provenant du malt. Le précipité séparé et séché fournit «D = 167° et R = 55. Une 
nouvelle précipitation à l'alcool amène les constantes à «D = 171°,7 et R = 31,5; le poids mo- 
léculaire trouvé et de 947, donc il consiste en malto-dextrine «. 

La solution alcoolique distillée laisse comme résidu un corps dont 4D — 168° et R = 43, c’est- 
à-dire semblable à l’achroodextrine IT de Prior ou malto-dextrine 6 ; une nouvelle précipitation à 
l'alcool conduit à 4D — 171°, 6 et R — 43. L'analyse élémentaire concorde avec la formule 
C?*H#20?! et le poids moléculaire trouvé, 670, est identique à celui 666 qui répond à la formule 
indiquée. 

En traitant par la diastase en excès la malto-dextrine 8, elle donne «D — 140 et R = 80 ; son 
ozazone fond à 150°. 


Les produits accessoires volatils de la fermentation. 


Par M. Chapmann. 
(Journ. of. the feder. Instit. of Brewing. Ill, p. 240). 


Ces produits accessoires sont les alcools supérieurs, les éthers, le furfurol et les aldéhydes. 
Après une revue de divers travaux publiés sur cette question, l’auteur expose ses méthodes 
d'analyse. 

Alcools supérieurs. — On extrait ces alcools au moyen du chlorure de carbone, le liquide 
étudié ayant été convenablement préparé. Les alcools supérieurs sont ensuite oxydés à l’état 
d'acides gras, que l’on titre avec une solution alcaline. Une quantité de bière de quatre à huit li- 
tres est distillée de facon à recueillir la totalité de l'alcool sous un volume de 5 à 600 centimètres 
cubes ; le liquide aqueux resté dans le ballon est exempt d’alcools supérieurs, et le distillat con— 


tient ceux-ci ainsi que les éthers et le furfurol. — On complète ce distillat à un volume connu et 
on en prend 100 centimètres cubes pour le dosage des alcools supérieurs. — On dilue avec une 


solution saturée de sel, jusqu’à ce que la densité du liquide soit 1,10 et on épuise par 100 centimè- 
tres cubes de tétrachlorure de carbone, employés en quatre fois. Le chlorure est séparé, lavé 
d'abord avec une solution saturée de sel, puis avec une solution saturée de sulfate de soude, puis 
filtré. On ajoute une quantité suffisante de bichromate de potasse et d'acide sulfurique, et on fait 
bouillir huit heures au réfrigérant ascendant. — On distille ensuite, on rajoute de l’eau dans le 
ballon, et on redistille jusqu’à ce qu'il reste seulement 5 centimètres cubes dans le ballon. Le 
distiqlat est titré d’abord en présence d’hélianthine, qui indique la petite quantité d'acide chlor- 
hydr; ue qui a pu passer, ensuite en présence de phénol-phtaléine et de baryte décinormale, ce 
qui { Ournit les acides organiques. — On évapore à sec dans une capsule tarée, et, du poids de sel 
ob tenu, sachant la quantité de baryte employée, on peut déduire le poids moléculaire de l'acide, 
et par suite le caractériser. 

Ethers. — Un échantillon de liquide alcoolique est neutralisé exactement par la baryte déci- 
normale, en présence de phénolphtaléine, puis on ajoute 20 centimètres cubes de cette solution 
alcaline et on chauffe au réfrigérant ascendant pendant une heure. — On titre l’alcali non employé, 
et on peut en déduire les éthers exprimés en acétate d'éthyle. 

On a vérifié que le furfurol n’apportait pas d'erreur sensible, quoiqu'il soit décomposé par les 
alcalis en donnant du pyromucate. On a fait le dosage des éthers, après avoir immobilisé ce fur- 
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furol en combinaison avec l’aniline par ébullition avec le phosphate d'aniline, et le résultat n’a 
pas été modifié sensiblement. 

Furfurol. — On le dose colorimétriquement en opérant sur 10 centimètres cubes de distillat 
avec une solution de { centimètre cube d’aniline incolore et 2 centimètres cubes acide acétique 
cristallisable. On compare à une solution type contenant 1/2 milligramme de furfurol par centi- 
mètre cube et ajoutée peu à peu à 10 centimètres cubes d'alcool à 80 0/. 

Aldéhyde. — On se contente d'indiquer la réaction au bisuliate de rosaniline, à défaut d'un 
procédé de dosage convenable pour les petites quantités qu'on à rencontrées. 


On a obtenu les résultats suivants, exprimés en pour cent d'alcool, pour diverses bières an— 


glaises : 

A B C D E F 
————— 
Alcools supérieurs {en alcool amylique). 0,25 0,130 0,140 0,084 0,970 0,051 
Ethers (en acétate d'éthyle). . . . . 0,036 0,044 0,012 0,037 0,024 0,021 
ARDENNE ia, À 1 0,002 0,0006 0,002 0,0018 0,0006 trace 
LUE SO CCM OO ORNE EEE trace trace [forte trace [forte trace trace = 


F se rapporte à un wisky de bonne qualité en fût depuis quatre ans. 

Pour les alcools supérieurs, A contenait surtout : propylique et amylique; B, butylique ; C, amy- 
lique et butylique ; enfin E amylique. 

Influence de la conservation. — On a partagé un échantillon de bière en deux portions. L'une 
a été analysée de suite, l'autre mise en bouteilles, et examinée après trois mois de garde. 


Fraiche Après 3 mois 
PICOOR EUDÉHOUTS EU. 5 À 0,080 0,098 
Ethers. AS NE de D ue 0,024 0,036 
RO PE VE MAR al EE r 0,0006 0,001 
Ur Le trace trace sensible 


Les écarts étant très faibles, on a fait de nouveaux essais : A est une bière de bar en bouteilles 
depuis vingt ans, B depuis seize ans, et C depuis vingt ans. 


A B C 
TN 
onaisisnDérienrs … . . . , .". , ! 0,140 0,102 0,110 
à nn, 0,165 0,170 0,156 
ni NE 0,0015 0,005 0,005 
2 à trace légère trace légère trace 
Acides fixes (en acide lactique). . . . . — 0,48 0,50 
Acides volatils (en acide acétique) . . . — 0,08 0,07 


Les éthers ont augmenté considérablement, mais le taux d’alcools supérieurs n'est pas plus 
élevé que dans les bières fraiches, malgré la fermentation lente et continue qui s'était produite. 
Il semble donc, contrairement à l'opinion de Lindet, que les alcools supérieurs ne se forment pas 
spécialement quand la fermentation diminue d'activité. 

Influence de la température de fermentation. — On a mis en levain deux cuves du même 
moût avec la même levure. On a pris des échantillons dans les deux cuves, à divers moments. 

Pour les essais À, B et C les températures haute et basse étaient respectivement : 


ET ion ant del. O9 
TU AR redire AO ARE à : on 
UN OU DT SN ARLON RRRNES 0 OU 
A B C 
ET | ne 
froide chaude froide chaude froide chaude 
Pt ge | | Cr iles 
Alcools supérieurs! . |! : : |" 0,130 0,223 0,140 0,206 0,151 0,190 
ui lin | 0,036 0,060 0,024 0,038 0,021 0,013 


Il y a donc accroissement du taux d’alcools supérieurs quand la température de fermentation 
s'élève, et, dans deux cas sur trois, il y a accroissement parallèle des éthers. 
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Pouvoirs rotatoires du maltose et de l’amidon soluble. 


Par MM. Brown, Morris et Millar. 


(Journ. of the chem. Society, 1897, N° 1). 


Le pouvoir rotatoire du maltose anhydre à été déterminé dans ces dernières années par 
Meissl (Prakt. chem. 21, 274) et par Ost (Chem. Zeit. 19, 1501). 

Meissl trouve que 4D diminue quand la concentration et la température augmentent, et en re- 
présentant par P le pour cent de maltose anhydre et par T la température, il arrive à la for- 
mule : 


2D — 140,375 — 0,01837 P — 0,095 T 


Ost nie toute influence de la concentration, et trouve 137°,04% à 209, ce qui fournit à 15°,5 en 
appliquant la formule de Meissl, 437,46, landis que les auteurs trouvent 137°,93. 

Le nombre d’Ost n’est pas tout à fait exact, car on a admis que le maltose hydraté, séché dans 
le vide jusqu'à poids constant, contenait exactement 5 */, d'eau, tandis qu’en réalité il en renferme 
5,46 °/,. En appliquant cette correction, on trouve 138°,12 pour Ostet 137°,93 pour nos auteurs, 
pour des concentrations comprises entre 2 et 20 °/,. On peut done admettre comme chilire dé 


finitif pour le maltose. 
aD — + 138° 


Pour l'amidon soluble, on l'a préparé par la méthode de Lintner, c'est-à-dire par l’action de HCI 
à 7,5 °/, sur la fécule à froid. En limitant l'action à quelques heures, le corps dissous est dénué 
de pouvoir réducteur. On a trouvé aD — + 202°. 


Relation entre le pouvoir rotatoire et le pouvoir réducteur des 
produits de saccharification de l’amidon par la diastase. 


Par MM. Brown, Morris et Millar. 


(Journ. of the Chem. Society, 1897, N° 1). 


O. Sullivan a déjà montré en 1876, qu’en comptant les sucres réducteurs en maltose, et les non 
réducteurs en dextrine, il y avait une relation entre le pouvoir rotatoire et le pouvoir rédueteur 
des produits de l'hydrolyse à divers moments. 

Plus tard, Brown et Morris (Trans. 1885, p. 27) ont constaté que tout produit d’hydrolyse de 
l'amidon pouvait être envisagé comme un mélange de maltose et de dextrine ayant un pouvoir 
rotatoire 47 — 216° rapporté au diviseur 3,86. Il en résultait que le pouvoir rotatoire une fois 
connu, on pouvait en déduire le pouvoir réducteur. 

Les auteurs apportent une série de déterminations montrant encore cette relation, et en cal- 
culent 4D d’après le R déterminé expérimentalement. L'écart avec le pouvoir rotatoire déterminé 
ne dépasse guère 1°. 

En traçant une courbe dont les abscisses sont les pouvoirs réducteurs et les ordonnées les 
différences entre le pouvoir rotatoire et celui de l’amidon soluble, on trouve que cette courbe 
est sensiblement identique à une droite joignant les coordonnées du maltose el de l’amidon so- 
luble. On peut donc représenter «D, à un moment quelconque, par l'équation : 

202 — 138 | + 
19 ()9 den 
aD —= 202 100 x R 
Ou plus simplement : 
aD = 202 —0,64R 


Cette relation se vérilie sensiblement avec les nombres indiqués par Lintner et Dull pour leurs 
dextrines, amylodextrine, érythrodextrine, achroodextrine let Il et les divers produits d’acta- 
que de l’amidon pur l’aeide oxalique ; la concordance n’est pas parfaite, parce que la dessiccation 
de ces produits n’a pas été complète. Comme le montrent Brown et Morris, au contraire, il y à 
une forte divergence pour l’isomaltose. Il en résulte que l'isomaltose de Lintner ne peut être un 


produit pur. 


tn 
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Séance du LL octobre. — Nouvelles expériences sur la liquéfaction du fluor. Note de MM. Mors- 
sAN et DEWAR. 

Le gaz fluor se liquéfie avec facilité à la température d'ébullition de l'air atmosphérique. Le point 
d’ébullition du fluor liquide est de — 187°. Il est soluble en toutes proportions dans l'oxygène et dans 
l'air liquide. Il n’est pas solidifié à — 210°. Sa densité est de 1,44, sa capillarité est moindre que celle 
de l'oxygène liquide ; il n’a pas de spectre d'absorption, il n'est point magnétique. 

Enfin, à — 210, il n’a pas d'action sur l'oxygène sec, l’eau et le mercure, mais il réagit encore, avec 
incandescence, sur l'hydrogène el l'essence de térébenthine. AT 

— Sur la transformation directe de la chaleur en énergie électrique. Note de M. Deprez. 

— Sur les spectres des composantes colorées des étoiles doubles. Note de M. Huccins. 

— Sur les spectres des étoiles principales du Trapèze de la Nébuleuse d'Orion. Note de M. Hucains. 

— Note relative aux aptitudes saprophytes du bacille de la tuberculose, à ses affinités avee le bacille 
du typhus et le colibacille, et aux propriétés immunisantes et thérapeutiques que possède ce bacille con- 
verti en saprophyte. Note de M. FErRAN. 

— M. EsraGxoz adresse une « Etude sur un appareil élévatoire hydrocentrifuge. » 

— M. Corer adresse une note relative à un appareil pouvant servir de photomètre. 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, le tome VII 
des « Œuvres complètes de Christian Huygens, publiées par la Société hollandaise des Sciences ». 

— Sur les lignes géodésiques de certaines surfaces. Note de M. Wozscn. 

— Sur un nouvel algorithme. Note de M. LéÉmEraAY. 

— Sur un nouveau sel platineux mixte. Note de M. VÈzes. 

Si l’on ajoute à une solution chaude et concentrée de platino-nitrite de potassium une solution d'acide 
oxalique en proportion telle qu'il y ait un peu plus d’une molécule d'acide par molécule de sel, on ob- 
tient une liqueur qui passe au vert en dégageant ‘es vapeurs nitreuses, puis ce dégagement cesse et la 
liqueur devient jaune d’or. Après refroidissement, il y a précipitation de cristaux prismatiques jaune 
clair de plato-oxalonitrite de potassium Pt (G0?C0?) (AzO?)K2 L H°0. 

S'il y à un grand excès d'acide oxalique, on obtient le plato-oxalate de potassium : si, au contraire, il 
y en a moins d’une molécule, il se produit du plato-oxalonitrite ; mais il reste du plato-nitrite non trans- 
formé. 

Chauffé au-dessus de 500° le plato-oxalonitrite perd 4 molécule d’eau de cristallisation à 240° : il se 
décompose en donnant du gaz carbonique. Ce corps est notablement soluble dans l'eau bouillante, mais 
assez peu soluble dans l’eau froide pour pouvoir servir dans la séparation du platine des autres métaux 
de son groupe. 

— Procédé de distillation et de séparation du brome d’un mélange de bromure et chlorure alcalins. 
Note de MM. Bauriaxy et Rivazs. 

Ce procédé consiste à entrainer, par un courant d'air, le brome mis en liberté par la réaction du sul- 
fate de cuivre et du permanganate de potasse, et à recevoir le métalloïde ainsi entraîné dans une solution 
de polasse que l’on traite ensuite par une solution nitrique de nitrate d'argent après l'avoir additionnée 
d’un peu d'acide sulfureux pour décomposer les combinaisons oxygénées du brome qui ont pu prendre 
naissance. 

— Transformation réversible du styrolène en métastyrolène sous l'influence de la chaleur. Note de 
M. G. LEMOINE. 

On peut conclure de cette note que la transformation du styrolène en métastyrolène sous l'influence 
de la chaleur rappelle, par ses allures générales, celles du phosphore blane en phosphore rouge, du cya- 
nogène en paracyanogène et de l'acide cyanique en acide cyanurique. Elle tend progressivement vers 
une limite exprimée par une tension de vapeur du styrolène. 

— Sur la température du maximum de densité des solutions de chlorure de baryum. Note de M. vx 
Copper. 

L’abaissement moléculaire de la température du maximum de densité est sensiblement proportionnel 
au poids de chlorure de baryum dissous dans 1000 grammes d’eau. 

— Sur deux réactions colorées de l'acide pyruvique Note de Louis Srmox. 

L'acide pyruvique additionné de potasse, puis de nitroprussiate de sodium, donne une belle coloration 
rouge violacé intense ; l'addition d'acide acétique produit un virage vers le violet foncé: un excès fait 
disparaitre la coloration. Les sels et les éthers de cet acide donnent cette réaction, mais sa phénylhy- 
drazone ne la donne plus. Cependant, un grand nombre de corps (aldéhydes, cétones, éther acétylacé- 
tique, acétone, etc.), fournissent cette réaction. Il en est autrement de la suivante. L'acide pyruvique 
additionné d’ammoniaque, puis de nitroprussiate de sodium produit au bout de quelques minutes une 
belle coloration bleu violacé ; l'addition de potasse la fait virer au rouge foncé ; l'acide acétique ajouté 
immédiatement la ramène au bleu. Les dérivés de l'acide pyruvique fournissent cette réaction. Parmi les 
autres corps, seule l’acétophénone la produit; on peut donc la considérer comme caractéristique des dé- 
rivés pyruviques, ce qui permet de supposer qu'elle est due au groupement 

CH? — CO — COH. 


Les amines agissent sur l'acide pyruvique, el cette réaction paraît appartenir à toutes les amines 
grasses. ; 
— Action de l’acide azotique sur le cobalticyanure de potassium note de M. FLeurenr. 
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Lorsqu'on fait chauffer pendant dix heures environ, dans un bain-marie à l’ébullition, 100 parties de 
cobalticyanure de potassium avec 500 parties d'acide azotique étendu de son volume d'eau, on obtient 
une liqueur fluorescente rouge orangé foncé qui, débarrassée du nitrate de potassium par cristallisations 
successives, saturée ensuite par le carbonate de potassium et additionnée d'un excès d'alcool à 60°, 
abandonne une masse sirupeuse analogue à celle obtenue par MM. Jackson et Comey. Mais ce produit 
n'est pas le seul formé. En effet, la liqueur alcoolique, additionnée de sulfate de cuivre, donne un pré- 
cipité vert pré formé de cristaux octaédriques microscopiques. Le produit est au nitro-cobalticya- 
nure de potassium. 

— Contribution à l'histoire biologique des phosphates. Note de M. Jorzx. 

D'après cette note, les phosphates existeraient non seulement dans les plasmas et liquides qui en- 
tourent les tissus, mais dans ces tissus eux-mêmes. On met en évidence ce fait en faisant d’abord ma- 
cérer les tissus dans de l'eau acidulée à l'acide acétique, puis dans une solution nitrique de molybdate 
d'ammoniaque. 

— Sur le renversement du courant respiratoire chez les Décapodes. Note de M. Bou. 

— Sur la position systématique du genre Clenodrilus Clap. et ses affinités avec les Cirratuliens. Note 
de MM. MEesniz eb CAULLERY. 

— Sur la segmentation de l'œuf de la Tethys-Fimbriata. Note de M. Vicuier. 

— Sur l’évolution des tubes criblés primaires. Note de M. CnAuveaun. 

— Influence de la gelée printanière de 1897 sur la végétation des chènes et des hètres. Note de 
M. GRiFFox. 

— Sur les invasions du Black-rot. Note de M. Pruxer. 


Séance du 18 octobre. — M. Le PRÉSIDENT annonce que la séance qui doit avoir lieu le 26 octobre 
sera remise au mardi suivant en raisou de la séance publique annuelle des cinq Académies, qui doit 
avoir lieu le lundi 25 octobre. 

— Sur l'observation et l'interprétation cinématique des phénomènes découverts par M. Le D' Zeëma. 
Note de M. Corxu. 

— M. Gaupry, rend compte du congrès géologique international de Saint-Pétershbourg. 

— M. Laveran fait hommage à l’Académie d’un € Traité du paludisme » qu'il vient de publier. 

— M. pe Lapparent fait hommage de son ouvrage : « Notions générales sur l'écorce terrestre ». 

— M. ArcuAuBAuULT soumet au jugement de l’Académie un Mémoire intitulé : « De la relation entre 
les formes du littoral maritime et le régime des courants océaniques ». 

— M. MarcezziN LAnGLors adresse une nouvelle démonstration de la loi fondamentale qui figure dans 
son Mémoire sur la tension superficielle. 

— Recherches sur les moteurs à alcool. Note de M. Max RINGELMANN. 

En somme, les moteurs à alcool donnent moins de rendement que les moteurs à pétrole, ils sont 
moins économiques et plus dangereux. 

— Sur la forme des lignes de force électrique dans le voisinage d’un résonateur de Hertz. Note de 
M. Gurrox. 

— Densité de quelques gaz faciles à liquéfier. Note de M. Lepuc. 


Anhydride carbonique. . : . 1). « : 4.021,5281 Oxyde azokeux .. 14. NU ER 
Acide chlorhydrique se 20 OR Tente Acide sulihydrique CARRE 
Chlove bise tete Ale ue CAE ERA ENS Gaz amimoniac. 2. 2 


Anhydride sulfureux : . . . . : - . +. ” 2,2689 


— Sur les impuretés des cuivres bruts. Note de M. SCHLAGDENMAUFFEN. 

L'auteur a trouvé parmi les impuretés contenues dans les cuivres bruts, de l’arsenie, de l’antimoine sous 
forme d'acide arsénieux et d'oxyde d’antimoine en général, du sélénium (cette dernière impureté n’a jamais 
été signalée) enfin du sulfure de plomb. Ne serait-ce pas à la présence de certains de ces corps que se— 
rait due la toxicité du cuivre ? MM. Burq et Ducour ont prétendu que le cuivre n'était pas toxique, et ont 
fait des expériences assez probantes à ce sujet. Du reste, les ouvriers qui travaillent le cuivre et qui sont 
saturés de ce métal, ne présentent aucun phénomène d'intoxication, contrairement à ce qui se produit 
pour ceux qui travaillent le plomb, larsenie, l’antimoine, ete. Cependant, on a admis et on admet encore 
la toxicité du cuivre, et S'il y a eu vraiment des empoisonnements, ils paraissent devoir être dus aux 
impuretés que vient de signaler M. Schlagdenhauffen. Quoiqu'il en soit, l'absorption du cuivre par voie 
stomacale ne parait pas devoir se produire jusqu’à l’intoxication, car, lorsque la dose devient un peu trop 
élevée, il se produit une intolérance immédiate et des vomissements très violents. C’est à cette pro- 
priété qu'est dû l'emploi du cuivre comme éméltique, et cela dans les cas où les autres émétiques n’au- 
raient pas réussi, surtout quand on ne peut employer le tartre stibié sans danger, comme cela a lieu 
pour les enfants. Les faits signalés par M. Schlagdenhauffen présentent une grande importance médico- 
légale, importance d'autant plus grande que l’on pourrait attribuer à la malveillance des empoisonnements 
occasionnés par des dérivés arsenicaux où antimonieux qu'une expertise aurait mis en évidence, alors 
que ces corps proviendraient simplement des ustensiles en cuivre impur qui auraient servi à préparer 
les aliments. 

— Sur la conductibilité électrolytique de l'acide trichloracétique. Note de M. Rivazs. 

La chaleur moléculaire de dissociation électrolytique de l’acide trichloracétique est égale à + 4,17 cal. 

— Sur le poids moléculaire moyen de la matière soluble dans les graines en germination. Note de 
M. MAQUENNE. 

Le poids moléculaire moyen de la matière soluble s'accroit à mesure que cette matière émigre vers le 
sommet, c'est-à-dire à mesure qu'elle se rapproche le plus de la forme qu'elle devra conserver dans la 
graine. | 

— Observations générales sur les avoines. Note de M. BazLano. 
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I n'y a pas de rapport entre Le poids moyen des grains, le poids des grains à l'hectolitre et la cou- 
leur des avoines. Il n'y a également aucune relation entre ces divers facteurs et les matières sali- 
nes, les matières grasses ou la cellulose ; pour l'azote, les avoines blanches, du moins pour certains 
pays (Russie) paraissent plus favorisées. 

Voici la composition des avoines du marché français en 1896-1897. 


Minimum ©}, grammes Maximum (/, grammes 
FT TER RENE 9,80 HSE M 17,00 
Matières azotées . . . . 7,10 AAC: ENT A 14,13 
Matières grasses . . . . 2,89 nr T2 1 6,82 
Mat. sucrées ou amylacées. 56,95 éco RL 64,32 
COLLOQUE EMMA rEU à 7,02 CAR EAN 12,24 
Chndten et. iris ue 5 1,88 Rd à 6,90 
Poids de l’amande . . . 61,00 Ar. | 79,50 
Poids de la balle. . . . 20,50 TR qu 39,00 
Poids moyen de 100 grains 1,80 PME 4,32 


— Nouveaux pigments biliaires. Note de MM. Dasrre et FLoresco. 

Slœdeler avait désigné sous le nom de pigments Dbiliniprasiniques deux pigements de la bile, l’un 
jaune et l’autre vert. Ces pigments ne sont ni exceptionnels ni rares ; ils sont intermédiaires entre la bi- 
lirubine (pigment originel), et la biliverdine (pigment définitif.) 

Le pigment jaune se distingue de la bilirubine par les caractères suivants : 4° le courant d’acide car- 
bonique le colore en vert, 2 l'acide acétique cristallisable, et en général tous les acides en présence de 
l'alcool le colorent de même, 3° IL n’est pas stable dans le vide, il s’y décolore sous l'influence de la lu- 
mière. 

Le second pigment est vert (biliprasine), il se distingue de la biliverdine par les réactions suivan- 
tes : 4° l'addition de quelques gouttes d’alcali le fait passer au jaune ; 2° le vide le fait passer à la même 
coloralion (bilirubine:. 

Le pigment jaune est la solution alcaline du pigment vert (acide). L’acide biliprosinique est déplacé 
par C0*, tandis que pour la bilirubine et la biliverdine c’est le contraire qui a lieu. 

— Action des rayons X sur la chaleur rayonnée de la peau. Note de M. Lecrerc. 

— M. Tirrrreau adresse une note relative à un mode de production du carbone, 


Séance du 26 octobre. — Appareil destiné à mesurer les hauteurs atteintes par les aérostats. Vé- 
rification des indications fournies par le baromètre. Note de M. Caizzerer. 

I s’agit d’un appareil photographique, destiné à remplacer les observateurs placés à terre, et emporté 
par le ballon. Cet appareil, à des intervalles rapprochés, photographie automatiquement la vue du sol 
au-dessus duquel passe en même temps l’image d’un baromètre anéroïde disposé au devant d’un second 
objectif et venant se fixer sur l'épreuve. 

— Rapport sur un Mémoire de M. Hadamard intitulé : « Sur les lignes géodésiques des surfaces à 
courbures opposées », par M. Poincaré. 

— M. Auc. Morisse adresse un nouveau Mémoire relatif à la navigation aérienne. 

M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 4° L'album de 
statistique graphique de 1895-96, dressé par le Ministère des Travaux publics sous la direction de 
M. Cheysson ; 2° le Cours de physique à l’usage des élèves des Écoles spéciales, et à l'usage des candidats 
aux Écoles spéciales, par MM. Chappuis et Berget,. 

— Observations de la nouvelle Comète Perrine (1897, oct. 16), faites à l'Observatoire de Paris (équa- 
torial de la tour de l'Ouest) ; par M. Bicourpax. 

— Sur la déformation des quadratiques. Note de M. Guicnanp. 

— Sur les systèmes complètement orthogonaux dans l'espace à n dimensions et sur la réduction des 
systèmes différentiels les plus généraux. Note de M. Dracu. 

— Sur les surfaces de Weingarten. Note de M. Pezer. 

— Sur un nouveau procédé pour obtenir l’instantanéité en radiographie. Note de M. Gasron Sécu. 

On prend une plaque de verre très mince que l’on enduit des deux côtés d’une couche de gélatino- 
bromure d'argent, puis on laisse sécher cette émulsion. D'autre part, on prépare sur toile deux écrans 
souples au calcium violet, de M. Becquerel, en suspens dans du celluloïd. Aussitôt on les applique sur 
chacun des deux côtés de la plaque à double émulsion, puis on place le tout dans un châssis exerçant 
une pression sur la surface à l’aide de deux feuilles de carton. Ensuite, on procède comme à l'ordinaire 
en disposant un thorax avec le transformateur Seguy de 0,15. Au bout d’une demi-minute de pose on 
développe et on obtient un thorax de la plus complète netteté. 

— Sur une nouvelle ampoule bianodique à phosphorescence rouge. Note de MM. Secuy et GuNpeLAG. 

On prépare ces ampoules en incorporant à du verre incolore, transparent, et non fluorescent, de l’al- 
bumine en poudre et du carbonate de chaux, ou mieux encore du chlorure de didyme. Le verre ainsi 
préparé a les propriétés suivantes : 1°) La fluorescence est rouge et non plus verte ; 2 Il émet deux fois 
plus de rayons X que les verres ordinaires ; 3 La fluorescence qu’il excite sur l'écran est plus brillante 
et d’un vert jaune mêlé de rouge. 

— Recherches sur les solutions salines : chlorure de lithinm. Note de M. GEORGES LEMoINe. 

La détermination du poids spécifique à 0 de solutions contenant des proportions croissantes de sel 
indique qu'il doit y avoir une modification de la constitution de la dissolution depuis 13LiC1 jusque vers 
6LiCI par litre, soit depuis LiC, 3H°0 jusque vers LiCI, 8H*0. Vers 0° les chaleurs de dilution semblent 
croître régulièrement avec la quantité d’eau. Au-delà de (LiC1 + 116H°0), il n’y a plus de chaleur déga- 
gée. Vers 20°, les résultats sont presque les mêmes, Le chlorure de lithium anhydre, en se dissolvant 
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dans un excès d’alcool méthylique, dégage 10,9 cal. pour LiCl. Les chaleurs de dilution mesurées vers 
18° montrent qu'’au-delà de (LiCl + 48CH‘0), il n’y a plus sensiblement de chaleur dégagée. 

Lorsque l’on dissout le chlorure de lithium anhydre dans l'alcool méthylique, il y a un dégagement 
de 41,7 cal. pour LiCI. 

La représentation graphique du rapport du poids de sel dissous au poids de la dissolution saturée à 
diverses températures correspond à peu près à deux droites se coupant vers 30° sous un angle très 
f:ible ; la plus inclinée se dirige lentement vers la température de fusion (600° environ). La solubilité 
décroit progressivement de l’eau à l'alcool éthylique, puis à l'alcool éthylique, puis à l’alcool amylique, 
à mesure que le poids moléculaire C"H? + ?0 augmente. Les chaleurs de dilution déterminées entre 8° 
et 43, indiquent que, au-delà de (LiCI + 35C/H‘0), il n’y a plus sensiblement de chaleur dégagée. 

— Sels basiques de magnésium. Note de M. Tassizzy. 

L'auteur a préparé un oxybromure de magnésium de la façon suivante. On chauffe 300 grammes 
d'eau contenant 145 grammes de bromure de magnésium cristallisé, on porte à l’ébullition, on 
retire du feu, puis on ajoute peu à peu et par petites portions 5 grammes de magnésie calcinée à 
basse température. On porte de nouveau sur le feu, la magnésie se dissout peu à peu, Vers la fin 
de l'opération on élève la température à 450°. On filtre sur une toile, dans un entonnoir à filtration 
chaude et l’on enferme la solution obtenue dans des flacons bien bouchés. Au bout d’une quinzaine 
de jours, l’oxybromure se dépose en petits cristaux aciculaires groupés en houppes agissant sur la lu- 
mière polarisée et présentant des extinctions longitudinales. Les rendements sont extrêmement faibles. 
La composition de ce corps parait répondre à la formule MgBr?3Mg0.12H°?0. Le brome a été dosé à état 
de bromurc d’argentet le magnésium à l’état de sulfate. A 120°, dans un courant d’air sec et privé de 
gaz “rbonique, ce corps perd de l’eau et donne l’hydrate MgBr*3Mg0, 6H?0. Ces oxybromures sont alté 
rables à l'air, avec fixation de gaz carbonique. L'eau et l'alcool les décomposent, de même que la plu- 
part des réactifs. On ne peut, par le même procédé, obtenir l'oxyiodure, par suite de l'instabilité de 
l'iodurée ‘ie magnésium. 

-— Séparation et dosage par voie directe du chlore et du brome contenus dans un mélange de sels al- 
calins. Note de MM. Bausieny et Rivazs. 

Daus une note précédente, les auteurs ont indiqué un moyen de séparation du brome au moyen d’un 
courant d’air ; en même temps ce procédé peut servir au dosage et à la séparation du chlore. Pour 
arriver à ce résultat, on opère de la façon suivante. On dissout un poids de sel n’excédant pas 0,250 gr. 
(ou tout au moins ne renfermant pas plus de chlore que n’en comporte 0,250 gr. de chlorure de sodium) 
dans 100 centimètres cubes d’une solution contenant 15 à 46 °/, de CuSO* + 5H?0 et 7 à 8 pour 1000 
de permanganate, Dans ces conditions, le brome seul est mis en liberté, et on l’entraine par un courant 
d'air. 

— Sur quelques combinaisons des acétates métalliques avec la phénylhydrazine. Note de M. MOTTESSIER. 

L’acétate de zinc phénylhydrazinique (C2H*0)Zn. 2(CSH*Az’HŸ) se prépare par l’action d’une molécule 
d’acétate sur 2,5 mol. de phénylhydrazine en solution alcoolique à 45 °/,.Il est en tablettes rhomboïdales 
peu solubles dans l'alcool à froid. Il fond vers 135°. ; 

L’acétate de cadmium phénylhydrazinique a la même formule que le précédent, il est en cristaux 
prismatiques très allongés formant des amas radiés. Il fond à 124°. 

L’acétate de manganèse phénylhydrazinique prend naissance en faisant réagir 1 molécule d’acétate 
de manganèse sur 4 molécules de phénhylhydrazine en solution alcoolique à 30 ©. Il fond vers ge. 

Tous ces acétates se préparent de la même manière en faisant bouillir les solutions des deux sels, On 
obtient par le même procédé les acétates doubles de phénylhydrazine, de cobalt ou de nickel. 

— Les méthodes de dosage du sucre diabétique. Note de M. Laxporru. 

Voici les conclusions de cette note : 4°) Le polaristrobomètre seul indique la quantité réelle de sucre 
diabétique actif. 2°) Le coefficient de réduction donne une quantité double et même triple du sucre po- 
laristrobométrique. 3°) La fermentation décèle une quantité absolument variable de sucre diabétique 
selon le temps écoulé entre la fin de la fermentation et la lecture du volume de l'acide carbonique 
obtenu. 

— Pouvoir optique et pouvoir réducteur de la chair des mouches. Note de M. LanpoLPH. 

— Action des raycns X sur l'évaporation cutanée. Note de M. LECERCLE. 

— Sur la fièvre jaune. Note de M. Domincos-FReIRe. 

— Observations sur la circulation des Amphicténiens (Annélides polychètes sédentaires). Note de 
M. FauveL. 

— Sur la différenciation et le développement des éléments libériens. Note de M. Lécer. 

— Sur la découverte d’un Ptéropidé miocène à la Grive Saint-Alban. Note de M. CL. GAILLARD. 

— Sur l’aven Armand (Lozère) profondeur 207 mètres. Note de MM. Marrez et VIRÉ. 

Cet aven, qui se trouve dans la Causse Méjean à 2 k. 500 au sud de la Parade, a une profondeur totale 
de 207 mètres et même de 24 mètres : il est donc le plus creux de France, concurremment avec celui 
de Rabanel (212 mètres) près Ganges (Hérault). On pénètre dans cet aven par une sorte de cheminée de 
75 mètres de hauteur, ayant 3 mètres à 5 mètres de diamètre dans les 40 premiers mètres et formant 
par les 35 derniers la hauteur d’une grotte en pente de 100 mètres de long sur 50 de large. Elle est 
garnie de stalagmites atteignant jusqu'à 30 mètres de haut et constituant une magnifique forèt vierge. 
Le fond de cette grotte se termine par un puits de 87 mètres de profondeur allant certainement à une 
autre grotte, mais bouché par un talus de pierre. Ce puits a % ou 6 mètres de diamètre. 

— A. Mirinny adresse une note relative à la résolution de l’équation générale du cinquième degré. 

— M. Beussier adresse une note relative à une machine dont il est l'inventeur. 
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Séance du ? novembre. —M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente le tome I: des OEuvres mathéma- 
tiques de Laguerre. ” 

— L’actinométrie et les ballons. Note de M. Viozze. 

— Sur la préparation et les propriétés des borures de calcium, de strontium et de baryum. Note de 
MM. Morssan et WiLLiams. 

Les trois métaux alcalino-terreux fournissent avec le bore des composés de formule BOSR. Ces com- 
posés ont été préparés au four électrique en faisant réagir le borate du métal bien sec avec de l'alumi- 
nium en copeaux et du charbon de sucre. Ce sont des corps cristallins, indécomposables par l’eau, dé- 

composables par les agents oxydants. Ils raient le rubis. À 

— MM. Sarrau et Cornu sont nommés membres de la Commission de perfectionnement de l’École Poly- 
technique pour l’année 1897-1898. 

— M. Le SecréraIRe PErPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 1° Le premier 
fascicule de la Toxicologie africaine de M. de Rochebrune ; % le tome IV de la Flore de France 

MM. Rouy et Foucauzr. 

— M. Mune-Epwanps expose le système suivi par M. Haviland-Field pour la rédaction d’une Biblio 
graphie zoologique qui permet d'arriver à une précision de renseignements inconnue jusqu'ici. 

— Occultation du groupe des Pléiades par la lune le 13 octobre 1897, à Lyon. Note de M. Anpré. 

— Nouvelle démonstration du théorème fondamental de la géométrie projective. Note de M. Zec- 
THEN. 

— Sur la détermination des intégrales d’une équation aux dérivées partielles par certaines conditions 
initiales. Note de M. Goursar. 

— Sur le problème de M. Bonnet, par M. Guicuanp. 

— Observation de la Comète Perrine (1896, nov. 2) faite à l'Observatoire de Rio-de-Janeiro. Note de 
M. Cruzs. 

— Compressibilité des gaz à diverses températures et au voisinage de la pression atmosphérique. 
Note de M. Lepuc. 

— Sur les poids atomiques de l'argon et de l'hélium. Note de M. Wine. 

N'ayant pu, sous l'influence de décharges électriques silencieuses à une température de 76° C., trans- 
former le spectre de l'azote dans celui de l’argon et réciproquement, l’auteur admet que tant que l’on 
n'aura pas obtenu la transformation réciproque de l'azote en argon, ce dernier corps doit être consi- 
déré comme un élément. I1 le place entre le silicium et l’azote en raison de son inertie et de son poids 
atomique égal à 3H x 7 — 21. Quant à l’hélium, on n’est pas davantage fixé sur son identité. 

D’après cette raison que les poids atomiques de gaz élémentaires à des températures ordinaires sont 
exprimés par les mêmes nombres que leurs poids spécifiques, le poids atomique de l’hélium sera 2, et 
l'élément est identique à la molécule typique H X 2. 

— Sur les acides stanniques. Note de M. Ence. 

Les contradictions observées dans les recherches sur les acides stanniques tiennent à ce que l'acide 
stannique se transforme en acide métastannique ; la transformation à froid est limitée. Pour expliquer 
ce phénomène M. Engel admet qu’il se produirait au cours de la réaction une combinaison entre les 
deux composés, un stannate de métastannyle. 

— Emploi de la fluorescéine pour la recherche de traces de brome dans un mélange salin. Note de 
M. Baugianry. 

Un papier imprégné de fluorescéine passe rapidement au rouge quand il est trempé dans un liquide 
ou une atmosphère contenant du brome, par suite de formation d’éosine. 

Deux exemples suifiront pour montrer la sensibilité du procédé. 

1° Dans 100 centimètres cubes d’eau contenant 16 gr. de Cu SO+ + 8H°0 et 0,7 gr. de MnO“K (liqueur 
qui, ainsi que l'a déjà montré l'auteur, décompose complètement les bromures à 100°C.) on introduit 
0,001 gr. de KBr et l’on chauffe au bain-marie. La température voulue étant atteinte, on fait passer len- 
tement le courant d'air. Au bout de quelques minutes, la formation d'éosine sur le papier de fluorescéine, 
introduit dans le tube à dégagement, révèle la présence du brome. 

2° Dans 15 centimètres cubes d'une solution de sulfate de cuivre saturée à froid (17) on verse 5 grammes 
de NaCI pur et 0,6 gr. de MnO'K. Avec un liquide aussi riche en chlorure, l'intervention de la chaleur, 
comme on le sait, donnerait lieu à un léger dégagement de chlore. Lorsque tout le sel marin est dissous, 
on fait donc barboter l'air sans chauffer, c’est-à-dire à la température ordinaire, Au bout de dix minutes, 
le papier de fluorescéine n’a pas changé de teinte. On arrête alors, on laisse tomber dans le mélange 
0,001 gr. de KBr, on referme et on rétablit la circulation d'air. En quatre ou cinq minutes, le papier de 
Îluorescéine témoin accuse encore, du fait des stries roses qu'il porte, l’existence du brome dans l'air 
qui sort du ballon. 

La présence d’un iodure ne peut en rien fausser les résultats, si on le transforme d’abord en iodate en 
chauffant la dissolution avec un peu de permanganate. L'iodate formé, il ne peut plus, en quelques 
conditions que ce soit, se produire d'iode libre lorsqu'on ajoute le sel de cuivre. 

— Sur l'identité cristallographique de l’asparagine dextrogyre et de l’asparagine lévogyre. Note de 
M. FREUNDLER. 

— Etude de la transformation des matières sucrées en huile dans les olives. Note de M. GerBer. 

Dans les olives l'huile prend naissance aux dépens de la mannite qui s’y trouve. 

— La greffe mixte. Note de M. Danre. 

— Sur l’évolution du Black-Rot. Note de M. Pruxér. 

— Sur l’âge sénonien des grès à Sabahtes andegavensis de l'Ouest de la France, Note de M. Wecsca 

— Nouvelles recherches sur les Ostioles. Note de M. Anperr. 
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Procédé d’enlevage blanc et rouge de paranitraniline sur bleu indigo. (1) 
Par M. C. Kurz. 


I. — Nore De M. C. Kurz. 


On obtient une très belle couleur rouge vif solide, ainsi qu'un très bon blanc, en opérant de la 
manière suivante. Le tissu teint en indigo foncé est foulardé dans la solution suivante : 


1 litre d’eau ; 60 gr. d'huile pour rouge; 
30 gr. de $-naphtol ; 2 gr. d'émétique ; 
-32 ce. soude caustique à 360B. ; 300 gr. chromate neutre de potasse. 
et séché à la hot-flue entre 60 et 70°. On imprime alors les deux couleurs suivantes : 
Blanc. Rouge. 
1/2 litre d'épaississant d’amidon et adragante ; 1/2 litre d'épaississant amidon et adragante ; 
250 gr. d’acétate de plomb. 200 gr. d'acétate de plomb ; 


1/2 litre de solution diazoïque de paranitraniline. 
Solution diazoïque. 


26 gr. paranitraniline ; 14 gr. de nitrite de soude; 
70 ce. d'acide chlorhydrique 22° ; 60 gr. acétate de soude. 


Amener le volume à 1/2 litre. Après impression et séchage, on donne un passage au large à froid, 
d'une durée de une à deux minutes, en ammoniaque à 40 centimètres cubes par litre. 

On rince, essore ou exprime, et passe au large une à deux minntes à 60°C. dans la solution ci-après : 

41 litre d’eau; 
40 gr. d'acide chlorhydrique 22° ; 
40 gr. d’acide oxalique. 

On lave convenablement et on sèche. 

On peut également opérer à la continue à l’aide d’une cuve à roulettes à trois compartiments, dont 
le deuxième et le troisième sont séparés par deux rouleaux exprimeurs. Le premier compartiment ren- 
ferme la solution ammoniacale, le deuxième de l’eau courante, et le troisième la solution des deux acides. 

Pour les teintes d’indigo moyen et clair, on coupe la couleur rouge avec le mélange suivant : 

1/2 litre d'épaississant ; 
1/2 litre de solution diazoïque. 

On obtient par ce procédé, un très beau blanc et un très beau rouge. Le tissu préparé se conserve 
aussi bien que la préparation ordinaire de 8-naphtol, c’est-à-dire du jour au lendemain. 

Des essais sont continués pour l'obtention d’autres couleurs enlevages, ainsi que pour voir sil 
y a moyen de ramener à de plus faibles proportions les différentes quantités des sels employés, chro- 
mate neutre et acétate de plomb. 


I. — Rapport SUR LE TRAVAIL DE M. Kurz, Par M. H. Grosheintz. 


J'ai répété textuellement le travail de l’auteur, ce qui m'a été facile, le mode opéeatoire étant très 
exactement décrit. Mes résultats concordent en tous points avec ceux obtenus par M. Kurz, qui me 
paraissent fort intéressants et présenter un caractère de nouveauté. 

Dépierre décrit, dans son ouvrage, tome III, folio 426, un procédé d’enlevage au rouge de parani- 
traniline sur indigo clair, dû à M. Elbers. A cet effet, on prépare le tissu teint en indigo clair en 
B-naphtolate de soude et on imprime du rouge de paranitraniline diazoté, additionné de chromate 
neutre de potasse. On passe en cuve sulfurique oxalique, comme pour les couleurs se fixant à l’albu- 
mine, lave et sèche, M. Frey a soumis au Comité, dans sa séance du 10 mars, des échantillons très 
bien réussis d’une fabrication analogue qu'il pratique avec beaucoup de succès, depuis plusieurs années, 
chez M. Schlumberger, fils. 

Un autre procédé, dù à M. Gallois (Dépierre, t. IL, f° 429), consiste à imprimer sur bleu clair 
préparé en B-naphtolate de soude du rouge de paranitralinine diazoté, additionné de 350 grammes de 
prussiate rouge par kilo de rouge. On passe les pièces en soude caustique à 10°B., à 60°C., pendant 15 
secondes, lave et sèche. , 

Mais, comme on le remarquera, tous ces procédés, sauf celui de M. Kurz, ne permettent l'obtention de 
blanc que sur bleu clair. 

Le caractère neuf du procédé de M. Kurz, auquel je ne ferai le reproche que d’être très coûteux et 
délicat à cause de la sensibilité à la lumière de l’indigo chromaté, consiste justement dans l'obtention 
d'un blanc très acceptable sur bleu foncé. 

Une précaution à prendre, et dont l’auteur ne parle pas, c'est d'employer des gravures fournissant 
beaucoup. Avec les gravures légères, je n’ai obtenu que de mauvais résultats. 


(1) Bulletin Sooieté industrielle de Mulhouse (juillet-août), p. 354. 
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Contribution à l’étude de la formation de 
l’alcool amylique dans les fermentations in- 
dustrielles ; par M. Lucien Gentil, p. 568. 

Quelques réactions du phospham; par M.R, Vi- 
dal, p. 971. 

Sur l’isomérie des combinaisons AzO°’H: : 
par M. A. Hantzsch, p. 572. 


Grande industrie chimique. 


La fabrication de la soude à l’ammoniaque 
aux Etats-Unis, par M. J. A. Bradburn, p. 579. 

La fabrication du chlore et de la soude par 
les procédés chimiques et les procédés élec- 
trolytiques, par M. Bertram Blount, p. 589. 

Fabrication du sulfocyanure de baryum au 
moyen des mélanges épurants du gaz d’éclai- 
rage, par M. V. Holbling, p. 594. 

Préparation de l’alumine pour la fabrication 
de l’aluminium, par M. J. Sutherland, p. 59,6. 

Etude sur les percarbonates. Préparation 
d’une nouvelle classe de substances oxydan- 
tes. (Percarbonate de potasse), par MM. E. J. 
Constam et A. von Hansen, p. 597. 


Chimie analytique appliquée. 

Sur les méthodes d’analyse des nitrates de 
thorium du commerce et la séparation des 
oxydes de thorium et de cérium, par MM. R. 
Fresenius et E. Hintz, p. 598. 

Une nouvelle méthode de séparation de 
lV’alumine et de l’oxyde de fer, par MM. F. A. 
Gooch et F. S. Havens, p. 605. 

Analyse des borax commerciaux, par M, 
George Heid, p. 607. 

Titrage volumétrique de l’acétone, par M. 
Lyman F. Kebler, p. 607. 

Sur les méthodes de dosage électrolytique 
des métaux, par M. Bernhard Neumann, p. 609. 

Dosage de l’anhydride libre dans l’acide 


sulfurique fumant ar MM. P. Dobriner et W, 
Schranz, p. 617. Lie | 


Académie des sciences. 


Séance du 8 juin 1897, p.618.— Action de la lumière 
sur les mélanges de chlore et d'hydrogène, par MM. 
Gautier et Hélier, p.618.— Observationssurla limitation 
des réactions chimiques, par M. Berthelot, p, 618. — 
Sur le poids atomique du cérium, par MM. Wyrou- 
boff et Verneuil, p. 619, — Sur la chaleur dégagée 
dans l'addition du brome à quelques substances non 
saturèes, par MM. Louguinine et Kablukof, p. 619, 
— Sur un menthoglycol, par MM. Barbier et Léger, 
p. 619. — Essai des ustensiles en aluminium, par 
M. Balland, p. 620. 


Séance du 14 juin 1897,p.621.—Surla dynamiquedes 
réactions chimiques homogènes avec dégagement ou 
absorption de chaleur, par M. Petrowitch, p. 621. — 
Contribution à l’étude des iodures de phosphore, par 
M. Besson, p. 621. — Sur un procédé d’oxydation et 
de chloruration, par M. Villiers, p. 622. — Action 
du nickel sur l'éthylène, synthèse de l’éthane, par 
MM. Sabatier et Senderens, p. 622. — Sur l’acide 
isolauronolique, par M. Blanc, p. 622. — Détermina- 
tion de l’huile de résine dans l'essence de térében- 
thine, par M. Aignan, p. 622. 

Séance du 21 juin 1897, p.623.— Examen de quelques 
spectres, par M. Lecoq de Boisbaudran, p.623.— Appli- 
cation de la photographie à la mesure des indices de 
réfraction, par M. Lumière, p. 623. — Sur les sulfo- 
antimonites de potassium, par M. Pouget, p. 624. — 
Sur la fluidité du nickel fondu, par M. Jules Garnier, 
p. 624. — Combinaison des iodure et bromure tellu- 
riques avec les bydracides correspondants, par 
M. Metzner, p. 624. — Analyse des bronzes et laitons 
par voie électrolytique, par M. Hollard, p. 624. — 
Aldéhyde formique, action de la potasse, par M. De- 
lépine, p. 624. — Destruction des matières organiques 
en toxicologie, par M. Villiers, p. 625. — Sur l'acide 
cafétannique, par MM. Cazeneuve et Haddon, p. 625. 
— Sur la casse des vins; interprétation nouvelle 
basée sur le rôle du fer, par M. Lagatu, p. 625. 


Séance du 28 juin 1897, p.626. — Recherches sur les 
aciers au nickel; propriétés magnétiques, déformations 
permanentes, par M. Guillaume, p. 626. — Sur les sul- 
foantimonites d'argent, par M. Pouget, p. 626. — 
Trioxyméthylène et paraformaldéhyde, par M. Delé- 
pine, p. 626. — Sur quelques combinaisons de la 
phénylhydrazine et des iodures métalliques, par 
M. Mottessier, p. 626. — Sur les combinaisons des 
sels métalliques avec les bases organiques homolo- 
gues de l’aniline et leurs isomères, par M. Tombeck, 
p. 626. — Action de l’acétylène sur l’azotate d’argent, 
par M. Arth, p. 627. 


Séance dus juillet 1897, p.627.—Action deschlorures 
et fluorures telluriques sur les hydracides correspon- 
dants, par M. Metzner, p. 627. — Réduction de l’an- 
hydride molybdique par l'hydrogène, par M. Gui- 
chard, p. 627. — Sur les manganimolybdates, par 
M. Péchard, p. 627. — Sur la vératrylène diamine, 
par M. Moureu, p. 628. — Sur l'acide paraxylylacé- 
tique ou diméthyl. — 1-4 — phénéthyloïque, par 
M. Guerbet, p. 628. — Action du tannin et de l’acide 
gallique sur les bases quipoléiques, par M. OEchsner 
de Coninck, p. 628. — Sur un nouvel hydrate de 
carbone, la caroubine, par M. Effront, p. 628. — La 
pomme de terre alimentaire, par MM. Coudon et 
Bussard, p. 628. 


Société industrielle de Mulhouse, 
Procès-verbaux des séances du Comité de chimie. 


Séance du 9 juin 1897, p. 629, — Sur la réduction 
des matières colorantes du type de la fuchsine et dun 
vert malachite, par M. Maurice Prud’homme, p. 629. 
— Sur lapplication des dissolvants organiques en 
impression, par M. Ch. Gassmann, p. 630. — Sur les 
indoïnes, par M. d’Andiran, p. 632. — Plombite de 
soude au glucose et plombite de soude ordinaire ; 
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leur puissance comparative de mordançage, par 
M. Albert Scheurer, p. 634. 


Revue des brevets. 
Brevets pris à Berlin, Londres, etc. 


Produits organiques à usage médical et di- 
vers, p. 121. — Préparation a’acide tribeuzoylgalli- 
que, par Chemische Fabrik Grunau, p. 121. — Prépa- 
ration d’aldéhydes uromatiques, par Fabriques de 
produits chimiques de Thann et de Mulhouse, p. 121. 
— Préparation d'homotropine, par Tauber, p. 121. 
— Préparation des acides sulfoconjugués des éthers 

ras des phénols créosotiques, par Wendy et 

ehmann, p. 121. 


Métallurgie. — Métaux, p. 121. — Extraction de 
l'or des minerais réfractaires, par Maxim, p. 121, — 
Procédé pour carburer le fer, par Stobrawa, p. 121 — 
Purification des métaux fondus, par Gauharou, p. 122. 
— Préparation d’amalgame de zinc contenant de 
l’aluminium ou du magnésium, par Heine, p. 122. — 
Procédé pour extraire l'or et l'argent de leurs mine- 
rais, par Cooke, p. 122. — Traitement des minerais 
d'argent sulfurés, par Turner. p. 123. — Traitement 
des minerais d’or, d'argent et de platine, par Frasch, 
p. 123. — Préparation de cuivre phosphoré par la 
voie humide, par Leiboth, p. 123. — Alliages car- 
burés de fer, de manganèse et de nickel, par Hadfield, 
p. 123. — Réduction du chrome au four électrique, 
par Aschermann, p. 123. — Production de mélaux et 
d’alliages, par Aschermann, p. 124. — Extraction de 
l'or des minerais antimoniés, par Longridge, p. 124. 
— Préparation d’alliages du glucinium, par Lehmann, 
p. 124. 


Electrotechnique, p. 124. — Réduction de combi- 
naisons organiques par voie électrochimique, par 
Kellner, p. 124. 


Produits chimiques, p. 124. — Préparation de 
cyanodérivés au moyen de carbures métalliques, par 
Caro, p. 124. — Préparation de chlorates, par Har- 
greaves, p. 125. — Purification de la carnallite, par 
Meyerhoffer, p. 125. — Préparation continue de l’am- 
moniaque au moyen de l'air atmosphérique, par 


Mehver, p. 125. — Fabrication de l'acide oxalique, 
par Zacher, p. 126. — Préparation du soufre doré 
d’antimoine, par Bertsch et Harmsen, p. 126. — Pré- 


paration de cyanures alcalins, par Petschow, p. 126. 
— Préparation de Lonyes de zinc, par Hampe et 
Schnabel, p. 126. — Préparation de nitrites, par 
Knop, p. 126. — Procédé pour extraire de la mona- 
zite un mélange de terres contenant environ 50 0/, de 
thorine, par Fronstein et Mai, p. 127. — Préparation 
d'acide cyanhydrique, par Huntington, p. 127. — 
Extraction du chlorure ou du sulfate de potassium, 
par Meyerhoffer, p. 127. — Préparation d’alumivates 
alcalins, par Peniakoff, p. 127. — Préparation du sul- 
fure d’aluminium, par Raynaud, p. 127. — Prépara- 
tion d'acide borique et de borax, par Schuster et 
Wilbelmy, p. 128. — Préparation de rubis artificiels, 
par Gin et Leleux, p. 128. 


Cellulose. — Amidon. — Sucre, p. 128. — Puri- 
fication des mélasses, sirops et autres jus sucrés, par 
Cassel et Kempe, p. 128. — Préparation d’un dérivé 
de la cellulose, soluble dans l’eau, dit « Viscoïde », 
par Cross, p. 128. — Epuration du sucre brut, par 
Langen, p. 128. 


Alcool. — Fermentation, p. 129. — Préparation 
d’une levure de Koji propre à l'expédition, par Chi- 
cago Crescent Company, p. 129. — Préparation d’une 
solution de sucre périspermique fermentescible, par 
Bailey, p. 129. — Emploi de topinambour pour la 
production de la levure, par Schowell, p. 129. 


Produits alimentaires. — Boissons, p. 129, — 
Préparation d'un aliment offrant une composition voi- 
sine de celle du Jait de femme, par Dresdener Mol- 
kerei, p. 129. — Procédé pour enlever le corps gras 
du cacao d'avoine, par Kasseler Haferkakaofabrik, 
Hansen et Cie, p. 130.— Préparation d’un succédané 
de café au moyen des déchets du malt torréfié et du 
malt non torréfé, par Thedens Hyatt, p. 130, 


Corps gras. — Savons. — Huiles minérales, 
p. 130, — Préparation de savon en poudre, par Bowen, 
p. nas — Puritication de l'huile de ricin, par Reich, 
p. 130. 

Cires. — Résines. — Vernis, p. 131. — Prépara- 
tion d’un vernis auti-rouille au moyen des péroxydes 
des terres de la cérite, par Kossmann, p. 131.— Pré- 
paration d’une masse isolante, par Jaussen, p. 131. 


Essences volatiles. — Parfums, p. 131. — Pré- 
paration de solutions concentrées de parfums, par 
Ulmer Reisstarke Fabrik, p. 131. — Séparation de la 
vanilline d’avec l’aldéhyde m-méthoxysalicylique, par 
Société Chimique des Usines du Rhône, p. 131. — 
Préparation de menthol, par Vereinigte Chiniufabri- 
ken, p. 132. — Préparation d'iso-eugénol, par Fritzsche 
et Cie, p. 132. — Préparation du muse artificiel, par 
Fabrique de Produits chimiques de Thann et de 
Mulhouse, p. 132. 


Combustibles., — Eclairage. — Gaz, p. 132, — 
Procédé. pour rendre inoffensif le gaz sulfureux con- 
tenu dans les produits de combustion des charbons, 
par Pollacseck, p. 132. — Procédé de distillation de 
la sciure de bois agglomérée avec du goudron, par 
Propfe, p. 132. — Préparation de noir de fumée av 
moyen de l’acétylène, par Berger et Wirth, p. 133. — 
Préparation d’une masse inflammable pour allumettes 
de sûreté, par Schlesinger, p. 133. — Perfectionne- 
ment dans ia fabrication des briquettes, par Haycraft, 
Pontardulais et Glamorgan, p. 133. — Allumettes Lu- 
cifer (revêtement d’un mélange inflammable et non 
hygrométrique). Perfectionnements dans la fabrica- 
tivn, par Fowler et Bower, p. 133. — Perfectionne- 
ment dans la préparation des substances destinées à 
imprégner les manchons pour l'éclairage à l’incan- 
descence, par Wheatley, p. 133. — Perfectionnement 
dans les lampes utilisant les vapeurs brûlant avec 
incandescence, par Jurgens et Kistritz, p. 133. 


Brevets pris à Paris. 


Teinture. — Apprêt. — Impression. — Pa- 
piers peints. — Procédé pour rendre certains 
draps, étoffes de laine, intachables, irrétrécissables 
et imperméables, par Ilingworth, p. 134. — Procédé 
pour empêcher le rétrécissement de la flanelle, par 
Ilingworth, p. 134. — Procédé pour supprimer le ré- 
trécissement de certains tissus, par Ilingworth, p. 


134. — Perfectionnement dans le traitement des 
soies en teinture, par Renard, Corron et Bonnet, p. 
134. — Préparation sur fibre des colorants décrits 


dans le brevet 22 767, par Farbenfabriken, p. 134. — 
Perfectionnemeut pour mordancer Ja laine au moyen 
de l'acide lactique et d'acides minéraux, par Bœbrin- 
ger, p. 135. — Traitement industriel de la soie Char- 
donnet, par Loncle et Chastrey, p. 125. — Tissu an- 
tiseptique conservant l'humidité, par Gœærioger, p. 
135. — Procédé permettant de donner à une fibre 
végétale l’aspect de la soie, par Thomas et Prevost, 
p. 135. — Procédé pour préparer des solutions de 
matières colorantes naturelles ou artificielles dans 
l’acide lactique et ses dérivés, par Bœbringer, p. 
135. — Procédé pour imperméabiliser les étoffes, par 
Richard, p. 135. — Nouveau procédé de teintures 
pour les fibres animales et végétales, par Béraud et 
Lautmunn, p. 136. — Procédé de teinture de laine 
en un seul bain avec les matières colorantes à mor- 
dants, par Compagnie Parisienne de couleurs d’ani- 
line, p. 136. — Composition servant à additionner 
l'amidon et d’autres matières à empeser, par Wei- 
gaud, p. 136. 


Filature. — Blanchiment, p. 136. — Système 
de filage du collodion dans le vide, par Oberlé, p. 
136. — Procédé de décreusage de la soie, par H. et 
J. Massigoon, p. 136. — Blanchiment de tous les 
textiles végétaux. par Perrachon, p. 136. 


SEPTEMBRE 1897. — 669° Livraison. 


Les!'applications de l’électrolyse à la fabri- 
cation des produits inorganiques, par M. L. 
Gourwitsch, p. 635. 


De a 
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Sur le dosage de l’acide sulfurique. — Mé- 
thode en poids et méthodes volumétriques, 
par M. Félix Marboutin, 644. 

Modifications chimiques qui s’accomplissent 
dans les fruits pendant leur évolution, par 
M. C. Gerber, 651. 


Nouveaux colorants 
par M. R. Vidal, 655. 


substantifs sulfurés, 


Corps gras. — Cires. — Résines. 


Sur les cires'd’abeilles et leur falsification, 
par M. R. Glode Guyer, p. 658. 

Sur l’indice d’iode des cires d’abeilles, par 
M. R. Glode Guyer, p. 664. 

Progrès réalisés dans l’étude Ges résines, 
par M. Henry frimble, p. 666. 

Siccatifs solides et liquides, par M. H. Amsel, 
p. 670 

Sur l’absorption du brome par les graisses 
et les huiles, déterminée gaavimétriquement 
et thermométriquement, par M. Otto Hehner, 


p. 674. 

Sur l’huile de bois du Japon, par M. H. H:- 
Jenkins, p. 671. 

Sur l’huile de bois (Wood-oil), par MM. G. de 
Negri et G. Sburlati, p. 678. 


Sur l’huile de Mocaya du Paraguay, par MM: 
G. de Negri et G. Fabris, p. 681. 


Alcool. — Bière. — Fermentation. 


Dosage des sucres préexistant dans le malt, 
par M. Morris, p. 682. 

Etude sur la conservation et la composition 
du houblon, par M. Behrens, p. 684. 

Etude microscopique du grain d’orge pen- 
dant la germination, par M. Grüss, p. 687. 

Sur une levure fermentant la dextrine, par 
M. Rothenbach, p. 689. 

Recherches sur l’orge de brasserie, par M. 
Rémy, p. 691. 

Relation entre les essais de fermentation au 
laboratoire et en pratique, par M. Hantke, p. 694 


Académie des Sciences. 


Séance du 12 juillet 1897, p. 695.— Sur l'emploi des 
sels cuivriques pour préparer le dosage de divers 
éléments dans les fontes et les aciers, par MM. Ad. 
Carnot et Goutal, p. 695. — Sur l’absorption de la 
lumière par les cristaux, par M. Agafonoff, p. 696. 
— Sur divers sels basiques de cuivre et sur l’hydrate 
cuivrique brun: par M. Sabatier, p. 696. — Sur la 
réduction de l’anhydride molybdique par l'hydro- 
gène et sur la préparation du molybdène pur, par 
M. Guichard, p. 697. — Action du chlorure de ben- 
zoyle sur les orthodiamines monosubstituées, par 
M. Mattelet, p. 697. — Sur la formation des hydrates 
mixtes de l’acétylène, par MM. Forcrand et Sully- 
Thomas, p. 697. — Action de l'acide sulfurique sur 
le térébenthène gauche, par MM. Bouchardat et La- 
font, p. 697. — Développement de paincipes aroma- 
tiques par fermentations alcooliques en présence de 
certaines feuilles, par M. Jacquemin, p. 697. — Nou- 
velle enzyme hydrolytique, la caroubinase, par 
M. Effront, p. 698. — Analyse optique des urines, 
sucre diabétique thermo-optique positif et négatif, 
par M. Landolph, p. 698. — Composition des hari- 
cots, des lentilies et des pois, par M. Balland, 


p. 698. 

Séance du 19 juillet 1897, p. 698. — Recherches sur 
l’état où se trouvent dans les fontes et aciers les 
éléments autres que le carbone, par MM. Carnot et 
Gouta}, p. 698. — Sur le spectre du carbone, par 
M. de Gramont, p. 699. — Action de l’hydrate cui- 
vrique sur les dissolutions de nitrate d’argent, sel 
basique argento-cuivrique, par M. Sabatier, p. 69 


— Hydrobenzamide, amarine et lophine, par M. De- 
lépiue, p. 699. — Nouvelles synthèses à l’aide de 
l'éther cyanosuccinique, par M. Barthe, p. 700. — 
Sur quelques combinaisons de pbénylhydrazine et 
d’azotates métalliques, par M. Mottessier, p. 700, — 
Sur les aloïnes, par M. Léger, p. 700. 


Séance du 26 juillet 1897, p. 700.— Sur la composi- 
tiou des eaux de draiuage, par M. Dehérain, >». 700. 
— Recherches sur l'état où se trouvent dans jes 
fontes et aciers les élémeuts autres que le carbone, 
par MM. Carnot et Goutal, p. 700. — De l’intoxica- 
tion par la sueur de l’homme sain, par M. Arloing, 
p. 701. — Sur le vert phtalique, constitution et pré- 
paratiou, par MM. Haller et Guyot, p. 701. — Re- 
cherches sur les aciers au nickel; dilatation aux 
températures élevées, résistance électrique, par 
M. Guillaume, p. 701. — Sur un nouveau groupe 
d'amidines, par M. Multelet, p. 701. — Sur un pro- : 
cédé de dosage de Pacétylène applicable aux car- 
bures de la forme R — C = C — H, par M. Chavas- 
telon, p. 102. — Sur le dosage de la chaux, de l'alu- 
mine et Cu fer dans les phosphates minéraux, par 
b. Lindet, p. 702. 


Séance du 2? août 1897, p. 702.— Sur les débuts de 
Ja combivaison entre l'hydrogène et l'oxygène, par 
M. Berthelot, p. 702. — Sur la fixation et la nitrifica- 
tion de l’azote dans les terres arables, par M. Dehé- 
rain, p. 702. — Sur le tétraméthyldiamidodiphényl- 
dianthraaol tétraméthyldiamidé symétrique de 
l’oxanthranol correspondant, par MM. Haller et 
Guyot, p. 703. — Sur les poids atomiques de l'azote, 
du chlore et de l’argent, par M. Leduc, p. 703. — 
Déterminations thermochimiques relatives aux com- 
posés cuivriques, par M. Sabatier, p. 703. — Sur 
quelques cétones bromées, par M. Collet, p. 703. — 
Observations sur la copulation des dérivés dia- 
zoïques avec les phénols, par MM. Gassmann et 
George, p. 703. — Sur la caroubinose, par M. Effront, 
p. 704. — Sur nn composé organique riche en man- 
ganèse, par M. Guérin, p. 704. 


Séance du 9 août 1897, p.704.— Sur la forme cristal- 
line des chloroplatinates des diamines, par M. Lebel, 

. 704. — Sur quelques éthers cétoniques, par 
M. Collet, p, 704. — Produits de saccharification de 
l’amidon par la diastase, par M. Petit, p.704. — Sur 
un point de la théorie de la teinture, par M. Léo Vi- 
gnon, p. 104 — Sur un nouvel alcaloïde, par 
MM. Battandier et Malosse, p. 705. 


Société industrielle de Mulhouse. 


Procès-verbaux des séances du Comité de chinie. 
— Séance du 14 juillet 1897, p. 705. 


Nécrologie. 
Victor Meyer, p. 706. 


Revue des brevets. 


Brevets concernant les matières coloran'es 
et leurs applications à la teinture. 


A. — Brevets allemands, accordés par l’office 
de Berlin pendant le premier semestre 1897. 
— Préparation d’acides sulfouiques de couleurs an- 
thracéniques, par Farbenfabriken, p. 137. — Couleurs 
azoïques substantives préparées à l’aide de la benzi- 
dine ou de ses analogues et de l'acide amidovuaphtol 
disulfonique, par Farbenfabriken, p. 137. — Prépara- 
tion de couleurs polyazoïques brunes substantives, 
au moyen de couleurs phénolazoïques primaires et 
d’acides amidonaphtolsulfoniques. par Farbwerke, 
Meister. Lucius et Bruning, p. 157. — Procédé pour 
transformer les phénols, napthols et dioxyraphta- 
lines en nouveaux produits contenant à la place de 
lhydroxyle le complexe OCHAz = RR, par Far- 
benfabriken, p. 137. — Préparation de la napthoré- 
sorcine, par Farbenfabriken, p. 138. — Prépara- 
tion de l'acide carbonyl-m-diamido-salicylique, par 
IT. Weiss, p. 138. — Préparation de couleurs di- 
sazoïques au moyen d'acides amidonaphtolsulfoni- 
ques, par Actien Gesell 2 haft fur Anilin fabrikation, 
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p. 138. — Préparation de l'«-nitroquinizarine, par 
Farbenfabriken, p. 138. — Couleurs disazoïques pré- 
parées au moyen de la diphényline, par Farbwerk 
Griesheim, p. 138. — Préparation d'un acide dimé’ 
thyl-x-amidonaphtol-monosulfonique, par Kalle et Cie, 
p. 138. — Préparation d’aldéhyde m-nitro-o-paradi- 
méthyl-amidobenzoïque, par Actien Gesellschaft fur 
Anilinfabrikation, p. 138. — Préparation d’un dérivé 
soluble en jaune dans les alcalis au moyen de l’«;-4, 
dinitronaphtaline, par Badische Anilin und Sodafa- 
brick, p. 138. — Couleurs bleues thiaziniques tei- 
goant sur mordants, par Farbenfabriken, p. 139. — 
Préparation des acides sulfoniques de la péri-oxy- 
phénanthronaphtaline, par Badische Anilin und So- 
dafabrik, p. 139. — Préparation d’acides sulfoniques 
des $-oxyphénanthronaphtalines, par Badische Anilin 
und Sodafabrik, p. 139. — Préparation de couleurs 
de la série des safranines, par Farbenfabriken, 
p. 439. — Préparation de couleurs pour laine, vio- 
lettes et bleues, au moyen de l'acide $-dinaphtyl-m- 
phénylènediamine disulfonique et des dérivés thio- 
sulfoconjugués, par Dahl et Cie, p. 139. — Couleurs 
azoïques solubles dérivées des B;-trialcoylammonium- 
8,-uaphtols, par Rod. Geigy, p. 139. — Couleurs 
azoïques substantives contenant à côté du chromo- 
gène azoïque un groupe aldazine, par Gesellschaft 


für Chemische Industrie, p. 139. — Nouvelle couleur 
obtenue au moyen de l’anhydride phtalique et de la 
dirésorcine, par Farbenfabriken, p. 140. — Prépara- 


tion de couleurs substantives soufrées, par Société 
anonyme des Matières Colorantes et Produits Chi- 
miques de St-Denis, p. 140. — Couleurs du groupe 
du vert malachite dérivées de l’o-sulfobenzaldéhyde, 
par Rod. Geigy, p. 140. — Préparation de couleurs 
analogues aux rhodamines, au moyen de l’aldéhyde 
o-sulfobenzoïque, par Rod. Geigy, p. 140. — Prépa- 
ration de couleurs rouges basiques du groupe des 
phénazines, par Farbwerke, Meister, Lucius et Bru- 
ning, p. 140. — Préparation de couleurs amidoazoi- 
ques au moyen de l'acide $-amidonaphtoldisulfonique, 
par Farbwerke Meister, Lucius et Bruning, p. 140. — 
Préparation de l'acide $, naphtylamine f,a3$6, tri- 
sulfonique, par Farbenfabriken, p. 140. — Prépara- 
tion d’un acide sulfonique de la naphtorésorcine, par 
Farbenfabriken, p. 141. — Préparation de m-naphty- 
lènediamine ou d’acides sulfoniques dérivés et de 
triamidonaphtaline, par Kalle et Cie, p. 141. — Pré- 
paration de l'«-6, naphtylène-diamine «a; $, disul- 
fonique, par Kalle et Cie, p. 141. — Transformation 
des phénols, naphtols et dioxynaphtaline en produits 
nouveaux contenant au lieu du groupe OH le com- 
plexe atomique — OCH? — RR, par Farbenfabriken, 
p. 141. — Transformation des phénols, napthols et 
dionynaphtalines en produits nouveaux contenant 
au lieu du groupe OH le complexe atomique — OCH? 
Az RR, par Farbenfabriken, p. 141. — Préparation 
de bases diamido-oxydiphénylées, par Cassella et Cie, 
p. 141. — Préparation de l'acide «1 «$ diamido f, B, 
naphtodisulfonique, par Casella et Cie, p. 142. — 
Préparation d’une couleur bleue chlorée du groupe 
du triphénylméthane, par Actien Gesellschaft für 
Anilin Fabrikation, p. 142. — Couleurs trisazoïques 
de l'acide à, «, dioxyvaphtaline sulfonique, par Far- 
werke, Meister, Lucius et Bruning, p. 142. — Prépa- 
ration de couleurs polyazoïques au moyen de cou- 
leurs disazoïques primaires, par Actien Gesellschaft 
für Anilin Fabrikation, p. 142. — Préparation d'acides 
orthotoluiques substitués, par Kalle et Cie, p. 142. — 
Préparation d’acide phtalique et d'acides sulfophta- 
liques au moyen de la naphtaline ou de dérivés de 
la naphtaline, par Badische Anilin und Sodafabrik, 
p. 143. — Préparation de p-nitrophénol et d'acides 
pitrosulfoniques aromatiques, par Société Chimique 
des Usines du Rhône, p. 143. — Préparation d'un 
dérivé de l’acide «;, « dinitronaphtaline soluble en 
jaune dans les alcalis, par Badische Anilin und So- 
dafabrik, p. 143. — Préparation d’aldéhydes aroma- 
tiques, par Farbwerke, Meister, Lucius et Bruning, 
p. 143. — Préparation de leucodérivés des oxyan- 
thraquinoues, par Farbenfabriken, p. 143. — Cou- 
leurs bleues vertes, teignant sur mordants, de la sé- 


rie du triphénylméthane, par Farbenfabriken, p. 143. 
— Nouveaux colorants amidoazoïques obtenus au 
moyen de l’acide amidonaphtolsulfouique G du brevet 
allemand 53076, par Farbwerke, Meister, Lucius et 
Bruning, p. 143. — Leucodérivés de couleurs azotées 
de la série anthracénique,par Farbenfabriken,p.144 — 
Procédé pour introduire des restes d’amines dans les 
hydrures des oxyanthraquinones, par Farbenfabriken, 
p. 144. — Procédé pour introduire des restes d’amines 
oxyanthraquinones, par Farbenfabriken, p. 144. — 
Couleurs thiaziniques bleues teignant sur mordants, 
par Farbenfabriken, p. 144. — Couleurs substantives 
pour coton dérivées des acides $, x, amidonaphtol 
6, sulfoniques alcoylés, par Rod. Geigy, p. 144. — 
Couleurs azoïques teignant le coton en bain acide, 
neutre, ou alcalin, par Société anonyme des maä- 
tières vcolorantes de Saint-Denis, p. 144, — Pré- 
paration de couleurs du groupe du vert malachite 
au moyen de l'acide benzaldéhyde-2-5-disulfonique, 
par Rod. Geigy, p. 144. — Couleurs anthracéniques 
noires substantives, par Badische Anilin und Soda- 
fabrik, p. 145. — Procédé pour transformer des cou- 
leurs et substances tannantes naturelles en nouvelles 
combinaisons au moyen des bisulfites alcalins, par 
Lepetit, Dollifus et Gantzer, p. 145. — Préparation d’a- 
cides rhodaminesulfoniques dérivés des acides alcoo! 
oxyphtaliques, par Paul Fritzch. p. 145, — Prépara- 
tion de couleurs jaunes, par Wichelhaus, p. 145. — 
Préparation de couleurs noires substantives, par 
R. Vidal, p. 145. — Préparation des dérivés sulftiques 
des couleurs soufrées applicables à l'impression, par 
Société anonyme des matières colorantes de St-Denis, 
p. 145. — Couleurs azoïques solubles à l’eau obte- 
nues avec les safranines et le $-naphtol, par Dall et 
Cie, p. 145. — Préparation de couleurs polyazoïques 
substantives, par Gesellschaft für Chemische Indus- 
trie, p. 145. — Préparation de couleurs disazoïques 
primaires noires au moyen de l’acide « «, (1 : 8) 
oxynaphtylaminemonosulfonique, par Badische Ani- 
lin und Sodafabrik, p. 146. — Préparation d’un colo- 
rant brun rouge au moyen de disulfure de diphény- 
lène, par P. Genvresse, p. 146. — Préparation de 
couleurs du groupe du vert malachite au moyen de 
l’aldéhyde m-chloro-o-sulfobenzoïque, par Rod. Geigy. 
p. 146. — Couleurs polyazoïques directes dérivées 
de l'acide chromotropique par Farbwerke, Meis- 
ter, Lucius et Bruning, p. 146. — Préparation de 
l'aldéhyde-m-nitro-p-diméthylamidobenzoïque, par 
Actien Gesellschaft für Anilin fabrikation, p. 146. 
— Procédé pour séparer la déhydro-p-toluidine de 
l’acide primulinesulfonique, par Kalle et Cie, p. 146. 
— Préparation d’un acide &-naptylaminedisulfonique 
au moyen de l'o-nitronaphtaline et d’un suilfite, par 
Farbwerke, Meister, Lucius et Bruning, p. 146. — 
Préparation d’aldéhydes aromatiques, par Farbwerke, 
p. 1446. — Préparation d'acides diamidonaphtolsulfo- 
niques, par Farhwerke, Meister, Lucius et Bruning, 
p. 147. — Préparation de couleurs safraninazoïques 
solubles à l’eau, par Farbwerke, Meister, Lucius et 
Bruning, p. 147. — Préparation de sels des tétrazo- 
dérivés des bases diphényliques avec les acides f- 
naphtoltrisulfoniques, par Farbenfabriken, p. 147. — 
Préparation de couleurs aziniques basiques solubles 
à l’eau, par Farbeufabriken, p. 147. — Préparation 
de couleurs oxaziniques vertes, teignant sur mor- 
dants, par Durand, Huguenin et Cie, p. 147, — Pré- 
paration d'acides m-diamido-naphtolsulfonipues, par 
Kalle et Cie, p. 147. — Préparatien de phénols aro- 
matiques contenant le groupe — CH2A7 = RR fixé 
au noyau, par Farbenfabriken, p. 148. — Couleurs 
solides pour laine, par Kalle et Cie, p. 148. — Prépa- 
ration de colorants polyazoïques, par Farbenfabriken, 
p. 1448. — Couleurs diazoïques secondaires contenant 
le reste à l'acide œ; f, naphtylènediamine f;sulfo- 
nique dans la position intermédiaire, par Kalle et Cie, 
p. 448. — Perfectionnement à la préparation de cou- 
leurs diazoïques secondaires teignant directement le 
coton, par Farbenfabriken, p. 148. 


B. Brevets français. — Préparation d'acides 
amidonaphtol et dioxy-naphtalinesulfoniques et des 
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matières colorantes qui en dérivent, par Farbwerke 
Mulheim, p. 149. — Production de colorants polya- 
zoïques dérivés d’azoxyamines teignant le coton non 
mordancé, par Société anonyme se produits chimi- 
ques de St-Denis, p. 149. — Production de matières 
colorantes mixtes dérivées de la naphtaline et d’azoxya- 
mines teignant le coton non mordancé, par Société 
anonyme des matières colorantes de St-Denis, p. 149. 
— Matières colorantes dérivées des oxyphénanthro- 
naphtazines, par Badische Anilin und Sodafabrik, 
p. 149. — Préparation de combinaisons intermédiaires 
renfermant deux groupes diazos convenables pour 
se combiner, par Lange, p. 150. — Préparation de 
matières colorantes azoïques en partant de la para- 
diamidoditolylamine, p-amido phéuyltolylamine, p- 
amidodiphéuyltolylamine éther et de leurs homolo- 
gues, par Rod. Geigy, p. 150. — Préparation d’un 
dérivé aminé et carboxylé du carbonyl-o-amidophénol 
ainsi que de matières colorantes azoïques dérivant de 
cet acide et tirant sur mordants, par Weiss, p. 150. 
Préparation de colorants diazoïques primaires dé- 
rivés de l’acide salicylique, par Manufacture Lyon- 
naise de matières colorantes, p. 451. — Utilisation de 
réactions chimiques pour la préparation d’encres in- 
colores écrivant instantanément sur tous genres de 
papiers préparés à cet effet, par Testud de Beaure- 


gard, p. 151. — Production de matières colorantes 


du groupe des rhodamines et du rhodol, par Société 
pour l'Industrie Chimique, p. 151. — Préparation 
d'une matière colorante dérivée de la dinitrophtaline 
æ&-2, = À = 8, par Badische Anilin und Sodafabrik, 
p. 191. — Préparation de matières colorantes diazoï- 
ques et basiques, par Compagnie Parisienne de cou- 
leurs d’aniline, p. 151. — Fabrication d'un colorant 
noir, par Manufacture Lyonnaise de matières colo- 
rantes, p. 151. — Production de dérivés acidylés de 
l’«;-amido-x, naphtol et des matières colorantes qui 
en dérivent, par Actien Gesellschaft für Anilin F&- 
brikation, p. 151. — Préparation des acides phtali- 
ques, sulfophtaliques en chauffant avec de l'acide sul- 
furique la naphtaline, ses dérivés, ou d’autres corps 
contenant le noyau naphtalique, par Badische Anilin 
und Sodafabrik, p. 152. — Production d'un colorant 
teignant la laine mordancée, par Actien Gesellschaft 
für Anilin Fabrikation, p. 152. — Production de nou- 
velles matières colorantes triazoïques, par Levins- 
tein, p. 192. — Fabrication d’o- et p-nitrobenzine et 
de ses homologues, par Compagnie Parisienne de 
couleurs d’aniline, p. 152. — Production de nouvelles 
matières colorantes, par Levinstein, p. 153, — Pré- 
paration de nouvelles matières colorantes mono- 
azoïques tirant au brun après traitement au chrome 
et résistant au foulon sur laine, par Compagnie Pa- 
risienne de couleurs d’aniline, p. 153. — Fabrication 
d’un colorant bleu, par Manufacture Lyonnaise de 
matières colorantes, p. 153. — Nouvelles matières co- 
lorantes teignant en vert bleu ou bleu et nouveaux 
dérivés chlorés et sulfonés de l’aldéhyde benzoïque 
applicables à leur fabrication, par Société pour l'In- 


dustrie Chimique, p. 153. — Fabrication de matières : 


colorantes disazoïques basiques, par Compagnie Pari- 
sienne de couleurs d’aniline, p. 153. — Matières co- 
lorantes sulfurées directes, par Vidal, p. 153. — Pro- 
duction de nouvelles matières colorantes, teignant le 
coton sans mordants, dérivées d’acides sulfoniques 
du benzidine sulfone, par Petersen et Cie, p. 154. 


C. — Brevets anglais. — Conversion des colo- 
rants azoïques dérivés des dioxy-naphtalines et de 
leurs acides sulfoniques en nitroso-azoïques qui tei- 
gnent sur mordant de chrome en nuances allant du 
jaune au brun, par Levinstein, p. 154. — Perfection- 
nement dans la production de couleurs, par Mar- 
chlewski, p. 154. — Perfectionnement, dans la produc- 
tion des matières colorantes basiques, par Holliday, 
p. 154. — Perfectionnement dans la production de 
matières colorantes, par Holliday, p.154. — Matières 
colorantes polyazoïques, par Cassella et Cie, p. 154.— 
Production de matières colorantes violettes conve- 
pabies à la teinture de la laine, par Cassella et Cie, 
p. 155. — Manufacture et production de matières co- 


lorantes directes, par Green et Wahl, p. 155. — Per- 
fectionnement dans la manufacture des matières co- 
lorantes azoïiques, par Levinstein, p. 155. — Manu- 
facture et production de matières colorantes avec les 
dinitronaphtalines, par Badische Aniliu und Sodafa- 
brik, p. 155. — Nouvelles matières colorantes rouges 
du groupe du triphénylméthane, par Ville, p, 155. — 
Perfectionnements dans la mauufaciure de l'acide 
pyrocatéchique sulfonique et des produits intermé- 
diaires, par Société Chimique des Usines du Rhône, 
p. 155. — Procédé d'obtention de nouveaux colorants 
de la série des phtaléines,par Société Chimique Bind- 
schedler, p. 156. — Production de nouveaux colo-= 
rants azoïques, par Claus, Rée et Marchlewski, p- 156. 
— Procédés pour préparer des solutions de matières 
colorantes naturelles ou artiticielles pour la teinture 
et l'impression, par Bœbrioger, p. 156. 


Brevets pris à Berlin, Londres, etc. 


Combustibles. — Eclairage. — Gaz, p. 157. — 
Perfectionnement dans la préparation des corps im- 
prégnant les manchons pour lumière à incandescence, 
par Caro et Saulmaun, p. 157. Perfectionnement 
relatif à la préparation des substances pour impré- 
gner les manchons des becs à incandescence, par 
Eiffe, p. 457. — Nouveaux brüieurs à incandescence, 
par de Brouwer, p. 157. — Lampes électriques à in- 
candescence, corps incaudescents destinés à cet 
usage, par Bachmanp, p. 157. 


Poudres. — Explosifs, p. 157. — Procédé de gé- 
latinisation des composés nitrés, par Bielefeldt, 
p. 157. — Préparation d’explosifs au moyen du sal- 
pêtre ammoniacal et de savon, par Kelbetz, p. 158. 
— Préparation d’un explosif remplaçant la poudre 
de mine, par Westfalische Sprengstoff Actiengesells- 
chaft, p. 158. 


Cuirs. — Peaux. — Tanneries, p. 158. — Pro- 
cédé de tannage rapide, par Lervin, p. 158 — Pro- 
cédé pour le tannage des peaux sous la pression hy- 
draulique, par James, p. 158. — Procédé pour rendre 
transparentes et durcir les peaux, par Lehfeldt, p. 158. 
— Préparation d’un extrait tannique au moyen des 
lessives de cellulose sulfitique, par Kôünig, p. 158. — 
Procédé pour clarifier et décolorer les extraits tan- 
niques, par Combret, p. 159. — Préparation de colles 
au pose de la substance cornée, par Mitscherlich, 
p. : 

Utilisation et épuration de résidus indus- 
triels, p. 159. — Procédé d’épuration de l'eau, par 
Boisserand, p.159. — Procédé pour adoucir les eaux 
que au moyen d'oléates alcalins, par Glæsener, 
p. 199. 


Engrais. — Amendements, p. 160. — Procédé 
pour rendre solubles au citrate les phosphates triba- 
siques naturels, par Knoop, p. 160. 


Photographie. — Procédé de préparation de pa- 
DE PNRE SRHAES à la nucléo-albumine, par Jolles, 
p. : 

Teinture. — Apprêt. — Impression, p. 160. — 
Impression en noir d’aniline avec dessin en couleur, 
par Schweitzer, p. 160. — Procédé pour donner aux 
fibres animales l’aspect et le toucher soyeux, par 
Kœthe, p. 160. — Production de dessins imprimés 
en couleurs sur tissus de coton au moyen de la tein- 
ture d’azo-safranine, par Michel, p. 160, 


OCTOBRE 1897. — 670e Livraison 
Récentes études sur les essences et les par- 
fums naturels ou artificiels ; par M.Gerber, p.707. 
Revue des matières colorantes nouvelles au 
point de vue de leurs applications à la tein- 
ture ; par M. Frédéric Reverdin, p. 730. 
L’Ozone, sa production industrielle et ses 
applications ; par M. A. E. Andreoli, p. 735. 


Éclairage. — Gaz. — Bitumes. 


Sur l’emploi du gaz dans l’éclairage do- 
mestique, par M. Vivian B. Lewes, p. 741. 
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Sur la composition et l’analyse des asphal- 
tes, par M. H. Eudemano, p. 755. 


Sur la recherche et le dosage de l’oxygène 
dans le gaz d’éclairage, par M. Otto Pfeiffer, 
p. 761, 


Chimie analytique appliquée. 


Analyse industrielle de l’aluminium, de ses 
minerais et de ses alliages, par M. James Otis 
Handy, p. 764. 

Dosage de la silice dans les scories, par M. J. 
H. Meeker, p. 770. 


Bière. — Fermentations. 


Les hydrates de carbone de l’orge, par MM. 
Cross et Bevan, p. 772. 


Contribution à l’étude de l’action diasta- 
tique sur l’amidon, par M. H, Mitielmeier, p. 1173. 


Méthodes expérimentales employées pour 
l’étude des produits d’hydrolyse de l’amidon 
par la diastase, par MM. Brown et Morris, p. 716. 


Varia. 


pAroR pour l’analyse industrielle des gaz, 
par M. Léo Vignon, p. 780, 


Académie des Sciences 


Séance du 16 août 1897, p. 783. — Sur les dépôts 
pléistocènes et actuels du littoral de la Basse-Nor- 
mandie, par M. Bigot, p. 783. 


Séance du 23 août 1897, p.783.— Les derniers orages 
en France, en juillet et août 1897, et la période s0- 
laire, par M. Lenger, p. 783. — Constantes critiques 
de quelques gaz, par MM. Leduc et Sacerdote, p. 783. 


Séance du 30 août 1897, p. 784i— Sur la plasmo- 
lyse, par M. Mouton, p. 784. 

Séance du 6 septembre 1897, p. 184. — Action des 
rayons X sur la luminescence des gaz, par M. Hem- 
ptinne, p. 184. — Composition des pommes de terre, 
par M. Balland, p. 784. 


Société industrielle de Mulhouse 
Procès-verbaux des séances du Comité de chimie. 
— Séance du 21 juillet 1897, p. 785. — Rapport fait 
au nom de la Commission chargée de l’examen du 
dictionnaire de M. Jules Garçon, par M, Albert Scheu- 
rer, p. 786. 


Correspondance, p. 786. 


Revue des Brevets. 
Brevets pris à Berlin, Londres, etc. 


Métallurgie. — Métaux, p. 161. — Traitement 
de minerais contenant de l’étain, de l'antimoine et 
des métaux nobles, par Apitz, p. 161. — Procédé de 
grillage pour les minerais de plomb sulfurés, par 
Huntiugton et Heberlein, p. 161. — Préparation du 
chrome et du manganèse au four électrique, par 
Rathenau, p. 161. — Procédé de traitement de mi- 
perais, par Sinding-Larsen, p. 161. — Perfectionne- 
ment à la préparation de l’acier, par Hall, p. 161. — 
Séparation électrolytique des métaux nobles, par Mac 
Arthur, p. 161. — Alliages d'aluminium, par Roman, 

. 1462. — Extraction du plomb métallique et du 
blanc de plomb de la galène, par Macdonald, p. 162, 
— Extraction et séparation électrolytique du zinc, 
par Burghardt, p. 162. — Extraction des métaux pré- 
cieux, par Konemann, p. 162. — Nouvel alliage d’alu- 
minium, par Roman, p. 162. — Séparation du nickel 
d’avec le cuivre dans leurs minerais ou dans les 
mattes sulfurées, par Hybinette, p. 162. — Nouveaux 
alliages d’aluminium, par Pearson, p. 162. — Ex- 
traction des métaux précieux contenus dans les les- 
sives de cyanures, par Montgomerie, p. 162. — 
Traitement des minerais de métaux précieux, par 
Alesksej et Gorjainow, p. 163. — Traitement de mi- 
perais complexes, par Blackmore, p. 165. 


Electrotechnique, p.163. — Préparation électro- 
lytique ces hypochlorites facilement décomposables, 
par Lindeberg, p. 163. — Séparation électrolytique 
des métaux, par Cowper-Coles, p. 163. — Bain pour 
le déplacement électrolytique du cuivre, par Leder- 
holm et Ericsson, p. 163. — Epuration du chlore ob- 
tenu par électrolyse, par Cappelen, p. 163. — Nou- 
velle pile sèche, par Peters, p. 163. 


Produits chimiques, p. 164. — Préparation de 
nitrite alcalio par réduction du nitrate au moyen du 
fer, par Balzer, p. 164. — Procédé pour enrichir en 
oxyde de thorium les sables de monazite pauvres, 
par Buddens, p. 164. — Préparation des cyanures, 
par Mehner, p. 164. — Préparation d'acide cyanhy- 
drique, par Huntington, p. 164. — Préparauon de 
chromates et bichromates alcalins, par Clamer, p. 164. 
— Préparation de carbonate basique de plomb, par 
Hamilton, p. 164. — Préparation du phosphore au 
moyen des phosphates naturels, des os, gecories 
Thomas et autres minéraux analogues, par Hilbert, 
p. 164. — Préparation de l'acide carbonique comme 
produit accessoire de la fabrication du carbure de 
calcium, par Elworthy, p. 165. — Préparation d’acide 
nitrique avec production concomitaute de soude, par 
Main et Donald, p. 165. — Préparation de fluorures 
métalliques, par Mills, p. 165. 


Chaux. — Ciments. — Matériaux de con- 
struction, p. 165.— Amélioration du ciment de sco- 
ries, par Jœærgensen, p. 165. 


Cellulose. — Papeterie. — Pâtes à papier, 
p. 165. — Préparation du bois pour la fabrication de 
la cellulose, par Swensen, p. 165. 


Amidon. — Sucre. — Gommes, p. 165. — Sé- 
paration des sucres sous forme de saccharates de 
plomb par filtration, par Kassner, p. 165. — Lavage 
des saccharates de plomb au moyen de liqueurs al- 
calines, par Kassner, p. 166. — Préparation de glu- 
cose ou de sirop de glucose au moyen de substances 
amylacées ou de cellulose, par Bælling, p. 166. — 
Purification de jus sucrés, mélasses, sirops, par Kas- 
tengreen, p.166 — Epuration de l’amidon de pommes 
de terre, par Hellfrich, p, 166. 


Alcool. — Ether. — Vinaigres, p. 166. — Epu- 
ration des alcools bruts pour obtenir des bons-goûts 
par une seule rectification, par Radziszewski, p. 166. 

Produits alimentaires. — Boissons, p. 166. — 
Conservation du lait, par Kaufmann, p. 166. — Con- 
servation du jus de raisin, par Grœger, p. 166, 


Corps gras. — Savons. — Huiles minérales, 
p. 167. — Préparation de savons hygiéniques, par 
Zadig, p. 167. — Extraction de la matière colorante 


de l'huile de coton brute, par Wilson, p.167. — 
Préparation d'un savon de résine contenant de la 
résine non saponifiée, par Arledter, p. 167. 


Cires. — Résines. — Vernis, p. 167. — Prépa- 
ration d’un corps liant pour couleurs à l’eau, par 
Sartorius, p. 167. 


Combustibles. — Eclairage. — Gaz, p. 107, — 
Raffinage et épuration des hydrocarbures, par Schiller, 
p. 167. — Perfectionnement aux charbons pour 
lampes à arc, par Roural, p. 167. 


Poudres. — Explosifs, p. 167. — Perfectionne- 
ment à la fabrication des explosifs à base de nitro- 
cellulose, par Guttler, p. 167. — Explosifs à base de 
perchlorate d’ammoninm et de composés combus- 
tibles, par Carlson, p. 167. — Préparation de pou- 
dres de mines et de poudres de guerre stables, par 
Romocki, p. 168. — Explosifs pour armes de guerre 
et autres usages, par Theodorovic, p. 168. — Prépa- 
ration de tétranitrocellulose, par Bronnert, p. 168. — 
Explosifs brûlant sans fumée, par Maxim, p. 168. — 
Nouvel explosif utilisable comme poudre de guerre 
ou de mine, par Dickson, p. 168. — Explosifs de sù- 
reté pour mines grisouteuses, par Greaves et Hanu, 
p. 168. — Nouvel explosif analogue à la poudre noire, 
par Pettingell, p. 168. — Nouvelle composition ex- 
plosive, par André, p. 168. — Nouveaux explosifs de 
sûreté pour les mines, par Ursman, p. 168. 
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Brevets pris à Paris. 


Boissons, p. 169. — Procédé de brassage de la 
bière, par Zimmer, p. 169. 

Sucre, p. 169. — Perfectionnement au procédé 
d'extraction du sucre de la mélasse à l'aide de l’oxy- 
sulfure de baryum hydraté, par Langen, p. 169. — 
Nouveau perfectionnement au procédé ci-dessus, par 
Langen, p. 169. — Extraction du sucre de la mé- 
lasse, par Rohrbach, p. 169. — Nouveau procédé 
de fabrication du sucre, par Manoury. p. 169. — 
Epuration des jus sucrés de betterave ou de canne dit 
défécation à froid, par Ragot, p. 169. — Procédé pour 
purifier et décolorer les sirops ou autres liquides, par 
The Rectifying and Refining Cie, p. 170. — Procédé 
de fabrication du sucre brut pour obtenir exclusive- 
ment du sucre de premier jet de bonne qualiié et de 
la mélasse de pureté inférieure, par Mallickh, p. 170. 


Substances organiques;'alimentaires ou autres 
et leur conservation, p. 170. — Conservation du 
sang des abattoirs et son utilisation pour la nourri- 
tuve des bestiaux, par Cassius, p. 170. — Stérilisa- 
tion et pasteurisation du lait et de la crème, par 
Fageraten, p. 170. — Fabrication d’un aliment des- 
tiné spécialement aux diabétiques, par Apt, 170. — 
Protéique ou poudre ovolactée, par Astolfi, p. 170. — 
Fabrication du chocolat soluble, par Pieper, p. 170. 
— Imprégnation du bois avec durcissement simul- 
tané et diminution notable de la combustibilité, par 
Hasselmano, p. 171. 


Engrais. — Amendements, p. 171. — Engrais 
artificiel agissant comme insecticide, par Pongracz, 
p. 171. — Utilisation des minerais pauvres en phos- 
phate pour la préparation de superphosphates mono- 
calciques de haut titre, par Cuylitz, p. 171. — Pro- 
cédé pour transformer les phosphates tribasiques na- 
turels en acide phosphorique soluble dans le citrate 
d’ammoniaque, par Gesell et Wolters, p. 171. 


Corps gras. — Bougies. — Savons. — Parfu- 
merie, p. 171. — Perfectionnement dans le traite- 
ment des substances oléagineuses et corps gras de 
toute nature et des hydrocarbures en vue de les 
épurer, par Morgaus, p. 171. — Eau pour les che- 
veux, par Herbst, p. 171. — Fabrication progressive 
de combinaisons chimiques contenues dans le suint 
de laine brute, par Schmidt, p. 171. — Séparation de 
la vanilline et de la m-méthoxysalicylaldéhyde, par 
Société Chimique des Usines du Rhône, p. 172. — 
Préparation de l'essence de violettes, par Fritsche et 
Cie, p. 172. — Nouvelle huile pour le graissage à 
haute et basse température, par Jean, p. 172. — Ex- 
traction des substances grasses des albuminoïdes vé- 
gétaux, par Fromm et Schmidt, p. 172: 


Essences. — Résines. — Cires. — Caoutchouc, 
p. 172. — Couleur d’émail et combinaison de ma- 
tières pour la composer, par Hamilton, p. 172. — 
Procédé de vulcanisation sur place du caoutchouc 
durci recouvrant les coques de navire, par Lacollonge, 
p. 172. — Procédé de résolution et de récupération 
du caoutchouc valcanisé, par Sefton, p. 172. 


Papeterie, — Pâtes et machines à papier, 
p.172. — Procédé pour fabriquer des papiers et cartons 
imperméables à l’aide des lessives résultant de la fa- 
brication de la cellulose obtenue au bisulfite, par 
Société Farbwerk-Friedrichsfeld, p. 172. 


Cuirs. — Peaux. — Tannerie, p. 173. — Fabri- 
cation d’un produit dit « Kynone » destiné à rem- 
placer l’édrot de chien, par Kirchner et Schilkora, 
p. 173. — Durcissement des cuirs chromotannés, par 
Môlier, p. 173. — Préparation des cuirs tannés au 
chrome pour la teinture, par Uvellis, p. 173. — Un rem- 
plaçant du cuir, par Moseley, p. 173. — Nouveau tan- 
uage rapide des peaux au moyen de la pression hy- 
draulique, par Alimonda, p. 173. — Cuir factice, dit 
« cuir de Paris », par de Banville, p. 173. — Enduit 
imperméable pour cuir, par Hauser, p. 173. 


Métallurgie. — Fer et Acier, p. 174. — Fabri- 
cation uu fer soudant, par Huldschimskysche Hüt- 


tenwerke Actiengesellschaft, p. 174. — Argenture di- 
recte, par voie électrolytique du ferro-nickel et de 
l'acier nickel, par Société Le Ferro-nickel, p. 174, — 
Procédé pour extraire le ferro-manganèse ou le 
manganèse cuivreux ou le cuivre et le soufre ou 
l'acide sulfurique des minerais sulfurés de fer et 
cuivre, par Schwartz et Weishut, p. 174. 


Métallurgie. — Métaux autres que le fer, 
p. 174 — Soudure de l'aluminium, par Lomprez, 
p. 174. — Traitement des minerais et des produits 


renfermant du zinc et s'appliquant particulièrement 
à ceux qui contiennent des sulfures de plomb et de 
zinc, par Aschkroft, p. 174. — Traitement des mine- 
rais et produits zincifères, par Sulphide Corporation 
Limited, p. 174. — Procédé de désoxydation, de dé- 
sulfuration et d'élimination par le carbure de sodiuin 
des gaz occlus dans les fontes, et en général dans 
tous les métaux ou alliages, par Gauharou, p. 175. — 
Purification de l'aluminium, par Placet, p. 175. — 
Perfectionnement dans la fabrication des divers mé- 
taux ou alliages applicable notamment à la fabrica- 
tion du magnésium et de ses alliages, par Le Redotte, 
p- 175. — Extraction des métaux de leurs minerais 
sulfurés par le fer liquide dans des récipients fermés, 
par Liebig, p. 176. — Perfectionnement dans les mo- 
teurs et les procédés pour fondre les minerais d’anti: 
moine aurifères, par Longridge et Holloway, p. 176. 
Extraction des métaux précieux des minerais réfrac- 
taires au moyen de l'antimoine avec récupération, 
par Wolford, p. 176. — Perfectionnement dans l’ex- 
ploitation minière de l'or et des métaux analogues, 
par Frash, p. 176. 


NOVEMBRE 1897.  671° Livraison. 


Récentes études sur les essences et les par- 
ne naturels ou artificiels, par M. Gerber (Suite), 
p. 

Sur la composition des argiles, d’après M. Vogt, 
par M. Granger, p. 798. 


Teinture des matières colorantes sur mor- 
dants métalliques, d’après les travaux récents, 
par MM.Gassmann et Bernard, p. 807. 


Grande Industrie chimique. — Electrochimie. 
Manufacture et emplois des persulfates dans 
l'industrie, par M. Hugh Marshall. p. 818. 
Len persulfurique et ses sels, par M. Elbs, 
p. 822. 
Etude sur la formation de l’acide persulfu- 
rique, par MM. Elbs et Schônherr, p. 824. 
Réduction électrolytique de la nitrobenzine, 
par M. Elbs, p. 832. 


Sur la préparation et les propriétés du per- 
carbonate de potasse, par M. von Hansen, p. 834. 


Sucre. 


L'électrolyse des sels de cuivre appliquée 
au dosage des sucres, par M. Tarulli, p. 838. 

Recherches sur la détermination du pouvoir 
réducteur de quelques sucres au moyen de 
léletolyee, par MM. Tarulli et Mameli Cubeddu, 
p. 842. 

Dosage de traces de plomb dans le sucre et 
les masses cuites, par M. Kollrepp. p. 846. 

Procédé Ranson, par M. Vivien, p. 846. 

Le procédé Ranson à la sucrerie de Flavy- 
le-Martel, par M. Dupont, p. 848, 

Le rendement aux turbines, par M. Prinsen- 
Geerligs, p. 849. 


Notices diverses. 


Etude chimique sur les falsifications du su- 
ee et moyen de les reconnaitre, par M. Spica, 
p. 851. 
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Action des eaux résiduaires sur le poisson, 
par MM. Kômig et Huselhoft, p. 855. 


Académie des Science:, 


Séance du 13 septembre 1897, p.858.— Sur la sépara- 
tion électrolytique du nickel et du cobalt, par M. Du- 
cru, p. 858, — Les fonctions de la glande thyroïde, 
par M. E, de Cyon. p. 858$. 


Séance du 20 septembre 1897,p.859.— Sur l’oxycellu- 
lose, par M. Léo Vignon, p. 859. — Sur la rétamine, 
par MM. Battandier et Malosse, p. 859. — Influence 
des matières colorantes sur la fermentation des vins 
rouges, par MM. Cazeneuve et Nivière, p. 859. 


Séance du 21 septembre 1897,p.859.— Sur la stabilité 
du sulfure de strontium phosphorescent, par M. Mou- 
reto, p.859. — Sur le chlorure de parastannyle, par 
M. Engel, p. 860. — Sur les divers chlorures doubles 
formés par la cinchonamine, par MM. Boutroux et 
Genvresse, p. 860. — Sur l'amélioration des terres 
humifères, par M. Dumont, p. 860. 


Séance du 4 octobre 1897, p.860.— Sur les miroirs de 
verre doublés de métal dans l'antiquité, par M. Ber- 
thelot, p. 860. — Nouvelle méthode d'essai des mé- 
taux, par M. Frémont, p. 860, — Sur le voile photo- 
graphique en radiographie, par M. Chabaud, p. 861. 
— Sur la solubilité des liquides, par MM. Aignan et 
Dugas, p. 861. 


Société industrielle de Mulhouse. 


Procès-verbaux des séances du Comite de Chimie. 


Séance du 8 septembre 1897, p. 861. 
Essai des indigos, par M. Brylinski, p. 802. 


Correspondance, p. 866. 


Revue des brevets. 
Le procès des anisolines, p. 177. 


Brevets pris à Berlin, Londres, etc. 


Cuirs. — Peaux. — Tannerie, p. 185. — Pro- 
cédé de tannerie des peaux et pelleteries, par Bæhrio- 
ger, p. 185. — Procédé pour éliminer la chaux des 
peaux et pelleteries après chaulage, par Brogard, 
p. 185. — Procédé de tannage rapide, par Schwede, 
p. 185. 


Epuration et utilisation de résidus indus- 
triels, p. 185. — Procédé d'épuration des eaux rési- 
duelles, par Kaysser, p. 185. — Procédé d’épuration 
des eaux vannes, par Purvis, p. 185. 


Engrais, — Amendements, p. 186. — Procédé 
pour rendre soluble au citrate le phosphate trical- 
cique de l'apatite ou d’autres phosphates minéraux 
analogues, par Broms, p. 186. 


Produits organiques à usage médicalet divers. 
— Procédé de purification du campbre, par France, p. 
486.— Préparation de l’aldéhyde cinnamique, par Ach, 
p. 186. — Préparation de l’acétanilide et de ses ana- 
logues, par Austen, p. 186. — Préparation de l'acide 

yrocatéchine monacétique, par Majert, p. 186. — 

réparation d’un dérivé soufré des éthers cinna- 
miques, par Farbenfabriken, p. 186. — Préparation 
d'un produit de condensation de l'acide salicylique 
et de l'acide gallique, par L'œbner, p. 186. — Prépa- 
ration d’un dérivé dichloré de la benzidine, par 
Crumpsall Vale Chemical Works, p. 187. — Prépara- 
tion d’un tribromosalol fondant à 1950, par Rosen- 
berg, p. 187. — Préparation d'une combinaison de la 
pipéridine et du guayacol, par Turner et Cie, p. 187. 
— Préparation de vanilliue-p-phénétidine, par Verci- 
nigte Chininfabriken, p. 187. — Préparation de dihy- 
droanhydroecgonine, de ses sels et élhers, par 
Willstaetter, p. 488. — Préparation de dérivés. iodés 
des combinaisons de l’amidon et des substances amy- 
lacées avec l’aldéhyde formique, par Classen, p. 188. 


— Préparation d’acide urique et de ses dérivés 
alcoylés au moyen des composés pseudo-uriques cor- 
respondants, par Bœhringer, p. 188. — Procédé pour 
insolubiliser la caséine, les albumoses et les pro- 
duits de transformations liquides de la gélatine, par 
Chemische Fabrik Shering, p. 188. — Préparation 


d'une combinaison mercurique de la caséine, par 


Farbwerke, Meister Lucius et Bruning, p. 189, — 
Préparation d’un pyrogallate d'oxyiodure de bis- 
muth, par Hoffmann, Laroche et Cie, p. 189. — Pré- 
paration d’acide imido-urique au moyen de lacide 
imidopseudo-urique, par Bœhringer, p. 189. — Pré- 
paration de l'acide pyrocatéchine-p-sulfonique par 
fusion alcaline des acides m-halogène-phénol-p-sul- 
foniques, par Société Chimique des Usines du Rhône, 
p- 189, — Procédé pour enlever les graisses des pré- 
parations de bacilles tuberculeux au moyen de 
l’éther ou d'autres solvants analogues, par Société 
Chimique des Usines du Rhône, p. 189. 


Photographie. — Gravure. — Procédé de re- 
production, p. 190. — Bain de renforcement à base 
de sels d’or et d’éthylène diamine, par Hanz Lutte, 
p. 190. — Procédé pour insolubiliser l’albumine et 
les eorps analogues au moyen de l’aldéhyde formique, 
par Chemische Fabrik Schering, p. 190. 


Teinture. — Impression. — Apprêts, p. 190. 
— Procédé de mercerisation des fibres végétales, par 
Thomas et Prevost, p. 190. — Procédé d'imperméa- 
bilisation des tissus an moyen de solutions d’as- 
phalte, par Baswitz, p. 190. — Procédé de traitement 
de la soie brute, par Ris-Kummer, p. 190, 


Métallurgie. — Métaux, p. 191. — Préparation 
de sulfures doubles d'aluminium, par Roman, p. 191. 
— Procédé pour obtenir, au moyen du plomb 
pauvre, un plomb riche en métaux précieux, or et 
argent, par Feit, p. 191. — Procédé pour agglomérer 
l'oxyde d’étain finement divisé, par Von der Linde, 
p. 191. — Extraction de l'or et de l’argent, par Du- 
pré, p. 191. 


Brevets divers, p. 192. — Colloïdes solubles à 
base de gélatine, par Mills, p. 192. — Composition 
ignifuge, par Gill, p. 192. — Préparation de décal- 
comanies imprimées ou photographiées, par Hansen, 
p. 192. — Procédé et appareil pour l’évaporation de 
solutions, particulièrement de solutions de colle-cé- 
latine, à basse température, par Allenbach, p. 192. 
— Nouvelle masse inflammable sans phosphore pour 
la fabrication d’allumettes s’enflammant sans explo- 
sion sur des surfaces quelconques, par Braly, p. 192. 


DÉCEMBRE 1897. — 672e Livraison. 


Action des alcalis caustiques et des carbo- 
nates alcalins sur les différentes modifications 
de l’acide silicique, par MM. G. Lunge et C. Mill- 
berg, p- S67. 


Récentes études sur les essences et parfums 


Été ou artificiels (suite el fin), par M. Gerber, 
p. 880. 


Chimie agricole. 
Sur le dosage de l’oxyde de fer et de l’alu- 
mine dans les phosphates employés à la fabri- 


cation des superphosphates, par MM. N. Blattner 
et J. Brasseur, p. 895. à 


La composition de l’humus, par M. Harry Suy- 
der, p. 901. 


Alcool. — Bière. — Fermentations. 
Fermentation alcoolique sans levure, par 
M. Buchner, p. 904. 


Formation du sucre et de l’amidon dans 
l’orge et le malt, par M. Grüss, p. 907. 


Sur l’enzyme dissolvant la cellulose dans 
l’orge, par M Reinitzer, p. 908, 
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Expériences relatives à l’action de la dias- 
tase sur l’amidon, par MM. Ling et Baker, p. 909. 


Les produits accessoires volatiis de la fer- 
mentation, par M. Chapmann, p. 910. 


Pouvoirs rotatoires du maltase et de l’ami- 
don soluble, par MM. Brown, Morris et Millar, 
D'autre, 

Relation entre le pouvoir rotatoire et le pou- 
voir réducteur des produits de saccharification 
de l’amidon par la diastase, par MM. Browo, 
Morris et Millar, p. 912. 


Académie des sciences. 


Séance du 11 octobre 1897, p. 913, — Nouvelles ex- 
périences sur Ja liquéfaction du fluor, par MM. Mois- 
san et Dewar, p. 913. — Sur un nouveau sel plati- 
neux mixte, par M. Vèze, p. 913. — Procédé de 
distillation et de séparation du brome d’un mélange 
de bromure et chlorure alcalins, par MM. Baubigny 
et Rivals, p. 913. — Transformation réversible du 
styrolène en métustyrolène sous l'influence de la cha- 
leur, par M. Lemoine, p. 913. — Sur deux réactions 
colorées de l'acide pyruvique, par M. Simon, p. 913. 
— Action de l’acide azotique sur le cobalticyanure 
de potassium, par M. Fleurent, p. 913. — Contribu- 
tion à l’histoire biologique des phosphates, par 
M. Jolly, p. 914. 

Séance du 18 octobre 1897, p. 914. — Densités de 
quelques gaz faciles à liquéfier, par M. Leduc, p. 914. 
— Sur les impuretés des cuivres bruts, par M. Schlag- 
denhauffen, p. 914. — Observations générales sur 
les avoines, par M. Balland, p. 914. — Nouveaux pig- 
ments biliaires, par MM. Dastre et Floresco, p. 915. 


Séance du 26 octobre 1897, p. 915. — Sur un nou- 
veau procédé pour obtenir l’instantanéité en radiogra- 
phie, par M. Séguy, p. 915. — Sur une nouvelle am- 
poule bianodique à phosphorescence rouge, par 
M. Lemoine, p. 915. — Recherches sur les solutions 
salines : chlorure de lithium, par M. de Coppet, 
p. 915. — Sels basiques de magnésium, par M. Tas- 
silly, p. 916. — Séparation et dosage par voie directe 
du chlore et du brome contenus dans un mélange de 
sels alcalins, par MM. Baubigny et Rivals, p. 916. — 
Sur quelques combinaisons des acétates métalliques 
avec la phénylhydrazine, par M. Motessier, p. 916. — 
Les méthodes de dosage du sucre diabétique, par 
M. Landolph, p. 916. — Sur l’aven Armand (Lozère), 
par MM. Martel et Viré, p. 916. 

Séance du ? novembre 1897, p. 917. — Sur la prépa- 
ration et les propriétés des borures de calcium, 
strontium et baryum, par MM. Moissan et Williams, 
p. 917. — Sur les poids atomiques de l’argon et de 
l'hélium, par M. Wilde, p. 917. — Sur les acides 
stauniques, par M. Engel, p. 917. — Emploi de la 
fluorescéine pour la recherche de traces de brome 
dans un mélange salin, par M. Baubigny, p. 917. 


Société industrielle de Mulhouse. 


Procédé d’enlevage blanc et rouge de para- 
C."Kurz, 


nitraniline sur bleu indigo, par M. 


p. 918. — Rapport sur le travail de M. Kurz, 
par M. Grosheintz, p. 918, 


Revue des brevets. 


Brevets pris à Paris. 


Métallurgie. — Métaux autres que le fer. — 
Electrométallurgie, p. 193. — Perfectionnement 
apporté au traitement des minerais sulfurés com- 
plexes, par Ellershausen, p. 193. — Perfectionnement 
dans le traitement des minerais sulfarés argentifères 
contenant de l'or et d’autres métaux, par Turner, 
p. 193. — Procédé perfectionné de traitement des s0- 
lutions contenant du zinc pour en retirer ce métal à 
l'état d'oxyde, par The Sulphide Corporation, p. 1983. 
— Perfectionnements dans la fabrication d’alliages 
métalliques, par Parnacott, p. 193. — Perfectionne- 
ment apporté aux procédés et appareils par la désoxy- 
dation èlectrique des métaux, par Slavianoff, p. 194. 
— Perfectionnement apporté au traitement des mine- 
rais sulfurés complexes, par Ellershausen, p. 194. — 
Procédé d'extraction des métaux, par Sinding-Larsen, 


p. 194. — Procédé relatif à des combinaisons mé- 
tallurgiques dites « métaux Gaulois », par Marcus, 
p. 194. — Extraction de l'or par les marganaites et 


permanganates, par Etard, p. 194, — Traitement des 
minerais d’or, argent, platine, fer et cuivre par voie 
humide, par Dodé, p. 194 — Nouveau procédé à 
l'effet de revêtir l'aluminium de couches adhérentes 
d'autres métaux tels que cuivre, argent, or, platine, 
étain, ainsi que de bronzer et polychromiser l’alumi- 
vium, par Weil et Bruckner, p. 194. — Procédé et 
appareil pour extraire les métaux précieux des 
schlamms ou fives poussières ou autres matières 
finement divisées qui les contiennent, par White et 
Simpson, p.195. — Procédé nouveau pour l'obtention 
de l'aluminium et de ses alliages, par Claude, p. 195. 
— Nouvel alliage métallique et procédé pour le pré- 
parer, par Fullerton et Basset, p. 195. — Nouvel 
alliage d'aluminium et ses applications, par Secrélan, 
p. 195. — Procédé de fonte et de moulage permet- 
tant de diminuer la densité des pièces de fonte, par 
Cothias, p. 195. 


Poudres et matières explosives, p. 195. — 
Nouvel explosif, par Actien Gesellschaft Dynamit No- 
bel, p. 195. — Nouvelle peudre à canon sans fumée, 
par Alsey et Savage, p. 125. — Perfectionnement 
apporté aux explosifs, par Grœves et Hann, p. 196. 
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— De la régénération du chlore ; par MM. Karl iung 
et Bernhard Steuer, V, p. 372. — Sur la séparation 
du chlore et du brome; par MM. H. Baubigny et 
P. Rivals, VI, p. 469. — Séparation et dosage par 
voie directe du chlore et du brome contenus dans 
un mélange de sels alcalins; par MM. Baubigny et 
Rivals, XIL p. 916. 
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Chlorobromures stanniques. — Sur les chlorobro- 
mures slanniques ; par M. Besson, V, p. 400. 


Chloroplatinates. — Sur la forme cristalline des 
chloroplatinates des diamines ; par M. Lebel, IX, p.704. 


Chlorure de lithium. — Recherches sur les solu- 
tions salines: chlorure de lithium ; par M. de Coppet, 
XII, p. 915. 

Chlorure de métastannyle ; par M. Engel, VI, p. 466- 


Chlorure de parastannyle. — Sur le chlorure de pa- 
rastannyle ; par M. Engel, X!, p. 860. 

Chlorure de phosphoryle. — Action de l'hydrogène 
sulfuré et de l'hydrogène sélénié sur le chlorure de 

hosphuoryle ; par M. Besson, HI, p. 251, — Action de 
tué sur le chlorure de phosphoryle ; par M. Besson, 
VII, p. 549. : 

Chlorure de pyrosulfuryle, — Sur le chlorure du 
pyrosulfuryle ; par M. Bessou, IV, p. 325. 


Chlorüre de sodium. — Influence sur la surfusion 
du point de congéiation des dissolutions de chlorure 
de sodiumet d’alcool ; par M. Raoult, VI, p. 469. 


Chlorure ferreux. — Action des oxydes d'azote sur 
le chlorure et le bromure ferreux ; par M. Thomas, 
IV; p: 324. 


Chlorure de tellure, — Action de l'ammoniaque sur 
le bichloruré de tellure; azoture de tellure ; par 
M. Metzner, Il, p. 184. — Action des chlorures et 
fluorures telluriques sur les hydracides correspon- 
dauts ; par M. Métzuer, VII, p. 627. 


Cholestérine. — Sur la cholestérine ; par M. Cloez, 
VI, p. 469. 


Chromite de magnésium. — Sur le chromite neutre 
de maguésium cristallisé ; par M. Dufour, 1, p. 82. 

Ciments. — Sur la prise des ciments en eau de 
mer ; par M. W. Michaelis, VII, p. 527. — Action de 
Peau sur les ciments ; par M. A. Stutzer, VII, p. 542, 

Cinchonamine. — Sur les divers chlorures doubles 


formés par la cinchonamine ; par MM. Boutroux et 
Genvresse, XI, p. 860. 


Cires d’abeilles. — Sur les cires d’abeilles et leurs 
falsifications ; par M. Glode Guyer, IX, p: 658. — Sur 
l'indice d’iode des cires d’abeilles ; par M. Glode 
Guyer, IX, p. 664. 


Cobalticyanure de potassium- — Action de l'acide 
azotique sur le cobxlticyannre de potassium ; par 
M. Fleurent, XI, p. 913. 

Combinaisons antimoniotungstiques. — Sur les com- 


binaisons autimoniotungstiques; par M. Hallopeau, 
I, p. 177. 


Combinaison des gaz. — Sur les débuts de la com- 
binaisou entre l'hydrogène et l’oxygène : par M. Ber- 
thelot, IX, p. 702, 

Combinaisons du soufre et de l'hydrogène. — Sur 
les conditions de la combinaison directe du soufre et 
de l'hydrogène ; par M. Pélabon, V, p. 401. 

Combustibles, éclairage, gaz. — I, p. 215; X, 
p. 741. 

Composés cuivriques. — Détérminations thermochi- 


miques relatives aux composés cuivriques ; par M. Sa- 
batier, IX, p. 703. 


Composés cyaniques. — Sur la polymérisation de 
quelques composés cyaniques (Rectiïications à une 
précedente note sur le Cy3Cl?) ; par M. Paul Lemoult, 
Ill, p. 249. 

Compressibilité des gaz. — Sur la compressibilité 
de quelques gaz à o° et au voisinage de la pression 
atmosphérique ; par M. A. Ledne, I, p. 78. 

Concentration des minerais de fer. — Sur le 
grillage des minerais de fer en vue de leur concen- 
tration magnétique ; par M. H. Wedding, VI, p. 443. 

Conductibilité moléculaire des sels. — Sur la con 
ductibilité moléculaire des sels en dissolution éten- 
due ; par M. Joubin, HF, p. 253. 


Corps gras, cires, résines. — IV, p. 282; IX, | 


p. 658 


Corps gras. — Contribution à l'analyse des corps 
gras ; par M. J, Lewkovitceh, IV, p. 284. 

Corps non saturés. — Sur ja chaleur dégagée dans 
l'addition du brome à quelques substances non satu- 
rées; par MM. Longuinine et Kablukof, VIII, p. 619. 

Correspondance. — I, D. 87, V, pb, 405: X, p. 785; 
XI, p. 861. 

Cristaux. — Nouveau mode de production des cris- 
taux transparents ; par M, de Watteville, IV, p. 325. 

Cryoscopie. — Détails sur la méthode suivie dans 
les recherches cryoscopiques précises; par M.F. 
Raoult, VI, p. 468. — Sur un doyen de recounaître 


une bonne méthode cryoscopique : par M. Poiusot, 
NI D092. 


Cuivre. — Titrage du cuivre à l’iode : par M. Albert 
H. Low, IV, np. 309. = Sur les impuretés des cuivres 
bruts ; par M. Schlagdenhauffen; XII, p. 914. 

Cyanvre d’ammonium. — Sur la formation du cya 


pure d’ammouium et sa fabrication ; par M. Denis 
Lance, VI, p. 46S. 


Cyanures, — Sur la fabrication des cyanures au 
moyen de l’ammoniaque et des eaux ammoniacales 
provenant de l’épuration du gaz d'éc'airage ; par 
M. E. Bergmano, I, p, 44. 


D 


Débourrage. — Contribution à l'étude du débour- 
Me l'échauffe ; par le D' W. Schmitz-Dumont, IV, 
p. 312. 

Dénaturation de l'alcool. — La dénaturation de 
l’alcoo! ; par M. le Dr Lang, V, p. 889. 

Densité des gaz.— Densités de quelques gaz faciles 
à liquéfier ; par M. Leduc, XII, p. 914 

Dérivé de l’anthranol. — Sur le tétraméthyldiami- 
dodiphényldianthranol tétraméthyldiamidé symétrique 


de l'oxanthranol correspondant; par MM. Haller et 
Guyot, IX, p. 703. 


Dibromopropène, = Sur le dibromo 1 — 3 pro- 
pèue ; par M. Lespiau, I, p. 177. 
Dinitronaphtalines. — Sur la formation des bini- 


tronaphtalines ; par M. Ch. Gassmann, 1V, p. 327. 


Diphtalyléthène. — Sur un analogue de l’indigo 
dans la série de l’indèpe. le diphtalyléthène ; par 
M. V. Kaufmann, VII, p. 507. 


Dissolvauts organiques, — Sur l'application des 
dissolvants organiques en impression : par M. Ch. 
Gassmann, VII, p. 630. 

Dosage électrolytique des métaux. — Sur les mé- 


thodes de dosage électrolytique des métaux; par 
M. Bernhard Neumann, VIII, p. 609. 


E 


Eau de Seine. — Dosage de l'acide nitrique dans 
les eaux de la Seine, de l'Yonne ét de la Marne, pen- 
dant les dernières crues; par M. Schlæsiog, I, p. 83. 

Eaux de drainage. — Sur la composition des eaux 
de drainage ; par M. Dehérain, IX, p. 700. 


Eaux de trempage. — Sur les eaux de trempage ; 


| par M. Van Dam, V, p. 388. 


Eaux minérales. — La matière organique de l’eau 
minérale de Tulle-Haut, commune de Tilh (Haute- 
Garonne), par M. Garrigou, 1, p. 81. 


Eaux résiduaires. — Action des eaux résiduaires 
sur le poisson; par MM. Kônig et Haselhoft, XI, 
p. 855. 

Eclairage par incandescence. — Un historique des 
procédés d'éclairage par incandescence ; par M. Von 
Knorre, III, p. 245. 

Eclat des flammes, — Origine de l'éclat fourni par 


la flamme des hydrocarbures; par M. Vivian B. Lewes, 
I, p. 220. 


Electrolÿse. — Remarque sur l'électrolyse de l'eau 
avec une force électromotrice inférieure à 1,5 volt 
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par M. D. Tommasi, V, p. 344. — Les applications de 
l'électrolyse à la chimie organique ; par M. L. Gour- 
witsch, VI, p. 409. — Les applications de l'élestrolyse 
à la fabrication des produits inorganiques ; par M. L. 
Gourwitsch, IX, p. 635. 

Eolevages. — Procédé d'enlevage blanc et rouge de 
paranitraniline sur bleu indigo ; par M. C. Kurz, XI, 
p. 918. — Rapport sur le travail de M. Kurz; par 
M- Grosheintz, XII, p. 918. 

Euzymes, — Sur l’enzyme dissolvant la cellulose 
dans l'orge ; par M. Reinitzer, XIE, p. 908. 


Errata. — V, p. 40. 
Essai des métaux. — Nouvelle méthode d'essai des 


métaux ; par M. Frémont, XI, p. 860. 


Essence de basilic. — Sur l’essence de basilic indi- 
gène ; par MM. Dupont et Guerlain, IV, p. 323. 


Essences de limon.— Sur l’essai des essences de 
Jimon : par M. Henry Garnett, IN, p. 233. 


Essence de roses. — Sur l'essence de rose ; par 
MM. Charabot et Chiris, 1, p. 79. 

Ethane. — Action du nickel sur l’éthylène; syn- 
thèse de l’éthane; par MM. Sabatier et Senderens, 
VII, p. 622. 

Ether. — Contribution à l’étude de la préparation 
de l'éther ordinaire; par M. Prunier, VII, p. 547. — 
Préparation de l'éther ordinaire; par M. Prunier, 
VI, p. 553. 

Ethers cétoniques. — Sur quelques éthers célo- 
niques ; par M. Collet, IX, p. 704. 

Ethylène. — Action du nickel sur l’éthylène ; par 
MM. Sabatier et Sendereas, V, p. 399. 


Eugénol. — Sur la transformation de l’eugénol en 
isoeugénol; par M. Gassmaon, Il, p. 184. 


Evolution. — Le refroidissement du globe cause 
primordiale de l’évolution; par M. Quinton, II, 
D'L10. 

Explosifs. — VII, p. 510. 

- Exposition de Berlin, — Une visite à l'exposition de 
Berlin de 1896; par M. Gerber, V,.p. 329; VI, 
p. 431. 

Explosifs. — Contributions récentes à l'étude des 
matières explosives ; par M. Mare Merle, I, p. 18 ; MI, 
p. 199. 

F 


Farines. — Sur une méthode chimique d’apprécia- 
tion de la valeur boulangère des farines de blé ; par 
M. Fleurent, I, p. 79. | 


Favé. — Notice sur la vie et les travaux du généra 
Favé; IV, p. 324. 

Fer. — Dosage colorimétrique du fer; par M. G. 
Lunge, II, p. 160. — Action de l’acide carbonique des 
eaux sur le fer ; par M. P. Petit, 11, p. 180. 


Fermentations. — Relation entre les essais de fer- 
mentation au laboratoire et en pratique ; par 
M. Hantke, IX, p. 694. — Fermentatiou alcoviique 
sans levure; par M. Buchner, XII, p. 904. — Les 
produits accessoires volatils de la fermentation ; par 
M. Chapmano, XII, p. 910. 


Fluor. — Liquéfaction; par MM. Moissan et Dewar, 
VII, p.551.— Nouvelles expériences sur la liquéfaction 
du fluor ; par MM. Moissan et Dewar, XII, p. 913, 


Fourrages. — Dosage de l’acide phosphorique et de 
la potasse dans les fourrages ; par M. H. W. Wiley, 
VI, p. 461. 

Fulmi-coton. — Essai des cotons destinés à la fa- 
brication du fulmi-coton ; par M. Ch. E. Munroe, VII, 
p. 924. 

Fuchsines. — Nouveaux modes de transformation 
des paranitrodiamidotriphénylméthaues en fuchsiues 
où en bases des fuchsines correspondantes; par 
M. Maurice Prud’homme, VII, p. 564. — Sur la ré- 
duction des matières colorantes du type de la fuchsipe 
et du vert malacbhite ; par M. Maurice Prud'homme, 
VILLE, p. 629. 


G 


Galactose. — Sur la fermentescibilité du galactose ; 
par M. A. Bau, III, p. 2388. 


Gaz. — Sur la recherche et le dosage de l'oxygène 
dans le gaz d'éclairage; par M.Otto Pfeifter, X, 
p. 761. — Appareil pour l’analyse industrielle des 
gaz; par M. Leo Vignon, X, p. 780. — Constantes 
critiques de quelques gaz; par MM. Leduc et Sacer- 
dote, X, p. 783. 

Gaz d'éclairage. — L'anhydride sulfureux et l'acide 
sulfurique dans les produits de combustion du gaz 
d'éclairage ; par MM. Maximiliano Dennstedt et Cœsar 
Abrens, III, p. 229. — Sur l'emploi du gaz dans 
l'éclairage domestique ; par M. Vivian B. Lewes, X, 


LA 


p. 741. 


Gaz raréfiés. — Action mutuelle des électrodes et 
des rayons cathodiques dans les gaz raréfiés; par 
M. Deslandres, V, p. 400. 


Géologie. — Sur les dépôts pléistocènes et actuels 
da de la Basse-Normandie ; par M. Bigot, X, 
p. 783. 


Glande thyroïde. — Les fonctions de la glande thy- 
roïde ; par M. de Cyon, XI, p. 858, 

Glucine. — Sur quelques propriétés de la glucine 
pure; par M. Lebeau, ], p. 81. É 

Glycérine. — Nouveau procédé de dosage de la gly- 
cérine ; par MM. Bordas et Raczkowski, Ïl, Dies 


. Gould (Apthorp). — Sur l’œuvre scientifique de Ben- 
jamin Apthorp Gould ; par M. Lœwy, LI, p. 249. 


Graisses. — Dosage de la matière insaponifiable 
dans les graisses et les huiles; par M. W. Herbig, 
IV, p. 285, 


Urande industrie chimique. — Electrochimie. — 
1, p.37; V, p. 362; VIII, p. 579 ; XI, p. 818. 

Graphite. — Sur la transformation du diamant en 
ie dans le tube de Crookes ; par M. Moissan, V, 
P. 

Gylden (Ugo). — Notice sur Hugo Gylden; par 
M. 0. Callandreau, I, p. 80. à 


H 


Haricots. — Composition des haricots, des lentilles 
et des pois ; par M. Balland, IX, p. 698. 


Hélium. — Recherches sur l’hélium; par M. Ber- 
thelot ; III, p. 251, 

Hexadiindiol. — Sur l’hexadiindiol; par M. Les- 
piau, II, p. 181. 

Hofmann. — La vie et l'œuvre de A. W. Von Hof- 
mann ; par MM. Nœælting et Gerber, Il, p. 89. — Ré- 
sumé chronologique des travaux de A. W. Von Hof- 
man ; par MM. N@ælting et Gerber, II, p. 98. 


Houblon. — Etude sur la composition du houblon; 
par MM. Briant et Meacham, V, p. 392. — Etude sur 
la conservation et la composition du houblon; par 
M. Behrens. IX, p. 684. 


Huile de résine. — Détermination de l'huile de ré- 
sine dans l’essence de térébenthine ; par M. Aiguan, 
VIL, p. 622. 


Huiles végétales. — Sur l'huile de bois du Japon; 
par M. Jenkins, IX, p. 6717. — Sur l'huile de bois 
(Wood-oil); par MM. de Negri et Sburlati, IX, 
p. 678. — Sur l'huile de Mocaya du Paraguay; par 
MM. de Negri et Fabris, IX, p. 681. 

Humus, — La composition de 
M. Harry Suyder, XII, p. 901. 

Hydrate cuivrique. — Sur divers sels basiques du 


cuivre et sur l’hydrate cuivrique brun ; par M. Saba- 
tier, IX, p. 696. 


l'humus ; par 


Hydrobenzamide. — Hydrobenzamide, amarine et 
lophine ; par M. Delépine, IX, p. 699, 
Hydrogène sélénié. — Sur les faux équilibres de 


l'hydrogène sélénié ; par M. Pélabon, IV, p. 324. 
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I 


Impression sur tissus. — Sur les enlevages aux sul- 
focyanates sur bistre de manganèse; par M. F. Reitz, 
IL1, 256. — Réserves et conversions colorées sous noir 
d’aniline par impression sur réserves d’un noir addi- 
tionné de colorants immédiats; par M. P. W. Plu- 
ranski, V, p. 403. 


Indicateurs colorés. — La neutralité des sels et les 
indicateurs colorés ; par M. Lescæur, I, p. 81. 


Indice de brome. — Sur l'absorption du brome par 
les graisses et les huiles, déterminée gravimétrique- 
ment et thermométriquement ; par M. Otto Hehaer, 
IX, p. 674. 


Indoïnes. — Sur les indoïnes ; par M. d’Andiran, 
VIL, p. 632. 

Indigo, — Essai des indigos ; par M. Brylinski, XI, 
p. 862. 

lodures de phosphore. — Contribution à l'étude des 
iodures de phosphore; par M. Besson, VII, p. 621. 


lodure tellurique. — Combinaison des iodure et 
bromure telluriques avec les hydracides correspon- 
dants ; par M. Metzner, VIII, p. 624. 


Isomérie. — Isomérie de structure et pouvoir rota- 
toire ; par MM. Ph. A. Guye et Guerchgorine, II, 
p. 253. : 


Jaune de chrome. — Recherches sur le jaune et le 
rouge de chrome du commerce ; par M. H. Ameel, I, 
p. 56. 

Jauue de naphtol. — Recherche du jaune de na- 
phtol S et des colorants analogues dans les vins 
blancs et les liqueurs ; par MM. d’Aguiar et de Silva, 
VII, p. 545. 


Jus sucrés. — Electrolyse des jus à l’usine de Ste- 
panowka; par M. Baudry, III, p. 247. 


L 


Lait. — L'alimentation par le lait etle travail du 
prof. Flügge ; par M.le Dr Quesneville, 1, p. 87. — 
Du point de congélation du lait; par M. J. Winter, 
Il, p. 181. — Sur l’emploi de la cryoscopie dans l’ana- 
lyse du lait. Réponse à une note de M. Winter; par 
MM. Bordas et Génin, V, p. 396. — La détermination 
du point de cougélation du lait, comme moyen de 
découvrir ou d'évaluer Ja dilution par l’eau; par 
M. H. J. Hamburger, VI, p. 462. — Observations con- 
cernant la température de congélation du lait. Ré- 
pouse à MM. Bordas et Génin; par M. Winter, VI, 
p. 467. 


Levain lactique. — Etude sur le levain lactique; 
par M. Jean Effront, I, p. 70. 


Levures. — Sur une différence entre les levures 
hautes et basses ; par M. Petit : III, p. 250. — Contri- 
bution à l'étude des levures de vin ; par M. E. Kayser, 
V, p. 384 — Développement de la levure pendant la 
fermentation principale ; par M. Schôünfeld, V, p. 394. 
— Sur une levure fermentant la dextrine ; par M. Ro- 
thenbach, IX, p. 689. 

Lipase. — Sur la répartition de la lipase dans l’or- 
ganisme ; par M. Hanriot, 1, p. 82. 

Lithium. — Action du lithium sur le carbone et 
quelques composés carbonés ; par M. Guntz, II, p. 1*0. 

Lumière noire. — Sur la lumière noire ; par M. Per- 
rigot, VI, p. 469. 


M 


Magnésium. — Sels basiques de magnésium ; par 
M. Tassilly, XII, p. 916. 


Malt. — Les matières protéiques du malt; par 
MM. Thomas B. Osborne et George F. Campbell, I, 
p. ô. — Méthode pour déterminer le pouvoir diasta- 
tique du malt; par M. Arthur R. Ling, V, p. 380. — 
Dosage des sucres préexistant dans le malt; par M.Mor- 
ris, IX, p. 682. 


Maltose. — Pouvoirs rotatoires du maltose et de 
l’amidon soluble ; par MM. Brown, Morris et Millar, 
XIT D. 012: 

Mauganèse, — Sur un composé organique riche en 
mangaoèse; par M. Guérin, IX, p. 704. 

Masses cuites. — Détermination des cristaux d’une 
masse cuite; par M. Cottrait, III, p. 248. 

Matières colorantes. — La chimie des matières co- 
lorantes artificielles; par M. Prudhomme, I, p. 171. 
— Revue des matières colorantes nouvelles «u point 
de vue de leurs applications à la teinture ; par M. Fré- 
déric Reverdin, Il, p. 192. — Nouveaux colorants 
substantifs eulfurés ; par M.R. Vidal, IX, p. 655. 

Matières grasses. — Sur des matières grasses trou- 


vées dans des tombes égyptiennes d'Abydos; par 
M. Friedel, V, p. 400. Ê 


Matières lannantes, extraits tanniques. — NT, 
p- 812. 
Maturation des fruits. — Modifications chimiques 


qui s’accomplissent dans les fruits pendant la matu- 
ration; par M. C. Gerber, IX, p. 651. 

Mélanges gazeux. — Action de la lumière sur les 
mélanges de gaz dont elle provoque la combinaison, 
en particulier sur les mélanges de chlore et d’hydro- 
gène ; par MM. Armand Gautier et Hélier, VII, p. 550. 
— Action de la lumière sur les mélanges de chlore et 
d'hydrogène ; par MM. Gautier et Hélier, VIIL, p. 618, 


Métallurgie, métaux. — NI, p' 437. 
Mercure. — Dosage électrolytique du mercure ; par 
MM. Edgar F. Smith et Daniel L. Wallace ; IV, p. 311. 


Menthoglycol. — Sur un menthoglycol ; par 
MM. Barbier et Léger, VIII, p. 619. 


Méthylamine. — Combinaisons du gaz ammoniac 
et de la méthylamine avec les sels haloïdes du li- 
thium ; par M. Bonnefoi, VI, p. 466. 


Miroirs antiques. — Sur les miroirs de verre dou- 
blés de métal dans l’antiquité ; par M. Berthelot, XI, 
p. 860. 


Molybdène. — Réduction de l'anhydride molyb- 
dique par l'hydrogène ; par M. Guichard, VIII, p. 627. 
— Sur la réduction de l’anhydride molybdique par 
l'hydrogène et sur la préparation du molybdène pur, 
par M. Guichard, IX, p. 647. 


Monazite. — Sur les terres du groupe yttrique con- 
tenues dans les sables monazites ; par MM. Schützen- 
berger et Boudouard, I, p. 80. — Recherches sur les 
terres contenues dans les sables monazites: par 
MM. Schützenberger et Boudouard, V, p. 395. — Re- 
cherches sur les sables monazites; par MM. Urbain et 
Budischovski, V, p. 399. 


Mordants. — Teinture des matières colorantes sur 
mordants métalliques, d’après les travaux récents ; 
par MM. Gassmann et Bernard, XI, p. 807. 


Moûts de fruits. — De la solubilité de la matière 
colorante rouge du raisin et de la stérilisation des 
moûts de fruits ; par M. Rosenstieh]l, V, p. 398. 


N 


Nécrologie. —- (rustave Rousseau, V, p. 407. — 
R. Fresenius, VII, p. 554. — P. Schützenberger, VIT, 
p. 994. — Victor Meyer, IX, p. 706. 

Nickel. — Sur les procédés de fabrication électroly- 
tique du nickel; par M. Titus Ulke; VI, p. 450. — 
Séparation du nickel d'avec le cobalt et le fer, et du 
cobalt d’avec l'aluminium ; par M. E. Pinerua, VI, 
p. 469. — Sur la fluidité du nickel fondu ; par M. Jules 
Garnier, VIII, p. 624. — Sur la séparation électroly- 
tique du mwoickel et du cobalt; par M. Ducru, XI, 
p. 858. 

Nitrate d’ammoniaque. — Les explosifs de sûreté et 
la fabrication du nitrate d’ammoniaque; par M.T. 
Fairley, VII, p. 520. 

Nitrate d'argent. — Action de l’hydrate cuivrique 
sur les dissolutions de nitrate d’argent ; par M. Saba- 
tier, IX, p. 699. 
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Nitrates. — Action de l'acide nitrique étendu sur 
les nitrates en présence de l'éther; par M. Tanret, IV, 


p. 327 
Nitrobenzine. — Réduction électrolytique de la ni- 
trobenzine, par M. Elbs, XI, p. 832. 


Nitrosométhyldiphénylamine, — Sur la nitrosomé- 
thyldiphénylamine ; par M. Cloez, VI, p. 470. 


[e) 


Olides. — Action du cyanure de potassium sur les 
olides 1 : 4; par M. Blaise, III, p. 250. 


Opium. — Essai commercial de l'opium ; par M. D: 
B. Dott, p. 230. 


Or. — Sur l’action du phosphore sur l'or; par 
M. Granger, V, p. 395. 


Orages. — Les derniers orages en France, en juillet 
et _ 1897, et la période solaire ; par M. Zenger, X, 
p. 783. 

Orge. — Sur l'orge ; par M. Balland, VII, p. 548. — 
Etude microscopique du grain d’orge pendant la ger- 
mination ; par M. Grüss, IX, p. 687. — Recherches 
sur l'orge de brasserie ; par M. Remy, IX, p. 691. — 
Les hydrates de carbone de l'orge : par MM. Cross et 
Bevan, X, p. 772, 


Orthocrésol. — Sur quelques sels et quelques dé- 
rivés de l’orthocrésol dinitré ; par M. P. Cazeneuve, 
IL p.291: 


Orthodiamines. — Action du chlorure de benzoyle 
sur les orthodiamines monosubstituées ; par M, Mut- 
telet, IX, p. 697. 


Oxycellulose, — Sur l’oxycellulose ; par M. Léo Vi- 
gnon, XI, p. 859. 


Oxydase des vins. — Observations sur quelques 
propriétés de l’oxydase des vins; par M. Bouffard, 
V, p. 401. 


Oxydation. — Sur un procédé d’oxydation et de 
chloruration, par M. Villiers, VIII, p. 622, 


Oxyde d’antimoine. — Action des hautes tempéra- 
tures sur le peroxyde d’antimoine ; par M. Baubigny, 
Msip2998: 


Oxyde de carbone. — Emploi du grisoumètre dans 
la recherche médico-légale de l’oxyde de carbone ; 
par M. Gréhant, I, p. 85. — Une réaction de l’oxyde 
de carbone ; par M. Mermet, V, p. 399. 


Oxyde phosphoreux. — Sur un nouvel oxyde de 
phosphore, l’oxyde phosphoreux P°0 ; par M. Bes- 
son, VI, p. 466. 


Oxygène, — Dosage de l'oxygène dissous dans l’eau 
fa er: par MM. Albert Lévy et Marboutin, VIH, 
p. 545. 


Ozone. — Sur l'ozone et les phénomènes de phos- 
phorescence; par M. Otto, I, p. 85. — Sur la densité 
de l'ozone; par M. Otto, HI, p. 249. — Dosage de 
l'ozone atmosphérique au Mont-Blanc; par M. de 
Thierry, IV, p. 327. — L’ozone ; sa production in- 
dustrielle et ses applications ; par M. Andreoli, X, 
p. 139. 

P 


Pain. — Sur le nouveau pain de guerre ; par 
M. Balland, 1, p. 85. 


Parfums. — Sur un nouveau mode d'obtention du 
parfum des fleurs ; par M. Passy, VI, p. 467. — Ré- 
centes études sur les essences et les parfums naturels 
ou artificiels; par M. Gerber, X, p. 707, XI, p. 787, 
XII, p. 880. 


Parfums antiques, — Sur divers liquides contenus 
Re vases antiques ; par M. Berthelot, VII, 
p. 250. 


Pentosanes. — Propriétés et détermination des 
pentosanes existant dans les tissus végétaux ; par 
M. Tollens, III, p. 244. 


| 


Percarbonates. — Etude sur les percarbonates. 
Préparation d’une uouvelle classe de substances oxy- 
dautes ; par MM. E. J. Coustam et vou Hausen, VIII, 
p. 597. — Sur la préparation et les propriétés du 
percarbonate de potasse, par M. Von Hansen, XI, 
p. 834. 

Peroxydes. — Du rôle des peroxydes dans les phé- 
uomènes d’oxydation lente: par M. A. Bach, VII, 
p. 479 et VII, p. 544. 


Phénylhydrazine. — Sur deux triéthylène-diphé- 
nylhydrazines isomériques « et $ ; par M. Causse, 
If, p. 253. — Action de l’hydrate de chloral sur la 
phénylhvdrazine : par M. Causse, VII, p. 547. — Sur 
quelques combinaisons de la phénylhydrazine avec 
les chlorures métalliques; par MM. Ville et Mottes- 
sier, VII, p. 553. — Sur quelques combinaisons deia 
phénylhydrazine et des iodures métalliques ; par 
M. Mottessier, VIII, p. 626. — Sur quelques combi- 
naisons de la phéuylhydrazine et d'azotates métalli- 
ques; par M. Mottessier, IX, p. 700. — Sur quelques 
combinaisons des acétates métalliques avec la phé- 
nylhydrazine; par M. Mottessier, XII, p. 916. 


Phénylisindazol, — Sur un nouveau dérivé, le 
phénylisindazol obtenu par l’action de l’aldéhyde 
salicylique sur la phénylhydrazine ; par M. Causse, 
V, p. 396. 


Phospham. — Quelques réactions du phospham 
par M. R. Vidal, VIII, p. 571. 


Phosphates naturels. — Sur le mode de formation 
des gites sédimentaires de phosphale de chaux; par 
M. Ad. Carnot, I, p. 78. — Dosage de l’oxyde de fer 
et de lalumine dans les phosphates naturels par la 
méthode à l’acétate d'ammoniaque ; par M. Thomas 
Gladdiog, VI, p. 454. — Dosage de l’alumine et de 
loxyde de fer dans les phosphates naturels et les 
engrais; par M. R. T. Thomson, VI, p. 459 — Sur 
le dosage de la chaux, de l’alumine et du fer dans 
les phosphates minéraux ; par M. Lindet, IX, p. 702. 
— Sur le dosage de l’oxyde de fer et de l’alumine 
dans les phosphates employés à la fabrication des 
superphosphates; par MM. Blattner et Brasseur, XII, 
p. 895. — Contribution à l’histoire biologique des 
phosphates; par M. Jolly, XII, p. 914. 


Phosphore. — Dosage du phosphore dans les cen- 
dres de houille et de coke ; par M. Louis Campre- 
don, 1, p. 85. — Nouvelle méthode pour le dosage 
du phosphore dans les bronzes phosphoreux ; par 
M. Oettel, Il, p. 164. — Sur le dosage du phosphore 
daus le fer et les minerais de fer contenant du ti- 
tane:; par MM. J. Pattinson et H. S. Pattinson, I, 
p. 166. 

Phosphorescence, — Sur une nouvelle ampoule à 
phosphorescence avec rouge ; par M. Lemoiue, XII, 
p. 915. À 

Phosphures. — Sur les phosphures de chrome et 
de manganèse, par M. Granger, El], p, 253. 

Photographie. — Revues de photographie, par 
M. Granger, II, p. 185, VII, p. 561. 

Pirssonite. — Reproduction artificielle de la pirs- 
sonite. Reproduction artificietle simultanée de la nor- 
thupite, de la gaylusside et de pirssonite ; par M. de 
Schulten, 1, p. 85. 

Plaemolyse, — Sur la plasmolyse ; par M. Mouton, 
X, p- 784. 

Platine, — Sur l'action du phosphore sur le pla- 
tine ; par M. Granger, Il, p. 180. 


Plomb. — Titrage volumétrique du plomb; par 
M.F..J. Pope, IV, p. 308. 
Plombites. — Plombite de soude au glucose et 


plombite de soude ordinaire ; leur puissance compa- 
rutive de mordauçage ; par M. Albert Scheurer, VIIT, 


p. 634. 


Pluie. — Suriune pluie rouge tombée à Bizerte 


| (Tunisie) ; par M. Ginestous, LI, p. 178. 


4 


FORMANT L'ANNÉE 1897 19 


Pomme de terre. — La pomme de terre alimen- 
taire ; par MM. Coudon et Bussard, VII, p. 628 — 
Composition des pommes de terre; par M. Balland, 
X, p. 784. 

Poteries. — Composition d'anciennes poteries in 
diennes du Vénézuela ; par M. Geay, V, p. 398. 

Principe d'Avogadro-Ampère. — Sur le principe 
d’'Avogadro-Ampè:e, considéré comme loi limite ; 
par M. Leduc ; IV, p. 322. 

Priacipes aromatiques. — Développement de prin- 
cipes aromatiques par fermentations alcooliques en 
présence de certaines feuilles ; par M. Jacquemin, 
IX, p. 697. 

Procédé Bessemer. — L'origine du procédé Besse- 
mer ; par Sir Henry Bessemer, VI, p. 437. 

Procédé Ranson ; par M. Vivien, XI, p. 846. — Le 
procédé Ranson à la sucrerie de Flavy-le-Martel ; 
par M. Dupont, XI, p. 848. 


Pseudocumène.— Action du chlorure d’éthyloxalyle 
sur le pseudocumène et le mésitylène ; par M. Bou- 
veault, III, p. 252. 


Pyridine. — Nouvelles combinaisons de la pyridine 
avec les sels métalliques ; par M. Varet, VII, p. 551. 


Pyrocollodion. — La nouvelle poudre de guerre 
russe : le pyrocollodion, VII, p. 510. 


Q 


Quinquinas. — Progrès réalisés dans la connais- 
sance de la constitution des alcaloïides des quin- 
quinas ; par M. Ch. Gassmaun, VI, p. 416. 


R 


Radiographie. — Sur le voile photographique en 
radiographie ; par M. Chabaud, XI, p. 861. — Sur un 
nouveau procédé pour obtenir l’instantanéité en 
rudiographie ; par M. Séguy, XII, p. 915. 

Rayons uraniques. — Sur diverses propriétés des 
rayons uraniques ; par M. H. Becquerel, I, p. 82. 

Rayons X. — Les rayons X ; par M. Cornu, II, 
p. 178. — Comparaison de l’absorption par les mi- 
lieux cristallisés des rayons lumineux et des rayons 
Rœntgen ; par MM. Agafonoff, VI, p. 468. — Action 
des rayons X sur la luminescence des gaz; par M. de 
Hemptinne, X, p. 784. 

Réactions chimiques. — Sur quelques réactions 
colorées ; par M. Pinerua, IV, p. 323. — Observa- 
tions sur la limitation des réactions chimiques; par 
M. Berthelot, VIII, p. 618. — Sur la dynamique des 
réactions chimiques homogènes avec dégagement ou 
absorption de chaleur ; par M. Petrowitch, VIII, 
D'i021 

Réfraction. — Application de la photographie à la 
mesure des indices de réfraction; par M. Lumière, 
VIT, p. 623. 

Résinates. — Contribution à l'étude des résinates 
de métaux lourds ; par M. H. Amsel, IV, p. 290. 

Résines. — Progrès réalisés dans l'étude des ré- 
sines ; par M. H. Trimble, IX, p. 666. 

Rétamine., — Sur la rétamine ; par MM. Battandier 
et Malosse, XI, p. 859. 

Rouge turc. — Sur un perfectionnement dans la 
teinture du rouge turc ; par M. T. Baldensberger, IV, 
p. 228. : 


Saccharification. — Produits de saccharification de 
l’amifdon par la diastase ; par M. Petit, IX, p. 704. 

Savons. — Sur le dosage du carbonate, du silicate 
et du borate de soude dans le savon; par MM. Waithe 
et Cie, IV, p. 296. 

Scories de déphosphoration. — Dosage de l'acide 
phosphorique soluble au citrate dans les scories de 
déphosphoration ; par MM. Passon, VI, p. 457. 

Seigle. — Sur le seigle ; par M. Balland, V, p. 401. 


s 


Sels alcalins. — Action exercée sur les solutions 
des sels haloïdes alcalins par les acides qu'elles ren= 
ferment ; par M. A. Ditte, II, p. 480. — Action exercée 
sur tes solutions des sels haloïdes alcalins par les 
bases qu’elles renferment ; par M. Ditte, II, p. 184. 


Sels platineux. — Sur un nouveau sel platineux ; 
par M. Vèze, XII, p. 913. 


Siccatifs. — Siccatifs solides et liquides ; par 
M. H. Amsel, IX, p. 670. 
Scories. — Dosage de la silice dans les scories ; par 


M. Mecker, X, p. 770, 
Société industrielle de Mulhouse. 


Procès-verbaux des séances du comité de chimie. 


Séance du 11 novembre, 1896, I page 85 
» 9 décembre . . S MIIL » 254 
» 13 janvier . . 1897, lil » 259 
» » » + MIN » 327 
» 10 février NA » 402 
» » » RAM » 471 
» 10 mars . >. VE » 471 
» 14 avril. . ; 0 Al » 472 
» 12mal DAV ET » 554 
» qui ENVI 629 
» 14 juillet . » IX » 705 
» 21 juillet. ANR » 785 
» 8 septembre » XI » 861 


Sol, — Rôle des matières humiques dans la fertilité 
du sol ; p. M. Armand Gautier, VII, p. 551. 


Solubilité. — Sur quelques cas anormaux de so- 
lubilité ; par M. Le Chatelier, I, p. 78. Sur la solubi- 
lité des liquides ; par MM. Aignan et Dagas, XI, p. 
861. 


Solutions sucrées. — Action de l'acétate basique 
de plomb sur les solutions sucrées ; par M. Hanno 
Svoboda, III, p. 248. 

Soude. — La fabrication de la soude à l’ammonia- 
que aux Etats-Unis ; par M. J. A. Bradburn, VII, 
p. 579. — La fabrication du chlore et de la soude 
par les procédés chimiques et les procédés électroly- 
tiques ; par M. Bertram Blount, VIF, p. 589. 


Soufre. — Sur l’absorption de l'hydrogène sulfuré 
par le soufre liquide ; par M. Pélabon, II, p. 184. 


Spectres. — Examen de quelques spectres; par 
M. Lecoq de Boisbaudran, VIII, p. 623. 
Stéarolactone. — Transformation industrielle de 


l’acide oléique en stéarolactone et acide monoxystéa- 
rique ; par M. David, IV, 327. 

Styrolène. — Transformation réversible du styro- 
lène en métastyrolèoe sous:l'influence de la chaleur ; 
par M. Lemoine, XII, p. 916. 


Succinates de camphols. — Dimorphisme des suc- 
+- = 

cinates de camphols & et « ; isomorphisme des 

succinates de camphols «et x et des succinates 


+ es 
d'isocamphols $ et $ ; par M. Minguin, III, p. 250. 
Sucre. — III, p. 238 ; XI, p. 838. 


Sucres. — Action des solutions alcalines de cuivre 
sur les sucres; par M Kjeldahl, III, p.239. — L'électro- 
lyse des sels de cuivre appliquée au dosage des su- 
cres, par M. Tarulli, XI, p. 838. — Recherches sur la 
détermination du pouvoir réducteur de quelques su- 
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BREVETS PRIS A PARIS 


Analysés par M. TuaBuis. 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. — ELECTRO- 
MÉTALLURGIE 


Perfectionnement apporté aux traitements des minerais sulfurés complexes, par ErLERsHAU« 
SEN, à Londres, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 258679. — 5 août 1896. — 23 novembre 1896.) 
Obget du brevet. — Procédé ayant pour but le traitement des minerais de zine plombifères et argenti- 

fères de Brokin-Hill (Australie) desquels on n’a pas pu jusqu’à présent séparer le zinc et le plomb, con- 

sistant à soumettre ces minerais à un grillage et à la lixiviation. 

Description. — On soumet les minerais au grillage à la température du rouge sombre pendant une à 
deux heures en remuant. Une partie du sulfure est oxydée. On soumet à la lixiviation à l’eau acidulée 
avec de l'acide sulfurique. Le zine passe à l’état de sulfate. Le sulfure non oxydé est soumis à un nou— 
veau grillage et à une nouvelle lixiviation. Trois traitements suffisent en général. La partie insoluble 
contient le plomb et l'argent que l’on sépare par les méthodes connues. 


Perfectionnement dans le procédé de traitement des minerais sulfurés argentiféres con- 
tenant de Por et d’autres métaux, par Turxer, chimiste à Adélaïde (Australie), rep. par ARMEN- 
GAUD, jeune. — (Br. 258681. — 5 août 1896. — 25 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant plus spécialement pour objet le traitement du sulfure de zinc, dela 
galène contenant de l'or et d’autres métaux, et consistant à soumettre le minerai à l'action de l'acide 
chlorhydrique. L'hydrogène sulfuré qui se dégage sert à précipiter certains métaux (or) et à décompo- 
ser le chlorure de sodium. Le sulfate formé est réduit ou décomposé pour obtenir de la soude caustique. 
Le produit de l’action de l'acide chlorhydrique est traité pour séparer les chlorures solubles que l'on 
décompose. Quant à ceux qui sont insolubles, on les traite par les procédés connus pour obtenir les mé- 
taux. 

Description. — Le minerai réduit en poudre fine est placé dans un digesteur avec de l'acide chlorhy- 
drique que l’on fait arriver sous forme de pluie par le haut. Le liquide est reçu dans un récipient (?) 
où il est chauffé à l’ébullition, puis il est enlevé et amené dans une cuve, laissant dans le récipient (?) 
la gangue et les parties non attaquées ainsi que le chlorure d'argent. La solution ainsi obtenue 
sert à un nouveau traitement jusqu'à saturation complète et neutralisation de l'acide chlorhydrique. 
L'hydrogène sulfuré qui se dégage est amené sur du minerai qui fixe l'acide chlorhydrique 
entraîné ; pour le débarrasser complètement de ce dernier, on le fait arriver sur de la blende anti 
moniée concassée. Enfin, il sert de combustible, et le gaz sulfureux et l'eau qui se dégagent sont en- 
voyés sur du chlorure de sodium provenant de la précipitation du chlorure de plomb par le sulfate de 
soude. Il se produit de l'acide chlorhydrique. Mais, avant cette dernière opération, l'acide sulfureux et 
la vapeur d’eau passent sur les chlorures, la vapeur d’eau dissout ceux qui sont solubles et l’acide sul- 
fureux décompose le chlorure d’or et précipite l'or. 

On réalise cette série d'opérations en faisant bouillir le minerai avec de l'acide chlorhydrique ; la li- 
queur avec la partie insoluble et la gangue sont amenées dans une cuve où ces dernières se déposent, 
puis on fait passer la solution dans une nouvelle cuve. La gangue et le résidu insoluble qui l’accompa- 
gnent sont traités par l’eau bouillante pour dissoudre le chlorure de plomb. Par refroidissement, le 
chlorure de plomb se dépose ét 6n le décompose par le sulfate de sodium. On fait arriver alors la liqueur 
dans une troisième cuve où on l’agite avec des tiges de zinc pour précipiter le cuivre ; ensuite on la 
conduit dans une autre cuve où elle est oxydée et précipitée par la soude caustique pour éliminer les 
sesquioxydes de fer et de manganèse. Dans une dernière cuve enfin, on précipite le zinc à l’état d'oxyde 
ou de sulfure que l’on traite pour obtenir le zine soit par électrolyse ou autrement. La liqueur prove- 
nant de ce dernier traitement est soumise à l’action de l'acide sulfureux et de la vapeur d'eau, le chlo- 
rure de sodium est décomposé en donnant de l'acide chlorhydrique et du sulfate de sodium. On peut 
obtenir l'argent en soumettant le chlorure aux procédés connus. 


Procédé perfectionné de traitement des solutions contenant du zine pour en retirer ce 
métal à état d’oxyde, par Tue SULPHIDE CORPORATION (Aschcrofts process), rep. par CnASSEvENT. —— 
(Br. 258889. — 13 août 1896. — 30 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé d'extraction de l'oxyde de zine des solutions de minerais qui contiennent 
ce métal, d'une manière plus complète et plus économique qu'actuellement, consistant à transformer le 
sel de zinc en sel basique plus facilement décomposable et insoluble. 

Description. — Pour cela on traite le minerai de zinc par l'acide sulfurique pour le dissoudre, puis on 
chauffe à 80° 100° C., de manière à concentrer les liqueurs au point qu’elle contienne 200 grammes de 
sel par litre. On ajoute de l'oxyde de zinc à la solution chaude de façon quil y ait 2 grammes d'oxyde 
de zinc par chaque gramme de sel en solution. On malaxe bien ; le mélange devient pâteux. On chauffe 
au rouge vif pour décomposer le sel, ou bien on chauffe à une température plus basse en additionnant 
de charbon de bois en poudre dans la proportion de 1/20 du poids de zinc et l'on porte à une température 
inférieure à celle de la fusion du métal. 


Perfectionnements dans la fabrication d’alliages métalliques, par Parxacorr, à Purxey, comté 
de Sussex (Angleterre). — (Br. 259007. — 19 août 1896. — 7 décembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’un alliage de cuivre, cobalt, fer et magnésium. 


15 
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Description. — On prend : 
Cuivre . UN SUR OS PR RER ET En PRE NickBl4 £ APRES ee RO 
Spiantre (1) {motillisible)?. . . . . . . . 25 Fér: 07. 0 RS CR RE 7 
Cobalt : CL TRE TOR EP ER. Lt 3 Mägnésidm . : : 7 A. ONE NE ER 1 
Perfectionnement apporté aux procédés et appareils pour la désoxydation électrique des 
métaux, par SLAVIANOFF, rep. par Denis. — (Br. 259475 — 5 septembre 1896. — 22 décembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé et appareil destinés à produire le refroidissement progressil des métaux 
coulés de manière à permettre aux gaz de s'échapper sans produire de soufflures. 
Description. — Ce procédé consiste à mettre lé métal coulé en contact avec le pôle positif d'une source 


électrique tandis que le pôle négatif est constitué par un charbon que l’on peut faire circuler le long du 
métal à une distance variable pour maintenir le métal dans un état de refroidissement progressif. 


Perfectionnement apporté au traitement des minerais sulfurés complexes, par ELLERSHAUSEN, 


à Londres, rep. par ARmexGauD jeune. — (Br. 259425. — 3 septembre 1896. — 21 décembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de séparer simultanément le zinc à l'état d'oxyde de zinc 


et d'obtenir le plomb et les métaux précieux contenus dans les minerais sulfurés complexes et consis- 
tant à chauffer rapidement le minerai broyé auquel un fondant a été ajouté en quantité suffisante pour 
prévenir l'oxydation, puis à porter au rouge dans un four à reverbère et ajouter au mélange maintenu 
chaud du fer métallique en fusion en quantité suffisante pour obtenir la désulfuration du minerai. 
Pour les minerais très riches en gangue, il est bon de placer au préalable dans la poche du plomb fondu 
avant d'introduire le minerai de manière à empêcher l’adhérence du minerai au fond de la poche. 


Procédé d'extraction des métaux, par SINDING-LARSEN, rep. par BrAxnox. — (Br. 259847. — 17 sep-. 

tembre 1896. — 7 janvier 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé d'extraction des métaux, principalement des minerais sulfurés et finement 
pulvérisés caractérisé : 1°) par l’action d’un halogène sous forme de gaz sur la matière brute ; 2°) par la 
condensation des produits halogénés en les volatilisant dans des récipients chauffés à des températures 
convenables afin d'obtenir la séparation par condensation séparée de ces combinaisons ; 3°) par la récu— 
pération de l’halogène qui s’est dégagé dans l’électrolyse. 

Si l'on veut procéder par voie humide, s’il s’agit par exemple, de pyrites de cuivre, on sépare le fer 
du cuivre dans la solution par précipitation du cuivre par le fer métallique. Le fer halogéné obtenu 
peut être récupéré par voie électrolytique. 


Procédé relatif à des combinaisons métallurgiques dites « métaux Gaulois «, par Marcus, 

chimiste à Lyon, Cours du Midi, 29. — (Br. 259886. -— 23 septembre 1896. — 8 janvier 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre du fer quelconque bien nettoyé dans une solution con- 
centrée durée, On introduit du carbonate d’ammoniaque, on ferme hermétiquement le récipient et on 
laisse la réaction se produire. Après vingt-quatre à trente-six heures ou retire le fer, on le chauffe au 
rouge blanc dans un creuset. Arrivé à ce point on ajoute du cuivre, de l’étain on de l'aluminium. 


Extraction de l’or par les manganates et permanganates, par Era, à Paris. — (Br. 260425. 

— 14% octobre 1896. — 25 janvier 1897.) 

Objet du brevet. — Extraction de l'or par les manganates et permanganates eonsistant à dissoudre l'or 
dans l'acide chlorhydrique à 2 ou 5 °/, contenant 306/10 000 de permanganate (2). 

Description. — On lixivie les sables ou quartz aurifères avec une solution contenant un minimum 
de : 


Permanganate de potassé, ,< +. «1 e eût et CON PR 
Acide chlorhYAridue, ." D'OR RE 20 kil. 


par tonne de matière à traiter. Puis on précipite l'or par des débris de bois ou de plantes vertes, des 
sciures, copeaux, etc. 


Cert. d’add. du #4 novembre 4896. — 15 février 1897. — On peul remplacer les manganates et 
permanganates par les chlorates, perchlorates, acide chlorique, etc. (L'auteur aurait pu ajouter : l'oxyde 
le manganèse, les hypochlorites et même tous les peroxydes qui, avec HCI, dégagent du chlore). 


Traitement des minerais d’or, argent, platine, fer et cuivre, par voie humide par Doné, 

rep. par CuassevexT. — (Br. 260751. — 26 octobre 1896. — 2 février 1897.) . 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les minerais par l'acide fluorhydrique pour dissoudre 
ja silice, puis par l'acide nitrique le résidu restant, enfin à précipiter la solution par le chlorure de sodium 
qui précipite l'argent. Ensuite on traite par l’'ammoniaque qui précipite le fer tandis que le cuivre reste 
en solution. Le résidu non attaqué par l'acide nitrique est traité par l’eau régale contenant 2/3 d'acide 
chlorhydrique et 1/3 d’acide nitrique. La dissolution opérée, on traite par l’éther qui dissout le chlorure 
d'or et laisse celui de platine. S'il n'y a pas de platine, on peut traiter par voie sèche pour obtenir l'or. 


Nouveau procédé à l’effet de revêtir Paluminium de couches adhérentes d’autres métaux 
tels que cuivre, argent, or, platine, étain, ainsi que de bronzer et polychromiser 
l'aluminium, par Wei et Bruckver, rep. par Taimox. — (Br. 261159, — 10 novembre 1896. — 
45 février 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à recouvrir l'aluminium d'une couche métallique par voie élec- 
trolytique. 


2 rm 


(41) Ce mot est illisible sur le brevet. | 
(2) Cette action dissolvante est due au chlore naissant qui se forme. 
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Description : Exemple, — On fait un bain de cuivre avec: 


D de CNT CRT in à ce ce 0 Bt. 
ns er nt !, V AUOD Et. 
OT LP OR PE RER AS © 1 «S 1rPetite quantité 


On trempe dans ce bain l'aluminium bien décapé, et l’on fait passer un courant électrique. L'objet est 
placé au pôle négatif (pôle zinc) et les anodes de cuivre au pôle positif (charbon). On peut dorer et ar- 
genter après cuivrage. 


Procédé et appareil pour extraire les métaux précieux des schlamins ou fines poussiéres 
ou autres matières finement divisées qui les contiennent, par Wnireet SIMPSON. — (Br. 261429. 
— 20 novembre 1896. — 25 février 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à produire l’agitation nécessaire de fines poussières ou schlamms 
par passage d’un corps gazeux à travers les bacs respectifs où sont placées les fines poussières avec les 

solutions dissolvantes contenant le cyanure. — Appareils à cet effet, ù 


Procédé nouveau pour l’obtention de l’aluminium et de ses alliages, par CLAue, rep. par 
CuassevenT. — (Br. 261463. — 20 novembre 1896. — 25 février 1897.) 

Objet du brevet.— Partant de ce fait que, dans les procédés d'extraction électrolytique de l'aluminium, 
ce nest pas l'énergie électrique mais l'énergie caloritique qui agit, (ce qui le prouve c’est que l’on em- 
ploie souvent l'arc produit par le courant alternatif, lequel est incapable d’un effet électrolytique 
et susceptible d'effets calorifiques), l'inventeur propose d'arriver à augmenter l'intensité calorifique 
des fours de manière à pouvoir arriver à réduire l’alumine. Pour cela il suffit d'enrichir d'oxygène l’air 
qui alimente le foyer contenant le mélange propre à la préparation de l'aluminium, c’est-à-dire le charbon 
et l’alumine. 

Nouvel alliage métallique et procédé pour le préparer, par Fuzerrox et Basser, King Church, 
rep. par Naunaror. — (Br. 261671. — 28 novembre 1896. — 6 mars 1897.) 
Objet du brevet. — Préparation d’un: alliage de plomb, cuivre, bismuth et antimoine pour joints et 

autres objets pour conduites d’eau et de gaz. 

Description. — On prend : 

- . … 91 07, CFO RTL lue MAUR 10. 

- … . . . . 19% A DAMOUO SE Re ce male UC TU ref 
Fondre une petite quantité de plomb, y ajouter le cuivre réduit en limaille après chauffage jusqu’à 

fusion du cuivre. On fond à part l’antimoine, on y ajoute le mélange puis le restant de plomb et finale- 

ment le bismuth. 


Nouvel alliage d’aluminium et ses applications, par Secrérax. — (Br. 261777. —— {+ décembre 
1896. — 8 mars 1897.) 
Objet du brevet. — Fabrication d’un nouvel alliage d'aluminium, phosphore, nickel et cuivre. 
Description. — On prend : 

PNEU. . . 4 à 5 parties Phosphore. - . .. ..0.22 1. 0,0005 maximum 

ENICRELIMEE Un. : LE of 0,01 COINEO SN de Po Un DALtIER 


On introduit le phosphore sous forme de phosphure de cuivre ou d'aluminium. 
Ou bien : | 


 . . . % parties PET ON er tomes tigres: atbtrtnare RM hat 
ENICÉ CL EU  :, Dub ce CM PHOSDADre ee . 0 


Avec ce dernier on augmente la résistance, on diminue l'allongement et augmente l’élasticité. 
Procédé de fonte et de moulage permettant de diminuer la densité des piéces de fonte, 

par Coruras, rep. par Bert. — (Br. 262338. — 19 décembre 1896. -- 29 mars 1897.) 

Obiet du brevet. — Procédé consistant à verser pendant le moulage quelques gouttes d'un liquide ap- 
proprié (obonaphté). 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES 


Nouvel explosif, par Acrisx Gesezzscuarr Dyxamir NOBer, rep. par ARMENGAUD aîné, — (Br. 258795. 
— 11 août 1896. — 28 septembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un explosif consistant à mélanger de nitrate d'ammonia- 


que avec du permanganate de potassium auxquels on ajoute 1 à 30/, de nitroglycérine. 
Nouvelle poudre à canon sans fumée, par Aisey et Wiziram Cnancey SAVAGE, rep. par BRANDON. — 
(Br. 260237. — 6 octobre 1896: — 20 janvier 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’une nouvelle poudre à canon sans fumée composée essen- 
tiellement de picrate d'ammoniaque additionné de divers agents oxydants ou azotés. 


Description. — 1°) On obtient pour canons lisses la poudre suivante : 
OT aMMOnAQUEn LL eZ A. 2 cru: Los), 0: 686}, 
DRAP UE DONS TN D Ut OUEN our: Rom 
Permanganate de potasse ou de soude ou titanate de potasse. . . . ta 
2°) Autre poudre sans indication d'emploi. 
Dlodeistrontianen. : 1. } : :1,., 230}, Picrate d'ammoniaque . . , . . . . . 500 
Bichromate de potasse. . . . . . . . 200}, Permanganate ou titanate de potasse . . . 70/9 


Dissoudre séparément le permanganate et le bichromate dans l’eau bouillante, pulvériser finement le 
picrate et le nitrate. On mélange à froid le picrate et le bichromate, puis on ajoute le permanganate, 
enfin on ajoute le nitrate de strontiane. On sèche à basse température. 
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Perfectionnement apporté aux explosifs, par GRœYvEs et Hanx, à Aberman, pays de Galles (An- 
gleterre), rep. par Grimoxr et Kasrcer. — (Br. 251087. — 7 novembre 1896. — 12 février 1897.) 
Objet du brevet. — Prôcédé'de préparation d'un explosif de sûreté'consistant à additionner l’explosif 

d'un oxalate, ou d’un borate ou d'acide borique. L'oxalate le mieux approprié est l’oxalate d’ammoniaque. 
Description : Exemple. — Dynamite ordmaire. On prend : 


Dynamite NM AE er à 10 dust PT CR ICE 51 0/9 

Oxalate d'AMMONATUE." . 4, à 00% EU EN EUR 25 0/9 

Farine fossile CRUE Linux sut CS CENT CE 18 0/0 
Avec la carbonite. — On mélange : 

Carchonite OTUINEIPE Me. 2 es UE. Re TNT ES 92,3 0/, 


Oxalate pulvérisé finement . sig 7 je 
Gélatine explosive. — On ajoute 25 à 30 °/, d'oxalate. ÿ 
On peut remplacer l'oxalate par 25 /, de borate ou d'acide borique ou 5 °/, d’un de ces sels et 20 ©}, 

d’oxalate. On ajoute si l'on veut 15 °/, des sels mentionnés ci-dessus à la poudre à canon. 


Procédé pour donner aux poudres de tir un effet progressif, par Noger, rep. par ARMENGAUD 

jeune. — (Br. 258789. — 8 août 1896. — 26 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de donner un effet progressif aux poudres de tir en consti- 
tuant par superposition des couches de composition différente dont la vitesse de combustion est relati- 
vement lente dans la couche extérieure et s’accroit ensuite. 

Description : Exemple. — Les essais d'une telle poudre ont été faits avec de la ballistite formée dans 
sa couche intérieure de : 


Nitroglycérine 4 4". « .. «is Cr 1. L-T TR 60 0/, 

Coton :nnitré seule CO 8 le à et DS ME ER ES 40 0/4. 
et dans les couches extérieures de : 

Nitroglyeérine Sega «2 ne SR ONE SNS MERETES 37,5 1/9 

Coton poudrer SPP" |. TE NE 5073 

Succinated'amyles mi. 2 dE MOMENT 11,5076: 


On peut remplacer le suecinate d'amyle par le phtalato de méthyle d'éthyle, d’amyle, par un éther 
citrique; tartrite ou autre, de l'huile de ricin, de l'oxalate d’ammohiaque. 3 


VERRERIE. — CÉRAMIQUE 


Procédé d'obtention de lustres métalliques durables sur le verre, la porcelaine et autres 
corps analogues, par D' ALEFELD», rep. par ArmexGauD ainé. — (Br. 259442. — 3 septembre 1896. — 
21 décembre 1896.) 

Objet du brevet.— Procédé consistant à ajouter aux lustres, avant leur application, un corps capable de 
faire passer, même à basse température, les oxydes métalliques à l’état de phosphates, stannates, mo- 
lybdates, ete. 

Description. — On mélange dans la proportion de 4 à 5 avec de l'essence de lavande des chlorures de 
phosphore, et on ajoute le produit de la réaction aux lustres d'oxydes métalliques du commerce dans la 
proportion de 1 à 5. 

Procédé d’émaillage des eiments de laitier ou autres, par Brouarn, céramiste à Paris, rep. par 


ARMENGAUD jeune. — (Br. 261152. — 10 novembre 1896. — 15 février 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à appliquer sur le ciment un premier enduit ou englobe, et 


sur cet englobe un émail transparent ordinaire. 
Description. — L'englobe est composé de : 


CHICS a SUR A Ve en re à 67 parties Argfler, 4 0 
KP LR ET 4 EENR SIN 10 — Féldspath "NP — 
Carbonale do chaux 2" mn. 10 — Borate de soude CNE 20 — 
Carbonate de soude" nn 10  — Acide ‘arsénieux SR ES 3 — 
Acide:stannique "0 25 — OxYde"de zinc OCR ER RS D — 
Mintarn : she dre Pate Ver DB, — Acide borique . :; 4210.08 PONS — 
Potasse caustique Cm mem cn à Æ  — 

. En supprimant l'étain, l'acide arsénieux, l'argile et Le kaolin, on a un émail transparent que l'on pose 


sur le précédent. 


PHOTOGRAPHIE 


lrocédé de préparation d’un papier à l’albumine à reproduction rapide, par Goœænicxe à 

Berlin. — (Br. 258858. — 12 août 1896. — 30 novembre 1896.) 

Objet du brevet. Procédé caractérisé par l'addition au papier, pendant le traitement à l'albumine en 
plus du chlorure, d'un bromure et d’un sel neutre à acide organique ou inorganique. 

Description. — Un blanc d'œuf battu est traité par 2 à.4 °/, d’un chlorure soluble, par exemple, le 
chlorure d’ammonium. 

On ajoute un sel oxacide neutre dont l'acide forme avec l'argent un sel insoluble ou difficilement so- 
luble, soit un citrate en quantité telle que, pendant la sensibilisation, 4/5 d'argent se sépare sous forme 
de sel haloïde et 1/5 comme sel oxacidé, En outre, pour 26 équivalents de chlorure, on ajoute au plus 
l'équivalent de bromure. , 

LES RE RO GOT ER NT MP SERRE PTE DEP EE RE LICE RP RE VS BTE en SP So I SP" E S M  ESAN ANNE 
Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 
RE DRE LE D SP 
SAINT-AMAND (CHER). = IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LIfTÉRAIRE, BUSSIÈRE FRÈRES. 
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A 
Accumulateurs. — Procédé de préparation électrolytique 


de plaques d’accumulateurs ; par D° Ludwig Hæpfner, 


p. 29. 


Acétanilide. — Procédé de préparation de l’acétanilide et 
de ses analogues; par Austen, p. 186. 
Acétophénone-oxyquinoléines, — Préparation d’acétophé- 


none-oxyquinoléines ; par Vereinigte Chininfabriken, Zim- 
mer et Cie, p. 107. 

Acétosullanilate de sodium. — Préparation d’acétosulfani- 
late de sodium ; par Hoffmann-Laroche et Cie, p. 107. 

Acétylène. — Procédé pour rendre indifférent l’acétylène 
envers les métaux tels que le cuivre, l'argent, le mercure 
avec lesquels ce gaz forme un mélange explosif ; par Isaac, 
p. 46. — Liquéfaction de l’acétylène ; par Claude, p. 118. 


Acide acétique, — Préparation de l’acide pyroligneux ; 
par À. Schmidt, p. 34. 
Acide borique, — Préparation d'acide borique et de bo- 


rax ; par Schuster et Wilhelm, p. 128. 

Acide carbonique. — Préparation d’acide carbonique ; par 
M. Treitel et O, Alius, p. 32. — Préparation de l'acide 
carbonique comme produit accessoire de la fabrication du 
carbure de ealcium ; par Elworthy, p. 165, 

Acide carbonyl-m-diamidosalicylique ; par Géo. H, Weiss, 
PT 

Acide chlorhydrique. — Procédé pour fabriquer de 
Vacide chlorhydrique au moyen des lessives de chlorure de 
calcium ; par K. lung et B. Steuer, p. 31. — Production 
d'acide chlorhydrique ou de chlore et de chlorure de potas- 
sium au moyen du chlorure de calcium ou de magnésium ; 
par Schwartz et Weishüt, p. 120. — Transformation du 
chlorure de calcium en acide chlorhydrique et en chaux; 
par Maison, p. 120. 


Acide cinnamique. — Procédé de préparation de l'acide 
cinnamique ; par Ach, p. 186. — Préparation d'un dérivé 


soufré des acides cinnamiques ; par Farbenfabriken, p. 186, 

Acide citrique. — Production d'acide citrique par fer- 
mentation ; par Fabrique de produits chimiques de Thann et 
de Mulhouse, p. 97. 


Acide cyanhydrique. — Préparation d'acide cyanhydri- 
que; par Huntington, p. 127. — Préparation d'acide cya- 


nhydrique ; par Huntington, p. 164. 

Acide éthylsulfurique, — Préparation d'acide éthylsulfu- 
rique au moyen des gaz contenant de léthylène ; par D 
Fritzsche, p. 11. 

Acides gras nitrés. — Composition à base d'acides gras 
nitrés ; par W, F. Reid et HE JV Earle,; p. 97, 

Acide lactique, — Procédé de préparation d’acide lactique 
par l’action d’un lait de chaux sous pression sur les hydrates 
de carbone ; par Rudolph Koepp et Cie, p. 16. — Prépara- 
tion de l'acide lactique pur ; par Société Kæpp, p. 118. 


Acides naphtolsulfoniques. — Préparation de l'acide 343 
diamido f,8, naphtolsulfonique ; par Cassella et Cie, 
. 142, — Préparations de sels des tétrazodérivés des bases 


ARR y liques avec les acides B-naphtoltrisulfoniques ; par 
Farbenfabriken, p. 147.— Préparation d'acides diamidonaph- 
tolsulfoniques ;: par Farbwerke, Meister, Lucius et Bruning, 


p. 147. — Préparation d'acides m-diamidonaphtolsulfoni- 
ques ; par Kalle et Cie, p. 147. — Préparation d’acides 


amidopaphtol et dioxynaphtaline sulfoniques et des matières 
colorantes qui en dérivent ; par Farbwerke Mülheim, p. 149. 


Acides naphtylamine-sulfoniques. — Préparation d’un 
acide a-naphtylaminedisulfonique au moyen de la-nitrona- 
phtaline et d’un sulfite ; par Farbwerke, Meister, Lucius et 
Bruning, p. 146, 

Acide nitrique, — Préparation d’acide nilrique avec pro- 
duction concomitante de soude ; par Main, p. 165. 

Acides nitrosulfoniques. — Préparation de p-nitrophénol 
et d'acides nitrosulfoniques aromatiques ; par Société Chi- 
mique des Usines du Rhône, p. 143. 

Acide o-oxyphénonoxacétique ; par Lederer, p. 108. 

Acides orthotoluiques substitués ; par Kalle et Cie, 
poire? 

Acide oxalique. — Fabrication de l'acide oxalique ; par 
Zacher, p. 126. 

Acides oxybenzoïques, — Procédé pour la préparation des 
dérivés iodés des acides oxybenzoïques ; par la Compagnie 
parisienne de couleurs d’aniline, p. 21. 

Acides phénylpyrotartriques nitrés, — Préparation d'acides 
phénylpyrotartriques nitrés ; par Reinert, p. 108. 

Acide phtalique, — Préparation d'acide phtalique et 
d'acides sulfophtaliques au moyen de la naphtaline ou de dé- 
rivés de la naphtaline ; par Badische Anilin und Sodafabrik, 
p- 143. — Préparation des acides phtaliques, sulfophtali- 
ques en chauffant avec de l’acide sulfurique la naphtaline, 
ses dérivés ou d’autres corps contenant le noyau naphtalique ; 
par Badische Anilin und Sodafabrik, p. 152. 

Acide phyllocyanique. — Fabrication de l'acide phyllo- 
cyanique et des phyllocyanates ayant pour base un oxyde ou 
un alcaloïde ; par Guillemen, p. 47. 

Acides piméliques, — Préparation de dérivés alcoylés 
d'acides piméliques : par Alfred Tinhorn, p. 93. 


Acide p-oxypipéridine carbonique, Préparation d'acides 
Y-oxypipéridine carboniques et d’acides N alcoyl-y-oxypipé- 
ridine carboniques; par Chemische Fabrik auf Actien, 
p. 95. 

Acide pyrocatéchinanhydro-acétique ; par Chemische Fa- 
brik von Heyden, p. 13. 


Acide pyrocatéchinemonoacétique. — Procédé de prépara- 
tion d'acide pyrocatéchinemonoacétique ; par Wilh. Majert, 
p. 59. — Préparation d'acide pyrocatéchinemonacétique ; 
par Majert, p. 186.— Procédé de préparation d’acide pyro- 
catéchinemonoacétique ; par Wilh. Majert, p. 59. 

Acide pyrocatéchinoxacétique, — Purification de l'acide 
pyrocatéchinoxacétique ; par D° G. Tobias, p. 11. 


Acides pyrocatéchine sulfoniques. — Perfectionnements 
dans la manufacture de l'acide pyrocatéchinesulfonique et 
des produits intermédiaires ; par Société Chimique des 
Usines du Rhône, p. 155. — Préparation de l'acide pyroca- 
téchine-p-sulfonique par fusion alcaline des acides m-halo- 
gène-phénol-p-sulfoniques, par Société chimique des Usines 


du Rhône, p. 189. 


Acides rhodaminesulfoniques. — Préparation d'acides rho- 
daminesulfoniques dérivés des acides alcooloxyphtaliques ; par 


ÆFritzsch, p. 145. 


Acides salicyliques, — Préparation de l'acide carbon yl-m- 
diamido-salicylique : par G. Weiss, p. 1438. — Préparation 
d’un produit de condensation de l'acide salicylique et de 
l'acide gallique ; par Dœbner, p. 186. 

Acide sébacique. — Extraction d'acide sébacique du suint 
des graisses de fonderie et autres substances analogues de 
teinte foncée ; par Sahlfeld, p. 117. 
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Acide sulfoborique, — Nouvel acide dit &« acide sulfobo- 
rique »; par de Gatschkowski, p. 120. 

Acides sulfoniques. — Préparation d’un acide sulfoconju- 
gué de la série du vert malachite ; par Rod. Geigy, p. 57. 
— Procédé pour introduire le groupe méthylsulfonique 
dans la molécule des phénols aromatiques ; par Farbenfa- 
briken, p. 98. — Procédé de préparation d'acide méthylène- 
y-amido-naphtolsulfonique ; par E. Frœlich, p. 64 — 
Procédé de préparation d’acide & B) dioxynaphtaline 438, di- 
sulfonique ; par Farbenfabriken, p. 66. — Préparation d’un 
acide diméthyl-4-amidonaphtol-monosulfonique ; par Kalle et 
Cie, p 133. — Préparation des acides sulfoniques de la 
péri-oxyphénanthronaphtazine ; par Badische Anilin und So- 
dafabrik, p. 139. — Préparation d'acides sulfoniques des f- 
oxyphénanthronaphtazines ; par Badische Anilin und Soda- 
fabrik. p. 139. — Préparation de l'acide -naphtylamine 
8238, trisulfonique; par Farbenfabriken, p. 140. — Prépa- 
ration d’un acide sulfonique de la naphtorésorcine ; par 
Farbenfabriken, p. 141. 

Acide sulfureux. — Procédé pour rendre inoffensif le gaz 
sulfureux contenu dans les produits de combustion du char- 
bon ; par Pollacseck, p. 132. 

Acide sulfurique. — Perfectionnement à la préparation de 
l'acide sulfurique ; par Frederik Benker, p. 30. — Fabrica- 
tion d'acide sulfurique concentré par électrolyse; par F. 
Staerners p 30. — Nouvel ensemble d'appareils pour la 
préparation de l'acide sulfurique ; par Perrin, p. 114. 

Acide tartrique. — Procédé d'extraction de l'acide tartri- 
que des lies de vin; par Rasch, p. 8. — Extraction de 
l'acide tartrique des levures ou lies de vin ; par D’ Her- 
mann Rasch, p. 13. 

Acide tribenzoylgallique. — Préparation d'acide tribenzoyl- 
gallique ; par Chemische Fabrik Grunau, p. 121. 

Acide  triméthylméthane diméthylbenzoylsulfonique. — 
Procédé de production de l'acide triméthylméthane dimé- 
thylbenzoylsulfonique ; par Schmid, p. 85. 

Acide urique. — Transformation par voie sèche des acides 
a-dialcoyluriques en acides tétralcoyluriques ; par (8-00 Le 
Bœhringer et fils, p. 17. — Procédé de préparation des 
acides uriques tétralcoylés en alcoylant par voie sèche, 
les acides uriques a-dialcoylès ; par Emil Fischer, 
pu Procédé pour la préparation par voie humide 
des acides uriques alcoylés ; par Enul Fischer, p. 44. 
— Préparation d'acides uriques alcoylés ; par Emil Fis- 
cher, p. 96. — Procédé de préparation d'acides uriques 
alcoylés ; par Emil Fischer, p. 97. — Préparation directe 
des acides uriques alcoylés en partant de l’acide urique ; par 
Emil Fischer, p. 109. — Préparation d'acide urique et de 
ses dérivés alcoylés au moyen des composés pseudo-uriques 
correspondants ; par Bœhringer, p. 188.— Préparation d’acide 
imido-urique au moyen de l'acide imidopseudo-urique ; par 
Bœhringer et fils, p. 189. 

Acier, — Perfectionnement à la préparation du fer et de 
l'acier ; par H CG. S. Dyer, Elswick Works, p. 27. — Per- 


fectionnement dans la fabrication de l’acier fondu et du fer 


homogène : par John Gyers, p. 87. — Procédé pour ex- 
traire le fer et l'acier directement des minerais ; par Ser- 
vais et Gredt, p. 88. — Perfectionnement dans le traitement 


des fers et des aciers par le chrome et en vue d'obtenir des 
alliages de chrome ; par The Electrometallurgical Gie Limi- 
ted, p. 88. — Procédé pour recuire les fontes d’acier el de 
fer malléable ; par Trengrove, p. 88. — Perfectionnement 
dans la fabrication de l’acier ; par Last et Wright, p. 83.— 
Perfectionnement à la préparation de l'acier ; par Hall, p.161. 

Aciers au molybdène. — Application aux blindages des 
aciers au molybdène ; par Schneider et Cie, p. 88, 

Aciers au nickel. — Préparation d'acier ou de ferro- 
nickel ; par N. Mac Connel, p. ra 

Acridines. — Couleurs jaunes brunes du groupe des acri- 
dines obtenues avec la diamidobenzophénone et les m-dia- 
mines ; par Farbwerke, p. 6$. 


Affinage de la fonte. — Purification du fer brut ; par So- 
ciété civile d’études du Syndicat de l'acier Gérard, p 25. — 
Opérations aux convertisseurs Bessemer ou Thomas avec 
vent chaud ; par Pszezolka, p. 41. — Perfectionnement dans 
la purification, et l'affinage du fer et dans les ap areils em- 
ployés à cet effet, par Hawkins, Steet et Cie, p. 8S. 


Alfinage des métaux. — Purification des métaux fondus ; 
par Gauharou, p. 122, 
Agglomérés, — Agglomération des combustibles en pous- 


sière ; par Bourgeon, Besson et Puth, p. 111. — Procédé 
pour agglomérer l'oxyde d’étain finement divisé ; par W. 
von der Linde, p. 191. 

Albumine, — Procédé pour modifier l’albumine du lait de 
vache et transformer celui-ci en un aliment pour enfant ; par 
Alexander Backkaus, p. 94. — Préparation d’albumines Mes 
ou bromées contenant l'élément halogéné en combinaison 
stable ; par Rohmann et Liebrecht, p. 108. — Procédé pour 
insolubiliser l’albumine et les corps analogues au moyen de l’al- 
déhyde formique ; par Chemische Fabrik, E. Shering, p.190. 

Albuminoïdes, — Préparation de composés albuminoïdes 
nouveaux, solubles à l’eau et incoagulables par l’ébullition ; 
par Farbwerke, Meister, Lucius et Bruning, p. 105. 


Alcalis, — Fabrication des alcalis caustiques à l’aide des 
aluminates alcalins ; par Péniakoff, p. 7. — Procédé de 


préparation d’alcalis ou autres au moyen de sulfates ; par 
Baranoff et Hildt. p. 20. 

Alcool. — Procédé d'utilisation des moisissures pour 
extraire de tous les résidus et en particulier de ceux pro- 
venant du traitement de matières amylacées sucrées de l’al- 
cool de mucédinées pour la panification, la distillation, la sac- 
charification ; par Collette fils, p. 72. — Procédé d'épuration 
des flegmes et des alcools en général, permettant de détruire 
ou d’atténuer les goûts d’origine de ces flegmes ou alcools, 
d'élever le rendement du premier jet de la distillation et 
d'obtenir une meilleure qualité par l'emploi combiné des al- 
calis caustiques, d'acide carbonique et de charbon végétal ; 
par Calmant, p. 72. 


Aldéhyde cinnamique. — Procédé de fabrication de lal- 
déhyde cinnamique ; par Bœhringer et Lœné, p. 8. — Pro- 


cédé de préparation de laldéhyde cinnamique ; par : AA 
Bœbringer et fils, p. 79, 

Aldéhyde  diméthylamidobenzoique. — Préparation de 
l’aldéhyde m-nitro-p-diméthylamidobenzoique ; par Actien 


Gesellschaft für Anilin Fabrikation, p. 140. 


Aldéhyde formique. — Procédé pour obtenir des combi- 
naisons de l’aldéhyde formique avec des albumines, pro- 
téines, fibrines, ete. ; par Classen, p. 47.— Préparation d'é- 
ther des combinaisons de l’aldéhyde formique avec l'amidon 
ou les composés amylacés ; par Limpach, p. 109.— Appareil 
pour transformer l'alcool méthylique en aldéhyde formique ; 
par Richard, p. 116. 

Aldéhyde protocatéchique. — Produit de condensation de 
l’aldéhyde protocatéchique et de la p-phénétidine ; par 
Carl Goldschmidt, p. 106. — Produits de condensation de 
l'éther diméthylique de l’aldéhyde protocatéchique et de 
l'acide opianique avec la p-phénétidine ; par Carl Golds- 
chmidt, p. 106. — Préparation des éthers méthÿlcarboni- 
ques de l’aldéhyde protocatéchique et de la vanilline ; 
par Société Chimique des Usines du Rhône, p. 17% 

Aldéhydes. — Procédé de condensation d'aldéhydes avec 
des composés contenant le groupe méthylène entre des ra- 
dicaux électronégatifs ; par Knœvenagel, p. 108. 


Aldéhydes aromatiques, — Préparation des aldéhydes 


‘aromatiques ; par Kesiner et Cie, p. 4.— Procédé de fabri- 


cation d’aldéhydes aromatiques ; par Compagnie Parisienne 
de couleurs d’aniline, p. 48. — Préparation d'aldéhydes 
aromatiques ; par Fabriques de produits chimiques de 
Thann et de Mulhouse, p 121. — Préparation d’aldéhydes 
aromatiques ; par Farbwerke, Meister, Lucius et eg 

. 443. — Préparation d'aldéhydes aromatiques ; par Farb- 
werke, Meister, Lucius et Bruning, p. 146. 

Algues marines. — Traitement des algues marines pour 
en retirer les produits d’une certaine valeur technique ; par 
Krefting, p. 118. 

Aliments pour diabétiques. — Fabrication d'un aliment 
destiné spécialement aux diabétiques ; par Apt, p. 170. 

Alizarinecyanines. — Procédé de préparation d’alizarine- 
cyanines à l’aide des dérivés anthraquinoniques par l'action 
de l'acide perchlorique ; par Farbenfabriken, p. 56. 

Alkylisation. — Procédé d’alkylisation de 1 phényl. 2-3 
diaméthyl. 4 amido, 5 pyrazolone ; par Compagnie Pari- 
sienne de couleurs d'aniline, p. 8. 
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Alliages divers. — Procédé de préparation d'alliages du 
fer avec le chrome, le tungstène, le molybdène ou autres 
; le tungstè ybdè 
métaux analogues ; par The Electro-Metallurgical Company 


Limited, p. 25. — Procédé de fabrication d’alliages ; par 
Société « Néo-Métallurgie », p. 27. — Perfectionnement à 


la préparation des alliages de fer et de chrome; par The 
Electro-Metallurgical Company Limited, p. 27. — Nouveaux 
alliages ; par W. Kaufmann, p. 27. — Nouveaux alliages 
métalliques ; par J. C. Bullet R. E. M Lagervall, p. 28. 
— Procédé de préparation d’un alliage ou combinaison mé- 
tallique ; par di, M. Hall, p. 28. — Nouvel alliage mé- 
tallique ; par M. Dussau, p. 99. — Nouveaux alliages mé- 
talliques ; par M. Cothias, p. 101. — Perfectionnements 
dans la fabrication des alliages ; par The Electro-Metallur- 
gical Company Limited, p. 101. — Procédé économique de 
fabrication par électrolyse et voie humide des métaux et de 
leurs alliages ; par Marius, p. 102. — Nouvel alliage mé- 
tallique et sa fabrication ; par Woolf Hutchinton, p. 102. 
— Alliages carburés de fer, de manganèse et de nickel ; 
par Hadfield, p. 123. — Préparation d’alliages du gluci- 
nium ; par Lehmann, p. 124. — Production de métaux et 
d’alliages ; par Aschermann, p. 124. — Perfectionnement 
dans la fabrication industrielle des divers métaux ou 
alliages, applicable notamment à la fabrication du magné- 
sium et de ses alliages ; par Le Redotte, p. 179. — Per- 
fectionnement dans la fabrication d’alliages métalliques ; par 
Parnacott, p, 19%. — Procédé relatif à des combinaisons 
métallurgiques dites « Métaux Gaulois » ; par Marcus, 
p- 194. — Nouvel alliage métallique et procéd$ pour le 
préparer ; par Fullerton et Basset p. 195. 


Allumettes. — Perfectionnement dans la fabrication des 
allumettes ; par Caucheteur, p. 5. — Allumettes Lucifer 
(revêtement d’un mélange inflammable et non hygromé- 
trique) ; perfectionnement dans la fabrication ; par Fowler 


et Bower, p. 133. — Préparation d’une masse inflammable 
pour allumettes de sûreté : par Schlesinger, p. 133. — Nou- 


velle masse inflammable sans phosphore pour la fabrication 
d'allumettes s’enflammant sans explosion sur des surfaces 
quelconques; par Braly, p. 192. 


Aluminates. — Procédé de fabrication de l’aluminate de 
baryum ou de strontium en vue de l'obtention de l’alumine 
et autres produits ; par Peniakoff p. 21. — Préparation 
d’aluminates alcalins ; par Peniakoff, p. 127. 


Alumine. — Extraction de l’alumine cristalline des rési- 
dus provenant de la fabrication du gaz acélylène; par 


Bonnet, p. 119. 


Aluminium, Alliage d'aluminium ; par M. Julien, 
p. 99. — Procédé d’alliage de l'aluminium produisant un 
métal d’une résistance dynamométrique graduellement plus 
élevée, ou d’une malléabilité variée, et apte à se souder ou 
à se braser, ainsi que pour l'application d’un creuset d’acier 
et d’un fondant utile à l'obtention du nouveau métal allié : 
par Coppée et Grubben-Guibert, p. 100. — Procédé d’ex- 
traction de l'aluminium par hydroélectrolyse du shlorure 
hydraté de ce métal ; par M. Basset, p. 101. — Alliages 
d'aluminium ; par Roman, p. 162. — Nouvel alliage d’alu- 
minium ; par Roman, p. 162. — Nouveaux alliages d’alu- 
minium ; par Pearson, p. 162. — Soudure de l'aluminium ; 
par Lomprez, p. 174. — Perfectionnement dans la purifica- 
fon de l'aluminium ; par Placet, p. 175. — Nouveau pro- 
cédé à l'effet de revêtir l'aluminium de couches adhérentes 
d'autres métaux tels que cuivre, argent, or, platine, étain, 
ainsi que de bronzer et polychromiser l'aluminium ; par 
Weil et Bruckner, p. 194. — Procédé nouveau pour l’ob- 
tention de l'aluminium et de ses alliages ; par Claude, 
P. 195. — Nouvel alliage d'aluminium et ses applications ; 
par Secrétan, p. 195. 

Alumnol. — Préparation facilement soluble à base 
d’alumnol (naphtosulfonate d'aluminium) : par D° Fedor 


Schmey, p. 14. 


Amalgames, — Préparation d’almagame de zinc conte- 
, ue dis : 
nant de l’aluminium ou du magnésium ; par Heine, p. 122. 


Amandes amères. — Procédé de traitement des amandes 
amères pour les rendre utilisables dans la confiserie, la pâtis- 
serie, la préparation de biscuits, etc.; par D° A. Oetker, p. 9. 

Ambre. — Procédé de préparation d'ambre naturel ou 
artificiel marbré et nuancé de diverses leintes ; par Spiller 
frères, p. 76. 


Amidobenzylaniline. — Procédé de préparation de p-ami- 
dobenzylaniline ; par Farbwerke, p. 61. 


Amidon. — Nouveau procédé de traitement des végétaux 
amylacés pour l'obtention soit de la fécule, soit de l’ami- 
don; par Bondonneau, p. 19. — Procédé de fabrication 


d'amidon pur soluble ; par Kantorowiez, p. 21. Combi- 
nuisons de l’amidon et des gommes avec l’aldéhyde for- 
mique ; par D° A. Classen, p. 37. — Épuration de l’amidon 
de pomm de terre: par Hellfrisch, p. 166. — Prépa- 
ration de dé rivés iodés des combinaisons de l’amidon et des 
substances amylacées avec l’aldéhyde formique ; par Classen, 
p. 188. 

Amido-naphtol. — Procédé de préparation de p-amido-4- 
naphtol acidylé dans le groupe amido; par Otto N. Witt, 
p. 93. 

Amines aromatiques. — Nouvelles amines aromatiques et 
matières colorantes dérivées : par E. H. Newton, p. 68. 

Ammoniaque.— Procédé pour la production d’ammoniaque 
ou de ses sels comme aussi d'acide nitrique ou nitreux ou 
de nitrates et de nitrites, à l’aide de l'azote de l'air atmos- 
phérique ou de l'azote contenu dans les produits de com- 
bustion de provenance quelconque ; par Société Christiania 


Minckompani, p. 23. — Fabrication de l’ammoniaque au 
moyen des vinasses de betterave; par F. O. Matthiesen, 
p. 31. — Perfectionnement à la préparation de l’ammo- 
niaque ; par J. Meikle, p. 35. — Préparation d’une lessive 
dégageant de l’ammoniaque ; par Rœdiger, p. 73. — Pro- 
duction d’ammoniaque et de carbonate alcalin au moyen de 
solutions de déchets, par Wenck, p. 115. — Préparation 


continue de l’ammoniaque au moyen de l’air atmosphérique ; 
par Mehner, p. 125. 

Anhydride phtalique. — Nouveaux produits de conden- 
sation de l’anhydride phtalique et des m-amidophénols dial- 
coylés ; par Baseler Chemische Fabrik Bindschedler, p. 57. 

Anisolines. — Le procès des anisolines, p. 177. 

Anodes. — Perfectionnement aux anodes insolubles pour 
électrolyse : par F. Staerner, p. 50. 

Anticryptogame. — Nouveau produit anticryptogamique 
pour le traitement des maladies et des végétaux ; par So- 
ciété anonyme de produits chimiques et engrais de Biram- 
bits, p. 39: 

Antipyrine. — Combinaison d’antipyrine et de perchlo- 
rure de fer; par A. Knoll et Cie, p. 97. 

Antiseptiques, — La naphtasoléine, produit antiseptique 
pour blanchiment; par Puntz, p. AD Désinfectant et 
antiseptique ; par G,. Dawson, p. 98. — Antiseptiques pour 
l'usage interne; par Lenhardtson, p. 97. — Procédé de 
préparation d’un antiseptique et désinfectant solide, soluble 
dans l’eau ; par Franz Fritsche et Cie, p. 97. — Nouvel 
antiseptique ; par Ramos Garcia, p. 120, — Tissu antisep- 
tique conservant l'humidité ; par Gœringer, p. 135. 

Apatite. — Procédé de solubilisation de l’apatite ; par 
G. L. Broms, p: 92. 

Argent — Extraction de l’argent des schlamms argenti- 
fères déposés aux anodes ; par E. Hasse, L 29. — Traite- 
ment des minerais d'argent sulfurés ; par Turner, p. 123. 

Argenture. — Perfectionnement pour le traitement des 
objets non métalliques en vue de les rendre propres à être 
argentés galvaniquement ; par Weldon, p 42. — Procédé 
permettant d'appliquer par voie galvanique une couche de 
métal sur l'argent des glaces : par Schwabe, p. 104, 

Asphalte, — Procédé de fabrication d’asphalte artificiel ; 
par Hannemann et Boisly, p. 23. 


Azoïques — Production de matières colorantes azoïques 
basiques en partant des sels des trialkylammonium-naphtols; 
par Société Rod. Geigy, p. 49. — Procédé de préparation 
de composés azoïques secs et stables consistant à précipiter 
les combinaisons diazoïques de leur solution à l’aide de sels 
dés métaux lourds et de sel marin, à sécher les produits 
obtenus, et leur application à la teinture et à l’impression ; 
par Suender, p. 90. — Production d’une nouvelle naphty- 
lénediamine monosulfonée et des matières colorantes azoïques 
et tétrazoïques en dérivant ; par Société Levenstein, p. 53. 
— Procédé de fabrication de matières colorantes azoiques 
brunes tirant directement sur colon au moyen de matières 
colorantes azoïques primaires dérivées du phénol ; par Com- 


ESS 


pagnie parisienne de couleurs d'aniline, p. 24. — Procédé 
de préparation de laques de Strontium des couleurs azoï- 
ques ; par Carl Denéys, p. 56. — Procédé de préparation 
de couleurs azoïques dérivées des bases amido-ammoniums ; 
ar Farbwerke, p. 57. — Couleur azoïque obtenue . avec 
l'acide £-naphtylamine disulfonique et l'acide salicylique : 
par G. Levinstein et Cie, p. 58 — Couleurs azoïques pré- 
parées au moyen de bases amido-ammoniums ; par Farb- 
werke, p. 99, — Couleurs azoiques préparées au moyen de 
bases amido-ammoniums ; par Farbwerke, p. 60. — Pro- 
cédé de préparation de couleurs azoiques rouges-v iolettes ; 
par Farbwerke, p 60. — Couleurs azoiques ; par Badische 
Anilin und Soda Fabrik, p. 69. — Préparation de couleurs 
azoiques teignant directement le coton et contenant au 
nombre de leurs constituants un reste d’amme grasse se- 
condaire ; par Farbwerke, p. 60 — Couleurs azoïques de 
la série de la benzidine préparées au moyen des couleurs 
monoazoïques ; par Badische Anilin und Sodafabrik, p. 62. 
— Procédé de préparation de composés diamido-azoïques ; 
par Farbwerke, p. 62. — Couleurs azoïques basiques déri- 
vées de l’amidophénol éthyléther, contenant, outre le groupe 
amido fixé au noyau aromatique,un groupe amido ou alcoyl- 
amido dans le résidu éthylique ; par Farbenfabriken, p. 64. 
— Couleurs azoïques jaunes et rouges dérivées de l’acide 
m-nitraniline sulfonique du brevetn° 86097 ; par Farbwerke, 
p. 66. — Procédé de prépa ration de sels chlorozinciques 
stables des diazo ou tétrazodérivés des composés amidoazoï- 
ques ; par Farbwerke, p. 67. — Couleurs azoïques bleues- 
noires ; par Léopold Cassella et C*, p. 68. En Procédé pour 
la production de matières colorantes azoïques sur la fibre , 
par Kinzelberger, p. 71. — Couleurs azoïques substantives 
>réparées à l’aide de la benzidine ou de ses analogues et de 
Pacrde amidonaphtol disulfonique ; par Farbenfabriken, 
p- 127. — Couleurs azoiques solubles dérivées des B4 trial- 
coylammonium $, naphtols: par Rod, Geigy, p. 139, — 
Couleurs azoïques substantives contenant à côté du groupe 
chromogène azoïque un groupe aldazine ; par Gesellschaft 
für Chemische Industrie, p. 139. — Nouveaux colorants 
amidoazoïques oblenus au moyen de l'acide amidonaphtol- 
sulfonique G du brevet 53076; par Farbwerke, Meister, 
Lucius et Bruning, p. 143. — Couleurs azoïques teignant le 
coton en bain acide, neutre ou alcalin ; par Société anonyme 
des matières colorantes de Saint-Denis, p. 144. — Couleurs 
azoïques solubles à l’eau obtenues avec les safranines et le 
B-naphtol ; par Dahl et Cie, p. 145. 2x Préparation de cou- 
leurs safranineazoïques solubles à l’eau ; par Farbwerke, 
Meister, Lucius et Bruning, p. 147. -- Préparation de ma- 
tières colorantes azoïques en parlant de la paradiamido di- 
tolylamine, p-diamido phényltolylamine, p-diamido oxydi- 
phényltolylamine éther et de leurs homologues ; par Rod. 
Geigy, p. 190. — Préparation de matières colorantes dia- 
zoïques et basiques; par Compagnie Parisienne de couleurs 


d’aniline, p. 191. — Préparation de nouvelles matières co- 
lorantes mono-azoïques virant au brun après traitement au 


Vie 


chrome et résistant au foulon sur laine, par C° Parisienne 
et couleurs d’aniline, p. 453. — Perfectionnements dans la 
manufacture des matières colorantes azoïques ; par Levins- 
tein, p. 199, — Nouveaux colorants azoïques ; par Mar- 
chlewski, p. 156. 

Azotures. — Procédé pour la préparation d’azotures ; par 


D° Hermann Mehner, p. 20. 
B 


Bacilles tuberculeux. — Procédé pour enlever les graisses 
des préparations de bacilles tuberculeux au moyen de l’éther 
ou d’autres solvants analogues ; par Société chimique des 
Usines du Rhône, p. 189, 

Bains photographiques, — Bain de renforcement à base 
de sels d'or et d’éthylènediamine ; par Hans Luttke, p. 190. 


Bases amido-ammoniums, — Procédé de préparalion de 
bases amidoammoniums. aromatiques ; par Farbwerke, 
p. 62. — Procédé de préparation de bases amido-ammo- 


nids ; par Farbwerke, p. 63. 

Bases aromatiques. — Procédé de séparation d’un mélnge 
de bases primaires aromatiques ; par Farbwerke, p. 59, — 
Préparation d’une base au moyen de la p-phénétidine et de 
l’aldéhyde formique, par Carl Godschmidt, p. 106. 

Bases soufrées, -— Procédé de préparation de bases sou- 
frées ; par Kalle et Cie, p: 97. 

1% 


TABLE GÉNÉRALE PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE DES BREVETS 


Benzaldéhyde, — Procédé de préparation de l'acide or- 
thosulfonique de la benzaldéhyde et des matières colorantes 
qui en dérivent ; par Société Rod, Geigy, p. 90. 

Benzidines. — Procédé de préparation de bases nouvelles 
dérivant en même lemps de la benzidine et de la diphényl- 
amine, ainsi que des matières colorantes qui en dérivent ; 
ar Actien Gesellschaft für Anilin Fabrikation, p. 52. — 
Procédé de préparation de dérivés dialcoylés des tétrazomo- 
noamidobenzidines ; par Farbwerke, p. 61, Préparation 
d'un dérivé dichloré de la benzidine; par Crumpsall Vale 
Chemical Woorks Limited, p. 187. 

Benzylmorphine —= Procédé de préparation de benzyl 
morphine , par C. Merk, p. 97, 


Benzine, — Préparation de benzine et autres carbures 
aromatiques ; par Schültz, p. 119. 

Benzoyltriacétonalkamine. — Procédé de préparation de 
benzoyltriacétonalkamine, de benzoylbenzaldiacétonalkamine 
et de leurs sels ; par Chemische Fabrik auf Actien, 
E. Schering, p. 14, 

Beurre. — Appareil pour le dosage volumétrique du 
beurre dans le lait; par A. W, Stokes, p, 79. — Contrô- 
leur du beurre ; par Gérondeau, p. 115. 

Bière, — Perfectionnement dans la fabrication de la 
bière ; par Conrad Zimmer, p. 9, — Procédé de clarifica- 
tion et de conservation de la bière ; par Muller, p. 38. — 
Procédé pour pasteuriser des liquides, notamment la bière 
en fûts ; par E. Lychenheim, p. 74. — Procédé de bras- 
sage de la bière ; par Grimond et Kastler, p. 169. 

Blanc de plomb. — Procédé pour obtenir un blane de 


plomb et du plomb métallique au moyen du sulfure de 
plomb. par Me, Donald, p.ul1b: 


Blanchiment, — Nouveau produit lixiviel pour lessivage, 
blanchissage, lavage du linge et son emploi ; par Lévy, 
p. 23. — Nouveau procédé pour blanchir les pièces de co- 
ton; par Endler, p. 69, — Procédé mécanique rapide de 
dégommage, de lavage, blanchiment des matières textiles et 
plus particulièrement de la ramie, soil en lanières, soît en 


écheveaux ; par Monge fils, p. 69. — Procédé de blanchi- 
ment et d'épuration ; par Ranson, p. 117. — Fabrication 
des agents de désinfection et blanchiment, et appareils ser- 
vant à cet ellet, par Cronford, p. 120. — Blanchiment de 
tous les textiles végétaux ; par Perrachon, p. 136. 
Blindages, — Procédé perfectionné de fabrication des 


blindages et autres matériaux en acier à surface trempée ; 
par Dickinson, p. 41. 

Bois incombustible, — Procédé d'imprégnation du bois 
avec durcissement simultané et diminution notable de la 
combustibilité ; par Hasselmann ; p. 171. 


Boissons gazeuses. — Perfectionnement dans la fabrica= 
tion de boissons gazeuses et dans la préparation des mätières 
employées en vue d'obtenir des sous-produits utilisables ; 
par Hargreaves, p. 72. 3 

Bouillie bordelaise, — Procédé de fabrication d’une pou- 
dre à base de cuivre et de chaux pour bouillie ; par Van 


Schenck, p. 46. 


Brasquage. — Perfectionnement dans le brasquage des 
creusels et le garnissage des fours , par Placet, p. 114. 


Briquettes, — Perfectionnement dans la fabrication des 
briquettes ; par Haycraft, Pontardulais et Glamorgan, p. 133. 

Bronze d'aluminium. — Bronze d'aluminium : par Quen- 
laine Lévy et Franck, p. 42. 

‘Brüleurs à incandescence, — Fabrication de globules 
amorces el appareils destinés à l'allumage .et à l'extinction 
automatiques des brûleurs à gaz à incandescence ; par Læ- 
wemberg, p. 111. — Nouveau brûleur pour application de 
la combustion d’un mélange d'air et de gaz ou de vapeurs 
inflammables à l’obtention d’une vive incandescence des 


substances minérales employées dans les becs à incandes- 


cence par le gaz ; par De Brouwer, p. 157. 


C 


Cacao d'avoine, — Procédé pour enlever le corps gras: du 
cacao d'avoine, par Kasseler Haferkakaofabrik, Hansen! et 


G!°, p. 130. 
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Camphre. — Procédé pour obtenir lecamphre en poudre ; 
par W. Schmidt, p. 108. — Procédé de purification du 
camphre; par France, p. 186. 

Caoutchoue. — Procédé de résolution et de récupération 
du caoutchouc vuleanisé ; par Seflon, p. 172. 

Caramel, — Fabrication de caramel pour la coloration de 
substances alimentaires et boissons ; par T, D. Lichtenstein, 


p. 7. 
Carbonate de chaux, — Production de carbonate de chaux 
ou de dolomite en poussière fine; par Neuerburg, p. 49. 
Carbonate de plomb. — Perfectionnement dans la pro- 
duction du carbonate basique de plomb ; par Hamilton, 
P. à. — Fabrication du carbonate basique de plomb et de 


sous-produits ; par The Foreign Chemical and Electrolytic 
Syndicate Limited, p. 117. 

Carbonate de potasse. — Procédé de séparation de carbo- 
nate polassico-sodique des lessives contenant les, deux alcalis 
sous forme caustique ; par Wilh. Grall., p. 84. 

Carbone. — Production artificielle de formes variées de 
carbone ; par Garcon, p. 114. 

Carbure de calcium. — Perfectionnements dans les pro- 
cédés et appareils de fabrication de la carbite ; par Pictet, 


. 5. — Fabrication du carbure de calcium ; par Th. 
Ê. Willson, p. 31. — Nouveau procédé de fabrication du 
carbure de calcium ; par Deros, p. 116. — Procédé et ap- 


pareil pour fabriquer le carbure de calcium ; par Haviland, 
Holloway, Collier et Murch, p. 117. 

Carburation du fer. — Procédé pour carburer le fer; 
par Stobrawa, p. 121. 

Carbures. — Perfectionnement apporté à la fabrication 
des carbures alcalino-terreux et terreux ; par Bullier, p. 48, 
— Procédé d’enrobage des carbures ; par de Roussy et 
Sales, p. 117. 

Carnallite. — Séparation de la carnallite en chlorure de 
otassium et chlorure de magnésium; par D° W. Meyer- 
Éoffer, p. 34. — Purification de la carnallite; par Meyer- 
hoffer, p. 125. 

Caséine. — Préparations de caséine soluble ; par O. Im- 
bray. p. 98. — Préparations de caséine argentique ; par 
O. Imbray, p. 9X. — Procédé pour insolubiliser la caséine, 
les albumoses et les produits de transformations liquides de 
la gélatine ; par Chemische Fabrik auf Actien,Schering et C°, 
p. 188. — Préparation d’une combinaison mercurique de la 
caséine ; par Farbwerke Meister Lucius et Bruning, p. 189. 

Celluloïde, — Celluloïde ininflammable : par M*° Asselot, 

. 22. — Procédé de préparation de celluloïde ininflamma- 
ble; par Madame Asselot, p. 37. — Procédé destiné à 
donner aux objets enduits de celluloïde de l'éclat et un 
beau poli ; par Meissner, p. 448; 

Cellulose. — Perfectionnement dans les celluloses-alcalis ; 
par Cross, p. 119. — Préparation du bois pour la fabrica- 
tion de la cellulose; par Swensen, p. 165. 
 Cellulose nitrique. — Perfectionnement dans la fabrication 
des substances à base de cellulose nitrique ; par Nagel, p.21. 

Céruse. — Perfectionnement dans la fabrication de la cé- 
ruse ; par Tatham, p. 46. — Perfectionnement dans la fa- 
brication du blanc de céruse ; par Brouwne, p. 47. — Pré- 
paration de carbonate basique de plomb, blanc de plomb ou 
céruse, par Hamilton, p. 164. 

Chandelles.— Procédé spécial de préparation de chandelles 
perfectionnées à base de stéarine ; par Hennebutte, p. 39. 


Charbons électriques. — Nouveau procédé de fabrication 
de charbon destiné aux différents usàges électriques et prin- 
cipalement à l'électrolyse ; par Bethmont, p. 22. — Perfec- 
tionnements aux charbons pour lampes à arc, par Roural, 


p. 157. 
Chlorates. — Production des chlorates au moyen des 
cendres de varechs ; par Stevens, p. 7. — Perfectionne- 


ments à la fabrication des chlorates ainsi qu'aux moyens et 
appareils employés à cet effet ; par Hargreaves, p. 113. — 
Préparation de chlorates, par Hargreaves, p. 129. 

Chlore. — Perfectionnement à la fabrication du chlore et 
de l'acide nitrique et à la récupération des sous-produits ; 
par Main ef William Donald, p. 197 — Perfectionnement 
à la préparation du chlore ; par VW. Donald, p. 36. — Trai- 


tement des chlorures pour la préparation de chlore et d’al- 
calis ou de terres alcalines ; par R. Main et W. Donald, 
p. 306. — Régénération du chlore par lung et Steuer, 
p. 114. — Epuration du chlore obtenu par électrolyse ; par 
Cappelen, p. 163. 

Chloroforme. — Conservation du chloroforme et du bro- 
moforme ; par Allard, p. 119. 

Chlorures d'acides. — Préparation de chlorures d'acides 
salicyliques substitués; par Actien Gesellschaft für Anilinfa 
brikation, p. 106. — Procédé de préparation de chlorures 
des acides salicyliques substitués ; par Actiengesellschaft für 
Anilin Fabrikation, p. 11. 

Chlorure d’ammonium. — Procédé de production du 
chlorure d’ammonium et de sultate de potassium ou autre 
par la décomposition du chlorure au moyen de sulfate 
d’ammoniaque ; par Bourgoin, Besson et Fouret, p. 3. 

Chlorure de chaux. — Conservation du chlorure de chaux 
contre les pertes de chlore actif ; par Chemische Fabrik 
Elektron, p. 117. 

Chlorure de potassium. — Extraction du chlorure ou du 
sulfate de potassium ; par Meyerhoffer, p. 127. 

Chocolat soluble, — Nouvelle méthode pour la fabrica- 
tion du chocolat soluble ; par Pieper, p. 170. 

Chromates, — Préparation de chromates et bichromates 
alcalins ; par Clamer, p. 164, 

Chrome. — Perfectionnements dans la fusion du chrome 
et métaux similaires, ainsi que dans la fabrication de leurs 
alliages avec les métaux usuels ; par The Electro-Metallur- 


gical Company Limited, p. 101. — Réduction du chrome 
au four électrique ; par Aschermann, p. 123. — Prépara- 


tion du chrome et du manganèse au four électrique; par 


Rathenau, p. 161. 


Ciments. — Perfectionnement à la préparation des ci- 
ments ; par W. Slark, p.37. — Perfectionnement apporté 
à la fabrication du ciment ; par Cheschrough, p. 43. — Pro- 


cédé perfectionné de fabrication du ciment ; par Slark, p. 111. 
— Amélioration du ciment; par Farbenfabriken, p. 112. — 
Ciment de laitier à haute résistance et à prise instantanée ; 
par Société Métallurgique de Champigneulles et Neuves-Mai- 
sons p.112. — Amélioration du ciment de scories ; par Jœr- 
gensen, p. 165. 

Chinchonidine. — Préparation d’un éther chlorocarbo- 
nique de la cinchonidine ; par Vereinigte Chininfabriken, 
Zimmer et Cie, p. 110. 


Cirages. — Procédé de fabrication de cirage ; par Thon 
ss 30 , 


pee: 
Cochenille, — Liquide dénommé « Sirop-poix-noire » 
pour la destruction de la cochenille ; par Roulet, p. 44. 
Codéine., — Préparation de la codéine; par Farbenfa- 
briken, Bayer et Cie, p. 107. 
, 
Colles. — Perfectionnement à la fabrication des colles 


d’amidon et de farine ; par Higgins, p. 47. — Préparation 
d’une colle au moyen de caseine, de chaux et de résine ; 
ar EL. H. GC. Thomsen, p. 77. — Fabrication de colle 
forte liquide, par Martens, p. 115. — Préparation de 
colle au moyen de la substance cornée ; par Mitscherlich, 
p. 159. 

Collodions. — Nouveau procédé pour la fabrication des 
collodions ; par Schlumberger, p. 21. — Système de filage 
du collodion dans le vide ; par Oberlé, p. 136. 


Colloides solubles. — Perfectionnement apporté à la for- 
mation et à la préparation des colloides solubles ; par Mills, 
p. 23. — Colloides solubles à base de gélatine ; par Mills, 


p. 192. 


Coloration de la porcelaine. — Procédé pour colorer en 
brun ou noir les objets en porcelaine, faience, eb autres 
analogues ; par F. Mayer, et Th. Haeussermaun, p. 36. 


Coloration des métaux. — Procédé de coloration partielle 
ou totale et d’ornementalion en brun des objets en métal, 
porcelaine, ete. ; par Haüsermann, p. 104. 


Combinaisons albumineuses, — Procédé de fabrication 
d’une nouvelle combinaison albumineuse, consistant à faire 
réagir l'aldéhyde formique sur l’albumine d'œuf ; par Com 
pagnie parisienne de couleurs d’aniline, p. 49. 
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Combustibles, — Enrichissement du charbon, du brai ou 
autres corps solides earbonés en vue d’obtenir un nouveau 
composé combustible; par Forester, p-HATIE 

Composés adhésifs. — Perfectionnements apportés aux 
composés adhésifs ; par Link, p. 115. 

Composés nitrés. — Gélatinisation des composés nitrés ; 
par Bielefeldt, p. 157. 

Composés plastiques. — Composés plastiques ; par Sum- 
mers et Ogburn, p. 112. 


Compositions hygiéniques. — Eau pour les cheveux ; par 


Herbst, p. 171. 


Compositions ignifuges. — Composition ignifuge ; par 


Gill, p. 192. 


Conservation de la viande, — Procédé pour conserver la 
viande ; par L. Revel et M. Campagne, p. 9. — Procédé 


de conservation dans leur état de fraicheur naturelle et dans 
des récipients non fermés hermétiquement, et au besoin 
dans des vases ouverts, des viandes de toutes sortes pendant 
plusieurs mois, quelles que soient la température et la sai- 
son, au moyen d'éléments tirés ‘de la viande : par Parisot, 
p- 82. — Procédé de conservation de la viande ; par Peuta, 
p. 83. — Système de conservation de la viande dit intra-ar- 


tériel ; par D' Villar, p. 84. 


Conservation des œufs. — Procédé de conservation des 
œufs et d’autres aliments analogues qu’il s’agit de préserver 
du contact de l'air ; par W. Jessen, p. 75. — Procédé 
pour la conservation des œufs ; par Hubert, p. 82. 


Conservation du lait. — Procédé de conservation du lait 
sans nuire à ses propriétés ; par Kauffmann, p. 83. 


Conservation des produits alimentaires. — Conservation à 
l'état frais des fruits, légumes, œufs. ete ,; et de certains 
produits manufacturés par les procédés galvanoplastiques et 
électro-chimiques ; par Latapie et Cazavan, p. 83. — Ap- 
pareil pour la pasteurisation continue de conserves alimen- 
taires ou boissons ; par A. Pindskofle, p. 74. 


Corps gras. — Procédé pour extraire les corps gras ou 
huiles des déchets, détritus, boues, etc. ; par Floating Metal 
Company, p. 10. — Procédé de traitement des huiles et 
des corps gras susceptibles de se modifier par oxydation ; 
par Bishop, p. 84. — Procédé de séparation des corps gras 
des matières animales liquides : par Veuve Diettrich, p. 85. 
— Procédé permettant d’enlever leur odeur et leur gout aux 
hydrocarbures et aux éorps gras, animaux et végétaux ; par 


Oré, Zamonskij et Zibell, p. 116. 


Corps incandescents, — Corps incandescent à base d'oxyde 
de thorium ou de zirconium contenant de l’oxyde de vana- 
dium : par R. Langhaus, p. 80. — Nouveau procédé pour 
l'éclairage par l’incandescence permettant d'obtenir des fila- 
ments et manchons très résistants ;-par Clavenad, p. 43. — 
Solutions pour le filage des oxydes en vue de l’incandes- 
cence par le gaz ou l'électricité ; par Oberlé, p. 111. — 
Corps incandescents à âmes d’agglomérés réfractaires ; par 
Mondos, p. 111. — Nouveau système de support des 
oxydes métalliques pour obtenir l’incandescence par le gaz, 
par Cie Continentale d’Incandescence, p. 111. — Perfec- 
tionnement dans la préparation des substances destinées à 
imprégner les manchons pour l'éclairage à l’incandescence ; 
par Wheatley, p. 133. — Perfectionnement dans les lampes 
utilisant les vapeurs brûlant avec incandescence ; par Jur- 

gens et Kistritz, p. 133. — Perfectionnement dans la pré- 
paration des corps imprégnant les manchons pour lumière 
à incandescence : par Caro et Saulmann, p. 157. — Lampes 
électriques à incandescence, corps incandescent destiné à cet 
usage. Préparation du dit corps ; par Bachmann, p. 157. 
— Perfertionnement relatif à la préparation des substances 
pour imprégner les manchons des becs à incandescence ; 


Le 


par Eifle, p. 157. 


Couleurs à l'eau, — Préparation d'un corps liant pour 
couleurs à l’eau ; par Sartorius, p. 167. 


Couleurs amidoazoïiques. — Préparation de couleurs 
amidoazoiïques au moyen de l'acide $-amidonaphtoldisul- 
tonique ; par Farbwerke, Meister, Lucius et Bruning, 
p. 140. 

Couleurs anthracéniques. — Préparation d’acides snlfo- 
niques de couleurs anthracéniques ; par Farbentabriken, 


p. 137. — Leucodérivés de couleurs azotées de la série an- 

thracénique ; par Farbenfabriken, p 444. — Couleurs an- 
RUES | : 

thracéniques noires substantives ; par Badische Anilin und 


Sodafabrik, p. 145. 


Couleurs aziniques, — Procédé de préparation d'une cou- 
leur azinique basique rouge ; par Ed p. 59. — 
Procédé de préparation de couleurs aziniques teignant sur 
mordants ; par Farbenfabriken, p. 61. — Préparation de 
couleurs aziniques basiques solubles à l’eau : par Farbenfa- 
briken, p. 147. 

Couleurs oxaziniques. — Procédé de préparation de cou- 
leurs bleues oxaziniques ; par Farbwerk Mulheim, D 50: 

i i be 


— Couleurs oxaniniques basiques ; par Farbwerk Mulheim, 

p 97. — Procédé de préparation de couleurs oxaginiques 

bleues basiques ; par Farbwerke Mulheim, p. 61. — Pro- 
q : 


cédé de préparation de couleurs oxaziniques vertes teignant 
sur mordants; par L. Durand, Huguenin et Cie, p. 63. — 
Préparations de couleurs oxaziniques vertes teignant sur 
mordants ; par Durand, Huguenin et Cie, D 1aT- 


Couleurs pour émaux. — Couleur d'émail et combinaison 
de malières pour la composer ; par Hamilton, p. 172. 


Couleurs soufrées, — Préparation des dérivés sulfitiques 
des couleurs soufrées applicables à l'impression ; par Société 
anonyme des Matières colorantes de S'-Denis, p. 145. 

Couleurs thiaziniques. — Procédé pour la transformation 
des thiosulfonates, des indamines, et des indophénols en co- 
lorants thiaziniques ; par Société pour l’industrie chimique, 
p. 50. — Couleurs bleues thiaziniques teignant sur mor- 
dants ; par Farbenfabriken, p. 61. — Couleurs bleues thia- 
ziniques teignant sur mordants ; par Farbenfabriken, PA 
— Couleurs bleues thiaziniques teignant sur mordants : par 
Fabenfabriken, p. 139. — Couleurs thiaziniques bleues 
teignant sur mordants ; par Farbenfabriken, p. 144, 


Crème de tartre. — Procédé pour extraire le tartrate de 
chaux, la crème de tartre et l'acide tartrique de toutes es- 
pèces de matières, produits secondaires, produits à moitié 
traités et déchets renfermant de l'acide tartrique : par 
D Schmitz et Tœnges, p. 47. — Procédé de purification de 
la crème de tartre ; par H. T, Jarret, p. 98. 


Cuirs. — Procédé pour rendre le cuir imperméable à 
l'eau ; par Baron Adolph von Mansrerg, p. 81. — Perfec- 
tionnement apporté à la fabrication du cuir ; par Burlin- 
game, p. 87. — Procédé de durcissement des cuirs chromo- 
tannés ; par Môller, p. 173. — Préparation de cuirs tannés 
au chrome pour la teinture ; par Edvard Uvellis, p. 173. 


Cuirs factice. — Un remplaçant du cuir; par Moseley, 
p+ 173. — Cuir factice, dit « cuir de Paris » : par de Ban- 
ville, Roulleaux, Roncelant, p. 173. 


Cuivre. — Bain pour le déplacement électrolytique du 
cuivre ; par Lederholm et Ericsson, p. 163. 


Cuivre phosphoré, — Préparation de cuivre phosphoré 
par la voie humide ; par Leiboth, p. 123. 


Cyanhydrines. — Procédé de préparation de cyanhydrines 
des Y-pipéridones et N-alcoyl-y-pipéridones ; par Chemische 
Fabrik auf Actien, p. 95.— Procédé de préparation d’imido 
éthers des cyanhydrines de la triacétonamine et des dérivés 
analogues de la Y-pipéridone ; par Chemische Fabrik auf 
Actien, P: 95. 


Cyanogène, — Préparation du gaz cyanogène ; par 
D' Mebner, p. 34. — Procédé de préparation du cyanogène 
et de combinaisons cyanées ; par À. E. Morgans, P. 3, — 
Préparation du gaz cyanogène au moyen des cyanures et ré 


génération de ces cyanures ; par Mehner, p. 120, 


Cyanures, — Préparation de cyanures au moyen de sul- 
focyanures ; par The United Alkali C° Limite "? VAE 3 
Fabrication de cyanures et de sulfocyanures ; ee . Finlay, 
p. 33. — Perfectionnement à la production des cyanures ; 
par J. Raschen et J. G. Brock, p. 35. — Procédé et appae 
reil pour la production des cyanures alcalins ; par W. Me 
Donnel Mackey, p. 35. — Transformation des sul ocyanures en 
cyanures et ferrocyanures; par J. Raschen et J. Gr. Broock, 
P. 36. — Préparation de cyanodérivés au moyen de carbures 
métalliques ; par Caro, p. 124. — Préparation de cyanures 
alcalins; par Petschow, p. 126.— Préparation des cyanures ; 


par Mehner, p. 164. 
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Décalcomanies, — Procédé de préparation de décaleomanies 
imprimées ou pholographiées, par Hansen, p. 192. 

Décalqués, — Procédé pour reporter sur des objets à 
surface vitreuse ou lisse, des décalqués qui doivent ètre 
soumis à la cuisson ; par Wachter et Nordmann, p. 108. 

Décreusage de la ‘soie, — Procédé de décreusage de la 
soie ; par H. et J, Massignon, p. 136. 

Dégommage. — Procédé chimique pour le dégommage des 
fibres textiles telles que le lin, le chanvre, le genèt d'Espa- 
gne ; par Monge fils, p. 69. 

Déhydro-toluidine — Procédé pour séparer la déhydro- 
p-toluidine de lacide primulinesulfonique ; par Kalle et 
Cie, p. 146. 

Dénaturation du sel. — Dénaturation du sel commun 
pour la nourriture du bétail ; par Detsinyi, p. Be 

Dépolarisants. — Composition dépolarisante pour éléments 
galvaniques ; par D° Friedr, Mayer, p. 30. 

Dérivé p-oxypipéridine carbonique. — Procédé de pré- 
paration d’un dérivé p-oxypipéridine carbonique au moyen 
de la tropinone ; par Chemische Fabrik auf Actien, p. 96. 

Dérivés anthraquinoniques, — Procédé de fixation du 
groupe hyrdoxyle dans les dérivés anthraquinoniques ; par 


‘arbenfabriken, p. 56. 


Dérivés nitrés des carbures. — Préparation de dérivés ni- 
trés de carbures en partant des dérivés halogénés, p. 86. 

Désinfectants. — Poudre désinfectante dite : « Poudre 
Crilos »; par Boudet, p. 24. 

Désoxydation des métaux. — Procédé de désoxydation, de 


désulfuration et d'élimination par le carbure de sodium des 
gaz occlus dans les fontes, aciers, cuivre, bronze, nickel, 
aluminium et leurs alliages; par Gauharou, p. 175. — 
Perfectionnement apporté aux procédés et appareils pour la 
désoxydation électrique des métanx ; par Slavianoff, p. 194. 
Diamido-oxydiphényle, — Préparation de diamido oxydiphé 
nyle ; par Manufacture Lyonnaise de matières colorantes,p.150. 
Diamidophénylazimidobenzène. — Procédé de préparation 
du diamidophénylazimidobenzène ; par Farbwerke, p. 58. 
Diazoïques. — Procédé de préparation de matières colo- 
rantes diazoïques et basiques ; par Compagnie parisienne de 
couleurs d’aniline, p. 52. — Couleurs diazoïques secondaires 
dérivées de l'acide 4-amidoacétonaphtaline monosulfonique, 
p. 58. — Procédé de préparation de nouvelles couleurs disa- 
zoïques secondaires ; par Farbenfabriken, p 69. — Prépa- 
ration de couleurs diazoïques au moyen d'acides amido- 
naphtolsulfoniques ; par Actien Gesellschaft für Anilin Fa- 
brikation, p. 138. — Couleurs diazoiques préparées au 
moyen de la diphényline : par Farbwerk Griesheim, p. 138. 
— Préparation de couleurs diazoïques primaires noires au 
moyen de l'acide «12; (1-8) oxynaphtalinemonosulfonique : 


par Badische Anilin und Sodafabrik, p. 146. — Couleurs : 


diazoïques secondaires contenant le reste à l'acide &1f» 
naphtylènediamine 6, sulfonique dans la position intermé- 
diaire ; par Kalle et Cie, p. 148. — Préparation de cou- 
leurs diazoïques secondaires teignant directement le coton ; 
par Farbenfabriken, p. 148. — Colorants diazoïques pri- 
maires dérivés de l'acide salicylique ; par Manufacture Lyon- 
naise de matières colorantes, p. 151. — Fabrication de ma- 
tières colorantes diazoïques basiques ; par Cie parisienne de 
couleurs d’aniline, p. 153. 

Dihydrothébaino. — Procédé de préparation de la dihy- 
drothébaine ; par M. Freund, p. 93. 

Dinitronaphtaline. — Préparation d’un dérivé de l’ayxs 
dinitronaphtaline soluble en jaune dans les alcalis ; par Ba- 
dische Anilin und Sodafabrik, p. 143. — Matière colorante 
dérivée de In dinitronaphtaline 4%, (1: 8); par Badische 
Anilin und Sodafabrik, p. 151. — Production de matières 
colorantes avec les dinitronaphtalines ; par Badische Anilin 


und Sodafabrik, p. 155. 


Drèches de brasserie. — Utilisation des drèches ou déchets 
de grains des cuves-matières des brasseries et distilleries ; 
par Bailey et Ford, p. 72. 

Durcissage des métaux. — Procédé pour durcir tous les 
matériaux de construction ou objets de sculpture; par 
Madame Lebec, p. 43. 

Durcissage des peaux. — Procédé pour rendre transpa- 
rentes et durcir les peaux ; par Lehfeldt, p. 158. 


1 
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Ecgonine. — Préparation de dihydro-anhydroecgonine, 
de ses sels et éthers ; par Willstaetter, p. 188. 

Eclairage par incandescence, — Nouvel agent éclairant 
destiné à l'éclairage au gaz par incandescence ; par Kiesel- 
water, p. 43. 

Electrodes. — Cathode pour électrolyse des corps pro- 
duisant un dépôt solide sur l'électrode négative; par The 
Metallurgical Cie Limited, p. 8. — Systèmes d’électrodes 
applicables notamment à la préparation des carbures des 
métaux alcalino terreux par voie de fusion électrique; par 
Bullier, p. 23. — Nouvelle électrode papillon; par Société 
l’Electro-Chimie, p. 47. 

Electrolyse. — Perfectionnement dans l’électrolyse des 
sels solubles; par Outhenin-Chalandre, p. 48. — Perf ec- 
tionnements dans les appareils électrolytiques ; par Holland, 


p. 115. — Pertionnement dans l’électrolyse ; par Poore, 
p. Le 
Electrolyse des sels métalliques. — Procédé et appareil 


pour l’électrolyse des sels métalliques ; par Arlt, p. 6. 

Emaux. — Procédé de fabrication des émaux ; par Petit- 
Colin, p. 23. — Email stannifàre ; par Rosselot, p. 104. — 
Procédé de production d’un fond uniforme d'argent pour 
émaux ; par Schirm et Silbermann, p. 10%. — Fabrication 
des émaux artistiques ; par Léoni, p. 116. — Emasllage des 
ciments de laitier ou autres ; par Brouard, p 196. 


Empcis. — Composition servant à additionner l’amidon 
et d’autres matières à empeser, par Weigaud, p 136. 

Emulsions photographiques, — Perfectionnement aux 
émulsions photographiques ; par Wandrowski, p. 42. 

Encres incolores. — Utilisation de réactions chimiques 
pour la préparation d’encres incolores écrivant instantané- 
ment sur tout genres de papiers préparés à cet effet : par 
Testud de Beauregard, p. 151. 

Enduits. — Procédé permettant d'enduire de matiéres 
phosphorescentes des surfaces quelconques ; par Duval, p. 44. 

Enduits hydrofuges. — Enduits hydrofuge pour le bois 
la pierre, les plâtres el autres matériaux ; par E. Wingaard, 
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Enduits imperméables. — Enduit résistant à l’eau et aux 
agents atmosphériques ; par De Forenede Farvemoelle, p. 77. 


— Enduit imperméable pour cuir; par Hauser, p. 475; 


Engrais. — Fabrication d’un engrais liquide complet à 
l’état de liquide concentré ; par Tamène, p. 84. — Fabri- 


cation d’un nouvel engrais provenant de matières de vi- 
danges dénommé sulfophosphate ammoniaco-Magnésien 
potassique ; par Bilange, p. 84 — Produit pulvérulent 
empêchant la déperdition d'azote des engrais; par Mathias 
Neubaus, p, 91. — Procédé de préparation d'engrais au 
moyen des déchets de pècheries ; par N. Schiænning, p. 92. 

Enlevages. — Procédé d’enlevage sur noir Vidal, vert 
Italien et sur les noirs des brevets français du 7 avril 1894, 
n° 237610, du 26 novembre 1894, n° 243143, du 6 juin 189, 
n° 247936, et d’une façon générale sur toutes les couleurs se 
rattachant à ces groupes c’est-à-dire obtenues par l’action 
des sulfures sur des corps aromatiques ; par Société Lepetit, 
Dolfus et Gantzer, p. 70. 

Enzymes. — Procédé de préparation d’une enzyme dias= 
lasique ; par Jokichi Takamiue, p. 73. 

Epuration des alcools. — Epuration des alcools bruts 
our obtenir des bons goûts par une seule rectification ; par 
Radziszewski, p. 166. 

Epuration des corps gras. — Perfectionnement dans 1e 
traitement des substances oléagineuses et corps gras de 
toute nature et des hydrocarbures en vue de les épurer ; par 
Morgans, :p 171. 


Épuration des eaux. — Procédé d’épuration des eaux am- 
moniacales du gaz: par Berlin Anhaltische Meschinenbau 
Actiengesellschaft,  p. 90. — Procédé d'épuration des 


eaux ; par T. Royle, p. 91. — Epuration des eaux desti- 
nées aux usages industriels, par Glassner et Huart, p. 1423 
— Procédé d'épuration de l’eau : par Boisserand, p. 159. — 
Procédé pour adoucir les eaux dures au moyen d'oléates al- 
calins ;: par Glæsener, p. 159. — Procédé d’épuration 
d'eaux résiduelles; par Kaysser, p. 185. — Procédé d'épu- 
ration des eaux vannes, par Purvis, p. 185. 
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Epuration des hydrocarbures, — Raffinage et épuration 
des ré terres - par Schiller, p. 167. 

Essence de violette. — Préparation de l'essence de vio- 
lette artificielle; par Schwartz, p. 86. — Préparation de 
l'essence de violette ; par Fritsche et Cie, p. 172. 

Ethers diodosalicyliques, — Préparation d'éthers diiodo- 
salicyliques ; par Gallineck et Courant, p. 109. 

Eurhodines, — Eurhodines alcoylées à l'azote azinique ; 
par Farbenfabriken, p. 64. 

Evaporation, — Procédé et appareil pour J'évaporation de 
solutions, particulièrement de solutions de colle-gélatine, à 
basse température; par Allenbach, p, 192, 

Exploitation de l’or,— Perfectionnement dans l'exploitation 
minière de l’oret des métaux analogues ; par Frash, p. 176, 

Explosifs divers. — Nouveaux composés explosifs ; par 
H. H, Lake, p. 80. — Nouvel explosif; par S. R. Divine, 
p. 81: — Procédé de préparation de celluloses nitrées et 
d’explosifs ou de poudres à tirer en dérivant ; par E. Un- 
gania, p. 81. — Nouvel explosif de grande puissance de 
projection et manière de le préparer ; par Geserik, p. 108. 
— Nouveaux explosifs de sûreté ; par Kelbetz, p. 163. ms 
Perfectionnement dans la fabrication d’explosifs de sûreté ; 
par Pierre et Pottgiesser, p. 103. — Nouvel explosif ; par 
His fat P- OP Explosif remplaçant la poudre de 
mine ; par Westfalische Sprengstoff Actien Gesellschaft, 
p- 198. — Préparation d’explosifs au moyen du salpètre 
ammoniacal et du savon ; par Kelbetz, p. 158. — Explosifs 
à base de perchlorate d’ammonium et de composés combus- 
libles ; par Carlson, p. 167. — Perfectionnement à la fa- 
bricafion des explosifs à base de nitrocellulose ; par Guttler, 
p. 167. — Explosifs pour armes de guerre et autres usages ; 
par Theodorovic, p. 168. — Préparation de poudres de 
mines et de poudres de guerre stables ; par Romocki, p. 168, 
— Nouveaux explosifs de sûreté pour les mines; par Orsman 
p. 168. — Nouvelle composition explosive ; par André, 
p+ 168. — Nouvel explosif analogue à la poudre noire; 
par Pettiugell, p. 168. — Explosifs de sûreté pour mines 
grisouteuses ; par Greaves et Hann, p. 168. — Nouvel ex- 
plosif utilisable comme poudre de guerre ou de mine ; par 
Dickson, p. 168. — Nouvel explosif; par Actien Gesell- 
schaft Dynamit Nobel, p. 195. — Perfectionnement apporté 
aux explosits ; par Grœves et Hann, p. 196. — Procédé 
pour donner aux poudres de tir un effet progressif ; par 
Nobel, p. 196. 

Extraction des corps gras. — Procédé pour l'extraction 
de substances grasses des albuminoides des végétaux ; par 
Fromm et Schmidt, p. 172. 


Extraction des métauv. — Extraction des métaux de 
leurs minerais sulfurés par le fer liquide dans des récipients 
fermés; par Liebig, p. 176. — Procédé d'extraction des 
métaux ; par Sinding-Larsen, p. 194. 

Extraits alimentaires. — Procédé de préparation d'un ex- 
trait alimentaire au moyen de la levure ; par Edward 
Kressel, p. 14. — Fabrication d’un nouvel extrait alimen- 
taire ; par Edward Kressel, p, 39. 

Extraits de café, -—— Procédé de préparation d’extraits de 
café, thé, maté ou autres analogues, entièrement solubles 
dans l’eau ; par D° B. Alexander Ratz, p. 74. 

Extraits tannants. — Procédé de transformation d’extraits 
pour teinture et lannerie en nouveaux produits de plus 
grande valeur industrielle, par l’action de bisulfites, sulfites 
hydrosulfites alcalins ou autres ; par Société Lepetit Dollfus 
et Gantzer, p. 4. — Décoloration et purification des en- 
traits tannants ; par Richbourg, p. 22. — Perfectionnement 
dans les extraits tannants ; par Bardon et Cie. p. 23. — Pré- 
paration d'extrait de tannin retiré des lessives provenant de 
la pâte de bois au bisulfite, par Kôünig, p. 116. — Prépa- 
ration d’un extrait tannique au moyen des lessives de cellu- 
lose sulfitique : par Kôünig , p. 158.— Procédé pour clarifier 
et décolorer les extraits tanniques ; par Combret, p. 159. 


F 


Fer. — Préparation d’éponge de fer au moyen des mine- 
rais de fer ; par E. Servais, p. 26. — Nouveau procédé py- 
rochimique pour extraire directement de leurs minerais, le 
fer et d’autres métaux ; par Alexandre Karycheff et Serge 
Demmenic, p. 40. — Fabrication du fer soudant, par So- 
ciété Huldschimsk ysche Hüttenwerke Actiengesellschaft,p,174. 


E] 


ALPHABÉTIQUE DES BREVETS 


Fibres animales. — Procédé pour donner aux fibres ani- 
males l'aspect et le toucher soyeux ; par Kœthe, p. 160. 


Fibres végétales, — Perfectionnement dans le traitement 
des fibres végétales: par Efros, p. 69. — Préparation de 
fibres textiles pour l’industrie; par A. F. Bilderbeck, p. 98, 
— Procédé permettant de donner à une fibre végétale l’as- 
pect de la soie, par Thomas et Prevost, p. 185. 

Filtration, — Préparation d’une matière dénommée « Pa- 
prodapt » et son Ps Faro à la filtration, à l’épuration, à 
la désodorisation et à la décoloration des liquides et des gaz, 
ainsi qu'à la fabrication de l’acier ; par Mac Donald, p. 45. 
— Perfectionnements aux filtres en amiante ; par Breyer, 
p- 48. — Matière filtrante; système de filtre basé sur son 
emploi ; par Jurschina, Snitzer et Hirsch, p. 116. 

Fixage des couleurs. — Procédé perfectionné de fixage des 
couleurs dans les tissus ; par The Electro Waterproofing 
and Dye fixing Company, p. 69. 

Flanelle. — Procédé pour empêcher le rétrécissement de 
la flanelle ; par Ilingsworth, p. 134. 

Fluorures. —, Préparation de fluorures métalliques ; par 
Mills, p. 165. 

Fonte. — Perfectionnement À la fusion de la fonte de 
fer ; par Doherty et Crear, p. 88. — Revètemont basique 
intérieur pour mélangeurs de fonte ; par Oberschlesische 
Eisenbahn Actien Gesellschaft, p. 88. — Fabrication de 
fonte malléable, par Alesksej et Gorjainow, p. 163. — 
Déphosphoration de la fonte, par Bœtiger, p. 174. — Pro- 
cédé de fonte et de moulage permettant de diminuer la 
densiti des pièces de fonte ; par Cothias, p. 195. 


Formaldéhyde. — Préparation de formaldéhyde chloru- 
rée, par Société chimique des Usines du Rhône, p. 8. 
Fours électriques. — Appareil de fusion au four élec- 


trique avec dispositif réfrigérant ; par Société anonyme pour 
l'industrie de l'aluminium, p. 100. 


G 

Gaïacol, — Procédé de préparation de p.-cyangaïacol : 
par D° Hans Rupe, p. 15. — Préparation du gaïacol, par 
Kalle et Cie, p. 110. 

Gallocyanine. — Matière colorante verte-bleue teignant 
sur mordants du groupe de la gallocyanine ; par Durand, 
Huguenin et Cie, p. 62. 

Galvanoplastie. — Nouveau procédé de galvanoplastie ; 
par De Méritens et Langandin, p. 41. — Procédé de gal- 


vanoplastie ; par Valentin, p. 41. — Nouveau système de 
galvanoplastie de l'aluminium ; par De Méritens et Lan- 
gandin, p. 102. — Perfectionnements aux dépôts galvani- 


ques des métaux ; par Graham, p.102, 

Gélatine. — Procédé de fabrication de la gélatine lui don- 
nant l'apparence d’écaille ; par Paschal, p. 5. — Procéde et 
appareil pour le lavage préalable des os destinés à la fabri- 
cation de la gélatine ; par Julius Fels, p.90. — Prépara- 
tion de gélatine dure pour couleurs à la colle ; par A. Has- 
trop et J. A. Classen, p. 91, 

Glaçure des poteries. — Procédé de glaçure des poteries 
communes ; par W. Smith, p. 36. 

Glande thyroïde. — Préparation de la substance active de 
la glande thyroïde ; par Farbenfabriken Bayer et Cie, 
p. 12. — Composés iodés extraits de la glande thyroïde ; 
par Knoll et Cie, p. 94. — Extraction d’un ferment (thy- 
roïdine) de la glande thyroïde, per Ignatz Nothin, p. 9%. 

Glucose, — Préparation de glucose ou de sirop de glu- 
cose au moyen de substances amylacées ou de cellulose ; 
par Bœlling, p. 166. 

Glycérine., — Perfectionnement dans la production de la 
glycérine et de la soude caustique ; par Gletz, p. 44. — 
Purification de la glycérine ; par Ruch, p. 113. — Epura- 
tion des glycérines, par Hennebulle, p. 18. 

Graissage, — Crayons pour graissage des machines : 
Tools et Burkhard, “te 10° : + 

Graisse de laine. — Distillation de la graisse de laine pour 
en extraire des acides gras peu colorés ; par Fr. Sahlfeld, 


p. 10. — Procédé de purification des graisses, notamment 


du beurre de coco ; par Ch, A. Ruffin, p. 75. 


Grisou. — Méthode et appareil pour reconnaître et indi- 


uer la présence du grisou ou autres gaz délétères 
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l'atmosphère des inines ou autres endroits ; par Ludwig 


Mayer, p. 103. 
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Homotropine, — Préparation d’homotropine, par Tauber, 
pale 
Huile de coton, — Extraction de la matière colorante de 


l’huile de coton brute ; par Wilson, p. 167. 


Huile de ricin. — Purification de l'huile de ricin, par 


Resch, p. 130. 


Huiles. — Procédé perfectionné servant à séparer les 
huiles de leurs dissolvants volatils ; par Metzer, p. 86. 


Huiles ds goudron.— Procédé de purification des huiles de 
goudron de houille, de résines, de bitume ou des pro- 
dise de leur rectification ; par Badische Anilin und Sodafa- 


brik, p. 90. 


Huiles de graissage. — Nouvelle huile pour le graissage 
à haute et basse température ; par Jean, p. 172. 


* Huiles minérales. — Procédé de raffinage, d'épuration, 
blanchiment et désodoration des huiles minérales ; par 


Millior et Raffalovich, p. 39, 


Hydrazines, — Procédé de préparation de sels d’hydra- 
zines ; par Fabenfabriken, p. 58. 


Hypochlorites. — Préparation électrolytique des hypo- 
chlorites facilement décomposables ; par Lindeberg, p. 165. 


£ 


Imperméabilisation. — Nouveau produit faisant peau ar- 
tificielle et destiné à rendre imperméables les objets sur les- 
quels il est appliqué ; par Pollock, p. 24. — Procédé d’im- 
perméabilisation de matières textiles, tissus, papiers et autres 
corps analogues ; par Société Amos et Cie, p. 24. 


Impression sur tissus. — Production de dessins imprimés 
en couleur sur tissus de coton au moyen de la teintnre 
d’azo-safranine ; par Michel, p. 160. — Impression en noir 
d’aniline avec dessin en couleur ; par Schweitzer et Di- 
kerson, p. 160. 

Indulines. — Procédé de préparation de couleurs du 
groupe des indulines ; par L. G. Williams et A. Turner, 
p. 68. 

Insecticides, — Tourbe insecticide, par Société de Fa- 
brique de carton, p. 112. — Engrais artificiel agissant 
comme insecticide ; par Pongracz, p. 171. 

lode, — Extraction des composés iodés des éponges, la- 
minaires, fucus et autres plantes analogues, par Farbenfa- 
briken, Bayer et Cie, p. 105. — Préparation de l’iode au 
moyen des goëmons en leur conservant leurs propriétés fer- 
tilisantes, par James, p. 114. 

lodure de bismuth. — Préparation d’un pyrogallate d’oxy- 
iodure de bismuth ; par Hoffmann, La Roche et Cie, 


p. 189. 
 Jso-eugénol. — Préparation d’iso-eugénol ; par Fritzsche 


et Cie, p. 132. 


Isolants. — Fabrication d’une matière isolante imper- 
méable à l’eau ; par Wienner, p. 112, — Préparation d'une 
masse isolante ; par Jaussen, p. 131. 


J 


_Jus de raisin, — Conservation du jus de raisin ; par 
Grœger, p. 166. 


Jus sucrés. — Procédé de décoloration des jus sucrés ; 
ar Georg, Ranson, p. 37. — Procédé d'épuration des si- 
P 


rops, mélasses ou autres jus sucrées ; par Kastengen, p. 38, 
— Procédé d'épuration et de clarification des jus sucrés ; 
par Bourdon et Fradin, p. 82, — Nouveau procédé d’épu- 
ration des jus sucrés applicable en sucrerie et raffinerie ; par 
Otto, p. 82. — Préparation des jus sucrés, mélasses, sirops, 
etc., par Kastengreen, p. 166. — Epuration des jus sucrés 
de betterave ou de canne dit défécation à froid ; par Ragot, 
p. 169. — Procédé pour purifier et décolorer les sirops ou 
autres CR rs et appareil qui s’y rapporte ; par The Recti- 
fying and Refining C°, p: 170. 


Jus tanniques. — Fabrication de jus lanniques clairs ; 
par Combret, p. 114, — Traitement des jus et extraits tan- 
niques ; par Roy, p. 116. — Traitement des jus et extraits 
tanniques et application de ces extraits au tannage ; par Roy, 


pe 110: 


K 
Kétones, — Préparation de 1-3 naphtodikétone, par Kalle 
et Cie, p. 109. 
Kynone, — Fabrication d'un produit dit « Kynone » des- 


liné à remplacer l’édrot de chien : par Kirchner et Schil- 


kora, p. 173. 


L 


Lactyl-p-phénétidine, — Procédé de préparation de lac- 
tyl-p-phénétidide ; par Goldenberg, Géromont et Cie, p. 93. 
— Procédé de préparation de lactyl-p-chlorphénétidine et de 
lactyl-p-bromphénétidine ; par E. Tauber, p. 92. 


Lait, — Perfectionnement dans l’art de traiter le lait ; par 
Walker et Waterhouse, p. 83. — Procédé de préparation 
de lait prèt à boire pour l'alimentation des enfants ; par 


D° Bachaus, p. 84. Conservation du lait, par Kaufmann, 
p. 166. 

Lait condensé, — Perfectionnement apporté à la fabrica- 
lion de produits de lait condensé ; par Mc Laren et Flem- 
ming, p. 83. 

Laques, — Perfectionnement dans la production des laques 
ou combinaisons de matières colorantes organiques ou inor- 
ganiques étant insolubles dans l’eau ; par Mac-Kenzic, p. 
49. — Procédé de préparation de laques colorées, imaltéra- 
bles à la lumière ; par CG. F. Heyde, p 77. — Procédé de 
fabrication de laques au copal et au succin ; par Flemming, 


p. 87. 


Légumineuses, — Procédé de culture des légumineuses ; 
par Æ. Nobbé et L. Hiltner, p. 92. 
Levures. — Préparation d’une levure de koji propre à 


t’expédition ; par Chicago Crescent Company, p. 129. 

Liquides alimentaires, — Procédé pour la rectification et 
la conservation à l’état primitif des liquides végétaux ali- 
mentaires avariés par putréfaction, fermentation anormale, 
rancidité où autres ; par Desruelles, p. 84. 


Liquides pour l’éclairage. — Perfectionnement dans la 
composition des liquides pour l'éclairage ; par Guillard Gou- 
thard, p. 43. 

Lubrifiants, — Emploi comme lubrifiant et comme anti- 
rouille d’émulsions aqueuses d'huiles minérales ; par Rotten, 
p- 79. — Préparation d’un nouveau lubrifiant dit « Oléu- 
mine » ; pa E. J. Odenius, p. 76. — Lubrifiant sous 


forme solide, par Muss, p. 113. 


Lustres métalliques. — Procédé d'obtention de lustres 
métalliques durables sur le verre, la porcelaine et autres 
corps analogues ; par Alefeld, p, 196. 


M 


Manganèse. — Procédé pour extraire le ferro-manganèse 
ou le manganèse cuivreux, ou le cuivre et le soufre, ou l’a- 
cide sulfurique des minerais sulfurés de fer et de cuivre ; 
par Schwartz et Weishut, p. 174. 

Magnésie, — Procédé à base de magnésie et de carbonate 
de sodium se conservant longtemps sans perle d’acide carbo- 


nique ; par À. Schrœder, p. 96. 


Magnésium, — Méthode d'extraction du magnésium ; par 
M. Basset, p. 101. 
Matières aibumineuses, — Procédé de fabrication de ma- 


üières albumineuses au moyen de mélanges et de produits 
animaux et végétaux ; par Finkler, p. 83. 

Matières colorantes diverses. — Procédé de préparation de 
matières colorantes dites : Colorants diamidés teignant le co- 
ton mordancé ; par Société pour l'Industrie chimique, p. 
49. — Nouvelle matière colorante rouge et son procédé de 
fabrication ; par Genvresse et Société Chimique des Usines 
du Rhône ; p. 50, — Production de nouveaux colorants dé- 
rivés de l’acide amido-naphtolsulfonique ; par Farbwerke- 
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Mulheim, p.51.— Perfectionnements dans la fabrication des 
couleurs et des produits industriels qui em résultent; par 
Sartorius, p. 91. — Préparation d’une nouvelle matière co- 
lorante dérivée de la dinitro-naphtaline 4,4, = { : 8; par 
Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 52, — Préparation de 
matières colorantes teignant directement le coton en vert so- 
lide et en brun solide par l’action du polysulfure de sodium 
sur des composés aromatiques déterminés, en présence ou 
non de sels métalliques ; par Lepetit, Dolfus et Gantzer, p. 
52. — Procédé pour la fabrication de leuco dérivés de l’an- 
thraquinone ; par Farbenfabriken, p. 53. — Perfectionne- 
ment dans la production d’un sulfacide qui peut être em- 
ployé dans la production des matières colorantes ; par 
Société Levinstein, p. 53. — Production de matières colo- 
rantes pour laine allant du bleu au violet ; par Dahl, p. 54. 
— Production de nouvelles matières colorantes teignant le 
coton sans mordant, dérivées d’acides benzidinesulfoniques ; 
ar Petersen, p. 54. — Production de colorants violets pour 
RE ; par Compagnie Lyonnaise de matières colorantes, p. 
54. — Procédé de fabrication de matières colorantes déri- 
vées des composés du cyanogène et de la pyridine, picoline et 
homologues ; par Lemoult, p. 54. — Procédé de préparation 
de matières colorantes violettes de la série du triphénylmé- 
thane ; par Fabrique de produits chimiques, p. 54. — Pro- 
cédé de production de composés solubles dans les alcalis en 
teinte jaune au moyen de l’&,,x; et 43 —43 dinitronaphtaline ; 


par Badische Anilin und Soda Fabrik, p. 9. — Procédé de 
préparation de matières colorantes rouges de la série du tri- 
phénylméthane ; par Rod. Geigy, p. 95. — Nouvelles ma- 
tières colorantes rouges de la série du triphénylméthane 
dites : « Rodazines » ; par Ville, p. 55. — Préparation de 
matières colorantes teignant sans mordants ; par Vidal, p. 
55. — Procédé de fabrication de nouvelles matières colo- 


rantes de l’anthraquinone ; par Farbenfabriken, p. 99. — 
Couleurs donnant sur laine des teintures solides : par Kalle 
et Cie, p.59. — Procédé de préparation de eouleurs bleues, 
solubles à l’eau, teignant sur mordants, dérivées de la dini- 
tro-anthraquinone ; par Badische Anilin und Sodafabrik, P- 


61. — Procédé d'extraction d’un colorant jaune des produits 
de l’action de l'acide sulfurique sur les huiles minérales ; 
par Hans, Albert, Frasch, p. 62. — Colorants bleus tei- 


gnant sur mordauts dérivés de la dinitroanthraquinone ; par 
Badische Anilin und Sodafabrik, p. 63. — Couleurs triphé- 
nylméthaniques bleues-violettes solides aux alealis dérivées des 
acides monosulfoniques des tétralcoyldiamidodiphénylmétha- 
nes ; par Joh, Rod. Geigyet Cie, p.63. — Couleurs aziniques 
rouges et violettes ; par Farbenfabriken, p. 63, — Couleur 
bleue-violette dérivée de la — 2, dinitronaphtaline ; par 
Badische Anilin und Sodafabrik, p. 63. — Procédé de 
préparation de couleurs acides, violettes et bleues du 
groupe du triphénylméthane ; par Actien Gesellschaft fur 
Anilin Fabrikation, p. 64. — Préparation d’une couleur 
coton noire ; par Badische Anilin und Sodafabrik, p. 65. 
— Couleurs bleues teignant sur mordants dérivées de la 
dinitroanthraquinone ; par Badische Anilin und Sodafabrik, 
», 67. — Couleurs de la série du vert malachite dérivées de 
l’o-sulfobenzaldéhyde ; par Joh. Rod, Geigy, p. 67. — 
Couleurs brunes teignant sur mordants ; par Léopold Cas- 
sella et Cie, p. 68. — Procédé pour rendre les couleurs 
solides au foulon ; par Cassella et Cie, p. 98. — Prépara- 
tion sur fibre des colorants décrits dans le brevet 22767, par 
Farbenfabriken, p. 484. — Procédé pour préparer des so- 
lutions de matières colorantes naturelles ou artificielles dans 
l'acide lactique et ses dérivés, par Bœbhringer, p. 135. — 
Procédé pour transformer les phénols, naphtols et dioxy- 
naphtalines en nouveaux produits contenant à la place de 
l’hydroxyle le complexe atomique OCH? — Az = RR ; par 
Farbenfabriken, p. 137, — Préparation de couleurs polya- 
zoïques brunes substantives au moyen de couleurs phénol- 
azoïques primaires et d’acides amidonaphtolsulfoniques ; 
par Farbwerke, Meister, Lucius et Bruning, p. 137. — 
Préparation d’aldéhyde-m-nitro-o-chlor-paradiméthylamido- 
benzoïque; par Actien Gesellschaft für Anilin Fabrikation, 
P 138. — Préparation d’un dérivé soluble en jaune dans 
es alcalis au moyen de l’'aix, dinitronaphtaline ; par Ba- 
dische Anilin und Sodafabrik, p. 138. — Préparation de 
couleurs pour laine, violettes et bleues, au moyen de 
l'acide B-dinaphtyl-m-phénylènediaminedisulfonique des p- 
diamines ; par Dahl et Cie, p. 1839. — Nouvelle couleur 
obtenue au moyen de l’anhydride phtalique et de la diré- 
sorcine; par Farbenfabriken, p. 140, — Préparation de 


couleurs substantives soufrées ; par Société anonyme des 
matières colorantes de Saint-Denis, p. 140. — Préparation 
de m-naphtylènediamine ou d'acides sulfoniques dérivés et 
de triamidonaphtaline, par Kalle et Cie, p. 141. — Prépa- 
ration de l’,$3 naphtylènediamine 4,6, disulfonique ; par 
Kalle et Cie, p. — Transformation des phénols, 
naphtols et dioxynaphtaline en produits nouveaux contenant 
au lieu du groupe OH le complexe atomique — OCH2Az 
— RR ; par Farbenfabriken, p. 141. — Préparation de 
bases diaido-oyydiphénylées ; par Cassella ét Cie, p. 141. 
— Préparation d’une couleur bleue chlorée du groupe du 
triphénylméthane ; pax Actien Gesellschaft für Anilin Fa- 
brikation, p. 142. — Couleurs bleues vertes teignant sur 
mordants de la série du triphénylméthane ; par Farbenfa- 


briken, p. 143. — Couleurs snbstantives pour coton déri- 
vées des acides 6,2, amidonaphtel 8, sulfoniques alcoylés ; 


par Rod, Geigy, p 144. — Procédé pour transformer des 
couleurs et substances tannantes naturelles, et nouvelles 
combinaisons au moyen de bisulfates alealins ; par Lepetit, 
Dolfus et Gantzer, p. 145. — Préparation ke couleurs 
jaunes ; par Wichelchaus, p. 145. — Préparation de cou- 
leurs noires substantives ; par R. Vidal, p. 145. — Pm 

ration d’un colorant brun rouge au moyen du disulfure de 


diphénylène ; par Genvresse, p. 146 — Couleurs solides 
pour laine ; par Kalle et Cie, p. 148. — Matières colo- 


rantes mixtes dérivées de la naphtaline et d’azoxyamines 
teignant le coton non mordancé ; par Société anonyme de 
matières colorantes de Saint-Denis, p. 149. — Matières co- 
lorantes dérivées des oxyphénanthronaphtazines ; par Ba- 
dische Anilin und Sodafabrik, p. 149. — Préparation de 
combinaisons’ intermédiaires renfermant deux groupes 
diazos convenables pour se combiner ; par Lange, p. 150. 
— Préparation d'un dérivé aminé et ahboëié du carbonyl- 
o-amidophénol ainsi que de matières colorantes azoïques 
dérivant de cet acide et tirant sur mordants : par Weiss, 
p. 150. — Fabrication d’un colorant noir ; par Manufacture 
Lyonnaise de matières colorantes, p. 151. — Production de 
dérivés acidylés de l’&-amido-a3 naphtol et des matières co- 
loranres qui en dérivent ; par Actien Gesellschaft für Ani- 


Ein Fabrikation, p. 191. — Production d’un colorant tei- 
gnant la laine mordancée ; par Actien Gesellschaft für 
Anilin Fabrikation, p. 152. — Production de nouvelles 
matières colorantes ; par Levinstein, p. 453, — Fabrication 
d’un colorant bleu ; par Manufacture Lyonnaise de matières 
colorantes, p. 153. — Nouvelles matières colorantes tei- 


gnant en vert bleu et nouveaux dérivés chlorés et sulfonés 
de l’aldéhyde benzoïque applicables à leur fabrication ; par 
Société pour l'Industrie chimique, p. 153. — Matières co- 
lorantes sulfurées directes, par R. Vidal, p. 153, — Nou- 
velles matières colorantes teignant le coton sans mordant 
dérivées d’acides sulfoniques du benzidine sulfonne ; par 
Société Petersen et Cie, p. 154. — Perfectionnement dans 
la production de couleurs ; par Marchlewski, p. 154. — 
Perfectionnement dans la production des matières colorantes 
basiques ; par Read Holliday and Sons, p. 154. — Per- 
fectionnements dans la production de matières colorantes ; 
par Reed Holliday and Sons, p. 154, — Matières colo- 
rantes violettes convenables à la teinture sur laine ; par 
Cassella et Cie, p. 153. — Manufacture et production de 
nouvelles matières colorantes directes ; par Green et Wabl, 
p. 155. — Nouvelles matières colorantes rouges du groupe 
du triphénylméthane : par Ville, p. 155. 

Mélanges  réfrigérants. — Application d’un nouveau 
mélange réfrigérant ; par Dabchernls p. 44. 

Mélasses. — Purification des mélasses, sirops et autres jus 
sucrés, par Cassel et Kempe, p. 128. 

Menthol, — Préparation de menthol, par Vereinigte Chi- 
ninfabriken, p. 132, 

Mercerisalion. — Procédé pour merceriser les fibres vé- 
gétales sous tension ; par Thomas et Prevost, p. 89. — 
Procédé de mercerisation des fibres végétales, par Thomas 
et Prevost, p. 190. 

Métaamidophénols, — Procédé de préparation de dérivés 
nitrosés des métaamidophénols ; par Farbwerk Mulheim, 
p- 96. 

. Métaux. — Extraction de métaux ; par Siemens et Halske, 
ps 27: FD 

Métaux préciéux, — Perfectionnement dans la prépara- 
tion du sulfate de cuivre et dans l'extraction des métaux 
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précieux du cuivre métallique et des composés cuivreux, par 
un système continu ; par Hœge, p. 7. — Procédé d'extrac- 
tion des métaux nobles; par E. Fischer, E Klein et 
F. Mahlstedt, p. 28. — Traitement des minerais d’or, 
d'argent et de platine, par Krasch, p. 123. — Séparation 
électrolytique des métaux nobles, par Mac Arthur, p. 161. 
— Extraction des métaux précieux, par Konemaun, p. 102, 
— Traitement des minerais de métaux précieux, par Sul- 
man, p. 163. — Extraction des métaux précieux des mi- 
nerais réfractaires au moyen de l’antimoine avec récupéra- 
tion, par Wolford, p. 176. — Procédé d'extraction de l’or 
et de l'argent, par Dupré, p. 191: — Procédé pour ob- 
tenir, au moyen du plomb pauvre, un plomb riche en 
métaux, précieux, par Feit, p. 191. — Perfectionnement 
dans le procédé de traitement des minerais sulfurés argen- 
tifères contenant de l’or et autres métaux; par Turner, 
p. 1935. — Traitement des minerais d'or, argent, platine, 
fer et cuivre par voie humide ; par Dodé, p. 194. — Pro- 
cédé et appareil pour extraire les métaux précieux des 
schlamms ou fines poussières ou autres matières finement 
divisées qui les contiennent ; par White et Simpson, p. 195. 

Minerais alumineux. — Traitement nouveau ou perfec- 
tionné de minerais alumineux applicable également aux 
matières siliceuses ; par Compagnie générale l’alumine, p. à: 

Minerais sulfurés. — Perfectionnement apporté aux trai- 
tements des minerais sulfurés complexes ; par Ellershausen, 
p. 193. — Mème sujet ; par le même, p. 194. 

Mordançage. — Perfectionnement pour mordancer la 
laine au moyen d’acide lactique et d’acides minéraux, par 
Bœbringer, p. 135. 

Morphine. — Produit de condensation de la morphine et 
de l’aldéhyde formique ; par Farbwerke, Meister, Lucius et 
Bruning, p. 14. 


Muse. — Perfectionnement aux procédés de fabrication du 
muse artifiêiel ; par Gretsch et Mayer, p. 6. — Procédé de 
fabrication du muse artificiel et de carbures nitro-hydro- 


génés CHH6:; par Baux, p. 85. — Procédé de fabrication 
du musc artificiel et de carbures nitro-hydrogénés du 
groupe CH16 ; par Société de Laire, p. 86. — Procédé de 
fabrication du muse artificiel; par Schwartz, p. 86. — 
Préparation du musc artificiel, par Fabriques de produits 
chimiques de Thann et de Mulhouse, p. 192: 


N 
Naphtorésorcine, — Préparation de la naphtorésorcine ; 
par Farbenfabriken, p. 138. 
Nickel. — Séparation du nickel d'avec le cuivre dans leurs 
minerais ou dans leurs mattes sulfurées,par Hybinette, p. 162. 


Nickelage. — Perfectiennement dans le nickelage; par la 
Cie Zücker, Levett et Læb, p. 99. 


Nitrate d'ammoniaque.— Extraction de nitrate d’ammonium : 


de mélanges salins qui en contiennent ; par G. Craig, p.34. 

Nitrites. — Perfectionnement dans la fabrication des azo- 
tites dé soude et de potasse ; par Lewis Gordon Paul, p. 46. 
— Préparation de nitrites, par Knop, p 126. — Prépara- 
tion de nitrite alcalin par réduction du nitrate au moyen du 
fer, par Balzer et Cie, p. 164. 

Nitro-amidobenzaldéhyde — Procédé de préparation de 
nitro-amidobenzaldéhyde ; par Kalle et Cie, p. 67. 

Nitro-azoiques. — Conversion des colorants azoïques dé- 
-rivés des dioxynaphtalines et de leurs acides sulfoniques en 
nitroso-azoïques qui teignent sur mordant de chrome en 
nuances allant du jaune au brun ; par Lévinstein, p. 154. 


Nitrobenzine, — Fabrication d’o et p-nitrobenzine et de 
leurs homologues, par Cie Parisienne de couleurs d’aniline, 
-p. 152. 

Nitro-oxyanthraquinones. — Procédé de fixation des restes 
d'amines aromatiques dans la molécule des nitro-oxyanthra- 
quinones ; par Farbenfabriken, p. 66. 

Nitroquinizarine, — Préparation de l’x-nitroquinizarine ; 
par Farbenfabriken, p. 138. 

Nitrotoluol. — Nouveau procédé pour séparer les com- 
posés qui se trouvent dans le nitrotoluol commercial ; par 
The Clayton Anilin C° Limited, p. 6. — Procédé de sépa- 
ration des isomères du nitrotoluène commercial ; par The 


Clayton Anilin Company Limited, p. 92. 


Noir de fumée, — Préparation de noir de fumée au 
IT PTE £ 
moyen de lacétylène, par Berger et Wirth, p. 133. 
Nortropinone. — Préparation 


D° R. Willstaetter, p, 12. 


de  norlropinone ; par 


O 


Or. — Procédé pour isoler l'or des liqueurs d'extraction 
des minerais aurifères : par M. Crawlord, p. 28. — Traite- 
ment de minerais d’antimoine aurifères : par J.J. Christmas, 
p: 28. — Procédé d'extraction de l'or ; par B. C. Hinman, 
p.28. — Procédé d'extraction par voie électrolytique de 
l'or chimiquement pur, de l'or vert, des alliages d’or 
riches ; par Actiengesellschaft Norddeutsche Affinerie, p. 99, 
— Extraction de l'or des minerais réfractaires, par Maxim, 
p. 121. — Procédé pour extraire l’or et l'argent de leurs 


minerais, par Grooke, p. 122. — Extraction de l'or des 
minerais antimoniés, par Longridge, p. 124. — Perfec- 


tionnement dans les moteurs et les procédés pour fondre les 
minerais d’antimoine aurifères, par Longridge et Holloway, 
p. 176. — Extraction de l’or par les manganales; par 
Etard, p.194. 

Oxyanthraquinone. — Procédé de préparation d’oxyan- 
thraquinones et d'acides sulfoniques dérivés ; par Kalle et 
Cie, p. 60. — Procédé de préparation de leuco oxyanthra- 
quinones ; par Farbenfabriken, p. 66. — Préparation de 
leucodérivés des oxyanthraquinones ; par Farbenfabriken, 
p. 143. — Procédé pour introduire des restes d’amines dans 
les hydrures desoxyanthraquinones ; parFarbenfabriken,p.144. 

Oxycamphre. — Procédé de préparation d’un oxycamphre ; 
par Farbwerke, p. 79. 

Oxydants. — Nouvel oxydant et ses applications, par 
Miche, p. 119. 

Oxydation des sulfures, — Procédé nouveau pour trans- 
former les oxydes en sulfure ; par Blakmore, p. 4. 

Oxyde d’antimoine, — Fabrication de l’oxyde d’anti- 
moine ; par Havemann, p. 120. 


Oxyde de baryum. — Fabrication de l’oxvde de baryum 
et du bioxyde ; par Leroy, p. 118. 

Oxyde de plomb, — Procédé nouveau et appareil pour 
fabriquer de l'oxyde de plomb à l’aide de plomb mé- 
tallique : par Noad, p. 7. — Procédé perfectionné pour 
faire l’oxyde de plomb ; par Benfield, p. 48. 

Oxyde de zinc. — Perfectionnement dans la fabrication 
de l’oxyde de zine ; par Hampe et Schnabel, p. 45. — Fa- 
brication du blane de zinc par voie humide ; par Harmgnier, 
p. 119. — Préparation de l’oxyde de zinc ; par Hampe et 
Schnabel, p. 126. 

Oxydes insolubles, — Procédé de préparation directe de 


sels ou oxydes insolubles au moyen de lélectrolyse : par Carl 


Luckow, p. 29. 


Ozone. — Appareil pour la production de l'ozone, ozoni- 
sation de l’air ou autre gaz; par Patin, p. 6. — Perfec- 
tionnement dans la production de l'ozone ; par Otto, p. 20. 
— Procédé pour préparer des solutions d'ozone ; par Ling- 
held, p. 22. — Appareil pour production d'ozone; par 


Verley, p. 113. 
P 

Papier imperméable. — Procédé pour fabriquer des pa- 
piers et cartons imperméables à l’aide des lessives résultant 
de la fabrication de la cellulose obtenue au bisulfite ; par 
Farbwerk à Fricdrichsfeld, p. 172. 

Papiers photographiques. — Papier albuminé rapide et 
durable pour positifs ; par J. Gaedike, p. 18. — Prépara- 
tion de papiers photographiques à la nucléo-albumine ; par 
Jolles et Lilienfeldt, p. 160. — Procédé de. préparation 
d'un papier à l’albumine à reproduction rapide ; par 
Gœdicke, p. 196. 

Para-amidophénylglicine. — Procédé de préparation de 

para-amidophénylglicine ; par Farbwerke, p. 63. 
_ Parfums. — Ensemble des moyens et procédés pour la 
production de la parfumerie : par Dorier, p. 84. — Nou- 
velle substance odorante et procédé pour l'obtenir ; par 
Chemische Fabrik von Heyden Gesellschaft, p. 85. — Pré- 
paration d’une solution concentrée de parfums : par Ulmer 
Reisstarke Fabrik, p. 131. 
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Peaux. — Préparation des peaux pour la tannerie ; par 
A. K.J, Anderson et J. Makintosh, p. 10, — Procédé 
pour éliminer la chaux des peaux après leur traitement 


dans les pelains ; par Adolphe Brogard, p. 40, — Imitation 
de nutria au moyen de peaux de mouton ; par Biermann, 
p. 40. — Procédé pour tanner les peaux et pelleteries par 
l'emploi simultané des acides chromique et lactique ; par 
C. H, Bœhringer et fils, p. 81. — Procédé de traitement 


des peaux ; par S. L. Evans, p. 81. — Perfectionnement 
au tannage des peaux ; par Th. H. L. Bake et H. A. Le- 
verett, p. 81. — Perfectionnement au tannage des peaux ; 
par P. Klason et D. F. Kempe, p. 81. — Procédé consis- 
tant à donner aux peaux d'animaux la plus grande souplesse 
sans leur enlever leur consistance ni leurs qualités ; par 


Ozainne, p. 87. — Nouveau procédé de tannage des peaux : 
3 LE nn deu Ï 
par Kness, p. 185. — Procédé pour éliminer la chaux des 


peaux et pelleteries après chaulage ; par Brogard, p. 185. 
— Procédé de tannerie des peaux et pelleteries ; par Bæœh- 
ringer, p. 189. 

Pellicules photographiques, — Procédé nouveau de pré- 
paration de pellicules à images positives employées dans les 
appareils de projection reproduisant le sujet, en vue de 
donner du relief aux images projetées ; par Joly, p. 104. 

Peptones. — Procédé de séparation et de purification des 
propeptones et des peptones ; par Carl Paal, p. 94 

Percarbonates. — Procédé de préparation électrolytique 
de sels de l'acide percarbonique ; par Dr CG. J, Coustam et 
Dr A. Von Hansen et Aluminium Industrie Acetien Gesell- 
schaft, p. 32. — Fabrication des sels de l’acide percarbo- 
nique ; par Septem Constam et von Hansen, p. 115. 

Pétrole. — Procédé d'épuration du pétrole et application 
des produits à divers usages; par C. Weïgang et Petro- 
leum Products Syndicate Limited, p. 80. — Procédé de 
raffinage et d’enrichissement du pétrole ; par Henocque, 
p. 86. — Procédé perfectionné de raffinage de l’huile de 
pétrole ; par The Ohio Improvement C°, p. 87. — Solidi- 
fication de l'huile de pétrole ; par Maestracci et Passo, 
p. 116. 

Phénazines. — Procédé de préparation de colorants phé- 
naziniques basiques violets et bleus ; par Farbwerke, p. 6S. 
— Préparation de couleurs rouges basiques du groupe des 
phénazines ; par Farbwerke, Meister, Lucius et Bruning, 
p. 140. 

Phénétidine. — Produits de condensation de la p-phéné- 
tidine avec l’aldéhyde m-méthoxysalicylique où m-éthoxy- 
saicylique, par Vereinigte Chininfabriken, Zimmer et Cie, 
D: TE0: 

Phénols aromatiques. — Préparation de phénols aroma- 
liques contenant le groupe — CH?2Az — RR fixé au noyau ; 
par Farbenfabriken, p. 148. 

Phénols créosotiques. — Préparation des acides sulfocon- 
jugués des éthers gras des phénols créosotiques ; par Wendy 
et Lehmann, p. 121. 

Phosphates d’alumine. — Procédé de traitement des 
phosphates d’alumine, naturels ou artificiels ; par Boblique, 
p. 3. 

Phosphates naturels, — Procédé pour rendre solubles au 
citrate les phosphates tribasiques naturels ; par Knoop, 
p. 160. — Procédé pour rendre soluble au citrate le phos- 
phate tricalcique de lapatite ou d’autres phosphates miné- 
aux analogues, par Broms, p. 186. 


Phosphore. — Procédé pour rendre le phosphore amorphe 
applicable à la place du phosphore blanc pour la fabrication 
des allumettes ; par Max Bals, p. 10. — Procédé de fabri- 
cation de phosphore amorphe propre à remplacer le phos- 
phore blanc dans la préparation des matières inflammables ; 
par Bals, p. 19. — Préparation du phosphore, de ses sels 
et acides ; par D' H. Hibert, p. 33. — Procédé de fabrica- 
lion du phosphore ; par Joudrain, p. 47. — Préparation du 
phosphore au moyen des phosphates naturels, des os, scories 
Thomas et autres matériaux analogues ; par Hilbert, 
p. 164. 

Photographie, — Composition servant à la préparation de 
malière employée pour des applications photographiques ; 
par Schænfelder et Kebhle, p. 42. — Transformation directe 
sans report de négatif et dispositif photographique en relief 
à l’usage et pour la réalisation de buts industriels et artis- 
tiques ; par Magnus, p. 104. 


Phtaléines, — Procédé de préparation de sulfoconjugués 
des alcoyldérivés de la méta-amido phénolphtaléine ;: par 
Farbwerke, p. 63. — Procédé de préparation de nouveaux 
colorants du groupe des phtaléines ; par Farbwerke p. 67. 
— Obtention de nouveaux colorants de la série des phta- 
léines ; par Société Bindschedler, p. 156. 

Pierres. — Fabrication de pierres artificielles ; par 
Reussner, p. 112. — Métallisation de la pierre; par De- 
fosse, p. 112. 


Piles. — Piles sèches primaires et secondaires: par 
M*° M. Hellesen, p. 30. — Nouvelle pile sèche ; par Peters, 
p.103: | 

Pipéridine, — Préparation de la pipéridine au yen de 
pyridine et de dihydroquinoléine au moyen de la qumoléine, 
par voie électrolytique ; par E. Merck, p. 16. — Prépara- 
tion d’une combinaison de la pipéridine et du guayacol ; 


par Turner, p. 187. 


Placage. — Fabrication de feuilles de placage artificielles ; 
par Roster, p. 114. 
Plomb. — Raffinage électrolytique du plomb: par 


D° R. Rossel, p. 26. Extraction de plomb métallique et 
de blanc de plomb de la galène ; par Macdonald, p. 162. 


Polyazoïques. — Procédé de production de matières co- 
lorantes palyazoïques dérivées de l’acide amidonaphtol sul- 
fonique ; par Manufacture Lyonnaise de matières colorantes, 


p. 49. — Procédé de préparation de matières colorantes 
polyazoïques brunes, p. 93. — Couleurs polyazoïques déri- 
) 


vées des acides trioxynaphtaline sulfoniques ; par Farbenfa- 
briken, p. 59. — Procédé de préparation de colorants po 
lyazoïques de la série de la benzidine par oxydation de 
couleurs azoïques ; par Badische Anilin und Sodafabrik, 
p. 69. — Procédé de préparalion de colorants polyazoïques 
de la série de la benzidine par oxydation de couleurs 
azoïques ; par Badische Anilin und Sodafabrik, p. 69. — 
Procédé de préparation de couleurs polyazoiques directes au 
moyen decouleurs disazoïques primaires ; par Actien Gesell- 
schaft für Anilin Fabrication, p.66.— Couleurs polyazoiques 
substantives dérivées de l'acide chromotropique ; par Far- 
bwerke, p. 67. — Préparation de couleurs polyazoïques au 
moyen de couleurs disazoïques primaires : par Actien Gesell- 
schaft für Anilin Fabrikation, p. 142.— Préparation de cou- 
leurs polyazoïques substantives ; par Gesellschaft für Chemi- 
sche Industrie, p. 145.— Couleurs polyazoïques directes dé- 
rivées de l’acide chromotropique : par Farbwerke,Meister, Lu- 


cius et Bruning, p. 146. — Préparation de colorants polya- 
zoïques ; par Farbenfabriken, p. 148. — Production de co- 


lorants polyazoïques dérivés d’azoxyamines teignant le coton 
non mordancé : par Société Anonyme des matières colo- 
rantes de Saint-Denis, p. 149. — Matières colorantes 
polyazoïques ; par Cassella et Cie, p. 154. 

Potasse, — Fabrication de l’hydrate de potasse au moyen 
d’une solution d’hydrate de potasse et d'’hydrate de soude ; 
par Groff, p. 119. 

Poudres métalliques. — Procédé pour la fabrication de 
poudres métalliques à grains sphériques aplatis ; par Société 
française pour la pulvérisation des métaux, p. 102. 

Poudres sans fumée. — Poudre sans fumée; par F. A, 
Halsey, p. 80. — Procédé de ranulation spécial de la 
poudre sans fumée ; par Max von Fœrster, p. 80. — Nouvel 
explosif détonant sans fumée ; par S. H. et H, Hawkins; 


p. 80 — Explosifs brûlant sans fumée; par Maxim, 
p. 168. — Nouvelle poudre à canon sans fumée : par Alsey 
et Savage, p. 199. L 

Précipitation eh — Séparation électrolytique 
des métaux ; par Cowper-Goles, p. 163. 


Préparations pyrotechniques, — Procédé pour prépara- 
tions pyrotechniques en fils pour effets lumineux; par 
Schwartz, p. 42. 

Produits alimentaires. — Procédé de préparation d'un 
biscuit « Zwiebach durable »3; par Kutschke, p. 39. — 
Nouveau procédé de conservation et de transport des ma 
tières alimentaires ; par De-Santa-Cruz, p. 39, — Aliment 
équivalent au lait de femme pour la nourriture de la pre- 
mière enfance ; par Dresdener Molkerei, p. 74. — Procédé 
pour conserver les substances mn ho de toutes sortes, 
telles que prodnits alimentaires, liquides, etc. ; par Franz, 
Fritsche et Cie, p. 82. — Procédé de conservation des sub- 
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pan es 


FORMANT L'ANNÉE 1897 


stances organiques et plus spécialement des matières alimen- 


taires : par Bachelerie, p. 83. — Produit pour l’alimenta- 
tion du bétail et des animaux domestiques ; par F. V. 
Fridrichsen, p. 91. — Préparation d’un aliment offrant 


une composition voisine de celle du lait de femme ; par 
Dresdener Molkerei, p. 129: 

Produits céramiques. — Nouveau procédé de fabrication 
de produits céramiques ; par Société Riessner Stellmacher et 
Kessel, p. 42. 

Protection des surfaces métalliques, — Procédé pour la 
protection de la surface des corps mélalliques contre les 


actions chimiques el atmosphériques; par M. Politzer, 
p. 101. 

Protéique. — Protéique ou poudre ovolactée; par As- 
tolti, p. 170. 

Pyrocatéchine. — Préparation des dérivés éthylique et 
amylique de la pyrocatéchine, p. 106. 

Pyrones, — Préparation d’une couleur basique du groupe 
des pyrones ; par Farbwerk Mulhenn, p. 26. 

Quartz. — Procédé et appareil perfectionnés pour la dé- 
sagrégalion du quartz et autres minéraux ; par Gutensohn, 
p. 103. 

Quinine. — Nouveaux dérivés de la quinine et de la cin- 


chonidine ; par Vereinigte Chininfabriken, p. 17. 
Quinoléine, — Procédé de préparation de quinoléine et 
de dérivés quinoléiques ; par Christian, A. Knueppel, 


p. 58. é 


R 


Réduction électrolytique. —— Procédé de réduction, par 
voie à la fois électrique et chimique, des composés orga- 
niques ; par Kellner, p. 49. —— Réduction de combinaisons 
organiques par voic électrochimique ; par Kellner, p. 124. 

Résidus ferrugineux. — Traitement des résidus ferrugi- 
neux eb appareils employés à cet effet ; par Mills, p. 113. 

Résines. — Utilisation et application d’une matière rési- 
ueuse extraite du pyrèthre; par Carles, p. 45. 

Rhodamines, — Couleurs du groupe des rhodamines tei- 
gnant sur mordants ; par Badische Anilin und Soda Fabrik, 
p. 27. — Procédé de préparation de couleurs dérivées des 
rhodamines phtaliques et de la nitraniline ; par Farbwerke, 
p. 69. — Préparation de rhodamines au moyen de l’acide 
phtalomique ; par Badische Anilin und Sodafabrik, p. 66. 
— Préparation de couleurs analogues aux rhodamines au 
moyen de l'aldéhyde o-sulfobenzoïque ; par Rod. Geigy, 
p. 140. — Matières colorantes du groupe des rhodamines 
et du rhodol ; par Société pour lindustrie chimique à Bale, 
p. 151. 

Rongeage des tissus teints. — Procédé de rongeage en 
blane et en couleur pour les tissus teints au rouge parani- 
tralinine ; par Compagnie Parisienne de couleurs d’aniline, 


pr 70. j 
_ Rosindulines. — Préparation de matières colorantes de la 
série de la rosinduline ; par Actien Gesellschaft für Anilin 
Fabrikation, p. 52. — Procédé de préparation de [rosindu- 
lines; par Actien Gesellschaft für Anilin Fabrikation, 
pe 01. 

Rubens. — Produit dit « Rubens » destiné au nelloyage 
des peintures et au polissage du marbre; par Dupond, 
De119! 


Rubis, — Préparation de rubis artificiels; par Gin et 


Leleux, p. 128. 


S 


Saccharates de plomb. — Lavage des saccharates de plomb 
au moyen de liqueurs alcalines ; par Kassner, p. 166. 

Saccharification. — Procédé de saccharification et de fa- 
bricalion des sirops de glucose ou autres hydrates de carhone 
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analogues ; par R. C. Garton et C. H. Meyer, p. 37. — 
Procédé de saccharification de substances amylacées ; par 
Jokichi Takamine, p.73. 

Saccharine, — Procédé de préparation de la saccharine ; 
par Chemische Fabrik von Heyden, p. 92. 

Safranines. — Couleurs violettes et bleues basiques ob- 
tenues au moyen des alcoylsafranines et des diamines aro- 
matiques ; par Farbwerke, p. 56. — Nouvelles couleurs du 
groupe des safranines ; par Farbenfabriken, p. 64. — Pro- 
cédé de préparation de colorants de la série des safranines : 
par Farbenfabriken, p. 66. — Procédé de préparation de 
couleurs basiques, du genre des safranines, au moyen du 
diamidodiphénylméthane et de ses analogues ; par Farbwerke, 
p. 66. — Préparation de couleurs de la série des safranines : 
par Farbenfabriken, p. 139. 

Sang. — Conservation du sang des abattoirs et son utili- 
sation pour la nourriture des bestiaux ; par Cassius et Tropé, 
nt SO 

Savons. — Préparation . d’un ammoniacal ; par 
H. Heaton, P. 75. — Procédé de préparation de savons co- 
lorants ; par Sophie Andersen, p. 16. — Préparation de 
savons contenant du peroxyde de sodium : par A. Blummer, 


savon 


p. 76. — Poudre de savon ammoniacal pour le lavage des 
tissus de laine et de coton ; par A. Angelbis et H. Dros- 


dowski, p. 76. — Nouveau produit industriel, opiat ou sa- 
von dentifrice ; par Rauzerot, p. 113. — Préparation de 
savon en poudre ; par Bowen, p. 130. — Préparation de 
savons hygiéniques ; par Zadig, p. 167. 


Savons de résine. — Préparation d’un savon de résine 
contenant de la résine non saponifiée ; par  Arledter, 
p. 167. 

Sciure de bois, — Procédé de distillation de la sciure de 


bois agglomérée avec du goudron ; par Profke, p. 132. 

Scories plombeuses. — Procédé de traitement des scories 
de métallurgie du plomb ; par D° Fr. Dehn, p. 31. 

Séparation des métaux, — Procédé de séparation de mé- 
langes métalliques par liquation : par P. Langen fils, p. 26. 
— Séparation des métaux de leurs combinaisons sulfurées : 
par Acliengesellschaft für Zinkindustrie, p. 26. 

Séparation magnélique des métaux. — Séparaleur ma 
gnétique ; par J, Wenstrœm, p, 27. 

Séparalion magnétique des minéraux. — Perfectionnement 
dans la séparation magnétique des minéraux ; par Wetheril], 
p. 40. 

Sérums, — Préparation d’un sérum antituberculeux ; par 
Société chimique des usines du Rhône, p. 105. 

Silicates, — Fabrication des silicates de soude et de po- 
tasse, des acides sulfurique et nitrique, de la soude et de la 
potasse ; par Garrgway, p. 120. 

Silice, — Procédé d'extraction de la silice des matières ar- 
gileuses ; par Brunjes, p. 22. 

Silichromite. — Procédé industriel de fabrication d’un 
nouveau corps dur dénommé «€ Silichromite »; par Gin et 
Leleux, p. 4. 

Soie, — Procédé pour charger la soie et la chape ; par 
Puller, p. 24. — Perfectionnement dans le traitement des 
soies en teinture ; par Renard, Corron et Bonnet, p. 134. 
— Procédé de traitement de la soie brute ; par Ris-Kummer, 


p. 190. 


Soie Chardonnet, —— Traitement industriel de la soie 
Chardonnet ; par Loncle ct Chastrey, p. 135. 
Solutions de malières colorantes. — Procédé pour pré- 


parer des solutions de matières colorantes naturelles où arti- 
ficielles pour la teinture et limpression ; par Bœhringer, 
P. 150. 

Soudage électrique. — Nouveau mode de soudage élec- 
trique ; par Breuer, Schumacher et Cie, p. 57. 

Soude, — Procédé de fabrication de la soude à l’ammo- 
niaque lourde et compacte ; par Société Verein Chemischer 
Fabriken, p. 8. — Fabrication de la soude comme résidu de 
préparation de l’acétylène ; par Gautheron, p. 113. — Pré- 
paration d’une lessive de soude caustique au moyen de résidus 
de soude ; par Sevfried, p. 120. 


Soudures, — Soudure pour l'aluminium ; par G. Ham 
mond, p. 28, — Perfectionnement apporté à la soudure ou à 
16 
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la-brasure des métaux et particulièrement applicable aux 


alliages d'aluminium ; par Ellis, p. 102. 


Soufre d’antimoine. — Préparation du soufre doré d’an- 
timoine ; par Bertsch et Harmsen, p. 126. 
Stérilisation du lait. — Stérilisation et pasteurisation du 


lait et de la crème ; par Lorenzo Fagersten, p. 170. 


Substances albumineuses. — Procédé d'extraction de sub- 
stances albumineuses des organes végétaux où animaux ; par 
D° D. Finkler, p. 74. 

Substance augmentant la pression du sang. — Procédé 
d'extraction de la substance des testicules qui augmente la 
pression du sang ; par Chemische Fabrik von Heyden, p. 16. 

Substituts de la céruse, — Perfectionnement dans la pro- 
duction d’un substitut de la céruse et d’autres sels oxygénés 
de plomb, obtenu du sulfate et du chlorure de plomb; par 
Gasselin, p. 6. 

Succédanés du café. — Procédé de préparafion d'extraits 
de café, de succédanés de café et de thé, en forme solide, 
solubles sans résidu dans l'eau froide ou chaude ; par D° 
A. J. Forster, p. 9. — Perfectionnements à la fabrication 
des succédanés du café; par Kathreiners Malzkaffee Fa- 
briken, p. 73. — Perfectionnements dans la fabrication des 
succédanés du café; par Kathreiners Malzkaffee Fabriken, 
p. 82. — Préparation d’un succédané du café au moyen des 
déchets de malt torréfié et de malt non torréfié; par The- 
dens Hyatt, p. 130. 


Sucre. — Procédé d'extraction du sucre des mélasses ou 
d’autres solutions sucrées au moyen de l’hydroxysulfite de 
baryum avec récupération de ce corps au sein des sous- 
produits formés ; par Langen, p. 38. — Perfectionnement 
dans le raffinage du sucre ; par la Société Potet et Maillard, 
p. 38. — Épuration du sucre brut; par Langen, p. 128. 
— Préparation d’une solution de sucre périspermique fer- 
mentescible ; par Bailey, p. 129. — Séparation des sucres 
sous forme de saccharates de plomb par filtration; par 
Kassner, p. 165. — Perfectionnement au procédé d’extrac- 
tion du sucre de la mélasse à l’aide de l’oxysulfure de baryum 
hydraté, en régénérant de nouveau ce dernier ; par Langen 
(deux brevets) p. 169. — Extraction du sucre de la mé- 
lasse ; par Rohrbach, p. 169. — Nouveau procédé de fabri- 
cation du sucre; par Manoury, p. 169. — Procédé de fa- 
brication du sucre brut pour obtenir exclusivement du sucre 
de premier jet de bonne qualité et de la mélasse de pureté 
inférieure ; par Mallickh, p. 170. 

Suint. — Procédé pour l'extraction de composés po- 
tassiques du suint ; par H. T. Vulté, p. 75. — Procédé de 
fabrication progressive de combinaisons chimiques contenues 
dans le suint de laine brute ; par Schmidt, p. 171. 


Sulfate de plomb. — Procédé de préparation de sulfate 
de plomb et de couleurs de plomb; par H. R. Gregory, 
p. 20. 

Sulfochlorures du toluène. — Procédé de fabrication des 
sulfochlorures du toluène ; par Société chimique des usines 


du Rhône, p. 7. 


_Sulfure d'aluminium. — Préparation du sulfure d’alumi- 
nium ; par Raynaud, p. 127. — Procédé de préparation de 
sulfures doubles d'aluminium ; par Peniakoff, p. 191. 

Sulfure de nickel. — Préparation du sulfure de nickel ; 


par R. W. Thompson, p. 26. 


Sulfures métalliques. — Procédé de traitement de mé- 
langes de sulfures métalliques ; par Fr. P. Dewey, p. 27. 


Superphosphates. — Procédé pour sécher et pulvériser en 
mème temps les superphosphates ; par A. Nitsch et O. Hey- 
mann, p. 91. — Procédé pour l’utilisation des minerais 
pauvres en phosphate pour la préparation de superphos- 
phates monocalciques de haut titre, et four de dessication ; 


par Cuylitz, p. 171. 


+ 


Tannage, — Nouveau procédé de tannage ultra-rapide 
par Société anonyme des matières tannantes et colorantes» 
p. 40. — Nouveau tannage rapide des peaux au moyen de 
la pression hydraulique ; par Alimonda, p. 173. — Prépa- 
ration d’un apprèt de bactéries, pour la tannerie, l’apprêt, la 
leinture et l’impression des étoffes; par H. Nœrdlinger, 
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p. 98. — Procédé de tannage rapide ; par Lervin, p. 458. 
— Tannage des peaux sous la pression hydraulique ; par 
James, p. 158. 

Tannage rapide. — Procédé de tannage rapide ; 
Schweder, p. 185. 

Tannates. — Préparation d’un tannate très résistant à la 
digestion stomacale ; par Knoll et Cie, p. 17. 

Tannin. — Produit de condensation du tannin et de 
l’aldéhyde formique ; par E. Merck, p. 110. 
des tartres; par 


par 


Tartres. — Procédé de traitement 


D' Schmitz et Toenges, p. 13. 

Teinture, — Méthode perfectionnée de teinture en noir 
par l’emploi d’un seul bain pour teindre les textiles d’ori- 
gine végétale où animale en fils ou tissus mélangés ou non, 
par Noroy et Lecoq, p. 70. — Procédé et appareil pour 
produire des teintures ayant le brillant de la soie sur fils et 
tissus en fibres végétales et sur diverses autres matiéres : par 
Société Heberlein et Cie, p. 71. — Procédé de teinture de 
laine en un seul bain avec les matières colorantes à mor- 
dants; par Compagnie Parisienne de couleurs d'aniline, 
p. 136. — Nouveau procédé de teinture pour les fibres ani- 
males ou végétales ; par Béraud et Lautmann, p. 136. 


Teintures minérales. — Nouveau genre de teintures miné- 
rales à reliefs conservés et leur fabrication ; par Petitjean, 
Fr À 

Terres rares. — Préparation d’une nouvelle terre rare ; 
par D° Bernb, Kossmann, p. 32. — Préparation d’une nou- 
velle terre rare ; par D° Bernh. Kossmann, p. DR 

Tétranitrocellulose, — Préparation de tétranitrocellulose ; 
par Bronnert, p. 168. 

Textiloïd. — Le textiloid, matière plastique, incombus- 
tible, remplaçant le ceaoutchoue, le celluloid, le cuir, la 
toile cirée, le linoléum, la nacre, lécaille, l’ambre, 
l'ivoire, etc., pouvant ètre étirée, ou filée, en plaques, tubes, 
cylindres, ou fils souples et soyeux présentant l’aspect de la 


soie ; par Cadoret, p. 45. 


Thorine, — Procédé pour isoler l'hydrate ou le nitrate 
de thorium des minerais thoriques ; par D° Bernh.Kossmann, 
p. 30. — Préparation de l'hyarate de thorium ; par Koss- 
mann, p. 418. — Procédé pour extraire de la monazite un 
mélange de terres rares contenant environ 50 °/o de tho- 
rine ; par Fronstein et Mai, p. 127. — Procédé pour enri- 
chir en oxyde de thorium les sables de monazite pauvres ; 
par Buddens, p. 164. 


Tissus. — Procédé pour obtention directe sur tissus des 
effets du mélange Vigoureux ; par Giesler et Dabert, wi? 
— Méthode de fabrication de matières d'impression colorées 
en bronze d'aluminium pour impression sur tissus ou étoffes 
en tous genres : par Scharp et Maicon, p. 71. — Traite- 
ment des tissus après obtention de la moire antique ; par So- 
ciété Vignet et fils, p. 71. — Nouveau procédé de transfor- 
mation dés tissus unis, soie pure, ou mélangés ou façonnés 
ou crêpés ainsi que des fils de mème nature, soie ou mé 
langes ; par Graissot, p. 72. — Procédé consistant à donner 
à une étoffe légère de coton, tissée ou imprimée ayec des 
rayures colorées l'apparence de la soie; par P. Dosne, 
p. 90. 

Tissus imperméables. — Procédé perfectionné de traite- 
ment des tissus pour les rendre imperméables ; par The 
Electro Waterproofing and Dye fixing Company, p. 70 
Procédé pour rendre certains draps, étolfes de laine, inta— 
chables, irrétrécissables et imperméables ; F4 flingworth, 
p. 134. — Procédé pour imperméabiliser les étoffes ; par 
Richard, p. 135. — Procédé d’imperméabilisation de tissus 
au moyen de solutions d’asphalte ; par Baswitz, p. 190. 

Tissus irrétrécissables. — Procédé pour supprimer le ré- 
trécissement de certains tissus ; par Iingworth, p. 134. 

Toluylènediamines. — Procédé de préparation de (p) 
alphyl (0) alcoyl — 0.p. toluylènediamines symétriquement 
substituées ; par Farbenfabriken, p. 60. 

Toiles cirées, — Nouveau genre de toile cirée : par Chap- 
mann, p. 114. 

Tourbe. — Appareil pour sécher la tourbe et autres com- 
bustibles humides ; par G. Hangerud, p. 80. — Charbon de 


tourbe ; par W. Schivening, p. 80. 


maté 


FORMANT L'ANNÉE 1897 15 


Traitement de la galère. — CGrillage des minerais de 
plomb sulfurés ; par Huntington et Heberlein, p. 161. 


Traitement des minerais, — Nouvelle méthode métallur- 
gique ; par A. Sinding Larsen, p. 25. — Traitement de 
minerais contenant de l’étain, de l’antimoine et des métaux 
nobles ; par Apitz, p. 161. — Procédé de traitement de 
minerais ; par Sinding-Larsen, p. 461. — Traitement de 
minerais complexes ; par Blackmore, p. 163. — Traitement 
des minerais et produits métallifères ; par Sulphide Corpo- 
ration Limited, p. 174. 


Traitement des phosphates naturels, — Procédé pour 
transformer les phosphates tribasiques naturels en acide 
phosphorique soluble dans le citrate d’ammoniaque , par 


Gesell et Wolters, p. 171. 


Traitement des textiles. — Procédé de traitement du Kanaf 
el autres plantes textiles analogues, pour détruire les ma- 
tières résineuses et agglutinantes qui en agglomèrent les fibres 
ainsi que les nodosilés de la plante; par Blankenboure, 


p. 24. 


Trisazoïques, — Préparation de colorants Lrisazoiques 
mixtes ; par Société « Fabrique de produits chimiques », 
p- 93. — Couleurs trisazoïiques contenant les restes des 
acides &1f3 où &6,, naphtylaminesulfoniques : par Léopold 
Casella et Cie, p. 62. — Couleurs trisazoiques dérivées de 
l'acide æ,4, dioxynaphtaline sulfonique S ; par Farbwerke, 
p. 64. — Couleurs trisazoiques dérivées de l'acide 14, dioxy- 
naphtaline sulfonique S ; par Farbwerke, p. 67. — Couleurs 
trisazoïques dérivées de l'acide 434, dioxynaphtaline sulfo- 
nique ; par Farbwerke, Meister, Lucius et Bruning, p. 142. 


Tribromosalol, — Préparation d’un tribromosalol fondant 
à 195°; par Rosenberg, p. 187. 


U 


Utilisation des feuilles de conifères, — Procédé de fabri- 
cation de tapis, ete., avec les feuilles aciculaires des coni- 
fères ; par Gerkan et Lietz, p. 69, 


Utilisation des gaz. — Procédé d'épuration et d'utilisation 
À des gaz et produits volatils quelconques résultant de toutes 
combinaisons ; par Guasco, p. 22. 


, ; V 


Vanilline, — Procédé de péparation de la vanilline ; par 
, Preu, p. 3. — Préparation de vanilline au moyen de l’eugé- 
nol ; par D° Gustar Pum : p. 12. — Procédé de préparation 
| de vanilline au moyen de l’iso-cugénol; par Haarman et 
: Reimer, p. 77. — Procédé de préparation d’homologues de 
_ la vanilline ; par Chemische Fabrik von Ileyden, p.78. — 
- Procédé de préparation de vanilline au moyen de l’éther 
à protocatéchinaldéhyde carbonique ; par Société chimique des 
usines du Rhône, p. 78. — Préparation de la vanilline ; par 
C. Bergmann, p. 19. — Procédé de préparation de vanilline 
au moyen du chlorure de chromyle ; par J. L. Novarine, 
p. 49. — Produit de condensation de la vanilline et de la p.- 
phénétidine ; par D° Carl Goldschmidt, p. 19 — Procédé de 
préparation de la vanilline au moyen du chlorure de chro- 
myle ; par Otto Preu, p.79. — Fabrication de la vanilline ; 

r Siegfried, p. 117. — Séparation de la vanilline d'avec 
Paldéhyde m-méthoxysalicylique ; par Société chimique des 
usines du Rhône, p. 131. Séparation de la vanilline et 
de la m-méthoxysalicylaldéhyde ; par Société chimique des 


usines du Rhône, 172. — Préparation de vanilline-p- 
phénétidine ; par Vereinigte Chininfabriken, p. 187. 

Varechs., — Procédé d'extraction des substances utiles des 
varechs ; par Axel Krefting, p. 91. 


Vernis. — Vernis pour métaux polis; par H. Crowther 
p. 77. — Préparation d'un vernis anti-rouille au moyen des 
peroxydes des terres de la cérite; par Kossmann, p. 131, 
— Procédé de fabrication du verre de sulfate ; par Gœærisch, 


p- 104. 


Verre soluble, — Procédé de fabrication du verre so- 
luble ; par D' H. Propfe, p. 33. — Perfectionnement dans 
la fabrication du verre soluble ; par D' Propfe, p. 46. 


Vert malachite, — Couleurs du groupe du vert malachite 
dérivées de l’o-sulfobenzaldéhyde ; par Rod. Geigy, p. 140. 
— Préparation de couleurs du groupe du vert malachite au 
moyen de lacide  benzaldéhyde-2-5-disulfonique ; par 
Rod. Geigy, p. 145. — Préparation de couleurs du groupe 
du vert malachite au moyen de laldéhyde m-chloro-o-sul- 
fobenzoïque ; par Rod. Gcigy, p. 146. 


Viscoide, — Préparation d’ün dérivé de la cellulose, so- 
luble dans Peau, dit « Viscoide » par Cross, p. 128. 


Vulcanisation du caoutchouc. -— Procédé de vulcanisation 
sur place du caoutchouc durci recouvrant les coques de na- 
vire ; par Lacollonge, p. 172. 


X 
Xanthine, — Procédé de préparation de dérivés de la 
xanthine au moyen des acides alcoyluriques ; par Em. Fis- 
cher, p. 16. — Préparation de dérivés de la xanthine en 
partant des acides uriques alcoylés ; par Emil Fischer, 
p. 44. 
Xylamyle. — Nouvelle matière souple, malléable, imper- 


méable, dite « Xylamyle », et manière de la préparer; par 
la Compagnie générale de chromolithie, p. 20. 


Z 


Zinc. — Préparation simultanée de zinc et de chlore ; 
par Matthes et Weber, p: 25. — Séparation électrolytique 
du zinc; par The Sulphide Corporation, p, 28. — Purifñ- 
cation des lessives ammoniacales de zinc ; par D° Burghardt, 
p. 23. — Traitement chimique des minerais, cendres, résidus 
de toutes sortes de matières contenant du zine ; par M. La- 
gelin, p. 100. — Traitement des minerais de zinc et de 
cuivre ; par Kæbler, p. 119. — Procédé et moyens pour 
extraire du zinc métallique des minerais de zinc ou du zinc 
et du cuivre des minerais de zine cuprifères, ou du cuivre 
métallique des minerais de cuivre avec obtention d'oxygène ; 
par Burghardt et Rigg, p. 100. — Perfectionnement dans 
les procédés de traitement des composés ou des minerais de 
zinc ; par Sulphide Corporation Aschrofts Process Limited, 
p. 102. — Extraction du zinc par voie humide ; par Mice- 
czuslaw Sandecki, p. 118. — Extraction et séparation élec- 
trolytique du zinc ; par Burghardt, p. 162. — Procédé per- 
fectionné pour le traitement des minerais et des produits 
renfermant du zinc et s'appliquant particulièrement à ceux 
qui contiennent des sulfures de plomb et de zinc; par As- 
chkroft, p. 174. — Procédé perfectionné de traitement des 
solutions contenant du zinc pour en retirer ce métal à l’etat 
d'oxyde ; par The Sulphide Corporation Limited, p. 193. 
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Eiffe (A. J.) et Meyer (F.) . . . . . 15500 
Electro-Metallurgical C° Limi- 
ted, à Londres . . . . . . . . . . (4998) 
Di, UT AR RUE EE Me ee (567797) 
SUCER TE D ste RER 257139 
Ds Ad) LE AV en MON: MTL TE LE 256942 
UE UE es Rae 256944 
Electro: Waterproofing ad pye 
Fixing C°, à New-Vork. . . . . . 255704 
HllefsHAusen.s . 041 258679 
NE CN ER ORE CE MNT ER Co 259425 
IIS Sr telnet tes 257859 
Elworthy (H.-S) et Henderson 
LÉ AMEN ee PNR (19445) 
te A ET AT OR CA A e. T SES 251266 
IAA 2 CN RME 200425 
Evans (S.-L.), à Sittingbourne , . . (5924) 
F 
Fabrique de produits pans 
ci-devant Sandoz, à Bâle . 257837 
Fabrique de produits chimiques, 
de Thaun et de Mulhouse . : (9185) 
» j dOTAREER L (OUT) 
>» UT ; (9186) 
Fagersten (Lorenzo Gustaf). 258977 
Farbenfabriken, anciennement 
F. Bayer et CYR à Kiberfeld . . (8703) 
$ HS RSS: à à {610 
» CN or es 2 : : 2600200 
» NO RE EAN ue BASSES 
s US OO L. (30000) 
» TE VRP LE (A9 
, LR RENE TRT 181) 
» RIRE PS MONT 500) 
» PERS TA PT ON (87583) 
; Le DS NES TETE) 
: OT ET 
: D et 
; OT 
à UNE CROSS 2 7170) 
» ete ee . (88502) 
» (88846) 
» « Le NM (88954) 
» OT RE PRIME (89027 
».. (89090) 
» : ‘ . s . è (80212) 


168 
85 
si 

194 

186 
ss 
36 
84 

p/ 

129 

113 

191 
63 

147 
99 
44 
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Farbenfabriken, anciennement 
F,. Bayer et Cie, à Elberfeld .. , . 
» . n . . . . 

» PEL 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» , 
» , 
» . 
» 3 
» 1 
» * 
» . 
» , 
» ‘ 
» é 
» ë 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


Farbwerke,Meister, Luciuset Bru- 
ning, à Hœchst-sur-le-Mein : 


Fabwerke Mülheim, ancienne- 
ment LOUE et Cie RTE - 
» 
» 
» , 
» " 
»” } 
» Ü à è : 


TABLE DES NOMS D'AUTEURS DE BREVETS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


(9103) 
(8279) 
256670 
268758 
(89979) 
(89910) 
(89862) 
(90095) 
(90041) 
(90176) 
(88954) 
(90341) 
(90849) 
(90878) 
(90907) 
(90908) 
(90722) 
(90881) 
(91132) 
(91149) 
(91232) 
(91233) 
(91234) 
(92169) 
(92044) 
(92309) 
(92469) 
(92708) 
(87931) 


(8812) 
(86971) 


(89639) 
(89660) 
(13118) 

(8872) 


(89941) 


(20565) 
(90770) 
(91036) 
(91503) 
(91283) 
(91891) 
(92082) 
(92084) 
(92012) 
(92015) 

(9445) 


254915 
(86966) 
(86068) 
(86967) 
(87133) 
(87235) 
258253 


Mr d 


TABLE DES NOMS D'AUTEURS DE BREVETS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


Farbwerk-Friedrichsfeld . 


Farbwerk Griesheim, Nœtzel, Is- 
ter et Cie, à Griesheim-sur-le-Rhin. 


Feit (W.), à Langelsheim. . . . . 
Fels (Julius), à Schünborn-Mallebern. 
Finlay (J.), à Johannesburg. 
Dakier (D.), à Bonn 


Fischer (Et. ), à Hein. 


» 

» 

» 
» Re . . 
Fischer (E.), Klein (E.) et Mahlstedt 
(E.), à Breslau 5 C0, ST NE 


Flemming, à Kalt 


Floating Metal C° limited, à NP 
dres . 


Foreign PDomicel ere Fe of tio 
Syndicate Limited. € 


Forester. 


Forster, à Plauen 


Fowler (P.) et Bower (W. ) 
Franco Ge kR:)., . =. . 
nras0h (H.-A.), à Cleveland 


» 
Freund (M.), à rhbctort . 
Fridrichsen (F.-V.), à D Dance : 
Firtsch Paul), à Marbourg . 
Fritsche (Fr.) et Cie 


» 
» 
» 


Fritzsche, à Essen . . . 


Frœhlich (E.), à Pabianice . 


Fromm et Schmidt 4 
Fronstein et Mai, à Heidelberg 
Fullerton et Basset 

G 
Gacon. . TA 
Gallinek (A.) ï Cébrent (E:)e 
Garçon nr, 
Garrgway . 


Garton (R.-C.), à Ralloriés et Meyer 
(C.-H.), à Sommerset. : 


Gasselin, à Philadelphie . 
Gauharou (J.-L.), à Paris. 
» . . . . 
Gautharon . : 
Geigy (Rod.), à Bâle. 


Gentresse (Pierre), à Besançon. 
Gerkan et Lietz. 

Gérondeau. . AR FE 51 
Gesell et Wolters RS ue RE 


259076 172 


(90070) 138 


(9762) 
(46790) 
(8604) 
(8370) 
254769 
(8956) 
256503 
250665 
256664 
(8937) 
(9260) 
(4549) 


(11072) 
247165 


(8723) 


259065 
251945 
(1719) 
(15574) 
(074725) 
(87974) 
(9254) 
258659 
(9038) 
(4559) 
(91604) 
255311 
(565116) 
(19378) 
260319 
(8912) 
(88434) 
261513 
(9258) 
261671 


255421 

(9938) 
258221 
262006 


253982 
24742 
258030 
(87176) 
(88085) 
(89397) 
(90310) 
(90486) 
(90487) 
(91506) 
(91315) 
(91818) 
255521 
(91816) 
256628 
258620 
261511 


191 


9 


Gesellschaft für chemische Indus- 
trie, à Bâle (Voir également Société 
pour l’Industrie chimique). 

» . . A . . 


Geserick. 
Giesler et Dabeit, à Waterarl 
Gill (Th.), à Varsovie 


Gin et Leleux, à Paris. 
» “ 


Gletz et Lugo. 
Glœæssner et Huart. 
Gædike (J.), à Berlin . 
» . . . B 
Gœringer : 
Gœrisch, à Dresce . 


Goldenberg, Geromont et Cie, à 
Wiukel . : e 


Pan (Car. 4 rate : 


» 
» 
» 


Graff (Wilh.), à Heidelberg . 

Gordon (Lewis) 

Græger (Carl). 

Graham . EL À 

Graig (G.), à Glasgow 

Graissot . AR TO A AE 

Greaves (W.) et Mann (E.-M.) 

Green (A.-G.) et Wahl “ NE à 
Manchester ; 


Gregory (H.-R.), à Wäotswbrtb : 
Gretsch et Mayer, à New-York 
Grœves et Hann 

Groff . 

Guasco, à Paris . 
Guillard-Gouthard 

Guillemen . 

Gutensohn. 

Guttler (W.) . 

Gyers (John) . 


H 
Haarmann et Reimer. 
Hadfield (R.-A.), à Grove. 
Hæussermann à 
Hall (M.), à Oberlin . 


Halsey (F.-A.). 
Hamilton (0.). 


» 
» 


Hammond (G.), à Mulberry . 
Fees MS .) et Pre (9. 


Hart (G.), à Mie ; 
Hannemann et Boisly . 
Hansen (P.-S.), à Odensee 
Hargreaves (James). 


» 
» 


Harmgnier. 

Hasse (E.), à Friedrichshütte 
Hasselmann . 

Hastrop (A.) et HET Q. ee ) 
Hauser NE A En LE 
MAVOEMARR 6 1 0. 10 


(90357) 
(91817) 
259820 
256919 
(119) 
255111 
(10782) 
256677 
256077 
(10281) 
258858 
259447 


251393 


(7780) 
(10589) 
(10952) 
(13322 
(10999) 
(11027) 
(10964) 
257481 
(10679) 
256968 


(12922 
(9891) 
256096 
251087 
260907 
255024 


(17029) 
(17341) 
251943 
(570014) 
(979110) 
(568902) 
255331 
(576670) 
259448 
(570200) 
(17570) 
257050 
(4471) 
254023 
(7440) 
258039 
250872 
(17471) 
260766 
(17474) 
261981 
(279) 
261112 
262480 
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139 
145 
103 
71 
192 
4 
128 
44 
112 
18 
196 
135 
104 
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Haviland, pe: 75 DS +51 et 

Murck. ; 
Hawkins + DORE ET ee 
Hawkins (S.-H.) et Hawkins (H.). 
Hawkins, Steet et Cie 


Haycraft, Pontardulais 
morgan : 


Heaton (H.), à Bradford 
Hellesen (M.), à Frederiksberg. 
Hellfrisch (C.) : 
Hennebulle 
» 

Henocque . 

Herbst . . 

Heyde (C.-F 14 à Bari, 


Hibert (H.), à Biebrich et A, Frank, 
à Charlottenburg RCE 


et Gla- 


Hip inst. A 
Hinman (B.-C), à New-York, 
Hæœge. 

Hœpîfner (Ludwig), à Sonia 
Hoffmann-Laroche et Cie. . . . . 


Holland 
Holliday (Read) et fils. . . . . . . 


PES VON ET er rentte Ce Mr AIS 


Hubert. s. PASS te 


Huldschimskysche Hüttenwerke 
Actien Gesellschaft. . . . . . . 


Huntington (A. K), à Londres. . . 


D'ART ss codec ue ts st) LORS 
Huntington et Heberlein 
Hyatt,k4/LOonGres. 5. nee 
Hybinette (V.). . . .:. . . . . . . 


se le Col ane ne) et 6 Dore es 


» se TER 


Isaac 
Iung (K.).et Sienas (B.), à Bielitz. 


WT 0, MS Mes e RS Te Pr, t'es 


SN porve e, els Te me Que se as lis ee 


James (RW Me "ER E ee 


LORS RS ET Te CT Ce LV Cet 
Jarrett (H. C.), à New-York. . . . . 
Jaussen (C.), à Bruxelles 
Jean 
Jessen (W.), à Copenhague . 
Jœrgensen. . =. "0". 
Jolles (M.) et Lilienfeldt. . . . . . 
JOÏT RES. 00 CU EE ONE 
Julien 
Jurgens (C.) et Kistritz 
Jurschina, Snitzer et Hirsch . 

K 


sursis lietle jetxe Mat a tierpei es Deere 


N hé: s1e re per "e ro 


ce Tele en 


(18156) 
(23554) 
{G00) 
(24456) 
(117122) 
259968 
255699 
. 258519 
(13893) 


(16466) 
257051 
(569334) 
256136 
(17603) 
(18106) 
(18594) 
258631 
(11360) 
(11309) 
255627 


260742 
(16931) 
(14855) 
(18400) 
(18059) 
(579111) 


242104 
258283 
258282 
258284 
(22190) 
(22191) 
251959 

(4008) 
258584 


258392 
(20154) 
(572345) 
(3779) 
260789 
(914) 
(7483) 
(4899) 
256389 
255683 
(11636) 
258888 


(87059) 
(87484) 
87620) 
(89244) 
(14276) 
(14669) 
(90274) 
(90905) 


(90906) 


117 
103 
80 
88 


133 
75 
30 

166 


om 
. Se 


+ 5 RTS 


Kantorowicz, à Breslau 
Karycheff (A.), et Demmenie (S). . 


Kasseler Haferkakaofabrik, à 
Kasseltr sa SAONE 
Kassner (6.1 ERP ER 
Ds 0. enr CANNOT ORNE 
Kastengen. . . . . . . «+ + . . . . 
Kastengreen (C. F.) . . . . . . 
Kathreiners Malzkafee Fabriken 
A/MURICD En 5 UE 
» PS RC RS 0 
Kaufmann (W.),à Prague. . . . . 
Kauffmann. "0er RME RCE 
Kaufmann (W.C.),et Butler(H. W.). 
Kaysser (0.). . . . . "11. 
Kelhetz:(L.).". "CM RRE 
Di = - le, se Us, UC ONE 
Kellner(karl), à Vienne. . . . . . . 
DOI ul SUD ONE AR 
Kestner et Cie, à Paris. . . . . . . 
Kieselwater AMIE 
Kinzelberger, à Prague . . . ; 
Kirchner et Schilkora. . . . . . . 
Klason (P.), et Kempe (D. F.). à 
Stockolm.. TC RE 
Kness ,(G:) . RIRE 
Knœvenagel, à Heidelberg. . . . . 


Knoll et Cie, à Ludwigshafen-sur- 
Rhin 


PT LOMME PS : 


Knoop (C. H.), à Dresde 
Knop (A.), à Rheinau. . . . . . . 
Knueppel. (CA) mr 


Kœæthe (J. E.). . . 
Kœpp (R.) et Cie, à OEstrich . . . 

Konemann (W. A) Von 
HAS (M.), à Brunn 


se 1e ae) ls les ts 


bourg. 


ee + 5e a NE Re 


OC RE OT, 1: (> 


Lagatu. 
Lagelin 
Lake (H. H.), à Londres... 
Lange, à Amsterdam 
Len (B.), à Duisbourg mme 


A + "6 20 TENNIS 


ss + ee a TR OS 


2 CA SNONT PAR RE 


Langhaus (R. + à ‘Bee 
Last et "Wright. Re 


TABLE DES NOMS D'AUTEURS DE BREVETS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


(92654) 
254738 
251998 


(14137) 
(13077) 
(14496) 
254316 

(7620) 


(9716) 
255440 


(2278) 
257722 
(15852) 
(12276) 
257309 
(14072) 
253872 
(15661) 
255516 
253900 
256241 
258281 


(67768) 
(22714) 
(13092) 


(14036) 
(14052) 
(2656) 


(14065) 
(14886) 
(87334) 
260784 
(14335) 
(13819) 
(578318) 


258985 
(17695) 


(13528) 
(14236) 
259853 
(14670) 

(5028) 
260633 
254833 
(13794) 
254948 


259828 
256540 
255725 
(23007) 
258466 


(9594) 
255041 

(8788) 
258271 
258414 


(10506) 
255835 


TABLE DES 
Latapie et Cazavan 
Lebec (Muwe), à Bois-Colombes. 
Lederer (Leonhard), à Munich. 
Lederholm (E. A.) et Ericsson ((:.). 
Lehfelat (M. A.), à Breslau. . 
Lehmann (Louis), à Francfort . . . 
Remo CS nul She o 

Leoni. . 
Lepetit, Dollfus et Gantzer, à Milan. 


DL TP Ca DL et" à 


» 


0 Cu O8 CT MC MENT SCORE RS SC CR 


» a CL TC 
LerRedoïite.. .:. … . 
Leroy . . . 

Lervin (H.).. . .. : 
Leuhardtson à Stockolm 
Levenstein et Co, à Manchester. . . 


SR pee) 
diet en, 1 


en nes + 


Leyroth (J. L.), à Munich. 
Lichstenstein (T. D.), à Londres . . 
Liebig 
Limpach (L.). à gerlin. 
Lindeberg (H.). . . . . 
RAinvhel re ni ". … 
Linie 
Lewemberg 1... . . . . . . 
Lomprez. .. 
Loncle et Chastrey 


ASS (A.), à Leigh, et Hollo- 
Vavat) us londres:e.amne : : 


OR en eee oies ee © + 


5.7 CONS NON ICONE DC 


SR es rl Je Lu | +. à 


mel ane" Lors. 9". + 


Luckow (Carl), à Kæln Dentz. . 
Luttke (Hanz), à Hambourg. . . . . 
Lychenheim, à Schwartau 


Mac Arthur . . -. 
Mac Connell (N.), à Munhall . . 
Mac Donald. . . .. 


D ee De lee Le je + + oe 


Mac ondell (W.), 
Mac Kenzie, à rev Cr SEE 

Mac Laren et Flemming, à Glasgow. 
Maestracci et Passo. . . . . . - . 


Maiche. .. 
Main, à Stevenson et ‘Donald (W) 
à Saltcoats 


» Rd st Do. Ps ue ‘s 
D OO CR 


Maison. 


Sn ae v ble ve) ee «+ 


Rate ns de Ja ee, + e ,e 
PTS Es Log + le 


nn De) ou lee" je) 6). de 


RL nr OR ner © 7e à 


Mallickh. 
ATOUT... - + ë 


Manufacture Lyonnaise de ma- 
tières colorantes 
» Pie lo me + 


Se) Up De op ei e! +7 vi + 


Ye nude le rs 


251193 
251636 
(10182) 
(7544) 
(9396) 
(10729) 
251340 
259015 
259698 
225413 
256037 
(91603) 
258341 
259931 
(9112) 
(4946) 
256362 
250863 
(87483) 
260210 
260268 
(7596) 
(14144) 
255111 
(10052) 
(11154) 
258372 
(10469) 
(7353) 
254730 
258640 
255985 
256698 


259422 


(10594) 
258565 
(9236) 
(11090) 
(9849) 


(16634) 
(7575) 
256881 
261019 
(575844) 
(87366) 
54087 
256484 
2589029 
255580 
261106 


254103 
(10713) 
(23819) 
272238 
(87668) 
(87669) 
(81336) 
258859 
260081 


253381 
297136 


83 | 


43 
108 
163 
158 
124 A 


NOMS D'AUTEURS DE BREVETS PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


Manufacture Lyonnaise de ma- 


tières colorantes 258139 
ARS Ed te met 258783 
DRE. 2. : 0 21- 259509 
e RS et LL PC 260848 
Marchlewski, à Manchester . (9477) 
IMATOUS MN ES <oe 259886 
DURE. AR RE 256989 
TALONS RAR. ee 3 à chute + € 258616 
MASSTnONIEHMEeLTS) EM 259570 
Matthes et Weber, à Duisbourg . (12850 
Matthiesen (EF. O.), à New-York. . . (11556) 
ÉTÉ SRIARMNE RER (22812) 
ÿ A CPE O TETE (16311) 
Mayer (Fried. ANR ASE an (12914) 
Mayer (F.) et Hœuss=rmann (Th.), 

AVICDOOP. Me te AU: (11978) 
Mayer (Ludwig) et Busch . . . . . 258047 
Mehner (Hermanu),à Charlottenburg. 254293 

» ES a ee cr ce AE TNT (11895) 

SR RE +0 0 261862 

DT cu TRE Cr Te (11709) 

CT 1 ae ë (12332) 

Meikle (J.) à Glasgow. . (25173) 

MOSS Er ENT: 256711 

Merck (E.), à Darmstadt. . . . . . . (12474) 

Dr Le ele ce Le (12749 

Ne Je Pieds ete n'ont 190) 

Metallurgical Co Limited . . . . 256642 

Metzer, à Cleveland. . . . . . . . . 257884 

Meyerhofer PE à Wilmersdorf . (13036) 

CRT SM € (13107) 

SE EE re Mr H0a0) 

Michel (R.), à Vienne. . . . . . . . nr 

Millior et Raffalovich. . . . . .. 253911 

Mills a Glasco et CON pe 

M RTE NE MU à 255067 

DR 0, ls de le es CON (20377) 

Ses 8241 OM TT © PU à (580323) 
Mitschetlioh (A.), à  Fribourg-en- 

Brisgau . . VA OS CONTEST (12978) 
MOLIEL EN NOR EN 258402 
MOnAOSEN PR PSE EE 256193 
MONSONTISE CR CNE 255148 

» ses DDRM RL Re, 255149 
Montsomerie VASE er (580948) 
Morgans État E ). (2660) 

» et PRE EE CU 258183 
MOSClE VE RCE 259027 
Muller, à Eberswald . . 259061 
MUS SPEARS CR En ee OR Ne 291459 

N 
NagelanVienne. Nu. Inn re - 254695 
Neternure ne Re nn 1. . 254090 
Neuhaus (Mathias). l (3525) 
Newton (E. H.), à Londres. . . . (22454) 
Nitsch (A.) et RÉ anEn (U.), à 

Breslau. . NE (3528) 
Noad, à East- Haux 256176 
Nobbé et Hiltner. à PAR (11460) 
NOEL en. 258789 
Nœrdlinger (H.), à Flôürsheim. (3694) 
Noroy et Lecoq. 255879 
Notkin (J.), à Kiew. DE (3547) 
Novarine (J. L.), à Brooklyn . (265918) 
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Le 
[2 


O 

Oberlé 

» . . . . . . . 
Odenius (E. J.), à Goteborg . 
Œtker (A.), à Bielefeld. 
Ohio Improvement Co. 
Orsman (W. J. 
Otto. 


» . . . . . 
Outhenin-Chalandre. ë 
OzaiANG M ER TER 


Paal (Carl). 

Parisot . 

Parnacott . 

Paschal, à Paris. 

Patins 5 UNDER TEMRRS 
Pearson (W.). Re NS 
Peniakoff (2e ), à à St- k-Pétersbourg: 


» . . . . 
Perrachon, à Lyon. 
Perrin et fils. 

Peters (Axel F.). e 
Petersen, à SE BRENT 
Petersen et Cie. 
Petit-Colin. 

Petitjean 


Petroleum Di Guets Syndicats 
Limited, à Loudres. ARTS 


Petschow (G., à Dantzig. 
Pettingell (B. C.). 

Peuta. 

Pictet 

Pieper. 

Pierre et on. 
Pindskoffe, à Copenhague . 
Placet 


» 


St lient. alta) ete (n Pere Enix 


BORMES Ne NE 
Pollackseck (E.), à Budapest. . . . 
POHODEML EU SN TIRE Ce 


Preu 


e._ atat Te ele le le NE ARR: 


» 
» 


NOR NS LUN 


CRC CR Re CR el 


Quentaine Lévy et Franck. 


R 
Radziszewski (X.). . . . . MR 


. . , . 0 . , . 


258285 
256155 
(6985) 
(2454) 
255741 
(22698) 
254598 
256734 
25145 
250949 


(8176) 
255091 
259007 
255855 
255981 


(580714) 


256335 
254783 
(7814) 
(7769) 
260677 
258599 
(991) 
251245 
259646 
255112 
256035 


(7133) 
(8571) 
(16790) 
257401 
255914 
261821 
255296 
(519) 
258323 
258322 
255569 
(8444) 
252540 
259956 
259115 
254764 
255496 
(89776) 
(8221) 
251697 
(8198) 
254131 
254659 
(7697) 
251170 
(20366) 


(95) 
262180 
262488 


Æ + & 
OU 40 + 
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Ranson (Georg.), à Phalempin. . . (9784) 
» es à CRT 
Rasch (H.), à Hagen... + : 1 256489 
n'L UE dE uasldtate MER (9675) 
Raschen (J.), Davidson (R. H.) et 
Brock (J. G.), à Liverpool. . . . - (24814) 
Raschen (J., et Broock (J.), à Liver- 
poQl PF «INR IONS ENNCRRES (10956) 
Rathenäit."..0 55 0 POP PONNENSSS (9881) 
Batz (A:}, à GHZ CNRS (4779) 
RauzetTot:: . . CORRE 257688 
RAYRAUT ; . : INR (10297) 
Reich (C.}), à Spandau. . , =, (10851) 
Reid (W. F.),à Addlestone . . . . . . (568877) 
RéinemtA ) 1.5 2 DRE (10585) 
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BREVETS PRIS A PARIS 


Analysés par M. Tuapuis. 


PRODUITS CHIMIQUES — ELECTROCHIMIE 


Perfectionnement dans la produetion du carbonate basique de plomb, par HAmiLTrox, rep. par 

Lomparn-BonneviLce. (Br. 255331. — 4 avril 1896. — 16 juillet 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de production de carbonate basique de plomb consistant à dissoudre de 
l'oxyde de plomb dans l'acétate d'ammoniaque, puis à décomposer le sel double ainsi formé par un 
courant d'acide carbonique. | 

Description. Exemple. — On prépare une solution à 5 ©/, d’acétate d’ammoniaque (4060 litres) on 
ajoute 1778 à 2032 kilos d'oxyde de plomb que l’on additionne peu à peu en chauffant à 80° C. Après 
complète dissolution, on obtient une liqueur marquant 14 à 16 Twaddle, on le filtre et on la carbonate 
par un courant d'acide carbonique. La liqueur après carbonatalion marque 4° à 5° Twaddle. On passe 
au filtre-presse le précipité, et on remet la solution à digérer avec de l'oxyde de plomb, Quant au blanc 
de plomb ainsi obtenu on le sèche à 100° GC. dans une chambre à air chaud. 


Procédé de traitement des phosphates d’alumine, naturels ou artificiels, par BopLique. 

(Br. 255384. — 7 avril 1896, 148 juillet 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les phosphates naturels ou artificiels à froid ou à 
chaud surtout par une solution de soude caustique de manière à obtenir un phosphate tribasique (?) de 
sodium et de l’aluminate de soude. Par refroidissement le phosphate de sodium cristallise après éva- 
poration de la liqueur. 


Traitement nouveau ou perfectionné de minerais alumineux applicable également aux 
matières siliceuses, par la COMPAGNIE GÉNÉRALE L'ALUMINE, exploitation des brevets Raynaud. 
(Br. 2554514. — 10 avril 1896. — 20 juillet 1896). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’aluminate alcalin et autre, avec production simultanée 
de soufre ou d'hydrogène sulfuré, consistant à chauffer en présence de vapeur d'eau un mélange de 
minerai alumineux et d’un sulfure ou sulfate quelconque susceptible de se combiner à l'aluminium et 
cela à une température relativement basse. Il se forme dans cette opération du sulfure d'aluminium 
par sulfuration du sulfate d’alumine ou de l’alumine par H'S. et enfin production simultanée d'aluminium 
et d'acide sulfureux par désulfuration du sulfure d'aluminium au rouge au moyen du sulfate ou du 
sulfure de plomb. Voici les équations qui rendent compte de la série de réactions. 

2ZALOE 4Na°S + 3H°0 — Al°0° Naf LE SHPS. 
8A1?20% + 9Na?S + 3NaS0* + H°0 — 4AL'ONa$ + H?0 + 128. 

Description. — On mélange 900 kilos de sulfate de sodium, 20 parties de charbon, 640 parties d’alu- 
mine. On transforme en briquettes que l’on sèche rapidement au rouge vif ; puis, on les chauffe dans 
des cylindres au rouge vif en présence de vapeur d'eau. Il se dégage de l'hydrogène sulfuré et de l’oxyde 
de carbone, on lessive ensuite et l'on obtient un aluminate alcalin. On précipite l’alumine par l'acide 
carbonique. . 

Pour obtenir l'aluminium, on fait des briquettes avec l’alumine et du coke broyé et l’on chauffe au rouge 
clair, en faisant arriver un courant d'hydrogène sulfuré. Dans cette opération on peut ajouter 3 à 4 °/, 
d'alcali ou d'oxyde alcalino terreux pour faciliter la réaction. Enfin le sulfure d'aluminium ainsi ob 
tenu est mélangé avec 5 °/, environ de sulfure.de plomb et une quantité de sulfate de plomb égale à 
celle du soufre du sulfure d'aluminium. 

On chauffe au rouge vif, il se dégage S0?, il se produit du plomb qui réagit sur le sulfure d'alumi- 
nium et met l'aluminium en liberté et il se reforme du sulfure de plomb qui est oxydé par le sulfate qui 
régénère de nouveau du plomb qui réagit encore sur le sulfure d'aluminium non décomposé, et ainsi de 
suite jusqu'à ce qu'il n’y ait plus d'aluminium. 


Procédé de production de chlorure d’ammonium et de sulfate de potassium ou autre par 
la décomposition du chlorure au moyen du sulfate d’amimoniaque, par BourGoIN, BESSON 
et Fourer à Poligny (Jura). (Br. 255480. 16 Avril 1896. — 22 juillet 1896). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à décomposer un chlorure alcalin, spécialement le chlorure de 
potassium par le sulfate d’ammoniaque dans le but d'obtenir économiquement du chlorure d'ammo- 
nium et du sulfate de potasse. 

Description. — On chauffe ensemble. 


MEMMURCETSINOLASSIUDI RL .… nn. nr: © 1392,00 kilog. 
PRIMO LR. De ei … «: + 128300) 


Il se produit une tonne de chlorure d’ammonium et 1626*,02 de sulfate de potasse. 


Procédé de préparation de la vanilline, par Prev, chimiste, rep. par SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES 
Inventions mopernes. (Br. 255496. — 13 avril 4896. — 22 juillet 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé basé sur la réaction d’Etard consistant à faire réagir le chlorure de chro- 
myle sur un phénol, et dans le cas particulier de la vanilline, l'isoeugénol éthérilié, 
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Description. — On dissout 1 mol. d’acétylisoeugénol ou eugénol dans cinq fois son poids de sulfure 
de carbone. On additionne de 2 mol. de chlorure de chromyle dissous dans cinq fois leur poids de sul- 
fure de carbone. On chauffe à 40° C. On laisse reposer une nuit, puis on sèche au bain-marie à 50° € 
le précipité obtenu. On lave avec six à dix fois son volume d’eau. Il se produit une masse résineuse 
que l'on saponifie au moyen dun alcali, pour en retirer la vanilline, On peut purifier la vanilliné 
acétique d'abord obtenue au moyen du bisulfite et on saponifie ensuite. 


Préparation des aldéhydes aromatiques, par Kesrxer et C* Manufacturiersà Paris, rep. par An- 


MENGAUD jeune. (Br. 255976. — 15 avril 1896. — 25 juillet 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’aldéhydes aromatiques au moyen des éthers glyoxyliques 


consistant à traiter l’éther chloroxalique par les chlorures aromatiques, en présence du chlorure d’alu- 

minium de manière à obtenir l’éther aromatique glyoxylique correspondant. On saponilie, puis on 

élimine l'acide carbonique au moyen d'une amine aromatique, il se produit une imide qui sous lin 

Îluence d’un acide minéral donne l’aldéhyde et le sel d’amine. 
Description. Exemple. — On prend : 


AmisOl, ,.,/ eue elite Le Du) ete SOS Deus CN IR M RO 
Sulfure dé carbone. Sion à: HER ul RSR o kilog. 


Éther ‘éthyichloroxalique," KL ,2, Un Ce ss DOTE 12 kilog. 5 


On ajoute peu à peu 10 kilogrammes de chlorure d'aluminium. On isole le produit de la réaction, puis 
on saponifie par un excès de soude caustique, et on fait bouillir l'acide libre obtenu avec trois fois son 
poids d’aniline pendant deux heures. On chauffe dans le vide pour enlever l’aniline et éliminer l'acide 
carbonique du groupe carboxyle à mesure que la température s'élève, et enfin la phénylimide est traitée 
par dix lois son poids d'acide sulfurique à 20-25 °/,. Il se produit l’aldéhyde aromatique et du sulfate 
d’aniline, On isole l’aldéhyde par les moyens ordinaires. 


Procédé de transformation d’extraits pour teinture et tannerie en nouveaux produits de 
plus grande valeur industrielle, par Paction de bisulfites, sulfites, hydrosulfites alea- 
lins ou autres, par la Socéré LePerir Dorcrur et Gausser à Milan, rep. par ARMENGAUD jeune. 
(Br. 255698. — 20 avril 1896. — 30 juillet 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'augmenter le pouvoir colorant des extraits de teinture 
et Le pouvoir tannant des extraits tanniques en les soumettant à l'action des composés sulfitiques à une 
température élevée. 


Description. Bois jaune. — 1° On chauffe en autoclave à une température de 410° à 1150. 
Extrait de’hois jaune à 2808 CC CC CE 300 kilog, 


Bisulfite de soude ‘à 3598 RE RE RE 100  » 


On maintient le chauffage pendant 8 heures environ. 
2° Fustet et Quercitron. — On chauffe dans les mêmes conditions à une température de 1459 à 4502. 
3° Quebracho. — On chauffe à la vapeur sous une pression de 4,5 atmosphère pendant huit à dix 
heures à une température 140? à 150°. 
Extrait de quebracho à 25°.B, 2.4, CON TR 800 kilog. 
BiSUILLEE A TO DT TR ET SD nes 


On peut remplacer le bisulfite par 150 kilogrammes d'hydrosulfite. Le bois de quebracho peut être 
traité directement après avoir été préparé pour en extraire le suc en lessivant avec : 


Quebraëho:=. 17 EURE TE SN RENTE EN RE RE 100 kilog. 
Bisulfite-dissout dans l'eau. NE NT PR EE 19 à 15 kilog. 


L’extrait obtenu se dissout très bien dans l’eau et tanne rapidement la peau. 


Procédé industriel de fabrication d’un nouveau corps dur dénommé « Silichromite, » par 
Gin er Leceux, 28, rue de Saint-Pétersbourg, (Paris). (Br. 255711. — 21 avril 4896. — 30 juillet 4896 } 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre du fer chromé avec de l’aluminate de magnésium, 

de la silice et du charbon. 

Rp(FeCr°0*) + 2q(MgAl°04) + (3p + q) Si0? + 2{4p + q)0 — 
— pSiFe? + qSiMg? + 2qAl°0* + 2(4p + q) CO + 2pSiCr°? 


Description, — Avec le fer chromé du commerce a 50 ou 54 °/, de chrome on prend. 
1 0 


Mineral CHROMÉ AR ENS EC EE 300 parties 
SIC" ER EN, CO RE PRE 100  » 
Charbon: Rs EUR, : ORNE RS RS 420%» 


Le fer chromé pouvant être considéré comme un mélange de chromite de fer et d'aluminate de ma- 
gnésie fournit lui-même la magnésie et l’alumine nécessaires à l'opération. On fond ensemble. On 
peut remplacer le fer chromé par la pyrolusite, la braunite, la haussmannite pour obtenir le siliman- 
ganite. Le silichromite raye le corindon. | 


Procédé nouveau pour transformer les oxydes en sulfure, par BLAKMORE, rep. par Gupmaw- 

(Br. 255825. — 24 avril 1896. — 3 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de transformation en sulfures de composés peu fusibles où infusibles 
consistant à exposer ces composés pendant qu'ils se trouvent liquéfiés ou suspendus dans un bain fondu 
de sels on de combinaisons de sels à l’action du bisulfure de carbone, 

Description — Soit, par exemple la préparation du sulfure d'aluminium, On emploie par parties 
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égales de fluorure et de sulfures de potassium et de sodium ct, après avoir placé le mélange dans un vase 
clos revêtu de charbon, on chauffe jusqu'à ce que les matières soient fondues. On emploie un mélange 
de sels de potassium et de sodium pour obtenir un produit fusible à une température aussi basse que 
possible, ce qui permet de trausformer l'oxyde sans aucun danger de décomposer le bisulfure de ear- 
bone avant qu’il ait réagi sur l’oxyde. Après fusion du bain de fluorureset sulfures alcalins, on introduit 
l'alumine et on en fait dissoudre jusqu’à saturation. On chauffe dix minutes de manière à uniformiser 
la température de la masse. On fait arriver graduellement la vapeur de sulfure de carbone que l’on di- 
rige à travers le mélange. L'alumine dissoute se transforme en sulfure, tandis que celle qui est restée 
en Suspension est sulfurée à la superficie. Le sulfure est de nouveau dissous et de nouvelles surfaces 
sont mises à nu et sulfurées. On arrête l'opération quand tout l’oxyde est sulfuré. 

… Pour obtenir le sulfure par voie électrolytique, on dissout l’alumine dans un bain formé de parties 
à peu près égales de potasse et de soude causliques dans un vase fermé de manière à empècher 
l'accès de l’air, puis, on fait arriver les vapeurs de sulfure de carbone ; il se forme un sulfure double 
qui est bien apte à la décomposition électrolytique. On peut appliquer les deux méthodes à la prépa- 
ration du sulfure de magnésium et autres. 


Perfectionnements dans les procédés et appareils de fabrication de la earbite, par Picrer, 

rep. par De Mesrraz. (Br. 255914. — 98 avril 1896. — 8 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation du carbure de calcium par l'emploi du courant électrique 
seulement pour terminer la réaction chimique du carbone sur le calcium. Le four est divisé en plusieurs 
élages ou zones de température s’élevant progressivement au fur et à mesure de la puissance du com 
bustible employé. On construit le four vertical ou très oblique de telle sorte que tous les matériaux 
introduits par le haut descendent naturellement vers le bas par l’action de la pesanteur. Le cubilot est 
entouré d’une enveloppe extérieure très semblable à celle des fourneaux employés pour la fonte de 
fer ; à l’intérieur se trouve une enveloppe en briques réfractaires de la meilleure qualité, ou de 
toute autre substance convenable. Le four est divisé en trois zones chauffées successivement par des 
sources de chaleur de plus en plus intenses. 

Description. — Pour réaliser cette fabrication on introduit par la partie supérieure du four un mélange 
de coke et de chaux avec un excès de charbon ; une tuyère y apporte un fort courant d'air; il y en a 
Plusieurs placées sur la même circonférence et à la même hauteur. Le charbon brèle et chauffe la chaux 
à 20009. Plus bas sont placés des chalumeaux à gaz oxhydriqueou au gaz à l’eau ou à air oxygéné ; dans 
cetle partie du four la température atteint 23009 à 2400, enfin à la partie inférieure se trouve placé 
l'arc électrique qui jaillit entre deux électrodes robustes de charbon et placées de telle sorte que l'are 
jaillisse au centre du eubilot ; la température est de 3000° et la réaction s'opère. L'oxygène se dégageet 
va alimenter la combustion à la partie supérieure, et le charbon s’unit au calcium. Pour éviter que la 
haute température n’attaque le fourneau, on pratique dans le fond une ouverture étroite telle que ses 
bords remontent dans la direction de l'arc affectant ainsi une forme de cône de cratère. Grâce à cette 
disposition les parois du four sont protégées par une masse de carbure qui ne peut s'écouler et reste 
slagnante contre les bords. 


Procédé de fabrication de la gélatine lui donnant Papparence d’écaille, par Pascrar, 

89, rue de Belleville, (Paris). (Br. 255855. — 26 avril 1896. — 3 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de gélatine présentant l’apparence d'écaille consistant à 
dissoudre la gélatine au bain-marie dans de la glycérine, insolubiliser, puis à teindre au moyen de cou- 
leurs à la nuance du fond de l’écaille, puis passer à travers un tamis et couler sur un chassis garni 
de glaces. 

Description. — Après les opérations ci-dessus indiquées, pour continuer limitation d'écaille et quand 
la gélatine est coulée sur la glace, on projette par places au moyen d'une brosse où d'un vaporisateur 
une solution chaude de gélatine très fluide et très chargée en couleur brune foncée : par un mouve- 
ie oscillatoire rapide on fait mélanger inégalement les deux tons de manière à obtenir le tacheté de 
’écaille, 


Perfectionnement dans Ia fabrication des allumettes, par CAucuerEur, rep. par Josse. 


(Br. 255750. — 21 avril 1896. — 31 juillet 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'allumettes à base de phosphore rouge, de bioxyde plomb, 
de chlorate et de bichromate de potasse, le tout additionné d’un épaississant de gomme, de dextrine et 
de colle. 

Description. — On prend : 


D] 


Eau. . : , . . . . . . 250 parties Gomme adragante. . N'ES 3 » 
Dledémerfs (7) : . . . . 45  » Dextrine blondre neutre. . . . . . 20 » 
Gomme sénégal . . . . . . ue Goma dima e. pui 2 1 MERE" 
On dissout (?) à 80° puis on laisse refroidir à 20° et on ajoute : 
RE  . », 12 parties.  Bioxyde de plomb, . , . . . . . 100 » 
Chlorate de potasse, . . . . 258 (?)» SET ENS UE ST RTE 25 ) 
Bichromate de potasse. . . 10 » VOLTERDHERDUICIRÈRE PR CR 30 » 
Citerà eacheter . . . . . . 60 Ù STEEL ET NE PONPAPENTE 40 » 


Ajouter à ce mélange la moitié (2?) de 35 grammes de seigle préalablement bouilli dans un vase con- 
tenant 250 grammes d’eau à 60°. 

Passer au moulin, et au restant de l'amidon à la farine de seigle, ajouter 45 grammes de phosphore 
as réchauffer à 20°. agiter, puis ajouter la pâte passée au moulin, mélanger le tout et repasser au 
moulin, 
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Perfectionnement dans la production d’un substitut de la céruse et d’autres sels oxygénés 
de plomb, obtenu du sulfate et du chlorure de plomb, par GASSELIN, chimiste à Philadelphie, 
rep. par GupMan. (Br. 255003. — 28 avril 1896. — 5 août 1896). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un oxychlorocarbonate de plomb et d’un oxysulfate de 
plomb PBOPDCF et PBOPbSO4 consistant à traiter les chlorure ou sulfate de plomb par de l'oxyde 
anhydre ou de l'hydrate de magnésium pour obtenir les oxychlorure ou oxysulfate de plomb. Quant à la 
production d'oxychlorocarbonate de plomb, il suffit de prendre du sulfate de plomb, le traiter en pré- 
sence d'un alcali par du chlorure de sodium et du carbonate de sodium. 

Description. —- Pour préparer l'oxychlorure ou l’oxysulfate de plomb, on mélange le sulfate ou le chlo- 
rure de plomb avec la moitié de son équivalent de magnésie et l'on ajoute peu à peu de l'eau. 


2PbS0# -- Mg0O — PbSOËPDO + MgS0* 
2PbCL + MgO — PhCPPDO + MgC 
Pour obtenir les autres sels oxygénés du plomb avec le sulfate on prend : 
2PDSO* + MgO + ANaCI — PHOPDCR® + 2NaS0* + MgCl. 
2PbSO4 + 3NaHO + NaHCO? = PbCO* P(HO)* + 2NaS0* + H°0 
&PbSO+  3Mg0 + Na’Gr?07 + 2H°0 = 2 (PhCr0i)Ph(HO}? + 3MgS0* + NaSO#. 


Quant à l'oxychlorocarbonate, on peut le préparer suivant les équations ci-dessous : 
3PbSO! -- 2NaH0 + 2NaCl + Na?C0° — PhCOSPbCLPDHO) + 3Na?S0* 
4PbSO+ + 2NaHO + 2NaCI + 2NaC0°— Pb (OH) PHCI2PDCO$ + 
On peut préparer plus simplement l’oxychlorocarbonale en ajoutant à du chlorure de plomb une quan- 
tité de carbonate alcalin insuffisante pour décomposer tout le chlorure. 


Procédé et appareil pour Péleectrolyse des sels métalliques, par AnLTr, rep. par BLÉTRY. — 

(Br. 255936. — 28 avril 4896. — 6 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de décomposition électrolytique des sels métalliques à l'état liquide ou à 
l'état de fusion, caractérisé par l'emploi d'appareils dont les électrodes positives où négalives, où toutes 
les deux consistent en du métal ou en un alliage métallique qui se meut à lravers l'électrolyte sous une 
forme et dans une direction quelconques, sous forme de jets plus ou moins gros, ou bien sous forme de 
larges nappes, et qui est constamment renouvelé par les réservoirs, de façon qu'il reste constam- 
ment en communication avec la conduite du courant nécessaire el que. en outre, pendant son passage à 
travers l'électrolyte, il ne soit séparé de celui-ci par aucun intermédiaire en aucune manière, ni trans- 
porté sur aucune base, c'est-à-dire que pendant son déplacement à travers l'électrolyte il peut suivre 
librement les lois de la pesanteur par lesquelles sa voie lui est indiquée à travers l'électrolyte par 
rapport à l'impulsion initiale, tout en permettant d'utiliser dans la plus grande mesure possible la sur- 
face des électrodes (?) 


Nouveau procédé pour séparer les composés qui se trouvent dans le nitrotoluol commer- 
cial, par Tue CLayrox Anti, C° Limited, rep. par Lowsaro-Bonnevizze. — (Br. 255957. — 29 avril 1896. 
— 6 août 1896.) , F 
Objet du brevet. — Procédé pour séparer les dérivés para et orthonitrés contenus dans le nitrotoluène 

commercial consistant à faire subir à ce produit une réduction partielle au moyen de sulfures, d'hydro- 

sulfites (2) de métaux alcalins ou alcalino-ferreux, mais plus spécialement par les résidus de fabrication 
de la soude Leblanc dans le but d'obtenir l’orthonitroluène presque pur et le dérivé para à l'état de 

paratoluidine. À 
Description. Exemple : — 200 kilos de nitrotoluène commercial, 400 kilos de résidus de fabrication de 

la soude Leblanc et 400 litres d’eau sont chauîffés douze heures environ dans une chaudière à agitateur. 

La toluidine et le nitrotoluène non attaqués sont entrainés par un courant de vapeur d'eau et séparés par 

un acide. 


Appareil pour la produetion de Pozone, ozonisation de Pair ou autre gaz (?) par PATIN, rep. 
par Mosenruaz. — (Br. 255981. — 30 avril 1896. — 7 août 1896.) . ; 
Objet du brevet. — Appareil consistant dans l'emploi de prismes mobiles ou de plaques mobiles percées de 

trous ou même de tuyères et notamment de tuyères circulaires disposées de telle sorte que l'air soit 

obligé d'entrer dans la chambre à effluve par jets distincts de manière à produire des zones d'air ou de 
gaz raréfié où les effluves se produisent, et à les guider dans leur direction pour faciliter la formation de 
l'ozone. Les prismes ou plaques forment pèles soil ensemble, soit séparément, de manière à augmenter ou 


diminuer la résistance interpolaire. 


Perfectionnement aux procédés de fabrication du muse artificiel, par Grersou et MAYER, à 
New-York, rep. par Marrar. — (Br. 256096. — 5 mai 4896. — 11 aoùt 1896.) Série 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter d’une facon spéciale les hydrocarbures de la série ali- 

phatique avec de l'acide sulfurique ou nitrique en saturant de l'acide sulfurique à la température de la 

glace avee les parties solubles du naphte contenant surtout de l’octane du nonane et du décane, et à 

trailer l'acide sulfurique saturé avec 1/4 de son volume d'acide nitrique à 20° B. On ajoute l'acide nitri- 

que lentement en remuant. 

Description. — Prendre une livre d'acide sulfurique (?), secouer fortement dans un tube avec son 
poids de naphte, laisser reposer, puis retirer l'acide que l'on emploie à une nouvelle opération jusqu’à 
ce que l'acide sulfurique devienne noir intense. La solution ainsi obtenue est traitée par l'acide nitrique, 
puis on chauffe lentement le produit vers 100-180°, et on verse ensuile dans au moins dix fois son 
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volume d’eau glacée. Le mélange est neutralisé, puis on ajoute avec un savon préparé avec de la 
résine en quantité à peu près égale à celle de l'acide sulfurique employé au début, ensuite on préci- 
pite la solution par un sel métallique tel que le sulfate d’albumine, de magnésie, de chaux ou de stron- 
tiane. On filtre, lave, et Le produit a une odeur musquée. 


Production des chlorates au moyen des cendres de varechs, par STEVENS, rep. par BLouIx. — 

(Br. 256151. — 6 mai 1896. — 13 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans le traitement de lessives provenant de la lixiviation des 
cendres de varechs et dans l’extraction, de ces lessives, des chlorates de potassium et de sodium, et 
permettant aussi de retirer l'iode lorsque cela est avantageux, le brome et autres éléments. 

Description. — IL suffit de concentrer à 1,3 de densité les lessives, de manière à séparer d'abord le 
sulfate de potassium que l’on enlève, et les chlorures que l’on met à part. Quand la quantité de sels est 
suffisante, on retire le brome et l'iode des lessives privées de sulfates et de chlorures, par le procédé or- 
dinaire. On neutralise par l’acide chlorydrique la lessive de chlorures, il se dégage de l'acide sulfureux, 
et il se précipite du soufre qu’on enlève par repos et filtration. Le bain est alors 6 raporé pour séparer le 
sulfate de potasse ; puis on le traite par électrolyse pour transformer les chlorures en chlorates, les 
iodures en iodates, ete... On sépare les chlorates par refroidissement, puis quand la liqueur est assez 
riche en iodates, bromates, etc., on traite ces derniers pour en retirer le brome, l'iode, par les moyens 
connus. 


Perfectionnement dans la préparation du sulfate de euivre et dans Pextraction des mé- 
taux précieux du cuivre mé tallique et des composés cuivreux, par un système continu, 
par Hoœce, repr. par ArMExGAUD aîné. — (Br. 256136. — 6 mai 1896, — 13 août 1896.) 

Objet du brevet. — Méthode de traitement continu du cuivre où des composés cuivreux pour la pro- 
duclion du sulfate de cuivre et la séparation continue des métaux précieux, consistant à soumettre la 
charge de matière cuivreuse à l’action simultanée d’un jet d'acide sulfurique et d’un courant de vapeur 
d’eau et d'air mélangés, ou d'air seulement. Ce jet et ce courant viennent de directions opposées, et le 
liquide ainsi obtenu donne par précipitation les métaux précieux, et par cristallisation le sulfate de 
cuivre. 

Description. — La matière est placée dans des cuves carrées en plomb ou doublées de plomb ou autre 
métal convenable, et chauffées au moyen de serpentins à vapeur. Après le traitement indiqué ci-dessus, 
les cristaux bruts de sulfate de cuivre obtenus par une première cristallisation, sont redissous dans une 
cuve divisée en trois compartiments. Le premier de ces compartiments contient les cristaux bruts avec 
les caux-mères des cuves de dernière cristallisation. Le mélange est chauffé au moyen d’un AE à 

vapeur dans chaque compartiment. Le second compartiment contient de la grenaille de cuivre e pur 
oxydée pour éliminer l'acide sulfurique en excès, et aussi pour précipiter l'arsenic, l'antimoine, le bis- 
muth, ete. Le troisième ou dernier compartiment contient de la grenaille très fine, non calciné e, pour 
un dernier filtrage. Les cristaux sont séchés par un courant d'air obtenu par aspiration de l'air injecté 
dans les cuves à dissoudre, 


Procédé nouveau et appareil pour fabriquer de l’oxyde de plomb à Paide de plomb métal- 
lique, par Noa à East Ham, (Essex, Angleterre). — (Br. 256176. — 7 mai 1896. — 17 août 1896.) 
Objet du brevet, — Procédé consistant à soumettre le plomb fondu et contenu dans un vase fermé 


. approprié à l'influence combinée d'air et d’eau amenés ou injectés pendant que la masse et la surface 


du métal sont maintenues en état d'agitation. 

Description. — Consiste surtout dans celle de l'appareil employé pour la réalisation de ce procédé. 
L'appareil est constitué par un vase dans lequel le métal est fondu et qui est relié à l’aide d’une calotte 
avec une série de trémies, dans lesquelles l’oxyde de plomb se dépose, et avec un conducteur pour l'air 
et l'eau. Le vase à fondre le métal est en outre pourvu d’un agitateur, de manière à maintenir le métal 
dans un état continu de mouvement, et de dispositifs nécessaires pour diriger les jets d'air ou les filets 
d'eau sur le métal en fusion. 


Procédé. de fabrication des sulfochlorures du toluène, par Sociéré CnimiQue Des USiNEs pu 
Ruôxe, anciennement GrzrarD, Monxer et CARTIER, rep. par RaBizroun, — (Br. 256191, — 12 mai 1896, 
— 7 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de sulfochlorures du toluène et principalement du dérivé 
ortho sans formation simultanée de quantités appréciables de dérivés sulfoniques, par l’action d'au 
moins quatre parties en poids d'acide chlorosulfurique sur une partie de toluène en agitant la masse et 
maintenant la température au-dessous de 15° C. versant ensuite le produit de la réaction sur la glace, 
et séparant par refroidissement. Les sulfochlorures ainsi obtenus sont le dérivé ortho qui est liquide et 
para qui est solide. 

Description. Exemple : — 400 kilogrammes d'acide chlorosulfurique sont refroidis vers 0° et l'on fait 
arriver lentement 100 kilogrammes de toluène en remuant constamment la masse, de façon que la 
température ne dépasse pas 5° C. Quand le toluène est ajouté on agite encore pendant douze heures pour 
terminer la réaction, et l’on sépare après traitement, en versant sur la glace. En refroidissant à — 10 
pendant douze heures, on obtient le dérivé para. 


Fabrication des alealis caustiques à laide des aluminates alealins, par PENIAKOrr. — 
(Br. 256338. — 13 mai 1896. — 22 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé caractérisé par ce fait, que la majeure partie de l'alumine est séparée 

D de la solution: c'est celle qui est restée en solution qui est précipitée par les alcalis 
erreux. 
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Description. — Pour réaliser ce procédé, on travaille la solution claire d'aluminate dans des bacs munis 
d'agitateurs jusqu'à ce que la majeure partie, soit environ 80 ‘/, de l’alumine, soit précipitée. La liqueur 
claire qui en résulte est soutirée et traitée par les alcalis terreux en quantité équivalente à l’alcali restant. 
Procédé de fabrication de Paldéhyde einnamique, par BoœnRINGER et LOENE, repr. par. ARMEX- 

caup aîné. —- (Br. 256415. — 18 mai 1896. — 25 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser l’aldéhyde benzoïque avec l’aldéhyde acétique en 
liqueur alcaline aussi concentrée que possible, et à une température aussi basse que possible, en pré- 
sence ou non d'alcool comme agent de dissolution. 

Description. — On mélange cinq parties d'aldéhyde benzoïque, quatre parties d'aldéhyde acétique, 
dix parties d'alcool, et on abaisse la température à 10° à l’aide d'un mélange réfrigérant, on ajoute à 
cette solution peu à peu en cinq ou dix minutes, eu agitant, dix parties d'une solution de soude caus- 
tique à 25 ou 300/, préalablement refroidie au moyen d'un mélange réfrigérant. Au bout de peu de 
temps, la solution devient limpide, on laisse le tout quinze à vingt minutes dans le mélange réfrigérant, 
puis, on étend d’eau, on recueille l'huile avec l'éther, on distille dans le vide. Le résidu de l’évaporation 
de l'éther est l'aldéhyde cinnamique qui distille sous onze millimètres de pression à 120-1250 C. 


Procédé dalkylisation de E péhnyl. 2-3 diméthyl. # amido. 5 pyrazolone, par ConpAGniE 
PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, l'ep. par ARMENGAUD jeune.— (Br. 256434. — 18 mai 1896. — 26 août 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'application de la méthode ordinaire d'alkylisation au 

phényldiméthylamidopyrazolone. f 
Description : Exemple. — Chauffer une heure à 90° vingt parties du produit à alkyler avec dix par 

lies d'alcool méthylique, quatorze parties d'iodure de méthyle. Le produit ainsi obtenu fonda à 1080. On 

peut remplacer l'iodure de méthyle par d’autres dérivés halogènés, ainsi par dix parties de bromure 
d'éthyle, ce qui donne un dérivé éthylé fusible à 95°. 


Préparation de formaldéhyde ehlorurée, par Socréré CnimiQue Des Usines pu Ruôxe, ancienne- 
ment Gizsrarp, Monxer et CARTIER, rep. par Ragizzoun. — (Br. 256480. — 19 mai 1896. — 27 août 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'empêcher la formation de trioxyméthylène dans le 

chauffage de l'aldéhyde formique commercial à n'importe quel degré de concentration par addition d'un 

chlorure. 
Description. — I suffit de saturer par du chlorure de sodium, ou toute autre chlorure, ou tout corps 
neutre. la solution de formaldéhyde. 


Procédé d'extraction de Pacide tartrique des lies de vin, par RAscu, rep. par ARMENGAUD ainé. 
— (Br. 256489. — 20 mai 1896. — 27 août 1896.) 
Objet du brevet. — Méthode de traitement des lies ayant pour but l'obtention directe de l'acide tar- 

trique, en solution bien pure et apte à cristalliser, consistant à stériliser ces lies en les chauffant au- 

dessus de 100, puis à neutraliser par la chaux avec addition simultanée d’un sel calcaire, à laver, et 
enfin à mettre en liberté l'acide tartrique au moyen de l'acide sulfurique, filtrer, évaporer, pour obtenir 
une solution susceptible de donner des cristaux. 

Description. — On commence par sécher les lies de vin en les chauffant à la vapeur. L'alcool distille, puis 
les lies sont portées dans l'appareil à une température suffisante pour les désagréger, et tuer les germes 
qu'elles contiennent, ce que l'on oblient en trois heures de chauffe. On malaxe ensuite le résidu bien 
stérilisé avec de l’eau froide, on neutralise avec un lait de chaux ou de la craie, en ayant soin d'addi- 
tionner de chlorure de calcium ou de sulfate de chaux en quantité calculée; puis on décompose ainsi qu’il 
aété dit ci-dessus le tartrate calcaire par de l'acide sulfurique. 


Procédé de fabrication de la soude à lammoniaquo lourde et compacte, par SociËré VEREIN 
Cueniscuex Fasrikex, à Mannheim (Allemagne). — (Br. 256512. — 21 mai 1896. — 28 août 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de la soude à l’ammoniaque lourde et compacte consistant à 

dissoudre la soude à l’ammoniaque dans une lessive de soude ou dans de l’eau et à l'en faire eristalliser, 

ou bien à la malaxer avec une lessive de soude, ou avec de l’eau, de façon à former une pâte et à rendre 
de nouveau anhydre par un chauffage la masse obtenue par l'un ou l’autre moyen. Ce procédé a pour 

but d'obtenir une soude à poids spécifique élevé, car la soude à l'ammoniaque a une densité de 0,83 

landis que celle de la soude Leblanc varie de 1,20 à 1,45. Û 


Soufre en poudre pouvant se mélanger à l’eau, par Lecarc, rue Bonxarp, 5, Montpellier (Hérault), 
— (Br. 250540. — 22 mai 1896. — 29 août 1896.) 1 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger le soufre avec un corps organique adhérent à sa 

surface, et d'autre part mouillé par l’eau ou soluble dans l'eau. 

Description. — On malaxe par exemple du soufre avec de l'aniline (?) ou autre corps (?) 


Cathode pour électrolyse des corps produisant un dépôt solide sur Pélectrode négative, 
par Socnéré Tue MerarzurGicas C° Limrrip, rep. par Taimiox. — (Br. 256643. — 23 mai 1896. — 
2 septembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de remédier à l'inconvénient que présente la trop forte 
adhérence du dépôt sur là cathode, en donnant à cette cathode une forme lui permettant de diminuer 
de volume. Cela s'obtient en formant une cathode en feuilles minces que l’on enroule sur elles-mêmes. 
Quand on veut enlever le dépôt, il suffit de dérouler la cathode en sens inverse de son enroulement. 


PS 
Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 
> 
SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE FRÈRES, 
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Analysés par M. GERBER. 


PRODUITS ALIMENTAIRES. — BOISSONS 


Procédé de préparation d'extraits de café, de succédanés du café et de thé, en forme so- 
lide, solubles sans résidu dans Peau froide ou chaude, par le D' A, J. Forsrer, à Plauen. — 
— (Br. allemand F. 7719. 14 roût 1894. — 13 juillet 1896,) 

Objet. — Procédé pour obtenir des extraits solides de café pur ou mélangé de succédanés (chicorée) 
et de thé, avec ou sans addition de sucre, de lait ou d’autres supports analogues, consistant à préparer 
des infusions de ces substances alimentaires en opérant à l'abri de l’air, dans un vide relatif ou dans 
une atmosphère de gaz inerte, à une température inférieure à la température de coagulation (de 
d’albumine ?) c’est-à-dire au-dessous de 75° C; les infusions oblenues sont concentrées à siccité dans 
le vide, à basse température. 

Description. — On appliquera le procédé au café, par exemple, de la maniêre suivante : le café 
torréfié et finement moulu est extrait à l’eau chaude, à l'abri de l’air. Pour obtenir à une température 
relativement basse une infusion assez concentrée, on pratique cette extraction dans un appareil per- 
mettant le lavage méthodique du café. 

On évapore à sec {?) avec ou sans addition de lait ou de sucre ou des deux substances dans un 
appareil à vide, à basse température. 


Procédé de traitement des amandes amères pour les rendre utilisables dans la confiserie, 
la pâtisserie, la préparation de biseuits, ete., par le D' A. Orrker, à Bielefeld. — (Br. alle- 
mand O. 2454. — 27 mars 1896. — 6 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé pour traiter des amandes amères et les rendre bonnes à la préparation 
de comestibles, consistant à abandonner à elles-mêmes les amandes écossées, émondées, échaudées, 
lavées et broyées, jusqu'à ce que le dédoublement de l’amygdaline soit complet ; la pâte esl ensuite 
soumise à la torréfaction qui élimine les produits de dédoublement volatils. 

Description. — Les amandes amères sont émondées el nettoyées suivant les procédés communément 
appliqués aux amandes douces. Après les avoir broyées, on les abandonne pendant six heures envi- 
ron à une température de 20° C. ; la pâte offre alors une odeur très marquée d'essence d'amandes 
amères et d'acide prussique. On la porte dans un torréfacteur, sans addilion de sucre ; au bout de 
dix minutes à un quart d'heure, l'odeur a entièrement disparu. On emploie celte masse pour la pré- 
paration de frangipane, nougats et äutres sucreries ou pâtisseries. Le procédé est applicable aux 
amandes de noyaux de pêche .ou autres semences analogues contenant de l’amygdaline. 


Perfectionnement dans la fabrication de la bière, par CoNRaD Z1mMer, à Breslau. — (Br. alle- 

mand Z 2110. — 9 décembre 1895. — 20 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de brassage consistant à traiter séparément les produits du maltage, son 
et farine de malt, pour obtenir un moût riche et un moût pauvre en diastase. À cet effet on empâte 
la farine avec l'extrait obtenu préalablement par coction du son. On obtient ainsi un premier moût 
très riche. Le résidu du brassage de la farine est réuni maintenant à la drèche du son et fournit par 
coction un nouveau moût faible qu’on réunit avec le premier. 

Description. — Le malt est divisé par passage dans les concasseurs et bluteries en deux portions : 


I Farine de malt. 
Il Son. 


Dans un appareil spécial on échaude le produit IT avec de l’eau à 45-54° Réaumur. L’extrait obtenn 
est pauvre en substance sèche, mais très riche en diastase. C’est avec lui qu’on empâte le produit I. 
Après coction, on fait couler directement le brassin clarifié par décantation dans la chaudière à hou- 
blonner. : 

Le résidu des précédentes opérations, un peu de farine non saccharifiée et drèche non totalement 
épuisée, est maintenant réuni et extrait à fond à une température de 58° Réaumur. Après clarifica- 
tion, on réunit ce second moût au précédent. 


Procédé pour conserver la viande, par L. ReveL et M. CAMPAGNE, à Paris. — Br. allemand R 
9891. — 16 novembre 1895. — 7 septembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé pour conserver la viande consistant à plonger pendant peu de temps, 
10 minutes environ, la viande fraîche dans une solution d’iode dans liodure de potassium et à la sé- 
cher ensuite à l'air. 

Description. — On dissout 5 granimes d’iode ou 20 grammes de teinture d’iode et 15 grammes 
d'iodure de potassium dans 1000 grammes d’eau. On fait baigner la viande à conserver durant 10 mi. 
nutes dans cette liqueur et laisse sécher à l'air. La viande ainsi traitée se maintient fraîche pendan! 
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4 ou 5 jours, après quoi elle se dessèche peu à peu sans se putréfier et se conserve inaltérée pendant 
un-temps fort long. 


CORPS GRAS. — SAVONS. — BOUGIES. 


Distillation de la graisse de laine pour en extraire des acides gras peu colorés, par Fr. 

SAHLFELD, à Hanovre. — (Br. allemand S 9268. — 26 février 1896. — 16 juillet 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé pour obtenir des acides gras peu colorés avec la graisse de laine, la 
graisse de foulon ou autres matières analogues, consistant à distiller celles-ci dans un alambic dont 
le col de cygne contient une tubulure par où l’on injecte de la vapeur d’eau fortement surchauffée, à 
300 C. environ; il se produit ainsi un entraînement des vapeurs lourdes, en même temps qu’une 
dépression, qui activent la distillation et conduisent à des acides distillés plus purs et moins colorés. 
Crayons pour graissage des machines, par Taumucenr et Burktaro, à Francfort-sur-le-Mein. — 

(Br. allemand S 9436. — 4 mai 1896. — 16 juillet 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une masse solide, plastique, sèche, pour graissage de 
machines, consistant à calciner du graphite avec de l'huile d'os et à mélanger le produit obtenu avec 
de la stéarine, de la cérésine, de l'huile de vaseline ou autres lubrifiants analogues. 

Description. — On empâte 500 grammes de graphite en poudre fine lamisée avec 50 grammes 
d'huile d'os: on calcine dans un creuset fermé, puis, après refroidissement, on broie le graphite, 
dont le pouvoir absorbant a élé exalté par ce traitement, et le malaxe à chaud avec un mélange de : 
Aléarige, sine) 2 sin nu nt ne 500 gr. Céréside.. . :.:1. 1 RNRENRRNRRENIRre 
Cire d’abellles ts Méta n e n 50 — Huile de vaseline AMAR EME 20 — 


On forme la masse encore chaude en baguettes de dimensions convenables pour l'emploi. 


Procédé pour extraire les corps gras ou huiles des déchets, détritus, boues, ete., par la 
« Fcoarine Meraz Company Limiren », à Londres. — Br. allemand F. 8723. — 5 décembre 1895. — 
27 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé pour récupérer les huiles ou graisses des boues, schlamms, elc., consis- 
tant à mettre ces déchets en suspension dans un liquide à poids spécifique plus élevé que celui 
de la graisse à extraire, dans de l’eau, par exemple, et à faire passer dans la masse un courant d'air 
ou de gaz qui,par agitation mécanique,provoque la séparation de l'huile avec les substances minérales. 


COMBUSTIBLES. — ÉCLAIRAGE. — GAZ. 


frocédé pour rendre le phosphore amorphe applicable à la place du phosphore blane 
pour la fabrication des allumettes, par Max Bacs, à Vienne. — (Br. allemand B 18722. — 17 é- 


vrier 1896. — 23 juillet 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé pour rendre le phospiore rouge utilisable au lieu du phosphore blanc 


pour la préparation de compositions inflammables, consistant à délayer le phosphore amorphe dans 
du soufre fondu ou à le mélanger à de la fleur de soufre, et élever la température jusqu’à fusion de 
ce dernier, mais en réglant la chaleur de façon à ce qu'il n'y ait pas de combinaison entre le phos- 


phore et le soufre. L sd 
Description. — Dans du soufre fondu au bain de vapeur, de sable, de glycérine, etc., on délaie le 


phosphore rouge dans la proportion de : 


Phosphore amorphe. , . + +, . 50 à 150 grammes. 
Soufre 14 vas te cateus er OU /ETAInes, 


Le produit peut être pulvérisé après refroidissement et servir à ia préparation d’allumeltes ordi- 
paires à la façon du phosphore blanc. 


CUIRS. — PEAUX. — TANNERIE. 


Préparation des peaux pour Îa tannerie, par À. K. J. ANDERSON et 3. Maxivrosu, à Coloni- 
Victoria, près Melbourne (Australie). — (Br. allemand C 4591. — 2 janvier 4896. — 27 juillet 1896.) 


Objet du brevet. — Procédé pour préparer les peaux pour la tannerie, consistant à les soumeltre à 
l’action du gaz carbonique sous pression. 
Description. — Les peaux fraîches ou gonflées dans Peau sont nettoyées du côté chair, puis im- 


mergées pendant une demi-heure dans de l’eau à 27-30° C. Qn les suspend pendant quelques 
heures, puis les dispose dans un appareil clos où on les soumet à l’action de l'acide carbonique sous 
une pression de 6 atmosphères environ. Lorsqu’elles sont restées une heure environ dans l'appareil, 
on détend le gaz ; leur poil ou laine est alors suffisamment ébranlé pour s’enlever sans peine au cou- 


teau rond. 
Voilà un nouveau procédé d’épilage qui, s’il réussit comme le fait entendre cette description, aurait 


un bien sérieux intérêt. 
Procédé pour éliminer la chaux des peaux après leur traitement dans les pelains, par 
Apopne Brocaro, à Mœrchingen (Lorraine). — (Br. allemand B. 18264. — 28 octobre 1895. — 


10 août 1896.) 
bjet du brevet. — Procédé pour enlever la chaux des peaux sortant des fosses consislant, après 
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épilage et râclage, à plonger les peaux durant une à deux minutes dans de l’eau aiguisée d'acide sul- 
furique, 1 à 2 °/, SO{H?. 

Description. -— Pour enlever les dernières portions de chaux des peaux pelanées, un procédé rapide, 
commode, très sûret pen coûteux, consiste à les immerger pendant peu de temps dans un bain 
d'acide sulfurique étendu (3 litres SOH? dans 300 litres d’eau), Au sortir du bain acide, on tra- 
vaille les peaux pendant quelque temps encore à grande eau (1). 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MEDICAL ET DIVERS 


Procedé de préparation de chlorures des acides salicyliques substitués, par AKTIENGESELL- 
SCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION. Berlin. — (Br. allemand A. 4460,— 27 août 1895, — 16 juillet 1896.) 
Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de chlorures d’acides salicyliques substitués du lype : 


COCL 
| 
— OH 


X — — X 


par l’action du perchlorure de phosphore sur les acides correspondants. 
2° Application spéciale du procédé dn Z 1 à la préparation des chlorures dérivés dés acides : 


Dichlor  salicylique (1:2-3.D) Chlornitro salicylique (2:53) 
Dibrom _— (123.5) Bromonitro — (1.2.3.5) 
Dinitro — (231b) Bromonitro _ (192:5:3) 
Chlornitro — (2.29:0) 


Description. — On mélange : 


Acide dichlorsalicylique, ; , , , , : 20 kil, 700 
Pentachlorure de phosphore , , . , , 30 kilos 


La réaction qui se déclare d’elle-même est menée à fin par quelques heures de chauffage à douce 
température. Après avoir distillé l’oxychlorure de phosphore sous pression réduite, on fait cristalliser 
le produit dans l’éther de pétrole. Le chlorure 


COCL — OH — CSHECL? (1.2,3.5 


est en prismes blancs, fondant à 79° C. offrant les propriétés fonctionnelles des chlorures d'acide : 
transformation en éthers par réaction avec les alcools, en amides par l’action des amines primaires 
ou secondaires, en anhydrides par l’action des sels d'argent, etc. 


Préparation d’acide éthylsulfurique au moyen des gaz contenant de Péthylène, par le 
D' Frirzscue, à Essen sur la Ruhr. — (Br. allemand F. 8912: -= 6 mars 4896. — 16 juillet 1896.) 
Objet du brevet. — Les gaz débarrassés par les moyens connus de goudron, ammoniaque, benzène 

et hydrogène sulfuré sont lavés d’abord avec de l'acide sulfurique concentré et froid, ou bien avec 

de l'acide étendu de 20 ?/, d’eau et chaud : ils passent ensuite dans de l’acide concentré ou dans un 

mélange d'acide concentré et d'acide éthyleulfurique chauffé entre 100 et 140° C. 

Description. — Le passage sur de l’acide étendu et chaud a pour but d’absorber à la fois l’bumi- 
dité et quelques impuretés échappées à l’épuration ordinaire du gaz, lels les homologues de l’éthy- 
lène. Le gaz, après avoir été réchauflé à 110-120° dans des chambres de réchauffage spéciales, 
circule à travers un épurateur où il rencontre des nappes d'acide sulfurique concentré, chauffé à 
température de 110-120°. Pour que l'absorption soit complète, il faut disposer plusieurs de ces 
appareils les uns à la suite des autres et alimenter continuellement l'acide frais le dernier élément 
de la batterie. A l’autre extrémité du vase, où pénètrent en premier lieu les gaz séchés, on extrait 


un acide riche en acide éthylsulfurique. On traite celui-ci par les procédés connus pour en extraire 
de l'alcool, 


Purification de l’acide pyroeatéchinoxacétique, par le D' G. Tonias, Berlin, — (Br. allemand 
T. 4500, — 27 avril 1895. — 16 juillet 1896.) 


… Objet du brevet. — Procédé pour purifier l'acide pyrocatéchinoxacétique, consistant à transformer 
_ cet acide en son anhydride interne 
2 
( Er , OCH co. 


H 
F C Xp 


qui est relativement volatil et que l’on sépare, par distillation d'avec l’acide dioxacétique et les autres 
produits accessuires de la réaction. On régénère l'acide monoxacétique de son anhydride par hydrolise 
suivant un des procédés habituels. 


— (1) Cela parait très simple. 11 a cependant fallu que nous touchions au seuil du xxe siècle pour qu'un tan- 
. heur ait une idée pareille, si toutefois l’idée est neuve, 
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Description. — Soit l'acide pyrocatéchinoxacétique brut cristallin, tel qu’on l’obtient en le déplaçant 
par un acide minéral d'une solution concentrée d’un de ses sels. Cet acide, soumis à la distillation 
sèche, se transforme en anhydride interne volatil qui 8e condense en une huile se concrètant après 
quelque temps. Pour reformer l'acide pyrocatéchinemonoxacétique au moyen de cet anhydride, il 
suffit de faire bouillir celui-ci au réfrigérant à reflux, avec 5 à 10 parties d’eau jusqu’à ce que les 
vapeurs condensées dans le réfrigérant ne montrent plus de gouttelettes huileuses. L'acide pur cris- 
tallise par refroidissement. | 

Pour faciliter la distillation de l’anhydride, on peut envoyer dans la cornue un léger filet de vapeur 
d'eau surchauffée. 


Préparation de nortropinone. Addition à la demande de brevet W. 11578, par le Dr R. Wizrs- 

TAETTER, à Munich. — Br. allemand W. 11898. — 29 mai 4896. — 16 juillet i896.) 

Objet du brevet. — Comme développement du procédé de notre demande de brevet W. 11578, pro- 
cédé de préparation d’une nouvelle kétone du groupe de la tropine (nortropinone), consistant à oxyder 
(au lieu de la tropine, comme dans le brevet principal) un dérivé de la tropine: la tropigénine ou 
tropine déméthylée, par une quantité calculée d’acide chromique. 

Description. — La tropigénine se dérive de la tropine par oxydation au moyen du permanganate de 
potasse. En traitant la liqueur éthérée par un courant de gaz carbonique, on oblient le carbonate 
correspondant. C’est avec ce produit que nous préparons la nortropinone. On chauffe à 55-65° C. une 


solution de : 


Carbonate de tropigénine. ."”. ». 100 grammes. 
Acide acétique cristallisable. . . . 2 kilogs. 


et on y introduit peu à peu une solution oxydante de : 


Acide chromique. . + + +. + + + 49 grammes. 
Faut 0 increases 
Acide acétique cristallisable. . . . 229 — 
en remuant activement. Après un temps de repos, on verse dans un excès de soude caustique froide 
et extrait la nortropinone formée par 10 baltages successifs avec 2 litres d’éther à chaque fois. 
Le résidu de la distillation du solvant est redissout dans un peu d’éther, filtré et traité par le gaz 
carborique qui détermine la séparation du carbonate de nortropinone cristallisé. 


Préparation de vanilline au moyen de l’eugénol, par le D° Gusray Pum, à Graz.— (Br.allemand 
P. 7697. — 11 septembre 1895. — 16 juillet 1896 ) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de la vaniline par oxydation de l’eugénol pur ou naturel 
(essence de girofles) au moyen d'oxyde de mercure ou d’'hydrate d’argent en solution alcaline. 
Description. — On prépare une dissolution avec 
Eugénol s Éstlreliier let 109 SIMS Te IR” © 86 parties 
Soude caustique. + , + «+ « + * 5,000 — 
Dans cette liqueur chauffée à 99-100°, on introduit lentement et en remuant bien : 
Oxyde jaune de mercure . + «+ + + 1586 parties 
On continue à remuer et à chauffer, en remplaçant l'eau évaporée jusqu’à ce que la coloralion 
jaune, ait fait place à une teinte grise ou grise-verdâtre. L'opération dure généralement une ving- 


taine d'heures. 
Après refroidissement, on décante la liqueur limpide, lave à quelques reprises le précipité, réunit 


toutes les liqueurs et les filtre. Le liquide filtré est additionné d'acide chlorhydrique jusqu’à réaction 
franchement acide. Il faut environ : 
Acide chlorhydrique de densité 1.18. . . . 800 parties 


On réchauffe lentement jusqu’à l’ébullition, filtre et laisse refroidir. La vanilline extraite au moyen 
de l’éther, du sulfure de carbone ou de tout autre solvant approprié, est isolée et purifiée par les 
voies et moyens connus. 


Préparation de la substance active de In glande thyroïde. 3 addition au brevet 86072, 


par FARBENFABRIKEN BAYER el Ce, à Elberfeld. — (Br. allemand F, 8703. —— 26 novembre 1895. — : 


20 juillet 1896). 


Objet du brevet. — Procédé d'extraction de la substance active de la thyroïde consistant à sou-. 


mettre la glande à la digestion artificielle, à séparer le résidu qui contient la substance aclive et à ; 


traiter celui-ci suivant les indications de nos précédents brevets (n°* 80072 et F, 8529). 


Description. — Les glandes fraîches, nettoyées et dégraissées sont macérées pendant 24 heures à 


une température à 40-459 dans du suc gastrique artificiel (acide chlorhydrique à 1 1/2 —2 0/0): 


Presque tout se dissout et le résidu assez faible que l’on sépare et lave avec un peu d’eau contient 


toute la substance active de la glande. 
On l'extrait à l’aleool à 90 ?/, chaud, évapore le solvant, traite le résidu par l’éther de pétrole pour 


éliminer les graisses, etc. Le produit obtenu est peu coloré ét offre des caractères d'acide. 


Méme titre, mêmes auteurs, 4e addilion au brevet 86072. — {Br. F, 8719. — 4 décembre 1895. — . 


20 juillet 1896). : 
Objet du brevet. — Perfectionnement aux procédés d'extraction de la substance active de la glande, 
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thyroïde consistant à ne soumettre ce produit, préalablement fragmenté, à l’action des réactifs 
(acides étendus, alcalis, ou suc gastrique artificiel !) que jusqu’au moment où le résidu insoluble a 
acquis sa teneur maxima en iode. 

Descriplion. — On suit l'opération par des dosages (?) ; lorsque la proportion de cet élément cesse 
d'augmenter dans le résidu, on interrompt le traitement acide ou alcalin. 


Mème titre, mêmes auteurs, 5° addition au brevet 86072. — (Br. F. 8769, — 2 janvier 1896. — 

20 juillet 1896). 

Objet du brevet. — Modification aux procédés des brevets 86072 et aux additions F, 8603, 8703, 
8719, consistant à ne pas traiter directement la thyroïde par un acide étendu ou une lessive alcaline, 
mais à en faire d'abord un extrait à l’eau chaude. C’est cet extrait qui contient la substance active 
qu'on traite par les réactifs sus indiqués. 


Même titre, mêmes auteurs, 6° addition au brevet 86072. — (Br. allemand F. 8804. — 18 jan- 

vier 1896. — 20 juillet 1896.) 

Objets du brevet. — 1° Modification au procédé décrit dans le brevet 86072 et ses diverses addi- 
tions, pour isoler la substance active de la glande thyroïde consistant, au lieu de traiter celle-ci par 
un acide étendu, un alcali ou l’eau, à l’extraire à froid par une dissolution physiologique (?) de sel 
marin (0,75 °/, NaCI). | 

a) La solution de pyro-iodalbumine dans l’eau salée est étendue avec de l’eau. On en précipite la 
substance active restée dissoute en faisant bouillir la liqueur filtrée après addition d’acide acétique 
ou d’autres acides analogues. 

b) On peut aussi précipiter l’ensemble des substances dissoutes en faisant bouillir l'extrait salé, 
sans étendre au préalable, avec de l’acide acétique. 

2° Pour purification du produit ainsi obtenu on applique les méthodes indiquées dans les brevets 
précédents. 


Procédé de préparation d’acide pyrocatéchinanhydro-acétique, par CHEMISCHE FABRIK VON 
H£ypen, à Radebeul, près Dresde. (Br. allemand CG. 6067. — 28 mars 1896. — 27 juillet 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acide pyrocatéchine anhydro-acétique consistant à 

chauffer ia pyrocatéchine avec du chlorure de monochloracétyle en présence de composés capables 

de fixer l’acide chlorhydrique. 
Description. — On chauffe doucement au bain-marie un mélange de: 
Byrocatéchine.2..", . “D 44 parties 


Chlorure de monochloracétyle : nu . 48  — 
Craie précipitée 0 . ° ° 0 e ° ° L ° ° 25 A 


Durant la réaction il se dégage du gaz carbonique. Lorsque tout le chlorure d’acide a disparu, on 
reprend par l’eau additionnée d’acide chlorhydrique en quantité suffisante pour dissoudre l’excès de 
craie. On obtient une huile qui se concrète bientôt et qu’on purifie par recristallisation dans l’alcool, 
L’acide pyrocatéchinanbydro-acétique est en fines aiguilles blanches fondant à 58° C., peu solubles 
dans l’eau, se transformant facilement, au contact de la soude étendue, en sel pyrocaté chinemono- 
acétique, 


Procédé de traitement des tartres, par le D' Scamirz et Toences, à Dusseldorf. — (Br. alle- 
mand Sch., 10567. — 22 mars 1899. — 27 juillet 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de tartrate de chaux et de crème de tartre purs au 


moyen des tartres bruts, déchets et résidus de fabrication contenant encore du tartre, consistant à 
débarrasser les extraits, obtenus en faisant bouillir les matières brutes avec un carbonate alcalin, 
des substances organiques qui les souillent par un trailement au moyen d’un hypochlorite. On pré- 
cipite ensuite par le chlorure de calcium. 

Description. — Les tartres bruts ou matériaux lartriques quelconques sont extraits par une quan- 
tité un peu supérieure à la proportion calculée de carbonate ou bicarbonate alcalin. Après avoir 
décanté et filtré cet extrait brut, en général très coloré, on le traite par un réactif oxydant tel que: 
hypochlorite, chlore ou oxygène naissant, eau oxygénée, peroxyde de sodium, permanganate de po- 
tassium, etc. 

On peut également blanchir la liqueur par un traitement électrolytique. Quel que soit le réactif 
employé, on pousse l’action jusqu’à décoloration parfaite, filtre au besoin ; puis, par addition de 
chlorure de calcium, précipite du tartrate calcique parfaitement blanc qui sert à la préparation de la 
crème de lartre ou de tous autres tartrales. 


Extraction de l’acide tartrique des levures ou lies de vins, par le D' Hermann Rascn à Hagen 

en Westphalie. — (Br. allemand R 9675. — 29 juillet 1895. — 27 juillet 1896). 

Objet du brevet. — Procédé pour préparer l'acide tartrique au moyen des lies de vins, consistant à 
extraire celles-ci, de préférence après les avoir séchées, stérilisées el pulvérisées, avec de l’eau froide, 
à ajouter une quantité suffisante d’un sel de chaux et de chaux éteinte ou de craie, pour neutraliser 
et fixer la totalité de l’acide tartrique à l’état de sel calcaire; on élimine les sels potassiques et les 
impuretés solubles par des lavages toujours à l’eau froide, puis déplace l'acide tartrique du résidu 
par l'acide sulfurique étendu à froid. 

Description. — Les lies liquides ou pâteuses sont chauffées dans un alambic à agitateur et double 
fond. On recueille l'alcool et l'huile de cognac qui se dégagent. On continue à chauffer jusqu’à par- 
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faite siccité et laisse encore la levure dans l'appareil, tout en maintenant l'agitateur en mouvement 
pendant trois heures environ. Durant ce temps, le produit se réduit par frottement sur lui-même en 
une poudre très ténue, et tous les corpuscules vivants, germes, elc., sont tués. Les gaz nauséabonds 
qui s’échappent de l'appareil traversent une petite chambre, où se déposent les poussières entraînées, 
puis sont brûlés sous la grille d'un foyer. 

Dans un bac, on délaie la lie sèche, obtenue ainsi ou séchée partout autre moyen, dans de l'eau 
froide. Dans le cas où la stérilisation n'aurait pas été complète et où des fermentalions se déclare- 
raient dans la liqueur, on peut achever de stériliser au moyen d’antiseptiques, phénol, créoline, 
formaline, etc. 

On neutralise exactement au moyen de craie ou de lait de chaux et ajoule, après ou avant la 
neutralisation, la quantité de chlorure de calcium caleulée, d'après la teneur en acide tartrique de la 
matière mise en œuvre, pour fixer tout l'acide à l’état de sel de calcium insoluble. On décante la 
liqueur après repos ; elle contient la totalité de la potasse à l'état de chlorure ou de sels organiques, 
ainsi qu’une grande partie des matières colorantes et impuretés de la lie. On lave par décantation à 
l’eau froide, puis délaie le résidu dans de l’eau à laquelle ou ajoute la dose d'acide sulfurique néces- 
saire pour déplacer tout l'acide tartrique et transformer la chaux en sulfate. 

La solution d’acide tartrique ainsi obtenue est clarifiée par filtration, évaporée à cristallisation ou 
précipitée sous forme de crème de tartre. 


Procédé de préparation d’un extrait alimentaire au moyen de la levure, par EnwWanD 

KnesseL, à Londres — (Br. anglais K 13794. — 16 mars 1896. — 30 juillet 1896). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un extrait alimentaire de levure consistant à exposer 
la levure lavée et exprimée à l’action soutenue d’une température qui ne doit pas dépasser 58° C., 
suffisante pour tuer la cellule sans en coaguler l’albumine. La préparation est versée sur filtre et la 
liqueur qui passe est concentrée à basse température. 

Description. — Ce procédé s'applique surtout à la levure de bière el de préférence à la levure basse. 
On commence par laver celle-ci au moins trois fois à l'eau froide pour én enlever le goût amer; on 
jette ensuite sur tamis où on laisse égoutter, de manière à obtenir une levure en pâle à 25 ?/, environ 
de substance sèche. Gelle-ei est exposée pendant plusieurs heures, de préférence dans le vide, à une 
température voisine de 58° C. (température qui ne doit pas être dépassée). 

Au bout de 3 à 4 heures, la masse prend la consistance d'une pâte qu'on étend d'un peu d'eau et 
passe au filtre-presse. La liqueur obtenue est concentrée à consistance d'extrait et conservée à cet 
état en vases stérilisés. 


Préparation facilement soluble à base d’alumnol (naphtosulfonate d’aluminium), par le 
Dr Fepor Scumey, à Beuthen (Haute-Silésie), — (Br. allemand Sch 11497, — 11 avril 1896. — 
3 août 1896). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un produit à base d’alumnol, très soluble et facile à 
doser avec exactitude, pour la préparation de pastilles, consistant à mélanger l'alumnol en poudre 
avec de l'acide tartrique également pulvérisé. 

Description. — Le mélange le plus convenable contient : 

Alumnol (naphtolsulfonate d'aluminium). . 4 parties 
Acide fartrique 6 6: at aan RUE 1 partie 


Produit de condensation de Ia morphine et de lPaldéhyde formique. Addition à la demande 
de brevet F. 8775, par Farsgwerke Meister Lucius el BRuxING, à Hœchst s/M. — (Br. allemand 
F, 8812. — 24 janvier 1896, — 10 août 1816). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un produit de condensation de la morphine avec l'al- 
déhyde formique, consistant à substituer à la codéïne (étker, morphine méthylique) de la demande 
du brevet F, 8775 la morphine qu’on chauffe, en liqueur acide, avec la formaldéhyde. 


Description. — On chauffe pendant quelques instants, au bain-marie, une liqueur préparée avec: 
MOrBATOR Se: etai Ed edèe u 3. parties _», Eau, 42, 44 RIRE ENS > à 10 parties 
Aldéhyde formique à 40 0/0. , . . . D2 — Acide Chlorhydriquen_ 3à10 — 


Par addition d’une lessive de carbonate de sodium, le produit de condensation se sépare. Il est en 
flocons amorphes, peu solubles dans l’eau, la benzine et le chloroforme, assez solubles dans l'alcool. 
La solution alcoolique offre une réaction alcaline aux indicateurs. Le nouvel alcaloïde ne fond pas 
encore à 2700 C. Il se dissout facilement dans les alcalis caustiques ou carbonatés. Son chlorhydrate 
KA neutre . teintures végétales ; il est très soluble dans l'alcool à 90 ?/, et presqu'insoluble dans 
‘alcool absolu. 


Procédé de préparation de benzoyltriacétonalkamine, de benzoylbenzaldiacétonalkamine 


et de leurs sels, par Cnemisone Fapnik ACF AKTIEN, E. SCHERING, à Berlin. — (Br. allemand G. 
5643. — 14 juin 1895. — 20 août 189%). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de benzoyltriacétonealkamine et benzoylbenzaldiacé- 


tonalkamine, consistant à introduire le radical benzoyle à la place de l'hydrogène de l’oxydrile des 
triacétonalkamine et benzaldiacétonalkamine. | 
Descriplion. — On chauffe au bain d'huile à 140-150° jusqu’à cessation du dégagement d'acide chlo- 
rbydrique : 
Triacétonalkamine pulvérisée . . . . . , 1 kilogr. 
Ghlorure:de henzoyles=ÿf.ss. bin 5601 « 1 — 


À Anliiat 


A OT 


SUR ot RS nn. à dt. dd dm. à dis né 
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La masse sirupeuse homogène résultant de celle réaction est, après refroidissement, versée dans 
de l’eau glacée et la liqueur est battue à plusieurs reprises avec de l’éther pour éliminer le chlorure 
de benzoyle en excès. En ajoutant à la liqueur aqueuse, épuisée par l’éther, une solution de sel de 
soude, on en déplace la benzoyltriacétonalkamine sous forme d'un précipité blanc cristallisé, qu’à 
son tour on extrait de l’éther. 

Le dissolvant abandonne la nouvelle base en masse cristalline incolore, peu soluble dans l’eau, 
très soluble dans les solvants organiques neutres, soluble dans les acides minéraux ou organiques 
étendus avec lesquels elle engendre des sels généralement cristallisés. La benzoyltriacétonalkamine 
fond vers 97°. | 

On opère de même avec la benzaldiacétonalkamine : 


HC? CH? 


cus CeHS 
PS PAS: 


AzH.HCI 


décrite dans les Berichte 26, p. 2236. 
La base obtenue cristallise de sa solution dans la ligroïne en prismes incolores, fondant à 94°. 


Procédé de préparation de p.-cyanguayacol, par le docteur Hans Rupe, à l'Ecole de chimie de 

Mulhouse (Alsace). — (Br. allemand K, 13181. -— 16 janvier 1896. — 20 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de paracyanguayacol, consistant à diazoter l’amido- 
guayacol et à trailer le diazodérivé obtenu par le cyanure de cuivre. 

Description : Préparation de l'amidoguayacol. — On obtient ce corps par réduction du nitro ou plus 
simplement du nitrosoguayacol. Pour préparer ce dernier on mélange une solution de: 


AT CO Lee ee Use Mets Le Die ee 124 grammes 
POST TANSONE 0. RENTE OU PU 60 — 


avec de l’éthylate de sodium obtenu en dissolvant : 


Geddes PCM ER 23 — 
Déneelepol beat ere Eten Le es 345 —_ 


Dans ce mélange on fait arriver goulte à goutte, en remuant et refroidissant : 
MDP OMS ARien Pan) MN à 117 grammes 


Après 24 heures de repos, on chauffe encore pendant 1 heure en autoclave, à 100° environ ; après 
refroidissement, on jette le sel nitroso sodique sur filtre à succion, lave avec élher et transforme en 
para-nitrosoguayacol par contact avec de l'acide chlorhydrique étendu. 

Le p.-nitrosoguayacol est en prismes faiblement jaunâtres, fondant à 160°, solubles dans l'eau 
chaude et l'alcool, Il se transforme facilement, par oxydation, au moyen d’une solution alcaline de 
ferricyanure, en p.-nitroguayacol fondant à 102°. i 

Réduction : On porte par petites portions : 


NANOS DR VAGOLISMEME MOTEUR EE TRE 153 grammes 


dans un mélange réducteur bien refroidi de : 


RARE ELA ON,. 8 LR pee 2 enrete 0 OS 250 grammes 
Aaidelchlorhydriqueà. 219 Bé.ie.t, 2: 0e 400  — 


Après avoir séparé l’étain par l'hydrogène sulfuré, on évapore la liqueur filtrée à cristallisation, 
Le chlorhydrate est en feuillets blancs ; la base libre en feuillets brillants fondant à 173-175°C, 
P.-cyanguayacol. On diazote une solution de : 


Chlorhydrate d'amidoguayacol . , .:. . . . . 174 grammes 
Aordægchlonhydnque 41210B4.4/00 4 Cu 110 — 
Eau . L L L L L ° . . . . L e L L . . + 500 sexe 


avec une solution de : 


ie damdiubéiaisss be dk 52.400788 70 grammes 


AU » e . n , 0 . ° . . e 0 e . . . . ° mn 


La liqueur diazoïque est versée par fractions dans une solution de cyanure de cuivre, chauffée à 
80°C environ, préparée avec : 


Sullate.de quiyre cristallisé. L. 4: « 16006 250 grammes 
Draurends Doldssinn L. ..  . 4. ostpéhns 260 
Eau - - . LI L . . - L2 . L . . L L . LJ LA 1,500 


La réaction achevée, on extrait à l’éther, reprend le cyanure de la liqueur éthérée au moyen d’une 
lessive de soude carbonatée, acidule celle-ci et en extrait à nouveau par l’éther lep.-cyanguayacol que 


 l’évaporation du solvant abandonne en masse cristalline. 
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D nr de SLT Ps au UE de pyridine et de dihydroquinoléine au moyen de 
a quinoléine, par voie électrolytique, par E. Mercor, à Darmstadt. — k s 
—— 13 fenvier 1806. — 24 août 1896.) : (Br CE 
Objet du brevet. — Voir le titre. 
Description. — Pipéridine et dibydroquinoléine se dérivent respectivement de la pyridine et de la 
quinoléine par réduction électrolytique en milieu acide. 
Pipéridine. — On emploie comme électrolyte une liqueur préparée avec : 


Pyridine OS es les Me à: le MS POS COIN ES De 10 kil 
Acide sulfurique à 40 0/5: . . . NU, Mt 00 LIRE 


Cathodes formées de plaques de plomb, anode insoluble, de préférence en platine. On obtient de 
bons résultats avec une densité de courant de 10 ampères par décimètre carré de cathode 

On opère de même, avec les mêmes proportions, pour la quinoléïne (quinaldine.) 

On extrait les hydrobases formées de la liqueur sulfurique en déplaçant par un acide, entraînant 
par la rs d'eau les produits volatils et extrayant par des solvants convenables, éther, ben- 
zine, etc. 


Procédé de préparation de dérivés de la xanthine au moyen des acides aleoyluri © 
Addition au brevet 86562, par Em. Fiscuer, à Berlin. — (Br. allemand F, 8956. — 24 nées LRO LE 
27 août 1896.) ñ 
Objet du brevet. — 1°) Procédé de préparation de dérivés alcoylhalogénés de la xanthine, consistant à 

traiter par les dérivés halogénés du phosphore les acides tétralcoyluriques, contenant les deux alcoyles 

dans le noyau alloxane. 

2) Application du procédé du $ 1 la préparation de trialcoylxanthines par réduction des dérivés 
trialcoylhalogénés correspondants. : 

Descriplion. — On traite en vase fermé l'acide tétraméthylurique bierm desséché par cinq fois son 
poids d’oxychlorure de phosphore. On chauffe durant une dizaine d'heures à 160-165°C. Il en résulte 
une liqueur limpide, colorée en brun faible, d'où se séparent quelques cristaux par le refroidissement. 
On reprend par l’eau, sépare les cristaux qui se forment et traite les eaux-mères pour en extraire 
l’acide tétraméthylurique non transformé. 

Quant au produit cristallin, insoluble dans l’eau, formant la masse principale de la réaction, c’est 
un mélange de chlorcaféine avec un produit plus riche en chlore qu’on élimine par des cristallisa- 
tions répétées dans l'alcool chaud. 

On purifie plus aisément la chiorcaféine en reprenant le produit brut par cinq fois son poids d’acide 
chlorhydrique fumant et chauffant, en autoclave, pendant trois heures à 130°G. On évapore à sec la 
liqueur chlorhydrique, extrait le résidu à froid avec une lessive caustique étendue, qui dissout les im- 
puretés transformées par le traitement chlorhydrique en acides. Une seule cristallisation dans l'alcool 
chaud suffit maintenant pour fournir la chlorcaféïne tout à fait pure. 


Reese Re de . substance des testicules qui augmente la pression du sang, 
ar CHEMISCHE FaBrick vON HEYDEN, à Radebeul près Dr e. — x DH 20 ” 
pee PDO juillet 1896 ) ) près Dresde (Br. allemand F. 8972, — 25 mars 

Objet du brevet. — Procédé pour extraire la substance des testicules, qui augmente la pression du 
sang, consistant à extraire les testicules par l'eau ou l'alcool et à traiter l'extrait, après concentra- 
tion, pour en éliminer les substances inactives, par l’eau ou l'alcool et par l’acétone. 

Description. — Les testicules sont divisés mécaniquement avec précaution de recueillir les sucs 
puis extraits, à la température ordinaire, par l’eau ou, de préférence, par l'alcool. La substance active 
est soluble dans l’un ou l’autre véhicule. Si l’on opère avec l’alcool, celui-ci ne dissout ni albumine 
ni composés analogues à la jécorine (solubles dans l'éther.) Il se charge de la substance active, d’un 
peu de sels et de neurine, On se débarrasse de ces derniers en faisant bouillir l'extrait alcoolique avec 
de l’eau (si l’on a fait l'extrait aqueux, avec de l'alcool.) On filtre après refroidissement, concentre 
fortement la liqueur et la fait bouillir à plusieurs reprises avec de l’alcool concentré. II reste à chaque 
fois une petite quantité de substances colorées. La dernière liqueur, bien refroidie, est additionnée de 
son volume ou un peu pius d’acétone. Il se sépare encore quelques impuretés. Finalement, on con- 
centre l'extrait actif à un petit volume. ; 

il est alors soluble dans l’eau, l’alcool, l’acétone ; il réduit la solution ammoniacale d'oxyde d’ar- 
gent. Une goutte de perchlorure de fer provoque dans la solution, même très étendue, une passagère 
coloration verte. | 


Pr prépas ss lactique par lPaction d’un lait de chaux sous pression sur 
es hydrates de carbone, par Rupocrn Korpr et Cie, à Oestrich (Rheingau). — (Br. allema È 
13819. — 23 mars 1806 — 27 août 1806.) : AE 2: sa 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acide lactique au moyen des hydrates de carbone, 
notamment les glucoses, di et polysaccharates, par l’action d’un lait de chaux sous pression. 

Description. — Les hydrates de carbone chauffés au-dessus de 100° avec un lait de chaux, four- 
nissent un assez bon rendement en acide lactique. 

On peut traiter la dextrose, la lévulose, le sucre inverti, les sirops d’amidon, de riz, de betteraves, 
de maltose, les produits de saccharification des celluloses, de la gomme, etc., etc. La réaction est 


assez rapide au-dessus de 150°. Le produit est repris par l’eau, et la liqueur concentrée est trailée par | 


l'acide sulfurique ou oxalique. On purifie l’acide lactique par les moyens connus. 


+ ER AA E 
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Acide earbonyl-m-diamidosalicylique, par Géo. H. Weiss, à Charlotlenburg. — (Br. allemand 

W. 11087. — 19 juillet 1895 — 31 août 1896.) 

Objet du brevet, — Procédé de préparation de l’acide carbonyl-m-diamidosalicylique consistant à 
traiter l’acide nitro-amidosalicylique par le gaz phosgène et à réduire le nitrodérivé formé. 

Description. — Par réduction partielle au sulfhydrate d'ammoniaque de l’acide dinitrosalicylique, 
obtenu en nitrant l'acide salicylique au moyen d'acide nitrique concentré (1), on arrive à un acide 
nitroamidosalicylique très bien cristallisé ; on dissout cet acide dans 4 1/2 fois la quantité nécessaire 
de lessive alcaliue et l’on envoie dans cette liqueur du gaz phosgène, en ayant soin que la tempéra- 
ture ne dépasse pas 30 à 35°C. On préleve de temps à autre une portion de liqueur qu’on acidule par 
HCI, traite par une goutte de nitrite et essaie de combiner à du sulfonaphtol R. Lorsqu'il ne se pro- 
duit plus de coloration, preuve qu’il n’y a plus d’acide nitro-amidé non transformé, on interrompt le 
passage du gaz. Une partie du nouveau composé se sépare, durant l’opération même en flocons cris- 
tallins; on achève de le déplacer par addition d'acide chlorhydrique jusqu’à réaction acide. On le 
purifie par cristallisation dans l’eau bouillante. Il est en aiguilles blanches, assez solubles à l’eau et 
à l'alcool, non dans la benzine. Au-dessus de 100 il perd de l’eau de cristallisation. Par réduction au 
moyen d’étain el d'acide chlorhydrique : 


Acide cabonylamido-nitrosalicylique . , . + . . 4 kilogr. 
OR LU x Are > nd 
Acideschlôrhydrique . . x .« « « . + + . . . 10 — 


il se transforme en la nouvelle base, acide carbonyl-m. diamidosalicylique. 


Préparation d’un tannate très résistant à la digestion stomacale. Addition au brevet 88029 
(demande K, 13380), par Knozz et Cie, à Ludwigshafen-s/Rh. — (Br. allemand K. 14036. — 
1er juin 1896 — 31 août 1896.) 

Objet du brevet. — Modification au procédé de préparation d’un tannate d’albumine d’après les 
indications du brevet 88029 consistant à traiter le précipité par l'alcool ou par l’eau acidulée ou à 
rendre fortement acide la liqueur où s’est formé le précipité avant de recueillir celui-ci. 

Description. — Après avoir précipité la solution d’albumine par l’acide tannique suivant la prescrip- 
tion du brevet principal, on ajoute à la liqueur trois fois son volume d’alcool à 90° ou deux fois son 
volume d’acide chlorhydrique à 25 °/,. On laisse en contact pendant 24 heures, puis on filtre, lave et 
sèche. 

On peut aussi dissoudre séparément dans l’alcali : 


OUR fl mis Mit, , 25.10 Kilogr. 
DR OR E ES eine. à 0 ee dettes de,» 20 = 


Mélanger les deux liqueurs et y verser un excès d'acide chlorhydrique chaud ou froid. Après 
24 heures de contact on filtre, lave et sèche avec les précautions indiquées au brevet principal. 


Transformation par voie sèche des acides «-dialcoyluriques en acides tétralcoyluriques, 
* par C. F. BorarinGer et Fics, à Waldhof, près Mannheim. — (Br. allemand F 9127. — 21 mars 1896. 

— 7 septembre 1896.) 

Objet du brevet. — Préparation d'acides tétralcoyluriques, par l’action des sels cuivreux des acides 
a-dialcoyluriques sur les éthers alcoylhalosgénés, à sec, en vase clos. 

Description. — Soit, par exemple, l'acide diméthylurique. On prépare son sel cuivreux d’après les 
procédés généraux. (Voir Balke. Journ. fur prakt. chemic, 47, p. 546), en mélangeant une solution 
alcaline de cet acide avec un excès de liqueur de Febling. 

On sèche le précipité presque incolore dans le vide à 100°C. — Dans un autoclave, on chauffe pen- 
dant 8 heures à 120-1300C. : 


Diméthylurate cuivreux . & +. . . . . . . «+ .1 partie 
lodure de méthyle . 10e £ . 1 — 
Hier ordinaire Be0e 25.m. 0. à jen sus ele — 


Pour isoler l'acide tétraméthylé, on reprend par l’eau bouillante, évapore la liqueur à siccité et 
extrait au chloroforme. L’acide tétraméthylurique obtenu comme résida de la solution chloroformique 
est purifié par cristallisation dans l’eau ou l'alcool. Cet acide doit servir à la préparation de xan- 
thines alcoylés. (Voir les brevets de E. Fischer.) 


Nouveaux dérivés de la quinine et de la cinchonidine, par la « VEREINIGNTE CHININFABRIKEN » 
Zimmer et Cie, à Franctort-sur--Mein. — (Br. allemand V 2554. — 17 décembre 1895. — 7 sep- 


tembre 1896.) 2 Je: . 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de nouveaux dérivés de la quinine et de la cinchoni- 


dive, par l’action des éthers alcoylés de l’acide chloroformique. 
ae PE NN EE 


(4) Beilstein, 3e édition, Il, p. 1510. 
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Description. — On porte peu à peu : 
Quinine deshydratée. . . «+ , « + + + + + + : o kilogr, 


dans une solution maintenue à la température ordinaire de ; 


Chlorformiate d'éthyle. . . + + « + . . . . . 1kilogr. 800 
DONZINE es de te om 2 ME 


e e a 


La réaction se poursuit sans qu'il soit nécessaire de chauffer. On laisse pendant une vingtaine 
d'heures en contact, puis on recueille et exprime la bouillie cristalline. On en sépare le chloryhdrate de 
quinine formé par lavage à l’eau et fait cristalliser le résidu dans l'alcool étendu, l'éther, l’éther de 
pétrole ou tout autre solvant approprié. Par distillation de la liqueur-mère benzénique, on obtient 
encore une certaine quantité du même éther quinine carbonique. 

On peut réduire à une faible proportion la quinine échappée à la réaction en employant un alcali 
pour fixer l'acide chlorhydrique formé. On prendra, par exemple : 


Quininé déshydratées uen "ae ee 5 kilogr. 
Alcool forts AUHER ee 0 he tirliasi tasse 
Soude pure (NaOH) . . , + € p 9 + + +» + + + 0 kil. 620 


Dans la liqueur vigoureusement secouée on fait arriver par petites portions : 
Chlorformiate de méthyle (ou éthyle). «+ . . . . .  1kil. 800 


s La réaction achevée, on sépare le sel mario, distille l'alcool et purifie l'alcaloïde comme ci- 
essus. 


PHOTOGRAPHIE 


Papier albuminé rapide et durable pour positifs, par J. Gaënixe, à Berlin, — (Br. allemand 

G. 10281. — 7 janvier 1896. — 17 août 1896.) 

Ogjet du brevet. — Procédé de préparation d'un papier à l'albumine, durable, copiant rapidement, 
consistant à ajouter à la liqueur albumincuse à côté du cblorure, du bromure et une certaine quan- 
lité d’un acide minéral ou organique de l'acide citrique par exemple 

_ Description. — De l’albumine fermentée est additionnée de 2 à 4/, de sel ammoniac et d’une quan- 
tité de citrate telle que durant la sensibilisation il se forme environ 4/5 de sel haloïde contre 1/5 de 
. oxygéné (citrate). De plus, pour chaque équivalent de chlorure, on ajoute 4/26 (?) d’équivalent de 

romure. 

Avec cette eau albumineuse, à laquelle on peut ajouter des matières colorantes, on prépare, comme 
d'habitude, du bon papier photographique que l’on sensibilise dans un bain d'argent acidulé avec de 
l'acide citrique (ou autre acide analogue). Au lieu de citrate, on peut employer un borate, phosphate, 
oxalate, tartrate, tungstate, succinate, etc. | | 
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Analysés par M, THaBuis, 


PRODUITS CHIMIQUES. — ELECTROCHIMIE 


Procédé de réduetion, par voie à Ia fois électrique et chimique, des composés organi- 

ques, par KELLNER, rep. par Chassevent, — (Br, 253872, — 11 février 1896, — 25 mai 1896), 

Ubjet du brevet. —- Procédé pour réduire, consistant essentiellement en ce que le corps à réduire 
préalablement en solution neutre alcaline ou acide est placé en contact intime avec l’amalgame d’un 
mélal alcalin, obtenu de la matière connue par voie électrolytique, dans un espace séparé de celui où 
se fait la réduction. 

Description. — Dans des cellules électrolytiques à cathode de mercure de construction connue, nn 
soumet à l’action du courant une solution d’un sel alcalin ; le métal alcalin mis en liberté s’amal- 
game avec le mercure que l’on met dans une chambre à réduction séparée de la cellule de décom- 
position électrolytique avec la solution à réduire. L’amalgame réduit d’une manière continue le 
corps à traiter. 


Frocédé de fabrieation de phosphore amorphe propre à remplacer le phosphore blane 
dans la préparation des matières inflammables, par Bacs, rep. par Bletry. — (Br, 254025, 
— 17 février 1896. — 29 mai 1896), 

Objet du procédé. — Procédé consistant à introduire par brassage avec ou sans emploi de vide du phos- 
phore amorphe dans du soufre fondu pur ou mélangé avec addition quelconque, ou bien à mélanger 
avec du soufre en poudre ou de la fleur de soufre seule ou additionnée d’autres produits, on chauffe 
jusqu'à fusion du soufre, 

Description. — On peut mélanger 100 p. de soufre avec 5 à 150 parties de phosphore. Cependant, 
pour les préparations inflammables, les meilleures proportions sont 100 parties en poids de soufre et 
environ 100 à 150 poudres en poids de phosphore amorphe. 


Certificat d’addition du 9 mars 1896. — (Br. 254025. — 20 juin 1896). 
Objet du brevel. — Procédé consistant à introduire par brassage en arrêlant ou non l’arrivée de 
l'air du phosphore amorphe dans du soufre fondu dans un bain de glycérine ou autre. 


Eroducetion de earbonate de chaux ou de dolomite en poussière fine, par NEUERBURG, rep, 
par Nauhardt. — (Br. 254096. — 19 février 1896. — 30 mai 1896). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la chaux en vase clos, par du gaz carbonique. 
Description. — On calcine la chaux, on la dolomite, on sature d’eau et on soumet à l’action de l'air 
atmosphérique en vase couvert; puis on carbonate par un courant de gaz carbonique. 


Perfectionnement à la fabrication du chlore et de l'acide nitrique et à la récupération 
des sous-produits, par Main, de Stevenson (Ecosse) et Wizcram DonaLzp de Salcoats (Ecosse), 
rep. par Caron. — (Br. 254103. — 19 fevrier 1896. — 2 juin 1896). 

Objet du brevel. — Procédé de production de chlore el d’alcalis, soit soude, soit potasse hydratées 
ou autres, au moyen de chlorures alcalins, ainsi que d’acide nitrique, soit au moyen d’un sous-pro- 
duit ou de produits naturels, et cela par un procédé ou traitement simple et peu coûteux. 

Description. —— Le sel marin et l'oxyde noir de manganèse sont intimement mélangés et trailés par 
un mélange d’eau et d'acide nitrique ; les quantités relatives de sel d'oxyde marganeux, d'acide ni- 
trique el d’eau doivent être proportionnelles à la pureté du sel et à la décomposition voulue. 

Descriplion. — Pour réaliser ce procédé, on peut, par exemple, incorporer des parties égales de 
sel marin et de bioxyde de manganèse et à l’acide azotique à 68° Tw : ou 1.34 de densité en quantité 
suffisante pour décomposer tout le sel ou une partie du sel. On soumet à l’action de la chaleur et les 
réactions chimiques se produisent entre des températures variant de 15 à 1200. Le chlore se dégage 
et il reste un mélange de nitrate de soude, de nitrate de manganèse et d’acide nitrique libre. On 
évapore le résidu, on le calcine, les nitrates se décomposent et les vapeurs nitreuses se dégagent ; 
on peut arriver à une décomposition complète des nitrates par addition de bioxyde de manganèse. 

Les vapeurs nitreuses produites sont conduites dans des tours où on les oxyde au moyen d'un 
courant d'air et donnent naissance à de l'acide nitrique et de l'eau. Le résidu du grillage se compose 
d'oxyde de manganèse et d'alcali. On le lave avec de l’eau chaude, on peroxyde le manganèse au 
moyen d'un courant d’air el la soude est carbonatée ou bicarbonatée. Le peroxyde peut servir à une 
nouvelle opération. On peut remplacer le nitrate de sodium par ceux de potassium calcium, baryum 
ou de magnésiam et substituer au peroxyde de manganèse les peroxydes de cobalt ou de nickel. 


Nouveau procédé de traitement des végétaux amylacés pour l’obtention soit de la féeule, 
soit de Pamidon, par Bonponneau, 8, rue Allard, à Saint-Mandé (Seine), — (Br, 254114, — 
20 février 1896. — 2 juin 1896), 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter directement les pommes de terre coupées en cos- 
settes ou la pulpe provenant de la fabrication de la fécule, par une macération plus ou moins pro- 
longée dans un acide minéral (l'acide chlorhydrique à 21°B est celui qui convient le mieux) en vue 
de LES la cellulose en hydrocellulose, ce qui permet la désagrégation totale des cellules 
amylacées. 
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Description. — On traite les cosseltes dans une cuve en bois, munie d’un faux-bond percé de trous 
par de l’eau contenant 2 °/, d’acide. Après quarante-huit heures la transformalion est achevée, ce 
que l’on reconnait à ce que la pulpe n'offre plus de résistance entre les doigts. On soutire, on rem- 
place le liquide par de nouvelle eau contenant une quantité d’acide chlorhydrique égale au quart ou 
à la moitié de celle primitivement employée ; puis, les cossettes ainsi traitées sont lavées à l’eau 
pour enlever l’acide qui les imprègne et enfin désagrégées dans une cuve. Si l'on emploie des pulpes 
immédiatement ou après la campagne, on traite, dans le premier cas, avec de l’eau contenant de 
1/2 à 1 °/, d'acide chlorhydrique; dans le second cas, c’est-à-dire si on opère à la fin de la cam- 
pagne on traite par une solution acide contenant 1/2 à 3/4 d'acide chlorhydrique, et l'on opère, 
comme avec les cossettes. 


Procédé pour la préparation d’azotures, par le D'HerMaNN MenNEr, à Charlottembourg (Prusse), 

rep. par Dumas. — (Br. 254293. — 26 février 1895. — 8 juin 1896). 

Objet du brevet. - Procédé de fabrication d’azolures consislant à exposer des combinaisons oxy- 
génées de radicaux capables de se combiner à haute lempérature avec l’azote en formant des azo- 
tures tels que le bore, le silicium, le magnésium, le titane, le vanadium et à la chaleur du four élec- 
trique, en présence de charbon et d’azote. 


Procédé de préparation d’alealis ou autres au moyen de sulfates, par Baranorr et Hicpr, 

rep. par Armengaud aîné. — (Br. 253369, — 29 février 1896. — 10 juin 1896). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’alcalis ou autres, consistant à uliliser le soufre comme 
agent de réduction des sulfates métalliques à une température de 5000, et cela à l’état normal, tel 
que le fournissent l'acide sulfhydrique dont la dissociation a lieu à 450° et l’oxysulfure de carbone. 
Ces derniers réagissent sur les sulfates d’après les équations suivantes : 

(4)  M°S0t + 2H?S — 2H°0 + S + SO? + M”S 
(2) 3M”S0t + 4C0S — 400? + 480? + 3M'S. 

La première de ces réactions donne du soufre, et toutes les deux du sulfure et de l’acide sulfu- 
reux directement utilisable dans les chambres de plomb. Mais il est facile de réduire à son tour ce 
gaz, quand il est assez pur, au moyen de l'hydrogène sulfuré à chaud, suivant la réaction indiquée 
par Dumas. 

SO? + 2H°S — 35 + 2H?0 


480? + 3H?S — 2H°?0 + SSOH? + 25. 
L’acide peutathionique formé dans cette dernière réaction donne lui-même de l'acide sulfurique, 
de l’acide sulfureux et du soufre. 
Description. — Pour mettre en pratique ce procédé, on prépare de l'hydrogène sulfuré par l’action 
de l’acide carbonique sur un sulfure en présence de l’eau. Le sulfure de calcium dans sa préparation 
fournira la majeure partie de l’acide carbonique, d’après l'équation. 


(3)  M11S0t* + 20 = 2CD°? + M''8, 

L'oxysulfure de carbone se produira passagèrement au rouge dans la réduction de l’acide carbo- 

nique fourni par La réaction ci-dessus par l’hydrogène sulfuré d’après la réaction de Koble. 
{4) CO? + H?$ = COS + H°0. 

L'oxysulfure, il est vrai, se décompose également en même temps en soufre et en oxyde de car- 
bone, qui agissent comme réducteur si l’on ne fait pas intervenir de corps oxydant corame des sul- 
fates. Le soufre obtenu agit comme réducteur énergique: c'est ce qui explique la réaction de 
MM. Opl et Miller pour l'extraction du soufre de l'hydrogène sulfuré. 

Pour appliquer ce procédé au plâtre, par exemple, on le réduit par le charbon. Les trois quarts 
du sulfate sont réduits par le charbon en vase clos, le dernier quart par l'hydrogène sulfuré fourni 
par l’action de l’acide carbonique sur le sulfure. 

L'hydrogène sulfuré est suffisamment en excès pour réduire l'acide sulfureux. On opère dans des 
cornues semblables à celles du gaz. Pour préparer, par ce procédé, la soude, on remplace le char- 
bon nécessaire à la réduction du sulfate de sodium par de l'hydrogène sulfuré ou par le mélange de 
ce gaz avec le gaz carbonique. Il se produit du soufre, du carbonate de sodium et du sulfure de 
calcium préférable aux charrées. Une partie du charbon est récupérée sous forme d’oxyde de carbone 
d’après l’équation 4. 

Perfectionnement dans la production de Pozone, par Orro, rep. par Bert. — (Br. 254598. — 
7 mars 1896. — 18 juin 1896). 

Objet du brevet. — Procédé de production de l'ozone par des décharges électriques oscillantes au 
moyen d’un appareil producteur de résonnances devant agir sur l'oxygène pour le transformer en 
ozone. 

Description. —- L'appareil employé pour produire les résonnances déterminant la production 
d'ozone est formé par des éléments en nombre variable, composés d’une plaque non conductrice dé- 
coupée en grille ou pleine et placée entre deux lames de verre ou d’un corps diélectrique pour per- 
mettre aux gaz de passer entre eux, mais sans communication avec l'extérieur, et réunis aux bornes 
d’un transformateur à haute tension. 

Nouvelle matière souple, malléable, imperméable, dite « Xylamyle », et manière de la 
préparer, par la COMPAGNIE GÉNÉRALE DE CHROMOLITHIE, à Paris, rep. par Mathieu. — (Br. 254680. 
— 11 mars 1896. — 10 juin 1896). 

Objet du brevet. — Procédé de production d’une sorte de celluloïd ne contenant pas de camphre, 
contenant de la glycérine, de la cérésine, de l’alun, d'albumine et d'huile d’aspic. 


ou à froid, d’après Berthelot. 


moe - 
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Description. — Pour préparer du xylamyle en feuilles, on prend : 


Nitrocellulose dde (TU ee CRC ALES EE 90 parties. 
On la réduit à l’état de pâte au moyen de : 

De + + ee NU | LE: 3 

Alcool amylique . . , 4 . . , , { Parties égales : 27 parties. 


On passe la pâte ainsi formée au laminoir chauffé à 50-60°, puis on y ajoute : 


Glycérine . Ce LG DAMES UT fafe "dé potasté. . 7 Ne n° ARE, 3/4 


Chlorure da bin. Li et p9 Albumine du sang . 3 A 
© | … p. Huile d’aspic ou autre , ie de R 4 PE 
Sulfate d'alumine . 1 p. 1/4 


Pour faire du xylamyle fluide, on mélange ensemble : 


HOlOIpICCEden te... , … . . , 50 p. CRT so» eds ti ANT pe 
ue + ces es 29. — Subateid'alnmineir.s 450, en 0 ne 
MONA D nan me + ee 11,5 p. SUAe, de/potassé ue Lie bis . TOUR 
Re Ur ne +: + - TES ES 0, . MONO 
Chlorure d’ammonium. RAA Hd sd 98 — 


Perfectionnement dans Ia fabrication des substances à base de cellulose nitrique, par 
NaGez, à Vienne (Autriche), rep. par de Mestral. — (Br. 254695. — 12 mars 4896. —— 20 juin 1896. 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un celluloïd, consistant simplement dans la substitu- 

tion au camphre du chlorhydrate de térébenthine vu de ses isomütres. É 


Nouveau procédé pour la fabrication des collodions, par SCHLUMBERGER, à Mulhouse, rep. par 

Armengaud jeune. — (Br. 254703. — 12 mars 1896. — 22 juin 1396). 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but l'emploi de nouveaux dissolvants pour la nitro-cellu- 
lose. Ces agents de dissolutions comprennent : {° des acides ou leurs sels alcalins ou alcalino-terreux 
(acides oxalique, acétique, citrique, tartrique, lactique, chlorhydrique, etc., sulfenique, etc.). — 
2° Aidéhydes (acétique, benzoïque, etc.). — 3° £thers des acides précités. — 4° Phénols, nitrophénols 
amidophénols, acide phénolcarboxyliques, nitrohydrocarbures. — 5° Buses quinoléine, pyridine, ete. 
amides correspondants, amido-acide, glycocolle. L ? 

Description. — Pour préparer des collodions au moyen de ces dissolvants on prend de la ce!lulose 
tétranitrique, sèche et ne contenant qu’un faible pourcentage en eau. En outre, l'emploi de certaines 
substances rend les dangers de la dessiccation moins grands. Ainsi, 30 kilogr. de tétra-nitrocellulese 
essorée sont submergés pendant peu de temps dans une solution concentrée de chlorure de calcium, 
puis essorés et séchés. La nitro-cellulose ainsi imprégnée ne brûle que très difficilement, elle est 
moins sensible au choc et se décompose moins facilement spontanément, elle est facilement soluble 
dans l'alcool froid. 

Pour utiliser les divers solvants indiqués, on ajoute à l’alcoo! 5 °/, seulement de ces corps pour 
que ce dernier puisse dissoudre déjà à froid et sans pression jusqu’à 40 0}, de nitro-cellulose 


Procédé pour la préparation de dérivés iodés des acides oxybenzoïques, par la Cie Pari- 
SIENNE DE COULEURS D’ANILINE, rep. par Armengaud jeune. — Br. 254704. — 12 mars 1896, — 
22 juin 1896). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer les éthers des acides oxybenzoïques en dérivés 
iodés en les traitant par l’iode ou en éthérifiant les acides iodés. 

Description. —- Dans une solution alcoolique d’un éther de l’acide salicylique une molécule, on in- 
troduit une solution de deux molécules d’iode dans l'alcool ou dans un autre dissolvant quelconque 
en ajoutant un excès d'oxyde de mercure, de zine ou de plomb, etc. Dans le liquide filtré on préci- 
pite le mercure par du sulfure d’ammonium, et ensuite on fait cristalliser l’éther diiodé en laissant 
refroidir la solution. On fait couler une solution de deux molécules d’iode, dissous dans de l’iodure 
de potassium. Dans une solution alcaline, étendue d’une molécule d’éther salicylique en employant 
d’abord un seul équivalent d’alcali, et agitant encore deux équivalents, on précipite les éthers diiodés 
à l’état libre par un acide. 


Procédé de fabrication d’amidon pur soluble, par KANTOROwWICZ, rep. FABRICANT, à Breslau, 
rep. par Thirion. — (Br. 254738. — 13 mars 1896. — 23 juin 1896). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à exiraire l’amidon de provenance quelconque par les 
alcalis, puis à enlever l’amidon de cette solution par le sulfate de magnésie ou par congélation. 


Procédé de fabrication de lPaluminate de baryum ou de strontium en vue de l’obtention 
de lalumine et autres produits, par PENIOKOrr, rep. par Armengaud aîné. — (Br. 254783, — 
16 mars 1896. — 25 juin 1896). . 

. Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la préparation des aluminates de baryum ou de stron- 

tium, consistant à produire des alcalis caustiques ou des carbonates alcalins par double décomposi- 

tion entre l’aluminate de baryum et sulfate alcalin. 
Description. — On chauffe du sulfate de baryum avec de l’alumine ou de la bauxile et un sulfure 
ou polysulfure métallique. 


&AL?0% + 3BaS0* + BaS — 4AL?0%BaO + 480? 


Quand il ÿ a du fer dans la bauxite, la réaction est facile à formuler. 
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Procédé pour préparer des solutions d’ozone, par LiNGneLn, rep. par Brandon. — (Bi. 254730, 
__ 143 mars 1896). — 23 juin 14896). . 
Dbjet du brevet. — Procédé destiné à la production de solutions d'ozone au moyen de la quinine. 
Description. — On fait passer un courant de gaz azone dans les solutions de sels de quinine ou on 
introduit celles-ci dans un volume donné de gaz ozone. 


Décoloration et purification des extraits tannants, par Ricsourc, 48, rue de la Victoire. (Paris. 
(Br. 254877. — 18 mars 1896, — 29 juin 1896). | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les extraits tannants refroidis par un chromale alca- 

lin dont la proportion peut varier de 1 à 10 par mille. 


x 


Description. — On ajoute à l'extrait peu à peu la solution dechromates. 


Celluloïd ininflammable, par M®e ASSELOT, rep. par Thirion. — (Br. 255002. — 23 mars 1896. — 
2 juillet 1896). 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de rendre ininflammable le celluloïd, consistant à faire 
dissoudre le celluloïd daus l'acétone et à y ajouter une solution de chiorure de magnésium dans l'al- 


cool. | 
Description. On ajoute à une dissolution à 10 °/, de celluloïd 110 gr., une solution de chlorure de 


magnésium à 33 °/5, 20 gr. 


Procédé de fabrication de cirage, par THON, à Hambourg (Allemagne). — (Br. 255012. — 23 mars 
1896. — 2 juillet 1896. 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’un cirage constitué par une solution de matières rési- 
neuses additionné de caoutchouc, de glycérine et d'oléine. 
Description. — Dissoudre : 
Copal de Manille. . + + « + « . «° 200 grammes. 


LA 


SandArAdUE. F2 Le WAR URL s TC 100 — 

Alcool additionné de verrepilé. . . « « 800 _ 
D’autres part on fait une solution avec 

Résine américaine (9): * + + + . . . 50 grammes. 

Baume de copahu . 90 — 


CET Te iron, Vo ent J 
MIcOTIA PARENT SAT Ne EAN 700 _ 
Enfin, on dissout : 


Mana » 2240 néc mod Dites ioii ME HOUR 50 grammes. 

Glycérine anhydre . « . « . » + : + 60 — 

CAOUTCILOILC Var na ARE MID LE ENS 60 — 
dans l'alcool à 95° on mélange et on ajoule : 

OPEN, LORS Fe TOUS FRE PT TUE 25 


que l’on a totalement desacidifiée et saponifiée par la soude. 


Procédé d'épuration et d'utilisation des gaz et produits volatils [quelconques résultant 
de toutes combinaisons, par Guasco, ingénieur, 21, rue de Bellefond (Paris). — Br. 255024. — 
24 mars 4896. — 3 juillet 1896). 

Objet du brevet. — Procédé d'épuration et d'utilisation de produits gazeux quelconques, basé sur ce 
fait, que du platine, du palladium, en quantité infinitésimalc et très divisée sur un corps réfractaire 
quelconque, donne une matière qui procure à un prix très minime le moyen d’absorber les gaz à un 
degré très élevé. | 

Description. — Pour réaliser ce procédé, on prend uné plaque de 3 centimètres de côté environ, sur 
laquelle on projette le jet d’un Bunsen débitant 200 litres de gaz à l'heure, avec une admission d’en- 
viron 300 litres d’air, soit un total de 500 litres de gaz. On porte la plaque au rouge blanc. La plaque 
est fabriquée avec une matière poreuse réfractaire, porcelaine, brique, elc. ; on l’arrose avec une s0- 
lution de chlorure de platine ou de palladium dans 150 à 200 fois son poids d’eau, on sèché, puis on 
porte au four pour métalliser la plaque. RE 


Nouveau procédé de fabrication de charbon destiné aux diflérents usages électriques et 
principalement léleetrolyse, par BETHMONT, Tep. par Fayollet. — (Br. 255035. — 24 mars 1896. 
= 3 juillet 1896). 

Objet du brevet. — Procédé ennsistant à carboniser en vase clos, par un Courant électrique, des 
matières cellulosiques préalablement agglomérées par du goudron, des résines, des huiles 
lourdes, etc. 


Certificat d’addition. — (Br. 255035. — 28 mars 1896. — 10 juillet 1896.) # 
Objet du brevet. — Addition au brevet principal, consistant à employer des rondins de bois, des dé- 
chets de liège, du coton, de la pâte à papier. 2 
Description. — On dessèche la substance à 120°-150°, puis on goudronne fortement et on carbonise 
enfin en vase clos. 2 


Procédé d'extraction de la silice des matières argileuses, par BrUNiES, rep. par Faber. - 
(Br. 254916, — 20 mars 1896. — 30 juin 1896. :s 
Objet du brevet. — Procédé d'extraction de la silice des argiles, consistant à traiter ces dernières par 

de l'acide sulfurique auquel on ajoute de la mélesse, du sucre ou de l’amidon. ‘2 
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Description. — On additionne l'acide de { à 0,5 °/, d’amidon ; lorsqu'on chauffe le mélange d’argile 
et d'acide ainsi traité, les matières carbonisées sont carbonées à partir de la température de 1000, 
par suile de l’action de l’acide sulfurique. 


Systèmes d’électrodes applieables notamiment à la préparation des carbures des métaux 
alealino-terreux par voie de fusion électrique, par Buzuer, rep. par Chassevent. — (Br. 
255016. — 24 mars 1896. — 3 juillet 1896). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’électrodes en carbure de calcium, et en général des 
carbures alcalino-terreux, soit seuls, soit avec une âme ou une armature en charbon. 


Perfectionnement apporté à la formation et à la préparation des colloïdes solubles, par 

Mizs, rep. par Brandon. — (Br. 255067. — 26 mars 1896. — G juillet 1896). 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de rendre solubles certains colluides insolubles dans 
l'eau, et consistant à soumeitre à l’action de la chaleur un mélange de ces colloïdes avec de l’eau et 
une certaine quantité de chaux éteinte. 

Description. — On chauffe à 100° pendant deux heures environ en vase ouvert où en vase clos, 
parties égales d'eau et du colloïde à solutiliser, avec addition de 1/20 de son poids de chaux. 


Nouveau produit lixiviel pour lessivage, blanchissage, lavage du linge et son emploi, par 

Levy, rep. par Bletry. — (Br. 255111. — 27 mars 1896, — 6 juillet 1896(. 

Objet du brevet. — Produit destiné au blanchissage du linge, et consistant en un mélange de 
savon, de silicate de soude et de résine; en somme, savon oléo-résineux silicaté et fortement alca- 
lin. ; 

Description. — On prend les proportions suivantes des diverses substances : 


600 parties Savon blanc de Marseille, . . , , 50 — 
Carbonate de soude à 90-920, , , . 150  — Alun/én poudre . ARMAMOIO, ,uLR 0 — 
Re rule 10 15  — Silicate de soude ou de potasse . , 290 — 
Carbonate de soude. , . , . . , 290 — 


On fait une solution de carbonate, de colophane, d’eau et de savon. On ajoute ensuite l’alun, le car: 
bonale, le silicate. Ce produit est dénommé « Mascot-s-Soda ». 


Procédé de fabrication des émaux, par PEriT-COLIN, rep. par THirton. — (Br. 255112 — 27 mars 
1896. — 6 juillet 2896). 
Objet du brevel. — Procédé ayant pour but un procédé de préparation des émaux consistant à 
fondre l'émail sur une sole en même émail, suffisamment épaisse ou refroidie d’une façon quel- 
conque. 


Perfectioauement dans les extraits tannants, par BarDoN et Cie, rep. par GRimont et Kasrcenr. 
 — (Br. 255164. — 30 mars 1896. — 6 juillet 1898). 
Objet du brevet. Perfectionnement dans la fabrication des extraits tannants, consistant à les addi- 
tionner d’acide borique. 
Description. — On ajoute 4 p. d’acide horique à 100 p. d'extrait tannant. On obtient ainsi un produit 
tannant très rapidement le cuir, la décomposition de l'extrait étant empéchée. 


Procédé pour la production d’ammoniaque ou de ses sels comme aussi d'acide nitrique 
ou nitreux ou de nitrates et de nitrites, à lazote de Pair atmosphérique ou de l’azote 
contenu dans les produits de combustion de provenance quelconque, par la Société dite 


CurisriaNta Mincxompani, à Christiania (Norvège), rep. par Dumas. — (Br. 255183 — 31 mars 1896. 
7 juillet 1896). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre en contact l’air atmosphérique dans un vase porté 


à une température convenable avec du chloruré de cuivre, d'oxyde de baryum, de manganèse ou au- 

Lres substances absorbant l’oxygène; après quoi, l'on mélange l'azote qui est devenu libre avec une 
… quantité convenable d'hydrogène ou de gaz d'eau, avec ou sans vapeur d’eau, et on leconduit dansun 
. second vase à une température convenable, dans lequel il est mis en contact avec du titane très-di- 
. visé ou précipité sur des corps poreux neutre avec où sans emploi simultané de platine ou de métaux 
lourds de la classe du platine également très divisé ou précipité sur un corps poreux, le titane pou 
ant être remplacé par du bismuth, de l’antimoine, des métaux alcalins ou terreux, mais alors, avec 
. emploi simultané du platine ou des métaux du platine. 
. Le chlorure de cuivre ou les oxydes de baryum, etc., contenus dans le premier vase sont régénérés 
. en chauffant avec de la vapeur d’eau surchauffée où chaude et l'oxygène libéré est utilisé pour pro- 

duire des nitrites, des nitrates, etc. 


. Certificat d’addition. — (Br. 255183. — 6 avril 1896. — 20 juillet 1896). 

_ Objet du brevet. — Modification au brevat principal consistant dans l'emploi de tous les métaux quel- 
conques ou de leurs carbures pris isolément ou mélangés entre eux. Le métal ou le mélange des 
métaux est réduit à un élat de division extrême où précipité sur des corps poreux et portés à une tem- 
pérature convenable dans le but de produire de l’'ammoniaque, l'hydrogène, l’acide azothydrique, la 
diazine et toute la série des combinaisons hydrogènes de l'azote. Si l’on opère en présence de la 
Vapeur d’eau on obtiendra de l’oxyammoniaque ou hydroxylamine, 


rocédé de fabrication d’asphalte artificiel, par HANNEMANN el Boisty, — (Br, 254023. — 17 fé- 
_ vrier 4896. — 29 mai 1896). 

… Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre le brai de houille ou de lignite, et les résidus de la 
distillation du pétrole ou des résines avec du soufre, puis du chlorure de chaux (?) ou inversement ; 


fit LS, À 
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on mélange ensuite avec de la chaux éteinte, du laitier ou toute autre matière de même genre, 
ou avec des copaux et l’on chauffe à l’ébullition. La proportion du chlorure de chaux (?) à ajouter au 


mélange varie de 2 à 6 °/. 
FILATURE 


Procédé pour charger la soie et la chape, par PULLER, rep. par Blétry. — (Br. 254659. — 
10 mars 1896. — 19 juin 1896). 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans le procédé ordinaire de charge de la soie à inlercaler 
un passage additionnel dans un sel d’alumine, la charge étant pær ce moyen augmeutée de 50 !/, 

our une tire. 

E Déseription. — Le bainest constitué par une solution de sulfate d’alumine à 15° B chauffée préala- 

blement, dans lequel la matière est exposée pendant une ou une heure et demie. La soïe ainsi chargée 

est plus brillante et plus soyeuse au toucher. 

Procédé d’imperméabilisation de matières textiles, tissus, papiers et autres corps ana- 
logues, par la Sociéré Amos er Ce, rep. par Armengaud aîné. — (Br. 254082. — 11 mars 1896. — 
20 juin 1896.) 

Objet du Brevet. — Procédé consistant à fixer sur les tissus un sel imperméabilisant soit en une 
geule fois ou successivement les divers éléments de ce sel en employant cel agent d'imperméabilisa- 
tion en dissolution dans le benzène ou tout autre corps volatil analogue; en évaporant ensuite Île 
dissolvant ; l'agent d’imprégnation élant un stéarale su autre sel gras d’alumine. 

Description. — On décompose un savon soluble par un sel d'aluminium, de manière à avoir un 
léger excès de ce dernier. On le dissout ensuile dans le benzène après l’avoir soumis à la dessication. 
On en dissout dans ce véhicule 5 à 10 °/, ou plus et on peut addilionner la solution ainsi préparée de 
corps gras, huile, résine, etc. - | 
Procédé de traitement du Kanaf et autres plantes textiles analogues, pour détruire 

les matières résineuses et agglutinantes qui en agglomèrent les fibres aïnsi que les 

nodosités de la plante, par BLANKENBOURG, rep. par Fayollet. — (Br. 254780. — 14 mars 4896. 

— 24 juin 1896). 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de transformer le kanaf et autres plantes fibreuses en 
produits textiles consistant d’abord à ramollir la plante avec de l’eau sous pression, puis à traiter par 
des hydrocarbures entre autres la benvine. 

Description. — Pour réaliser ce mode de traitement, on soumet d'abord le Kanaf à l’action de Veau 
bouillante pendant 1 heure 30 à 2 heures, puis on traite par la benzine dans la proportion de 25 à 
30 kil. pour 3500 kil (?) de Kanaf. On chauffe à 40°. La chambre d'opération est hermétiquement 
close et le travail dure de 1 heure 1/2 à 2 heures. 

Enfin pour rendre les filaments moins rugueux on humecle avec 14 p. d’océine (?) (sans doute 
oléïne), À p. de carbonate de sodium, 4 p. d'huile liquide, 140 p. d'eau. 

Un autre liquide composé de : 

Hüile de poissons. Ve EEE TRE 14 parties 
Eater 2 MS TRE PRE EE 140 — 

est destiné à arroser les filaments. On laisse 24 à 48 heures, puis on passe dans un appareil à ramoi- 

lir constitué par trente et une paires de rouleaux. 


DIVERS 


Poudre désinfectante dite : « Poudre Crilos » par Bouper, à Paris. — (Br. 253740 — 6 fé- 


vrier 4896 — 16 mai 1896). 
Objet du brevet. — Préparation d’une poudre désinfectante à base de naphtaline de poudre inerte 


de poudre insecticides et de phénol. 
Description. — On mélange : 
Naphtaline. 


dhbiéé nb, RER LS is à 


75 à 90 0/, Spyrol Boudet (?) (Phénol). + . |, 5 à 100) 
40 


Poudre inerte quelconque . . . 5 à 10 — Poudre insecticide, APRES — 
Nouveau produit faisant peau artificielle et destiné à rendre imperméables les objets - 
sur lesquels il est appliqué, par Porcock, rep. par Boramé. — (Br. 252540 — 17 décembre 


1895 — 30 mars 1896). 
Objet du brevet. — Produit composé d’une solulion dans l’acétone, l'éther acélique, l’éther sulfu- ” 

rique, de camphre, gommelaque, mastic, matière colorante, papier. 
Description. — On prend les proportions suivantes : 


Acétone, ELCIRA RS RSR CE EE 800 gr Gomme laque "RS 50 gr. # 
Ether acétique . + "0 ,. à « . : 100 — Colorant. . . . NEO 
Ether sulfurique . . 4. + +” 50 — Papier . EE DRE ICE TITRES 100 — 
Camphre . . . FOUT AE 100 — Mastic en larmes . . RATES 100 0 


On dissout le papier dans l’acide sulfurique et le colorant dans l’acétone et on mélange les autres 
substances dissoutes, LA 


Le Proprictaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 
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Analysés par M. GERBER. 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX 


Préparation simultanée de zine et de chlore, addition au brevet n° 84579 (M. N°11437) (1). Mar- 

rues et WeBer, à Duisburg. — (Br. allemand M. 12850, — 5 mai 1896. — 17 septembre 1896.) 

Objets du brevet. — 1°) Modification au brevet n° 84579 pour la préparation simultanée de zinc et de 
chlore consistant, avant d'ajouter le chlorure de calcium aux lessives du minerai grillé, à en éliminer 
d'abord une partie de sulfate de soude qu'elles contiennent par cristallisation à froid, 

2°) Emploi de chlorure de sodium sec qu'on ajoute aux liqueurs pour en déplacer plus complètement 
le sulfate de soude. 

Description. — Le minerai zincique soumis à un grillage chlorurant est lessivé méthodiquement. Aux 
liqueurs obtenues, on ajoute du sel marin jusqu’à saturation ; par refroidissement, le sel de Glauber 
cristallise en grande partie. IL faut donc pour éliminer le reste de l'acide sulfurique, une proportion 
bien moindre de chlorure de calcium que dans le procédé original. 

Après avoir séparé le gypse précipité, l’oxyde de fer et autres impuretés, comme il est expliqué dans 
notre brevet n° 84579, la liqueur est prête pour l'électrolyse. 


Procédé de préparation d’alliages du fer avec le chrome, le tungstène, le molybdène ou 
autres métaux analogues, THE ELECTRO-METALLURGICAL COMPANY, LIMITED, London. — (Br. allemand 
E, 4998. —— 13 juin 1896. — 12 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'alliages de fer avec le chrome, le tungstène, le molyb- 
dène, etc., consistant à enlever au fer fondu la plus grande partie de son oxygène avant d'y introduire 
le métal auquel on veut l’allier ; cetle réduction préalable s'effectue à l’aide de l'aluminium. 

Description. — L'aluminium introduit dans du fer fondu en absorbe l'oxygène ; mais il importe pour 
la bonne réussite de l’alliage et la supériorité de sa qualité qu'il ne contienne pas la plus petite trace 
d'aluminium. Aussi convient-il d'employer ce réducteur avec mesure. 

Dans la masse de ler à peu près désoxygéné, on introduit le métal, chrome par exemple, qu'on veut 
allier, dans la proportion voulue pour la composition de l'alliage visé, avec un léger excès destiné à 
compenser le métal perdu par l’oxyde qu'il forme avec la petite quantité d'oxyde de fer encore exis- 
tante. 

On évite de la sorte les pertes notables de métal, chrome. tungstène ou molybdène, qu'on éprouve 
lorsqu'on allie directement l’un de ces derniers avec du fer fondu et non réduit au préalable. Lorsqu'on 

. opère avec soin, l’alliage final ne contient pas trace d'aluminium. 


Purification du fer brut, Socréré Civise D'Érupes pu Syxpicat DE L'ACIER GÉRARD, Paris. — (Br. alle- 

mand S. 9293. — 4 mars 1896. — 17 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de purification du fer ou de l'acier consistant à amener au contact du 
métal fondu ou à fondre en même temps que le métal un mélange de potassium ou de sodium et de 
chlorure de calcium. 

Description. — Voir le brevet français n° 248.746. Monit. Scientif. brevets de 1896, p. 80. 


Nouvelle méthode métallurgique, A. SixpixG Larsex à Christiania. — (Br. allemand S 9275. — 

28 février 1896. — 26 octobre 1896.) 

Objets du brevet. — 1°) Procédé pour l'extraction des métaux de leurs minerais où ils se trouvent 
combinés avec du soufre ou d’autres éléments de la famille du soufre ou du silicium, caractérisé par le 

- traitement de ce minerai, à l’abri de l’air, avec ou sans le concours de charbon et à chaud par un élé- 
ment halogéné à l'élat gazeux ; le métal fournit avec celui-ci un sel soluble ou fusible que l'on amène 
facilement à la forme convenable pour l’électrolyse. 

2°) Mode spécial d'application du procédé du K 1 consistant à tirer une partie de l'élément halogéné 
nécessaire de l’électrolyse. du sel métallique d'une précédente opération et à utiliser d'autre part la com- 

binaison halogénée du silicium qui se produit par l’action du chlore sur le mélange de charbon et de 
minerai chauffé au rouge pour former un acide halogénhydrique au contact de l'eau. 

Description. — Le schéma suivant illustre le procédé dont la description très sommaire ne donne au- 
eun détail pratique. Les appareils où se fait l'attaque du chlore ne sont pas décrits. Il serait cependant 
intéressant de voir comment les auteurs pratiquent industriellement cette réaction de labora- 
foire. | 
4 M désigne un métal. 

A un élément de la famille de l'oxygène ou le silicium, 
B un élément halogéné. 


LC 
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Préparation de sulfure de nickel, R. W. TuouPsox, New-York, — (Br. allemand, T. n° 3645, — ; 

10 janvier 1893. — 5 novembre 1896.) | 
Objet du brevet. — Procédé de préparalion de sulfure de nickel pur consistant à fondre une ou plu- 


sieurs fois la fonte de nickel impure contenant les métaux étrangers habituels, en particulier le cuivre 
et le fer, avec des substances basiques, notamment avec un sulfyre alcalin ou bien avec un sulfate ou 
bisulfate alcalin et du charbon. Une partie de l’aleali peut être fourni par les scories des opérations pré: 
cédentes. 

Les sulfures riches en nickel se retrouvent à la partie inférieure du culot tandis que la couverte 
est constituée par un sulfure pauvre en nickel et chargé de sulfure de fer et de cuivre. 


Séparation des métaux de leurs combinaisons sulfurées. « AKTIENGESELLSCHAFT FÜR ZINKINDUS— 
RE », anciennement W. Grizs à Oberhausen, et M. Lies à Neumubl-Hamborn. — (Br. allemand … 
A 4,815. — 2 juillet 1896. — 16 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de séparation des métaux de leurs combinaisons sulfurées an moyen de 
fer liquide, consistant à opérer en vases clos de manière que les métaux volatils déplacés par le fer 
restent liquides sous la pression de léurs propres vapeurs et puissent être séparés par la coulée. 

Description. — Dans un récipient à paroi réfractaire, on introduit le minerai en petits fragments ou 
mieux sous la forme de capsules à enveloppe métallique mince. On peut chauffer ce minerai avant de. 
le charger dans l’appareil : de toute manière, on le porte une fois chargé à la température voulue pour 
que la réaction se passe régulièrement, au moyen de dispositifs de chauffage appropriés. On clot ensuite 
l'appareil et y introduit par une petite ouverture restée libre du fer fondu et fortement surchauffé. On, 
bouche aussitôt la dernière ouverture. Le fer se combine avec le soufre du métal et celui-ci se ras 
semble sous la couverte moins dense de sulfure de fer à l’état de masse fondue, On laisse refroidir jus= 
qu'au-dessous du point d'inflammation du métal et procède à la coulée. 


Préparation d’éponge de fer au moyen des minerais de fer. E. SeRvaIs à Luxembourg et. 
P. Grevr à Esch-sur-Alz. — (Br. allemand S. n° 9368. — 2 avril 1896. — 23 novembre 1896.) 
Objets du brevet. Description. — 1°) Procédé pour obtenir directement l'éponge de fer au moyen des 

minerais, consistant à faire agir de la vapeur d'eau sur le mélange chauflé au rouge sombre du mi-. 

nerai avec du charbon. Dans ces conditions la réduction s'opère moins par le charbon que par les gaz 

formés par l’action de la vapeur d’eau sur le charbon (hydrogène et oxyde de carbone à l'état nais= 
sant.) La température à laquelle le métal fondu prend naissance n’est pas suffisante pour réduire les. 
phosphates du minerai. | 

2) Modification au procédé du $ 4 consistant à faire agir la vapeur d'eau non sur un mélange de mi 
nerai et de charbon, mais sur des couches juxtaposées de manière que la vapeur traverse d'abord la 
couche de charbon et que le gaz d’eau produit agisse ensüite sur le minerai. 


Haffinage électrolytique du plomb. D'R. Rossez à Wiesbaden. (Br. allemand D. 7307. — 23 jan- 
vier 4896. — 30 novembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé pour séparer l'argent du plomb d'œuvre de l'électrolyte où les deux mé 

taux plomb et argent sont solubles, consistant à ajouter à la liqueur des substances comme l'acide chlo- 

rhydrique ou un chlorure formant avec l'argent une combinaison insoluble. alors que la eombinaison 
correspondante de plomb est encore partiellement soluble, 

Description. — L'auteur électrolyse des solutions de nitrate de plomb. Pour éviter que l'argent dis- 
sous se dépose à la cathode en même temps que le plomb, on ajoute à la solution une quantité conve 
nable d'acide chlorhydrique ou d'un chlorure. L'argent qui se dissout en même temps que le plomb se 

trouve aussitôt insolubilisé et se sépare en un schlamm léger à l'anode. * 


Procédé de séparation de mélanges métalliques par liquation. P. LaxGex ris à Duisburg, 
(Br. allemand L n° 9594. — 14 mai 1895. — 14 décembre 1896.) , 
Objet du brevet. — Procédé de séparation de mélanges de mélaux par liquation consistant à fondre 

l'alliage au sein d'une masse d'un corps en fusion, avec ou sans le concours de la pression. 
Description.— On fond l’alliage (fusible à température relativement basse) sous une couche de pi 
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fine par exemple qui a été préalablement chauffée ou que l'on chauffe ensuite à une température supé- 
rieure au point de fusion du métal le plus fusible de l’alliage. On coule simultanément la paraffine et 
la portion fondue de l'alliage. On passe ce mélange dans une essoreuse et recueille ainsi d’un côté un 
alliage très enrichi en celui des métaux le plus fusible de l’alliage primitif, de l'autre côté la paraffine 
qui est employée à d'ultérieures opérations. 


Extraction de métaux, Sremexs el Hausse, Berlin. — (Br. allemand S. no 9351, — 27 mars 1896. — 
24 décembre 1896.) 
Objets du brevet. — 1°) Procédé d'extraction de métaux des minerais pyritiqnes naturels consistant à 


traiter ceux ci à la température ordinaire par du chlore et à dissoudre les chlorures formés, Le chlorage 
s'effectue à sec sur le minerai finement pulvérisé ; on extrait ensuite à l'eau pure ou additionnée d'acide 
chlorhydrique, de sel marin de chlorure de calcium ou de tout autre sel approprié. 

2) Séparation des métaux entrés en dissolution par application du procédé du $ 4 en différents 
groupes par le choix convenable de la liqueur de lixiviation qui peut dissoudre certains chlorures ou 
par l'emploi de quantités mesurées de dissolvant qui, en dehors des acides ou sels cités peut contenir 
encore de l'acide tartrique. 

3°) Electrolyse des liqueurs obtenues par application des procédés indiqués au $$ 1 et 2, avec des 
dispositifs, des appareils, permettant de récupérer le chlore et addition éventuelle à l'électrolyte de nou- 
velles quantités de chlorure (de sodium, calcium, d'acide chlorhydrique ete.), de façon à récupérer la 


totalité du chlore employé à l'attaque du minerai sans cependant épuiser en totalité le chlore de l’elec- 
trolyte. 


Prodédé de traitement de mélanges de sulfures métalliques, Fr. P. Dewey, à Washington 
(Elats-Unis.) — (Br. américain 561544, — 2 juin 1896, — (Chem. Ztg.) | 
Le procédé à pour objet le traitement de mélanges de sulfures de cuivre d'argent. On atlaque les sul- 
lures par l'acide sulfurique concentré et chaud, ajoute de l’eau et de nouvelles quantités de sulfure. On 
sépare la solution de sulfate de cuivre dans le résidu où s’est rassemblé tout l'argent et l’on reprend 
celui-ci par l'acide sulfurique concentré et chaud. L'argent se transforme en sulfate et, en lessivant le 
produit, on sépare ce sel d'avec le résidu insoluble de substances sans valeur. 


Nouveaux alliages. W. Kaurmanx, à Prague. — (Br. anglais no 2278 du 40r février 1895 (ibid) 

Le carbure de silicium commercial (carborundum), peut être employé comme produit d’affinage de 
cerlains métaux ou pour former des alliages. Il offre notamment de l'intérêt dans la fabrication des fers, 
fontes et aciers ; mais il permet aussi de modifier les propriétés de certains alliages usuels contenant 
les métaux : cuivre, étain, plomb, aluminium, nickel, ete. 


Procédé de fabrication d’alliages. Société « Néo-métallurgie », Marprau, Cuarzer et Cie, à Paris. 

— (Br. anglais no 7847. —- 19 avril 1895.) 

Les alliages contenant un ou plusieurs constituants difficilement fusibles comme le chrome, le tungs- 
tène. le molybdène ou autres analogues, le métal plus fusible étant par exemple le nickel, cobalt, man- 
ganèse, fer, cuivre ou aluminium, s’obtiennent en traitant au four électrique un mélange du métal 
relativement fusible avec l'oxyde du métal réfractaire mélangé de charbon. 

On peut aussi traiter par l'arc un mélange des oxydes et de charbon où un mélange des métaux à 
l'état pulvérulent. 

Le but qu'on se propose n’est pas d'obtenir des alliages directement applicables, mais des matières 


premières relativement riches en métal peu fusible qu'on emploie à la préparalion ultérieure d’alliages 
industriels. 


Préparation d'acier ou de ferro-niekel. N. Mac Coxxezz, à Munbhall (Pensylvanie).— (Br. anglais 

7575. — 16 avril 1895.) 

On ajoute de l'oxyde de nickel à un bain de fer ou d'acier en fusion Il est avantageux d'employer 
loxyde en poudre fine et mélangé à du charbon et de la limaille de fer. On peut aussi charger sur une 
sole le mélange d'oxyde et de charbon, entasser du fer en menus riblons, puis en gros blocs, et envoyer 
les gaz du foyer sur la charge. Avec ce dispositif, la poudre fine de charbon et d'oxyde de nickel n’est 
pas entraînée avec les produits de combustion. 


Perfectionnement à la préparation des alliages de fer et de chrome, Tue ELRCTRO-METALLUR- 

GICAL Company Liurren, » London. — (Br. américain 567757.— 8 juillet 1896. (Chem. Ztg.) 

Objet du brevet. — Perfectionnement à la préparation des alliages de fer ou d'acier avec le chrome 
ou d’autres métaux peu fusibles comme le molybdène ou le tungstène, consistant à désoxyder au préa- 
lable le bain de fer ou d’acier par une proportion d'aluminium telle que ce dernier métal se métamor- 
phose totalement en alumine sans qu'il en reste trace dans l’alliage. 

Description. — Voir plus haut le brevet allemand de la même Compagnie. Voir également le brevet 
anglais, Moniteur scientifique, brevets de 1896, p. 165 qui précède les patentes actuelles. 


Perfectionnement à la préparation du fer et de Paeier, H. C. S. Dver, Ezswicx Works à New-— 
eastle-on-Tyne. — (Br. anglais 9081 du 7 mai 1895. — (ibid.) 

Pour faciliter la séparation du soufre lors du traitement Bessemer, Thomas, ou autres de même genre, 
-on laisse se refroidir le métal jusqu'à la température où le soufre s'unit de préférenee au manga 
nèse (?) Le suliure de manganèse passe dans les scories. On ne coule le mélal qu'après qu'il est resté 
un certain temps à la température où s'effectue cette réaction. 


Séparateur magnétique, J. WexsTRœu à Arboga, Suède. — (Br. suédois n° 7160. — 2% décembre 
1894. — (ibid.) Se NA -27 à ; 
L'appareil se compose d'un cylindre tournant, légèrement incliné, dont les parois sont formées de 
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s de fer parallèles à l'axe et isolées les unes des autres. Les tiges sont couplées deux à deux avec les 
pôles d'aimants en fer à cheval, disposés extérieurement de manière que tous les pôles positifs 
s'appliquent sur l'une des tiges, tous les négatifs sur la tige suivante. Cette disposition permet de traiter 
des matériaux concassés en fragments assez grossiers. En effet, les fragments un peu forts s'appliquent 
contre deux barres consécutives dont l'aimantation suffit à les retenir. Dans les dispositifs employés 
jusqu'ici on ne pouvait traiter que des matériaux en poudre assez fine. 1 

Œraitement de minerais d'antimoine aurifères, J. J. Cnrisrmas, Adélaïde (Australie.) (Br. an- 


glais n° 10399, — 27 mai 1895. — (ibid). 
Le procédé consiste en une sorte de pattinsonage de l’antimoine aurifère au moyen du plomb. Dans 
le bain d’antimoine fondu on jette une certaine quantité de plomb et agite l’alliage qu'on laisse ensuite 


refroidir. On trouve au fond du culot une partie du plomb contenant la totalité de l'or que l'on isole par 
coupellation. 
Procédé d'extraction de Por, 


1896. (ibid). 
On attaque les minerais aurifères par le chlorure de brome. Une partie de ce dernier est mise en li- 


berté : on la fixe en faisant arriver du chlore dans la liqueur. Lorsque l'attaque est achevée on sépare le 
chlorure en chauffant la liqueur et condensant les vapeurs halogénées qui s’en dégagent. Quant au chlo- 
rure d'or entré en dissolution, on en sépare le métal précieux par un des procédés connus. 


Nouveaux alliages métalliques. J. C. Buzz etR. E. M. Lacervazz à Londres. — (Br. anglais n° 10671. 
— 29 mai 1895.) — (id). | 
La dureté et les qualités des alliages antifriction à base de plomb, étain, antimoine, ete., sont modi- 
fiées par l'adjonction d’une petite quantité de mercure. Pour fabriquer ces alliages, on commence 
par amalgamer du plomb ou de l'étain et l'on dissout ces amæigames dans _le reste du métal blanc 


fondu. 

Procédé d'extraction des métaux nobles. E. Fiscuer, E. Kzein et F. Maursrenr à Breslau. — 
(Br. anglais 11072. — 5 juin 1895.) . 
Perfectionnoment {?) au procédé par amalgamation consistant à employer au lieu de mercure un 

amalgame de mercure el de plomb. On ajoute de temps à autre au mélange d'amalgamation un réactif 

oxydant comme du manganate ou permanganate alcalin. 


Procédé de préparation d’un alliage ou combinaison métallique, Cu. M. Hazz à Oberlin 

(Ohio). — (Br. américain 570 014. — 27 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un alliage ou combinaison (?) de cuivre, bore et d’un 
métal du groupe du fer. 

Description. — On fond un mélange intime de cuivre métallique, d'acide borique, d'oxyde de fer et 
de charbon. On ajoute éventuellement une certaine quantité de borax. La combinaison ne se produit 
qu'à température élevée. On peut lui allier encore du zinc en ajoutant une proportion convenable de ce 
métal à la combinaison précédente fondue et convenablement refroidie. 


{ie À 
ige 


B. C. Hivmax à New-York. — (Br. américain 569334. — 13 octobre 


; 
| 


Procédé pour isoler Por des liqueurs d’extraction des minerais auriféres, M. CrAwronD à 
Colorado-Springs (Connecticut). — (Br anglais 13537. — 13 juillet 1895.) 
Du charbon de bois en menus fragments est imprégné de solutions de sullates métalliques, sulfates 
de fer, cuivre, zinc, aluminium, séché, calciné au rouge, puis éteint. 
On dispose des couches de charbon ainsi préparé dans des caisses à travers lesquelles on fait circuler 


les liqueurs contenant de l'or ou d’autres métaux précieux ; ceux-ci sont retenus par le charbon mé- 
tallisé. k 
Soudure pour laluminium. G. Hawmoxn à Mulberry (Californie). — (Br, américain 572 200. — 


1er décembre 1896.) (Chem. Ztg.) 
Cette soudure se compose de : ; 
inc 2e ds doute: ete Dane PE MN RIRE 


Aluminium, + « oe + +00 DOM IRON ES 
Blain” side ee 000 0 Te SRE ES 


ELECTROTECHNIQUE 


Séparation électrolytique du zine. «© Tue suLPHIDE conporariox » (Ashcroft Process) Lire. = 

Londres. — (Br. allemand S. 9671. — 4 août 1896. — 15 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de séparation électrolytique du zinc évitant toutes les irrégularités et les 
dépôts de métal spongieux, consistant à employer comme électrolyte l'oxychlorure ou Poxysulfate de 
zinc. — La solution zincique contenant l'oxysel est obtenue directement au moyen de la blende ou d'un 
mélange de blende et de galène. ve | 

Description. — La liqueur soumise à la décomposition galvanique doit, pour produire un métal bien 
homogène et cohérent, contenir une certaine proportion de zinc à l'état d'oxysel, oxychlorure ou sul- 
fate. Pour préparer un semblable bain, on traite les solutions de chlorure ou de sulfate, obtenues par le 
traitement des minerais zinciques et après une épuration préalable, par de l’oxyde de zinc seul ou mé 
langé de sulfate ou de chlorure. L'opération se fait à chaud dans un appareil à agilateur. 

La liqueur électrolysée donne un dépôt de zinc métallique dense et cohérent, tandis que l'acide qui 
apparait au pôle positif est aussitôt fixé par l'oxysel pour former un sel neutre. Aussitôt que le sel ba- 
sique a disparu où à peu près, on sature à nouveau l'electrolyte d'oxyde de zine, et ainsi de suite. Il est 
avantageux de maintenir toujours la liqueur à température assez élevée, 
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Purification des lessives ammoniacales de zine, D' Burcunaror à Manchester et G. Rica à Ewles 
(Br. allemand B. 19139. — 27 mai 1896. — 5 novembre 1896.) 


Objet du brevet. — Procédé de purification des lessives ammoniacales de zinc, destinées à l'électro- 
lyse au moyen d'anodes insolubles, consistant à les traiter par l’'hydroxyde d’étain. 
Description. — Aux lessives chauffées à 40° C environ, on ajoute 1 partie °/, d'hydrate d'oxyde 


. r 


d'étain obtenu en oxydant l’étain métallique par l'acide nitrique. On maintient la liqueur en continuelle 
agitation. Au bout d’une heure environ, tout le fer est précipité à l’état d'oxyde. On laisse reposer et 
décante la liqueur claire dans un autre récipient. Lorsqu'on opère sur des lessives ne contenant point 
de cuivre, ce traitement suffit pour donner une liqueur directement électrolysable ; on la maintient à 
la température de 40-50v et électrolyse dans des bags en bois. 

Si le minerai traité contenait du cuivre, on élimine ce métal en traitant lélectrolyte par du zinc ou 
des plaques de zine et des plaques d'étain qui agissent comme élément galvanique et provoquent le 
dépôt du cuivre. 

Procédé de préparation directe de sels ou oxydes insolubles au moyen de Pélectrolyse, 


Carz Luexow à Kœln Deutz. — (Br. allemand L. n° 9236. — 3 décembre 1894. — 16 novembre 1896.) 
Objets du brevet. — 1°) Procédé de préparation de sels ou d'oxydes métalliques insolubles ou peu so- 


lubles dans les liqueurs neutres, légèrement acidulées ou alcalines consistant à électrolyser des li- 
queurs d'une telle composition que leurs constituants s’y trouvent à l’état de dissociation hydrolytique 
ou, à la fois, électrolytique et hydrolytique. L'anode est constituée par le métal dont on veut obtenir le 
sel ou l’oxyde, et le bain est maintenu de composition constante par des additions convenablement 
espacées de réactifs neutralisants. 

2) Application du procédé du $ 1 à la préparation de peroxyde de plomb consistant à soumettre à 
l’électrolyse entre des plaques de plomb une dissolution de sulfate et de chlorate de sodium, au con- 
fact de l'air, la réaction élant faiblement acide, avec une densité de courant de 0,2 amp. par décimètre 
carré d'électrode. 

3°, Application du procédé à la fabrication de blanc de plomb consistant à électrolyser entre des 
plaques de plomb un mélange de chlorate et de carbonate de sodium auquel on ajoute de l’eau et de 
l'acide carbonique, en maintenant la liqueur faiblement alcaline, avec une densité de courant de 0.5 
amp. par décimètre carré. 

4°) Application du procédé du $ 1 à la fabrication de chromate neutre de plomb consistant à électro- 
lyser entre des plaques de plomb un mélange de chlorate et de chromate de sodium, avec addition d'eau 
et d'acide chromique, en maintenant la réaction neutre et avec une densité de courant de 0,5 amp. 

5°) Application du procédé du $ 1 à la préparation de dichromate de plomb consistant à électrolyser 
un mélange de chlorate et de dichromate de sodium, entre plaques de plomb, avec addition d'eau et 


d'acide chromique, en maintenant la réaction faiblement acide, densité de courant 0,5 amp. par déci- 


mètre carré. 

6°) Préparation d'oxyde de cuivre par application du procédé du $ 1 consistant à électrolyser 
comme ci-dessus une solution mixte de borate et de chlorure de sodium, entre electrodes de cuivre, 
en présence d’eau et d'air; réaction alcaline faible ; densité de courant, environ 0,5 amp. par déci- 
mètre carré. , 

7°) Préparation de carbonate basique de cuivre par application du procédé du $ 1 consistant à électro-— 
lyser, entre électrodes de cuivre, un bain contenant du chlorure et du carbonate de sodium, auquel on 
ajoute de l’eau et du gaz carbonique, en maintenant la réaction faiblement alcaline et avec une densité 
de courant d'environ 0,5 amp. 

8, Préparation de phosphate basique de cuivre par les mêmes moyens généraux, en employant comme 
électrodes des plaques de cuivre, comme électrolyte un mélange de phosphate et de chlorate de so— 
dium, opérant au contact de l’air et ajoutant de l’eau et de l'acide phosphorique. Réaction alcaline 


7 


faible et densité de courant d'environ 0,5 amp. par décimètre carré. 


Procédé de préparation électrolytique de plaques d’aceumulateurs. 2° addition au brevet 
ne 87430. De Lupwic Hogpexer. Berlin. — (Br. allemand H. 17605. — 22 juillet 1896. — 14 dé- 
cembre 1896.) 

Objets du brevet. — 1°) Modification au procédé du brevet n° 87 430 (H. 16.090. — Voir brevets 1896, 
p. 68.) consistant à faire varier graduellement la densité du courant, la température ou la concentration 
de l’électrolyte, en un mot les conditions de l'électrolyse pour obtenir un métal constamment cohérent 
(ni feuilleté, ni pulvérulent) mais dont la densité varie cependant de l’intérieur à l'extérieur, dans le 
but d'obtenir des plaques d’accumulateurs dont la surface soit plus poreuse que le cœur. 

2) Application du procédé du $ 1 à la préparation de plaques dont le noyau est formé de plomb dur, 
de charbon de cornues ou toute autre substance appropriée que l’on revêt de plomb métallique d’abord 
très compact, puis de plus en plus poreux 

Description. — Si l’on provoque un dépôt électrolytique de plomb en faisant varier peu à peu ou par 
degrés la densité du courant ou bien, si, tout en maintenant la même densité de courant, on abaisse la 
température de l’électrolyte, sans cependant atteindre les limites où le plomb commencerait à se Sé— 
parer à l'état de mousse ou d’éponge, on obtient des plaques contenant le métal sous une forme d’au- 
tant plus oxydable que la couche envisagée est plus superficielle. 

Pour la préparation des plaques courantes d'accumulateurs, on peut se contenter de recouvrir une 
plaque de plomb dur, de charbon, de métal inoxydable ele . d'une couche de plomb électrolytique, en 
réglant les conditions du courant. la densité par exemple, de manière à se trouver un peu au-dessus de 


la limite à laquelle commencerait à se déposer du plomb non cohérent (feuilleté.) 


Extraction de Pargent des schlamms argentifères déposés aux anodes. E. Hisse à Frie- 
drichshutte, Silésie. — (Br. allemand H. 47474. — 22 juin 4896. — 14 décembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé pour extraire l'argent des schlamms argentifères d'électrolyse, consistant 
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à caleiner ces schlamms en présence d'acide sulfurique on de sulfates métalliques et à lessiver le pro- 
duit de la calcination pour en extraire l'argent à l'état de sulfate, 

Description. — Lorsqu'on chauffe pendant quelques instants au rouge des schlamms argentifères con- 
tenant des sulfates, l'argent qu'ils contiennent se combine à l'acide sulfurique. Lorsque les boues trai- 
tées contiennent une quantité suffisante de sulfate, il n'est pas nécessaire d'ajouter de l'acide sulfu- 
rique où un de ses sels. Dans le cas contraire, on y mélange un sulfate métallique (de zine, cuivre, 
fer, ete,). Le produit de la calcination est lessivé à l'eau et l'argent est déplacé de la solution de son 
sulfate par un précipitant quelconque. 


é'omposition dépolarisante pour éléments galvaniques, D' Frienr. Mayer à Kalk près Cologne. 

(Br. allemand M. n° 12914. — 22 mai 1896. — 31 décembre 1896.) 

Objet du brevet, — 4°) Compositions dépolarisantes pour éléments galvaniques consistant en mélanges de 
produits d'addition d'éléments halogénés avec l’hexaméthylène tétramine qu’on dilue au moyen de 
substances poreuses comme la poudre de charbon, le bioxyde de manganèse, l'argile, la terre d'infu- 
soires, etc. 

2) Procédé de préparation de compositions de la nature de celles visées par le $ { consistant à mé- 
langer directement les produits d'addition de l'hexaméthylène tétramine avec les substances inertes pré- 
citées; ou bien imprégner ces substances avec des dissolutions d’hexaméthylène tétramine et à faire 
agir ensuite l'élément halogéné, soit à l'état de gaz ou de vapeur, soit en dissolution, soit encore à 
l'état naissant sous l'influence électrolytique. 

Description. — N'apporte aucun éclaircissement complémentaire touchant le mode de préparation de 
ces mélanges dépolarisants. Ceux-ci se prêteraient au dire de l’auteur à l'établissement de piles à dé- 
bit extraordinairement constant. 


Perfectionnement aux anodes insolubles pour éleetrolyse, F. Srarrver à Christiania. — 
(Br. norwégien n° 4698. — 23 décembre 1895.) (Chem. Ztg.) | 
Les anodes en question sont constituées par une plaque de charbon contre laquelle est appliquée au 
moyen d'un agglutinant isolant, poix, gutta-percha, gomme laque, une feuille de platine extrêmement 
mince (épaisseur de 1/2 à { centième de millimètre.) 


Fabrication d’acide sulfurique concentré par électrolyse, L. Wacker à Munich, — (Br. anglais 
n° 3183 du 13 février 1895.) 
Ce brevet décrit le même procédé que les deux patentes allemandes dont nous avons rendu compte : 
1895 brevets pp. 135 et 136. 


Piles sèches primaires ef secondaires. Madame M. Hezresex née Banxexow à Frederiksberg. — 
(Br. danois n° 600, — 30 août 1895.) (Chem. Ztg.) 
Emploi de substances organiques, inattaquables par les réactifs excitateurs, comme absorbant de 
l’électrolyte. En employant par exemple la gomme adragante, celle-ci gonfle, forme gelée et assure un 
parfait contact avec l’électrode, 


PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé pour isoler l’hydrate ou le nitrate de thorium des minerais thoriques, D' Bernu. 
Rosmanx à Charlottenburg. — (Br. allemand K, 13.528, — 30 décembre 1895. — 1e octobre 1896.) 
Objets du brevet. — Procédé d'extraction de la thorine de ses minerais, sous forme d'hydrate ou de 

nitrate consistant, après avoir séparé à l'état de sulfate la plus grande partie de l'oxyde de didyme de 

la lessive brute, à précipiter l'hydrate de thorium en ajoutant à la liqueur AE des sels de lan- 
thane, didyme, cérium et thorium du citrate d'ammoniaque, de l’ammoniaque et de l’eau oxygénée. 

Description. — La lessive obtenue en extrayant à l’eau le produit de l’atlaque sulfurique de la mo- 
nazite contient les terres à l’état de sulfates et de phosphates. 

On ajoute de l'’ammoniaque jusqu’à trouble persistant, redissout le précipité au moyen d'acide chlor-— 
hydrique et traite par l'hydrogène sulfuré. Après 24 heures, la plus grande partie du sel et didyme 
s’est séparée sous forme cristalline en même temps qu'un dépôt composé essentiellement de sulfure 
d’étain et de phosphates de fer et d’alumine. 

Après avoir chassé l'hydrogène sulfuré par ébullition, on laisse refroidir et ajoute une dose déter- 
minée d'eau oxygénée en même temps qu'une dissolution acide de citrate d'ammoniaque et finalement 
une quantité d’'ammoniaque suffisante pour provoquer un précipité permanent. Celui-ci est constitué 
par du phosphate et de l'hydrate de thorium et ne contient que des traces de cérium et de didyme, Il 
est en flocons assez denses, faciles à filtrer el à laver, et se dissout sans résidu dans l'acide nitrique. 

Pour en éliminer l'acide phosphorique, on peut soit précipiter la thorine de la solution nitrique par 
un oxalate, caleiner et reprendre par l'acide nitrique ; ou attaquer le mélange de phosphate et l'hydrate 
par l’acide acétique étendu qui ne dissout que le dernier. 

Pour séparer du sel de thorium brut les traces de terres étrangères, on traite à nouveau la solution 
du nitrate par le citrate d’ammoniaque, l’ammoniaque et l’eau oxygénée. 


Perfectionnement à la préparation de Pacide sulfurique, addition au brevet no 88368. Frenr- 
RIK Benxker, à Clichy. près Paris. — (Br. allemand, B no 17799. — 24 juin 1895. — 28 septembre 
1896.) 

Objet du brevet. — Mode d'application du procédé du brevet no 88368 (Brevets du Moniteur Scien- 
tifique 4896, p. 21 et 1895. p. 818), caractérisé par l'injection dans la chambre de queue, d'acide sul- 
fureux servant à réduire l'acide hyponitrique en acide nitreux, consistant à emprunter l'acide sulfureux 


aux gaz de la moitié antérieure de la chambre principale, gaz qui contiennent une quantité suffisante 
d'acide sulfureux. 


PTS VE 


dites. | 
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Description. — Au lieu d'employer pour réduire les composés hyponitriques, qui existent encore 
dans la chambre de queue, de l'acide sulfureux provenant directement du four à pyrites, on se sert de 
gaz empruntés à la chambre principale, encore assez riches en acide sulfureux pour le but à atteindre, 
mais assez dilués pour que la masse à employer soit plus facile à mesurer ; la plus grande quantité de 
gaz à injecter détermine dans la chambre de queue un remous favorable au mélange des gaz oxydants 
et réducteurs. En même temps qu'il se forme dans cette chambre une nouvelle quantité d'acide sulfu- 
rique, les vapeurs hypoazotiques sont réduites et il ne pénètre dans le Gay-Lussac que de Pacide ni- 
treux qui s’absorbe en totalité. La couleur rougeûtre des gaz échappés disparait à coup sûr. 

Pour l'application du, procédé il suffit de mettre en communication la partie antérieure de la 
chambre principale avec la chambre de queue par l'intermédiaire d’une tuyauterie sur le trajet de la- 
quelle est disposé un injecteur. 


Procédé de traitement des scories de métallurgie du plomb, D' Fr. Deux, à Langelsheim (Harz) 


Br. allemand, D. no 705). — 1° août 1895. — 8 octobre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de traitement des scories de métallurgie du plomb, consistant à trailer 


ces Scories finement moulues par l'acide chlorhydrique, à griller le résidu de cette extraction et à le 
reprendre à nouveau par un acide. 

Description. — Pour extraire des scories de plomb les métaux utilisables qu'elles contiennent, on 
traite ces scories finement moulues par l’acide chlorhydrique étendu et chaud. Une faible partie seule- 
ment des dits métaux se dissout par ce premier traitement en même temps que de l’oxyde de fer pro- 
venant de la désagrégation des ferrosilicates. 

Après lavage on soumet le résidu à un grillage. La masse grillée, attaquée à nouveau par l'acide chlo- 
rhydrique étendu et chaud, lui cède la plus grande partie des métaux uliles accompagnant le plomb 
(bismuth, thallium). 


Fabrication du carbure de caleium, Tir. L. Wizzson à New-York. — (Br. allemand, W. n° 10662. 

— 4 février 1895. — 15 octobre‘1896.) : 

Objet du brevet. — Procédé de préparation du carbure de calcium consistant à soumettre le mélange 
intime de coke et de chaux finement pulvérisés à l’action de l'arc produit par une dynamo à courants 
alternatifs. 

Description, — On mélange intimement trente-cinq parties environ de coke et soixante-cinq parties 
de chaux vive en poudres fines. Dans un four électrique approprié, on soumet ce mélange à l’action de 
l'arc produit par une machine à courants alternatifs. 


Fabrication de l’ammoniaque au moyen des vinasses de betterave, F. O. MarTmEsEx à New— 

York. (Br. allemand, M. 11556. — 20 février 1895. — 26 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — 1°) Perfectionnement au procédé d'extraction de l'ammoniaque des salins de bette-— 
rave, d'après notre brevet no 86400 (voyez brevets du Moniteur 1896, p. 166) consistant à ajouter aux 
vinasses un aluminate alcalin ou alcalino terreux tout formé. 

20) Transformation des vinasses en une masse solide par addition de quantités convenables d’alumi- 
nate alcalin ou alcalino terreux mélangé à de l'alamine, oxyde. hydroxyde, silicate, sels d'aluminium, 
en telles proportions que l'alcali des vinasses se retrouve après la caleination sous la forme d’alu- 
minate. 


Procédé pour fabriquer de l’aeide chlorhydrique au moyen des lessives de chlorure de eal- 
cium, K. June et B. Sreuer à Bielitz (Autriche). — (Br. allemand, J. 4008. — 20 juin 1896, —- 5 no- 
vembre 1896.) 

Objet du brevet.— 1°) Procédé pour extraire l'acide chlorhydrique des lessives de chlorure de calcium, 
notamment des lessives résiduelles de la soude à l'ammoniaque, consistant à décomposer ces lessives par 
le sulfate de cuivre. Le chlorure résultant de la double décomposition est traité par l'hydrogène sulluré. 
Ce dernier est obtenu par réduction du sulfate formé par la première réaction que l'on calcine avec 
du charbon, et traitement du sulfure par le procédé de Chance. 

20) Récupération du sulfate de cuivre par oxydation du sulfure obtenu suivant le $ 1. 

Description. — En traitant les lessives de chlorure de calcium par le sulfate de cuivre, on donne 
lieu à la réaction : 


4)  ÇaCË + CuSO* = Cas0* + CuCË 
On sépare le plâtre d'avec la dissolution de chlorure cuivrique et traite celle-ci par l'hydrogène sul- 
furé. On a : 
2) CuCL + HS = CuS + 2HCI. 
Le sulfure de cuivre peut être réoxydé et transformé à nouveau en sulfate par simple exposition à 
l'air : 
3) CuS + 04 — CuSO*. 
Le sulfate ainsi récupéré sert au traitement de nouvelles quantités de chlorure de calcium, 
L'hydrogène sulfuré employé dans la réaction 2 est obtenu en traitant le sulfure de calcium (produit 
par réduction du sulfate de l'opération ! au moyen du charbon) par le gaz carbonique de la réac- 
tion 4. 
A CaS0# + C? = CaS + 2C0°. 


Procédé très exact en théorie, mais qui n’est pas, à coup sûr, la solution pratique de l'extraction de 
dire x Ù 
l'acide chlorhydrique du chlorure da calcium. 
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Préparation d'acide carbonique, M. Trerrez et O. Aurts à Berlin. — (Br. allemand, T. 4415, — 
20 février 1895. — 12 novembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide carbonique et d'autres gaz susceptibles d'être 


absorbés à froid par un liquide dont on les dégage de nouveau par la chaleur, consistant à soumettre 
le liquide absorbant à une circulation continue dans des appareils permettant d'extraire d’une part le 
gaz absorbé tandis que le liquide retourne dans le saturateur pour se charger de nouvelles quantités de 
gaz. 

Description. — Peu compréhensible. D'ailleurs le principe invoqué dans ce brevet a déjà été maintes 
fois appliqué. 


Préparation de eyanures au moyen de sulfocyanures, « Tue Uxrren Azkaur Co, Limrrep » Liver- 

pool. — (Br. allemand, U n° 1088. — 16 décembre 1895. — 16 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Transformation des sulfocyanures en eyanures par l’action de l'acide nitrique. La 
solution de sulfocyanure à 20-30 ?/, est envoyée en mince filet, en même temps qu'une quantité cor- 
respondante d'acide nitrique dans de l’eau-mère d’une précédente opération chauffée dans un appareil 
clos. Le produit de la réaction, après qu'on y a détruit par addition d’eau chaude l'acide nitreux ou 
hyponitrique qu’elle peut contenir, est refroidi et neutralisé par un alcali; le bioxyde d'azote qui se 
dégage est réoxydé en acide nitrique dans un appareil approprié. 

Description. — On emploie des lessives de sulfocyanure de sodium ou de caleium contenant 20 à 
30 °/, de sel sec. Dans un appareil hermétiquement clos, on chauffe de l’eau où mieux de. l'eau-mère 
d'une précédente opération presqu’à la tempéraure de l’ébullition (environ 96° C.). L'appareïl est muni 
d'un agitateur qu'on met en mouvement ; on y fait couler d’une part la solution de sulfocyanure et 
d'autre part de l'acide nitrique dont on règle l’afflux de manière que l’oxydant existe à tous mo- 
ments en léger excès. Le soufre du sulfocyanure s'oxyde à l’état d'acide sulfurique tandis que le cya- 
nogène se dégage sous forme d'acide cyanhydrique. Il convient d'opérer autant que possible à l'abri 
de l'air et d'éviter dans les réactifs mis en œuvre la présence de chlorures. Les gaz et vapeurs qui se 
dégagent sont dirigés à travers un scrubber où elles rencontrent de l'eau chauffée à 800 environ qui 
retient l’acide nitreux. 

Le mélange qui échappe à ce premier épurateur est composé de vapeur d'eau, d'oxyde d'azote, de gaz 
carbonique et d'acide cyanhydrique. On le dirige, après refroidissement, dans un appareil à absorption 
contenant dans un premier compartiment de l’eau froide qui retient la plus grande partie de l'acide 
cyanhydrique et laisse passer le gaz carbonique et l’oxyde d'azote. Un second saturateur, contenant un 
lait de chaux, retient le reste de l’acide cyanhydrique et l'acide carbonique. 

La solution de cyanure de calcium, séparée par le filtre d'avec le carbonate, est transformée en cya- 
nure alcalin par double décomposition. Le gaz échappé au saturateur alcalin est de l’oxyde d'azote, que 
l’on traite par les procédés connus, au moyen d'air et de vapeur d’eau, pour récupération d'acide 
nitrique. 

La solution d'acide cyanhydrique condensée dans la première partie de l'appareil est neutralisée par 
une base alcaline et la solution de cyanure est évaporée à sec. On peut l'utiliser d’ailleurs pour la pré- 
paration d'acide cyanhydrique ou de ferrocyanures. 


Préparation d’une nouvelle terre rare (oxyde de Cosmium), D' Berxu-Rosmann à Charlotteuburg. 

— (Br. allemand, K. no 14067. — 9 juin 1896. — 26 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Préparation d'une nouvelle terre rare dénommée oxyde de Cosmium. On peut 
isoler cette terre soit en attaquant la monazite ou la cérite par l'acide sulfurique pour obtenir des sul- 
fates de cérium, didyme et Cosmium ; soit en traitant les lessives brutes de traitement de ces minerais, 
après séparation de l’hydrate de thorium, par l'acide oxalique qui provoque la précipitation d’oxalates 
de cérium, didyme et Cosmium. 

De ces liqueurs complexes on déplace les oxydes de Cérium, didyme, par l’eau oxygénée en solution 
acide, puis l’oxyde de Cosmium par le même réactif en liqueur ammoniacale. 

Pour la purification de ce nouvel oxyde, sa transformation en nitrate et la séparation de l'oxyde de 
Néocosmium qui l'accompagne, voir la demande de brevet suivante. 


Préparation d’une nouvelle terre rare (oxyde de néocosmium.) Addition à la demande de bre ve 
K. n° 14967, D° Berxn. Rosmanx à Charlottenburg. — (Br. allemand, K. 14236. — 25 juillet 1896. — 
26 novembre 1896). 

Objet du brevet — Procédé pour isoler des terres de la cérite ou de la monazite une nouvelle terre 
rare dite oxyde de Néocosmium. 

Description. — Le traitement décrit dans la demande de brevet précédente fournit soit par la voie 
des sulfates, soit par l'intermédiaire des oxalates un précipité final qui contient les oxydes de Cosmium 
et de néocosmium. On transforme ceux-ci en oxalates que l’on soumet à la calcination. On reprend les 
oxydes par l'acide sulfurique ou nitrique et déplace par l’eau oxygénée, en liqueur acide, un oxyde 
coloré en jaune que nous dénommous oxyde de Néocosmium (?) — L'oxyde de Cosmium se sépare lors- 
qu'on traite l’eau-mère par l’eau oxygénée et l’'ammoniaque. 


Procédé de préparation électrolytique de sels de Pacide percarbonlque, D’ C. J. Cousraw, 
Dr A. Vox Haxsex à Zurich et « Azuminium-IxpusrRie AkTiEN GEseLLscuArr » à Neuhausen (Suisse). — 


(Br. allemand, C. n° 6302, — 15 août 1896. — 26 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de percarbonate consistant à électrolyser des solutions de 
carbonates d’alcalis fixes, ou d'ammoniaque maintenues à basse température. 

Description. — Dans un vase de verre plongeant dans une liqueur refroidie à — 16° environ nous 


électrolysons une solution saturée de carbonate de potassium dont la température est maintenue à 400 


tres RSS 
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au-dessous de 0. Un vase en terre poreux sert de diaphragme. La cathode est formée par une lame de 
platine, l’anode par une lame ou une spirale de fil Au même métal. Nous électrolysons avec un courant 
de 3 amp., tension environ 5 volts, en réglant la résistance de telle façon qu'il n’y ait pas élévation de 
température du liquide. 

Après quelque temps, il se sépare dans la cellule positive un sel amorphe, de couleur bleutée, qu'il 
convient d'exprimer et sécher rapidement, à cause de l'action décomposante de l'eau à la température 
ordinaire. Le sel ainsi obtenu est le percarbonate de potassium mélangé de plus ou moins de carbonate 
et de bicarbonate. 


Procédé de fabrication du verre soluble, D: H. Propre à Mannheim. Addition au brevet, 
n° 89776 (P. 7913, brevets 1896, p. 179). — (Br. allemand, P. 8220. — 2 juin 1896. — 30 novembre 
1896.) 

Objet du brevet. — 1° Modification au procédé du brevet principal pour la fabrication de verre soluble 
consistant à mélanger avec le sable et l'acide sulfurique du salpètre au lieu de sel marin ; il se 
dégage de l'acide nitrique tandis que le résidu, calciné avec du charbon, se transforme en silicaie 
soluble. 

2° Autre manière de procéder consistant à mélanger à la charge du $ 1, un hydrocarbure, de manière 
à obtenir l'acide nitrique sous la forme de carbure nitré. 

Description, — On fait un mélange intime de : 


SUD GRR AE Re UTP + 100 parties 
SAUDODRO Re re le lee ne 85 — 
FONEIETERSNENTEN DENON NIORT 123 — 


Dans la masse bien pulvérisée, on fait arriver lentement l'acide sulfurique, de manière que la tem— 
pérature ne s'élève pas au-delà des limites raisonnables pour la production de la nitronaphtaline. 

Par le refroidissement, celle-ci se conerète en une masse solide ; on la sépare, mélange le résidu 
avec du charbon et calcine. 

On obtient de la même manière du nitrobenzène en chargeant : 


DO fe EU eh. ou Li tm 100 parties 
SERA eexs 06 Vi RARE EE 85 — 
PODZCTO NES Eee © de HW 


On sépare le nitrobenzène formé par entrainement à la vapeur d'eau ou par tout autre moyen. 


Procédé de fabrication du verre soluble, (Addition à la demande, n° 89776.) (P. 7913, loc. cit.) 

Dr Her. Propre. Manxuerm. (Br. allemand, P. 8221. — 2 juin 1896. — 30 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Modification au brevet principal consistant à ajouter à la charge l’alcali nécessaire 
sous la forme d'un mélange de salpôtre et de sel marin qui, sous l’action de l'acide sulfurique dégage 
du chlore que l’on recueille et emploie à tel usage qu’il échet, après quoi le résidu est calciné avec du 
charbon pour donner le silicate. 

Description. — N’ajoute aucun détail utile aux indications de l'exposé. 


Fabrication de eyauures et de sulfocyanures, J. Fixzay à Johannesburg (Sud-Afrique). — 

(Br. allemand, F. n° 8604. — 7 octobre 1895. — 7 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — 1°) Procédé de préparation de cyanures et sulfocyanures consistant à calciner une 
base, alcali, terre alcaline ou un de leurs sels avec du charbon, à une température de 1000° environ, 
dans une atmosphère privée d'oxygène et formée principalement d'azote et de gaz sulfureux. 

2%) En envoyant dans la solution de eyanure et sulfocyanure obtenue suivant le S 1 un mélange 
d'azote et d'acide carbonique (air désoxydé par le charbon) après addition d’un oxydant à la liqueur, 
on en déplace de l'acide cyanhydrique. n 

3) Emploi comme alcali du carbonate de baryum qui, traité suivant le $ 2 donne du carbonate inso— 
luble et de l'acide cyanhydrique qui, entrainé par l’azote vient se condenser dans un saturateur conte- 
nant de la soude caustique. | 

Description. — On chauffe à 1000° environ un mélange à parties égales de charbon et d'alcali caus- 
tique ou carbonate, notamment de carbonate de baryum. On envoie sur la masse incandescente un 
mélange d’azote et de gaz sulfureux obtenu par la combustion du soufre dans un courant d'air. 

La calcination achevée, on laisse refroidir et lessive à l’eau qui dissout du cyanure, du sulfocyanure 
et de l'hydrate de baryum. Après addition d’une quantité convenable d'oxydant, on envoie dans cette 
liqueur bouillante un mélange d'azote et de gaz carbonique, obtenu par la combustion de charbon dans 
un courant d'air. 

La baryte se sépare sous forme de carbonate tandis que l'acide cyanhydrique déplacé est entrainé par 
le courant gazeux ; on le condense dans un réfrigérant maintenu à la température 45°C. pour le com 
biner avec un alcali caustique. En même temps le sulfocyanure se décompose en fournissant de l'acide 
cyanhydrique et de l'acide sulfureux. Ce dernier est entrainé avec l'azote et régénère ainsi le mélange 
initial de gaz employé pour la formation des cyanures et sulfocyanures. 


Préparation du phosphore, de ses sels et acides. D' H. Higerr à Biebrich s/Rh., et A. FRANk à 


Charlottenburg. — (Br. allemand, H. 16466. — 18 septembre 1595. — 7 décembre 1896). 
Objet du brevet. — Procédé pour l'extraction du phosphore, la préparation de ses sels ou acides, au 


moyen de matériaux phosphatés comme les phosphates minéraux, les os, les scories phosphatées, con- 
sistant à exposer ces matériaux aux conditions de formation des carbures métalliques, c'est-à-dire à les 
chauffer à haute température avee du charbon ; le phosphore est mis en liberté. 
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Description. — Pour le développement pratique du procédé on mélange intimement le phosphate traité 
(phosphate de calcium) avec du charbon et chauffe le tout, au four électrique ou dans un four quel- 
conque pouvant amener la masse à la température nécessaire, à l'abri de l'air. Le phosphore mis en li- 
berté est recueilli en nature ou transformé aussitôt en acide. 


Préparation du gaz eyanogène. D' Menxer à Charlottenburg. — (Br. allemand, M. 11896, — 
14 juin 1895. — 7 décembre 1896). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation du gaz cyanogène par électrolyse d'un cyanure à l'état de 


fusion ignée consistant à régénérer le cyanure décomposé en opérant avec une cathode formée de char- 
bon eten présence de gaz azote. 

Description. — On soumet à l’électrolyse un bain de cyanure fondu, cyanure de baryum par exemple. 
La cathode est formée par une lame de charbon au contact de laquelle on amène un courant de gaz 
azote. 

Le courant décompose le cyanure de baryum en gaz cyanogène qui se dégage à l’anode et en métal 
baryum qui est mis en liberté à la cathode à une température assez élevée et rapprochée de son ébulli= 
tion. Ce métal réncontrant un courant de gaz azote dont est enveloppée la cathode et au contact du 
charbon rouge qui constitue celle-ci, forme du cyanure de baryum, qui se répand dans le bain. 

Le procédé est done continu et fournit un courant de gaz cyanogène aux dépens d'azote et de charbon 
dont il suffit d'alimenter régulièrement l’électrolyte. Pour porter à la température voulue la cathode de 
charbon, on en règle la section pour que la résistance au courant employé transforme en chaleur une 
quantité d'énergie électrique suffisante. 


Purification de lacide pyroligneux. A. ScaminT, à Cassel. — (Br. allemand, Sch., n° 11824. — 
15 aoùt 1896. — 7 décembre 1896). + 
Objets du brevet. — 1°) Procédé pour purifier l'acide pyroligneux et le débarrasser des produits em- 
pyreumatiques consistant à envoyer cet acide, en mince filet ou en poussière sur un filtre clos formé de 
couches de coke ou de charbon de bois, en même temps qu’on envoie dans l'appareil un courant lent, 
continu, d'oxygène comprimé. Le charbon divise le liquide qui offre ainsi une grande surface et prend 


contact plus intime avec l'oxygène. Les empyreumes s'oxydent en composés résineux ou goudroneux 


qui sont happés par la masse filtrante. 

2) Application du procédé du $ 4 à l’épuration de l’acide acétique obtenu en traitant l’acétate de cal- 
cium par l'acide sulfuriqne. L’acide sulfureux que contient cet acide brut est oxydé à l'état d'acide sul- 
furique dont on se débarrasse en rectifiant le produit filtré sur de l’acétate de sodium pur. 


Procédé de séparation de carbonate potassico-sodique des lessives contenant les deux al- 
calis sous forme caustique. Addition au brevet n° 88003 (G. 10380. — Brevets du M, Sc. 1896, 
p. 108). Wizu. Grarr à Heidelberg. — (Br. allemand G. 10964. — 30 octobre 1896, — 7 décembre 
1896). 

Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé du brevet n° 88003 pour la séparation des alealis, 
soude et potasse, consistant à extraire le mélange des alcalis partiellement caustiques par l'alcool qui 
laisse un résidu de carbonate double KNaCO*. 

Description. — On sépare nettement un mélange d’alcalis, soude et potasse, caustifiés en partie, en 
évaporant la lessive à peu près à sec, c'est-à-dire jusqu’au point où le produit se conerète par le refroi- 
dissement, Le résidu est concassé et extrait à l'alcool. Ce solvant se charge de potasse seulement à la 
dose de carbonates contenus et suffisante pour former avec la totalité de la soude le sel double 
KNaCO*. 

La potasse à l'alcool obtenue est très pure. Quant au sel double on le sépare ses constituants par 
les moyens que nous avons antérieurement décrits, en 


Séparation de la Carnallite en chlorure de potassium et chlorure de magnésium, D! W. 
Mevyernorrer à Wilmersdorf près Berlin. — (Br. allemand M. 13036. — 3 juillet 1896. — 21 décembre 
1896). 

Oe du brevet. — Procédé de séparation des constituants de la Carnallite, consistant à porter celle- 
ci à une température telle qu'elle se scinde en un dépôt de chlorure de potassium solide et en un li- 
quide ; après séparation du chlorure de potassium, on provoque, par un changement de température, un 
nouveau dépôt, formé cette fois de Carnallite baignant dans une lessive de chlorure de magnésium 
presque pur, que l’on sépare à leur tour. ” 

Description. — En chauffant directement la Carnallite à une température voisine de 167, les 3/4 en- 
viron de son chlorure de potassium se séparent sous forme solide, le reste entrant en dissolution avec le 
chlorure de magnésium. On décante, exprime ou essore la pâte. Le chlorure alcalin obtenu est purifié 
par cristallisation. 

La liqueur-mère ramenée et maintenue à 115° environ donne une nouvelle cristallisation de Carnallite, 
cette fois contenant presque tout le reste du chlorure de potassium. On sépare le dépôt de la liqueur 
de chlorure de magnésitim presque pur qui se concrète par le refroidissement. 


Extraction de nitrate d’ammonium de mélanges salins qui en contiennent, G. CraiG à Glas- 

gow. — (Br. allemand GC. 6433. — 7 novembre 1896. — 31 décembre 1896). 

Objet du brevet. — Procédé d'extraction du nitrate d'ammonium contenu dans des mélanges de sels, 
consistant à lraïter ces mélanges par une solution très concentrée d'ammoniaque; ce solvant est entiè- 
rement récupéré par distillation, à la condition bien entendu que toutes précautions soient prises durant 
l'extraction, les filtrages et manipulations en général, pour éviter les déperdilions d’aleali volatil. 

Description. — Supposons que l’on ait à traiter le mélange de sels obtenus en chauffant du salpètre 


+ 


id 
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de soude ou de potasse ou leur mélange avec du sulfate d'ammoniaque et quantité suffisante d'eau. On 
sèche le mélange dans un appareil à agilateur qui réduit la masse, durant son refroidissement, en pou- 
dre fine. On reprend dans des appareils convenablement elos par un excès d'ammoniaque aqueuse qui 
ne dissout que le nitrate ammoniacal laissant insolubles les sulfates d’alcalis fixes. 


Perfectionnement à la production des eyanures, J. Rascnex, R. H. Davinsox et J. G. Brocx à Li- 

verpool. — (Br. anglais n° 34814. — 20 décembre 1894). 

Le procédé dont s’agit est basé sur la production de sulfocyanures qu'on transforme ensuite en Cya- 
nures par caleination avec un excès d'alcali ou de terre alcaline et du charbon ou une substance hydro- 
carbonée. 

Le sulfocyanure est préparé par l’action du gaz carbonique sur un mélange chauffé en vase clos d’eau 
de chaux de sulfure de carbone et d’ammoniaque. On traite le produit de la réaction par du carbonate 
alcalin, filtre et évapore à sec. Le sulfocyanure brut est mélangé à de la chanx caustique et du charbon 
pulvérisé, de la résine, du goudron ou toute autre substance analogue et chauffé dans un appareil à agi- 
lateur. La chaleur doit être appliquée brusquement et être poussée aussi vivement que possible jusqu'au 
rouge vif. On laisse ensuite refroidir, en évitant l'accès de l'air dans l'appareil, puis lessive à l’eau. 

La solution obtenue contient du cyanure alcalin avec une petite proportion de sulfure de calcium dont 
on la débarrasse par les moyens connus On concentre et réduit à extrait sec, Dans le eas où l'on veut 
préparer du ferrocyanure, on fait bouillir la lessive brute de cyanure avec un sel de fer. 


Perfectionnement à la préparation de lPammoniaque, J. Make à Glasgow. — (Br. anglais 

25173. — 28 décembre 1894). 

Le perfectionnement consiste à envoyer dans les cornues à gaz à la fin de la calcination un mélange 
de vapeur d’eau surchauffée et de gaz de combustion, IL se dégage de l’ammoniaque en même temps 
qu'une certaine proportion de produits goudroneux. 

On peut, avant d'envoyer dans la cornue le mélange de vapeur d'eau et de gaz de combustion, y di- 
riger pendant quelques instants un jet de vapeur surchauffée : le rendement en ammoniaque en est un 
peu augmenté, 


Les produits sont recueillis, séparés et traités comme les produits de la première distillation du 
charbon. 


Procédé de préparation du eyanogène et de combinaisons cyanées, À. E. MonGaxs, — (Br. 

anglais 2660. — 6 février 1895). 

En soumettant à l’électrolyse une solution de cyanure alcalin ou alcalino-terreux, il se dégage au 
contact de l’anode du gaz cyanogène, tandis que l’alcali ou la terre alcaline apparaît à la cathode en 
même temps qu'il se dégage de l'hydrogène. 

Si l'on ajoute à l'électrolyte un chlorure, bromure ou iodure soluble, on obtient les éthers haloïdes- 
cyanogénés correspondants. 

On obtient les mêmes corps en chauffant un mélange de cyanure alcalin, de peroxyde de manganèse 


et d'acide sulfurique, les chlorure, bromure et iodure de cyanogène en ajoutant à la charge un chlo- 
rure, bromure ou iodure convenable. 


Procédé et appareil pour la production des eyanures alealins, W. Mac Donnez Macker à Leeds. 

— (Br. allemand n° 87366 du 28 novembre 1894). | 

L'appareil décrit par l’auteur consiste en un four vertical, à cuve, d'assez grandes dimensions, pourvu 
d'ouvertures latérales où s'engagent les tuyères d’une soufflerie. Plusieurs de ces tuyères sont situées 
sur le pourtour d’uu cerele perpendiculaire à l'axe du four, à la moitié environ de la hauteur de lappa- 
reil. Une seconde couronne semblable règne au-dessous de la précédente au huitième environ de la 
hauteur. 

On charge par la gueule du four un mélange de charbon, de chaux et d’alcali ou de sel alcalin. Le 
cyanure qui se forme lorsque la matière traverse la zone supérieure de chauffage forcé est volatilisé et 


aspiré, à l’état de vapeurs, par une machine appropriée, à travers un orifice percé dans la paroi du four 
entre les deux couronnes de tuyères. 


Procédé de preparation de sulfate de plomb et de couleurs de plomb. IR. Grecory à Wands- 
worth (Surrey). — (Br. anglais, n° 9891 du 18 mai 1895.) 
On mélange des quantités équivalentes de galène en poudre fine et d'une terre alcaline, notamment 
la magnésie carbonatée. Le mélange est soumis à un grillage oxydant. La masse brune obtenue est 


traitée dans un bac par de l'eau acidulée d'acide sulfurique, puis lavé par décantation à l'eau 
pure. 


On recueille le sulfate magnésien. 

Le sulfate de plomb brut qui reste est transformé en oxyde par l’action d’une lessive caustique, 
L'oxyde est salifié par l'acide nitrique et la solution de nitrate, décantée et filtrée au besoin, donne par 
addition d'acide sulfurique un sulfate de plomb très pur. L'acide nitrique remis en liberté estemployé au 
traitement d'une opération suivante. 

Le sulfate de plomb neutre est d’un beau blanc, mais il n'a pas un grand pouvoir couvrant ; celui-ci 
peut être augmenté par la transformation du sulfate neutre en sel basique. On met le sulfate obtenu 
comme on l’a vu plus haut en suspension dans quatre à cinq parties d’eau, ajoute quelques centièmes 


de chaux ou de magnésie et porte peu à peu jusqu’à l'ébullition, en agitant continuellement. On main- 
tient au bouillon pendant deux heures environ. 


ss /étcéles ri de 
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Fraitement des chlorures pour la préparation de chlore et d’alealis ou de terres alea- : 
lines. R. Man à Stevenston et W. Doxaun à Saltcoats (Ayrshire.) — (Br. anglais n° 40713 du 
30 mai 1895.) À ; 

Ce procédé est le développement et la généralisation de celui que les auteurs ont décrit dans leur 
brevet du 42 décembre 1893. (M. Sc. brevets 1896. p. 168.) 

On mélange le chlorure à décomposer, chlorure de sodium, potassium, calcium, baryum, magnésium, , 
avec le chlorure ou l'oxyde d'un métal lourd comme le manganèse, le cobalt, le nickel ou autre ana- 
logue. En traitant ce mélange par l'acide nitrique étendu d'eau et chauffant, il se dégage du chlore et il 
reste un mélange de nitrates qu'on sèche et calcine. Les oxydes d'azote qui se forment sont dirigés dans 
un recupér ateur. Il reste, comme résidu de calcination, une combinaison ou un mélange de l'oxyde du 
métal lourd avec l’alcali ou la terre alcaline. On reprend par l’eau ; si l’hydrate alcalin est soluble, il 


suffit de séparer par le filtre l'oxyde du métal lourd. Dans le cas contraire, s'il s’agit par exemple d'un ! 
mélange avec chaux où magnésie, on emploie celui-ci pour décomposer le sel ammoniac de la fabrica— i 
tion de la soude à l’'ammoniaque. On a ainsi directement le mélange de chlorures ou de chlorure et Ë 
d'oxyde qu'on traite par l’acide nitrique, et ainsi de suite. | 


Transformation des sulfe-cyanures en eyanures et ferrocyanures. J. RAscuex etJ. Gr. Broock, 
à Liverpool. — (Br. anglais n° 10956 du 1er juin 1895.) 
Outre l’acide nitrique cité dans un brevet précédent, ces auteurs revendiquent, pour oxyder le soufre 
au sulfocyanure la plupart des oxydants minéraux connus : chromates, peroxyde de plomb ou de man- 
ganèse, ete. Ils indiquent pour la réaction de ce dernier, en présence d'acide sulfurique, l'équation : 


NaCAzS + 3H?S0* + 3Mn0? — HCAZ + NaHSO* + 3MnS0* + 2H°0. 


Il faut conduire ces réactions avec beaucoup de soin pour que l'oxydation n’aille pas au-delà du point 
voulu et ne donne pas naissance à du cyanogène libre. (Voir le brevet Morgans pour la préparation du 
cyanogène.) Les auteurs opêrent dans un récipient clos muni d'agitateurs, où ils chargent la totalité du 
mélange oxydant et où ils font arriver peu à peu le sulfocyanure. 


Perfectionnement à la préparation du chlore. W. Doxazp à Saltcoats (Ayrshire-Ecosse.) — Br. 
américain n° 570624 du 3 novembre 1896. (Chem. Ztg.) 
Ce brevet ne diffère pas en principe de celui de R. Main et W. Donald que nous avons résumé plus 
haut. (Br. anglais n° 10713 du 30 mai 1895.) Le procédé est ici appliqué plus particulièrement à la dé- 
composition directe du sel marin. 


CÉRAMIQUE. — VERRE. — EMAUX 


Procédé pour colorer en brun ou noir les objets en porcelaine, faïence, et autres analo- 
gues. F. Mayer et Th. HAzuSsERMANN à Vienne. — (Br. allemand M n° 11978. — 11 juillet 1895. — 
8 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé pour colorer en nuances brunes et noires la porcelaine, la faïence etc., 
consistant à les enduire d’une couche de gélatine bichromatée qu’on expose, sous un négatif ou sous un 
transparent, à la lumière et chauîte ensuite à une température d'environ 300 à 400°C. 

Description: — La composition de gélatine bichromatée se prépare avec : 


Colle: dé POISSONS EE NE ERRE 50 grammes 
Eau distiliée RES Re Er 07 150, vec, 
Bichromate d'ammonium . . . . . . TR 
Acide Chromiqueccrist PP RER 1RSEr 
AÏCANEVOlANLE (A = "0,1 ERRE EN RES 2 UC 


On dissout à part les trois premiers ingrédients avec les précautions et tours de mains habituels. 
Une autre composition, préférable dans cer tains cas s'obtient en dissolvant séparément : 


60 grammes de colle de poisson dans 40 centimètres cubes d’eau (?) 
3 grammes de bichromate dans 40 centimètres cubes d’eau. 
3 grammes d'alun de chrome dans 20 centimètres cubes d’eau. 


Le mélange achevé, avec continuelle agitation, on ajoute, goutte à goutte : 


AÏCO01 81950". 5 te EUR PNR ERP RE 
Ammoniaque (à — 0,944) . RP MR LR CAR 4 4cc,7 


Cette composition s'étend au pinceau ou au trempé sur l’objet à décorer. On expose sous un négatif, 
un modèle ou patron découpé ; on lavé ensuite. Afin de voir avant la cuisson si l'opération a convena-— 
blement réussi on peut plonger la pièce dans une solution de couleur d'aniline qui se fixe aux points 
insolés. 

On cuit l’objet au moufle à température très modérée, 300 à 400cC; les motifs apparaissent alors en 
brun plus ou moins foncé. 

Ce mode de décoration s'applique également au métal. 


Procédé de glacure des poteries communes, W. Suirx à Durham. — (Br. anglais n° 1221 du 

48 janvier 1895). 

On obtient une glaçure plus épaisse et plus résistante que par le procédé ordinaire au sel, lorsqu'on 
travaille l'argile avec de l'eau contenant de l'acide chromique ou un chromate soluble. On peut aussi 
Ho à la surface de la poterie façonnée, soit au pinceau, soit au trempé, une bouillie claire d'argile 
chromatée. 
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CHAUX. — CIMENTS. — MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Perfectionnement à la préparation des ciments, W. Szark à Caterham Valley (Surrey). — (Br. 
anglais n° 11267. — 8 juin 1895). 
Procédé mixte combinant les moyens d'opération et la composition des ciments Portland et des ci- 
ments dits romains. 


On emploie une proportion de calcaire supérieure à celle qu'on prend pour les Portland, mélange 
à l'argile humide et ajoute de 30 à 400 °/, de pierre à ciment romain. Après cuisson, la masse est 
finement moulue. 


CELLULOSE. — PAPETERIE. — PATES A PAPIER 


EProrédé de préparation de celluloïde ininflammable, M®° M. E. Assecor née Manrix, Paris. 
— (Br. allemand A. 4692. — 23 mars 1896. — 30 novembre 1896). | 


# 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de celluloïde ininflammable consistant à mélanger à la 
solution de celluloïde dans l’acétone une solution alcoolique de chlorure de magnésium. à. 

Description. — En mélangeant et travaillant les deux solutions on obtient une pâte bien homogène 
qui abandonne à l'évaporation un celluloïde prenant très difficilement feu en raison de la présence du 
sel magnésien. 


AMIDON. — SUCRE. — GOMMES 


Procédé de décoloration des jus sucrés, par GrorG. Ransox à Phalempin (F rance). — (Br. alle- 

mand R. 9784. — 21 septembre 1895. -— 12 novembre 1896. 

Objet du brevet.— Procédé de décoloration des jus sucrés consistant à les traiter par le bioxyde de ba- 
ryum et simultanément ou après coup par le gaz carbonique; le peroxyde, soit qu'il se combine au sucre 
pour former du saccharate, soit qu'il s’unisse à l’acide carbonique, met en liberté de l'oxygène actif qui 
détruit les matières colorantes du jus sucré: vs 

Description. — Le peroxyde de baryum purilié est mis en suspension, en poudre fine, dans l’eau. On 
obtient une sorte de lait qu'on peut amener à marquer 20 à 25° à l’aréomètre Baumé. On emploie plus 
ou moins de ce lait par 100 kilogrammes de jus à décolorer, suivant le degré d'impureté. En général, la 
dose varie de 2 à 5 kilogrammes de peroxyde pour 100 kilogrammes de jus. 4 

Après avoir délayé le peroxyde dans le jus, on passe à la carbonatation qui achève de transformer 
tout le bioxyde de baryum en carbonate et décompose le saccharate barytique formé au début. 


Combinaisons de Pamidon et des gommes avec l’aldéhyde formique. D' A. CLASSEX à AÏX. — 
(Br. allemand C. — 6062. — 26 mars 1896. — 5 novembre 1896). 
Objets du brevet. — 1°) Procédé de préparation de combinaisons de la formaldéhyde avec l'amidon ou 


les substances amylacées (Dextrine, gommes, composés pectiques, etc.), consistant à traiter ces subs- 
tances ou les organes qui les contiennent (algues, tubercules, etc.), par la formaldéhyde à la tempéra- 
ture et à la pression ordinaire ou à température et pression élevées. On sèche la combinaison formée el 
la débarrasse de l'excès d’aldéhyde soit par un traitement à la vapeur soit avec une solution étendue de 
bisulfite de sodium ou de calcium. 

2) Modification au procédé du $ 1 consistant à employer au lieu d'aldéhyde les composés capables 
d'en engendrer par dédoublement. Ë 

Description. — Dans un autoclave on traite 5 kilogrammes d’amidon (fécule de pommes de terre, de 
maïs, de riz, de froment ou toute autre analogue\, par un et demi à deux litres d’une solution à 40 °/, de 
formaldéhyde. On mélange intimement et chauffe pendant 5 à 6 heures à 90-100°C. 

Le produit est séché ensuite, et porté finalement à 120° environ jusqu'à ce qu'il soit devenu friable et 
facilement pulvérisable. 

On le débarrasse de l'excès d'aldéhyde en le faisant bouillir à deux ou plusieurs reprises avec de 
l'eau, recueillant enfin sur filtre et séchant à 100-110°C. 


Procédé de saccharification et de fabrication des sirops de glucose ou autres hydrates de 
carbone analogues, R. CG. Garron à Battersea et C. H. Meyer à Somerset. — (Br. anglais n° 24511 
du 17 décembre 1894.) i 
Pour saccharifier l’amidon ou les matières amylacées analogues, les auteurs humectent la substance 

avec de l'acide étendu ; le produit ayant encore la consistance de poudre et non d'une pète, est soumis, 

en vase clos, à l'action de vapeur à hau te pression. 
Le sirop obtenu est neutralisé, clarifié et purifié par les voies et moyens connus. 
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Analysés par M. THaguis. 


BOISSONS 


Procédé de clarification et de eonservation de la bière, par Muicer, à Eberswald (Allemagne, 
rep. par Matray. — (Br. 255061. — 25 mars 1896. — 6 juillet 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de clarification et de conservation de la biére consistant dans l'addition 
d'acide phosphorique, ortho ou métha à cette boisson, 
Description. — Pour obtenir le résultat voulu on ajoute à la bière de 1/5000 à 1/10000 d'acides ortho 


ou métaphosphorique. 
SUCRE x 


Procédé d'épuration des sirops, mélasses où autres jus suerés, par KASTENGEN, rep. par Thi- 

rion. — (Br. 254316. — 17 février 1896. — 8 juin 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'épurer les jus sucrés quelconques, consistant à cuire sous 
pression à une température de 105 à 138° les jus à épurer, soit avec du sulfite de chaux ou un ‘autre 
sullite alcalino terreux auquel on peut ajouter un excès d'acide sulfhireux soit avec du noir animal, la 
pression produite par la cuisson sous pression pouvant être obtenue dans ce dermier cas simultanément 
par la cuisson et la compression d'un fluide élastique, 


Perfectionnement dans le raffinage du suere, par la Sociéré Porer et Marsan, rep. par Thi- 

rion. — (Br. 254764. — 15 mars 1896. — 25 juin 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de raffinage du sucre n° 3 extra ayant pour but de procurer des pla- 
quettes de sucre résistantes, transparentes, à grains fins et blancs, basé sur la combinaison de Péléva- 
ion de température du mélange jusque vers 100%, el, en tout cas, à une température supérieure 
à 90° et de l'adjonction dans la masse cuile au cours de l'opération vers 50 d'une certaine quantité 
d'eau. 

Description. — On broie le sucre n° 3 ou le sucre cristallisé extra, on introduit ensuite 350 grammes 
du produit broyé dans 70 litres de clairce à 36° B. On porte vers 100. Au milieu à peu près du cours 
de l'opération de chauffage, c'est-à-dire quand la température est de 50° environ, on ajoute à la masse 
cuite une certaine quantité d’eau, environ 10 litres, Lorsque la masse a atteint 100° on verse dans des 
moules appropriés et on termine l'opération à la manière ordinaire, 


Procédé d'extraction du sucre des mélasses ou d’autres solutions sucrées au moyen 
de l’hydroxysulfite de baryum avec récupération de ce corps au sein des sous- 


produits formés, par LANGEN, rep. par Sniliger. — (Br. 255041. — 2% mars 1895. — 3 juillet 
1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de l'hydroxysulfite (sulfure hydraté) de baryum, 


et dans ce fait que le sel barytique employé pour précipiter le sucre, de mème que les combinaisons 
employées pour décomposer la saccharate formé et pour l'obtention et le traitement des produits secon- 
daires peuvent ètre récupérés par un procédé continu consistant à traiter par l'acide carbonique la dis- 
solution résiduelle qui, après précipitation du saccharate de baryum, renferme du baryum, de même 
que tout le soufre contenu dans le précipité primitif, ce qui à pour effet de précipiter la baryte sous 
forme de carbonate et de mettre en liberté l'hydrogène sulfuré. Ce dernier peut ensuite être transformé 
par combustion en acide sulfureux ou acide sulfurique que l’on utilise soit pour décomposer directe- 
ment le saccharate, en obtenant une dissolution très pure de sucre et en récupérant le baryum sous 
forme de sulfite ou de sulfate. 


Certificat d’addition du 24 mars, -- 2 juillet 1806. — (Br. 255041.) 
Objet du brevet. — Addition ayant pour but d'indiquer l'emploi du sulfite ou du sulfate de magnésie 
pour précipiter la baryte au lieu des acides sulfureux ou sulfuriques. 


SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET AUTRES 
ET LEUR CONSERVATION 


Dénaturation du sel commun pour la nourriture du bétail, par Dersayi, rep. par Chassevent. 

(Br. 254418. — 2 mars 1896. — 12 juin 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la dénaturation du sel commun destiné à l'alimentation 
du bétail par addition des lessives utilisables provenant de la fabrication de la cellulose au sulfite, 
l'acide sulfureux étant oxydé au moyen d’un agent d'oxydation tel le peroxyde de sodium, d'hydrogène, 
les hypochlorites. 


Description. — On mélange les deux produits, sel et lessive, dans les proportions suivantes : 
Sel COMMUR 1. Le. ele rs 90 à 95 parties 
LosMye:s. Lu 5 ARR ER: 10ù15 — 


On peut, si on le juge nécessaire, ajouter encore d’autres substances à ce mélange. 
Iu£ , A] 5 


È 


| 
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Fabrication d’un nouvel extrait alime à nr Eow Sn ue Non tn 
- Br. 254833 res L me niaire, par Env ARD Krenez à Lrndres, rep. par Armengaud 
jeune. — (Br. 254893. — 17 mars 1896. — 29 juin 1896.) ë 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’un nouvel extrait alimentaire consistant dans l'emploi de 
l'extrait de levure. F 
Description. — On commence par soumettre la levure à des lavages suffisants pour enlever son 
amertume ; BAR on 7 re à une température de 60° suffisante pour tuer la levure mais pas ee 
oaguler l'albumine. iltr fi i Ê x FE . DA E CET 
in coaguler li ine. On filtre enfin la liqueur obtenue et on évapore pour obtenir l'extrait 


Procédé de préparation d’un biscuit « Zwiebach dur 

| de able », par Kursonke, rep. par 

Gt # 1 1 A ; | é | f : 

(Br. 254948. — 21 mars 1896. — 1e juillet 1896.) MAR PAR TAETRE 
_ Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la préparation d’un biscuit dit « Zwiebach durable » con- 

sistant dans la préparation d'une pâte à base de farine, d'œufs, de lait, de beurre et de sucre que l’on 
soumet à une cuisson de courte durée. ee 

Description. — Pour préparer ce produit on prend : 
mm rc. R@ parties Safe « à. A I EPP 6 parties 


ee + + unie, AO Mit ie tie Os 10,3 
Carbonate d'ammoniaque. . . . + 0,65 à 0,80 — MOULE. 1 ch. r For: die ve 


On pétrit à la main la pale; quand elle est sèche, on ajoute le beurre et on pétrit à nouveau’ On cuit 
enfin pendant 15 minutes à une chaleur modérée. | 


Nouveau procédé de conservation et de transpor : matières ali PCR . 
C P Good. = (Br er 050. — 21 t ; sport des matièr es alimentaires, par DE Sanra- 
ruz, rep. par Good. — (Br. 254090. — 21 mars 1896. — 1er juillet 1896.) 

Objet du brevet, +? Procédé ayant pour but la conservation et le transport des matières alimentaires 
el consitant dans l'emploi de récipients ou de chambres hermétiquement clos remplis d'acide carbonique 
maintenu à une basse température. il 


ENGRAIS. — AMENDEMENTS 


*é = e < e » — S e . a : 
Nouveau produit antieryptogamique pour le traitement des maladies et des végétaux, etc. 
par la SoctÉTÉ ANONYME DE PRODUITS CHIMIQUES ET ENGRAIS DE BiramBirs, rep. par Maulvault. — (Br 
235068, — 25 mai 1896. — 6 juillet 1896.) | Es” 
Objet du brevet. — Produit consistant tout simplement en un mélange de soufre précipité, sulfate de 
cuivre et d’un carbonate alcalin. 


CORPS GRAS. — SAVONS. — BOUGIE. — PARFUMERIE 


Procédé spécial de préparation de chandelles perfectionnées à base de stéarine, par Hexxe 
purre. (Br. Belge du 24 août 1895, 117122), rep. par Armengaud jeune (Br. 254191. — 22 vais 1896. 
3 juin 1806.) | , der 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de la chandelle à base de stéarine, consistant : 1° à débar- 
rasser le suif de veau des matières azotées qu'il contient ; 2 à oxyder la matière tolurante tatné ( Li 
contient, . Sue 
Description. — Pour cela : Lo On fait bouillir le suif pendant une heure environ sur liqueur sullu- 
rique acidulée à 30/, au minimum el à 5 07, au maximum, laisse reposer plusieurs heures ais lave 
Si le suif est frais on porte à 80°-90° C., on l'arrose avec la solution chaude suivante. Si 100 kil. 


de suif, on prend : 


Acide sulfurique à 660. . « , « . . À kil, 
Acide chromique. . . : « , . . + 2 à 300 gr. 
Dan DTA NL OFFERS 10 lit. 


On brasse vivement jusqu'à formation d'une liqueur verdâtre ; puis, on noie la masse dans 100 litres 
d'eau ; 2 pour les suifs fermentés acides, on prend la solution ci- dessus, mais étendue à 45 où 20 litres 
Quand la masse prend une teinte verdàtre, on ajoute un demi volume d'eau aiguisée d'un kllogr. 
d'acide sulfurique à 660. On fait bouillir quelques moments, on ajoute de nouveau ‘de l'eau acidulée ‘on 
fait bouillir 45 minutes, on décante après repos, et enfin on lave. Si la masse reste grise, on saponifie 
les acides gras libres par 4 à 500 grammes de bi-carbonate où 300 gr. de carbonate de soude pour 100 kil. 
de suif, puis on décompose le savon formé. | 


ESSENCES. — HUILES MINÉRALES. — RÉSINES. — CIRES. 


” CAOUTCHOUC 

Procédé de raffinage, d'épuration, blanchiment et désodoration des huiles minérales, 
par Mizuior et RaArFALOVICH, rep. par Armengaud jeune. (Br. 253911. — 12 février 1895, -— 22 mai 
1896.) t 


Objet du brevet. — Procédé d'épuration des huiles minérales consistant essentiellement à les soumettre 
à un refroidissement suffisant, sans toutefois provoquer la congélation du pétrole, puis à traiter par 
l'acide sulfurique. 

Description, — On refroidit le pétrole à une température comprise entre — 6° et — 8, car le pétrole se 
congèle généralement vers — 129, On ajoute alors de l'acide sulfurique à 65°, en quantité moindre que 
dans le procédé ordinaire ; l'acide doit être refroidi et l'on opère dans l'obscurité, On agile la masse 
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au moyen d'un courant d'air froid, et on laisse reposer en maintenant la température basse; le goudron 
se dépose. On traile après séparation du goudron avec de la soude en évitant le lavage à l'eau qui 
devient inutile. On n’emploie que la dixième partie de soude de celle des procédés ordinaires connus. 
On agile une demi-heure, puis on termine par un lavage à l'eau et l'on obtient ainsi une huile blanche 
et inodore. 


CUIRS ET PEAUX. -- TANNERIE. — CORROIERIE. — MÉGISSERIE 


Nouveau procédé de tannage ultra-rapide, par la SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES TANNANTES ET COLO- 
RANTES, rep. par Thirion. (Br. 253897. -— 12 février 1896. — 22 mars 1896.) 
Objet.du brevet. — Procédé consistant à activer le taunage en faisant varier la vitesse du tonneau 
foulon et, par suite, la température intérieure du tonneau-foulon. 


Bmitation de nutria au moyen de peaux de mouton, par BrErMANY, foureur à Berlin, rep. par 


Faber (Br. 254121. — 20 février 1896. — 2 jnin 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de teinture de la peau de mouton en nutria, consistant à colorer la peau 


avec un mélange d'acide pyrogallique, d'ammoniaque et d’un peroxyde. 
Description. — On prend : 

Ursal (?). . : 0 14 APN, 1 Sipartiest: Peroxyde {?}) IN INNNNRRRRRRR parties 

Acide - pyropalique M ER Te Ammoniaque , . . 4 


. . . . . . . ue 


MÉTALLURGIE. — ÉLECTROMÉTALLURGIB. — FER ET ACIER 


Perfectionnement dans la séparation magnétique des minéraux, par WETHERILL, rep. par de 


Mestral. — (Br. 254448. — 3 mars 1896 — 12 juin 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de séparation industrielle des matières peu magnétiques des autres sub- 


stances avec lesquelles elles sont mélangées, et spécialement séparation des matières ferrugineuses dans 
lesquelles le fer se trouve en quantité si petite que la séparation doit être considérée comme impossible 
par les moyens magnétiques employés. 

Descriplion. — On fait passer la matière à travers les plus fortes lignes de force du champ magnétique 
très concentré établi à travers un intervalle tel que de l'air et de l’eau, dans un cireuit magnétique, el 
lorsque le champs est formé par les pôles contraires des électro-aimants on y fait passer la matière de 
manière qu'elle entre de préférence par les côtés opposés du champs et passé par les zones d'attraction 
la plus grande immédiatement adjacentes au bord des pièces polaires, évitant la zone centrale au milieu 
des pôles. Il en résulte que les particules à attirer s'arrêtent dans la zone de la plus grande attraction 
et se dirigent dans des récipients disposés à cet effet, sans verser du tout dans les zones neutres ou plus 
faibles. 


LL 
Nouveau procédé pyrochimique pour extraire directement de leurs minerais, le fer et 
d’autres métaux, par ALEXANDRE KARYCHEFF, conseiller d'Etat, et Serce DEMMENIE, assesseur au 


collège de Saint-Pétersbourg, rep. par Armengaud ainé. — (Br. 254998. — 23 mars 4896. — 2 juillet 
1896.) 
Objet du brevet. — Procédé d'extraction du fer, du chrome, et de leurs analogues, cobalt, nickel, 


manganèse, wolfram-molybdène, urane, etc., de leurs minerais, consistant essentiellement à faire 
subir à ces minerais une dissolution pyrochimique et à soumettre ensuite cette solution pyrochimique, 
soit à l’action de l'énergie thermique, soit à l'action combinée de cette dernière et de l'énergie chimique 
ou électrique, soit, enfin, à leur action combinée. 

Description. — IL faut donc introduire dans le minerai des substances telles que toutes les substances, 
qui, dans la gangue accompagnent la composition métallique, puissent constituer lors dela fusion avec 
la matière introduite dans la charge un composé chimique formant un dissolyant pour le composé métal 
lique contenu dans le minerai. Il est évident qu'en constituant la charge il faut avoir égard à la 
nature des murs el du sol du four ; de même on introduira dans la charge, de préférence, des matières 
qui, tout en étant peu coûteuses, permettent la formation dans le four de composés fusibles à des 
températures relativement peu élevées. ! 

Lorsque le four est basique, on composera la charge en vue d'obtenir des pyroxènes dans lesquels 
l'oxyde ferrique est aisément soluble. Le pyroxène le plus facilement fusible serait l'Heidenbergite 
(Ca Fe) O Si0*; mais, lorsqu'on aura en vue l’utilisation des scories, par exemple, pour la fabrica- 
tion d'objets de bijouterie de toutes sortes. ou d'objets de luxe, on choisira un autre genre de pyroxène, 
par exemple, le diopside diaphane vert où jaune (Ca Mg) O SiO? ou bien l'Augite {Ca Mg Fe, O Si0? 
qui, également diaphane, est vert foncé ou noir. Le diallage, lui aussi, s'y prête on ne peut mieux, 
grâce à la nature de sa soudure lamelleuse et à l'émail gris verdâtre qu'il acquiert en refroidissant 
rapidement; il contient Si0? — 50,2 0/,, A1PO — 3,8 0, CaO — 20,26 y,, MgO — 16,4 0/5, FeO — 
8,4 °/,. Si dans le minerai l’alumine domine, on peut former, en ajoutant de la chaux, des aluminates 
de calcium, dans lesquels la silice se dissout. Si le revêtement intérieur du four est acide, on trans- 
forme la silice contenue dans le minerai en silicale de sodium et de calcium (NaO 8 Ca0 33 Si0?) au 
moyen de substances qu'on y ajoute. Si le minerai est phosphorique, on ajoute de la dolomite à la 
charge de manière à former des scories Thomas qui peuvent être utilisées comme facteur améliorant la 
masse, ou bien on forme d’autres composés phosphoriques à aspect vitreux comme la Liebethenite 
(Fe Cu P?OSHO) contenant jusqu'à 30 ‘/, d'acide phosphorique, ou bien une phosphocalcite à 20 0}, 
d'acide phosphorique ou tout autre composé analogue. 
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On compose la charge de la manière suivante : On prend les minerais à traiter et les fondants appro- 
priés, toutefois en y ajoutant un peu de carbone sous une forme quelconque dans la proportion suivante, 
selon la température du four : on ajoute à la charge une certaine partie entre 1/5 et 1/10 de la quantité 
du carbone nécessaire pour transformer en acide carbonique l'oxygène des oxydes métalliques du mi- 
nerai. La quantité de charbon à ajouter est d'autant moins grande que la température du four est plus 
élevée ; si l’on pouvait arriver à la température limite de dissociation, il serait même superflu d'ajouter 
du charbon. En outre, une certaine quantité de métaux carburés restant de l'opération précédente doit 
toujours se trouver sur la sole du four. L’atmosphère de la partie du four où se passe la réaction doit être 
réductrice ; et si elle ne I'élait pas, la charge devrait être contenue dans une cage bien close qui, en 
l'isolant, la garantirait contre la flamme oxydante. . 

On peut adjoindre à l'énergie thermique et chimique, l'énergie électrique, Le rôle de l'électricité est 
ici bien différent de celui qu'il joue dans l'électrolyte où la décomposition est produite tout entière 
aux dépens du courant. Dans le cas présent, la substance est déjà arrivée par l’action de la tempéra- 
ture à un certain état de tension, et il suffit d’un effort relativement petit pour produire la dissocia- 
tion. C'est cet effort que l'énergie électrique fournit. 

L'électricité peut être dynamique ou statique. Cependant, dans la pratique il est préférable d'em- 
ployer des transformateurs de grande intensité dont les électrodes aboutissent, la cathode à la sole 
du four constituée avec des matériaux conducteurs : graphite, peroxydes, etc., et Fanode, aux sco- 
ries. Le courant, qui traverse les spires du transformateur, est réglé de manière à obtenir, à l'une 
des électrodes une effluve électrique, et à l’autre une décharge obscure (latente). A cet effet, on 
introduit dans le circuit des résistances qui font que le courant induit inverse (le courant de ferme- 
ture) dont l’intensité est moins considérable ne parvient pas à s'établir. On emploie un interrupteur 
acoustique, ou autre, dont les vibrations automatiques produisent dans chaque seconde un nombre 
considérable d'interruptions. De cette manière le circuit n’est traversé que par le courant direct (cou- 
rant de rupture) qui produit tous les phénomènes de polarité et de grande intensité. 

Nous nous sommes bornés à reproduire ce brevet, laissant au lecteur le soin d'en tirer telles conclu- 
sions qu il voudra. 


Procédé perfectionné de fabrication des blindages et autres matériaux en acier à surface 
trempée, par Dicrisow, ingénieur à Londres, et Marcuaz Fox, à Westminster, rep. par Armengaud 
jeune. — (Br. 255136. — 28 mars 1896. — G juillet 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de plaques de blindage ou autres objet en acier Harvey 


consistant à adoucir par endroits des parties desdits objets à surface trempée, pour permettre à ces par- 


_ties d’être percées, aplanies, taillées, ete. 


Description. — Pour cela on chauffe les parties voulues desdits objets, mais sans aller au-delà d’une 
température produisaut une coloration bleu foncé sur l'acier ou sur l'échantillon à traiter, tempé- 
rature ne dépassant pas 900° Fahrenheit environ, soit 482° C. ; et ensuite on porte de nouveau dans 
la source de chaleur. 


Nouveau procédé de galvanoplastie, par pe MériTENS et LANGANDIN, rep. par Armengaud ainé. — 

(Br. 254120. — 20 février 1896. — 2 juin 1896.) 

Objet du brevet. — Nouveau bain galvanique pour les dépôts de divers métaux ef de leurs alliages 
sur les métaux facilement oxydables tels que le fer, ses dérivés et le zinc, ledit bain consistant en su- 
crate métallique dissous dans le cyanure de potassium. 

Description. — On dissout dans chaque litre devant constituer le bain 100 gr. de sucre de canne ou 
son équivalent de glucose. On ajoute au bain un poids de cyanure de potassium équivalant à 100 gr. de 
sucre par litre. On laisse reposer, on décante, et la solution est prète à être utitisée pour le bain. On 
choisit pour anodes solubles, des plaques du métal dont on veut faire le dépôt. On prend comme cathode 
un métal quelconque, de préférence le cuivre rouge. On fait passer le courant ; 2 volts suffisent comme 
force électro-motrice. 


Procédé de galvanoplastie, par VALENTIN, rep. par Armengaud ainé. — (Br. 254523, — 5 mars 1896. 

16 juin 1896.) , 

Objet du brevet. — Procédé consistant, dans la galvanisation au zinc, à remplacer la presque 
totalité dn zinc par du plomb dans lequel passe la pièce à galvaniser et à.ne laisser surnager au-dessus 
du plomb qu'une mince couche de zinc juste suffisante pour galvaniser la pièce qui passe au travers 
de ladite couche en sortant du bain, et cela pour empêcher la formation de mattes dans le bain de zinc. 

Description. — On emploie un creuset de galvanisation ordinaire dont la traverse est bien ajustée 
aux deux extrémités pour empêcher toute communication entre les deux compartiments qu'elle 
détermine à la partie supérieure. On remplit presque complètement le creuset de plomb, ou de zinc 
de façon que la traverse plonge de trois centimètres environ dans le plomb, puis on coule de l’un 
des côtés de la traverse, du zinc en faible dose ; de l’autre côté on place comme d'habitude du chlo- 
rure d’ammonium. La pièce est passée dans le bain en passant du côté du chlorure d'ammonium vers 
le zinc. Elle est chauffée dans le plomb et se galvanise en sortant à travers la couche de zinc. 


Opérations aux convertisseurs Bessemer ou Thomas avee vent chaud, par PszczozxA direc- 


teur d'usine à Gleiwitz (Allemagne), rep. par Faber. — (Br. 254731. — 13 mars 1896. — 23 juin 
1896.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de convertir les fontes bon marché grises ou blanches 


qui n'auraient pas donné d'acier ou de fer homogène et en donneraient par l'emploi de l'air chaud sur 

le bain métallique, disposé dans des récipients convenables et à la surface duquel agit le vent provenant 
< q ? © P 

des tuyères. 


pes 
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METAUX AUTRES QUE LE FER 


Perfectionnement pour le traitement des objets non métalliques en vue de les rendre pro - 


res à être argentés galvaniquement, par WeELpox, rep. par Mennons. — (Br. 254900, — 
19 mars 1896. — 30 juin 1896.) | 124 
Objet du brevet. — Procédé consistant à couvrir les objets d’un vernis plus où moins résistant con 


tenant de l’asphalte et auquel on à incorporé une poudre bonne conductrice métallique ou carbonite, 
puis, à tremper dans une solution à 10 (/, d'argent contenant quelques gouttes d'alcool. 


Bronze d'aluminium, par Quexrane Lévy et Franck, rep. par Chassevent. — (Br. 254939. — 20 mars 

1896. — 1°" juillet 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un bronze d'aluminium consistant à produire d'abord un 
aluminium silicié et boré, puis à mélanger cet aluminium avec du zinc et du cuivre. à 

Description. — Pour 1 kilogr. de matière on met dans un crenset 1 gr. de silicium et 20 gr. d'acide 
borique. On chauffe au rouge clair, il se forme une masse vitreuse claire à laquelle on ajoute peu à peu 
de l'aluminium. On peut élever la température jusqu'à 1000°, après quoi on coule en baguettes. Ensuite 
on fait fondre dans un autre creuset contenant de l'acide borique 60 parties, du laitier à 30 ?/, de zine 
et 70 °/, de cuivre, et l’on ajoute l'aluminium ci-dessus préparé. 


POUDRES. — MATIÈRES EXPLOSIVES 


Procédé pour préparations pyrotechniques en fils pour eflets lumineux, par Scuwarrz, rep. 

par Nauhardt. — (Br. 254430. — 3 mars 1896. — 12 juin 1896.) * 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de préparations pyrotechuiques pour effets lumineux etno 
tamment de mélanges éclairants pour photographies sous forme de feuilles et destinées à être brülées 
sur des surfaces d'une étendue quelconque qui sont de tous côtés accessibles à l’eau. 

Description. —- Exeupze : Un mélange de 1 p. de magnésium pulvérisé et 1,2 p. de chlorate de potas- 
sium est agité dans une dissolution d'un corps combustible servant de lien comme du collodion. On 
donne à ce mélange la forme et la fermeté voulues par un moyen quelconque en laminant, par 


exemple. 
CERAMIQUE. — VERRERIE 


Nouveau procédé de fabrication de produits céramiques, par la Société RIESSNER STELLMACHER 

et Kessez, rep. par Mennons. — {Br. 254599. — 7 mars 1896. — 18 juin 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à cuire par une cuisson unique les produits bruts dans des cu- 
vetltes fermées hermétiquement dont les parois intérieures sont enduites d’une couverte préparée selon 
la formule ci-dessous. Ce procédé est caractérisé par ce fait que l’on n’ajoute aucun fondant ni phosphate 
à la matière à travailler. La couverte indiquée n’est pas ajoutée à la matière, mais elle est, au contraire, 
appliquée comme enduit sur les parois intérieures des cuvettes que l’on doit fermer hermétique- 
ment. 

Description. — Le mélange est composé de 600 p. en poids de minium, 200 de sable (de Hohen- 
bœeke), 100 p. d'acide borique cristallisé, 20 p. d'argile à porcelaine, 50 p. feldspath. 


PHOTOGRAPHIE 
Perfectionnement aux émulsions photographiques, par Waxprowsky, rep. par Fayollet. — (Br. 
254878, — 18 mars 1896. — 20 juin 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une émulsion sensible préparée au moyen de gélatine, 


d’amidon, de colle ou d’autres matières analogues, émulsion à laquelle, quand elle est faite, on mélange 
du blanc d'œuf, afin que le tout, après transport de l’émulsion sur papier ou verre et séchage, soit rendu 
insoluble, grâce à un traitement avec des coagulants du blanc d'œuf. 

Description. — Exempce : On prend : 
AE Re RS CEE ER 1000 gr. Citrate de'potasse, "EN ER 919 ET, 


Géla UHR ET SR NE PE LL 100 — Acide citrique ," 4 SR 
Chlorure de, sgdiumt.i nr 0 40 ui ut 01: 5 — 
On fait une solution à laquelle on ajoute une liqueur composée de : 
MA, de 4 cs os 1 ENS (EN SR 7 NE 
NICPAUS D ATÉONL ee SE UE EE CT À 


par gouttelettes et en remuant jusqu’à ce qu’un essai au chromate indique la solubilisation. Alors on 
mélange à une solution de 100 gr. de blanc d'œuf dans 500 gr. d’eau. Après transport sur papier où sur 
verre et séchage, on traite par l'alcool pour coaguler le blanc d'œuf. 


Composition servant à la préparation de matière employée pour des applications pue 
31 


graphiques, par Scuosnrezper et KeuLe, à Petterson, Amérique (E. U.). — (Br. 255180. — 31 mars 
1896. — 7 juillet 1896.) 
Objet du brevet. — Produit pour la préparation du papier, spécialement du papier glacé et la poree- 


laine, etc., sur lesquels la photographie doit être faite au moyen d’un négatif. 

Description. — Solution A. Collodion.— Pyroxyline 300 gr.; Ether (U.S. P. 4880), { livre ; alcool ab- 
solu, 1 livre. Solution B. — 15 gr. du chlorure d’un métal tel que platine, or, rhodium, omnium, iri= 
dium, palladium que l’on dissout dans 1,5 once d'alcool à 40°, Dans la solution de fond À., on mélange 
intimement 10 gouttes de solution B., pour une once et demie, et on ajoute alors : 4°) 3 gr. d'un acide 
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organique (citrique, tartrique, formique), dissous dans 3 gouttes (?) d'alcool ; 2°) 15 gr. de nitrate d’ar- 
gent dissous dans 50 gouttes (?) d'alcool ; 3) 1,5 gr, de chlorure de strontium, baryum;, zirconium, elé., 
dissous (?) dans 3 gouttes (?) d'alcool ; et 4°) 2 gouttes de glycérine ou d'huile de ricin. On äpplique 
la solution à la surface de la matière, Après impression photographique on trempe dans un bain d'hy- 
posulfite formé de 1 p.desel, pour 15 p. d'eau pendant cinq minutes environ, puis on enlève et on lave. 


ECLAIRAGE. — GAZ 


Nouvel agent éclairant destiné à Péclairage au gaz par incandesceneë, par IKIESELWATER, 

rep. par Ghassevent. — (Br. 253900. — 12 février 1896. — 26 mai 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un nouvel agent éclairant, pour l'éclairage à l'incandes- 
cence par le gaz consistant à faire une masse de magnésie et baryte, que l'on additionne d’oxydes de 
métaux lourds et, après calcination, d'oxydes de métaux rares Comme matière éclairante. 

Description. — On mélange de la magnésie pure et de la baryte en proportions cohvenables et on 
ajoute à ce mélange, de faibles quantités d’un oxyde volatil des métaux lourds tels que bismuth ou 
antimoine, eté. On soumet au filtrage en vase clos. La fritte ainsi obtenue est ensuite pulvérisée. On là 
fait dissoudre dans un acide, elle est alors prête pour être employée comme matière éclairante pour l'in- 
candescence par le gaz. Pour obtenir un produit colorant, on peut additionner d'oxyde de thiorium, de cal- 
cium, de silice, de zircon. On supprime alors la magnésie que l’on remplace par de la silice où du 
zircon. 


Nouveau procédé pour Péclairage par Pincandescence permettant d’obtenir des filaments 
et manchons très résistants, par CLavexap, rep, par de Mestral. — (Br. 234001. — 15 février 
1896. — 29 mai 1896.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à imprégner des filaments de lin, coton, ou autres textiles, 

d'une solution de sulfate de magnésie additionnée d'oxyde de zinc, ete., à griller après addition de résidu 

de valcination du bois de sapin, etc. 

Description. — On fait un mélange de sulfate de magnésie et d'oxyde de zine, on fait dissoudre dans 
l'acide acétique additionné d’eau et d'acide azotique. On trempe dans la liqueur les filaments de lin, co- 
ton ou autres que l’on désire employer. 

Pour augmenter là résistance des filaments on ajoute. concurremment äâux sels de magnésie et de 
zinc, les derniers résidus de la calcination méthodique du bois de sapin, cèdre, etc., ou bien du carbo- 
hate de chaux et de l'alun ou encore on mélange de ces derniers corps avec les derniers résidus de la 
calcination du bois. On traite d'abord ces corps par les acides pour enlever les bases volatilisables et il 
reste un résidu que l’on mélange avec des sels de magnésie et de zinc. Les filaments ainsi préparés 
sont grillés dans une flamme convenable et trempés à plusieurs reprises dans un hydrocarbure quel- 
conique: ils acquièrent ainsi une grande résistance. 


Perfectionnement dans la composition des liquides pour Péelairage, par GuissAñD GOUTIIARD, 
rep. par Armengaud jeune, — (Br. 254066. — 18 février 1896. 30 mai 1800.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger de l'huile de ricin,de l'alcool, dé la naphtaline, du 
sel marin que l’on ajoute à l'huile à brûler, au pétrole ou autres hydrocarbures. 
Description. — On prend : 
HUE A6ATICLHNE CAL PS PEU) à 3 parties. 
TOOL ER Fe ME Mi eus dec 1 partie. 
on additionne de naphtaline ou de sel marin. — Ou bien, on fait un mélange de 
HUB SL TIC PER Me OCTO LETES 0 2 parties. 
DOLPO LE ent eur a CUS Gen enren tre 2 — 


On mélange avec de la naphtaline ou du sel marin. 


MATERIAUX DE CONSTRUCTION 


Perfectionnement apporté à la fabrication du ciment, par CuESEBROUGH, rep. par Assi et Genès. 

= (Br. 254471. — 3 mars 1896. — 12 juin 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre un mélange d'argile et de carbonate de chaux ré- 
duits en poudre à l’action d'une flamme suffisante pour produire les réactions nécessaires à la production 
du ciment et agissant sur toutes les parties du mélange intime des deux corps. 

Description. = Pour réaliser cette fabrication, on mélange ensemble : 

NTI OMR Ne NE HE Es 2 cat TUE 24 parties 
GarbonatetÜe CHAUX" © 5 7 me 16 — 

On réduit le tout en poudre, l’on amène la matière pulvérisée au sommet d'une toûr verticale et on 
l'expose pendant qu'elle tombe par l’action de son propre poids à l’action intense d’üne Îlimme ascen- 
dante fournissant une quantité de chaleur suffisante pour la production des réactions chimiques néces- 
snires à la formation de morceaux qui sont ensuite moulus pour faire du ciment. 


Procédé pour dureir tous les matériaux de construétion ou objets de sculpture, par M" Le- 
Bec, 14, rue Parchappe, à Bois-Colombes (Seine). — (Br. 254636. — 10 mars 1896. — 419 juin 
1896. 

Du du brevet. — Procédé ayant pour but l’émploi du sulfate de potasse dans 16 durcissement des 
objets de sculpture: 

Description. — I suffit d'ajouter à leau employée pour faire la matière à seulpter 4 à 5 °/, de son 
poids de sulfate de potasse. 
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Liquide dénommé « Sirop-poix noire », pour la destruction de la cochenille, par Rouet, à 
Paulliac (Gironde). — (Br. 254476. — 9 mars 1896. — 15 juin 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un liquide sirupeux constitué par un mélange d'un cer- 
tain nombre de substances, entre autres de pétrole, goudron, coaltar, essence de térébenthine, noir de 
fumée, poivre, etc. 


Description. — Voici la formule de ce mélange : 
Pétrole brut, ST, Se ET ER 88 litres Essence à brûler , pr 506 Fe 1 litre 
Gondron dé NorVOSE CR ONCE RS 4 — Noir de fumée #5: 7. 2 ONE RES À kil 
Coaitar "02 JS RENE 2 -- PODTE "2, de à to CO RES 4, — 
Essence de térébenthine:: . . : . , , 1 — 
Procédé permettant denduire de matières phosphorescentes des surfaces quelconques, par 
Duvaz, rep. par Assi et Genès. — (Br. 254469. — 3 mars 1896. — 12 juin 1896). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fixer des matières phosphorescentes sur des surfaces quel- 


conques au moyen d'une peinture, puis à revêtir après addition du corps phosphorescent d'un vernis 
transparent. 

Description. — On recouvre la surface d’une couche de peinture quelconque dont la couleur est 
sans importance. On recouvre cette peinture d’une couche très-mince de vernis peu siccatif que l'on 
saupoudre (le sulfure de calcium. On laisse sécher au besoin à l’étuve : puis, après dessication, on fait 
pénétrer le sulfure dans le vernis, en l’écrasant ou en le lissant au moyen d'une molette, par exemple, 
en ayant soin d'interposer une couche de gélatine pour empêcher ue le sulfure ne soit détaché par 
l'outil. On recouvre enfin d’une couche légère d’un vernis transparent blane, et l’on fait sécher. 


Application d’un nouveau mélange réfrigérant, par DELACHENAL, rep. par Assi et Genès. — (Br. 
255099. — 26 mai 1896. — 6 juillet 1896). 
Objet du brevet. — Nouveau mélange réfrigérant composé de nitrate d’ammoniaque, d'hyposulfite de 
soude et d’eau. 
Description, — On prend : 
Nitraté d'ammontaque. . LL LOC RUE 1 kil. 
Hyposuifite desoude 42% ne en 1 kil. 500 
AR ee au che QE É «spas 1 kil. 


Avec ce mélange, on obtient à 17°5 environ 540 gr. de glace. 


PRODUITS CHIMIQUES — ELECTROCHIMIE 


Perfectionnement dans la production de la glycérine et de la soude caustique, par GLerz, 
chimiste à Brooklyn, et Luco, chimiste à New-York. — (Br, 256677. — 22 mai 1896. — 4e sep- 
tembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la décomposition des lessives de savon par l'électricité 
pour en retirer la soude et la glycérine après élimination du savon.— On emploie des anodes en zine ou 
en charbon, et la cathode est séparée de l’anode par une cloison poreuse. 


Procédé de préparation des acides uriques tétralcoylés en alcoylant, par voie sèche les 
acides uriques x dialeoylés, par Enize- Fiscuer. — (Br. 256663. — 26 mai 1896. — 2 sep- 
tembre 1896.) DE: A É | 
Objet du brevet — Procédé consistant à soumettre en vase clos à une température de 120 à 130° le sel 

cuivreux des acides « dialcoyluriques à l’action des éthers simples. Le sel cuivreux des dits acides 

s'obtient en soumettant l'acide 4 diméthylurique, qui est particulièrement propre à cette réaction, à 

l’action de la liqueur de Febling. 

Description. — On prépare d'abord le sel cuivreux de l'acide & diméthylurique en chauffant une solu- 
tion alcaline de cet acide avec un excès de liqueur de Fehling. Ce sel se présente sous forme d’une 
poudre incolore. Puis, pour préparer le dérivé tétrasubstitué, on mélange avec du verre pilé une partie 
du sel préalablement séché dans le vide à 100°, et on chauffe en vase clos à 120:—130° pendant 
huit heures avec une partie d’iodure de méthyle et deux parties d’éther. On épuise par l’eau bouillante, 
on évapore la solution, puis on épuise le résidu par le chloroforme. Ces acides servent à la préparation 
des xanthines alcoylées. 


Procédé pour la préparation par voie humide des acides uriques aleoylés, par EuiLe FiscneR, 


rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 256665. — 26 mai 1896. — 3 septembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation des acides uriques alcoylés consistant à faire agir les com- 


binaisons alcoylées halogénées sur une solution alcaline de l'acide urique ou ses dérivés alcoylés en 
vase clos à 4000 C. | 

Description : Exemple. — 20 parties d'acide urique sont dissoutes dans 130 parties d’eau et 240 parties 
de solution normale de potasse.On chauffe avec 88 parties d'iodure de méthyle en antoclave pendant deux 
heures à 100° en agitant ; puis on décompose par l'acide chlorhydrique. On obtient ainsi 80 ’/, de ren- 
dement. La quantité d’alcali employée est égale à deux molécules, il en est de même de celle d’iodure al 
coolique. Avec moins d’iodure une partie de l'acide reste inaltérée. 

On prépare d’une manière analogue l'acide diméthylbenzylurique en chauffant 2 parties d'acide x 
diméthylurique avec 14 parties de potasse normale et 42 parties d'eau ; on laisse bouillir une heure dans 
un appareil à reflux, et on ajoute 16 parties de chlorure de benzyle. Cet acide fond à 282-2830 (non cor- 
rigé), est soluble dans 300 parties d'alcool bouillant, et cristallise en lamelles soyeuses. 
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Préparation de dérivés de la xanthine en partant des acides uriques aleoylés, par 

Evize Fiscer. — (Br. 256664. — 26 mai 1896. — 3 septembre 1896.) , 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer les dérivés halogénés des xanthines alcoylées en 
traitant les acides uriques tétraalcoylés par les dérivés halogénés du phosphore. Dans cette réaelion il y 
a élimination d’un radical alcoolique. | 

3C°Az'O(CH3)POCI — 3C5Az{O{CHS SCI + PO(OCHS). 

Descripiion. — Chauffer en vase elos à 160°-165° l'acide tétraméthylurique, avec cinq fois son poids 
d'oxychlorure de phosphore; par refroidissement, le produit donne des cristaux. On évapore, 
traite par l’eau, et il y a cristallisation. 

On peut récupérer l'acide tétraméthylurique inaltéré en évaporant, neutralisant et épuisant par le 
chloroforme. La partie insoluble dans l’eau contient la chlorocaféine et un produit plus riche en chlore 
que l’on sépare par plusieurs cristallisations dans l'alcool bouillant. On peut purifier la chlorocaféine 
en traitant le produit brut par cinq fois son poids d'acide chlorhydrique fumant pendant trois heures 
à une température de 130°, on évapore à sec, puis on traite par une lessive de soude étendue et froide. 
On cristallise dans l'alcool pour avoir la chlorocaféine pure. 


Le textiloïd, matière plastique, incombustible, remplacant le caoutchouc, le celluloïd, 
le cuir, la toile cirée, le linoléum, la nacre, Pécaille, Pambre, Pivoire, ete., pouvant être 
moulée, étirée, ou filée, en plaques, tubes, cylindres, ou fils souples et soyeux présen= 
tant l’aspeet de la soie, par Canorer, rep. par Société Internationale des Inventions modernes. — 
(Br. 256854. — 2 juin 1896. — 11 septembre 1896). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une matière plastique, consistant à mélanger un produit 
spécial appelé résinoline résultant de l'oxydation des huiles, à diverses substances. 
Lescription.— On commence par préparer la résinoline. A cet effet, on procède à l'opération suivante : 

On oxyde de l'huile par un oxyde métallique et l'acide nitrique. On prend les proportions suivantes : 


RATES VON ARTE AMEL PC MEN iFpartié 


Carbonate métallique (de plomb surtout) ES AN EE 3/4 de partie 
On ajoute lentement : 
PAOIMOMUAOUOIRE OR res Lai = se + ce + + « + D: 4 partie 


Après un contact de quelques minutes (?)on saponifie par une partie de potasse caustique ou de soude 
caustique et 2,5 parties d’eau, puis on décompose le savon ainsi obtenu. 

On combine cette résinoline avec deux produits, soit par exemple : {o résinoline 100 parties; oxyde de 
zinc, magnésie, Kaolin ou ocre, 20 à 30 parties, alcool méthylique à 90°, 60 paaties, matière colorante, 
quantité suffisante. Laisser en contact trois ou quatre heures. On ajoute de la gomme dammar, et on 
chauffe à 30-400, 2° 60 à 40 parties de résines naturelles, 60 parties de résinoline. 3° Cellulose 100 par- 
ties, ajouter 60 parties de résinoline, 50 parties d'alcool méthylique. 4° 1 partie de résinoline, 1/2 partie 
de nitrocellulose, 1/4 camphre, 6 volumes d’éther, 1 volume d'alcool, acétone ou éther acétique, etc., 
laisser en contact 6 heures. 5° Gélatine, 1 partie glycérine à 28°, 1 partie acide nitrique, chauffer en 
vaae clos; quand la matière est dissoute, ajouter trois parties de résinoline, laisser en contact une heure 
Après refroidissement, placer dans une solution de taunin à 8 °/, ou d’alun. On peut colorer le textiloïd 
en blanc ou autre couleur. 


Préparation d’une matière dénommée « Paprodapt » et son application à la filtration, à 
l’épuration, à la désodorisation et à la décoloration des liquides et des gaz, ainsi qu’à 
la fabrication de Pacier, par Mac Doxas p. --— (Br. 256881. — 2 juin 1896. — 11 septembre 1896.) 
Objet de brevet. — Procédé de préparation d'un oxyde de fer magnétique et poreux, oblenu en ai 

tant des matières telles que le peroxyde de fer, ou tous déchets de fer, dans des cornes horizontales, 

inclinées on verticales, avec des résidus de pétrole ou d’autres matières carbonées, fournies sous forme 

de jets, de gouttes ou de nappes minces, ou introduites, quand elles sont solides, en petits morceaux à 

la partie inférieure de la cornue, où elles se vaporisent, montent à travers la matière du traitement, et 

s'échappent par un tuyau. La cornue est maintenue à la température du rouge sombre. 


Utilisation et application d’une matière résineuse extraite du pyrèthre, par CARLES, 
rue Cotta, 43, Nice. — (Br. 25689%. — 29 mai 1896. — 15 septembre 1896.) 
Objet de brevet. — Emploi d'une solution alcoolique de résine de pyèthre pour la destruction des 
insectes. 


Procédé de fabrication d’une nouvelle combinaison albumineuse, consistant à faire 

réagir laldéhyde formique sur Palbumine d'œuf, par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 
—_  DANILINE, rep. par ArmexGauD jeune. — (Br. 256981. — 55 juin 1896. — 17 septembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir l’aldéhyde formique sur l’albumine d'œuf. 

Description. — 4 kilos d'albumine d'œuf sont mélangés avec 25 grammes d'aldéhyque formique à 
0 °/,, on laisse reposer plusieurs jours et l’on ajoute de l’eau ; on fait bouillir jusqu'à ce que laldéhyde 
formique soit enlevée ; on filtre et évapore à sec dans le vide à basse température. Le nouveau produit 
précipite par les acides, se redissout dans l’eau et n'est pas précipité par les alcalis. L'alcool le préei- 
pite, et le précipité est soluble dans l’eau ; ce nouveau produit présente les autres propriétés principales 
des albumines. 


: Li L1 L1 
Perfectionnement dans la fabrication de Poxyde de zine, par HawPe et SCHNABEL, rep. par CHASSE- 

vent. — (Br. 257050. — 8 juin 1896. — 21 septembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé perfectionné de fabrication de l’oxyde de zinc consistant à soumettre à une 
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température de 150° réglée aussi exactement que possible pendant deux heures, un mélange de sulfate 
de zine et de charbon. 
SO'‘Zn + C — Zn0 + C0 + S0*, 

Description. — Pour mettre en pratique ce procédé et obtenir un bon résultat, il faut employer une 
quantité de charbon égale à 75 °/, du poids de sulfate de sine desséché, On peut arriver ainsi avec une 
température convenable à avoir 78 à 80 °/, de rendement en oxyde de zinc, et1/2 à 1 ?/, de sulfure et 
de sulfate basique. 


Perfectionnement à la fabrication des colles damidôn ët dé fariné, par Hicoixs, rep. 

par Cuassevexr, — (Br. 287051, — 8 juin 1896. — 21 septembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer avee de l'eau acidulée de l'amidon où de la farine, 
jusqu'à ce qué la liquéfaction soit produite, et que l'on obtienne un liquide opäque ; puis où neutralise k 
l'acide par un alcali ou de préférence du borax, et on laisse refroidir. | 

Description. — On prend de l’eau que l'on additionne de 4 ?/, d’un acide et l'on fait digérer aves soh 
double poids d'amidon ou de farine, on chauffe 30 minutes environ, jusqu'à ce que là masse soit 
devenue opale, et l’on termine comme il a été dit dans l'exposé ci-dessus. 


La naphtasoléine, produit antiseptique pour blanchiment, par Punrz, 6, avenue Trudaine. — 

(Br. 257170. — 12 juin 1896. — 26 septembre 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à rendre soluble le naphtol et l'acide salicylique, au moyen 
d'un alcaii pour les mélanger aux eaux de lavage du linge. é | : 
Procédé de fabrication d’une poudre à basé de cuivre et dé chaux pour bouillie, par 

Vox Scnexck, rep. par ArmenGauD aîné, — (Br. 257034, = 8 juin 1896. = 21 septembre 1896:) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une poudre pour bouillie bordelaise à basé de cuivre, et 
d'une chaux hydraulique présentant la composition suivante : Chaux. 69,67 °/,, Silice 15,60, Alu 
mine 4,80, Magnésie 2,26, Potasse 3,35. Soude 1,16, Acide sulfurique 0,83; Oxyde de fer insoluble 0,60, 
Oxyde de manganèse insoluble 1,50, Eau 0.18. : : 

Description. — On broie # parties de cette chaux cuite non éteinte, avec 2 parties de cuivre, on 
passe au tamis. Pour se servir de cetle poudre 6n en introduit 16 kilogrämmes dans 400 litres d'eau 
par pelites portions. 


Perfectionnement dans la fabrication des azotites de soude ét de potassé, par Lewis 
Gorvox Paz à Londres, rep. par \rmexveauD jeune, — (Br. 257481. — 22 juin 1896.— 4er octobre 4806). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation des äzotites alcalins consistant à ajouter du soufre à dé 

l'azotate et de l’alcali fondu. 

Description. Exemplé. — Fondre 50 kilogrammes d'azotate de sodium avec 12 kilogrammes de 
soude caustique à 70 °/,. La température doit être telle que le soufre ne brûlé pas. On ajoute alors 
3ke,500 de soufre et après fusion de ce dernier on met 12 autres kilogrammés de soude ét 3,500 dé M 
soufre. On élève alors la température jusqu'à fusion limpide et claire ; on essaie en prenant des lâtes si 
la réaction est terminée. 


Procédé pour rendre indifférent l’acétylène envers les métaux tels que le cuivre, lPar- 
gent, le mercure avec lesquels ce gaz forme un mélangé explosif, par ISAAC, rep. par 
CasoLonca. (Br. 257059. — 9 juillet 1896. — 28 novembre 1896 ) 

Objet du brevèt. — Procédé consistant à priver le gaz acétylène du gaz aiimoniäque et de la Yapéur 
d'eau qu'il contient en le faisant passer sur des corps hygrométriques tels que l’acidé sulfurique, le 
chlorure de calcium, ete. Les explosions seraient dues à la présence de la vapeur d'eau. 


Perfectionnement dans la fabrication de la cérusé, par Tara, rep. par pe Mesrrat:(B, 257305, 
— 23 juillet 4896. — 10 octobre 1896.) | 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter de la litharge à une solution d'acétate de plomb 

jusqu’à formation d’acélate tribasique cristallisé et à exposer la masse à l’action du gaz carbonique. En 

somme ce procédé est presque identique à celui emploÿé à Clichy. , 
Description. — Pour obtenir ün bon résultat avec ce procédé, on prend deux vases; dans l'uñ on 

ajoute une quantité de lithärge en morceaux telle que la saturation ne soit pas Complète. On transväse 
dans le second vase et l’on ajoute de la litharge pulvérisée jusqu’à formation de cristaux. Les meilleurs 
résultats sont obtenus quand la quantité totale de litharge ajoutée à l’acétate neutre est environ deux 
fois et quart plus grande que celle de l’oxyde de plomb combiné avec l’acidé acélique en solution | 
neutre. 

Il convient d'ajouter dans le premier vase, 60 0/, de litharge, et dans le second 40 4}. Si l'on 
n'emploie qu'un seul vase, la température doit être de 27° C. Si l'on emploie deux vases, la tem fps 
du second sera de 74° C. La solution d'acétate doit être à 16 °/,, quand on introduit toute la litharge 
en une seule fois et 43 °/, quand la litharge est ajoutée à la solution en partie saturée. LES 


Perfectionnement dans la fabrication du verre soluble, par D' Propré, rép. par ARMENGAUD af 1é 
(Br. 257657. — 29 juin 1896. — 19 octobre 1896.) : | + 
Objet du brevet. — Fabrication de verre soluble avec sous produit ayant de la valeur cConsistan 

traiter par l'acide sulfurique de la silice mélangée avec le composé alcalin du corps qui doit se Coms 

biner à d’autres corps en présence où non d’un agent réducteur et à fondre le résidu restant après sépas 
ralion du sous-produit formé le cas échéant en y ajoutant un agent réducteur dans lé four de fusion 
pour obtenir le verre soluble. Gr VE 


| 


? 
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. Description. — Si, par exemple, on veut obtenir comme sous-produit de l'acide chlorhydrique, on 
prend : sable 100 kilogrammes chlorure de sodium 60 kilogrammes, charbon 4 kilogrammes. On chauffe 
dans une sorte de mouîfle ou chambre appropriée. On fait arriver sur le mélange ainsi chauffé 60 kilo 
grammes d'acide sulfurique à 60° Bé. On obtient immédiatement de l'acide chlorhydrique. A 200, cet 
acide est complètement chassé, Le résidu est envoyé aussitôt au four de fusion et y est fondu pour 
l'obtention du verre soluble. 


ss 
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ou un alealoïde, par Guizzeuex à Saint-Cernin de Larche (Corrèze). (Br. 257751, — 15 juin 1896. — 

21 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide phyllocyanique consistant à faire bouillir des 
feuilles avec un alcali, puis à précipiter l'acide au moyen d'un acide minéral ou autres. 

Description. — On chauffe d'abord à la vapeur 14 litres de lessive de soude à 42 B. avec 48 litres 
d’eau ; on ajoute 5 à 6 kilogrammes de feuilles, puis après dissolution, ou additionne d’une nouvelle 
quantité de feuilles jusqu'à concurrence de 100 kilogrammes. On laisse déposer, filtre, et exprime, 
puis on décompose par l'acide chlorhydrique à 18° B. On obtient ainsi l'acide phyllocyanique (?) sous 
forme de précipité blanc verdâtre. 

On peut faire les phyllocyanates par action de la base, dont on veut obtenir le sel, sur l'acide, ou 
par double décomposition. 


Fabrication de Pacide phyllocyanique et des phylloeyanates ayant pour base un oxyde 
\ 


Procédé pour obtenir des combinaisons de l’aldéhyde formique avec des albumines, 

protéines, fibrines ete., par CLASSE», rep. par Tnirion, (Br. 257968. — 10 juillet 1896, — 28 octo- 

- bre 1896.) 

. Objet du brevet. — Procédé de préparation de combinaisons d’albuminoïdes avec l’aldéhyde for- 
mique, consistant à faire réagir les deux composés à haute température et même sous pression, à 
continuer à chauffer le produit de la réaction obtenu à 110°-120°, à l’épuiser avec de l'eau ou les bisul- 
fites et à sécher à 110°. 

Description, — Formol et sérum.du sang. — Prendre 500 centimètres cubes d'albumine purifiée et 
quantité égale de sérum de sang avec 59 centimètres cubes de formol à 40 °/,; évaporer et sécher qu 
bain-marie, puis chauffer à 410° C.— 120° C. pulvériser, passer au tamis, faire bouillir et filtrer ; faire 
rebouillir, filtrer de nouveau, enfin sécher à 110 C. 

2° Formol et Caséine.— 500 grammes de caséine, 500 centimètres cubes de formol à 40 °/,; chauffer en 
autoclave 4 à 5 heures à 100°-110° et opérer enfin comme ci-dessus. 

3°) Formol et glutine.— 500 grammes glutine, 250 centimètres cubes de formol à 40 °/,.Opérer comme 
il a été indiqué pour les préparations précédentes. Avec chondrine, fibrine et gélatine on opère de 
même. 


Nouvelle électrode papillon, par Société L'ELEcrRo-cmimie, rep. par pe Mesrra, (Br. 257949. — 

9 juillet 1896. — 28 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Electrode destinée à l’électrolyse à froid, c'est-à-dire à une température inférieure 
à 100° C. en solution aqueuse, pouvant servir notamment à la transformation des chlorures en chlo- 
rates. 

Description. — Cette électrode est constituée par une anode et une cathode dans laquelle, partie char- 
bon, ou métal précieux, de l’anode baigne entièrement dans l'électrolyte et est complètement enve- 
loppée par la cathode qui n’est active que d’un côté seulement, et dont la forme permet de canaliser les 
gaz émis, de façon à créer une circulation très active qui dépolarise complètement les électrodes. 


Perfectionnement dans la fabrication du blane de céruse, par BROUWNE, rep. par BRaNDox. 
(Br. 257868. — 7 juillet 1896. — 26 octobre 1896.) 
Objet du brevet — Procédé consistant à décomposer par électrolyse de l’azotate ou de l'acétate de 
soude : l’anode en plomb est attaquée par l'acide, l’alcali formé se rend à la cathode. On décompose le 
sel de plomb produit par l’alcali, on carbonate l'hydrate formé. 


Procédé de fabrication du phosphore, par Jouoran, rep. par Bzérry. (11 juillet 1896. — 30 octo- 

bre 1896.) 

Objet du brevet — Procédé d'extraction du phosphore consistant à retirer le phosphore d'un phos- 
phure métallique, soit par dissociation, phosphures de baryum de cuivre, de magnésium et d’étain, soit 
par déplacement par un autre corps tel que carbone, silicium, etc., le phosphore se dégageant à l’état 
de phosphore et étant recueilli par condensation ou autres moyens où sous forme d’autres combinai- 
sons, phosphures de cuivre, d'étain, etc., par exemple en faisant passer la vapeur de phosphore sur ces 
métaux, ou bien à l'état d'acide phosphorique -ou de composés oxygénés inférieurs du phosphore et 
leurs différents sels obtenus par oxydation, 

Les phosphures métalliques peuvent être préparés au moyen des phosphates métalliques par le car- 
bone ou l'hydrogène et à l’aide de moyens de chauffage appropriés ou bien au moyen du creuset 
électrique. 

Quand on opère au creuset electrique il y a formation de carbure de calcium si l’on emploie le phos- 
phate de chaux. La production du phosphure et celle du phosphore peuvent avoir lieu simultanément 
ou séparément. | 


Procédé pour extraire le tartrate de chaux, la erème de tartre et Pacide tartrique de 
toutes espèces de matières, produits secondaires, produits à moitié traités et déchets 
renfermnat de lPacide tartrique, par D' Scuwrrz et Tosxcss, rep. par Turion. (Br. 258141. — 

- 17 juillet 1896. — © novembre 1896.) 
Objet du brevet. -— Procédé de préparation de l'acide tartrique ayant pour but l'extraction de cet 


€ 
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acide de tous les produits ou déchets qui en contiennent et consistant essentiellement à traiter les li- 
queurs tartriques par de l'hypochlorite de chaux avant de les traiter par le chlorure de calcium. 

Description. — On transforme l'acide tartrique en tartrate de soude en faisant bouillir en liqueur 
sodique en excès les solutions qui contiennent l'acide ; puis, on filtre et l'on ajoute de l'hypochlorite 
jusqu à ce que la liqueur soit devenue jaune clair vineux en chauffant au besoin. On neutralise par 
l'acide chlorhydrique ou acétique dilués, de manière à avoir une neutralisation exacte. On additionne 
de chlorure de calcium. 

On traite le précipité de lartatre de chaux par la soude, on fait bouillir, puis on décolore par l'hy- 
pochlorite et on procède comme ci-dessus. Le tratrate de chaux que l’on obtient de nouveau est décom - 
posé ; on le transforme en tartrate de potasse, on ajoute encore de l’hypochlorite, enfin on précipite 
l'acide à l’état de crème de tartre, 


om hèce à ei domi mé di Que, 


Procédé de fabrication d’aldéhydes aromatiques, par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANI- 

LINE, rep. par ARMENGAUD jeune. (Br. 258051. — 13 juillet 1896. — 3 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’aldéhydes aromatiques en oxydant la monobenzylaniline, 
ses homologues ou leurs produits de substitution par le permanganate de potasse à froid, puis en dé- 
composant les dérivés benzylidéniques obtenus en aldéhydes en les traitant par les acides minéraux. 

Description. Exemple. — Dissoudre en solution neutre ou alcaline de la benzylaniline par de l'acé- 
tone dans un alambie muni d'un agitateur. On introduit lentement en refroidissant bien et en remuant 
vivement une solution saturée à froid de 12 1/2 de permanganate pour 48 kilogrammes de 
benzylaniline. 

Quand la liqueur est décolorée, on sépare le bioxyde de mangarèse : on distille pour enlever l’acétone 
à une chaleur modérée. Alors on ajoute 10 à 15 kilogrammes d'acide chlorhydrique ou autre en quan- 
tité équivalente et on fait passer un courant de vapeur d’eau qui entraine l'aldéhyde, tandis que l’aniline 
reste à l’état de chlorhydrate. 
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Perfectionnement dans léleectrolyse des sels solubles, par OUTHENIN-CHALANDRE, rep. par 

Tummiox. (Br. 258145. — 17 juillet 1896. — 5 novembre 1896). 

Objet du brevet, — Procédé ayant pour but, dans l’électrolyse du chlorure de sodium, d'obtenir du 
chlore pur et d'annuler les réactions secondaires produites. 

Description. — Pour annihiler l'oxygène qui se dégage à l'anode, on produit d’une façon continue de 
l'hydrogène dans l'électrolyse et cela en ajoutant de l’acide chlorhydrique. 


Perfectionnements aux filtres en amiante, par Brever, à Vienne (Autriche), rep. par ARMENGAUD 
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jeune. (Br. 245943. — 19 mars 1895. — 28 juin 1895.) 
Objet du brevet. — Filtre régénérable en amiante caractérisé par une chaudière renfermant des vases 


creux à parois poreuses, disposés verticalement en certain nombre, de section lenticulaire et enduits 
d’un mortier d'amiante et de verre soluble aggloméré et forcé dans le tissu enveloppant, puis silicaté 
pour le rendre propre au lavage et rendu en même temps imperméable aux microorganismes par un 
mélange d'amiante et d’alumine hydraté broyé très finement. Les extrémités inférieures de ces vases fil= 
trants sont reliés à un pied servant à l'éduclion simultanée du liquide et des gaz et communiquant avec 
le tuyau collecteur pour l’eau filtrée. La chaudière peut être mise en communication par des tubulures 
avec la conduite d'eau à filtrer et la conduite du liquide stérilisé ainsi qu'avec le tuyau pour l'éva- 
cuation des crasses (1). e 
Perfectionnement apporté à la fabrication des carbures alcalino-terreux et terreux, par 

BüLLIER, rep. par Guassevenr. (Br. 252808. — 28 décembre 1895. — 11 avril 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter au mélange, des matières destinées à produire un 
corps susceptible d'abaisser le point de fusion, tel que le spath-fluor dans le cas du carbure de calcium, 
dans la proportion de 10 ?/, (2). . 


Procédé perfectionné pour faire Poxyde de plomb, par Bexrieco, rep. par TimoN. (Br. 252903. 

— 31 décembre 1895. — 16 avril 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'oxyde de plomb consistant à oxyder du plomb réduit 
à l’état pulvérulent au sein de l’eau par un courant d'air. 

Description. — On agite le plomb à l’état granuleux en présence de l’eau dans un récipient conve- 
nable et on introduit en même temps de l'air dans la masse dans le but de la pulvériser. Le plomb 
s'oxyde en partie sous l'influence de ce traitement. On sépare la partie oxydée de celle qui ne l’est pas 
eten même temps des parties plus grossières de plomb métallique. Pour achever l'oxydation des parcelles 
non complètement oxydées ou mieux de l’oxyde qui a été séparé et qui contient encore du plomb à 


l'état métallique, on recommence l'opération en introduisant un gaz oxydant qui complète l'oxyda- 
tion (3). 


TR SR ET ne 
(1) Ce brevet ne nous a été communiqué que tout récemment, ce qui explique le retard apporté à sa publi- 
cation,— (2) id. — (3) id, L ne. 
Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 
ET 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE FRÈRES, 
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BREVETS CONCERNANT LES MATIÉRES COLORANTES 
ET LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 
PRIS À PARIS, BERLIN, LONDRES, ETC. 


Analysés par MM. Gerger et Tuaguis. 


Procédé de production de matières colorantes polyazoïques dérivées de Pacide amido- 
naphtol EBitque: par MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES. — (253881. — 11 février 
1896. — 22 mai 1896.) 

Objet du brevet. -— Procédé de production de matières colorantes de la formule générale. 


A2 = Az — acide -amido-naphtol sulfonique 


Az == A7 --— m. diamine — Az — Az — R —— OH. 


P = reste de paradiamine, et Az — Az —R — OH — diazo d’un acide amidonaphtophénolsulfonique 
ou carboxylique. 
. Description. Eremple. — 13 kg. 2 d'acide amido-salicylique sont diazotés et ajoutés à la solution aci- 
dulée par l'acide acétique de 11 kilogrammes de métaphénylène diamine. On additionne de soude pour 
dissoudre le colorant et on ajoute à la solution ainsi formée la combinaison intermédiaire produite par 
la diazotation de 24 kg. #4 de dianisidine et on combine enfin en solution alcaline avec 24 kilogrammes 
d'acide amido-naphtol sulfonique. Le colorant se dépose sous forme d’un précipité noir teignant le 
coton non mordancé en noir foncé, et se fixant aussi par les mordants de chrome. 


Production de matières colorantes azoïques basiques en partant des sels des trialkylaim- 


monium-naphtols, par Socréré Ron. GerG à Bâle, rep. par ARMENGAUD jeune. — (253982. — ‘14 fé- 
vrier 1896. — 27 mai 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la préparation des colorants provenant de trialkylammo- 


nium-naphtols basé sur ce fait que les amido-naphtols ne contenant pas les groupes AZEH° et OH dans 
le même noyau se transforment par alkylation complète de AzH? en sels des composés trialkylammo- 
niacaux correspondants. Le groupe trialkylammonié n’est pas auxochrome, mais rend solubles les co- 
lorants au même titre que la sulfonation. Ces colorants se préparent par la méthode générale d’alkyla- 
tion. 

Description. Exemple. — On dissout 12 kg. 1 de m.-xylidine dans 25 kilogrammes d'acide chlorhy- 
drique à 21° B* et 200 litres d’eau, puis, on diazote avec du nitrite de sodium. On fait couler le 
composé diazoïque ainsi obtenu dans une solution de 8! triméthylammonium 84 naphtol, additionné de 
soude (10 kilogrammes). Le colorant se sépare sous forme d'un précipité rouge écarlate soluble dans 
l’eau. 


Perfectionnement dans la production des laques ou combinaisons de matiéres colorantes 
organiques ou inorganiques étant insolubles dans l’eau, par Mac -Kexz1r, chimiste à Jersey- 
City (Amérique) rep. par Gunmaxx. — (254037. — 18 février 1896. — 30 mai 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de laques par électrolyse, en plaçant dans un liquide con- 
venable les bases fondamentales des couleurs et à soumettre la solution où mélange à l'action d’un cou- 
rant électrique appliqué par le moyen d’électrodes en métal oxydable qui reste en contact avec la 
laque. 

tn. — On dissout d’abord, on met en suspension dans le liquide employé les bases fonda- 
mentales des matières colorantes, soit organiques soit inorganiques, telles que acide chromique, aliza- 
rine. cochenille, et l’on soumet ensuite à l’action d'un courant électrique constant, les électrodes étant 
en aluminium ou autre métal ou leur mélange ou alliage de manière à obtenir la laque désirée. Le cou- 
rant doit avoir dix volts et les électrodes être rapprochées dans le liquide, et avoir une surface suffi 
sante pour conduire une grande quantité d'électricité à travers l’électrolyte sans produire une tempéra- 
ture élevée. 


Procédé de préparation de matières colorantes dites : Colorants diamidés teignant le 
coton mordancé, par SOCIÉTÉ Pour L'Inpusrrie Cnimique à Bâle (Suisse!, rep. par ARMENGAUD jeune. 
— (254102. — 19 février 1896. — 2 juin 1896.) , ; 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de colorants par la condensation d'une molécule de dia- 

mine AzH?AzH? avec deux molécules identiques ou différentes de colorants aldéhydo-monazoïques qui 

résultent de la combinaison des paradiazoaldéhydes aromatiques avec des amines aromatiques, des 
phénols, des amidophénols, ete. Ces nouveaux colorants répondent à la formule générale : 


R — Az = Az — À — CH — Az — Az — CH — À — Az — Az —R, 
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R désignant une amine aromatique, phénol, amido-phénol ele. 
À un radical phényl, tolyle, sulfophénylique de paradiazobenzaldéhyde, ou tolylaldéhyde. La réac- 


tion est exprimée par l'équation : 


pi: ; 0 ATH Te R— Az = Az — À — CH = Az 

R — Az — AzC a: R="A%= Az. AUS + | — 29H00 + | 
0 HI PAZR R— Az — Az— A — CH — Az. 
Description. Exemple. — Trois parties de la matière colorante diazoïque dérivée de la paradiazoben- 


zaldéhyde et de l'acide orthoxytoluylique, ou mieux une quantité équivalente du colorant à l’état de 
pâte sont mises en suspension dans 500 litres d’eau et additionnées de 12 parties d'acide acélique à 40 °/,. 
D'autre part on dissout 0,8 partie de sulfate d'amine, 0,6 de soude et 50 parties d’eau. On ajoute cette 
solution à la liqueur contenant le colorant en suspension. On chauffe d'abord au bain-marie et finale- 
ment à 80°-90°, et l'on amène ensuite avec de l’eau à 1000 parties : on additionne de 6 parties de 
carbonate de sodium, on laisse digérer à chaud assez longtemps, puis on ajoute enfin du chlorure de 
sodium, on filtre, presse et sèche. Poudre jaune peu soluble dans l’eau chaude, teint le coton nor 
mordancé en jaune pur. On peut varier le mode de préparation. 


Procédé pour la transformation des thiosulfonates, des indamines et des indophénols en 
colorants thiaziniques, par Société Pour L'InpusrriEe Cnimique à Bâle (Suisse), rep. par ARMENGAUD 
jeune. — (254366. — 29 février 1896. — 10 juin 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de transformation des thiosulfonates, des indamines et indophénols en co- 
lorants thiaziniques consistant à traiter ces thiosulfonates par de l'acide sulfurique monohydraté addi- 
tionné ou non d'acide fumant, d'acide chlorosulfurique, de pyrosulfates, de chlorure, ete., déjà à la tem- 
pérature ordinaire ou à une température comprise entre 60° et 80° C. 

Description. Exemple. — Cinq parties d'indamine thiosulfonate obtenu par oxydation de quantités 
équivalentes de métatoluylène diamine et d'acide paramido-diméthylaniline thiosulfonique sont bien 
mélangées avec cinq parties de sulfate de soude bien exernpt d'eau et le mélange ainsi obtenu est versé 
peu à peu, en ayant soin de bien agiter, dans un mélange de trente parties d'acide sulfurique monohy- 
draté et de quinze parties d'acide chlorosulfurique. On abandonne la masse à elle-même au repos en 
vase clos pendant quelques heures, puis on chauffe au bain-marie pendant une heure. Après refroidis- 
sement, la matière est versée dans trois cents parties d'eau et, si cela est nécessaire, soumise à une fillra- 
tion. Par addition de chlorure de sodium et de chlorure de zinc la matière colorante se précipite sous 
forme d'une masse fondue à reflets bronzés. Si on ajoute à une dissolution bouillante de ce colorant 
dans l’eau distillée une solution d’iodure de potassium, l’iodhydrate du colorant eristallise sous forme 
d’aiguilles brunes brillantes. Ce colorant teint le coton au fannin en une nuance bleue pure plus rou- 
geàtre que celle obtenue avec le bleu de méthylènediamine thiosulfonate. 


Procédé de préparation de composés azoïques secs et stables consistant à précipiiér les 
combinaisons diazoiques de leur solution à l’aide dé sels des métanx lourds et de sel 
marin, à sécher les produits obtenus, et leur application à la teinture et à l’impression, 
par SUENDER, rep. par GASALONGA. — (254650. — 9 mars 1896. — 19 juin 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter sous forme de sels doubles, les dérivés diazoïques 
obtenus avec la parañitraniline. la dianisidine. l’a«-naphtylamine, la 8-naphtylamine, la benzidine, la toli- 
dine, l'amido azobenzol à l’aide de sels de métaux lourds, notamment de zinc et d’étain avec addition de 
chlorure de sodium, à presser et à sécher le précipité ainsi obtenu. 

Description. Exemple: — On diazote de la manière Grdinaire quatre parties de nitraniline et on ajoute 
à la solution dix parties de chlorure stannique à 50° B, il se forme un précipité cristallin, on achève la 
précipitation par le chlorure de sodium, on sèche à une température d'environ 30°-33° C. Le produit 
ainsi obtenu mis en dissolution peut servir directement sans glace à la teinture ou à l'impression des 
matières textiles mordancées au naphtol. 


Nouvelle matière eolorante rouge et son procédé de fabrieation, par Genvresse et Socinté 


Cuimique pes Usines pu Ruôxe, anciennement Giszrarb, Monwer et Carrier, rep. par RABLoup. — 


(254718. — 11 mars 1896. — 22 juin 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une matière colorante rouge consistant à traiter le di= 
sulfure de diphénylène (CSH*)’S? de Stenhouse par l'acide sulfurique, cette matière pouvant servir de 
point de départ poür l'obtention d'autres colorants. Ce produit a toutes les propriétés d’un tri= 
phénol. 

Description. — On chauffe pendant deux heures en vase fermé une partie de disulfure de diphény- 
lène avec une partie d'acide sulfurique à 60 °/, d'anhydride à une température d'environ 100. On verse 


dans l’eau et l’on sépare l'acide sous forme de sel de baryum. On obtient par évaporation une miatière 


colorante rouge à reflets mordorés insoluble dans l'acide acétique cristallisable et soluble dans Peau: 
insoluble dans le benzène. Elle teint la laine, le coton, la soie non mordancés ; le coton mordancé l’est 
également. 


Procédé de préparation de l'acide orthosulfonique de la benzaldéhyde et des matières eo- 
lorantes qui en dérivent, par Sociéré Rob. Griay à Bâle (Suisse), rép. paf ARMENGAUD jeune. — 
(254742. — 13 mars 1896. — 23 juin 1896.) 
Objet du brevet. — 1° Procédé ayant pour but la préparation de l'acide benzaldéhydorthosulfonique cori= 

sistant à chauffer les dérivés orthohalogénés de la benzaldéhyde avec des solution des sels neutres de la 

cide sulfureux en vase clos à une température élevée, 2) Préparation de matières colorantes nouvelles 
bleu vert résistant aux alcalis et appartenant à la série du vert malachite par condensation de l'acide 


D 
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benzaldéhyde ofthosulfonique avec deux molécules de la même amine ou d'amines différentes aromati- 
ques alcoylées où leurs acides sulfoniques, telles que la monométhyl, monoéthyl, diméthyl-diéthylani- 
line, ele. ’ Ë é 

Description. — On chauffe en autoclave pendant six heures à 490°-200 ati bain d'huile, 50 litres 
d'une solution de bisulfite de soude à 40° B. diluée avec 130 litres d'orthochlorobenzaldéhyde : il n'est 
pas nécessaire de dépasser 7 à 8 atmosphères. Après l'ouverture de l’autoclave on ajoute 13 kilogrammes 
d'acide sulfurique, puis on chasse l'acide sulfureux par l’ébullition ainsi que les traces d'orthochloro- 
benzaldéhyde qui ne sont pâs entrées en réaction. La solution préalablement filtrée après refroidisse- 
ment contient, outre le sel de Glauber, l'acide benzaldéhydesulfonique, tandis que sur le filtre est resté 
de lacide orthochlorobenzoïque qui avait pris naissance dans la réaction. Lä solution peut servir direc- 
tement à la formation de matières colorantes. Ainsi on chauffe par exemple, pendant 15 heures, au ré- 
frigérant ascendant, 186 kilogrammes d’une solution contenant 10 / d'acide benzaldéhyde orthosulfo- 
nique avec trente kilogrammes de diméthylaniline et 3 kilogrammes d'acide sulfurique. Puis, on neu- 
tralise après avoir chassé la diméthylaniline en excès, on étend d’eau à 5000 litres, on acidule avec de 
l'acide chlorhydrique ou acétique, ôn oxyde par le bioxyde de plomb, et on isole enfin la matière co- 
lorante par les procédés connus. 


Production de nouveaux colorants dérivés de Pacide aimido-naphiolsulfonique, par Far- 
BWeRke-MüLHerM anciennement Léoxnarbr et Cie à Mulheim s/ Mein (Allemaghe), l'ep. par ARMENGAUD 
jeune. — (254915. — 19 mars 1896. — 15 juin 1896.) ) ve: 

Objet du brevet. — Procédé de production de nouveaux colorants dérivés dés acides amido-naphtol- 
sulfoniques, et mode de préparation de ces acides, surtout de l'acide étliylamidonaphtolsulfo- 
nique 

OH 


SO°H 


AzHC1H 


qui jouit de la propriété de produire des diazos ayant une grande offinité pour le coton, ainsi que 
d’autres acides dè la constitution suivante : 


à OH 
vob) IX -: SOI pe 
SO°'H 


dans lesquels X désigne un résidu alcoolique. Ces derniers peuvent être employés comme le précédent, 
et être combinés aux diazos de la facon suivante : 

REVAT AY R, $ A7 A7 
où R et R, désignent des radicaux aromatiques. 

Description. — On prépare l'acide éthylamidonaphtolsulfonique en traitant l’éthy1-B-naphtylamine 
sous forme de chlorhydrate par trois fois son poids d'acide sulfurique monohydraté et l'on ajoute en- 
suite à une température de 40e de l'acide fumant à 20 (/, d’anhydride. Il se forme un mélange d'acides 
sulfoconjugués peu solubles dans l’eau, mais dont l’un forme un sel de sodium très soluble dans 
l'alcool ; c'est l'acide A. 

Si l'on chauffe l’éthylnaphtylamine sulfonée à 140° pendant quelques heures avec l'acide sulfurique 
monohydraté, on obtient un nouvel acide B. En sulfoconjuguant ces acides à 100°-120° avec cinq par- 
ties d'acide sulfurique fumant à 20 °/, d'anhydride, on a un disulfo soluble dans l'eau. En chauffant cet 
acide avec de la potasse à 200, on obtient un acide amidonaphtolsulfonique. On combine cet acide avec 
le diazo de l’aniline, de la toluidine, de la paraxylidine, ete., etc., et il se forme des matières colorantes 
allant du rouge au bleu violacé. 


Perfectionnements dans la fabrication des couleurs et des produits industriels qui en ré- 

sultent, par Sarrorius et Cie, rep. par BLérrx. — (255135. — 28 mars 1896, — 6 juillet 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de couleurs à teinte mate consistant à faire un mélange 
de la matière colorante à employer avec du savon mou, du mucilagé, de l'acide salicylique et de la 
glycérine. 

Description. — On prend : 


Savon mou. à: «+ + : . . 1620 grammies Acide salicylique . . 225 gramities. 
MERS 0 à , : à ; 454 centilitres TL YOGPBE 0 & 4, 53 170 centilitres 
Essence de mirbane, : . . 28 centil. 5 Qc re TN 07 à 114 centilitres 


On mélange le tout, on broie très finement de manière à obtenir une masse bien homogène. Ensuite 
on mêle ensemble : 


Mélange Bis SMSUS LT LUE BU Se DU PMU Et, 57 centilitres 
DomEB LR Er ee pee a MA. Cheriut at Ro sr, 6S0 grammes 


On broie bien finement. 
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Procédé de préparation de bases nouvelles dérivant en même temps de la benzidine et de 
la diphénylamine, ainsi que des matières colorantes qui en dérivent, par ACTIEN GESELL- 


SCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, rep. par CHaAssEvENT. — (255157. — 2S mai 1896. — G juillet 1896 ) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de bases nouvelles consistant à faire réagir l’orthochloro 
a-m-nitrobenzènesulfo dérivé de la paranitrochlorobenzine sur la benzidine en proportions équiva- 


lentes d 
SO'H 
 AzXP 4 AA — CHE — Az0 
D + CH—AZ0 =D | + HCI 
N AZH? nc Az?  SO'H 
C 


et l’on obtient, en réduisant le produit ainsi préparé, une solution acide ou alcaline en dérivés de la 

constitution \ 

AZzH? — D — AzH — C$H° — AzH? 
SO. 


Description. Exemple. — Dissoudre 25 kg.8 de sel de soude de l'acide ortho-chloro-amido-nitrobenzène- 
sulfonique et 18 kilogrammes de benzidine dans l'alcool dilué à 50 °/, d'eau. On chauffe en vase clos pen- 
dant six heures, à 1500. Lorsque la réaction est terminée on réduit 40 kilogrammes de sel de soude ainsi 
obtenu par 50 kilogrammes de sulfure de sodium. 


ation d’une nouvelle matière colorante dérivée de la dinitro-naphtaline 2, à, — L:8 


Prépar: 

Fe Baniscne ANILIN UND SODA FaBrik. — (255452. — 10 avril 1896. 29 juillet 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une matière colorante bleue soluble par l’action des sul- 
fites et bisullites alcalins sur la dinitronaphtaline x, 2,. 

Description. — Chaufter à 80oC. 10 kilogrammes de dinitronaphtaline finement pulvérisée avec 


800 d’eau, 10 de glucose, 20 de bisulfite à 38°B et 20 de soude caustique à 30°B. Quand la réaction est 
terminée, on ajoute 30 kilogrammes d'acide chlorhydrique, et l'on fait bouillir jusqu'à ce qu'il ne se 
dégage plus d'acide sulfureux, puis on précipite le colorant par le chlorure de sodium. 


Préparation de matiéres colorantes teignant directement le coton en vert solide et en 
brun solide par l’action de polysulfure de sodium sur des composés aromatiques déter- 
minés, en présence ou non de sels métalliques, par Lererir, DoLrus et GANSIER, rep. par ARMEN- 
cauD jeune. — (255473. — 11 avril 1896. —- 21 juillet 1896.) 

Objet du brevet. — 1°) Procédé de préparation de matières colorantes teignant en vert par l’actiondes 
sulfures et polysulfures alcalins sur le paranitro ou le paraamidophénol et leurs homologues en présence 
de sels de cuivre. 2°) Préparation d’un colorant brun noiratre ou jaunâtre par l'action des suliures alca- 
lins sur l'acide naphtolsulfonique de Schæffer, les dérivés de l’aldéhyde formique avec la dioxybenzine, 
la trioxybenzine et les acides carboxylés ou suifoconjugués du paranitro et du paraamidophénol, etc., 
leurs produits de substitution etc., en chauffant une molécule de dérivés hydroxylés de la benzine avec 
deux molécules d'aldéhyde formique en présence de HCI. 

Description. Eremple. Couleur verte. — 11 kilogrammes de sulfure préparé avec une partie de soude 
caustique, une partie d'eau et 0,950 de soufre, 600 de sulfate de cuivre dissous dans 6 litres d’eau sont 
mélangés avec 1 k. 250 de paranitrophénol cristallisé. On chauffe jusqu'à fort dégagement d’ammo= 
niaque et jusqu’à ce qu'il se produise un épaississement très considérable de la matière. On chauffe alors 
à 480-200° graduellement pendant 12 heures au plus, jusqu'à ce qu'un échantillon n’augmente pas de 
coloration. En ajoutant an sulfure avant le sulfate de cuivre 1 kg. 1/2 de soude, les nuances sont plus 
vives et d'un vert plus pur. Le produit est facilement soluble dans l’eau et se fixe directement sur le 
coton à l’ébullition, mais il ne noircit pas à l’air comme le noir Vidal. 

Couleur brune. — 1 molécule de résorcine, 2 molécules d’aldéhyde formique sont ajoutées peu à peu à 
8 kilogrammes de sulfure et l’on opère comme ci-dessus. 


Préparation de matières colorantes de la série de la rosinduline, par ACTiEx GESELLSCHAPT FÜR 


ANILIN FABRIKATION, rep. par CHAssEvENT. — (255885. — 27 avril 1896. — 5 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acide phénylrosinduline sulfonique par l’action de l'ani- 
line sur les produits du brevet français n° 249990. — 30 août 1895. Oxydation simultanée de Pa-naphtyl- 
amine et de ses dérivés, et de l’acide o-amidophénylamine sulfo ou de ses homologues. 

Déscription. Exemple. — 1°) 10 kilogrammes d'acide rosinduline sulfonique, 30 kilogrammes d’aniline, 
5 kilogrammes de chlorhydrate d'aniline sont chauffés pendant deux heures à 165°-170°. Qnand la réac- 
tion est terminée, on isole l'acide qui est en cristaux verts difficilement solubles dans l'eau. Son sel de 
soude est peu soluble. Il teint la laine en bain acide en bleu rouge. 

20) Acide rosinduline trisulfonique. — On prend : acide sulfurique fumant à 32 °/, d'anhydride 30 par- 
lies, acide rosinduline sulfonique 10 parties. on chauffe à 30-35°, puis à 65-70°, enfin on jette sur 
la glace et on isole à la manière ordinaire l'acide rosinduline trisulfonique ainsi obtenu. 


Procédé de préparation de matières colorantes diazoïques et basiques, par COMPAGNIE PARI= 
SLENNE DE COULEURS D'ANILINE, rep. par ARMENGAUD jeune. — (250156. — 6 mai 4896. — 17 aoùt 1896) 
Objet du brevet. — 1°) Procédé de préparation de matières colorantes dérivées des ammoniums quater= 

naires dont la préparation est indiquée dans le brevet n' 249227, consistant à combiner les dérivés azoï- 

ques avec les diazofques, où à transformer en diazos les matières colorantes aminoazoïques contenant le 
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groupement et à combiner ces diazos avec des aminophénols ete. 20) À combiner les oxv ou amie 
azoïques avee des diazos d’ammoniums quaternaires. > pl mn 
Description. — 3 kg. 77 de chlorhydiate de méta-triméthylammonium phényl azo-2 naphtylamine 
obtenu par la réaction du m-diazophényltriméthylammonium sur la naphtylamine sont diéodné dans 
environ 150 litres d’eau, diazotés par addition de 2kg.% d'acide chlorhydrique et 0 k u. 69 de nitrite ‘On 
fait couler la solution diazotée dans une solution de 11 kilogrammes de résorcine à laquelle on ajoute 
trois kilogrammes d'acétate de sodium, on fait bouillir après quelques temps et on précipite a sel 
marin. 
Frocédé pour la fabrication de leuco dérivés de l’anthraquinone, par € FARBENFABRIKEN » an- 


ciennement Bayer et Ci°, rep. par Dagcar. — (256258. — 12 mai 1896. — 18 août 1896 ) 

Objet du brevet. — Procédé pour la fabrication de leuco dérivés de l’anthraquinone consistant à traiter 
par des agents réducteurs convenables en solution acide, alcaline, on neutre, la purpurine bare 
pentacyanine, l’alizarine Bordeaux. VE di 

Description. — 4°) Délayer 50 kilogrammes de purpurine sèche finement pulvérisée dans 200 à 400 ki- 
logrammes d'acide acétique, chauffer à 70-80° et introduire peu à peu de la poudre de zinc jusc A 
25 kilogrammes. La réaction est terminée quand un échantillon se dissout en jaune, Si VE AU 
50 kilogrammes de poudre de zine. et en continuant la réaction jusqu'à ce qu'un échantillon chauffé à 
80° avec de l'acide sulfurique concentré ne donne plus de quinizarine, on obtient la leucoquinizarine 
fusible à 150° transformable en quinizarine à 130° avec de l'acide sulfurique ; c’est peut-être l'hydrure ; 
de quinizarine de Liebermann. 2°; Alizarine bordeaux en pâte à 20 °/, 200 kilogrammes : eau, 800 : am- 
moniaque à 20 °/,, 200 ; lessive de soude à 34°, 65. Ajouter peu à peu 50 kilogrammes de poudre de 
zinc, chauffer à 70°-80°. Quand la réduction est terminée, verser 400 kilogrammes d'acide chlorhydri, ue 
à 33 °/, étendu d’eau. Le leucodérivé se sépare sous forme de flocons jaunes que l’on recueille, On at 
remplacer l’alizarine bordeaux par l’alizarine-pentacyanine. , 


Procédé de préparation de matières colorantes polyazoïques brunes. — (256742. — 28 mai 
1896. — 7 septembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à diazoter à nouveau les corps intermédiaires résultant de la 


combinaison d’une molécule de paradiamine et d'une molécule d'acide 9; 8: respectivement z; 6, naph- 
tylaminemonosulfonique, à combiner ensuite, d'abord avec une molécule de phénol, puis une molé 
cule d’un dérivé d’une méladiamine comme le brun Bismarck ou bien les chrysoïdines dérivant de 
l'acide sulfanilique, de l'acide naphtionique, de l'acide amidosalicylique, de l'acide -amidonaphto 
sulfonique de l'acide amidonaphtolsulfonique. ; 


Production d’une nouvelle naphtylènediamine monosulfonée et des matières colorantes 


azoïques et tétrazoïques en dérivant, par SOCIÉTÉ LevexsTeIN, rep. par Danzer. — (256862. — 
2 juin 1896. — 11 septembre 1896.) 
Objet du brevet. — 1°) Production d'a; x, naphtylène diamine, monosulfonée 8; en réduisant le dérivé 


azoïque obtenu par l’action du diazo dérivé de l’aniline sur l'acide #1 naphtylamine 6; monosulfonique 
2°) Préparation de colorants azoïques dérivés de cet acide. ; 
Description. — On prépare le diazo dérivé de l’aniline en quantité suffisante. puis on combine 24 k. 3 
d'« naphtylamine 1 monosulfonée à l’état de sel de sodium dissous dans 500 litres d’eau ; on opère à 
45°. Le produit obtenu est pressé, puis ajouté à un mélange bouillant de 26 kilogrammes de 
limaille de fer, 200 litres d’eau et 2 kilogrammes d'acide chlorhydrique à 18 B., on distille l'aniline 
libre, puis on précipite après filtration la naphtylènediamine sulfonique par un acide. Le corps ainsi 
o’btenu est en aiguilles rougeâtres difficilement solubles et même presque insolubles dans l’eau froide et 
l'alcool. Sa solution, surtout alcaline, s'oxyde en donnant un corps jaune à solutions fluorescentes. Cet 
acide diazoté donne des colorants. Ainsi 24 kg. 8 dissous dans 5 kg. 3 de carbonate de sodium et dia- 
zotés donnent une couleur jaune tirant sur le brun. Ce corps peut se combiner avec l'acide B-naphtol 
disulfonique R ou autres pour donner des colorants azoïques. On transforme ces derniers en tétrazos par 
diazotation. En combinant du $-naphtol par exemple, on obtient de nouvelles matières colorantes. 


Perfectionnement dans la production d’un sulfacide qui peut être employé dans la produe- 


tion des matières colorantes, par SOciÉTÉ LevENSTEIN, rep. par Danzer. — (256863. — 2 juin 1896. 
— 10 septembre 1896.) Ù 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acide phénylamido naphtol monosulfonique en chauf- 


fant de la dioxynaphtaline monosulfonée avec l’aniline et ses homologues en présence du chlorhydrate 
de ces bases à une température de 140 à 160”. 
Description. — 26 kilogrammes de dioxynaphtaline sulfonate de sodium, 100 kilogrammes d'ani- 


line et 25 kilogrammes de chlorhydrate sont chaulfés à 160° C. L'acide obtenu est incolore et peut se 
combiner aux diazos pour donner des azos. 


Préparation de colorants trisazoïques mixtes, par SOCIÉTÉ € FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES » CI- 


DEVANT SANDOZ, rep. par ARMENGAUD jeune. — (256950. — % juin 1896. — 16 septembre 1896.) 
Objets du brevet. — 1°) Procédé ayant pour but la préparation de dérivés trisazoïques teignant le coton 


sans mordants consistant à copuler en solution alcaline { molécule de l'azo simple dérivé de l'acide CET 
amidonaphtol 8:68, disulfoné diazoté et de l’a-naphtylamine avec 1 molécule de paradiamine diazotée, 
puis à combiner le produit intermédiaire avec 1 molécule d’un phénol, une amine, ete. 2) Production de 
colorants noirs sur la fibre. Ces nouveaux colorants ont pour formule générale : 


OH 
C'°F # 
yAz= A2!  NAz= Az — C\HSAZH® 
Diamine \ N (SO: H}° 


A7 — Az — X (anine, phénol, etc.). 
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Description. — Diazoter 3% kg. { du sel sodique de l'acide Ba; amidonaphtol f,8: disulfonique, 
ajouter 44 kg. d'a-naphtylamine et 12 kilogrammes d'acide chlorhydrique à 212 B, Ajouter après 
12 heures de repos 8 kilogrammes soude caustique et 24 kilogrammes soude Solvay. Couler dans 
18 kg. 4 de benzidine diazotée, ajonter 23 kg. 9 d'acide amidonaphtol sulfonique y dissous dans 4 kilo- 
grammes de soude caustique et 300 litres d'eau. Teint le coton en nuances violeltes très foncées, 


Procédé de fabrication de matières colorautes azoiques brunes tirant directement sur 
coton au moyen de matières colorantes azoïques primaires dérivées du phénol, par Cow- 


PAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, Ep. par ARMENGAUD jeune. — (257135. — 10 juin 1896. — 

25 septembre 1896.1 

Objet du brevet. — Procédé de prodaction de matières colorantes qui sont caractérisées par la for- 
mule 


phénol Æ combinaison disazoïque 
Diamine tétrazo À 
2 acide amidonaphtolsulfonique 


consistant à combiner une molécule d'une combinaison tétrazoïque dérivée du phénol ef à faire réagir 
sur le corps intermédiaire une molécule d'un acide amidonaphtolsulfonique. 

Description. — Faire couler en remuant une solution aqueuse suffisamment (liluée de 2 kg. 48 de 
naphtaline +-azophénol, de 0,4 de soude caustique et 2 kg.5 de carbonate sodique dans une solution de 
tétrazo préparée avec 1 kg. 84 de benzidine. Le produit intermédiaire brun foncé ainsi obtenu est ad- 
ditionné de 3 kg. 3 d’amidonaphtol disulfonate de sodium du brevet allemand 53023 et 2 kilogrammes 
de carbonate de sodium dans une quantité d’eau suffisante. Agiter plusieurs heures et chauffer quelque 
temps à 50°-60°, Filtrer. Teint le coton en brun violet. 


Production de colorants violets pour laine. par COMPAGNIE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES, lep. 

par ArmexGauD jeune. — (257136. — 10 juin 1896. — 25 septembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner les diazos des acides périamidonaphtolsulfoniques 
avec les monoalcoylnaphtylamines. 

Description. — Diazoter 32 kilogrammes d’acide périamidonaphtolsulfonique, ajouter ensuite une so- 
lution à 60°C du chlorhydrate de 18 kilogrammes de monoalkyInaphtylamine. La formation de la ma- 
tière colorante est complète au bout de 12 heures environ. On isole comme à l'ordinaire. 


Production de matières colorantes pour laine allant du bleu au violet, par Dauz à Barmen 

(Allemagne), rep. par ARMENGAUD jeune. — (257259. — 15 juin 1896. — 30 septembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes allant du hleu au violet consistant à 
oxyder ensemble à moléeules égales : d'une part, l'acide diméthyl-paraphénylène-diaminethiosulfo- 
nique, diéthylparaphénylène-diaminethiosulfonique et, d'autre part, l'acide 6-dinaphtylmétaphény- 
lène-d'amine sulfonique el à transformer l'indamine ainsi produite en une matière eolorante par la euisson 
en solution aqueuse. 

Description. Exemple. — Transformer 18 kg. 600 de nitrosodiméthylaniline avec addition de 50 kilo- 

‘grammes d'acide acétique à 30 °/, et 50 kilogrammes de thiosulfate de sodium en acide amidodimé- 
thylanilinethiosulfonique, mélanger la solution avee 50 kilogrammes de 6-dinaphtylmétaphénylène- 
diamine disulfonate de sodium dans 4000 litres d'eau. Ajouter lentement, en agitant, un volume de 
30 kilogrammes de bichromate de potassium dans 300 litres d'eau, et ensuite 10 kilogrammes de soude 
a lcinée, On chauffe et filtre pour séparer l’'oxyde de chrome, enfin on précipite par le chlorure de 
sodium. | 


Production de nouvelles matières colorantes teignant le coton sans mordant, dérivées 
d’acides benzidinesulfoniques, par Psrersex, manufacturier à Schweizerhalle près Bâle (Suisse) 
rep. par Branpox. — (257245 — 15 juin 1896, -— 28 septembre 1896). 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi des acides benzidinesulfoniques de Griess 
(Berichte 14, p. 300) que l’on tétrazote et copule ensuite avec deux molécules d'acide y-amidonaphthol- 
sulfonique. 

Desrription. Exemple. — Le tétrazo provenant de l'action de 10 kilogrammes de nitrite de sodium sur 
la quantité calculée d'acide benzidinesulfonique est combiné avec 30 kilogrammes d'acide y-amido- 
naphtolsulfonique en solution. On diazote le dérivé intermédiaire, puis on combine avec 23 kilogrammes 
de métaphénylène-diamine. Teint le coton en bleu noir intense. 


Proeédé de fabrication de matières colorantes dérivées dc: composés du cyanogène et 
de la pyridine, picoline et homologues, par LemouLr, rep. par Cuassevenr, — (257340, — 18 juin 
1896. — 2 octobre 1896. | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les dérivés halogénés du cyanogène sur les bases 

indiquées dans le titre du brevet, 


Procédé de préparation de matières eolorantes violettes de la série du triphénylméthane 
par FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES, Ci-devant Sannoz à Bâle (Suisse) rep. par ArnmexGau» jeune. — 
(257837. — 4 juillet 1896. — 23 actobre 1896). : 

Objet du brevet. — Préparation de colorants violets à bleu par la condensation de la tétraméthyl, res- 
pectivement tétraéthyldiamidobenzophénone avec 1°) les dérivés tertiaires de la $ naphtylamine du 
type de la méthylphényl-3-naphtylamine. — 2) les dérivés secondaires comme l'a-naphtyl 8-naphty- 
lamine. 

Description. — Mélanger au bain-marie en vase clos muni d'un agitateur 19 kilogrammes de méthyl- 


phényl-$-naphtylamine, 20 kilogrammes de téframéthyldiamidobenzophénone, 7 kilogrammes de 
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toluène. Lorsque la masse est bien homogène et refroidie à 30° environ, ajouter 13 kg, 5 d’oxychlorure 
de phosphore. Au bout d'un quart d'heure la réaction se produit d'elle-même et la température monte à 
1200, on la maintient en chauffant au bain-marie. Après refroidissement on broie la masse, on dissout 
dans 1000 litres d'eau et on précipite par le chlorure de sodium, Teint la laine en violet pur. 


Frocédé de produetion de composés solubles dans les alealis en teinte jaune au moyen de 
Va, — a, eb &æ— 3 dinitronaphtaline, par Baniscne ANILIN UND Sopa Fagrik, rep. par BLETRY. — 
(258037. — 13 juillet 1896, —- 30 octobre 1896), 

Objet du brevet. — Procédé de production de composés solubles dans les alcalis en teinte jaune et 
consistant à faire réagir l'acide sulfurique faiblement fumant sur les dinitronaphtalines «! - at et a = »? 
jusqu à ee qu'un échantillon du mélange versé dans l’eau soit devenu complètement soluble dans les 
alcalis dilués froids, 

Description. — Dans 50 kilogrammes d'acide sulfurique fumant à 12-23 °/, d'anhydride, ajouter à la 
température ordinaire 10 kilogrammes de dinitronaphtaline ; la température du mélange ne doit pas 
dépasser 40° à 50° C. On agite le tout jusqu à ce qu'un échantillon se dissolve dans l'eau additionnée de 
soude caustique en donnant une liqueur jaune. On verse dans l’eau, on isole le précipité, on le fait cris- 
talliser dans l'acide acétique glacial. 

11 se présente alors en aiguilles jaunes qui un peu au-dessus de 200° brunissent. Le nouveau produit 
ne contient pas de soufre (ce n'est donc pas un sulfo). Réduit, il donne une base qui oxydée produit 
une teinte rouge intense. ; 


Procédé de préparation de matières colorantes rouges de la série du triphénylméthane, 

par Rop. GelGy, rep. par ArmexGAuD jeune. — (258030. — 10 juillet 1896. — 3 novembre 1896). 

Objet du brevet. — Procédé par lequel on obtient des matières colorantes rouges du triphénylméthane, 
en condensant la benzaldéhyde orthosulfonée avec les métamidophénols dont le groupe amidé est mono 
ou diméthylé ou éthylé en chauffant les acides di ou tétralkyldiamido-triphénylméthanesulfoniques 
dihydroxylés obtenus avec des agents de déshydratation tels que l'acide sulfurique, enfin en oxydant 
pour transformer les dérivés de l'oxytriphénylméthane en matières colorantes. É 

Description. — Faire bouillir pendant huit heures 37 kilogrammes d’une solution à 10 0/, d'acide 
benzaldéhyde-orthosulfonique (Br. français, n° 242061) avec 7 kilogrammes de diéthylmétaamido- 
phénol dans un appareil à reflux : le dérivé amidoalkylsulfonique du dioxytriphénylméthane obtenu 
est évaporé à sec et chauffé après pulvérisation avec 40 kilogrammes d'acide sulfurique à. une lempéra- 
ture de 130° à 135° C pendant une heure. On fait bouillir avec 400 litres d’eau et l’on oxyde Ja liqueur 
filtrée après refroidissement par du perchlorure de fer à 33° B ; enfin on chauffe pendan t quatre à einq 
heures à 809-900 C. 


Nouvelles matières colorantes rouges de la série du triphénylméthane dites « Bodazines », 


par Visee, rep. par Turion. — (258144. — 17 juillet 1896. — 5 novembre 1896. 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer 12 heures environ des hydrazines aromatiques et en 


particulier la phénylhydrazine avec de l'acide rosolique, en condensant dans l'appareil les vapeurs qui 

se dégagent pendant Fopération. Cette dernière s'effectue en présence d'alcool ou non, et la proportion 

des hydrazines employées et de l'acide rosolique varient suivant la nuance du colorant à obtenir. 
Description. — Résumée dans l'exposé ci-dessus, 


Préparation de matières colorantes teignant sans mordants, cert. d'add., au brevet pris le 
4er juillet 1893, par Vinaz, rep, par Tairion, — (231188. — 3 juin 1896. — 18 septembre 1896). 

Objet du brevet. — 4°) Action du soufre sur les paradiamidothiazines ou sur les mélanges pouvant 
leur donner naissance, soit seules, soit en présence des amido-phénols ou de paraphénylène-diamine. 

2) Action du soufre et de l'ammoniaque ou du phosphore sur les paradiamidothiazines comme ei- 
dessus. 

3) Action du soufre et de l’ammoniaque sur le paradioxyphényl, respectivement oxyamidodiphényl 
ou diamido diphénylamine. 

4) Action du soufre ou du sulfure de sodium sur le paranitrooxyazobenzol, 

5°) Action du soufre et de l’ammoniaque sur le paramidophénol, soit en milieu sulfuré alcalin, ete , ete. 

Autre cert, d’add, du 22 juillet 4896 11 novembre 1896 : 

Objet du brevet. — Action du soufre pour la fabrication de noirs, soit senl, soit en présence des sul- 

fures, sur les dérivés trisubstitués de la benzine, de la naphtaline, ete, 

Description. Exemple. — Sulfure de sodium 3 kilogrammes. Dinitrophénol 1,840, chauffer à 140°. 
Après réaction, ajouter soufre 350 grammes. 

Procédé de fabrication de nouvelles matières colorantes de l’anthraquinone, cert. d'add: 
au brevet pris le 3 décembre 1894, par « FarneNrABRIKEN » rep. par Dobbs. — (243315. — 22 juin 
1896. — 12 octobre 1896). 

Objet du brevet. — Préparation de colorants de l'anthracène consistant à chauffer à l'abri du contact 
de l'air les leuco dérivés de l’oxyanthraquinone avee des monoamines ou djamines primaires de la 
série aromatique avec ou sans agent de condensation ou dissolvant neutre. 2°) Remplacer les dérivés de 
l'oxyantbraquinone par l’anthraquinone elle-même. 4° Oxydation des leuco dérivés ci-dessus. 

Description. Exemple. — 10 kilogrammes d’'hydrure de quinizarine, 20 kilogrammes de quinizarine, 
300 kilogrammes de paratoluidine. 20 kilogrammes d'acide borique sont chauflés à l'abri de l'air à 110°- 
130° jusqu’à ce que la quinizarine ait disparu. On oxyde ensuite le leuco dérivé ainsi obtenu en 
chauffant au contact de l'air de manière à le transformer en vert quinizarine. 

Procédé de préparation de couleurs bleues oxaziniques, « Fargwerk MunLemm » anciennement 
A. Leonnaror et Cie. 4me addition au brevet n° 74918. — (M. Sc. brevets 189%, p. 130). — Br. alle- 
mand, n° 86966. — 16 mars 1894. 

Dans le brevet principal-et ses additions, on a déerit des colorants obtenus en faisant agir les alcoyl- 
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nitrosoamidophénols ou crésols sur les métadiamines ou les paradiamines aromatiques. On obtient-des 
couleurs de nuances et propriétés analogues en partant des nitrosodérivés des amidophénols ou crésols 
non alcoylés, dont la préparation est indiquée dans notre brevet 86068 (brevet suivant). 

Les mêmes colorants prennent naissance lorsqu'on part des dérivés acidylés des nitroso-amidophénols 
et qu'on saponilie les couleurs oxaziniques acidylées. Le rendement est plus favorable par ce second 


procédé. 
Procédé de préparation de dérivés nitrosés des métaamidophénols «€ Fargwerk MUunLREIM » 
anciennement A. Léonnarpr et Cie à Muhlheim s/ Rh. — (Br. allemand 86068 du 16 mars 1894). 


En traitant l’acétyl-méta-amidophénol en liqueur très acide par le nitrite de sodium, il se forme tran- 
sitoirement une nitrosamine qui se métamorphose bientôt en un précipité cristallisé de nitroso-m- 
acétyl-amidophénol. Ce dernier fournit, par saponification le nitroso-méta-amidophénol. 

Le procédé est général et s'applique notamment aux m-amidocrésols : 

CH Az: OH TL 217240040472 

Ces nitrosodérivés sont à la fois acides el bases. Ils se dissolvent dans les lessives alcalines étendues 
en jaune intense ; en jaune aussi, mais plus discret, dans les acides minéraux. Les sels où le nitroso- 
dérivé fonctionne comme base se dissocient lorsqu'on les étend de beaucoup d’eau. 

On obtient ces corps bien cristallisés en milieu alcoolique. Leurs points de fusion n’ont pu être exacte- 
ment déterminés ; ils sont situés à température élevée et la fusion s'accompagne d’une partielle dé- 
composition. 

Les nitrosobases elles-mêmes sont un peu solubles dans l’eau d'où l’on peut les déplacer par addition 
de sel marin. ; 

Préparation d’une couleur basique du groupe des pyrones € FARBWERK MukLHEIM » ancienne- 
ment A. Léonnarpr et Cie à Mulheim s/Rhin. 3 addition au brevet n° 59003 et 2 addition au 
n° 84955 (M. Sc. brevets 1896, p. 141) (Br. allemand 86967. — 5 avril 1895. 

L'oxydation de l’oxyde de diéthyldiamidoditolylméthane conduit à une nouvelle matière colorante 
ayant les propriétés générales des pyronines. Elle teint le coton mordancé au tannin en nuances rouges 
sensiblement plus orangées que celles préparées suivant notre brevet principal. | 

Procédé de fixation du groupe hyrdoxyle dans les dérivés anthraquinoniques « FARBENFA- 

BRIKEN » anciennement F. Bayer et Cie à Elberfeld, addition aux brevets n° 81481 (M. Sc. brevets 

1896 p. 3: et 81962 (xbid., p. 51) (Br. allemand 86968. — du 7 juillet 1895). 

Le procédé du brevet principal (action de l’acide sulfurique chaud seul ou avec des oxydants) sur 
l'anthragallol et l'acide rufigallique conduit à des oxyanthraquinones contenant un plus grand nombre 

d'hydroxyles. En partant de l’anthragallol, on obtient en quantité dominante la tétraoxyanthraquinone 


représentée par la formule schématique : 
& & 
OH 
4 
Nco 


oh 


Procédé de préparation d’alizarinecyanines à l’aide des dérivés anthraquinoniques par 
l’action de l’acide perchlorique, « FARBENFABRIKEN » anciennement F. Bayer et Cie à Elberfeld, 
addition au brevet 74353 (M. Sc. brevets 1894, p.162) (Br. allemand 86969. — 21 juillet 1895). 

Au lieu des oxydants précédemment énumérés pour la préparation des alizarinecyanines on peut 
faire usage de l'acide perchlorique ou des perchlorates. L'action est en général beaucoup plus nette et 
comparable à celle qu’on obtient au moyen de l’oxygène électrolytique. 


Procédé de préparation de laques de strontium des couleurs azoïques, Carr Deneys, à St- 

Pétersbourg. — (Br. allemand n° 86970. — 27 août 1895. 

De belles laques pour la fabrication des papiers peints ou teintés s'obtiennent en déterminant la pré- 
cipitation d’un colorant azoïque en présence d'un corps blanc ; dans l'espèce on emploie comme support 
le carbonate ou le sulfate de strontium. 

A la solution d’un composé azoïque additionnée de sel de soude on ajoute une quantité équivalente de 
chlorure de strontium. Le carbonate qui se forme entraine toute la matière colorante. La laque ainsi 
obtenue s'étend bien ; les nuances sont brillantes et fraiches. 

Si l'on remplace le carbonate par le sulfate de sodium, c’est le sulfate de strontium qui se précipite ; 
les laques obtenues sont dans ce cas un peu plus bleutées que celles correspondant au carbonate. 


Couleurs violettes et bleues basiques obtenues au moyen des alcoylsafranines et des dia- 
mines aromatiques « FARBWERKkE » anciennement Meisrer, Lucrus et BRunING à Hoechst s/M. (Br. 


allemand 86971. — 19 septembre 1895). 
On chauffe sous pression une safranine avec une diamine aromatique en présence d'un solvant in- 


différent. 
Les colorants dérivés les plus intéressants s'obtiennent au moyen des safranines alcoylées à l'azote et 


des diamines : 


+ 


Diamidodiphénylméthane 
Diamidoditolylméthane 
Diamidodixylylméthane 

P. et m. phénylènediamine 


Les nuances de ces colorants basiques varient du violet rouge au violet bleu et au bleu pur. 
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Nouveaux produits de eondensation de lanhydride phtalique et des m-amidophénols 
dialeoylés. « Bxsezer cHEemIscuE Fagrik Binpscnepzet » à Bâle. Addition au brevet n° 85931 (M. Sc. 
br., 1896, p. 154) (Br. allemand 87068. — 3 mars 1895). 

Les produits de condensation entre un molécule d'anhydride phtalique et un molécule de dialcoyl m- 
amidophénol peuvent s'obtenir par la simple action des constituants à une température convenable, sans 
intervention d'agents de condensation ou de solvants. 

Il suffit de maintenir le mélange équimoléculaire d'anhydride phtalique et dialcoyl-m-amidophénol 
pendant longtemps à une température qui exclue la production d'une rhodamine. 


Procédé de préparation de bases soufrées. Kazze et Cie à Biebrich s/Rh. — (Br. allemand 87059 
du 14 février 1895). 
L'alcool p. amidobenzylique et ses homologues traités par l'hydrogène sulfuré en milieu neutre ou 
acide, fournissent des bases bien cristallisées. Celle dérivée de l'alcool amidobenzylique a probablement 
la constitution d'un sulfure de diamidodibenzyle : 


, CHE. CH, AzIE 
NCEP. CH. Az. 


On purifie ce corps par cristallisation dans la ligroïne d’où il se sépare en rosettes de fines aiguilles 
fondant à 1050. Son dérivé dibenzoylé fond à 22% ; le dérivé diacétylé à 1880. 

Cette base est identique avec le corps que 0. et G. Fischer ont décrit sous le nom d'alcool p. amido- 
benzylique (Ber. XXIV, 1891, p. 723). 


Couleurs oxaziniques basiques. 3° addition au brevet 75753 et 2e au n° 84667 (M. Sc. brevets 1896» 
p. 140) Fargwerk MuuLueim, anciennement A. Léoxuarpr et Cie à Muhlheim s/Rh. (Br. allemand 87133: 
— 28 novembre 1893). 

Le brevet 82627 décrit la préparation de nitrosodérivés des monoalcoylamidocrésols par l'action de 
l'acide nitreux. Dans certaines conditions on évite la formation de nitrosamine ou du moins celle-ci ne 
prend naissance que d’une facon transitoire et se métamorphose aussitôt en nitrosodérivé. 

Les nitrosodérivés ainsi obtenus, de même que les azoïques correspondants, réagissent avec l’x-naphtyl- 
amine et ses produits de substitution alcoylés pour engendrer des colorants bleus basiques applicables à 
la teinture et à l'impression. 


Couleurs du groupe des rhodamines teignant sur mordants. 2 addition au brevet 71490 (B. 
13016. M. Sc. brevets 1893, p. 265). Baniscne AniziN uxp Soparagrik Ludwigshafen s/Rh. (Br. allemand 
87174, — 16 février 1894). + 
Dans le brevet 71490, on a décrit la préparation de colorants obtenus par l'action de certains alcools 

sur les rhodamines en présence d'acides minéraux. 

Les alcools peuvent être remplacés par du pyrogallol et les acides minéraux par des agents déshydra- 
tants comme l’oxychlorure de phosphore, suivant le procédé décrit dans le brevet 84656 (M. Sc. brevets 

1896, p. 140). 


Préparation d’un acide sulfoconjugué de la série du vert malachite. Ron. Geiay à Bâle (Br. 
allemand 87176. — 15 novembre 1895). 
On condense le tétraméthyldiamidobenzhydrol avec l'acide m-toluène sulfonique. Par oxydation du 
leucodérivé de condensation, on obtient une matière colorante bleue-verte soluble dans les alcalis et 
teignant en nuances qui ne changent pas à la lumière artificielle. 


Procédé de préparation de rosindulines. Addition au brevet n° 86943 (M. Sc. brevets 1896, 
p. 162). ACTIEN (GESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, Berlin. — (Br. n° 87207 du 20 décembre 
1895. 

Il a été décrit dans le brevet principal un procédé de préparation de rosindulines qui consiste à oxy- 
der un mélange d'«-naphtylamine ou d’un de ses dérivés avec l'acide o-amidodiphénylamine sulfo- 
nique. | 

On obtient des couleurs du même groupe en remplaçant cet acide par l’un de ses homologues. Les 
plus intéressantes ont été obtenues au moyen des acides o-amidophényl-p-tolylaminesulfonique et 0o- 
amidophényl-p-tolylaminesulfonique. 

Ces acides se préparent suivant le même procédé que l’acide o-amidodiphénylaminesulfonique. 

Les nouveaux colorants sont en général de nuances un peu plus jaunâtres que celles obtenues suivant 
le brevet principal. 

Procédé de préparation de couleurs azoïques dérivées des bases amido-ammoniums. FARB- 
WERKE anciennement Meisrer, Lucius et BRrünixG à Hoechst s/M. — (Br. allemand, n° 87257. — 
23 avril 1895). 

Les bases ammoniums du type général 

, Az 


NAz/AlcPX 


R étant un reste aromatique, peuvent être diazotées et unies à des amines on phénols pour engendrer 
des matières colorantes dont plusieurs présentent un grand intérêt. Ce sont des colorants basiques tei- 
gnant sur coton mordancé au tannin et remarquables par la stabilité de leurs nuances à l'égard des 
acides. : 

On aboutit aux bases amido-ammoniums par différentes voies : on peut, par exemple, réduire les nitro 
ou azoammoniums, ou agir sur une diamine dont un groupe amido est déjà tecfäire ; on protège l’autre 
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amido par un groupe acidyle alcoylide ou bien on le transforme en diazo et azodérivé et régénère l’amido 
libre après formation de l’ammonium aux dépens du groupe tertiaire. 
Les nuances des composés obtenus jusqu'ici varient du jaune à l’orangé el au rouge brun. 


Procédé de préparation de sels d’hydrazines FAnBexFaBrIREN anciennement F. Bayer et Cie à 

Elberfeld. — (Br. allemand 87131. — 14 juillet 1895". 

Les éthers diazoacétiques peuvent être réduits en milieu alcalin par des métaux (zinc, aluminium. ete.\, 
suivant les indications du brevet n° 38731. On peut les réduire également par les sulfites en solution 
neutre. Dans ce cas il se forme comme produit direct un éther hydrazoacétiquesulfonique qui, chauffé 
avec de l'acide sulfurique étendu, se scinde en sulfate d'hydrazine et éther glyoxylique, 


Procédé de préparation de quinoléine et de dérivés quinoléiques. Cristian, A. KNurPpeL 

à Rostock (Mecklembourg). — (Br. allemand 87334 du 25 novembre 18 4). 

Modification au procédé de Skraup consistant à chauffer un mélange de glycérine, d'acide sulfurique 
concentré et d'aniline avec de l'acide arsénique (métaarsénique ou anhydride arsénique). Le procédé est 
applicable à la préparation de dérivés quinoléïiques d'autres amines comme les naphtylamines, l’anthra 
mine, ete. Ge procédé offre l'avantage sur celui de Skraup d'être applicable à de plus grosses quantités 
de substance à la fois et de donner, par une réaction nette et régulière, un rendement bien plus favo- 
rable, sans formation accessoire de corps résineux. 

Appliqué aux nitranilines 0. m, p, il conduit aux nitroquinoléïnes correspondantes. 

Avec la p. amidodiméthylaniline, on obtient la p-diméthylamidoquinoléine bouillant vers 330c. 
L'isomère méta bout vers 310. 


AR i 
De la 6-naphtylamine et de la B-anthramine, on dérive de même la B-naphtoquinoléine et la B-anthra- 
quinoléïne, 
Enfin en partant de la 6-amidoalizarine on aboutit au dérivé correspondant quinoléïque, le bleu d'ali- 
zarine (dioxy $-anthraquinoléinequinone). 


Procédé pour introduire le groupe méthylsulfonique dans la molécule des phénols aro- 
matiques. FARBENFABRIKEN anciennement F. Bayer et Cie à Elberfeld. — (Br, allemand 87335, —- 
14 mars 1895). 

En chauffant l’aldéhyde formique en présence d'un sulfite neutre en solution aqueuse avec un phénol, 
on obtient un composé qui contient à la place de l'hydrogène phénolique le groupe méthylsulfonique : 

— CH?,SO'H, 

La condensation s'opère en solution aqueuse ; on chauffe par exemple pendant de nombreuses heures 
au bain-marie une solution de { molécule de sulfite de sodium contenant en suspension 1 molécule de 
B-naphtol avec 1 molécule d’aldéhyde formique. ; 

Gette réaction est générale et s'applique à tous les phénols essayés jusqu ici; elle permet d'obtenir 
une quantité de nouvelles substances dont quelques-unes offrent de l'intérêt comme antiseptiques ou 
comme matières premières pour la fabrication de colorants ou leur production sur fibres. 


Procédé de préparation du diamidophénylazimidobenzène. « FArewerke » anciennement 
Mesrer, Lucius et BrunixG à Hoechst s/M. Addition au brevet 85388 (M. Sc, brevets 1896, p. 153). 
— (Br. allemand, n° 875337 du 26 novembre 1895). | 
Pour préparer le diamidophénylazimidobenzène décrit dans notre brevet principal, on peut partir de 

la dinitroacétylamidophénylantine fondant à 238°, que Nietzki et Ernst ont préparée au moyen de l’a- 

dinitrochlorbenzène 2-4 et de la p-amidoacétanilide. En appliquant à ce composé les conditions dé ré- 

duction de notre brevet principal, on réduit l’un des groupes nitro, le plus voisin du groupe imide et 
obtient une nitroamidoacétylamidodiphénylamine qni fond à 228°. Celle-ci, traitée par l'acide nitreux, 
engendre le nitracétylamidophénylazimidobenzène, | 

Le groupe acétylène est facile à enlever par saponification au moyen des alcalis ou des acides étendus, 
et le nitroamidophénylazimidobenzène ainsi obtenu donne par réduction le diamidophénylazimidobenzène 

fondant à 153° décrit dans notre brevet n° 85388. 3 
On peut en une même opération saponifier et réduire en chauffant le nitracétylamidophénylazimido- 

benzène avec de l'étain et de l'acide chlorhydrique: 


Couleurs diazoïiques secondaires dérivées de Pacide 2-amidoacétonaphtalinemono- 
sulfonique. Addition au brevet n° 65273 :M. Se. brevets 1892). —- (Br, allemand no 87134 du 26 mai 
1895). 

On dbtent des colorants complexes analogues à ceux décrits dans le brevet n° 65273 en remplaçant 
l'acide $-naphtoldisulfonique R comme constituant ultime par d'autres acides naphtolsulfoniques et 
a; a, dioxynaphtalinesulfoniques. 

Tous ces colorants teignent la laine sur bains acides et, comme ceux du‘brevet principal, jouissent 
d'une certaine affinité pour les fibres végétales. Par saponification, ou en dérive des azoïques amidés 
capables d'une nouvelle diazotation. 


Couleur azoïque obtenue avee lacide 6-naphtylamine disulfonique et l'acide saliey- 

lique. J. Levisren et Cie à Manchester. — (Br. allemand 87483 du 7 octobre 1894) 

On obtient une couleur soluble, donnant sur mordants chromés des nuances aussi solides au foulon 
et plus solides à la lumière que les pigments naturels des bois de teinture en combinant le diazodérivé 
de l'acide $-naphtylaminedisulfonique G avec l'acide salicylique. 4 

+ Il est remarquable que la présence de deux groupes sulfo dans ce composé non seulement ne diminue 
pas la résistance des teintures sur mordants chromés et des impressions sur coton, mais qu'au Con- 


traire l'introduction d'un second groupe sulfo dans la molécule paraît exalter ces propriétés, Ce degré 
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de sulfoconjugaison donne d'ailleurs à la couleur une solubilité comparable à celle des colorants natu- 

rels, ce qui permet de l'employer, dans les mêmes conditions et avec les mêmes épaississants que ces 

derniers, pour l'impression. 

Procédé de préparation d’une couleur azinique basique rouge. Addition au brevet n° 85232 
FarBwerke, anciennement Measrer, Lucius et BrunING à Hoechst S/M (M. Sc. brevets 1896, p. 144). — 
(Br. allemand 87560 du 5 mai 1895). , 

En remplaçant les p-diamines alcoylées du brevet principal par la p-phénylènediamine ou la p-to- 
luylène diamine, on obtient des couleurs rouges basiques analogues à celles dudit brevet et, comme celles- 
ei, remarquables par leur solidité au savon et aux alcalis. 


Procédé de séparation d’un mélange de bases primaires aromatiques. € FARBWERKE » ancien- 

nement Mesrer, Lucius et BruniNG à Hoechst s/M. — (B. allemand 87615 du 5 septembre 1895). 

Les bases de la série de l’aniline ayant la position para libre eu égard à l’amidogène, se combinent 
aisément avec l’aldéhyde formique pour donner des bases du type diamidodiphénylméthane. 

Il ne se forme point de combinaison analogue lorsque la base expérimentée n’a pas sa position para 
libre. 

Sur ces faits on peut baser un procédé de séparation de mélanges de bases des deux catégories. On 
fait agir une proportion d’aldéhyde formique correspondant à la dose de base primaire capable de for - 
mer un dérivé du diphénylméthane sur le mélange des chorhydrates en solution aqueuse chaude. On 
sépare par entrainement avec la vapeur d’eau la base primaire non transformée d'avec le diamidodiphé- 
nylméthane formé. 


Procédé de préparation d’acide pyrocatéchinemonoacétique. Wicn. Maserr à Falkenberg- 

Grunau. — (Br. allemand 87668. — 21 avril 1895). 

On traite par le chloracétate de sodium le sel d'un éther de la pyrocatéchine, comme le benzènesulfo- 
nate par exemple, Le produit chauffé avec une lessive alcaline se saponifie avec formation de benzène- 
sulfonate de sodium. Au lieu de l’éther benzènesulfonique, on peut employer l'éther acétique ou ben- 
zoïque correspondant, 

L’acide chloracétique ou le chloracétate peut être remplacé par un éther comme le chloracétate de 
méthyle, d'éthyle, ete, 

Procédé de préparation d'acide pyrocatéchinemonoacétique. Wizn. Maserr à Falkenberg- 

Gruoau. — (Br. allemand 87669. — 21 avril 1895). 

L'acide pyrocatéchinemonoacétique décrit dans le brevet n° 87336 (M. Sc. brevets 1896, p. 121. Voir 
également deux brevets précédents dans le présent fascicule) s'obtient aussi par saponification d'un 
groupe glycolique de l'acide pyrocatéchinediacétique. On chauffe avec de l'eau ou avec une lessive 
alcaline à 160-170° en autoclave. 


Couleurs donnant sur laine des teintures solides, Kazze et Cie, à Biebrich s/Rhin. — (Br. 

allemand, 87484. — 9 novembre 1894.) 

En combinant le tétrazodérivé de la mono-0-nitrobenzidine avec le B-naphtol ou l'acide salicylique, 
on obtient des colorants insolubles ou très peu solubles ayant par suite peu d'intérêt pour la teinture ; 
mais si l’on sulfoconjugue ces corps, ils se transforment en couleurs solubles rouges ou orangées d’une 
grande valeur en raison de leur solidité au foulon et à la lumière. Ces sulfoconjugués sont très supé- 
rieurs à ceux que l’on obtient par union des acides naphtolsulfoniques avec l’o-nitrotétrazodiphényle. 


Couleurs polyazoïques dérivées des acides trioxynaphtaline sulfoniques, FARBENFABRIKEN, 

anciennement F. Bayes et Cie à Elberfeld. — (Br. allemand, 87583 du 28 décembre 1893.) 

L’acide trioxynaphtaline monosulfonique du brevet n° 80464 (br. suivant) est capable de fixer deux 
molécules d'un diazodérivé, On obtient ainsi des colorants simples ou mixtes, suivant que l'on fait agir 
sur une molécule de cet acide deux molécules du même diazo ou de deux diazos différents. 

Au lieu de deux molécules d’un diazo simple, on peut fixer sur l'acide trioxynaphtalinemonosulfo- 
nique deux molécules du diazodérivé ou une molécule d’un tétrazodérivé de la benzidine ou de ses ana- 
logues ou deux molécules d'un azoïque déjà complexe comme par exemple : 

CH? — Az? — C!0H6. AzH? 


| 

CSH* — Az? — CI 
c'est-à-dire d’un produit intermédiaire obtenu par l’action du tétrazodérivé de la benzidine ou d'un de 
ses analogues sur une amine, un phénol, une diamine, un amidophénol, un amidophénoléther de la 
série benzène ou de la série naphtaline, ou d’un des acides carboniques ou sulfoniques dérivés. 

Les couleurs obtenues varient du jaune orangé au brun-violet et jusqu'au noir ; elles sont solides au 
foulon, teignent sur la laine mordancée ou non ; lorsqu'elles ont été préparées avee un dérivé du di- 
phényle ou de la dihydrothiotoluidine et analogues, elles peuvent être également employées sur le coton. 
Couleurs azoïques préparées au moyen de bases amido-ammoniums, € FARBWERKE », an- 

ciennement Mesrer, Lucirus et BronixG à Hæœchst s/M. Addition au brevet n° 87257 (Voyez plus haut). 

— ((Br.allemand, 87584 du 11 juin 1895.) 

On a préparé, d'après ce procédé du brevet principal, un certain nombre de colorants azoïques dont les 
plus intéressants sont obtenus par l'union des constituants suivants : 

m. amido-phényltriméthylammonium. ,. , . . . . . . . | diazotés \ R1 B dioxy- 
m. amido phényldiméthyléthylammonium . A+ Eu LEA el naphtaline 
m amido-p méthylphényltriméthylammonium . . , , , . \ unis m toluylène- 
p. amido-phényltriméthylammonium re Fa ( diamine 


| diazoté ) © naphtol. 


el m. phénylènediamine 


À > ; 1 : 
uni à résorcine (1 ou 2 molécule). 


p. amido-phényltriméthylammoniun . 
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Les nouveaux colorants sont en poudres orangées ou brunes, solubles à l’eau et donnant des nuances 
de la même gamme sur coton mordancé au tannin. 


Couleurs azoïques préparées au moyen de bases amido-ammoniums, « FARBWERKE, » an- 
ciennement MeisTer, Lucivs et BrunG à Hœchst s/M. Additions aux brevets n° 87257 et 87584 (pré- 
cédent'. — (Br. allemand, 87585 du 23 avril 1895). 

Les couleurs azoïques dérivées des amido-ammoniums déerites dans les précédents brevets, peuvent 
s’obtenir en partant des couleurs amido-azoïques correspondantes que l’on traile par les éthers alcoylha- 
logénés. 

Le procédé est notamment applicable à la préparation de couleurs ammoniums dérivées des oxy— 
azoïques contenant un groupe amido. 

Procédé de préparation de couleurs azoïques rouges-vielettes. Ç FARBWERkE » Addition au 
brevet n° 86071 (M. Sc. brevets 1896, p. 156.) — (Br. allemand, 87617. — 22 mai 1894.) 

Au lieu de l'acide diéthyl m-amidobenzènesulfonique du brevet principal, on emploie iei ses ana 
logues, les acides diméthyl-m-amidobenzènesulfonique et éthylbenzyl m-amidobenzène sulfonique. En 
combinant ces acides avec le diazodérivé et la dinitraniline, on obtient des colorants violets ayant les 
mêmes caractères que le pigment décrit dans notre brevet principal et se distinguant avantageusement 
de toutes les couleurs dérivées jusqu'iei de la dinitraniline. 


Couleurs azoïques, BADISCHE ANILIN UND SOpArABRIK, à Ludwigshafen. Addition au brevet 87617 (précé- 
dent). — (Br. allemand, 87618. -- 22 mai mai 1894.) : 
Au lieu de la dinitraniline employée jusqu'ici : ; 
AzH! : AzO* : AzO?i= 4 2 


on peut employer la dinitro-p-toluidine fondant à 167° C. 
Les colorants obtenus diffèrent infiniment peu de ceux décrits dans les précédents brevets. 


Couleurs azoïques violettes. BAbiscHe ANILIX uxp Soparagrik. Addition au brevet 87618 (précédent). 

— (Br. allemand, 87619. — 22 mai 1894.) 

La dinitraniline 1 : 2 : 4 peut être remplacée par la $,2, dinitro-7,-naphtylamine qui possède une 
constitution de position analogue, On l’emploie à l’état d'acide $, sulfoconjugué qu'ilest facile d'obte- 
nir en nitrant l'acide acétyl-7,-naphtylamine-6,-sulfonique. 

On traite une molécule de cet acide en solution dans l'acide sulfurique concentré par deux molécules 
d'acide nitrique en maintenant la température du mélange entre 0 et 5° C. Le dérivé acétylé dinitré est 
ensuite saponifié par ébullition avec de l'acide sulfurique dilué. | 

Les colorants obtenus en combinant le diazodérivé de l'acide B1%2-dinitro-1,-naphtylamine-B,-sul- 
fonique avec les acides m-amidobenzènesulfoniques alcoylés signalés dans les brevets antérieurs res- 
semblent aux couleurs précédemment décrites par leur nuance violette et par leurs principales propriétés 
tinctoriales. 


Procédé de préparation d’oxianthraquinones et d’acides sulfoniques dérivés. Kazze et Cie 


à Biebrich s/Rh. — (Br. allemand, 87620 du 14 décembre 1894:) 
Les acides m-oxy-0-toluiliques ainsi constitués : 
OH : CH° : CO'H —1:2:3 
OCR CORSA 45 5: à 
chauffés à haute température soit seuls, soit avec un autre dérivé de l'acide m-oxybenzoïque, avec 
ou sans le concours d'un agent de condensation comme le chlorure de zine, l'acide sulfurique, ete. se 
condensent en une méthyloxyanthraquinone. L'un et l’autre acide fournissent le même dérivé anthra- 
quinonique. 
Lorsqu'on emploie comme agent de condensation l'acide sulfurique il se forme en même temps que 
le produit condensé une certaine proportion d’un ou plusieurs acides sulfoconjugués. 


Procédé de préparation de (p) alphyl (0) aleoyl — 0. p. toluylènediamines symétriquement 
substituées. « FARBENFABRIKEN » anciennement F. Bayer et Cie à Elberfeld. — (Br. allemand, 87667. 
19 mars 1895.) 

Dans les alphyl-p amido-o-toluidines substiltuées dans le groupe p amido, on peut également sub- 
stituer un hydrogène du groupe o-amido par un radical gras. La substitution s'effectue par application 
des procédés classiques. On obtient ainsi des alcoylalphyl-o-p-toluylènediamines qui se prètent très 
bien de par leur constitution à la préparation de couleurs aziniques. 

Le benzyl-o-amidophényl p amidotoluène, obtenu par l’action du chlorure de benzyle sur l’o-amido— 
phényl-p amidotoluène se sépare à l’état d'huile qui se concrète en petits cristaux. Ceux-ci fondent à 
99-60° C. 

Préparation de couleurs azoïques teignant directement le coton et contenant au nombre 
de leurs constituants un reste d’amine grasse secondaire. © FARBWERKE » anciennement 
Master, Lucius et BrunixG à Hæchst s/M. — (Br. allemand 87616. — 11 avril 1894.) 

Dans le brevet n° 79727 (suivant) se trouve décrite, sous le nom de « tétrazodiphényldialcoylamides » 
une nouvelle classe de composés diazoïques à la fois gras et aromatiques. Ces composés s'unissent aux 
sulfoconjugués des amines, phénols, amidophénols, etc., pour former des couleurs azoïques qui teignent 
le coton non mordancé en nuances solides au savon et à la lumière. 

Les nuances obtenues, sur baïns alcalins, varient du rouge jusqu'au noir bleuté. 

Tous ces colorants se décomposent, par ébullition avec des acides minéraux étendus, avec dégage- 
ment d’azote. 
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Procédé de préparation de dérivés dialeoylés des tétrazomonoamidobenzidines. « Farp- 
wERkE » anciennement Mesrer, Lucrus et BruxiNG à Hæchst s/M. — (Br. allemand, 79727, du 
11 avril 1894.) 

On sait que les diazodérivés peuvent s'unir, dans certaines conditions, avec une molécule d’une amine 
grasse secondaire {diéthylamine, diméthylamine) pour engendrer des composés amido-azoïques mixtes, 
gras-aromatiques. (Voir Berichte, VII, p. 148.) 

.Les tétrazodérivés de la benzidine, de ses homologues et analogues fournissent, dans les mêmes con- 
ditions des dialcoyldiazoamides du type général : 
CHE — Az? — Az (Alec)? 
CSH4 — Az? — OH. 


Ces composés offrent les propriétés générales des diazoïques : ils s'unissent aux amines, phénols, 
acides amine ou phénolsulfoniques ou carboniques ; bouillis avec un acide dilué ils se décomposent 
avec production d’un phénol. Mais la décomposition ne porte que sur l'une des chaines azotées. L'autre 
jouit de la stabilité relative que Bayer a observée sur les diazobenzènedialcoylamides et résiste à l'ac- 
tion de l’eau bouillante. 

La tétrazodiphényldiéthylamide se sépare par l'union des constituants : tétrazodiphényle — chlorhy- 
drate de diéthylamine sous forme de précipité orangé foncé. Ce corps est un peu soluble dans l’eau et 
dans l'éther, très soluble dans l'alcool. Il est assez stable en solution ou en pâte. A ce titre il peut 
rendre service dans l'impression sur tissus. 


Procédé de préparation de couleurs aziniques teignant sur mordants. 6° addition au brevet 
n° 78497 et 5e addition au brevet n° 86224 (M. Sc. brevets 1895, p. 144). « FARBENFABRIKEN » ancienne- 
ment F. Bayer et Cie à Elberfeld. — (Br. allemand, 87671. — 13 février 1895.) 

Les constituants uitrosés indiqués dans le brevet principal 78497 et ses différentes additions (79189- 
80778-86222-86223 et 86224) peuvent être remplacés par des nitrosodérivés ou des amidoazoï- 
ques contenant des groupes capables de former des laques (ortho-oxy). Les couleurs aziniques rouges et 
rouges violettes ou bleutées que l’on obtient ainsi peuvent être, lorsqu'elles ne sont pas directement 
solubles, transformées par l'acide sulfurique fumant en acides polysulfoconjugués. 


Procédé de préparation de eouleurs bleues, solubles à l’eau, teignant sur mordants, 
dérivées de la dinitro-anthraquinone. BADISCHE ANILiN UND SobAFABRIK à Ludwigshafen. — (Br. 
allemand, 87729, du 9 juin 1892.) 

Le procédé consiste à réduire partiellement la dinitro-anthraquinone par le chlorure d’étain en liqueur 
acide ou alcaline, par le sufhydrate d’ammoniaque, le sulfure de sodium ou tout autre réducteur ana- 
logue. Le produit de réduction est ensuite chauffé durant plusieurs heures avec de l'acide sulfurique 
fumant aux environs de 130° C. jusqu'à ce qu'il soit soluble à l’eau. 

On peut joindre les opérations, chauffer la dinitro-anthraquinone avec de l'acide sulfurique fumant et 
ajouter un réducteur, zine, étain, charbon, fer, soufre, etc. On pousse l'action jusqu'à solubilité du 
produit dans l’eau pure. 


Procédé de préparation de p-amidobenzylaniline. FarBwerke, anciennement Meisrer, Lucivs 

et BroniG à Hœchst s/M. — Br. allemand, 87934. — 6 septembre 1895.) 

Lorsqu'on fait agir l'aldéhyde formique sur un mélange daniline et de chlorhydrate d'aniline, il ne 
se forme pas directement du diamido-diphénylméthane. Celui-ci résulte de la métamorphose ultérieure 
d'un premier produit de réaction qui n’est autre que la p-amidobenzylaniline. On peut arrêter la réac- 
tion à ce terme en opérant à froid. 

La p-amidobenzylaniline se présente à l’état d'huile épaisse, à peine soluble dans l'eau, aisément 
soluble dans les solvants neutres. On n’a pu jusqu'ici l'obtenir cristallisée. 

Chauffée avec de l’aniline et du chlorhydrate d'aniline, déjà mème avec de l'acide chlorhydrique 
étendu, elle se tranforme intra-moléculairement en diamidodiphénylméthane. 


Couleurs bleues thiaziniques teignant sur mordants. « FARBENFABRIKEN » anciennement F. BAYER 
et Cie à Elberfeld, 5° addition au brevet 83046 (M. Sc. brevets 1896, p. 57) et 4e addition au n° 86717 
(ibid. p. 461). — Br. allemand, 87899: — 2 avril 1893’. 

Les brevets précédents décrivent la préparation de couleurs thiaziniques bleues par action des nitro 
sodérivés des amines aromatiques secondaires et tertiaires sur les acides sulfoniques ou carboniques ou 
sur les oxydérivés de la naphtohydroquinone, en présence de thiosulfate de sodium. 

On aboutit aux mêmes colorants en condensant les acides p-phénylènediaminethiosulfoniques alcoylés 
avec la 8-naphtohydroquinone, ses dérivés sulfoniques, carboniques ou hydroxylés et oxydant le mé- 
lange. 


Couleurs bleues thiaziniques teignant sur mordants. (Addition au brevet précédent). « Far- 
BENFABRIKEN » anciennement F. Bayer et Cie à Elberfeld. — (Br. allemand, 87900. — 15 mars 1895. 
Au lieu des acides +, 8:-naphtoquinonesulfoniques employés suivant le brevet principal 83046 et ses 

additions successives n°° 84232, 84849 et 84233, on emploie les acides sulfoniques, carboniques où oxy- 

dérivés de l’a B,-naphtoquinone ou de l’a; Bi-naphtohydroquinone. 
Les colorants obtenus sont analogues à ceux précédemment décrits. 


Procédé de préparation de couleurs oxaziniques bleues basiques. FARBwWErk MUuLHEIM 
(A. Leoxuaror et Cie) à Muhlheim s/Rh. 8e addition au brevet n° 62367 et {re addition au n° 86706 
(M. Se. brevets 1896, p. 160 . — (Br. allemand, 87935. — 16 février 1895.) 

Le procédé du brevet principal et de ses additions antérieures est applicable, avec le même succès, 
aux monoalcoylamidocrésols. 
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Matière colorante verte-bleue teignant sur mordants du groupe de la gallocyanine. Du- 

RAND, Hueuexix et Cie à Huningue (Afsace). — (Br. allemand, 87935. — 16 février 1895.) 

La couleur gallocyanique obtenue en faisant agir le chlorhydrate de diéthylamidoazobenzène ou le 
chlorhydrate de nitrosodiéthylaniline sur l'acide gallamique, est traitée à 40-60° C. par l'aniline. IL 
sé forme un produit de condensation, différent de ceux déjà connus, (gallocyanine, prune, bleu de 
gallamine) qui donne directement sur mordants chromés des nuances beaucoup plus vertes que les 
colorants précités. 

On l’emploie notamment à l'état de sulfoconjugué. 

Couleurs trisazoïques contenant les restes des acides 2, 5, ou &, 5, naphtylaminesulfo- 

niques. Liororn Cassezra et Cie à Francfort. — (Br. allemand, 87973. — 11 août 1892.) 

Couleurs trisazoïques caractérisées d’une part par l'existence d’un reste d'acide à; 8; où 4, 8, faphty- 
laminesulfonique et dérivant d'autre part de la p-phénylènediamine. i 

Ces couléufs teignent directement le coton ou la laine, sur un seul bain. On les prépare en diazotant 
l’acélo-p-phénylènediamine, cothbinant avee l’un des acides susmentionnés, diäzotant à nouveau ëk 
unissant à un phénol comme il est dit dans les brevets 83572 et 84460. Le colorant acétylé obtenu est 
saponifié et le second amidogène du reste paraphénylènediamine devenu libre est à son tour diazoté et 
uni à l’acide ÿ-amidonaphtolsulfonique. 
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Procédé de préparation de bases amidoammoniums aromatiques. © FARBWERKE » ancienne- 


ment Master, Lucus et Bruni à Hœchst s/M. — (Br. allemand, 87997. — 28 février 1895.) | 
Pour préparer les bases amidoammoniums que nous employons à la fabrication de colorants, on peut | 
partir des bases nitroammoniums que l’on réduit. 


Les nitroammoniums s’obtiennent, soit en alcoylant des dérivés amidés aromatiques nitrés, soit en 
nitrant les ammoniums quaternaires de la série du benzène. 

La réduction de ces nitroammoniums n'offre aucune difficulté. On peut y appliquer les voies ordi- 
naires de réduction des nitrodérivés aromatiques et opérer en milieu alcalin ou acide, par exemple avec 
l’étain et l’acide chlorhydrique, la poudre de zinc, le bisulfite de sodium ou l'acide sulfureux, l’amal- 
game de sodium, ete. 

On a préparé de cette manière les sels des bases qui suivent : 

m-amidophényltriméthylammonium, 

m-amidophényldiméthyléthylammonium, 

m-amido-p-méthylphényltriméthylammonium, 

p-amidobenzyltriméthylammonium, 

p-amipobenzyltriéthylammonium. 


Procédé de préparation de composés diamido-azoïques. © FARBWERKE » anciennement Meisten, 

Lucius et BrüninG à Hœchst s/M. — (Br. allemand, 88043. — 9 mai 1895.) 

Lorsqu'on neutralise le groupe amido d'un composé p-amidoazoïque par un reste acide ou par le 
benzylidène et qu’on nitre le composé ainsi obtenu, le groupe nitro se fixe dans l'autre noyau äroma- 
tique en position para, le groupe azo étant considéré comme orientant. En réduisant et saponifiant, on 
aboutit à un composé p-p-diamidoazoïque. 

En partant de l’amidoazobenzène on a préparé ainsi le nitro-p-acétamidobenzène 

AzO? — C6Ht — Ay2 — CSH* AzH. CH°0. 
fondant à 245°, dont le produit de réduction, l’acétodiäamidobenzène : 

AZH? — CôHt — Az? — CôH. AzH. C?H°0 
fond à 167° Le diamido azobenzène qu'on en dérive par saponilication est identique à celui qu'a décrit 
Nietzki (Berichte XVII, p. 345.) 

On à préparé de même le diamidoazotoluène qui fond à 100° et cristallisé dé sa solution benZénique 
en feuillets orangés rouges. 11 est soluble dans l’eau bouillante, dans les acides étendus, dans l'alcool. 
Lorsqu'on le déplace des solutions de ses sels par un alcali, en liqueur un peu concentrée, il se sépare 
sous forme de flocons poisseux qui ne cristallisent qu'après fort longtemps. 


Procédé d'extraction d’un colorant jaune des produits de lPaction de l'acide sulfurique 
sur les huiles minérales. Haxs Acsenr Frascn à Cleveland (Ohio). Etats-Unis d'Amérique. — 
(Br allemand, 87974, — 26 mai 1893.) 

L'acide qui a servi à l’épuration des huiles minérales est lavé à l’eau froide ; le résidu goudronneux 
neutralisé par la chaux est repris par l’eau bouillante. La liqueur est directement précipitée par 1e sel 
marin — éventuellement aussi traitée par un carbonate alcalin et filtrée avant addition de sel. 

Le colorant obtenu est en poudre jaune, soluble dans l’eau, l'alcool, la glycérine et dans la plüpart 
des hydrocarbures aromatiques. Ces solutions sont toutes fluorescentes. Elles téignent les fibres ani= 
males, sur bains acides; en nuances jauties claires. 


Couleurs azoïques de la série de la benzidine préparées au inoyen des couletrs iôno- 
azoïques. Addition au brevet n° 84893. (M. Sc. brevets 1896, p. 139). Babische ANILIN üNb Sopar4 
8RIK, Ludwigshafen. — (Br. allemand, 87976. — 21 juin 1895.) 

Le brevet principal indique le môyen de cotpler deüx molécules d'un colorant Mmonoazoïque, dérivé 

M OA par exemple, pour en former une molécule d’une matière colorante dérivée de la ben= 

zidine. = 
Ce même procédé a été appliqué à un certain nombre d'autres couleurs mono-azoïques dérivées de 

l'aniline, de l’o-toluidine ou de l’o-anisidine. Les molécules colorantes complexes obtenues jouissent des 
propriétés inctoriales des dérivés disazoïques formés avec la benzidine ou ses analogues, c'est-à-dire 

qu'elles teignent directement le coton non mordancé sur bains alcalins. "a 
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Procédé de préparation de sulfocsnjugués des alcoyldérivés de la méta-aimidolphénolphta- 
léine. Farswerke, anciennement Master, Lucrus et BruniNc à Hoœæchst S/M. — (Br. allemand, 87977. — 
9 juillet 1895.) | 
La m-amidophénolphtaléine et ses dérivés alcoylés traités par l'acide sulfurique famant à température 
modérée, se transforment en Sulloconjugués bien solubles à l'eau et utilisables en teinture. 
La nuance du sulfoconjugué ne diffère guère de celle du colorant initial. La solubilisation peut être 
poussée plus ou moins loin suivant qu'on emploie de l'acide à teneur plus où moins élevée en anhydride, 
qu'on prolonge ou non la réaction, qu'on opère à telle ou telle température, en un mot suivant qu'on 


se place dans des conditions donnant naissance à un monosulioconjugué ou à des acides polysul- 
foniques. 


Colorants bleus teignant sur mordants dérivés de la dinitroanthraquinone, Addition au 
brevet n° 76941 (M. Sc. brevets 1895, P. 23.) BADISCHE ANILIN UND SODAFABKIK. Ludwigshafen, — Br 
allemand, 88083. — 14 avril 1893.) c 
Pour transformer les colorants bleus très solubles obtenus suivant les brevets 67102 et suivants en 

colorants moins sulfoconjugués et teignant sur mordants on peut, au lieu de l'acide sulfurique concen- 
tré employé d'après nos précédents brevets comme agent de Saponification, faire usage d’autres agents 
capables de séparer des groupes sulfo. L'acide sulfurique à 50° Bé, l'acide chlorhydrique, l'acide phos- 
phorique concentré, d’autres acides et même l’eau seule sous pression peuvent provoquer cette sépara- 
tion. 


Procédé de préparation de couleurs oxaziniques vertes teignant sui mordants. L. Durann, 

Hucuexix et Cie à Huningue (Alsace). — (Br. allemand, 88084. — 3 décembre 1895.) 

En faisant agir le dinitrochlorbenzène CI : AzO? : AzO? — 1 : 2 : 4 sur le produit de condensation de 
l'acide gallamique avec le chlorhydrate de dialcoylamidoazobenzène ou le chlorhydrate d’une nitroso- 
dialcoylaniline, on obtient un produit de condensation qui, bouilli en solution dans l’aniline, donne un 
composé dinitroanilidé. 

On peut inverser les réactions : anilider le produit de réaction de l’acide gallamique sur le chlorhy- 
drate de dialcoylamidoazobenzène ou le chlorhydrate de nitrosodialcoylaniline et faire agir ensuite le 
dinitrochlorbenzène (Voir brevet n° 87935 plus haut.) 

Le produit est en poudre cristalline à éclat bronzé, peu soluble dans l'eau chaude et dans l'alcool. On 
le sulfoconjugue en le chauffant pendant quelque temps au baïn-marie avec trois ou quatre fois son 
poids d'acide sulfurique à 95 0/0. Les sels de l'acide sulfonique obtenu sont bien solubles dans l'eau en 
bleu vert. Ils teignent la laine chromée en belles et vives nuances vertes. Sur la laine non mordancée 
le vert obtenu est teinté de bleu. 


Couleurs triphénylméthaniques bleues-violettes solides aux alealis dérivées des acides 
monosulfoniques des tétralcoyldiamidodiphénylméthanes. Jon. Ron. Griey et Cie à Bâle. 
— (Br. allemand n° 88085. —— 19 décembre 1895.) 

L'acide monosulfonique obtenu par sulfoconjugaison directe du tétraméthyldiamidodiphénylméthane 
est transformé par oxydation en un acide hydrosulfonique. Ce dernier est condensé avec de l'acide 
dibenzylanilinemono où disulfonique. Le leucosulfoconjugé obtenu se transforme par oxydation en ma- 
tières colorantes bleues-violettes, solides aux alcalis. 


Couleurs aziniques rouges et violettes. « FARBENFABRIKEN, » anciennement KF. Bayer et Cie à El 

berfeld. Addition au brevet n° 84992. — (Br. allemand 87975 du 8 mai 1895.) 

Au lieu des alphyl-p-amidobenzyl-o-toluidines employées dans le procédé de préparation décrit dans 
le brevet n° 84992, on peut faire usage, pour produire des colorants aziniques analogues,des produits de 
substitution éthylés ou méthylés. Tels, par exemple, la phényl-p-amidoéthyl-o toluidine ou la phényl- 
p-amidométhyltoluidine. 

Procédé de préparation de para-amidophénylglieine. « FARBwERkE » anciennement Mrister: 

Luaus et BrüxiG à Hœchst s/M. — (Br. allemand 88433 du 24 février 1895.) 

L'action de l'acide monochloracétique sur un excès de p-nitraniline donne naissance à la p-nitrophé- 
nylglycine qui, traitée par les réducleurs, se transforme en amidophénylglycine. La réduction peut être 
effectuée au moyen de l’étain et de l'acide chlorhydrique, par le fer et l'acide acétique, la poudre de 
zine, etc. 

La p-amidophénylglycine est peu soluble dans l'eau froide, assez soluble dans l'eau chaude d’où elle 
cristallise, par refroidissement, en feuillets incolores qui, chauffés vers 180°, se colorent en jaune et 
fondent à 288° avec dégagement abondant de gaz. Elle se dissout indifféremment dans les alcalis et 
- dans les acides minéraux dilués. Les solutions incolores se teintent peu à peu à l'air en violet ; les 
… agents oxydanits y provoquent des réactions colorées caractéristiques. 


_ Procédé de préparation de bases amido-ammoniums. « FARBWERKE » aticienheñient MüisTer, 
…_  Lucws et Bruxine à Howchst s/M. — (Br. allemand 88597, — der juin 1895.) 

; Les amidoammoniums que nous destinons à la préparation de matières colorantes peuvent s'obtenir 

en partant de diamines aromatiques dont l’un des groupes amido est stabilisé par un reste de nature 

. convenable, tel un acidyle, un alcoylidène, un reste mono-azoïque. Après avoir éthérifié l’'amidogène 
. actif jusqu'à formation de l'ammonium qualernaire, on saponilie, on soumet le produit à un traite 
… ment qui en dégage le groupe amidogène libre. 

Couleur bleue-violette dérivée de Po,-7, dinitronaphtaline, BApiscié ANILIN UND SODAFABRIK, 
_ Ludwigshafen a/Rh. — (Br. allemand 88236. — 23 novembre 1895.) 

. Si l'on chauffe l’x,4, dinitronaphtaline en milieu alcalin en présence. d’un sulfite, d’un bisulfite ou 
d'un réducteur comme le sucre de raisin, on obtient une couleur entièrement soluble à l’eau, qui teint 
Ja laine non mordancée; sur bains acides, en nuances violettes, bleues vives et très nourries. 


L 
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Procédé de préparation de couleurs acides, violettes et bleues du groupe du triphényl- 
méthane. Addition au brevet, n° 73126. Acriex GESELLSCHAFrT FÜR ANILIN Fagrikariox. Berlin. — (Br. 
allemand 88338. — 20 novembre 1895.) 

On peut dans le procédé de fabrication décrit par notre brevet 73126, remplacer l'aldéhyde diméthyl- 
p-amidobenzoïque par l’aldéhyde o-chlordiméthyl-p-amidobenzoïque. Les colorants obtenus sont de 
nuances sensiblement plus bleutées ou verdâtres et plus pures que celles des dérivés correspondants 
de l’aidéhyde diméthyl-p-amidobenzoïque. 

Eurhodines alcoylées à Pazote azinique. FARBENFABRIKEN, anciennement F. Bayer à Elberfeld. — 
(Br. allemand 88365. — 7 octobre 1894.) 

Par oxydation simultanée de mono-alcoyl-o-toluilènediamines et d’x-naphtylamine ou d'x-naphty- 
lamines substituées, on obtient des eurhodines alcoylées à l'azote azinique. 

Les produits ainsi dérivés de la méthyl-o-toluylènediamine ou de l'éthyl-o-toluylènediamine sont 
identiques à ceux que l’on peut préparer en suivant les prescriptions des brevets n° 77226 et 78222: 
mais les colorants obtenus par oxydation simultanée de la: monobenzyl-o-toluylènediamine et de 
l'a-naphtylamine ou de ses produits de substitution sont des individus nouveaux qu'on n’a pas encore 
obtenus par d’autres voies. 

Tous ces colorants sont remarquables par leur grande solidité à fa lumière et aux alcalis. Fixés au 
tannin sur coton ils donnent des nuances écarlates. 


à. 4 
Couleurs trisazoïques dérivées de acide 4,2, dioxynaphtaline sulfonique S, FARBWERKE, an- 
ciennement Master, Lucius et BruxiNG à Hoechst s/M. — (Br: allemand 88391. — 1er décembre 
1893.) 
L'acide dioxynaphtalinemonosulfonique $S de notre brevet 67829 est capable de fixer, pour engendrer 
un colorant polyazoïque, deux molécules d'un même diazo ou une molécule de deux diazos différents. | 
Supposons cet acide ayant déjà fixé une molécule diazoïque et traitons le maintenant par un tétrazo— 
dérivé ; nous obtiendrons ainsi un composé intermédiaire ayant encore un groupe diazo actif et capable 
de fixer une molécule d'une amine, d'un phénol, naphtol, acide amine, phénol ou naphtol sulfonique ou 
carbonique. | 
On produit par ce moyen des colorants trisazoïques très intéressants, utilisables pour le coton et pour 
la laine, plus solides, notamment sur coton, que la plupart des couleurs substantives connues. | 
Si nous avons constitué un complexe diazoïque, en unissant au composé intermédiaire un reste 
d’amine, le colorant obtenu contient un groupe amido qui peut être diazoté sur fibre : le diazo dévelop- 
pera en bains de phénol, naphtol « ou B, résorcine, m. phénylène-diamine, chrysoïdine, amidonaphto- 
éther, etc , de nouvelles nuances, généralement violettes ou noires, très nourries, et d’une extraordi- 
naire stabilité au savonnage. 
Ces colorants offrent de plus la propriété précieuse, en raison de l'existence des deux hydroxyles en 
“position péri dans le reste de l'acide dioxynaphtaline sulfonique de teindre sur mordants. On augmente 
ainsi, par l'emploi de sels métalliques convenables, la résistance de ces couleurs à l’action des bains de 
savon bouillants. 1 


Procédé de préparation d'acide méthylène-,-amido-naphtolsulfonique, E. Frœurien à Pa- à 
bianice. — (Br. allemand 88434. — 3 août 1895.) $ 
L’acide ÿ-amidonaphtolsulfonique mis en suspension dans l’eau et traité par l’aldéhyde formique se | 

transforme en peu de temps avec élévation de température en acide méthylène -amidonaphtolsulfoni- 

que. Ce produit étant destiné à la préparation de colorants azoïques, il est inutile de l'isoler: la réaction 
achevée, on le dissout par addition de soude. 
Cet acide, dont la constitution est représentée par la formule : 


OH 
AzH. CHI 
NSOH 


CH2 
D SH 
AH. CH 
NOH 


est caractérisé par la tendance de ses sels à former gelées en solution aqueuse. L'addition de sel marin 
permet seul de recueillir ces sels et l'acide libre lui-même sur filtres. A l’état sec, c’est une poudre | 
brune. 


Nouvelles couleurs du groupe des safranines. FARBENFABRIKEN, anciennement F, Bayer et Cie à 
Elberfeld. — (Br. allemand 87175. — 9 avril 1895.) : “+ 
Les safranines contenant un ou plusieurs restes orthotoluidine sont traitées par les agents d’alcoyla- 

tion habituels (éthers alcoylhalogénés.) On obtient ainsi des alcoylsafranines de nuances rouges et vio- 

lettes. ] 


Couleurs azoïques basiques dérivées de l’amidophénol éthyléther, contenant, outre le. 
groupe amido fixé au noyau aromatique, un groupe amido ou alcoylamido dans le résidu 
éthylique. FARBENFABRIKEN, anciennement F. Bayer et Cie à Elberfeld. — (Br. allemand 88502. — 
2 mars 1895.) ï 
Les couleurs azoïques faisant l'objet du présent brevet doivent unir aux propriétés générales des colo- 

rants basiques, formant des laques tanniques, les qualités de résistance et de solidité à la lumière des 

azoïques. 
On les obtient au moyen des diazodérivés d’une classe de bases dérivées de l'amidophénoléthyléther. 
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et contenant, outre l'amido lié au noyau aromatique, un amido ou alcoylamido dans le résidu éthylique, 
lel, par exemple, l’éther p-amidophénol-w-amidoéthylique : , 


: AzH? 
NOCIE —_ CH, AzH? 


ou l'éther p-amidophénol-w-diméthylamidoéthylique à 
 AzHP 


NOCR?, CIE. Az (CH. 
Suivant les constituants que l’on unit aux diazos dérivés de ces éthers, on obtient des azoïques de di- 
verses nuances. Les plus intéressants, en raison de leur vivacité et de leur pureté, sont les écar- 
lates. 


Procédé de préparation de colorants polyazoïques de Ia série de In benzidine par oxyda- 


CSI 


(ONE RS 


tion de couleurs azoïques. Addition aux brevets n°° 84893 et 87976. — Baniscne ANILIN UND So- 
DAFABRIK à Ludwigshafen. — (Br. allemand 88595. 23 juin 1895.) 


Extension du procédé des brevets antérieurs cités à la préparation de nouveaux colorants polyazoïques 
par oxydation : ) 

1° De couleurs disazoïques primaires. 

2° De couleurs disazoïques secondaires. 

3° De couleurs polyazoïques se rattachant à l’un des types précédents où à tous les deux. 

4° De couleurs disazoïques. dérivées du composé tétrazoïque de la m-phénylènediamine. 

Tous ces colorants, oxydés dans des conditions convenables, se compliquent par accouplement de deux 
molécules, qui peuvent être envisagées comme dérivées de la benzidine (du diphényle). Ils se distinguent 
du constituant initial par leur nuance plus foncée et par leur affinité (éventuellement exaltée) pour les 
fibres végétales. 

Procédé de préparation de colorants polyazoïques de la série de La benzidine par oxyda- 

tion de couleurs azoiques. Addition au brevet précédent. Baniscne ANILIN UND SODAFABRIK, Ludwigs- 
hafen. — Br. allemand 88596. — 23 juin 1895.) à 

Modification au procédé du brevet principal consistant à oxyder simultanément molécules égales de 


deux colorants azoïques différents de manière à obtenir des couleurs diphényliques mixtes. I suffit, 


) 
1 


lorsqu'on opère dans la série de l'aniline, que les constituants aient leur position para libre. 

En partant de deux composés monoazoïques, on obtient des disazoïques asymétriques. Si l'on opère 
avec un disazoïque et un monoazoïque, on obtient un colorant trisazoïque. À vec deux molécules di- 
azoïques, on aboutit à une couleur tétrakisazoïque, ete. 

Les pigments ainsi obtenus sont différents de ceux que produit isolément l'un des constituants du 
mélange, différents aussi du mélange des produits de l'oxydation séparée de l’un et l’autre constituants. 


Procédé de préparation de colorants polyazoïques de la série de la benzidine par oxyda- 
tion de couleurs azoïques. Addition au brevet précédent. BADISCHE ANILIN unD SoparABrik, Lud- 
Wigshafen. — (Br. allemand no 88597. — 47 juillet 1895.) 

L'oxydation simultanée de deux molécules azoïques identiques ou différentes peut ètre réalisée au 
moyen du courant électrique ; on place à cet effet la solution sulfurique concentrée des constituants dans 
le compartiment de l’électrode positive, formé par un vase en lerre poreuse L'électrode est formée par 
une lame de platine. Le vase poreux plonge dans un vase extérieur rempli d'acide sulfurique concentré 
où aboutit l’autre électrode. 

La tension la plus convenable est de 5 à G volts avec une densité de courant de 4 ampères environ 
par décimètre carré d’electrode. 


Procédé de préparation de couleurs dérivées des rhodamines phtaliques et de la nitrani- 
line. Addition aux brevets 80153 et 83242. FARBWERKE, anciennement Meisrer, Lucius et Brunixe à 
Hoechst s/M. — (Br. allemand 88675. — 14 mai 1895.) 

Les bases indiquées au brevet n° 80153 sont remplacées ici par l’o-lam. ou la p-nitraniline. 
Les rhodamines nitranilides ainsi obtenues ont des propriétés analogues à celles des composés précé- 
demment décrits. 


Procédé de préparation de nouvelles couleurs disazoïques secondaires. FARBENFABRIKEN, an- 
_ ciennement F. Bayer à Elberfeld. — (Br. allemand 88846 du 11 mars 1894.) 

On unit le diazodérivé d'un des produits de condensation soufrés de Ja p-toluidine ou de la m-xvli- 
dine, tel que la dihydrothio-p-toluidine, la dihydrothio-m-xylidine (bases des primulines) avec l'acide 
Bi-amido-23-naphtol +18,-disulfonique. 

Les bases des primulines peuvent être remplacées par un acide sulfo dérivé. 

De même, l'acide 8; amido «3 naphtol 48, disulfonique peut être remplacé par l'acide monosulfo- 
nique correspondant. 

Les composés amido-azoïques ainsi obtenus sont diazotés à leur tour et unis à de la résorcine pour 


_ engendrer de très intéressantes couleurs rouges el violettes thiodisazoïques. Celles ci teignent le coton 


non mordancé en nuances remarquables par leur solidité aux alcalis et à la lumière, 


. Préparation d’une couleur coton noire. BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK Ludwigshafen, — Br, 
? | æ | . 


allemand 88847. — 1e novembre 1894.) 
Le colorant insoluble dans la soude décrit dans le brevet 84989 est chauffé avec une lessive alca- 
line ou avec une solution de bisulfite de sodium jusqu'à solubilisation. 
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On peut appliquer ce procédé au mélange du colorant insoluble et du colorant soluble du brevet 84989 
sans séparation préalable. cui 

On obtient ainsi un pigment qui teint le coton directement, à froid, en noir très foncé. Sec, il est en 
poudre noire à éclat métallique, soluble dans l’eau froide en bleu violet. 


Procédé de préparation de couleurs polyazoïques directes au moyen de couleurs disazoi- 
ques primaires. Addition aux brevets 84390 et 87024. — AGTIEN GESELLSOHAFT FÜR ANILIN FABRIKA— 
mon, Berlin. — (Br. allemand 88848. — 11 avril 1895.) É 
Modification au procédé du brevet principal et de ses additions ultérieures consistant à remplacer les. 

diamidodérivés y indiqués par l'acide complexe obtenu en combinant une molécule d'acide 88» 

amidonaphtol 8, sulfonique avec une molécule d'acide p-nitrodiazobenzènesulfonique et une molécule 

de p-nitrodiazobenzène et réduisant. 

La diamine complexe ainsi obtenue est tétrazolée et combinée à deux molécules de m-toluylènedia- 
mine. Le produit est un colorant qui teint le coton non mordancé en nuances noires bleutées très in— 
tenses et remarquablement solides. 


Procédé de préparation de colorants de la série des safranines. FARBENFABRIKEN, anciennement 

F. Bayer et Cie à Elberfeld. — (Br. allemand 88954. — 27 janvier 1895.) 

L'emploi des mono-alcoyl-o-toluidines au lieu des dialcoylanilines ou de l’aniline elle-même dans la 
fabrication des safranines conduit à des modifications remarquables de pureté et d’éclat des colorants 
formés. Quelques-uns d’entre eux sont tout à fait comparables à ce point de vue aux rhodamines. Les 
plus beaux sont caractérisés par l'existence dans leur molécule de deux restes de mono-alcoyl-o-tolui- 
dine. 

Les colorants obtenus sont identiques à ceux que l'on prépare suivant les indications du brevet 
n° 87175 (Voir plus haut.) 


Procédé de préparation de couleurs basiques, du genre des safranines, au moyen du dia- 
midodiphénylméthane et de ses analogues. € Farbwerke » anciennement Master, Luaus et 
BruxiG à Hoechst s/M. — (Br. allemand 89001. — 17 décembre 1895.) 

L'oxydation simultanée d'une molécule d'indamine et d’une molécule de diamidodiphénylméthane en 
solution chlorhydrique étendue donne naissance à une matière colorante rouge-violette. | 

Au lieu d'une indamine, on peut partir d'un mélange capable d'en engendrer par oxydation, mélange 
d’une molécule d’une p diamine aromatique et d’une amine à position para libre. 

Les matières colorantes obtenues, que nous dénommons safrosines, ressemblent jusqu'à un certain 
point aux safranines, mais elles s’en différencient avantageusement, de même que des autres colorants 
aziniques connus, par leur solidité presque absolue au savon et aux lessives de soude étendues et chaudes. 
Elles ont d’ailleurs une affinité marquée pour les fibres végétales. 


Procédé de préparation de leuco-oxyanthraquinones. «FarBexrABrigen » F. Bayen el Cie à El- 
berfeld. — (Br. allemand 89027, du 13 octobre 1895.) 
On réduit en milieu neutre, faiblement acide ou alcalin, un dérivé oxy-anthraquinonique contenant 
les groupes hydroxyles dans la position purpurine (1, 2, 4.) On produit ainsi une leuco-oxyanthraqui- 
none dont les OH restants occupent la position quinizarine (1, #.) 


Procédé de fixation de restes d’amines aromatiques dans la molécule des nitro-oxyanthra- 
quinones. FarBeragrikex. F. Bayer et Cie à Elberfeld. — (Br. allemand 89090. — 25 juin 1895.) 
La condensation des oxyanthraquinones nitrées avec des amines aromatiques primaires s'opère aisé- 

ment, à température relativement basse et sans qu'il soit utile de faire intervenir des agents de conden- 

sation. Les nitro oxyanthraquinones qui se prêtent le mieux à cette réaction paraissent être celles dont 
un groupe nitro occupe une position para, .comme l’a-nitroalizarine, la p-dinitroanthrarufine, la dinitro- 
anthrachrysone, par exemple. 

Les couleurs obtenues sont bleues et vertes. 


Couleurs azoïques jaunes et rouges dérivées de Pacide m-nitranilinesulfonique du brevet 
n° 860973. Farswerke, Mister, Lucius et Brune à Hoechst s/M. — (Br. allemand 89091. — 
27 juin 1895.) 

Les couleurs azoïques obtenues en partant du diazodérivé à l'acide m-nitranilinesulfonique se distin— 
guent de celles correspondantes dérivées de l'acide o-nitranilinesulfonique ou de la m-nitraniline elle- 
même par la plus grande pureté de leur nuance, leur indifférence aux alcalis et leur solidilé à l'eau. 

Le diazodérivé de l'acide m-nitranilinesulfonique est peu soluble dans l'eau. On peut, en mettant à 
profit cette faible solubilité, l'isoler et le purifier avant de le faire agir sur le constituant choisi, phénol, 
amine, acide, phénol carbonique ou sulfonique. 


Préparation de rhodamines au moyen de l’acide phtalonique. BADISCHE ANILIN UND SOPAFABRIR, 
Ludwigshafen. — (Br. allemand 89092 du 17 juillet 1895.) 
On chauffe une molécule d'acide phtalonique avec trois molécules d’un métaamidophénol alcoylé. La 
condensation s'opère à 100°, avec ou sans le concours d'un agent de dilution. Elle fournit un produit, 
de condensation incolore qu'une oxydation ultérieure métamorphose en matière colorante. | 


Procédé de préparation d'acide «6, dioxynaphtaline :8, disulfonique. FARBENYABRIKEN, 
F. Bayer et Cie à Elberfeld. — (Br. allemand 89242. — 14 mars 1895.) 4 
L'acide 8-naphtylamine trisulfonique obtenu en sulfoconjuguant l'acide $, naphtylamine x; disul- 

fonique C fournit avec les alcalis fondants un acide amidonaphtoldisulfonique. Celui-ci, chauffé avec 

de l'eau, perd de l’ammoniaque sans qu'aucun dé ses groupes sulfo soit attaqué, et se transforme nette 
ment en un acide disulfonique de la naphtorésorcine. Celui-ci est identique à l'acide G (pour jaune 
décrit dans le brevet n° 7905#. Ce nenveau procédé permet de l'obtenir très pur. : 
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Procédé de préparation de nitro--amidobenzaldéhyde. Kazze et Cie à Biebrich s/Rh. — (Br 
allemand 89244. —- 4 février 1896.) - 
On prépare un dérivé benzylidénique de l'aldéhyde p-amido-benzoïque en faisant agir sur ce composé 

l'aniline où une autre amine aromatique. Sous cette forme, l'amidobenzaldéhyde se nitre nettement. En 

versant le produit de la réaction sur de la glace, la nitro-p-amidobenzaldéhyde se sépare en flocons 

qu'on purilie par cristallisation dans l'alcool ou l’acétone, Elle est en aiguilles jaunes fondant à 170. 
Le nouvel aldéhyde ou plutôt son anhydrodérivé n'a plus les propriétés ‘basiques de l’aldéhyde 

p-amidobenzoïque. Il se dissout entièrement dans les lessives de soude étendues ou le bisulfite. | 
IL offre de l'intérêt en raison de sa propriété de se combiner aux amines aromatiques primaires, se 

condaires ou tertiaires pour donner des leucobases dérivées du triphénylméthane. 


Procédé de préparation de sels chlorozineiques stables des diazo ou létrazodérivés des 
composés amidoazoïques. Fanswerke, Meisrer, Lucius et Brunixe à Hoechst s/M. — (Br. allemand 
89437. — 21 janvier 1896.) | | 
Les sels chlorozinciques des diazo ou tétrazodérivés des composés amidoazoïques sont assez stables 

pour se prêter sans décomposition aux manipulations de la teinture et de la fabrication des laques. 

Ces sels sont en général colorés en brun. Ils se dissolvent bien dans l'eau pure, peu ou point dans 
l'eau additionnée d'acide chlorhydrique ou de sel marin. L'acétate de sodium ne précipite pas leur s0- 
lution aqueuse. 


Couleurs bleues teignant sur mordants dérivées de Ia dinitroanthraquinone. BAniscne At 

LIN UND SODAFABRIK, Ludwigshafen a/Rh. — (Br. allemand 89144. — 5% août 1892.) 

En traitant la dinitro-anthraquinone par l'acide sulfurique très chargé d'anhydride {70 à 100 1/4) à üne 
température ne dépassant pas beaucoup 40°C, il se forme des produit primaires annlogues à ceux décrits 
dans le brevet no 46654. Ces dérivés qui paraissent étre des éthers peuvent être employés comme ma- 
tières colorantes ou transformés en d'autres composés également colorants. Par saponification., par 
exemple, en les chauffant avec un alcali, puis un acide, ou bien en les chauffant en solution dans l'acide 
sulfurique à 66° au-dessus de 100o C, on obtient des colorants teignant la laine chromée en bleu. 

Le procédé de saponification suivi influe sur la nuance du produit. IL n'est pas non plus indifférent 
de saponifier, par exemple, en étendant le produit de la réaction d'acide sulfurique faible pour ramener 
la concentration du milieu à de l'acide à 660 ou d'isoler préalablement l’éther sulfurique intermédiaire 
pour le chauffer ensuite avec de l’acide concentré. 


Couleurs polyazoïques substantives dérivées de lPacide chromotropique. FArsw 

Lucivs et Brune à Hoechst s/M. — (Br. allemand 89285. — 11 mai 1894.) 

Le procédé repose sur la propriété de l'acide coromotropique de s'unir avec deux molécules 
diazoïques. 

Si, après avoir combiné avec cet acide une molécule diazoïque on y fixe une molécule d'un tétrazo— 
dérivé, on obtient un composé intermédiaire possédant encore un groupe diazo actif qui peut être satis- 
fait par une molécule d’amine, de phénol, d'acide amine ou phénol-sulfonique ou carbonique. 

Les colorants trisazoïques qu’on obtient ainsi ont un grand intérêt technique. Ils teignent directement 
le coton et, contrairement à la plupart des colorants substantifs connus, ils sont bien solides au savon et 
à la lumière. Si le constituant final uni au composé intermédiaire : 


monoazoïque 


ERKE, MEISTER, 


Acide chromotropique 
Ntétrazodérivé 

est un amido-dérivé, la couleur obtenue peut être à son tour diazotée sur fibre et développée avec une 
amine, un phénol, etc. On obtient ainsi des nuances violettes allant jusqu’au noir très nourri, 


Couleurs trisazoïques dérivées de lPacide à ,2, dioxynaphtaline sulfonique S. Addition au 
brevet n° 88391. Farswerke, Meisrer, Lucrus et Brune à Hoechst SM. — (Br. allemand 89346. — 
6 mai 1894.) 

En poursuivant l'étude des colorants qui prennent naissance d'après le procédé du brevet principal 
n° 88391, on a rencontré un certain nombre de combinaisons qui offrent le méme intérêt technique. 
Ces colorants sont constitués d’après le schéma : 
acide dioxynaphtalinesulfonique R — diazodérivé 
diamine 
RER. 
R étant un acide amidonaphtolsulfonique, naphtylaminesulfonique ou naphtolsulfonique. 
Comme diamine, on entend l1 benzidine, ses homologues ou analogues. 
Enfin le diazodérivé uni en second lieu au produit intermédiaire contenant le reste dioxynaphtaline- 
sulfonique R est produit par une amine primaire des groupes benzine ou naphtaline ou par un de leurs 
acides sulfoniques. 


Couleurs de la série du vert malnchite dérivées de l’o-sulfobenzaldéhyde. Jon. Ron. Gerex et 
Cie à Bâle. — (Br. allemand 89397. — 25 février 1896.) 
L'o-sulfobenzaldéhyde se condense comme l'aldéhyde benzoïque même avec les amines aromatiques 


alcoylées ou leurs acides sulfoconjugués. Les leucobases formées se transforment par oxydation en ma- 
_tières colorantes vertes, bleues, solides anx alcalis et au savon. 


Procédé de préparation de nouveaux colorants du groupe des phtaléines. Farpwerke, Muis- 
ter, Lucus et BruxixG à Hoechst s,M. — (Br. allemand 89400. — 19 février 1896.) 
Les dérivés substitués de la fluorescéïne, notamment les nitro et sulfofluorescéines réagissent facile- 
ment avec les bases primaires de la série grasse ou aromatique et avec l’'ammoniaque. Un reste basique 


Pre 
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se fixe dans la molécule de la phtaléïne sans toutefois lui communiquer des propriétés basiques ou di- 
minuer sensiblement son caractère acide. Les propriétés tinctoriales de ces produits sont celles géné- 
rales des phtaléïnes. Ils se dissolvent dans les lessives alcalines faibles d’où les acides les précipitent. 
Les nuances qu'ils fournissent sur fibres varient du jaune au rouge. 

Couleurs brunes teignant sur mordants. Léoroz Cassezza et Cie à Francfort. — (Br. allemand 

89602. — 21 janvier 1896.) 

Les aldéhydes se condensent avec les alcools o-oxyacétophénoniques avec perte d'eau, en donnant 
naissance à des couleurs appartenant sans doute au groupe de la flavone. 

Au lieu d’un alcool o-oxyacétophénonique on peut partir des éthers correspondants, 0o-oxychloracéto- 
phénone, o oxybromacétophénone, dont l'atome halogène s’échange facilement, sous l’action des alcalis 
faibles, contre de l’hydroxyle. On obtient notamment des couleurs intéressantes en condensant l'alcool 
gallo-acétophénonique avec les aldéhydes aromatiques. 


Procédé de préparation de colorants phénaziniques basiques violets et bleus. Addition aux 
brevets 69188 et 87560. — FarBwerke, anciennement Musrer, Lucius et Brune à Hoechst s/M. — 

(Br. allemand 89659 du 15 septembre 1895.) 

La 6-naphtyl-o-amidodiméthyl-p-toluidine fondant à 95 96°C. résultant de la condensation du 8-na- 
phtol avec l’o-amidodiméthyl-p-toluidine, est chauffée en présence d’un véhicule convenable (glycérine), 
avec du chlorhydrate de nitrosodialcoylaniline. Il se forme une matière colorante violette bleue carac- 
térisée par une solidité rare au savon et aux bains alcalins. z 
Couleurs jaunes brunes du groupe des acridines obtenues avee la diamidobenzophénone 

et les m-diamines. FargWerke, Meisrer, Lucius et BrunixG à Hoechst s/M. — (Br. allemand 89660. 

— 25 décembre 1895.) 

La diamidobenzophénone ou son dérivé diacétylé se combine à chaud avec la m-phénylènediamine ou 
la m-toluylènediamine pour donner naissance à des colorants jaunes-bruns du groupe de l’acridine. 

Comme produits intermédiaires il se forme dans cette réaction des colorants jaunes acridiques, ana- | 
logues par leur composition et leurs propriétés à l’'amidobenzoflavine du brevet américain n° 395080. 

En continuant à chauffer le mélange des constituants. les colorants intermédiaires se métamorpho- 
sent en colorants de nuances jaunes-brunes. Ces derniers sont bien solubles dans l’eau ; ils teignent le | 
coton mordancé au tannin et le cuir en brun plus ou moins nuancé de jaune. 
Nouvelles amines aromatiques et matières colorantes dérivées. E. H. Newrox à Londres et 

Frien, Bayer et Cie à Elberfeld. — (Br. anglais n° 22454 — 20 novembre 1894.) | 

En chauffant à 240-320! une m-toluylènediamine ou m-phénylènediamine mono-alcoylée, ou la phényl 4 
ou toluyl-m-phénylènediamine, avec l’x ou le $-naphtol, en présence d'agents de condensation, on ob- 


tient des m-phénylènediamines ou homologues symétriquement alcoylées de la forme générale : 
CH ; 
È 
AzH. CH AzH. C'°H7 | 
el 
AzH. R AzH. R 


R étant un reste aromatique alcoylé. 

De ces amines complexes on dérive des matières colorantes du groupe des azines : 

1° Par condensation avec des nitrosodérivés des amines aromatiques secondaires ou tertiaires ou de 
leurs produits de substitution. 

2° Par l’action des quinonimides ou p-chlorquinonimides de la série du benzène ou du naphtène, ou 
par l'action des composés p-amidoazoïques correspondants. 

3’ Par oxydation en présence de p-diamines ou d'acides p-diamine-sulfoniques dont l’un des amido— 
gènes contient un ou deux radicaux alcooliques. 

4° En chauffant le dérivé azoïque d’une de ces amines complexes avec une base aromatique. 

Ces colorants développent sur coton au tannin des nuances bleues ou violettes, genre indigo. 


Couleurs azoïques bleues-noires. Léopoun CassezrA et Cie à Francfort. — (Br. anglais no 22273. 

— 17 novembre 1894.) à 

On unit le tétrazodérivé d’une p-diamine comme la benzidine, la dianizidine, ete., avec une molécule 
du -amido-naphtol préparé suivant les indications du brevet allemand 79458. 

Le produit intermédiaire ainsi obtenu est saturé par une molécule d’un acide amidonaphtoldisulfo— 
nique ou dioxynaphtalinedisulfonique. Le brevet vise notamment les acides : 

4, %, amidonaphtol 8, x, disulfonique. 

4 2, dioxynaphtaline 8, $, disulfonique. 

Les colorants bleus noirs ainsi formés sont bien solubles à l’eau. 
Procédé de préparation de couleurs du groupe des indulines. L. G. Wizziams et A. TURNER, 

Londres. — (Br. anglais n° 22743 du 23 novembre 1894.) | 

La violaniline, ses homologues et dérivés phénylés s'unissent avec les nitrosodérivés des amines aro— 
matiques secondaires et tertiaires pour engendrer des couleurs du groupe de l’induline. I suffit de 
chauffer les constituants à 70-140°C au sein d'un solvant comme l’aniline, la diéthylaniline ou la dimé-_ 
thylaniline. La réaction achevée, on neutralise par un alcali, distille le véhicule par entraînement à la 
vapeur d’eau et reprend le résidu par l'acide chlorhydrique étendu. 
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Analysés par M. Trapuis. 


FILATURE 


Perfectionnement dans le traitement des libres végétales, par Ernos. (Br. 255380. — 

7 avril 1896. — 18 juillet 1896 ) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but le traitement des fibres végétales destinées aux cordages 
et consistant à soumettre ces fibres à l'action de silicate de magnésie, glucose, farine, parafine, savon, 
huile de parafline, suif, créosote, ete. 

Description. — On prend : 


Silicate de magnésie , . , 217 kilog,. COOP ae. 3» kilog. 
D, 250. » Phosphatedersoudé. time se 0: 2,29 
Farine déMfroment %. * , 197 » Build de, Daraffines 22 ma ste: 49: 
ROLSIENENREN HENENN M  , COM SUR SR MEN ETES 11 
DANIDAlOR Line LEURS 16 » CR. due de 136 


Savon neutre. , . . ,. . 9 » 


Mettre ensemble l’eau et la farine, laisser reposer 24 heures; dans un autre récipient mélanger 
l'huile de paraffine et le silicate de magnésie que l'on ajoute au mélange précédent, puis additionner 
de glucose. Dans un troisième récipient on mêle l’autre partie de l'huile de paraffine au suif, savon, ete., 
on ajoute enfin le liquide ci-dessus et l’on chauffe à 60°R. On passe au tamis, et le produit ainsi obtenu 
sert à imprégner les cordages maintenus à une température de 60°, 


Procédé chimique pour le dégommage des fibres textiles telles que le lin, le chanvre, 
le genêt d’Espagne, par Moxce fils, rep. par Assi et Genès. (Br. 255748. — 921 avril 14896. — 
31 juillet 1896). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire cuire les libres avec un oléate alcalin, puis à laver. 

Description. — On traite pendant 3 heures 100 kilogrammes de ramie par 20 kilogrammes 
d'oléate alcalin et 800 kilogrammes d'eau. L'oléate d'huile d'olives contient 65 °/, de matière saponi- 
fiable, 28 ?/, d'alcali combiné et 7 °/, d'alcali libre. 


Procédé mécanique rapide de dégommage. de lavage, blanchiment des matiéres textiles et 
plus particulièrement de la ramie soit en lanières soit en écheveaux, par MOxce fils rep. 
par Assi et Genès. (Br. 255749. — 21 avril 1896. — 21 juillet 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à projeter vigoureusement le liquide employé pour le traite- 
ment sur les lanières ou écheveaux de la matière textile suspendue verticalement. 


- Procédé de fabrication de tapis ete. avec les feuilles aciculaires des conifères, par GERKAN 


et Lrerz, rep. par BLéray. (Br. 256628. — 23 mars 1896. — 2 septembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de linoléum au moyen de feuilles aciculaires de conifères 


préalablement désagrégées et blanchies, puis mélangées à un liant pour constituer une matière propre à 
faire des tapis. 

Description. — Les feuikes de conifères sont nettoyées et désagrégées au moyen de la vapeur d’eau, 
par exemple ; puis on les blanchit au moyen d'acides et d’alcalis, on les sèche et on les pulvérise ; 
on les mélange enfin avec de la poudre de liège et des matières résineuses. On prend pour cela : 


Feuilles pulvérisées. . . . RL CC RE cle 39 à 59 kilogr. 
DIE DAME EE, LL 00 1, SALE Ce OP LE-EIX  PALPSRUE 20 à 30 parties. 
(ou résinates calcaires ou poix de stéarine ou résines de distillation d'huile). 
ue vs 2 iDimh in, 10 à 15 parties. 
LORORARURIRE EE. 0. NON MU RS CRT Te 3à 9 » 
Matière colorante. . , . . . è 5 5 à 10 » 


On opère comme à l'ordinaire. 


Nouveau procédé pour blanchir les pièces de coton, par Expzer, rep. par CASALONGA. (Br. 257266. 
16 juin 1896. — 30 septembre 1896. 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les fibres de coton par les alcalis caustiques, le chlo- 
rure de potassium {?) et le bisulfate de sodium. 
Description. — L'auteur décrit son brevet de la façon suivante. Le coton est soumis à l'action d’alcalis 
caustiquos additionnés de bisulfile et de chlorure de potassium (??) puis est pressé aussi fortement que 
_ possible ; enfin les pièces sont passées dans un appareil à étuves où elles restent une demi-heure à une 
_ heure suivant l’epaisseur. 


TEINTURE. — APPRÊT. — IMPRESSION. — PAPIERS PEINTS 


Procédé perfectionné de fixage des couleurs dans les tissus, par Te ELEcTRo W'ATERPROOFING 
AND Dye FixiNG company à New-York, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 255754. — 21 avril 1896. — 
31 juillet 1896.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à appliquer sur le tissu la matière tinctoriale naturelle dissoute 


1 
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dans un dissolvant convenable, à placer le tissu entre une anode d'un métal oxydable et une cathode 
convenable et à y faire passer un courant électrique de manière à oxyder l’anode et à combiner l'oxyde 
ainsi formé avec la matière colorante naturelle de façon à constituer une laque. 

Description. — Les tissus sont plongés d'abord dans la dissolution renfermant le principe colorant, | 
les lissus étant entre une plaque ou un cylindre métallique sur le côté positif et ayant sur le côté 
négatif un conducteur qui peut être construit avec le même ou un autre métal où qui peut être une | 
plaque ou un cylindre de charbon. Le métal doit être relié au courant positif venant d’une dynamo. Les 
tissus sont d'abord saturés du colorant, puis placés entre la plaque où cylindre métallique logée sur 
le côté positif des tissus el un conducteur convenable. Le courant traverse les fibres du tissu ; l'eau est 
décomposée par le courant, oxyde le métal au pôle positif et cet oxyde entre en combinaison avec le 
colorant contenu dans les tissus. Le choix du métal est variable avec la laque à obtenir et le courant 
varie suivant les conditions de l'opération, 


Procédé perfectionné de traitement des tissus pour les rendre imperméables, par Tne 


WATERPROOFING AND Dye FIxiNG Company, rep. par : ARMENGAUD jeune. -- Br. 255755. — 21 avril 1896. 
— 1°" août 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé d'imperméabilisation des tissus produite par l'action d’un courant élec- 


trique sur une anode en métal. L'oxyde formé par l'action du courant se dépose dans le tissu. 
Description. — Pour cela le tissu est mouillé avec de l'eau, puis est placé entre une anode en métal 
oxydable et une cathode convenable en contact avec l'anode. On fait passer le courant électrique 
à travers le tissu mouillé: l’anode se trouve oxydée et dépose l'oxyde sur ou dans les tissus, ou 
bien le tissu peut toucher l’anode et la cathode, ou bien il peut être mouillé d'un electrolyte. On ob- 
tient de bons résultats avec des plaques de 5 à 7 centimètres de diamètre, un courant de 30 volts, une 


pression de 25 kilogrammes et le temps variant de une à trente secondes en moyenne quinze secondes, | 
avec des épaisseurs variables de tissu et avec deux métaux variables, 


Méthode perfectionnée de teinture en noir par lemploi d’un seul bain pour teindre les 
textiles d’origine végétale ou animale en fils ou tissus mélangés ou non, par Noroyet 
Lecoo, rep. par Bzerry (Br. 253879. — . 27 avril 1896. — 5 août 1896.) 


Objet du brevet. — Procédé de teinture en noir en un bain unique, consistant en plusieurs additions 
successives des matières employées. 


| 
| 


Description. — 1% exemple. On prend : 
DL NS SL RNA EPP 12 à 15 kilog.  Sulfate de fer Co BP Et 14 gr. 
Campêche extrait liquide (?) . 120 à 130 gr. Sulfate 18 ‘MABNÉSIO, s) 
Sulfate de -cuivre. , . , , 10 à 20 Chlorure de magnésium, . , . , , . 6 
Acide pyrolygneux , , . . 20 à 60 Bichromate alcalin 4e EVENE 50 
Amidon nitré nee Abo ere Ammoniaque ou soude. Q.S. pour alcooliser 
AITUNPR PEN, CURE Te 12 la liqueur, 

2° exemple. 
Campêche PRE ME PES Sulfate de zinc LU ENS 4 Ê 
ATUT CHEN a Aa 15 Bicltromate"., 20" MEME 48 à 52 
Sulfate de fer RES Don 18 

Toutes les autres substances comme ci-dessus : 

3e exemple. 
A 7 nr 15 Chlorure de magnésium, , , , . 5 
Sulfate de magnésie . . . . 6 Bichrômate 1 NT MN NN 
Sulfate de fer . FACE : 8 


Tout le reste comme dans l'exemple n° 4. 


Procédé de rongeage en blanc et en couleur pour les tissus teints au rouge paranitra- 
niline, par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D’ANILINE, rep. par ARMENGAUD 'jeune, — (Br. 255997. 
— 30 avril 1896. — 10 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à imprimer des couleurs rongeant, renfermant du protochlo- 
rure d'étain et des substances dissolvant le rouge à ronger telles que la glycérine et différents glycé- 
rides, acéline, chlorydrine, tartracétine, lévuline, etc., et alcools difficilement solubles et leurs 
éthers. | . 

Description. — On imprime sur le rouge une couleur rongeant avec sel d’étain contenant 30 à 
150 grammes d’un dissolvant mentionné ci-dessus ainsi qu'acétate et citrate d'ammoniaque ou d’autres 
alcalis pour garantir la fibre contre la corrosion et d’un épaississant comme la farine de blé, la dextrine, 
la gomme. Le tissu imprimé et teint est exposé à la vapeur et pressé à l’eau chaude, bien lavé et 
trempé dans une solution faiblement acide et fortement diluée de chlorure de chaux, qui a pour but de 
vivifer et reproduire la couleur rouge, si elle brunit sous l'influence du vaporisage. 


Procédé d’enlevage sur noir Vidal, vert Italien et sur les noirs des brevets francais du 
3 avril LS94, n° 237G10, du 26 novembre 1894. N° 2431 43, du 6 juin 1895, 
n° 2417936 et d’une facon générale sur toutes les couleurs se rattachant à ces groupes 
c’est-à-dire obtenues par Paction des sulfures sur des corps aromatiques, par SOCIÉTÉ 
Lererir, Dourus et GANSSER, rep. par ARMENGAUD jeune, — (Br. 256037. — {er mai 1896. — 411 aoùt 
1896.) 

Objet du brevet, — Procédé basé sur l'emploi d’oxydants énergiques comme rongeants pour les ma- 


tières colorantes ci-dessus et que l'on peut appeier genre Cachou Laval. Tels sont les permanganates, 
ferricyanures, chlorates, persulfates. 


À 


è 
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7: 
Description. — Epaississant. Amidon de blé 44, eau adre 
— Impression. Epaississant 25, prussiate rouge 3, chlorat 
cher, vaporiser une heure à vapeur bien sèche, savonner 
2) Prendre gelée d'alumine ou toute autre substance 
3/4 de son poids de permanganate finement pulvérisé, on broie le tout, on imprime, sèche, passe à 


froid en bisulfite acidulé avec HCI ou avec acide oxalique ou à l’eau oxygénée acidulée pour détruire le 
bistre de manganèse ; on rince et savonne légèrement. 


Nouveau genre de teintures minérales à reliefs conservés et leur fabrication, par Perir Jean 

— (Br. 256035. — 17 mai 1896. — 10 août 1896.) 

Objet du brevet. -— Procédé destiné à assurer la conservation du relief dans les papiers peints ou ten- 
tures en cuir, etc., consistant à interposer entre deux feuilles de papier ou d'étoffes servant de supports 
une couche de pâte ou matière plastique susceptible de durcir par séchage tout en restant souple. Cette 
matière est produite de la façon suivante : 

Description. — On fait de la colle avec de la farine et de la bière dans la proportion de 1 kilogramme 
de farine pour un demi-litre de bière, on mélange 1%*,500 de cette colle, 1 kilogramme de ciment de 
Portland ; on peut aussi faire la matière avec de la farine de seigle, 1 kilogramme mélasse, 1 kilo- 
gramme ; sciure de bois, OK£,500: ou gélatine 1*£,100, colle forte 345,250, ciment de Portland Oke 500, 
Traitement des tissus après obtention de la moire antique, par Société Vicer et Fizs, rep, 

par RaBizLoun. — (Br. 256188. — 8 mai 1896. — {7 août 1896.) 

Objet du brevet. — Mouillage à la benzine des tissus noirs soumis au calandrage pour moire antique, 


dans le but de fixer à nouveau sur ces tissus la teinture et la charge désagrégées par la pression. On 
peut remplacer la benzine par d'autres liquides convenables. 


Procédé pour la production de matières colorantes azoïques sur la fibre, par KinzezerGer, à 

Prague (Bohème). — (Br. 256241. — 9 mai 1896. — 48 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé pour la production de colorants azoïques noirs sur fibres, consistant à 

faire agir les dérivés diazoïques, des amidochrysoïdines sur la fibre imbibée de B-naphtol sodé. Les dites 
amidochrysoïdines sont formées au moyen des compôsés diasoïques de l'acétyl-para-phénylène dia- 
mine, par sa combinaison avec la mélaphénylène diamine, l'ortho-para-toluylène-diamine, ou la dimé- 
thyl métaphénylène diamine et par désacétylisation des corps ainsi oblenus. Ces chrysoïdines peuvent 
être obtenues d'une autre manière connue. 
. Description. — Dissoudre 53 parties en poids de la base de 1’ 
dans 5 parties en poids d'eau et 7 parties d'acide chlorhydr 
de glace, diazoter avec 1r,78 de nitrite. Mélanger la solution diazoïque avec 110 parties en poids 
d’épaississant à base d'amidon acidulé par l'acide acétique additionné d’une solution aqueuse de 
5, 6 parlies d'acide oxalique, enfin ajouter avant d'imprimer 2, 4 du poids d’acétate de sodium. On 
mordance au $-napthol sodé additionné de combinaisons convenables d'acides gras. 


Procédé pour obtention directe sur tissus des effets du mélan 


igante à 10 °/, 30, huile de ricin 60, eau 250. 
e de soude 6, avec ou sans acide citrique. Sé- 
fortement au bouillon. 

sans action sur le permanganate, On y ajoute 


amidochrysoïdine (triamido azobenzine) 
ique à 1,2 de densité : ajouter 45 parties 


ge Vigoureux, par Giescer et 


Dagerr, rep. par ARMENGAUD ainé. — (Br. 256919. — 3 juin 1896. — 11 septembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à imprimer un pointillé où un granité quelconque sur tissu 


écru quelconque, à vaporiser à basse température à vapeur humide le dit tissu imprimé pour fixer la 

couleur, à le soumettre à l’action d'un foulage léger ou autre manutention similaire d'apprèt propre à 

déplacer les fibres des tissus et à unifier l'impression. 

Procédé et appareil pour produire des teintures 
tissus en fibres végétales et sur diverses 
turiers à Waterwyl (canton de Saint-Gall, 
8 juin 1896. — 21 septembre 1896.) 

Objet du brevet. — Production sur textiles, cuir, caoutchouc, 
ayant le brillant de la soie en traitant les dites matière 
organique convenable additionné de collodion et 
dite solution. 


Pour cela, on passe à travers un bain de teinture (sans mordançage préalable) formé d’une dissolu- 
tion alcoolique d’une couleur basique d’aniline, d'un colorant de la série des phtaléines, ou d’un 
azoïque (colorants ne teignant pas les fibres végélales non mordancées, On peut employer des colorants 
substantifs tétrazotés et la teinture se fait à chaud. 

Description. — Exemple. On traite d’abord les fibres par une dissolution d'empois d’amidon, puis on 
sèche. On la passe alors dans une caisse remplie à moitié d'une dissolution de collodion préparée avec 
5 parties de dinitrocellulose (?) 80 parties d'alcool, 20 parties d’éther et à laquelle on ajoute une solution 
alcoolique aussi concentrée que possible de couleur basique d'aniline voulue (auramine, vert brillant, 
vert malachite, bleu victoria, bleu de méthylène, bleu d’aniline, violet de méthyle, etc.) 

Méthode de fabrication de matières d’impression colorées en bronze d° 
impression sur tissus ou étoffes en tous genres, par ScHarr et Macon r 
257139. — 11 juin 1896. — 26 septembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi d'une mixture (A) composée de gomme arabique, 
d'huile de lin, d'huile de résine et d'esprit de dextrine et d'une mixture (B) faite avec de l'huile de lin, du 
minium, de la litharge, de la térébenthine. 

Description. Mirture A. — Gomme arabique 16,6, huile de lin 50, huile de résine 16,7, 
trine (?) 16,7. 

Mixture B. — Huile de lin 90, minium 22, litharge 22,5, térébenthine 360 litres, les 
étant évaluées en kilos. 


ayant le brillant de Ia soie sur fils et 
autres matières, par SociéTÉ HeBerLeIN et Cie, tein- 
Suisse) rep. par ARMENGAUD jeune (Br. 257045. — 


gutla, bois, métal, ete., de teintures 


S par une dissolution alcoolique d’un colorant 
à débarrasser par séchage du dissolvant volatil de la 


aluminium pour 
ep. par Bert. — (Br, 


esprit de dex- 


autres matières 
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Nouveau procédé de transformation des tissus unis, soie pure, ou mélangés en faconnés 
ou crépés ainsi que des fils de même nature, soie ou mélangés, par Grarssor, rep. par 


Frevpier, DugreuiL et JANICOT. — (Br. 257588. —— 27 juin 1896. — 12 octobre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de transformation des tissus unis de soie pure ou mélangés en façonnés 


ou crépés ainsi que des fibres soyeuses, fils simples, grèges ou moulinés à deux brins en organsin où 
en trame el aussi mélangés avec moulinage d'un fil de colon, de lin, de ramie et toutes autres matières 
végétales ou de laine en tussah destinés à la fabrication. 

Description. — On emploie pour cela des chlorures d'ammonium, de sodium, de potassium ou de ma- 
gnésium et de calcium, mais de préférence les chlorures d'ammonium et de sodium. On opère à froid, 
On fait une solution des chlorures cités à 16° ou 18° B., on immerge les tissus pendant cinq minutes 
pour mousselines, tulles, gazes, crêpes de Chine et pendant dix minutes pour foulards, pungees de 
Chine et tissus déconfits, on sort et essore. puis on passe dans un second bain à 3° B de carbonate de 
la base du chlorure employé. On laisse cinq minutes et l'on rince à grande eau, essore pour les unis 
seulement ; on laissse sécher à 30°-40 puis, on teint comme d'habitude. Pour obtenir des dessins fa- 
connés ou imprime des réserves comme d'habitude sur les tissus unis, ces réserves se font à base de 
résine en solutions concentrées. Quand l’impression a été séchée à l'air on enlève avec une brosse toute 
la terre de Sommières qui a servi à saupoudrer l'impression afin de préserver le fond du tissu de toutes 
rappliques lors des manipulations d'étendages, puis on procède à i'Immersion de la façon indiquée ci- 
dessus : c'est à-dire on fait subir au tissu le traitement aux chlomires, puis au carbonate comme cela 


a été décrit. 
BOISSONS 


Utilisation des drèches ou déchets de &rains des euves-matiéres des brasseries et dis- 
tilleries, par Barzey et For», rep. par pe MesrhaL. — (Br. 255435, — 9 avril 1896. — 20 juillet 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de transformer en principes fermentescibles les 50 à 

35 */, d'hydrates de carbone contenus dans les drèches et déchets de brasseries ainsi que les 2 ?/, d'ami- 

don qu'ils contiennent. 

Description. — Pour cela, il suffit de chauffer à 100° ces produits, puis après refroidissement l'on 
ajoute un ferment tel que la diastase, extrait de malt, moto, etc., et ensuite on agite bien la solu- 
tion, on laisse reposer et attaquer l'amidon pour le transformer en maltose et dextrine. À ce moment 
on ajoute une certaine quantité d'acide sulfurique, oxalique, phosphorique, chlorhydrique à 1 dpt 
On fait bouillir pendant trente minu tes, il y à saccharification de la dextrine, tansformation de la mal- 
tose en dextrose. Des 55 0/, d'hydrates de carbone, 30 à 40 ©}, sont transformés en sucre. On peut 
faire bouillir sous pression pour augmenter le pourcentage des sucres etc. Enfin on neutralise par le 
carbonate de chaux à 20/,, on laisse reposer et on obtient une liqueur que l’on peut utiliser avec le 
moût ordinaire. | 


‘ 


Perfectionnement dans la fabrieation de boissons #azeuses el dans la préparation des 
matières employées en vue d’obtenir des sous-produits utilisables, par HARGREAVES, Chi 
miste à Farnwerth, par Widness, comté pe LANCASTER. (Angleterre; rep. par Dumas. — (Br. 258039. — 
13 juillet 1896. — 30 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant surtout pour but, dans la préparation des eaux ou autres boissons 
gazeuses, la préparation et l'emploi d'un produit tel que le bisulfate de soude lequel après avoir réagi 
sur le bicarbonate de soude donne du sulfate neutre que l’on peut utiliser. 

Description. — On prépare le bisulfate de soude destiné à cet emploi en chauffant ensemble à une 
température de 270° C.: sulfate de soude desséché 177,5, acide sulfurique monohydraté 100. On main 
tient la température jusqu'à fusion calme, puis on met le produit en morceaux, Où on le granule. C’est ce 
bisulfate, qui, mis en contact avec le bicarbonate, produira l'acide carbonique destiné à charger la bois- 
son de gaz et qui régénérera le sulfate neutre que l’on emploiera pour une autre opération. 


ALCOOL. -- VIN. — ETHER. — VINAIGRE 


Procédé d’épuration de flegmes et des alcools en général, permettant de détruire ou 
d’atténuer les goûts d’origine de ces filegmes ou alcools, d’élever le rendement du pre- 
mier jet de la distillation et d'obtenir une meilleure qualité par lemploi combiné des 
alcalis caustiques, d'acide carbonique et de charbon végétal, par Carmanr,rue Saint-Charles, 
113, Paris. — (Br. 257597. — 26 juin 1896. — 45 octobre 1896.) 
Objet du brenet. — Procédé d'épuration des Îlegmes ayant pour objet de détruire ou mieux de 

résinifier les aldéhydes qui donnent le mauvais goût, par l'emploi des alcalis caustiques en solution 

assez concentrée, suivi d'un traitement par l'acide carbonique et le charbon végétal. 
Description. — Prendre 200 hectolitres de Îlegmes à 45°, additionner de 20 kilogrammes de potasse 
caustique où de soude caustique ; laisser quarante-huit heures environ en contact, puis filtrer sur du 

Charbon végétal dont la quantité varie de 10 à 30 */ en volume pour un hectolitre d'alcool à 90e. 


Procédé d'utilisation des moisissures pour extraire de tous les résidus et en particulier 
de ceux provenant du traitement de matières amylacées sucrées de Paleoo! de mueé- 
dinées pour la panification, la distillation, la saccharification, par Cozcerre fils, distilla- 
teur et Borvix. — (Br. 258084. — 15 juillet, 1896. — 3 novembre 1896.) 
Objet du brevet. — Emploi de l'A mylomyces Rourii découvert par Calmette en Indo-Chine pour l'utili- 

sation des hydrates de carbone des drèches de distillerie. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE FRÈRES. 
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Analysése par M. Gerger. 


ALCOOL. — ÉTHER. — VINAIGRE 


Procédé de préparation d’une enzyme diastasique, Joricur TARAMINE à Péoria (Illinois) Etats-Unis 


d'Amérique. -— (Br. allemand T 4264. — 10 septembre 1894. — 47 septembre 1896.) 
Objets du brevet. — 1°) Procédé de préparation d’une enzyme ou d'un mélange d'enzymes consistant 


à semer les spores d’un champignon spécial, obtenu d’après les indications du brevet n° 79763 (M. Sc 
brevets 1895, pp. 98, 145, 156 et 157 et 1896, p. 1#) sur du son, à mélanger ensuite cette masse, après 
suffisant développement du champignon avec une nouvelle dose de son et extraire aussitôt (c'est-à-dire 
avant-qu'il se soit produit une végétation dudit champignon avec le son de la deuxième additi 
l’eau ; on obtient ainsi une solution d’enzyme ou d'un mélange d'enzymes d’où l’on peut pr 
séparer celles-ci par les méthodes connues pour obtenir un extrait actif concentré. 

2°) Modification au procédé du $ 1 consistant à extraire séparément le son ensemencé et à mélanger 
l'extrait avec celui de son frais n'ayant subi aucune préparation. On concentre à consistance convenable 
et on extrait les enzymes par les mêmes moyens qu'au $ 1. 

.Lescription. — Sous le nom de Takakoji, l'auteur a désigné, dans ses précédents brevets, une masse 
obtenue en abandonnant à la fermentation spontanée du son de céréales, dans des conditions déterminées 
de température et d'humidité. Cette préparation contient à la fois des ferments diastasiques et des fer- 
ments alcooliques. 

.Les premiers sont solubles dans l’eau, tandis que les ferments alcooliques, ferments figurés ne S'y 
dissolvent pas. 

Plusieurs procédés peuvent être mis en œuvre pour séparer du Takakoji les ferments diastasiques 
capables de saccharifier l'amidon d’avec les ferments alcooliques qui transforment les sucres fermentes- 
cibles en alcool. 

On peut sécher le produit et en séparer par le tamis les spores du ferment alcoolique : il passe une 
fine poussière qu'on recueille et conserve à cet état. La partie séchée sur tamis contient la diastase 
qu'on extrait et isole par les moyens connus (diffusion, précipitation par l'alcool ÿ LE 

On peut encore extraire à l’eau les deux ferments et les séparer ultérieurement. 

Quel que soit le procédé employé, on conserve le Takakoji pour l'usage à l’état de solution concentrée ; 
une semblable solution traitée par l'alcool précipite le ferment diastasique, l'enzyme, sous forme solide, 
ne contenant qu'une très faible proportion de sels minéraux. : É 


on) à 
écipiter et 


Procédé de sacchàrification de substances amylacées, Jokicur TAkAMINE à Péoria (Hlinois) 
États-Unis d'Amérique. — (Br. allemand T. n° 4265. —— 10 septembre 1894. —_ 17 septembre 1896 
Objet du brevet. + Procédé de saccharification de substances amylacées consistant à empâter et dé- 

mêler les matériaux suivant les procédés habituels et à les traiter ensuile par une enzyme ou un mé- 

lange contenant l'enzyme dont la préparation est décrite dans le brevet T. 4964. (Brevet précédent.) 

Description. —- L'auteur a reconnu que les grains de céréales réduits en poudre grossière et débarrassés 
de leur excès d'amidon offrent des propriétés diastatiques dues à la présence de certaines substances 
mal connues. En mélangeant une semblable préparation avec les diastases connues sous le nom de Ta- 
kakoji, on exalte singulièrement l’activité de ces dernières, bien que les farines tout venant de céréales 
soient par elles-mêmes peu actives. 

On prépare un extrait en traitant le son ou la farine de son par l'eau que l'on chauffe. en remuant 
après que la matière s'est convenablement ramollie et gonflée ; on peut aussi se contenter de faire fil- 
trer l’eau à travers des caisses remplies de farine de son Le liquide exprimé et filtré contient une pro— 
portion assez importante de substances dissoutes, qui, mélangées aa Takakoji ou à la diastase de Taka- 
koji, donnent un agent de saccharifieation remarquablement actif. 

- On peut aussi brasser simultanément le Takakoji et la farine de son avec l’eau, à froid ou à chaud 

exprimer et filtrer. On ajoute 10 °/ environ de cette préparation à la substance amylacée qu'on veut saccha- 

rilier, celle-ci ayant été préalablement brassée et décoctionnée comme d'habitude. 


PRODUITS ALIMENTAIRES. — BOISSONS 


Perfectionnements à la fabrication des succédanés du café, «KATHREINERS MALZKAPEE FABRIREN, » 
Munich. (Br. allemand G 9716. — 16 avril 1895. — 24 septembre 1896.) 
Objet du brevet. — Perfectionnement à la fabrication de succédanés de café consistant à soumettre les 


_grains de céréales à l’action d’un courant électrique réglé de manière à agir sur les composés disposés dans 


le grain entre le périsperme et l'épisperme qui, après torréfaction, fournissent alors moins de substances 
azotées solubles et sapides, qui altèrent le goût du produit, 

Description. — Soil par exemple l'application du procédé à la préparation du café d'orge. 

On gonfle la céréale dans l'eau pure ou dans l’eau additionnée d'un électrolyte convenable comme le 
sulfate de sodium par exemple, à une tempé ature de 20 à 70° G. Lorsque l'intérieur du grain est ramolli 
jusqu à la substance amylacée, on intercale l'appareil dans le circuit d’une dynamo sous une tension de 
5 à 10 volts. Le débit est réglé suivant la masse à traiter et suivant la nature de la céréale ; plus celle-ci 
est azotée, plus il convient de forcer le courant. 

[faut compter suivant ces cas sur un courant de JU à 6000 Watts par quintal métrique de céréale. 
Durant cette action, on renouvelle à plusieurs reprises l’eau de trempage, de manière qu'à la fin de l’o- 
péralion l'humidité ait pénétré jusqu'au cœur du grain. 
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Après un dernier lavage, on étend le produit sur des claies et le sèche à basse température, finalement 
dans une étuve ou une touraille. On torréfie comme d'habitude. 


Aliment équivalant au lait de femme pour la nourriture de la première enfance. Addition 


au brevet n° 83371. « Gesrüper Pruxp » pour « Drespexer Moukeret ». — (Br. allemand D. n° 7497. 
— 25 avril 1896. — 19 octobre 1896.) l 
Objet du brevet, — Procédé de fabrication d’un lait dont la composition se rapproche de celle du lait 


de femme consistant à ajouter à du lait gras une émulsion de sucre de lait et d’albumine préalablement 
séchée. 

Desrription. — On stérilise l'émulsion d'albumine et de sucre de lait en l’amenant à siccité par évapo- 
ration dans le vide à basse température. On évite ainsi la coagulation partielle de l'albumine et on ob 
tient une masse stérilisée dans laquelle aucun germe ne se développe. On l’ajoute au moment d'en faire 
usage à du lait frais et l’on étend convenablement avec de l'eau stérilisée. 


Procédé pour pasteuriser des liquides, notamment la bière en fuüts. E. LYCHENHEIM à 


Schwartau. — (Br. allemand L. 9849. — 18 septembre 1895. — 29 octobre 1896.) Le 
Objet du brevet. — Procédé pour pasteuriser des liquides, notamment la bière en fûts consistant à 


chauffer le liquide dans un fût incomplètement rempli, puis à faire le plein, au fur et à mesure que le 
liquide se refroidit et se contracte en versant dans le füt de la bière (ou autre liquide) préalablement 
pasteurisé, et prenant toutes précautions pour qu'il ne puisse pénéfrer dans le récipient ou arriver au 
contact du liquide de remplissage aucun germe ; cette condition peut être réalisée au moyen de gaz Car- 
bonique ou d'air caleiné. e 

Description. — On plonge le fût incomplètement rempli de la liqueur à pasteuriser dans un bain-marie, 
la bonde ouvrant à l'air libre. Lorsque le liquide a pris la température suffisante à la destruction des 
ferments et spores, on le met en rapport avec un gazomètre contenant de l'air ou du gaz carbonique dé- 
barrassé de spores par exemple par une caleination préalable ou par son passage sur de la glace. En 
opérant avec la bière et le gaz carbonique, on fait pénétrer le tube abducteur du gaz au sein du liquide 
et on opère sous une pression convenable ; le gaz perdu durant le chauffage est ainsi remplacé. 

Lorsque le contenu du fût a repris la température extérieure, on fait le plein avec de la bière préala- 
blement pasteurisée. On peut d'ailleurs varier ce mode opératoire et faire le plein au fur et à 
mesure du refroidissement. ‘ $ 


Procédé d'extraction de substances albamineuses des organes végétaux où animaux. 
Dr D. Fwvkcer à Bonn. — (Br. allemand F. 8370, — 13 juin 1895. — 26 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé pour obtenir l’albumine et ses analogues des substances animales où vé- 
gétales, pouvant contenir de l'hémoglobine, des corps gras, des composés odorants où sapides, consis= 
(ant à oxyder les matières étrangères par l'eau oxygénée à chaud qui ne décompose, ne gonfle et ne 
dissout pas l’albumine. On extrait ensuite par lixiviation les produits de décomposition de ces corps 
étrangers. 4 

Deicription. — Le procédé est surtout applicable à l'extraction de l’albumine du sang. L | 

On étend le sang d’eau pour dissoudre les globules,ajoute environ 1/10 du poids du sang de sel marin, 
puis 2 à 40 parties d’eau oxygénée à 10 °/, pour 10 parties de sang primitif. 

On fait bouillir ; lhémoglobine et l’hématine s'oxydent en fournissant de l’urobiline ou autres ma- 
tières colorantes analogues ; les matières odorantes ou sapides du sang, une partie des graisses, des sa- 
vons ou acides gras libres sont décomposés ; les bactéries sont tuées et leurs produits de décomposition 
détruits ou solubilisés. En même temps l’albumine est coagulée. IL suffit de la laver plusieurs fois à 
l'eau pour en éliminer presque tous les corps étrangers devenus solubles. On peut terminer, le cas 
échéant, par des extractions à l'alcool, à la benzine, sulfure de carbone ou autres solvants du même 
genre. 

Procédé de préparation d’extraits de café, thé, maté ou autres analogues, entiérement 
solubles dans Peau. D'B. Acexanner Rarz à Goerlitz. — (Br. allemand, A. 4779.— 4 juin 1896. — 
7 décemdre 1896.) 

. Objet du brevet. — Procédé de préparation d'extraits concentrés de café, thé, maté, ou analogues con- 
sistant à ajouter à l'extrait aqueux de ces substances une quantité de certains agents de neutralisation 
équivalente à la proportion de tannin ou d’acide tannique contenue dans Pextrait et formant avec l’acide 
tannique des sels solubles ; on évapore ensuite à consistance voulue ou même à siccité, après addition 
éventuelle de sucre. 

. Description. — Les extraits de café, thé ou autres analogues se troublent lorsqu'on les concentre par 
le fait, par suite de la formation de tannates insolubles avec les constituants azotés de nature albumi- 
neuse qu'ils contiennent. 

Pour obvier à cet inconvénient, on ajoute à l’extrait réduit environ aux 2/3 de son volume primitif 
des substances formant avec le tannin des sels solubles n’agissant plus sur les albuminoïdes de l'extrait, 
même lorsqu'on évapore à siccité. 

Le brevet est muet sur la nature des substances employées à cet effet. 

Appareil pour la pasteurisation continue de conserves alimentaires ou boissons, A. Pinns- 
KOrFE à Copenhague. — (Br. danois, n° 519 du 28 août 1895. — (Chem. Ztg) Que 
Un grand bain-marie de forme allongée est disposé de telle manière que dans son milieu règne Ia 

température exigée pour la pasteurisation, tandis que l’une des extrémités est refroidie par le contact 

des récipients contenant les conserves à pasteuriser, l’autre étant refroidie par injection d'air, 74 
Les boites de conserves ou flacons sont disposés dans des paniers ou des wagonnets qui circulent 

lentement à travers le bain, séjournant le temps voulu dans la partie la plus chaude et passant ensuite 

dans la zone refroidie d’où ils sont enlevés, Les dimensions du bac bain-marie et des wagonnets doi 
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vent être telles que l'encombrement produit dans l 
lange de l’eau chaude de la partie centrale avec lea 


appareil en marche continue mette obstacle au mé- 
u plus froidé des deux extrémités. 


Procédé de conservation des œufs et d’autres aliments analogues qu’il s’agit de préserver 
du contact de Pair, W. Jessex à Copenhague.— (Br. danois, n° 514 du 26 juin 1895.— (Chem.Ztg.\ 


On plonge les œufs dans une dissolution de caoutchouc dans le naphte ou la benzine et les extrait 
aussitôt. Après évaporalion du solvant, la coquille est revêtue d’un enduit imperméable à l'air. (On peut 


douter de l'efficacité de ce procédé, les membranes 
gaz. Une solution de résine additionnée de COrPS gra 


minces de caoutchouc n'étant pas imperméables aux 
s rendrait les mêmes services et coûterait moins cher.) 


Fabrication de caramel pour la coloration de substances alimentaires et boissons, T. D. 


Licarexsreix à Londres. — (Br. anglais, n° 11154. 
Le procédé consiste à injecter de l'air ou un méla 


— 6 juin 1895.) 
nge d'air et de vapeur d'eau dans du sucre fondu, 


contenu dans un vase chauffé à température convenable, En raison de l'énergique agitation que produit 
l'insufflation d'air ou d’un mélange d'air et de vapeur fourni par un injecteur, la température se ré- 
partit également dans toute la masse du produit à caraméliser. 

Le sucre peut être remplacé par du glucose, de la dextrine, des mélasses ou sirops sucrés d'origine 


quelconque. 


Appareil pour le dosage volumétrique du beurre dans le lait. A. W. Srokrs à Londres, — 


(Br. anglais, n° 12184, -_ 24 juin 1895.) 
L'appareil se compose d'une sorte de pipette avec 
» {ant une graduation. Nous ne pouvons donner sans 
voulu seulement signaler aux intéressés L'extractio 


l'augmentation de volume indique la teneur cherchée, 


deux parties étranglées dont l’une cylindrique por- 
dessin une exacte idée de l'appareil que nous avons 
n du beurre se fait au moyen d'alcool amylique dont 


CORPS GRAS. — SAVONS. — HUILES MINÉRALES 


Emploi comme lubrifiant et comme anti-rouille d’émulsions aqueuses d’huiles minérales, 
MM. Rorren à Berlin. — (Br. allemand, R. 9886. — 13 novembre 1893. — 2% septembre 1896.) 
Objet du brevet. — Préparation d'un lubrifiant anti-rouille pour le fer et l'acier consistant à neutra- 


liser par une lessive alcaline une dissolution d'acide 
sionner cette préparation dans l’eau. 


oléique dans de l’huile minérale lourde et à émul- 


Description. — On ajoute à de l'huile minérale lourde, huile de paraffine ou de vaseline ou autres 
analogues de 15 à 20 °/, d'acide oléique. On neutralise celui-ci avee une lessive alcaline ou avec l'am- 
moniaque aqueuse. Le produit ainsi obtenu s’émulsionne sans difficulté avec des quantités d’eau à dé- 


terminer par des essais préalables suivant la nature 


de l'huile minérale. 


Pour employer cette préparation comme ‘anti-rouille, on peut l’'émulsionner avec une quantité relati- 


vement considérable d'eau. 


Procédé de purification des graisses, notamment du beurre de coco, M. Ch. A. Rurrn à 
Paris. — (Br. allemand, R. 10053. — 31 janvier 1896. — 23 septembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de purifieation des graisses, plus spécialement applicable à la graisse ou 
beurre de coco consistant à réduire l'émulsion qui se produit par la neutralisation des acides gras au 


moyen de la chaux, en soumettant le produit à l’act 
ciliter ainsi la séparation d'un sel gras calcaire. 


À" 


nf 


coco. Le produit brut ou séparé au préalable par exp 


ion du vide pour éliminer l’eau du mélange et fa- 


: Description. — Le procédé est le même, en principe, que celui déerit dans le brevet français 253417 ap- 
pliqué à l'huile de palme (M. Sc. Brevets 1896, p. 193.) Voici comment on procède avec le beurre de 


ression des parties les plus fusibles est intimement 


mélangé avec de la chaux (éteinte ?) et malaxé dans un appareil clos muni d'agitateur et chauffé par un 


double fond ou un serpentin à vapeur. En faisant 


le vide dans le récipient, l'eau introduite dans ce 


. mélange avec la chaux s’élimine rapidement: A un moment donné, le sel calcaire produit se rassemble 


& A 


_Si l’on continue à chauffer sous pression réduite, 


en petits grumeaux qui gagnent le fond de la masse de graisse fondue. A cet état, celle-ci peut être fil- 
irée sans difficulté dans une essoreuse ou un filtre presse. 


après la formation des grumeaux, toute l’eau étant 


volatilisée, le salvon calcaire forme croûte sur les parois et le fond de l'appareil, et il suffit de décanter 
. la graisse purifiée fondue. Toutefois il est préférable de s'arrêter au premier temps et de filtrer dès que 


le savon s’est rassemblé en flocons, à cause des risq 


ues d’allération du corps gras par surchauffe. 


_ Préparation d’une lessive dégageant de Pammoniaque, addition au brevet 89180 (R. 9953 M. 
— Sc: Brevets 1896, p. 176.) W. Rœpicer pe LA maison KLuce gr Cie à Magdebourg. — (Br. allemand, R. 
— 10549. — 5 septembre 1896. — 2 novembre 1896.) 


L'invention (?) consiste à ajouter à de la poudre d 


e Savon un sel ammoniacal quelconque et une cer- 


_ Laine proportion de, sel de soude sec. Ce dernier fixe l’eau dégagée par la double décomposition du sel 


ammoniacal et du savon. 


Préparation d’un savon ammoniacal, I. Hearon à Bradford. — (Br. anglais 23054. — 28 no- 


_Yembre 1894.) 
Dans le même ordre d'idées que l'inventeur d 


ü brevet précédent, H. Heaton mélange du savon 


sec, pulvérulent,avec un sel d'ammoniaque et une quantité convenable de pétrole, Ce dernier empêche la 
décomposition du sel ammoniacal qui ne réagit avec le savon qu'au moment de l'emploi et sans perte 


prématurée d'ammoniaque. 


Procédé pour l’extraction de composés potassiques du suint, IL T. Vurré à Rochelle (New- 
- York) Etats-Unis d'Amérique. — (Br. américain, n° 559826 du 12 mai 1896. — (Chem. Ztg.) 


Procédé pour extraire la potasse du suint, sous f 


orme de carbonate,consistant à chauffer la graisse 
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de laine dans un pétrole lourd, à point d'ébullition assez élevé. Après un temps de chauffe assez long, 
les substances azotées et les sels de potasse contenus dans la graisse de laine se réunissent en un dépôt. 
On décante la solution de lanoline, lave le résidu au pétrole, calcine et extrait à l’eau. 


Procédé de préparation de savons colorants, Sopuie Anpersex à Skien. — (Br. norwégien, 4617 
du 8 juillet 1895. — (ibid.) 

Procédé de préparation d'un savon qui dégraisse les étoffes et les teint en même temps. 

On ajoute à 25 kilogrammes de savon, cuit et prêt à être coulé en formes, environ 1 kilogramme d'une 
matière colorante artificielle en dissolution dans l'alcool, et ajoute 125 grammes d’alun en solution 
aqueuse. 

Les étoffes de laïne qu’on lave avec ce savon sortent non seulement parfaitement dégraissées et pro- 
pres, mais teintes bien également. On les rince à l’eau pure. 


Préparation d’un nouveau lubrifiant dit « oléumine », E. J. Onexius à Goteborg (Suède.) — (Br. 
suédois, n° 6985. — 28 février 1896.) 
Le produit se compose des substances suivantes : 


Graisse d'origine animale . . . . 50 à 100 parties Tale. . . 0. UN 0 A 0 POS 
Graisse. végétale. , : . . :. + . } 5à 29 — Baryte (sulfate) . 2°. COR 
Huüle minérale 6" 2 CRE SN OU P pas RER 
Glycérine "000 RER re MISE lombagine , . . . «+ «+ +. … 5 tes 


Qu'un industriel fabrique et vende de pareil cambouis, cela n’est qu'ordinaire ; mais demander un 
brevet pour une semblable composition (et l'obtenir) daus un pays où le brevet est soumis à l'examen 
préalable, c’est mois banal. 


Préparation de savons contenant du peroxyde de sodium, À. BLuumer à St-Pétersbourg. — 

Privilège russe, n° 287 du 30 décembre 1895. — Chem. Ztg.) 

Pour exalter les propriétés épurantes, désinfectantes et antiseptiques des savons ordinaires, des sa- 
vons de toilette ou des poudres de savon (lessives), on ajoute à la pâte du savon encore tiède contenant 
environ 65 °/, de son poids d'acide gras, une solution de peroxyde de sodium dans l’eau froide. Pour 
100 parties de savon, il convient d'employer au plus 0,5 partie de ce peroxyde. Le savon se concrète au 
contact de cetie solution, et il se dégage de l'oxygène dont les bulles fines restent emprisonnées dans 
la pâte du savon. La légère alcalinité que conserve le savon ainsi préparé ne nuit en aucun cas à son 
emploi. 

Poudre de savon ammoniacale pour le lavage des tissus de laine et de coton, A. ANGELBIS 


et H. Drospowsxi à Moscou. — Privilège russe, n° 294 du 30 décembre 1895 (ibid.) 
On prépare un savon à excès d’alcali caustique en employant à la saponification : 


Oléine. :. + 44,5, LS 17 QT EN CON NI 

Hydrate de soude (NaOH). = . . 0", Ur OO 28 — 

Eau. 4 4 ee 0 0 0 
Lorsque le savon est cuit, on y incorpore : 

Soude calcinée. ui; %., ete ‘attmoette 1 RER 

Borax/pulvérisÉ ee RE en IPS 6 — 


On coule en formes de bois, réduit la masse durcie en copeaux que l'on sèche et pulvérise. A la. 
poudre ainsi obtenue, où l’on dose l’excès d’alcali, on mélange une quantité équivalente de sel ammoniac 
pour qu'au moment de la dissolution toute la soude libre soit transformée en sel marin avec mise en 
liberté d'ammoniaque. | 

En l'absence d'humidité cette poudre se conserve durant des années sans altération. : 


CIRES. — RÉSINES. — VERNIS 


Procédé de préparation d’ambre naturel ou artificiel marbré et nuancé de diverses 
teintes, Srier frères, à Vienne.— (Br. allemand, S., n° 9333.— 19 mars 1896. — 24 septembre 1896. 
Objet du brevet, — Procédé de préparation d'ambre marbré et nuancé dans toute son épaisseur, con— 

sistant à ajouter à de la poudre d'ambre naturel ou à du copal ou à un mélange en proportions conve- 

nables de copal et d’ambre. un colorant inaltérable à la chaleur. En agglomérant ce mélange dans des 
moules chauds, sous une pression convenable, on obtient de l’ambre homogène et d'une nuance déter- 
minée. 

On fragmente le produit et le mélange avec des fragments de préparations analogues diversement co: 
lorées. En réagglomérant le tout sous l'action de la chaleur et d’une forte pression, on obtient l'ambre 
marbré et nuancé faisant l’objet du présent brevet : 

Description. — Comme matières premières on emploie les fragments d'ambre naturel de second choix, 
les déchets de fabrication et le copal. On réduit ces substances en poudre plus ou moins fine ou seule- 
ment en grains assez menus. On divise la poudre en autant de parties que l’on “désire associer de 
nuances dans le produit final. 

Chaque partie est mélangée, à sec ou bien avec addition d'eau ou d'alcool, avec une couleur résistant. 
à une température de 250-300° sans décomposition ou altération sensible de sa nuance Suivant l’inten- 
sité du pouvoir couvrant, on emploie de 30 à 50 grammes de couleur par kilogramme d'ambre. 

Pour obtenir du noir on emploie le noir de fumée ; pour le blanc, du blanc de zine ; le rouge s'obtient 
avec le cinabre, le bleu avec le bleu de cobalt, le jaune avec les sulfures de cadmium, ete. 

On forme ces préparations en plaquettes en les chauffant à 240-250° et les comprimant à 100-150 kilo= 
grammes par centimètre carré. | 

De ces plaques concassées en fragments de toutes grosseurs, on forme par mélange des plaques poly=M 
chromes par le même procédé de pression à chaud. « 4 
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Procédé de préparation de laques colorées, inaltérables à Ia lumière, C. F. Heype à Berlin. 

— (Br. allemand, H 13893 — 20 septembre 1893. — 8 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de laques colorées résistant à l'action de la lumière, con- 
sistant à provoquer au sein de la laque ou du vernis, la formation de combinaisons de matières colo- 
rantes avec des mordants appropriés 

Description. — L'objet à décorer ayant reçu une ou plusieurs couches de vernis façon Japon, est 
plongé dans la solution alcoolique d'une matière colorante capable de former une laque avec un sel mé- 
tallique. On rince et enlève l'excès de colorant avec une solution du mordant. On peut aussi ajouter une 
matière colorante soluble dans les essences au vernis et plonger ensuite en bain de mordant. 


Préparation d’une coile au moyen de caséine, de chaux et de résine, L. H. C. Tuomsex à 


Hanovre. — {Br. allemand, T. 5044. — 24 juillet 1896. — 8 octobre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une colle consistant à ajouter de la caséïne à un résinate 
calcaire. | 


Description. — On malaxe 100 grammes de caillebotte (fromage mou) avec 10 grammes de chaux 
éteinte jusqu'à ce que la pâte ait pris la consistance d’une pommade fluide. On y délaie peu à peu 
150 grammes de colophane, de résine mastic ou autre résine analogue. La masse devient de plus en plus 
ferme et s’échauffe légèrement. On l’applique contre les surfaces à rapprocher, en couche assez mince, 
presse fortement et soumet pendant quelques moments à une température de 100-140° C. 


Vernis siceatif, Tue PerRoLEUM Propucrs Syxnicare Limirep, Londres. — (Br. allemand, P. 7733. — 
10 décembre 1894. — 26 octobre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de vernis séchant rapidement consistant à traiter les vernis 


composés de pétrole, de résine et de savon de résine par des sels minéraux employés pour la prépara - 
tion des huiles el vernis gras siccatifs ordinaires. 


Description. — Soit un vernis composé de 
TL Us D, ME tue 100 parties 
Résine colophane . . . . PR OU DE 


et d’une quantité d’alcali suffisante pour saponifier la résine. On agite pendant plusieurs heures, à froid, 
cette préparation avec un sel siccatif, acétate ou résinate de manganèse, par exemple. On laisse ensuite 
reposer el décante le vernis auquel ce traitement a communiqué des propriétés siccatives très accentuées. 


Enduit résistant à Peau et aux agents atmosphériques « De Forexene MALERMESTERES FARVE- 


MOELLE » Copenhague. — (Br. danois, n° 504. — 26 septembre 1895. — (Chem. Ztg.). 
Objet du brevét. — Préparation d'un enduit solide, élastique, bien adhérent, résistant à l'humidité et 


aux vapeurs acides, convenable pour protéger des matériaux de toute nature, bois, pierre, ciment, ma- 
gnésite, marbre, métaux, etc., consistant en une dissolution de résine, d'essence de térébenthine 
épaissie et d'acide oléïque dans un hydrocarbure, avec addition de diverses autres substances. 

Description. — On dissout de la résine de térébenthine (térébenthine de Venise), de l'essence de téré- 
benthine épaissie et de l'acide oléïque brut dans un hydrocarbure comme la benzine, les naphtes, huiles 
de schistes, ou autres analogues. 

Pour augmenter la résistance de cet enduit aux vapeurs acides, on y ajoute des substances absor- 
bantes, comme la terre d'infusoires, le kaolin ; on peut y incorporer des substances minérales colorées 
ou non, de l’asphalte, du goudron ou tous autres constituants, suivant la distinction, ou des antisep— 
tiques, comme le thymol, la créoline, l'acide salicylique, etc. 

On prendra par exemple : 


Térébenthine épaisse . , . . . 50 parties Acide oléïque . . . . . 3 à 12 parties 
Térébenthine de Venise . | , . . 2à 10 — Benz ER RE NE 30 — environ 
ou essence de térébenthine, 50 — — 


La proportion de l’hydrocarbure diluant est réglée par la consistance qu'on veut donner à la pré- 
paration les proportions et la nature des autres substances que l’on veut y incorporer. 
Vernis pour métaux polis, H. Crowruer à Londres. — (Br. anglais, n° 2196 du 31 janvier 1895.) 
On dissout de la résine Dammar dans la benzine ou dans un autre excipient convenable, ligroïne. 
naphte, benzoline, en employant comme intermédiaire, pour solubiliser la résine, une dissolution de 
nitrobenzène (essence de mirbane) dans un hydrocarbure. On reprend la résine pulvérisée par le mé- 
lange de parties égales de nitrobenzène et de benzine, à chaud. Lorsque la résine est dissoute, on étend 
. peu à peu avec le solvant choisi. Ce vernis donne sur les métaux polis un enduit qui en modifie peu 
la couleur et qui est préférable aux solutions de laque généralement employées. 
Enduit hydrofuge pour le bois, la pierre, les plâtres et autres matériaux, E. WincaarD à 
Malmoë (Suède). — (Br. suédois, n° 6876. — 25 novembre 1895.) 
Cet enduit se compose de : 


Essence de térébenthine ozonisée. . 20 à 50 parties Mastic. . . . . . . . . . . 10 à 20 parties 
D Le. , . . 5 à 20 — dissous dans essence de térébenthine. oà 20 — 
dissous au préalable dans benzine , 10 à 40 — Cr. d.  OU A 
Paraffine . . . Fees RE 5 à 20 — 


La chaux employée est de préférence celle obtenue par caleination des écailles d’huitres. On peut 
ajouter à cette préparation toutes couleurs minérales désirées pour nuancer l’enduit. 


ESSENCES VOLATILES. — PARFUMS 


Procédé de préparation de vanilline au moyen de Piso-eugénol et de l’eugénol, Haaranx 
et Remmer à Holzminden. — Br. allemand, H. 17029. — 24 février 1896. — 21 septembre 1896. 
Objet du brevet. — 1°) Procédé de préparation de la vanilline consistant à oxyder l'iso-eugénol en 

solution alcaline par un peroxyde ou par d’autres composés capables d’oxygéner en milieu alcalin, en 

maintenant toujours dans la liqueur un excès d’alcali ou d’hydrate d’une terre alçaline. 
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2°) Procédé de transformation directe de l’eugénol en vanilline en une seule opération consistant à 
métamorphoser l’eugénol par un traitement à l’alcali, suivant le brevet D. R. P. n° 57808 en sel alca- 
lin d’isoeugénol el à lraiter la lessive brute de ce sel par l’un des oxydants du $ 1 en présence d'un 
excès d’alcali ou de terre alcaline. 

Description. — Nous dissolvons 10 parties d’isoeugénol dans 250 à 400 parties de soude caustique à 
89/, NaOH. Dans la liqueur portée à l'ébullition nous introduisons par petites portions une sorte de lait 
obtenu en délayant environ 80 parties de peroxyde de sodium avec une petite quantité de glace, le tont 
étant broyé en une bouillie épaisse. Après qu'on a ajouté tout le peroxyde, on fait bouillir encore du- 
rant trois quarts d'heure. Lorsque la liqueur a cessé d'écumer, on refroidit, acidule par l'acide sulfu- 
rique et extrait au moyen d’éther ou de tout autre solvant convenable. La vanilline brute est purifiée 
suivant l’un des procédés connus. 

On opère de la même manière avec d’autres oxydants, par exemple en remplaçant le peroxyde de so- 
dium, en tout ou partie, par l’eau oxygénée, l'hydrate de peroxyde de baryum, le bioxyde de manganèse 
ou de plomb. On peut aussi remplacer en partie l'hydrate alcalin par une une terre alcaline. 

Lorsqu'on travaille avec un oxyde insoluble, comme Mn0?, PbO?, employé en excès, il faut continuer 
l'ébullition pendant fort longtemps, en suivant les progrès de la transformation par des analyses, et in— 
terrompant l'opération lorsque le rendement en vanilline atteint le maximum déterminé par les essais 
préalables. 

On peut d’ailleurs modifier le mode opératoire de l'oxydation au peroxyde de sodium et ajouter par 
exemple, en une seule fois, à la solution refroidie d’isoeugénol, tout le réactif oxydant. On réchauffe 
ensuite la liqueur, au moyen d’un serpentin ou par injection directe de vapeur, en réglant la tempéra - 
ture de manière à éviter un dégagement tumultueux d'oxygène. 


Procédé de préparation d’homologues de la vanilline, Cuemiscue FABrix von Heyven à Radebeul 


près Dresde. — (Br. allemand, C. 6129. — 42 mai 1896. — 2 novembre 1896.) 
Objet du brevet. — 1°) Procédé de préparation d'homologues de la vanilline par l'action du chloro- 
forme sur les éthers de l’homopyrocatéchine de la formule. générale : . | 
A Eve 8 ae (4) | e. 
Ge URI (2) | ; 
CH? (4) 
2) Application du procédé du $ 1 à la préparation de vanillines homologues dérivées de : 
OC (1) 0:06. 06t) | 
CSHS : OH (2) et de l’éther CSH® < OH (2) F1 
CIF (4) homopyrocatéchinéthylique : CH (4) | 
Description. — Soit l'application de notre procédé à la vanilline dérivée de l’iso-créosol. 4 
Dans une dissolution, chauffée au bain marie, préparée avec : 
Isocréo8ol. . . . , . . . ,. 4 14 0 SU OO OE 
Soude caustique (440 gr. NaOH par litre). . . « . :. , , . . 30 hires. 
Eau — — ee. nrteus Le 0e RO CT 
On fait arriver peu à peu : 
Chlorofopme, …. ‘es. Le SR ee ARS LI rte Gi HI TEMET ASIN 


La réaction achevée, on laisse refroidir, acidule avec HCI et reprend par l'éther. De la liqueur éthérée, 
on extrait l’aldéhyde odorant avec une solution de bisulfite de sodium, etc. 

En opérant de la même manière avec l’homopyrocatéchine éthylique, on obtient une vanilline homo- 
logue de la précédente. « 


Procédé de préparation de vanilline au moyen de l’éther protocatéchinaldéhyde earbo- 
nique, SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES pu Ruoxe, anciennement Gizzrarp, P. Monxer et Cartier à Lyon. 
(Br. allemand, $S. 9619. — 1% juillet 1896. — 12 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — En faisant agir l’éther méthylique de l'acide formique monochloré, seul ou dilué de 
chloroforme, sur le sel de potassium de l’aldéhyde protocatéchique, on obtient l'éther méthyl carbonique 
de cet aldéhyde qu’on isole par extraction au moyen d'un solvant convenable, alcool, éther, ligroïne, 
en cristaux fondant à 98-99° C. Ce dernier est traité à la température ordinaire par le sulfate neutre dé 
méthyle en solution alcoolique et ensuite chauffé en liqueur acide. 

Description. — On empâte 1 kgr., 760 de sel monopotassique de l’aldéhyde protocatéchique bien sec et 
finement moulu avec 5 kilogrammes de chloroforme. Dans la bouillie claire ainsi obtenue, on verse 
1 kilogramme de chlorformiate de méthyle. Au bout de quelques instants une vive réaction se déclare 
qu'il faut modérer en refroidissant. Après 5 à 6 heures de contact, on filtre, lave le résidu avec 4 kilo 
grammes de chloroforme froid qui laisse-insoluble du chlorure de potassium et un peu de sel potassique 
de l'aldéhyde protocatéchique. , 4 Te) COTÉES EE" 

Les liqueurs chloroformiques réunies sont évaporées, et le résidu sé prend par le refroidissement en 
une masse solide qu'on recristallise dans l'alcool. Ce résidu est un mélange de deux corps, dont l’un, 
très soluble dans l'alcool froid, reste dissous dans la liqueur mère, dont l'autre se sépare par le refroi- 
dissement en aiguilles groupées en mamelons. | 

On sépare les deux corpsipar des cristallisations répétées dans l'alcool. 

Le composé fondant à 98-99 est transformé en vanilline de la manière suivante : + -È 

On en dissout 1 kilogramme dans 15 litres d'alcool et refroidit rapidement la liqueur fortement agitée 
On l’obtient ainsi en suspension sous forme de cristaux très menus. On ajoute 91 kilogrammes de po 
lasse alcoolique à 6 °/,, en évitant que la température s'élève au-delà de 15° C, et 670 grammes de sul 
fate neutre de méthyle. 

La liqueur s’échauffe un peu ; on l'abandonne pendant 6 heures, à la température ordinaire. La mé- 
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thylation achevée, on acidule à l'acide sulfurique étendu, distille l'alcool et extrait par les moyens 
connus la vanilline du résidu aqueux. 


Procédé de préparation de la vanilline au moyen du chlorure de chromyle, Orro Prev à 

Vienne. — (Privilège autrichien du 12 juillet 1896 (Chem. Ztg.). 

Le procédé a pour objet la transformation de l’eugénol ou de l’isoeugénol par l’action du chlorure de 
chromyle. Pour protéger le groupe hydroxyle, on l’éthérifie en remplaçant son atome d'hydrogène par 
un radical : soit un reste d'acide organique, acétique, propionique, butyrique, valérianique, benzoïque, 
soit un reste d'acide minéral, par l'action du chlorure de sulfuryle, de thionyle, de l'oxychlorure de 
phosphore sur la solution alcaline de l’eugénol ou de l’isoeugénol ; soit enfin un groupe alcoylique, au 
moyen de chlorure de benzyle, etc. 

Sur l’éther ainsi formé, on fait agir le chlorure de chromyle, au sein d'un diluant convenable. Il se 
forme un précipité de couleur brun-chocolat qui, décomposé par l'eau, fournit l’éther vanillique corres- 
‘pondant. Ce dernier est saponifié. 

Avec l’acétyleugénol ou l’acétylisoeugénol, on opère, par exemple, de la manière suivante. 

On dissout 1 partie de l’un de ces composés dans 5 parties de sulfure de carbone ou de chloroforme, 
traite par 2 molécules de chlorure de chromyle CrO?Cl dilué avec 5 parties du même solvant, en évi- 
tant que latempérature dépasse 40° C. Après une douzaine d'heures de contact, on filtre, traite le pré- 
cipité par l’eau et achève la préparation suivant les procédés connus. 


Procédé de préparation de vanilline au moyen du chlorure de ehromyle, J. L. Novarne à 

Brooklyn, Etats-Unis d'Amérique. — (Br. américain, n° 565918. — du 29 août 1896 (ibid.) 

L'auteur américain, plus avancé que son confrère de la vieille Europe, ne se préoccupe pas le moins 
du monde de protéger l’oxhydryle. Il fait agir directement sur une solution d’eugénol deux molécules 
de chlorure de chromyle. La combinaison de dichromyleugénol ainsi obtenue, de couleur brune ver- 
dâtre, est en poudre cristalline que l’eau décompose en fournissant de la vanilline. Gelle-ci est isolée et 
purifiée par les moyens connus. 

Dans un second brevet (no 565919 du 29 août 1896) l’auteur décrit la préparation de la vanilline, en 
partant de l’eugénol ou d’un de ses éthers. Il opère en solution dans l'acide acétique cristallisable. 


Préparation dela vanilline,C BerGmanx à Hanovre.— (Br.américain, n° 571917 du 24 novembre 1896, 
L'aldéhyde para-oxybenzoïque est nitrée (dérivé métai et le nitrodérivé réduit en méta-amidobenzal- 

déhyde. L'acide nitreux en solution alcoolique transforme ce dernier en aldéhyde métaméthoxy-para- 

oxybenzoïque (vanilline). 

Procédé de préparation de laldéhyde einnamique, E. F. BœurinGer et fils à Waldhoï, près 

Mannheim. — (Br. allemand, B. 19018. — 27 avril 1896. —— 26 octobre 1896). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’aldéhyde cinnamique par condensation des aldéhydes 
benzoïque et acétique sous l'influence d'une lessive alcaline concentrée, avec ou sans intermédiaire d’un 
solvant, à des températures inférieures à 10° C. 

_ Description. — Dans une dissolution refroidi à 10° C de : 


AÉGENTESDENZ0ITUON Te M De TR Ne 5 parties 
ASE OS HOT ER NE ARE ON CRT CENTS D — 
: MIenoR AT ECONnCeNtTEM TE CO An Ce ÉTETT The) + sols 6e « 10 — 
on fait couler, dans l’espace de 5 à 10 minutes, en agitant vigoureusement : 
Lessive de soude caustique a 25-30 0}, NaOH . |. . . . . . . + *- . 10 parties 


La lessive a été de son côté refroidie à 10° environ. : 

Au lieu de soude caustique, on peut employer des proportions équivalentes de soude carbonatée, de 
potasse, de phosphate basique ou d’acétate de sodium. 

Après un court espace de temps, la liqueur est devenue parfaitement limpide ; on abandonne pendant 
une vingtaine de minutes dans le mélange réfrigérant puis étend d’eau. | g 

L'huile qui se sépare est extraite par l’éther. Après évaporation du solvant, on distille le résidu dans 
le vide. Sous la pression de 11 millimètres, il passe entre 120 et 125° de l’aldéhyde cinnamique pure, de 
couleur jaune d’or. L'hydrazone dérivée de l’aldéhyde synthétique fond à 168° C. 
Procédé de préparation d’un oxycamphre « Fargwerke » anciennement Meister, Lucius et Bru- 
- axG à Hoechst s/M. — (Br. allemand, M. 13118. — 10 août 1896. -— 3 décembre 1896). | 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un oxycamphre consistant à réduire la camphoquinone 
en solution neutre, acide ou alcaline. 

Description. — 1°) Réduction en liqueur acide. s 

On dissout la camphoquinone dans l'acide acétique cristallisable, ajoute un peu d’eau et traite par la 
poudre de zine jusqu’à décoloration. Pour isoler le produit de la réaction, on rend la solution faiblement 
alcaline et reprend par l’éther. Ce solvant abandonne à la distillation l'oxycamphre sous forme d’une 
masse blanche. | CRETE TS 
- On peut aussi réduire, par le même agent, la solution alcoolique de la quinone additionnée d acide, 
ou encore la solution alcaline. re 

2°) Réduction en liqueur neutre. S'obtient en solution éthérée par l'amalgame d'aluminium. 

2) Réduction en solution alcaline. On dissout la camphoquinone dans l'alcool, ajoute de la soude 
pere et de l’amalgame d'aluminium jusqu’à parfaite décoloration et. isole le produit comme dans 
‘exemple 1. 


Produit de condensation de la vanilline et de la p.-phénétidine, D° Carz GOLDSCHMIDT à 
- Francfort. — (Br. allemand, G. n° 10589, — 23 mai 1896. — 29 octobre 1896). 
Objet du brevet. — Voir le titre. 
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Description. — Le produit de condensation de la vanilline et de la p.-phénétidine s'obtient en chauffant 
les deux constituants à 140°. On emploie les proportions moléculaires, soit : 
Vaniling. "4." SR RSR EM ARR CORPORNN 


P.-phénétidine: .. 2:19%4 0 mur UE MR ROMEO 13 kgr.,7 
Le produit, liquide à chaud, est versé dans de l'acide chlorhydrique étendu. La vanilline p.-phénéti- 
dine qui se sépare en poudre jaune est purifiée par des cristallisations dans l’eau chaude. Ce composé 
cristallise avec trois molécules d'eau ; il est insoluble dans l’éther et sensiblement soluble dans l'eau, 
même à froid. 


COMBUSTIBLES. — ÉCLAIRAGE. — GAZ 


Corps incandescent à base d’oxydes de thorium ou de zirconium contenant de loxyde de 
vanadium, R. Lancuaus à Berlin. — (Br. allemand, L. n° 10506. — 26 juin 1896. — 7 décembre 1896). 
Objet du brevet. — Voir le titre. 

Description. — On peut former le corps incandescent, soit à la manière d’Auer en trempant un tricot 
de fibre végétale, éventuellement nitrée, dans une solution de nitrate de thorium ou de zirconium à 
laquelle on a ajouté un sel de vanadium ; soit en composant une pâte à base d'oxydes de thorium ou 
zirconium et de pentoxyde de vanadium ou d'un sel de cette terre ; on forme avec cette pâte le corps in- 
candescent. , 

Suivant les proportions des sels constituants, la lumière émise varie de ton. Elle est très blanche avec 
99 °/, de zircone et 1 ?/, de vanadine. : 


Procédé d'épuration du pétrole et application des produits à divers usages, C. Wxrcanc et 
« PETROLEUM Propucrs Syxnicare Limite » Londres.— (Br. anglais, n°23995. — du 10 décembre 1894). 
On obtient un pétrole absolument dépourvu d’odeur en dissolvant à chaud dans l'huile de pétrole 

une certaine quantité de résine. Dans cette dissolution on verse une lessive de soude, de l’ammoniaque 

ou une solution de borax en quantité suffisante pour former un résinate alcalin avec la résine dissoute. 

On décante et au besoin distille par entrainement à la vapeur d’eau. 

Le pétrole ainsi purifié peut être employé à la préparation de savons, de vernis, de compositions lu 
brifiantes, etc. 

Appareil pour sécher la tourbe et autres combustibles humides, G. Haxcerup à Skien (Norvège). 
— (Be. norvégien, n° 4471. — du 13 juin 1895 (Chem. Ztg.). 

L'appareil se compose d’une série de plateaux sécheurs, de forme circulaire disposés les uns au-dessus 
des autres et communiquant entre eux par un axe creux, par où la masse chargée sur le plateau le plus 
élevé passe à l'étage inférieur. Ces plateaux sont creux et chauffés à la vapeur. 

Charbon de tourbe, W. Scnivexne à Stamsund (Norvège). — (Br. norvégien 4630. — du 11 octobre 
1895 (ibid.). 

La tourbe est formée en briquettes d'assez grandes dimensions qu'on laisse sécher à l'air. On carbo- 
nise ces briquettes en les comprimant au 1/5 environ de leur épaissear entre deux plaques ou cylindres 
chauffés au rouge, 


POUDRES ET EXPLOSIFS 


Nouveaux composés explosifs, H. H. Lake à Londres.— (Br. anglais,no 23007 du 27 novembre 1894.) 

Ces explosifs se composent de dérivés nitrés d'hydrocarbures aromatiques en mélange avec des sels 
minéraux oxygénés comburants. 

Voici trois formules indiquées par l’auteur, dont les deux premières très brisantes, la troisième don- 
nant une poudre de mine : 
en a re te TOM RATES 


1) nitronaphtaline . . . . . . . 8 parties 8} résine sn ARE 
nitrateie soda ET LUE. NP charbon de bois. … . .. ... 2: 4— 
nitrophénol 2 ER HR ln «2 Ut Does soufre 1504518 SON NES 
2 Dikronanbialitne LOST Le EU QAR nitrate de sodium. . . . . …. . 4 — 
nitrate de 20m 2 270 00 ANR nitrophénol . "2" SR OR 
nITOPRÉNOl A SRE PRES ENT Dr En À 6 
Procédé de granulation spécial de la poudre sans fumée, Max vox Fœnsrer à Berlin. — (Br. 


américain, no 559638 du 5 mai 1896. {Chem. Ztg.) : 

La pâte épaisse de nitrocellulose incomplétement nitrée, gonflée dans un solvant convenable,est lami- 
née en feuilles minces On découpe celles-ci en fragments de surface convenable suivant l'emploi, et 
soumel le produit à la dessication rapide par l’action combinée de la chaleur et du vide. On obtient ainsi 
des paillettes à surface gondolée et rugueuse dans lesquelles l'inflammation se propage suivant un mode 
tout différent de celui qui s’observe avec la même composition soumise à une dessication lente. 


Nouvel explosif détonant sans fumée, S. H. Hawains et H. HAwxns pour la société « Doxmr- 


HORNE GUN PATENTS AND Ammunirion C° Lurren à Londres. — (Br. anglais, n° 6271 du 26 mars 1894. 
Mélange à base de sucre et de chlorate de potasse. On prend : 


chlorate de potasse. . ,  , 1 3 parties farine de bois on noir de fumée . . 1 à 2 parties 
BUCrE Sr : 16 — bichromate de potassium. . . . . 1»4 — 


En augmentant la dose de chlorate de potasse, on exalte les propriétés brisantes de cette poudre. 
Poudre sans fumée, F. A. Hazsey à San Rafael (Californie).— (Br.américain, 368902 du 6 octobre 1896. 

Eyplosif à base de picrate d'ammoniaque auquel on associe du nitrate de strontium, du bichromate 
et du permanganate de potassium. 


. . 
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Nouvel explosif, S. R. Divixe à New-York. — (Br. anglais, n° 1142% du 11 juin 1895. 

En ajoutant du nitrate de plomb à certains dérivés nitrés aromatiques, qui par eux-mêmes ne sont 
pas des explosifs, comme le dinitrobenzène, le dinitrotoluène, les nitronaphtalines, ete., on obtient des 
composés explosifs susceptibles d'applications pratiques. 

Procédé de préparation de celluloses nitrées et d’explosifs ou de poudres à tirer en déri- 

vant, E. UnxGanra à Bologne (Italie). — (Br. anglais, n° 12325 du 25 juin 1895. 

Le coton, avant d'être nitré, est soumis à des traitements préalables qui permettent d'en dériver une 
nitrocellulose beaucoup plus homogène que par nitration directe. Après l'avoir dégraissé au moyen de 
sulfure de carbone, de benzine, ou d’un autre solvant analogue, ou encore par des lavages au savon et 
aux alcalis, on le traite par un agent d'hydrolyse, notamment par l'acide chlorhydrique étendu qui le 
transforme en hydrocellulose. 

Celle-ci est soigneusement lavée, puis séchée et nitrée. 

On obtient des poudres ou explosifs, répondant à tous les besoins de l’industrie ou de la guerre, en 
associant à cette nitrocellulose les composés de l’un des trois groupes suivants : 

a) paraîfine, nitromannite et noir d'aniline. 

b) ferrocyanure de potassium. , 

c) chlorate de potasse, nitrate de baryte, paraffine et ferrocyanure. 


CUIRS. — PEAUX. — TANNERIE 


Procédé pour rendre le euir imperméable à Peau, baron Apozr von MaxsrerG à Bodenwerder 
sur le Weser. — (Br. allemand, M. n° 12592. — 21 janvier 1896. — 26 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé pour imperméabiliser les cuirs consistant à les traiter par de la cire d'a- 
beille dissoute dans la benzine avec une petite quantité de blanc de baleine. 

Description. — On dissout à saturation dans de la benzine froide de la cire d'abeille. On chauffe en- 
suite cette solution au bain-marie, et y ajoute pour 10 parties de cire dissoute, environ À partie de blanc 
de baleine fondu. 

Le produit se prend par le refroidissement en une sorte de pommade qu’on peut conserver en boîtes 
de fer blanc pour l’usage. On l’emploie en le chauffant à fusion, et étendant sur le cuir également 
chauffé. 

Procédé pour tanner les peaux et pelleteries par Pemploi simultané des acides chromique 
et lactique, C. H. Bosarnerr et fils à Nieder Ingelheim s/ Rhin. — (Br. allemand B 19267. — 22 
juin 1896. — 7 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de tannage par l'emploi combiné de l’acide ou des sels chromiques, et de 


l'acide ou des sels lactiques. | 
Description. — Les peaux épilées et gonflées sont plongées dans un bain contenant par litre d’eau : 


ACITéMACUiqUe aa NT, : 4 grammes 
NERO MALELTEDOtASSAUMIN 2 gr. 6 
Acide sulfurique concentré . . . 0 gr. 9 


On baigne les peaux pendant 3 jours dans ce bain chauffé à 30°C environ. Suivant l'épaisseur des 
peaux, on passe encore pendant 5 à 8 jours dans un ou deux bains successifs, montés de la même ma- 
nière, mais deux et quatre fois plus concentrés. | ae D 

Les progrès du tannage se reconnaissent facilement à l'inspection de la peau qui doit prendre, dans 
toute son épaisseur, une nuance verdâtre. Lorsque ce point est atteint, on lave, sèche, corroie et apprète 
suivant les procédés ordinaires. ; 

Lorsqu'on a affaire à des peaux particulièrement épaisses, il est avantageux de les mettre à gonfler, 
avant de les passer en bain chromique, dans un bain monté en acide lactique, et de terminer le tan- 
nage en liqueur chromique quatre fois plus concentrée que ne l'indique la formule ci-dessus avec addi- 
tion d’un excès de 2 ou # grammes par litre d'acide lactique. 

Perfectionnement au tannage des peaux, P. Kiasox et D. F. Kewpe à Stockolm. — (Br. suédois, 

n° 67768 du 23 février 1895. (Chem. Ztg.) à 

Le procédé consiste à traiter les peaux épilées, gonflées. et préparées comme à l'habitude pour le tan 
nage avec extraits, par des solutions contenant à côté de la substance tannante, environ 2 °/, d’un hy- 
pochlorite ou d’un autre oxydant analogue. Ta | 

Cette méthode abrège la durée du tannage à peu près autant que les meilleurs procédés électriques. 
Procédé de traitement des peaux, S. L. Evaxs à Sittinghbourne. (Kent) Angleterre. — Br. anglais, 

n° 5924. — 21 mars 1895. (ibid.) : 

Arrès déchaulage et travail de rivière, on plonge les peaux pendant un certain temps dans une solu- 
tion de borax ou d'acide borique, pour tuer les bactéries et empêcher la putréfaction. 
Perfectionnement au tannage des peaux, Th. H. L. Bake et H. A. Levererr à Londres, — (Privi- 

lège russe du 30 décembre 1895, (ibid.) . : 

Les peaux sont plongées dans la liqueur tannique, soit en fosses, soit dans des réservoirs de forme ap- 
propriée. On envoie périodiquement dans ces appareils un courant d'hydrogène contenant de l'hydrogène 
arsénié. On obtient celui-ci en faisant agir l’acide sulfurique du commerce sur du fer ou du zinc ; la 
proportion d’arsenic que contient l'hydrogène dégagé est suffisante dans tous les cas. ! 

La durée d’une insufflation d'hydrogène dans la cuve tannante varie de une à plusieurs minutes, ef 
peut être répétée toutes les heures ou toutes les 2-4 heures. suivant la nature el l'épaisseur des peaux. Une 
action trop prolongée ou trop souvent répétée de l'hydrogène arsénié serait nuisible, et risquerait de dur- 
cir les peaux. à AA 

Ce procédé donne des euirs ayant toutes les apparences de ceux apprêtés par l’ancien procédé ; il 
économise beaucoup de temps et de matière tannante. 
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Analysés par M, Tuaguis. 


SUCRE 
Nouvean procédé d’épuration des jus sucrés applicable en suererie et raffinerie, par Orro 
rep. par Bert. — (Br. 256734. — 28 mars 1896. — 7 septembre 1896.) 


Objet du brevet. — Epuration des jus sucrés au moyen de l'ozone, et appareil destiné à cette opération. 


Procédé d’épuration et de clarification des jus suerés, par Bourpox et Frapix, rep. par Garner. 

— (Br. 257189. — 12 juin 1896. — 26 septembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de l’ozone. 

Description. — Ozoniser les liquides sucrés, à l’état neutre ou acide, puis traiter par le noir animal 
bien débarrassé de matières organiques, avant de les rendre alcalins pour les opérations ultérieures de 
la sucrerie et de la raffinerie. 


SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES ET LEUR 
CONSERVATION 


Procédé pour conserver les substances organiques de toutes sortes, telles que produits ali- 
mentaires, liquides, ete., par Franz, Frirscue et Cie,rep.par Brannonx.— (Br.255377.— 7 avril 1896. 
— 18 juillet 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l'animal fraichement abattu, ou les divers produits à 
conserver, par du chinazol. 
Description. — On frotte la surface de l'animal avec une poudre composée de : 
CHMIAZOIS SES 2 parties 
MICSCIEUNE AE RENE 50 parties 

réduits en poudre très fine. Il suffit de 1 gramme de cette poudre, soit 0,04 de chinazol. On peut em- 

ployer aussi une solution de chinazol en lavage ou en injections. Les œufs, la colle, les graines oléa- 

gineuses, ete., se conservent dans des solutions à 1/10 000 et 1/100 000 de chinazol. 

Croquettes IBourbonnaïses, par GAcon, au Donjon (Allier). — (Br. 255421. — 13 avril 1896. — 
20 juillet 1896.) | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un biscuit dit Groquettes-Bourbonnaises au moyen de 

sucre, d'amidon, de vanille et de blancs d'œufs. 


Description. — On prend : | 
SUCTO: ei à 2 es Cu ele ee D DT Vanille :: 1 M EURE ER OUR) 
AMITON DULVÉTISÉ 2 PRET MES Blancs d'œufs : 4040 Me RR 


On dresse la pâte, on recouvre d'amandes hâchées et on cuit à un feu très doux. 


Perfectionnements dans la fabrication des succédanés du café, par KATHREINER’S Mazz-KAFFEE 

FABRIKEN, rep. par Berr.— (Br.255440. — 10 avril 1896. — 20 juillet 18961) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de soumettre préalablement les grains d’orge et de fro- 
ment à l’action d'un courant électrique avant de les soumettre au grillage pour que la proportion d'azote 
existant dans le café de grains soit supérieure à 50 ?/, | 

Description. — On fait tremper l'orge et le froment dans des solutions faibles de substances conduc= 
trices telles que le sulfate de sodium, à une température de 20° à 70° C. Dès que le grain est complète- 
ment imprégné, on place le récipient dans le circuit d’un courant dont la tension est de 5 à 10 volts. Le 
récipient est fait de telle sorte qu'il puisse tourner sur un axe et que cet axe puisse servir d'électrode. 
Le grain traité est lavé, puis soumis au grillage. : 


Procédé pour la conservation des œufs, par Hugerr négociant à Landau (Allemagne), rep. par 

Bert. — (Br. 255627. — 17 avril 1896. — 28 juillet 1896.) 

Objet du brevet. —Procédé consistant à battre les blancs séparés des jaunes que l’on mélange à un 
peu de farine, à sécher le tout après mélange, et à réduire en poudre. 

Description. — On bat les blancs jusqu'à ce qu'ils forment un liquide sirupeux, puis on met les 
jaunes avec de la farine dans une proportion telle que 10 œufs complets (poids 500 grammes environ), 
soient mélangés à 5 grammes de farine, enfin on mêle le tout et l’on sèche le mélange à une tempéra- 
ture de 30°-40° sur des plaques de verre. Ê 
Procédé de conservation dans leur état de fraicheur naturelle et dans des récipients non 

fermés hermétiquement, et au besoin dans des vases ouverts, des viandes de toutes 

sortes pendant plusieurs mois, quelles que soient la température et la saison, au moyen 

d’éléments tirés de la viande, par Parisor. — (Br. 255591. — 18 avril 1896. — 25 juillet 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant en une dissolution de viande obtenue par l’action d'un alcali, 
puis précipitation par l'acide tartrique, et chauffage à une température modérée, et enfin addition de 
sel, de sucre et filtration. A 

Description. — La viande est soumise à l’action d’un alcali, puis la dissolution obtenue est précipitée dl 
par l’acide tartrique. On recueille le précipité, on le chauffe à 35° jusqu’à commencement de fermentas 
tion. À ce moment on arrête, et on ajoute du sel jusqu'à ce qu'il ne puisse plus s’en dissoudre et du 
sucre en quantité variable, puis on filtre sur un linge serré. Ce produit s'appelle « Carnatine ». 
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Perfectionnement apporté à la fabrication des produits de lait condensé, par Mac Larex et 


FLEMMNG à Glasgow (Ecosse), rep. par Marray. -- (Br. 256484. - 20 mai 4896. — 27 août 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de produits de lait condensés avec du lait écrémé et con- 


densé, et une huile végétale ou animale émulsionnant avec de l’eau de chaux ou tout autre agent d’'émul- 
sion et de la farine. 
Description. — On prend : 
Lait 6CréME ARTE 40 gallons 
SUCTO SR 88 livres. 
On condense en chauffant à 100-150° Fahrenheit dans le vide, jusqu'à réduction au 1/4 ou au 1/5 du 
volume, soit 109 livres environ. 


On ajoute 
RTE el mia tt ne . 12 livres Fleurndedfariné 4. "45 4.. 1 livres 
SENS PNR EE CE FAR CAR MR on 8 » 


comme agents d'émulsion. 


Procédé de conservation de la viande, par Peura,rep. par Danzer.— (Br.257401.— 20 juin 1896. 

5 octobre 1896.) 

« Objet du brevet. — Procédé de conservation de la viande par l'électricité. 

Description. — Submerger la viande dans une saumure à 30 °/, de chlorure de sodium, et faire 
‘passer un courant électrique. Au bout de 48 heures, on retire la viande, puis. on la sèche dans un cou- 
rant d'air à 60°. On peut ajouter 1/2 ?/, de sulfate de magnésium ou de salpêtre ; enfin, les électrodes 
doivent être en platine. | 


Perfectionnement dans l’art de traiter le lait, par WALkER et WATERHOUSE, rep. par BERT. — 

Br. 257594. — 26 juin 1896. —— 15 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à séparer le lait en deux parties, l’une contenant toute la 
graisse, et une autre sans graisse, de manière à obtenir un pourcentage définitif et connu des consti- 
tuants du lait, enfin une troisième partie contenant un pourcentage connu de sucre de lait et d’eau, et 
ensuite à reconstituer le lait suivant les prescriptions données. 


Procédé de conservation des substances organiques et plus spécialement des matières 
alimentaires, par BAcuezerte, rep. par Decaze. — (Br. 257604. — 96 juin 1896. — 15 octobre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de conservation des matières organiques et surtout alimentaires par l’ac- 

tion de l'acide carbonique, du froid et du vide. 

Description. — On soumet la matière, la substance, à l’action de l'acide carbonique sous pression, 
puis à celle du froid. Enfin on la renferme dans des récipients étanches, dans lesquels on a fait le 
vide. La pression d'acide carbonique ne doit pas dépasser une atmosphère et demie, et le temps de l’ac- 
tion est variable avec la nature. de la substance. 


Procédé de conservation du lait sans nuire’à ses propriétés, par KAUFFMANN, rep. par Ass et 

Gexès. — (Br. 257722. — 30 juin 1896. — 20 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à conserver le lait en le soumettant d’abord à l’action de la 
chaleur, puis en le maintenant sous pression d'acide carbonique. 

Description. — On chauffe le lait à 70° pendant 5 minutes, puis on le chasse avec de l'acide carboni- 
que à travers un serpentin réfrigérant dans une barrique ou on le maintient sous une pression de deux 
atmosphères. et demi. On le sert comme de la bière. On peut aussi conserver le lait en boîtes, en 
soumettant la boîte hermétiquement fermée à une température de 70° pendant cinq minutes, puis à re- 
froidir brusquement et à comprimer le fond et le couvercle de la boîte sous une pression de deux atmos- 
phères et demi. 


Conservation à l’état frais des fruits, légumes, œufs, ete., et de certains produits manu- 


facturés par les procédés galvanoplastiques et éleetro-chimiques, par LarAplE et CAZzAVAN, 
rep. par Weil. — (Br. 257798. — 9 juillet 1896. — 22 octobre 1896.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à produire un dépôt métallique sur les matières à conserver, 
au moyen de l'électricité. 
Description. — On rend d'abord les matières alimentaires conductrices de l'électricité en les recou- 


vrant d’un enduit de collodion, de gomme laque, convenablement saupoudré de plombagine etc., puis on 
métallise ou mieux étame par les procédés galvanoplastiques. (Comment cuira-t-on ces aliments ?) 


Procédé de fabrication de matières albumineuses au moyen de mélanges et de produits 
animaux et végétaux, par FINkLER — (Br. 254765. — 14 mars 1896.— 25 juin 1896.) ; 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'albumine stable an moyen de matières albuminoïdes qui 

renferment de l'hémoglobine, des dérivés des graisses, des corps à odeur et goût désagréables, des 

bactéries et d’autres produits, ou certains de ces composants, caractérisé par la transformation en pro 
duits solubles, où par la destruction complète des corps en partie désagréables et en partie malsains 
qui se trouvent avec l’albumine, transformation ou destruction réalisée particulièrement par le chauffage 

à l'ébullition avec du peroxyde d'hydrogène, soit décomposition, gonflement ou dissolution de l’albu- 

mine, les produits solubles de la décomposition étant ensuite éliminés par lavage. 

Description. — Pour extraire les matières albuminoïdes du sang, on prend 100 centimètres cubes de 
sang, on ajoute 100 centimètrss cubes d'eau, jusqu’à ce que le sang soit devenu transparent en plaques 
minces, et que sa couleur soit laquée. On ajoute alors 1 à 5 grammes de sel commun 4). On mêle 20 à 
100 centimètres cubes de peroxyde d'hydrogène à 10°/, et on fait bouillir b),ou bien on coagule par lachaleur. 
Les matières albuminoïdes tombent au fond, on lave la poudre avec de l’eau, puis, on soumet à l’action 
du peroxyde d'hydrogène en quantité égale et l’on fait bouillir. On presse el sèche le résidu solide. Pour 
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traiter la poudre de viande, on la fait bouillir avec cinq fois son volume d’eau, et si cela est utile, avec 

0,10 à 1 °/, d'acide chlorhydrique. On presse le résidu, on ajoute de nouveau 5 volumes d’eau, et pour 

une partie de poudre de viande, on ajoute une partie de peroxyde d'hydrogène à 10 ?/,. On soumet le 

tout à l'ébullition pendant une demi heure, puis on lave avec de l'alcool et de l’éther pour enlever la 
malière grasse qui rende le produit adorant. 

Procédé de préparation de lait prèt à boire pour Palimentation des enfants, par D' Bacuaus 
à Gœættingue (Allemagne), rep. par Turion. — (Br. 258142. — 17 juillet 1896. — 5 novembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à écrémer le lait par turbinage, puis à alcaliniser et à traiter 

par la trypsine, et enfin à ajouter les autres éléments du lait, tels que graisse et sucre de lait. 
Description. — On turbine le lait pour l’écrémer, puis on y ajoute 0,20 à 0,50 centigrammes de carbo— 

nate sodique, ou une quantité équivalente d’un autre alcali. On additionne alors de trypsine en quantité 
suffisante pour que, au bout d’une demi-heure, la teneur en albumine soluble du lait ait à peu près doublé. 

On ajoute en même temps que l’alcali et la trypsine une quantité suffisante de présure pour précipiter 

les matières albuminoïdes non solubles après une demi-heure ; puis on chauffe à 70-80°C., pour rendre 

la trypsine inactive et, après avoir éliminé les matières albuminoïdes non dissoutes, on réalise la teneur 
voulue en graisse et caséine par addition de crème, et on ajoute du sucre de lait. 


Système de conservation de la viande dit intra-artériel, par D' Vizzar à Buenos-Ayres (Plata), 
rep. par Marray. — (Br. 255295. — 3 avril 1896. — 15 juillet 1896,) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à injecter dans le système vasculaire des animaux abattus une 
solution de chlorure de sodium. - 
Description. — On abat l'animal par un coup de stylet ou autre instrument aigu sur la nuque ; puis 


on tranche une carotide au-dessous d’une ligature. On laisse le sang s’écouler, puis on injecte d'une 
solution de chlorure de sodium à 18 kilogrammes de chlorure pour 400 litres d’eau. On peut faire l’in- 
jection avec une solution à 12 à 40/,, suivant le temps de conservation ; enfin on extrait les organes 
abdominaux, intestins, estomac et vésicule biliaire, 


ENGRAIS ET AMENDEMENTS 


Fabrication d’un engrais liquide complet à l’état de liquide concentré, par TAmxe, rentier 

à Niveller. — (Br. 255966. — 30 avril 1896. — 10 août 1896.) 

Ohjet du brevet. — Procédé de préparation d’un engrais complet et liquide, constitué par un mélange 
de vinasses de distillerie, de nitrate de soude et d’une solution de phosphate. 

Description. — On mélange ensemble : 
AZOte SOIDDIC PEER 3.0/9 
Potasso te ERP 8 — 
Matières organiques. . . 40 — 
Eau .: 41 08, MEME NN 
Nitratede sonde em ENTRE se soniletts DOS TER 
Solution de phosphate à 20 0}, P205 LAN CP IS 


Fabrication d’un nouvel engrais provenant de matières de vidanges dénommé « Sulfo- 
phosphate ammoniaco-magnésien potassique, par BILANGE, rep. par ARMENGAUD jeune. — 
(Br. 257975. — 10 juillet 1896. — 28 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un nouvel engrais au moyen de matières de vidanges 
qu'on traite par l’acide sulfurique et additionne de phosphate tricalcique. 

Description. — On soumet les vidanges à la saturation par l'acide sulfurique ; les gaz qui se dégagent 
sont brûlés dans des foyers. On sépare les dépôts organiques, et fait cristalliser les sulfates. Pour cela, 
on évapore dans le vide, soit avec des appareils Rillieux, soit avec l'appareil de Bélange, on amène à 
une densité de 27° B. On ajoute alors de 3 à 6 °/, d'acide sulfurique à 52? B. par mètre cube de vi- 
dange initiale suivant les richesses des matières prises en charge. On ajoute alors un poids propor- 
tionnel de phosphate tribasique de chaux. 

Le produit est bien mélangé, broyé et peut être employé comme engrais. 


CORPS GRAS. — BOUGIES. — SAVONS. — PARFUMERIE 


Procédé pour la rectification et la conservation à leur état primitif des liquides végétaux 
alimentaires avariés par putréfaction, fermentation anormale, raneïdité ou autres, par 
DEsRUELLES, rep. par CnassevenT. — (Br. 255830. — 24 avril 1896. — 3 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre notamment les huiles avec le principe vital qui les a 
produits, ferment d'olive pour l'huile d'olive, ferment de coton pour l'huile de coton. 

Desrciption, — Les fruits ou parties de plantes sont, avant d’être mélangés avec le corps à rectifier, 
abandonnés à l’air et à l'humidité jusqu'à ce qu’il se dégage une odeur intense et jusqu’à production de 
mucus, puis on y ajoute le produit que l’on désire rectifier. 


Ensemble des moyens et procédés pour la production de la parfumerie, par Dorter. rep. par 
CASALONGA. — (Br. 256133. — 6 mai 1896. — 13 août 1896.) 


Vinasse de distillerie à 289 B. contenant. . . 


Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la préparation d'extraits concentrés que l’on additionne 


d'alcool pour faire un parfum. 
Description. — Ces extraits s’obltiennent par les procédés ordinaires de préparation des alcoolats ; ces 


alcoolats sont ensuite additionnés d'huiles volatiles. et, après macération de quelques jours, on ra 


mène à 50°C et on additionne d'une faible quantité d’acétate d'ammoniaque. 


Procédé de traitement des huiles et des corps gras susceptibles de se modifier per oxyda- 


tion, par Bisuop, rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 256221. — 9 mai 1896. — 17 août 189 L 
Objet du brevet. — Préparation de corps gras siccatifs consistant à mélanger le corps gras cru addi- 


+ 
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tionné d'un siccatif, principalement de résinate de manganèse, avec un corps inerte poreux tel que la 
sciure de bois, etc., puis à exposer à l'air à une température variable, suivant le degré que l'on veut 
obtenir, enfin à extraire le corps au moyen d’un dissolvant. 

Description. — Exemple : On prend : 


REG Mage RTE ooghet de 2 - tnt ee tas 1 MERE EEE 1000 kilog. 
DMalel de mangantse, VU CC AMONT ORMPRT TG | 10 kilog. 
HOT AMOULON 0 : : n 2000 kilog. 


On expose à l'air en couche mince, on renouvelle l'air au bout de 13 à 20 heures, la température étant 
de 15 à 20°C. On enlève par le sulfure de carbone le Corps gras. 
Si l’on emploie l'huile de sésame, on prend : 


DR aenelr 6er Ab, 69 AS UNE - eme 1000 kilog. 
Phaibilémantanbses 1 4.110. 0 ls 0 D. Dait = 1 40 à 20 kilog, 
DLUFEEeChE, LL. © , . . NE TE BUOCA 1000 kilos: 


On expose à l'air à 15 ou 20° pendant 3 à 5 jours. 
Procédé de séparation des corps gras des matières animales liquides, par Vve Dierrricn à 


Berlin, rep. par Caassevenr. —- (Br. 256374. -— 13 mai 1896. — 24 août 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la matière à purifier par de l’acide osmique, puis à 


abandonner au repos, à filtrer, additionner d'eau et filtrer une seconde fois sous pression. 

Description. — On ajoute au corps à traiter de l'acide osmique et on laisse en repos. Au bout de trois à 
quatre heures, le liquide devient brun foncé, puis presque noir après cinq heures. On filtre sur de 
l’ouate saturée d'alcool absolu, on rejette les premières gouttes chargées d’oléine, et on ajoute une demi- 
partie d'eau distillée ; on filtre enfin dans une bougie d'aluminium sous 13 atmosphères de pression. 
Nouvelle substance odorante et procédé pour lobtenir, par Caewiscae Fagrik von Heypex Gr- 

SELLSCHAFT, — (Br. 256579. — 22 mai 1896. — 1er septembre 1896.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une nouvelle matière odorante par l’action du chloro- 
forme en solution alcaline sur l’homogaiacol. 

Description. — On dissout 10 kilogrammes de créosol dans 30 litres de lessive de soude contenant 
430 grammes de soude par litre et 37 litres d’eau. Dans cette solution chauffée au bain-marie on verse 
50 kilogrammes de chloroforme. Lorsque la réaction est terminée on opère la séparation du produit par 
la méthode ordinaire. Le nouveau produit a probablement pour formule 


OC (1) 
cr Ton) 
Ÿ CEE (4) 
COH (5). 


Ce corps cristallise de sa solution alcoolique en écailles incolores ou de _ teinte jaune et fusibles à 163°C. 
Procédé de produetion de Pacide triméthylméthane diméthylbenzolsulfonique, par Scruin 
à Bruxelles, rep par Marine et RogeLer. — (Br. 257127, — 10 juin 1896. — 25 septembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acide triméthylméthane diméthylbenzolsulfonique par 
l'action de l'acide sulfurique sur un mélange de diméthybenzine, de triméthylméthane, d'éthylbenzine, 


de diméthyléthylméthane et d'essence de térébenthine. On nitre le produit que l'on a mélangé avec de 


l’acide anthraquinone sulfonique. 

Description. — 1° Exemple : a). Verser dans un ballon de 3 litres, 1030 grammes d'acide sulfurique 
impur, et 466 d'acide sulfurique chimiquement pur à 66°. b) Verser dans un autre ballon de 500 grammes, 
90 grammes de diméthylbenzine, 130 de triméthylméthane, 20 d’éthylbenzine, 10 de diméthyléthylmé- 
thane, et 70 d'essence de térébenthine. Mélanger au liquide du ballon (a) bien refroidi dans de la glace 
entre 8-10°C. Le mélange se fait en ajoutant peu à peu environ 10 grammes du contenu du ballon (b) ; 
puis on laisse reposer vingt-quatre heures quand tout est mélangé. On introduit ensuite dans un ballon 
de 9 litres contenant 7250 gr. d'eau à 11° environ et on laisse reposer douze heures. La liqueur surna- 
geante est décantée avec une pipette et versée dans un bassin contenant 29.5 litres de solution de gros 
sel à 25° B. et une solution de 2 kilogrammes de sel mou d'Hallein. On mélange en agitant pendant 
40 minutes et on laisse reposer quarante-huit heures. Après ce temps, on obtient des aiguilles que 
l’on sépare, exprime et sèche. 

2° Exemple : a) 1059 acide sulfurique impur, 490 acide sulfurique pur à 66° B. b) 90 grammes de di- 
méthylbenzène, 120 de triméthylméthane, 18 d'éthylbenzène, 10 de tétraméthylméthane, 70 d'essence de 
térébenthine. c) Anthraquinone 80, acide sulfurique fumant 170, on chauffe à 250. = On mélange 
80 grammes d'acide triméthylméthane diméthylbenzolsulfonique, avec 30 grammes d'anthraquinone 
sulfo, on ajoute 1800 grammes d’eau, on fait recristalliser. On obtient un corps en aiguilles jaunes. Ces 
cristaux sont nitrés avec le mélange d'acide sulfurique et d'acide nitrique fumant à parties égales. 


Procédé de fabrication du muse artificiel et de carbures nitro-hydrogénés C!ERS, par 
Baux, rep. par ARMENGAUD jeune. — Cert. d'add. au brevet du 14 janvier 1894. — (Br. 195360. — 
18 juin 1896. — 5 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Production de dérivés de substitution nitrés des aldéhydes du butyltoluène, du bu- 
tylxylène et de l’éther butylmétacrésylique et autres carbures et éthers phénoliques. La nitration s'ef- 
fectue à froid avec de l’acide nitrique à 99-100 °/, d'acide monohydraté. 

Vescription. — Exemple : L'aldéhyde butylxylique (diméthylbutylbenzaldéhyde) fusible à 60°, bouillant 
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à 2650, est introduite à froid dans dix fois son poids d'acide nitrique à 99-100 °/,. On laisse quelques 
heures en contact, puis on sépare par la méthode ordinaire. 


Procédé perfectionné servant à séparer les huiles de leurs dissolvants volatils, par Merzer 
à Cleveland, Ohio (Etats-Unis), rep. par Becker.— (Br. 257884. — 7 juillet 1896. — 26 octobre 1896.) 
Objel du brevet. — Procédé consistant à traiter l'huile de lin au moyen du naphte et à enlever le 

naphte au moyen de l'eau. 

Description. — On chauffe le mélange d'huile et de naphte à une température suffisante pour vola - 
tiliser le naphte, puis on injecte de l’eau chauffée à peu près à la température du mélange, on agite et 
enlève les vapeurs au fur et à mesure de leur formation. 


Procédé de fabrication de muse artificiel et de earbures nitro-hydrogénés du groupe 


CRE, par Société pe LarRe. — Cert. d'add. du 24 octobre 1894 — 12 février 1895 au brevet du 
1% janvier 1894. — (Br. 195960.) - 
Objet du brevet. — Préparation du butylhydrindène, soit par action du chloruré de butyle sur le car 


bure en présence du chlorure d'aluminium, soit par l’action de l'alcool butylique en présence de l'acide 
sulfurique, ainsi que la préparation des dérivés propylique et amylique correspondants et transforma- 
tion en dérivés nitrés. | * 

Description. — Le butylhydrindène se produit avec 30 parties d'hydrindène, 7 de chlorure d'alumi- 
nium et 10 de chlorure de butylbutane. Après cessation de dégagememt d'acide chlorhydrique on ajoute 
de l’eau et l’on distille à la Vapeur. On purifie par distillation fractionnée. Point d'ébullition, 237°- 
240°C. 

On prépare le dérivé dinitré en ajoutant 10 parties de butylhydrindène à un mélange de 40 parties 
d'acide nitrique à 87 ‘/,, et 80 parties d’acide sulfurique à 15 °/, d’anhydride. Point de fusion 1210C. Le 
dérivé trinitré s'obtient avec 10 parties d'hydrocarbure que l'on ajoute au mélange nitrosulfurique con- 
tenant 10 parties d'acide snlfurique à 15 °/, d’anhydride et 40 d'acide sulfurique à 60 /, d'anhydride, , 
ou bien 80 parties d'acide sulfurique à 31 ou 40 ©}, d’anhydride. Faire digérer à 50-60°. Après quelques 
heures, verser dans l’eau. Aiguilles fusibles à 139-140. Ris : | 
Préparation de dérivés nitrés de carbures en partant des dérivés halogénés. — Cert. d'add. 

au brevet du 14 janvier 1895. — (19 août 1895. — 16 décembre 1895.) | Re) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de dérivés nitrés de carbures soit en partant de dérivés 
halogénés, soit en prenant un dérivé nitré que l'on transforme en dérivé amidé, dans lequel on rem- 
place le groupe amidé par un halogène. re 

Description. — 1°1 kilogramme de brome est ajouté peu à peu à 1 kilogramme de butylxylène conte- 
nantun peu d'iode. Ilse formeune masse rougeàtre, on verse dans l’eau, on lave avée S0* dilué, puis 
avec de l’eau, puis on fait cristalliser dans l'alcool. Le bromobutylxylène obtenu fond à 45°C.On l'introduit 
dans 10 parties de mélange sulfonitrique ou bien dans de l'acide nitrique fumant à 98-100 °/,, on sépare 
au bout de quelques heures de contact la matière odorante qui est un corps cristallisé en aiguilles fu 
sibles à 73° et avec lequel on peut préparer le dérivé dinitré. 

2° On prend 1 kg. de trinitrobutylxylène, on le dissout dans 10 kg. d'alcool, on ajoute une fois et 
demie à deux fois son poids de sulfure d’ammonium. On chauffe à l’ébullition en cohobant jusqu'à ce 
que la liqueur soit jaune clair, puis on sépare la dinitrobutylxylidine fusible à 170°. On la diazote et 
l'on remplace le groupe amido par le brome. On a le dérivé bromonitré du butylxylène. 


Procédé de fabrication du muse artificiel, par Scuwarrz, rep. par BLérry.— (Br, 253318. — 
20 janvier 1896. — 30 avril 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication du muse au moyen de la glycérine et du xylène. Î 
Description. — Procédé consistant à traiter un mélange équimoléculaire de glycérine et d’un hydro- 

carbure, tel que le xylène, par cinq fois son poids d'acide sulfurique. Pour isoler le produit on opère à 

la manière ordinaire. Le produit cristallisé est nitré et prend l'odeur du muse. 2 


Préparation de l’essence de violette artificielle, par Scxwarrz, rep. par BLéray. — (Br. 253463 
— 27 janvier 1896. — 6 mai 1896.) 


Objet du brevet.— Procédé consistant à condenser de l’acétone avec du citral en présence de benzine 
et d’éthylate de sodium. | ET 


Description. — On mélange ù we 
Acétone ou glycérine faiblement oxydée. . . ,. . . . . Re CLR CLR ” 
CHAN UE A TS PRE PM ES 30 kil. x 
BEDZOL.. ee UT à laeioe NOR SE 
Ethylate de sodium . SENS y A VI ARRERS : 5 kil. 


en solution à 10 0}, s à DA 
On laisse reposer vingt-quatre heures, on sépare le produit de la réaction et l’on soumet à la distilla- 
lion à la vapeur jusqu'à ce que toute odeur des produits employés ait disparu, on fait bouillir le résidu 
avec 15 parties d'acide sulfurique à 20 ‘/,, puis on sépare après refroidissement. On neutralise, purifie 2 
et soumet à la distillation fractionnée. On recueille un produit jaune clair à odeur de santol. Etendu, LE 
possède celle de la violette. (En somme, c’est le procédé Tiemann à peine modifié). 24 < 


ESSENCES: — RÉSINES. — CIRES. — CAOUTCHOUC. — PÉTROLE. — 

HUILES MINERALES , 08 

Procédé de raffinage et d’enrichissement du pétrole, par Henocque, rep. par Berr.— (Br.255659. 
— 18 avril 4896. — 28 juillet 1896). ae ‘1008 


Objet du brevet. — Procédé de purification du pétrole consistant à traiter ce dernier par de la cha 
et à soumettre à une filtration sur du bois. 


TA 
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Description. On fait macérer le pétrole avec 10 °/, de chaux. Après 24 heures de contact on filtre 
sur du bois concassé. 


Procédé perfectionné de raffinage de l’huile de pétrole, par Tue Onio IMPROYEMENT c° rep. par 
. TaRiON. — (Br. 255741. — 91 avril 1896. — 31 juillet 1896). 

Objet du brevet. — Procédé de raffinage des pétroles sulfureux de Leina, de l'Ohio ou du Canada : 
consistant à exposer le produit brut de la distillation du pétrole à l'influence d'une plaque ou d’un élé- 
ment actif tel que le plomb et d'une plaque ou d'un élément inactif tel que le charbon, et à ie traiter 
ensuite par un acide à la manière ordinaire. 

Description. — Faire couler le pétrole lentement entre ‘des plaques disposées à proximité l'une de 
l'autre, mais ne se touchant pas. Après une exposition d'une demi- heure, le produit de la distillation 
devient brun rougeâtre, puis presque opaque. En le traitant avec un acide tel que l'acide sulfurique il 
se fait un dépôt constitué par une poudre blanchâtre dont on peut séparer le produit par décantation. 

Les plaques de plomb ne paraissent pas avoir perdu de leur poids. 


Procédé de fabrication de laques au copal et au succin, par FLeumnNG, à Kalk près Cologne 
(Allemagne) rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br.247165. — 4 mars 1895. — 28 août 1893). 

Objet du brevet. — Emploi des chlorhydrines de la glycérine notamment, de la chlorhydrine et de 

l'épichlorhydrine, pour la dissolution du succin et du copal dans la préparation des laques. 

Description. Exemple. — On prend : 


Gomme Kauri en morceaux SEEN TMC UN EEE A A NRC 2 


in, JUULE Ou Eos ji TE der ce VU TE 
- On laisse reposer quelque temps. On ajoute 1 p. d'alcool, chauffe jusqu'à dissolution complète, puis on 
ajoute 40 à 15 °/, d'huile de ricin ou d’acide de l'huile de lin. 


:  CUIRS ET PEAUX. — TANNERIE. — CORROIERIE. — MEGISSERIE 


Procédé consistant à donner aux peaux d'animaux la plus grande souplesse sans leur 

_ enlever leur consistance ni leurs qualités par Ozanne à Grenoble. — (Br.256545.— 27 mai 1886. 

. — 27 août 1896). 

. Objet du brevet. — Procédé destiné à augmenter la souplesse des peaux d'animaux sans leur enlever 

de leur consistance ni de leurs qualités consistant à les faire macérer dans un bain alcoolisé. 
Description. — On prépare un bain avec 50 litres d'eau à laquelle on ajoute 2 litres d'alcool à 90° pour 


100 kilogrammes de peaux qu’on y laisse de 3 à 6 jours. Les peaux ne sont plongées dans le bain qu'après 
un bon foulonnage et purgeage 


Perfectionnement apporté à la fabrication du euir, par Burziveame, chimiste à Central Falls 
(Etats-Unis). -— (Br. 257854. — 7 juillet 1896. — 26 octobre 1896). 


_  Mbjet du brevet. — Procédé consistant à traiter les peaux par le produit brut de la distillation du bois 


a 


additionné ou non de matières tannantes {elles que Sumac, puis à passer en bain de chlorure de sodium. 
Description. — On immerge les peaux dans le liquide indiqué ci-dessus comme matière tannante, puis 
on laisse tremper de 1 à 10 jours suivant la nature et l'épaisseur des cuirs. On sèche partiellement, puis 


on plonge dans une solution saline de chlorure de sodium à saturation où à peu près ; enfin on lave à 
l'eau courante. 


METALLURGIE. — FER ET ACIER 


Perfectionnement dans la fabrication de l’acier fondu ét du fer homogène, par Joux Gvers, 
rep. par Bert. — (Br. 255195. — 31 mars 1896. — 10 juillet 1896). 

: Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre le fer cru en gueuses ou le fer affiné à l’action 

conjointe et simultanée d'une garniture de scories de fer riches en oxyde de fer et d'une haute tempé- 


 ralure pour liquéfier l'acier fondu ou le fer homogène (acier doux) ; on peut employer aussi l'ilménite 


(minerai de fer titanique). 

. Description. — Le four employé à cet effet est muni d'une garniture d'oxyde de fer ainsi que la sole sur 
laquelle doit reposer le métal. L'oxyde magnétique de fer à 70-72 0/, de fer est satisfaisant ; l’elménite 
donne de bons résultats à cause de sa moindre fusibilité que celle de l'oxyde de fer ordinaire. Il faut que 
ces minerais de fer soient très pulvérulents, placés et tassés solidement sur une fondation siliceuse ou 


_maäagnésienne. On peut employer de la scorie riche que l’on fond et coule sur la fondation. Pour obtenir 


un bon résultat, si l'on emploie un minerai de fer en grenaille, il faut l’'humecter avec une solution alca- 
line ou basique ou une solution de carbonate de sodium qui, en liant ensemble les petites particules 


du minerai, font la garniture de la sole aussi solide que possible. 


Nouveau mode de soudage électrique, par Breurr, Scnumacuer et Cie (Kalker Werkzeugma- 

chinenfabrik) rep. par Assr et Gexès. — (Br. 255312. — 13 avril 1896. — 15 juillet 1896). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à porter les métaux à peu près à la température du soudage, 
avant leur immersion dans l'électrolyte comme dans le procédé Lagrange et Hoho, puis à les soumettre, 
après ce chauffage, au courant électrique sous l’action d’une presse hydraulique. 

Description. — On chauffe au feu de forge à gaz ou autre antérieurement et extérieurement jusqu'à ce 


e la température du soudage soit atteinte. Une solution légère d'acide sulfurique ou d'acide borique 


. Sert d'éloctrolyte. On place les pièces à souder au pôle positif, il se produit immédiatement une quantité 


Fa 


de vapeur d’eau et d'hydrogène qui les enveloppe et les protège contre un refroidissement trop prompt. 


… Sous l'influence du courant, aussitôt après immersion, les pièces sont au contraire chauffées au point de 


= 


Soudage. On les soumet ensuite à l’action d’une presse à forger hydraulique dont le mouton ou la tra- 


verse de forgeage est immergée dans l’électrolyte qui l'enveloppe complètement, et le soudage a lieu à 
l'abri de l'air. 
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Procédé pour extraire le fer et l’acier directement des minerais, par Senvais et GRepr 
(Luxembourg). — (Br. 255709. — 23 avril 1896. — 30 juillet 1896). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à produire directement du fer et de l'aciemau moyen des mi- 
nerais de fer en faisant passer un courant de vapeur d’eau sur le mélange de minerai et de charbon, 
Description. — On peut faire passer le courant de vapeur d'eau sur le mélange de minerai de fer et 
- de charbon, ou bien on dispose dans le four de fusion le charbon ou le coke en “avant du minerai et on 
le fait traverser par le courant de vapeur d’eau jusqu’à réduction complète et élimination du charbon 
en excès. Par ce procédé on évite la réduction de phosphates. 


Perfectionnement à la fusion de la fonte de fer, par Donerry et CRear, rep. par Assr et Genès 

— (Br. 255946. — 21 avril 1896. — 31 juillet 1896). 

Objet du brevet. — Production de fonte se rapprochant du fer malléable ou de l'acier doux, tout en 
conservant quelques-uns des caractères de la fonte, consistant à charger un cubilot avec du combustible 
et du métal, à porter la température de la charge à un degré élevé et faire arriver la vapeur d'eau 
aussitôt que le métal commence à fondre en continuant l'injection de vapeur dans les proportions vou- 
lues pour produire dans les gaz qui s'échappent la couleur d'une flamme d'hydrogène. 

Description. — Une charge de 3508 kilogrammes de riblons, par exemple, et 933 kilogrammes de 
fonte forment un total de 4441 kilogrammes. On a retiré du four 4340 kilogrammes de fonte. 


Perfectionnement dans la purification et laffinage du fer,et dans les appareils employés 
à cet effet, pa Hawkins, Srger et Cie, 141 Ww oodward-À venue (Detroit, Michigan, Etats-Unis d'Amé- 
rique). — (Br. 255920. — 28 avril 1896. — 5 août 1896). 

Objet du brevet. — Procédé de production ne métal homogène ayant les propriétés de l'acier, con- 
sistant à diriger le métal fondu tel qu’on l’oblient par la fusion au cubilot, ou tel qu’on l’obtient direc— 
tement au haut fourneau, dans une chambre à flamme reverbérante et à l’y soumettre, à l'état divisé, à 
l'action de jets ou courants concentrés de vapeur d’eau surchauffée, d'air et de produits charbonneux de 
combustion fortement chauffés, à éliminer les impuretés et à décarburer le métal en puddlant la masse 
en fusion dans une chambre à réverbère jusqu'à ce que le métal ait été obtenu à l’état voulu. 

Description. — L'appareil consiste en un four à puddler muni d’une chambre à réverbère dans lequel 
passent les produits de la combustion. Un réservoir chauffé ayant un conduit de communication dé- 
bouchant dans la chambre à réverbère permet de produire un courant concentré de vapeur d’eau sur- 
chauffée et d’air. 


Perfectionnement dans la fabrication de lacier, par Lasr et WRiGar. — (Br. 255835. — 24 

avril 1896. — 3 août 1896). 

Objet du brevet. -— Procédé consistant à introduire du fer fondu provenant du haut-fourneau, d'un 
cubilot d'un four analogue directement dans un four Siemens-Martin ou Pernot ou autre four à sole ou- 
verte et à refouler ensuite de l'air ou de la vapeur ou les deux à la fois à travers la charge fondue. 
L'appareil injecteur peut être déplacé dans la charge de manière à la soumettre complètement à l'action 
de l’air ou de la vapeur ou de ces deux fluides simultanément. 


Revêtement basique intérieur peur mélangeurs de fonte, par OBERSCHLESISCHE ÉISENBAUN AGEN, 
GesezLscuarr à Friedenshutto, près Morgenroth (Haute Silésie, Allemagne). 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un revêtement basique constitué par de la dolomie broy ée 
et du goudron en masse ou en briques. 


Perfectionnement dans le traitement des fers et des aciers par le chrome et en vue d’ob- 

(op des alliages de chrome, par Tue ÉLecrromeTALLuRGICAL C° Limirep. rep. par THIRION. — (De, 

257139. — 10 juin 4896 -— 25 septembre 1896). 

Objet du brevet. — Les bains de fer ou d’acier en fusion étant rendus pâteux par une-certaine quantité 
d'oxyde, il y a intérêt à en éliminer pour augmenter la fluidité de la masse et éviter les soufflures:” 
Le chrome obtenu industriellement par électrolyse a une grande affinité pour l'oxygène et lon pourrait 
l'utiliser pour désoxyder la masse. Mais, en opérant ainsi, il y à une grande perte de chrome et im- 
possibilité de faire des dosages exacts, Le présent brevet à pour but un “procédé rémédiant à ces incon- “4 
vénients. * 

Description. — Pour cela, on ajoute à la masse de fer ou de fonte fondue une quantité suffisante d'alu- 
minium pour désoxyder presque complètement la masse, puis on ajoute la quantité de chrome calculée 
pour faire l’alliage au titre voulu. Ce procédé s'applique aussi au molybdène, au tungstène, ete. e 


Procédé pour recuire les fontes d’acier et de fer malléable, par TRENGROYE à Christchureh. 
(Nouvelle Zélande. — (Br. 257461. — 22 juin 1896. — 10 octobre 1896). +. 
Objet du brevet. — Procédé pour recuire les fontes d'acier et de fer malléable, consistant à enve- 

lopper les objets avec de l’asbeste et à soumettre à l’action de la chaleur dans un four à recuire ordi=« 

naire. à 

Application aux blindages des aciers au molybdène, par Scnveiner £t Cie au Creusot. —" 
(Br. 246-245. — 30 mars 1895. — 12 juillet 1895). # l 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de blindages en acier contenant 0,20 à 5 °/, de molybdène 

indépendamment de leur teneur en carbone, silicium, manganèse, nickel, chrome, cobalt, tungstène, e 
Description. — Le brevet s’en tient à l'exposé ci-dessus sans donner aucune indication sur le mode 

d'obtention des plaques de blindage contenant la proportion de molybdène indiquée. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE,. 
SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITIÉRAIRE, BUSSIÈRE FRÈRES. 


< 


+. de, Dr, LES 


BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 89 
222: SRE gr 


BREVETS PRIS À BERLIN, LONDRES, ETC. 


Analysés par M. GERBER. 


MERCERISATION DES FIBRES VÉGÉTALES 


[Vu l'importance du sujet, nous donnons in extenso le texte des deux brevets suivants qui ont trait à 
cette question |. 


Procédé pour merceriser les fibres végétales sous tension, par MM. Tuomas et Prevosr, à 

Crefeld. — (Brevet allemand n° 85561 du 4 mars 1896). 

Si l'on soumet des fibres végétales à l’action de lessives alcalines concentrées ou d'acides également 
concentrés, elles se modifient chimiquement et acquièrent une affinité notable pour toutes les matières 
colorantes et les mordants. Cette propriété peut être utilisée pour produire sur la fibre végétale des tis- 
sus mélangés des couleurs foncées où noires en même temps que l’on communique à la soie des cou- 
leurs différentes quelconques, tandis que ces articles ne pouvaient être obtenus jusqu'ici que par la 
teinture en écheveaux ou par le tissage du coton noir grand teint avec de la soie non teinte et teinture 
ultérieure en pièce. 

Que l’on teigne, par exemple, dans un bain monté avec une couleur directe, substantive, et relative- 
ment peu chargée, le coton préparé (mercerisé) se teindra en nuances très foncées, tandis que la soie res- 
tera presqu'incolore en raison du peu de matière colorante contenue dans le bain et pourra ultérieure- 
ment recevoir telle nuance vive que l’on voudra. 

Eu employant en chaîne ou en trame des fils teints en nuances solides, on peut varier les effets, de 
mème qu'en tissant avec des fils de coton mercerisés et non mercerisés en étoffes, velours, peluches, ru- 
bans, etc. 

Ce procédé présente cependant une difficulté due au retrait considérable qu'éprouve la fibre végétale 

au mercerisage, si bien qu'on ne peut songer à l'appliquer dans la pratique 1}. 

Nous sommes parvenus à éviter cet inconvénient en soumettant à l'action des alcalis ou des acides la 
fibre végétale à l'état de forte tension, soit avant ou après le tissage, avant ou après filature. La trans- 
formation opérée, on lave, en maintenant toujours sous tension jusqu'à ce que la très forte tension in- 
terne, due à la réaction, se soit atténuée. On peut alors enlever la fibre de l’appareil tenseur et la sou- 
mettre à tous traitements ultérieurs de teinture ou d'apprèt sans avoir à redouter de nouveau 
retrait. 

La lessive alcaline qui convient le mieux pour ce travail peut marquer de 15 à 32° Baumé. A froid, 
une pareille lessive n’altère pas la fibre de soie ou de coton ; bien plus, elle augmente la résistance de 
cette dernière, 

Comme acide, on peut employer l'acide sulfurique concentré entre 49 1 /2 et 55 1/2 Baumé. Mais l’em- 
ploi de ce réactif demande beaucoup plus de soins que celui d’une lessive caustique; l'immersion plus 
courte doit être suivie immédiatement d'un lavage très soigné. 

La réaction se produit presqu’instantanément, surtout lorsque le coton a été dégraissé au préalable et 
employé encore un peu humide. La fin de cette réaction se reconnaît à l'aspect parcheminé de la fibre 
ou du tissu. 

Le coton lraité de la sorte peut être traité par tous les agents employés communément dans la teinture 
et l'impression sur cette fibre. On notera seulement que les mordants et les colorants s’y fixent plus ra- 

. pidement et en plus grande proportion. C’est ainsi que notre coton, extrait d’un bain de mordançage 
environ le double du tannin qu'absorberait dans les mêmes conditions le coton ordinaire. 

Voici comment nous nous y prenons pour empêcher le retrait de la fibre durant la réaction. S'agit-il, 
par exemple, d'un tissu dont la chaine est en soie et la trame en coton : nous tendons le tissu sec ou hu 
mide en le maintenant dans le sens de la largeur par des griffes, etc. ; dans cet état on l’arrose avec la 
lessive caustique. Lorsque la réaction s’est produite, ce que l’on reconnait, comme nous l'avons dit, à 
… l'aspect parcheminé du tissu, on rince à l'eau jusqu’à ce que l’excessive tension causée par l'action de 
- la lessive ait diminué. On enlève alors le tissu de la machine et le neutralise dans un bain spécial. Ainsi 
traité, il n’éprouve plus de retrait ultérieur. 

S'il s'agit de rubans, peluches ou autres tissus analogues qu'il est impossible ou du moins très diffi- 
cile de maintenir tendus, on mercerise avant tissage. Les écheveaux sont immergés dans le bain tendus 
au moyen de rames spéciales. 

On peut aussi préparer la fibre végétale avant la filature (2. 

Objet du brevet. — Perfectionnement au mercerisage des fibres végétales au moyen de lessives alca- 
lines ou d'acides consistant à soumettre la fibre végétale sous forme d'écheveaux ou de tissu, à l'état de 
. forte tension, à l'action des bases ou des acides, et à la laver, toujours tendue, jusqu’à ce que la tension 
.… interne se soit relàchée, de manière à empêcher le retrait de la fibre. 

De k 
# (1) Cela a été fait cependant, et précisément pour obtenir des effets de gauffrage par le retrait des tibres 
végélales mélangées en dessins divers avec de la laine ou de la soie. 

(2) Mais la tension alors ? comment l’obtient-on? Et que peut valoir le brevet sur ce dernier point que le 
Patent Amt parait d'ailleurs avoir refusé, car il n’en est pas question dans l’objet du brevet, 
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Procédé consistant à donner à une étofle légère de coton, tissée ou imprimée avee des 
rayures colorées Papparence de la soie, par M. P. Doswe, à Aglié, près Turin. — (Brevet ita-— 
lien. — 2 juillet 1896. — 2 septembre 1896:) 


Le 
DESCRIPTION : 

« Pour obtenir ce résultat, il faut, au moyen de l'impression, et dans les conditions de chatoiement 
ci-après décrites, superposer aux bandes colorées du tissu des bandes analogues mercerisées, soit qu'à la 
manière classique, on imprime la soude caustique, soit qu'on en imbibe la pièce en plein bain, après 
l'impression d’une réserve. Dans les deux cas, la graduation de la soude peut varier entre 25° et 40° 
Baumé selon les tissus. Quant à la réserve, elle Sera composée de féculents, comme l'amidon grillé ou 
la dextrine, ou par de la gomme, les uns et les autres, à environ 1 000 grammes pour un litre d'eau de 
concentration. 

« On peut enfin ajoutér à cétté réserve des sels précipitables par la Souüde, ce qui favorisé ur meilleur 
toucher, ou des couleurs substantives insensibles à la soude pour obtenir un coloris général plus varié, 
ce que je revendique également. | 

& Il faut, pour obtenir lé maxium d'effet, que les dessins à bandes couvrent la moitié de l’étoffe, au= 
trement dit, que l'intervalle d’une bande à l’autre soit équivalent à la largeur même dé la bande. 

« Pär dessins à bandes, j'entends les formes qui alféétent là direction de la chainé du tissu, cät l'effet 
cherché s'obtient aussi bien avec des bandes de fantaisie, sinueuses, rompués, multicolores, qu'avec des 
bandés unies et droites. à 

« Les meilleures conditions de chatoiement sont obténues par un effet de moire qué l’on obtient par 
l’un quelconque des moyéns propres à assurer, pendant l'opération de l'impression, le non-parallélisme 
des bandes colorées avec les bandés mercérisés ; jé donne là préférence à celui qui consiste à mouvoir à 
la main (alternativement à droite et à gauche), le rouleau de pièces qui s’'impriment. Quand on imprime 
en inêrne témps sur une machine à plusieurs couleurs là résérve et la bande colorée, au lieu dé le faire 
simultanément, il faut que l'un des deux cylindres gravés soit conjugué à un mouvement de va-et-vient 
où, plus simplement, ait sà bande gravée en hélice, tandis que là bande gravée sur l’autre cylindre sera 
fe par reports successifs, de telle façon qu'en se superposant l’une fasse un léger angle sur 
‘autre. 

« Après la mercérisation par foulardage, en plein bain, à la manière ordinaire et après un stage d'en- 
viron un quart d'heure, pour que la crispation ait atteint son maximum, ce que l'on reconnait à la ces- 
salion du développement de chaléur, on se débarrasse par un copieux lavage sur une machine à laver 
sans tension, des dernières traces de soude caustique ; une saturation. acide n’est pas indispensable ; 
puis on procède au séchage soit à l’air, soit aux machines à air chaud sans ténsion. Il n’est pas néces- 
saire d’apprèter cet article, la souplesse et le craquelé qu'il acquiert en étant lés principaux charmes. 

« Enfin, l'apparence soyeuse et surtout de soie gaufrée est d'autant mieux réussie, que le tissu choisi 
est plus fin et lés bandes plus menues et plus serrées. Cet article se fail aussi bien sur fonds colorés que 
sur fonds blanés. Sur les uns et les autres, j’en revendique l'application. » 


ÉPURATION ET UTILISATION DE RÉSIDUS INDUSTRIELS 


Procédé de purification des huiles de goudron de houïille, de résines, de bitume ou des 
produits de leur reetifiéation, « BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK » LuDWIGSHAFEN S/Rh. — (Br. 
allemand, B. 19468. — 27 janvier 1896. — 10 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de purification d'huiles de goudrons de diverses provenances consistant, 
après traitement de ces huiles par l'acide sulfurique fumant, à extraire les produits de sulfuration res - 
tés en dissolution dans l'hydrocarbure par de l'acide sulfurique ordinaire à 75-100 ?/, SO‘HP. 

Description. — Voici comment on opère par exemple avec 10.000 kilogrammes de benzine brute de 
Galicie, d — 0,730. Après avoir déshydraté le produit avec 25 kilogrammes d’acide sulfurique ordinaire, 
on le bat avec 50 kilogrammes d'acide fumant à 60 °/, d'anhydride libre. 

Outre les goudrons qui se séparent, il se forme par cé traitement des composés solubles dans l’hydro- 
carbure, dont quelques-uns même entraiînables à la distillation, Pour s’en débarrasser, on efféctue un 
nouveau battage à l'acide sulfurique ordinaire (65 Bé contenant 95 (/; H?S0‘). Les produits en question 
se séparent sous la forme d’un goudron sulfurique. 


Procédé d'épuration dés eaux ñmmoniaenles du gaz, ©BERLiN ANnALTISCNE MASCHINENBAU ACTIEN- 
GESELLSCHArT » Berlin. — (Br. allemand, B. 49661. — 95 septembre 1896. — 21 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'alcali volatil, consistant à distiller lés éaux ammonia- 
cales du gâz qui, àprès avoir traversé lé réfrigérant, passent dans dé l’eau de chaux refroidie pour sy 
débarrasser de l'hydrogène sulfuré avant de pénétrer dans le filtre à charbon. 

Description. — Avant de fairé diriger l’ammoniaqué distilléé dans Île filtre à charbon qui retient les 
empyreumes, on la fait passer dans un lait de chaux qui la débarrasse des dernières traces d'hydrogène 
sulfuré. 

Procédé et appareil pour le lavage préalable des os destinés à la fabrication de la géla- 
line, Juuius FELs à Schônborn-Mallebern. — (Br. autrichien, n° 46790. — (Chem. Ztg.) 
Les appareils généralement employés à cet effet sont des tambours tournants , dans lesquels on dé= 

graisse les os au moyen d’eau chaude pure, ou additionnée de réactifs convenables. Il en résulte pourle 

produit un double inconvénient : les os s’éraillent, et leurs angles vifs s'émoussent par la friction récr 
proque ; les petits éclats qui en résultent sont entrainés en partie par l’eau de lavage, d'où un déchet 

en gélatine. | 4 
L'appareil construit par l'auteur consiste én un grand cylindre vertical, dans lequel on agite l'eau de 

lavage, seulement au moyén d’un courant d'air comprimé, Il ne s'y produit point d'éclat d'os partant 
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point de dépréciation des os dégélatinés, et point de perte de matière première. L'appareil étant d'ailleurs 
fort simple n'exige aucun entretien, ni réparation. 
Préparation de gélatine dure pour couleurs à la colle, A: Hasrror et J. A, CLAsgin à H 

— Privilège russe, 279 du 30 décembre 1893. — (ibid.) 

On fait gonfler de la colle durant un jour environ dans l'eau froide, et la chauffe pour la réduire en 
une masse fondue épaisse et homogène. Il importe que la colle employée contienne une certaine propor- 
tion de graisse : däns le cas où le produit travaillé est trop mäigre, on ajoute 1 à 2 /% d’un corps gras, 
sléarine, beurre de coco üu autre. 

Pour se rendre compté dé la quantité de graisse contenue dns la 
une petite quantité dé la solution pendant quelques minutes à 90 C 
surnagér. 

Après avoir bien incorporé le corps gras par une agitation soutenue, on laisse tomber la température 
aux environs de 50°, et délaie dans la colle 20 à 28 ‘6 du poids de la gélatine sèche en Sagou, fécule de 
pomme de terre ou autre substance amylacée. La température ne doit pas, durant cé travail, dépasser 50, 
sinon la masse épaissit et se prend en grüumeéaux: On éoule lé mélänge en tablettes qu'on fait séchér ra- 
pidement. 

Lorsqu'on emploie cette colle, l’amidon se gonflé et forme tin mucilage qui remplace la décoction dé 


mousse d'Islande qu'on ajoute d'habitude à la colle, et qui les rend altérables et difficiles à con- 
server. 


Procédé d'épuration dés eaux, T: Rovze à Londres: — (Br: anglais, n° 8256 du 26 avril 1805. — (ibid.) 


L'eau est traitée par un manganate ou Deérmanganale alcalin, et ensuite par le chlorüré de nanga— 


nèse où un autre sel manganeux. Dans le cas où l'on lraite des eaux durés, on peut de plus employer 
de la chaux. ; 


Les proportions sont variables avec le degré d'impureté de l'eäu à traiter. Dans de 
naires on emploie pour 10.000 parties d’eau : 
Solution à 5 °/; de permanganaté, ; . : . : 3 partiés 
Solution à 10 0/, de chlorure de manganèse , 
Le précipité formé est séparé par décantation où filtrage. 


ambourg: 


gélatine employée, on maintient 
; la graisse qu’elle coûtient vient 


s conditions ordi- 


Procèdé d'extraction des substances utiles des varechs, Axez Krerrine à Christianta. — (Br. 

norvégien, n° 5028 du 26 avril 1896. — (ibid.) 

L'acide algique extrait des varechs par décoction avec une lessive de carbonate alcalin. 
gien, n° 75, Stanford), est impur et contient notamment des substances azotées. 

L'auteur commence par extraire celles-ci par un traitement préalable des varechs à l'acide sulfurique 
étendu, ou par un autre acide. Il reprend ensuite l'acide algique (qu’il dénomme tangique du nom alle- 


mand Tang-varech), par une lessive alcaline caustique ou carbonatée d’où, les acides déplacent l'acide 
pur, contenant : 


(Br. norvé- 
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ENGRAIS. — AMENDEMENTS 
Produit pulvérulent empéchant la déperdition d'azote des engrais, Marnras N EUHAUS à Luc- 

kenwalde. — (Br. allemand, N n° 3525, — 42 juillet 1895. = 29 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un produit sec pour la conservation des engrais; pulvé- 
rulent et pouvant s'épandre à la main, consistant à arroser des cendres avec une quantité d'acide sulfu- 
rique suffisante pour transformer en sulfates acides toutes les bases y contenues, et à laisser le produit 
entassé pendant quelques semaines. 

Description. — Les cendres provenant de combustibles quelconques, sont débarrassées par tamisage 
de toutes matières étrangères, scories, mâchefer, etc.., puis mélangées avec leur poids environ d'acide 
sulfurique à 55°. On étend le produit sur une aire et le retourne de temps à autre durant 3 à 4 semaines. II 
est alors bon pour l'usage. 


Procédé pour sécher et pulvériser en itémé témps les supérphosphates, A. Nrrscn et O. Hev- 


MANN à Bresläu. — (Br. allemänd, N. 3528. — 3 jäñivier 1896. — 10 décembre 1896.) 
Objet du brévet. — Procédé pour sécher et pulvériser simultanément les superphosphates consistant 


à passer ceux-ci pendant qu'ils sont éncoré chauds à la Süite de la réaction sulfurique, à travers des cy- 
lindres tamiseurs disposés obliquement et munis d'un Systèine frappeur. Le superphosphate qui passe 
à travers les trous du cylindre, rencontre ün courant d'air chaud. 

Description. — A la fin de la réaction de l'acide sulfurique Sur les phosphates, la température de la 
masse est voisine dé 95° C ; on porte cette masse dans des cylindres munis de trous et faisant office de 
tamis. 

L'appareil reçoit une série de chocs qui déterminent là chüte des parties fines de la masse, et désa- 
grègent les agglomérés: En tombant, la poudre phosphatique reriéontre un courant d'air chaud qui la 
dessèche et empêche qu’elle se reprenne en masse. Le produit refroidi est prêt pour l'expédition. 


Produit pour l’alimentation du bétail et des animaux domestiques, F. V. Fripricnsex à Co 
penhague. — (Br. norvégien, 4559 du 9 juillet 1895. — (Chem. Zig.) 
Pour remonter la valeur nutritive des aliments pour le bétail, comme foin, paille, tourteaux de grai- 


nes oléagineuses ou autres analogues, l'auteur y mélange leur poids environ de sang, et autant de mé- 
lasse, 
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D'après un brevet postérieur (n° 781 du 27 décembre 1895), le même auteur prépare cet aliment 

en se servant de tourbe broyée ou de sciure de bois, au lieu de foin ou de tourteaux, pour absorber La 

mixture de sang et de mélasse. Il est douteux que le gros bétail profite avec une pareille ration alimen- 

taire. Tout au plus pourrait-elle convenir à l’engraissement des porcs. 

Procédé de préparation d’engrais au moyen des déchets de pécheries, N. Scu10EexNG à Slam- 
sund, — (Br. norvégien, 4552 du 6 juillet 1895. — (ibid.) 

Les déchets de poisson sont disposés dans une fosse ou tout autre récipient convenable en couches 
alternant avec des couches de poussier de tourbe, ou de tourbe concassée ou broyée. 

Une active fermentation ne tarde pas à se déclarer, et la température de la masse s'élève vers 45°; on 
la modère par un courant d'air humide. A la fermentation vive, suceède une fermentation lente qui 
achève de transformer la masse en une sorte de compost riche en azote, acide phosphorique et composés 
hydrocarbonés. 

Procédé de solubilisation de lapatite, G. E. Brows à Stockholm. — (Br. norvégien, 4760. — 

28 janvier 1896 (ibid.). 

L'apatite P30!2Ca°F1 est finement broyée, humectée d’eau et mélangée avec une quantité suffisante 
d'un chlorure ou carbonate alcalin. On calcine le mélange et extrait à l’eau, puis ajoute du bisulfate de 
sodium et de potassium. On peut se dispenser d'extraire le produit de la calcination, surtout si l'on a 
employé la potasse comme alcali. « 

Le produit ainsi préparé est mis dans le commerce sous le: nom d’extra-phosphate. 


Procédé de culture des légumineuses, F. Nosgé et L. Hicrer à Tharand. — (Br. anglais, n° 11460. 
— du 12 juin 1895). 
Voir le brevet allemand des mêmes auteurs. Monit. Scientif. brevets 1896, p. 6%. 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MÉDICAL ET DIVERS 


Procédé de préparation de laetyl-p. chlorphénétidine et de laetykp. bromphénétidine. 
Addition au brevet n° 85988 De E. Taruger à Berlin. — (Br. allemand, T. 4451. — 21 mars 1895. — 
14 septembre 1896). 1 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de lactyl-p, chlorphénétidine et de lactyl-p. bromphénéti- 

dine consistant à lactyler le p.-amidophénol qu'on éthérifie ensuite au moyen du chlorure ou du bro- 

mure d'éthylène. 


Description. — A la solution, bouillant au réfrigérant à reflux, de : 
p.-lactylamidophénol.". , 0, 0 CN 
AICOOL. AN EURE SAUT RUE OA RP NE = 
Bromure d'éthylène L46 4 Mt SUN SUR EE SI NNNMONSNER 
On ajoute une solution alcoolique de potasse contenant : 
Hydrate de potassium (KOH). . . . . prets we che ad 00e DNA IREES 


La réaction n’est achevée qu'après plusieurs heures d’ébullition. L 

On distille l'alcool, reprend le résidu par l’eau et fait cristalliser l'éther bromé dans l'alcool étendu. 

Le lactylamidophénol s'obtient en chauffant le p.-amidophénol et l'acide lactique, en proportions mo- 
léculaires, à 470° environ, jusqu’à ce que la séparation d’eau ait pris fin. On purifie le produit par cris: 
tallisation dans l’eau et décoloration au noir animal. Cet éther est bien soluble dans l’eau et l'alcool 
chauds ; peu soluble dans l’éther et la benzine; il fond entre 137 et 1389 C. 


Procédé de séparation des isomères du nitrotoluène eommereial, Tue CLAYrON ANILINE Com- 
pany Lamirep à Clayton Manchester. — (Br. allemand, C. 5976. — 6 février 1896. — 28 septembre 
1896). 

Objet du brevet. — Procédé de séparation des isomères ortho et para du nitrotoluène commercial con- 
sistant à soumettre celui-ci à la réduction fractionnée au moyen des sulfures et sulfhydrate des alcalis 
ou terres alcalines, notamment ceux contenus dans les résidus de la soude Leblanc. On obtient ainsi de 
l’orthonitrotoluène presque pur tandis que l'isomère para se réduit en paratoluidine que l’on sépare en 
extrayant avec un acide étendu. 


Description. — On chauffe pendant 12 heures dans une marmite à agitateur : 
Nitrotoluène (produit brut de nitration du toluène). . . . . . . . . 200 kilogrammes 
Résidus Leblanc (formés surtout de sulfure de calcium charrées de soude) . 400 — 
Eau" 200 M 0 M 


On entraine le nitrotoluène inaltéré et la toluidine formée par un courant de vapeur d’eau, décante 
les huiles et en sépare la toluidine formée par extraction avec un acide dilué. 

Le nitrotoluène restant bout entre deux à trois degrés centigrades. La paratoluidine formée, déplacée 
par un alcali, est purifiée par cristallisation et essorage. 


Procédé de préparation de la saccharine, Cnewiscue Fagrik VON Heypex à Radebeul près Dresde. 
— (Br. allemand, C. 6209. — 2% juin 1896. — 28 septembre 1896). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de saccharine consistant à transformer le dichlorure or- 

thobenzoïquesulfonique en diamide, par l’action de l’ammoniaque aqueuse, et à faire bouillir l'ortho- 

benzoylsulfonediamide avec une quantité équivalente d'alcali ou de terre alcaline qui la transforme en 
saccharine. 
Déseription. — Par l’action du perchlorure, de l'oxychiorure de phosphore ou d’un autre chlorure 


analogue sur l'acide benzoïquesulfonique ou ses sels, on obtient le dichlorure (ortho, mélangé de plus 


ou moins d’isomère para). 
On porte ce dichlorure dans l'ammoniaque aqueuse froide en remuant très vivement pour obtenir un 
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mélange bien intime des réactifs. On peut, vers la fin, chauffer doucement pour compléter la réaction : 
celle-ci est représentée par l'équation : 

 GOCI _ / COAZIP 

CSI \ + 4 Az — CI 

SO?CI SO?AzH? 

L'acide orthodiamidobenzoïquesulfonique n’a aucun goût. Il est en petits cristaux blanes, fondant à 

295-300° C. Chauffé avec son équivalent d'une lessive alcaline étendue, il se métamorphose avec perte 

d'ammoniaque, en un sel de saccharine. 


+2 AzH'CI. 


Préparation de dérivés alcoylés d’acides piméliques, D' ALFRED TINHORN, Munich. — (Br. alle- 
mand, E. 5032. — 9 juillet 1896. — 28 septembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acides piméliques alcoylés par l’action du sodium sur la 
solution alcoolique des dérivés halogénés des acides 0. phénolcarboniques alcoylés. 
Description. — Pour transformer les acides 0. m. et p. crésotiniques en acides méthylpiméliques iso- 


mères, on part des acides dibromcrésotiniques qu'il est facile d'obtenir en faisant agir le brome sur la 
solution acétique chaude des acides crésotiniques. | 

L’acide o. dibromerésotinique est en aiguilles prismatiques, fondant à 238° CG. L'acide m.-dibromcré- 
sotinique cristallise de l'alcool méthylique en aiguilles ; p. f 234° GC. L’acide p. dibromcrésotinique cris- 
tallisé également en petites aiguilles fond à 201° C. 

On dissout 10 grammes de l’un de ces acides dans 350 centimètres cubes d'alcool amylique. D'autre 
part, on fait bouillir 150 centimètres cubes d’aicool amylique auquel on a ajouté 20 grammes de sodium. 
On verse la première liqueur dans la seconde, en mince filet et l’on ajoute après coup encore 40 grammes 
de sodium dans le mélange bouillant. 

La solution refroidie est traitée par l’eau ; l'alcool amylique qui se sépare de la solution alcaline est 
décanté. L’addition d'un acide à la liqueur aqueuse en déplace de l'acide crésotinique dibromé non atta- 
qué. On filtre, rend à nouveau la liqueur alcaline et, pour détruire l’acide crésotinique régénéré durant 
la réaction, ajoute du permanganate de potasse jusqu’à couleur rouge persistant pendant 10 minutes en- 
viron. 

On ajoute un peu de bisulfite de sodium, acidule à l'acide chlorhydrique et concentre à un petit vo- 
lume. 

L'éther extrait de cette liqueur l'acide méthylpimélique que l’évaporation du solvant abandonne à 
l'état d'huile se concrétant au bout de quelque temps. 

On obtient de la sorte de 60 à 80 °/, de l’acide alcoylpimélique voulu par la théorie, alors que le pro- 
cédé connu jusqu'ici en donnait à peine 40 °/,. 

Les acides méthylpiméliques sont tous trois en cristaux blancs, fusibles savoir : 

L’acide dérivé de l'acide o. dibromcrésotinique (acide a-méthylpimélique) à 85° C. 


L'acide dérivé de l'acide m. » » (acide $-méthylpimélique) à 50° C. 
L'acide dérivé de l'acide p. » » (acide y-méthylpimélique) à 56° C, 
Procédé de préparation de la dihydrothébaïne, D' M. Freuxp à Francfort s/M. — (Br. allemand, 


F. 9038. — 22 avril 1896. — 28 septembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de la dihydrothébaïne par réduction de la thébaïne au 


moyen du sodium. en solution alcoolique. 
Description. — On ajoute peu à peu 250 grammes de sodium à une solution de 100 grammes de thé- 


baïne dans 3 à 4 litres d'alcool fort. 

La réduction achevée, on laisse refroidir, traite par le gaz carbonique, sépare par filtrage et ex- 
pression le carbonate de sodium et réduit l'eau mère alcoolique par distillation à un très petit vo- 
lume. On reprend ce résidu par l’eau qui laisse la dihydrothébaïne que l’on purilie par cristallisation. 


Procédé de préparation de lactyl p. phénétidide. Addition au brevet n° 70250. GOLDENBERG, 
Géromonr et Cie à Winkel s/Rhin. — (Br. allemand, F. 7780. — 14 septembre 1894. — Le' octobre 1896). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation du dérivé lactique de la p. phénétidine (lactophénine) dé- 

crit dans le brevet n° 70250 consistant à traiter un sel du lactyl p.-amidophénol par un éther halogéné- 

thylique. j 
Description. — On chauffe pendant quelques heures à 170-180° un mélange en proportions molécu- 

laires de p. amidophénol et d'acide lactique. Lorsqu'il ne se sépare plus d’eau, on laisse refroidir, re- 

prend par l'eau et purifie le lactyl-p. amidophénol par cristallisation répétée dans l’eau et décoloration 
au noir animal. 

Ce composé fond à 137-1380, se dissout aisément dans l’eau chaude, l'alcool, l’éther acétique, peu 
dans l’eau froide et encore moins dans la benzine, la ligroïne ou l’éther. 

On chauffe pendant 4 à 5 heures au bain-marie, en vase clos, le lactyl p-amidophénol avec la pro- 
portion calculée d’alcali caustique et de bromure d’éthyle, en solution alcoolique étendue. La réaction 

achevée, on distille l'alcool et purifie le produit par cristallisation dans l’eau bouillante. 11 fond à118° C. 


Procédé de préparation de p. amido-2-naphtol acidylé dans le groupe amido, D' Orro 

N. Wrrr à Westend près Berlin. — (Br. allemand, W. 11740. — 1° avril 1896. — 1er octobre 1896.) 

Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation de para-amidonaphtols acétylés dans le groupe amido 
(acénaphtols), soit par l’action de l’anhydride acétique, avec ou sans emploi d’un agent de dilution, sur 
un mélange d’un sel d'un amidonaphtol et d’acétate de sodium, à une douce chaleur, soit en chauffant 
un diacétylamidonaphtol avec une lessive alcaline caustique jusqu'à ce que le produit soit entièrement 
dissous. 

2) Dérivés acidylés des para-amido-:-naphtols, analogues aux acénaphtols obtenus en remplaçant 
dans le procédé du $ 1 l'anhydride acétique par un autre anhydride d’acide. 
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Description. — Exemple de préparation de l’acénaphtol. Dans une marmite en fonte émaillée munie 
d'un agitateur on charge : 
Chlorhydrate de para-amido a-naphtol sec. 10 kilog. Anhydride acétique. . 5 + NE FUUR 
Acétate de sodium deshydraté en poudre . 5 — Acide agétique cristallisahle . . ,. . , . 10 -- 

La masse se fluidifie d'elle-même, fond en dégageant beaucoup de chaleur, et se métarmophose en 
une bouillie claire d’où l’acénaphtol se sépare par addition d'eau. 

Il est plus avantageux de récupérer l'acide acétique en soumettant le produit brut de la réaction à la 
distillation dans le vide. | 

Le produit, purifié par cristallisation dans l’eau bouillante ou dans l'alcool étendu est en aiguilles 
soyeuses, fondant à 1870. L'acénaphtol acétylé dans le groupe amido offre à peu près les propriétés du 
naphtol. Il se dissout dans les alcalis caustiques d'où les acides le déplacent inaltéré à l’état de gelée se 
transformant rapidement en une masse cristalline. 

En remplaçant dans celle préparation l'anhydride acétique par d'autres anhydrides d'acide, on obtient 
des composés analogues à l’acénaphtol. 


Composés iodés extraits de la glande thyroïde, Kxozz et Cie à Ludwigshaîen s/Rh. — (Br. alle- 
mand, K. n° 14052. — 6 juin 1896. — 12 octobre 1896. | 
Objet du brevet. — Procédé d'extraction de composés iodés de la glande thyroïde consistant à ex- 


traire la glande par l’eau pure ou salée, par un acide étendu, ou à soumettre la glande à la digestion 
artificielle, puis à traiter l'extrait obtenu, séparé des substances inselubles : | 

1°) Soit par un composé alcalin qui détermine la précipitation d’acidalbumine contenant une partie 
de là substance iodée, l'autre partié restant en dissolution sous forme de peplone qu'on obtient par ré- 
duction à sec de la liqueur filtrée ét purification par les méthodes connués. ; 

2°) Soit par évaporation directe qui peptonise l’acidalbumine et fournit presque toute la substance 
iodée à l'état de péptone qu'on extrait et purifie par les moyens connus. : 

Description. Exemple TL. — Le précipité albumineux obtenu en extrayant 10 kilogrammes de glandes 
par l’eau et ajoutant de l'alcool fort ‘est aussitôt recueilli sur filtre et délayé, encore humide, dans 
15 litres d'acide chlorhydrique à 1/29/,. On ajoute 20 grammes environ de pepsine et laisse digérer à 
40° C. jusqu’à dissolution presque complète (une douzaine d'heures). 

La liqueur clarifiée par filtrage est neutralisée par la soude caustique étendue. Le précipité d’acidalbu- 
mine qui se forme est recueilli, lavé à l’eau, puis à l'alcool et séché à une douce chaleur. Le corps ainsi 
obtenu est insoluble dans l’eau, soluble dans la soude earbonatée : cetle solution ne se trouble pas par 
l'ébullition. J À À 

Exemple 1. — L'extrait aqueux de 10 kilogrammes de glandes fraiches, formant environ 30 litres, est 
additionné de 150 grammes d'acide chlorhydrique officinal et de 80 grammes de pepsine. Après envi- 
ron 12 heures de digestion à 40° G. on sépare jar le filtre quelques flocons insolubl s, neutralise la li- 
queur par un alcali, concentre à un petit volume et traite par l'alcool. Le précipité obtenu est purifié 
suivant les méthodés appliquées usuellement aux peptones. 1 , 


Procédé pour modifier lalbumine du lait de vache et transformer celui-ei en un aliment 
pour enfants, D' ÂLEXANDER BACKHAUS. — (Br. allemand, B. 48912. — 4fï avril 1896. — 12 octobre 1896.) 
Objet du‘brevet. — Procédé pour modifier l’albumine du lait de vache, cansistant à traiter ce lait par 

des ferments solubilisant l'albumine (Trypsine, papayne, ete.) et par de la présure. de, 

Description. — On détermine par un essai préalable la dose de présure qu'il faut ajouter à un litre de 
lait, additionnée de 0 gr., 5 de carbonate de Sodium pour amener la coagulation au ‘bout d'une heure 
environ. 

D'autre part on cherche par expérience la dose de ferment solubilisant l'albumine qui, dans le même 
espace de temps est capable de solubiliser 0,75 1/, de caséïne du lait sur lequel on opère. 

Les ferments non figurés étant tous deux préparés sous forme de poudre peuvent être mélangés au 
carbonate de sodium dans les proportions youlues. Dès lors, il suffit d'ajouter à une dose de lait la dose 
nécessaire de mélange et d'exposer le tout à une température d'environ 40% C. | 

Après une heure environ, le sérum contient environ 1,25 ®/, d'albuminate soluble provenant de l'ac- 
tion de la trypsine en présence d'alcali. Le reste de la caséine est précipité par la présure. On ajoute 
ensuite assez de lait frais ou de crême pour introduire dans le mélange 0,5 °/, de caséine et compose 
ainsi un aliment dans lequel l’albumine et la caséine se trouvent dans les proportions où elles existent 
dans le lait de femme. DE - 

Procédé de séparation et de purification des propepiones et pepiones, D' Carr Paaz à 
Erlangen. — (Br. allemand, P. n° 8176. — 15 mai 4896. — 19 octobre 1896). Si: 

Objet du brevet. — Procédé de séparation et de purification des peptones et propeptones sous forme 
de sels halogènhydriques consistant à saturer la solution aqueuse contenant les sels en question par le 
sulfate d'ammoniaque. Les halogènhydrates des propeptones déplacés sont recueillis, séchés et traités 
par l'alcool méthylique absolu qui les dissout en séparant les composés minéraux. La liqueur filtrée 
contient les halogènhydrates des peptones proprement dites ; on concentre et extrait les sels de peplones 
par l'alcool éthylique. 


Description. — Soit à séparer un mélange de peptones et propeptones isolées sous forme de chlorhy- 
drates solides. Qn dissout dans trois à quatre parties d’eau et traite par du sulfate d'ammonium en léger 
. excès. Il se sépare à l’élat de masse butyreuse ou presque liquide un chlorhydrate qu'on recueille su | 
filtre et lave avec une solution saturée de sulfate d'ammonium. Le contenu du filtre et mis à bouillir 
avec (le l'alcool méthylique absolu qui laisse un résidu de sulfate An La solution méthylique 
filtrée est concentrée dans le vide ; ‘le résidu séché à 70-80° forme une masse soufflée, cassante, qu'on 


reprend encore une fois, pour complète purification, par l'alcool méthylique, filtre, concentre et sèche À 
dans le vide. | AE EE L£ 


Ru 5 di 
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Le produit solide, friable, très poreux et hygroscopique ainsi obtenu représente un chlorhydrate de 
propeptone assez pur, ne laissant à la calcination que des traces de cendres. 

Pour isoler le sel de peptone contenu dans la solution de sulfate ammoniacal, on concentre, ef, après 
cristallisation .et séparation d'une partie du sel minéral, ajoute quatre à cinq volumes d'alcool. On dé- 
cante la liqueur, extrait deux ou trois fois le précipité de sulfate par l'alcool, réunit les extraits et dis- 
üille dans le vide. On sèche finalement à 100. Le résidu est formé de chlorhydrate mélangé de sulfate 
de peptone et de sulfate d’'ammonium. On en isole le chlorhydrate par l'alcool éthylique. Il se présente 
sous forme de masse solide, friable, très souffleuse et hygroscopique. 

Préparation d'acides -oxypipéridine carboniques et d'acides N (1) alcoyl-Y oxypipéridine 
carboniques. « Cuewiscus Fagrix Aur Acriex » Anciennement E. Scueriye à Berlin. — (Br. allemand, 
C. GULS. —— 25 mai 1895. — 26 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — 1°) Procédé de préparation d'acides y-oxypipéridine carboniques et N-alcoyl-Y- 
pipéridinecarboniques consistant à saponifier les cyanhydrines des dérivés de la +-pipéridone de consti- 
tution analogue à la triacétonamine, tels que la benzaldiacétonamine, la vinyldiacétonamine ou les déri- 
vés N-alcoylés de ces composés ; 

2) Application du procédé du $ {, notamment aux cyanhydrines de la triacétonamine, de Ja benzal- 
diacétonamine, de la vinyldiacétonamine, d’une N-alcoyltriacétonamine et d'une N-alcoylvinyldiacéto- 
namine. 

Description. Exemple I. — Préparation d'acide tétraméthyl-y-oxypipéridine carbonique. 

On chauffe pendant plusieurs heures au réfrigérant à reflux : 

Hhacéinasmineeyanhydrines st {08 clone « buenète, de, ee pe nos te. À Kilogramme 
Acide chlorhydrique aqueux concentré . . « . ., . . . . . + + : + 9 — 

en maintenant dans l’appareil une pression un peu supérieure à la pression atmosphérique. Lorsque la 

saponification est achevée, on chasse l'acide chlorhydrique en excès, dissout le résidu dans la soude 

caustique étendue et acidule à l’ébullition par l'acide acétique, x 
L'acide tétraméthyl-y-oxypipéridine carbonique se sépare en poudre sableuse, lourde, à peu près in- 

colore, qu'on recueille sur filtre à vide, lave et sèche. 

Exemple 1. — Préparation d'acide N-alcoyltétraméthyl-y-oxypipéridine carbonique. 

S'obtiendra comme le précédent en partant d’une triacétonaminecyanhydrine alcoylée à l'azote. Pour 
isoler l'acide obtenu, on dissout dans l’eau le chlorhydrate débarrassé de l'excès d'acide et le traite par 
l'oxyde d'argent. | 
Procédé de préparation de eyanhydrines des ;-pipéridones et N-alcoyl-;-pipéridones. 

« Cuemsoue Fagrik Aur AGTIEN » anciennement E. Scuerive à Berlin, — (Br. allemand, G: 6151. — 

25 mai 14895. — 26 octobre 1896). 

Objet du brevet. — 1°) Procédé de préparation de cyanhydrines de la y-pipéridone et des N-alcoyl-Y- 
pipéridones consistant à fixer du cyanogène sur les dérivés de la y-pipéridone analogues à la triacéto- 
namine, comme la benzaldiacétonamine, la vinyldiacétonamine ou leurs dérivés N-alcoylés. 

2) Application du procédé du $ { notamment à la triacétonamine, à la benzaldiacéfonamine, etc. 

Description. — Soit par exemple à préparer la cyanhydrine de la triacétonamine. (2 

A une solution aqueuse refroidie avec de la glace, contenant : 

RARES Nu EE ie lee Le Cm en Lite init: 1 Kilosramme 
nn D 0 a) se à à à à « + = + + + 0 — 

On ajoute peu à peu, en remuant : 

MAcidetchlorhydrique concentré « : 2 .:. . , . , Lu, 1,41... 0,800 ker. 

La cyanhydrine en suspension est dissoute, avec formation de chlorhydrate, par addition d'un excès 

d'acde chlorhydrique. 
Pour obtenir la cyanhydrine sous forme solide, on procède de la manière suivante. On mélange : 
0 DO Cine ae ef klogramime 
BAR mn 7 + : L à 
et ajoute peu à peu jusqu’à faible réaction acide environ 600 centimètres cubes d'acide chlorhydrique 
fort, étendu de son volume d’eau. On refroidit à la glace et verse, en remuant, dans la liqneur une $0= 
lution de : APRES es Ai | 
RDS DORE. LS el. Le aber stone EÙ nel Mo 4 400 grammes 

dissous dans environ son poids d’eau. Le liquide doit être neutre ou légèrement alcalin. Après quelques 

heures de repos, on recueille la cyanhydrine (nitrile) déposée et la lave avee un peu d'eau glacée. 


Procédé de préparation d’imido-éthers des eyanhydrines de la triacétonamine et des dé- 
rivés analôgues de la + pipéridone € CHEmISCHE FABRIK AUF ACTIEN » anciennement E. SCHERING à 
Berlin. — (Br. allemand, G. 6152. — 22 mai 1896. — 29 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — 1°) Procédé de préparation d'imido-éthers des eyanhydrines de la triacétonamine 
et analogues consistant à fixer un alcool sur ces cyanhydrines. 

2) Application du procédé du $ { notamment à la triacétonaminecyanhydrine. 

Description. — On met en suspension { kilogramme de triacétonamine cyanhydrine dans 1 litre 
d'alcool absolu et sature le mélange soigneusement refroidi de gaz chlorhydrique. La cyanhydrine se 
dissout tandis qu'il se sépare bientôt du chlorhydrate d'imido éther qui concrète toute là masse en un 
gâteau cristallin. Après une douzaine d'heures de repos, on ajoute de la glace jusqu'à parfaite dissolu- 
tion, couvre la liqueur d'une couche d'éther et neutralise avec une solution concentrée de carbonate de 


(1) N c'est-à-dire alcoylé à l'azote. 
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potasse en présence d’un excès constant de glace. L'imido-éther se sépare sous forme d'huile qui se 
concrète bientôt et qu'on dissout au fur et à mesure, par agitation, dans la couche éthérée. Finalement 
celle-ci est décantée et distillée après dessication par le carbonate de potasse caleiné. Elle abandonne 
l'imido-éther en masse cristalline formée de fines aiguilles fondant à 160°. ; 

En remplaçant dans celte préparation l'alcool éthylique par un autre alcool, on obtient les éthers ho- 


mologues. 
Procédé de préparation d’un dérivé p.-oxypipéridinecarbonique au moyen de la tropi- 
none. Addition à la demande de brevet C. n° 6018 (voir plus haut) « CHEMISCHE FABRIK AUF AGCTIEN » 


anciennement E. Scene à Berlin. — (Br. allemand, C. 6058. — 2% mars 1896. — 29 octobre 4896 } 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un dérivé oxypipéridine carbonique de la tropinone con- 


sistant à transformer la tropinone en cyanhydrine (d'après le procédé de la demande de brevet G. 
n° 6151) que l’on saponifie suivant les indications de notre demande C. n° 6018, en acide oxypipéridine 


carbonique. 1 À 
Description. — Dans une dissolution de : 


Tropinone . PP PT RS EL 0 D Re D 
Cyanure de potassium, :,. . . 4"... 0e 20. CRU — 
Eau CH 0 SR ER NE ee I RES — 


fortement refroidie à la glace, on fait couler peu à peu 23 grammes d'acide chlorhydrique étendu de son 

volume d'eau. : 

La bouillie cristalline qui se forme est additionnée de 100 centimètres cubes d'acide chlorhydrique 
concentré ; on sature à l’acide gazeux et chauffe pendant 10 heures au réfrigérant à reflux. La saponi- 
fication terminée, on évapore à siccité, reprend par l’eau, chauffe à l’ébullition et déplace l'ammoniaque 
formée par un excès de soude caustique. Lorsqu'il ne se dégage plus de vapeurs ammoniacales, on aci- 
dule à nouveau par HCI et évapore à siccité. On extrait le résidu par l’alcool bouillant qui dissout le 
chlorhydrate de l'acide oxypépéridinecarbonique. Ce sel cristallise par le refroidissement en beaux prismes 
incolores. 

Préparation à base de magnésie et de carbonate de sodium se conservant longtemps 
sans perte d’acide carbonique. À. ScurœDer à Gœættingen. — (Br. allemand, Sch. 11072. — 
14 octobre 1895. —- 2 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un carbonate magnésien-sodique stable consistant à mé— 
langer la magnésie avec du carbonate de soude fondu dans son eau de cristallisation et à sécher le mé- 
lange. 

Description. — On emploie soit une solution concentrée de sel de soude, soit du carbonate cristallisé 
qui fond déjà vers 50° C dans son eau de cristallisation. On ajoute la proportion voulue de magnésie et 
sèche à basse température pour granuler, pastiller ou pulvériser le mélange, suivant l'usage qu'on veut 
en faire. 

Extraction d’un ferment (thyroïdine) de la glande thyroïde. D: Icxarz Norxin à Kiew. — 
(Br. allemand, N. no 3547. — 30 juillet 1895. — 12 novembre 1896.) 


Objet du brevet. — Procédé pour extraire de la glande thyroïde un composé appartenant à la classe 


des ferments non figurés, consistant à rendre insoluble l’albumine de la glande, la thyréoprotéide 
(brevet 87906) par un traitement à l'alcool concentré, puis à extraire le ferment par l'alcool étendu ou 
la glycérine. 

L'extrait obtenu ne contient point d’albumine ; en le traitant, éventuellement après concentration, 
par l'alcool fort, l’éther, le mélange d’éther et d'alcool, ou en y provoquant un précipité minéral (phos- 
phate de calcium par exemple) ou insolubilise le nouveau ferment que l’on peut purifier en répétant les 
mêmes opérations. 

Description. — Les glandes fraiches sont au sortir du corps de la bête recueillies dans un bocal d’al- 
cool. Après les avoir dégraissées, on les hache menu et les met à maçérér dans l’alcool à 97 !?/,. Après 
24 heures, on renouvelle l'alcool et l’on répète la même opération après 48 heures en exprimant au 
préalable tout l'alcool de la précédente macération. 

Au bout de huit jours environ, la thyroprotéïde est devenue insoluble dans l’eau ou l'alcool étendu. 
On exprime la substance, dégraisse à l’éther (ou autre solvant analogue) exprime à nouveau et sèche à 
40° C. 

Le produit moulu est repris par l'alcool à 45 °/,. Le mélange d’un volume d'éther et deux volumes 
d'alcool provoque dans cet extrait la précipitation du nouveau ferment, la thyroïdine. On lave à l’éther 
anhyde jusqu'à ce que le précipité, d’abord cailleboté et gluant, soit devenu pulvérulent, et l’on sèche 
dans le vide. 

Préparation d’acides uriques alcoylés, Euz Fiscner à Berlin. — (Br. allemand, F. 8957. 

21 mars 1896. — 7 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’acides uriques de 4 à 4 fois alcoylés par l'action des 
éthers halogénalcoyliques sur les solutions alcalines d'acide urique ou d'acides alcoyluriques. 


Description. -— On chauffe, dans un autoclave à agitateur à 100° C, pendant 2 heures, un mélange de : 
Acide Briqée. TM RS Te Ne Ne RES Mn te De Ve CRE RES 20 parties 
Eau . . . - . . 0 . . + . . . . . . . . . . . . . . . . . 1300 ee 
Solution de soude normale nes," , Gui MEME EC OR ON NN ECS 
Iodure: de méthyle. 52 20008 HUE ARE TEE A 33 — 


On ajoute à la solution chaude un peu d'acide chlorhydrique, et, par refroidissement, obtient l'acide 


monométhylurique en poudre cristalline. Rendement environ 80 °/, de l’acide urique employé. 
. Préparation de l'acide tétraméthylurique. — L’acide a-monométhylurique obtenu suivant les preserip- 
tions ci-dessus est traité graduellement par la soude normale et la dose moléculaire d'iodure de méthyle 


| 
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jusqu'à formation du dérivé tétraméthylé. Il est inutile d'isoler à chaque fois l'intermédiaire obtenu : on 
laisse refroidir un peu le produit, ajoute les doses voulues d’alcali et d’iodure et chauffe de nouveau 
pendant quelques heures à 109° C. 

Après réaction, on acidule. évapore à see et extrait l'acide tétraméthylurique par le chloroforme. On 
le purifie par cristallisation dans l'alcool. 

On peut d'ailleurs partir de l’acide a-monométhylurique préparé suivant les indications de Hill et 
Marbery. 

Procédé de préparation d’acides uriques aleoylés. Addition à la demande de brevet F. 8957, 

Eux Fiscuer à Berlin. — (Br. allemand, F. n° 9260. — 13 août 1896. — 7 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — Modification à la préparation des acides uriques alcoylés. d'après le procédé dé- 
crit dans la demande du brevet F 8957 (précédent), consistant à traiter l'acide urique ou ses dérivés 
déjà alcoylés par un éther halogènalcoylique sans le concours d'un aleali, en mettant l'acide en suspen- 
sion dans l’eau pure ou additionnée d’un sel d'acide minéral ou organique faible, 

Description. — On chauffe par exemple à 100-110 C. 


ROMANE Le el = 15 parties Carbonate de potassium . , , 9,2 — 
Eau ne Me pe 300 — Iodure de méthyle . +. +, . {9e 
Durant les # heures de chauffe, on agite fréquemment le vase. Le rendement est à peu près théori- 


que. 

On peut remplacer le carbonate de potasse par le borax, le phosphate trisodique, l’acétate de potas- 

sium, etc ; la réaction se passe de la même façon, mais l'acide 4 monométhylurique formé est toujours 

plus ou moins mélangé d'acide non transformé. , 

Procédé de préparation de benzylmorphine, C. Merk à Darmstadt. — (Br. allemand, M.12749, — 
8 avril 1896. — 10 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — Préparation de benzylmorphine par l'action du chlorure de benzyle sur la mor- 
phine en présence d'un hydrate ou alcoolate alcalin. 

Description. — On chauffe au réfrigérant à reflux, jusqu'à séparation du chlorure de sodium : 
MIOCDNITERRMAMENTONN nr { partie Chlorure de benzyle . . , . 0,43 parties 
Ethylate de sodium . . . . . 0,23 » Alcool éthylique absolu. . , 29e 

Après avoir filtré, on précipite la benzylmorphine formée, sous forme de chlorhydrate peu soluble 
qu'on purifie par cristallisation dans l’eau. Il est en aiguilles incolores, brillantes, peu solubles dans 
l’eau froide, encore moins solubles dans l'alcool absolu. 

Production d'acide eitrique par fermentation, addition au brevet n° 72957 (W. 9062). FaBrique 
DE PRODUITS CHIMIQUES de Thann et de Mulhouse. — (Br. allemand, F. 9185. — 29 juin 1896. — 
14 décembre 1896.) 
Objet du brevet. — Production d'acide critique d’après le brevet D. R. P. n° 72957. (. MSc. brevets 

1893, p. 290), en employant comme ferment le mucor piriformis. 

Description. — Le mucor piriformis se rencontre en abondance à la surface des fruits pourris où il 
. développe son mycélium. En cultivant ce mucor dans des liquides sucrés, la réaction devient peu à peu 
acide, par suite de la formation d'acide citrique. On opère suivant les prescriptions du brevet 72957. 
Voir aussi le brevet français 1893, p. 274. 

Combinaison d’antipyrine et dé perchlorure de fer, A. Kvozc et Cie à Ludwigshafen s/Rh. — 
(Br. anglais, n° 2656 du 6 février 1895.) 

En mélangeant une solution d’antipyrine avec une solution de perchlorure de fer, on obtient un com- 
posé cristallin, de couleur rouge brique, dont la composition répond à la formule : 

(C''H!2Az°0)Fe°CIf 

On recueille le précipité, le lave à l’eau pure, et sèche à la température ordinaire. 

Procédé de préparation d’un antiseptique et désinfeetant solide, soluble dans Peau, par 
Franz Frirscne er Cie à Hambourg. — (Br. américain, n° 563116 du 17 avril 1896. (Chem. Ztg.) 
Nous avons donné dans les brevets de 1896, p. 119, la traduction d'un brevet allemand paraissant 

viser la préparation du même produit qui fait l'objet de la présente patente américaine. Toutefois ici, il 

n’est pas question de persulfate de potassium, mais bien de pyrosulfate. 

On chauffe en solution alcoolique deux molécules d'oxyquinoléïne avec une molécule de pyrosulfate de 
potassium. Le produit obtenu est soluble dans l’eau en toutes proportions. 

IL est probable que dans le dit brevet allemand, c’est pyrosulfate et non persulfate de potassium qu’il 
faut lire. On s'explique ainsi le dédoublement du produit en sulfate de potassium et sulfate neutre d'o- 
xyquinoléïne, par ébullition de la solution aqueuse du produit. 

Antiseptiques pour l’usage interne, A. Leunarprson à Stockolm. — (Br. norvégien, 4946. — 16 oc- 
tobre 1895. — (ibid.) 

Compositions inoffensives pour l'homme, et dont les composants constituent cependant des poisons 
pour les microorganismes nuisibles à la santé. Ces mélanges varient suivant les cas. En voici quelques 
exemples : 


HÉFDINÉOL ES Te e 0,25 à 10 parties COLDINCOIERE NE 0, 4 parties 
A  . . . 0,25 5 — SAVODE ER Er st 0 he 2 — 
DICHOPRE RE Er 0,50 50 — AlGOOUMER IN NN Se Os AD 
UD Lan i0neit t MONS 99 55 — ESSENCE MMENS. ANR 2 — 
Essence aromatique. ;. 0,25 5 — Glyeérinole or ee re ne 
FAUNE RE des SO 42 — 
Composition à base d’acides gras nitrés, W. F. Re à Addlestone et E.J. V. Earce à Londres. — 
(Br. américain, n° 568877 du 6 octobre 1896. — (ibid.) 


Les auteurs nitrent l’acide linoléïque ou ricinoléïque par l’action directe de l'acide nitrique. Le com-= 
jue p q 
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posé ainsi obtenu esl solidifié par l'action d'un alcali ou d'une terre alcaline carhonatée qu'on y incor- 

pore à l'état de poudre. | 
Le sel d'acide gras nitré ainsi obtenu est malaxé avec une nitrocellulose soluble, et le tout est dis- 

sous dans un véhicule convenable. 
Le texte ne dit pas à quel usage est destiné ce singulier mélange. 

Procédé de purification de la crème de tartre, IH. T. Jarrerr à New-York. — (Br. américain, 
572345 du de décembre 1896. — (ibid.} DRE 
Pour purifier les tartres bruts, on les dissout dans une lessive de soude caustique qui détruit ou in- 

solubilise les matières colorantes. On ajoute du carbonate de sodium qui précipite la re puis un sel 

de potassium en quantité équivalente, et l'on neutralise l'excès d’alcali, après filtrage, par un acide qui 
déplace du bitartrate pur. Avant daciduler, on peut s'il est nécessaire, ajouter à la liqueur un agent 
décolorant. 

Désinfectant et antiseptique, G. Dawsox à Reddish.— (Br.anglais, n° 11908 —19 juin 1895.—(ihid.) 
Pour gélatiniser, ou mettre sous forme de pâte les antiseptiques de goudron, phénol, crésols et homo- 

logues, on y dissout à chaud une certaine proportion de l'un des composés suivants : gire d'abeilles, 

cire de carnauba, cérésine, paraîfine, cire du Japon ou huile de palme. Par le refroidissement, le pro- 
duit se concrète en une masse ayant la consistance d’une pommade plus ou moins dure. 


PHOTOGRAPHIE: 
Préparations de caséine solubles, 0. Iuray à Londres. — (Br. anglais, n° 22190. — 16 noyembre 
189%. — (ibid.) 
Préparation de sels alcalins de la caséïne sous forme de poudres sèches, consistant à éyaporer à 
siccité des solutions de caséïne dans les alcalis caustiques, carbonatés ou phosphaltés. 
Préparations de caséine argentique,0.uray à Londres. — (Br. anglais 22191.— 16 novembre 1894.) 
On obtient une préparation de caséïine argentique, soluble et ne précipitant pas au contact de l'aibu- 
mine ou des sels minéraux, en mélangeant une solution de nitrate d'argent ayee un sel alcalin neutre 
de caséine. La solution est évaporée à siccité dans le vide, ou précipilée par l'alcool. 


TEINTURE. — APPRÈT. — FIBRES TEXTILES 


Préparation de fibres textiles pour Pindustrie, À. F. BILDERBECR à Gomess (South Kensington) 
Londres. — (Br. allemand, B. n° 17832. — 3 juillet 1896. — 7 décembre 1896.) ANS  TRPTA 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de fibres textiles consistant à traiter les fibres brutes par 

l'acide nitrique dilué, à neutraliser par une base caustique, et faire bouillir avee un aleali en présence 

de poudre de zinc. 

Description. — La fibre est mise à gonfler pendant quelques heures dans l'acide nitrique dilué. On . 
les passe sans les rincer dans un bain d'hydrate alcalin, de façon à former au sein de la fibre un nitrate 
neutre. On fait bouillir la partie dans une lessive canstique en ajoutant de la poudre de zine qui, par 
réduction, engendre de l'hydroxylamine (?) aux dépens du sulfate neutre. Qn reconnait la fin de la ré- 
duction au moyen dela liqueur de Fehling. 

Ce traitement débarrasse les fibres de leur épiderme (?) et des substances inçrustantes. 

On donne encore un bouillon en lessive alcaline faible et finalement rinee à fond, 

Procédé pour rendre les couleurs solides au foulon, Cassezra er Cie à Erancfort s/M. — Br. 
allemand, C. 5884. — 3 décembre 1895. — 12: octobre 1896.) M | 
Objet du brevet. — Procédé pour rendre solides au foulon les teintures obtenues sur la laine avec les 

matières colorantes connues sous les noms de : Noir de naphtylamine D ; noir bleu de naphtylamine N : 

noir anthracite ; noir de jais ; noir sulfone ; consistant à traiter la fibre, avant décatissage, par un ghlo- 
rate ou par des sels cuivriques. 


Description. — Pour rendre résistante au foulon la nuance noir-bleu de naphtylamine N par 
exemple, on monte le bain de teinture pour 100 kilogrammes de drap de laine ayee : 

Noir bleu de naphtylamine N. . 5 kilogrammes Acide acélique . . : : ma ft 8 — 

Acide oxalique . + . 1 _ Sulfate de éuivre. . . ] _ 


On entre le drap, bien mouillé au préalable, et le travaille dans le bain dont on élève doucement la 
température jusqu'à épuisement de la matière colorante. On rince comme d'hsbitufe. "ESS 
Préparation d’un apprèt de bactéries pour la tannerie, lPapprêèt, la teinture et lPimpres- 

sion des étoffes, Dr H. NosounGer à Florsheim s/M. — (Br. allemand, N. 50%. — 25 février 1896: 

7 décembre 1896 ) D ET SES lon C0 NUE CONS 

Objet du brevet. — Préparation d'un mordant de bactéries remplaçant le bain de bouse et autres pré= 
parations analogues dans la teinture, l'apprêt et l'impression sur étoiles ou cuirs, consistant à culfiver 

es. 


des bactéries d'espèce quelconque, dans un milieu approprié que l'on sèche ensuite, et qui conserve 
produits de l'activité et de la décomposition des bactéries. A FIES TETE 
Description. — Des détritus amylacés de toute provenance, des pommes de terre brutes, des navets, 
des cossettes de betteraves, où toute autre matière première sucrée ou saccharifiable sont contusés. 
et cuits pendant 1/2 heure environ.Si la masse n’est pas naturellement neutre ou légèrement alct line, TT 
la rend telle, puis on l’étend dans une étuye où elle reste exposée pendant quelque temps à 040 C, e 
bien aérée. Les spores les plus résistantes n'ayant pas été détruites par la cuisson, ef les claies ou ré 
pients sur lesquels on étend le produit n'étant pas stérilisés, il se déclare bientôt une active prolifération 
bactérienne ; on remue de temps à autre la matière, puis la laisse entassée durant une huitaine de jours. 
On sèche la préparation à 45-55° CG, la pulvérise et la conserve pour l'emploi. Au moment d'en faire 
usage, on la délaie dans de l’eau chaude. { ÿ 
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Analysés par M. Traguis. 


MÉTAUX AUTRES QUE LE FER 


Perfectionnement dans le nickelage, par la Cie Zücker Leverr et Loge à New-York, rep. par de 
Mesrraz. — (Br. 255373. — 7 avril 1896. — 48 juillet 1896.) ù 
Objet du brevet. — Procédé consistant essentiellement dans l'emploi, au sein d’une solution neutre 

d'une anode continue à surface ondulée ou agrandie de facon équivalenté, plus grande qu’une anode de 
mème longueur et largeur et plane. L'emploi de cette anode équilibre l'entrée en solution de l'anode et 
la formation du dépôt de la cathode, de manière à maintenir à peu près uniforme la richesse en métal 

- de la solution. ee | 


Procédé d’extraction par voie électrolytique de l’or chimiquement pur, de Por vert, des 
_ alliages d'or riches, par ACTIENGESELLSCNART NORDDEUTSCNE ABFINERIE, rep. par CHASSEYENT. — (Br. 

258510. — 13 avril 1806. — 22 juillet 1806.) 

: Objet du brevet. — Procédé consistant à employer comme électrolyte une solution chaude de chlorure 
d'or à laquelle on ajoute de l'acide chlorhydrique. Si l’alliage est riche en argent, on enlève périodique- 
ment l'argent fixé sur l’anode ; s’il y a du plomb, on ajoute à l'électrolyte de l'acide snlfurique, et en- 
lève le sulfate de plomb recouvrant l'anode. 

Description. — Pour réaliser ce procédé, si la température de l'électrolyte est 60-702 et la teneur en 
où 25 à 50 grammes par litre, on additionne d'acide chlorhydrique libre à raison de 20 à 50 centimètres 
cubes d'acide à 1,19 sniyant l'intensité du courant; de temps en temps on ajoute de lacide 
chlorhydrique pour remplacer celui qui a disparu, car il se dégage du ehore, et il faut en ajouter tant 
qu'on perçoit l'odeur de ce gaz, sans cependant abaisser la température. Le platine, le palladium se 
dissolvent, tandis que la plus grande partie de l'iridinm et des autres métaux du platine restent non 
dissous à l’état métallique. Il se dépose, en même temps, une partie de l'argent et du plomb à l'état 
de chlorure et du bismuth à l’état d'oxychlorure si la quantité d'acide n’est pas suffisante pour le tenir 
en solution. Il faut ajouter régulièrement une quantité équivalente à environ 10 ?/, du poids de l’anode, 
d'or finement pulvérisé, au dépôt insoluble formé. IL se précipite finalement de l'or pur à la cathode, 
même par l'impureté croissante de la solution et avec des intensités allant au-delà de 500 ampères. 

L'or précipité n’est donc toujours remplacé pour la plus grande partie que par l'or dissous à l’anode et 
en partie par des quantités équivalentes d'autres métaux dans la solution. De même un départ d’or à 
la cathode correspond au départ de l'argent, du plomb et du bismuth sous forme solide. Il faut, pour que 

- l'accroissement des alliages étrangers dans l'électrolyte n'exerce aucune influence sur la pureté de l'or, 

qu'il y ait une quantité suffisante d’or. Le platine peut s’accumuler sans nuire à l'opération ; le palladium 
ne peul, sans inconvénient, s'accumuler dans la solution ; quand il dépasse 5 grammes par litre, l'or pré- 
cipité en entraine une certaine quantité. Il faut opérer vite; aussi, faut-il que le courant soit intense et 
l'épaisseur de l’anode faible. Si on emploie des anodes de 4 millimètres d'épaisseur, ces anodes, au débit 
de 400 ampères par centimètre carré de l'anode, pendànt 24 heures, seraient consommés à tel point que 
le restant, environ 4/10 du poids initial des ano(es, devrait être refondu pour pouvoir suivre le traite- 
ment. À l’anode il se forme un dépôt d'or et du protochlorure d'or. S'il y à une forte proportion d'ar- 
gent, ce dernier se dépose en partie à l’état de chlorure d’argent sur la partie {supérieure de l’anode et 
diminue les dimensions de cette dernière, ce qui peut amener un dégagement de chlore. Il suffit de 
nettoyer de temps en temps l'anode. S'il y a beaucoup de plomb, ce métal se dépose à l’élat de chlorure 
cristallisé que l’on enlève par l'eau bouillante. On peut employer l'acide sulfurique en quantité équiva- 

. lente au chlorure employé; il se forme du sulfate de plomb que l’on enlève ensuite. 


Nouvel alliage métallique, par Dussau, rep. par Bert. — (Br. 255439. — 10 avril 1896. — 
20 juitlet 1806.) je: 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’un nouvel alliage destiné aux mécanismes ponr trans- 
mission de monvement. ne 
Description. — Pour les pièces des mouvements ordinaires on prend : 
TRAIT 0 ON ee MUR LRO) 
Antimoingut su nait note der 1488 
ue Ni 65 


Pour les turbines, coussinets, bagues, rondelles et autres pièces pour frottement, on fait l’alliage 
avec les proportions suivantes : 


, 


AC nr rl ss enr st at 6. 85 CniSee) AD OBO RENE AIT SEE RL AE De 10 
ne Pot D ot ol acc: mZingne mimi finies à Je PES + 00 HER 


Alliages d'aluminium, par Jocrex, rep. par Juuex et Bonomé. — (Br. 255683. — 20 avril 1896. — 
” 28 juillet 806.) - : | 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'alliages d'aluminium obtenus avec des métaux où mé- 
talloïdes tels que le phosphore, l’arsenie, le cobalt, le tungstèpe, le cuprophosphore, cuproarsenic, cu 
prochrome, cuprotungstène. | 

Description. — On prépare le cuprophosphore en fondant du cuivre et du phosphore dans la propor- 
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tion de 50 0/,. Le cuproarsenic s'obtient avec 76 0/, de cuivre et 25 ( d'arsenic. On introduit ces AE 
An o ae . . = …) « J! à 
dans de l'aluminium de façon à obtenir un alliage contenant 1 à ; 555 de phosphore où 5 à ;5590 d'ar- 


senic. Pour allier l'aluminium avec le phosphore ou l’arsenic seul, on place dans un creuset de l'acide 
phosphorique avec du charbon, ou de l’arsenie ou ses oxydes avec du charbon, et on ajoute par-dessus 
l'aluminium en poudre ou en grenaille. On refond à deux reprises dans un creuset avec du charbon. 
Pour obtenir du cuprochrome ou du cuprotungstène, on chauffe au four électrique ces deux métaux avec 
du cuivre dans la proportion de 50 °/,, puis on fond ces alliages à l'arc voltaïque de manière à ob- 
tenir 0,20 0/, jusqu'à 1,5 °/, de tungstène ou de chrome, suivant les qualités de l’alliage à obtenir. 

Brevet d’addition du 6 mars 1896. — 17 août 1896. 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’addition d’aciers spéciaux, ou de cobalt ou de titane. 
Appareil de fusion au four électrique avec dispositif réfrigérant, par SOCIÉTÉ ANONYME POUR 

L'INDUSTRIE DE L'ALUMINIUM, rep. par BLérry. — (Br. 255705. — 20 avril 1896. — 30 juillet 1896.) 

Objet du brevet. — Dans la décomposition électrique des matières difficilement fusibles, à cause de la 
haute température développée, il y a destruction rapide des parties non réfractaires exposées à la cha- 
leur. Le présent brevet a pour objet de parer à ces inconvénients en faisant circuler un courant d'eau 
froide ou autre agent de refroidissement, dans des canaux réservés dans les montures des électrodes, 
dans les supports et dans l’électrode du fond. > 
Traitement chimique des minerais, cendres, résidus de toutes sortes de matières conte- 


nant du zine, par Laceux ingénieur et Fœxi publiciste, 9 rue Drouot (Paris). — (Br. 255725. — 
21 avril 1896. — 31 juillet 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant d'abord à établir : 11 Trois réservoirs successifs, appelés 


batterie, en ciment ou tout autre matière avec revêtement intérieur en plomb ou de tout autre corps 
inaltérable aux acides. Ces réservoirs sont placés en gradins à la suite les uns des autres ; 2) dans l’em- 
ploi d'acide que l'on met dans le premier réservoir où se fait la première opération qui consiste en un 
traitement par l'acide sulfurique : 3°) à faire écouler la matière dans le deuxième réservoir dans lequel 
on verse une certaine quantité de chlorure de calcium et d’ammoniaque liquide ; 4°) à séparer les diffé- 
rents liquides par transvasement dans le troisième réservoir où l’on verse un lait de chaux et de l'am- 
moniaque. On obtient ainsi de l’oxyde de zinc. 

Procédé d’alliage de Paluminium produisant un métal d’une résistance dynamométrique 
graduellement plus élevée, ou d’une malléabilité variée, et apte à se souder ou à se. 
braser, ainsi que pour l’application d’un creuset d'acier et d’un fondant utiles à l’obten- 
tion du nouveau métal allié, par CoPpée et GRUBBEN-GuiBerT, rue Deguingand Levallois-Perret 
(Seine). — (Br. 256486. — 20 mai 1896. — 27 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un alliage d'aluminium consistant à fondre l'aluminium 
avec du potassium et du borax, et à ajouter à la matière en fusion du sulfate de potassium. 

Description. — Dans un four on chauffe à 400° de l’aluminium du commerce contenu dans un creuset 
en acier, on chauffe 30 à 40 minutes, on ajoute un peu de borax, puis 3 à 4 grammes de potassium mêlé 

à du borax sur le métal liquéfié. On élimine les impuretés qui surnagent au moyen d'une écumoire où 

de brins de bois. Aussitôt l’épuration faite, on ajoute au fond du creuset du sulfate de potassium; on 

ne pousse pas plus le feu; on agite le métal en fusion. Des impuretés viennent à la surface ; on les 
enlève, on sort ensuite le métal allié et on le coule Suivant la résistance dynamométrique, on varie les. 


quantités de sulfate : 
Pour 20 kilog. on prend sulfate 12 gr. par kilog. d'aluminium 
15 


_— 25 » » » » » » 
— 30: >» » » 20 » » » 
135601» » » 27 » » 
NE LES » » 30 » » » 


Pour augmenter la malléabilité, soit par exemple pour obtenir un allongement de 17 à 19 °/, pour une. 
résistance dynamométriquede 17 à 18 kilogrammes, on épure deux fois et on allie avec, au plus; 
7 à 8 grammes de sulfate. a: 
Procédé et moyens pour extraire du zine métallique des minerais de zine ou du zine et du. 

cuivre des minerais de zine cuprifères, ou du cuivre métallique des minerais de cuivre 

avec obtention d’oxygène, par BurGnaror et RiGG, rep. par Assi et GENnès. — (Br. 256521. —. 

21 mai 1896. — 28 août 1896.) 4 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le minerai calciné et transformé en oxyde, par du bis" 
carbonate, du carbonate, ou une solution d’ammoniaque. Dans ce dernier cas seulement, il ne se dé= 
gage pas d'oxygène dans l’électrolyse. ‘à 

Description. — Le minerai grillé et pulvérisé est placé dans un bac ou réservoir approprié muni d'un 
agitateur ; on ajoute une solution de carbonate ou de bicarbonate d’ammoniaque ou de l’ammoniaque = 
quide. On laisse digérer en ayant soin de recouvrir la solution d'une couche d'huile minérale lourdes 
On décante, on sépare l’oxyde de fer qui peut se trouver en solution. Pour cela on additionne d'oxyde. 
hydraté d'étain obtenu par l’un des procédés connus, puis on laisse précipiter le fer. On lave le précis 
pité à l’eau, on le traite par l'acide sulfurique pour en retirer le fer. (Le fer nuit dans l'électrolyse: Le 
zine se dépose au pôle positif à l’état spongieux et se redissout, tandis que celui qui se dépose au. 
pôle négatif contient toujours du fer). Il faut séparer le fer à une température de 40°C. Pour séparer le 
cuivre, on trempe dans la liqueur une plaque de zinc, puis on électrolyse la solution à une température 
de 400 à 50°, en ayant soin de la couvrir d’une couche d'huile minérale. Il se dégage de l'oxygène au, 
pôle positif quand on a employé du carbonate d'ammoniaque. Si on veut enlever le cuivre par éleetro= 
lyse, le fer ne nuit pas; on ne le sépare pas. Lorsqu'on veut électrolyser la solution cuivrique pour obs, 
tenir le cuivre des minerais zincifères, on traite par une liqueur alcaline additionnée de 55 à 75 gramme 
de zinc par litre, dissous à l’état d'oxyde, ; 
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Erocédé pour la protection de la surface des corps métalliques contre les actions chimiques 
et atmosphériques, par Porirzer, rep. par SOctÉTÉ INTERNATIONALE DES INVENTIONS MODERNES. — (Br. 
259569. — 22 mai 1896. — 1e' septembre 1896.) 
Objet du brevel. — Procédé consistant à recouvrir la surface métallique d’une couche d'huile sicca- 
tive, puis à soumettre pendant une demi-heure à une heure à une température de 200° à 350° C. 


Procédé d’extraction de Paluminium par hydroélectrolyse du chlorure hydraté de ce 

métal, par Basser. — (Br. 256836. — 1er juin 4896. — 11 septembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'addition d'alcool à la solution aqueuse de chlorure d’alu- 
minium hydraté pour empêcher l'oxydation de l'aluminium à mesure de sa libération et en favoriser le 
dépôt électrolytique. — On emploie comme électrodes du zine aussi bien pour la cathode acceptrice que 
pour l’anode destructrice. — Comme liquide conducteur, on se sert de chlorure de calcium avec 
aldition immédiate et progressive de chaux hydratée en proportion convenable pour détruire le chlo- 
rure de zinc à mesure de sa formation. — Le vase à électrolyse a trois compartiments constituées par 
des cloisons poreuses. La cathode en zinc très mince est placée dans le compartiment du milieu et les 
anodes en zinc plus épais dans les compartiments latéraux. Ces deux anodes sont réunies en quantité. 
On établit le contact, on verse le chlorure d'aluminium hydraté en solution contenant un demi vo- 
lume environ de phlegmes alcooliques à 50° dans le compartiment cathodique. Dans les compartiments 
latéraux, on place le chlorure de zinc avec la chaux en suspension. Le courant est de 1 à 2 volts et de 
» à 5 ampères. 

Nouveaux alliages métalliques, par Corus, rep. par Berr. — (Br. 256852. — 2 juin 1896. — 

11 septembre 1896.) } 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de nouveaux alliages métalliques constitués par du cuivre, 
du zinc, de l’étain, du plomb et de l’aluminium. : 

Description. — Voici la composition de ces alliages : 

CV PRICES OMN. 2. 80 5 : 40 | : 1 40 Plomb, . 40 . » ) » » 
ENS, 7, D 0 me 100... 200... :.. 80 Aluminium DC 1 EN CMPATINeR CU ANT) 
AO RO UE GOUT" 500 , 360 . : » 

Fondre le cuivre et l’étain, ajouter le zinc, laisser refroidir jusqu’à état pâteux, puis ajouter l’alumi- 
nium. Chauffer à très haute température pour faciliter l'opération, ajouter au cours de la dernière ma 
nipulation 1000 grammes de chlorure d’ammonium pour 10 kilogrammes d’alliage. Ces alliages sont fu- 
sibles au-dessous de 800°. 


Méthode d'extraction du magnésium, par Basser, rep. par BLÉrRY. — (Br. 256931. — 3 juin 1896. 

— 16 septembre 1896.) 

Objet du brevet. — Emploi du zinc pulvérisé ou en grenaille pour réduire le sulfure de magnésium, 
emploi du charbon par couches, et purification du métal en une seule opération, en présence de sulfure 
en excès. Les procédés Bussy, Brumer, Deville, Caron et Richard, ont été abandonnés pour celui de 
Petitjean dont ce brevet n'est qu'une modification. Petitjean emploie la limaille de fer comme agent ré- 
ducteur. 

Description. — On prend du sulfure de magnésium bien sec et pur, on le place dans un creuset 
brasqué soit en mélange, soit par couches alternatives avec un équivalent de zinc. Le sulfure est mis au 
fond du creuset, puis le zinc, et ainsi de suite, jusqu’à ce que le creuset soit plein aux 4/5; recouvrir de 
charbon et tasser modérément. Chauffer avec modération au bon rouge. Après avoir bien luté le 
couverele, maintenir la température une heure; retirer le creuset, laisser refroidir. La masse contient du 
sulfure de zinc, du zinc, un peu de sulfure de magnésium et du magnésium fondu. On peut opérer dans 
un four coulant. La masse est traitée par l’eau froide. Les globules métalliques sont refondus sous du 
charbon avec un léger excès de sulfure magnésien pour éliminer le reste du zinc. Ensuite on refond en- 
core avec du fluorure de calcium, ou tout autre fondant sous une couche de charbon. Enfin on distille 
dans un cylindre en terre magnésienne très réfractaire, brasqué avec du charbon ou de la plombagine 
lavée. On distille en présence de l'hydrogène où d'un hydrocarbure. 


Perfectionnements dans la fusion du chrome et métaux similaires, ainsi que dans Ia fa- 
brication de leurs alliages avec les métaux usuels, par Sociéré dite : Tne ELecrro-METALLUR- 
GicAL Company Liurrep, rep. par Tutrron et Boxer. — (Br. 256942. — 4 juin 1896. — 16 septembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé perfectionné de fusion du chrome, du molybdène, du tungstène, de l’u- 

ranium ou des alliages de ces métaux, soit entre eux, soit avec le chrome, ainsi que dans la fabrication 

de leurs alliages avec les métaux usuels. Ce procédé consiste à brasquer le creuset dans lequel doit 
avoir lieu la fusion ou se faire l’alliage, avec de l’oxyde du métal correspondant (chrome, tungstène, 
molybdène, etc.) 

Description. — Pour obtenir la brasque qui, en somme, fait l’objet de ce brevet, on fait fondre du 
borax, de la cryolithe, du fluorure de calcium, du chlorure de sodium, ou un mélange de ces divers 
sels. On additionne de l’oxyde du métal à fondre ou à allier, et on enduit avec cette masse fondue la 
paroi intérieure du creuset à brasquer, et cela, par tous les moyens appropriés. 


Perfectionnements dans la fabrication des alliages. par Socréré dite : Tue Ezecrro-MRTALLUR= 
GICAL Company Limirep, rep. par Turion et Boxner. — (Br. 256944. — % juin 1896. — 16 septembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de préserver de l'oxydation, le chrome, le tungstène, 

le molybdène, l'uranium etc., et leurs alliages au moment de leur introduction dans les métaux fondus, 

au moyen d’un fondant (borax, cryolithe, fluorure, etc.,) entourant ces métaux de facon à les préserver dn 
contact de l'air, à éliminer en outre la petite quantité d'oxyde qui aurait pu se former. Le fondant peut 
être utilisé : 1°) en disposant au fond du creuset des quantités voulues de chrome par exemple, et au- 
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dessus désquelles on jette la quantité nécessaire de fondant pour couvrir complétement le métal, et en 
äjoutant ensuite dans le creuset la masse qu'il faut de mélal à allier, alors que le fondant a été rendu 
liquide par la chaleur, de façon à recouvrir complètement les métaux qu'il s’agit de préserver de l'Oxy= 
dation (chrome etc.) À | 
2) En recouvrant au préalable le métal à garantir d'une couche de fondant resolidifié par refroidisse 
ment, et en introduisant dans le métal fondu le chrome ainsi préservé: D 
3o) En commençant à fondre le métal qu'il s'agit d’allier (fer, aluminium etc:;) puis le recouvrant 
après qu'il est fondu d’une couche d'un fondant queléonque, et ajoutant ensuité au métal, ainsi recou=, 
vert par le fondant, le chrome qui est préservé de l'oxydation, au moment de son contact avec le métal: 
fondu, par la couche de fondant qui l'entoure: 4 
Pérfectionnéments aux dépôts galvaniques dés métaux, par GRAHAM, rep. par Mañillien et 
Roseser. — (Br. 256968. — 3 juiti 1806. —. 17 septémbre 1896.) CS | 
Objet du brevet. = Méthode pour déposéf électrolytiquement des couches métalliques en faisant” 
couler l’électrolyté rapidement à travers des tubes où dés augets, où en le läuçant sous forme de jets 
sur la sutface entière de la câthode, et par l'emploi de bandes placées sur lés bords de la cathode, de 
maniètré à émpéchér la formation de croissances irrégulières. Le dépôt électrolytique peut être produitl 
soûs forme de fils, lames, feuilles, où dé tübes, sur une matrice où conducleur, suf léquel on peu 
couler rapidément l'électrolyte. ch 
Procédé économique de fabrication par éleetrolyse et voie humide des métaux et de leurs 
alliages, par Marius, rep. par ArexGiun aîné. — (Br. 256989. = 6 juin 1896. — 21 septernibre 1896) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'extraire de leurs sels, par voie électrolytique et humide, 
les différents métaux, à l'état simple ou à l'état d'alliage, soit sous forme compacte, soit ei couches su=" 
perficielles, soit sur le même métal, soit sur d'autres métaüx où des alliages, soit éncore Sur dés surfaces" 
conductrices quelconques. 4 
Description. — Au métal à décomposer on ajoute un aleali (soude, potasse où ammoniaque), où bien 
leur mélange, dans la proportion de la moitié ou du qüart du métal contenu dans la solution à électro= 
lyser ; on ajoute encore la même proportion d’un acide carbonique Où d’atidé borique. Si le bain est 
constitué pour des alliages, on fait des mélanges de sels des métaux à allier. Les anodes sont en 
charbon, les cathodes sont formées dü métal ou de l’alliagé à fabriquer, où d’une substance que lon. 
peut séparer de l’alliage ou du métal. s 
Procédé pour la fabrieatiou de poudres métalliques à grains sphériques aplatis, par So- 
CIÉTÉ FRANÇAISE POUR LA PULVÉRISATION DES MÉTAUX, rep. par De Mesrrai. — (Br. 256996. = 6 juin 1896. 
21 septembre 1896.) 
Objet du brevet, — Procédé de pulvérisation des métaux consistant à réduire les métaux en poudre 
fine à grains sphériques qu'on fait passer ensuite entre les rouleaux d’un laminoir pouf les rendre 
aplatis et brillants, les rouleaux étant mus avec une vitesse inégale: 4 


Nouveau systéme de galvanoplastie de Paluminium, par De Mérrrens el LANGAUDIN, rep. pan 
ARMENGAUD aîné. — (Br. 257378. — 19 juin 1896. — 20 octobre 1896.) F 


Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'empêcher la formation du courant secondaire qui se 
forme entre le cuivre et l'aluminium qui doit se déposer et empêcher l’adhérence. -% 


Description. — On réalise ce procédé en constituant au pôle positif une anode formée de cuivre 
d'aluminium. La plaque d'aluminium à cuivrer est placée à égale distance des deux éléments air 
formés au pôle positif. 
Perfectionnement dans les procédés de traitement des composés où des minerais € 

zine, par Socréré dite : Suzpmine Corporation Ascurorrs Process Linirep. = (Br. 257638. — 27 j 

1896. — 16 octobre 1896.) 4 

Objet du brevet, — Procédé consistant à empêcher la formation de dépôt de zinc irrégulier et sponigieux. 
durant l’électro-précipitation de ce métal, en faisant dissoudré dans une solution contenant du zine; 
une certaine quantité d'oxyde de zine. On peut employer le sulfate ou le chlorure de zine que l’on obtient 
par la méthode de Aschkroft, consistant à lessiver une portion du minerai grillé, à traiter avec u 
solution de sel ferrique, püis à ajouter à cette solution de l'oxyde de zine oblenu avec une autre par 
dü minerai par le procédé Hampel ou Schnabel. 


Nouvel alliage métallique et sa fabrication, par Wooir HuromiNson, rep. par Buéray (Br: 257 
20 juin 4896, — 9 octobre 1896.) 7 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’un notvel alliage de cuivre, nickel, zinc et antimoine, 


Description. — On prend : 
Guivad ne PT EUROPE PAR EE DURS Régule d'antimoine . . . . . . . 115 gra 
Nickel mélangé , 4 6 4 . : +. 4 #  9kil Fondant de éuivré : + + 5 + s 1: 800 gra 


Zinc CRE NUE E RCE LIL DR SE Es. 43 kil. 


Le cuivre employé est le cuivre pur B. S. Ce nickel mélangé ést constitué par cuivre B. S. { p., nickel 
pur 4 p.; le fondant est composé de sel commun 250 grammes, borax 225 et sel Enixon 675. Me 
Perfectionnement apporté à la soudure où brasure des métaux et patticuliérément appli- 

cable aux alliages d'aluminium, par Eiuts, rep. par BLérry. — (Br. 257855. — 6 juillet 1896. — 

26 octobre 1896.) | 

Objet du brevet. 
minium consistant à chauffer les métaux à souder et à y ajouter une brasure particulière. 

Description, — On châuffe d'abord les métaux où alliages sur les parties à souder jusqué près « 


Procédé de soudure où brasure de métaux et plus spécialement dés alliages dal 


(U 
“2% 
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point de fusion de la surface, ou du blane soudant de l’alliage d'aluminium, sans toutefois atteindre 
réellement le point de fusion. On applique alors la brasure suivante : 


AMAMMIQELN PO ue » À: À patlie CAES Us 6 6e hr be is LUE partie 
43 parties LIDOE« 5 6 VRP dti TER le Dartià 
Procédé et appareil perfectionnés pour la désagrégation du quarts ét autres minéraux, par 
GurExSONN, rép. par CnAssevexr. — (Bi. 258685. — 13 juillet 1896. — 13 novembre 1896.) 
Objet du brévét. — Procédé consistant à étonner les minéraux après chauffage dans une cornue sans 


mélanger au combustible. 


EXPLOITATION DES MINES ET MINIÈRES 


Méthode et appareil pour reconnaître et indiquer la présence du grisou ou autres gaz dé- 
létères dans l'atmosphère des mines ou autres endroits, par Lupwie Maver à Londres et 
Buscm, rep. par CASALONGA. — (Br. 258047. — 13 juillet 1896. -— 30 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire produire par les gaz, au moyen d'une batterie à gaz, de 


… l'électricité statique et à utiliser celle-ci pour actionnér où régler des moyens où appareils à signal vi- 


, 


sible ou audible ou tous les deux à la fois, de façon à indiquer un changement dans la constitution de 
l'atmosphère ou la batterie à gaz est placée. 


POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES 

Perfectionnément dans la fabrication d’explosifs de sürété, par Pisrre et Porrctesser, 

rép. par MarrAy — (Br. 255296. — 3 avril 4896. — 15 juillet 1896.) 

Objét du brevet. — Nouvél explosif de sûreté composé de nitrate d'ammoniaque, de nitrate d’aniline 
et d'un peroxyde. 
. Destriplion. — Mèler dans un moulin à droguer 93 p. dé nitrate d'amioniaqué en poudre très fine, 
5 p. de nitrate d'äniline ; mélanger intimement, puis ajouter 2 p. de peroxyde dé manganèse, de plomb 
où de Chrome en poudré. 


D LA 


Nouvel explosif, par Hawkins, rep. par BLérey. — (Br. 253802. — 22 avril 1896. — 3 août 1896.) 
Objet du brevet. — Préparation d'un explosif, composé de bichromate de potasse, de chlorate de la 
même base et de pulpe ou pâte de bois, farine, noir de fumée et sucre. 


Description. — On prend : 
Bichromate de potasse . . . . . 1à 4 parties Chlorate de potässe 32 parties 
RO de  . . . 16 parties Pulpe ou pâte de bois, farine, noir de 


IUMEB A, Ds ‘ 0404 044 2 parlies 


On péut mélanger le chlorate de polasse avec les autres ingrédients, puis y ajouter le bichromate tel 
quel ou bien dissous dans son poids d'eau. 


Nouvel explosif de grande puissance de projection et maniére de le préparer, par Gesr- 

RICK, rep. par Gupmanx. — (Br. 255826. — 24 avril 1896. — 5 août 1896.) 

Objet du brevet. — Explosif constitué par un mélange de nitronaphtaline, de m-dinitrobenzine, de 
naphtaline chlorée, de fulmi-coton et nitrate d'ammonium. 

Description. — On prend : 
Nitronaphtaline (fusible à 610). . . . . 0,50 0/, COLOGNE COUOHONE ee Me RL LR 7 À 
PLMETONOAZON D PORT MEN M SO 4 : 7,5 Nitraté d'ammONUIME "F0 4 010 +, 88,65 
Naphtalhe phlorge v 114 4 44 4 4 23 

On chauffe la nitronaphtaline et la nitrobenzine à 350, on ajoute là naphtaline chloréé, puis le collo- 
dion, et enfin lé nitrate d'ammonium. Cet explosif s’enflamme facilement avec cartouche amorce n° 3. 


Nouveaux explosifs de süreté, par Kezserz, rep. par ArmexGaup aîné. — (Br. 257309, — 17 juin 

1896. — 30 septembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de nouveaux explosifs de sûreté consistant à mélanger du 
nitrate d'ammonium avec des acides gras à équivalent élevé tels que les acides stéarique, palmitique, 
oléique, où avec de leurs sels métalliques (savons) avec où sans addition de faibles quantités de char- 
bon. 

Déscription. — Exemple : On prend : 


I Il 
Selde chaux d'acide gras. . . . . . 60), Nitrate d’ammonium. . . . : . . . . 100 p. 
Nitrate d’ammonium . . . . . . . 940}, Acides gras ou savons . . . . . . + . À à 20 p. 
HALO ER ge, Da M Pl Poe Ne er 5 P: 


CÉRAMIQUE. — VERRERIE 


Procédé pour reporter sur des objéts à surface vitreuse ou lisse, des décalqués qui doi- 


vent être soumis à la cuisson, par Waourer ét Norbanx, rep. par Assi et Genès. — (Br. 255775. 
— 22 avril 1896. — 4èr août 1896.) EE Pr 
Objet du brevet. -— Procédé consistant à imbiber le dérrière du décalque qui a été appliqué contre la 


surface à décorer avec un mélange d'essence de clous de girofles et d’eau phéniquée, dans le but de 
permettre un report régulier et sans défaut de la couche de couleur, ainsi qu'une cuisson complète de 
cette couche. 

Description. — Le décalque est imprégné avec le mélange suivant : 
Essence de girofle . QT SAR RES D: Eau "phéniquée"& 50/5 . + ï: . . . ah 
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Procédé permettant d'appliquer par voie galvanique une couche de métal sur Pargent des 


glnees, par Scmwase, rep. par Cnassevexr. — (Br. 256148. — 6 mai 4896. — 13 août 1896.) 
Objet du brevet. -- Procédé ayant pour but, dans le cuivrage des couches d'argent obtenues par réduc- 


tion d’une couche d'argent sur du verre ou autres corps transparents, d'éviter l'écaillement qui se pro= 
duit pendant l'opération. . 

Description. — Pour cela, il suffit d'ajouter au bain de métallisation galvanique qui peut être consti- 
tué, par exemple, par une solution de cuivre, or, elc., eten général, par une solution de métal à employer 
pour le revêtement galvanique, une quantité suffisante du liquide qui sert à l'argenture, ou des sels 
dont ce bain est constitué, ou bien encore des substances à effet analogue. Les quantités respectives sont 
à déterminer par un essai préalable. 


Procédé de production d’un fond uniforme d’argent pour émaux, par SCHIRM €t SILBERMANN, 

rep. par Naunarpr. — (Br. 257236. — 15 juin 1896. — 28 septembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de production de fond d'argent sur des surfaces de certaine dimension, 
servant de fond aux émaux. sur des plaques en matière qui ne se déforme pas dans les températures 
élevées et ne se dilate que très peu ; procédé caractérisé en ce que la feuille d'argent est perlorée par la 
compression sur un tissu métallique ou sur un autre support à mailles ou à granulations et fondue en- 
suite sur une plaque émaillée en fonte de fer. = 

Description. — On fixe un fond d'émail sur les plaqués de fonte, ensuite on l'enduit d’un liant (de la 
gomme, de l'huile consistante, ete.) et quand ce liant est bien pris, on presse dessus la feuille d'argent 
préparée de la manière suivante. | 

La feuille d'argent est placée entre un tissu métallique très fin et une plaque de caoutchouc épaisse, 
et le tout est introduit dans une presse et fortement comprimé. La plaque de caoutchouc presse ainsi la 
feuille d'argent contre la maille du tissu métallique et la couvre d’un très grand nombre de petites dé- 
chirures très fines. 

Quand on fait fondre la feuille d'argent, le liant se décompose et les gaz passent à travers les déchi- 
rures. Ainsi la feuille fond sans boursoufflures et sans soulèvement, en une surface avec granulations 
correspondant aux mailles du tissu métallique. Les granulations donnent à la surface un bel éclat qui 


convient pour la pose des émaux transparents. 


Procédé de fabrication du verre de sulfate, par Goriscn à Dresde (Saxe), rep. par Marray. — 

(Br. 257393. — 19 juin 1896. — 5 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de verre au sulfate, consistant à employer des substances 
organiques à forte teneur en hydrogène disponible, liquides ou fusibles à une température plus basse que 
le sulfate. 

Email stannifére, par Rossecor à Givors. — (Br. 257371. -— 20 juin 4896. — 2 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un émail stannifère au moyen de cristal de Baccarat, de 
pegmatite, carbonate de plomb, acide stannique, et nitrate de cobalt. 

Description. — Voici les proportions de diverses substances qui entrent dans la composition de cet 


émail : ! 


Cristal de Bacearat, . . : 4.004.000 © 25 kil, Acide stannique . 14: . ,1A CNP PECOENARERR 
Pegmatite de Limoges. 4, . . . . . . 24 kil. Nitrater:de CODAÏE IL CERN 8 gr. 
Carbonate.de plomb: 4000 Lee 100: 

PHOTOGRAPHIE | 


Transformation directe sans report de négatif, et dispositif photographique en relief à 
l'usage et pour la réalisation de buts industriels et artistiques, par Macxus, rep. par Ma= 
rrAy. — (Br. 255580. — 15 avril 1896. — 25 juillet 1896.) : 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre sous le négatif de la gélatine chromée qui, après une 
impression suffisante est placée dans l’eau. Les parties non impressionnées se dissolvent, et le reste 
forme relief que l’on peut rendre conducteur ou dont on peut solidifier les bords et remplir les creux. 
de matière solide. 

Procédé nouveau de préparation de pellicules à images positives employées dans les ap- 
areils de projection reproduisant le sujet en vue de donner du relief aux images pro- 
jetées, par Jocv, rep, par Tuirionx. — (Br. 256389. — 15 mai 1896. — 2% août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à impressionner la pellicule positive successivement avec deux 
négatifs obtenus stéréoscopiquement en ayant soin : 1°) de réduire de moitié l'intensité de chaque impres- 
sion ; > de faire coïncider exactement les couches à chaque impression, de façon à obtenir la superposi- 
tion exacte des images. # 


Procédé de coloration partielle ou totale et d’ornementation en brun des objets en métal, 
porcelaine, ete., par Haüsermanx, fabricant à Vienne (Autriche), rep. par Boromé el JULIEN — (Br. 
257943. — 9 juillet 4896. — 28 octobre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à recouvrir les objets préalablement d'une couche de colle 

chromique, à les exposer à la lumière, et à les chauffer modérément à une température de 300°-4000. 
Description. — La composition chromique est constituée par 100 centimètres cubes d’eau distillée, 60 

à 80 grammes de colle de poisson, 3,3 de bichromale d’ammoniaque, 1,3 d'alun de chrome, 47 centi- »" 

mètres cubes d’ammoniaque à 0,914 de densité, 47 centimètres cubes d'alcool. # 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE FRÈRES. 
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Analysés par M. Gergen. 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MÉDICAL ET DIVERS 


Préparation de composés albuminoïdes nouveaux, solubles à Peau et incoagulables par 
Pébullition, FarsWerke, anciennement Masrer, Lucus et BrüNING, à Hœchst s-.M — (Br. allemand 
F, n° 8872. — 19 février 1896. — 21 janvier 1897.) 

Objet du brevet. — 1° Préparation de composés albuminoïdes nouveaux, solubles à l'eau et incoagu- 
lables par l’ébullition, consistant à traiter l'albumine dissoute dans l’eau par l’aldéhyde formique, dont 


on enlève ensuite l'excès, puis à évaporer la liqueur à siccité, à température modérée. 


2 Application du procédé du $ 1 au traitement de l’albumine des œufs,du sérum du sang et du petit lait. 

Description. — À 4kilogrammes d’albumine d'œufs, on ajoute 25 grammes d’aldéhyde formique à 
40 /,. On laisse en contact pendant quelque temps, puis on étend d’eau et porte à l’ébullition, au be- 
soin, en remplaçant l’eau évaporée, jusqu'à ce que l'excès de l’aldéhyde ait disparu, On filtre et con- 
centre à consistance voulue ou même évapore à sec à température moyenne. 

La solution du nouveau composé albuminoïde ainsi obtenu, présente les caractères suivants : 

L'addition d’un acide insolubilise le composé qui se redissout dans un excès d’eau. La soude carbo- 
natée où l'ammoniaque ne la troublent pas L'alcool fort donne un précipité qui se dissout sans résidu 
dans l’eau ; il en est de même avec l’acétone. L’évaporation à sec, au bain-marie, à la pression ordi- 
naire, semble modifier la combinaison, car elle devient à peu près insoluble dans l’eau. 

La solution du nouvel albuminoïde que nous appelons protogène. est de couleur jaunâtre, limpide ; 
elle dévie à gauche la lumière polarisée et donne la réaction du biuret et celle de la xanthoprotéïne. 
L'acide acétique donne un précipité qui se redissout dans un excès de réactif ; le ferrocyanure précipite 
aussi. On n’observe aucune réduction avec le nitrate d'argent ammoniacal. Le produit sec est une masse 
jaunâtre pulvérisable, qui se dissout lentement dans l’eau froide, et rapidement dans l’eau bouillante. 


Procédé dextraction de composés iodés des éponges, laminaires, fucus et autres plantes 
analogues. FARBENFABRIKEN, BAYER et Cie à Elberfeld. — (Br. allemand F, n° 9103. — 21 mai 1896. 
— 25 janvier 1897.) 

Objets du brevet. — 1° Procédé pour isoler des composés iodés, physiologiquement actifs, des 
éponges, laminaires, fucus et autres végétaux analogues, consistant : 

a) À traiter ces végétaux par des acides étendus qui laissent la substance active et solubilisent d'autres 
composés. 

b) À dissoudre la substance active par les alcalis dilués, et à la précipiter de cette solution par un 
acide. 

2 Purification de la substance séparée par les procédés indiqués au $ 1, par extraction au moyen de 
solvants comme l'alcool, où la substance active est peu soluble ou insoluble, ou par des redissolutions 
el précipitations successives au moyen d’alcalis étendus et d'acides. 

Description. — Exemple 1: On chauffe pendant quinze à trente heures 5 kilogrammes d'éponges ordi- 
naires avec 20 à 30 kilogrammes d'acide sulfurique étendu au 1/20. On filtre après refroidissement. Le 
résidu est repris par la soude très étendue (1 à 2 °/;), qui dissout la substance active ; on filtre et préci- 
pite par un acide étendu, lave à l’eau et sèche. 

Exemple II : On porte peu à peu dans 25 litres de soude caustique à 30 °/, chaude, 5 kilogrammes 
d'éponges brutes, et maintient pendant quinze à vingt heures à 100° On filtre après refroidissement. 
L'acide sulfurique déplace de cette liqueur le produit iodé actif, 


Procédé de préparation d’un sérum anti-tubereuleux. Sociéré cuiMiQue pes usines pu RHÔNE. an- 
ciennement Gizziarp, P. Moxwer et Carrier, à Lyon. — (Br. allemand S. Q. 9313. — 3 février 1896. 
— 25 janvier 1897.) 

Objets du brevet. — 1° Emploi de tubereuline débarrassée de glycérine par l'immunisation d'animaux 
dont le sérum du sang devient actif contre la tuberculose. 

2° Emploi combiné de tuberculine exempte de glycérine et de cultures de bacilles tuberculeux stéri- 
lisées pour l’objet indiqué au $ 1. | 

3° Combinaison des procédés des $$ 1 et 2, avec un (raitement préalable des animaux à immnniser 
par la tuberculine glycérinée. ï 

Description. — Le traitement préalable consiste à injecter dans le cou des tauraillons, 2? centimètres 
cubes de tuberculine obtenue en cultivant les bacilles tuberculeux des poumons de l'homme dans un 
bouillon constitué par le sérum du sang de jeunes ruminants. Ce bouillon est composé de : 

DÉDPODOR ERES Ju. ue 1 143 grammes Glycérine MT TN AMNEE AS terammes 

Bhlonre de SOAIUM 01: …  . . 6 grammes DÉDUMESNÉNISEN Es LOU MO PEL: 

Pau OS pour faire. . … . . . 1000 cc. 

On maintient cette culture pendant deux mois environ dans une étuve chauffée à 41°C, puis on lue 
les bacilles par la chaleur et l'on concentre environ au 1/10 du volume primitif. On passe au filtre 
Chamberland et réduit encore à moitié. 

La tuberculine ainsi obtenue est purifiée par le procédé suivant : 

On en chauffe 500 centimètres cubes à 80°, dans un vase de 1.500 centimètres cubes environ de capa- 
cité et traite par 700 centimètres cubes d'alcool à 90 °/, contenant 0,5 /, de phénol. 11 se forme un pré- 
cipité qu’on sépare par décantation et qu'on met à digérer à 40°C, pendant douze heures environ. avee 


9 


106 BREVETS PRIS À BERLIN, LONDRES, ETC. 


de l'alcool à 60 °/,, contenant 1,5 0/, de sel ammoniac, en agitant de temps à autre. On laisse ensuite 
reposer durant une nouvelle période de douze heures, décante la liqueur claire -et reçoit le précipité sur 
filtre. On lave avec un mélange de : 


Alcool éthylique. 0 A RER RE ER parties Chloroforme Re RE 
Benzine..… «uv TON Een nel nerte Alcool amylique , . . . + ++ , ." 1/8 par 
et sèche dans un exsiccateur sur acide sulfurique. ! 4 


L'animal qui a reçu la première injection indiquée plus haut est traité à quarante-huit heures d'in 
tervalle par 15 milligrammes, puis par 25 milligrammes de ce produit. 
Finalement, on emploie une injection encore plus active obtenue de la manière suivante : Le bouillon 

_ infecté de bacilles tuberculeux et abandonné pendant quinze jours dans la couveuse à 40° 1, est stérilisé 
par une ébullition de deux heures à feu direct, avec interposition d'une toile métallique ; on le rend 
homogène par un travail à la molette où un passage au mortier d’agate. On en injecte de 7 à 40 centi= 
mètres cubes. | 
Les animaux ainsi traités peuvent fournir, après trois à quatre semaines, de 1/2 à 3/4 de litres de. 
saug (extrait de la jugulaire). Après coagulation, on en isole le sérum qu’on passe au filtre Chamber— 
land et que l’on conserve, après addition, de 0,4 /, de phénol, en flacons stérilisés. 


Procédé de préparation de ehlorures d'acides salieyliques substitués. re 
Addition au brevet n° 89596 (A n° 4460). — « ACTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN— COH 
FABRIKATION », Berlin. — (Br. allemand À, 4929. — 1er octobre 1896.— 98 jan- 
vier 4897.) 

Objet du brevet. — Application du procédé du brevet principal n° 89596, à la 

préparation du chlorure de l'acide di-iodosalicylique (1 : 2 : 3 : 5.) il 
Description. — On met en contact dans de la ligroïne chauffée à 40°C environ : 

Acide di-iodosalicylique. . , + - . 10 parties Pentachlorure de phosphore, +. . , . 6 parties 
On chauffe au bain-marie, avec réfrigérant à reflux, jusqu’à ce qu'il ne se dégage plus d'acide chlo- 

rhydrique. Après refroidissement, on recueille la plus grande partie du chlorure di-iodosalicylique resté 

non dissous. En refroidissant fortement le liquide-mère, on en fait cristalliser encore un peu du même 
chlorure On purifie par cristallisation dans l’éther de pétrole. Le produit se présente alors en petits. 

aggrégats cristallins, formés d’aiguilles fondant à 97-98eC. J 


Préparation d’une base au moyen de la p-phénétidine et de laldéhyde formique. D' Can 
Gozpscamipr, à Francfort s/M. — (Br. allemand G, n° 10952. — 27 octobre 1896. — 28 janvier 
1897. . 
Are brevet. — Procédé de préparation d’une base au moyen de la p-phénétidine et d’un excès 

d'aldéhyde formique, consistant à faire agir ces deux composés l’un sur l'autre, en solution chlorhy- 

drique, à la température ordinaire, et à déplacer la base formée par la soude caustique. : 
Description.— On fait digérer pendant quarante-huit heures une solution chlorhydrique concentrée de :. 

Paraphénétidine 2 00. 2: 41 60 OO OIO AT. Aldéhyde formique à 40 0/5. … . . , , . 80 kil, 
Il se sépare peu à peu un composé cristallin rongeûtre que l’on recueille sur filtre à wide et purifie 

par deux cristallisations dans l'eau chaude. Il se présente alors en aiguilles blanches fondant à 19300 

C'est le chlorhydrate d'une base que l'on isole en la déplaçant par la soude caustique et purifie par cris” 


tallisation dans l'alcool. 
ylique, butylique et amylique de la pyrocaté- 


Procédé de préparation des dérivés éth) 
chine. Addition au brevet n° 78910 (M. n° 10491). — (Br. allemand M, 13322. — 20 octobre 489 
— 1er février 1897.) | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation des éthers mono-alcoylés de la pyrocatéchine, et notan 

ment des éthers éthylique, butylique et amylique, au moyen des éthers dialcoylés, consistant à soumet 

ceux-ci au même traitement qui, d'après le brevet principal, n° 78910, conduit au guayacol en partant 

du vératrol. + 
Description. — Se reporter au brevet principal. 2 


Procédé de préparation d’un produit de condensation de Paldéhyde protocatéchique etd 
la p-phénéètidine. Addition au brevet n° 91171 (G. no 10589), Dr Carz Cozrscumopr, à Francfort s 
— (Br. allemand G, n° 40999. — 14 novembre 1896. — 8 février 1897.) 4 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un produit de condensation de l’aldéhyde protocatéchi- 

que et de la p-phénétidine consistant à chauffer un mélange-de ces constituants à la température d'en: 

viron 120°C. 
Description. — On chauffe au bain d'huile à 120», poids égaux des deux constituants, verse le produ 
de la réaction dans l’eau aiguisée d'acide chlorhydrique, recueille sur filtre et lave à l’eau. 
Après deux cristallisations dans l’eau bouillante, le produit fond à 220° en se décomposant en partie 

Il est en poudre cristalline, jaune, contenant 2H°0 de cristallisation, assez soluble dans l'eau et dan 

l'alcool. 38 

Produits de condensation de léther diméthylique de l’aldéhyde protocatéchique et de 
l'acide opianique avee la p-phénétidine. Addition au brevet n° 91171 (G. n° 40389), Dr @. Gorr 
scaMipT, à Franciort s/M.  - (Br. allemand G, n° 41027. — 25 novembre 1896. — 8 février 4897. 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de produits de condensation de l'aldéhyde protocatéchiq 

ou de l’acide opianique avec là p-phénétidine consistant à chauffer un mélange des constituants à 4 

120°C. | 4 
Description, -. Dans le procédé décrit au brevet principal, on peut remplacer la vanilline par la 
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thylvanilline ou son acide métacarbonique, l'acide opianique, On obtient ainsi des combinaisons qui, à 
côté de propriétés antipyrétiques, jouissent de propriétés hypnotiques très marquées. 
Pour préparer la méthylvanilline paraphénétidine, on chauffe à 110° environ : 
Méthylvenilline. . . . . . . . , 46 kg. 600 Paraphénéddine",: 0, 000 0 EN IR kg. 700 
On verse le produit de la réaction dans l'acide chlorhydrique concentré et purifie par cristallisation 
dans l’eau. Le produit pur est en poudre jaune, insoluble dans l'éther, assez soluble dans l’eau et l’al- 
cool, fondant à 2100. Il contient deux molécules d’eau de cristallisation. 
Le dérivé correspondant de l’acide opianique s'obtient de même avec : 
MS ODianiquess, ; 2.0. à . .‘. 21 kil. Paraphénétidine. , . P notre 00: 
On verse le produit dans l'acide acétique étendu et purifie par cristallisation dans la benzine. Il est 
en poudre cristalline, blanche, insoluble dans l’eau, soluble dans la plupart des véhicules organiques, 
fondant à 175°C. 


Procédé de préparation d’acétophénone-oxyquinoléines, © VeRgN CHiNINFABRIREN » Zimmer et 
Ce, à Francfort s/M. — (Br. allemand V, n° 2641. — 21 mai 1896. — 8 février 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’acétophénone-oxyquinoléines, consistant à faire agir les 
acétophénones halogénées sur les oxyquinoléines orto, méta ou para. 
Description. — On prépare une dissolution avec : 


. . . 


BEEnO=0xyquinoléine” : . 0 ,. 5, , , 15 kil, AO MD UE BH 2 © CAO GT. 

DR CARE den LL, 6 kil. A, : it +, 6 kil. 
Après refroidissement on ajoute une solution de : 

w-bromacétophénone, . . . . . . 20 kil. 500 AUOT TND: D QUI LES En 


et l’on porte le tout à l’ébullition, au réfrigérant à reflux, pendant plusieurs heures. La réaction est ex- 
_primée par : ‘ 
C'HSAZONa + CH?BrCOCSHS — C'HSAZOCH?COCSHE L NaBr. 

En étendant le produit de la réaction avec de l’eau, le condensat se sépare à l’état d'huile qui se con- 
erète après quelque temps ; on purifie par cristallisation dans l'alcool étendu. 

L'acétophénone-0-oxyquinoléine est en fines aiguilles blanches fondant à 130°C. Elle est très soluble 
dans l'alcool, le chloroforme, l’acétone, moins dans l’éther, la benzine ou l’éther de pétrole, presque inso- 
luble dans l’eau. C’est une base donnant, avec les acides, des sels bien caractérisés, notamment un sul- 
fate acide qui cristallise en milieu alcoolique en aiguilles blanches. 

Les isomères m et p-quinoléiques s'obtiennent dans des conditions analogues. 

Procédé de préparation de la codéine. © FArBENFABRIREN » F. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. 

allemand F, #279. — 8 juillet 1896. — 11 février 1897.) 

Objet du brevet. — Préparation de la eodéïne par méthylation de la morphine, au moyen du diazomé- 
thane. 

Description. —- Une solution éthérée de diazométhane, dont le titre est exactement connu (on le déter- 
mine éventuellement par l’iodométrie), est mise en réaction avec une quantité équimoléculaire de mor- 
phine. On peut se contenter de mettre cette base, finement pulvérisée, en suspension dans la liqueur 
éthérée ; mais il est préférable de l'employer en dissolution dans l'alcool méthylique ou éthylique ab- 
solu. Il se dégage par distillation de l'azote, et la liqueur se décolore. On enlève le solvant par distilla- 
tion ; si la codéïne qui reste ne se concrète pas d'elle-même, on l'amène à soliditication en la malaxant 
avec un peu de lessive alealine caustique étendue. On la purifie par les procédés connus. 

Procédé de préparation d’acétosulfanilate de sodium pur, F, Horrmanv-Lanocne et CG, à Bâle. 

(Br. allemand H, n° 18106. — 14 décembre 1896. — 15 février 1897.) 

Objet du brevet. -— Procédé de préparation d'acide acétosulfanilique, à l’état de sel de sodium pur, 
consistant à traiter le produit brut de l’acétylation du sulfanilate de sodium par un peu d’eau chaude, 
et à traiter la liqueur par lalcool, ou bien à extraire préalablement ce produit beut à l'alcool, dissoudre 
dans l’eau chaude et précipiter finalement l’acétosulfanilate de sodium pur par l'alcool et l’éther. 

Description. — On chauffe à l’ébullition au réfrigérant à reflux, pendant six à huit heures, parties 
égales d'acide acétique cristallisable et de sulfanilate de sodium. On enlève le plus possible l'excès 
d'acide acétique par distillation, au besoin avec le concours du vide et reprend le résidu par la moitié de 
son poids environ d'eau bouillante. On filtre à chaud et après refroidissement traite par l'alcool à 98- 
99 °/, jusqu’à ce qu’il cesse de se former un précipité d’acétosulfanilate, On recueille sur filtre et lave à 
l'alcool fort. 

Procédé de préparation d’albumines iodées ou bromées, contenant l’élément halogéné en 


combinaison stable, D' F. Roumaxx et D' A. Lisrecur, à Breslau. — (Br. allemand R, 10387. 
— 26 juin 1896. — 18 février 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de composés albuminoïdes bromés ou iodés, contenant 


l'élément halogéné en combinaison stable, consistant à chauffer en solution daus un acide étendu, les 
_ dérivés iodés ou bromés obtenus d’après 1e procédé du brevet n° 19925, en traitant des albumines par 
l’iode avec ou sans le concours d'alcool. 
Description. — Préparation d'iodocaséine. 
On fait bouillir au réfrigérant à reflux : 


+ LR LME, 1 kil. 
IT a COMMON | ds "CE 4 ko 
HE je Mo Ut NÉ AA LINES d : DE : 2 0 gr. 260 


Au bout de quelque temps tout est dissous, En étendant d’eau et ajoutant quelque peu d’acide, on pré- 
cipite le dérivé iodé de la caséine en flocons bruns qu'on recueille sur filtre, lave à l'alcool d’abord, 
_puis à l’éther, et sèche à la température ordinaire. 
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Préparation de bromocaséine. — On opère comme précédemment avec les mêmes proportions de 
caséire et d'alcool à 70 °/, et 500 grammes de brome. La combinaison s'opère avec dégagement de cha 
leur. On ajoute de l’eau lave le précipité à l’eau, puis à l'alcool et à l'éther,et sèche à basse température. 

Si l'on traite ces produits ou les dérivés iodés obtenus d’après les indications du brevet no 79926 par 
un acide dilué, à chaud, on les transforme en composés de la nature des albumoses que nous dénom= 
mons halogénalbunoses. 

Pour préparer l'iodocaséose, par exemple, nous chauffons pendant trois heures au bain-marie : 

Iodocaséine.i. "4 Piece ot den RE MEN EME ET ENRRE 4 kil. 
Aide SUICIDE NS RE D LE 1 kil. 
DE A ANS MC RE ns: M eee cp let de SOS 

Une partie du produit se dissout, maisla majeure partie demeure insoluble, à l'état de masse foncée. 
Après refroidissement et filtration, on reprend cette dernière par une solution alcaline d'où on la déplace 
de nouveau par un acide ; on extrait ce précipité par l'alcool à 70 ‘/, chaud ; l'iodocaséose se dissout et. 
se sépare par le refroidissement sous forme d'un volumineux précipité jaunàtre. On reprend plusieurs 
fois ce traitement par l'alcool et finalement lave à l'alcool fort et à l'éther pour sécher à la température, 
ordinaire. L'iodocaséose traitée dans un verre de montre par l'acide sulfurique doucement chauffé dés. 
gage des vapeurs d’iode. ; 
Procédé pour obtenir le eamphre en poudre. Addition au brevet 87614. — W. Sonor, à New 

York. — (Br. allemand Sch. 11647. — 5 juin 1896. — 18 février 1897.) 

Objet du brevet. — Pour pulvériser le camphre d’après le procédé du brevet 87694, on peut remplacer 
la benzine bouillant à 80°C par d’autres solvants analogues du camphre, non miscibles à l’eau, dont le 
point d'ébullition est inférieur à 200°C. . ; 

Description. — Au lieu de benzine, on peut employer, pour le but proposé, des hydrocarbures du gous 
dron de houille, des pétroles de naphtes, etc., ou encore du sulfure de carbone ou du chloroforme. At-. 
tendons-nous à un prochain brevet additionnel, indiquant pour le même objet le tétrachlorure de Cars 


bone. 
Procédé de condensation d’aldéhydes avec des composés contenant le groupe méthylène. 


entre des radicaux électronégatifs. D' E. KnorvexaGez, à Heidelberg. — (Br. allemand K,. 
n°13092. — 22 juillet 1895. — 18 février 1897). 


Objet du brevet. — Procédé pour condenser molécules égales d'une aldéhyde avec un corps contenant 
un groupe méthylène entre deux radicaux négatifs, avec le concours d’une amine primaire ou secon 
daire, de manière que l'oxygène aldéhydique se combine avec les deux atomes d'hydrogène du mé 
thylène avec séparation d'eau et formation d’une chaine hydrocarbonée. ; 


Description. — 1° Condensation avec une base primaire. Ether citrylidènemalonique. On mélange ; 


Citral Live Me RAR A EMNE MA ASE Den: Ether/maloniquie nee 1600 gr. 
Ethylamine 222 00 he RTS DD en 1 


La condensation s'effectue à la température ordinaire. On enlève l’éthylamine par des lavages à L'eau 
et à l’acide étendu et rectifie le produit dans le vide. à 
2 Condensation avec une amine secondaire. On mélange en refroidissant fortement : 
Éther acétylacétique. . . . . . .. 1300 gr. Aldéhyde acétique, . . 4. . . : + M0n 
Pipéridine (ou autre base secondaire) . . 20 gr. 
La condensation achevée, on lave à l’eau et à l'acide étendu. l 
Le produit de condensation, l'étheréthylidènacètylacétique distille sous 20 millimètres de pression entres 
105 et 108° C. | 
Procédé de préparation de Pacide o-oxyphénonoxacétique, D' LeonnaARD LEDERER à Munich. — 
(Br. allemand L n° 10182. — 25 février 1896. — 18 février 1897). à 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide o-oxyphénonoxacétique consistant à chaufter 
l'acide guayacoxacétique avec un acide où un alcali dilué. , 4 
Description. — On chauffe pendant deux heures en autoclave à 210-220° : 
Acide guayacoxacétique. . . . . . 3 parties Acide sulfurique au 1/10. . . , 10 parties 
On étend le produit de la réaction avec beaucoup d'eau ; il se sépare quelques résines qu'on enlème 
par filtration. L'acide résultant de la saponification est extrait de la liqueur au moyen de l'éther. Ge 
solvant abandonne par évaporation une poudre cristalline faiblement colorée en jaune. On purifie l'acide 
o-oxyphénonoxacétique par extraction à la benzine chaude et recristallisation dans l’eau. 

La saponification alcaline s'opère sous l’action de la soude fondante (deux parties de soude solide 
un peu d'eau pour une partie d'acide guayacoxacétique). On reprend le produit de la fusion par lea 
acidule par SO‘H?, et entraine par la vapeur d'eau la petite quantité de guayacol formé par séparation 
du reste — CH?CO?H. # 
Procédé de préparation d’acides phénylpyrotartriques nitrés, Dr A. Rewerr à Berlin. = 

(Br. allemand R, 10585. — 11 août 1896. — 18 février 1897). 

Objet du brevet. — 4°) Procédé de préparation d'acides o et p-nitrophénylpyrotartriques consistant 
condenser l’o ou le p-nitrotoluène ou leurs homologues supérieurs avec des éthers oxaliques. K” 

2 Application spéciale du procédé du $ 1 à l'o et au p-nitrotoluène, à l'o-nitro-p-xylène. 

Description. — A une solution d'éthylate de sodium, préparée avec : 


Aclool absolu. .,. … +". ® gratnmies "Sodium. 22,5 NC 
on ajoute, en refroidissant : 
o-nitrotoluène. , . . MOT LE MST Oxalate diéthylique. . .". . 1140.08 


On abandonne le mélange à lui-même, on le chauffe jusque vers 50°C, en bouchant le flacon pour 
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pêcher l’action de l'humidité atmosphérique. En élevant la température, on active la réaction, mais on 
donne naissance à une plus forte proportion de produits accessoires. 

Après avoir ajouté au produit une dose d'acide chlorhydrique équivalente au sodium employé, on dis- 
tille l’alcoo! au bain-marie ; on ajoute de l’eau et entraine par la vapeur l’o-nitrotoluène non combiné. 
Après refroidissement on enlève par filtration une petite quantité de résines foncées, et l’on extrait 
l'acide o-nitrophénylpyrotartrique par l'éther. 

Cristallisé dans la benzine, cet acide est en aiguilles brillantes, légèrement jaunâtres. Oxydé par le 
permanganale, il fournit de l'acide o-nitrobenzoïque fondant à 147. Le mélange chromique l'oxyde en 
aldéhyde o-nitrobenzoïque p. f. #5°, et acide o-nitrophénylacétique, p. Î 139°. Réduit par la poudre de 
zinc et l'acide acétique. il engendre l'acide a-indolcarbonique fondant à 203°C. 

Préparation d’éthers des combinaisons de l’aldéhyde formique avec l’amidon ou les com- 
posés amylacés, décrites dans la demande de brevet € n° GOG?, D' À. CLassex à Aix-la- 
Chapelle. — (Br. allemand C, ne 6273. — 30 juillet 1896. — 1° mars 1897). 

Objet du brevet.— Procédé de préparation d’éthers des combinaisons aldéhydiques de l’amidon ou des 
substances amylacées (dextrine, gommes, composés pectiques) décrites dans la demande de brevet 
C n° 6062, consistant à éthérifier ces combinaisons suivant les procédés connus, ou bien à faire agir 
l’aldéhyde formique sur les éthers de l’amidon et de ses analogues. 

Déscription. Exemple 1. -- On chauffe à 140-150° pendant quelques heures, en autoclave : 

Amidon formaldéhyde. . . . . . . . 1 partie Anbhydride acétique. + + 1... .  . 3 parties 

On traite le produit par l’eau froide, puis par l’eau chaude, et lave jusqu'à élimination des der- 
nières traces d'acide acétique. La combinaison obtenue est un peu soluble dans l'alcool. 

Exemple 11. — On délaie en bouillie une partie d’amidon acétique avec une partie d'aldéhyde for- 
mique en solution à 35 ‘/,. On chauffe pendant quelque temps à 100° environ, puis à 120-130°, Le pro- 
duit pulvérisé est débarrassé de l'excès d'aldéhyde formique par un traitement à la vapeur d’eau. 


Procédé de préparation de l’acide salieylacétique, D° L. Limpacn à Berlin. — (Br. allemand L, 

n° 10469. — 13 juin 1896. — 1° mars 1897). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide salicylacétique consistant à faire agir un mono- 
chioracétate sur un sel de salicylamide ou d’o-oxybenzonitrile ; le produit obtenu : salicylacétamide ou 
acide cyanphénoxylacétique est ensuite saponifié. 

Description. — On dissout dans Q.S. d’eau froide : 

Mavbenzonitrile ,..#. . . . . . . 12 parties Soude caustique (NaOH). . . . . . . 8 parties 
Acide monochloracétique . . . . . . 9,5 — 

On chauffe au bain-marie et concentre jusqu'à ce qu'il se sépare quelques cristaux, puis on maintient 
à l'ébullition. au réfrigérant à reflux, tant que l& réaction alcaline n'a pas entièrement disparu. Le ni- 
trile de l'acide salicylacétique ainsi obtenu est saponifié par une longue ébullition avec des alcalis. 


Procédé de préparation d’éthers dijodosalicyliques, D' A. Gazznecr et D' E, Couranr, Berlin. 
» — (Br. allemand G, n° 9938. — 24 juillet 1895. — 4 mars 1897). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'éthers diiodosalicyliques consistant soit à ioder et éthé- 
rifier ensuite l'acide salicylique, soit à opérer dans l’ordre inverse. 

Description. — On méthylera par exemple l’acide salicylique suivant les procédés connus. A une dis- 
solution de : 

Salicylate de méthyle . . .. . . . . 53 parties . Soude, caustique: f. } .. m4 & ... « 14 parties 
D On... 0. .. .. . 1000 -— 

on ajoute, en refroidissant activement une liqueur contenant : 

RE  -. ... .. . . 168 parties lodure de potassiunr. PRE ON  -MoUMparties 
OS. 

… L'acide iodhydrique qui se sépare est neutralisé par addition ménagée d’alcali. La dissolution résul- 
tante est finalement acidulée, décolorée au bisulfite et le précipité d'éther iodé recueilli sur filtre. On 
le purifie par des cristallisations dans l'alcool, 

Procédé de préparation de 1-3 naphtodikétone, Kazce et Cie à Biebrich s/Bh. — (Br. allemand 

K, n° 44276. — 7 août 1896. — 4 mars 1897). 

Objet du brevet. — 1°) Procédé de préparation d'un corps offrant la composition et les propriétés 
d'une naphtodikétone (1-3) consistant à chauffer pendant 10 à 20 heures à 120-1509, l'acide méta-ami- 
donaphtolsulfonique avec des acides minéraux très dilués. 

2°) Application du procédé du $ 1 à l'acide 8'-amido-x?-naphtol-2t-sulfonique. 

Description. Exemple. — On chauffe pendant une vingtaine d'heures à 440° environ une partie d’a- 
eide Bt-amido-2?-naphtol «t-sulfonique avec trente parties d'acide sulfurique au vingtième. Après re- 
froidissement, on sépare la liqueur faiblement colorée en jaune d'avec quelques flocons d'impuretés, 
ajoute du sel marin et extrait à l’éther. On distille le solvant aussitôt, sans le sécher au préalable ; il 
reste une huile brune qui bientôt se concrète en amas de longues aiguilles. Pour purifier ce corps on le 
redissout dans un peu d’éther et ajoute de la ligroïne jusqu’à trouble persistant. On obtient ainsi des 
prismes allongés de plusieurs centimètres de long. 

Le nouveau composé ne se combine pas avec les diazodérivés. Chauffé pendant quelque temps au 
bain-marie avec de la phénylhydrazine en solution acétique, il fournit un hydrazone qui cristallise 
lans l'alcool en aiguilles jaunes rougeàtres. Il réagit également avec l'hydroxylamine. 

Procédé de préparation directe des acides uriques tétralcoylés en partant de Pacide 
. urique, Euiz Fiscuer à Berlin. — (Br. allemand F n° 9535. — 15 octobre 1896. — 8 mars 1897). 
Objet du brevet. — Procédé, pour préparer les acides tétralcoyluriques d'après le procédé de la de- 
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mande de brevet F, n° 8957, mais en une seule opération consistant à traiter l'acide urique par les doses 
d'éther halogènealcoylé et d'alcali nécessaires pour le transformer en dérivé tétralcoylé. 

Description. — On dissout : 

Attie ttiqué. "SLT RS AS TN TRR TPE Lessive de soude à 10 0/,. . . . . . 80 parties 
1 SO RSR ES UT SR Li D et ajoute : iodure de méthyle . , . . 18 — 

On chauffe ce mélange pendant deux heures à 100-110cen agitant continuellement. 

Le produit de la réaction est acidulé par l'acide acétique, évaporé à siccité et extrait par le chloro=« 
forme bouillant qui dissout l'acide tétraméthylurique formé. On en obtient de 70 à 80 °/, de l'acide urique 
employé. Le résidu de l'extraction chloroformique contient le sel de potassium de l'acide 4-triméthylu= 
rique ; on en déplace cet acide par un acide minéral et on le purifie par cristallisation dans l’eau. 


Procédé de préparation du guayacol, Kazze et Cie à Biebrich. — (Br. allemand K, n° 14669. — 
15 décembre 1896. — 25 mars 1897). 
Objet du brevet, — Procédé de préparation du guayacol consistant à décomposer le diazo-anisol par“ 

l'acide sulfurique d'une concentration d'au moins 35 °/, à des températures supérieures à 1350 C, et 

dans de telles conditions que le guayacol soit soustrait, au fur et à mesure de sa formation, à L'action 
de la liqueur diazoïque. ; 
Description. — On prépare une solution de diazo-anisol avec : 


o-änisidine M RCE TER A 02 RUITeTEMIMES Eau et glace. . , . . . ”. 400 « Kilogrammes 
Acide sulfurique à 509/,. . . . 140 _— Nitrite tle "Soda e 34,9 — 


Dissous dans l’eau glacée: « ,. ,. 100 _ 

D'un autre côté on chauffe dans une sorte d'appareil distillatoire un mélange de : 
Acide sulfurique concentré, . . 559 kilogrammes Sulfate de sodinm deshydraté, , 400 kilogrammes 
ER PR RER A ER RP DO — 

Et l’on envoie dans cette masse acide, maintenue entre 135 et 145° C, goutte à goutte, la solution dia= 
zoïque préparée comme ci-dessus.Le guayacol est entraîné au fur et à mesure de sa formation par lavas= 
peur d’eau et se condense dans le réfrigérant, partie à l’état d'huile, partie en dissolution. On sature le, 
liquide condensé avec du sel marin, extrait le guayacol avec un solvant convenable, éther ou autre, 
distille le véhicule et rectifie. Le guayacol obtenu distille vers 200 et se concrète par le refroidissement» 
en cristaux épais, fondant à 30° C. 


Produit de condensation du tannin et de l’aldéhyde formique, Addition au brevet n° 88082 
(demande M, n° 11889). E. Mercx à Darmstadt. (Br. allemand M, n°13490. — 9 décembre 1896. 
4er avril 4897). 

Objet du brevet. —: Procédé de préparation de produits de condensation de composés fanniques eb 
d'aldéhyde formique consistant à chauffer le mélange des constituants sous pression, ce qui permet de 
se passer des agents de condensation indiqués dans nos brevets 88082 et 88841 (M 12047). 

Description. — On chauffe pendant cinq heures, en autoclave, à 100 C : | 
ÉADNIN MEN ONE NS 2e ACUDATA EN Paraformaldéhyde. , , ,. . . +. 1 kilogramme:. 
Après refroidissement par l’eau, on lave et recueille le produit insoluble au filtre-presse. 


Procédé de préparation d’un éther chlorocarbonique de la einchonidine. Addition au breveb 
n° 90848 (demande V, n° 2527). VEREINIGTE CHININFABRIKEN, ZIMMER et Cie à Francfort. — (Br. alle 
mand V n° 2693. — 3 août 1896. — 12 avril 1897). | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’éther chlorocarbonique de la cinchonidine, suivante 

procédé du brevet n° 90848, par l’action du gaz phosgène sur la cinchonidine. Q 4 
Description. — Le procédé ne diffère pas de celui que nous avons décrit pour la préparation de l’éthe 

correspondant de la quinine. | 


Produits de condensation de la p-phénétidine ou de la p-anisidine avec Paldéhyde m-mé= 
thoxysalicylique ou m-éthoxysalieylique. © VEREINIGTE CHININFABRIREN » Zimmer et Cie à Fran@ 
fort s/M. (Br. allemand V, n° 2561. — 31 décembre 1895. — 22 avril 1897). " 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de métaméthoxysalicylidène-paraphénétidine (ou métæ 

éthoxysalicylidène paraphénétidine), médicament actif contre le rhumatisme et agissant en mêm 

temps favorablement sur le cœur, consistant à condenser la paraphénitidine ou la para-anisidine avet 
un aldéhyde méta-alcoylsalicylique soit directement, soit indirectement, c’est-à-dire dans ce dernier ca 
en employant l’aldéhyde méta-oxysalicylique avec le para-amidophénol déjà alcoylé ou non, et alco} 
lant ensuite le produit de condensation. 


Exemple. — Dans un appareil à distiller, on mélange : “À 
Aldéhyde gentisique (méta-oxysalicylique). 14 kil. Paraphénéliliné "SCO RES 
AICOG! TEPT AU DEMEURE SRE 40 — 


On distille lentement l'alcool el porte finalement la masse pendant quelque temps à 120-1404 CM 
produit est coloré en rouge foncé; on le purifie par cristallisation dans la benzine ou l’alcool éten 
La paradioxybenzylidèneparaphénétidine, cristallisée dans la benzine, est en aiguilles épaisses, de 
leur saumon, qui s’effleurissent à l'air. Elle se dépose de sa solution alcoolique en feuillets rouges or 
gés fondant à 119-120°C. . 

On l’éthyle en solution alcoolique avec le bromure d’éthyle et une quantité équivalente de soude“ 
de potasse caustique. à 

La méta-éthoxysalicylidèneparaphénétidine est en grands feuillets jaunes bruns que les acides min 
raux scindent aisément en leurs constituants : paraphénétidine et aldéhyde méta-éthoxysalicyliqueM 
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—_—_— UN 
BREVETS PRIS A PARIS 
Analysés par M. Trapuis. 
GAZ. — ÉCLAIRAGE 
Nouveau système de support des oxydes métalliques pour obtenir l’incandescence par le 
&az, par COMPAGNIE CONTINENTALE D'INCANDESCENCE, rep. par Maricuier et Ronecer. — (Br. 255696. 
2 avril 1896. —- 30 juillet 1896.) : 


Objet du brevet. -—- Nouveau support composé d’un fil de magnésium recouvert d’un guipage destiné 
à absorber les préparations en vue de l'obtention de l’incandescence, le dit « guipage », étant détruit 
par les actions simultanées d'incinération extérieure par les moyens ordinaires, et intérieure par le fait 
de la combustion du fil de magnésium, cette combustion réalisant une chaleur considérable augmentant 
notablement la compacité et le pouvoir éclairant des résidus terreux résultant de cette double calcina- 
tion. Le guipage est en coton, le fil de magnésium a un millimètre de diamètre environ. 


Procédé de fabrication de globules amorces et appareils destinés à Pallumage et à l’ex- 
tinetion automatiques des brüleurs à gaz à incandescence, par LOWEMBERG, rep. par JuLIEN 
et Boromé. — (Br. 255985. — 30 avril 1896. — 7 août 1896.) ; 

Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire dans les allumeurs à mousse de platine une ou plu- 
sieurs matières poreuses incombustibles, telles que argile cuite, silice, lave, écume de mer, asbeste, ete. 
Description. — On commence par enlever toute humidité en traitant les matières poreuses par l'acide 
sulfurique ou en les exposant à un courant de vapeur d'acide sulfurique exempt d'air, puis on mélange 
avec du noir ou de la mousse de platine; on ajoute dans la proportion de 2 à 5 la matière inerte en 
quantité telle que l’on ait 70 p. de noir et 30 p. de la matière ; on met dans des moules et on comprime. 


Procédé pour la préparation de solutions pour le filage des oxydes en vue de Pincandes- 
cence par le gaz ou l’électricité, par OBERLÉ, rep. par ARMENGAUD Jeune. — (Br. 256155. — 6 mai 
1896. — 13 août 1896.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant surtout dans l'emploi d'oxychlorure de thorium et de cérium 
et de nitro-cellulose. 


Description. — Faire une solution à 50 °/, d'oxychlorure de thorium et une solution de nitro-cellu- 


lose à 3 ou 20 °/,. Quand on file sous pression et à l'air libre on prend 20 °/,. L'alcool doit dominer sur 


la proportion d'éther dans la solution homogène, car l'éther précipite l'oxyde de thorium. On ajoute 
0,75 °/, d'oxychlorure de cérium. 


Corps incandeseent à âme d’agglomérés réfractaires, par Moxnos, 17, rue Jouffroy, Paris. — 

(Br. 256193. — 8 mai 1896. — 13 août 1896.) 

Objet du brevet. — Corps incandescents composés d'âme en matières réfractaires agglomérées recou- 
verts de matières textiles, lesdits corps chargés de matières propres à former par calcination des oxydes 
éclairants dans une flamme Bunsen. 

Description. — L'âme est constituée par un aggloméré composé de : 


| . . . 0 0/7) Graphite . Me EE lee de den, 00,01: 
à 0. 300 


COMBUSTIBLES. — APPAREILS DE CHAUFFAGE 


Procédé nouveau pour lPagglomération des combustibles en poussières, par BOuRGEON, BEs- 
son et Purn, Core DE RENNEVILLE, rep. par CARENON. — (Br. 255329. — 4 avril 1896. — 16 juillet 
1896.) 

Objet du brevet. — Procédé pour l’agglomération des combustibles en poussier, consistant à faire une 
pâte avec des balayures de moulin et additionner de poussier de combustible. 
Description. — On fait une pâte avec 25 kilogrammes de balayures, 250 kilogrammes d’eau, puis on 

ajoute du menu poussier en quantité suffisante pour faire une pâte que l’on moule ; pour la rendre im- 


perméable, on arrose avec un vernis fait avec 1/3 de pétrole dans lequel on a fait dissoudre de la ré- 
sine, du brai ou toute autre substance résineuse. 


Procèdé d’enrichissement du charbon, du brai, ou autre corps solide ou carboné, en vue 
d'obtenir un nouveau composé combustible, par Foresrer, rep. par Asst et GENèSs. — (Br. 
257945. — 9 juillet 1896. — 28 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à réduire la matière en poudre, puis à l’imprégner de 1 à 2°/, 
d'hydrocarbure et à chauffer dans une cornue close, puis, après décomposition, retirer et mouler quand 


la masse est bien plastique. 
TRAVAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé perfectionné de fabrication du ciment, par Scark, rep. par Bcérry. — (Br. 255502. 
— 13 avril 1896. — 22 juillet 1896.) 


Objet du brevet. — Procédé consistant à faire un barbotage d'argile et de chaux dans la proportion de 
1 à 1,7. Après séchage du barbotage, on l’introduit dans des fours avec du ciment romain obtenu par 
la calcination d’une marne ferrugineuse. La proportion du mélange de barbotage et de ciment peut aller 
depuis moitié de chaque jusqu'à 75 ‘/, de barbotage et 25 (/, deciment romain ; on cuit jusqu'à ce qu'un 
hectolitre de ciment pèse 140 kilogrammes, puis on passe à la meule, puis au tamis de 2,500 ouver- 
tures par pouce carré. 
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Composés plastiques, par SUMMERS el OGBURN, rep. par ARMENGAUD aîné, — (Br. 255532, — 14 avril 
1896. — 23 juillet 1896.) 
Objet du brevet. -— Procédé ayant pour but la production d’un composé destiné à employer sur lattes 
comme première ou seconde ouverture, et constitué par des scories, de la chaux éteinte, du plâtre, du 
ciment hydraulique, de la farine et de la fibre. 


Description. — On prend : 
Scores. 451, STEAM RIRE DEL Ciment hydraulique. , . 11 kil. 300 
Chaux'éteinte 1 Æ RE RER Etre 56 kil 700 Farine,” Lt 0e, 1 NOR 2 kil, 300 
Plâtre:hag 0410088 MSIE ER 58 kil. 800 Fibre "végétale" PRO RER 2 kil. 

On mélange après pulvérisation. Lorsqu'on veut donner à l’enduit l'aspect gris, on prend : 
Scorier : ‘1 94 NE NE APR SR Tr Chaux éteinte , A NU NS 
PHÉTE EL PANNE CORRECTE MAL: 8 kil, 50 Farine. ".04,:*, SONORE 0 kil. 453 


Procédé pour la fabrication de pierres artificielles, par ReussxER, rep. par Naunarpr, — (Br. 
255680. -— 20 avril 1896. — 28 juillet 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'agglomérés magnésiens contenant du phosphate de 
chaux et des matières de remplissage. 
Description. — On mélange : 


. 


Chlorure"de MmASNÉSIUNL A MON EP UT 2 Phosphaie de magnésie tu 
Mapnésie Calcin6p, PSE A 7 ET 25 EAU, eue j9 me ts DOCS ES à Le D'UD 
Phosphate "acide tehaux ee Te EC 33 


On ajoute des matières de remplissage telles que quartz, silex, spath-fluor, marbre, ete. 
Procédé de fabrication d’une matière isolante imperméable à Peau, par Wunxer, à Sarre- 

bourg. — (Br. 256348. — 13 mai 1896. — 22 août 1896.) 

Objet lu brevet. — Procédé de préparation d’un mortier absolument imperméable à l’eau et destiné à 
servir de matière isolante. 


Description. — On prend : 
SADIO ST TE NL EN el crc PDT CET ID Carbonate de baryte Je A 
Cimentidé POTHANAL EME RTC 4 D. Goudron de houille. "CNRS 
Chaux hydraulique . . . . CARE 4 p. Silicate alcalin ,, , e CSRE 


Procédé d'amélioration du ciment, par FARBENFABRIKEN, rep. par Doper.— (Br. 256670. — 26 mai 

1896. — 3 septembre 1896.) | 

Objet du brevet. — Procédé de préparation du ciment ayant pour but de le durcir, assécher, aug 
menter sa force hydraulique et sa propriété de tenir la peinture. 

Description. — Pour obtenir ce résultat, on traite les ciments par l'acide dinitroanylique (antino- 
mine) ou ses sels soit à l’état pur, soit mélangé à du silicate de potasse, à de la gomme laque, à sec ou 
par voie humide. 


Procédé pour la métallisation de la pierre, du stuff, du plâtre ou autres matières ana- 
logues, par DErosse, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br, 257299. — 16 juin 1896. — 30 septembre - 
1896.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper l’objet ou la matière à métalliser dans une solution « 

de cire végétale dans de l'huile minérale, puis à immerger après refroidissement dans un bain de plom- 

bagine dans la benzine, laisser sécher, puis brosser et frotter pour polir, et enfin, porter au bain galva- 
nique. | 


Procédé de fabrication de ciment de laitier à haute résistance et à prise instantanée, - 
rapide ou à volonté, par SOCIÉTÉ MÉTALLURGIQUE pe Campieneuzces gr Neuves-Masows, à Pont-Saint-… 
Vincent (Meurthe-et-Moselle,. — (Br. 257931. — 10 juillet 1896. — 28 octobre 1896.) 1 
Objet du brevet. — Emploi du laitier de haut-fourneau à allure chaude, et contenant 32 à 36 /, des 

silice, 39 à 45 ?/, de chaux, 15 à 22 0/, d’alumine, 0,50 à 1,5 de sesquioxyde de fer, et 0 à 0,5 d'oxyde 

de manganèse. 4 
Description. — Ce laitier, au sortir du haut-fourneau, est refroidi brusquement dans un courant d'eau 

aussi froide que possible. On mélange ensuite : 

Chanx'erasse: teste Lots titer LPS RO: Laitier . +, 0 2 PVR TE SONT IIS 


Si on emploie de la chaux hydraulique, on prend 35 à 50 °/, de cette chaux. On mélange intimement, 
puis on fait des plaques que l’on laisse sécher à l’air ; on chauffe ensuite au ronge sombre ou an rouge” 
vif, suivant la rapidité de prise que l’on désire obtenir. “4 


DIVERS 


Tourbe inseetieide, par SOCIÉTÉ DE FABRIQUE DE CARTON de Grandson, £T D'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE à Grand 
son (Suisse), rep. par Tuiriox. — (Br. 255395. — 7 avril 1896. — 20 juillet 1896.) È 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger de la poudre de tabac avec de la pâte de bois chi 

mique, de manière à obtenir un produit insecticide. 
Description. —- Mélanger ensemble : 


Poudre, de fabae. Sr PE SES CA SONISIS Pâte de bois chimique. ... . , ... «410005 


arroser ce mélange d'une sauce concentrée de tabac jusqu'à consistance d'une pâte malléable, mettre en 
pains, comprimer et sécher. : 


#3 


0 


Procédé nouveau d'épuration des eaux déstinées anx usages industriels, par GLœŒssner el 
Huarr, rep. par Tiriox. — (Br. 256077, — % mai 1896. — 11 août 1896.) à 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à l'eau des oléates alcalins, de manière à précipite 
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les sels calcaires et magnésiens, puis à clarifier l’eau par addition de sels de fer ou d'alumine dans le 
but de former un oléate insoluble qui précipite les oléates alcalins après précipitation des sels calcaires 
et alcalino-terreux. 


Procédé destiné à donner aux objets enduits de celluloïde, de léelat et un beau poli, par 
MEISSNER, rep. par CHASsevENT, — (Br. 256771. — 29 mai 1896. — 10 septembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre les objets à polir, soit tels quels, soil collés sur d'au- 
tres objets en carton de bois. etc., en contact avec des surfaces métalliques ou de verre, ete., bien polies, 
sous l’action de la chaleur et d’une forte pression. 


Lumpur 


Fabrication de lubréfiant sous forme solide, par Muss, rep. par ARMENGAUD, aîné, — (Br. 257455. 
— 22 juin 1896. — 10 octobre 1896.) : ‘ 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter à un mélange de stéarine, de cire, cérésine et vase- 

line, un mélange de graphite caleiné et d'huile de pied de bœuf. 

Description. — 1°) Calciner ensemble 500 grammes de graphite et 50 grammes d'huile de pied de 
bœuf ; 2°) fondre stéarine, 500 grammes, cire, 50, cérésine, 20, vaseline, 20. Mélanger au graphite. 
Produit dit : « Bubeus », destiné au nettoyage des peintures et au polissage du marbre, par 

Durox», rep. par ARMENGAUD, jeune. — (Br. 257727. — 30 juin 1896. — 20 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Mélange formé d’une infusion de saponaire, de marbre et sulfate de baryte pul- 
vérisés. 

Description. — Infusion de 2 kilogrammes de saponaire dans 10 litres d’eau, filtration et addition de 
marbre en poudre 50 kilogrammes, sulfate de baryte, 50 kilogrammes et eau 20 litres. 

Nouveau produit industriel, opiat ou savon dentifrice, par RAUZEROT, rep. par CHASSEVENT. — 

(Br. 257688. — 19 juin 1896. — 20 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Opiat dentifrice contenant du savon médicinal, du carbonate de chaux et de ma- 
gnésie, de l'iris de Florence, de la glycérine et de la résorcine. 

Description. — Savon médicinal, 1700, carbonate de magnésie, 1000, carbonate de ehaux lavé, 1000, 
tale de Venise, 1000, iris de Florence, 1000, glycérine, 500, résorcine, 60. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Perfectionnements apportés à la fabrication des chlorates ainsi qu'aux moyens e{ appa- 


reils employés à eet effet, par Harcreaves, rep. par Braxon. — (Br. 256872. — 2 juin 1896. — 
11 septembre 1896.) à 
Objet.du brevet. — Procédé consistant à traiter des matières telles que la soude, qui peut être à l’état 


de carbonate, du chlorure de potassium, à l’action du ehlore, de manière que les sels les plus solubles 

se dissolvent, tandis que les moins solubles restent tels quels. 

Description. — Noir Moniteur scientifique, 661° livraison. Janvier 1897, page 87. 

Procédé perfectionné de traitement des résidus ferrugineux et appareils employés à cet 
effet, par Mizcs, rep. par Brérry. — (Br. 246263. — 30 mai 1896. — 12 juillet 1896.) l 
Objet du brevet. — 1° Méthode de production et de préparation de l’oxyde ferreux avec de l'oxyde ferri- 

que ou oxyde ferroso-ferrique, par l'emploi du fer métallique ; 2° par l’'oxyde de carbone sous pression. 

3 production du fer au moyen des pyrites ; 4° production d’un pigment noir au moyen de pyrites 

épurées ; 5° réduction des oxydes métalliques par loxyde de carbone. \ 
Description. — La matière à traiter est d'abord tamisée puis passée à travers un séparateur magné- 

tique, de manière à enlever l'oxyde ferrique et quelquefois le sulfure. Puis on mélange 15 kg. 899 de 

fer métallique avec 45 kg. 400 d'oxyde ferrique, et l’on tasse le tout dans un creuset que l’on chauffe à 

l'abri de l'air au rouge, on réduit ensuite l’oxyde ferreux formé, et l'on chauffe enfin pendant quatre à 

cinq heures à 80-90° C. 

Procédé de fabrication de la soude comme résidu de préparation de lPacétylène, par Gau- 
THARON, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 258153. — 17 juillet 1806. — 6 novembre 1896.) 

Objet du brevet.— Emploi de la soude provenant de la décomposition du carbure de sodium par l'eau. 

(I est étrange que l’auteur n’ait pas revendiqué, par la même occasion, l'emploi de la chaux provenant 

de la décomposition du carbure de calcium par l’eau). 


Procédé de purification de la glycérine, par Rucn, rep. par CHASSEVENT. — (Br. 258160. — 
17 juillet 1896. — 6 novembre 1896.) 1e 
Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter par l'alcool les sels contenus dans la glycérine. 


Procédé nouveau de concentration de la glycérine, par Rüocn, rep. par CHASSEVENT, — 
(Br. 258190. — 17 juillet 1896. — 6 novembre 1896.) 14 1 
Objet du brevet. — Procédé de concentration de la glycérine consistant à distiller sous pression en 
vase clos. 


Nouvel appareil pour production d’ozone, par Vercey, 7, quai de Seine, à Courbevoie {Seine). — 
(Br. 258166. — 18 juillet 1896. — 6 novembre 1896.) s $ . 
Objet du brevet. — Appareil consistant en une lame de métal et une lame de verre argentée où étamée 

sur la face opposée à celle qui regarde la lame de métal. Ces deux lames sont placées à une faible dis— 

tance l’une de l’autre. Grâce à cette disposition, on peut employer des appareils de dimension quel- 
conque. L’effluve jaillit dans ces appareils à des potentiels allant de 5 000 à 10 000 volts, même avec des 
glaces de 5 à 6 millimètres d'épaisseur. 
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Production artificielle de formes variées de carbone, par J. Garcox, 75, boulevard Saint-Mi- 

chel (Paris). — (Br. 258227. — 21 juillet 1896. — 9 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de production de formes variées de carbone cristallisé où non, connu ou 
non, pur ou non, par l’incorporation faite directement on indirectement du carbone pur ou non aux car- 
bures alcalins et alcalino-terreux préparés par un mode quelconque. 

Description . — On prend un certain carbure alcalin ou alcalino-terreux, on y incorpore du carbone 
à une température suffisante ; on peut d’ailleurs réaliser cette dissolution ou cette incorporation au 
moment même de la formation du carbure. Le carbone ainsi dissous se transforme en d’autres formes 
des plus intéressantes, en particulier, en formes cristallines, lorsqu'on fait refroidir la composition sa- 
turée ou sursaturée ou non à la température de volatilisation. 


Perfectionnement dans le brasquage des ereusets et le garnissage des fours, par PLAGRT, 

IS, rue Denfert-Rochereau (Paris), — (Br. 258823. — 24 juillet 1896. — 11 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à employer les sels de chrome tels que le bichromate de ma- 
gnésium, de calcium, d'aluminium, de potassium, l'acide chromique et autres composés de chrome qui, 
en se décomposant par la chaleur, laissent à la surface et dans l'épaisseur même des creusets et des 
fours, le sesquioxyde de chrome très adhérent et très réfractaire. 


Procédé de fabrication de jus tanniques riches et elairs, par D' Cowsrer, rep. par ARMENGAUD 

jeune. -— (Br. 258305. — 23 juillet 1896. — 10 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — 1° Acidulation de l’eau qui sert à l'épuisement par l'acide oxalique, l'acide sulfu- 
reux ou l'acide nitrique, 2 Neutralisation ou décoloration complète par loxyde de plomb, ou plus spé- 
cialement par le sous-acétate de plomb. 3° Neutralisation complémentaire par l'hydrate d'alumine pour 
saturer les acides restés en solution. 

Nouveau genre de toile eirée, par CnaPmaNx, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 258518, — 31 juillet 

1896. — 18 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une toile imperméable pouvant remplacer le euir con- 
sistant à imprégner l’une des faces ou les deux faces d’une toile par un mélange de noir de fumée, 
d'huile de lin et d'essence minérale. 


Description. — Le mélange est constitué par : 
Noir.de Ænméon Es pee ETES. Te À D. Huïlé de In . OC 
Essence minérale ou autre , . . . . . . AD. 


Appliquer à la brosse par couches successives. 
Procédé de préparation de l’iode au moyen des goëmons, en leur conservant leurs HE 


priétés fertilisantes, par JAMES, rep. par ARmENGAUD jeune. — Br. 258392. — 27 juillet 489 
14 novembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les goëmons frais ou simplement séchés à l'air, par 


l’eau de mer ou autre liquide de même densité alcalinisé avec de la chaux. De cette manière, tout l’iode 
passe en solution. 

Description. — On additionne l’eau de mer de 8 kilogrammes de chaux par mètre cube. On verse 
deux mètres cubes de cette eau sur une tonne de goëmons, on laisse douze heures en repos, on enlève 
la liqueur qui extrait 60 à 65 ©/, de l'iode des goëmons. On recommencera le même traitement pendant 
six heures avec un mètre cube d'eau. On débarrasse la solution des matières mucilagineuses par du 
sulfate ferreux à raison de 3 kilogrammes de ce sel par mètre cube; au lieu de sulfate ferreux, on peut 
ajouter 3 à 5 kilogrammes de chaux vive pour la même quantité de liqueur. On décante la liqueur et le 
précipité, et on mélange à du goëmon frais. La solution est enfin traitée par l'acide sulfurique à 66°, à 
raison de 2 kilogrammes par mètre cube ou bien par l'acide chlorhydrique. On isole l'iode par l’acide ni- 
trique, l'acide nitreux ou autre réactif approprié. On enlève l’iode au moyen d’huile de pétrole à raison 
de 30 kilogrammes par mètre cube de jus. Un premier traitement enlève 80 ?), d’iode, un second enlève 
le reste. On traite par une solution alcaline de soude ou de potasse pour transformer l'iode en iodure 
alcalin. 


Masse pour la fabrication de feuilles de placage artificielles, par Rôsrter, rep. par BLÉTRY. — 
(Br. 258515. — 31 juillet 1896. — 18 novembre 1896.) 
Objet du brevet. — Préparation d’une masse consistant en un mélange de sciure de bois, de blane de 
zine, de colle d’amidon, colle de résine, huile de lin, sucre de raisin ou toute autre matière sucrée et de 
la matière colorante. La colle de résine est une solution de matière résineuse dans la soude. 


Procédé de régénération du ehlore, par Iuxe et Sreuer, rep. par THirion. — (Br. 258584. — 
3 août 1896. — 20 novembre 1896.) . 
Objet du brevet. — Procédé de récupération du chlore, du chlorure de calcium résidu de la prépara=… 

tion de la soude Solvay, basé sur les réactions suivantes : à 
1° CaC1? + CuSO* — CaSO* + CuCl. 
2° CuCl*t + HS = CusS + H'CP: à 
3 CuS + 0 — CuSO4. M 
Description. — Voir Moniteur scientifique, 665e livraison, mai 1897, page #72. "1 

Nouvel ensemble d'appareils pour la fabrication de l’acide sulfurique, par Perrix et fils, rep: M 
par Dusreuiz et Jamgor, à Lyon. — (Br. 258599. — 5 août 1896. — 20 novembre 1896.) 4 
Objet du brevet, — Appareil destiné à remplacer les chambres de plomb se composant d’un tambour 

dans lequel sont amenés les gaz. Ce tambour est relié à une série de chambres cylindriques semblables 

entre elles et disposées à la suite les unes des autres. Chacune de ces chambres est formée d'üne eNVCE 
loppe proprement dite et d’une cuvette cylindrique dans laquelle vient plonger, non seulement cette en= 
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veloppe extérieure, mais encore un certain nombre de viroles qui forment de longues chicanes, servant 
au frottement des gaz dans leur parcours, et portant alternativement, en haut et en bas, et de distance 
en distance sur leur pourtour, des ouvertures servant au passage des gaz avant leur arrivée dans la vi- 
role centrale d’où ils passent dans une chambre suivante. Ayant terminé leur parcours dans la chambre 
cylindrique, les gaz sont menés finalement dans l'appareil de Gay-Lussac qui reçoit les gaz ainsi ré- 
partis, les recueille de la façon connue et les dirige ensuite à la cheminée, 


Procédé de fabrication de colle forte liquide, par Martens, rep. par Fager. — (Br, 258616. — 
% août 1896. — 23 novembre 1896.) 


Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’une colle forte liquide faite avec de la colle de cuir de 
Cologne, et du salicylate de soude. 
Description. — On prend : 


Colle de.cuir. de Cologne . . . . . . . 100 p. DADPRE RS el his CU. dE LOURI: 
DMIONIATOUO DDIOT RRN T7 6 10 p. 


On fait dissoudre à chaud et on ajoute : 
DSC UPIETEONLO Un NU ns 5 à de Ut lente Moines 
par kilogramme de collé pour la conserver, 


Procédé de production d’ammoniaque et de carbonate alealin au moyen de solutions de 
déchets, par Wexck, à Magdebourg (Allemagne), rep. par JArreux. — (Br. 258630. — 4 août 1806. — 
23 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Production d'ammoniaque et de carbonate alcalin, spécialement avec la solution 
brune du traitement de la mélasse, consistant à mélanger la solution faiblement concentrée à de l’alu- 
mine faiblement rougie au feu, puis à chauffer le mélange faiblement au rouge. Le résidu est extrait à 
l’eau, l’aluminate alcalin est dissous et on retire l’alumine et le carbonate alcalin en traitant par un 
courant d'acide carbonique. | 

Description. — Les liqueurs concentrées à 70° sont additionnées de la moitié de leur poids où d’un 
poids égal d'alumine, puis on met la substance suffisamment séchée dans une cornue en fer. On chauffe, 
il se dégage des gaz que l’on reçoit dans l’eau, puis dans l'acide sulfurique pour retenir l'ammoniaque. 
Les gaz qui s’échappent enfin sont combustibles et servent à alimenter le foyer. 


PR RU he L ET. 


Perfectionnements dans les appareils électrolytiques, par HozLAND, rep. par ARMENGAUD aîné, 

— (Br. 258631. — 4 août 1896. — 23 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Invention relative aux appareils électrolytiques employés dans la décomposifion 
par l'électricité du chlorure de sodium, du chlorure de potassium, dans le but d'en obtenir du chlore ou 
de l'acide chlorhydrique et de la soude ou de la potasse. 

Description. — Cet appareil se compose d'une cuve basse en verre ou autre matière analogue et de 
cloches ou bâches renversées, amovibles, en terre à poterie, reposant sur des nervures qui les maintien- 
nent. Ces cloches ont dans le fond des blocs de charbon qui y sont fixés et servent d’anode. La cathode 
est en dehors de la cloche et est constituée par des fils de cuivre où de fer en forme de panier. Les 
cloches servent d'anodes et en mème temps de cellules dont les cloisons séparent les électrodes. Le gaz 
se dégage par des ouvertures pratiquées dans la cloche. 


Perfectionnement apporté aux composés adhésifs, par Link, rep. par CHASSENENT. — (Br. 258649, 
— 4 août 1896. — 23 novembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de composés adhésifs constitués par de la gélatine, du glu- 
cose, de la glycérine. 
Description. — On mélange : 

un se +1. … t livre CULOTTE 1 .  t2livre 
D en. « .!  . 0j4 Hvto 
On dissout au bain-marie : 


D . : . » .. livre CINÉ TO AT eee 2e et 0 LUNVTO 
. .  . ….,, 1/2 livre 
On fait fondre le tout ensemble. Cette colle est flexible, mais se divise difficilement. Pour l'amollir et 
la maintenir dans un état continuel d'humidité, il suffit d'y ajouter 4 à 6 onces de nitrate d'ammoniaque, 
et pour éviter la putréfaction, on additionne d’une once d'acide acétique ou d'essence de mirbane ou 
d'essence de girofle. On peut modifier la composition de la manière suivante : 
Gélatine ou colle de poisson. . . . . . {livre Détitiié On etre. 1. 4. + «+, livre 


On ajoute l’agent conservateur. 


Contrôleur du beurre, par Géronpeau, 67, rue du Château-d’Eau (Paris). — (Br. 258620. — #4 août 

4896. — 23 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Appareil de contrôle de la pureté d’un beurre, basé sur ce fait, que plus le beurre 
est pur, plus il mousse. 

Description. — On met le beurre dans un tube gradué que l’on emboile dans un godet, on chauffe à 
l'ébullition, On lit sur le tube le degré où monte la mousse du beurre Cette dernière peut monter plus 
haut quand le beurre est mal lavé. (Comme procédé très approximatif c'est bien trouvé.) 


Procédé de fabrication des sels de Pacide percarbonique, par Serre Consram et HAUSEN, rep. 
par Brérry. — (Br. 258878. — 13 août 1856. — 30 novembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de percarbonate par l'électrolyse à basse température d’une 
solution saturée d’un carbonate, 
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Description. — On sature à 10° une solution de carbonate de po- OK 
tassium, par exemple, puis on refroidit à 16°. Comme diaphragme, / 
on emploie un vase d'argile ou poreux, comme cathode, une OT à) 
plaque de platine, et comme anode, un fil de platine. On amène Kw 
le courant produit par six accumulateurs, de manière qu'il n’y 0 
ait pas élévation de température. La force du courant est d'environ K2C205 ou | 
3 ampères, la chute de potentiel entre les deux électrodes est ‘ 0 
de 5 volts environ, Après un certain temps, on obtient dans les 
cellules des anodes un sel amorphe qui doit être rapidement filtré. DEN 
C'est le percarbonate de potassium Ce corps est très oxydant, se 13E 
décompose à la température ordinaire en donnant de l'oxygène et No SAR 
du peroxyde d'hydrogène. 
Matière filtrante ; système de filtre basé sur son emploi, par Jurscnina, Snirzer, Hirscn, rep. 
par Tairiox. — (Br. 258888. — 13 août 1896. — 30 novembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'une matière filtrante consistant en particules de quartz 
broyé, cimentées par des silicates devenant insolubles, et‘de la silice. ; 
Description. — On humecte de verre soluble un mélange de quartz broyé et de cendres de bois (3 à 
4/5). On coule, presse, et laisse prendre et sécher ; puis on chauffe à 10000-1200° ; on lave enfin à 
l'eau bouillante qui enlève la matière soluble et devient poreuse. 


Appareil formogène pour transformer l’alecool méthylique en aldéhyde formique, par Ri- 
PE # I yuq 


CHAR», chimiste à Bruxelles, rep. par Ass et Gexès. — (Br. 258917. — 1% août 4896. — 2 décembre 
1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire arriver l'alcool méthylique à l'état de vapeur dans une 


chambre de réaction remplie d’asbeste platinée, d'autre part à amener dans la même chambre, par un 
grand nombre de trous, des jets d’air chauffé. 


Nouveau procédé de fabrication du carbure de ealeium, par Deros, ingénieur chimiste à Mar- 
seille, 5, place de la Corderie. — (Br. 258925. — 19 août 1896. — 2 décembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer le carbure de calcium en chauffant un mélange de 
chaux et de charbon dans un four porté à la température nécessaire par la combustion de l’acétylène 
au moyen de l'oxygène pur ou mélangé à de l'azote. 


Solidification de l'huile de pétrole, par Marsrraccr. lieutenant de vaisseau en retraite, et PAsso, 
mécanicien principal en retraite à Toulon. — (Br. 258929, — 18 août 1896. — 2 décembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de solidification du pétrole au moyen de soude, de résine et de thann (?). 
Description. — On prend: 

Huile de, pétrolé..17. ad cts Re DO Hbres Thann (9?) -° 2 USER PRES 

Soude CAUSHQUE Aer ee Ie 20 kil. Résine .… 4 + COL CR SR MR UE 


Procédé permettant d’enlever leur odeur et leur goût aux hydrocarbures et aux corps 
gras, animaux et végétaux, par Société ORÉ, ZAmoNsku et ZIBELL, rep. par ARMENGAUD jeune. — 
(Br. 258853. — 12 août 1896. — 30 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de désodorisation des graisses animales et végétales, ainsi que des hy- 
drocarbures, consistant à injecter dans la masse des produits, de la vapeur d’eau. 


Procédé de traitement des jus et extraits tanniques, et application de ces jus et extraits 
au tannage des cuirs, par Roy, rep. par Cnassevenr. — (Br. 258891. — 13 août 1896. — 30 no- 
vembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de traitement des extraits tanniques par le protochlorure d’étain. Les ex- 
traits marquent environ 20°B. La densité peut varier. On ajoute 10 grammes par litre de protochlorure 
d’étain. 


Procédé de traitement des jus et extraits tanniques, par Roy, rep. par CHASSEVENT. — 
(Br. 258892. — 13 août 1896. — 30 novembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner les extraits tanniques de colorants artificiels ou 
autres pour donner au cuir des teintes variables. 


Procédé de préparation d’extrait de tannin retiré des lessives provenant du traitement 

de la pâte de bois au bisulfite, par Hôxic, professeur à Brünn (Autriche). — (Br. 258985.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'extrait de tannin au moyen du traitement des lessives 
provenant de la fabrication de la pâte de bois par le bisulfite, consistant à traiter ces lessives par la 
chaux, puis par l'acide sulfurique. 

Description. — Saturer les lessives à 15°-18° par un lait de chaux ou de carbonate de chaux ; quand 
elles sont éclaircies, on ramène à 150-18°, puis on traite par l'acide sulfurique; enfin, on chauffe à la 
vapeur d'eau jusqu'à ce que tous les acides volatils aient été chassés. On sépare le gypse par filtration, 
puis on concentre dans le vide à la densité finale désirée (28°-30°B ) 


Proeédé de fabrication des émaux artistiques, par Léon, rep. par CHASSEVENT. — (Br. 259015. 


— 19 août 1896. -— 7 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à appliquer les émaux délayés à l’eau, l’un à côté de l’autre, 
sans aucun trait de limitation, soit sur plaques métalliques brutes, soit sur des plaques métalliques ap= 
prèlées ou recouvertes d’une ombre de fond. Les différents émaux se marient, par conséquent, à leurs 
bords, c'est-à-dire qu'ils pénètrent l’un dans l’autre. Pour obtenir ce résultat sans qu'il puisse se pro= 
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duire de bandes d'eau, des bulles ou soufflures, il est nécessaire de maintenir les émaux à l’état hu- 
mide pendant la durée du travail. 


Procédé d'extraction d'acide sébacique clair du suint des graisses de foulerie et d’autres 


substances analogues de couleur foncée, par SAuLreLo, rep. par Naunarnr. — (Br. 259017. — 
19 août 1896. — 7 décembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à distiller le suint, les graisses de foulerie ou autres au 


moyen de la vapeur d’eau surchauffée à la température de 3000, 


Procélé de fabrication du carbonate basique de plomb et de sous-produits, par Tue Fore1Gx 
CHEMICAL AND ELECTROLYTIC SYNDICATE LimITED, rep. par CHASSEvENT. — (Br. 259065. — 21 aoùt 
1896. — 8 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — Fabrication de la céruse au moyen de l’azotate de plomb que l'on décompose par 
le carbonate de sodium en excès, et si cela est nécessaire, élimination préalable de l'argent, du plomb, 
en ajoutant à la solution de nitrate de plomb du plomb métallique. 

Description. — On mélange les solutions bouillantes des deux sels en ayant soin de verser le plomb 
dans la liqueur sodique. Le nitrate de sodium est calciné avec de l’oxyde ferrique pour obtenir de 
l’acide nitrique qui rentre dans la fabrication. 


Procédé de désinfection de lacétylène, par De RESsENER et LUCHARIE, rep. par CHASSEvENT, — 
(Br. 259067. — 21 août 1896. — 8 décembre 1896.) 
Objet du brevet. — Addition de sulfate ou d'oxyde de fer à l'acétylène pour absorber les gaz infec- 
tants. 


Procédé de blanchiment et d’épuration, par Raxsox, à Phalempin (Nord), rep. par AuGIER. — 
(Br. 259111. — 2% août 1896 — 10 décembre 1896.) 

Objet du brevet. —Procédé ayant pour but d'empêcher le jaunissement qui se produit dans le blan- 
chiment à l'eau oxygénée, et consistant à traiter les produits soumis à cet agent au moyen d'agents ré- 
ducteurs tels que sulfite, hyposulfite, ete. 

Perfectionnement dans Pélectrolyse, par Poore, rep, par Asst et Gexès. — (Br, 259115. — 24 août 
1896. — 10 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi, au lieu d’un bain, d’un jet d’électrolyte traversé 
par un courant électrique, tandis que le liquide de ce jet constitue l’unique connexion entre l’anode et 
la cathode qui ne plongent pas dans la solution. 

Procédé de fabrication de la vanilline, par Siecrrien, fabricant de produits chimiques, à Zofingue, 
canton d’'Argovie (Suisse), rep. par Boroué et Juzren. — (Br. 259280. — 29 août 1896. — 15 décembre 
1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer l’isoeugénol en vanilline par oxydation au moyen 
d'oxyde de cuivre ammoniacal ou de mercure ou de plomb en solution alcaline, 

Description. — 1 partie d'essence de girofles, 3 parties de potasse caustique et 1 partie d'eau sont 
chauffées dans une chaudière en portant rapidement la température à 220°C. Lorsque la masse a atteint 
cette température, on la verse dans environ 5 parties d’eau froide, on y ajoute une partie de sulfate de 
cuivre cristallisé. On chauffe huit à dix heures, on décante la partie liquide qui renferme la vanilline 
potassique que l’on met en liberté par un acide et l’on extrait la vanilline au moyen de l’éther. 


a 


Procédé d’enrobage des carbures, par De Roussy pe Sazer, à Lyon. — (Br. 259188. — 26 août 1896. 

— 11 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé d’enrobage des carbures métalliques, de manière à empêcher l'action de 
l'humidité. 

Description. — On trempe les carbures dans l'huile de lin bouillante, puis dans un bain de brai ou de 
poix, bitume, etc. 


Procédé de conservation du chlorure de chaux, contre les pertes de chlore aetif, par 
Cuemiscne Fagrick ELectrox, à Francfort-sur-Mein, rep. par ARMENGAUD, ainé. — (Br. 259388. — 
2 septembre 1896. — 18 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à comprimer le chlorure de chaux sous forme d'une masse 
solide et compacte. 


Procédé et appareil pour fabriquer le carbure de caleïium, par Havizaxp, HozLoway, COLLIER, 
Meron. — (Br. 259525. — 18 septembre 1896. — 23 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant, pour éviter la perte considérable de chaleur qui se produit 
dans la fabrication du carbure de calcium, à chauffer préalablement la matière avant de la soumettre à 
l’action du courant électrique. 

Procédé de préparation des éthers méthylearboniques de laldéhyde protocatéchique et 
de la vanilline, par Société cummique pes Usines pu RnÔxE, rep. par ARMENGAUD aîné. -— (Br. 259822. 
— 18 septembre 1896. — 7 janvier 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les éthers méthyliques de l'acide chloroformique 
sur le sel potassique de l’aldéhyde protocatéchique à l’état pur ou en suspension dans le chloroforme : 
transformation de cet éther méthylcarbonique en vanilline par traitement avec le diméthysulfate en so- 
lution alcaline et chauffage ultérieur avec un acide. 

Description. — 1 kg. 76 de sel potassique de l’aldéhyde protocatéchique bien desséché et finement 
moulu est mis en suspension dans ÿ kilogrammes de chloroforme additionné de 1 kilogramme d’éther 
méthylique de l'acide chloroformique. La réaction est violente, elle se termine en cinq à six heures. 
On filtre ettraite le résidu par 4 kilogrammes de chloroforme, on distille le chloroforme et l’on dissout 
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le résidu dans l'alcool, IL reste un produit cristallisé fusible à 98-99°, soluble dans le benzène, l’acétone 

et le chloroforme. La solution alcoolique contient un isomère qui reste à l’état d'huile jaunâtre qui donne 

de l'isovanilline, 4 kilogramme du corps crislallisé ci-dessus est dissous à chaud dans 15 kilogrammes 
d'alcool et additionné de 9 kilogrammes d’une solution alcoolique de potasse à 6 °/, à une température 
de 45°, On ajoute 0 kg. 67 de dyméthylsulfate, on laisse reposer six heures pour opérer la méthylation. 

On obtient ainsi la vanilline que l’on isole. 

Fabrication de l’oxyde de baryum et du bioxyde, par Leroy, 7, rue du Marché Saint-Honoré 
(Paris). — (Br. 259931. — 23 septembre 1896. — 11 janvier 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer du chlorure de baryum avec de l’oxyde de zinc et 
du charbon. 

Description. — On chauffe ensemble du chlorure de baryum avec deux équivalents d'oxyde de zinc et 
un équivalent de charbon: 

Préparation de l'hydrate de thorium, par Kossuanx, rep. par Tummion. — (Br: 259853. — 19 sep- 
tembre 1896. — 7 janvier 1897.) PR pra 
Objet du brerel. — Procédé de préparation de l'hydrate de thorium consistant à traiter la liqueur 

dont on a séparé le didyme, le zine, le fer, l’alumine, la silice et l’acide titanique par l’eau oxygénée, 

Le précipité formé est redissous dans l'acide nitrique d'où l'on précipite le thorium à l’état d'oxalate ou 

de sulfate insoluble que l’on transforme ensuite en oxalate d’où l’on retire l’hydrate de thorium. 
Description. — A la première lessive obtenue par lixiviation des sables monazites désagrégés par 

l'acide sulfurique et qui contient des sulfates et des phosphates, on ajoute de l’ammoniaque jusqu'à for- 
mation de précipité persistant, on acidule alors avec l'acide chlorhydrique pour redissoudre le précipité 
et on ajoute de l'hydrogène sulfuré soit en solution dans l’eau, soit sous forme gazeuse. On peut aussi, 
au lieu d’additionner d'ammoniaque et d'acide chlorhydrique, ajouter tout simplement du chlorure d'’am- 
monium.Au bout de vingt-quatre heures de repos,le didyme est presque totalement déposé sous forme de 
sulfate, en même temps que les phosphates de fer, d'alumine, de zine, la silice et l'acide titanique. A la 
liqueur provenant de ce traitement, on ajoute de l’eau oxygénée. ainsi qu'une solution nitrique de ei- 
lrate d'ammoniaque jusqu'à formation de précipité persistant, qui est constitué par un mélange de phos- 
phate et d'hydrate de thorium à peu près exempt de cérium et de didyme. On filtre. Le précipité est re= 
dissous dans l'acide nitrique, puis l’azotate est précipité par l'acide oxalique ou par l’ammoniaque et 
l'acide acétique, de façon qu'après ébullition de la solution faiblement acidulée, les phosphates doivent 
ètre précipités, tandis que l’oxyde de thorium reste en solution Ou bien on fait bouillir avec de l'acide 
azotique et de l'acide sulfurique, de façon à dissoudre les phosphates et à précipiter l'hydrate de tho= 
rium sous forme insoluble. Le sulfate est ensuite transformé en oxalate. On peut calciner l’oxalate et le 
transformer en carbonate et ensuite en nitrate ; mais, comme le produit contient des traces de cérium et 
de didyme, on retraite par le peroxyde d'hydrogène et le citrate d’ammoniaque en solution acide, On 
obtient l'hydrate de thorium chimiquement pur, et on le transforme en azotate, 


Procédé industriel d’épuration des glycérines, par HENNEBULLE, rep, par ARMENGAUD jeune, — 
(Br. 259968. — 24 septembre 1896. — 11 janvier 1897.) à 
Objet du brevet. — Procédé d'épuration des glycérines, consistant en une épuration préalable au 

moyen d'un silicate d'alumine aussi pur que possible, au besoin de l'argile, Pour la glycérine des lessives 

on traite au préalable par du chlorure de calcium on du sulfate de chaux, puis par le silicate ; enfin, 
on évapore, puis on soumet à la distillation, 

Procédé de préparation de l’aeide lactique pur, par Sociéré Kopp, rep. par ARMENGAUD ainé. — 
(Br. 260331. — 10 octobre 1896. — 21 janvier 1897.) à 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la purification de l'acide lactique provenant de l’action 

de la chaux sur les hydrates de carbone en autoclave, à une température de 100°, en faisant cristalliser … 

le lactate de chaux, puis en l’exprimant ou en le traitant par les alcools méthylique ou éthylique, et en 
décomposant ensuite le lactate ainsi purifié par l'acide sulfurique ou l'acide oxalique. ‘ 

Procédé de liquéfaetion de l’acétylène, par CLauve, ingénieur à Saint-Mandé (Seine), et Hess, in: 
génieur, 46, rue Notre-Dame-de-Lorelte. — (Br, 260352. — 12 octobre 1896. — 22 janvier 4897.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à liquéfier l’acétylène en mélange avec des vapeurs de corps" 

susceptibles de le dissoudre et à soumettre ce mélange aux moyens de liquéfaction connus. Dans ces 

conditions, l’acétylène se liquéfie sous des pressions moindres qu'à l’état pur. ‘ ; 

Nouveau procédé d’extraction du zine par voie humide, par MirczusLaw SANDECKI, à Varsovie, - 
rep. par ArmexGauD jeune. — (Br. 260553, — 19 octobre 4896. — 26 janvier 1897.) FU 
Objet du brevet. — Procédé d'extraction du zine de la calamine, en soumettant cette dernière à l'action 

de l'ammoniaque dont la distillation laisse le carbonate de zinc. ë 
Description. — On introduit de la calamine pauvre broyée dans la proportion d'environ 40 à 45 tonne: 

dans la quantité d’ammoniaque à 43° (8 à 10 °/,) suffisante, puis on chaufle de 60 à 85° environ, els 

plus pendant une heure à deux heures en agilant, On laisse reposer, puis on distille l’ammoniaque pour 
en retirer le carbonate de zinc. La proportion d’ammoniaque doit être de 3 molécules environ pour 

1 molécule de carbonate de zine. . 20 

Méthode perfectionnée de traitement des algues marines pour en retirer des prodi 
d’une certaine valeur technique, par Krerrinc, ingénieur à Christiana, rep. par Av 
(Br. 260635. —— 22 octobre 1896. — 30 janvier 1897). 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet l'extraction du principe mucilagineux des algu 
rines par un traitement à l'acide sulfurique et aux alcalis. ; 
Description. — Les algues sont traitées par l’acide sulfurique étendu ou tout autre acide eonve 

avant aucun traitement, sauf un lavage à l’eau si le besoin s’en fait sentir. La substance que l'on à 
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ainsi parait se dissoudre en liqueur alcaline, on la précipite done de cette solution alcaline par un acide, 
el l’on obtient ainsi le composé mucilagnieux. 
Procédé de fabrication du blanc de zine par voie humide, par Harmexier, chimiste à Bruxelles, 
rep. par Turion (Br. 260766. — 26 octobre 1896. — 2 février 1897). 
Objet du brevet. — Fabrication du blanc de zine par voie humide en décomposant le chlorure de zinc 
par la magnésie. 
Perfectionnement dans le traitement des minerais de zine et de cuivre, par KœŒuLER, rep. 
par ARMENGAUD jeune. — (Br. 260784. — 27 octobre 1896 — 3 février 1897). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer les minerais de zinc et de cuivre en sulfates, par 
chauffage entre 300 et 500% C avec du sulfate d’ammoniaque. 


Procédé perfectionné pour obtenir un blane de plomb et du plomb métallique au moyen 
du sulfure de plomb, par M'e Mc DoxaL», rep. par DELoM. — (Br. 261019. — 5 novembre 1896. — 
12 février 1897). 

Objet du brevèt. — Procédé consistant à faire passer un courant d'air et de vapeur d’eau soil succes- 
sivement, soit simultanément sur du sulfure de plomb chauffé. Il se volatilise un sulfate basique de 
plomb, et il reste du plomb métallique contenant de l'argent. 


Fabrication de lhydrate de potasse au moyen d’une solution d’hydrate de potasse et d’hy- 
drate de soude, par Grorr, chimiste à Neidelberg, rep. par ArmenGAu» jeune. — (Br. 260907, — 

31 octobre 1896. — 8 février 1897). 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet la préparation d'hydrate de potassium au moyen des 
RS de cendre de betteraves, vinasses, etc., contenant des carbonates alcalins et des chlorures alca- 

ins. 

Description. — Pour cela on traite les lessives ci-dessus indiquées par de la chaux, la liqueur ne 
contient plus que de l'hydrate de potassium et de l'hydrate de sodium et 1 °/, de chlorure de potas- 
Sium. On analyse avec soin pour déterminer exactement la proportion de carbonate de potassium qu’il 
faut ajouter pour faire de l’hydrate de potassium et un carbonate de potassium et de sodium, puis on 
extrait la potasse au moyen de l'alcool. 

Nouvel oxydant et ses applications, par Maicue, rep. par Cuassevent, — (Br, 261106. — 9 no- 

vembre 1896. — 15 février 1897). 

Objet du brevet. — Préparation d'un bioxyde de magnésium au moyen d'un bioxyde de calcium. 

Description. — On prépare ce sel en traitant l'équivalent de chlorure de magnésium par un équiva- 
ient d'acide chlorhydrique et un équivalent de bioxyde de calcium. On élimine la chaux au moyen du 
sulfate de sodium, et l’on précipite le bioxyde par la soude caustique. 

Procédé d'extraction de l’alumine cristalline des résidus provenant de la fabrication du 

gaz acétylène, par Boxer, chimiste, rep. par Boroé et Juriex. — (Br. 261247. — 13 novembre 1896. 

— 17 février 1897. 

Objet du brevet. — Procédé consistant d'abord à brûler le graphite qui se trouve dans les résidus, 
puis à éliminer la chaux par l'acide chlorhydrique qui laisse l’alumine cristallisée. 

Procédé de conservation et d’inaltérabilité du chloroforme chimiquement pur et du bro- 

moforme chimiquement pur, par ALLAIN, rep. par AuGier. — (Br. 261326. — 46 novembre 1896, 

—- 25 février 1897), 

Objet du brevet.— Procédé de conservation du chloroforme chimiquement pur à l’aide de soufre ; pro- 
cédé également applicable au chloroforme. 

Description. — On prend d’abord 4 grammes de soufre traité par le double d'ammoniaque et laisse 

. en contact 48 heures. Ce soufre est ensuite bien lavé et bien desséché, puis on l'introduit dans 1 kilo 
_ gramme de chloroforme. On laisse en contact cinq minutes et l’on filtre. On conserve le chloroforme 
- ainsi traité dans un récipient dont le bouchon est rodé et enduit d’une couche de gélatine chromée. 
_ Perfectionnement dans les celluloses-alealis, par Cross, à Londres, rep. par Assi eb GENÈS. — 
-. (Br. 261540. — 23 novembre 1896. — 3 mars 1897). 
…. Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer la cellulose en alcali-cellulose ayant la composi- 
Lion approximative CSH'O5SNaOH, au moyen de la cellulose préalablement traitée par un acide. 
Description. — 1°) Faire digérer la cellulose pendant plusieurs heures avec de l'acide chlorhydrique 
… étendu (HCI — 1, H‘O — 99) ou avec de l'acide sulfurique (SO = 2p., H?0'Z 98 p.). 2%} Faire 
digérer la cellulose en pâte, feuilles, ou des chiffons ou du papier avec de l'acide chlorhydrique étendu 
HCI — 1 p., H20 — 200 p.), puis sécher à 60°-80e. La digestion est suffisante quand la cellulose est dans 
l’un ou l’autre cas devenue friable. 3°) On peut encore procéder de la façon suivante: On chauffe la cellulose 
en pâle, chiffons, papiers,ete.,avec par exemple cinq fois son poids d'acide sulfurique aqueux. (SO“H? — 
… 2p., HO = 400 p.), dans un digesteur que l’on ferme et porte à la température de 130°-140° pendant 
… «quelques minutes. On relire le feu, ramène à la pression ordinaire, puis on enlève la matière traitée, On 
- élimine l'acide en excès par lavage avec de l’eau jusqu'à ce que la cellulose contienne 50 °/, d'eau. On 
 dlraite par la soude de manière à obtenir une combinaison contenant 40 à 50 /, de cellulose, 10 à 12 %Y, 
- de soude caustique, et 50 à 38 °/, d'eau. Ge produit est excellent pour préparer le sulfocarbonate. 
_ Procédé de préparation du benzèéne et autres earbures aromatiques analogues, pe 
…  P' Scnüzrz,à Munich, rep. par ARMENGAUD jeune.— (Br. 2615625,— 25 novembre 1896,— 3 mars 18 1). 
$ Objet du brevet, — Procédé consistant à transformer les résidus de la distillation des hydrocarbures 
wolatils en chauffant ces résidus à une température élevée de manière à les changer en hydrocarbures 
ÿ- plus simples ou plus complexes. - 
… Description, — On fait arriver en minces filets les résidus huileux dans des cornues ou fours à coke 
portés au rouge, ou bien on les introduit sous forme de. vapeurs. 
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Procédé de préparation d’une lessive de soude eaustique à Paide de résidus de soude, 


par Sevrrien, chimiste à Mulheim s/Rhin, rep. par Boromé et Juurex. — (Br. 261657. — 26 no- 
vembre 1896. — 5 mars 1897). 

Objel du brevet. — Procédé consistant à clarifier la solution au moyen de loxyde de plomb. 
Description. — La lessive de soude rouge sale est amenée de 36 à 40 °/;, puis on y ajoute 1 kilo— 


gramme de nitrate de plomb dissous dans l’eau bouillante et un seau de lait de chaux. On laisse re- 
poser et on décante la liqueur claire. 


Procédé de production d’acide chlorhydrique ou de chlore et de chlorure de potassium 
au moyen du chlorure de caleïum ou du chlorure de magnésium ou autres chlorures 
solubles, par Scuwarrz et WeisaüT. — (Br. 261774. — 1e" décembre 1896. — 8 mars 1897). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer le chlorure de calcium en chlorure de baryum, 
et ce dernier en chlorure de sodium. 

Description. — On chauffe 100 parties de sulfate de baryte avec 20 à 50 parties de charbon, un peu 
de scinre de bois, 15 à 20 parties de calcaire et 40 à 60 parties de chlorure de calcium. Le chlorure 
de baryum formé est précipité par le sulfate de sodium d’où l’on peut extraire la soude par le procédé 

Solvay. On peut aussi transformer le sulfure de baryum par le chlorure de magnésium, il se produit de 

la magnésie que l’on peut utiliser et de l'hydrogène sulfuré, ou bien traiter la kaïnite ou la schœnite. 

par le chlorure de baryum pour avoir du chlorure de potassium et des chlorures de magnésium. Enfin. 
l'oxysulfure de calcium qui s’est formé par réduction du sulfate de baryum est traité pour récupérer le 
soufre. 

Procédé de préparation du gaz cyanogène au moyen des cyanures et régénération de ces 
cyanures, par Menxer, rep par Dumas. — (Br. 261862. — 3 décembre 1896. — 10 mars 1897). 
Objet du brevet. — KElectrolyse du eyanure de baryum en fusion incandescente. On fait arriver un 

courant d'azote avec du charbon pour retransformer le baryum en cyanure sans sortir de l’appareil. 


Perfectionnement dans la fabrication des silicates de soude et de potasse, des acides sul- 
furique et nitrique, de la soude et de la potasse, par Garr@way, chimiste industriel à Londres, 
rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 262006. — 8 décembre 1896. — 16 mars 1897). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer des nitrates de soude ou de potassium avec du sable 
de manière à les transformer en silicates et acide nitrique, et à décomposer ces silicates pour en retirer 
la soude ou la potasse, 

Description. — On chauffe dans un four 200 parties de sable et 100 parties de nitrate de soude ou 
une quantité équivalente de nitrate de potasse. L'acide nitrique distille, on le recoit dans la tour de - 
Glover, et on l'utilise selon les besoins. Le silicate qui reste peut être traité par de la chaux pour 
obtenir la soude ou la potasse. 0 , 


Perfectionnement dans la fabrication des agents de désinfection et blanchiment, et - 
désodorants, et des appareils servant à cet effet, par Cronror», ingénieur-électricien à Londres, … 


rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 262058. — 10 décembre 1896. — 17 mars 1897). È 
Objet du brevet. — Méthode de fabrication économique d’une solution chargée d'hypochlorites et 


d'autres composés d’une nature analogue dans le but spécifié, et qui consiste à traiter une solution sa 

line par l’'électrolyse au moyen d'électrodes séparées les unes des autres par des cellules ou des cloi=M 

sons poreuses, à agiler et à refroidir simultanément la dite solution. L'appareil comprend une cuve « 

contenant l’électrolyte, avec des moyens pour maintenir l'électrolyte froid et pour l’agiter, et des” 

moyens tels que cellules ou cloisons poreuses pour séparer les anodes des cathodes. 

Transformation du chlorure de calcium en acide chlorhydrique et en chaux, par Maison, à 
Mouy (Oise). — (Br. 272238. — 18 décembre 1896. — 26 mars 1897). ; 


Objet du brevet. — Action de la vapeur surchauffée sur le chlorure de calcium. ES 
Procédé de fabrication de oxyde d’antimoïine, par HAYEMANN, rep. par CHASSEvENT. — (Be 


262480. — 29 décembre 1896. — 30 mars 1897). ER 
Objet du brevet, — Procédé consistant à chauffer dans un four à réverbère du sulfure d'antimoine 

avec du charbon additionné de bioxyde de manganèse ou de sesquioxyde de fer ou de carbonate de chaux 
Description. — On prend pour réaliser cette préparation, une partie de sulfure, 9/10 de sesquioxy de 

de fer ou de bioxyde de manganèse, et 1/3 de charbon. ti 

Nouvel antiseptique, par Ramos GARCIA, rep. par CnassevExT. — (Br. 262488. — 23 décembre 4896: 
— 30 mars 1897). Hal 
Objet du brevet. — Mélange composé de brome, d’iode, de chloral, de sulfate de soude, ete. . 
Description. — On prend : 


Brome. 1% 2 2-me de DER GER 1 partie lode… 41 +1 AL MERE 
Acétate D'aluMIMEN EE ARE CRE PTE PET NS Sulfate dé soudé, = MRC ECTRERE 
Acide benzoïque PRE EL 3 — Nitrate de soude MRC PRE 


Chlérat trial NL PTE MS OR EE EE PP INR Vs 
Nouvel acide dit « Acide sulfoborique », par De Garscuxowski, rep. par de Mesrraz. — (Br. 26250 
24 décembre 1896. — 30 mars 1897). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une combinaison (?) d'acide sulfurique et d'acide bo 
sous forme de liquide. * 
Description. — Acide sulfurique 150 parties, acide borique 150 parties. 11 se forme une pâte 
durcit peu à peu. Au bout de 2 à 3 jours, on pulvérise et additionne de 450 parties d'acide sulfurique; 0! 
chauffe le liquide laiteux formé jusqu’à disparition du louche. La solution est prète pour l'emploi: 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE FRÈRES. 
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Analysés par M. GerBer. 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MÉDICAL ET DIVERS 


Procédé de préparation d'acide tribenzoylgallique, Cuew. Faprix GRexau (Laxpsnorr et Mever), 

Grunau près Berlin. — (Br. allemand C, 6416. — 29 octobre 1896. — 26 avril 1 897). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acide tribenzoylgallique consistant à agiter une solution 
alcaline d'acide gallique avec du chlorure de benzoyle, et. après avoir fait bouillir avec de l'eau, à puri- 
fier le produit par cristallisation. 

Description. — On prépare par agitation à froid une dissolution avec : 


DONNER. . 18 kil. Eau EU H0litree 
A à | 00 — Potasse caustiquert «nm mix  , 22 k., 50 
DEROU ARS ER à . . . 59 lit. 
Lorsque la dissolution est complète, on ajoute peu à peu, en continuant à agiter fortement : 
Chlorure de benzoyle. . . . PR 42H00 


Le dérivé tribenzoylé se sépare bientôt, partie en flocons, partie en agglomérés. On continue à agiter 
jusqu’à ce que toute odeur de chlorure de benzoyle ait disparu. On extrait le produit à l'eau froide pour 
en éliminer les produits accessoires solubles comme lacide benzoïque, l'acide gallique, puis on fail 
cristalliser deux fois dans l'alcool. 

L'acide tribenzoylgallique est en aiguilles blanches, brillantes, fondant à 186° C. 


Procédé de préparation d’aldéhydes aromatiques, « FABRIQUES DE PRODUITS CHIMIQUES DE THANN 
et DE Muruouse », Tuanx (Alsace). — Br. allemand F, n° 9037. — 22 avril 1896. — 26 avril 1897). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'aldéhydes aromaliques au moyen des acides glyoxyliques 

correspondants que l'on unit avec des amines aromaliques primaires pour saponifier ensuite le benzy- 

lidènanilide formé et le dédoubler en aldéhyde et amine qui peut être réemployée. 

Description. — On fait bouillir pendant trois heures de l'acide anisolglyoxylique dans trois fois son 
poids d’aniline. On enlève l'excès d'amine par distillation dans le vide : il se proluit durant cette opé- 
ration un abondant dégagement de gaz carbonique. On chauffe le résidu avec dix fois son poids d'acide 
sulfurique à 20-25 °/;, et entraine par la vapeur d'eau l’aldéhyde formé. 

Procédé de préparation d’homotropine, D'E. Tavser à Berlin. — (Br. allemand T, n° 4939. — 
2 mai 1896. — 6 mai 1897). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'homotropine consistant à traiter par le gaz chlorhy- 
drique un mélange de tropine et d'acide amygdalique. 


Description. — On chauffe au bain d'huile à 110-120° un mélange de : 
OR ee ea le te 2,8 parties Acide amygdalique. . . . DUC OIDarlies 


et dans la masse fondue, on fait passer, durant cinq heures environ, un courant de gaz chlorhydrique 
sec. 


Procédé de préparation des acides selfoconjugués des éthers gras des phénols eréosoti- 
ques, D' G. Wexpret D' Jon. Lenmanx à Berlin, — (Br. allemand W, 12362. =. 26 novembre 1896. 
— 6 mai 1897). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation des sulfoconjugués des éthers créosotiques aliphatiques. 
consistant à mettre ces éthers en contact intime avec un excès d'acide sulfurique à une température qui 
ne dépasse pas 1500. 

Description. Ecemple. — On mélange un volume d'isovalérylgayacol et un volume d'acide sulfu- 
rique, et, en remuant constamment, on porte ce mélange lentement jusqu à 150° C, à feu nu On laisse 
ensuite en contact pendant deux heures. verse dans l'eau, neutralise par BaCOS, et achève d'isoler 
l’acide sulfoconjugué ou ses sels par les moyens connus. 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX 


Perfectionnement dans les procédés d'extraction de Por des mine "ais réfractaires, 

(Alliage avee le plomb), H. S. Maxim. — (Br. anglais, n° 22812 du 2 novemhre 1895). 

Les minerais contenant l'or à litre élevé, mais accompagnés de produits qui rendent inapplicables les 
procédés ordinaires d'extraction, sont traités par une méthode analogue à l’amalgamation, avec du 
plomb fondu dans un appareil tournant, contenant un certain nombre de balles de ler qui réalisent le 
mélange intime du minerai pulvérisé avec le plomb. Une almosphère d'hydrogène ou de tout autre gaz 
réducteur empêche l'oxydation. 


Procédé pour ecarburer le fer, KarL Srograwa à Gleiwilz. — (Br. allemand St, n° 4714. — 11 sep— 

tembre 1896. — 8 février 1897). 

Objet du brevet. — Procédé de carburation du fer dans le four Martin basique, consistant à placer les 
matériaux de carburation à la surface du bain, à l'intérieur d’un anneau ou cadre en magnésite, ou 
autre substance analogue nageant à la surface du métal fondu débarrassé de scories dans toute la 
partie limitée par le dit encadrément. 
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Description. -— Après la déphosphoralion et l'oxydation, on élève la basicité de la scorie par une addi- 
tion de chaux vive, puis on dispose à la surface du bain un anneau en Îer à revêtement réfractaire de … 
magnésite ou de dolomite Cet appareil traverse la couche de scorie pour venir reposer sur le bain de 
métal où il surnage. La hauteur doit être suffisante pour dépasser la couche de scories. Au moyen. 
d’une poche on enlève exactement toute la scorie emprisonnée dans le cadre pour mettre à nu la surlace 
du métal. ? 

En faisant arriver à la surface du mélal ainsi nettoyé un jet continu de coke bien sec en poudre fine, 
le charbon est rapidement absorbé par le fer. Pour assurer une carburation régulière, on promène le 
cadre à la surface du bain. | 

En opérant ainsi, on évile que le métal reprenne du phosphore mis en liberté par le charbon qui aus 
rait traversé la scorie fondue. D. 


Purification des métaux fondus, J. L. Gauranou, Paris. — (Br. allemand G, n° 10726. — 23 juillet 
1896. — 15 février 1897). 
Objet du brevet. — Procédé de purification de, métaux fondus, notamment de la fonte de fer, de 

l'acier, du cuivre, du bronze, du nickel, de l'aluminium, par le carbure de sodium. : 
Description. — Soit à traiter l'acier par exemple ; on tiendra compte, pour la composition finale cher= 

chée, du carbone introduit par le carbure de sodium. L'union de ce corps avec l'acier en fusion se fait 
tranquillement et sans risque d’explosion. En même temps que le carbure remonte la teneur en car- 
bone du métal, le sodium réduit les dernières traces d'oxyde et décompose les sulfures avec formation 
de soude, de sulfure et de sulfate de sodium qui passent dans les scories. 


Procédé de préparation d’amalgame de zine contenant de l'aluminium ou du magné- 
Sium, D' Her. Wozr à Berlin.— (Br. allemand W, 12193. — 23 septembre 14897 — 18 février 1897). . 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’amalgame de zinc contenant de l'aluminium ou du ma- 

gnésium consistant à déplacer du mercure et du zinc d'un mélange de leurs sels en dissolution, par. 

l'aluminium ou le magnésium, en employant les constituants en telles proportions qu'il en résulte un - 

alliage contenant environ un atome de mercure où de zinc pour cent atomes d'aluminium. Lorsqu'on . 

opère avec le magnésium, on peut remplacer le zinc dans la liqueur par un sel d'aluminium \ 
Description. — On découpe de la tôle d'aluminium de 1 millimètre environ € épaisseur en fragments 

de 4 à ? millimètres de côté. Dans un matras ayant un faux fond formé par un tamis assez fin, sous 
lequel est disposé un ajutage permettant de vider rapidement l'appareil de sa charge liquide, on charge 

10 parties d'aluminium en menues paillettes que lon reeouvre avec 20 parties d'eau. On dissout à. 


part : L 


Subliimé corrosit. OT TENTE RE CRC RER 2 parties 
Chlorüre de 20. MS ER ES ON CRT PROC MO RE 1 — 
Eau: chande «525 ons ROME PONS ti SRE MAN RE 30 — 


et on fait agir cette liqueur sur l'aluminium. On observe que le mercure et le zinc se déposent tout. 
d'abord sur les coupes fraiches du métal ; on voit ensuite des bulles d'hydrogène se former et devenir. 
de plus en plus grosses, et les fragments d'aluminium enflent et foisonnent avec un aspect tout partis 
culier, les bords prenant des formes d’accordéon. Il faut saisir le moment où ces phénomènes COMMENS 
cent à se produire; ce qui est en général le cas après deux, minutes de contact. On débouche vivement 
l'orifice inférieur et remplace la liqueur par de l’eau froide. Finalement, on couvre l'amalgame formé 
avec 100 parties d'alcool qu'on remplace par de la benzine où un hydrocarbure analogue, lorsqu'il s'as 
de conserver l’amalgame. 

Lorsqu'on n’élimine pas assez vite la liqueur ; on n’est plus maitre de la réaction ; la liqueur # 
chauffe et décompose énergiquement l'eau ; l'oxydation se poursuit ensuite aux dépens de loxygè 
atmosphérique, et le mercure se volatilise en grande partie : en même temps le métal continue à fois 
sonner el se résout facilement en paillettes. Il reste, lorsqu'on a fait intervenir de l'alcool, de L'éthylate 
d'aluminium, du mercure et du zine métallique avec les impuretés de l'aluminium : fer, silicium, ele. 

Si l'on interrompt l'action à l'instant où, comme nous l’avons expiiqué, les coupes des fragmen 
d'aluminium commencent à prendre la forme d'accordéon, qu'on lave rapidement à l’eau, puis à l’al= 
cool, et qu'on remplace enfin ce dernier par un véhicule indifférent, l'amalgame cherché reste actif et 
peut ètre conservé En opérant avec de l’eau bien froide, on diminue les chances de voir l'amalgame dés 
composer le liquide au sein duquel il prend naissance. On peut aussi travailler en liqueur alcoolique, 
employant, dans ce cas, la moitié seulement de la proportion indiquée de sublimé. 

On obtient an amalgame analogue, soit en frictionnant à see l’aluminium bien décapé avec de lama 
wame de zine, soit en amalgamant un alliage de zinc-aluminium ou zine-magnésium. 


Erocédé pour extraire Por et Pargent de leurs minerais, J. Cooke à New-York. — (Br. alle- 

mand C.5655. — 24 juin 1896. — 22 février 1897). 

Objet du brevet. — 1°) Procédé d'extraction de l'or et de l'argent consistant à traiter le minerai eo 
venablement préparé par un chlorure alcalin, avec ou sans addition de manganèse, et par une solut 
de nitrate de cuivre. On ajoute encore éventuellement une solution légèrement acidulée de sel marin el 
malaxe le tout en une bouillie épaisse que l’on traite finalement par un acide capable de mettre du 
chlore en liberté. Les dérivés chlorés des métaux précieux sont ensuite traités par les procé 
COonnUus. 

>) Modification au procédé indiqué au $ 1 applicable surtout à l'extraction de l'argent de ses 
rais, consistant à calciner au préalable le minerai mélangé à du sel marin, et à le traiter ensuite 
une solution chaude de sel marin, nitrate de cuivre et acide sulfurique. 
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Traitement des minerais d'argent sulfurés, E. Turner, Adélaïde (Australie). —. (Br. allemand T. 

n° 5037. — 17 juillet 1896. — 22 février 1897). 

Objet du brevet. — 10) Procédé de traitement de minerais sulfurés d'argent consistant à chlorurer 
ceux-ci par l’action combinée de l'acide Chlorhydrique en dissolution, et de l'acide chlorhydrique ga- 
zeux ; il est avantageux d'épuiser l’action de l'acide aqueux sur de nouvelles portions de minerai neuf. 
jusqu à ce qu'on ait abouti à une solution saturée de chlorure de zinc et de plomb que l'on fait agir de 
nouveau sur le minerai totalement ou partiellement chloruré. 

2°) Procédé pour séparer le minerai non attaqué d'avec sa gangue et d'avec les chlorures formés con- 
sistant à fondre les chlorures et à laisser déposer (?) 

3°) Traitement de la masse de chlorure fondue obtenue suivant le S 2 par la vapeur d’eau et l'acide. 
sulfureux pour obtenir une solution aqueuse que l'on fait bouillir avec de Leau acidulée d'acide chlor- 
hydrique. De cette solution les métaux sont séparés par les moyens connus. 

4°) Utilisation de 1 hydrogène sullfuré, dégagé par l'action de l'acide Chlorhydrique dans le traitement 
du S 1 pour préparer par combustion l'acide sulfureux mélangé de vapeur d'eau qu'on emploie suivant 
le S 3, pour dissoudre les chlorures fondus. 

5°) Utilisation partielle de l'hydrogène sulfuré, dégagé par l'action de l'acide chlorhydrique sur les 
minerais sulfurés, pour dégager ce nouvel acide chlorhydrique du chlorure de sodium. 


K'raitement des minerais d’or, d’argent, de platine, H. Frascn à Cleveland (Ohio). — Br. alle- 
mand F. 9254. — 4 août 1896. — 4er mars 18971. 


Objets du brevet. — 1°) Procédé pour extraire l'or, l'argent, le platine ou autres métaux analogues de 
leurs gisements naturels, consistant à traiter ces gisements (sic, par un réactif formant avec le métal 
précieux une combinaison soluble à l'eau, et à amener au jour (textuel) la solution métallique ainsi 
formée. 

2°) Formes spéciales d'application du procédé du $ 4 consistant : 

a) à faire pénétrer dans le gisement le réactif sous pression : 

b) à guider le réactif de son point d'arrivée jusqu'à un ou plusieurs points de sortie où la solution 
métallique formée est recueillie : 

€\ à réabsorber la solution métallique par l'endroit même où l’on a fait pénétrer le réactif dissol- 
vant ; 

d) à employer le réactif en dissolution avec une solution assez dense pour chasser l'eau contenue 
dans les couches métallifères : 

e) à solubiliser le métal au moyen du réactit et à laver ensuite la couche traitée avec de l'eau. 

Description. — Un Etat qui n’accorde de brevets qu'après examen d’une commission technique, vole 
à coup sûr l'argent de son client en acceptant de semblables brevets. C’est à une commission de spé- 
cialistes qu'on devrait les renvoyer. 


Procédé de préparation de cuivre phosphoré par la voie humide, J. L. Leyporn à Munich. 
— (Br allemand S. 10052. — 21 janvier 4897. — 11 mars 1897). 
Objet du breret. — Procédé de préparation de cuivre phosphoré par voie humide consistant à ma- 
laxer un mélange de cuivre finement divisé avec de l’eau contenant de la gomme ou un autre épaissis- 
sant convenable et du phosphore amorphe 


Description. — On malaxe en une bouillie homogène : 
Cuivre divisé (battitures) . , . , . 95 parties Gomme til rs » parties 
Eau chaude . . . , a 25 — Phosphore amorphe . , , . 10 — 


Le mélange est mis en forme de briquettes, blocs, ete., pour emploi dans la préparation d'alliages. 


Alliages carburés de fer, de manganèse et de nickel, R. A. Havriecn à Grove (Angleterre). — 

(Br. allemand H 17341. — 18 mai 4896. — 20 avril 1897). 

Objet du breret. — Procédé de préparation d'alliages de fer contenant jusqu'à 1,5 °/, de carbone, de 
3 à 8 °/, de manganèse, et de 10 à 16 °/, de nickel 

Description. — Le manganèse peut être ajouté à l'alliage sous forme de ferro-manganèse riche, con- 
tenant par exemple 80 °/, de manganèse. Le nickel sera porlé dans la charge, ou ajouté au métal fondu, 
sous forme de ferro-nickel ou de nickel en cubes. 

Dans tous les cas il est avantageux de chauffer les matériaux qu’on ajoute successivement à la charge 
ou même de les fondre à part, de manière que l’alliage se fasse vite, et puisse aussitôt être coulé 
en lingots. 

On obtient de bons résultats notamment avec lalliage composé de : 


22 CRI DUO où déni. 79 kilogrammes 
Ferromanganèse à 80 0 D lee Le 0 SN 6 — 
Lie Li De CP OP TERESA 15 — 

qui conduit à un acier contenant : 
GerDOne fénviron), . . : . . . ec ie 0,65 0}, 
DE UE Ro or Pre 5 
NICKOP ee . DIRES EMA 14 


Réduction du chrome au four 
29 juin 1896. — 22 avril 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de réduction de loxyde de chrome au four électrique au moyen du sul- 

fure d’antimoine. 
Description —- L'appareil consiste en un creuset en fonte avec électrodes et couvercle mastiqués, Dans 
cetle enveloppe on dispose un creuset en graphite où l'on charge : 


Do de chrome étés lex tout LT 4 10 parties 
Sulfure d’antimoine. . , , . I TE A 23 


électrique, D' Ascnermanx à Cassel. — (Br. allemand A. 4811. — 
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L'appareil hermétiquement clos, on établit l'arc. I suffit d'un courant de 20.à 25 ampères pour ré= 
duire et fondre. À l'ouverture on trouve, dans le haut du creusel. une couche amorphe d'oxyde d'anti- 
moine mélangé de sulfure et d’un peu d'oxyde de chrome ; en dessous un culot à structure nettement 
cristalline de chrome métallique mélangé d'antimoine. On divise finement ce produit et le chauffe an 
rouge blane, température à laquelle l'antimoine se volatilise et laisse du chrome métallique. 1 


Procédé de production de métaux et d’alliages. Addition à la demande de brevet 4, 
no AS 3, De H. Ascuermanx à Cassel. — (Br.allemand A.5051 — 23 novembre 1896. -— 22 avril 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de métaux purs et d'alliages consistant à chauffer éleetri- M 

quement l’oxyde ou un mélange d'oxydes métalliques avec le sulfure d’un métalloïde. L 
Des ription. — Nos essais ont montré que c'est avec le sulfure d’antimoine que l’on oblient les 

meilleurs résultats. Le mélange de l'oxyde et du sulfure, tous deux en poudres fines, s'opère sans pré- 

cautions spéciales. On le dispose dans le creuset, de manière à former la cathode. Un courant de 20 à = 

25 ampères suffit dans tous les cas, comme nous l'avons dit pour le chrome dans notre dernière de= 

mande de brevet A. n° 4811. 
Pour l'aluminium on emploie les proportions : 


Aluirine son LR RS EC UT RL CT EE RC EE 10 parties 
Sullure d'antinoine er SCENE RER AE RE — 
De mème, nous préparons un ferro-chrome où un ferro-manganèse avec : 
Sulture-ne fer SRE REMRNEM TEE PTS SENS 20 DURS . 
Oxyde ds chromé te MORE TE RER POP RE LENS (ou oxyde de manganèse 9 parties) 


Sulure d'antimOine RETENU TR A TETRRE 
Extraction de l’or des minerais antimoniés. À. Loncrince à Leigh, et G. Th. HoLLOWAY à 
Londres. — (Br. allemand L n°10594. —— 29 juillet 4896. — 12 avril 1897.) 4 


Objet du brevet. — 4°) Procédé d'extraction de lo’ des minerais antimoniés aurifères consistant à. 
griller dans un four tournant un mélange de m.nerai brut avec du minerai ressué ou de l’antimoine 
métallique. à 


2) Modification au procédé du $ 1 consistant dans l'addition de fer métallique à la charge de 
minerai chauffé au four tournant, de manière à réduire partiellement l’antimoine de ce minerai. 2 
Description. — Le procédé consiste essentiellement à fondre le sulfure d'antimoine en présence d’un. 
peu d’antimoine métallique (environ 1/50. Ce dernier dissout l'or et peut ètre séparé lorsqu'il s'est. 
chargé d'nne proportion suffisante d’un métal précieux. à 
Si l’on applique le procédé à un mélange de minerais oxydés et sulfurés, on ajoute à la charge une 


quantité de fer suffisante pour réduire la proportion d'antimoine voulue. 


Procédé de préparation dalliages du glueinium, D' Louis LenmManx à Francfort s/M. — (Br. all 
mand L n° 40729. — 21 septembre 1896. — 6 mai 1897.) 4 
Objets du brevet. — 4°) Procédé de préparation de glucinium sous la forme d’alliages consistant 

chauffer au blanc un mélange d'une combinaison oxydée, naturelle ou artificielle, du glucinium avecs 

du charbon et avec le métal qu'on veut allier au glucinium. 4 
>, Modification au procédé du $ 1, consistant à réduire simultanément le composé du glucinium 

oxydé, et l'oxyde du métal à allier. 4 
Description. — Soit à préparer par exemple, un alliage de cuivre el de glucinium ; on emploiera 

cuivre sous forme de limaille, battitures, débris de fils ete., en mélange intime avec la glucine et 

charbon dans la proportion de 2 à 4. On expose le tout à la chaleur blanche, éventuellement avec Le 
concours de l'arc vollaïque, jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus d'oxyde de carbone. dE. 
L'alliage formé se sépare facilement d'avec le carbure métallique formé simullanément en plus ou 

moins grande proportion. 1 
On peut rendre le procédé quasi continu en opérant dans un creuset dont le fond est percé d'une 0 

verture munie d'un tampon qu'on enlève de temps à autre pour recharger à nouveau après chaq 

coulée. “4 


Ô 


ELECTROTECHNIQUE 4 


Procédé de réduction de combinaisons organiques par voie électrochimique, D: Ki 
Kezuer à Vienne et à Hallein — (Br. allemand K. n° 13661. — 10 février 1896. — 3 mai 189%). 
Objet du brevet. — Procédé pour la réduction continue de combinaisons organiques, applicable sp 

cialement à la production d'azo et d'hydrazodérivés consistant à mettre la combinaison à réduire, so 

un état approprié, au contact d’une couche de mercure tenant en dissolution de l'amalgame alcalin. 
mereure sert à la fois de cathode dans la cellule de réduction, et d’anode dans une cellule voisine où 
se charge continuellement de métal alcalin produit par la décomposition électrolytique de chlorure 
de tout autre sel alcalin. 

La consommation et la produelion de lamagalme alcalin sont réglées de telle sorte que le titre de « 
amalgame demeure constant. #2 


PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé de préparation de eyanodérivés au moyen de carbures métalliques. Addition 
brevet n° SS:26:3, (demande €. n 55:84), D' N. Caro à Berlin, et D' A. Frank à Charlotte 
burg. — (Br. allemand C. 5877. — 30 novembre 1895. — 1% janvier 1897.) À 
Objet du brevet. — Modification au procédé du brevet n° 88363, pour la production de composés eya- 

nés au moyen des carbures métalliques consistant à traiter ceux-ci, non par l'azote libre, mais par un 

composé azoté qui rende inutile l’action concomitante de la vapeur d’eau. 


De 
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Description. — On peut donner naissance à des composés cyanés en faisant agir sur les carbures un 
composé azoté lel que le concours de vapeur d’eau devienne inutile. Ainsi, on peut dans le procédé de 
notre brevet principal, traiter le carbure métallique ou un mélange de carbures, mélangés où non d’o- 
xyde. d'hydroxyde ou carbonate alcalin par le gaz ammoniae. Il se forme du eyanure avec dégagement 
d'hydrogène presque pur, suivant l'équation : 

CaC? + AzH° = Ca(CAz)? + 2H?. 

Le concours de vapeur d’eau n’est done pas indispensable pour déterminer el accomplir cette réac- 
tion : cependant la présence d’eau n’en modifie pas le sens, et parait n'avoir pas d'action marquée sur 
le rendement. 


Procédé de préparation de ehlorates, J. HarGrEAvEs, Farnworth près Widnes (Angleterre.)— (Br. 


allemand H. n° 17471, — 22 juin 1896. — 21 janvier 1897.) 
Objet du brevet. — 1°) Procédé de préparation de chlorates consistant à soumettre les matériaux bruts 


solides (cristallisés ou amorphes), à l'action du chlore et à une action simultanée qui élimine au fur et 
à mesure les produits chlorés les plus solubles. 

2°) Application du procédé du $ 1 à la fabrication du chlorate de sodium cousistant à lessiver du car- 
bonate de sodium en présence de chlore, de manière à dissoudre le chlorate soluble, et à laisser le chlo- 
rure de sodium moins soluble. 

3°) Application du procédé du S 1 à la préparation du chlorate de potassium consistant à soumettre 
à la lixiviation, en présence du chlore un mélange de chlorure de potassium sec, et de chaux ou 
de magnésie, de facon à dissoudre le chlorure soluble, et à laisser le chlorate moins soluble. 

4° et 5°) Description des appareils employés pour la réalisation pratique des procédés des $S précé- 
dents. 

Dans le brevet anglais du même auteur (n° 16257 de 1895), le procédé est ainsi décrit, d'après le 
« Journ. of. Soc. Chem Industry. » : 

Pour obtenir le chlorate de soude, le carbonate hydraté est exposé à l’action du chlore dans une tour 
d'absorption où s'opère en même lemps la lixiviation des produits Le sel solide est supporté sur un 
faux fonds à la partie inférieure de la tour. Le chlore circule à travers la charge en sens inverse du li- 
quide de lavage. Celui-ci est recueilli dans un réservoir à compartiments, dont l'un contient de la soude 
en morceaux reposant sur une grille. La dissolution de chlorate saturée est refoulée dans un réservoir 
situé au sommet de la tour d'où elle coule à nouveau, en débit régulier sur la charge. Le produit 
solide extrait de la tour est lavé dans un appareil centrifuge : il reste du sel marin presque 
pur. 

La liqueur chargée de chlorate de soude traverse plusieurs marmites à concentration, et les cristaux 
qui se forment, sont recueillis au fur et à mesure et essorés. 

Pour fabriquer le chlorate de potasse, on fait un mélange de chlorure de potassium avec de la chaux 
ou de la magnésie ; le traitement est inverti en ce sens, que l’on cherche ici à éliminer les chlorures de 
calcium et de magnésium formés par la réaction, sels très solubles, et à laisser non dissous le chlorate 
de potassium En conséquence, la lixiviation s’opère à l’eau très froide, même glacée. 

Suit également la description de l'appareil et l'indication des matériaux convenables et les plus éco- 
nomiques. 


Procédé de purification de la earnallite, D' W. Meveruorrer à Wilmersdorf près Berlin, — (Br. 
allemand M. n° 13107. — 5 août 1896. — 11 février 1897.) 
Objet du brevet. — 1°) Procédé de purification de la carnallite naturelle consistant à chauffer ce mi- 


néral avec du chlorure de magnésium hexahydraté jusqu'à fusion aqueuse du mélange : on sépare par 
un moyen mécanique quelconque la partie fondue ou dissoute d avec la fraction insoluble. 

20) Modifieation au procédé du $ 1 consistant à soumettre la carnallite sans addition aucune à lac 
tion d’une température d'environ 265°, à laquelle le chlorure de magnésium hexahydraté contenu dans 
le minéral entre en fusion, et dissout le chlorure de potassium qui peut ainsi être séparé mécanique- 
men. 

Description. — Le nouveau procédé consiste essentiellement à chauffer la carnallite à une tempéra- 
ture d'environ 167, où e le se sépare en ses constituants ; l’hexahydrate chloro-magnésien fondu dissoul 
* le chlorure de potassium. Il est commode d'ajouter au minéral un excès de chlorure de magnésium 
hexahydraté qui rend la masse plus fluide et facilite la séparation par l’essoreuse. 


Procédé de préparation continue de l'ammoniaque au moyen de Pair atmosphérique, 


D° C H. Meuer à Charlottenburg.— (Br allemand M n° 41709.— 1 avril 1895. — 15 février 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication continue de l’ammcniaque au moyen de l'azote atmosphé- 


rique consistant à chauffer au four électrique un mélange de charbon, et d'alcali caustique ou carbo- 
naté, ‘ou de terre alcaline) en présence d'air. Le cyanure formé est entrainé en vapeur et condensé dans 
un réfrigérant convenable garni de charbon, ou il est soumis à l’action de la vapeur d'eau Il se forme 
de l’ammoniaque et un mélange de charbon et d'alcali carbonaté qu’on emploie pour une opération sui- 
vante. 

Description — Dans la première partie de son procédé, l’auteur utilise les réactions connues qui, par 
fusion d'un mélange d’alcali ou de carbonate alcalin et de charbon en présence de l'air, dans un four à 
réverbère électrique, donnent naissance à du cyanure. Ce composé formé dans la zone la plus chaude 
du four est entrainé de haut en bas, dans le sens de marche de l'air ; une couche de charbon disposée 
dans un appareil sous-jacent rigoureusement à l'abri de l'air, retient le cyanure fondu, ou entrainé à 
l’état de vapeur. Si l’on dirige par intermittence sur ce mélange convenablement chauffé de charbon 
et de eyanure un courant de vapeur d’eau, il se forme de l’ammoniaque qu'on recueille par les moyens 
connus. 
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Procédé de fabrication de l’acide oxalique, G. F. Zacner à Hambourg. — (Br. allemand Sch. 
n° 11011. — 17 septembre 1895. — 25 février 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide oxalique au moyen de cellulose ou de matières. 


premières en contenant, consistant à soumettre la cellulose à l’action des alcalis fondants à une tempé- 
rature de 180° C au plus, dans une marmite où l’on fait le vide. Il est avantageux que les matériaux 
cellulosiques aient été au préalable bien séchés et privés d'air par chauffage dans le vide. 

Description. — Une grande marmite en fonte, munie d'agitateurs et chauffée par un double fond, est 
mise en communication avec un aspirateur ou une pompe à vide par l'intermédiaire d'un condensa= 
teur. Dans le récipient chaud on charge la quantité de sciure de bois ou autre matière cellulosique 
convenable pour une opération, et porte la masse, en faisant le vide et agitant, jusqu'à 70° C environ. 
Lorsque le produit est sec, on introduit par aspiration dans l'appareil, la lessive de soude de conve- 
nable concentration préalablement chauffée, et on pousse peu à peu la température, tout en maintenant 
la pompe et l’agitateur en mouvement jusqu'à 180°. Vers la fin de la réaction, on peut ajouter une cer- 
taine quantité d'oxydant. 

La masse est reprise dans l'appareil par l’eau bouillante, étendue ensuite à convenable concentration 
dans une cuve ou dans un bac à agitateur, et la liqueur obtenue, filtrée au besoin, est précipitée par la 
chaux. Il se sépare de l'oxalate de calcium tout à fait blane et pur. 

L'acide déplacé du sel calcaire par l'acide sulfurique est suffisamment pur après une seule cristallisa- 
tion. 


Procédé de préparation du soufre doré d’antimoine, Berrson et HARMSEN à Lunebourg.- (Br, 

allemand B. n° 19733. — 10 octobre 1896. — 11 mars 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de soufre doré par l’action des acides sur les solutions de 
sulfoantimoniates en présence d'acide antimonique ou d’autres combinaisons antimoniées qui, sous 
l’action de l'hydrogène sulfuré, fournissent du sulfure d'antimoine. 

Description. — Dans une marmite communiquant avec un jeu d'orgue, on attaque 60 kilogrammes 
d'antimoine, grossièrement pulvérisé par 310 kilogrammes d'acide chlorhydrique à 21° Bé, et 70 kg à 
d'acide nitrique à 44 °/, Les vapeurs nitreuses qui se dégagent, régénèrent de l’acide nitrique dans 
l’appareil de condensation. 

La solution de chlorure d’antimoine obtenue est envoyée dans une cuve à agitateur contenant 
1000 litres d’eau, où l'on verse, aussitôt après. une dissolution de 400 kilogrammes de sel de Schlippe 
dans environ dix fois son poids d'eau, jusqu au moment où l’on perçoit une légère odeur d'hydrogène 
sulfuré. On ferme la cuve et laisse l’agitateur en mouvement, jusqu'à ce que l'hydrogène sulfuré libre 
soit absorbé ; on continue à opérer de même, par additions successives de solution de sulfo-antimo- 
nia'e, jusqu'à ce que le gaz sulfhydrique mis en liberté par l’action de l’acide sur la solution sulfo=an-— 
timonique cesse d’être absorbé. 

On recueille le sulfure d’antimoine formé qu'on sèche et moud suivant les procédés habituels. 


Procédé de préparation de eyanures alealins, D' G. Perscnow à Danzig. — (Br. allemand P. 

no 8571. — 17 décembre 1896. — 11 mars 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de cyanures consistant à envoyer dans une masse d'’alcali 
fondu, additionné ou non de cyanure, un courant de gaz azoté qui peut n'être pas entièrement privé 
d'oxygène, accompagné ou non d'ammoniaque, et entraînant une certaine proportion de charbon pul= 
vérisé ou d'un hydrocarbure 

Description. — Le bain d'alcali fondant, auquel on peut ajouter une certaine proportion de cyanure 
pour en élever la température, est contenu dans un grand creuset à couvercle percé d'une ouverture, 
Par celle-ci pénètre le tuyau adducteur, par où l'on injecte dans le bain, de l'azote mélangé d'un 
hydrocarbure comme l'acétylène par exemple, entraînant éventuellement du charbon pulvérisé. 4 

Le rendement est meilleur lorsqu'on évite un excès de charbon ou de gaz hydrocarburé : au contraire, 
un excès d'azote, mélangé ou non d'ammoniaque, agit favorablement. 


Procédé de préparation de loxyde de zine, D' Wizu-Hawre et De Carc. Scuagez à Klausthal.— 
(Br. allemand H, n° 17570. — 17 juillet 1896. — 15 mars 1897 ) 4 
Objet du brevet —— Procédé de préparation d'oxyde de zine consistant à chauffer à une température 

uniforme et exactement réglée de 650° C un mélange de sulfate de zine anhydre, et de charbon fine- 

ment divisé. , 
Description. — Le procédé utilise, pour la fabrication industrielle de l'oxyde de zinc, la réaction : 

ZnS0# + C = Zn0 + SO + CO. 


La formation concomitante d'acide sulfurique anhydre, ou d'acide fumant riche. est sans doute l'objet 
principal qu'on a visé. La description est sobre de détails. Elle dit seulement qu'il est important de sé- 
cher à fond le vitriol de zine, et que le mélange avec le charbon pulvérisé doit être très intime. Il con- 


vient aussi que la température doit bien réglée à 650° environ, pour éviter la dissociation de l'anbydride 
sulfurique en S0? + O0. 


Procédé de préparation de nitrites, D' A. Knop à Rheinau (Baden). — (Br. allémand K. n° 14886. 


— 15 février 1897. — 25 mars 4897.) 01 0 
Objet «lu brevet. — Procédé de préparation des nitrites consistant à chauffer des nitrates avec du 


charbon notamment sous la forme de coke, en présence d’aleali caustique ù 
Description. — On délaie dans 120 kilogrammes de soude caustique fondue, 31 kilogrammes de coke. - 
La masse est refroidie et concassée. +. 
D'un autre côté, on fond dans une marmite à agitateur, 300 kilogrammes de salpêtre avec 120 ki 
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srammes de soude caustique à 90 °/,, et l’on porte dans la masse fondue les fragments de charbon em 
prisonné dans l'alcali caustique, préparés suivant l'opération ci-dessus. 
La réaction se produit sans emballement, et s'achève dans l’espace de 3 à # heures. La réaction est 
très nette et donne un rendement voisin de celui qu'exige l'équation : 
2NaAz03 + 2NaOH + C — 2NaAzO? + Na°CO# + H°0. 
Les sels produits se séparent facilement par cristallisation. 


Procédé pour extraire de Ia monazite un mélange de terres contenant environ 30 °/, 
de thorine. De M. Froxsren et D° Jus. Mar à Heidelberg. — (Br. allemand K. n° 9258. — #4 août 
1896. — 5 avril 1897.) 

Objet du brevet.— Procédé pour obtenir un mélange de terres riches à 50 ?/, environ de thorine, 
consistant à calciner les oxalates des terres rares obtenues par le traitement de la monazite, ajoutant au 
résidu de la calcination de l'acide chlorhydrique concentré, et évaporant jusqu'à ce que le résidu ne 
dégage plus de vapeurs chlorhydriques : repris par l'eau, ce résidu laisse un mélange insoluble conte- 
pant environ 50 °/, de thorine. 

Description. — La monazite est attaquée, suivant les procédés habituels, par l'acide sulfurique concen-— 
tré. On reprend par beaucoup d'eau et précipite les terres rares de la liqueur filtrée, sous la forme d'o- 
xalates. 

Dans un creuset en fer on caleine ces oxalates au rouge sombre; le résidu est repris par l'acide chlor- 
hydrique et, sans filtration, évaporé à siccité. Le résidu brun foncé est calciné doucement, à feu nu, 
de préférence sur une plaque de carton d'amiante, jusqu'à ce qu'il ail pris une couleur presque blanche, 
et ne dégage plus qu’une odeur chlorhydrique très faible. 

En CD | le produit calciné, après refroidissement par l’eau froide, la plus grande partie des terres 
du cérium se dissout, taudis que presque toute la thorine et les terres analogues restent insolubles. On 
lave à l'eau froide, jusqu'à ce que les eaux de lavage ne donnent plus de trouble avec l'oxalate d'ammo- 
. niaque. 

L'insoluble qui contient près de 50 0/, de thorine, est dissous dans l'acide chlorhydrique concentré et 
la liqueur, étendue d’eau, est précipitée par l'oxalate d'ammoniaque. On sépare par cristallisation en li- 
queur d'ammoniaque ou en milieu sulfurique les dernières traces de terres du cérium. 

Dans 420 grammes d’oxalates bruts de la monazile, on a obtenu par ce procédé, 88,6 de thorine. 


Préparation d’acide eyanhydrique, À. K. HuxriGrox à Londres. — (Br. allemand, H. n° 16931. 
— 31 janvier 1896. — 12 avril 1897 ) 
Objet du brevet. - Procédé de préparation d'acide eyanhydrique par déflagration d'un mélange de gaz 


acétylène et de protoxyde d'azote. 
Description. — L'expérience a montré que le mélange qui donne les meilleurs rendements se compose de: 
TOUS VAORIOZOLE MAD UE ML Mn : Nc 105 volumes 
INR ENST ER CE 100 — 

On se sert de ce mélange pour actionner un moteur à gaz ordinaire à allumage électrique. Les gaz qui 
sortent du cylindre traversent une série d'appareils à absorption, où ils abandonnent Facide cyanhy- 
drique formé en vertu de l'équation : 

CH? + Az0 = CAZzH + CO + H (?) 

Le mélange d'hydrogène et d'oxyde de carbone est recueilli dans un gazomètre pour être appliqué à 

tel usage convenable : chauffage ou force motrice. 


Extraction du chlorure ou du sulfate dé potassium. Addition à la demande du brevet ME 


n° 12107, D: W. Mevernorrer à Wilmersdorf près Berlin. — (Br. allemand M n°13394. — 12 no- 
vembre 1896. — 12 avril 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé d'extraction du chlorure ou du sulfate de potassium des produits natu - 


rels ou artificiels contenant ces sels, consistant à traiter ces produits par l'hexahydrate de chlorure de 
magnésium, comme il est indiqué dans le brevet principal M. n° 13107. Le chlorure de potassium se 
dissout dans la solution d'hexahydrate, tandis que le sulfate de potassium se transforme, par double 
décomposition, en sulfate de magnésium insoluble dans cet hexahydrate el chlorure de potassium. 


Procédé de préparation d’aluminates alealins, D' A. Pexiaxorr à St-Pétersbourg. — (Br. alle- 
mand P. n° 7814. — 19 novembre 1895. — 12 avril 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'aluminates alcalins ou alcalino-terreux consistant à 


calciner un mélange d’une substance aluminique convenable avec un sulfate alcalin ou alcalino-terreux, 
en présence d’une quantité de charbon telle, que tout le soufre soit éliminé à l'élat de gaz sulfureux, et 
qu'il n'y ait point de sulfure dans le produit calciné 

Description. — On fait un mélange contenant une proportion de sulfate alcalin équivalente à l’alu-— 
mine de la matière première traitée. On emploie le charbon sous forme de coke, mais seulement dans 
la proportion dû quart de la dose employée d'habitude pour la réduetion complète du sulfate. La charge 
doit être finement pulvérisée et en mélange très intime. 

On utilise le gaz sulfureux qui se dégage pour la fabrication de l'acide sulfurique, des sulfates, ele. 
La masse calcinée est lessivée et traitée suivant les méthodes habituelles. 


Procédé de préparation du sulfure d'aluminium, F. Rayxaun à Moustiers-sur-Sambre. — (Br. 
allemand R 10297. — 19 mai 1896. — 20 avril 1897.) , 
Objet du brevet. — Procédé de préparation du sulfure d'aluminium par l'action de l'hydrogène sulfuré 


sur un mélange de charbon et d'alumine ou de sulfate d’alumine, éventuellement en présence d’oxydes 
métalliques. 
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Description. — On forme des briquettes avec un mélange d'alumine et de coke pulvérisé, et soumet 
la masse, chauffée au rouge vif, dans une cornue à l'action d'hydrogène sulfuré sec, débarrassé autant 
que possible d'oxygène. 


Préparation d'acide borique et de borax, Sonvsrer et Wicnecwy à Goœrlitz. — (Br. allemand 

Sch. 12344. — 18 février 1897. — 26 avril 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé pour extraire le borax ou l'acide borique de la boronatrocalcite de la 
pandermile, de la colemanite, et autres roches analogues contenant du borate de chaux, consistant à 
combiner tout ou partie de la chaux contenue dans la matière première à l'acide fluorhydrique employé 
sous forme d'acide libre ou de fluorure de sodium. 

Descriplion.— La roche boratée est finement moulue et empâtée avec de l’eau en bouillie claire. Sui- 
vant la nature du minéral traité, et suivant qu'on veut préparer du borax ou de l'acide borique, on 
ajoute les doses voulues d'acide fluorhydrique, ou de fluorure de sodium, ou d'acide et de carbonate de 
sodium. La double décomposition est rapide et complète. Le fluorure de calcium formé se rassemble fa- 
cilement, et la liqueur décantée, parfaitement limpide et incolore, fournit du premier jet par concentra- 
tion, de l'acide borique ou du borax pur. | 

Le procédé peut étre modifié lorsqu'on prépare du borax en attaquant le minéral par le carbonate de 
sodium, et seulemeut le quart environ de l'acide fluorhydrique qui serait nécessaire pour transformer 
en fluorure la totalité de la chaux. 


Frocédé de préparation de rubis artificiels, Gin et Leceux, Paris. — (Br. allemand G. n° 10782. — 

15 août 1896. — 18 mars 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de rubis artificiels, consistant à volatiliser «au four éléc— 
tique un mélange en proportions convenables d'alumine et de sesquioxyde de chrome, et à provoquer le 
dépôt des vapeurs obtenues contre les parois d'un tube de dégagement et d’une chambre de condensation 
au sein d'un courant d'air et de gaz chlorhydrique humides. 

Description. — En soumettant à l'arc vollaique un mélange en proportions convenables d'alumine 
anhydre et d'oxyde de chrome, les deux oxydes se combinent On trouve après refroidissement, une 
masse spongieuse verdätre, confusément cristallisée, dont les soufflures sont tapissées de feuillets cris— 
tallins rouges ou violets. 

En chauffant pendant plus longtemps, l’'alumine fondue et le chromite d’alumine se volatilisent, et en 
recueillant ces vapeurs dans un appareil annexe, où elles sont entrainées par un courant d'air et de gaz 
chlorhydrique humide, on obtient des rubis sous forme de rhomboèdres assez volumineux. 


CELLULOSE. — AMIDON. — SUCRE 


Purification des mélasses, sirops et autres jus suerés. CAssez et Kewpe à Stockholm. — (Br. 
suédots n° 7135. — 20 septembre 1895 (Chem. Zte.). 
Le procédé consiste à cuire la dissolution sous pression avec du bisulfite de sodium ou de calcium 4 
ou simplement avec un excès d'acide sulfureux dissous dans le jus à épurer. On se débarrasse du = 
lite en excès, soit par carbonatation et ébullition, soit par tout autre moyen approprié. 


Préparation d’un dérivé de la cellulose, soluble dans l’eau, dit « Viscoïide », d’après le 
brevet n° 3699® demande € n° ARLES), Cu Fr. Cross à Londres. D: 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de la cellulose thiocarbonatée, d'après le procédé du 

brevet 70999, consistant à traiter au préalable la cellulose, par un acide dilué à des températures voi= 

sines de 1400C, de manière à ce que la transformation en « viscoïde », n’exige plus ensuite que la 
moilié des doses d'hydrate de soude et de sulfure de carbone employées dans le brevet primitif. | 
Description. — 1°) La cellulose en fibre, pâte à papier, chiffon, ete., est traitée par un acide très dilué # 

(2°/, HCI où H?S0') pendant quelques heures. La cellulose se transforme en sa modification cas Ë 

sante. : :608 
2° On peut opérer aussi de la manière suivante : La cellulose est imprégnée d'acide dilué (2 0}, HCI) | 

exprimée où essorée, puis séchée à une température de 60 à 80°. Durant le séchage, le mélange doitétré… 

maintenu homogène, (séchoir rotatif). à 
3° On oblient la même cellulose modifiée, en chauffant en autoclave à 120-440° €, pendant peu de 

temps la cellulose avec de l'eau aiguisée de 1 °/, H'SO* ou 0,5 °/, HCI. 4 
Le produit obtenu par : vn ou l’autre des moyens ci-dessus est lavé jusqu'à reutralité, puis exprimé 

de manière à ramener sa teneur en eau à 40-50 °/, au plus. V2 
On le traite alors par la soude et le sulfure de carbone dans les conditions indiquées par notre bre- 

vet principal. ; 
Les proportions de cellulose sèche, d'eau et de soude les plus convenables sont à peu près : 


Gellulose sbehe Ces. 0, ON SE AR ET E 40 à 50 parties 
Eau. 6 ANUS SE 38 à D0  — 
Hydrate de‘sodiomi(Ne OH) "© PR RER UE Ne 1012 — 


Procédé d'épuration du suere brut, Les héritiers »'Eucèxe Lancex à Cologne. — (Br. allemand L 
8788. — 5 avril 1894. — 15 avril 1897.) 200 
Objet du brevet. — 1° Procédé d'épuration du sucre brut consistant, pour éliminer la poudre ténue, 

à empâter le sucre brut avec du sirop non saturé à chaud, chauffer le {out pour provoquer la dissolution 

des grains fins, et déterminer la précipitation du sucre dissous sur les plus gros cristaux. 
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2° Modification au procédé du K 1 consistant à employer, pour empâter le sucre brut, les sirops pro- 
venant de l'essorage du sucre raffiné par une précédente opération semblable. Par la cristallisation en 
mouvement on nourritles cristaux de sucre les plus gros, aux dépens de la poudre fine qui se dissout. 

Description. — Un comprend que l'office des brevets ait hésité durant trois ans à accorder l’imprimatur 
à ce brevet qui ne contient par trace d’une invention. 


ALCOOL. — FERMENTATIONS 


Procédé de préparation dune levure de Hoji propre à l’expédition, CHICAGO-CRESCENT-Co- 


PANY, (Chicago). — (Br. allemand C. n° 5577. — 23 avril 1895 — 17 mars 1897 ! 
Oljet du brevet. — 4° Procédé de préparation d'une levure de koji transportable, consistant à faire fer- 
menter du koji substance amylacée d'origine quelconque) — de préférence après Y avoir ensemencé 


le ferment amylacé d'une opération précédente, jusqu'à ce qu'il se développe une odeur alcoolique et à 
sécher la masse à basse température. 

2’ Préparation du terrain de fermentation amylacé consistant à faire gonîler la substance amvlacée 
avec le moins possible d'eau bouillante ou encore mieux la vapeur de manière à l'obtenir sous la forme 
d'une masse grenue déjà moyennement sèche. 


Procédé de préparation d’une solution de suere périspermique fermentescible, RD. BarLey à 


Gloucester et L. P. For» à Londres. — (Br. allemand B. n° 18939. — 8 avril 1896. — 29 mars 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une solution fermentescible au moven du périsperme des 


céréales, avec les drèches de brasserie ou de distillerie, consistant, après que ces drèches ont été déba- 
rassées de leur amidon ou des hydrates de carbone facilement saccharifiables qu'elles contiennent, à les 
soumettre à l'action d’un acide dilué en vase ouvert ou clos. 

Description. — Les mares ou drêches sont d'abord décoctionnés à l'eau pour gonfler el crever les 
cellules d'amidon. Après refroidissement on ajoute de la diastase pour saccharilier l'amidon puis à 
peu près 1'/, d'acide sulfurique, phosphorique ou autre acide convenable. Le tout est décoctionné à 
nouveau pendant 1 heure en vase ouvert. Ce traitement agit sur le tissu cellulaire du mare et trans- 
forme environ 30 à 40 parties sur les 55 parties d'hydrate de carbone que contiennent ces mares en 
sucre perispermique où furfurique (furfuroidzucker). 

La solution est neutralisée par addition de carbonate de chaux. On brasse soigneusement puis 
abandonne à la clarification. La liqueur décantée est traitée suivants les procédés habituels de la distil- 
lerie. 


Emploi de topinambour pour la produetion de la levure, H. Scuowezz à Magdeburg-Suden- 

burg. — (Br allemand Sch. n° 11308. — 1°" février 1896 —— 25 mars 1897). 

Ob'et du brevet. — Procédé de fabrication de levures au moyen de moûts de topinambours consistant 
à débarrasser ceux-ci de leur albumine par l’action de liqueurs peplonisantes acides qu'on renouvelle 
de temps à autre jusqu à élimination aussi complète que possible des substances albuminoïdes. 

Description. — On traite les topinambours lavés,entiers ou tontusés de dix à douze fois par de l’eau 
acidulée contenant de l'acide sulfurique ou autre acide analogue et marquantenviron 2 degrés de l'aréo- 
mètre Ludersdorf, Au lieu d'eau, on peut employer de la mélasse étendue A chaque traitement on fait 
usage de liquide neuf et l'on chauffe vers 55°C en laissant en contact pendant deux heures. La liqueur acide 
enlève aux topinambours leur substance amère. Après chaque traitement on soutire la liqueur, y 
ajoute, dans le Cas où l'on a employé de l’eau seule à l'extraction, de la mélasse ou un jus sucré quelconque 
et filtre Le moût obtenu peut servir à la production de levure. 

Cette description, que nous traduisons textuellement, n’est pas claire. Si l'acide extrait la substance 
amère, celle-ci se retrouve dans les extraits successifs qui contiennent d'ailleurs les produits de sac- 
charification de la substance amylacée du topinambour La levure trouve dans ce milieu toutes les subs- 
tances qu’on eùt obtenues en saccharifiant à l'acide, en une seule opération. 


PRODUITS ALIMENTAIRES. -— BOISSONS 


Procédé de préparation d’un aliment offrant une composition voisine de celle du lait de 


femme. Deuxième addition au brevet 85571. — « Drespexer Mozkerer » GeBRuDER Pruxp, à Dresde. 
(Br. allemand D. 7661. — 23 juillet 1896. — 15 février 1897.) 
Objet du brevet. — 1° Dans le procédé breveté sous le n° 85571 pour la préparation d’un aliment dont 


la composition se rapproche de celle du lait de femme, remplacement du blanc d'œuf, en partie ou to- 
talité, par une quantité de jaune d'œuf équivalente comme poids d’albumine. 
20 Application de cette même modification au procédé du brevet 90910. 


Description. — Emploi du jaune de l'œuf seul. 
Le jaune d'œuf contenant : 
D D RE en + ‘ADEU} 
DOS PE ARE DL Re LE A Ne EEE RP 28,8 0/, 
on ajoutera au lait étendu d’après les indications de nos précédents brevets, les doses suivantes : 

PRET RE NE. NU Pen or cout. 0,98 0) 
UE 2 et 1 NC OPEN EC 4 
DILCTONIORIAIt LUN avr 4,2 


DS * US HS de 2 

ce qu'on pourra faire en employant, au lieu de lait, de la erème à 8.8 °/, de beurre, qu'on étend 
d'un volume et demi d’eau et dans laquelle on émulsionne : 

(= 0,3 °/, albumine 

sasend'Œuftilinide na ler AUTEUR CE ST CIE eéche"ét0 Tr d/" Corps 

. # sq # STaS. 

DUOrb Her II SHOTILLSO NOR. Ce ne M EL ee ACTA 0) 
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Ce mélange offre, à peu de chose près, la composition du lait de femme, sauf la différence dans la na- 
ture de l’atbumine. 

Emploi de l'œuf entier. La composition totale de l'œuf peut être admise : 
. . * . , . 14,1 0/9 


Albumine sèche. . Pate : 
HUE d'en Le nr bete RARE 10,9 0), 


Corps gras (huile d'œufs du 


. 


Ayant, par exemple, une crème à 9,2 °/, de beurre, que l'on étend d'une fois et demie son volume 


d'eau, on ajoutera : 
(= 0,3$ albu- 


OEuf entier (mélange de jaune et blanc) . . + «+ . + + -+ *+ : 2,8 1/ mine sèche el 
0,3 graisse,. 
Gueré de lait SIPLUISO Ne die a De ue Nr Ne DURS 4,2 0/5 


Procédé pour enlever le corps gras du encao d'avoine, KASsELER HAFERKAKAOPYBRIK € HANSEN 

et Cie », à Kassel. — (Br. allemand K. 44137. — 27 juin 1896. — 29 mars 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé pour enlever le corps gras du cacao d'avoine, consistant à traiter le mé- 
lange de cacao et de farine d'avoine, après qu'on l'a broyé, mis en forme el enveloppé de papier 
d'étain percé de trous, par l'éther où par un solvant analogue, de manière à enlever le plus possible le 
corps gras sans modifier la forme commerciale sous laquelle le produit est vendu. 

Description. — On mélange suivant les procédés habituels de fabrication le cacao avec son poids de 
farine d'avoine et éventuellement avec des sels nutritifs (phosphates ou autres). On met en tablettes pe- 
sant 40 grammes environ qu'on enveloppe de feuille d'étain perforée de trous. On expose le produit 


disposé dans des châssis convenables à l'action des vapeurs d’éther ou d’autres solvants analogues des 
Corps gras. 


Procédé de préparation d’un suceédané du café au moyen des déchets du malt torréfié et 


du malt non torréfié, Taepexs Hyarr, à Londres. — (Br. allemand H. 18059, — 1e décembre 1896. 
6 mai 1897. 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un succédané du café consistant à torrélier des déchets 


de malt (germeset poussière de malt , au besoin après les avoir ramollis dans l’eau sucrée; on mélange 
avec une certaine proportion de malt non torrélié, soumet le tout à une fine mouture, empâte avec de 
l’eau pour malaxer et sèche enfin le produit qui est ainsi prèt pour la vente. 

Desrription. — Les déchets du malt (germes el poussière) sont torréfiés éventuellement après avoir 
été ramollis dans de l’eau sucrée. La caramélisation achevée. on mélange 1 partie du produit torrélié 
avec 2 parties de malt ordinaire, et met le tout en poudre fine. Dans le cas où la couleur du mélange 
west pas assez homogène, on rebroie à nouveau, humecte avec de l'eau, qui reporte la couleur du pro- 


duit torrétié sur le malt, et sèche finalement à basse température. 


CORPS GRAS. — SAVONS. — HUILES MINÉRALES 


Procédé de préparation de savon en poudre, J. W. Bowex, à Baltimore. — (Br. allemand B, 

19712 — 5 octobre 1896 — 15 février 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de poudre de savon, consistant à additionner la cuite de 
savon d'une solution chaude de colle de gélatine pour granuler la pâte de savon. 

Description. — On saponifie une graisse animale où une huile, suivant les procédés habituels, en em- 
ployant : 

Üorps prés. 2.0 TIRANT Ne RER 100 kil. 

Soude à 250B; "041140 00e MOMIE MT RENNES RES 


La graisse est d’abord chauffée vers 53-60°, puis. après addition de lessive caustique, on porte à 75° 


environ et remue intimement le mélange. La saponification achevée, on ajoute : 


Solution de colle gélatine à 280B . . . . . ,. . + + + + 180 litres 
Gilicate.de soude à 3508 , 4.540 06e S T'ON 80 kil. 


On peut se dispenser d'ajouter le silicate alcalin. La solution de gélatine doit toujours être récente. 
Le produit est soigneusement malaxé, puis abandonné pendant une heure à lui-même, II est en masse 
granuleuse fine qu'on sèche sur des claies ou des plaques à température modérée. Après quarante-huit 
heures d’étuve la poudre de savon obtenue peut être tamisée ; elle est alors prête pour la vente. 


Procédé de purification de l’huile de riein, C. Reicu, à Spandau. — (Br. allemand R. 10851. — 

Ler septembre 1896. —- 29 mars 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé d'épuration de l’huile de ricin consistant à laver par battäge, dans un ap- 
pareil clos, une dissolution de cette huile dans deux fois son poids d'alcool absolu avec 2 parties d'eau 
distillée chaude, 

Des ription. — Nous opérons sur de l'huile de ricin de premier choix, huile d'Italie exprimée à froid. 
Dans un appareil elos muni d'un agitateur à palettes et d'un double fond permettant de chaufler ou re= 
froidir le contenu. on mélange À partie d'huile de ricin et 2 parties d'alcool absolu, en chauffant la 
masse vers 30-60°C. Lorsque la dissolution est complète, on introduit dans l'appareil 2 parties d'eau dis: 
tillée, au préalable chauffée vers 60°. On agite activement pendant deux à trois heures : puis, après un 
temps de repos, on sépare l'huile d'avec l'alcool étendu. 


1, 


L' if. À A 


VAT POPAPET 4 


lose À 


haie: à). 
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CIRES. — RESINES. — VERNIS 


Procédé de préparation d’un vernis anti-rouille au moyen des peroxydes des terres de Ia 
cérite, D' Berxaarn Kosmanx, à Charlottenburg. — (Br. allemand K, n° 14670. -— 15 decembre 1896. 
22 avril 4897.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de vernis pour mélaux consistant à ine 
veruis à l’huile de lin un peroxyde ou un mélange de peroxyde des terres de la cérite (cérium, didyme, 
lanthane) On peut ajouter à ce vernis un siccatif fabriqué en cuisant de l'huile de lin avee lun de ces 
mêmes oxydes, de l’acide borique et, suivant les besoins, y incorporer du graphite, du noir de fumée ou 
tout autre corps indifférent. 

Description. — Les superoxydes employés dans notre préparation sont lavés à l’eau ammoniacale ad- 
ditionnée d'eau oxygénée jusqu'à réaction neutre, séchés, calcinés jusqu'à élimination de l'eau, mais 
avec ménagement pour empêcher toute réduction. Ils se présentent ‘alors sous la forme 
rougeâtre ou orangée, suivant que tel peroxyde domine dans le mélange. 

On cuit de l'huile de lin avec une certaine dose de ces peroxydes et une quantité correspondante 
d'acide borique. Le siccatif ainsi obtenu est ajouté en proportion convenable au vernis à base d'huile de 
lin dans lequel on à délayé et malaxé à la molette une certaine quantité des mêmes peroxydes,. 
Procédé de préparation d’une masse isolante, P. JAussEx, à Bruxelles, — (Br. allemand J, 

n° 37179. — 17 octobre 1895. — 8 mars 1897 } 

Objet du brevet — Procédé de préparation d’une masse protectrice et isolante, consistant à dissoudre 
19 parties de résine Damar et 5 parties d'asphalte dans 20 parties d'essence de {érébenthine, à concentrer 
cette solution à 20 ou 250B., puis à y incorporer à la température de 80 à 100°C., en malaxant con- 
tinuellement, un mélange de : 


orporer dans un 


d'une poudre 


Ole ser, | ds. LU it un LT parties 
M EE longe tt OT OR 
Résine térébenthine . . . St 2122 NTO 


Le produit obtenu est, après refroidissement,mis en poudre fine et, pour l’emploi, mis en contact avec 
de la benzine et étendu au pinceau. 


Description. — Dans un appareil à dissolution, muni d'un agitateur qu'on maintient continuellement 
en mouvement, on dissout à chaud : 


Résine dammar (Copal tendre) . , 
Asphalte. + PARLES 
Dans essence de térébenthine 


19 parties 
5 » 
EME AE SO 20 » 
Après une demi-heure environ, on à une solution bien homogène marquant de 20 à 25°B. On main- 
tient à 80-100c et incorpore à la masse un mélange de : 
4 ee. 157, OCR parties 
Ses re a RARE ER 7 
Térébenthine . : RL RU he FORCUPNE “SL. 
On obtient un produit sec et pulvérisable à froid que l'on réduit en poudre fine dans nn moulin à 
couleurs, . 
Pour l'emploi, on délaie la masse dans son poids environ de benzine, 


ESSENCES VOLATILES. — PARFUMS 


Procédé de préparation de solutions concentrées de parfums, © Uiuer Retssrarke FaBrik » 

H Mack, à Ulm. — (Br. allemand U. n° 1444. - 4er juin 1896 — 21 janvier 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de solutions de parfums très concentrées, consistant à ex- 
traire le parfum des solutions alcooliques étendues d’eau, au moyen de graisses inodores, notamment 
au moyen de la vaseline fondue. 

Description. — Nous agissons sur les solutions alcooliques concentrées, telles qu'on les obtient dans 
l’industrie en battant les graisses enfleurées avec de l'alcool. 

Ces solutions sont étendues jusqu à un certain point (?) avec de l’eau, puis agitées dans un malaxeur 
spécial, pouvant être chauffé, avec une graisse inodore fondue, par exemple avec de la vaseline. En 
raison de la dilution de la liqueur alcoolique le parfum passe dans la vaseline. 

Ce procédé ne permet pas seulement d'obtenir des pommades parfumées aussi concentrées qu'on le 
désire ; mais encore il donne le moyen de préparer des mélanges, des bouquets homogènes de divers 
parlums en solution dans la graisse. Les solutions concentrées de corps odorants dans la vaseline per- 
mettent de parfumer avec une très petite quantité de matière un poids donné d'amidon : étant dissous 
dans une graisse inaltérable et protégés par elle, ces parfums ne risquent pas de rancir et se dissipent 
plus lentement. 


Séparation de la vanilline d’avec l’aldéhyde m-méthoxysalicylique, SOCIÉTÉ CHIMIQUE pes 
USINES Du RHÔNE, anciennement Gizziarp, P. Monxer #r CARTIER, À Lyon. — (Br. allemand $. 9776. — 
21 septembre 1896, — 18 février 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de séparation de la vanilline d'avec l’aldéhyde m-méthoxysalicylique, 
consistant à transformer le mélange des deux aldéhydes en solution aqueuse, en sels de calcium, ba- 
ryum, strontium, magnésium ou zinc ; le sel soluble de la vanilline est séparé par filtration d'avec le 
sel de la m-méthoxysalcylaldéhyde insoluble. 

Description. — 1 kilogramme du mélange de vanilline et d’aldéhyde m-méthoxysalicylique est dissous 
dans l’éther et la dissolution est envoyée dans 100 kilogrammes d’eau contenant en suspension |?) 
1/2 kilogramme d'hydroxyde de calcium. On agite soigneusement. la vanilline se dissout. tandis que 
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la m-méthoxysalicylaldéhyde forme un sel de calcium jaunâtre insoluble. On filtre et isole les isomères 
par déplacement à l'acide et extraction à l’éther. 

Préparation de menthol, « VereniGre CHININFABRIREN » Zimmer et Cie, à Francfort. —. (Br. allemand 

V. n° 2695. — 5 août 1896. —- 18 mars 1897.) 

Objets du brevet. — 4° Procédé pour mettre le menthol sous une forme convenable pour lusage in- 
terne, consistant à dissoudre le menthol dans son éther valérique (valérianique). 

2» Moyen d'obtenir la solution de menthol dans le valérate de menthol, consistant, dans la prépara- 
tion de cet éther, à opérer avec un excès de menthol de manière que le produit contienne déjà par 
avance une certaine dose de menthol libre qu'on dose el qu'on ramène au titre voulu. 

Description. — On peul dissoudre le menthol pur dans le valérate également pur ou opérer suivant le 
S 2 en dosant la proportion d'éther par saponification dans le produit de l'éthérification du menthol 
par l'acide valérique. Les proportions convenables varient de 10 à 30 ?/, de menthol contre 90-70 ?/, de 
valérate de menthol. 4 


Procédé de préparation d’iso-eugénol, F. Frirzsene el Ce, à Hambourg-Uhlenhorst. — (Br. alle- 


mand F. 9378 — 5 octobre 1896. — 22 mars 1897 ) 
Objet du brevet. — Procédé pour extraire l'iso-eugénol de l'essence de girofles, en isolant en même 


temps le terpène contenu dans cette essence, consistant à envoyer celle-ci peu à peu dans une lessive al- 
caline bouillant dans un appareil distillateur muni d'un condensateur ; l'eau condensée, séparée de 
l'huile entrainée, est remise au fur et à mesure dans l'appareil. 

Description. — Dans un appareil distillatoire avec col de cygne et réfrigérant descendant, on charge 
32 kilogrammes de lessive de potasse à 50 v/, et 30 kilogrammes de lessive de soude à 60 °/, d'hydrate. 
On fail bouillir, et lorsque la température atteint 170°C., on fait arriver en mince filet, dans l’alambie, 
au moyen d'un entonnoir à robinet, 10 kilogrammes d'essence de girofle. Il passe avec l'eau une huile 
à odeur agréable qu'on sépare : l'eau est renvoyée dans l'appareil dont la marche est réglée de telle 
sorte que la température ne dépasse pas 190°C Lorsqu'il ne distille plus d'huile odorante, on vide 
l'alambie au moyen d'un robinet inférieur Après relroidissement, on sépare l’iso-eugénate alcalin d'avec 
la portion liquide de la lessive, déplace l'iso-eugénol par un acide et l’entraine par la vapeur d'eau. On 
le purifie par les moyens connus. 


Procédé de préparation du muse artificiel. Addition au brevet n° 47559. — FABRIQUE DE PRODUITS 
cmmioues pe Taanx er De Murnouse, à Thann (Alsace). — (Br. allemand F. 9186. — 30 juin 1896. — 


26 avril 1897.) 

Objet du brevet. —: Procédé de préparation du muse artificiel d'après le procédé du brevet n° 47599, 
avec cette modification, qu’au lieu des hydrocarbures ou phénoléthers indiqués audit brevet et dans le 
brevet additionnel n° 62362, on nitre ici les aldéhydes dérivés de ces composés par introduction d'un 
groupe aldéhydique dans leur molécule, c'est-à-dire : 

La méthylbutylbenzaldéhyde : 

la diméthylbutylbenzaldéhyde : 

la méthylméthoxylbutylbenzaldehyde. 

Description — L'exemple suivant indique la marche à suivre pour nitrer les aldéhydes en question. 
Dans 400 parties d'acide nitrique à 99-100 ?/,.bien refroidi, on introduit peu à peu 10 parties de dimé- 
thylbutylbenzaldéhyde (fondant à 60°, bouillant à 265°). Après quelques heures de contact à froid, on 
verse sur de la glace, recueille le précipité et le purilie par cristallisation dans l'alcool. 


COMBUSTIBLES. — ÉCLAIRAGE. — GAZ 


Procédé pour rendre inoffensif le gaz sulfureux contenu dans les produits de combustion 
des charbons, E. Pouracsecx, Budapest — (Br allemand P n° 8444 — 12 octobre 1896. — 8 mars 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé pour fixer le gaz sulfureux résultant de la combustion des charbons con- 

sistant à pulvériser dans la chambre de combustion de l’eau contenant en dissolution de la chaux vive 

ou d'autres bases; le gaz sulfureux est fixé, tandis qu’il se forme une certaine proportion de gaz d'eau 

qui augmente l'effet calorifique É 
Description. — On pulvérise par un jet continu d'air à la surface du combustible incandescent, un 

brouillard d'eau de chaux ou d’eau contenant un autre alcali dont la proportion est réglée d'après la 
quantité de gaz sulfureux que peut dégager le combustible. La liqueur absorbante est distribuée sur 
loute la surface du foyer aussi bien dans la zone réductive que dans la zone oxydante L'acide sulfu- 
reux est fixé par la chaux et demeure avec les mâchefers sous forme de scorie inoffensive ; le gaz pro- 
duit par la dissociation de l’eau au contact du charbon incandescent exalte l'effet calorifique du combus- 
tible. 

Procédé de distillation de la seiure de bois agglomérée avee du goudron, D: Her. Propre. 


à Mannheim. — (Br. allemand P. 8198. — 22 mai 1896. — 11 mars 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé pour obtenir les produits volatils condensables de la distillation du bois 


en sciure en même temps que d’autres produits utilisables, consistant à mélanger la sciure avec du gou- 
dron, former le tout en blocs ou briquettes que l’on soumet, dans des appareils appropriés. à la distilla- 
tion sèche. Les produits volatils condensés sont séparés comme à l'ordinaire en goudrons et solution 
aqueuse ; les premiers sont soumis à la distillation fractionnée, tandis que la liqueur aqueuse est traitée 
suivant les procédés connus, pour en isoler l’acétone, l'alcool méthylique et l'acide acétique. 

Description. — Pour 2 parties de sciure, il faut environ 1 partie de goudron pour obtenir une masse 
agglomérée qu'on puisse former à la presse à main ou à la presse mécanique en blocs ou briqueltes 
qu'on distille dans des appareils convenables. 

Les produits non gazeux de la distillation se séparent en une fraction aqueuse et en huiles qu'on dé- 
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cante. Ces dernières sont soumises à la distillation fractionnée. Quant à la liqueur aqueuse, on la traite 
suivant les procédés ordinaires pour isoler l'acétone, l'acide acétique et l'alcool méthylique. Le produit 
qui reste dans l'alambic est du charbon relativement pur qui peut être utilisé dans diverses opérations 
métallurgiques, notamment pour les réductions. 

Au lieu de goudron, on peut faire usage, comme aggiomérant, des résidus de pétrole. 


Procédé de préparation de noir de fumée au moyen de lacétylène, Bercer el Winru, à 


Leipzig Schoenefeld. — (Br. allemand B. 19796. — 2% octobre 1896. — 15 février 1897.) 

Objet du brevet — Procédé de préparation de noir de fumée au moyen de l'acétylène où d’autres gaz 
appropriés, par combustion incomplète. 

Description. — Nous avons reconnu que lacétylène fournit par combustion incomplète un noir de 


fumée spécial qui se condense dans les chambres en flocons extrêmement légers, d’un noir intense et 
d’un grand pouvoir couvrant. 


Procédé de préparation d’une masse inflammable pour allumettes de sûreté, M. SCHLESIN- 

Ger, à Budapest. — (Br. allemand Sch. 11426. — 1% mars 1896. — 25 février 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une pâte pour allumettes de süreté résistant à lhumi- 
dité, consistant à ajouter du ciment aux ingrédients ordinaires, phosphore rouge, composé oxydant el 
liant dont on compose habituellement la pâte des allumettes dites € sans phosphore. » 

Description. — Voici la composilion de la pâte employée : 


DÉUER RE 0 1.02: parbies Sulfure d'antimoine . . . . . 16 parties 
Phosphore rouge . cas, ter 0 3,9 ) Bioxyde de manganèse . . . . Î ) 
COLE SAGEM MEET he, A0) Soufre. Se ÉOONSI AT EE 3 » 
Peroxyde-de plomb .….. . . 30 > CNET TN Dee ccm SRE ES 


Le phosphore rouge est délayé dans de l'eau tiède et la gélatine dissoute dans de l’eau chaude. On mé- 
lange au bain-marie, puis incorpore suecessivement les divers autres ingrédients dans l’ordre suivant : 
1° peroxyde de plomb ; 2° sulfure d’antimoine ; 3° bioxyde de manganèse ; 4° soufre et 5° ciment, Après 
un bon broyage à la meule, on étend cette pâte sur les surfaces de friction. 

Perfectionnement dans la fabrication des briquettes, G. HaAycrarT, PONTARDULAIS, GLAMORGAN,— 

(Patente anglaise 18156, du 28 septembre 1895.) 

Des briquettes artilicielles, brûlant sans fumée, peuvent être oblenues en mélant une petite quantité 
d'anthracite, déchets de charbon, coke fin, ou résidus carbonés analogues, de caractère non bitumi- 


* neux, avec une certaine proportion de charbon un peu bitumineux. Le mélange est façonné dans des 


moules très étroits ou très aplatis, et les briquettes empilées dans une série de fours ou de chambres, 
sont calcinées soit à flamme directe soit dans un four à régénération par la chaleur emmagasinée durant 
une phase de réchauffement préalable. Grâce au charbon bitumineux, il se forme un peu de coke qui 
sert de liant aux matériaux de la briquette. 


Allumettes Lucifer (revêtement d’un mélange inflammable et non hygrométrique). Per- 
fectionnement dans la fabrication, P. Fowzer et À. W.F. Bower. — (Patente anglaise 13574, 
du 19 août 1895.) 

Les tètes el ane partie de la tige des allumettes préparées à la manière ordinaire sont trempées dans 
une solution de substances non hygrométriques, telles que la cire d’abeilles, résine colophane, paraffine, 
ou une solution de caoutchouc,'de gutta-percha ou de laque. Ce revêtement empêche les allumettes 
d'être altérées par l’humidilé, les moisissures, ele Dans quelques cas, les substances imperméables 
peuvent entrer dans la pâte même dont les têtes sont faites. Enfin, celles-ci peuvent recevoir une légère 
couche de graisse qui les protège aussi très efficacement contre l'humidité. 

Pertectionnement dans là préparation des substances destinées à imprégner les man- 
chons pour éclairage à inecandeseenee. W. H. Wugarzey, Londres.— (Patente anglaise 18263. 
— 30 septembre 1895.) 

Les manchons sont préparés à la manière habituelle, imprégnés de solutions aqueuses des sels sui- 
vants, et brûlés comme de coutume. 


I. Azotate de lanthane. . . . 60 parties IL. Azolate de zircone . : 100 parties 
— de strontium . . . 10  — — de strontiane, + . 20 — 
NN M RENTE I NOR 0,25 — d'argent , 0,5 
bia te de) ZiTCONET.d ste. Co ll PRE Ms ve -<t C4 100 parties 
CO COOL, Ce OO 0: 2 — 
UDC A CN RC A IE Liu. 0-2: 0,5 
Perfectionnement dans les lampes utilisant les vapeurs brülant avec incandescence, J. F. 
C. JurGexs, Allona (Allemagne), et A. B. Kisrrirz, Hambourg. — (Patente anglaise 11636, du 28 mai 
1896.) 


Les auteurs proposent un appareil pour brûler le pétrole et autres liquides combustibles riches en car- 
bone, de manière à obtenir une flamme susceptible de rendre incandescents les manchons du type or- 
dinaire. Un certain nombre de tubes droits, contenant chacun une mèche dont l'extrémité s'enfonce 
dans le réservoir, sont disposés en cercle. Au centre du système se trouve une lampe à pétrole qui 
échauîfe tous les tubes. La flamme de cette petite lampe ne communique pas avec les mèches grâce à 
une toile métallique, mais les gaz chauds de la combustion vaporisent le pétrole aspiré par les mèches, 
de sorte que l’on produit un mélange de vapeur de pétrole, des gaz chauds de la combustion et d'un 
excès d'air. Les gaz ainsi intimement mélangés passent à travers une série de trous et sont brûlés sous 
le manchon. L'air qui circule autour de la flamme est échauffé par son passage à travers la double en- 
veloppe de la lampe. 
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Analysés par M. Taaguis. 


TEINTURE. — APPRÊT. — IMPRESSION. — PAPIERS PEINTS 


Nouveau mode de conditionnement des textiles dans le vide, par TesrenorRs, rep. par FR&yDiEn- 
Duosreuz. — (Br. 257369. — 19 juin 1896. — 2 octobre 1896). 
Objet du brevet. Est tout entier contenu dans le litre. Aucune explication n’est donnée relativement au 

modus fariendi. 

Procédé pour rendre certains draps, étoffes de laine, intachables, irrétrécissables et im- 
perméables, et les empêcher de prendre Peau, par ILNGworra, rep. par Assi et GenÈs. — (Br. 


242104. — 15 octobre 1894. — 25 juin 1895). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les tissus à traiter, après les avoir enroulés, ou 


plutôt dans un état de compression plus où moins forte, à l’action de la vapeur sèche dans une chambre 

hermétiquement close chauffée au préalable, à une température supérieure à celle de la vapeur qui est 

admise ensuite. Ce brevet n avait pu être consulté plus tôt). 

Procédé et appareil pour empêcher le rétrécissement de la flanelle et autres tissus de 
laine, par ILNGworra, rep. par Assi et GExÈs.— (Br. 258282.— 22 juillet 1896.— 10 novembre 1896). 


Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les tissus par une solution de borax, et à les y laisser 
un temps suffisant jusqu’à imprégnation complète. 

Description. — La solution se compose de 
Borax. Pr. RIRE 1Kil, Hat} GTR SAR : 6 lit. 


On laisse les tissus en contact pendant 20 à 2% heures. Les proportions indiquées peuvent varier. 


Traitement de la laine, filée ou non, seule ou en mélange,en vue d’en empécher le rétré- 
cissement, par ILINGWORTH, rep. par Assi et Gexès. — (Br. 258283. — 22 juillet 1896. — 10 no- 
vembre 1896. 
Objet du brevet. — Mème procédé que celui indiqué dans le brevet ci-dessus; on peut chauffer à 850. 

ainsi que dans la méthode ci-dessus indiquée. — Les fils sont laissés lâches, et aussi dépourvus que 

possible de tension. à 


Procédé pour supprimer ou diminuer le rétréeissement de certains tissus : fils ou filaments, 
par IuixGworte, rep. par Assi el Gexès. — (Br. 258284. — 22 juillet 1896 — 10 novembre 1896). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter le tissu d'abord par une solution d’albumine, du 

blanc d'œuf de préférence, puis par un acide étendu tel que l'acide sulfurique dilué avec de l'eau au- 

quel on ajoute une quantité convenable d'alun et enfin par une solution de borax. 

Description. — On met dans deux cuves une solution d'albumine dans la proportion de 1 kilogramme 
d'albumine d'œuf sèche pour 100 litres d'eau. Pour préparer cette solution on commence par dissoudre 
l'atbumine dans 10 litres d’eau par kilogramme d’albumine, puis on peut tamiser ou filtrer avant d'ajouter 
le reste de l'eau. Pour empêcher le bain d'albumine de trop mousser et pour maintenir la solution douce 
on peut ajouter une faible quantité d'huile de paraïfine ou de toute autre huile appropriée ou de téré- 
benthine. On emploie deux cuves d'albumine pour assurer un travail complet et uniforme. Dans une 
troisième cuve on place l'acide sulfurique dilué contenant 1680 gr. d'acide pur et 90 litres d'eau à la 
température ordinaire. On peut ajouter 100 gram. d'alun. Dans la quatrième cuve on met une solution 
de borax, 3 kil. 900 pour 100 litres d'eau. Les tissus passés dans ces bains sont pliés convenablement 
et laissés humides quelque temps avant de sécher. IT faut avoir soin de ne pas étirer du tout les tissus 
ou les fils, et de réduire autant que possible les tensions qui s’exercent sur les tissus pendant le traite- 
ment et le séchage. 


Perfectionnement dans le traitement des soies en teinture, par Renarn, Corrox et Bonxer, 
rep. par Frevnier-DupreuiL et Janicor à Lyon. — :Br. 258869. — 13 août 1896, — 30 novembre 1896). 
Objet du brevet. — Application nouvelle faite dans la charge des soies. de sels solubles de divers mé- 

aux, tels que zinc, magnésium, fer, plomb, manganèse, cuivre, antimoïine, chrome, baryum, calcium, 

strontium, cérium, sels qui sont combinés avec l'emploi simultané des sels d'étain et des divers phos- 
phates, silicates et tungstates alealins. 

Description. — I suffit de faire passer en baïn de bichlorure d'étain, laver, passer à froid ou à chaud 
en bain de phosphosilicate ou tungstate, laver, puis passer comme ci-dessus en bain de métaux cités. 


Procédé pour la préparation sur la fibre des colorants décrits dans le brevet 2276275 du 


G février 18938, par Sociéré FARBENFABRIKEN, rep. par Doper. — {Br. 268758. — 8 août 1896. — 
26 novembre 1896). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à imprimer les acides oxyindophénolthiosulfoniques et 


leurs dérivés qui se produisent d'après les procédés indiqués dans le brevet mentionné comme produits 
intermédiaires, en présence de sels de chrome et de sels agissant comme alcalis faibles, et à les trans- 
former en les colorants correspondants ou bien leurs laques. En somme ce brevet a pour but de fixer le 
bleu brillant d'alizarine sous vaporisation sans pression. 

Description. — Pour obtenir les corps intermédiaires en question, on ajoute 1 kil 8 d'a, 8; naphto- 
quinone > sulfonate de potassium à une solution de 2 k.5 de paramidodiméthylaminethiosullate de so 
dium dans 125 kilogrammes d'eau. Une réaction rouge violet se produit, on interrompt à ce moment la 
réaction, et on sépare le corps intermédiaire par le chlorure de sodium. On prend trois parties de ce 
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corps intermédiaire, et l'on dissout dans 20 parties d’eau ; on ajoute 61 parties de mucilage de gomme 
adragante. Alors on additionne de 6 parties d’acétate de chaux à 20° B, et 10 parties d'une solution à 
25 /, de thiosulfate de soude, et on imprime sur tissu huilé. Ensuite on vaporise une heure sous pres- 
sion, on passe au bain de. craie, on malte el on savonne. 


Perfectionnement pour mordancer la laine et d’autres fibres animales au moyen de Pa- 


cide lactique et d’acides minéraux, par BœurNGer fils, rep. par ARMENGAUD ainé. — (Br. 
259195. — 26 août 1896. — 11 décembre 18961. 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but l'emploi de l'acide lactique pour réduire l'acide 


chromique à l'état d'oxyde de chrome. 
Description. — On prend en chauffant lentement : 


Acide lactiqueiat50 0 Mure … . 5 gr. ichromate del potasse. . . à he 3 gr, 
Acide sulfurique. . . . 0,5 


le tout dans 200 centimètres cubes d'eau. 
Pour mordancer on opère ainsi : 100 kilogrammes de laine bien lavée el rimcée sont maniés dans un 
bain formé de 


0 + 2000 lit. Acide lactique PORN 2 kil, 65 
Bichromate de polasse . . . . . 1 kil. 35 Acide sulfurique . 0 kil. 90 


ou bien un supplément d'acide lactique de 2 kil 500. On chauffe lentement à Pébullition le bain et l'on y 
maintient la laine pendant une demi-heure. 
Traitement industriel de la soie Chardonnet, par Loncze et Cuasrrey, 132, rue Lafayette (Paris), 

(Br. 259422. — 31 septembre 1896. — 21 décembre 1896). 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de traiter la soie artificielle Chardonnet de manière à la 
rendre imperméable. 

Description. — On soumet la soie en question à l'action d’un mélange constitué par parties égales 
d'éther à 82° et d'alcool méthylique à 77° à + 17° C. donnant moins de 1 °/, d'acétone, et additionné 
d'acide acétique. On trempe pendant 17 heures la soie dans ce mélange, puis on sèche à l'air. 
issu antiseptique conservant lPhumidité, mode de préparation, par GOëRINGER, négociant à 

Vienne (Autriche).rep. par Grimonr et Kasrzer.— (Br.259447,— % septembre 1896. — 21 décembre 1896). 


Objet du breret. — Procédé consistant à traiter les tissus par du salicylate de soude et un chlorure 
métallique. 
Description. — On imprègne le tissu à rendre antiseptique dans un mélange à parties égales d’une so- 


lution à 3 ou 10 L/, de salicylate de soude et de 5 à 20 °/, d’un chlorure (chlorure de sodium ou de 
calcium). 
Procédé permettant de donner à une fibre végétale Paspeet de la soie, par Taowas et Prevosr, 
rep. par Cnassevexr. — (Br. 259625. — 11 septembre 1896. — 28 décembre 1896 . 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet de donner aux fibres végétales l'aspect de la soie par un 
traitement alcalin ou acide. puis par un étirage et une neutralisation. 
Description. — 1°) Mercerisage à l’alcali ou à l'acide. 2) Lustrage par étirage des fibres. 3°) Neutra— 
lisation du liquide sur la machine. 
Procédés pour préparer des solutions de matières colorantes naturelles ou artificielles 
dans l’acide lactique ou ses dérivés, par BoœuriNGer fils, rep. par ARMEXGAUD ainé. — (Br. 
259959. — 24 septembre 1896. — 11 janrier 1897). 


Objet du brenet. — Application de dissolution de matières colorantes naturelles ou artificielles en so- 
lution lactique à la teinture et à l'impression des tissus. 

Description. — Solution de matières colorantes. Exemple : Induline B. (Bg) soluble dans Palcool. On 
fait digérer au bain-marie dans : 
MAUR ER nue. ee 20 kil. Acide lechque GNT re EU ne 80 kil. 

Impression sur colon. — On prend : 
ÉOONRERR RR e + « DO ET. Acide acotiueeU RE nn. 50 gr. 
te (amidon et adragante) . . _ » Solution d'induline ci-dessus . . . . . 15 » 
DA NPA DNT. ut. - Lo 


On vaporise une demi-heure à une demi-atmosphère. On passe en bain tiède de 5 grammes d'émé- 
tique et 5 grammes de craie pulvérisée par litre d'eau, puis on lave et savonne. 


Pmpression sur laine. — On prend : 
Eau gommeuse 1429 #} 07 , .: . . 600 gr. Acide sulfurique concentré. . . . . . 25 gr. 
DMOIGUION CQIDEANÉE nn … … + . 15 » PORN. 1, ter, A CUS 
Impression sur soie. 
DAC D Un + , .: 20 kil. Liqueur de savon coupée OT UE Te 
Solution colorante. . . . : 25 » Avec 10 kil. d'acide acétique à 6° (30 0/4). 50 kil. 


Teindre une heure à froid, porter peu à peu à l’ébullition, maintenir l’ébullition 1/# d'heure, aviver 
dans un bain contenant : 
Acide lactique à 73 %/5. . . . . . . 5 kil. COURS, COVER IP 200 li. 
Tordre et sécher. É 

Solution d'indigo 


RO A. :. . , « « 1 kil. Acide lactique à 93° . CAL A: 9 kil. 
Procédé pour imperméabiliser les étofles, par Ricnarp, rep. par Grimoxr et Rosrier. — (Br. 


260104. — 30 septembre 1896. — 16 janvier 1897). 
Objet du brevet. — Procédé d'imperméabilisation des tissus en les imprégnant d'une solution de 
caoutchoue et de gutta, qu'on additionne d'huile de lin et d'oxyde de zinc. 
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Description. — Pour 100 mètres de tissu on prend une solution de 200 grammes de caoutchouc el de 


gutta dans le benzène ou le sulfure de carbone que l’on additionne des produits indiqués dans l'exposé 


ci-dessus. 
Nouveau procédé de teinture pour les fibres animales et végétales, par Béraub et LAUrMANY, 
rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 260094. — 29 septembre 1896. — 16 janvier 1897). 


Objet du brevet. — Procédé de teinture au moyen des tannates métalliques. 

Description. — Pour 10 kilogrammes de tissu on emploie le bain suivant ordinaire : 
Extrait tannique 81208 MCE 2 kil. Acide SUÉUTIQUE. LENS NES 400 gr. 
Sulfate de Cuivre. COS MERE MER RE 100 gr. F 


Opérer à chaud, 
Procédé simple de teinture en bleu de molybdène, par Béraco chimiste, et LAUrMANx, à Paris, 


rep. par ArmexGau» jeune. — Br 261030. — 2% octobre 1896 — 11 février 1897). 
Objet du brevet. — Procédé de teinture en bain unique consistant à remplacer le chlorure d'étain par 


de l’étain métallique contenu dans un sac à tissu lèche. 
Procédé de teinture de laine en un seul baïin avec les matières colorantes à mordants, 


par COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 261307. — 1% no- 
vembre 1896. — 20 février 1897). 
Objet du brevet. — Procédé de teinture de laine (bourre, lil, tissu), chromatée et bichromatée avec 


acide chromique et acide lactique en proportion telle qu'après ébullition d'une heure et demie, il ne 
reste plus dans le bain de quantité perceptible d'oxyde de chrome, et teindre ensuite. 
Description. Exemple. — Bain monté à 70° avec : 
Bichromate de potasse, . ,. . . . . 1 kil. Acide, lactique 'à1709 MSPNEMENPER 1 kil. 750 
Acide sulfurique à 66°. . . . . . . 500 » 
pour 50 kilogrammes de peigné. Introduire après ébullition d'une heure el quart environ. On arrète la 
vapeur et on ajoute graduellement une solution de 1 kil. 800 de brun d’alizarine R (Hæchst) et 
250 grammes de jaune d’alizarine GG (Hæchst), on arrête la vapeur de nouveau et verse graduellement 
3 kil. 500 d'acide acétique à 50 °/5. 
Composition de cire blanche, bo "ax, stéarine, gomme blanche et eau servant à addi- 
tionner lamidon et d’autres matières à empeser, par WEIGAuD, rep. par Naunarpr. — 


(Br. 261514. — 23 novembre 1896. — 26 février 1897). 

Objet du brevet. — L'énoncé du titre est suffisamment explicite pour indiquer l'objet du brevet. 

Description : ; 
aug pe tien SAS TL Dre ON eee Cire. 704 OR UIRERNSRE -45 0 
Boraxs Pt IL ME RUES ED: 15 » Stéarine." "7 OPEN TERRE 15% 
Comme blanche "OM EEUNE 8 » 


FILATURE. — BLANCHIMENT 


Système de filage du collodion dans le vide, par Oserié ingénieur, et Newgau» souffleur de verre à 


Paris. — (Br. 258285. — 22 juillet 1896. — 10 novembre 18961, 
Objet du brevet. — Système de filage du collodion, consistant à produire automatiqhement le passage 


du collodion dans la filière sous l'action du vide qu'on entretient; le fil se rassemble au fur et à 
mesure de la formation. 
Procédé de décreusage de la soie, par Henri el Juzes MassiGxox, rep. par Tairiox. — (Br. 259570, 
— 9 septembre 1896. —- 23 décembre 1896) 
Objet du brevet. —— Procédé consistant à traiter la soie par un bain de savon ammoniacal contenant 
ou non un excès d’ammoniaque. 
Description. Exemple. Le bain est composé d'acides gras 0,25, ammoniaque 0,25 ; on chauffe à 80°- 
90°, la durée du contact varie de 30 minutes à 2 heures. 
Blanchiment de tous les textiles végétaux, par PErRACHON, à Lyon, rep. par Brocar». — (Br, 260677. 
28 octobre 1896. — 1er février 1897. je 
Objet du brevet. — Procédé de blanchiment des texliles végétaux consistant à traiter ces derniers 
dans une série de bains alcalins. puis décolorants, enfin d’avivage. 
Description. — On passe dans un bain contenant 20 °/, de soude, et l’on fait bouillir pour dégraisser. 
2) On met dans un second bain chauffé à 60° C. et contenant pour 100 kilogrammes de textiles : 


Silicate de Souper Re, 15 0/9 Chlorurertle Chaux PCR 3 ‘0 
Sohde ordinaire 0}. ne COM 41/2 0/0. 
Après sortie de ce bain, passer en nouveau bain bouillant composé de : 
Soudest MERS ES DRM PRE TPE 20 07; Savon. "1266 ORNE RE 10 02, 
Laver, puis aviver dans un bain contenant : 
Acide sulforique Or NET 50/, Acide ChlorhyArique CREME RER 9 0/9 
Laver. — Pour pâte à papier supprimer le bain de savon et de soude, et passer en bain froïd conte- 
nant : S 
Bisulfite dé soude DEEP EE MERE 80/, Acide, sulfurique." MMS 1 0, 


Laver et ne pas aviver. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


ISAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERJE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE FRÈRES. 
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BREVETS CONCERNANT LES MATIÈRES COLORANTES 
ET LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 


Par MM. Gerger, Tuaguis et Wan 


A. — BREVETS ALLEMANDS, ACCORDÉS PAR L'OFFICE DE BERLIN 
DURANT LE PREMIER. SEMESTRE 1897 


Analysés par M. GérBer. 


Procédé de préparation d’acides sulfoniques de couleurs anthracéniques. Addition au 
brevet 84509. FARBENFABRIKEN « anciennement » F. Baver et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand, 89862. 
— 12 novembre 1895.) 

Au lieu de partir de constituants déjà sulfoconjugués, on peut préparer, suivant les indications du 
à 


brevet 86539, des colorants anthracéniques insolubles à l'eau qu’on solubilise par les agents de sulfo- 
conjugaison habituels. 


Couleurs azoïques substantives préparées à l’aide de la benzidine ou de ses analogues et 
de Pacide amidonaphtol-disulfonique, FARBENFABRIREN « anciennement » F. Bayer et Cie, à El- 
berfeld. — (Br. allemand, 89910. — 96 février 1893.) 

L’acide amidonaphtolsulfonique S, du brevet 80668, se combine avec une molécule d’un tétrazodé- 
rivé d’une paradiamine (benzidine et analogues), pour former un composé intermédiaire qui peut fixer 
une autre molécule d'une amine, phénol, amidophénol, amidophénoléther où d'un de leurs acides sul- 
foniques ou carboniques dérivés. 

On obtient ainsi des couleurs mixtes contenant un reste d'acide amidonaphtolsulfonique S, remar- 
quables par leur nuance tirant sur le bleu ou le vert, par leur brillant et par leur solidité. Elles jouis— 
sent d’ailleurs de la propriété de pouvoir se diazoter sur fibre pour fixer de nouveaux constituants 
chromauxones qui en varient à l'infini la nuance. 

Elles se préparent d’après les méthodes habituelles. 


Procédé de préparation de couleurs polyazoïques brunes substantives, au moyen de cou- 
leurs phénolazoïques primaires et d’acides amidonaphtolsulfoniques. © FARBWERKE », 
Meisrer, Lucius et BrunixG, à Hoechst 8/M. — (Br. allemand, 89914. — 10 novembre 1895.) 

En faisant agir sur une molécule d’un tétrazodérivé, d'une paradiamine, de la benzidine, par exemple, 
sur une molécule d’une couleur monoazoïque du phénol, en solution alcaline, l’un des groupes diazo se 
fixe en ortho respectivement à l’hydroxyle phénolique. On obtient ainsi un produit intermédiaire qui, 
conjugué avec un acide amidonaphtolsulfonique, donné naissance à une couleur trisazoïque. Les colo- 
rants ainsi obtenus se distinguent des couleurs disazoïques correspondantes, c’est-à-dire de celles qui 
contiennent le constituant phénol uni directement à l'un des diazo de la benzidine, par leur meilleure 


solidité au lavage et au savon. Ils teignent le coton non mordancé en nuances brunes et orangées- 
brunes. 


Procédé pour transformer les phénols, naphtols et dioxynaphtalines en nouveaux pro- 
duits, contenant à la place de lPhydroxyle le complexe atomique : 


/R 
O.CH?Az 
\R 
€ FARBENFABRIKEN », K. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand, 89979. — 4° mars 1895.) 
En faisant agir sur un phénol, un naphtol, une dioxynaphtaline, simultanément une amine grasse se- 


condaire et l’aldéhyde formique, il se forme de nouveaux corps, généralement insolubles dans les al- 
calis, dérivant du composé hydroxylé par la substitution à l'OH phénolique du groupement 


R 
OCHPAL 
R 
(R étant un reste d'alcool). Ces nouveaux corps peuvent être employés à la préparation dé matières co- 
lorantes. On a préparé ainsi les dérivés de la formaldéhyde avec : 
phénol + diméthylamine ; 
8-naphtol + diméthylamine ; 
8-16* dioxynaphtaline + diméthylamine : 
phénol + pipéridine ; 
p-crésol + pipéridine ; 
thymol + pipéridine : 
a-naphtol + pipéridine; 
B-naphtol + pipéridine ; 
818% dioxynaphtaline + pipéridine ; 
phénol + piperazine. 


La plupart de ces nouveaux composés sont solides et cristallisables ; ils sont insolubles dans l’eau, ai- 
sément solubles dans les acides étendus. 
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Procédé de préparation de la naphtorésoreine, © FARBENFABRIREN », F. Bayer el Cie, à Elberfeld. 
— (Br. allemand, 90096. — 22 février 1896.) 

En chauffant au-dessus de 210, l'acide naphtoldisulfonique pour jaune avec un acide minéral étendu 
il se forme de la naphtorésorcine. Si l’on chauffe moins haut, par exemple entre 200 et 210°, il se forme 
un acide naphtorésorcinemonosulfonique. Celui-ci étant un produit de transition peut donc être em- 
ployé aussi pour préparer la naphtorésoreine en laquelle il se transforme lorsqu'on le chauffe avec un 
acide minéral étendu au-dessus de 2100C. 

Procédé de préparation de Pacide carbonyl-m-diamido-salicylique, Géo. H. Waiss, à Char- 
lottenburg. — (Br. allemand, 90206. — 20 juillet 1895.) 

L'auteur part de l'acide nitro-amidosalicylique obtenu par réduction partielle COOH 
de l'acide dinitrosalicylique décrit dans Beilstein (troisième édition, Il, p. 1510). | 
au moyen du sulfhydrate d’ammoniaque. Ce composé est traité ‘en présence d’al- 

“ali par le gaz phosgène. On déplace par un acide le composé formé qui fond à 263° "Ge L 

et le transforme par réduction en une base cristallisable en aiguilles blanches, à / CH 

fondant à 232°, peu soluble dans l’eau bouillante et dans l’alcool, Sa constitution HPAz AZ H 

est, suivant toutes vraisemblances, exprimée par le schéma : 

On se propose de l'utiliser à la préparation de matières colorantes. 

Procédé de préparation de couleurs disazoïques au moyen d’acides amidonaphtolsulfo- 
niques, ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, Berlin, — (Br. allemand, 90010. — 20 décembre 
1893.) 

En combinant certains acides amidonaphtolsulfoniques avec le p-nitrodiazobenzène et réduisant le 
groupe nitré du colorant monoazoïque formé par un sulfure alcalin, on obtient des molécules diamidées. 
Celles-ci peuvent être diazotées et fournissent, par combinaison avec des phénols, amines, acides, phé- 
nol ou amine-sulfoniques ou carboniques, des couleurs remarquables par leur grand pouvoir colorant et 
couvrant. Ces couleurs teignent aussi bien le coton non mordancé, sur bain de sel ou de savon, que les 
fibres animales. Elles se prêtent donc spécialement bien à la teinture des tissus mélangés laine et coton 


ou soie et coton, 

Procédé de préparation de l’a-nitroquinizarine, « FARBENFABRIKEN », anciennement F. Bayer et 
Cie, à Elberfeld. Addition aux brevets 79768 et 86630. — (Br. allemand 90041. — 7 septembre 1895.) 
On obtient l’x-nitroquinizarine fondant à 244-245° plus facilement que par le procédé du brevet 81245 

en remplaçant l’anthraquinone employée au dit brevet par l’o-dinitroanthraquinone (1-4). 


Couleurs disazoïques préparées au moyen de la diphényline, « FARBWERK, GRiEsuEIM », NORTZEL 
Isrer et Cie, à Griesheim s/Rh. — (Br. allemand, 90070. — 15 octobre 1895.) $ 
Ces couleurs azoïques à base de diphényline sont, en général, sans intérêt pour la teinture. Cepen- 

dant les demandeurs ont constaté que la combinaison. du tétrazodérivé de la diphényline avec l'acide sa- 

licylique teint la laine chromée en nuances jaunes à reflets verdâtres suffisamment solides à la lessive 
au savon et au foulon, très solides à la lumière. Cette couleur est bien supérieure à son isomère la 
chrysamine. On la prépare en utilisant directement les eaux résiduelles de fabrication de la benzidine 

(où se trouve la diphényline), qu'on tétrazote par addition de la proportion voulue, déterminée par un 

essai préalable, de nitrite de sodium. 

Procédé de préparation d’un acide diméthyl-:-amidonaphtol-monosulfonique, Kazze et Cie 
à Biebrich s/Rh. — (Br. allemand, 90274. — 17 novembre 1894.) ! 
En attaquant la diméthyl-2-naphtylamine par l'acide sulfurique fumant faible, il se forme un mé- 

lange de divers acides diméthylaminesulfoniques que l'on peut séparer sans peine en mettant à profit 

leurs différences de solubilité dans l’eau. 

L'acide monosulfonique le moins soluble est transformé par une nouvelle sulfoconjugaison en un di- 
sulfo qui, fondu avec les alcalis, donne un acide diméthyl-4-amidonaphtolsulfonique presque insoluble 
dans l'eau, même à l’ébullition. 

Le nouvel acide donne, avec les diazodérivés des monamines, des couleurs rouges et violettes ; avec 
les tétrazodérivés des paradiamines, des couleurs violettes et bleues remarquables par leur grand pou- 
voir colorant. 

Procédé de préparation d’aldéhyde m-nitro-0-chlor-paradiméthylamidobenzoïque. AcTiex 

 GESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, Berlin. — (Br. allemand, 90382. — 20 juin 1896.) 

L'aldéhyde o-chlor-p-diméthylamidobenzoïque : 


COH | 

CI est nitrée en solution sulfurique bien refroidie. L’aldéhyde m-nitro-o-chlor-p- 
diméthylamidobenzoïque est bien soluble dans la benzine, moyennement dans 

l'alcool et l’éther, peu soluble dans la ligroïne. Son point de fusion est à 

122-123. On se propose de l'employer pour la fabrication de matières colo- 


ae rantes. 
AZ(CH°) 
Procédé de préparation d'un dérivé soluble en jaune dans les alealis, au moyen de Patst 
dinitronaphtaline, BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK. — (Br. allemand, 90414. — 12 novembre 
1895.) 


On traite l'atai dinitronaphtaline par l'acide sulfurique fumant faible, à une température de 40-509 au 
plus, jusqu'à ce qu'un essai versé dans l'eau donne un précipité soluble en totalité dans une lessive al- 
caline étendue et froide. Le produit ainsi obtenu ne contient pas de soufre, il cristallise en aiguilles 


jaunes qui se décomposent avant de fondre, au-dessous de 200°C. Il est soluble dans les solvants orga- 


on ,2 20 RTE ont sd cui or re dd nn Un PS, 05 SE Sd de ne Le é taie. sût dt dd né Det: 


d'u ot 


c 
k, 
3 


4 
: 
] 
È 


an Ne à A 


Æ 


+5 


ET LEURS APPLICATIONS À LA TEINTURE 139 


niques, dans les lessives alcalines, l’ammoniaque, l'acide sulfurique concentré. En le réduisant avec 
ménagement par le sulfhydrate d'ammoniaque, par exemple, on en dérive une base cristalline, égale- 
ment soluble dans les acides et dans les alcalis. 

Ce composé, bien qu'il donne des solutions jaunes foncées, n'est pas une matière colorante : il ne 
teint pas les fibres ; mais il offre de l'intérêt pour la chromotechnique comme matière première pour la 
préparation de couleurs. 


Couleurs bleues thiaziniques teignant sur mordants, « FARBENFABRIREN », F. Baver et Cie, à El 

berfeld. — (Br. allemand, 90176. — 16 mars 1893.) 

On condense d’une part un o-nitroso ou o-amidonaphtol, ou un de leurs produits de substitution hy- 
droxylé, carboxylé, amidé, hydroxylé ou sulfocarbonique avec, d'autre part, un nitrosodérivé d’une 
amine aromatique secondaire ou tertiaire, en présence de thiosulfate. 

Les colorants obtenus sont identiques à ceux obtenus avec les dérivés correspondants de la B-naphto- 
quinone (brevet 83046), en raison de ce que, durant la réaction, le groupe nitroso où amido est remplacé 
par de l’hydroxyle. 


Procédé de préparation des acides sulfoniques de la péri-oxyphénanthronaphtazine, BA- 

DISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen. — (Br. allemand, 90212. — 11 février 1896.) 

Les sulfo-conjugués de la dernière des trois 4-oxyphénanthronaphtazine prévues par la théorie, c’est- 
à-dire de celle dont le groupe hydroxyle est en péri par rapport à un azote azinique, sont des couleurs 
laine de grande solidité. 

Pour les préparer on peut, soit condenser l’atBtat diamidonaphtol avec la phénanthrènequinone et 
sulfoconjuguer l’oxyphénanthronaphtazine ainsi obtenue, soit partir d’un acide sulfonique de l41829t 


diamidonaphtol qui, par condensation avec la phénanthrène quinone, donne une couleur directement so- 
luble. | 


Procédé de préparation d'acides sulfoniques des 6-oxyphénantronaphtazines, BADISCuE AN 
LIN UND SODAFABRIK. — (Br. allemand, 90213. — 11 février 1896.) 
On part d'un quelconque des acides «8! diamidonaphtalinesulfoniques, à l'exception des acides : 


at61 diamidonaphtaline-x? monosulfonique 
a!8! diamidonaphtaline-x% monosulfonique 


que l’on condense avec la phénanthrènequinone. Les acides phénanthronaphtazinesulfoniques ainsi 
obtenus donnent, avec les alcalis fondants, des oxydérivés solubles dans l’eau ou insolubles, les uns et 
les autres utilisables, ces derniers après solubilisation sulfarique, pour la teinture de la laine. Les colo- 
rations jaunes obtenues sont extrêmement solides. 


Procédé de préparation de couleurs de la série des safranines, FARBENFABRIKEN, F. Baver et 

Cie, à Elberteld. Addition au brevet 88954. — (Br. allemand, n° 90236. — 20 mars 1895.) 

Les couleurs dont la préparation est décrite dans le brevet principal, peuvent s’obtenir en partant des 
nitrosodérivés au lieu des para-diamines correspondantes. On fait réagir le p nitrosodérivé (ou la qui- 
nonedichlordiimide) avec les monamines indiquées. On évite ainsi d’une part la réduction du nitrosodé- 
rivé et l’on économise d'autre part en réactif oxydant. 


Procédé de préparation de couleurs pour laine, violettes et bleues, au moyen de Pacide 
8-dinaphtyl-m-phénylènediaminedisulfonique et des dérivés thiosulfoconjugués des p- 
diamines, Dax et Cie, à Barmen. — (Br. allemand, 90275. — 41 avril 1896.) £ 
L'oxydation simultanée des paradiamines aromatiques et de l'acide 8-dinaphtyl-m-phénylènediami- 

nedisulfonique conduit aux mêmes matières colorantes que l’on peut obtenir d’après le brevet D. R. P. 

711227 et ses additions D, R. P. 79815 et 79858. Lorsqu'on oxyde en présence d'acide thiosulfurique (hy- 

posulfureux), on aboutit à des couleurs voisines mais non identiques à celles des brevets précités, dont 

elles se distinguent par leur plus grande pureté de nuance et surtout par ce que l'addition d'acide sulfu- 
rique étendu, au bain de teinture, ne les insolubilise pas instantanément : il en résulte une meilleure 
égalisation et une meilleure pénétration de la couleur qui décharge moins au frottement. 


Couleurs azoïques solubles dérivées des $! trialcoylammonium £6t naphtols, Jon. Run. Grrcr, 

à Bâle. — (Br. allemand, 90310. — 4 février 1896.) 

En épuisant l’action des réactifs alcoylants sur le 6!8* amidonaphtol, on obtient des bases trialcoylam- 
moniums, capables de s'unir aux diazodérivés pour engendrer des matières colorantes basiques ; celles- 
ei ont, en général, la même nuance que celle que fournit le même diazo avec le B-naphtol. Le groupe 
trialcoylammonium ne fonctionne pas dans la molécule comme auxochrome: il lui communique sim- 
plement la solubilité à l'eau, avec caractère basique, remplissant un rôle comparable à celui du groupe 
sulfonique dans les couleurs acides. Les nouveaux colorants ont les tons purs et vifs, la résistance à la 
lumière des couleurs azoïques dérivées du 6-naphtol ; leurs nuances sont très variées, suivant les cons- 
tituants, elles vont du jaune à l'orangé, au rouge écarlate et jusqu’au violet bleuté. 

Pour former la couleur azoïque on part d’un sel à acide minéral de l’ammonium. 


Couleurs azoïques substantives contenant à côté du chomogène azoïque un groupe aldazine, 

€ GESELLSCHAFT FUR CHEMISCHE INDUSTRIE », à Bâle. — (Br. allemand, 90357, du 1° février 1896.) 

Les couleurs aldéhydazoïques, obtenues en combinant un p-diazo-aldéhyde avec un constituant adjec- 
tif azoïque (amine, phénol, etc.), se transforment, par condensation avec la diamide, en nouvelles cou- 
leurs disazoïques, en perdant leurs caractères primitifs de couleurs pour laine. Elles acquièrent, par 
contre, la propriété de teindre le coton non mordancé, sur bains neutres ou légèrement alcalins et salés. 
Suivant le choix du colorant aldéhyde-azoïque, on obtient des colorants nouveaux de nuances variées, 
en général très brillantes et pures, dans la gamme du jaune-orangé, rouge écarlate, violet plus ou moins 
bleuté. | : 
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Le procédé de préparation est très simple ; il suffit de faire agir une molécule de diamide, deux molé- 
cules, identiques ou différentes, de colorant intermédiaire aldéhydazoïque, en solution ou en suspension 
dans de l'eau légèrement acidulée, de préférence par l'acide acétique. On suit la modification qui se pro- 
duit dans la nuance par des essais de teinture et lorsqu'on ne remarque plus de changement entre deux 
tâtes successives, on rend la liqueur alcaline et déplace la matière colorante par le sel. 


Nouvelle couleur obtenue au moyen de Panhydride phtalique et de Ia dirésoreine, © FARBEN- 


rAgrixen », F. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand, 90341. — 7 février 1896.) ; 
On chauffe à 460° un mélange d’anhydride phtalique et de dirésorcine (p. f. — 219°C), en présence 


d'un agent de condensation. Le sel sodique du produit condensé est aisément soluble dans l’eau ; il teint 
la laine sur bain acétique, en nuances rouges bleutées très vives, assez solides et résistant au foulage, 
notamment à l’état de laque chromique. 


Procédé de préparation de couleurs substantives soufrées, SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLO- 
RANTES ET PRODUITS CHIMIQUE DE Sr-Dens, et Raymonn Vipaz, à Paris. Addition au brevet n° 85330, — 
(Br. allemand, 90369, du 23 mars 1894.) | 
Au lieu d'employer pour produire les colorants du brevet n° 85330 le p-amidophénol ou ses homo= 

logues et analogues de la série de la naphtaline, on peut partir des nitroso ou azodérivés susceptibles 

d'engendrer par réduction le p-amidophénol, les oxyamidodérivés de la série benzénique, les diamido 
ou oxyamidodérivés de la série naphtalique. 


jouleurs du groupe du vert malachite dérivées de lo-sulfobenzaldéhyde, Jon. Run. Gr1Gr, 

à Bâle. Addition au brevet n° 89397. — (Br. allemand, n° 90486, du 42 mai 4896.) 

On condense l’o-sulfobenzaldéhyde avec de la diméthylaniline ou ses analogues, diéthylaniline, mé 
thyléthylaniline, méthylbenzylaniline, dibenzylaniline, etc. Le leucodérivé est sulfoconjugué et l'acide 
leucotrisulfonique obtenu se transforme par oxydation en l’une des matières colorantes du brevet prin- 
cipal. Cette modification à notre procédé primitif permet d’ailleurs, par une action ménagée de l’acide 
sulfurique, de produire un leucodérivé disulfonique dont l'oxydation fournit une couleur de nuance gé- 
néralement plus bleutée que celle du trisulfoconjugué correspondant. 

Nous avons reconnu d’ailleurs que la condensation de l’o-sulfobenzaldéhyde s’opère aussi nettement, 
lorsqu’au lieu de deux molécules d’une même amine ou d’un même acide amidosulfonique, on met en 
présence deux molécules différentes, par exemple : 

Une molécule d’une amine aromatique mono ou dialcoylée, et une molécule d'acide méthvlbenzylmo- 
nosulfonique, ou d'acide éthylbenzylmonosulfonique ou dibenzylmonosulfonique. On réalise ainsi des 
leucodérivés di ou trisulfoniques asymétriques qui, par oxydation, donnent d’intéressants colorants, tei- 
gnant la laine sur bains légèrement acides, en nuances vertes bleutées, bien égales, résistant aux alcalis 
et au savon. 


Procédé de préparation de couleurs analogues aux rhodamines, au moyen de Paldéhyde 
o-sulfobenzoïque, Jon. Run. GriGy, à Bâle. — (Br. allemand, n° 90487. — 19 mai 1896.) ; 
Le groupe carboxyle des rhodamines peut être remplacé par le groupe sulio sans que la propriété 

caractéristique de cette famille de colorants, la résistance aux alcalis, soit atténuée. Pour préparer les nou- 
veaux colorants on fait bouillir pendant plusieurs heures en liqueur aqueuse légèrement acide lo-sul- 
fobenzaldéhyde avec un m-amidophénol dialcoylé. L'acide tétralcoyldiamidotriphén ylméthanemonosul- 
fonique dihydroxylé ainsi obtenu se transforme, par évaporation de sa solution et avec le concours d'un 
agent déshydratant comme l'acide sulfurique, en un dérivé du triphénylméthanoxyde. Ge dernier, par 
oxydation, donne le colorant cherché. Celui-ci teint la soie et la laine en brillantes nuances rouges- 
bleutées, très résistantes aux alcalis. 


Procédé de préparation de couleurs rouges basiques du groupe des phénazines. Addition 
aux brevets 69188 et 89659. « Farpwerke, » anciennement Meisrer, Lucus et Brune, Hoechst s/M. 
— (Br. allemand, 90565, du 26 avril 1895.) 

En remplaçant dans le procédé du brevet 69188 la nitrosodiméthylaniline par la nitrosomonobenzyl-0= 
toluidine ou la benzolazomonobenzyl-o-toluidine, on obtient une couleur basique rouge très intéres- 
sante ; elle surpasse la safranine par sa solidité au savon et aux alcalis et teint en nuances un peu plus 
jaunâtres. 


Procédé de préparation de couleurs amidoazoïques au moyen de Pacide f«amidonaphtol- 
disulfonique du brevet n° 53023, « FarpweRke » anciennement « MeisTer, Lucius et BRUNING, » à 
Hoechst s/M. — (Br. allemand, 90770. — 6 décembre 1892.) 

Par combinaison des diazodérivés de : 
la p-nitraniline ; 
la p-nitro-o-toluidine ; 
l'ata? nitronaphtylamine ; 

avec l'acide amidonaphtoldisulfonique du brevet 33013, en solution faiblement acide ou alcaline, on ob- 

tient des couleurs azoïques dont le groupe nitro peut être facilement réduit par un sullure ou polysul- 

fure alcalin. Ces couleurs réduites teignent la laine en nuances noires-rouges où bleutées extrèmement 
intenses. A l’état sec elles sont en masse brune, cristalline, à reflets métalliques ; les sels alcalins sont 
bien solubles dans l’eau ; l'acide en général l’est peu. Elles sont remarquables par leurs propriétés tinc- 
toriales : bonne égalisation, intensité extraordinaire, solidité. 

Procédé de préparation de Pacide 6! naphtylamine 62:56 trisulfonique, « FARBENFABRIKEN DM 
anciennement F. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand, 90849. — 24 novembre 1895.) en 
Chauffé à 140-160°C. avec de l'acide sulfurique fumant à 30 °/, d'anhydride, l'acide £! naphtylamine 

21433 trisulfonique du brevet n° 80878, se métamorphose quantitativement en acide $! naphtylamine 
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B*a°84 trisulfonique identique à celui du brevet n° 81762. Cet acide donne sous l’action des alcalis fon- 
dants un acide amidonaphtoldisulfonique utilisable dans la technique des colorants. 


Procédé de préparation d’un acide sulfonique de la naphtorésoreine, « FARBENFABRIKEN » ane 

ciennement « F. Bayer et Cie, » à Elberfeld. — (Br. allemand, 90878. — 22 février 1895.) 

Le nouvel acide naphtorésorcinesulfonique s'obtient en chauffant à haute température avec un acide 
minéral dilué l'acide dioxynaphtalinedisulfonique décrit dans le brevet n° 79054 sous le nom d'acide 
« pour jaune ». L'acide et ses sels sont très solubles dans l’eau, les sels neutres en jaune foncé avec une 
fluorescence verte très marquée. La solution des sels acides se colore au contact du perchlorure de fer 
en noir bleuté devenant rapidement gris sale ; avec le chlorure de chaux on a une faible coloration brun- 
jaune. 

Le nouvel acide naphtorésorcinésulfonique donne avec le chlorure de diazobenzène une couleur 
jaune : il est différent de l'acide naphtorésorcinemonosulfonique décrit dans le brevet n° 85241. 


Procédé de préparation de m-naphtylénediamine ou d’acides sulfoniques dérivés et de 
triamidonaphtaline, Kazze et Cie, à Briebrich s/Rh. Addition au brevet n° 89061. — Br. allemand. 
90905. — 24 mars 1895.) 

En appliquant le procédé du brevet n° 89061 à l'acide a! naphtol $?83af trisulfonique, on aboutit à 
l'acide m-naphtylènediamine $3 &* disulfonique. La solution aqueuse de cet acide se colore en brun par 
l'acide nitreux ; lui-même donne avec les tétrazodérivés des p-diamines des colorants rouges bleutés 
vifs. 

Si, dans l'exemple I du brevet n° 89061, on remplace l'acide a! 83 dioxy B? sulfonique par l'acide 
amidonaphtol monosulfonique G ou dioxynaphtalinemonosulfonique G, on obtient une triamidonaphta- 
line dont le sulfate se précipite lorsqu'on ajoute de l’acide sulfurique au produit de la réaction. Cette 
triamidonaphtaline donne des azoïques rouges bruns. 


Procédé de préparation de l2!8? naphtylènediamine 6 disulfonique, 1° addition au brevet 
90905 (voir plus haut), et 2e addition au n° 89061. Kazce et Cie, à Biebrich s/Rh. — (Br. allemand, 
n° 90906, du 12 mai 1895.) 

L'acide m-naphtylènediamine a%6* disulfonique prend naissance lorsqu'on chauffe, suivant les pres- 
criptions du brevet principal, l'acide at naphtol B*a%84 trisulfonique avec de l’'ammoniaque. 

L’acide obtenu, peu soluble dans l'eau chaude ou froide, cristallise en petites aiguilles. Ses sels alcalins 
sont très solubles. Le perchlorure de fer colore la solution des sels neutres en jaune orangé, le chlorure 
de chaux en brun rouge. L’acide m (46?) naphtylènediamine a$6* disulfonique engendre, avec les diazo- 
dérivés monamines, des couleurs rouges orangées ; avec les tétrazodérivés des p-diamines, des couleurs 
rouges bleutées. 


Procédé de transformation des phénols, naphtols et dioxynaphtaline en produits nou- 
veaux contenant au lieu du groupe OH le complexe atomique : 


,R 
= OCHA7 4 
R 


{re addition au brevet n° 89979. — FarBeNFABRIREN, F. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand, 

90907, du 13 août 1895.) 

Au lieu de faire agir l’aldéhyde formique à la fois sur des amines secondaires et sur un phénol, un 
naphtol ou une dioxynaphtaline, suivant les prescriptions du brevet principal, il est plus avantageux de 
faire agir d’abord la formaldéhyde sur une amine grasse secondaire, puis de mettre le produit obtenu 
en réaction avec le phénol, etc. Les bases décrites dans le brevet principal se forment dans ce cas avec 
séparation d’une molécule de l’amine secondaire correspondant à l’amine tertiaire employée. 


Procédé de transformation des phénols, naphtols et dioxynaphtalines en produits nouveaux 
contenant au lieu du groupe OH le complexe atomique : 


/R 
— OCHPAZK 
R 
2° addition au n° 89979 et {re addition au n° 90907 (précédent), « FARBENFABRIKEN » anciennement F. 
Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand, 90908, du 5 mars 1896.) 


Les bases des types : 
X-OCH?AzR? et X-(OCH?AzR?}? 


dont on à décrit la préparation dans les brevets 89970 et 90907 peuvent aussi s’obtenir en condensant 


les phénols et analogues avec les amidométhylalcools substitués qui se produisent par l’action d’une 
molécule d’une amine secondaire sur une molécule d’aldéhyde formique (voir Henry, Bulletin de l'Acad. 
roy. de Belgique, 29, pp. 335.) 


Procédé de préparation de bases diamido-oxydiphénylées, Léororn Cassezra et Cie, à Franc- 

fort s/M. — (Br. allemand, 90960. — 12 juillet 1896.) 

Lorsqu'on soumet à la réduction en milieu acide les éthers acides de l'oxy-azobenzène, on obtient des 
bases oxydiamidodiphénylées. Ainsi l’acétyl-oxyazobenzène fournit, avec un assez bon rendement, une 
base isomère de l’oxyhydrazobenzène qui, sans doute, se forme par modification intramoléculaire de 
cette dernière, avec séparation du groupe acétyle. D'après ses propriétés, cette nouvelle base est l’oxy- 
diamidodiphényle. 

La réduction s'opère dans les conditions habituelles, au moyen d'étain et d'acide chlorhydrique et la 
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base est purifiée par cristallisation dans l'eau et dans la benzine ; dans ces traitements il faut opérer 
vite et à l'abri de l'air ou en présence d'nn réducteur à cause de la facile oxydabilité de l’oxydiamidodi- 
phényle. À l'état pur, celui-ei fond à 148° ; il est bien soluble dans l'eau chaude, l'alcool, l'acide acé- 
tique ; moins soluble dans la benzine. Ilse sépare de sa solution aqueuse en aiguilles courtes, groupées 
en rosettes, qui se redissolvent au contact d’une lessive alcaline ; la liqueur alcaline se colore à l'air en 
brun foncé. 

L'oxydiamidodiphényle peut servir à la préparation de couleurs ; on peut aussi l'utiliser comme révé- 
lateur photographique. 


Procédé de préparation de l'acide 4% diamido £?5 naphtolsulfonique, Léororn CASSELLA, à 

Francfort s/M. — (Br. allemand, 91000. — 8 mars 1896.) 

L'acide a'a* naphtylènediamine 6284 disulfonique décrit dans le brevet n° 61174 se transforme sous 
l’action des alcalis fondants en un nouvel acide ala$ diamido 6? naphtol B+ sulfonique. Ce dernier, par 
oxydation, fournit une couleur violet foncé et l’on peut produire celle-ci directement sur la fibre en tei- 
gnant dans un bain du nouvel acide, en présence d'un chromate. 

D'un autre côté, les azoïques obtenus en combinant le nouvel acide avec un diazodérivé peuvent être, 
contrairement aux analogues connus, deux fois diazotés, et éprouvent de la sorte par des traitements 
sur fibre, un accroissement d'intensité et des modifications de coloration très accentuées. 

L'acide œtaÿ diamido $? naphtol 6* sulfonique cristallise en aiguilles incolores ; il est peu soluble dans 
l'eau même à chaud, mais ses sels alcalins sont très solubles. Ses propriétés basiques sont très 
marquées d'autre part, et il forme, avec les acides minéraux, des sels bien cristallisés. Ses solutions al- 
calines offrent une fluorescence bleu-violette ; ses solutions acides, une fluorescence bleu-verte. 


Procédé de préparation d’une couleur bleue chlorée du groupe du triphénylméthane, 

ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, Berlin. — (Br. allemand, 90771. — 20 juin 1896.) 

On peut communiquer aux couleurs du triphénylméthane le caractère de couleurs acides en fixant 
dans la molécule d’autres substituants négatifs que le groupe SOSH. Aïnsi, la combinaison de l'o-chlor- 
p-diméthylamidobenzaldéhyde et de la m-chlordiméthylaniline donne une leucobase qui s’oxyde en bleu- 
vert, offrant les caractères et propriétés tinctoriales d’une couleur sulfoconjugnée. 

Les couleurs chlorées se fixent sur laine, en bains acides, comme le violet acide, le bleu patenté, ete. 
Elles sont remarquables par leur résistance aux acides, aux alcalis, et par l'égalité des nuances. Comme 
le caractère acide dù à la présence de l'élément électronégatif n’a pas complètement effacé les propriétés 
basiques de la molécule, celle-ci partage encore les caractères des couleurs ordinaires du triphénylmé- 
thane ; on peut fixer les nouvelles couleurs sur laine en bain neutre, et sur le coton avec un mordant 
tannique. Elles se distinguent des couleurs correspondantes non chlorées par leur nuance beaucoup plus 
bleutée et par leur plus grande solidité. 


Couleurs trisazoïques dérivées de Pacide «ta! dioxynaphtaline sulfonique. Addition aux bre- 
vets B8391 et 89346. « Farbwerke » Meisrer, Lucrus et BruniNe à Hœchst s/M. — (Br. allemand, 91036. 
— 22 mars 1895.) 4 
Nous avons préparé un grand nombre de colorants d'après les indications du brevet principal 8839 

et de ses premières additions et reconnu de grandes qualités techniques à ceux qui appartiennent au 

type : 


CRE acide dioxynaphtaline sulfonique — diazodérivé. 
p. diamineC 
R 


Comme parïadiamine, nous entendons la benzidine, la tolidine et analogues ; comme diazodérivé nous - 


employons surtout ceux de l'acide sulfanilique ou naphtionique ; enfin R est le complexe : m-diamine … 
et acide amidonaphtoldisulfonique H. 4 


Les nouveaux colorants sont des noirs francs ou bleutés. 


Procédé de préparation de couleurs polyazoiques au moyen de couleurs disazoïques pri- 
maires, Addition aux brevets 84390 et 88848. AGTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, Berlin. —. 
(Br. allemand, 911441. — 11 avril 4895.) 
On part de la couleur disazoïque résultant de la combinaison de deux molécules d'acide p-nitraniline- 

sullonique avec une molécule d'acide 818? amidonaphol 65 sulfonique que l’on réduit ensuite. Le tétra… 

zodérivé de cette diamine, combiné à la m-toluylènediamine, donne naissance à un colorant direct 


pour coton, noir bleuté, très couvrant et particulièrement solide. £ 
Procédé de préparation d’acides orthotoluiques substitués. Addition aux brevets nos 79028 
Kazze et Cie à Biebrich. — (Br. allemand, 91204. — 3 novembre 1893.) k 


En fondant avec des alcalis, dans certaines conditions, les acides trisulfoniques, dérivés de l'acide . 
m-naphtylamine-m-disulfonique, qui contiennent le troisième groupe sulfo dans le noyau benzénique 
encore non substitué, on obtient, suivant la position de ce troisième groupe, de l’acide o-oxy-o-toluique 
ou para-oxy-0-toluique ou du m-crésol. On arrive aux mêmes produits par la fusion alcaline des acides 
amidonaphtolsulfoniques ou amidodioxynaphtalinesulfoniques résultant de la substitution d’un ou deux ; 
des groupes sulfo des dits acides trisulfoniques par l'oxhydryle (c'est-à-dire en poussant à bout l'action 
des alcalis fondants sur les produits intermédiaires obtenus par l’action de l’eau ou par une fusion al-. 
caline ménagée). 4 

— L'acide o-oxy-o-toluique a été obtenu ainsi en partant de : 

l'acide naphtaline a! G%a8 trisulfonique, 

l'acide 8! naphtylamine &?af disulfonique, 
l'acide a! amidonaphtaline af! disulfonique, 
l'acide amidonäphtolsulfonique du brevet 73276. 
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— L'acide p-oxy-0-toluique a été obtenu avec : 
l'acide naphtaline 4'6*8* trisulfonique, 
l'acide a! naphtylamine 8?6* disulfonique (brevet 27346), 
l'acide x! naphtol 8°6# trisulfonique, 
l'acide amidonaphtolsulfonique B (brevets 57007 et 48352). 


Procédé de préparation d’acide phtalique et d’acides sulfophtaliques au moyen de la 
naphtaline ou de dérivés de la naphtaline. Baniscue AnILIN uND Soparasrir, Ludwigshaïen. — 
{Br. allemand, 91202. 31 mars 1896.) 

Notre procédé repose sur l’observation suivante : en chauffant de la naphtaline à des températures 
d'environ 200°°C. et au-dessus, avec de l'acide sulfurique, la molécule naphtaline est détruite. L'acide 
sulfurique agit dans ce cas comme oxydant ; il se produit des acides sulfureux, carbonique, de l'eau et 
de l'acide phtalique ou des acides sulfophtaliques. La concentration de l'acide sulfurique et sa propor- 
tion peuvent varier entre de très larges limites. 

Se comportent comme la naphtaline et engendrent à peu près les mêmes produits un grand nombre 
de dérivés comme les acides naphtalinesulfoniques, l’x ou le B-naphtol, l’'x ou la B-naphtylamine, les 
nitronaphtalines et leurs dérivés sulfoconjugués — de plus l’anthracène et le phénanthrène. La présence 
de certains sels métalliques facilite la destruction de la molécule naphtaline et augmente le rendement 
en produit utile. C’est ainsi que, si l’on se propose d'obtenir surtout l'acide phtalique, on ajoute avec 
avantage du sulfate de mercure ou un composé du mercure donnant du sulfate avec l'acide sulfurique ; 
dans ce cas on pousse la température au-dessus de 300, soit jusqu'à complète distillation de l'acide sul- 
furique. 


Procédé de préparation de p-nitrophénol et d’acides nitrosulfoniques aromatiques. 50- 
CIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES Du Ruowe, anciennement, P. Monwer et Carrier, à Lyon. — (Br. allemand, 
91314. — 25 décembre 1895.) 

En traitant les phénolates alcalins par des sulfochlorures aromatiques, on obtient des éthers que l’on 
transforme en dérivés dinitrés. Ceux-ci, fondus avec des alcalis se dédoublent en leurs constituants tous 
deux nitrés ; c’est ainsi qu’en partant de l’éther phénolique de l'acide p-toluènesulfonique, le dérivé di- 
nitré obtenu fournit par saponification du p-nitrophénol et de l'acide o-nitro-p-toluènesulfonique. 


Procédé de préparation d’un dérivé de Pal dinitronaphtaline soluble en jaune dans les 
alealis. Addition au brevet n° 90414. Baniscue AnILIN uxp SoparABrik. — (Br. allemand, 91391, 27 
juin 1896.) 

De même que l’ataf dinitronaphtaline de notre brevet principal, l’ataÿ dinitronaphtaline se métamor- 
phose sous l’action de l'acide sulfurique fumant en un nouveau composé, soluble en jaune dans les 
lessives alcalines. Ge corps eristallise dans l'acide acétique cristallisable en belles lamelles jaunes ; il est 
moins soluble dans ce solvant que le composé correspondant décrit dans le brevet 90414 ; comme lui, il 
est insoluble dans l’eau et ne contient pas de soufre dans sa molécule. 


Procédé de préparation d’aldéhydes aromatiques. © Fargwerke » Meisrer, Lucrus et BRUNING à 

Hœchst s/M. — (Br. allemand, 91503. — 14% mai 1896.) 

En oxydant dans certaines conditions les dérivés benzylés de l’aniline, de ses homologues ou produits 
de substitution du type général : 

RaAzH.CH'Rb 
on les transforme, par perte de deux atomes d'hydrogène en composés benzylidéniques (benzoldérivés) 
de la forme : 

RaAz — CHRb. 

Ces derniers subissent facilement, sous l'influence d’un acide organique par exemple, le dédonble- 
ment connu en base et aldéhyde, suivant l'équation : 

RaAz = CHRb + H?0 = RaAzH? +" RbCOH. 

On oxyde les benzylanilines en présence d’un acide minéral étendu par le bichromate ou par un autre 
agent analogue. On obtient ainsi l'aldéhyde benzoïque, o-nitro-benzoïque ou p-nitro-benzoïque en par- 
tant de la benzylaniline (0 ou p-toluidine) de l’o-nitrobenzylaniline ou de la p-nitro-benzylaniline : 
CSHSAZH. CH°. CSH*. AzO? (1 : 2 ou À : &.) 

Procédé de préparation de leucodérivés des oxyanthraquinones. « FARBENFABRIKEN », an 

ciennement Frispr. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand, 90722 du 12 mars 1896.) 

Les colorants connus sous les noms de Bordeaux d’Alizarine et d’alizarinecyanine se transforment en 
leucodérivés sous l’action des réducteurs en milieu acide ou alcalin. Les leucodérivés ainsi obtenus 
ont un intérèt pour la technique des colorants par leur propriété de se condenser avec des amines aro - 
matiques primaires pour engendrer des leucodérivés de colorants verts. 


Couleurs bleues vertes teignant sur mordants de la série du triphénylméthane. « FARBEN- 

FABRIKEN » Friepr, Bayer et Cie à Elberfeld. — (Br. allemand, 90881 du 8 mars 1896.) 

Lorsqu'au lieu de l'acide benzoïque, on condense avec l’hydrol, suivant les indications du brevet 
n° 60606, un acide benzoïque para substitué comme l'acide p-toluique ou l'acide p-chlor-benzoïque, on 
oblient des colorants bleus-verts remarquables par la pureté et l'éclat de leur nuance. Les dérivés de 
l'acide p-toluique notamment sont très remarquables à ce point de vue, et comme ils se fixent très bien 
sur les tissus mordancés à l’oxyde de chrome, ils sont d'un intérêt spécial pour l'impression. 
Nouveaux colorants amidoazoïques obtenus au moyen de lPacide amidonaphtolsulfonique 

G du brevet D. R. P. n° 53076. « FarBwerke » Meisrer, Lucius et BrunixG à Hæchst s/M. — (Br. 

allemand, 91283. — 6 décembre 1892.) 

On prépare les nouveaux colorants en partant des couleurs obtenues suivant le procédé du brevet 
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55024 en combinant le diazodérivé de la p-nitraniline, de la p-nitro-o-toluidine, de la p-nitro-m- 
xylidine, de lala? nitro-naphtylamine avec l'acide amidonaphtolmonosulfonique G en solution acide. 
Ces intermédiaires sont ensuite soumis à la réduction alcaline (par les sulfures alcalins ou alcalino- 
terreux). Ces produits se distinguent par leur grand pouvoir colorant et par leur solidité aux alealis ; ils 
égalisent bien et ne le cèdent à aucun colorant azoïque rouge connu sous le rapport de la solidité au 
lavage et à la lumière. 


Leucodérivés de couleurs azotées de la série anthracénique. « FARBENFABRIKEN » FRIEDR. BAYER 

et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand, 91152. — 11 mars 1896.) 

Pour préparer un leucodérivé d'une couleur anthracénique azoté (leucodérivé du vert de quinizarine) 
on chauffe les leucodérivés des oxyanthraquinones avec une monamine primaire ou une diamine aro- 
matique, à l'abri du contact de l’air, avec ou sans le concours d’un véhicule. 

Par oxydation ces leucodérivés fournissent les verts de quinizarine (Voyez le brevet 86150.) 


Procédé pour introduire des restes d’amines dans les hydrures des oxyanthraquinones. 
Addition aux brevets 86150 et 89090. « FarsenraBrixen » Friepr. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. alle- 
mand, 91149. — 13 octobre 1895.) 

En faisant agir la p-toluidine sur l’hydrure de quinizarine (leucoquinizarine n° 2 du brevet n° 89027) 
en présence (l'acide borique, on obtient nettement et sans formation concomitante de produits quel- 
conques le colorant vert décrit dans le brevet n° 86150. 

Si l'on remplace la p-toluidine dans cette réaction, par une autre amine aromatique primaire ou par 
une diamine, on obtient des colorants analogues offrant tous une forme cristalline caractéristique. 


Procédé pour introduire des restes d’amines oxyanthraquinones. Addition aux brevets 
96150 et 91149. — 13 octobre 1895. — « FARBENFABRIKEN » FRiepr. Bayer et Cie, Elberfeld. 
Dans le procédé du brevet 86130 on peut remplacer les oxyanthraquinones par les leucodérivés ou 
hydrures correspondants en opérant en présence d’un oxydant. 


Couleurs thiaziniques bleues teignant sur mordants. Addition au brevet n° 90176. « FARBEN- 

FABRIKEN » Friepr, BAYER et Cie. — (Br. allemand, 91232 du 2 avril 1893.) 

Au lieu de faire agir, comme dans le brevet principal, l’o-amidonaphtol ou un de ses dérivés sur le 
nitrosodérivé d’une amine aromatique secondaire ou tertiaire, en présence d’hyposullite, on pèut con- 
denser les mêmes amidonaphtols avec les acides p-phénylènediaminethiosulfoniques avec le concours 
d'un agent d'oxydation. On aboutit aux mêmes colorants qui sont décrits dans le brevet n° 90476. 


Couleurs thiaziniques bleues teignant sur mordants. Addition aux brevets 90176 et 91232 (pré- 
cédent.) « FARBENFABRIKEN » FRiepr. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand, 91233, 6 mai 1893.) 
Au lieu des nitrosodérivés, des naphtols, dioxynaphtalines, ete., énumérés au brevet principal, on 

peut partir pour obtenir les colorants du brevet 90176 des azodérivés correspondants. Exemple : On 


part de l’azoïque résultant de l’union de l'acide diazonaphtionique avec l'acide Bt naphtol at monosul- 


fonique. En faisant agir sur ce composé les produits de condensation de la nitrosodiméthylaniline et du 
thiosullate de sodium, on obtient le même colorant qui prend naissance par l’action de la nitrosodimé- 
thylaniline sur l'acide $f nitroso a‘ naphtol a*af disulfonique, en présence d’hyposulfite (thiosulfate.) 
Couleurs thiaziniques bleues teignant sur mordants. Addition aux brevets 90176 et 91233 (pré- 

cédent). « FARBENFABRIKEN » FRiepr. Bayer et Cie, à Elberfeld, — Br. allemand, 91234, — 3 dé- 

cembre 1893.) - 

Le procédé du brevet principal peut être étendu aux dérivés nitrosés des dioxynaphtalines mono- 
alcoylées et aux acides oxynaphtoxylacétiques. 

Les colorants qui dérivent de ces nouveaux constituants ressemblent beaucoup à ceux qu'on obtient 
avec le nitroso-$-naphtol. L'introduction du groupe éthoxyl ou oxacétique, ne modifie pas le caractère 


de la molécule colorante. Toutefois le colorant qui contient le résidu acétique est un peu plus soluble à 
l’eau. 


Coleurs substantives pour coton dérivées des acides Bat amidonapthol 65 sulfoniques al- 
coylés. Jon. Run. Gri6x. à Bâle, — (Br. allemand, 91506. — 23 avril 1895.) «à 
Alors que lacide phénylé-y du brevet ‘n° 79014 ne se prête pas à la préparation de couleurs disa- 

zoïques symétriques solubles, les acides 6! amido-4* naphtol-B5 sulfoniques méthylés et éthylés se com- 
portent tout autrement. En les unissant à des tétrazodérivés de paradiamines, on obtient des colorants 
disazoïques symétriques, bien solubles à l’eau, teignant le coton non mordancé en nuances grises allant 
jusqu'au noir et remarquablement solides au lavage et à la lumière. À ce point de vue, ces nouveaux 
colorants surpassent ceux qu'on obtient d’après le brevet n° 55648 au moyen de l'acide 81 amido-x{ 
naphtol-B# sulfonique non substitué. 


Couleurs azoïques teignant le coton en bain acide, neutre ou alcalin. Addition au brevet 
n° 56456. SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT-DENIS, Paris. — Br. 
allemand, 91507. — 27 avril 1895.) 

On obtient une série de nouveaux colorants azoïques qui jouissent de la propriété de teindre la fibre 
végétale en bain acide, alcalin ou neutre, en opérant d’après les indications du brevet principal, avec 
les combinaisons suivantes : 

Le diazodérivé de la p-nitraniline, de la p-nitro-o-toluidine fondant à 1270 ou de la m-nitro-o-tolui- 
dine fondant à 107° est uni à : 

l'acide amidonaphtoldisulfonique G ou H, 
l'acide dioxynaphtalinemonosulfonique S, 
ou l'acide chromotropique. 


L'asoïque ainsi obtenu teint la laine mais non le coton ; si on le soumet à la réduction en milieu 
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alcalin (par le glucose, l'acide arsénieux ou le sulfure de sodium) il Se métamorphose en une couleur 
oxyazoïque qui offre à l'égard des fibres végétales les propriétés communes à cette classe de colorants. 


Procédé de préparation de couleurs du groupe du vert malachite au moyen de lacide 
benzaldéhyde-?-5-disulfonique. Addition aux brevets 89397 et 90486. 


— Jon. Run. Gricy, à Bâle. — (Br. allemand, 91315 du 27 septembre 1896.) coH 

On obtient des couleurs analogues à celles décrites dans les brevets 89397 SOIT 
et 90486 en remplaçant, dans les préparations décrites dans ces brevets, l'acide ; 
benzaldéhyde-o-sulfonique par un acide benzaldéhydedisulfonique dont l'un des HOS 


groupes SO°H est en ortho, par exemple par l'acide : 

Les colorants dérivés de ce nouvel acide diffèrent peu par leur nuance des colorants correspondants 
de l'aldéhyde o-monosulfoconjugué ; mais ils sont plus solubles dans l’eau et montent mieux sur la 
laine, les bains s’épuisant presqu'à fond. 

Couleurs anthracéniques noires substantives. BAniscne ANILIN UND SopAr 

(Br. allemand, 91508 du 18 juin 1895. 

En insistant sur l’action des sulfures ou polysulfures alcalins sur les dinitroanthraquinones, diamido- 
an(hraquinones ou produits de réduction intermédiaires bleus, jusqu’à complète solubilité à l’eau, on 
obtient de nouveaux colorants qu'on déplace par un acide de leurs solutions aqueuses. Solubles en vio- 


let dans l’eau, les alcalis ou les sulfures alcalins, ces pigments teignent directement le coton, sur bains 
alcalins (alcali caustique ou sulfures) en noir. 


ABRIK, Ludwigshafen. — 


Procédé pour transformer des couleurs et substances tannantes naturelles en nouvelles 
combinaisons au moyen des bisulfites alecalins. Leperir, Dozrrus et GANTZER, à Milan. — (Br. 
allemand, 91603 du 21 avril 1896.) 
Le procédé consiste à faire agir un sulfite ou bisulfite alcalin à des températures de 100 à 150°, éven- 

tuellement sous pression sur les extraits des couleurs naturelles ou les extraits tanniques : bois jaune, 
quercitron, quebracho, ete. On peut agir directement sur le bois rapé et extraire ensuite, Sauf dans le 
cas du quebracho tous les produits ainsi obtenus sont moins solubles à l’eau que le point de départ, la 
matière colorante non modifiée, Ils donnent en teinture des nuances plus vives el plus nourries et, 
dans le cas des tannins, fournissent des cuirs plus souples et de nuance plus claire. 


Procédé de préparation d’acides rhodaminesulfoniques dérivés des acides aleooloxyphta- 
liques. Pauz Frrrscn, à Marbourg, — (Br. allemand, 91604. — 10 juin 1896.) 
On prépare avec les acides alcoyloxyphtaliques des rhodamines substituées (alcoyloxyphtaliques) sui 
vant les procédés habituels de préparation des rhodamines. Le produit de condensation est sulfoconju- 
gué. Les acides rhodaminesulfoniques ainsi obtenus teignent la laine sur bains acides en nuances ana 


logues à celles de la rhodamine type, mais plus nourries, En raison de leur caractère acide elles ne se 
prêtent plus à la teinture des cotons tannés. 


Procédé de préparation de couleurs jaunes. H. Wicezraus, à Berlin, — (Br. allemand, 91606, du 
20 août 1896.) 
Le dinaphtoquinonoxyde, décrit dans le brevet n° 83042, se condense à la température ordinaire avec 
l'hydroxylamine ou la phénylhydrazine pour former l’oxime ou l'hydrazone correspondantes. Ce sont 
des couleurs jaunes brunes applicables à la teinture de la laine et de la soie, 


Procédé de préparation de couleurs noires substantives. Ramon Vipa, à Paris. Addition au 

brevet n° 84632. — (Br. allemand, 91719. — 23 mars 1894.) 

On peut remplacer avantageusement les dérivés dihydroxylés benzéniques, dans la préparation de 
colorants soufrés, par les dioxydérivés ou quinones de la série de la naphtaline. Les propriétés des co- 
lorants obtenus ne diffèrent pas sensiblement des propriétés des produits préparés d'après le brevet 
84632 ; ils teignent les fibres végétales non mordancées en nuances noires verdâtres qui, fixées en bain 
de perchlorure de fer ou de bichromate passent au noir ou au noir bleuté. 


Procédé de préparation des dérivés sulfitiques des couleurs soufrées applicables à l’im- 
pression. SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT-DENIS, Paris. — 
(Br. allemand, 91720. — 19 février 1895.) 

Les colorants décrits au brevet n° 82748 solubles seulement dans les lessives alcalines ou les sulfures 
alcalins se transforment par application du procédé breveté dans le n° 88392 en couleurs solubles 


dans l’eau seule ou acidulée. Ils sont en conséquence plus aisément applicables à la teinture et à l’im- 
pression sur coton. 


Couleurs azoïques solubles à l’eau obtenues avee les safranines et le B-naphtol. Dan et Cie à 

Barmen. — (Br. allemand, 91721. — 31 mai 1895.) 

On obtient, en faisant agir une diazosafranine sur le B-naphtol, un colorant soluble à l'eau, lorsqu'on 
opère sans excès d'acide ou d’alcali, c’est-à-dire en faisant agir exactement une molécule de chlorure de 
diazosafranine sur une molécule de B-naphtolate de sodium. 

La matière colorante se forme immédiatement et s'achève dans l'espace de quelques heures. On porte 
à l’ébullition, déplace la matière colorante par le sel et filtre à chaud. 


Procédé de préparation de couleurs polyazoïques substantives. « GESELLSCHART FUR CHEMISCHE 

IuSTRIE » à Bâle. — (Br. allemand, 91817. — 22 mars 1896.) 

On fait agir un sel de diamide sur la solution faiblement acide d’un paradiazo-aldéhyde puis, 
après peu de temps de contact, on verse la liqueur dans le composant phénol ou amine en solution al- 
caline ou acide faible. Les couleurs ainsi obtenues sont identiques à celles qu’on a décrites dans le bre- 
vet 90357 et qui sont obtenues en partant des composés dianhydrotétrazoïques. (?) 
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Procédé de préparation de couleurs disazoïques primaires noires au moyen de l'acide 
214 (EH : S) oxynaphtylaminemonosulfonique. BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen 
s/Rh. — (Br. allemand, 91855, du 24 juillet 1891.) 

En unissant une molécule d'acide ata*t amidonaphtol «? sulfonique avec deux molécules d'un diazo- 
dérivé, on obtient de nouvelles couleurs disazoïques noires, isomériques de celles qui sont décrites 
dans les brevets n° 71199 et 81241, teignant en nuances aussi nourries, mais plus rougeûtres que ces 
dernières. 

Suivant que l’on emploie deux molécules du même diazodérivé ou deux diazos différents, les combi- 
naisons obtenues sont symétriques ou mixtes : les plus intéressantes ont été préparées avec une molé- 
eule d'acide ataf oxynaphtylaminemonosulfonique et deux molécules d’aniline, toluidine, xylidine, 
p-anisidine, p-nitraniline, acéto-p-phénylènediamine, acide p-amidosalicylique. amidoindazol et «-naph- 
tylamine, ete. IL semble indifférent d'opérer la première ou la seconde copulation ou toutes deux en 
milieu alcalin, neutre ou acide ; quel que soit le procédé, on aboutit finalement au même colorant disa— 
zoïique noir. 


Procédé de préparation d’un colorant brun rouge au moyen du disulfure de diphénylène. 
Pierre GENVRESSE, à Besançon, et SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES usines pu Ruone. Lyon. — (Br. allemand, 
91816. — 22 mars 1896.) 

On chauffe pendant une douzaine d'heures à une température de 100° et de préférence en vase clos, 
un mélange à poids égaux de disulfure de diphénylène (CH*}$?. — Le produit de la réaction est traité 
par l’eau et débarrassé de l'acide sulfurique en excès par la baryte. Par évaporation, la liqueur filtrée 
abandonne un composé de la formule empirique CSH#$?05 sous forme de poudre noire bronzée, très so— 
luble à l’eau, insoluble dans l’acide acétique et dans la benzine. Sa solution aqueuse est rouge et teint 
la soie, la laine, le coton directement en nuances rouges brunes. Le coton mordancé prend des nuances 
diverses suivant la nature du mordant, 


Procédé de préparation de couleurs du groupe du vert malachite au moyen de l’aldéhyde 


m-chloro-o-sulfobenzoïque. Addition aux brevets n° 89397 et 91315. COH 

Jon. Run. GriGx, à Bâle. — (Br. allemand, 91818 du 2 juin 1896.) 

Au lieu de lo-sulfobenzaldéhyde employée dans le procédé décrit dans SO2H 
le brevet n° 90486, on peut employer l’aldéhyde m-chloro-o-sulfobenzoïque : 

Les couleurs dérivées sont un peu plus jaunâtres que celles préparées au C1 


moyen de l’aldéhyde orthosulfonique non chloré,. 


Couleurs polyazoïques directes dérivées de l’acide chromotrepique. Addition au brevet 
n° 89285. « Fargwerke » Mister, Lucius et Bruni à Hæchst s/M. — (Br. allemand, 91894. — 
2 mars 1895.) 

Les nouvelles combinaisons sont analogues à celles décrites dans le brevet principal. Elles s'ob- 
tiennent en faisant agir une molécule d’un tétrazodérivé sur une molécule d’une couleur azoïque à base 
d'acide chromotropique et une molécule de résoreine. Leurs nuances varient du gris au noir. 


Procédé de préparation de laldéhyde m-nitro-p-diméthylamidobenzoïque. ACTiEN GESELL- 
SCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, Berlin.— (Br. allemand, 92019 du 20 juin 1896.) COH 
En nitrant l’aldéhyde p-diméthylamidobenzoïque en solution sulfurique par . 

l'acide nitrique monohydraté, on obtient l’aldéhyde m-nitro-p-diméthylamido- 


benzoïque : 

Ce composé est soluble dans la benzine, l’éther, l'alcool et cristallise au sein AZzO? 
de ce dernier solvant en aiguilles jaunes fondant à 102-103. Il offre de l'intérêt 
pour la préparation de matières colorantes du groupe du triphénylméthane. Az(CE°)}° 


Procédé pour séparer la déhydro-p-toluidine de Pacide primulinesulfonique.Kazce et Cie, à 

Biebrich. — (Br. allemand, 92011. — 11 août 1896.) 

La technique des matières colorantes n'utilise, en général, les bases obtenues par l’action du soufre 
sur la p-toluidine qu'à l’état de sulfoconjugués. Or, les sels ammoniacaux des acides sulfoniques de la 
primuline et de la déhydrothio-p-toluidine sont très diversement solubles dans l’eau. 

En nous basant sur cette observation nous attaquons directement par l’acide sulfurique, à tempéra- 
ture modérée, le produit de l’action du soufre sur la p-toluidine et dissolvons la cuite sulfurique dans 
l'eau additionnée d'ammoniaque. Par le refroidissement, le sel ammoniacal de l'acide déhydro-thio-p- 
toluidinesulfonique se sépare à peu près quantitativement en cristaux, tandis que l'acide primulinesul- 
fonique reste dissous à l’état de sel d'ammonium ; on le déplace de la liqueur par le sel marin. 


Procédé de préparation d’un acide c-naphtylaminedisulfonique au moyen de la-nitro- 


naphtaline et d’un sulfite. « Fargwerke » Mister, Lucius et BRuNING, à AZI 
Hæchst s/M. — (Br. allemand, 92082 du 27 avril 1895.) 
En chauffant à 100° C. environ l’a-nitronaphtaline avec une solution de bi- SO°H 


sulfite de sodium contenant environ 20 °/, SO?, on donne naissance à l’acide 
at naphtylamine, Bta? disulfonique : 

Il se forme en même temps une petite quantité d’acide naphtionique que l’on 
isole facilement en reprenant le produit de la réaction par un peu d’eau après SO'H 
l'avoir acidulé par l'acide chlorhydrique. Le sel sodique du nouvel acide 4-naphtylaminedisulfonique 
est très soluble dans l’eau ; on l'utilise pour la préparation de matières colorantes. 


Procédé de préparation d’aldéhydes aromatiques. Addition au brevet 91503. « FARBWERKE » 
Musrer, Lucits et BrunixG, à Hœchst s/M. — (Br. allemand, 92084, du 4er juillet 4896.) 
On a décrit dans le brevet n° 91503 un procédé de préparation des aldéhydes aromatiques consistant 
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à oxyder les bases du type CHF. AzH. H?C. CSH5 en milieu acide ; on obtient ainsi, par dédoublement 
d’un composé benzylidénique transitoire : C6H°. Az — CH. CSH°, un aldéhyde avoc régénération de 
l’amine. Nous avons modifié ce procédé en oxydant en solntion acétonique au moyen d’un oxydant al- 
calin ou neutre (manganate ou permanganate) et nous pouvens ainsi isoler le composé benzylidénique 
que nous dédoublons ultérieurement, par un acide minéral dilué, en aldéhyde et amine, 


Procédé de préparation d’acides diamidonaphtolsulfoniques. « Fargwerke », Meister, Lucius 
et BrüuniNG, à Hoechst s/M. — (Br. allemand, 92012. — 
12 août 1896.) 


Si l’on traite par les alcalis un acide diazonaphtolsulfoni- oH 
que, il se forme, en même temps que les produits colorés, un LL Me ne 
composé de condensation moléculaire, la valence active du RERO 
groupe diago se satisfaisant avec un atome de carbone du 
noyau naphtaline de la même molécule.Aiïinsi, avec l'acide ami- SO'H 4 hp 


donaphtolsulfonique G, on obtient probablement le composé : 

Quant aux composés colorés qui se forment en même temps et qui n’ont aucune valeur comme colo- 
rants, l’action des réducteurs les transforme en acides diamidonaphtolmonosulfoniques ou diamido- 
naphtoldisulfoniques. On peut utiliser ceux-ci pour la préparation de matières colorantes et particuliè- 
rement de dérivés correspondants de la naphtoquinone. 


Procédé de préparation de couleurs safraninazoïques solubles à Peau. « FarBWERKE », Meis- 
TER, Lucius et BRruniNG, à Hoechst s/M. — (Br. allemand, 92015 du 30 juin 1895.) 
On unit le diazodérivé d’une safranine avec le $-naphtol en suspension en milieu chlorhydrique. Le 
produit obtenu est, après lavage et dessiccation, facilement soluble dans l’eau. 


Procédé de préparation de sels des tétrazodérivés des bases diphényliques avec Les acides 
6-naphtoltrisulfoniques. « FARBENFABRIKEN », Friepr. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand, 
92169 du 21 avril 1895.) 

Contrairement aux acides naphtol mono et disulfoniques, les acides $-naphtoltrisulfoniques n’engen- 
drént pas de couleurs azoïques avec les tétrazodérivés diphényliques. Il se forme simplement des sels 
peu solubles. Avec le tétrasodiphényle par exemple, on obtient un f-naphtoltrisulfonate de tétrazodi- 
phényle où l’activité des deux groupes diazoïques est restée entière et qui agit sur la solution alcaline 
d’un constituant approprié comme le tétrazodiphényle lui-même. Ces sels étant relativement stables 


peuvent être desséchés et mis sous cette forme dans le commeree pour être utilisés en teinture ou im- 
pression. 


Procédé de préparation de couleurs aziniques basiques solubles à Peau, addition au brevet 
n° 77116. — « FARBENFABRIKEN », Frieb. Bayer et Cie à Elberfeld. — ( Br. allemand, 92014 du 11 no- 
vembre 1892.) 

Pour préparer les matières colorantes décrites dans notre brevet principal, il est inutile de partir du 
chlorhydrate amidoazoïque lorsqu'on opère en milieu acétique. On peut opérer exactement de même avec 
la base amidoazoïque libre. | 

En dehors des amidoazoïques dialcoylés, nous en avons trouvé un certain nombre d’autres qui con- 
duisent à des matières colorantes intéressantes. Ainsi les monoalcoylamidoazoïques et même les amido— 
azoïques non alcoylés fournissent des couleurs de propriétés analogues, en général un peu plus solubles 
et de nuances plus rougeâtres ou plus jaunâtres que les dialcoylamidoazoïques correspondants. ! 

Au lieu des amines indiquées au brevet principal, on peut utiliser aussi certaine sdiamines alcoylées : 
diméthyl-m-phénylènediamine asymétrique, monobenzyl-m-phénylènediamine, etc. ; 

La nuance des colorants ainsi obtenus va du rouge ponceau un peu orangé jusqu’au bleu violet. 
Les dérivés des diamines alphylées sont en général plus bleutés, ceux des diamines alcoylées plus 
rouges ; ceux des m-toluylènediamines tirent plus sur le jaune que les colorants correspondants ob- 
tenus avec les m-phénylènediamines. d ; 

Si l’on passe à l’autre constituant de la molécule colorante, on constate que les dérivés des amidoazoï- 
ques alcoylés donnent des nuances plus bleutées que ceux des amidoazoïques non substitués. M. 

Le procédé de préparation de tous ces colorants est celui même qu'on a décrit dans le brevet n° 77116. 


Procédé de préparation de couleurs oxaziniques vertes, teignant sur mordants. Addition 
au brevet n° 86415. L. Durann, Hueuenx et Cie, à Huningue (Alsace). — (Br. allemand, 92016 du 
28 avril 1896.) NALD 
En suivant le procédé du brevet n° 86415, on peut aussi introduire des groupes nitrés dans les dérivés 

_halogénés des anilido-oxazines ou de leurs acides sulfoniques. Les colorants obtenus de la sorte se dis- 

tinguent de ceux du brevet principal par leur nuance plus jaunâtre sur laine chromée ; mais, comme les 

premiers, ils sont remarquables par leur solidité au foulon, à la lumière et par leur éclat. ; 

On peut aboutir à des colorants oxaziniques nitrés par une voie indirecte en faisant agir le produit 
de condensation de la nitrosadiméthylaniline avec la tannanilide au lieu d’aniline, la m-nitraniline par 
exemple. Le sulfoconjugué de cette nitroxazine teint la laine chromée en bleu verdàtre. 


Procédé de préparation d’acides m-diamidonaphtolsulfoniques. Kazze et Cie à Biebrich. — 
(Br. allemand, 92239. — 23 juillet 1896). F ; 
Les acides m-naphtylènediaminesulfoniques décrits dans les brevets 89061, 90905 et 90906, soumis 

à l’action des alcalis fondants, échangent un groupe sulfo contre de l’hydroxyle sans perte d’ammonia- 

que. On obtient ainsi, en partant des acides naphtylènediaminemonosulfoniques un m-diamidonaphtol, 

et, en partant des acides naphtylènediaminedisulfoniques un acide m-diamidonaphtolsulfonique. 
En raison de la position méta des deux groupes amidés, ces acides diamidonaphtolsulfoniques, con- 
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trairement à ceux décrits dans le brevet 86488, peuvent être diazotés, et cette propriété se retrouve dans 
les couleurs azoïques dérivées. 


, L # LA Là D 71 
Procédé de préparation de phénols aromatiques contenant le groupe — de fixé 


au noyau. € FARBENFABRIKEN », Frienr. BAyer et Cie à Elberfeld. — (Br. allemand, 92309 du 7 juin 
1895. 

en avons reconnu en poursuivant l'étude de la réaction qui a fait l’objet de notre brevet n° 89979, 

À 
qu'avec certains phénols le groupe —— CH?, AN au lieu de prendre la place de l’atome d'hydrogène 
de l'hydroxyle, se fixe dans le noyau. 

Parmi les phénols qui réagissent dans ce sens, nous citerons en première ligne le phénol ordinaire, 
les acétamidophénols et l'o-oxyquinoléïne. 

Avec les derniers, les acétamidophénols et l’o-oxyquinoléine, on n'obtient que le produit substitué 
dans le noyau. Avec le phénol ordinaire il se forme, en même temps que l’oxydiméthylbenzylamine 
une certaine proportion d'éther oxamidométhylphénol diméthylique. Ges produits se séparent facilement 
par l’action des alcalis où l’éther est insoluble tandis que le phénol substitué dans le noyau est resté 
soluble, 


Couleurs solides pour laine. Addition au brevet n° 87484 du 9 novembre 1894. Kazze et Cie à 

Biebrich. — (Br. allemand, 92311 du 16 mai 1895.) 

En faisant agir 2 molécules du produit intermédiaire formé par l'union d’une molécule de mono-0-ni- 
trotétrazodiphényle et d’une molécule d’acide salicylique sur une molécule de résorcine, il se forme 
un colorant disazoïque inapplicable directement à la teinture en raison de sa faible solubilité dans l’eau. 
— Par sulfoconjugaison , on le transforme en un colorant brun soluble, teignant la laine en nuances 
très solides et résistantes au foulon. 


Procédé de préparation de colorants polyazoïques. Addition aux brevets 65262 et 7105 « Far- 

BENFABRIREN », KRIEDR. Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand, 92469 du 14 janvier 1894.) 

Au lieu des acides amidonaphtolsulfoniques des brevets 65262 et 71015, on emploie avec avantage, 
comme constituant final des colorants polyazoïques du type décrit aux dits brevets, les acides amido- 
naphtolsulfoniques dérivés du Bt amido-4$ naphtol. 

Ces acides qui n’étaient pas encore connus au moment des demandes précédentes de brevet sont no- 
tamment l'acide Bt amido 4% naphtol $* sulfonique du brevet anglais n° 2614 de 1893 et l'acide 6! 
amido-2® naphtol +184 disulfonique du brevet allemand n° 80878. 

Les colorants obtenus avec ces composants offrent les propriétés générales des polyazoïques des bre- 
vets 65262 et 71015 et leur sont même supérieurs au point de vue de la solidité et de la beauté de 
leurs nuances. 


Couleurs diazoïques secondaires contenant le reste à lPacide 416? naphtylénediamine 6° 
sulfonique dans la position intermédiaire. Kalze et Cie à Biebrich s/Rh: — (Br. allemand, 
n° 92654 du 10 octobre 1895.) 

Les couleurs disazoïques simples ou mixtes obtenues en combinant le tétrazodérivé d’une p-diamine 
avec l'acide m-naphtylènediamine-B® sulfonique, peuvent se diazoter par un traitement au nitrite en 
solution acide. On obtient suivant les proportions des réactifs employés un dérivé diazoïque ou tétrazoï- 
que dont l'union avec un phénol, une amine, un acide phénol ou amine-carbonique ou sulfonique, en 
gendre de nouvelles matières colorantes. Celles-ci montent généralement sur coton, en bains alcalins et 
salés et le teignent en nuances jaunes, brunes ou rouges brunes nourries et passablement solides. 


Perfectionnement à la préparation de couleurs disazoïques secondaires teignant directe- 
ment le coton. Addition aux brevets 69265 et 83523. « FArBeNrFABRIKEN », Friep Bayer et Cie, à El- 
berfeld. — (Br. allemand, 92708, 16 mars 1894.) ES 
D'après le procédé du brevet n° 69265, on prépare des couleurs disazoïques secondaires en unissant le 

diazodérivé d'un produit de condensation soufré de la p-toluidine au de la m-xylidine avec un reste 

amidé susceptible de donner un nouveau diazo ; on traite ce colorant amidoazoïque par l'acido nitreux 
et sature par l'acide atat dioxynaphtalinesulfonique. 

Le perfectionnement du présent brevet consiste à employer comme deuxième constituant, dans la po- 
sition intermédiaire, l'un des acides amidonaphtolsulfoniques suivants : 


8t amido à° naphtol $* monosulfonique. 
8! amido «3 napthol a!f* disulfonique. 


Comme celles du brevet principal, les couleurs disazoïques secondaires ainsi constituées teignent le 
Coton non mordancé, et les nuances obtenues, rouges, violettes et bleu-violettes sont remarquablement 
solides au savon, aux alcalis et à la lumière. 


N 
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B. — BREVETS FRANÇAIS 


Analysés par M. Tuaguis 


Procédé de préparation d’acides amidonaphtol et dioxynaphtaline sulfoniques et des ma- 
tières colorantes qui en dérivent, par Société Farpwerke Muzuerm, vormazs LeonHarDr et Cie, 
rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 258253. — 21 juillet 1896. — 10 novembre 1896). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par l'acide sulfurique, l'acide 1-8-amidonaphtol-3- 
sulfonique qui est sans importance pratique (obtenu par fusion de l’a-naphtylamine 3-8-sulfo avec les 
alcalis) pour préparer le disulfoconjugué qui a une grande valeur. — On peut avec cet acide obtenir 
l'acide dioxynaphtaline disulfo qui est identique avec l'acide dioxynaphtaline du brevet 237872 avant 
la constitution 

SO'H 


SO'H SOH 


d'où lacide anidodisulfonique 


Description. — On traite l'acide monosulfonique desséché et pulvérisé par einq fois son poids d'acide 
sulfurique concentré. Le disulfo se sépare en cristaux. On le désigne par la lettre B’. Chauffe à 200° avec 
de l'acide sulfurique, il perd un sulfogroupe pour régénérer le monosulfodérivé. Pour préparer l'acide 
dioxynaphtaline disulfonique, on chauffe sous pression pendant dix heures à 220° 240 C. 3 kilo- 
grammes d'acide B" avec 10 kilogrammes de lessive de potasse à 40° B. — La production des couleurs 
azoïques dérivées se fait suivant les méthodes connues. 


Procédé de production de colorants polyazoïques dérivés d’azoxyamines teignant le coton 
non mordaneé, par SOCIÉTÉ ANONYME DE PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT-DENIS, rep. par ARMENGAUD 
jeune. (Br. 258254. — 21 juillet 1896. — 10 octobre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé destiné à transformer les dérivés polyazoïques d’amines nitrées en colo 
rants d’azoxyamines teignant le coton non mordancé. 

Description. — Le dérivé obtenu par copulation de 13 kg. 800 de parunitraniline avec 32 kilogrammes 
d'acide amidonaphtoldisulfonique H est combiné avec le diazo de 9 kg. 900 d’aniline ou de 40 kg. 700 
de paratoluidine. On délaie le produit dans 1500 litres d’eau, on additionne de 138 litres de soude à 
40° B. 11 kilogrammes de glucose, on chauffe quatre à cinq heures à 50°-60°. Deux molécules de la ma- 
tière s'unissent en perdant trois molécules d'oxygène. On obtient un nouveau polyazoïque, dérivé 
d'azoxyamine. Dans des bains à 2 °/, de ces matières, le coton se teint en nuances nourries, résistant 
aux acides et aux alcalis. 


Production de matières colorantes mixtes dérivées de la naphtaline et d’azoxyamines tei- 
gnant le coton non mordancé, par SOCIÉTÉ ANONYME DE PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT-DENIS, rep. 
par ARMENGAUD jeune. (Br. 258288. — 22 juillet 4896. — 10 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de colorants bleus teignant le coton non mordancé, en co- 
pulant l'acide amidonaphtoldisulfonique successivement avec : 1°) En milieu acide avec le tétrazo de dif- 
férentes azoxyamides ; 2°) en milieu alcalin avec les diazos de dérivés d'amines aromatiques, aniline, or- 
thotoluidine a-naphylamine. — On peut opérer inversement en combinant d’abord le diazo en solution 
acide, puis le tétrazo en solution alcaline. 


Matières colorantes dérivées des oxyphénanthronaphtuzines, par Socrété BADISCHE ANILIN 
UND SODAFABRIH, rep. par BLerry, voir plus haut les brevets allemands 7 
n° 90212 et 90213, du 11 février 96. (Br. 258395. — 29 juillet OI —S 6 
1896. — 1% novembre 1896.) +. 
Objet du brevet. — Matières colorantes jaunes pour laine bien 
résistantes aux alcalis, qui sont les acides sulfoconjugués de la péri o #" 
(a-8) oxyphénanthronaphtazine : — N — ! 5 
et de différentes oxyphénanthronaphtazines obtenue par les méthodes | 
suivantes : 4) Combinaison de la phénanthrènequinone avec K! 6! dia- : 
mido-x* naphtol et sulfoner. b) Combinaison de la phénanthrènequi- 
none avec a‘6t diamido-æ* naphtol et sulfoner. 


5 parties, la matière colorante obtenue donne un sulfo peu soluble teignant la laine en jaune terne; si on 
chauffe à 400 C.. on obtient un sulfo dont le sel sodique est bien soluble dans l’eau. 
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2°) 36 kilogrammes d’un mélange de disulfonate sodique des acides 2181 diamidonaphtaline #2f5et +?61- 
disulfoniques sont dissous dans 500 litres d’eau acidulée à l’acide acétique. On fait couler dans 20 kilo- 
grammes de phénanthrènequinone dissous dans 100 kilogrammes de bisulfite chauffé à 95°. Le produit 
est séparé par le chlorure de sodium, on presse et l’on dessèche. On introduit 40 kilogrammes de ce di- 
sulfo dans un mélange fondant de 20 kilogrammes de potasse et 20 d'eau, on chauffe à 250° jusqu'à ce 
que le précipite produit par le chlorure de sodium dans une prise d'essai n’augmente plus. 


Procédé de préparation de combinaisons intermédiaires renfermant deux groupes diazos 
convenables pour se combiner, par D' Lance à Amsterdam, rep. par ARMENGAUD jeune. (Br. 258466. 
— 29 juillet 1896. — 16 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Les amidonaphtols ou leurs sulfos diazotés réagissant sur les tétrazos en solution 
neutre ou alcaline, molécule sur molécule, comme par exemple : 


OH 
CSH*Az — Az — OH OH CHE, Az. cup 
| + CH ex — AzOH — Az — AzOH 
CSH'Az = Àz-- OH SO*OH + 2 H?0 


CSH*Az. Az. S0° 


Cestétrazos asymétriques renferment deux groupes diazoïques qui peuvent se combiner avec les amines, 
phénols, etc., en deux. phases. Dans la première ils donnent une combinaison intermédiaire du type 


OH qui continue à réagir peu à peu. 
Az — AzC'Ht” Description. Exemple. — Dissoudre 18 kg. 400 de ben- 
k | NAS Az UT zidine dans 50 kilogrammes d'acide chlorhydrique, dia- 
N Az — AzSO? zoter avec 19 kg. 600 d’azotite de soude. Diazoter de 
même 24 kilogrammes d'acide amidonaphtolsulfonique G, ajouter 25 kilogrammes d'acide chlorhydri- 
que ; mélanger les diazos, ajouter de la soude jusqu’à réaction fortement alcaline. 
On a : ” 
a OH 
OH Avec la to- CH H% 
CSH* — Az — AzC'H*7 lidine on ob- AZ = Az — C9 HK—Az — AzOH 
| ["" NAZ=AYOH fiént : , Az = Az = SO? SONa 
CSH'Az AzS0? CH 
N CHS 


Procédé de préparation de matières colorantes azoïques en partant de la paradiamido 
ditolylamine, p-diamido phényltolylamine, p-diamido oxydiphényltolylamine éther et 
de leurs homologues, par Société Ron. Gricy, rep. par ARMENGAUD jeune. — Br. 258521. — 
91 juillet 14896. — 18 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Production de matières colorantes azoïques, par copulation des dérivés désignés 
ci-dessus avec les acides amidonaphtolsulfoniques. 

Description. Préparation de la paradiamidoditolylamine. La solution neutre et réduite de 22 kg. 5 d'ami- 
doazotoluol (contenant les poids moléculaires des chlorhydrates de p-toluylènediamine et o-toluidine) 
dans 500 litres d’eau est oxydée par une solution contenant 20 kilogrammes de bichromate de potasse 
à 0°. On réduit l’indamine formée avec 9 kilogrammes de poudre de zinc. Ajouter peu à peu à la tempé- 
rature de Oo. La solution incolore est filtrée, on diazote, et on traite par l'acide chlorhydrique pour pré- 
cipiter les colorants et séparer le chlorure de zinc, puis, on ajoute du carbonate sodique. 

On prépare une Matière colorante disazoïque symétrique dérivée de la paradiamidométoxyphénylto- 
lylamine et de deux molécules d’acide ata* amidonaphtol $!-6? disulfonique en diazotant à 0° une solu- 
tion de 2% kg. 5 de la p-diamidométoxyphényltolylamine dans 500 litres d'eau et 60 kilogrammes 
d'acide chlorhydrique à 21° B. avec 14 kilogrammes de nitrite, puis on combine avec une solution al- 
caline de 6% hilogrammes d'acide «tat amido naphtol 818? disulfonique. 


Procédé de préparation d’un dérivé aminé et carboxylé du earbonyl-0o-amidophénol 
ainsi que de matières colorantes azoïques dérivant de cet acide et 


tirant sur mordants, par Waiss, chimiste à Charlottenbourg, rep. par IR? 
ARMENGAUD jeune. — (Br. 7 août 1896. — 26 novembre 1896). , CO 
Objet du brevet. — Par action du gaz phosgène sur une solution alcaline d’o- AzH 


aminophénol, on obtient un oxycarbonyle représenté par le schéma suivant : 
et fusible à 141°-143° (Chetsnicki-Ber. XX-177). Ce produit est une acétone. Le présent brevet a pour 
but la préparation d'un dérivé carboxylique de ce corps et de dérivés azoïques. 

Description. Exemple. L'acide dinitrosalicylique transformé en acide nitraminosalicylique est dissous 
dans l’eau contenant quatre fois et demi la quantité théorique d’alcali. On fait passer un courant de 
gaz phosgène à une température de 30° à 35°. La réaction est terminée lorsque la solution traitée par le 
nitrite de sodium et l'acide chlorhydrique ne donne plus la réaction avec le naphtoldisulfonate de so- 
dium R. Il cristallise en aiguilles blanches fusibles à 263%. Réduit par 8 Kkilogrammes d'’étain 
et 16 kilogrammes d'acide chlorhydrique pour 24 kilogrammes du corps en question il donne un dérivé 
fusible à 252° en aiguilles blanches. Ce dernier dérivé est diazotable par les méthodes ordinaires et le 
diazo obtenu de fève sur mordants ; avec la laine chromée il donne des teintes solides. 


Procédé de préparation du diamido oxydiphényle, par MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES 
COLORANTES, rep. par ARMENGAUD jeune. (Br. 258735. — 7 août 1896. — 26 novembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation du diamidooxydiphényle basé sur ce fait que l’oxyazo- 
benzol en solution acide est réduit en aniline et p-amidophénl.Sés éthérs alcoylés, donnent dés amidines 
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(Jacobsey B. 25, p. 992, 26 p. 681-688-689), dérivées de l’o-ou p-amidodiphénylamine. Or, les éthers à 

acides organiques se comportent différemment et fournissent des dérivés basi- OH CSH AZI 

ques tels que l’oxyamidodiphényle. Le dérivé acétylé fournit par exemple une — C'HPAZH 
base isomère de loxyhydrobenzol et qui se forme par transposition du groupe 

acétylique c’est l’oxydiamidodiphényl ; CSH*AzH? 
Description. — 10 grammes d'oxyazobenzol acétyté (Wallach et Kiepenheuer B. 14, p. 2617) sont fine- 

ment pulvérisés et additionnés lentement en remuant constamment à 60° d’une solution de chlorure 

d’étain dans l'acide chlorhydrique (40 grammes de chlorure dans 100 d'acide chlorhydrique à 38°), on 

a soin de refroidir à l’eau de manière à ne pas dépasser 40°. Après un jour on a un sel double 

d'étain, contenant un peu de benzidine. On décompose ce sel par un courant d'hydrogène sulfuré. On 

évapore dans un courant de gaz carbonique, on précipite la benzidine par l'acide sulfurique dilué et neu- 
tralise par le carbonate de sodium. L'oxydiamidodiphényle en solution alcaline se colore à l'air en brun 
foncé. C’est une base diamine primaire cristallisant de l’eau bouillante en grosses aiguilles. IL peut ser- 
vir à la production de matières colorantes et comme développateur photographique. On peut pour le pré- 

parer partir de l’oxyhydrazobenzolacétyle (Goldschmidt et Brubacher. Ber. 24, p. 230.) 

Procédé de préparation de colorants diazoïques primaires dérivés de Pacide salicylique, 
par MANUFAGTURE LYONNAISE DES MATIÈRES COLORANTES, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 258783. — 
10 août 1896. — 28 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Production de colorants disazoïques en faisant réagir deux molécules de composé 
disazoïque snr l'acide salicylique. 

Description. Exemple. — Ajouter au diazodérivé de 13 kg. 8 de paranitraniline en solution alcaline 
41,6 du colorant formé par l'acide 2,7 diazonaphtalinesulfonique et l'acide salicylique. Le colorant pré- 
paré ainsi teint en brun la laine chromée. 

Utilisation de réactions chimiques pour la préparation d’encres incolores écrivant ins- 
tantanément sur tous genres de papiers préparés à cet effet, par Tesrun DE BEAUREGARD 
162, rue Lafayette. — (Br. 258935. — 15 août 1896. — 2 décembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à écrire avec une solution susceptible de donner des caractères 

sur un papier imprégné d'une autre solution formant précipité avec la première. 

Production de matières colorantes du groupe des rhodamines et du rhodol, par la Sociféré 
POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE à Bâle, rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 259420. — 3 septembre 1896. — 21 dé- 
cembre 1896). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer le produit intermédiaire provenant de la combi- 
naison d’une molécule d’anhydride phtalique avec une molécule de métoxyorthophénylamine, puis à 
combiner ee produit avec une molécule de résoreine ou tout autre phénol ou leurs dérivés, enfin à trans- 
former en sulfo en traitant par l’acide sulfurique à 80 °/;. 

Description. — Pour préparer le corps intermédiaire, on arrête la fusion de la matière chauffée à 120°- 
150° C., au moment où il se produit un premier épaississement. On extrait le produit par un dissolvant 
convenable, alcool ou autre, 175 p. de ce corps sont mélangées avec 55 p. de résorcine et chauffées à 
1:0°-1759 pendant une heure. Après refroidissement on pulvérise la masse et on traite par l’eau bouillante, 
puis par le toluène pour dissoudre les impuretés. — Le produit est soluble dans l'alcool. On le sulfocon - 
jugué en traitant le sulfate par 10 p. d'acide sulfurique à 80 °/,. 

Procédé de préparation d’une matière colorante dérivée de la dinitronaphtaline 2-31 — 1 
= 8, par BaniScHE ANILIN UND SODAFABRIK, rep. par BLetTry. — (Br. 255452. — 10 août 1896. — 
20 juillet 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer une matière colorante en réduisant la dinitronaph- 
taline par le glucose en présence de bisulfite. 

Description. — Chauffer à 80° environ 10 kilogrammes de dinitronaphtaline avec 800 litres d'eau, 
10 kilogrammes de glucose, 20 kilogrammes de bisulfite à 38° B. et 20 kilogrammes de soude caustique 
à 30° B. On sépare le colorant à la manière ordinaire. 

Préparation de matières colorantes diazoïques et basiques, par COMPAGNIE PARISIENNE DE cou 
LEURS D'ANILINE, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 256156. — 6 mars 1896. -— 45 août 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner les matières colorantes contenant des ammoniums 
quaternaires du brevet 249227 avec des diazoïques ou à transformer des ammoazoïques contenant le 
groupe ammonium en diazos et à combiner ces diazos avec amines, phénols, etc. 2) à combiner des 
oxy ou amidoazoïques avec des diagos d’ammoniums quartenaires par la méthode ordinaire. 

Cert. d’ad. au brevet précédent (256156, 4 septembre 1896. — 22 décembre 1896). — Modification 
consistant à remplacer les bases amidoammonium par l’amidobenzylamime ou ses dérivés alcoylés dans 
la chaîne latérale. 

Procédé de fabrication dun colorant noïir, par MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES, 
rep. par ARMEexGAUD jeune. (Br. 259509. — 7 septembre 1896. — 23 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — Production de colorant noir teignant directement, consistant à chauffer le métadi- 
nitrophénol avec des sulfures alcalins. 

Description. — 25 kilogrammes de dinitrophénol sont chauffés à 110° pendant une heure avec 125 ki- 
logrammes de sulfure de sodium et 50 kilogrammes de soufre. On porte la température à 460° peu à 
peu jusqu'à ce que la fonte soit devenue solide. L'opération dure deux à trois heures. Le produit s’em- 
ploie en solution alcaline ou sulfuré. 

Procédé de production de dérivés acidylés de Pa'-amido-7° naphtol et des matières colo- 
rantes qui en dérivent, par ACTIEN GESELLSCHAFT. FÜR ANILIN FABRIKATION à Berlin, rep. par Cuasse- 
VENT. — (Br. 259701. — 1% septembre 1896. — 4 janvier 1897.) | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de dérivés acidylés de l’x! amido 2°? naphtol consistant à 
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le chauffer en présence d’acétate de soude et d'anhydride acétique. On obtient ainsi le dérivé diacide, mais 
si on n’opère pas en présence d’un excès d'anhydride et à une température moins élevée, il ne se produit 


que le dérivé monoacide. Le dérivé diacétylé traité par la soude perd le groupe acide substitué dans le | 
résidu phénolique. — Ces corps donnent des colorants azoïques qui peuvent se fixer directement sur 
la fibre. l 

Description. Exemple. — 10 kilogrammes du chlorhydrate de l’at-amido &t-naphtol bien-séché et pul- 


vérisé finement sont additionnés de 5 kilogrammes d'acétate de sodium et ajoutés à un mélange de. 
5 kilogrammes d’anhydride acétique et de 10 kilogrammes d'acide acétique cristallisable. Le mélange 
s'échauffe, forme bouillie. On traite par l’eau, on distille l'excès d'acide, et le produit cristallise en ai= 
guilles fusibles à 185°-186°, c’est le naphtocétal. On chauffe le diacétylamido naphtol (f : — 158° C.) avec 
une solution de soude à 20 °/, jusqu’à dissolution complète et on précipite le naphtocétal par un acide. 
Pour combiner sur fibre on opère de la façon suivante : 

300 grammes de napthocétal, 10 litres d’eau, 100 grammes de carbonate de sodium sont mélangés et 
on imprègne la fibre. La couleur est faite avec : paranitraniline 138 grammes, eau, 1 litre refroidie 
avec glace, 500 grammes ; on ajoute 70 grammes de nitrite de sodium. Dans un demi litre d'eau filtrée | 
on ajoute 1 kg. 500 d'un épaississant composé de 5 kilogrammes d’amidon, 275 litres d’eau, 7 litres | 
d'acide acétique à 6°B., 30 kilogrammes de gomme, 5 kilogrammes d’acétate de sodium. Après impres - | 

| 


sion on lave au savon, on obtient des nuances bleues, rouge-foncé, ete. On peut remplacer la paranitra- 
niline par l'acide napthlionique, l'acide diamidostilbènesulfonique, etc. 


Préparation des acides phtaliques, sulfophtaliques en chauffant avec de l'acide sulfurique 
la naphtaline, ses dérivés ou d’autres corps contenant le noyau naphtalique, par BaniSCHe 
ANILIN UND S0DA FaBrik, rep. par Bcerry. — (Br. 259766. — 16 septembre 1896. — 5 janvier 1897). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer la naphtaline à 200», soit en présence soit en 

l'absence d'oxydes ou de sels métalliques tels que le sulfate de mercure 
Description. — Exemple. — 100 parties de naphtaline, 1500 parties d'acide sulfurique monohydraté, 

50 parties de sulfate de mercure sont chauffées d'abord à 200°, puis on monte à 2500 enfin à 300°, jus- 

qu'à ce que le contenu de la cornue soit épais et presque sec. On peut employer le napthol au lieu de | 

naphtaline. Eremple. 100 parties de 8. naphtol, 300 parties d'acide sulfurique fumant à 20 °/, d'anhy- 
dride sont mélangées jusqu’à dissolution, puis on ajoute 1000 parties d'acide sulfurique monohydraté, | 

40 parties de nitrate de mercure. On peut employer l’acide naphtionique, le phénauthrène, etc. L'acide 

sulfophtalique s'obtient avec 100 parties de naphtaline, 300 d'acide sulfurique à 20 ?/,, 4200 parties 

d'acide sulfurique monohydraté ; on chauffe 10 heures à 250° C., il se produit les acides monosulfo - | 
phtaliques. 
L 


Production d’un colorant teignant la laine mordaneée, Sociéré ACTIEN GESELLSCHAFT FÜR ANI- 


LIN FABRIKATION, à Berlin, rep par CnassevexT. — (Br. 260056. — 28 septembre 1896. — 15 janvier | 
1897). 
Objet du brevet. — Préparation d'un colorant de la forme 
OH par l’action d'une molécule de l'acide 
picramique  diazoté sur une molécule 
Az0? — Az Az A A 7 d'acide 4t naphtylamine-8% ou 6* mo- 


deux acides, puis combinaison Du 
diazo ainsi obtenu avec 1 mol. de $- 
702 3T 
A0 SO'H naphtol. 


ba > ou nosulfonique, ou d’un mélange de ces 


Production de nouvelles matières colorantes trizazoïques, par Levinstex, à Manchester, rep. 

par Dawzer. — (Br. 260210. — 5 octobre 1096. — 18 janvier 1897). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner une molécule des tétrazos des paradiamines aro- 
matiques avec { molécule d’acide salicylique ou des homologues et 1 molécule d’aniline ou des ho- 
mologues. à 

Description. — Diazoter 18 kg. 4 de benzidine, combiner avec 14 kilogrammes d'acide salicylique: 
Après réaction terminée, faire couler le produit dans une solution aqueuse de 26 kilogrammes de chlorhy- 
drate d’aniline. Laisser reposer 12 heures, puis chauffer à 40°-50° pendant 6 heures, séparer ensuite 
par les méthodes ordinaires l'excès d’aniline. On diazote avec 72 kilogrammes de nitrite après avoir 
acidulé par l'acide chlorhydrique, on laisse en repos, puis l’on verse dans une solution alcaline de 
24 kilogrammes d’acide -amidonaphtolsulfonique. 


Procédé de fabrication d’-0 et p-nitrobenzine et de ses homologues, par COMPAGNIE PARI- 


SIENNE DE COULEURS D'ANILINE, l'EP. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 260329 — 10 octobre 1896. — 
21 janvier 1897). | . 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer. 4°) Un mélange de chlorure ou de bromure d'o— 


nitrobenzène ou d'o-nitrotoluène obtenu par chloruration ou bromuration incomplète de l’o-nitrotoluène. 
2) Le mélange de chlorure ou bromure p-nitrobenzylique ou de lo-nitrotoluène par chloruration ou 
bromuration indirecte à une température élevée avec l’aniline ou ses homologues. : 
Deseription. — 300 kilogrammes d'o ou p-nitrotoluène incomplètement chloruré obtenu en faisant. 
réagir le chlore sur le nitrotoluène à 120°-180° contenant 50 °/, de dérivé chloré. soit 170 kilogrammes 
d'o ou para chlorodérivé, 190 kilogrammes d’aniline ou ses homologues sont chautfés à 85°-90°, la tem- 
pérature est élevée à 120°-180° suivant la base employée, on laisse refroidir à 90° et l'on ajoute 300 Ni 
tres d’eau. On fait bouillir pour enlever les sels solubles, entrainer la nitrobenzaniline et le nitrotoluène 
par la vapeur d'eau. On soumet à la distillation, le nitrotoluène distille et la nitrobenzaniline reste et 
est purifiée par cristallisation dans l'alcool. 


LL 
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Production de nouvelles matières colorantes, par LEVINSTEIN, rep. par Assi et GENÈS. — (Br. 
260268. — 8 octobre 1896. — 20 janvier 1897). 
Objet du brevet. — Production de matières colorantes dérivées du nouvel acide naphtylène diamine 


sulfonique (AZH?AzH°.SO?H.212°51) du brevet 256862 en combinant une molécule du diazo de cet acide 
avec une molécule d'un corps susceptible de diazotation. On diazote l’amidoazoïque ainsi obtenu et l'on 
combine le diazo-azo avec une molécule d’amine, diamine, phénol, etc. 


Procédé de préparation de nouvelles matières colorantes mono-azoïques virant au brun 
après traitement au chrome et résistant au foulon sur laïne, par COMPAGNIE PARISIENNE 


DE COULEURS D’ANILINF, rép. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 260555. — 19 octobre 1876. — 26 janvier 
1897.) 
Objet du brevet — Procédé de préparation de colorants monoazoïques, consistant à faire réagir le 


diazo de l'acide, 4,8 amidonaphtol 4. sulfonique sur l’x-naphtylamine. 

Description. — Traiter 2 kg. 39 d'acide 1,8 amidonaphol # sulfonique dissous dans 0,42 kg. de soude 
caustique et 90 litres d’eau par 0 kg. 69 de nitrite, on verse le mélange dans 40 kilogrammes d'acide 
chlorhydrique refroidi à 0° contenant 0 kg. 920 d'acide chlorhydrique. On ajoute le diazo à une s0o- 
lution de 4 kg. 43 d’a-naphtylamine dans 30 litres d’eau contenant une quantité calculée d'acide chlor- 


hydrique refroidi à 25°. On introduit ensuite 3 kilogrammes d’acétate de soude cristallisé. La réaction 


se termine au bout de quelques heures en chauffant peu à peu, finalement jusqu’à 80°C. On transforme 
la matière colorante en sel sodique avec 2 kg. 2 de soude. Le sel obtenu est peu soluble dans l’eau 
froide, il teint la laine en violet sur bain acide et en brun en présence des chromates. La nuance ré- 
siste au foulon et à la lumière. 


Procédé de fabrication d'un colorant bleu, par MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES, 

rep. par ARMENGAUD jeune. (Br. 260848. — 29 octobre 1896. — 5 février 1897). 

Objet du brevet. — Préparation de colorant bleu au moyen de l'acide 1,8 amido naphtol 3 disulto- 
nique avec 1,5 amidonaphtol en solution acide. : 

Description. — Diazoter 32 kilogrammes d'acide amidonaphtol avec 7 kilogrammes de nitrite et 
35 kilogrammes d'acide chlorhydrique, on sépare le diazo et on étend avec 500 litres d'eau. On ajoute 
alors 16 kilogrammes de 1,5 amidonaphtol, 300 litres d’eau et 30 kilogrammes d’une solution d’acétate 
de soude. Au bout de peu de temps la solution bleu foncé est neutralisée par la soude 20 kilogrammes, 
et on achève la précipitation par le sel marin. | 


Nouvelles matières colorantes teignant en vert bleu ou bleu et nouveaux dérivés ehlorés 
et sulfonés de laldéhyde benzoïque applicables à leur fabrieation, par SocrétÉ pour L'Ix- 


pusrrie Cimique à Bâle, rep. par ARMENGauD» aîné. — (Br. 260805. — 28 octobre 1896. — 5 fé- 

vrier 1897). 

Objet du brevet. — Préparation de l'acide orthochlorobenzaldéhydemétasulfonique et combinaison 
avec l'acide benzylorthotoluidinesulfonique pour obtenir des matières colorantes. 

Description. — 1 partie d'arthochlorobenzaldéhyde est introduite dans 5 parties d'acide sulfurique 


fumant à 30 °/, en maintenant la température à 10°. Agiter pendant 2 heures, chauffer à 80°-85° jusqu’à 
ce que la matière délayée dans de l'eau ne présente plue l'odeur d’aldéhyde, séparer à la manière ordi- 
naire. 

4°) On transforme 20 kilogrammes du sel calcique en dérivé disulfoné en chauffant 8 à 10 heures en 
autoclave à 180°-200° C avec 200 litres de solution de bisulfite de soude à 10 ?/, neutralisé par la 
soude. On traite par 5 kilogrammes d'acide sulfurique pour mettre lacide en liberté. 

2) On traite 100 parties de dichlorobenzaldéhyde, 125 de toluène bichloré par 600 parties d'une solu- 
tion de bisulfite à 40 ?/, additionnée de 160 parties de soude à 30 °/,, 240 parties d'eau. On chauffe en 
autoclave pendant 6 à 8 heures sous 8 à 9 atmosphères de pression, puis on isole l'acide benzaldéhyde 


disulfonique ohtenu. 

3) 3,5 parties de dichlorobenzaldéhyde sont chauffées avec 45 parties d'acide benzylorthotoluidine sul- 
fonique et 25 parties d'acide sulfurique à 40 °/, d'anhydride pendant 8 heures à 120. Le leuco dérivé 
se dissout dans le carbonate de sodium et on le réprécipite par l'acide sulfurique. On transforme le 
leucosulfo en sel de calcium, on évapore à sec et on oxyde 7,5 du mélange avec 200 parties d’eau ad- 
ditionnée d'acide sulfurique et 6 parties de peroxyde plomb à 40 0/,. La matière colorante est isolée à la 
manière ordinaire. On peut combiner une molécule d'acide orthochlorobenzaldéhydesulfonique avec 
deux molécules de benzylorthotoluidinesulfo où une molécule d'orthobenzaldéhydesulfo avec deux 
molécules d'acide benzylorthotoluidinesulfonique. 

Procédé de fabrication de matières colorantes disazoïques basiques, par COMPAGNIE 
PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 261968. — 7 décembre 1896. — 
16 mars 1897). 

Objet du brevet. — Matières colorantes disazoïques obtenues par diazotation des corps amidoazoïques 
et copulation avec des bases d’ammoniums aromatiques el hydroxylées. 


Matières colorantes sulfurées directes, par Vinaz, rep. par Tririon. — (Br. 258978. — 18 aoùl 
1896. — 5 décembre 1896). , | 
Objet du brevét. — Procédé de fabrication de matières colorantes sulfurées teignant directement les 
fibres végétales. Ces colorants sont dihydroxylés, amidohydroxylés, diamidés, sulfurés, triamidès, etc. 
Description. Exemple.— Résorcine saturée de gaz ammoniac 30 kilogrammes, soufre 7 kg. 400, chauf- 


fer 8 heures à 260°. — Métaamidophénol 22, soufre 6,400, chauffer de même..Avec la métaphénylène 


diamine on opère de la même façon. — Les dérivés sullurés tels que le sulfaminol (métoxythiodiphé- 
nylamine) peuvent être soumis au même traitement. — Chrysoïdine, brun bismarck 25 kilogrammes, 


sulfure de sodium 30 kilogrammes, chaufler à 240° et après réduction ajouter soufre 6 kg. 400. 
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Production de nouvelles matières colorantes teignant le coton sans mordant dérivés 
d'acides sulfoniques du benzidine sulfone, par SociÉTÉ PETERSEN Er Cie, à Schweitsertlolle, près 
Bâle (Suisse). — (Br. 259646. — 12 septembre 1896. — 30 décembre 1896). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes consistant à copuler les tétrazos 
des acides sulfoniques du benzidinesulfone avec deux molécules d'acide y amido-naphtol sulfoni- 
que, à diazoter le produit intermédiaire obtenu et combiner avec métaphénylène diamine. 

Description. — Diazoter avec 15 kilogrammes de nitrite la quantité correspondante d'acide benzidine- 
sulfone disulfonique, combiner avec une solution alcaline d'acide y-amido-napholsulfonique 34 kilo 
grammes, diazoter le produit et ajouter 23 kilogrammes de métaphénylène, diamine. Teint le coton en 
noir bleu. 


C. — BREVETS ANGLAIS 
Analysés par M. Wanr 


Conversion des colorants azoïques dérivés des dioxynaphtalines et de leurs acides sulfo- 
niques en nitroso-azoïques qui teignent sur mordant de chrome en nuances allant du 


jaune au brun, par LevissTen LTD et J. Levinsren Manchester. — (Br. anglais, 7596. — 10 avril 
1896. — 16 avril 1897). 
Description. — Le diazoïque obtenu avec 1% kilogrammes de p.-nitraniline est combiné avec 


26 kg. 2 de sel de sodium de l'acide dioxynaphtaline sulfonique R. en solution faiblement acé- 
tique. On y ajoute ensuite une solution de 7 kg. 5 de nitrite de soude et le tout est versé dans 
30 kilogrammes HCI à 20°B. puis étendu d’eau et refroidi, après 12 heures on précipite par NacCl. 
Le même colorant est obtenu en faisant agir le dérivé nitrosé du dioxynaphtalinesulfonate de sodium R 
sur le diazobenzène. 


Perfectionnement dans la production de couleurs, LÉéox Pau Marcazewsxi, Manchester, 

E. S. Wizson et E. Srewarr, Londres. — (Br. anglais, 9477. — 5 mai 1896. — 1°" mai 1897). 

Objet du brevet. — Condensation du produit appelé « gossypol » (voir Br. anglais, 24418, de 1895) 
avec les nitroso-diméthyl ou diéthylaniline en solutions acétique ou alcoolique. 

Description. — 1° Environ 3 parties de gossypol sont mélangées avec 2 parties de dérivé nitrosé el 
chauffées en solution alcoolique ou acétique pendant plusieurs heures, le produit est versé dans l’eau 
et la couleur précipitée par le sel. La couleur ainsi obtenue n’est pas soluble dans l’eau. On peut em— 
ployer pour la teinture la matière colorante dissoute dans l'acide acétique ou l'alcool. 

La matière colorante peut aussi être sulfonée à la température de 125° C. elle est alors soluble dans 
l’eau. (Le produit appelé « gossypol » est retiré de l'huile de graine de coton). 


Perfectionnements dans la production des matières colorantes basiques, READ Hozzipay 
et Sons Lo et H. Deau, à Huddersfield (Angleterre). — Br. anglais, 11309. — 23 mai 1896. 
Objet du brevet. — Substitution du diamido-diphénylméthane à l’aniline dans la préparation des 
bleus de rosaniline. Quoique les colorants ainsi obtenus possèdent la même nuance, ils ont une plus 
grande affinité pour le coton. 


Description. Exemple. — On chauffe pendant plusieurs heures un mélange de 
Diaemidodiphénytméthane: 1 0, mentir 00e AO RROONREn 
Rosaniline (base) Li: A EE MR ER EE UE 
Acide benzoïque . . . . M en fe LV PURE 


à la température de 160°-C. jusqu’à ce qu’un échantillon présente une couleur vert-bleuâtre, La fonte 
est purifiée par dissolution dans HCI dilué et précipitation par le sel. 


Perfectionnements dans la production de matières colorantes, READ HozripAY AND SONS LTD, 
Jos. Turwer et Jas. Turner, à Huddersfield. — (Brevet anglais, 11360. — 26 mai 1896. — 17 avril 1897). 
Objet du brevet. — Préparation de colorants en chauffant du soufre et du sulfure de sodium avec: 

les acides sulfonés du benzène ou de la naphtaline, les nitroso oxybenzènes ou naphtalines ou leurs ho- 


mologues, les diamido-naphtalines ou leurs acides sulfoniques, soit seuls soit mélangés avec les subs- 


tances suivantes : phénols, naphtols, leurs dérivés nitrosés, nitrés, oxy-anidés, etc., ete. 
Description. Exemple. — Un mélange de 3 kilogrammes de soufre, 20 kilogrammes de sulfure de 
sodium, 4 kilogrammes d'acide benzène disulfonique sont chauffés dans une marmite en fer à 220-230°C. 
pendant 4 heures. La fonte est une masse noire, soluble dans l'eau et teignant le coton soit à chaud ou 
à froid. 
Au lieu des 4 kilogrammes de benzène disulfonique on peut employer la même quantité de l’une des 
substances citées plus haut. 


Matières colorantes poly-azoïques, Leopozn CassezraA et Cie, Francfort S'Mein. — (Br. anglais, 
12142. — 3 juin 1896. — 17 avril 1897). 


Objet du brevet. — Production de colorants poly-azoïques par combinaison de 1 molécule d’un dérivé 
tétrazoïque avec 4 molécule d'acides naphtylaminesulfoniques 418% ou a‘ $', diazotation du produit 


obtenu et combinaison avec 4 molécule de phénol et une molécule de métadiamine chrysoïdine, 


brun Bismark, Vesuvine, ete. 


Description. — Le produit de la combinaison d'un tétrazoïque et d'une molécule d'acide naphtyla= 


mine, quand il est rediazoté, possède la formule 
(2) —— Az — Az — P — Az — Az — C'0HS (SOSH) — Az — Az — (4) 
dans laquelle le groupe diazoïque (1) réagit plus facilement que (2}. 
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Lorsque le groupe 1 est saturé, on peut combiner le groupe 2 avec des amines qui ne sont pas stables 
vis-à-vis de l'acide nitreux et qui auraient été affectées lors de la rediazotation si elles avaient élé 
combinées auparavant avec la para-diamine. 


Production de matières colorantes violettes convenables à la teinture de la laine, 

L. CassezLa, et Cie Francfort S/Mein. — (Br. anglais, 12556. — 8 juin 1886. — 17 avril 1897). 

Objet du brevet. — Production de colorants azoïques par combinaison des acides péri-amidonaphtol 
sulfoniques avec les monoalkyInaphtylamines. 

Description. -- 32 parties (en poids) d'acide amidonaphtoldisulfonique H sont diazotées à 10-15°C. 
avec 7 parties de nitrite de soude. On y introduit ensuite une solution de chlorhydratce de 18 parties de 
monoéthylo-:-naphtylamine, la température de cette solution étant 60°C. Après 12 heures on neutra- 
lise l'acide et on précipite par le sel. 

Des matières colorantes similaires s’obtiennent en partant des acides disulfoniques 2,4 ou 4,6 de 
l’amido-naphtol 1,8. 


Manufacture et production de nouvelles matières colorantes directes. À. G. GREex et A. R, 

Wauz, Manchester. — (Br. anglais, 12922. — 11 juin 1896. — 8 mai 1897. 

Objet du brevet. — 1° Production d’une nouvelle série de matières colorantes directes dérivant de la 
déhydrothioparatoluidine et de la primuline ou leurs homologues, en condensant leurs acides sulfo- 
niques avec l'acide para nitrotoluol sulfonique en présence d’alcalis caustiques. 

90 Les colorants ainsi obtenus, soumis à une réduction en solution alcaline. sont convertis en nou- 
velles matières colorantes directes teignant le coton en nuances plus oranges. 

Description. Exemple 1. — 14 kilos de p-nitrotoluol sulfonate de soude à 85 °/,, 8 kg.5 de déhydro- 
thioparatoluidinesulfonate de soude sont dissous dans : 

50 litres d’eau et chauffés avec 2 1/2 litres de NaOH à 24 °/, pendant 3-4 heures à 90-100°C. 

La matière colorante se précipite, elle teint le coton en jaune solide. 

Exemple 11. — 25 kilos du produit obtenu de cette manière sont dissous dans : 

400 litres d’eau, et on y ajoute 10 litres de NaOH à 24 °/,. 
puis on y fait couler une solution de 5 kilogrammes de glucose dans 50 litres d’eau et on fait bouillir 
jusqu’à ce qu'un échantillon se dissolve en bleu dans H?S0f. 

La couleur est précipitée par NaCI, elle teint le coton en orangé solide aux alcalis, au savon, au 
chlore et à la lumière. 


Perfectionnements dans la manufacture des matières colorantes azoïques. J. LEVINSTEIN 

et Levinsren Lrp, Manchester. — (Br. anglais, 14144. — 26 juin 1896. — 1e" mai 1897). 

Objet du brevet. — Combinaisons de la paraphénylènediamine avec { molécule de z!-naphtylamine 
— aï-sulfonique et combinaison de ce produit intermédiaire tétrazoté avec 2 molécules d'un acide 
naphtolsulfonique. 

Description. -— Pour obtenir ces dérivés tétrazoïques de la p-phénylènediamine il faut employer les 
deux méthodes indirectes bien connues : 

4° Diazoter la paranitraniline, combiner le diazoïque, réduire le groupe nitro qui existe dans le co- 
lorant nitroazoïque obtenu, et diazoter le groupe amido formé ; 

20 Diazoter l’acétylparaphénylénediamine; combiner puis saponifier le groupe acétyle et diazoter le 
second groupe amidogène. 


Manufacture et production de matières colorantes avec les dinitronaphtalines. BAniscue 
ANILIN up SopA Fasrx. Ludwigshaïen S/Rhin. — (Br. anglais, 20250. — 12 septembre 1896. — 
10 avril 1897). 

Objet du brevet. — Manufacture de nouvelles matières colorantes par traitement du dinitronaphta- 
lène 4.4 par un agent réducteur et du sulfite ou du bisulfite de soude, soit simultanément ou bien sé- 
parément. On peut aussi employer un mélange de dinitronaphtaline 1.1! et 4.4. 

Description. — Dans le brevet 7766 de 1896 on décrit des colorants violet-bleus obtenus en soumet- 
tant la dinitronaphtaline 1.1’ au traitement décrit plus haut. Avec le dinitro 1.4 on opère ainsi : 
Mélanger environ 200 parties de dinitronaphtaline 1.4 avee environ 800 parties d’eau et 200 parties de 
soude caustique (24 °/, NaOH), 550 parties d’une solution de bisulfite à 40 0/,. Chauffer au bain-marie 
jusqu'à dissolution de la dinitronaphtaline, diluer avec 1000 parties d'eau, filtrer, acidifier avec 700 par- 
ties HCI à 32 °/,, faire bouillir, refroidir, la matière colorante se précipite. 


Nouvelles matières colorantes rouges du groupe du triphénylméthane, Juces Josepa MATHIEU 
Vie, à Montpellier. (Br. anglais, 16039. — 20 juillet 1896. — 13 mars 1897). 
Objet du brevet.— Procédé consistant à chauffer des hydrazines aromatiques avec de l’acide rosolique. 
Description. — On chauffe pendant 12 heures dans une marmite à réfrigérant ascendant : 
a) 3 molécules de phénylhydrazine et une d'acide rosolique. 
b) 2 molécules de phénylhydrazine et une d'acide rosolique en présence d'alcool. 
c) 4 molécule de phénylhydrazine et une d'acide rosolique en présence d'alcool. 


Perfectionnements dans la manufacture de lacide pyrocatéchnie sulfonique et des pre- 
duits intermédiaires. SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES DU Rnône anciennement Gizzarp. P. Monnet 
et CARTIER. Lyon. — (Br. anglais 14131. — 6 juillet 1896. — 19 juin 1897). 


Objet du brevet. — Préparation de l'acide pyrocatéchine sulfonique en partant de l'acide paraphénol- 
sulfonique dans lequel on introduit OH (1) OH (1) 
un halogène, et le dérivé halogéné PE \ ; FC pe ; 
est fondu avec des alcalis : l'élément lis UE QUES CSH<— CL (2) + HCI 
halogéné est remplacé par OH. SO°H (4) SOYH (4) 
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à Description. — L’acide paraphénol- 
Ÿ OH (1) d NL, 5% FE (1) sulfonique est préparé en chauffant 
CSHSé—CL (2) + NaOH = NaCI + C'H—OH (2) molécules égales de phénol et d'acide 
SO'H (4) Frs (4) sulfurique à 66°-Bé pendant plusieurs 
D (4 F jours au bain-marie.La masse refroidie 
est dissoute dans le 1/3 de son poids d'eau plus 5-10°/; d'acide sulfurique.On fait passer un courant de CI 
ou Br à la température ordinaire (2 at. de Br ou CI pour { molécule de phénolsulfonique), la température 
monte de 20 à 60°-C, le produit est versé dans l’eau, neutralisé par CaO, et le sel de Ca converti en sel 
de sodium. Ce sel de sodium est mélangé avec la 1/2 ou avec son poids de NaOH aqueuse, puis chauffé 
8 à 40 heures à 230°C, le produit est dissous dans l’eau et neutralisé par un acide minéral,de préférence 
H?S0+ et la solution concentrée et séparée des cristaux de sulfate de soude. 


Procédé d’obtention de nouveaux colorants de la série des phtaléines. SOCIÉTÉ CHIMIQUE 

Binoscnencer à Bâle. (Br. anglais 12180. — 17 mai 1897. — 19 juin 1897). 

Objet du brevet. — Gondensation des acides dialkyl amido-oxybenzoylbenzoïques avec le para-amido- 
ortho-crésol en solution sulfurique. Les matières colorantes qui en résultent peuvent être éthérifiées et 
elles teignent le coton mordancé au tannin en jaune-rouge. 

Description. — 31 kilogrammes d'acide diéthylamido-oxybenzoyl-benzoïque et 15 kilogrammes de pa- 
ramido ortho-crésol (CHE : OH : HzH? — 1 : 2 : 4) sont mélangés avec 180 kilogrammes d'acide sulfurique 
monohydraté, 40 kilogrammes d’eau, puis chauffés à 140-1600C. jusqu’à ce qu'un échantillon se dissolve 
dans l'eau chaude. Le mélange est versé dans 1000 litres d’eau, puis chauffé. On refroidit, filtre. lave 
et le résidu est suspendu dans 400 litres d'alcool ; 100 litres d'ammoniaque à 10 °/, sont ajoutés, on 
chauffe, et filtre, puis on ajoute 100 litres d'HCI à 30 ?/, au liquide filtré chaud. Après chauffage, on 
refroidit, il se dépose des cristaux d'un reflet vert, on les recueille et les sèche. 30 kilogrammes de ces 
cristaux sont chauffés avec 100 litres d'alcool et 45 kilogrammes d'acide sulfurique monohydraté pen— 
dant 8 heures, le mélange est coulé dans 1000 litres d’eau et la matière colorante est précipitée par du 
bisulfate de potasse. 

Procédé d'obtention de nouveaux colorants de la série des phtaléines. SOCIÉTÉ CHIMIQUE Bix- 


pscuencer à Bâle. — (Br. anglais 12181. — 17 mai 1897. — 26 juin 1897). 
Objet du brevet. — Les acides dialkyl-amido-oxybenzol-benzoïques peuvent aussi se condenser avec 


la résorcine, et les colorants, lorsqu'ils sont éthérifiés, teignent la laine et la soie et le coton mordancées 
au tannin en jaune-rouge. 

Description. — 28 kilogrammes d'acide diméthylamido-oxybenzoyl-benzoïque sont chauffés au baïn - 
marie avec 14 kilogrammes de résorcine, 180 kilogrammes d'acide sulfurique monohydraté et 180 ki- 
logrammes d’eau jusqu’à ce que l'intensité de la couleur d’un échantillon versé dans l'eau chaude 
n'augmente plus. Le mélange est versé dans 1000 litres d’eau et chauffé pendant longtemps. Par refroi- 
dissement, il se dépose des cristaux que l’on sépare. On peut les purifier par dissolutions dans un al- 
cali et précipitation : ces rhodols s'éthérifient en chauffaut avec l'alcool et les acides minéraux. 


Production de nouveaux colorants azoïques. CLaus, Rée en Marcuzewski à Manchester. — 


(Br. anglais 18020. — 14 août 1896. — 26 juin 1897). 

Objet du brevet. — 1° Production de nouveaux colorants diamidodisazoïques en combinant ! mo- 
lécule de chlorure de diazoamidodiphényle avec { molécule du composé amidoazoïque obtenu en diazo- 
tant l'acide amidonaphtolsulfonique + et le combinant avec lui-même en solution alcaline. 

2 Production de nouveaux colorants polyazoïques en partant du produit intermédiaire obtenu en 
combinant le tétrazodiphényle (benzidine ou ses dérivés) avec 1 molécule d'acide naphtolsulfonique 
(soit 1,4 eu R). Ce produit intermédiaire est combiné avec 1 molécule de l'amidoazoïque résultant de 
là combinaison de l'acide + amidonaphtolsulfonique diazoté avec lui-même, en solution alcaline. 

3 Combinaison du diazoïque du colorant de la revendication 2 avec { molécule de m-phénylènedia- 
mine, m-toluylènediamine ou résoreine. 

Description. — Ces colorants possèdent les formules générales. 


, Az = Az — G— Az = Az — G— Az Au = Az — G— Az=Az—G— Az 
D et D 
NX AZ — Az — AZ NAz = Az — G — Az = Az — Az 


dans lesquelles D est une para-diamine telle que la benzidine, tolidine, dianisidine, p-phénylènedia- 
mine, ete. G, un acide amidonaphtolsulfonique tel que l'acide +. X représente, une diamine ou bien de 
la résorcine. 

Exemple. — 21.2 parties de tolidine sont tétrazotées, puis introduites dans une solution alcaline de 
22.7 parties d'acide naphtolsulfonique 1.4 (Ac. de Neville- Winter). On ajoute à ce produit intermé- 
diaire une solution alcaline de 49 parties du dérivé amidoazoïque de l'acide y diazoté et combiné avec 
lui-même. Le colorant obtenu teint le coton en bleu-rougeàtre. Sa solution alcaline aciditiée par HOI est 
diazotée avec 7 parties de nitrite, et le diazoïque est versé dans une solution alcaline de 12.2 parties de 
m-toluylènediamine ou la quantité équivalente de m-phénylènediamine ou de résorcine. 

Procédés pour préparer des solutions de matières colorantes naturelles ou artificielles 
pour la teinture et l’impression. Bœurnnérr fils à Nideringelheim. — (Br. anglais 21211. — 


24 septembre 1896. — 3 juillet 1897). 
Ce brevet est le correspondant du brevet français 259959. Voir Moniteur Scientifique, août 1897, 


page 135. 
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BREVETS PRIS À BERLIN, LONDRES, ETC. 


Analysés par M. GERBER 


COMBUSTIBLES. — ÉCLAIRAGE. — GAZ 


Perfectionnement dans la préparation des corps imprégnant les manchons pour lumiére 
à incandescence, N. Caro et W. Sauzmanx, Berlin. — (Patente anglaise 14448 du 30 juin 1896.) 
Le pouvoir d'émettre de la lumière des manchons imprégnés de cérium et de thorine est basé, non 

sur l'existence d’un composé d'oxydes de cérium et de thorium, mais sur ce que l'oxyde de cérium mé- 
langé ou non avec un autre oxyde analogue, est capable de rendre incandescent l’oxyde de thorium à 
une températurs où cet oxyde isolé n’émettrait pas de lumière. Des compositions d'oxyde de cérium 
avec des éléments trivalents, tels que l’arsenie, l’antimoine, le bismuth, le bore et le vanadium, jouis- 
sent de la même propriété que l’oxyde de cérium et peuvent être obtenus sous forme cristalline. Si, par 
exemple, on ajoute à une solution de nitrate de cérium une solution d'acide arsénique, le mélange res- 
tera limpide à froid ; mais si l'on fait bouillir, l’arséniate de cérium se sépare sous forme de précipité 
cristallin. 

Les auteurs plongent les tricots dont ils confectionnent leurs manchons dans une solution d’un sel de 
cérium, puis dans l'acide arsénique, par exemple, l'acide borique, ete. IL se dépose sur la fibre le com- 
posé cristallin correspondant. On passe ensuite en nitrate de thorium, sèche et calcine les manchons 
comme d'habitude. 

Les sels de cérium peuvent être remplacés par les sels d’autres terres analogues (lanthane, di- 
dyme, etc.) 

Perfectionnement relatif à la préparation des substances pour imprégner les manchons 
des becs à incandesecence, À. J. Errre, Londres, et F. Meyer et C'°, Berlin. — (Patente anglaise 
15500, du 13 juillet 1896.) 

Certains oxydes «sont susceptibles à haute température de s'emparer de l'oxygène et de le restituer. » 
Si de petites quantités (0,05 à 0,10 °/;) de ces « oxydes de corps transporteurs d'oxygène » dans un état 
de division extrême, sont dilués dans de grandes quantités de corps réfractaire « non transporteurs 
d'oxygène » et que le tout soit exposé à la partie extérieure d'une flamme non lumineuse, une réduction 
et une oxydation simultanée se produisent, d’où résulle une vive lumière, Sur cette idée, les inventeurs 
préparent de la manière habituelle un manchon incandescent, composé de chaux, environ 27,5 °/;; 
zircone, environ 72,3 ‘/,. auxquels ils ajoutent comme « vecteurs d'oxygène » : oxyde de vanadium, 
0,10 °/, ; oxyde de ruthénium, 0,05 °/, et oxyde de rhodium, 0,05 °/,. ; 

Claims du brevet. — Emploi des oxydes de rhodium, ruthénium, vanadium, seuls ou en mélange 
dans un état de division extrême, et dilués dans nn mélange de zircone et de chaux. 


_ Nouveau brüleur, chalumeau ou bec Bunsen, pour application de la combustion d’un mé- 
lange d’air et de gaz ou de vapeurs inflammables, à l’obtention d’une vive incandes- 
cence des substances minérales employées dans les becs à incandescenee par le gaz, 
connus sous le nom de « Bec Auer» ou « Von Welsbach », ou autres becs analogues (In- 
jection d’air sous pression), J. pe Brouwer, Bruges (Belgique). — (Patente anglaise 20697, du 
ler novembre 1895.) 

Dans ces brûleurs, l'air est admis sous pression et entraine avec lui le gaz ou les vapeurs inflam- 
mables, à l'inverse de ce qui a lieu dans les brûleurs actuels. 


Lampes électriques à incandescence, corps incandescent, destinés à cet usage. Procédé 
de préparation dudit corps (Tubes ereux), JF. Bacamanx, A. Vocr, C. CG. Werner, DJ Kircu— 
ner, et À. Kôünic (Vienne). —— (Patente anglaise 18628, du 22 août 1896.) 

Au lieu des filaments ordinaires, les corps incandescents pour lampes sont faits avec un mélange in- 
time de charbon aggloméré ou de graphite et d’oxydes réfractaires non-conducteurs (oxydes de calcium. 
magnésium, chrome), ou de silice, alumine, réduits en poudre et intimement mélangés, d'abord à l’état 
sec, puis dans une machine, avec aide de la chaleur, après addition d’un agent agglutinant comme le 
goudron. Pendant qu’elle est chaude, la masse est amenée par pression sous la forme désirée, c'est-à- 
dire en tubes de 3 millimètres de diamètre. Ces tubes sont ensuite coupés en morceaux de lougueur 
convenable, durcis à l'air, chauffés dans un creuset avec du graphite pendant quarante-huit heures, 
ensuite au chalumeau à gaz ou au four électrique. 


POUDRES. -— EXPLOSIFS 


Procédé de gélatinisation des composés nitrés, D' Max Brezerezor, à Wittenberg. -- (Br. alle- 
mand B. n° 19126. — 22 mai 1896. — 18 mars 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de gélatinisation des corps nitrés comme la nitroglycérine, les nitromé- 


lasses, nitronaphtols, nitronaphtaline, nitrosucre, nitrotoluène, nitrophénols, nitrobenzène, nitrocellu- 
lose, soit isolément, soit en mélange ou avec adjonction d'autres corps, résines, huiles grasses, huiles 
minérales ou huile de résine, laques ou vernis, consistant à traiter ces composés nitrés par le chlorure 
de soufre. 

Description. — Je traite le composé nitré par le chlorure de soufre, soit en délayant le corps nitré li : 
quide comme la nitroglycérine ou le nitrobenzène dans le chlorure de soufre ou inversement. IL est 
quelquefois nécessaire de refroidir énergiquement pour éviter une élévation de température exagérée. 

Au lieu de procéder au mélange directe des deux corps, on peut les diluer dans un véhicule comme 
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l'éther, l'alcool, l'éther acétique, la benzine, ou encore une huile siccative ou non, huile de résine, etc., 
dans laquelle le composé nitré n'est pas soluble mais reste simplement en suspension. (C'est dans ce 
dernier pararraphe que parait se trouver le vrai point visé par le brevet; l’action du chlorure de sou- 
fre sur les huiles donnant, comme l’on sait, des produits gélatineux spéciaux, connus sous le nom de 
aoutchoue factice ; celui-ci serait, dans le cas présent, imprégné dans toute sa masse par le composé 
nitré employé.) 

Les gélatines ainsi obtenues peuvent être façonnées en grains, feuillets, etc., et mélangées à des com- 
posés oxydants ou carbonés pour donner des explosifs plus ou moins brisants. 


Préparation d’explosifs au moyen du salpêtre ammoniacal et de savon, L. Kerperz, à Wie 

ner Neustadt. — (Br. allemand K. 14072. --12 juin 1896. — 12 mars 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’explosifs par le mélange intime de nitrate d'ammonium 
avec des sels solides d'acides gras (savons) avec ou sans addition de charbon. . 

Description. — On mélange dans un appareil convenable 100 parties de nitrate d’ammonium avec un 
proportion de savon pouvant aller jusqu'à 10 */;. L'addition de quelques centièmes de charbon ou d’une 
substance hydrocarbonée, facilite l’inflammation de l’explosif. La présence de savon rend beaucoup plus 
aisé le mélange du nitrate d'ammonium avec d’autres composés et abaisse en même temps le point 
d'inflammation. 


Préparation d’un explosif remplacant la poudre de mine, \WESTFALISCHE SPRENGSTOFF ACTIEN 
GesezLzscaar, à Wittenberg. — (Br. allemand W. n° 11808. — 22 avril 1896. — 11 février 1897.) 
Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation d’un explosif détonant directement au contact d'une 

mèche ordinaire, destiné à remplacer la poudre de mine et ses substituts habiluels, consistant à ajouter 

au mélange connu de salpètre de soude (contenant plus ou moins de salpètre de potasse) et de soufre, 
en guise de substance carbonée, une résine ou corps gras dont le point de fusion soit supérieur à 30°C, 
inférieur à 200°C:, et une petite dose d’un chromate, notamment de bichromate de potassium. 

2 Procédé pour opérer le mélange des substances indiquées au $ 1, consistant à les soumettre, sans 
les humecter d’eau, à l'action combinée d'une forte pression et de la chaleur. 


Description. — Voici les proportions que nous avons trouvées les plus favorables pour une bonne 
poudre de mine : 
Salpétté de soûde * 4400 MUR NET NO AN EE 
Salpétretde potasses 2e #7, NOM EN MAT 5 — 
Soufresmut enr Gif gs MIA AU SES ER R O 
Goudron :deshouillen Gt us + me à 0 MO RENTE 
PBichromato demotasse ss REP ne RTE 1 — 
100 


On peut opérer le mélange en suivant les procédés habituels de fabrication de la poudre noire; mais 
on peut aussi obtenir une poudre très homogène en malaxant à sec, avec le concours d'une forte pres- 
sion entre des plaques chauffées. | 


CUIRS. — PEAUX. — TANNERIE 


Procédé de tannage rapide, H. Lervix et fils, à Falkenburg. — (Br. allemand L. ne 9112. — 

27 juillet 189%. — 14 janvier 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé pour tanner les peaux en solutions concentrées d'extraits végétaux tan- 
niques, consistant à enduire au préalable le côté fleur de la peau à traiter avec de l'huile ou de la 
graisse, et à immerger ensuite dans le bain de tannin. 

Description. — Les peaux préparées et gonflées comme à l'habitude sont exprimées puis étendues, le 
côté fleur en haut. On les frotte avec un corps gras ou une huile appropriée qui protège la fleur contre 
l’action trop vive d’un bain concentré et empêche sa contraction. On peut alors employer des bains mar- 
quant plus de 5°B., et même des bains chauds sans risquer de recroqueviller les peaux. Le même pro- 
cédé est applicable à des peaux déjà partiellement tannées par l’ancien procédé. On opère comme ci- 
dessus, exprime, étend, enduit avec un corps gras et achève le tannage en bain concentré. | 


Procédé pour le tannage des peaux (sous la pression hydraulique), R. W. James, Londres, 
— (Patente anglaise 20154. — 11 septembre 1896). 

Les peaux sont préparées à la manière habituelle, et plongées dans les liqueurs tannantes contenues 
dans une cuve de cuivre à parois résistantes. On soumet à la pression hydraulique de cinq ou six atmos- 
phères. Après vingt-quatre heures, le liquide tannant est renforcé ou partiellement renouvelé. Après 
quinze ou vingt jours pour les peaux de veau, cinquante ou soixante pour les autres, l'opération est ter- 
minée. 

Procédé pour rendre transparentes et durcir les peaux, M. A. Leurepr, à Breslau. — (Br: … 
allemand L. 9896. — 12 octobre 1895. — 14 janvier 1897.) j ÿ 
Objet du brevet. — Procédé pour rendre transparentes et durcir les peaux. consistant à traiter les 

peaux avec de l'huile ou des hydrocarbures chauds, la durée de l’immersion et la température du bain 

permettant de varier à l'infini la transparence et la dureté du produit. 14 
Description. — Après épilage, suivant les procédés habituels, les peaux sont cuites dans un bain 

d'huile, de vaseline ou de corps gras fondu. Ce traitement les durcit, les rend transparentes et leur 

donne une apparence cornée. 

Préparation d’un extrait tannique au moyen des lessives de cellulose sulfitique, M. Ko, 
à Brunn (Moravie). — (Br. allemand H. 17695. — 17 août 1896. — 1°" mars 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un extrait tannique au moyen des lessives de cellulose 
suMlitique, consistant à concentrer ces lessives, les neutraliser par la chaux caustique ou carbonatée, les 


BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 159 


traiter par un acide dont le sel calcaire est insoluble ou peu soluble, en proportion équivalente à la 
proportion de chaux qu'elles contiennent (acide oxalique, sulfurique), à en éliminer par un courant de 
vapeur d'eau les acides volatils (acide sulfureux, acétique, etc.), puis à les concentrer. 

Descriplion. — Les lessives provenant du traitement sulfitique de la cellulose sont soigneusement 
neutralisées par la chaux caustique ou carbonatée, puis évaporées à la consistance d'environ 15-18 B. 
On les traite alors dans un bac doublé de plomb par une quantité d'acide sulfurique étendu correspon- 
dant à la teneur en chaux, puis on les porte au bouillon, au moyen d’un courant de vapeur d'eau qui 
entraine les acides volatils. On sépare le gypse et concentre dans un appareil à vide jusqu'à 28-30°B. 
L’extrait ainsi obtenu peut être employé dans la tannerie, comme un extrait tannique ordinaire. 


Procédé pour clarifier et décolorer les extraits tanniqnes, D' R. Comsrer, à Paris, — (Br. 
allemand C. n° 6256. — 20 juillet 1896. — 22 avril 1897.) 
Objets du brevet. — 1° Procédé pour obtenir des extraits tanniques concentrés, limpides et peu. co- 


lorés, consistant à ajouter à l’extrait avant concentration un acide (oxalique, sulfurique, sulfureux ou 
nitrique), puis à neutraliser l'excès d'acide au moyen d’acétate basique de plomb. Dans le cas où l’on a 
employé l'acide nitrique, on complète la neutralisation au moyen d’hydrate d'alumine en gelée. 

2° Application du procédé du $ 1 à la clarification et décoloration des extraits tanniques commerciaux, 
consistant à ajouter à l'extrait l’un des acides sus-indiqués et à neutraliser ensuite par l’acétate basique 
de plomb. 


Procédé de préparation de colles au moyen de la substance cornée. Addition au brevet 82498. 
— D° A. Mrrscæeruicu, à Fribourg en Brisgan. — (Br. allemand M. 12978. — 15 juin 1896. — 
26 avril 1897.) 

Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé du brevet n° 82498, pour la préparation de colloïdes 
dérivés de la substance cornée, au moyen des lessives de cellulose sulfitique, consistant à dissoudre les 
produits contenant de la kératine (corne ou analogues) dans les lessives sulfitiques préalablement 
traitées par un alcali, potasse ou soude, caustique où carbonatée ou par la chaux. 

Description. — Dans de spacieux vases en grès, on traite la lessive sulfitique par un alcali caustique 
ou carbonaté jusqu’à faible réaction alcaline, Pour une lessive d’une densité de 4,04, on ajoute, par 
exemple, 6 ?/, de sel de soude sec. 

Pour une concentration différente, on modifiera la proportion d'alcali en conséquence. On brasse bien 
le mélange, puis laisse se déposer le précipité formé de sulfite et carbonate de calcium, carbonate de 
magnésium, etc. La liqueur est traitée maintenant par 3 °/, de chaux vive, éteinte et délayée en lait. Un 
nouveau dépôt de craie se forme aux dépens du carbonate de soude dont l’alcali reste en partie libre en 
partie combiné à des substances mal connues ; la liqueur ainsi obtenue jouit de la propriété de dissou- 
dre ou gélatiniser abondamment la corne à une température inférieure à 100°C. On s’assure de la ma- 
nière suivante que le produit est bon : chauffé dans un tube à essai, le liquide doit resté clair ; s’il se 
trouble, on y ajoute une nouvelle dose de sel de soude. Pour qu’il ne donne pas une écume gênante à 
l'emploi, il ne doit pas dégager beaucoup de gaz carbonique lorsqu'on y ajoute à chaud quelques gouttes 
d’acide ; si le dégagement d'acide carbonique est abondant, on traite par une nouvelle proportion de lait 
de chaux. En résumé, il ne doit y avoir dans la liqueur ni excès de chaux ni abondance de carbonate 


alcalin. ; 
UTILISATION ET EPURATION DE RESIDUS INDUSTRIELS 


Procédé d'épuration de Peau, Pu. BoisseranD, à Paris. — (Br. allemand B. 17349. — G mars 1895. 

— 29 mars 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de purification des eaux, consistant à ajouter à celles-ci un excès de per- 
manganate alcalin terreux, et à filtrer à travers une masse poreuse, formée principalement de peroxyde 
de manganèse, dans le but de détruire les microbes et de brûler les substances organiques. : 

Description. — L'eau à épurer arrive dans un grand réservoir dont la masse filtrante est surtout 
formée de peroxyde de manganèse. On l’a traitée au préalable par un excès de permanganate alcalino- 
terreux. On emploie, par exemple, pour 100 mètres cubes d’eau de Seine, environ 100 grammes de per- 
manganate alcalino-terreux (?) en dissolution et environ 100 grammes de peroxyde de manganèse ré- 
généré (Schlamm Weldon.) 


Procédé pour adoucir les eaux dures au moyen d’oléates alealins, M. Gzassexer et G. GLAE- 


SENER, à Châtillon (Belgique), et D. »'Huarr, à Luxembourg. — (Br. allemand G. n° 10558. — G mai 
1896. — 6 mai 1897.) 
Objets du brevet. — 1° Procédé pour adoucir les eaux dures au moyen d’oléates alcalins, consistant à 


ajouter un oléate (savon oléique) en quantité à peu près équivalente à la dose de sel alcalino-terreux 
contenu dans l’eau traitée, soit sous forme de savon, soit à l’état de constituants d’un savon, c’est-à-dire 
acide oléïque et soude caustique, par exemple. 

2° Procédé pour clarifier l’eau traitée suivant le procédé du $ 1, consistant à y ajouter de petites 
doses (correspondant à peu près à l’excès d’alcali résultant du traitement par le savon), d’un sel d’alu- 
mine ou de fer, soit avant, soit après séparation de l’oléate alcalino-terreux. On achève par un filrage 
sur filtre de sable. 

Description. — Dans un bac muni d'agitateur, on traite l’eau à épurer par la quantité voulue d’acide 
oléïque, et par une proportion correspondante de lessive alcaline caustique. Après peu de temps de bras- 
“sage, les oléates alcalino-terreux formés se séparent à l’état de masse poisseuse, insoluble, se rassem- 
blant à la surface de l’eau. Si les proportions des réactifs correspondent à peu près juste à la teneur de 
l’eau en sels alcalino-terreux, l’eau résultant de ce traitement peut être directement utilisée dans l'in- 
dustrie,surtout lorsqu'une légère opalescence n’est pas un inconvénient pour l'usage auquel on la destine. 

Cette opalescence est due à un très faible excès d’oléate alcalin dont il est facile de se débarrasser au 
moyen de sels métalliques convenablement choisis parmi les sels neutres rougissant le papier de tour- 
nesol, comme les sels d’alumine ou de fer. 
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ENGRAIS. — AMENDEMENTS 


Procédé pour rendre solubles au citrate les phosphates tribasiques naturels, C. H. Kxoor, 

à Dresde. — (Br. allemand K. 14065. — 9 juin 1896. — 11 février 1897.) 

Objets du brevet. — 1° Procédé pour solubiliser au citrate les phosphates tribasiques comme les cen- 
dres d'os, les phosphorites et autres analogues, consistant à mélanger ces phosphates en poudre fine 
avec des vitriols comme le sulfate de fer ou de magnésie et à les chauffer à une température de 250: C. 
à laquelle ces vitriols ne dégagent pas encore d'acide sulfurique. 

20 Remplacement des vitriols employés suivant le S 1 par les cendres de pyrites obtenues dans les 
fours à pyrite de la fabrication de l'acide sulfurique. 

Description. — Les sulfates de fer ou de magnésie qui cristallissent avec 7 molécules d'eau sont pul- 
vérisés et mélangés au phosphate à solubiliser également en poudre fine. On soumet le, mélange à la 
calcination dans un four convenable. La réaction qui rend le phosphate soluble dans le citrate se pro- 
duit vers 250°C. Elle exige qu'il y ait en présence 4 molécule de sulfate pour 2 molécules de phosphate 
tribasique. Dans le cas du sulfate de magnésie, on emploie : 

Pour phosphate tribasique de chaux . . . . + + . . . . 310 parties 
Sulfate de mägnésie cristallisé 04 MC REN OOS L7 CO 60 — 

On peut également employer comme agent de solubilitation les cendres des fours à pyrites qui con- 

tiennent une certaine proportion de sulfate ferreux. 


PHOTOGRAPHIE 


Procédé de préparation de papiers photographiques à la nueléo-albumine, D' M. Jours et 

D' L. Luuenreupr, à Vienne. — (Br. allemand J. 4899. — 30 septembre 1896. — 29 mars 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de papiers photographiques au moyen des composés pro- 
téiques phosphorés, connus sous les dénominations de nucléo-albumine, nucléo-protéides. 

Description. — - On dissout le composé protéïque dans une solution d'alcali, de terre alcaline ou d'un 
sel en proportion convenable pour la consistance de la solution à obtenir. D’habitude on préparera une 
liqueur contenant 10 à 12 °/; de protéïde dissous à l’aide de 3 à 6 °/, d’alcali,de sel alcalin, ete. L'addi- 
tion d’un peu d'alcool est souvent avantageuse, On peut éventuellement tanner l’'albuminoïde employé 
au moyen de tannin, d’alun, de formaldéhyde ou autre composé analogue. 

On opère d'ailleurs avec ces solutions comme avec les préparations d'albumine ordinaires et avee les 


papiers habituels. 
TEINTURE. — IMPRESSION. — APPRÉT 


Impression en noir d’aniline avec dessin en couleur I. Scuwerrzer et E. N. Dicxensox à 

New-York. — (Br. anglais, 11087 du 5 juin 1895. — (Chem. Ztg.) 

Sur une étoffe apprètée avec les agents usuels de développement du noir d’aniline, on imprime un 
mélange d'une nitrosamine et d’un phénol, amidophénol, acide amidosulfonique etc. 

Comme exemple, les auteurs obtiennent des motifs rouges sur fond de noir d'aniline, en imprimant 
avec un mélange de p. nitrophénylnitrosamine et de 8-naphtol convenablement épaissi et additionné 
d'oxyde de zinc. On peut imprimer ce mélange après ou avant d'imprégner en sel d'aniline. On déve- 
loppe le noir comme d'ordinaire, puis lave et rince. 

On opère de même avec les autres nitrosamines. Le $ naphtol peut être remplacé par la résorcine, la 
m. phénylènediamine, l'acide naphtionique, les acides amidonaphtolsulfoniques, l'acide salicylique, ré- 
sorcylique, etc. 


Procédé pour donner aux fibres animales l’aspeet et le toucher soyeux, J. G. Korrue, à 

Mulhausen (Thuringe). — (Br. allemand K. n° 14335. — 25 août 1896. — 25 février 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé pour donner aux textiles d'origine animale, l'éclat et la main de la soie, 
consistant à traiter ces fibres ou les tissus qui les contiennent par une solution aqueuse, froide de 
brome. 

Description. — Suivant la qualité du textile {la sorte de laine) employée, on prépare un bain conte- 
nant de 5 à 7 1/2 °/, du poids du textile en brome. On immerge dans ce bain à la température ordi- 
naire ou à une température qui ne dépasse pas 30 à 35°C., pendant 1/2 heure environ. On rince à l'eau 
ordinaire et teint ensuite. On augmente encore l'éclat de la fibre en passant encore en bain de savon et 
en bain acide. 


Production de dessins imprimés en couleur sur tissus de eoton au moyen de |la teinture 

d’azo-safranine, R. Micuez, Vienne. — (Br. anglais 19444.) 

Pour obtenir des dessins rouges sur un fond hleu, le tissu coton, après avoir été teint avec une ma- 
tière colorante dérivée de la diazo-safranine, et d’une teinture de safranine, est imprimé à l'acétate 
d’étain, passé à la vapeur et lavé quand l'effet désiré est obtenu. Par exemple, la teinture produite par la 
diazo-safranine et par le B-naphtol dans une solution d'acide acétique (naphthindone) est teinte sur 
une étoffe de coton mordancée avec du tannin et de l'émétique. On épaissit avec 2 litres d’acétate 
d'étain (42°Tw), 200 grammes d’amidon et 150 grammes de dextrine blanche. L’étoffe est alors passée 
à la vapeur et lavée, lorsqu'apparaît un dessin d’un rouge bleuâtre sur un fond bleu foncé. La teinte 
peut être modifié en imprimant avec cette solution des couleurs non réductibles, telles que la théofla- 
vine T. ou l’éosine, ete. L'emploi d’un mordant n’est pas nécessaire dans tous les cas, puisqu'on possède 
des matières colorantes azo-safranines teignant sur coton non mordancé. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


SAINT=AMAND (GHEH). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE FRÈRES. 
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Analysés par M. Gerger 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX 


Procédé de traitement de minerais contenant de l’étain, de l’antimoine'et des métaux 


- nobles, J. Arirz, à Potsdam. — (Br. allemand, A. 4819. — 4 juillet 1896. — % mai 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de traitement de minerais contenant de l’étain, de l'antimoine et des mé- 


taux nobles, consistant à réduire ces minerais à l'état de fonte brute dont on élimine l'étain par élec- 
trolyse dans un bain de sulfure de sodium. Le résidu est fondu avec du sullure de sodium, extrait à 
l’eau et traité ultérieurement pour la séparation des métaux précieux. L 
Description. — La fonte brute résultant de la réduction du minerai est formée en plaques qu'on em- 
ploie comme anodes dans un appareil à électrolyse où elles baignent dans une solution de sulfure de 
sodium de densité 4.085: Les cathodes sont constituées par un métal ou un ageloméré conducteur quel- 
conque. On emploie un courant d'environ 40 ampères par 900 centimètres carrés de surface d’anode. 
L’étain se dissout et se dépose à la cathode sous forme métallique. 

Le résidu, généralement en schlamm, est fondu avec du sulfure de sodium et du charbon. L'anti- 
moine s’élimine sous forme de sel de Schlippe soluble. De la solution, on peut déplacer l’antimoine par 
un acide ou, ce qui vaut mieux, par électrolyse, le liquide restant pouvant, après concentration, servir 
à de nouvelles attaques. 

Le traitement de la fonte qui a résisté à l'attaque du sulfure alcalin n'offr 
culté ; l’or et l’argent en sont isolés par les moyens connus. 


Procédé de grillage pour les minerais de plomb sulfurés, Tu. Hunrinaron et HEBERLEIN, à Pertu- 
sola (ftalie). — (Br. allemand, IH. 18400. — 27 février 1897. — 20 mai 1897.) AL 
Objet du brevet. — Procédé de grillage de la galène, consistant à chauffer le minerai finement pul- 

vérisé, mélangé à une terre alcaline, à de l’oxyde de ler ou de manganèse, à une température d'environ 

700°C. (rouge clair), en présence de l'air; puis à laisser la température tomber à 500° environ (rouge 
sombre). On entretient la réaction désulfurante qui se produit à ce moment en injectant de l'air à tra 
vers la masse sans qu'il soit nécessaire de chauffer extérieurement. 
Description. — On mélange le minerai sulfuré avec une quantité d'oxyde alcalino-terreux, de chaux, 
par exemple, correspondant à sa teneur en soufre. Si le minerai contient déjà de la chaux, on porte 
celle-ci en déduction de la proportion à ajouter. Dans un four à flamme on chauffe le mél 
vif, environ 700°C., puis on abaisse la flamme et laisse la température tomber à 500 environ, au rouge 
sombre. La masse est alors passée dans un appareil analogue aux convertisseurs et l’on y injecte de 
l'air comprimé ou aspiré par une pompe La chaleur dégagée suffit pour entretenir la température de 
réaction. Il y à cependant avantage à réchaufter l'air JnjJecté dans l'appareil. La inasse fond en _même 

_ temps qu'il se dégage du gaz sulfureux et d'épaisses fumées sulfuriques que l’on condense ou utilise de 

_ telle façon qu’il échet. Il reste dans l'appareil un mélange d'oxyde de plomb, de gangue et de sulfate 

_ de calcium d’où l’on extrait le métal par un des procédés connus. 


e maintenant aucune difli- 


DNS ONE 


ange au rouge 


Procédé de préparation du chrome et du manganese au four électrique, D' W. Raruexau, 
à Bitterfeld. — (Br. allemand, R. 9981. — 20 décembre 1893. — 17 mai 1897.) | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation du chrome el du manganèse au four électrique consistant 

à employer le carbure de calcium comme agent de réduction, en se servant, pour provoquer la réaction 

et obtenir la température nécessaire pour faire agir le carbure de calcium ou en déterminer la forma- 

tion à partir de ses composants, du courant électrique. ; d< 
Description. — On peut réduire l’oxyde de manganèse ou de chrome soit en Je mélangean t intime 

ment au carbure de calcium, et soumettant ce mélange à l'action du courant, soit en ajoutant à l’oxyde 

du charbon et de la chaux en proportions convenables pour donner naissance au carbure réducteur. 

Pour que le métal formé ne contienne pas de carbone, il est nécessaire, à la fin de l'opération, de traiter 

le métal par un petit excès de chaux ou de le refondre en présence de cette terre. 

Procédé de traitement de minerais. Addition au brevet n° 91002 ( demande S., n° 9275). Ar. Sin- 
DING-LARSEN, à Christiania. — (Br. allemand, S. 9883. — 9 novembre 1896. — 8 juin 1897.) | 
Objet du brevet. — Modification au procédé de iraitement des minerais suivant le brevet n° 91002, 

consistant à employer la charge des cornues à l'état de poudre fine, pour activer la réaction chloru- 

rante, de telle sorte qu'il devienne inutile de chauffer extérieurement. 


Perfectionnement à la préparation de Pacier, Cn. M. Hazz, à Niagara Falls (États-Unis). — 
(Br. américain, n° 575110 du 12 janvier 1897 (Ch. Ztg.). | : | 
L'auteur ajoute au bain d'acier fondu obtenu par un des procédés usités un alliage à base d’alumi- 

nium contenant de 0,75 à 2,50 ?/, de titane. 


athées À. sr 


; 
}: 


Perfectionnement à la séparation électrolytique des métaux nobles, Mac Artaur, Polloks- 
hields. — (Br. anglais, no 16634, du 5 septembre 1895 (Ch. Ztg.) | F 
L'appareil d'électrolyse se compose d'une série de plaques parallèles disposées dans une auge, de ma- 


… nière que, les plaques touchant alternativement la paroi droite et la gauche du récipient, la liqueur à 
] électrolyser soit obligée de circuler entre deux plaques d’un bout à l’autre de l'appareil. à 

i Les plaques laissent entre elles un espace de quelques millimètres seulement. Elles sont formées 
l 13 

; 

a 

Ê 

‘ 
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d'un noyau de fer, fonte ou acier recouvert de plomb, de graphite, d'un oxyde métallique condue- 
teur, etc. Le procédé est applicable aux solutions des métaux précieux à l’état de cyanures ou de tont 
autre sel soluble. 

Alliages d'aluminium, R. TL. Rowax, à Londres. — (Br. anglais, n° 147250. — 16 septembre 1895.) 


i 

On se propose de préparer des alliages carburés de l'aluminium ayant avec ce métal des rapports 
analogues à ceux de l'acier avec le fer. A cet effet, on ajoute à l'aluminium fondu une petite proportion | 
d'un carbure métallique comme le carbure de calcium, par exemple. A l € acier d'aluminium » ainsi | 
obtenu, on peut allier encore pour modifier ses propriétés, et spécialement pour le durcir, des traces | 
d'autres métaux comme le nickel, le tungstène, elc., que l'on emploie sous forme d'alliages riches avec ; 
l'aluminium. ( 

r , L2 Là e LI | 

Procédé d'extraction de plomb métallique et de blanc de plomb de la galène, A. MacpoxaiD, 
à Londres. — (Br. américain, n° 375844. — 26 janvier 1897.) 

Le procédé consiste à envoyer à la surface d’un bain de galène fondu, un courant d'air et de vapeur, 
éventuellement surchauffé. Il se produit du plomb métallique, de l'oxyde et un sulfate basique qui peut 
être employé comme la céruse dont il possède le pouvoir couvrant. 

Procédé d'extraction et de séparation électrolytique du zine, C. A. BurGnarpr, à Manchester, 
et G. Rice, à Eccles (Lancashire). — (Br. anglais 19934, du 23 octobre 1895.) | 
Ce procédé est applicable notamment au traitement des minerais de zine cuprifères que l'on grille à | 

fond jusqu’à transiormation totale en oxydes de zine et de cuivre. Après bocardage au fin, on attaque le | 

produit, dans un récipient muni d'agitateurs, par une solution concentrée de carbonate d'ammonium | 
neutre, de sesquicarbonate ou bicarbonate où par l’'ammoniaque caustique. 

Durant cette extraction, comme durant toutes les opérations suivantes, la liqueur est recouverte, pour 
éviter les pertes d’ammoniaque, par une couche d'huile minérale à point d’inflammation élevé el ce- 
pendant bien mobile. L'ammoniaque dissout les oxydes de zinc, de cuivre, et un peu d'oxydes de fer. | 
On décante la liqueur que l’on débarrasse des sels de fer par un moyen quelconque, par exemple en la 
traitant à 40°C. par une pâte d'oxyde de zinc que l'on maintient en suspension. La solution épurée est 
décantée à nouveau ; onen déplace le cuivre au moyen de lames de zinc métallique. Le dépôt de euivre 
s'effectue en aggrégats compacts, durs et brillants, ne contenant point d'oxyde, la couche d'huile miné- 
rale empêchant le contact de Pair. 

La liqueur est maintenant électrolysée dans une auge en bois, avec des électrodes posilives en étain. 
plomb ou autre métal ou composition inattaquable, et des électrodes négatives formées de plaques de 
zine. Le zinc déplacé se dépose sur ces dernières en couches dures, compactes, faciles à détacher de 
leur support. Après épuisement, le bain est prêt pour attaquer de nouveau le minerai. 

Sauf le cas où l’on a employé comme électrolyte l'ammoniaque caustique, il se dégage au pôle positif 
de l'oxygène que l'on rassemble et u tilise. 

Procédé d'extraction des métaux précieux, AV. A. Konemanx, à Chicago. — (Br. américain, 
n° 378340 du 9 mars 1897 (Zte.) 

Pour extraire les métaux précieux, notamment l'or des sables où minerais aurifères pulvérisés, on les. 
humecte avec une solution de cyanure en quantité juste suffisante pour former une sorte de bouillie, un 
schlamm qu’on abandonne à Iui-mème pendant assez longtemps, en le pelletant de temps à autre. Fina- 
lement on malaxe la masse qui devient plus fluide et on sépare la liqueur par le filtre ; on lave, réunit 
les eaux de lavage à la dissolution principale et on déplace le métal précieux par les procédés habi— 


tuels. 

Nouvel alliage d'aluminium, R. I. ROMAN, à Londres. — (Br. anglais, n° 21186. — 8 novembre 4895 
(Ch. Ztg.) 

On allie à l’alaminium de petites quantités de nickel et de tungstène, soit en préparant d’abord un 
alliage des deux derniers métaux auxquels on ajoute de l'aluminium, soit en préparant un alliage tungs- 
{ène-aluminium par réduction de l'acide tungstique au moyen de l'aluminium et ajoutant ensuite le 
reste de l'aluminium et du nickel. 

Séparation du nickel d’avee le cuivre dans leurs minerais ou dans les mattes sulfurées, 
par Norsk. V. Hysinerte, à Brooklyn. — (Br. américain, 579144. — 16 mars 1897.) 

Le sulfure mixte de nickel et de cuivre est fondu et traité par un mélange de sulture de manganèse 
et de sulfure alcalin ou par des matériaux capables de produire ces composés dans l'opération même. 

Le sulfure de cuivre se dissout, formant avec le sulfure alcalin et le sulfure de manganèse une scorie 
très fusible que l’on écume. Il reste un bain de sulfure de nickel presque pur. 

Nouveaux alliages d'aluminium, W. Pearson, à Birmingham (Angleterre). — (Br. américain, ; 
580711. — 43 avril 1897.) k 
La méthode de l'auteur consiste à décrasser le bain d'aluminium fondu au moyen de bichlorure de 

mercure comme fondant. Le métal est ensuite coulé au moyen d'une ouverture percée au fond du creu- . 

set que l'on détamponne dans le bain du métal à allier. On prépare ainsi des alliages d'aluminium avec 

le nickel, le cobalt ou autres métaux analogues à point de fusion élevé. 

Procédé d'extraction des métaux précieux contenus dans les lessives de eyanure, JC. 
Monrcomene, à Stair (Écosse). — (Br. américain, n° 580948 du 29 avril 4897 (Ch. Ztg.) 

On s’est déjà servi de filtres à charbon pour extraire les métaux précieux dissous dans les lessives de. 
cyanure ; l’auteur a trouvé que cette extraction s’effectuait beaucoup plus rapidement et plus complète= 
ment pour une même masse filtrante lorsqu'on opère à chaud. Les gaz cyanés qui se dégagent sont con- 
densés et recueillis dans des lessives alcalines. 

Le môm> charbon sert jusqu'à ce que son action Sur les lessives soit épuisée. À ce moment, on le traite 
par les méthodes connues pour l'extraction des métaux précieux qu'il contient. ; 
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Perfectionnement dans le traitement des minerais de métaux précieux, H. 

Londres. — (Privilèges russes, n° 32, du 19 juin 1896 et 97, du 30 juin 1896.) 

Dans le traitement des minerais fragmentés ou pulvérisés, on rencontre un double inconvénient du 
fait de l'état d'extrême division d’une fraction importante de la matière. D'abord les liqueurs d’extrac- 
tion, cyanures, ne peuvent se renouveler dans les schlamms fins formés ; puis, en raison de leur t6- 
nuité, des particules de métal précieux sont entrainées par l'eau de lavage sur laquelle elles surnagent. 

L'auteur pense remédier à ces causes de perte en soumettant les boues de minerai à un procédé de 
coagulation au moyen de savons calcaires. On ajoute par tonne de minerai de 5 à 10 kilogrammes de 
savon dissous, puis, en remuant bien, de 4 à 1 kg. 500 de chaux vive, éleinte et délayée en lait. La 
masse prend un état grumeleux favorable à l'extraction par les cyanures, et la tension superficielle du 
liquide qui cause les pertes de particules métalliques par entrainement est modifiée de telle sor 
cune trace de métal ne vient surnager. 

L'eau employée pour le bocardage et le lavage doit être douce, l’action cherchée ne se produisant pas 
avec des eaux dures, même avec un grand excès de savon. 


Procédé de fabrication de fonte malléable, Azrsxses et Grorc GorIAINOw, à Nikolajero. 

lège russe, n° 66, du 30 juin 1896.) 

Les matériaux pour la production de la fonte malléable, fer brut, oxyde et fondant sont réchauftés et 
fondus séparément, puis amenés en contact dans un four à revêtement basique dont la sole est couverte 
d'un lit de charbon ou de coke. Les parois du four sont garnies de dolomite sans addition de goudron. 
La dolomite doit être un peu argileuse afin de se fritter à la chaleur : si la dolomite dont on dispose 
ne contient pas d’alumine, on y ajoute une petite proportion d'argile pour avoir en présence les maté- 
riaux nécessaires pour la production d'un aluminate de calcium et magnésium. 

Lorsque le mélange en fusion arrive au contact du charbon, celui-ci traverse la masse métallique et 
la réduit avec un foisonnement caractéristique. Le fer brut peut être amené directement dans l'appareil 
convertisseur (Martin), au sortir du haut fourneau. 

On ajoute un peu de spath fluor pour rendre la scorie plus fusible. 


Procédé de traitement de minerais complexes, W. BLacrmore, à Swansea. — (Br. anglais, 

n° 549, du 8 janvier 1896.) 

Les minerais complexes contenant or, argent, platine, arsenic, antimoine sont soumis, pour extrac- 
tion préalable de ces derniers, à un traitement par un alcali et du soufre. On fond le minerai finement 
pulvérisé avec de la soude caustique, carbonatée ou sulfurée ou avec du sulfate mélangé de charbon et 
du soufre. La fonte est reprise par l’eau : la liqueur séparée donne par addition d'acide un précipité de 
soufre et de sulfures d’antimoine et d’arsenic. Le résidu du traitement est soumis à l’'amalgamation ou 


extrait par le cyanure. 1 
ELECTROTECHNIQUE 


Procédé de préparation électrolytique des hypochlorites facilement décomposables, I. 

LiNpeBerG, à Katrineholm. — {Br. suédois, n° 7353, du 15 janvier 1896.) 

Dans le blanchiment des étoffes, pâtes à papier ou autres matériaux analogues, on emploie fréquem- 
ment des solutions très étendues d’hypochlorites. Pour préparer celles-ci avec un maximum de rende- 
ment électrolytique, on envoie la solution à électrolyser, par exemple une liqueur étendue de sel marin, 
dans une cellule à électrolyse en y faisant circuler cette liqueur très rapidement ; elle arrive par le fond 
de l'appareil en courant continu et s'écoule à la partie supérieure. 

Perfectionnement à Ia séparation électrolytique des métaux, 0. S. Cowrer-Cores, à West- 

minster. — (Br. anglais 20073, du 24 octobre 1895.) 

En employant comme cathode de l'aluminium ou des alliages d'aluminium à 50 1/9 au moins de ce 
dernier métal, on obtient des dépôts électrolytiques de métaux divers (or, argent, zinc, fer), qui se sé- 
parent très facilement par friction ou par un léger laminage de leur support métallique. 

Bain pour le déplacement électrolytique du cuivre, J. E. Lepernozu et C. Ericsson, Stockolm. 

— (Br. suédois 7544. — 12 mai 1896.) 

On déplace le cuivre métallique par électrolyse de solutions relativement très acides et chargées d'acide 
sulfurique et de bisulfate alcalin. 

Ces liqueurs sont beaucoup plus conductrices que celles dont on use habituellement et offrent un sé- 
rieux avantage d'économie lorsqu'on est conduit à renouveler le bain par suite de l’accumulation des 
impuretés, arsenic, antimoine, bismuth, fer. La composition de l'électrolyte varie suivant la densité du 
courant appliqué et le degré de pureté du cuivre brut que l’on raffine. On aura, par exemple, pour un 
litre de liqueur : 


L. Suimax, à 


te qu'’au- 


— (Privi-- 


&) Sulfate de cuivre. RE EE RE . «| 200 er. 
Suliate acide de sodium." .  : 47, où ue 0. Cut O0 ier: 

ou b) Sulfate de cuivre. ME UE TRE CURE ER SCENE : + ‘Ode 
Pnlitoacide de: sodium: 4,200 à go DR 0 | | | 125 gr. 


Acide sulfurique libre. PTT ST EUR 90 gr. 
Procédé d'épuration du chlore obtenu par électrolyse, D. et H. Carrezex, à Skien. — (Br. nor- 

végien, n° 5136, du 12 juillet 1896.) 

Le chlore obtenu par l'électrolyse des chlorures alealins est souvent chargé de gaz carbonique (?), on 
le purifie en le faisant passer dans un lait de chaux qui fixe C0? presque en totalité et ne retient que des 
traces de chlore. 

Nouvelle pile sèche, Axez F. Perers, à Valby, près Copenhague. — (Br. danois, n° 991, du 15 avril 

1896.) 

Un vase extérieur en verre contient un cylindre de zinc ouvert suivant une génératrice. Ce cylindre 
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est-noyé dans un électrolyte en pâte épaisse que l'on prépare en faisant absorber une solution saturée 
d'hyposulfite (?) de sodium par du kaolin, de la terre de pipe ou toute autre variété d'argile analogue. 
Au centre de cette masse est disposé un vase cylindrique, poreux, contenant une composition dépolari- 
sante formée de trois parties de bichromate de potassium et une partie d'acide nitrique, Le mélange du 
bichromate en poudre fine et de l'acide est chauffé jusqu'à ce qu'il ait pris une couleur rouge foncée 
uis, avant qu'il se concrète par refroidissement, on y plonge une tige de charbon de cornue. 

Tout l'élément est clos par un couvercle en ponce ou autre substance appropriée, enduite de cire ou 
de paraîtine et de résine. Il est percé de petits trous pour le passage des produits gazeux de l’action chi- 


mique. 
PRODUITS CHIMIQUES 
Procédé de préparation de nitrite alealin par réduction du nitrate au moyen du fer, 
Bauzer et C°, à Grunau, près Berlin. — (Br. allemand, B. 20649. — 13 avril 1897. — 24 mai 1897.) 
Objet du brevet. —- Procédé de préparation de nitrite de sodium, consistant à traiter par le fer très di- 
visé un mélange fondu de nitrate de sodium et de soude caustique. 
Description. — Dans une marmite en fonte à parois épaisses on charge : 
Nitrats "dé 20 dre 27 CPR ENERE ES SR PRES 500 kil. 
Soude-caustiqué:Snglaise tete, UNIES PE EIRE 300 kil. 
et, dans la masse fondue et maintenue en continuelle agitation, on projette par fractions : 


Fonte dé IT DUIVÉTISEE .. » »: re» Qi nt CU  STURS 225 kil. 
On maintient en réaction pendant cinq à six heures. La masse d’abord grise devient peu à peu brun 
chocolat ; on l'extrait à L'eau, sépare par le filtre l'oxyde de fer et isole le nitrite de sodium formé par 
cristallisation. Les liqueurs mères sont concentrées et retournent dans les charges suivantes. 


Procédé pour enrichir en oxyde de thorium Îles sables de monazite pauvres, D' W. BupDEns, 
à Berlin. — (Br. allemand, B. n° 19938. — 23 novembre 1896. — 20 mai 1897.) 
Objets du brevet. — 1° Procédé d’enrichissement des monaziles pauvres en oxyde de thorium, consistant 
à fondre celles-ci avec des alcalis caustiques, reprendre le produit de la fusion par l'eau et séparer 
par lévigation les oxydes rares plus légers d'avec le sable titané et le zircon. Les terres de la cérite sont 
ensuite attaquées par les acides suivant les méthodes connues. 
sgénérer les lessives de phosphates alcalins obtenues dans le traitement indiqué au 


20 Procédé pour re 
$ 1, consistant à traiter ces lessives par de la chaux, de la baryte, de la strontiane, de la magnésie ou 
{el autre oxyde approprié, pour en déplacer l'acide phosphorique à l’état de phosphate insoluble et récu- 
pérer une lessive caustique propre à l'attaque de nouvelles quantités de monazite. 

Procédé de préparation de eyanures. Addition au brevet n° 91814 (M. n° 11896). D' H. Menner, à 
Charlottenburg, près Berlin. — (Br. allemand, M. no 42332. — 28 novembre 1895 — 17 mai 1897.) 
Objet du brevet. — Dans la préparation des cyanures d'après le brevet n° 91814, dispositif permet- 

tant de fixer à la cathode même le cyanogène formé et d'obtenir également à l’anode un produit utili- 

sable comme le chlore, par exemple. 

Description. — Au lieu de diriger au dehors de l'appareil les produits cyanogénés qui prennent nais- 
sance par électrolyse, on les fixe dans l'appareil même au moyen d’un radical métallique ou de métal 
libre ; ainsi l’on pourra employer du chlorure de sodium qui donnera lieu à la production de sodium 
métallique au contact du pôle négatif; le cyanogène formé au pole positif, dans une cellule séparée, 
pourra, au moyen d'un dispositif d'appareil convenable, réagir avec le métal déplacé pour former direc— 


tement du cyanure. 

Procédé de préparation d'acide eyanhydrique, À. K. HUNTINGTON, Londres. — (Br. anglais, 14855, 
du 3 août 4895 (Chem. Ztg.) $ 
On mélange dans un récipient spacieux volumes égaux d'acétylène et de bioxyde d'azote. Le mélange 

gazeux est aspiré dans un cylindre à parois résistantes où il est enflammé. Les produits de la combus- 

tion passent dans une solution alcaline, soude ou potasse caustique qui fixe à l’état de cyanure l'acide 
cyanhydrique formé. L'hydrogène et l’oxyde de carbone qui échappent aux lessives absorbantes sont re- 

cueillis et employés comme gaz de chauffage. x 

Procédé de préparation de chromates et bichromates alealins, C. H. Czauer, à Philadelphie. 

— (Br. américain, n° 574391, du 5 janvier 1897.) 

Le minerai chromé finement pulvérisé est incorporé à un nitrate alcalin fondu ; après refroidissement 
on pulvérise la masse et l'introduit par portions dans un mélange fondu de nitrate et d'alcali caustique ; 


le tout est brassé et chauffé jusqu'à complète oxydation du minerai. Le chromate formé est isolé par les 


moyens connus. 
Procédé de préparation de carbonate basique de plomb — blane de plomb ou eéruse, 0. 
Hamrro, à Northfleet (Angleterre). — (Br. américain, 576670, du 9 février 1897.) 


On dissout de la litharge ou du minium dans une solution d'acétate neutre de plomb et d'acétate 


d'ammonium en proportions telles qu’il résulte de cette opération un mélange de sels tribasiques : acé— 
de plomb et d'ammonium. Cette liqueur est soumise à l'action du gaz carbo= 


tate tribasique de plomb ou 

nique qui en déplace du carbonate basique et régénère une solution d'acétate d'ammonium propre à de 

nouvelles opérations. 

Procédé de préparation du phosphore au moyen des phosphates naturels, des es, scories 
Thomas et autres matériaux analogues, dE LS HLBERT, à Biebrich et A. Frank, à Charlottenburg. 
Le phosphate en poudre fine est mélangé avee une proportion de charbon suffisante pour fixer loxy— 


gène à l'état d 


oxyde de carbone et transformer Île calcium en carbure. On opère dans un four chauffé à 
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très haute température, de préférence au four électrique. La réaction applicable aux phosphates de cal- 
cium, d'aluminium (de fer), peut s’écrire : 
CaS(PO'Ÿ? + 140 — 3CaC° + 2P + 8C0 
SAIPO# E 190 — Al‘C* + 4P + 16C0 

Le phosphore se dégage en vapeurs ; il est condensé pour êlre transformé en acide phosphorique. 
Procédé de préparation de Pacide carbonique comme produit accessoire de la fabrication 

du carbure de caleïum, H.S. Ezworray, à Bombay, et P. D. Hexpersow, à Londres.— {Br. anglais 

n° 19445. — 16 octobre 1895.) | SET 

Dans la préparation au four électrique du carbure de calcium ou des carbures analogues, il se dégage 
de l'oxyde de carbone. D'après le présent brevet on recueille ce gaz et le fait passer sur une couche d'un 
oxyde métallique chauffé qui le translorme en gaz carbonique. L'oxyde métallique est régénéré par le 
passage d'un courant d'air à travers la couche de métal réduit. S 
Procédé de préparation d’acide nitrique avec production concomitante de soude, R. Man 

à Stevenston et W. Dowaz», à Saltcoats Ayrshire. — (Br. anglais, 23819, du 12 décembre 1895.) ; 

On chauffe dans un fourneau à moufle un mélange de nitrate alcalin avec de l’oxyde de manganèse 
(nickel ou cobalt). Les vapeurs nitreuses qui se dégagent sont dirigées dans une tour où elles rencon- 
trent de l'acide nitrique dilué et un excès d'air et où elles se transforment en acide nitrique. 

Le résidu est repris par l’eau et sous l'infiuence de la vapeur et d’un courant d'air, il régénère. de 
l'oxyde prêt à servir à de nouvelles opérations, tandis que la liqueur alcaline produite est, après clarifi- 
cation, évaporée à consistance de lessive ou à sec. 

Procédé de préparation de flusrures métalliques, W. Mis, à Londres. — (Br. anglais, 

n° 20377, du 29 octobre 1895 (Ch. Ztg.) S 

Le procédé consiste à faire agir le fluorure d’ammonium ou l'acide fluorhydrique en présence d'am- 
moniaque sur le sulfate ou le chlorure de la base dont on veut préparer le fluorure, On a, par exemple : 

NaCI + AzH° + HF1— AzH'CI + NaFl 
Na’S0* + 2AzH'FI — (AzH{}?S0# + 2NaFl. 

Le fluorure d’ammonium employé s'obtient en chauffant à 350°C environ, dans une cornue à sublimer, 
un mélange intime de sulfate d’ammonium et de spath fluor en poudre fine. 

Ce procédé est applicable à la préparation des fluorures de sodium, potassium, baryum, strontium, 
aluminium, chrome, manganèse, cuivre, magnésium et zinc. : 


CHAUX. — CIMENTS. — MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé d’amélioration du ciment de scories, JozRGENsEN, à Copenhague. — (Br. suédois, 7483, 

du 14 septembre 1896.) 

On gâche avec de l’eau du ciment de scories ordinaires, et, lorsqu'il est partiellement durei, on le re- 
cuit. Ce produit est moulu et mélangé jusqu’à la proportion de 80 °/, environ à du ciment de scories 
non traité. Il en résulte un produit qui fait prise d'autant plus rapide qu'il contient une plus forte pro- 
portion de ciment recuit. On a trouvé par exemple avec : 


6 . : : - Résis B à ur 
Proportion de ciment recuit Durée de la prise rt SP 
par centimètre carré 


——_———————————————— 


10 0, 11 heures 11 kgr., 8 
20 » 3 » HT 
30 » 1 » 45 » 06 


CELLULOSE. — PAPETERIE. — PATES A PAPIER 


Préparation du bois pour la fabrication de la cellulose, Karz Swensex, à Gjoevik (Norvège). 
— (Br. norvégien, 5329. — 13 novembre 1896 (Ch. Ztg.) É 
Avant d'être soumis à la cuisson par un procédé quelconque, le bois râpé est extrait au suliure de 

carbone. Il devient ainsi plus poreux, plus homogène et, en raison des résines éliminées, se prête plus 

facilement à la cuisson. Au lieu de sulfure de carbone, on peut employer un solvant organique, volatil, 
neutre, comme les éthers de pétrole, la benzine, etc. 


AMIDON. — SUCRE. — GOMMES 


Procédé de séparation des sucres sous forme de saccharates de plomb par filtration, D: G. 
Kassxer, à Munster, en Westphalie. — (Br. allemand, K 13077. — 17 juillet 1895. — 17 mai 1897.) 
Objets du brevet. — 1° Procédé pour séparer les sucres sous forme de saccharates, consistant à filtrer 

les sirops de glucose ou de sucre de canne à travers des couches humides d'oxyde ou d'hydrate d'oxyde 

de plomb ou de masses contenant ces composés à l'état naissant comme par exemple les plombites des 
alcalis ou terres alcalines, le sous-oxyde de plomb, le plombate de calcium ou autres analogues, isolés 
ou mélangés entre eux ou avec d’autres substances. On peut, pour hâter l'absorption du sucre, maintenir 
les couches filtrantes en mouvement. 

2 Application du procédé du $ 1 à des jus sucrés dont on à séparé, par un traitement préalable à la 
chaux, les corps non sucrés précipitables par cette terre alcaline. 


166 BREVETS PRIS À BERLIN, LONDRES, ETC. 


Procédé de lavage des saecharates de plomb au moyen de liqueurs 'alcalines, D! G. Kass- 


«er, à Munster, en Westphalie. — (Br. allemand, K. 14496. — 23 octobre 1896. — 13 mai 1897.) 
Objets du brevet. — 4° Addition d’un alcali ou d'une terre alcaline caustique à l’eau ou au jus faible 


avec lequel on lave le saccharate de plomb séparé des mélasses, jus sucrés impurs, sues végétaux, etc. 

2 Procédé d'exécution de ce lavage par la méthode osmotique où la dialyse, consistant à traiter la 
bouillie de saccharate de plomb par une lessive alcaline faible, séparée de cette bouillie par une mem- 
brane poreuse ou bien à baigner le saccharate formé en fragments assez gros dans la liqueur de la- 
vage. 

Description. — Le saccharate en bouillie est étendu avec une quantité d’eau suffisante pour pouvoir 
facilement couler à travers des réeipients dont les parois sont formées en totalité ou partie par des mem- 
branes poreuses, par du papier parchemin, par exemple, la liqueur de lavage alcaline circulant à l’op- 
posé de ces cloisons. 

On peut aussi employer le saccharate en fragments plus ou moins gros qu'on dispose dans un diffu— 
seur et qu’on baigne directement avec la liqueur de lavage. Dans Les deux cas, on procède par applica- 
tion méthodique du principe du contre-courant. 


Procédé de préparation de glucose ou de sirop de glucose au moyen de substances amy 
lacées ou de eellulese, G. H. Boezune, à Christiania, — (Brevet norvégien, n° 5351. — 28 novembre 
1895.) 

Le procédé consiste essentiellement à éliminer le glucose formé au fur et à mesure de la saccharïfi- 
cation, alin d'empêcher toute action ultérieure de l'acide et de la chaleur sur le glucose produit. On 
obtient ainsi un produit plus pur et qui cristallise aisément. 


Purification de jus sucrés, mélasses, sirops, ete., C. F. KasrexGReew, à Stockholm. — (Br. sué- 
dois, n° 7620. — 22 janvier 1896.) 
Le noir animal agit plus activement sur les jus sucrés lorsqu'on le met en contact avec ceux-ci à une 
température d'environ 50°C, et sous une pression supérieure à la pression atmosphérique. 
Epuration de lamidon de pommes de terre, C. Hezreriscu, à Kyritz. — (Br. anglais, n° 24456. — 
20 décembre 1895.) 
Pour enlever l'odeur désagréable de l'amidon de pommes de terre, qui se retrouve dans ses dérivés, 


dextrine ou sirop de glucose, on traite la pulpe ou Famidon en bouillie par le chlore gazeux, l'eau de 
chlore ou une solution de chlorure de chaux, à une température de 50° environ. 


ALCOOL. — ÉTHERS. — VINAIGRES 


Procédé dépuration des alcools bruts pour obtenir des bons-gouts par une seule rectifica- 

tion, X. Ranziszewski, à Varsovie. — Privilège russe, n° 95, du 30 juin 1896.) 

On traite l'esprit brut à 80-95 /, par une lessive préparée en dissolvant 300 à 600 grammes de soude 
caustique dans 1 litre d'eau. Cette quantité suffit pour 60 à 100 heetolitres. d'alcool, suivant la prove- 
nance (pommes de terre, maïs, céréales ou betteraves). Dès que le papier de tournesol, plongé dans le 
liquide après soigneuse agitation, indique une réaction alcaline, on cesse d'ajouter de la lessive caus- 
tique. On laisse en repos pendant quatre à six heures ; si la réaction alcaline ne persistait pas, après ce 
temps, on ajouterait une nouvelle quantité de lessive. Les aldéhydes sont détruites par ce réactif et les 
éthers saponifiés. 

On étend avec de l’eau distillée à 50° G. L., et passe au filtre d'amiante. Un semblable filtre retient 
l'alcool amylique aussi bien qu'un filtre à noir, sans provoquer, comme celui-ci, la formation de nouvelles 
doses d’aldéhyde par une oxydation inévitable. 

On peut d'ailleurs régénérer indéfiniment le filtre à l'amiante par lavage à l’acide chlorhydrique dilué 
et calcination. 

L'alcool de pommes de terre ainsi traité peut être directement rectifié au Savalle : pour les alcools 
d'autre provenance, il convient de neutraliser au préalable l'excès d’alcali par un acide minéral, sulfu- 
rique ou chlorhydrique dilué ; il va sans dire que cette neutralisation doit être faite avec les plus grands 
soins et aussi exactement que possible, | 

Pour éviter la formation d'aldéhyde durant la rectification, on dirige les vapeurs sortant du dephleg- 
mateur à travers un récipient garni d'amiante imbibée d'alcali caustique, et un second récipient garni 
d'amiante imprégnée d'acide sulfurique. Lorsqu'on opère sur l'alcool de pommes de terre, ce dernier 
appareil n'est pas indispensable. 


PRODUITS ALIMENTAIRES. — BOISSONS 
Conservation du laït, W. C. Kaurmanx, à Londres, et H. W. Burcer, à Sydenham (Kent). — (Br. an- 

glais, n° 15852, du 23 août 1895.) * 

Un commence par stériliser le lait soit en le chauffant à 70° et le refroidissant subitement à 40°C, soit 
en y ajoutant un agent de conservation convenable comme l'acide borique, par exemple. On soumet 
ensuite le lait à une forte compression, en le forçant dans des récipients clos, sous pression d'air ou de 
gaz carbonique. 

Procédé de conservation du jus de raïsin, Carz GRrarGer, à Hochheim sur le Rhin. — (Br. alle- 

mand, G. 10679. — 2 juillet 1896. — 28 mai 4897.) 

Objet du brevet. — Application du procédé de conservation par l'acide carbonique au jus de raisin non 
cuit, clarifié par filtration. 

Description. — Le jus de raisin filtré est soumis pendant une demi-heure à l'action du gaz carbo- 
nique, comprimé à 5 atmosphères au moins, dans un appareil où le contact intime est obtenu par une 


acné de À ts ie à Ni ns LL 
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forte agitation. Les cellules de levure sont tuées ou deviennent inertes par ce traitement. On embou- 
teille le jus au sortir de l'appareil avec les précautions usitées pour les vins mousseux. 


CORPS GRAS. — SAVONS. — HUILES MINÉRALES 


er 


Procédé de préparation de savons hygiéniques, M. Zanic, à Malmoë (Suède). — (Br. suédois, 
n° 7398, du 8 juillet 14895 (Ch. Ztg.) 
La préparation de ces savons hygiéniques consiste dans l'addition à un savon neutre, de 3 à 10 ?/, de 
crême de lait et d’une égale proportion de lanoline. On émulsionne au préalable la lanoline dans la 


crème et l'on opère le mélange avec le savon dans un masticateur à palettes ou entre des cylindres la- 
mineurs. 


Extraction de la matière colorante de Fhuile de coton brute, E. S. Wizsox, à Strood {Kent), et 
E. Srewarr, Londres. — (Br. anglais, n° 24418. — 20 décembre 1895.) % 
En agitant l'huile de coton brule avec une lessive alcaline caustique ou carbonatée en proportion con— 

venable, onen extrait la matière colorante. La liqueur brune obtenue est additionnée de chlorure de cal- 

cium ou de magnésium et portée à l’ébullition jusqu'à séparation des impuretés. On filtre et déplace la 
matière colorante par un acide minéral étendu. On l’emploie sous forme de pâte pour la teinture ou 
l'impression. 


Procédé de préparation d’un savon de résine contenant de la résine non saponifiée, Frirz 


LL 


Anzeprer, à Perlen, près Lucerne (Suisse). — (Br. allemand, A. 5011. — 3 décembre 1896. — 51 mai 
4897.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un savon de résine contenant de la résine non saponifiée, 


spécialement destiné à l'encollage du papier, consistant à cuire sous pression de la résine avec une pro- 
portion d’alcali insuffisante pour la saponification totale 

Description. — Pour cette préparation, il faut disposer d’un appareil permettant de chauffer sous des 
pressions supérieures à la pression atmosphérique, à des températures allant de 100 à 200°C, les consti- 
fuants du savon à excès de résine (résine et lessive alcaline: maintenus en continuelle agitation. Ceci 
peut s’obtenir avec un autoclave à agitateur ou avec un appareil rotatif du genre de ceux employés dans 
la papeterie, mais de dimensions plus restreintes. Les proportions de réactifs employés, résine, eau, 
soude caustique ou carbonatée peuvent varier beaucoup; il suffit que la dose d’alcali soit inférieure à 
celle qui serait nécessaire pour saponifier la totalité de la résine. 


CIRES. — RÉSINES. — VERNIS 


Procédé de préparation d’un corps liant pour couleurs à l’eau, A. Sarrorius, à New-York. — 
(Br. américain, n° 574220, du 29 décembre 1896 (Ch. Ztg.) 
La pâte dans laquelle on incorpore les pigments pour couleurs à l’'aquarelle se compose de savon de 
résine, de gélose ou autre sorte de gélatine végétale et d’acide salicylique. Eventuellement, on y ajoute 
de la glycérine et un peu d'essence de mirbane. 


t 
COMBUSTIBLES. — ECLAIRAGE. — GAZ 
Procédé de raffinage et d'épuration des hydrocarbures, M. Scuiizer, à New-York. — (Br. amé- 
ricain, n° 580652. — 43 avril 1897 (Ch. Ztg.) 

Les hydrocarbures contenant des composés soufrés sont traités par un hydrate alcalin et de la poudre 
de zinc : l'hydrogène naissant s’unit au soufre des composés soufrés. On soumet ensuite l'hydrocarbure 
à la distillation. 

Perfectionnement aux charbons pour lampes à are, J. RouBar, à Prague. — (Br. anglais, 

n° 21381. — 11 novembre 1895.) 

Pour empècher ou retarder l'oxydation à la surface des crayons pour arcs électriques, on les recouvre 
d'un enduit à base de silicate alcalin mélangé de graphite ou de charbon de cornue. Lorsqu'on ne fait 
usage que de courants de faible intensité, il suffit d'enduire les charbons d'acide phosphorique ou bo— 
rique, d’un phosphate ou d’un borate. 


POUDRES. — EXPLOSIFS 


Perfectionnement à la fabrication des explosifs à base de niirocellulose. Addition au brevet 
56946. — W. Gurrzer, à Reichenstein (Silésie). — (Br. allemand, G. 11310. — 8 mars 1897. — 3 juin 
1897.) 

Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé du brevet 56946, consistant à ajouter de la résine aux 
constituants indiqués au dit brevet. 

Description. — Durant la gélatinisation de la nitrocellulose par l’hydrocarbure nitré, on ajoute à la 
masse fluide ou plastique de 1/2 à 10 °/, de résine, par exemple de colophane ordinaire bien pulvérisée 
au préalable. 

Explosifs à base de perchlorate d’ammonium et de composés combustibles, O. F. CArLsoN, à 


Stockholm. — (Br. allemand, C. 6365. — 22 septembre 1896. — 24 juin 1897.) 
Objet du brevet. — Voir le titre. 
Description. — Les nouveaux explosifs sont constitués par des mélanges de perchlorate d'ammonium 


ou de potassium et de corps combustibles, charbon, souîre, amidon, cellulose ou composés nitrés. Les 


_perchlorates sont beaucoup plus stables que lès chlorates et l'explosion spontanée est bien moins à 


craindre, par exemple au contact d'une petite quantité d'acide. 
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Voici, comme exemple, quelques formules : 
1. Perchlorate d'ammonium. . .. .. . .) ./ 2.40 … = C0 iparties 
Cbharbôn dle Bols: pulvénisé 4, 200. ON 0 » 
Il... Perchiorate d'ou OMAN OR FAUX ENS » 


Ducro de CARRE ST JAI QU ee NT CORRE ESC NE a » 
TIL." Perehloräte AMONT PR RO TRE ER » 
Dinitrobenzène ,. . . . . à SRE EN, CRETE » 


LL hé 45 étés de | 


Procédé de préparation de poudres de mines et de poudres de guerre stables, Sr-J. Romocki, 

à Berlin. — (Br. allemand, R. 10487. — 11 août 1896. — 24 mai 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de poudres de guerre et d’explosifs stables, consistant à 
dissoudre et précipiter simultanément des hydrocarbures nitrés et des hydrates de carbone nitrés. 

Description. — On dissout par exemple dans l’éther acétique 75 parties de nitrocellulose et 23 parties 
de dinitrobenzène. Lorsque la solution est complète et bien homogène, on ajoute de l'eau. Le précipité 
qui se forme est lavé jusqu’à ce qu’il ait perdu toute odeur d’éther, séché et comprimé ou laminé à 
chaud. On obtient ainsi une masse dure, amorphe, très homogène. 

Quant au solvant, il peut être récupéré presque en entier par distillation. 

Æxplosifs pour armes de guerre et autres usages, Tasoporovic, à Vienne. — (Br. anglais, n° 949, 

du 14 janvier 1896.) 

Du coton nitrique ou une nitrocellulose quelconque est réduit en menue fibre et mélangé à un nitrate 
ou un mélange de nitrates, avec ou sans addition de charbon ou d’un composé carboné. On malaxe le 
mélange avec de l'acétate d'amyle, éventuellement coupé d'acétone, on réduit en pâte homogène et l'on 
forme en plaques, baguettes, grains, etc. 

L'agent de gélatinisation est enlevé par macération dans l'alcool méthylique ou éthylique et explosif 
est ensuite séché à basse température dans le vide. 


Procédé de préparation de tétranitrocellulose, ÉmzL Broxxerr, à Mulhouse. — (Br. américain, 
n° 573132, du 15 décembre 1896.) 
Perfectionnement dans la préparation de la tétranitrocellulose, consistant à ajouter à la solution du 
coton-collodion une certaine proportion de chlorure de calcium ou sel anälogue. Cette addition rend la 
‘tétranitrocellulose soluble dans l'alcool seul — qui, sans cela ne la dissout pas. Une semblable solution 
n'offre pas les risques d’inflammation des solutions ordinaires de collodion. 


Æxplosifs brûlant sans fumée, H. Maxim, à Middlesex. — (Br. anglais, n° 16341, du 30 août 1895.) 
L'auteur mélange et gélatinise par les procédés habituels de la trinitrocellulose et une cellulose spé— 


ciale soluble dans la nitroglycérine, avee des proportions variables de ce dernier explosif. La masse est 
laminée et formée en tubes, fils, grains, etc., à température assez élevée. 


Nouvel explosif utilisable comme poudre de guerre ou de mine, E: Dicxson, à Manitoba (Ca- 


nada). — {Br. anglais, n° 19667. — 19 octobre 1895.) 

Cet explosif appartient à la classe des mélanges empiriques ; il contient ; 
Nitrate de baryum . , . . . . . 40 parties Farine de, froment "SE partie 
Atide picrique EME RUE Chlorate de potasse 4 SORA ARR 
Ammoniaque liquide 8  — Ferrocyanure de potassium. . . . 6.33 — 
Noirciveumeée rer ARTE 1 — 


Après avoir granulé le mélange, on le passe, pour l’imperméabiliser et le rendre moins sensible à l'hu- 
midité, dans un bain de pétrole raffiné par des traitements successifs à l'acide nitrique, sulfurique et à 
l'ammoniaque. 


Æxplosifs de sûreté pour mines grisouteuses, W. Graves et E. M. Han», à Aberaman, près Aber- 
dare (Clamorgan). — (Br. anglais, n° 24847. du 27 décembre 1895.) 
Par l'addition d’oxalate d'ammoniaque ou d’un autre oxalate approprié, on réduit beaucoup la flamme 
et la chaleur dégagées par l'explosion des explosifs à base de nitroglycérine. 
Nouvel explosif analogue à la poudre noire, B. C. Perrncezs, à Victoria (Colombie anglaise). — 
(Br. anglais, n° 16790, du 7 septembre 1895.) 
La composition suivante est indiquée dans ce brevet : 


Charbon ou poussier de coke . . 


70420 SOUÎTS : ,." 4, OT à 
Salpètre Pres Le 


Ro 63 Sciure de bois . .. CN 
On dissout le salpôtre dans de l’eau, ajoute le charbon pulvérisé et évapore à siccilé. On broie la 
masse en y ajoutant le soufre et finalement la sciure de bois qui doit être extrêmement fine. 


Nouvelle composition explosive, G. G. Anpré, à Glenlean (Argyleshire), et C. H. Curms, à Londres. 
— (Br. anglais, no 23443. — 7 décembre 1895.) 


On mélange avec les précautions usitées : A 
Farine le DDIS MARNE PE RQ NES MEN ES 
Nitrate d'ammoniaque, . RE 0 Oo 
Nitrate de potasse. . . . ; RTS - RP: 


Ces proportions peuvent être variées suivant l'effet plus ou moins brisant qu'on recherche. 
Nouveaux explosifs de sûreté pour les mines, W. J. Onsman, à Gathurst (Lancashire). — (Br: 

anglais, n° 22698. — 27 novembre 1895.) 4 

Les constituants des nouveaux explosifs sont : un hydrocarbure polychloré, un nitrate alcalin (ou. 


nitrate ammoniacal) et un nitrodérivé aromatique solide, en poudre très fine. On mélange les compo- 
sants, en proportions variables, suivant les qualités visées, à basse température. 
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Analysés par M. TraBuis. 


BOISSONS 


Procédé de brassage de la bière, par ZImwER, rep. par Grimonr et KasrLer. — (Br. 258378. — 22 juillet 

1896. — 10 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé pour le travail séparé des produits du malt, farine et son et pour l’obten- 
tion de brassins riches et pauvres en diastase. Ce procédé est caractérisé par ce fait que la farine est 
brassée avec l'extrait du son saccharifié, cuit et purifié, et que les marces de ce brassin et le son brassé 
sont réunis en un seul brassin dont les substances aromatiques obtenues sont mélangées avec celles qui 
ont été préparées auparavant. | 


SUCRE 


Perfectionnement au procédé d'extraction du suere de la mélasse à laide de l’oxysulfure 
de baryum hydraté en régénérant de nouveau ce dernier des produits secondaires qui 


se forment pendant lepération, par LANGEN, rep. par Branpon. — (Br. 258271. — 22 juillet 1896. 
— 10 novembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé d'extraction du sucre de la mélasse par l’oxysulfure de baryum hydraté 


ou par un mélange de ce sel avec un hydroxyde alcalin, consistant à décomposer la vinasse séparée du 

sucrate de baryum par un sulfate alcalin et à la traiter par CO? après avoir enlevé lé sulfate de baryum 

que l’on réduit ensuite par le charbon de manière à régénérer le sulfure que l’on fraite par l’eau pour 
obtenir l’oxysulfure hydraté destiné à être employé de nouveau à la précipitation du sucre dans la mé- 
lasse. 

Perfectionnement apporté au procédé d’extraction du suere de la mélasse à l’aide de 
l’oxysulfure de baryum hydraté en régénérant de nouveau ce dernier des produits se- 
condaires formés pendant lopération, par LANGEN, rep. par BranDon. — (Br. 258414. — 
28 juillet 1896. — 16 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter le sucre par un mélange de quantités équivalentes 
d’oxysulfure hydraté de baryum et d'hydroxyde alcalin ou 

Ba(OH)HS + C2H2?0!! + NaOH ou KOH — BaOC#H?0" + NaHS ou KHS + H°0. 

On peut opérer la réaction en deux phases ou en une phase. Décomposer la mélasse par le mélange 
d'oxysullure et de potasse, soit à l'état solide soit en solution de titre quelconque, à une température de 
60° à 100°C. La quantité de réactif employé dépend du titre de la solution de sucre. 

Description. — Pour 342 parties de sucre on emploie à peu près 187 parties d’oxysulfure et 56 parties 
de potasse caustique ou 40 parties de soude caustique. On sépare l'oxysulfure des vinasses, on le décom- 
pose par l'acide sulfureux ou l'acide sulfurique, on peut également employer acide carbonique, mais il 
faut aussi transformer le carbonate en sulfite. Les vinasses sont traitées par l'acide carbonique pour en- 
lever l'hydrogène sulfuré que l’on transforme en acide sulfureux que l’on utilise. Le sulfite de baryum 
formé est à son tour changé en sulfate. On peut aussi, lorsqu'on dispose de peu d'acide carbonique, 
chasser seulement une partie de l'hydrogène sulfuré. On fait arriver l’acide carbonique à froid de ma- 
nière à transformer les carbonates alcalins en bicarbonates, on chauffe ensuite pour décomposer le bi- 
carbonate et par suite le sulfure. 


Procédé d'extraction du sucre de la imélasse, par RonrBAcu, rep. par CnAssEvENT. — (Br. 259119. 

— 2% août 1896. — 10 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à précipiter le sucre sous forme de combinaison caleique diffi- 
cilement soluble par addition de 30 parties de chaux pour 30 parties de sucre, la chaux étant intro- 
duite sous forme de poudre ou de poussière en pluie fine, au moyen d’un tamis ou crible dans la solu- 
tion sucrée que l’on agite vivement. 

Nouveau procédé de fabrication du sucre, par Manoury, rep. par Dumas (Br. 260081. — 29 dé- 

cembre 14896. — 16 janvier 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant : 1° Dans l'introduction dans le jus de la betterave avant sa car— 
bonalation d’une proportion déterminée de sirop d’égout provenant du turbinage de la masse cuite el 
préalablement alcalinisée par 5 °/, en moyenne de baryte. On ajoutera 2 à 4 litres d'égouts riches par 
hectolitre de jus de diffusion; 2 Dans la rentrée dans l'appareil à cuire, après obtention des cristaux de 
sucre de la grosseur voulue, d’une quantité d’égout pauvre dépendant du degré d'appauvrissement des 
eaux-mères que l’on veut obtenir, et de préférence suffisante pour que cette pureté se rapproche de 60, 
soit de la mélasse ; le surplus d'égout pauvre restant après l’opération est vendu comme mélasse ou 
recuit et soumis à une nouvelle cristallisation suivant le degré de pureté qu'il présente. 

Procédé d'épuration des jus sucrés de betterave ou de canne dit défécation à froid, par Ra- 

Gor, rep. par Favozzer. — (Br. 262180. — 14 septembre 1896. — 20 mars 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant : 1° Dans l'addition au jus brut, à la sortie des appareils d’ex- 
traction, quels qu’ils soient et à la température qu’il possède à ce moment, d'une quantité suffisante de 
chaux pour produire la défécation ; > Dans l’introduction dans le jus chaulé d’une proportion de silice 
pulvérisée (Kieselgühr) ou autre matière analogue variant de 25 à 30 grammes par litre pour faciliter la 
filtration à froid ; 3° Dans la séparation du dépôt au filtre-presse et épuration par les procédés ordi- 
naires et régénération de la chaux et de la silice au moyen de la calcination. 
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Description. — Employer un lait de chaux en quantité suffisante pour qu'un excès ne produise plus 
de précipité, soit pour un jus de 105.2 à 105.4 de densité, 2 à 2,5 de chaux par litre ou bien en larges 
excès, ce qui ne gène pas. On ajoute alors la silice, on filtre et l’on achève d'épurer le jus par les pro= 
cédés ordinaires. 

Procédé pour purifier et décolorer les sirops ou autres liquides, et appareil qui s’y rap- 


porte, par Tue RecrirviNG AND RerniNG, C° rep. par ArmexGauD aîné. — (Br. 262214. — 15 dé- 
cembre 1896. — 22 mars 1897.) 


Objet du brevet. — Procédé de purificotion et de décoloration électriques de jus suerés avec emploi 
simultané de l'ozone. Les anodes seront de préférence en aluminium qui donnera naissance à de Palu=— 
mine qui aidera à Fépuration. La plaque négative sera de préférence en substance neutre ; après le pas— 
sage du courant on fait arriver de l'ozone. 

Procédé de fabrication du sucre brut pour obtenir exclusivement du sucre de premier jet 
de bonne qualité et de la mélasse de pureté inférieure, par Mazricku, ingénieur à Znim.,. et 
Hank, ingénieur à Snorazlaw (Allemage), rep. par ArmexGauD jeune. — (Br. 258859. — #2 août 1896. 
— 31 novembre 1896.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter à une température élevée par un lait de chaux les li= 

queurs provenant des masses cuites de premier jet. On élimine le saecharale calcaire de la mélasse et 

on emploie directement ee saceharate pour remplacer la chaux dans la décomposition des jus sucrés. 

Description. — Employer un volume triple de lait de chaux à 225 B., et chauffer à ébullition. Le 
saccharate obtenu est lavé avec de la vapeur sous pression de 3 à 4 atmosphères ou avec de l'eau 
chaude au bouillon, on filtre et lon obtient une bouillie qui sert à décomposer les jus bruts. 


SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES OU AUTRES 
ET LEUR CONSERVATION 


Procédé pour la conservation du sang des abattoirs et son utilisation pour la nourriture 
des bestiaux, par Cassius et Troré, 34, boulevard Carnot, à Toulouse. — (Br. 258954. — 20 août 
1896. — 4 décembre 1896.) 


Objet du brevet. — Procédé de eonservation du sang, consistant à l’additionner de mélasse et daeide 
phosphorique ainsi que de farineux. 
Description. — On mélange ensemble : 
Sang: 2 Ju ou. ratée EE Va SRE TON 
Métasse, 2" 254 Ait one CT de AT RES ESS 
Aeïde phosphorique ,° : . 4 4 004 AL CO ONONNRRES 


n additionne de farineux pour faire une masse compacte qu n en galettes. 
On additionne de farineux pour fa nasse compacte que l’on moule en galettes 


Procédé de stérilisation et de pasteurisation du lait et de Ia erème, par Lorexzo Gusrar Fa- 
GERSTEN, chimiste et Korsezz, physicien à Chicago (Etats-Unis d'Amérique), rep. par Tmmon. — (Br. 
258977. — 18 août 1896. — 5 décembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à enfermer le lait ou la crème dans un réeipient hermétique- 

ment elos. La substance à conserver est recouverte d’une couche d’un hydrocarbure (?) ou autre corps 
fondant à une température moyenne. On laisse une couche d'air entre la surface du liquide et le eou-— 
verele du récipient, de manière que cet air développe une pression de plusieurs atmospbères lors- 
que l’on soumettra le tout à une température de 140° à 230° Fahrenheit, de façon à empêcher lébullt- 
tion de se produire. La température de chauffe doit être telle que la chaleur n'excède dans aucune 
partie du récipient le pouvoir conducteur de la substance traitée. 


Procédé de fabrication d’un aliment destiné spécialement aux diabétiques, par Arr, rep. 
par Cnassevenr. — (Br. 260499. — 16 octobre 1896. — 26 janvier 4896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un produit destiné à l’alimentation des diabétiques au 
moyen du cacao. 
Description. — On saccharilie par les procédés ordinaires la matière amylacée contenue dans le cacao, 
puis on élimine le sucre et on utilise le cacao ainsi préparé. On peut au préalable dégraisser le cacao, 
puis introduire de nouveau le beurre qu’on & enlevé. 
Protéique ou poudre ovolaetée, par D' Asrozrt, chimiste, et Brucxarezu, médecin à Milan. — (Br. 
260542. — 19 octobre 1896. —— 26 janvier 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un aliment fortement azoté au moyen de lait et d'œufs. 
Description. — On mélange 


EN ETN  RE VErE M 
(Bat ST MARNE SENS eo he ie te De oi M0 ll 'ettoie 65 0/5 
On sèche avec précaution et réduit en poudre. " 


Nouvelle méthode pour la fabrication du ehocolat soluble, par D' PrePper, rep. par BLérry. = " 
(261821. — 2 décembre 1896. — 10 mars 1897.) ; 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la fabrication du chocolat soluble, et consistant à sou 

meltre le caeao à une température élevée, puis à y ajouter le sucre et à réduire le mélange em pâte 

comme d'ordinaire. * 
Description. — On traite le cacao en pâte par 1/2 à { °/, d'eau chaude, on mélange bien intimement, 

puis on soumet en vase clos à une température de 100" à 102C. Au bout d’une heure à une Heure ét 

demie, la masse est additionnée de sucre dissous à raison de 4 kilogrammes pour um iitre d'eau. Om, 


L 
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chauffe jusqu'à ce que cette solution soit devenue friable, c’est-à-dire jusqu'à ce qu'elle ait atteint une 
température de 146° à 148°, On l’ajoute alors au cacao et on broie ie tout à la manière ordinaire. 


Procédé d’imprégnation du bois avee durcissement simultané et diminution notable de 


la eombustibilité, par Hassezmanx, rep. par Srurz. — (Br. 261981. — 8 décembre 1896. — 16 mars 
1897.) 
Objet du brevet. — Procédé d'imprégnation du bois, de la tourbe, du jone, de la paille et autres fibres 


végétales avec durcissement simultané joint à une diminution notable de Ja combustibilité, caractérisé 
par le chauffage du bois avec du sulfate de fer, du sulfate d’alaumine, du chlorure de calcium et de la 
chaux. 

Description. — Pour réaliser ce procédé, on introduit d’abord le bois à traiter dans un mélange de sul- 
fate de ler et de sulfate d'alumine à 4,39, puis dans du chlorure de calcium à 4,50, on additionne de 
Chaux à 1,40. L'addition de cette dernière a pour effet de hâter la dessication. 


ENGRAIS. — AMENDEMENTS 


Engrais artificiel agissant en même temps comme inseeticide, par PoxcrAcz, rep. par MARILLIER 
et Ropecer. — (Br. 259956. — 24 septembre 1896. — 11 janvier 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un engrais artificiel composé de superphosphate, de ni- 
trate de soude, de sulfate de cuivre et de sulfate de potasse. 
Description. — On prend les proportions suivantes des différents produits à mélanger. 


DT Ronnie) Drénpétuet ee AT de Tac ae à 50 0/0 
OO AR CAE A 0. 0 0 0 Se : , à 1 45 » 
LE, mue di dk ue 99 
Sulfate de potasse . . . . RER PAPE RENE ER CE 


5 kilogrammes de ce mélange sont dissous dans 25 litres d’eau ou de purin. 


Procédé pour Putilisation des minerais pauvres en phosphate pour la préparation de su- 
perphosphaies monocaleiques de haut titre, et four de dessiceation, par Cuvzirs, rep. par 
Faser. — (Br. 260880. — 28 octobre 1896. — 3 février 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé d’enrichissement (?} des phosphates pour la produetion de superphosphates 

consistant à traiter ees phosphates par l'acide chlorhydrique, puis par l'acide sulfurique de manière à 

transformer en phosphate monocaleique. 


Procédé pour transformer des phosphates tribasiques naturels en acide phosphorique so- 
luble dans le citrate d'ammoniaque, par Gesez et WoLrers, rep. par De MESTRAL. — (Br. 264541. 
— 23 novembre 1896. — 26 février 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le phosphate avec un sulfate à 7 équivalents d’eau 
tels que le sulfate de fer et le sulfate de magnésie. 
Description. — On chauffe à une température relativement basse, soit 250°C., les phosphates avec le 

Sulfate. Il faut employer deux molécules de phosphate de chaux pour une de sulfate de fer. Quand il 

s’agit de sulfate de magnésie, on prend en poids 310 parties de phosphate et 160 parties de sulfate. 


CORPS GRAS. — BOUGIES. — SAVONS. — PARFUMERIE 


Perfectionnement dans le traitement des substances oléagineuses et corps gras de toute 
nature et des hydrocarbures en vue de les épurer, par Monrcans, ingénieur des mines, à 
Londres, rep. par Tarrion. — (Br, 258183. — 48 juillet 1896. — 6 novembre 1896.) 

Objet du brenet. — Procédé d'épuration des matières grasses et oléagineuses en les soumettant dans 
des récipients appropriés à l’action de l'air chaud ou froid ou des deux en combinaison avec de l’eau ou 
d’autres liquides eonvenables.  ? vn 

Description. — Soit à traiter l'huile de coton. On la fait couler dans un récipient convenablement 
chauffé et contenant une certaine quantité d'eau. On fait le vide au-dessus de l'huile à l’aide d’un jet 
de vapeur d’eau aspirant ou de-toute autre manière commode. L'air qui pénètre par le bas du réei- 
pient contenant l'huile ef l’eau chaude avec tout autre liquide remonte en bulles à travers le liquide 
qu'il agite; en même temps, les parties volatiles sont entrainées et les parties lourdes tombent au fond. 
Quand on opère sur des matières grasses comestibles on leur fait subir un second traitement en pré- 
sence de lait ou de petit lait. Dans certàins ças il est bon d’acidifier ou d’alealiniser l'eau. 


Eau pour les cheveux, par Hergsr, rep. par Grimonr et Kasrcer. — (Br. 258519. — 7 août 1896. — 
46 novembre 1896.) | n 
Objet du brevet: — Procédé de préparation d’une eau pour la chevelure, consistant à mélanger les 
différents produits indiqués ci-après. 
Description. — On mêle ensemble : 


ÉCRIRE Ce, 0, à Teïnture’ de cantharides … . . . : . .:. . 20 
BADMONREÉTOL EME nu. 7 : . à fra HO) ONE EEE LE. 0 NOIRE RS * | 1 
ANATOLE PU. 0, .  , à AUCOO RER TR D 200 
Procédé de fabrication progressive de combinaisons chimiques contenues dans le suint de 

laine brute, par Scumrr, rep. par Cnassevenr. — (Br. 250129. 24 août 1896. — 10 décembre 1896.) 
. Objet du brevet. — Procédé de traitement du suint de laine ayant pour but d'en séparer les acides et 


les alcools gras, consistant principalement en un traitement par l'ammoniaque alcoolique de manière à 
transformer les éthers en amides et alcools gras. 
Description. — On traite le suint au bain-marie par le double de son poids d’ammoniaque alcoolique. 
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Les éthers sont transformés en amides, on laisse refroidir et on sépare le dépôt qui est constitué par un 
mélange d'alcools gras, d'acides gras SOUS forme de sels ammoniacaux et d'acides gras libres. On dis- 
tille la liqueur alcoolique et l'on traite le résidu par un acide pour obtenir les acides gras. On peut opérer 
sur des suints saponifiés que l’on traite ensuite par l’ammoniaque alcooliqne. On sépare les acides gras 
au moven de la différence de solubilité de leurs Savons alcalins et alcalino-terreux dans l’acétone ou 
tout autre dissolvant approprié à la température du bain-marie. On obtient par refroidissement des pro- 
duits dont le point de fusion varie de 60° à 75°. La liqueur acétonique est distillée et le résidu est lavé 
à l'alcool dilué. On obtient ainsi des combinaisons d’alcools gras et d’eau. 
Séparation de Ia vanilline et de la m-méthoxysalicylaïdéhyde, par SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES 

pu Rnôwe, rep. par ArmexGauD aîné. — (Br. 260141. — 28 octobre 1896. — 16 janvier 4897.) 

Objet du brevet. — Procédé de séparation de la vanilline d'avec la m-méthoxysalicylaldéhyde, consistant 
à traiter le mélange des deux corps par un lait de chaux, baryte, Strontiane, magnésie où oxyde de zinc 
et à séparer la vanilline dissoute de laldéhyde salicylique m-méthoxylée qui reste à l’état de sel inso- 
luble. 

Description. — On fait couler 4° kilogramme du mélange des deux aldéhydes dissoutes dans l’éther 
dans un lait de chaux d'environ 100 litres contenant 1/2 kilogramme de chaux et on sépare ensuite les 
deux produits comme il a été dit ci-dessus. 


Procédé de préparation de l'essence de violette, par Frirsçue et Cie, rep. par BRrannoN. — (Br. 
260319. — 10 octobre 1896. — 21 janvier 1897.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'essence de violette, consistant à traiter le mélange 
d'acétone et de citral par le chlorure de chaux ou autre agent oxydant. 
Description. — On prend : i 
Acétone 5 ESP US NN NN SE ER 
Citral © 3 0 dure A APN EU D CON RER 


Alcool . "BRON SOS PA MT ER 
Solution concentrée claire et filtrée de chlorure de chaux. . . . . 4 litre 
Le mélange s’échauffe. On porte à l’ébullition au réfrigérant ascendant pendant six heures, puis on 
refroidit, étend avec 10 litres d’eau, et décante l'essence qui se sépare et que l’on entraîne à la vapeur 
d’eau. On fait ensuite bouillir avec 5 litres d’une solution de perchlorure de fer étendue de poids spéci- 
fique 0,25 (2), pendant au moins un jour. On peut employer, au lieu de chlorure de chaux, le bioxyde 
de baryum, 0,25, dissous dans 0,5 d’eau pour les proportions de citral et d’acétone ci-dessus. 
Nouvelle huile pour le graissage à haute et basse température, par JEAN, rep. par Assi et Gr- 
ès. -— (Br. 260789. — 27 octobre 1896. — 3 février 1897.) | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à additionner les huiles minérales d'huile de ricin que l'on a 
préalablement oxydée par les moyens connus pour la rendre miscible à l'huile minérale. 
Procédé pour l’exiraction des substances grasses des albuminoïdes des végétaux, par Frowm 
et Scumipr, rep. par Naunarpr. — (Br. 261513. — 23 novembre 1896. — 26 février 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de séparation des huiles grasses de matières albuminoïdes végétales. 
Description. — Faire un mélange avec la substance contenant la matière grasse et de l'eau additionnée 
de 5 à 40 0/, de chlorure de sodium, d'acide echlorhydrique et de pepsine. On broie bien le tout, on 
délaye ensuite, et enfin on sépare à la turbine l’émulsion ; on dessèche à 50°-60°C. 


ESSENCES. — RESINES. — CIRES. — CAOUTCHOUC 


Couleur d’émail et combinaison de matières pour la composer, par Hamivron, rep. par Ma- 
Rizuien et Rogezer. — (Br. 259448. — 4 septembre 1896. — 21 décembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une couleur d’émail constituée par une solution alcoo- 
lique de matières résineuses, de camphre, additionnée de gomme arabique ou de dextrine. 
Description. — On prend : 


Alcool éthylique ou alcool méthylique . 1 gallon Laque. : . 149 MIRE RENE RG EINEEE 

Résine de sapin blanc ou Copahu. . . 1 livre Camphre.:: .:..124 sis he CORNE NRA 

Gomme arahique ou dextrine . . . . 1/4 » 
Additionner d’un colorant quelconque. 4 


Procédé de vuleanisation sur place du caoutchoue durei recouvrant les coques de navire 
par LAGoLLoNGE, rep. par Turion. — (Br. 259828. — 18 septembre 1896. — 7 janvier 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer et à comprimer simultanément le caoutchouc à laide 
d'une tôle flexible et d’une feuille d'amiante renfermant une résistance chauîfée par un courant 
électrique. 

Procédé de résolution et de récupération du caoutchouc vuleanisé, par Serrow, à Christchureh 
(Nouvelle-Zélande), rep. par Favozzer. — (Br. 262179. — 1% décembre 1896. — 20 mars 1897.) ne 
Objet du brevet. —. Procédé consistant à chauffer pendant sept à huit jours le caoutchouc avec un 

liquide tel que bisulfure de carbone, huile de naphte, benzine, ete. 


PAPETERIE. — PATES ET MACHINES A PAPIER 


Procédé pour fabriquer des papiers et cartons imperméables à laide des lessives résul= 
tant de la fabrication de la cellulose obtenue au bisulfite, par Société FARBWERK-FRIEDRIONS= 
Fezn, à Manheim (Allemagne). — (Br. 259076. — 21 août 1896. — 8 décembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à imprégner le papier ou le carton à imperméabiliser dune SO 

lution de lessive bisulfitique additionnée de perchlorure ou de sulfate de fer neutralisé par un alcali: 
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Description. — Exemple : 109 centimètres cubes de lessive au bisulfite non concentrée, contenant 
0,83 de chaux sont additionnés d’une solution aqueuse de 2,5 de perchlorure de fer à 66 °/, ou 4,5 de 
sulfate du même métal cristallisé. On neutralise au moyen d'un alcali ou d'une base alcalino-terreuse, 
puis on y trempe le papier ou le carton non collé que lon sèche ensuite à une température variant 
entre 80° et 150°. 


CUIRS ET PEAUX. — TANNERIE. — CORROIERIE. — MEGISSERIE 


Procédé de fabrication d’un produit dit « Kynone », destiné à remplacer Pédrot de chien, 


par KiRcuxER et SÇHILKORA, rep. par Cnasseyvenr. — (Br. 258281. — 22 juillet 1896. — 10 novembre 
1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à une sorte de digestion artificielle des aliments 


destinés aux chiens, aliments constitués par des substances nutritives animales, de préférence lixiviées 
au préalable, et de substances végétales avec ou sans addition de matières de remplissage. 

Description. — Réduire en pâte avec de l’eau des substances animales, de préférence soumises à une 
lixiviation préalable, telles que la poudre de viande Liebig, ete., et des substances végétales telles que 
farines alimentaires pour le bétail. Ajouter de la paille finement hachée et laisser fermenter. Quand la 
masse est devenue fortement ammoniacale et ne présente plus que de légères traces de résidus animaux 
et végétaux, on délaye dans l'eau. Il se produit une nouvelle fermentation qui dure trois semaines sui- 
vant la température. La masse est alors propre à être utilisée comme édrot de chien. 

Procédé de durcissement des cuirs ehromotannés, par MôLLer, rep. par Fager. — (Br. 258402. 

— 98 juillet 4896. — 14 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à exposer les cuirs dans des espaces chauîfés après les avoir 
tendus ou non sur des cadres. 


Procédé de préparation des cuirs {annés au chrome pour la teinture, par EpuarD UvVELLIS, 


rep. par Mauzvauzr. — (Br. 258490. — 31 juillet 1896. — 17 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de préparer le cuir tanné au chrome, de telle sorte qu'il 
puisse être teint dans toutes les nuances à l’aniline. 

Description. — On désacidifie 100 kilogrammes de cuir chromé qu’on met en contact avec 3 kilo— 


grammes de carbonate de Chaux, 2 kilogrammes de chlorure de sodium et 100 litres d'eau. On lave 
avec cette liqueur jusqu’à désacidification, puis on lave enfin à l’eau. On traite ensuite le cuir avec une 
matière tannante, par exemple le dividivi. On emploie pour 100 kilogrammes de cuir chromé 1 kilo- 
gramme de tannin en solution à 1°,2 B. Si l’on veut obtenir des nuances très claires, on emploie des pro- 
portions plus faibles, et on laisse le cuir une demi-heure dans la solution. On peut employer le cuir ainsi 
préparé même pour des tons plus clairs. Il est recommandé de soumettre encore les cuirs à une reteinte 
à l'émétique. On emploie pour peaux de mouton 1 gramme d'émétique par litre et par peau ; pour celles 
de veau, 1 gr. 5 à 2 grammes par 4 litres et par peau, ou même 5 à 6 litres. Pour les peaux de bœuf 
ou de vache, on fait une solution de 6 à 10 grammes d'émétique dans 40 à 48 litres d’eau par peau. On 
reteint à 36°C, on laisse cinq à huit minutes dans le bain, puis on rince. 


Un remplacant du euir, par Moserer, rep. par Dawzer. — (Br. 259027. — 20 août 1896. — 7 dé” 
cembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un remplaçant du cuir au moyen d’une dissolution de py- 


roxyline et de camphre, additionnée d’une huile siccative et d’une résine. 

Description. — On prend : Pyroxyline, 100 grammes, on ajoute du camphre, on dissout et additionne 
d'huile de ricin ou de toute autre huile siccative avec une dissolution de copal, laque, etc. On enduit de 
ce mélange un tissu sur lequel on l’étend en couches successives. 


Nouveau tannage rapide des peaux au moyen de la pression hydraulique, par ALIMONDA, à 

la Spezzia (Italie), rep. par Bert. — (Br. 259606. — 11 septembre 1896. — 28 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de tannage au moyen du tan, consistant à soumettre le cuir à l’action du 
tan et en même temps à une pression de plusieurs atmosphères. 

Description. — On place les peaux débourrées dans un cylindre contenant une solution de fan conve- 
nable. On soumet à une pression de 5 à 6 atmosphères. Toutes les vingt-quatre heures on renouvelle la 
solution. Le tannage est opéré en quinze à vingt jours pour le veau et cinquante à soixante jours pour 
le bœuf et la vache. 


Cuir factice dit « cuir de Paris», par pe BANvILLE, ROULLEAUX, Roncezanr, ingénieurs à Paris, rep. 


par ArmexGauD jeune. — (Br. 261033. — 5 novembre 1896. — 11 février 1897). 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un cuir factice à base de caoutchouc et de déchets de 
peaux. 


Description. — On dissout du caoutchouc de Para, déchets de feuilles, etc., dans 30 à 35 parties de 
benzine additionnée de 5 °/, d'alcool. Puis on ajoute au bout de quarante-huit heures de la peluche ou 
déchets de peaux dont la quantité peut varier de parties égales à six fois le poids du caoutchoue, puis 
on comprime. 

Enduit imperméable pour euir, par HAUSER, à Halle, rep. par Bcéray. — (Br. 261112. — 9 novembre 

1896. — 15 février 1897.) 

Objet du brevet. — Préparation d'un enduit imperméable pour cuir, constitué par un mélange de suif, 
d'huile et d’eau. 

Description. — On prend 2 parties de suif, on les mélange avec 1/4 de leur poids d’eau, 4 parties 
d'huile de poisson, et 2 parties d'huile de foie de morue. On peut colorer ce mélange. 
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Procédé de fabrication du fer soudant, par Socréré prre Hurpsommsrrsons Hüvrren were A CTIENGE- 
SELLSCHAFT, rep. par Marizuier et Rogerer. — (Br. 260742. — 26 octobre 1896. — 2 février 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication du fer soudant, consistant à soumettre da loupe de fer à 

une forte pression hydraulique réglée pour le laminage. 

R’rocédé nouveau d’argenture directe, par voie électrolytique, des composés à base de fer 
connus sous Îles noms de ferro-nickel, d'acier nickel, par Société Le FerRo-NicreL, rep. par 
CouromB. — (Br. 261721. — 30 novembre 4896. — 6 mars 41897.) 

Objet du brevet. — Procédé nouveau d'argenture des alliages de fer et de nickel, consistant à traîter 
l'objet à argenter bien décapé par un bain de cyanure double d'argent et de mercure. 

Description. — On nettoie bien l'objet à argenter avec de la potasse et de la ponce, puis on passe dans 
une solution bouillante composée de : 


Potaese Canstique" : ". ”. 7... NN COTON ONE 
Crème 46 ntire; "LL LES MENT RE ARE EU EEE MERS kil, 200 
Eau distillée . . ., Be Tain tel 0e 08 PONS TT OMR EME RATS 


On laisse en contact une demi-heure. 
On argente ensuite au moyen d’un bain constitué par : 


Chlorure neutre d'argent . . . .. : 0 Ki. 000 Oxyde de mercure. La eat I RTE IE) 
Cyanure’de potassidit MTS NN IT "085 Nitrate de potassium. . . . . . . . O0 gr. 040 
Potasse caustique. +. . . O0 gr. 030 


On soumet à l’action d’un courant électrique convenable. 


Procédé pour extraire le ferro-manganèse ou le manganèse cuivreux ou le emivre et le 
soufre ou lacide sulfurique des minerais sulfurés de fer et cuivre, par Sorwarrz et Wers- 
mur. — (Br. 261773. — 1* décembre 4896. — 8 mars 1897.) 4 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication du ferro-manganèse où du manganèse Cuivreux au moyen 

des pyrites. È 
Description. — On soumet les pyriles à la distillation pour obtenir du soufre et le sulfure Fe?S?. On 

traite ce sulfure par l'acide chlorhydrique. Le chlorure qui résulte de ce traitement est purifié puis ad- 

ditionné des liqueurs clarifiées et acides provenant de la fabrication du chlore. On sature de craie. On 
enlève le chlorure de calcium qui s’est formé. Le mélange de fer et de manganèse qui s’est précipité est 
traité par le charbon pour obtenir le ferro-manganèse. Pour cela, il.est important de l’agglomérer avec | 

5 à 15 °/, de goudron de houille, et de verre soluble additionné de 8 °/, de Chaux calcinée. | 
L'hydrogène sulfuré qui s'échappe du traitement du sulfure par HCI est mis en contact avec la solu- 

tion de chlorure pour précipiter le cuivre à l’état de sullure que l’on traite ensuite pour isoler le cuivre 

ou que l'on mélange avec des lessives de manganèse pour obtenir le manganèse Cuivreux ; puis l'excès 
d'hydrogène sulfuré est transformé en acide sulfurique. 

Procédé de déphosphorisation de la fonte de fer, par Bogrrcer. — (Br. 258982. — 18 août 1896. 
— 5 décembre 1896.) 

Objet du brevet. — Déphosphorisation de la fonte par la soude. 


1 


METALLURGIE. — METAUX AUTRES QUE LE FER ET L'ACIER 
ELECTROMETALLURGIE 


Soudure de Paluminium, par Lomrrez, à Saint-Waast-le-Haut. — (Br. 256698. — 29 mai 1896. — 
5 septembre 1896.) à 
Objet du brevet. — Nouvelle soudure de l'aluminium ayant pour but de souder le fer et l'aluminium, 

et constituée par de l’étain et du zinc. 3 
Description. — On chauffe le fer au rouge blane, on le trempe dans l'acide chlorhydrique, on étame 

avec l’étain puis on frotte avec le zinc. On opère de même avec l'aluminium et l’on soude. TN 

Procédé perfeetionné pour le traitement des mineraïis et des produits renfermant du zine 
et s'appliquant particulièrement à ceux qui contiennent des sulfures de plomb et de 
zine, par AscakRorr, rep. par Crassevent. — (Br. 246979. — 29 avril 4895. — 20 août 1895 1). al 
Ojbet du brevet. — Procédé s'appliquant surtout aux minerais de Brocken-Hill (Névada', qui contien- 

nent de la blende et de la galène argentifères, de la silice. Ce procédé consiste : 4° à oxyder les pro— 

duits par grillage ; 2 lavage des minerais ou produits oxydés avec une solution renfermant un sel fer- 

rique ; le zinc que renferme le minerai se trouve alors dissous et le fer précipité reste avec les résidus. 1 

On traite par un courant électrique la solution de zinc autour d’une cathode en zine pais autour d'une 

anode en Îer ; ensuite on oxyde la solution au moyen d’un agent d’oxydation. ; 


Traitement des minerais et produits métalliféres, par Socréré prre SuLPmpEe CORPORATION (Asa 


CROFTS—PROCESS) LIMITED, rep. par Guassevenr. — (Br. 258159. — 17 juillet 4896. — 6 novembre 1896.) 
Objet du brevet. — Perfectionnement consistant à travailler conjointement avec les minerais et pro- 


duits zincifères d’autres minerais et produits, particulièrement ceux qui contiennent du fer et du cuivre. - 
tels sont, par exemple, les produits provenant du traitement préliminaire des pyrites de cuivre et des 

minerais sulfureux dans les fours généralement employés à cet usage. Ces produits, à savoir mattes ot 
régules de cuivre ou de fer, ou cuivre brut, peuvent être employés comme anodes. 1 


(1) Ce brevet n’a pu nous être communiqué plus tôt, 
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Description. — Le minerai de zinc grillé, broyé, est mélangé avec une solution de sel ferrique. On 
agite continuellement pendant une demi-heure à deux heures et on caleule la quantité de minerai ou 
de produit, de manière que tout le fer contenu dans la solution puisse entrer en réaction et qu'on 
ait extrait suffisamment de zinc pour une fusion subséquente. Avec un minerai à 30 ?/, de zine, on en 
laisserait 5 /, qu'il serait trop dispendieux d'extraire. d 

La solution séparée des résidus peut contenir une petite quantité de cuivre, d’antimoine,  d’arsenie 
de manganèse, d'aluminium et de silice, ainsi qu'une petite proportion de fer. IL est préférable dE 
miner ces matières étrangères par les moyens connus avant de sonmettre la solution à l’électrolyse. 

Après la séparation de ces éléments étrangers, on traite par un courant électrique ; le zine se dépose 
on le recueille. On recharge la solution de sel ferrique, afin de la rendre propre à une nouvelle opéra- 
tion de lessivage comme ci-dessus. 

L'appareil électrolytique se compose en principe d’un certain nombre de cuves de dépôt munies 
d'anodes en cuivre et en fer et de cathodes convenables (de plaques de zine de préférence), ainsi que d'un 
certain nombre de cuves analogues comportant des anodes insolubles, en charbon par exemple. La ca- 
pacité totale de production des plaques dans les cuves à anodes en fer est à peu près le double de 
celle des plaques des cuves à anodes insolubles. Des diaphragmes en matière poreuse sont placés entre 
les anodes et les cathodes de manière à diviser chaque cuve en un certain nombre de compartiments 
distincts permettant au courant de passer sans qu'il y ait mélange des liquides. 


Procédé de désoxydation, de désulfuration et d'élimination par le carbure de sodium 
des gaz ocelus dans les fonte, acier, euivre, bronze, nickel, aluminium et leurs alliages, 
et, en général, dans tous Îles métaux et alliages obtenus par réduction finale d’oxydes 
ou de sulfures, par GAUnAROU, rep. par ARMENGAUD jeune. — (Br. 258187. — 18 juillet 1896. — 6 no- 
vembre 1896.) 

Objet du brevet. — Application du carbure de sodium au traitement des métaux indiqués ci-dessus. 
Le carbure de sodium se décompose au contact des vapeurs des métaux, s’unit à l'oxygène, au sou- 
fre, etc., et donne des produits facilement liquatables qui s'éliminent aisément de la masse. Le car- 
bone naissant s’unit à l'hydrogène occlus et donne des carbures volatils qui se volatilisent en suppri- 
mant les soufflures. La soude formée donne une plus grande fluidité aux laitiers ou à la scorie; et, pour 
s'échapper du baïn de fusion, les carbures, en produisant par leur passage à travers le laitier ou la scorie 
une réduction des oxydes dissous, permettent une diminution du déchet à la fusion. La quantité de 
carbure de sodium employée est variable, le procédé est particulièrement applicable à la fin des opéra- 
tions au moment de la coulée sur des métaux déjà obtenus au plus grand état de pureté possible. 

Pour les aciers, les cuivres et les bronzes, la proportion de carbure nécessaire est de 4 à 5 millièmes. 
du poids du métal. Pour le nickel et l'aluminium, cette proportion est en rapport avec la teneur en 
soufre ou en oxygène. Il y a dans la théorie ci-dessus un cercie vicieux. En effet, en admettant que 
l'hydrogène contenu dans le bain de fusion s’unisse au Carbone naissant, ce qui est à démontrer, les 
hydrocarbures formés réagissent sur le laitier. Il y à par conséquent régénération de l'hydrogène qui, 
à son tour, reste occlus, car ce gaz n’a pas plus de raison que celui qui lui a donné naissance en passant 
par une combinaison hydrocarbonée de s'échapper du bain métallique. 


Perfectionnement dans la purification de Paluminium, par PLacer, 18, rue Denfert-Rochereau 

(Paris). — (Br. 258322. — 24 juillet 1896. — 11 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l'aluminium par le nitrate de potasse et à le traiter 
par du bichromate de potasse. | 

Description. — Pour cela, on introduit dans un creuset ou four, garni intérieurement de magnésie ou 
autre matière convenable, de l'alumiuium fondu en contact avec du bichrematc de potasse et l'on brasse 
fortement le mélange. Quand la réaction est terminée, on ajoute un fondant, chlorures, chromates, fluo - 
rures, etc., qui rassemble et retient les scories formées. Si l’on opère rapidement, il y a peu de 
chrome qui reste allié. Si l’on met plus longtemps, l'aluminium ainsi épuré contient des quantités plus 
ou moins grandes de chrome qui sert à préparer d’autres alliages. On peut remplacer le bichromate de 
potasse par tout autre chromaie; on peut aussi employer les permanganates, les azotates et les chlo- 
rates. ; 


Perfectionnement dans la fabrication industrielle des divers métaux ou alliages, appli- 
cable notamment à la fabrication du magnésium et de ses alliages, par Le Reporre, rep. 
par Crassevenr. — (Br. 258341. — 2% juillet 1896. — 11 novembre 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication industrielle de divers métaux résidant dans la production 
par électrolyse simple et dissociation combinées des métaux tels que : magnésium, aluminium, lithium, 
sodium, potassium, calcium, baryum, strontium, soit seuls soit unis avec les métaux ou métalloïdes 
susceptibles de former avec les métaux des alliages où combinaisons par suite d'une réduction par 
l'électricité de leurs sels fusibles où de mélanges leurs sels. 

Description. — Soit à préparer le magnésium, en partant du chlorure, par exemple. On mé- 
lange ce chlorure intimement avec du chlorure d’ammonium en proportions variables avec la quentité 
d'eau que contient le chlorure et qui peut aller jusqu’à la moitié du poids du sel quand ce dernier est 
très humide. On sèche à une température inférieure à 100° en évitant la formation d'agglomérats qui 
empêcheraient la dessiccation d’une partie du mélange. Après séchage, on introduit dans un creuset en 
plombagine ou en terre réfractaire, placé dans un four à vent ou à gaz chauffé lentement au rouge vif 
que l’on maintient jusqu'à complet dégagement du chlorure d'ammonium ; puis on soumet à l'action du 
courant électrique le chlorure de magnésium qui se décompose tant par électrolyse que par dissociation 
produite par la haute température de Parc électrique. — Le dispositif consiste en un régulateur avec 
rhéostat. L'anode est mobile et soumise à un réglage. La polarisation de l'électrolyte donne lieu à un 
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échauffement assez fort de l’anode, ce qui nécessite l'augmentation de la section de celle-ci, la cathode 
étant reliée à une sorte de fromage mis au fond du creuset et dont les dimensions sont appropriées à 4 
densité du courant, On peut également brasquer le creuset avec du charbon ; cette brasque sert pepe de 
cathode. Pour éviter le contact du métal avec le gaz produit à l’anode, on entoure cette électrode du 
gaine réfractaire, de préférence en charbon. Cette gaine est disposée de manière à laisser entre elle et 
l'électrode un espace permettant au gaz de se dégager ; on fait passer un courant de gaz inerte pour en 
trainer les autres. Dans le cas d'un minerai sulfuré, on retient l'acide sulfurique au moyen de chlorure 
ou de carbonate de caleium que l’on ajoute. Dans le cas du chlorure, le chlore est condensé sous forme 
d'hypochlorite. 
Procédé d'extraction des métaux de leurs minerais sulfurés par le fer liquide dans des ré- 

cipients fermés, par LiesiG, DIRECTEUR DES FORGES DE LA SOCIÉTÉ ACTIEN GESELLSCHAFT FÜR ZINK NDS 


TRIE vORMALS WiLnELM GuLLo, à Neumühl Hauborn (Allemagne), rep. par ARMENGAU» jeune. — (Br 
258372. — 27 juillet 1896. — 14 novembre 1896.) ÿ 
Objet du brevet. — Procédé consistant à trailer le minerai préalablement chauffé par du fer fondu 


Description. — On introduit le minerai concassé qui peut d’ailleurs être chauffé au préalable dans un 
appareil cylindrique à revêtement réfractaire pouvant tourner autour de son axe. On chauffe à une 
température suffisante pour que la réaction puisse se produire : puis on ferme solidement toutes les ou— 
vertures, excepté l’une d'elles par laquelle on introduit le fer liquide mesuré dans un récipient conve- 
nable, on ferme cette ouverture et le fer réagit d’après l'équation suivante, par exemple : | 

Zn$ Fe Fes + Zn. 


Perfectionnement dans les moteurs et les procédés pour fondre les minerais d’ântimoine 


aurifères, par LonGrinGe et HozLoway, rep. par Maricuier et RoBezer. — (Brevet anglais, n° 
ele one AREA ; : glais, n° 303, du 
4 janvier 896). — (Br. 258565. — 1* août 1896. — 20 novembre 1896.) F0 È 

Objet du brevet. — Procédé se rapportant à une méthode perfestionnée pour fondre les minerais d'an- 


timoine et par laquelle on peut exactement extraire l'or qui y est contenu. A celte fin, on emploie un 
système continu de fourneaux où chambres Chauffés de préférence au gaz, ce qui permet d'entretenir 
plus facilement une température constante et une atmosphère réductrice. Pour entrainer l'or des 
minerais d’antimoine et autres produits, on emploie lorsqu'ils contiennent l'or sous forme soluble dans 
l’antimoine, le sulfure d’antimoine, de la façon suivante. 

Description — On agite le sulfure ou tout autre minerai d’antimoine, après l'avoir débarrassé de la 
gangue, si celle-ci se trouve en quantité considérable, dans un fourneau ou récipient quelconque avec de 
l’antimoine métallique qui, par suite de son affinité plus grande, extrait l'or contenu dans le minerai 
On peut, soit préparer l’antimoine par réduction du sulfure au moyen du fer, soit additionner directe- 
ment de fer le minerai sulfuré pour réduire l’'antimoine qui retiendra l'or. 

Il suffit que la proportion d'antimoine employée pour extraire l'or ne forme qu’une petite partie du 
sulfure traité; mais, de préférence, on se sert d’une quantité égale à 50 ©/, au plus du sulfure en traîte- 


ment. On mélange intimement l’antimoine avec le sulfure, et l'or est retiré par les procédés connus. Il 


faut qu'il y ait au moins cent onces d’or pour une tonne d’antimoine. 


Procédé d'extraction des métaux précieux des minerais réfractaires au moyen de Panti- 
moine avec récupération, par \Vorrorp, mélallurgiste à Londres, rep. par ArMENGAU»D jeune. — 


(Br. 258594. — 3 août 1896. — 20 novembre 1896.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire fondre les minerais concassés mélangés intimement 


avec de l’antimoine’et du charbon pulvérisé, et produisant ainsi un alliage d’antimoine avec les métaux 
précieux. En traitant cet alliage dans un four convenable on transforme l’antimoine en oxyde qui 
s’échappant sous forme de vapeurs, abandonne les métaux précieux sur la sole du four. Cet oxyde 
peut être recueilli, pour son utilisation ultérieure, en faisant passer les gaz de la combustion et 
les vapeurs du four oxydant à travers des passages de refroidissement et des chambres de dépôt au 
moyen d'un ventilateur dans lequel les gaz et les vapeurs constituant le résidu sont mélangés avec de 
l'eau. Les gaz s’échappent du ventilateur tandis que l’oxyde tenu en suspension dans l'eau est entraîné 
et recueilli dans la chambre de dépôt. ; 
Description. — Le minerai, après grillage ou autre traitement, est concassé et intimement mélangé 
avec un poids égal de trioxyde d’antimoine, un poids moitié moindre de résidu provenant de la rédue- 
tion de l’oxyde d'antimoine et un poids moitié moindre aussi de charbon de bois finement pulvérisé. Le 
mélange est fondu dans un eubilot. L'oxyde d’antimoine est réduit, et l’antimoine métallique s’unit aux 
métaux précieux. On fait couler cet alliage et on le traite dans un four oxydant sur la sole duquel on a 
fait une couverte avec un mélange de borax et de sulfate de sodium. L'antimoine s'oxyde dans ce four 
l'oxyde s'échappe sous forme de vapeurs et le métal précieux reste sur la sole du four. ; 
Perfectionnement dans lexploitation minière de l’or et des imétaux analogues; par Frasn 
rep. par Josse. — (Br. 258659. — 4 août 1896. — 23 novembre 1896.) FAT : 
Objet du brevet. — Procédé d'exploitation minière de l'or et autres métaux similaires tels que l’ar- 
gent ou le platine, consistant à introduire dans le terrain aurifère, argentifère ou platinifère en gise- 
ment naturel dans le sol, un réactif qui transforme ce métal en un composé soluble dans l’eau, et à en— 
lever la solution aqueuse d'or ou métal analogue formée à l’aide de ce réactif. 
Le réactif employé peut être le chlore ou le brome pour l'or, les hyposulfites alcalins pour l'argent 


ou le cyanure de potassium pour l'or et l’argent et le chlore pourle platine. On introduit le réactif dans 


le terrain, soit sous l'effet d'une pression soit sous l'effet de la pesanteur. 


Le Propriétaire-Gérant : D G. QUESNEVILLE. 


SAINT-AMAND (CHER). — IMPRIMERIE SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE, BUSSIÈRE FRÈRES. 
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Le procès des Anisolines 


Le procès en contrefaçon que M. Monnet, le manufacturier bien connu de Lyon, intentait à la Badis- 
che Anilin und Soda Fabrik et à la Société pour l'Industrie chimique de Bâle pour avoir vendu en An- 
gleterre, par l'intermédiaire de leurs agents, les Rhodamines 3B et 6G, identiques aux Anisoline et Tri- 
anisoline brevetées par lui a été plaidé dernièrement à la High Court of Justice, à Londres, devant 
M. Wills comme juge. 

Il suffira, pour avoir une idée de l'importance considérable qui était attachée à l'issue de ce procès, 
de jeter un coup d'œil sur les noms et le nombre des célébrités scientifiques qui figuraient comme 
experts d'un côté comme de l’autre. Les experts de M. Monnet étaient : MM. le Prof, Armstrong, le 
Prof. Dunstan, le D' Passmore, de Londres, le D' Friedländer, de Vienne, A. G. Green, de Manchester, le 
D: Noelting, de Mulhouse, Lefèvre, de Paris. Ceux de la partie adverse étaient : MM. le Prof. Meldola, 
le Prof. Dewar, de Londres, le Dr Liebmann, de Manchester, ainsi que M. Bernthsen, chimiste en chef 
de la Badische. 

Le caractère essentiellement scientifique des points que le juge avait à prendre en considération, les 
arguments ingénieux qu'avançaient les deux adversaires représentés par des avocats extrêmement 
habiles, tels que M. Moulton. assisté de MM. Bousfield et Colefax, pour M. Monnet, et M. Crips, assisté de 
MM. Wallace et Lawson, pour la Badische, ainsi que l’importance des maisons entre lesquelles la lutte 
s’est engagée, font que ce procès est destiné à rester une cause célèbre. Nous allons essayer d'en donner 
un résumé. 

En 1891, M. Monnet découvrit que les rhodamines sont susceptibles de fournir des éthers lorsqu'on 
chauffe ce qu’il crut être leur sel de potassium avec des éthers halogénés, des méthyle, éthyle, benzyle, etc. 
et que ces nouveaux produits sont des matières colorantes également très précieuses qui, généralement, 
teignent en nuance plus bleue que les rhodamines dont elles dérivent (1). 

Les vues théoriques de Monnet le conduisirent, ainsi qu'on le verra plus loin, à supposer dans ces 
molécules une éthérification dans les groupes phénoliques ; comme cela a lieu pour l’anisol, d’où le nom 
général d’anisolines donné à ces nouvelles matières colorantes. 

Les deux anisolines dont il sera plus spécialement question dans le procès sont l’anisoline proprement 
dite qui est l’éther éthylique de la tétraéthylrhodamine et la tri-anisoline qui n’estautre chose que l’éther 
éthylique de la diéthylrhodamine. Ces substances sont vendues par la Badische et par la Société pour 
l’industrie chimique de Bâle (à laquelle la Badische a accordé des licences) sous les noms respectifs -de 
rhodamine 3B et 6G. On verra par la suite que c’est cette dernière qui est la plus importante. 

En 1892, M. Monnet fit breveter son invention en France, en Angleterre et en Allemagne ; mais c’est 
sur ce brevet anglais que rouleront tous les débats du procès actuel. Aussi en donnons-nous la traduction 

ge. 

Ce brevet porte le n° 4677 et date du 9 mars 4892. Il est ainsi conçu : 

« L'objet de cette invention est la manufacture de nouvelles matières colorantes que l’on peut conve- 
nablement appeler « anisolines » en partant des composés connus sous le nom de « Rhodamines ». Ces 
rhodamines peuvent être obtenues par divers procédés et forment des sels dont la formule générale est : 

(M! désignant un métal 


CH$ monovalent). CH 
Az Cest en substituant à ce / AZ HCI 
CO — 0 co Nr métal un simple radical aleo- COL O CSIE: N CH: 
| | nS OM: olique tel que l’éthyle (C?H5), | | Dan N OCH:? 
CSI C le méthyle (CH?) l'amyle CSI —_ C 
SR : (CSH#), etc., ou un radical OCIF 
A ,0M alcoolique composé tel que le RP , 
CE CHF benzyle (CSH5— CH?) que j'ai CH? CH: 
A7 réussi à former mes nouvelles AZ HCI 
NCH: matières colorantes dont la NCI 


constitution est : 
Je donne à ces matières colorantes le nom d’anisolines. par suite de leur analogie avec les anisols qui 
sont des phénols dans lesquels l'H de l'hydroxyle est remplacé par le radical alcoolique. Ainsi 


CSHSOH ———— CSH$OH 


phénol anisol 
CH CH”? 
Az” + AZ 
VOEUX ns ans cv AU: ts NCH: 
LEUR CHA Te 
OH OC 
Diméthyl-méta-amidophénol Diméthyl-méta-amidoanisol 


(4) Brevet allemand analysé dans notre livraison de décembre 1892 sous le nom de la Badische à qui 
M. Monnet avait vendu ses droits sur cette invention. Voir également Dictionnaire de W ürtz, 8° supplément, 
pp. 1276 et 1353, 
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Le diméthyle-méta-amidophénol entre dans la constitution des rhodamines et le diméthyle-méta- 4 


amido-anisol dans celle des anisolines. 
CH CHF 4 
vi SE 
co — 0 CRE NCEE CO — 0 CH JCH 
| | OH | | OCH* ; 
CSH' — C CH — C 
, OH 7 OCH* 
6112 3 (Ci 3 
CCE GH CH 
NCIS N CH* 
Rhodamine (base) Amisoline (base) 


Exemple de la préparation du sel de potassium d'une rhodamine. — Le chlorhydrate de diméthyle- 
méta-amidophénolphtaléine est transformé en sel de potassium de la manière suivante : 
Dissoudre 40 kilogrammes de chlorhydrate de diméthyle- 


méta-amidophénolphtaléine dans 50 litres d'eau bouillante, #” 
verser cette solution dans une autre solution bouillante de CO — © CE” N CH: 
5 kilogrammes de potasse caustique dissoute dans 20 litres | OK 
d’eau. Le sel de potassium est immédiatement précipité à l'état CHA C 
cristallin, plus soluble à froid qu'à chaud ; il est séparé par ps 
filtration de sa solution bouillante, essoré et séché. On obtient / 0K 
environ 40 kilogrammes de sel de potassium. CH \, CH 
Transformation en anisoline. — 6 kilogrammes du sel de po- \ 
tassium de diméthyle-méta-amidophénolphtaléine ou la quantité | CH 
correspondante d’un sel d’une autre amidophénolphtaléine où : RE 
ma titoméalrhtaléine diméthylée ou diéthylée, ete., aus or OT US 


20 kilogrammes d'alcool éthylique à 93° centésimal et 3 kilo- 
grammes de chlorure d'éthyle, ou l'équivalent de chlorure de méthyle, ou de bromure ou d’iodure, où 
la quantité équivalente de chlorure de benzyle, sont chauffés sous pression pendant environ quatre 
heures à une température supérieure à 400°C. de préférence vers 120°. 

Après refroidissement, le produit est retiré de l’autoclave, dilué avec de l’eau et distillé pour enlever 
- l'excès de chlorure et l'alcool ; ensuite on ajoute la quantité d'acide chlorhydrique nécessaire pour 
former le sel de l’anisoline, après quoi on précipite par le sel marin. 

L'anisoline est dissoute dans l’eau pure et abandonnée à la cristallisation ou précipitée par le sel 
marin. 

Généralement, les iodures et bromures, étant peu solubles, cristallisent ; les chlorures, plus solubles, 
sont séchés après précipitation et sont sous forme de paillettes à aspect métallique très solubles dans 
l'eau. Dans les mêmes conditions, les chlorures, bromures, iodures alcooliques, simples où composés 
sont capables de réagir, non seulement sur les produits de condensation de l'acide phtalique sur les 
amidophénols ou amido crésols alkylés, mais aussi sur ceux dans lesquels l'acide phtalique est rem— 
placé par les acide succinique, subérique, elc., pour produire de nouvelles matières colorantes. 

Ayant particulièrement décrit et précisé la nature de mon invention et la manière suivant laquelle 
elle doit être exécutée, je déclare que ce que je revendique est : 

I. — La méthode ou procédé d'obtention de nouvelles matières colorantes ci-dessus appelées « aniso- 
lines » par substitution au métal des sels de rhodamines d’un radical alcoolique simple comme le mé-— 
thyle, l'éthyle, l’amyle. ou un radical alcoolique composé tel que le benzyle, comme ci-dessus décrit. 

II. — L'application de la méthode ou procédé mentionné dans la revendication { par l'action d'um 
chlorure, bromure, iodure d’un radical alcoolique simple ou composé sur «an sel de rhodamine, par 
exemple le sel de potassium d'une rhodamine en présence d'alcool éthylique, le tout étant chauffé sous 
pression pendant plusieurs heures à une température supérieure à 100°C, le produit de la réaction étant 
dilué avec de l’eau, distillé ensuite pour séparer l'alcool et chasser l'excès de chlorure d’éthyle, ajoutant 
à la solution chaude de l'acide chlorhydrique pour mettre en liberté le chlorhydrate de l’anisoline qui 
est précipité par le sel marin, le tout comme ei-dessus. 4 

III. — Comme produits nouveaux. les matières colorantes ci-dessus appelées « anisolines » obtenues 
substantiellement de la manière indiquée. 2 

Peu de temps après que M. Monnet eut pris ce brevet, Bernthsen découvrit qu’au lieu d'opérer l’éthé- 
rification en chauffant les rhodamines avec les éthers halogénés des alcools, on pouvait appliquer la 
méthode bien connue, c’est-à-dire faire agir les acides minéraux sur les solutions alcooliques des rhoda- 
mines. Ce procédé fut breveté par la Badische, la même année 1892 (LE F4 

A cette époque également, Bernthsen (2), en s'appuyant sur le fait de la facilité avec laquelle les rho= 
damines forment des éthers, ainsi que sur d’autres considérations, fut amené à admettre dans la molé- | 
cule des phtaléines, en général, l'existence d’un groupe COOH libre, lequel se trouve éthérilié dans 
celle des anisolines. 54 

De plus, il fut également prouvé que le composé obtenu par l'action de KO sur les rhodamines 
(chlorhydrates), et que Monnet avait considéré comme étant un sel de potassium dans lequel le polassiu 
se trouverait dans les groupes phénoliques n'était autre chose que la base libre de la rhodamine. L 


& 


———_———————————————————— RS 
(1) Moniteur Scientifique, 1893, Brevets, pp. 265-302. — (2) Moniteur Scientifique, 1893, Brevets, p. 347. ; 
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liaison pyronique n’est donc pas détruite et subsiste dans les anisolines, de sorte que ces deux classes de 
composés doivent, selon toute probabilité, se formuler ainsi : 


0 O0 
2 
D. 7 AzR?,CI R2,Az 7 AzR°,Cl 

J 

C É 

| | 

— COOH COOR! 

Rhodamine Anisoline 


dans lesquelles R! et R? sont des radicaux alcooliques qui peuvent être identiques ou non. 

La Badische fabriqua donc les anisolines par le procédé aux acides minéraux, et livra au commerce la 
rhodamine 3B et la rhodamine 6G ; c’est cette dernière qui est de beaucoup la plus importante par sa 
propriété de teindre directement les fibres végétales ; elle se vend environ 130 francs le kilogramme 
(6000 livres sterling la tonne). Comme ces produits furenl vendus en Angleterre par la Badische Anilin 
und Soda Fabrik, et par la Société pour l'Industrie chimique à Bäle, M. Monnet, se jugeant protégé par 
son brevet 4677, pensa à faire valoir ses droits et intenta le procès actuel. 

La Badische, pour sa défense, produit les arguments suivants : 

4° Les rhodamines dialkylées, et par conséquent la rhodamine 6G (éther éthylique de la diéthylrhoda- 
mine), ne sont pas revendiquées dans le brevet Monnet qui ne parle que des rhodamines tétralkylées. 

2° Si les dialkylrhodamines étaient contenues dans ce brevet, ce serait revendiquer une découverte 
déjà mentionnée antérieurement dans le brevet allemand n° 44002 de la Badische Anilin und Soda Fabrik 
qui se rapporte à la conversion des dialkylrhodamines en produits plus alkylés sous l'influence des éthers 
halogénés des alcools ; par conséquent le brevet Monnet manquerait de nouveauté. 

3° Le procédé appliqué, tel qu’il est décrit dans le brevet Monnet, ne conduit pas au résultat désiré 
dans le cas de la rhodamine 6G. 

4° Le sel de potassium de Monnet est un corps qui n'existe pas, et comme l'invention qu'il reven- 
dique est la substitution d’un radical alcoolique au métal de ce sel, il ne peut pas breveter un procédé 
qui consiste à substituer un radical alcoolique dans un composé. qui n'existe pas, 

5° Le procédé d'éthérification de la Badische est différent de celui de Monnet ; donc il n’y a pas de 
contrefaçon. 

Toutes ces questions ont été longuement discutées par les avocats 


en se basant sur les dépositions des 
experts. Il serait trop long d'entrer dans d’autres aét 


ails ; on trouvera la discussion résumée en quelque 


sorte dans le jugement que nous donnons presque in extenso : 


Jugement (rendu le 10 avril 4897). 


M. Wülls : « La première question à déterminer est : Quelle est la base de la spécification ? Dans le 
brevet il est dit: « L'objet de cette invention est la manufacture de nouvelles matières colorantes 


_ que l’on peut convenablement appeler « anisolines » en partant de composés connus sous le nom .de 


trouvant dans le commerce ou non. J’ 


« rhodamines ». Une question subsidiaire, non sans importance, et dont il sera tenu compte plus loin, est : 
Ce brevet s’applique-t-il aussi bien aux dialkyl qu'aux tétralkylrhodamines ? Il n’est pas nécessaire, pour 
le présent, d'entrer dans cette question, et je veux admettre pour un moment que le brevet s’applique 
aux deux classes, ainsi qu'aux rhodamines non alkylées, de fait à toute la famille des rhodamines se 


ai bien garde, dans le premier examen du brevet, d'éviter toute 
matière à controverse. 


Le brevet donne ensuite une formule qui me semble pouvoir être décrite comme une formule de sels 
formés par une rhodamine particulière avec des métaux monovalents. Je veux cependant plutôt la con- 
sidérer pour le présent comme un simple spécimen destiné à illustrer la constitution des sels métalliques 
de l'entière famille des rhodamines. On peut voir que la formule contient l'expression OM, M1 étant, 
comme le dit l'inventeur, un métal monovalent. Je ne n'arrête pas pour expliquer cette expression, car 
je ne le pense pas nécessaire pour l’objet présent. Il suffit de dire qu'il y a plusieurs métaux monova- 
lents comprenant le potassium, le sodium, le lithium et l'argent. I est clair, d’après cette formule, 
que M. Monnet croyait avoir obtenu un sel de rhodamine du type décrit. La suite du brevet indique que 
le métal de ce sel peut être remplacé par certains composés organiques appelés radicaux alcooliques sim- 
ples ou composés, et l’auteur dit que c'est par cette substitution qu’il a réussi à produire ses nouveaux 
colorants dont la constitution est : (Voir la formule p. 477). 

Je pense qu’il ne peut y avoir de doute, d’après le langage de la spécitication, jusqu’à cet endroit. 
Ce sont bien les revendications 1 et 2 que l’auteur considère comme l'essence de son invention. Cela 
est clairement expliqué, illustré par la formule, et est mis hors de doute par le langage des revendica- 
tions { et 2. La revendication 1 couvre « le procédé d'obtention de nouvelles matières colorantes, par 
substitution au métal des sels de rhodamines d’un radical alcoolique simple ou composé ». 

La spécification continue par deux paragraphes qui ne sont pas une partie essentielle du brevet, 
car, à cet endroit, l'explication de l’objet visé par l'inventeur est complète au point de vue chimique. 
Mais ces paragraphes expliquent les analogies qui ont conduit l'inventeur à donner à ces substances le 
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nom d’anisolines. Ces paragraphes consistent essentiellement en un exposé symbolique du changement 
par lequel les phénols sont transformés en anisols, et par lequel un phénol d’un type partieulier entrant 
dans la constitution de la rhodamine illustrée par la formule déjà mentionnée précédemment, est con- | 
verti en son anisol correspondant. L'inventeur dit qu'il donne à ces nouveaux colorants le nom d’aniso-— 
lines en raison des analogies montrées par ces transformations. 

Il est un fait chimique qui n’est pas discutable : c’est que la transformation, décrite dans la formule, 
d'un phénol en anisol, ne peut être effectuée que par une double substitution, c’est-à-dire la substitution 
d'un métal à l'hydrogène de l'hydroxyle suivie par la substitution d'un radical alcoolique à ce métal. 
D'après cela, il est hors de doute que l'inventeur s'appuie fortement sur ce que je puis appeler l'élément 
métallique de sa spécification, et que la substitution qu’il fonde sur l'existence de cet élément est corro— 
borée par ce que j'appelerai la section illustrative de la spécification. Je passe sur la formule qui est 
donnée (haut de la p. 178). La mème supposition de ce que je puis appeler en langage vulgaire l'hypothèse 
métallique est admise dans cette formule ainsi que dans les autres. Le restant de la spécification comprend 
les exemples, exprimés autrement qu’en symboles, des procédés décrits précédemment, et des instruc- 
tions détaillées d’un caractère expérimental pour la préparation d'un sel de potassium d’une rhodamine 
particulière et pour sa transformation en anisoline. Il y est suggéré que l’on peut employer des sels de 
rhodamines autres que celui particulièrement décrit. Dans l'exemple, on commence: par prendre un 
chlorhydrate défini, qui est le sel commercial d'une rhpdamine, et on donne la formule exprimant la 
manière d’après laquelle ce corps peut être transformé en sel de potassium : c’est une application de la 
formule générale. C’est en somme la première formule où K (potassium) est substitué à M! qui repré- 
sente un métal monovalent., On nous dit ensuite comment nous pouvons préparer pratiquement le sel de 
potassium. Ceci est l’objet du premier paragraphe des données expérimentales, et ce sel de potassium | 
est la substance qui doit subir les transformations ultérieures dont les détails sont donnés dans le 
paragraphe suivant. A l'exception d’un paragraphe additionnel, iln’y a rien de plus dans la spécification, 
sauf les revendications. S'il n'y avait pas de revendications, je ne vois pas comment il serait pos- 
sible de mettre en doute que les deux points sur lesquels M. Monnet s'appuie du commencement à la fin, 
et qu'il fait ressortir aussi bien directement que par analogie dans les formules et dans les exemples 
sont : Lo L’obtention du sel métallique de la rhodamine ; 2° la substitution d'un radical alcoolique dans 
ch se 

Il est admis que la première formule était neuve, et que, par elle, l'inventeur annonçait qu’il avait dé- 
couvert un sel métallique dans lequel le métal pouvait être remplacé par des radicaux alcooliques. Les 
instructions soigneusement élaborées pour arriver au sel de potassium dont la production est considérée 
comme la fin du premier chapitre du procédé, et qui est en même temps le point de départ du deuxième 
chapitre, indiquent l'importance qui y était attachée par l'inventeur. De même sa présence dans toutes les 
revendications tend vers le même but. 

Chacune de ces revendications mentionne comme invention la substitution de radicaux alcooliques 
au métal des sels de rhodamines « ainsi qu'il est décrit ci-dessus ». Il est admis que, jusqu'à la produc- 
tion du sel, la seule invention repose sur le fait qu'un sel métallique imprévu avait été découvert. 
L'expression symbolique du procédé est complétée à la fin de la seconde formule. La partie qui exprime 
la découverte du sel métallique est contenue dans la première formule. L'expression symbolique de la 
première formule, spécifiée pour le cas du sel de potassium, est contenue dans la dernière formule donnée 
sous le titre : « Exemple de la préparation du sel de potassium d’une rhodamine ». Elle indique le 
groupe particulier OK au lieu de OM!, et le sel de potassium est le point de départ de la partie impor- 
tante qui suit : « la transformation en anisoline ». 

Pour le présent, je n’ai pas à m'occuper de savoir si la formule et le procédé son exacts ou faux, prati- 
cables ou impraticables, si ils contiennent ou non des erreurs, matérielles ou immatérielles. Ces consi- 
dérations ne font que compliquer la question. 

L'effet que peut avoir la formulation du brevet sur la validité, nouveauté ou contrefaçon, est en 
dehors de la question. M. Moulton, dans sa réplique aussi magistrale qu'ingénieuse, s’en est occupé avant 
d'aborder la question d’intérèt vital, c'est-à-dire l’objet même que Monnet revendique comme son in— 
vention. 

Il me semble que, lorsqu'on a bien saisi que l’idée du sel métallique était neuve, et que l'inventeur 
la considérait comme telle, il est impossible, en appliquant les principes ordinaires de la formulation, 
de ne pas dire que ce sel est la racine même de l'invention. Comment le procédé d'obtention des aniso- 
lines par substitution d’un radical alcoolique au métal dans les sels de rhodamines pourrait-il avoir 
une signification autre que celle-ci : Revendication, comme procédé, du traitement (par substitution) 
de ce sel métallique. 

Le procédé tout entier est revendiqué comme «€ ci-dessus décrit ». Mais Ja description s'accorde avec 
les revendications ; et elle fait ressortir, soit par les formules données, soit par la formule de trans- 
formation analogue des phénols ou anisols, soit encore par des explications données en anglais, ce que 
je puis appeler l'élément métallique du brevet. 

D’après cela, il me semble que, lorsque l'inventeur revendique la méthode d'obtention des colorants … 
par substitution au métal des sels de rhodamines d'un radical alcoolique comune ci-dessus décrit, ilre- 
vendique, dans un langage qui ne permet pas de s’y méprendre, deux choses contenues dans son pro- | 
cédé, à savoir : | 

10 La création du nouveau sel. ‘4 

20 la substitution du radical alcoolique au métal du sel, (quoique dans mon opinion) s’il revendique … 
les deux ou seulement le second de ces éléments, le cas reste le même). 

La troisième revendication est : « Comme produits nouveaux : les matières colorantes appelées ani- 
solines et obtenues substantiellement de la manière indiquée », M. Moulton argue que Les mots * 
« obtenues de la manière indiquée » servent simplement à identifier les substances, et qu'en réalité ils 
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devraient être rayés et la revendication. En réalité, il faudrait lire : « Comme produits nouveaux : toute 
chose identique aux substances produites par mon procédé, quelque soit le procédé d'obtention ». 

Dès le début, j'ai exprimé l'opinion que tel n'était pas le véritable sens de la phrase employée, et 
que la revendication était limitée aux couleurs obtenues par le procédé décrit ou /ce qui actuellement 
est la même chose) par tout autre procédé qui aurait à cette époque pu être considéré comme chimi- 
quement équivalent à celui décrit. Et telle est encore mon opinion. La phrase « les anisolines obtenues 
de la manière indiquée » est très semblable à « des anisolines obtenues par mon procédé. » Je suis d’ac- 
cord avec M. Moulton sur ce point. Cependant M. Moulton veut exclure le mot « obtenu » ou « qui 
sont obtenues par mon procédé » et veut considérer la phrase comme équivalant à « anisolines qu'il est 
possible d'obtenir par mon procédé, qu’elles soient obtenues de cette manière ou non. » Mon opinion est 
que si l'inventeur avait l'intention de s’exprimer ainsi, il aurait dù le faire pleinement. 

Qui aurait pu supposer que les mots « obtenues par mon procédé » sont simplement des mots 
d'identification, et qué, malgré ces mots, l'inventeur revendiquait le monopole qui couvrait tous les pro- 
duits, même obtenus par un procédé différent ? Supposons que quelqu'un ait revendiqué la production 
des anisolines auparavant par quelque autre procédé, et que le brevet de M. Monnet ait été attaqué. Est- 
ce que sa réponse n'aurait pas été celle-ci. « Je ne revendique pas toutes les anisolines, mais seulement 
celles obtenues par mon procédé » ? 

Je tranche la question de cette revendication‘3, non pas parce qu'il ne pourrait y avoir de brevet 
pour toutes les anisolines comme produits nouveaux, mais, en a doptant les termes de Cotton dans le cas 
Voirwerck contre Evans, parce que ce n’est pas une revendication pour les anisolines seulement, mais pour 
celles obtenues d’après la méthode indiquée dans le brevet. Dans mon opinion, ce que l’auteur reven- 
dique comme produits nouveaux, ce sont les matières colorantes obtenues de la manière indiquée . . 


. Quoique l’on fasse valoir que le procédé de la partie adverse est identique à celui de M. Monnet, etque 
cette identité constitue même, au point de vue sous lequel j'envisage le texte, une contrefaçon de la re- 
vendication 3, cette question a été si bien élucidée par la déposition de M. Bernthsen qu’elle ne figure 
même plus dans la réplique de M. Moulton. 

Jamais un cas de contrefaçon de procédé ne s’effondra plus complètement. 

M. le D' Nœlting, apparaissant pour le plaignant, dit que d’après les connaissances que l’on possédait 
en 1892, le procédé de la Badische n’était pas chimiquement équivalent à celui de M. Monnet. Le D' Bern- 
thsen, chimiste principal à la Badische, a démontré qu'au point de vue chimique les réactions qui se pas 
sent dans les deux procédés sont essentiellement différentes. IL a fait sa déposition avec une franchise 
remarquable, et même avec impartialité. Plusieurs mois seulement après que la Badische eut acheté à 
M. Monnet le brevet allemand correspondant au brevet anglais dont il est question ici, M. Bernthsen 
fit en commun avec ses collaborateurs la découverte complètement neuve et inattendue que les rhoda- 
mines peuvent être éthérifiées par l'alcool et l'acide chlorhydrique, ce qui implique que les rhodamines 
peuvent se comporter comme des acides. C’est sur ce fait qu’est basé le procédé de la Badische. 

Rien de cela n’est suggéré dans la spécification de M. Monnet, et par suite, c’est un cas aussi exempt 
que possible de toute ombre de contrefaçon, à moins que la revendication 3 couvre toutes les anisolines, 
quelle que soit la différence qui existe entre elles et les siennes, et quelque soit le procédé par lequel 
elles sont obtenues. 

D'autre part, si dans la spécification de M. Monnet la revendication 3 possédait une application si gé- 
nérale, il importerait peu de savoir si la partie adverse était à l'abri de contrefaçon à la fois moralement 


et légalement ; pour cette raison, la revendication 3 devient le centre même de la controverse. 


Avant de quitter la quéstion du texte, je préfère aborder un autre point sur lequel la discussion 
a été longue et animée. La spécification inclut-elle les anisolines produites avec les dialkylrhodamines ? 
Pour éclaircir la question, je dois mentionner que les défendeurs ont fabriqué une anisoline appelée 3B. 
en partant de la tétralkylrhodamine. Ils l’ont fabriquée d’après la version allemande du brevet anglais 
de M. Monnet, lequel brevet allemand ils avaient acheté à M. Monnet. Mais cette couleur ne répondait 


_ pas aux exigences du commerce — ce n’était pas une bonne couleur — et ils ont cessé depuis longtemps 


de la fabriquer. 

Ils fabriquent une autre couleur extrêmement précieuse, vendue au prix de 6000 livres la tonne, ap- 
pelée 6G et faite d’après leur procédé en partant des dialkylrhodamines. Si la spécification ne couvre 
pas les produits de l’anisolisation des dialkylrhodamines, 6G serait hors de question. Si la spécification 
couvre les produits dérivés des dialkylrhodamines, 6G se trouve mêlé avec les autres éléments de la 
controverse. 

A la date de la prise du brevet, on connaissait trois classes de rhodamines, lés non alkylées, les 


. dialkylées et les tétralkylées. Les tétralkylrhodamines étaient pratiquement les seules dans le commerce ; 


toutelois les autres étaient connues, et l’on avait essayé d'employer les non alkylées, mais elles n'étaient 
pas facilement solubles dans l’eau ; c’étaient des colorants presque sans usage. Cependant, comme subs-— 
tances chimiques, elles étaient parfaitement connues et étaient obtenues par differents procédés. 

Le brevet commence ainsi « L'objet de cette invention est la manufacture de nouvelles matières colo- 
rantes en parlant des composés connus sous le nom de « rhodamines ». Rien ne peut être plus général 
et je ne vois rien ici qui puisse limiter la spécification à la première, à la seconde ou aux trois classes. 
« Ces rhodamines, continue le brevet — et cette phrase aussi est générale — peuvent être obtenues par 
différents procédés en partant de sels dont la formule générale est... », ce qui est suivi par l'expression 
symbolique non pas des rhodamines ou de leurs sels en général, mais d’un sel d’une tétralkylrhoda- 
mine. 

D’après cela, l'expression « formule générale » n’est pas bien choisie. Ce n’est pas une formule géné- 
rale des sels de toutes les rhodamines, mais une expression générale pour les sels de toutes les rhoda- 
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mines avec les métaux monovalents. Les défendeurs disent que, puisque toutes les formules ne s’appli- 
quent qu'aux tétralkylrhodamines, que celles-ci sont les seules employées dans l'industrie, et que 
dans l'exemple l’on part d'un composé tétralkylé, il y a une forte présomption que l'inventeur ne songeait 
qu'aux létralkylrhodamines. 

Je ne pense pas que cette façon de raisonner soit satisfaisante. Les phrases du commencement sont 
parfaitement générales. L'expression « formule générale » ne satisfait ni l’une ni l'autre des vues, et il 
est clair que l'inventeur donne, au lieu d’une formule générale, un exemple spécifique que l'on ne peut 
pas considérer comme couvrant tous les objets dont il est question dans le brevet. Je pense que l'ex- 
pression « formule générale » signifie une formule qui peut être regardée comme typique. I reste à 
déterminer jusqu’à quel point elle est typique. Je pense que ceux qui voudraient enlever aux expres- 
sions « les composés appelés rhodamines » et « ces rhodamines » leur signification naturelle, comme 
couvrant toutes les rhodamines sans exception, n’y réussiraient pas. Je pense, de plus, qu’à la page 2 il 
existe un passage qui, une fois compris, tranche la question en montrant que lès composés dialkylés 
sont inclus. Il dit « 6 kilogrammes du sel de potassium d’une diméthyle-méta-amido-phénol-phtaléine, 
ou la quantité correspondante du sel d’une autre amido-phénol-phtaléine (ce qui devrait être lu « d'ume 
autre méta-amido-phénol-phtaléine) ou méta amido-crésol-phtaléine, diméthylée ou diéthylée », ete... 
Je dois dire d’abord qu'il y a des rhodamines dans lesquelles le crésol prend la place du phénol, mais 
qui sont très analogues ; que méta-amido-phénol-phtaléine signifie une rhodamine du type phénol et 
méta-amido-crésol-phtaléine une rhodamine du type crésol ; que ces noms peuvent être précédés de 
diméthyle, diéthyle, diamyle, ete. ; que, suivant la nomenclature actuelle, lorsque les préfixes diméthyle 
ou diéthyle,etc.,se trouvent devant méta-amido-phénol-phtaléine ou méta-amido-crésol phtaléine, ils sont 
employés sans aucun doute pour qualifier l’amidogène du phénol ou du crésol, suivant le eas, et que, lors- 
qu'ils sont ainsi employés, ils indiquent qu’une rhodamine du type phénel ou crésol est tétralkylée. Je 
n'ai pas besoin d’essayer de donner une explication symbolique de ces idées. Il suffit de dire que les dé- 
positions de chimistes distingués semblent établir ce que j'ai exposé, et qu'il n'y a pas de contradiction 
sur ce point. 

Il est clair aussi (quelque curieux que cela puisse paraître), que, dans l'expression méta-amido-phénol- 
phtaléine ou méta-amido-crésol-phtaléine, les préfixes diméthyle, diéthyle, ete., qualifient le phénol ou 
le crésol, ce qui indiquerait sans aucun doute une tétralkylation, mais que, lorsque l'expression dimé- 
thylée, etc.,est employée, elle porte invariablement sur le tout ; dans le cas présent, cela indique un sel 
d'une dialkylrhodamine, l'alkyle étant du méthyle, éthyle, etc. 

Nous pouvons maintenant traduire la phrase ainsi : « Six kilogrammes du sel de potassium d’une té— 
tralkylrhodamine phénolique, où d’une autre dialkylrhodamine phénolique ou crésylique ». Il me semble 
impossible de ne pas admettre que les produits dialkylés étaient en vue. 

« Dialkylée » doit se raporter aux rhodamines crésyliques, et il me semble hors de doute qu’il y a là 
une allusion à l'application du procédé à des composés alkylés appartenant à la série des rhodamines. On 
dit qu'il n'existait pas de dialkylcrésols connus à cette époque ; mais la réponse est que les rhodamines 
phénoliques et crésyliques sont si étroitement analogues, qu'aucun chimiste expérimenté n'aurait eu de 
difficulté à préparer des rhodamines crésyliques dialkylées en suivant la même méthode que pour les 
rhodamines phénoliques dialkylées. 


DORE VOTE Te 


Il est abondamment prouvé que la spécification n’est pas aussi bien rédigée qu’elle devrait lêtre ; mais 
il me semble suffisant pour le moment de dire qu'elle renferme une indication qui ne permet pas de s'y 
méprendre : il y a au moins une rhodamine dialkylée qui y est formellement mentionnée. F’admets, 
maintenant que j'ai entendu toutes les dépositions sur ce qu’un chimiste habile a ou n’a pas besoin 
qu’on lui dise, qu'une telle indication lui aurait clairement fait penser que toute la famille des rhoda- 
mines non alkylées, dialkylées et tétralkylées, est comprise dans la spécification. 

J'ai fini avec la première question de texte, et je passe à ce qui me semble être La seconde dans 
l'ordre logique. 

Le brevet, tel que je le formule, est-il valide ? 

Jusqu à présent, J'ai évité de faire allusion au fait remarquable sur lequel repose une grande partie de 
la présente action. 

Le sel métallique, lequel est indubitablement le point de départ du procédé revendiqué, non seu 
lement n'existe pas, mais il est impossible. M. Monnet, avec une confiance dans les symboles que je « 
n'ai pas la prétention de comprendre, soutient que la première phase du procédé décrit le conduit am 
point de départ de sa revendication, et lui donne un sel de potassium. La plus simple des expériences 
lui aurait montré que ce sel n existe pas, et il est admis maintenant que c’est un produit impossible à 
obtenir. Comment y est-il arrivé théoriquement, nous ne savons. Mais les faits subsistent. 4 

Quand il dit : « Je revendique la méthode d'obtention des anisolines par substitution d'un radical alcoo - 
lique au métal des sels de rhodamines, il est censé substituer un radical alcoolique dans un composé ; 
non-existant et impossible, C’est réellement la base du chlorhydrate de rhodamine qu'il obtient, et qui « 
est le point de départ de la préparation. {1 me semble, en regardant ce qu'il revendique dans des termes 1 
indiscutables, que cela ne peut être une revendication valable. & 

Les réactions chimiques représentent certainement des parties constituantes d'un procédé chimique, 
aussi bien que l'admission de vapeur dans un cylindre, la chute d'un marteau etc., sont des parties d’un 
procédé mécanique. 

Si, dans ce brevet, il se trouve un point sur lequel on insiste plus que sur les autres comme étant. 
son essence, c’est la réaction chimique ou le groupe de réactions qui indique la substitution d'une 
chose impossible. 

D'autre part, on nous dit : « Ceci n’est qu'une erreur de théorie. L’inventeur décrit son procédé. 
«arrive à une rhodamine base qu'il appelle un sel, mais il ne prend cette substance que comme point. 
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« de départ d’un nouveau procédé qui donne le résultat désiré. Il aurait aussi bien pu l'appeler fleur de 
« cerisier ou vinaigre de framboises (pourvu que le public ne puisse obtenir une chose de ce nom que 
« par le procédé décrit) ; il aurait eu tout aussi raison, et l'erreur eût été tout aussi insigniliante », Cet 
argument est attrayant, mais je ne pense pas qu'il soit valide. 

Il y a une question que je ne veux pas discuter à présent : le procédé est-il applicable ? Mais, laissant 
ce point de côté, je suis naturellement obligé d'accepter ce que des témoins éminents et, je suis heureux 
de le dire, dignes de confiance, déposent. 

ILest clair que M. Monnet pensait avoir fait une grande découverte en produisant son sel métallique 
comme point de départ. 

Le procédé, depuis la ligne 5 jusqu à la ligne 25 de la page 2, c’est-à-dire jusqu’à la formation du sel 
et mème jusqu’à la formation de l’anisoline, n’était pas nouveau, sauf la formation supposée du sel de 
potassium et une légère variation de température. On peut trouver tout cela dans les brevets allemands 
de la Badische. Il me semble que la variation de température ne peut avoir que de très faibles consé- 
quences. Le D Friedländer dit que la troisième portie des instructions commencant à la ligne 26 n’est 
pas indispensable, el un expert du plaignant a même dit que le brevet aurait été mieux sans elles. Du 
moment que les instructions étaient sans importance, et que leur évidence était telle qu'un bon chimiste 
n’en aurait pas eu besoin, il était nécessaire (en ce qui concerne le procédé) de trouver quelque chose de 
nouveau avant d'arriver à la ligne 25 de la page 2, et l’on comprend l'importance qu'il y avait pour 
M. Monnet à donner un nouveau caractère à son procédé en faisant valoir le plus possible le sel métal- 
lique qu'il eroyait avoir découvert. D’après cela, il me semble qu’en tant que procédé, il fait du sel 
métallique le pivot de son invention. S'il avait proposé de partir de la base de la rhodamine (ce que son 
sel métallique était en réalité), il aurait naturellement été obligé de revendiquer un procédé en partant 
de la base. Mais, ainsi que nous l’a dit le D' Friedländer, il était impossible à un chimiste possédant 
les connaissances de l'époque, de dire si la transformation de la rhodamine en anisoline pouvait être 
effectuée par le même procédé que la transformation du sel métallique. 

Il me semble que l’on peut considérer la question de deux façons différentes, qui sont également fa- 
tales pour le brevet. 

On peut dire : « Vous revendiquez un procédé impossible », ce qui ne peut pas faire l’objet d’un 
brevet. Ou bien l’on peut dire que la spécification de M. Monnet, en dehors des revendications, ne décrit 
pas réellement un procédé dépendant du sel métallique. Done : « Vous revendiquez un procédé qui n’est 
pas celui que vous avez décrit », ce qui est également fatal. 

D’après cela, je suis d’avis que le brevet n’est pas valide. 

Je vais m'occuper d'une façon très suecinte de la question qui reste, c’est-à-dire : Le brevet a-t-il été 
anticipé ? et les données permettent-elles d'arriver au résultat ? La discussion, pour ce qui concerne l’an— 
ticipation, est très difficile à suivre par suite de son earaetère technique, surtout pour une personne qui 
n'est pas bien versée dans la chimie organique. M. Moulton, qui est évidemment un excellent chimiste, 
a donné une excuse aux difficultés que j'éprouvais, en disant que lui et ses amis ont été instruits pen- 
dant érois ou quatre semaines avant de comparaître à la cour, et qu'ils ont éprouvé beaucoup de diffi- 
eulté pour saisir le sens des réactions compliquées qui se passent. 

C'était, pour moi, comme si j'avais été appelé à appliquer le calcul différentiel au problème le plus 
difficile, avant d'avoir été initié à cette méthode puissante, mais ardue, qui traite de quantités abs- 
traites et de relations infinitésimales. 

La difficulté principale était certainement de dégager de cet amas de considérations scientifiques les 
points qui pouvaient avoir un rapport direct avec les questions à résoudre. 

On a livré une véritable bataille pour savoir quel était le sens de l'expression « leurs homologues ». 
L'on a amené sur le terrain des groupes amido, non-amido, des noyaux à droite, et à gauche, des for- 
mules, des composés étranges qui ont une signifieation pour les chimistes, et que je semblais saisir de 
temps à autre, mais simplement pour les oublier de nouveau ; on à fait manœuvrer ces choses comme 
les pièces d’un jeu d'échecs. 

Mais il me semble que le résultat net de l’enquête peut se résumer en une ou deux sentences très 
courtes. L'anticipation suggérée repose sur ceci : Les brevets de la Badische Amlin und Soda Fabrik 
lavaient conduite à préparer une substance qui consistait em un mélange d’anisolines et de rhodamines. 
Mais personne ne savait qu'il en était ainsi. Si le procédé de M. Monnet va bien, il a pu séparer les ani- 
solines et produire ainsi des matières colorantes bien meilleures que le mélange. Il me semble que, quelle 
que féconde que soit la suggestion qui se trouve enveloppée dans Fexpression « et leurs homologues », 
et sur laquelle les experts diffèrent d'opinion, ceci ne constitue pas le genre d'anticipation capable d'en- 
dommager un brevet. Mais le procédé décrit, est-il applicable et produit-il une anisoline pratiquement 
pure, ou bien n’en n'est-il pas ainsi, et produit-il, entre les mains d’une personne compétente et de bon 
vouloir, une substance analogue au mélange dont on vient de parler,ou même encore un produit plus 
mauvais ? Cette question ne s'applique qu'aux dialkylrhodamines. Quant aux tétralkylanisolines, il est 
admis qu’on peut les obtenir par ee procédé. 

Il est étonnant qu'une telle question soit laissée dans le doute Cependant il existe sur ce point les 
dépositions les plus contradictoires, dépositions qui, j'en ai la certitude, ont été données avec une égale 
bonne foi par les deux adversaires, et qui représentent les résultats d'expériences conduites par les ex- 
perts des deux parties avee un parfait bon vouloir de réussir. Supposant que l’on avait formulé des 
doutes sur la loyauté des efforts faits par les experts des défendants pour appliquer le procédé, fai 
surveillé leur maintien et le style de leurs réponses avee la plus grande attention, et je suis parfaitement 
convaincu qu'ils ont fait de leur mieux pour appliquer la réaction qui nous occupe. Et si je cite parti- 
culièrement M. le professeur Meldola, ce n’est pas pour faire une comparaison irritante, mais parce que 
ce sont les réponses de M. le professeur Meldola qui ont ôté tous les doutes que j’éprouvais en ce qui 
concerne la grande latitude réclamée par le plaignant pour l'application de son procédé, ainsi que les 
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grandes modifications qu'un chimiste habile et ayant la volonté de réussir doit être capables d’intro- 
duire dans le mode opératoire. 

Le résultat fut que les experts des plaignants obtinrent un succès presque complet, et que les experts 
des défendeurs oblinrent seulement 17 ?/, environ d’anisoline souillée par 83 /, de rhodamine, c’est-à- 
dire un produit tout à fait différent de celui indiqué dans la spécification. 

Il y a encore deux ou trois autres faits à mentionner. 

Premièrement : Les experts des défendants prétendent ne pas avoir éprouvé de difficulté dans l'ap- 
plication du procédé aux rhodamines tétralkylées. 

Deuxièmement : La Badische a acheté à M. Monnet le brevet allemand qui, pratiquement, est l'équi- 
valent du brevet anglais considéré dans ce cas, sauf qu'il ne se rapporte qu'aux rhodamines tétralky- 
lées commerciales — c'est tout au moins ce que dit M. Bernthsen. D’après cela, ils n'avaient pas essayé le 
procédé appliqué aux dialkylrhodamines. La déposition de M. Monnet aurait pu être acceptée pour ce 
qui concerne ses travaux personnels, mais il n’a pas été appelé. 

Ce qui est plus important, c'est que, quoique le brevet de M. Monnet date de cinq ans, on n’a pas 
réussi à prouver qu'une once de dialkylanisoline faite par son procédé ait jamais été placée sur le mar- 
ché. M. Monnet est un manufacturier, et quoiqu'il importe peu, pour la question de contrefaçon, de 
savoir comment il fabrique ses couleurs, la preuve que son procédé a été employé industriellement 
aurait été d'une valeur bien plus grande que les dépositions de chimistes qui n’en ont obtenu que quel- 
ques grammes dans un tube à essais. 

Que dois-je conclure en ce qui concerne la possibilité d'appliquer le procédé ? Il me semble assez 
difficile d'arriver à une conclusion positive. D'une part, les plaignants ont appelé un très grand nombre 
de témoins qui ont fait plus d'expériences que ceux des défendants ; et probablement, comme type de 
« l'experimentateur habile ». M. Green, qui possède des connaissances pratiques en teinture, a plus 
d'autorité que les autres chimistes éminents qui ont déposé. Cependant, le D° Liebmann qui figurait 
pour la Badische a aussi une certaine expérience dans la partie commerciale et pratique des matières 
colorantes. Je suis entièrement satisfait de la bonne foi du D’ Liebmann, ainsi que de son désir de sui- 
vre exactement le procédé typique décrit par M. Nœælting, afin de découvrir, si possible, la cause de la 
discordance remarquable qui existe entre les deux camps des experts. Si j'avais à conclure d'après les 
dépositions telles qu’elles subsistent à présent, je dirais que le succès ou l’insuecès dépendent probable- 
ment d'une cause très subtile qui n’a pas encore été découverte, et qui n’est pas indiquée par la spéci- 
fication. Je ne crois pas que cette conclusion surprendrait quiconque a assisté aux débats depuis une 
quinzaine de jours. 

La question de l'identité du produit obtenu par le procédé du plaignant et de la rhodamine 6G est com- 
pliquée par le même doute qui règne sur la question de l'application possible ou impossible du procédé, 
et je ne pense pas qu'elle puisse être résolue sans investigation ultérieure. 

Il me semble que le plaignant lui-même n'a pas obtenu le genre de résultat auquel sont arrivés le 
D° Friedländer et quelques autres experts de M. Monnet ; car s’il avait obtenu une solubilité complète 
comme ces experts l'ont obtenue, il n'aurait pas recommandé (à la page 2 du brevet), d'ajouter de l'acide 
chlorhydrique, addition qui, d'après le D' Friedlander, avait pour but de dissoudre quelque chose qui 
ne l'était pas jusque-là. 

Le D° Friedländer considère ces indications comme complètement inutiles, et lui-même n’a pas em- 
ployé d'acide chlorhydrique ; il a obtenu une parfaite solubilité sans son emploi. 

Le D' Armstrong a obtenu 60 °/, de matière soluble et 40 ?/, de matière insoluble qu'il considère 
clairement comme n'étant pas de l’anisoline, et cette circonstance ne fait que renforcer l'idée que j'ai 
exprimée, à savoir que certaines conditions subtiles non encore découvertes influent sur la marche du 
procédé à cet endroit. Les résultats du D' Dewar sont identiques que ceux du D’ Armstrong. . . 


. . . . . . . . 


Si j'ai raison dans le reste de mon jugement, il n’est pas nécessaire de décider ici une question qui 
me parait remplie de doutes et de difficultés. ù 

Il me semble qu'une grande partie de la réplique de M. Moulton tendait à montrer que M. Monnet 
avait fait une grande découverte et, que sa spécification avait un grand mérite, On me demandait en 
somme de modifier la spécification d’une manière telle que beaucoup de choses y seraient inclues, qui 
en réalité n’y sont pas. 

Il est évident même, d’après ce court examen du cas, que M. Monnet, dont la découverte réelle 
semble être que la Badische avait fait des anisolines sans le savoir,a dû éprouver de grandes difficultés 
pour formuler ce qui était son invention et pour distinguer ce qui était sa découverte ; et il a été plus 
ou moins forcé de disposer sa spécification comme il l’a fait, car s’il avait revendiqué simplement les 
produits sans mentionner le procédé, il se serait jeté dans d’autres difficultés d'un caractère très 
sérieux. 

D'après toutes les raisons que j'ai énumérées, je rends mon jugement en faveur des défendeurs 
(Badische Anilin und Soda Fabrik, et Société pour l'Industrie chimique à Bâle). 


Telle est la fin de cette phase de la question. 

Comme on le voit, le juge n'a pas trouvé qu'il y eut contrefaçon de la part de la Badische, et de 
plus il a déclaré non valide le brevet par lequel M. Monnet se croyait protégé. 

La phase suivante du procès est une action de la Badische contre M. Monnet, pour empêcher ce der 
nier de fabriquer les anisolines. Nous en donnerons prochainement le jugement. 


BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 185 


BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 


Analysés par M. GERBER 


CUIRS. — PEAUX. — TANNERIE 


Procédé de tannerie des peaux et pelleteries, Addition au brevet n° 91822 (Br.19267), C.IT. Born 
1807.) fils, à Nieder-Ingelheim-sur-Rhin. — (Br. allemand, B. 20568. — 29 mars 1897. — gl mai 
1 
Objet du brevet. — Modification au procédé du brevet principal, consistant à suspendre d’abord la 
peau dans un bain d’acide chromique, à l’exprimer et la passer ensuite dans un bain de lactate. 
Description. — On immerge les peaux dans un bain d'acide chromique — ou un bain contenant de 
l'acide libre préparé par exemple avec du bichromate, du sel marin et de l’acide sulfurique. Lorsque la 
peau est pénétrée de ce liquide jusqu’au cœur, on l’enlève, l’exprime et la suspend en bain à 2 °/, de 
lactate, chauffé à une température de 35° environ. Ce moyen empêche le gonflement exagéré de la peau 
et réalise une notable économie sur le procédé décrit dans notre brevet principal. 


Procédé pour éliminer la chaux des peaux et pelleteries après chaulage, A. BrocarD, à 

Morhange (Alsace-Lorraine). — (Br. anglais, n° 23310, du 5 décembre 1895.) 

Après traitement à la chaux et épilages, on passe les peaux, pour les débarrasser de chaux, dans un 
bain d'acide sulfurique dilué ou dans un bain de potasse (?). Ge dernier convient surtout pour les peaux 
tendres ; l'acide sulfurique, au contraire pour les cuirs à semelle. Après traitement dans ces bains, du- 
rant quelques minutes, on immerge les peaux dans l’eau pure, puis on les soumet au travail de rivière 
jusqu'à parfait nettoyage. 


Procédé de tannage rapide, L. Scuwens, à Varsovie, — (Privilège russe, n° 110, du 50 juin 1896 

(Ch. Ztg.) 

Les peaux chaulées, puis nettoyées à la rivière, sont plongées dans de l'essence de térébenthine d’où 
on les extrait aussitôt pour les porter dans un cylindre rotatif où elles sont soumises à l’action de li- 
quides tannants. Ceux-ci sont constitués par une solution plus ou moins étendue d’un extrait tannique 
additionnée de 1/2 °/, de glycérine brute et d’une petite proportion d'alun. Pour une peau de vache on 
emploie environ 200 litres de bain. Au moyen d’un regard percé dans l’axe du tambour, on suit les pro- 
grès de l'opération ; lorsque le liquide ne produit plus d’écumes par l'agitation, on ouvre l'appareil et 
remplace le premier bain par un second plus concentré. 

Après la seconde opération, le tannage peut être considéré comme terminé, à moins qu'on n’observe 
une forte odeur d'hydrogène sulfuré ; dans ce cas,on vide tout le contenu de l'appareil, peaux etliquide, 
dans une fosse où l'on ajoute une dose supplémentaire d'extrait tannique et de borax et où on laisse 
macérer encore les peaux peudant quelque temps. 

La concentration des bains et la durée de l'opération varient naturellement suivant la sorte de peaux 
que l'on traite. La durée totale du tannage est de trois à six jours au plus. 


Nouveau procédé de tannage des peaux, C. Kxess, à Ontario, et D. W. Azexaner, à Toronto (Ca- 

nada). — (Br. anglais, n° 22714, du 27 novembre 1895.) 

Les peaux dépilées et gonflées par les procédés habituels passent successivement dans deux bains, 
dont l’un est monté avec du bichromate de potasse, de l’acide sulfurique, une graisse animale (huile de 
pieds) et de l’eau, le second avec hyposulfite de sodium, acide sulfurique, huile de pieds et eau. Chacun 
de ces bains peut être employé comme premier ; on y plonge les peaux jusqu'à ce qu'elles soient im— 
bibées à fond, puis on les passe dans l’autre bain, les rince et les abandonne à la dessication. 


ÉPURATION ET UTILISATION DE RÉSIDUS INDUSTRIELS 


Procédé d'épuration d'eaux résiduelles, D' O0. Kavsser, à Dortmund. — (Br. allemand, K. 12276. 

— 7 novembre 1894. — 3 juin 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de clarification d'eaux résiduelles, consistant, après avoir, le cas échéant, 
rendu les eaux alcalines par une addition de chaux, à y délayer une bouillie de silicate basique de 
chaux et y verser ensuite une dissolution d’alun. 

Description. — On calcine pendant longtemps à température élevée un mélange d'acide silicique (sable) 
et de chaux en excès, tous deux finement pulvérisés. Le silicate basique ainsi obtenu est broyé et mis 
en bouillie avec de l'eau. , 

Les eaux à épurer sont rendues alcalines, si elles ne le sont pas de nature, par une addition de lait de 
chaux, puis mises en contact pendant assez longtemps avec une dose convenable de silicate basique de 
chaux. On ajoute ensuite, en remuant, une dose d'alun proportionnée à la fois à la quantité de silicate 
de chaux employé et au degré d'impureté de l’eau. On laisse reposer et sépare les boues par un filtre 
ou simplement par dépôt. 


Procédé d’épuration des eaux vannes, G. C. Purvis, à Edimbourg. — (Br. anglais, 20366, du 

29 octobre 1895.) 

L'eau à épurer est traitée dans un récipient approprié par un mélange de gaz carbonique ou d'oxyde 
de carbone et de gaz sulfureux ; on y délaie ensuite un excès de chaux, sous forme de lait de chaux, avec 
ou sans addition d’un sel de fer, d’alumine ou autre analogue. , 

On peut renvérser l'ordre des opérations : ajouter la chaux d’abord, et traiter ensuite par le mélange 
de gaz carbonique et sulfureux. 
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ENGRAIS. — AMENDEMENTS j 


Procédé pour rendre soluble au citrate le phosphate tricaleique de Papatite ou d’autres 
phosphates minéraux analogues, G. E. Bros, à Stockholm. — (Br. danois, n° 1002, du 28 jan- 
vier 14896.) 

On calcine le minéral phosphaté finement pulvérisé avec une proportion convenable d’alcali caustique 
ou carbonalé. Il se forme un phosphate sodique (ou potassique) et calcique, un tétraphosphate, insoluble 
dans l’eau mais soluble dans le citrate d'ammonium ; on a : | 


9Ca0. 3P205 + CaF? + ZNa°CO' — ee 3P205 + 2NaF + 3C0°. 
Cette formule exige trois molécules de soude pour une molécule d’apatite. Si cette dernière est mé- 
langée de feldspath, il convient d'employer deux molécules de plus d’alcali : 
B°0. 3Si0* + Al°05. 3Si0? + 2Na?CO*. 


ce | 2/3Na0 Si0? + APO?. 38i0? + 2C0?. 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MEDICAL ET DIVERS 


Procédé de purification du eamphre, J. R. FRANCE, à New-York. — (Br. amérieain, n° 574725, du 

5 janvier 4897 (Chem. Ztg.) 

Le camphre brut est dissous dans du naphte ou dans tout autre solvant hydroearboné analogue plus 
léger que l'eau. Par le repos, la solution s'éclaircit et abandonne l’eau du camphre brut en un couche 
que l'on sépare. La solution limpide, au besoin filtrée, est évaporée à peu près à sec et laisse le camphre 
déshydraté en cristaux plus ou moins grenus suivant les conditions de la distillation. On sépare par 
l’essoreuse les dernières portions de liquide-mère. 


Procédé de préparation de l’aldéhyde einnamique, R. Ac, à Mannheim ; bénéficiaires : €. F. 

BorsrGer et fils, à Waldhof, près Mannheim. — (Br. américain, n° 581053, du 20 avril 4897.) 

Une dissolution alcoolique d’aldéhydes benzoïque et acétique esttraitée, à basse température, par une 
lessive concentrée de soude caustique. On maintient le mélange en continuelle agitation, et. après plu- 
sieurs heures de contact, on isole l’aldéhyde cinnamique formée en étendant avec de l'eau, neutralisant 
à l'acide chlorhydrique, reprenant à l’éther et rectifiant dans le vide. Nous reviendrons sur ce procédé 
lorsque le brevet allemand correspondant aura été exposé. ne 


Procédé de préparation de lacétanilide et de ses analogues, P. T. Austen, à Brooklyn, et H._ 
C. Turrze, à New-York. — (Br. américain, 518384. — 9 mars 1897.) 

Au lieu d'employer à la préparation de l'acétanilide, de l’acétoluide et de leurs analogues, de l'acide 
acélique cristallisable, les auteurs emploient de l’acide acétique plus ou moins étendu et chauffent le 
mélange de cet acide et de l’amine en autoclave, à une température supérieure au point d’ébullition du 
mélange. 

Procédé de préparation d’aeide pyrocatéchine monacétique, Wizn. Mars, à Falkenberg- 
Grunau. — (Br. allemand, 87336, du 21 avril 4895.) , 
Au lieu du procédé de préparation indiqué dans le brevet M. 11962 (M. Sc., brevets 1896, p. 121), on 

fait agir ici une molécule d'acide monochloracétique sur une molécule de pyrocatéchine en présence d’al- 

cali caustique ou carbonaté. 

L'acide obtenu, dont la constitution est représentée par la formule : 


, UCE. CO'H 
NOH 
est assez soluble dans l'eau ; il s’en sépare en aiguilles blanches fondant à 434°. 


Le sel sodique est employé comme médicament antituberculeux au lieu du guayacol ou du carbonate 
de guayacol. Il réussit aussi très bien dans l'anorexie. 3 


CH‘ 


Procédé de préparation d’un dérivé soufré des éthers cinnamiques, FARBENFABRIREN, ancien 
nement Bayer el Ce, à Elberfeld. — (Br. allemand, 87931. — 27 avril 4895.) 3 
Lorsqu'on chauffe avec du soufre l’éthylène ou ses dérivés comme le stilbène, le méthoxystilbène, il 

se forme du thiophène ou un analogue. La réaction se passe de même avec l'acide cinnamique et donne 

naissance à deux diphénylthiophènes isomériques : | 

2CH605 + 3S — CH? (CSHS) ?S + 2C02 - 2HS. : FA 

On chauffe le mélange de soufre et d'acide cinnamique vers 230-240° pendant plusieurs heures. L 
Cette même réaction, appliquée à un éther cinnamique, engendre un composé soufré ; mais celui-ci 
n'appartient plus à la série du thiophène et se forme avec perte d'alcool. Le produit recristallisé dans 
l'alcool ou l’acétone est en tables ou feuillets jaunâtres fondant à 117°, dont l'analyse a conduit à la for- 
mule : a 2 : ess 
C°H°S20 (58 Rs e } P 
Il est intéressant par ses propriétés thérapeutiques. 


Procédé de préparation d’un produit de condensation de l’acide salicylique et de acide 
a 0. Dosgxer, à Halle s/S. — (Br. allemand, D. 7386. — 2 mars 1806. — 2% 
Q .) 


4 
| 
; 
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Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un produit (le condensation de l'acide salicylique avec 
l'acide gallique par l’action d'un agent déshydratant comme l'oxychlorure de phosphore, le trichlorure 
ou le pentachlorure d’étain, l'acide oxalique anhydre, l’acétate de sodium déshydraté, etc., sur un mé- 
lange des acides salicylique et gallique ou de leurs sels. 


Description. — Dans un alambic relié à un réfrigérant à reflux et chauffé au bain d’huile, on charge : 
D abpyique. ee Che re eee + 40 parties 
Rainer 56 » 

Oxychlorure. de phosphore . :-, ss" su, e mins « + 160 » 


et l'on chauffe peu à peu jusque vers 130°C. 11 se déclare au début une vive réaction avec abondant dé- 
gagement de gaz chlorhydrique ; la masse se colore en rouge, puis finalement en jaune clair. Au bout 
de deux heures environ, la réaction est achevée et le contenu de l'appareil est pris en une masse dure. 
On élimine l'excès d’oxychlorure de phosphore ainsi que l'acide métaphosphorique formé par l’éther, 
reprend ensuite par l’eau glacée additionnée de carbonate de sodium qui dissout les acides non con- 
densés, et finalement, après avoir broyé le produit, on le lave à plusieurs reprises à l’eau chaude. Le 
produit de condensation obtenu est utilisé en médecine. 


Procédé de préparation d’un dérivé dichloré de Ia benzidine, « CRumPsALL VALE CHEMICAL 
Works » Lirep (Levinstein), à Manchester. — (Br. allemand, L. n° 10877. -- 19 novembre 1896. — 
3 juin 1897.) 

O bjet du brevet. — Procédé de préparation d’une base dichlorée dérivée de la benzidine, consistant à 
faire agir sur la diacet-benzidine, fondant à 315°, en suspension dans une liqueur acide, un sel hypo - 
chloreux et à saponifier la dichlordiacetbenzidine, par les procédés connus. 

Description. — Afin d'obtenir la diacetbenzidine en suspension à l’état ainsi finement divisé que pos- 
sible, on en dissout 26 kg. 800 dans deux à trois fois son poids d’acide sulfurique à 90 °/,, à la tempé- 
rature ordinaire, et verse la solution obtenue dans environ 400 litres d’eau glacée. On maintient cons- 
tamment de la glace dans la liqueur pour en conserver la température voisine de 0° et l’on y fait couler, 
en mince filet une solution à 40 °/, de chlorure de chaux ou d'hypochlorite de sodium en proportion 
telle qu’il y ait en présence quatre molécules (?) de chlore actif. 

La liqueur se colore au début en vert très foncé, puis elle se trouble et laisse déposer le diacet dérivé 
chloré en précipité cristallin blanc jaunâtre. On chauffe doucement la liqueur vers 40° C.et filtre. 

Pour saponifier le diacet dérivé chloré, on le chauffe pendant trois heures au réfrigérant ascendant 
avec trois à quatre fois son poids d'acide chlorhydrique à 20 (/,, jusqu'à ce que le produit soit devenu 
soluble en totalité dans l'acide dilué. On étend d’eau et déplace le chlorhydrate de dichlorbenzidine par 
addition de sel marin; on isole la base libre par la soude. 

Procédé de préparation d’un tribromosalol fondant à #95°,D° J. Rosexserc. Berlin. — (Br. 
allemand, R. 10653. — 24 octobre 1896. — 3 juin 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un tritromosalol fondant à 195°, capable de fixer des 
restes alcooliques ou acides, consistant à faire agir sur le salol un excès de brome sans le concours d’un 
agent recteur de brome. 

Description. — Dans 8 parties de brome refroidi aux environs de 0° on délaie par petites portions une 
partie de salol. La réaction s'accompagne d’un abondant dégagement de gaz bromhydrique, et la masse 
devient presque solide. On laisse en contact pendant environ deux heures, puis élimine l'excès de brome 
au moyen de chloroforme ou d’un autre solvant analogue. On lave ensuite jusqu’à ce que le produit soit 
complètement blanc, et le fait ensuite cristalliser deux fois dans l'acide cristallisable. Le tribromsalol 
obtenu fond à 195° C. 

Procédé de préparation d’une combinaison de la pipéridine et du guayacol, J Turner ef 
Cie Liwren, Queensberry (Angleterre). — (Br. allemand, F. 5239. — 29 décembre 1896. — 3 juin 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une combinaison de la pipéridine et du guayacol consis- 

tant à faire agir ces deux substances l’une sur l’autre, avec ou sans le concours d’un agent de dilution 


ou de la chaleur. 


Description. — Dans un récipient disposé pour être refroidi extérieurement, on charge : 
É D, eu ne an ep ce 24 kg 8 
Pipéridine. .. . « . mn PP , 8 kg. 5 


Le mélange se concrète bientôt, surtout si l’on y verse quelques cristaux de la combinaison obtenue 
dans une précédente opération. On purifie par cristallisation dans la benzine de houille ou de pétrole, 
ou dans un autre solvant analogue. 

On peut d’ailleurs faire agir les constituants l'un sur l’autre en dissolution dans un véhicule, benzine, 
essence de pétrole, etc. Aucun signalement du produit obtenu. 
Procédé de préparation de vaniiline-p-phénétidine « VEREINIGTE CHININ FABRIKEN » Ziwer et Cie 

à Franctort s/M. — (Br. allemand, V. n° 2766. — 30 novembre 4896. — 3 juin 4897) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de vanilline-paraphénétidine consistant à faire agir les 
deux constituants lun sur l’autre et à purilier le produit condensé par simple cristallisation dans un 
solvant neutre, sans emploi d’un acide pour éliminer la base en excès. 


Description. — On réunit et chauîfe au bain-marie : 


DIN E.  OU COU, os Oo RME ENT ve ee 10 kilogrammes 
D ie cn RS TP + * 9 — 
MMcOOPIOC LE. +. «+ : PE Vire D ORNE EEE 20 — 


Lorsque l'alcool a distillé, il reste dans l'appareil un gâteau solide constitué par le nouveau dérivé 
vanillique. On reprend par un solvant neutre comme la benzine ou l’éther de pétrole où la vanilline-p- 
phénétidine cristallise facilement et abandonne les traces de constituants non condensés. Le produit pur 
est en cristaux prismatiques jaunâtres, fondant à 100 et offrant une faible odeur de vanilline. 
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Procédé de préparation de dihydro-anhydroecgonine, de ses sels et éthers, D' R. Wizz- 
sTaeTTER à Munich. — (Br. allemand, W. n° 12651. — 1° mars 1897. — 3 juin 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de dihydro-anhydroecgonine, de ses sels et éthers consis- 
tant à réduire l’anhydroecgonine, ses sels ou ses éthers par un métal alcalin, en solution alcaline. 


Description. — Dans une solution bouillant dans un appareil à reflux, préparée avec : 
ANHYArOËCÉDILNE ER LU" UE TES EE PRES 100 grammes 
AXGOG1 ay RE ROUGES RATE ETS 500 centimètres cubes 
On introduit en fragments de la grosseur d’une noisette : 
Sodium. . . Le de Hé ar je 2 125 grammes 


Lorsqu'il commence à se séparer de l’amylate alcalin, on ajoute une portion de 200 centimètres cubes 
d'alcool amylique, addition que l’on reprend à quatre ou cinq reprises. Après que tout le sodium est 
dissous, on laisse la liqueur se refroidir jusque vers 80: C. puis on l’agite avec 1 litre d'acide chlorhy- 
drique à 20 ?/,, et ensuite avec 1 litre d’eau. On réunit les deux liqueurs séparées de l'alcool amylique 
et les évapore à siccité. Du résidu formé de chlorure de sodium et du chlorhydrate de dihydroanhy- 
droecgonine, on extrait ce dernier sel par l’alcool absolu. 

Le rendement est presque théorique. à 


Procédé de préparation de dérivés iodés des combinaisons de l’amidon et des substances 
amylacées avec laldéhyde formique,D° Azexanper CLASSEN, à Aix-la-Chapelle. — (Br. allemand, 
C. n° 6692. — 6 mai 1896. — 13 mai 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de dérivés iodés des combinaisons avec l’aldéhyde for- 
mique de lamidon et des substances amylacées (dextrine, gommes, composés pectiques, algues ou 
mousses contenant ces produits), combinaisons décrites dans la demande de brevet C. n° 6062, consis- 
tant à traiter ces combinaisons en suspension dans l’eau par la vapeur d’eau, et ensuite par l’iodure de 
potassium ioduré. 

Description. — On délaie dans l’eau 100 grammes de l’une des combinaisons amylacées de l’aldéhyde 
formique décrites dans la demande de brevet C. n° 6062. Après avoir fait agir pendant quelques mi- 
nutes la vapeur d’eau pour gonfler la combinaison, on ajoute une solution préparée avec : 


Tode.. LU tete tee ARE AN LPS DER RE 20 grammes 
lodure dé potaséinm ee", 2, 2 RE PR EE : — 
Eau Eee A Ce AU ee Rue #7 sde 1e ln re lee de US SL — 


el laisse le tout en contact à une douce chaleur pendant quelques heures. Après refroidissement, on re- 

cueille sur filtre, lave à l'eau d’abord, puis à l'alcool, et sèche à 400° C. 

Procédé de préparation d'acide urique et de ses dérivés alcoylés au moyen des composés 
pseudo-uriques correspondants, C F. Bœnrwcer et fils à Waldhof près Mannheim. — (Br. alle- 
mand, B. 19472. — 7 août 1896.— 20 mai 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de transformation de l'acide pseudo-urique et de ses dérivés alcoylés en 
combinaisons uriques correspondantes consistant à chauffer les premiers avec de l’eau, en présence ou 
non d’un acide minéral. 

Description. — L’acide pseudo-urique en poudre fine se dissout après quelques temps dans 500 fois son 
poids d’eau bouillante. Si l’on continue à faire bouillir à feu nu et qu’on réduisela liqueur au quinzième 
environ de son volume primitif, l'acide urique se sépare peu à peu en croûtes cristallines. On laisse re- 
froidir, étend d’eau et recueille sur filtre. En partant d'acide pseudo-urique pur, le rendement en acide 
urique également pur et bien blanc dépasse 80 0/,. 

Procédé pour insolubiliser la easéine, les albumoses et les produits de transformations 
liquides de la gélatine. Addition à la demande de brevet €. n° 3283. Cuemscnr FABRIK AUF 
AkrTiex (E. Schering). — Berlin. — (Br. allemand, C. n° 5295, — 4 octobre 1894. — 31 maï 1897.) 
Objet du brevet. — Extension du procédé décrit dans la demande du brevet C. n° 5283 (insolubilisa- 

tion de l'albumine et analogues à la caséine, aux albumoses et aux produits liquides de transformation 

de la gélatine. 

Description. Exemple T. — Caséine. 

À une solution alcaline de caséine contenant par exemple : 


TA RE PE EL D M I Te D). 10) grammes 

Sonde taustique{NaOH) ... . |. A Ne MR SR 15 — 

Eau, Er SR + RS AE CRE 10 tre. 
On ajoute en remuant : 

Aldéhyde formique"à 400), 1 OR RS 15 grammes 


La solution reste limpide. On l’abandonne à l’évaporation sur des plaques de verre, porcelaine, zine, etc. 
Exemple II. — Caséine. 
Soit une solution ammoniacale de caséine, contenant : 


Caséine 4 Rs EE RE L'URSS RENNES grammes 
Ammoniaque à 30 ®/5.n. . . . ... . . . . . . . . 400 centimètres cubes 
Eau ,environe2# ever. | ME: es APT 1 litre. 


On ajoute 8 grammes d’aldéhyde formique à 40 ni. 
Exemple IIL. — Albumose. | 
On opère de même avec les solutions d’albumose en employant : 


Albimose 517 DEP ENONCE CURE RER RS 100 grammes 
Eau... 2.04 SN RL Ts APR LT EEE 1 litre 
Aldéhyde formique à 40 0/,. . . . . . - DEN EN R 20 — 


La liqueur limpide laisse après évaporation une couche insoluble sèche et non collante. 


APE Bars 


L' 
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Exemple IV. — Produits solubles de transformation de la gélatine. 
On fait bouillir durant 48 heures, en remplaçant de temps à autre l’eau évaporée : 
CAE 20 CA on SE PMP + UT PSE 75 grammes 
À LR ELU li A 2, 3-0, 00 te 
On ajoute maintenant 4 gr. 2 d'aldéhyde formique à 40 °/,. La liqueur obtenue reste limpide pendant 
des semaines ; mais si on l'évapore à siccité, elle abandonne un résidu totalement insoluble dans l’eau. 


Procédé de préparation d’une combinaison mercurique de la caséine. Addition au brevet 
n° S295 4, « Fangwerke » Meisrer, Lucrus et Brunin@ à Hœchst s/M. — (Br. allemand F. 9445. — 
4 novembre 1896. — 31 mai 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de prépa ration d'une nouvelle combinaison de la caséïne, consistant à 
remplacer, dans le procédé du brevet n° 82951, les sels d'argent par le bichlorure de mercure. 

Description. — À une dissolution de 5 kilogrammes de caséine sodique dans 50 kilogrammes d’eau 
on ajoute une solution de 580 grammes de bichlorure de mercure dans 20 litres d'eau. Il ne se forme 
aucun précipité ; mais la liqueur, versée dans un excès d'alcool, donne un précipité floconneux, abon- 
dant, de caséine mereurique. On lave le produit à l'alcool, puis à l’éther. 

La nouvelle combinaison contient 7 °/, de mercure. Elle se dissout assez abondamment dans l’eau 
chaude en une liqueur qui devient tout à fait limpide par addition d’une trace d'alcali (ammoniaque, 
bicarbonate de sodium, etc.) 

Procédé de préparation d’un pyrogallate d’oxyiodure de bismuth. Addition au brevet 
n° S0399 (demande BE n° LE ASG?), F. Horruanx, La Rocue et Cie à Grenzach (Baden). — (Br. 
allemand, H. 48594. — 10 avril 1897. — 3 juin 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un pyrogallate d'oxy-iodure de bismuth suivant le pro- 
cédé du brevet n° 80399, en substituant l'acide pyrogallique à l'acide gallique, consistant à faire digérer 
molécules égales d’oxy-iodure de bismuth et d'acide pyrogallique, ou à précipiter une solution d'acide 
pyrogallique et d’un iodure soluble ou d'acide iodhydrique, en proportions équivalentes, par une solution 
acétique de nitrate de bismuth. 

Description. Exemple 1. — L'oxy-iodure préparé suivant les procédés connus en partant de 12 kg. 1 
de nitrate de bismuth est soigneusement lavé et délayé en bouillie claire dans un assez grand volume 
d’eau où l’on dissout 3 kg. 1 d'acide pyrogallique. On chauffe doucement au bain-marie, en agitant de 
temps à autre jusqu’à ce que la masse ait pris une belle couleur orangée. On recueille sur filtre, lave à 
fond et sèche à basse température. 

Exemple IT. — Dans une solution préparée avec : 


DA MeNDOtASSIUM. 0. Lu, à « 1... + + Ci 8 kg. 3 

PDA DIMID OS" ©. . - en. net 6 kg. 3 

RC se el 20 Ur Msn, Count) se | 2 150 » 
on fait arriver, en mince filet, en remuant activement, une dissolution de : 
Nitrate de hismuth . . . . . 24 kilogrammes Acétate de sodium . . .": . 12 kilogrammes 
Acide acétique à 60 0/, . . . . 48 — AURA M7. 100 LE 


Le mélange fait, on chauffe doucement pour favoriser la formation du pyrogallate d'oxy-iodure. Ce 
sel Sobtient ainsi à l’état d'extrême division ; sa décomposition par l’eau est assez lente. 


Procédé de préparation d’acide imido-urique au moyen de lPaceide imidopseudo-urique. 

Addition à la demande de brevet B. n° 19472, C. F. Bœuriwéer et fils à Waldhof près 
Mannheim. — (Br. allemand, B. 20406. — 2 mars 1897. — 8 juin 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé pour transformer l'acide imidopseudo-urique en acide imido-urique, 
d'après les indications de la demande de brevet B. n° 19472, consistant à chauffer l'acide imidopseudo- 
urique en solution dans un acide minéral. 

Description. — On porte rapidement à 120°, en vase clos, un mélange de une partie d'acide pseudo- 
urique‘ finement pulvérisé et de 3,5 parties d'acide chlorhydrique de densité 1,19. On agite et maintient à 
120° durant deux heures environ, puis on laisse refroidir. 

Le produit est réchauffé vers 100° au bain-marie et jeté sur filtre. Le chlorhydrate imido-urique inso- 
Juble est lavé à l'acide chlorhydrique dilué. On en obtient la moitié à peu près du poids de l’acide imi- 
dopseudo-urique employé. Ce sel est dissous dans 30-35 parties d’eau bouillante avec le concours d'une 
lessive caustique ; on décolore au noir animal et déplace à chaud l'acide imido-urique par l'acide chlor- 
hydrique. 

Procédé de préparation de l’acide pyrocatéchine-p-sulfonique par fusion alecaline des 
acides m-halogène-phénol-p-sulfoniques, € SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES DU RHÔNE » ancienne- 
ment Gruuarp, P. Monxer et Carrier, à Lyon. — (Br. allemand S. n° 9623. — 15 juillet 1896. — 
8 juin 1897.) À 
Objet du brevet. — Le sel sodique de l'acide m-halogène phénol-p-sulfonique est fondu avec poids 

égal ou moitié de son poids de soude ou de potasse caustique, éventuellement sous pression, à une tem- 


pérature voisine de 250? C. A 
Description. — On fond les proportions indiquées de réactifs dans une marmite autoclave à agita- 


teur, en partant de soude en lessive à 50°B. et opérant avec les précautions habituelles ; on chauffe du- 


rant 8 à 10 heures un peu au-dessus de 250° C. 
La cuite est reprise par l’eau, neutralisée par l'acide sulfurique étendu (30 °/, SO‘H?), puis évaporée 
à cristallisation du sulfate de sodium. L'eau-mère est fortement colorée en violet et donne avec le per- 
chlorure de fer la réaction verte caractéristique de l'acide pyrocatéchinemonosulfonique. 
Procédé pour enlever les graisses des préparations de baeilles tubereuleux au moyen de 
l’éther on d’autres solvants analogues, SOCIÉTÉ CHIMIQUE DES USINES DU Ruône, anciennement 
P. Monxer, GizurarD et Cartier, à Lyon. — (Br. allemand, S. n° 40111. — 15 février 1897. — 8 juin 1897.) 
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Objet du brevet. — Procédé pour augmenter l'activité des préparations de bacilles tuberculeux des- 
tinées à l'immunisation des animaux et pour faciliter l'isolement de la substance active, consistant à … 
enlever les corps gras des cadavres de bacilles par l'éther ou par un autre solvant analogue. nr. 

Description. — Les bacilles tuberculeux sont séchés à la température de 85°C, finement po Lee et ex- ©: 
traits pendant plusieurs heures dans un appareil de Soxhlet par l’éther ou par un hydrocarbure léger | 

i en élimine tous les composés de nature grasse. L 

J1 suffit, après avoir chassé à une doucechaleur les dernières traces du solvant de faire macérer la pré- 
paration pendant quelques heures dans l’eau alcaline et de concentrer fortement pour obtenir un extrait « 
propre pour les injections immunisantes Il n’est pas indiqué de clarifier cet extrait par le filtre, car les 
portions non dissoutes (les débris ou cadavres de bacilles), conservent une partie de la substance ac- 
tive ; mais celle-ci s’absorbe par l'organisme des animaux injectés. 472 fax CR 


PHOTOGRAPHIE. — GRAVURE. — PROCEDES DE REPRODUCTION ! 


Bain de renforcement à base de sels d’or et d’éthylènediamine, D' Haxs Lorrre à Hambourg- 
Uhlenhorst. — (Br. allemand, L. n° 11090. — 16 février 1897. — 13 mai 1897.) 4! 5 
Objet du brevet. — Bain pour renforcer les images photographiques, obtenu en dissolvant dans un 
agent approprié, par exemple dans une solution de sulfocyanure alcalin, le précipité formé par addition 
d'éthylènediamine à la solution d’un sel d’or. “# 44 
Description. — Le précipité formé par l’éthylènediamine dans une solution de chlorure d’or est dis … 
sous dans dix fois son poids de sulfocyanure alcalin ou de sulfocyanure d'ammonium. On étend suivant 
les besoins. Une semblable solution substitue de l'or à l'argent métallique même dans les clichés au bro- 
mure d'argent. ; 2 
Procédé pour insolubiliser lalbumine et les corps analogues au moyen de laldéhyde for- 
mique, Ceewiscre FAgrx, E. Scnerine. à Berlin. — (Br. allemand, G. 5285. — 27 septembre 1894. — 
13 mai 1897.) | | Ÿ À + 
Objet du brevet. — 4°) Procédé pour insolubiliser les albumines consistant à additionner des solutions 
” d’albumine ou de substances analogues d’aldéhyde formique et à évaporer à basse température, avec ou 
sans addition d’un alcali ou d'un acide. 4 
20) Modification au procédé précédent consistant à traiter des couches d'albumine sèche, en totalité où 
partie seulement soluble à l’eau, par des solutions aqueuses d'aldéhyde formique ; l'excès de réactif se. 
dissipe durant la dessiccation des plaques. 7 
Description. — Pour 1 kilogramme d'une solution à 40 °/, d'albumine d'œufs, on emploie environ 
100 grammes d’aldéhyde formique à 40 °/, préalablement un peu étendue. On évapore à siccité, à basse 
température, sur plaques de verre, carton ou zinc. | 


TEINTURE. — IMPRESSION. — APPRÉTS 


Procédé de mercerisation des fibres végétales, Tnouas et Prevosr à Crefeld, privilège autrichien 

du 3 mars 1897. G 

Le Moniteur Scientifique a publié in extenso le brevet allemand de juin, Thomas et Prevost (n° 85564, 
livraison de 1897, p. 89). Nous trouvons dans la patente autrichienne quelques détails nouveaux qui 
paraissent mériter attention. 

Il n'est pas nécessaire, pour obtenir l’effet cherché, de mettre les fibres en tension avant la mercerisa- M 
tion. On peut tendre après immersion de la fibre dans le bain alcalin et contraction ; il importe seule- 
ment que celte tension subsiste jusqu’après lavage. Si la fibre tendue ou non est allongée durant le 
mercerisage au-delà de sa longueur primitive, elle peut ensuite être lavée, sans tension : elle ne se con- 
tracte pas autant, dans ce cas, que si elle est mercerisée sans tension ; plus celle-ci est énergique et 
moins il y à de retrait au lavage. Cette modification au procédé initial s'applique avec avantage aux 
filés peu retords. , 

Si l'on traite une fibre végétale par une lessive caustique à 10-12° B., on n’observe, à la température 
ordinaire aucun phénomène de mercerisation ; mais que l’on vienne à refroidir la fibre imprégnée avec 
cette lessive et à l’état de tension, à des températures inférieures à 0°, et la mercerisation se produit. 
On peut même, dans ces conditions, opérer avec des alcalis encore plus étendus. Pour fixer la fibre dans 
son état normal d'aggrégation, il suffit de la maintenir en tension jusqu’à ce que la température soit re= 
venue vers 15-20° C. ; il n’est pas indispensable dans ce cas de procéder au lavage sur la fibre tendue. 


Procédé d’imperméabilisation de tissus au moyen de solutions d’asphate, C. Baswirz à 
Berlin. — (Br. allemand, B. n° 17604, — 4 mai 1895. — 31 mai 1897.) x 4 
Objet du brevet. — Procédé d'imperméabilisation de tissus au moyen de solutions d'asphalte addi-… 

tionnées de vaseline et éventuellement de couleurs d’aniline solubles dans les hydrocarbures ou Corps 

gras. 

Description. — On obtient de bons résultats avec les proportions suivantes : 

Aspbhalte (de la mine de Saint-Valentin) . . . . . . . 200 grammes 

Vaseline SRE te Pons. . c'e {= sde re 20 — 

Benzine (solvant 'maphta). . .° . ......nr. 780 — : 
On imprègne suivant les procédés habituels. On peut modifier la couleur brune de cet enduit au 

moyen de couleurs d’aniline solubles dans les hydrocarbures. P 

Procédé de traitement de la soie brute, Ris-Kuwwer, à Bâle. — (Br. anglais, n°15152. — 12 août 
1895.) | ES 
La soie grège, à l'état de fil, flotte, tissu, etc., est soumise à l’action de l’aldéhyde formique à l'état 
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gazeux ou en solution étendue dans l’eau. Ce traitement insolubilise le grès, en sorte que la soie ne perd 
presque rien de son poids par des traitements à l'eau bouillante. Après lavage à l’eau et finalement à 
l’eau ammoniacale, ou après traitement par le gaz ammoniac, pour éliminer les dernières traces d’al- 
déhyde formique, on constate que la soie a gardé sa résistance initiale sans avoir subi de retrait. L'affi- 


nité pour les matières colorantes n'est pas la même que celle de la soie décreusée. 


METALLURGIE. — METAUX 


_ Procédé de préparation de sulfures doubles d’aluminium, D° A. Pexraxorr, à Saint-Péters- 


bourg. — (Br. allemand P, n° 7169. — 23 octobre 1895. — 14 juin 1896.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de sulfures doubles d'aluminium avec d’autres sulfures 
métalliques, destinés à la préparation de l'aluminium ou de ses alliages par réduction au moyen de 
l'électrolyse ou sous l’action de gaz ; consistant à faire agir le sulfure de carbone, l'oxysulfure de car- 
bone ou les vapeurs de soufre sur des aluminates dont la composition se rapproche de celle des for- 
mules M3A103 ou N?Al2086 ; dans ces formules M représente un métal monoatomique, N un métal diato— 
mique. Avec ces. aluminales, la réaction sulfurante endothermique, dans le cas de l'alumine libre 
devient exothermique. s 

Description. — L'aluminate brut, obtenu suivant les indications du brevet n° 80063, en fondant la 
bauxite avec un sulfate alcalin et un sulfure, est extrait à l’eau. La lessive obtenue est concentrée. Elle 
contient un aluminate plus ou moins basique. 

Pour obtenir un produit poreux, on y incorpore, avant de le dessécher complètement, une certaine 
proportion de charbon, de goudron ou autre substance organique. On calcine à température aussi élevée 
que possible. Le produit, réduit en menus fragments est soumis à la chaleur blanche, à l’action des va- 
peurs de soufre, de sulfure ou d'oxysulfure de carbone aussi longtemps qu'il se dégage encore de l’ap- 
pareil du gaz sulfureux ou carbonique. Suivant les proportions du mélange et la température à laquelle 
on a opéré, le sulfure double est plus où moins poreux, fritté ou même à demi fondu. Le produit poreux 
peut être réduit à l’état métallique par voie chimique, au moyen d’un réducteur gazeux. Les sulfures 
plus fusibles sont réduits électrolytiquement. 4 


Procédé pour obtenir, au moyen du plomb pauvre, un plomb riche en métaux précieux, 


or et argent, D' W. Far, à Langelsheim. — (Br. allemand F, n° 9792 — 22 mars 1897. — 24 juin 
1897.) pa 
Objet du brevet. —- Procédé d'enrichissement des plombs pauvres, plomb d'œuvre, plomb dur et autres 


analogues consistant à soumettre le métal à une réaction oxydante ou sulfurante, dans de telles condi- 
tions qu’il reste un excès de plomb non attaqué. Les métaux précieux se concentrent dans ce résidu mé- 


tallique. 

Description. — Dans les opérations chimiques où l’on utilise le plomb comme réducteur ou désulfu- 
rant, on peut, au lieu de plomb pur, faire usage de plomb brut, contenant encore des traces de métaux 
précieux. 


Ainsi, en attaquant du plomb d'œuvre par l'acide nitrique et calcinant pour séparer la litharge ou le 
minium, on obtient, si l’on emploie un excès de plomb d'environ 1/7, un culot métallique dans lequel 
s’est rassemblé tout l'argent du plomb mis en œuvre. Si l'on soumet ce métal enrichi à une seconde 
opération semblable, on obtient un alliage encore plus riche, et ainsi de suite jusqu’à ce qu’il devienne 
pratique d'isoler le métal précieux par une des méthodes connues. 

On emploie d'une façon analogue le plomb brut pour la préparation des cyanures au moyen des sul- 
focyanures. 


Procédé pour agglomérer loxyde d’étain finement divisé, H. W. von Der Line, à Krefeld. — 

(Br. allemand L, 11265. — 28 avril 1897. — 28 juin 1897.) 

Objet du brevet. — Procédé pour agglomérer l'oxyde d'étain finement divisé en blocs, pouvant être ré- 
duits au haut-fourneau, consistant à employer comme liant un mélange de crasses d’étain ou d'acide si- 
licique avec de la chaux et un alcali caustique (hydrate de sodium ou de potassium). 

Description. — Pour former avec les dépôts d'oxyde d'étain pulvérulent des blocs maniables pouvant 
être réduits au haut-fourneau, sans introduire d’impuretés dans le métal, on se sert comme liant d’un 
mélange d’alcali caustique, de chaux vive et de scories d’étain. Le tout est empâté avec une proportion 
convenable d’eau, finement moulu et formé en briquettes ou fragments de forme quelconque que lon 
dessèche à l'air libre ou dans une étuve tiède. 


Procédé d'extraction de l'or et de Pargent, D° F. W. Durné, à Stassiurt. — (Br. allemand D 
n° 8123. — 16 mars 1897. — 5 août 1897.) 
Objet du brevet. — Procédé d'extraction de l'or et de l'argent de leurs minerais ou des résidus auri- 


fères au moyen d’une liqueur contenant un thiosulfate et un sel de fer avec ou sans addition d’un acé- 
tate ou d’un agent oxydant. 

Description. — Une solution de thiosulfate (hyposulfite) de sodium traitée par de l'acétate ferrique ou 
par un autre acétate, par exemple un acétate alcalin ou alcalino-terreux et par le sulfate, le chlorure où 
le bromure ferrique, fournit une liqueur rouge, qui dissout facilement l'or. Ce métal passe vraisembla- 


 blement sous forme d'aurothiosulfate. 


L'emploi de cette liqueur pour l’extraction des minerais ou sables aurifères ne diffère pas de celui 
qu’on fait du cyanure de potassium pour le même usage. | 

Pour déplacer l'or de sa solution, on peut se servir du zinc ou d’un oxydant comme un mélange 
d'acide sulfurique etde nitrate de sodium, ou encore soumettre la liqueur à un traitement électroly- 


tique. 
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Colloïdes solubles à base de gélatine, E. J. Mizcs, à Glasgow. — (Br. américain, n° 580323. — 
6 avril 1897.) e à , 
La sélaline et les substances analogues se transforment en colloïdes solubles, lorsqu'on les met en 

contact, soit en poudre sèche, soit à l'état de gelée pulvérisée, avec des lessives alcalines, caustiques où 

carbonatées, ou des sels alcalins, en liqueurs froides. 


Composition ignifuge, Tu. Gizz à Varsovie. — (Privilège russe n° 119 du 30 juin 1896.) 
Cette composition s'étend au pinceau sur les objets, bois, carton, étoffes, à rendre ineombustibles, en 
couches plus ou moins nombres suivant les cas. Elle est formée de : - 


Graphite pulvérisé#.. . . . 4" 100 parties Sulfate'de baryte. , | . 80 parties 
Potasse (carbonäte) «=. 2 80 — Coiophäne". = 06," SR 10e 
en dissolution dans 20 parties d’alcool me: 


Dore PE TE Me ce ue. «+ ISERE PAT4Q parties 
Phosphate' d'AmmontEne 0 LL RE ER 20 — 
Siicate de soude'à 390 B . . . . . . OO 


Procédé de préparation de déealeomanies imprimées ou photographiées, P. L. HANSEN, à 
Odensee. — (Br. suédois, 1440. — T décembre 4895. (Ch. Ztg.) à 
Sur du papier ordinaire à la craie, on étend d'abord une couche de mastie en larmes en dissolution à 

0,5 2 °/, dans l'alcool, puis on applique au pinceau une pellicule à base de gélatine préparée avec : 

Gélatine . - .. à 5 à 10 parties Glycérine,t" MÉCEERS PR à 10 parties 


Solution étendue (?) de ne ) 
de platine}. 


| 


12 à 16 — Eau. 5: C0 RE 65 à 78 — 


: 


A la liqueur chaude on ajoute une petite quantité d'alcool fort. 
Cette pellicule reçoit l'impression, ou est recouverte elle-même d'une autre pellicule photographiée. 


Procédé et appareil pour Pévaporation de solutions, particuliérement de solutions de 


colle-gélatine, à basse température, H. ALLexBacu à St-Pétersbourg. — (Privilège russe, n° 139 

du 30 juin 1896.) | / 

L'appareil breveté est destiné plus spécialement à l'évaporation et à la mise en plaques des solutions 
de gélatine. Il consiste essentiellement en un tablier métallique sans fin, se mouvant sur une série de 
cylindres chauffés, entraînés par une chaîne Gall avec une même vitesse tangentielle. Le tablier est 
formé par une tôle mince d'acier au nickel; aux deux bords passse une courroie guide en cuir ou en caout- 
choue, empêchant la solution de gélatine qu'on étale sur le tablier de couler au-delà de la largeur vou 
lue. La solution arrive en courant continu dans l'espace qui lui est ménagé; elle court avec le tablier 
et perd rapidement son excès d'eau. Pour activer l’évaporation, l’air chaud saturé d'humidité est conti- 
nuellement aspiré au-dessus et au-dessous du tablier par des ventilateurs. Arrivée à l'extrémité du tablier 
la bande de gélatine concrète est détachée de la surface métallique par des râcloirs, et conduite Pa 
moyen de cylindres caoutchoutés dans un appareil à découper qui la divise en tablettes de dimensions 
voulues. ; : ï 


Nouvelle masse inflammable sans phosphore pour la fabrication d'allumettes s’enflam- 
mant sans explosion sur des surfaces quelconques, Louis Bray Paris. — (Privilège autrichien 
du 28 avril 4897.) ï 
On fait macérer dans 40 parties d'eau et 3 parties d'acide acétique à 13 °/, à la température ordi- 

naire, 15 parties de gélatine de Cologne de première qualité (colle de Givet ?) 

D'autre part, on met à gonfler pendant une douzaine d'heures au plus, 3 parties de go e adra- 

gante dans 45 parties d'eau à la température de 15-20° C. / à 
APrès avoir mélange ces deux Préparations, on les chauffe vers 50-60°, au bain-marie, en remuant 

pour les bien fluidifier, et l'on y incorpore, par portions, un mélange intime en poudre fine et tamisée de: 


Verre pulvérisé . . . 30 parties environ Hyposulfite de plomb . i 
Plombate de calcium . 10 — Plombate de re ; . à : ju Peu 
Soufre . Du Ur.2..105 RS Aluminium métallique. . . . . 2,5 — 

Chlorure de sodium . 0,05 — Monosulfure de calcium . . . .2 HO 


Lorsque la mixture est bien homogène, on y délaie e rati i + 

sque : s gène, À n une seconde opération, en maintenan rs 

la température aux environs de 50° C. < r np 
Chloraté 06 POTASSAPR UE ed CN TC 100 parties 


La préparation est alors prête pour l'emploi. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 
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persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagogues et que son emplorest 


L'observalion médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de 
sans danger, même en cas de grossesse. : +2 nt + | 
: TR EROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 
logie), BOUCHUT et DESPRES (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DECHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUB (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), etc. tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques del APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménorrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l'innervation 
vaso-motrice de l’utérus et des ovaires, Il est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l'ané- 
mie on à une congestion passive de ces mêmes organes. L A : 

Mais il faut dire que l’'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants pratisiens est celui de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d'une densité constante et d’une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître, 

DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend, 5 à 6 jours à l'époque présumée des règles), 


Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889, 
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Marques de fabrique du D' KNORR, fabriquée à CREIL (Oise). 
Consultations techniques Spécifique certain des MIGRAINES et NÉVRALGIESE 


à : . Pour garantie, exiger dans toutes les pharmacies, les 
Procès en contrefaçon Véritables Cachets d’Antipyrine da Dr Knorr, 
préparés par LEGERF, pharmacien. 


D TAN Vente gros : GARNIER Fils et LECERE, 56, R.des Francs-Bourgeois, Päris. 
l à | 4 . 1 À /FRSD Cachets (le { gramme, 0f80°; O gr. 50, 0 20°, 
Dé L (GS Exiger sur chaque Cachet ke 
h ke La Marque et la Signature ci-contre : ] " 
21, Boul. Poissonniere, 21 
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GRÈME DB, BISUUTH QUESNEVIDEE 


merveilleux médicament contre 


DIARRHÉE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLERINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS 
Nota, — Exiger le nom du D' QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de la CRÈME de BISMUTH 


La crême de bismuth èn pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un 
flacon accompagné d’une cuiller en os ; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie 
dans un peu d’eau ou de lait et l'on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être admi- 
nistrée en lavements aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne 
faut pas oublier, ainsi qu'il en résulte des discussions qui se sont plusieurs fois produites 
à l’Académie de médecine, que pour les jeunes enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE 
ou de CHOLERA il est de la plus grande prudence de traiter d’abord les diarrhées instan- 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du D: QUESNEVILLE. 


PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS 


SUR DEUX PRODUITS TINCTORIAUX 


| PROVENANT DE L'ANNAM 
ï Par M. ©. Picquet. 
(Bulletin Socièté Industrielle de Rouen, 1896, no 415) 


. Malgré les progrès incessants réalisés dans l’mdus- 
trie des matières colorantes artificielles, il est un 
certain nombre de produits tinctoriaux naturels qui 
semblent résister victorieusement à l'invasion des 
innombrables dérivés du goudron de houille. Parmi 
ces produits, on peut mettre au premier rang le ca- 
chou, l’indigo et le campêche. 

… La garance n’a pu être remplacé dans la teinture 
du Mg en rouge ture ou rouge d'Andrinople, dans 
la teinture de la laine en rouge militaire que par sà 
es matière colorante, l’alizarine, obtenue synthé- 
tiquement. 

_ La plupart des bois de teinture, l’orseille, le safra- 
num, la cochenille, l’orcanette., etc, etc., ont, par 
contre, trouvé des succédanés dont la composition 
chimique n'a aucun rapport avec celle du colorant 
naturel correspondant. 

4 La synthèse de l’indigotine a été réalisée par le 
Prof. D’ A. Baeyer, mais les procédés de fabrication 
actuels ne permettent pas de lutter, comme prix, avec 
Pindigo naturel. Il serait imprudent d’aflirmer que 
Von arrivera pas à obtenir un indigo artificiel à un 
] prix en permettant l'emploi; mais, même dans ce 
 l'indigo naturel conserverait une large place 
4 la no sa valeur vénale serait seule 
phieine. 

> En ce qui concerne le campêche, si l’on connait la 
Re oodtioe chimique de sa matière colorante, l'hé- 
.matine, on en ignore encore la constilulion. 

_Le cachou, qui dans cette étude nous intéresse plus 
ë articulièrement, doit à la diversité de ses propriétés 
la vogue constante dont il jouit. Si, en effet, nous 
_comparons des fils ou des tissus teints, les uns en 
cachou, les autres en couleurs artilicielles, nous cons- 
taterons que les premiers ont sur les seconds toute 
une série d'avantages: la fibre est mieux teinte et 
possède un reflet beaucoup plus profond, son poids 
est augmenté dans une proportion sensible, la solidité 
aux divers agents est considérable, et enfin le fil, qui 
se trouve en Halde sorte tanné, devient lui-thême 
plus résistant. C’est pour ce dernier motif que l’em- 
ploi du cachou ne fait que s’accroître dans la prépa- 
ration des filets de pêche, des voiles de navires, des 
toiles de fil et de coton destinées à l’équipement mili- 
faire, etc. | 

_Iya lieu de remarquer ici que, pour les fourni- 
“tures militaires, ainsi que pour un grand nombre 
d'articles d'exportation, lorsque l'on demande soit du 
bleu indigo, soit du cachou, le consommateur, que 
ce soit l'Etat ou l'indigène des colonies lointaines, 
ve se contente pas de la conformité de la nuance, fût- 
elle aussi parfaite que possible; il exige que la matière 
_colorante désignée soit la Case exclusive de la tein- 
ture, quelle que puisse être la solidité des produits 
d’une autre nature que l’on voudrait y substituer, 
Les diverses administrations ont des procédés lort 
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simples, rendus publics et communiqués aux inté- 
ressés, qui leur permettent de constater si les condi- 
tions exigées ont été strictement observées. 

Les exigences toutes particulières de la clientèle 
d'exportation, peu disposée à modilier ses habitudes, 
ont obligé les manufacturiers européens à s’enquérir 
des procédés de fabrication des tissus indigènes et à 
étudier les matières colorantes le plus en faveur, de 
manière à pouvoir mettre sur le marché des étoiles 


dans le goût de chaque pays, mais offrant sur les 


tissus de fabrication locale l'avantage d’une meilleure 
exécution et surtout d’un prix moins élevé. 

Les Anglais sont passés maîtres dans ces imitations 
et ces perlectionnements d'industries exotiques. Une 
simple énumération de celles qui prospèrent chez eux 
depuis de longues années dépasserait le cadre de ce 
modeste travail. Ils emploient souvent, pour des arti- 
cles spéciaux, des matières (inctoriales dont. ils ca- 
cheént avec un soin jaloux le nom et l’origine, et 
n'hésitent pas, lorsque les résultats à obtenir leur 
paraissent en valoir la peine, à envoyer des homines 
du métier, chargés de puiser à la source même les 
meilleurs renseignements. 

La nombreuse clientèle qu'ils trouvent dans leur 
vaste empire colonial peut leur permettre des dé- 
penses qui, pour beaucoup de producteurs français, 
seraient hors de proportion avec le but à atteindre. 
Cipendant, depuis quelques années, les débouchés 
réservés à notre industrie étant devenus plus nom- 
breux, il à fallu chercher à substituer aux produits 
anglais, jusqu'alors seuls sur les marchés, des pro- 
duits pouvant les remplacer aussi exactement que 
possible. 

C’est en cherchant à me procurer ces produits 
tinctoriaux destinés à des teintures spéciales que j'ai 
été amené à examiner ceux que j'ai l'honneur de 
présenter ? à la Société industrielle, et que je crois à 
peu près inconnus en France. Ces produits m'ont été 
envoyés par M. Fernand Manus, capitaine d’infante- 
rié de marine, qui était alors commandant d'armes à 
Tourane (Annam). 

- Le premier de ces produits se présente, sous la 
forme d’un tubercule pesant, à l'état frais, de 
500 grammes à 1 kilogramme. IL portait, lorsque je 
J'ai reçu, quelques bourgeons comme une pomme de 
terre, et j'ai regretté de n’en pas avoir un assez grand 
nombre pour faire un essai de culture en en confiant 
quelques-uns à notre Jardin des Plantes. C'est le 
Cü-nao ou Cü-nar ; on l’emploie beaucoup dans le 
bas Tonkin, et particulièrement dans les provinces de 
Vinh et du Hatinh. La chair est à moitié ligneuse et 
ressemble quelque peu à de la betterave rouge dessé- 
chée. Le Cü-nao ne s'emploie qu'à l’état frais, on le 
conserve en l’enfouissant dans la terre humide afin 
qu'il ne se dessèche pas. J'ai pu constater, en *ffet, 
que le pouvoir colorant diminue notablement lorsque 
le produit a perdu son humidité naturelle. 

Pour employer le Cä-nao, les Tonkinois l'éplu- 
chent, le coupent en lamelles et le pilent dans un 
mortier, en y ajoutant cinq à six fois son poids d’eau. 
Ils décantent le bain et y font tremper pendant cinq 
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à six heures l'étoffte à teindre. Le tissu est ensuite 
étendu sur l'herbe et séché sans être retourné. La 
face ainsi exposée à l'air et à la lumière devient plus 
foncée que celle qui repose sur le sol, et devient 
l'endroit du tissu. : 

Pour augmenter le lustre de létofle, ils la placent 
ensuite au-dessus du bain de teinture qu'ils font 
bouillir : ils la disposent à cet effet sur une petite 
claie qui la sépare du liquide. On couvre le tout pen- 
dant l'opération qui n’est, en somme, qu'un vapori- 
sage primitif. 

On répète deux ou plusieurs fois la même série 
d'opérations suivant l'intensité de la nuance désirée. 

On ajoute quelquelois au Cä-nao une substance 
gluante, provenant de Chine, et nommée phen-den. 
Les tissus ainsi traités que j'ai reçus de l’Annam ont 
l'endroit beaucoup plus foncé que l'envers, et parais- 
sent comme vernissés. Comme il est facile de le cons- 
iater, la teinture est aussi mal unie que possible, et le 
Lissu paraît altéré dans sa solidité. 

Parmi les échantillons que je possède il y a un 
tissu de soie teint par le même procédé. En ontre des 
inconvénients signalés plus haut, il est à remarquer 
que le brillant de la soie est à peu près nul et n’est 
donné que par le vernissage. 

Habituellement, nous cherchons, par la teinture et 
l'apprèt à donner au coton l'aspect de la soie : il 
semble que les teinturiers annamites cherchent à 
obtenir le résultat contraire, ce qui est d’ailleurs 
beaucoup plus facile. 

J'ai préparé à l’eau distillée un extrait de cüû-nao, 
qui m'a donné les réactions suivantes : 

Gélatine. — Peu d'action. 

Alun et acétate d’alumine. — Précipité gélatineux 
Drun-elair. 

Sels de fer. — Précipité noir verdâtre. 

Sulfate de fer. — Précipité brun sépia. 

Bichromate de potasse. — Précipité brun jaunâtre 
foncé, faible à froid et abondant à chaud. 


Acétate de plomb. — Précipité volumineux brun 
clair. 

Sel d'étain. — Précipité chamois. 

Acides dilués. — Précipité jaune sale. 

Alcalis. — Coloration plus foncée. 

Bichlorure de mercure. — Précipité volumineux 
blanc sale. 

Ferrocyanure. — Peu d'action. 

Ferricyanure. — Coloration et précipité brun jau- 
nâtre. 


Nitrate d'argent. — Précipité brun jaunâtre, noir- 
cissant rapidement. 

Chlorure d'or. — Coloration brun sépia. 

Chlorure de chaux — Précipité brun foncé jau- 
nissant rapidement. À chaud, vire au jaune serin en 
se décolorant, puis, en refroidissant, la dissolution 
devient brun clair avec un très léger précipité. 

En teinture et en impression, les meilleurs résul- 
Lals sont oblenus en teignant ou imprimant d’abord 
la matière colorante (extrait aqueux), soit seule, soit 
avec addition d’alun ou d’acétate d’alumine, et fixant 
ensuite au bichromate. La couleur imprimée doit être 


vaporisée une heure. Elle est très nette et sans cou- 
lage. 

L'autre produit linctorial, dont j'ai à vous entre= 
tenir, est le Cay-da où Cay-ia. C'est une écorce 
d'arbre que l'on vend en petits paquets de 12 à 45 
centimètres de longueur, pesant 40 à 50 grammes, et 
attachés par deux ligatures d'herbe desséchée ; elle 
ressemble à une canelle grossière. Celte écorce pro- 
vient du brugniera-gymnorrhiza. 

Les Annamites pilent cette écorce pour la réduire 
en une poudre grossière et l’introduisent dans un 
sachet en toile claire qu'ils font bouillir dans l’eau, et 
préparent ainsi le bain de teinture. 

Le mode de teinture est le même que pour le Cù- 
na0, mais les deux faces du tissu sont pareilles. La 
couleur obtenue est d’un brun-rougeâtre et est d'une 
grande solidité. 

Elle a une certaine analoëie avec le cachou ordi- 
naire, mais les bruns sont beaucoup plus purs et plus 
brillants. 

J'ai essayé ce produit en teinture et en impression. 
Il me parait plus intéressant que le précédent. 

L'extrait à l’eau distillée m'a donné les réactions 
suivantes (1) : | 

Gélatine. — Précipité brunâtre volumineux. 

Alun. — Précipité brun clair. 

Acétate d’alumine. — Précipité plus abondant 
qu'avec l’alun. 

Acélate de fer. — Précipité gris verdâtre foncé. 

Sulfate de fer. — Précipité noir violacé. 

Suliate ferrique. — Précipité noir intense. 

Sulfate de cuivre. Précipité brun noirâtre. 

Bichromate de potasse. — Précipité brun rou- 
geâtre foncé, lentement à froid et rapidement à 
chaud. 

Acétate de plomb 
Acétate d’étain 
Chlorure stanneux 
Chlorure stannique 
Acide sulfurique dilué 

—  chlorhydrique dilué 

— nitrique dilué 
Ammoniaque | 
Soude caustique | 

Ferrocyanure. — Dépôt brun clair. 

Ferricyanure. — Précipité brun abondant. 

* Bichlorure de mercure: — Pas de précipité, A la 
longue, dépôt brun.” 

Nitrate d'argent. — Précipité brun clair rougeâtre 
noircissant rapidement. 

Chlorure d’or. — Précipité brun foncé. 

Chlorure de chaux. — Précipité brun vif foncé, 
jaunissant à chaud. 

En résumé, je crois que le Cay-da, plutôt que le 


Précipité volumineux brun 
clair rosé. 


Précipité abricot. 


Coloration plus foncée. 


(1) L'essai des réactions données par les matières colo- 
rantes avec les principaux sels métalliques employés dans 
la teinture à une grande importance: il est le moyen le plus 
sûr el le plus rapide de juger des propriétés tinctoriales des 
produits, tout en n’exigeant qu'une faible quantité d'extrait. 
Les réactions sont les mêmes sur la fibre que dans le tube à 
essais. 
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Cü-na0, pourrait trouver, dans la teinture en nuances 
_ solides, d'intéressantes applications ; sans concurren- 
. cer précisément le cachou, avec lequel il paraît pré- 
. senter cependant d'assez grandes analogies, il aurait 
. son emploi indiqué dans les nuances où l’on recherche 
. une certaine vivacité sans que, pour cela, ‘la solidité 
- soit amoindrie, comme cela se présente lorsque l’on 
remonte le cachou avec des couleurs d’aniline. 

À Je regrette que la faible quantité de matière pre- 
- mière ne m'ait pas permis d'étendre davantage ces 
essais et d'étudier plus complètement les applications 
en teinture el en impression ; mais, si superliciels 
qu'ils aient été, leur conclusion naturelle me parait 
être qu'il serait à désirer que tous les produits de 
_ cette nature provenant de nos colonies fussent soumis 
. par l'administration à des Sociétés comme la nôtre, 
. où se trouvent les éléments nécessaires pour en appré- 
. cier la valeur, car plus nous pourrons tirer de nos 
_ colonies des matières nécessaires à notre industrie et 
. plus nous aurons de chance de les remplacer par nos 
_ produits manufacturés. 


SUR LES DENTIFRICES 
| Par Mile Olie, M. Conklin 


(Pharmaceutical Journal, 17 octobre 189,6). 


_ La question des dentifrices est intimement liée à 
Ja structure et à la composition des dents, ainsi 
Eu aux diverses causes qui provoquent leur carie. 

_ Les dents sont principalement constituées par du 
phosphate de chaux associé à de petites quantités 

| d’autres matières minérales. La partie osseuse de la 
dent s'appelle la dentine. Elle est munie d'une ca- 

_ vité occupée par les neris et les vaisseaux sanguins. 

_ La couronne de la dent est recouverte d’une subs- 

. tance beaucoup plus dure : l'émail. Lorsque l'émail 
. vient à. disparaitre en un point quelconque de la 
_ dent, la carie s’en suit presque toujours. La carie est 

_galement provoquée par la présence entre les dents 
Ed particules organiques provenant de la nourriture. 

. Le ferment contenu dans la salive agit sur ces subs- 

_ tances en déterminant une fermentation lactique qui 

_ désagrège l'émail et provoque ensuite la carie de la 

“dent. | 

._ Un bon dentifrice doit donc renfermer nécessaire- 

. ment un antiseptique destiné à tuer tous les ferments 
“REA et à empêcher 1e celà même toute fermen- 

_ tation. 

Une autre cause de détérioration des dents est la 

_ présence de tartre. Le tartre est une substance miné- 

rale contenue en dissolution dans la salive et qui se 

. dépose sur les dents lorsque la salive subit une dé- 

_ composition. Les analyses de Berzelius ont montré 

que le tartre est, principalement, formé de phos- 

_ phate de chaux mélangé de cartilages et de graisses 

animales. Deux Ébantiilans différents de tartre n’in- 

_ diqueront jamais la même composition. Cette com- 

_ position varie, en effet, d’un individu à l’autre, 
Le seul moyen de débarrasser les dents du tartre 
qui les recouvre est un frottement mécanique au 
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moyen d’une brosse et d’un produit à polir. L’essen- 
tiel est que ce produit à polir ne soit pas assez dur 
pour détériorer l'émail. 

L'acide nitrique décompose rapidement le tartre, 
mais il présente l'inconvénient d’altérer l'émail. Une 
dent placée dans lacide nitrique concentré s'y dis- 
sout totalement dans l’espace de quarante-huit heures. 

Une bonne poudre dentifrice doit donc être à la 
fois un produit à polir et un antiseptique. 

Le’ savon est fréquemment employé ; mais il est 
difficile d'établir exactement la nature de son action 
sur les dents. En général, on atlénue sa saveur dé- 
sagréable, en di incorporant des substances adou- 
cissantes et parfumées. Le sucre ne doit être employé 
qu’en très petites quantités, car ce qu'il en reste dans 
la bouche subit une fermentation qui provoque la 
carie des dents. La saccharine, au contraire, est d’un 
usage excellent, car elle communique à la poudre 
une saveur très agréable et ne subit aucune fermen— 
tation. On emploiera environ une partie de saccha- 
rine purifiée pour deux mille parties. de poudre. Au 
delà de cette proportion, la saccharine communique 
à la poudre une saveur désagréable qui provoque la 
nausée. 

On emploie également certaines substances astrin- 
gentes pour fortifier le tissu des gençives mais : 
RTS de ces substances à presque toujours pour , 
elfet de déchausser les dents. 

Parmi les produits à polir employés dans la pré- 
paration des poudres dentifrices, la craie est, cerlai- 
nement, un des meilleurs. Mais elle doit être tamisée 
avec le plus grand soin pour la débarrasser de toutes 
les matières quartzeuses dures qu’elle.peut renfermer. 
Elle enlève très bien le tartre par simple friction el 
sans altèrer l'émail de la dent. 

La craie précipitée est bien meilleure, dans ce but, 
que la craie préparée. Cette dernière a trop de con- 
sistance ; elle adhère fortement à l'émail et ne peut 
être enlevée que par une friction très énergique. 

D’autres substances ont été essayées pour rempla- 
cer la craie: l'os de sèche par exemple. Mais cette 
substance est un peu trop dure, et, comme produit à 
polir, elle est bien inférieure à la craie. 

Les coquilles d'œufs ont été également utilisées ; 
mais elles renferment fréquemment des grains de 

sable qui rayent l'émail. 

Le charbon de bois est pariois recommandé comme 
substance désodorante ; mais il s'introduit avec la plus 
grande facilité entre les dents et les gencives qu'il dé- 
colore peu à peu. 

La racine d'iris et l'amidon ne sont pas à recom— 
mander, car ces substances fermentent avec la même 
facilité que les matières alimentaires. 

La pierre ponce pulvérisée est trop dure; on ne 
doit donc l’employer que d'une façon intermittente 
ou dans certains cas spéciaux. 

On peut encore employer le carbonate de stron- 
tiane, le carbonate de magnésie et le phosphate de 
chaux. 

En somme, la craie précipitée reste le dentilrice 
par excellence. Il est donc intéressant d'examiner les 
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échantillons de ee produit que livre le commerce. J'en | tions anatomiques. Son odeur est douce et agréable. 


ai essayé un certain nombre, et j'ai comparé leurs 
qualités respectives en déterminant leur densité et en 
les soumettant à la lixivialion, Sur les six échan- 
tillons que j'ai examinés, un seul (le n° 6) était cris- 
tallin. 


Densité, 
N° ASE EE Er 221 
Nas rs : x 2,66 
No 8. 1 IN RAT 
DA dar es CURE ARRET 2,22 
Na 5: giétrie, LL SET EIRE RS 3,44 
DOG RE APE EU AN CT 


La lixiviation à été faite sur un gramme d’échan- 
tion trilturé avec de l’eau dans un mortier. Le mé- 
lange était alors versé dans un tube de Neissler et 
additionné d'eau jusqu’au trait de jauge. Après agi- 
tation, le mélange était abandonné au repos. 

L'échantillon n° 4 s’est déposé plus lentement que 
tous les autres. Au bout de trois heures, on pouvait 
encore observer des particules en suspension. 

L’échantillon n° 2 vient ensuite comme finesse et 
unilormité ; mais il ne reste pas en suspension aussi 
longtemps que le n° 4. 

Les échantillons n° 3 et 4 sont presque identiques 
comme uniformité ; le n° 3 est cependant un peu plus 
fin. 

L'échantillon n° 6 est très uniforme ; mais il est 
plus lourd et se dépose très rapidement, probable- 
ment en raison de sa structure cristalline. 

Tous ces échantillons représentent des produits 
approuvés par la pharmacopée américaine. Toutefois, 
à part le n° 1, ils contiennent tous un excès de chlo- 
rures alcalins, ce qui, d’ailleurs, ne doit pas les faire 
rejeter comme poudres dentifrices. 

Comme antiseptiques on doit employer des sub- 
slances capables de détruire tous les germes de fer- 
mentation. De plus, ces substances ne doivent pas 
être volatiles, de telle sorte que leur conservation 
n’exige aucune précaution spéciale. 

Le phénol est employé quelquefois. Une dent pla- 
cée dans le phénol pendant douze heures ne subit 
aucune altération. 

Le permanganate de potassium est employé au la- 
vage de la bouche dans le cas de dents cariées. Son 
principal inconvénient est de les décolorer lorsque 
l'émail présente des défauts ou des solutions de con- 
tinuité. 

Le thymol est un bon antiseptique et sa saveur est 
très fraîche. On peut l’employer avec avantage dans 
la proportion de une partie pour 4000 parties de 
poudre. 

L'acide borique n'a aucune action sur l'émail, 
même par contact prolongé pendant plusieurs se- 
maines. Sa saveur est amère, mais peut être atté- 
nuée par addition de substances adoucissantes et 
parfumées. Il doit, dans tous les cas, être réduit à 
l’état de poudre impalpable. 

L'eugénol, l’eucalyptol, l'aldéhyde formique sont 
les substances trop astringentes et trop volatiles. Le 
B-naphlol est un antiseptique puissant. Ses solu- 
tions au millième suffisent à vonserver des prépara- 


En grande quantité, il a une saveur astringente, mais, 
employé à l’état de mélange en très faible proportion 
avec la craie, il laisse dans la bouche une saveur très 
agréable, 5 

Un mélange d'acide borique et de f-napthol pos 
sède des propriétés antiseptiques beaucoup plus ac- | 
centuées que lune quelconque de ces Substances 
employée isolément. k 

L'eau oxygénée laisse un goût très agréable dans 
la bouche, et de plus elle blanchit les dents : mais, 
en raison même de sa volatilité elle ne peut être em—. 
ployée à l’état de mélange avec une poudre solide. 

Le benjoin et le tolu sont également de bons anti- 
septiques ; mais ce sont des matières gommeuses qui 
adhèrent trop fortement aux dents et aux gençives. 

Le savon dhuile de ‘noix de coco seraïît certaine- 
ment le meilleur, si on pouvait l'obtenir ‘à Pétat de 
poudre. Mais celui qu'on trouve dans le commerce 
est toujours mélangé d’amidon et d’autres matières 
organiques, en sorte qu'on ne peut le chauffer pour. 
le pulvériser sans altérer sa coloration. 

La formule suivante (n° 4) est très bonne pour les 
emplois courants. Elle réunit toutes les qualités que 
l'on doit exiger d'un bon dentifrice et laisse à la: 
bouche une saveur agréable: | 


Dentifrice n° 1. $ 


Mentho1, 7. SR ER 0,100 gr. 
$-naphtol LORS PRE 0,050 — 
SACCRAPINE AN CANON 0,025 — 
Carbonate de chaux précipité . 50,000 — 
Savon. .' "LI MR 


Essence de roses. . . . . . quelques gouttes. 


Une bonne formule de poudre à la violette pour 
les usages journaliers est la suivante : 


Dentifrice n° 2. 


6-naphtol se TERRE RER 0,050 gr. 
SacchaTiner 2 NME 0,025 — 
Savon ACER EE 
Craie précipitée .:71204 2 NME 


On parfume avec une à deux gouttes d’un mélange 
de quinze parties d’ionone pour une partie d'essence 
de cananga. On peut d'ailleurs substituer à ces par- 
fums, de même qu’à l'essence de rose, des produits » 
meilleurs marché. Les essences de menthe, de cas— 
sia et de gaulthéria donnent de bons résultats. On - 
emploiera par exemple quelques gouttes du mé- 
lange : 


Essence de gaulthéria. .  : . ” 2 parties. 
Essence de cassis NOR 


Les essences de menthe poivrée et d’anis ont été 
essayées, sans (outefois donner d'aussi bons résul-" 
tats. 

Pour les gencives délicates on emploie un denti-= 
lrice à base de myrrhe. La saveur de la myrrhe, 
dans ce cas, est facilement masquée par Laddition 
d'un peu de sel marin qui agit d’ailleurs pour son 
propre compte comme astringent. 

On emploiera par exemple le mélange suivant : 
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Dentifrice n° 3. 


Myrrhe … . ee M 1,00 gr. 
Chlorure de Sodium RO CE EE 1,00 — 
Savon … : FA Te UE 0,50 — 
Craie DA Ltée career MU 00 


Essence de rose quelques gouttes. 


On admet généralement que le camphre détériore 


l'émail des dents. Les expériences que j'ai faites à ce 


sujet ne m'ont cependant donné que des résultats 

négatifs. Pour les gencives malades, on pourra donc 
: très bien employer une poudre à 1 °/, de camphre. 

La formule suivante donne de très bons résultats. 


Dentifrice n° 4. 


CHARTES ES à 0,500 gr. 
ÉANODNNREN MR d nee e à 1,000 — 
MACOMAMINES en + 0,025 — 
TO UE APM ORNE RARE 0,050 — 
Craie précipitée . 50, “000 — 


Essence de sassafras . : . 1-2 gouttes. 


On dissout le camphre dans un peu d'alcool chaud 
et on verse la solution sur la craie. On triture le tout 
jusqu'à ce que l'alcool soit évaporé. Le thymol est 
incorporé de la même manière, ainsi que le menthol. 

Toutes ces poudres dentifrices doivent être tami- 
. sées avec le plus grand soin, d’abord pour les mé- 

langer intimement, et ensuite pour les débarrasser 
des particules grossières qu'elles pourraient ren- 
fermer. 

Je donnerai en terminant deux autres formules de 
poudres dentifrices qui m'ont donné de bons résul- 


Tats us 2 


Dentifrice n° 5. 


CAMNRTRMN ErTV eLe 22 0,500 gr. 
SAMOA NT iS een rs Se € 1,000 — 
Bacchatne D, ee + 0,025 — 
Craie précipitéé .: . . “+ 50,000 — 
Essence dARHARA TAG SO AU Ne 2 gouttes. 
Dentifrice n° 6. 
ES, 4,000 gr. 
Hacoharimen. Ja. 1... à 0,025 — 
ÉHMDRENEPE RU ER -. , 0,500 — 
Craie précipitée ,: « … . +. . 50,000 — 
Essence de cassia . . . . . 1 goutte 
Essence de gaultheria. 2 gouttes. 
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Le | RECHERCHES EXPÉRIMENTALES 
| SUR LES VERRES 
par M. Grenet 


Cette première série d’ expériences a été faite en 
collaboration avec M. Chatenet, qui à dù prématuré- 
ment renoncer à cette étude pour entrer comme ingé- 
nieur à la faïencerie de Choisy-le-Roy, où M. Bou- 
lenger l’a appelé à la suite de recherehes céramiques 
etfectuées par M. Damour, et auxquelles M. Chatenet 
avait coopéré. 

Le but de ces recherches était de déterminer les 
relations qui rattachent à la composition chimiqué 
du verre ses propriétés physiques les plus importantes 
au point de vue industriei : 


Dilatation 
Ténacité 


Fusibilité 
Altérabilité 


Dans cette étude, une difficulté spéciale résulte de 
ce que les propriétés du verre ne sont pas, comme 
celles des corps cristallisés, entièrement définies par 
la composition chimique, ‘la température et la: pres- 
sion. : 
Elles dépendent encore toutes, mais à des degrés 
divers suivant la nature de la propriété : 

4° Du temps. Dans la dilatation, cette différence 
est pratiquement négligeable, : 

Au contraire, pour d’autres propriétés, la ténacité 
par exemple, le temps a une influence énorme. 

2° Elles dépendent encore, comme pour les métaux, 
des tensions internes résultant des déformations anté- 
rieures. 

Pour étudier l'influence de la composition chi- 
mique, but principal de cette étude, il faut, autant 
que possible, rendre le temps et les tensions internes 
uniformes, ce qui est toujours diflicile. 

49 Dilatation. Elle intervient dans la fabrication 
des couvertes céramiques, des verres doublés ou 
soudés, des émaux pour tôle, des verres à toile métal- 
lique. Toutes les mesures ont porté sur des yerres 
recuits ; elles ont été exécutées par la méthode de 
Fizeau, l'appareil est le même que celui qui a servi à 
M. Damour. 

Elles donnent le coefficient moyen de dilatation de 
15° à 100°. 

On a d’abord cherché s’il n’existerait pas une rela- 
tion simplé entre la dilatation et la composition chi- 
mique, si cette propriété ne varie pas suivant une loi 
additionnelle comme la densité. 

Pour élucider ce point, il fallait s'adresser non à 
des verres industriels toujours très complexes, ne per- 
mettant que des variations restreintes de composition, 
mais à des verres simples, préparés au laboratoire, 
avec des proportions aussi différentes que possible de 


| leurs éléments constituants pour étudier la fonction 


dans toute l'étendue réalisable. 
Tous les coefficients de dilatation cités devront être 


multipliés par 10-$. 


Verres siliciques 


Soude Potasse Plomb 
NaO 2 Si02 | 14 318 KO 3Si02 14350 PbO  Si02, 848 
NaO 5 Si0? 924 KO 5 Si0? 1126 Ph0 2 Si02 776 
NaO 12 Si0? 714 KO 7,58i02 | 1017 


Ces résultats sont compatibles avec une loi addi- 
tionnelle. 
Il n’en est pas de même des suivants : 
+ 
Verres boriques 
Soude 


Plomb Lithine 
NaO 2 Bo03 953|3 PbO Bo0$ : . 14 270|LiO 3 Bo0%, , 678 
NaO 25 BO3 . 704|PhO Bo0ë . O74ÏT10 4 Bo0O8. 590 
NaO 5.43 Bo03%. 817|PhO 2 BoOë 669!Li0 5 Bo03, 646 
NaO 10,18 Bo0%  933|PDbO 2,5 Bo03%. 669!Li0 10 BoO$. 909 
NaO 16,83 Bo03 1 019|/PbO 3 Bo0$ 669|Bo08 . 1 414 
Bo0 , . 14141B003, . 4A4l4 


On constate dans tous ces verres l'existence d'un 
minimum très accentué. Cela explique comment, sui- 
vant les cas, l'acide horique peut être employé pour 
abaisser le coeflicient de dilatation (couvertes de 
Sèvres) ou pour l’élever (émail pour métaux), 


{ 
\ 
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Un résultat semblable à été obtenu en ajoutant à 
du verre blanc ordinaire des quantités croissantes 
d'acide borique. 

On doit également remarquer que le coefficient de 
plomb déduit des silicates de plomb et de la cou- 
verte de Sèvres est augmenté en présence de l'acide 
borique (silicoborates et borates de plomb), il est de 
1 470 au lieu de 1 040. 

En présence de l'impossibilité de trouver une loi 
simple et générale de la dilatation, on a cherché 
quelles variations produit l'addition de petites quan- 
tités de différents corps à un verre industriel donné. 

Ces expériences, qui seront continuées, n’ont porté 
que sur un verre à bouteille, qui à, pour diverses 
additions, présenté les dilatations suivantes : 


Degres 
Verre à bouteille MONS ER RE ET CES 
; +2 D: 100 ÉOU0B FC A NE 70 
à +2 — chaux SON TV ODS 
P ie mu Dire ER AE SRE ES TE 
É +2 — phosphate de chaux . 652 
” +4 —  ïfluorure de calcium , 711 
. +4 —  alumine. .: . . 596 
® HA — silice. lots le OL 
3 +4. —., sesquioxyde de fer, .;: ,° 583 
+4 —  borate de chaux, 580 
= +4 — oxyde de plomb . 620 


Les mélanges marqués d’un astérisque, trop dilfi- 
ciles à couler, n’ont pu être fondus dans le platine, 
ils ont été fondus dans des bougies Chamberland où 
on les laissait se solidifier ; il en résulte une petite 
incertitude par suite de la dissolution possible d’une 
pelite quantité d'alumine de la paroi, ce qui contri- 
bucrait à abaisser le coellicient de dilatation. 

Pour vérilier l’exactitude de l'abaissement de dila- 


lation dù au plomb, ce qui ne se produit pas avec. 


tous les verres, on a étudié l’elfet de quantités crois- 
santes d'oxyde de plomb sur ce même verre à bou- 
teille ; il se produit comme pour l'acide borique un 
minimum de dilatation. 


Degrés 
* Verre à bouteille 100 -PHO 0,900 650 
— A A EU PE EE 221 
ÿ — A Ur. 600 
. EE 84 .— 16. 585 
— TON VAON 620 
7 CURE AO 668 
— AO 60 712 


Uet abaissement produit par le plomb est encore 
très net dans le verre silico-potassique suivant : 
KO 6 Si0?, 


Pur 1 064 
* PbO KO 6 &i0? | É 


675 


Le LI 


D'autres mesures ont été faites sur certains verres 
industriels spéciaux. 

Des recherches semblables sont en cours sur le 
verre à glace et le cristal. 

Fusibilité. La fusibilité du verre, qui se manifeste 
par un ramollissement progressif, ne peut être définie 
que par la mesure d’une série de températures aux- 
quelles sa malléabilité. appréciée par un caractère 
arbitrairement choisi, prend une valeur déterminée. 

On à choisi les trois phénomènes suivants : 

1° L’aifaissement, sous son poids, d’un cylindre de 
verre de 30 millimètres de hauteur et de 40 millimè- 
tres de diamètre. 


2° La disparition de la trempe, constatée par lex- 
tinction en lumière polarisée pour un échauffement 
moyennement rapide (à partir des 500° on monte de 
100° par dix minutes). er je 

I s’agit ici du recuit rapide et complet en quelques 
minutes. Dans l'industrie, où la température varie 
très lentement, la température du recuit pourra être 
inférieure ; d'autre part, l'extinction a lieu d'autant 
plus tard que le verre est plus épais et que la lumièré 
est plus intense ; ce sont donc plutôt des expériences 
comparatives que des données absolues. . | 

On à opéré à la lumière oxhydrique et sur des 
lames de verre de 5 millimètres d'épaisseur. 

3° L'absence de trempe à la suite d'un relroidisse— 
ment brusque. 

C'est dans l’intervalle compris entre ces deux der- 
nières températures que peut agir le recuit indus- 
triel ; au-dessous de la température où le verre cesse 
de se tremper, le recuit persiste, quelle que soît la ra- 
pidité du refroidissement ; il suffit que le verre ne se 
fende pas. ; . 

La première de ces températures correspond à une 
grande malléabilité, et la dernière à une absence 
presque complète. k 

Ces trois températures ont été déterminées sur un 
verre à glace de 3 millimètres d'épaisseur. 


1 800° 
: 615° 
3° Ne se trempe pas à 500° 


Se trempe peu à 570° 


Il résulterait done, de cette expérience, que l’in- 
tervalle de température où le recuit doit être sueces- 
sivement lent est très faible (100° au plus). Il na été 
fait de série complète d'expériences que par la 
première méthode. 

En général, dans une même série, les anomalies de 
lusibilité correspondent à celles de dilatation comme 
on voit très nettement sur les borates. Aïnsi : 


Degrés 
3 PbO B005.. M RER 445 
PhO. Bo0$ 2 OCR 460 
PbO 2B00$., .,", RSR 585 
PbO 2,5 Bo05 LS SEE 660 
PBO 3Bo0? AR ten 5 
BoOS TS 45 ORNE 430 


La série suivante d'expériences se rapporte à un 
verre à bouteille additionné de diflérents corps étran- 
gers. à 

La première température donnée est celle daffais— 
sement, la seconde celle de la disparition dela 
trempe. 


Degrés 
Verre à bouteille PRE .860 790 
+ 2 p. 100 soude NS 830 610 
+ 2:p. 100 THRITC MEME 800 600 
2e D: 100:Chaux Me RENE 860  G80 
+ 2 p. 100 phosphate de chaux 868 780 
+ 4 p. 100 fluorure de calcium . 830 non mesuré 
+ 44p. 100 BIC EEE ER 860 — 
+ 4 p. 100 alumine 0, 200 910 695 
+ ‘4 p. 100 peroxyde de fer . |. "875 740 
+ 4 p. 100 borate de chaux . . 995 645: 


| 
| 
| 


: 
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Ténacité. — Elle est importante à connaitre pour 
tous les usages mécaniques du verre (bouteilles, 
tuyaux, toitures). 

Les expériences faites antérieurement par divers 
savants donnent pour coefficient de résistance à la 
traction des résultats variant depuis 1 kilogramme 
par millimètre carré (flexions de longues verges) 
jusqu’à 20 kilogrammes (tractions de fils fins). 

D'après les premiers résultats obtenus, ces énormes 
écarts doivent être attribués à la diversité des modes 


d'essai (traction ou flexion), à la nature des éprou- 


28 
f 
‘4 
4 
* 


veltes essayées, mais surtout à la vitesse de mise en 
charge, la résistance diminuant quand la vitesse de la 
mise en charge diminue. 

Les expériences faites sur les baguettes et sur les 
plaques montrent que les écarts entre les divers 
modes d'expérimentation diminuent à mesure que la 
vitesse de mise en charge devient plus lente, de telle 


sorte qu'il est Permis “e croire. que l’accord se réta- 


blirait avec une mise en charge infiniment lente. 
Cette question est actuellement à l'étude. 


> 
DÉVELOPPEMENT 
DE L'INDUSTRIE METALLURGIQUE 
AUX ÉTATS-UNIS 


L'Annuaire des Hauts-Fourneaux et Aciéries des 
Etats-Unis, publié tous les deux ans par les soins de 
l'American Iron and Sleel Association, vient de 


paraitre. Les renseignements qu'il nous donne sur’ 


le développement actuel de l'industrie métallurgue 


aux Etats-Unis permettent d'apprécier les progrès 


rapides réalisés dans cette branche de l'industrie na- 
tionale, et qui ont fait de l'Amérique du Nord le 
premier pays producteur de fer du monde entier. 

IL y a vingt ans, la capacité totale des hauts-four- 


_ neaux américains était de #4 856 455 tonnes ; elle est 


actuellement de 1737 3637 tonnes. Mais, tandis que 
la production de 1876 correspondait à un total de 
713 hauts-fourneaux, celle de 1896 né correspond 
plus qu’à un total de 469 hauts-fourneaux ; et, tan— 
dis que la production moyenne annuelle d’un haut- 


_ fourneau était de 6811 tonnes il y a vingt ans, elle 


atteint aujourd'hui 31044 tonnes. Uu autre fait suf- 
fira à montrer quelle révolution s’est accomplie dans 
les méthodes de production du fer : les quatre nou- 


_ veaux fourneaux actuellement en cours de construc- 


tion à la Carnegie Steel Company auront une pro— 
duction totale de 700 000 tonnes par an, soit 175 000 
tonnes pour chacun d'eux. 
_ Le nombre des hauts-foufneaux marchant au char- 
bon de bois décroît chaque année et représente ac- 
tuellement 6 ‘/, du total; les autres marchent au 
coke ou à la houille. | 

L'Annuaire en question énumère et décrit 505 ate- 


liers d’aflinage et de laminage. La production an- 


nuelle totale des aciéries Bessemer s'élève à 9 472 350 
tonnes d'acier (lingots ou aciers moulés) contre. 
4 740000 tonnes en 1894. 


Tandis que la production totale d'acier Bessemer 
accrue de 18 ‘/, en deux ans, celle d'acier 
Marlin s’est accrue de 28 ?/, dans la même période. 

Par contre, la fabrication des clous a diminué 
dans de très fortes proportions. Tandis qu'en 1892 
ilexistait aux Etats-Unis 65 laminoirs et 5646 ma: 
chines uniquement utilisées à la fabrication de cet 
article, il n'existait déjà plus au mois de janvier 1894 
que 53 laminoirs de clouterie et 4598 machines. 

On compte à l'heure actuelle aux Etats-Unis : 
74 ateliers de construction de ponts métalliques, 
24 ateliers de construction de locomotives, 
tiers de construction maritime, 412 ateliers de cons- 
truction de roues de wagons, 64 ateliers de cons- 
truction d’essieux de wagons, 412 ateliers de cons- 
truction de wagons, 13 fabriques de clous à ferrer, 
82 forges, 70 ateliers de fabrication de tubes en fer 
ou acier, rivetés, soudés, etc. Ces chiffres suffisent à 
montrer dans quelle porportion s'est développée 
l'industrie métallurgique aux Etats-Unis. 

(Jour. Frankl. Instit.) 
—— 2 —— 


s’est 


56 chan- 


La 4 r 
GENERATEUR TURBO-ELECTRIQUE 
POUR LA PRÉPARATION DE LA SOUDE 
CAUSTIQUE 

1 : 

D'après l’Engineering, MM. Parsons and C, de 
Neweastle-on-Tyne, ‘a construit, pour les « Electro- 
Chemical Works », de Sainte- Hélène », deux grands 
turbo-générateurs és destinés à produire le 
courant électrique nécessaire à la décomposition du 
sel marin en chlore et en soude caustique. 

Chacune des installations peut fournir à l’heure. 
410 kilowatts, soit 3416 ampères à 120 volts; la: 
pression de la vapeur employée est de 10 à 11 kilo- 
grammes et la condensation a lieu par injection. 

La turbine à vapeur est du type compound mul- 
tiple, avec arrivée de vapeur parallèle à l’axe, et ren- 
ferme en tout 80 rangs d'aubes mobiles et le même 
nombre de directrices fixes. Ces machines sont ga- 
ranties par les constructeurs pour une “épense de 
vapeur surchauffée de 6%,800 par cheval-heure 
électrique. 

L'arbre de la dynamo est accouplé avec celui du 
moteur par un manchon carré et porte deux arma- 
tures en anneaux fournissant chacune 1708 ampères 
et montées en tension. 

IL y a 36 sections sur chaque commutateur et le 
même nombre d'enroulements sur chaque armature ; 
huit balais massifs recueillent le courant sur chacun 
des commutateurs. Les bobines des électro-aimants 
sont enroulées en dérivation, et le courant d’excita- 
tion n'est que de 20 ampères, soit moins de 0,6 ?/, 
de la force totale. L'arbre tourne à 3000 tours par 
minute. 

Le graissage continu s'oblient à l'aide d'une 
pompe à huile commandée par la machine; l'huile, 
avant d'arriver aux paliers, cireule dans un serpen— 
tin entouré d’eau. Une soupape à double ellet, du 
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système Parsons, produit l'échappement de la Ya- 
peur el est commandée par un solénoïde de dériva- 
tion partant des bornes de la machine. Les change- 
ments de mouvements s’obtiennent par la combinai - 
son d'un excentrique relié à l'arbre moteur à l'aide 
d'une vis et d’une roue hélicoïdale, et du solénoïde 
qui actionne un levier composé. Ge mode de 
commande est simple, aisément variable, et maintient 
dans des limites très constantes la production de 
potentiel électrique. Un régulateur de vitesse du type 
centrifuge ordinaire concourt également à prévenir 
tous excès de vitesse. 

Les paliers sont du type à réservoir d'huile em 
ployé par MM. Parsons, et les surlaces de frottement 
sont en bronze ou en acier. 

Les turbines devaient fonctionner avec de la va- 
peur surchaulfée et la chaleur de sarchauffe devait 
être empruntée aux chaleurs perdues des récipients 
à soude caustique, mais ceux-ci n'ont pas encore été 
montés. 

Chaque générateur turbo-électrique est muni de 
son condenseur. Il comprend deux pompes à air 
compound avec des cylindres de 0",20 et de 0",45 
de diamètre et de 0",225 de course, disposées à la 
partie supérieure. Sur la même bielle est articulée 
une pompe distincte à eau, avec un plongeur de 
0",35, pour fournir l'eau - d'injection. Les trois 
pompes sont reliées par des tiges de retour aux têtes 
de bielle d'une machine à condensation dont les ey- 
lindres ont 0%,21 et 0",36 de diamètre ; les pompes 
d'alimentation reçoivent aïnsi leur mouvement des 
mêmes organes. Le vide obtenu est de 0",725, avec 
un volume d'injection égal à 40 fois celui d’alimen- 
lation. 

Le poids total de chaque générateur turbo-élec- 
“trique et de ses accessoires s'élève à 14 tonnes, et 
celui de chacune des armatures complètes à 4 600 
kilogrammes. (Génie civil). 

SÉRIE E— 


LE COMMERCE DES SOIERIES 
EN SUISSE 


Les exportations de soie manufacturée de Suisse 
se sont élevées en 1895 à 86,750,000 francs, contre 
77,500,000 francs en 1894, soit une augmentation de 
9,250.000 francs. Les exportations en France se sont 
élevées de 8 millions de francs à 10 millions ; Mais 
on estime que ces exportations n’atteindront pas plus 
de la moitié de ce qu’elles étaient avant l'établisse- 
ment des {arifs protectionnistes de 1892. 

Le Royaume-Uni est toujours le principal débou- 
ché pour les soieries suisses. Les importations se 
sont élevées à 33,200,000 francs en 1895 ‘contre 
29,840,000 francs en 1894. Dans les États-Unis, elles 
ont passé de 17,153,000 francs (1894) à 20,250,000 
francs (1895), et pour l'Allemagne, de 6,563,000 fr. 
(189%) à 8,646,000 francs. Il y a au contrâire diminu- 
tion dans les exportations vers l’Autriche-Hongrie, 
la Belgique et la Turquie. (Jour. Soc. Arts). 


—nPIBISSr— 


LA 


PRODUCTION DU PÉTROLE 
AUX ÉTATS-UNIS 


D’après un rapport adressé récemment au gouver- 
nement de Washington, la production du pétrole 
brut aux Etats-Unis présenterait actuellement les ca- 
ractéristiques suivantes : . 

1° Accroissement considérable de la production, 
notamment dans FOhio, la Californie et Indiana : 

2° Diminution des stocks ; 

3° Élévation des cours j 

4° Extension-vers le Sud des districts pétrolifères 
exploitables. SR TASER 

La production, qui était en 1894 de 49,344,516 
barils, s'est élevée en 1895 à 52,983,526 barils, et 
cet accroissement a porté d’une manière à peu près 
unilorme sur tous les districts produéteurs. La pro- 
duction de la Pensylvanie est passée de 48,077,559 
barils à 18,231,442 barils; celle de. l'Ohio de 
16,792,154 à 19,545,233 barils: celle de l’Indiana 
de 3,688,666 à 4,396,132 barils. Grâce à Ta décou- 
verte des gisements de Los Angeles, la production 
de la Californie est passée de 705,969 à 1,208,482 
barils. Seuls les districts de là Virginie et de l'État 
de New-York ont vu leur production baisser. 

À la fin de 1895, les stocks de pétrole brut s'éle- 
vaient à 5,344,784 barils contre 6,499,880 en 1894. 

Les districts pétrolifères des États-Unis restent 
encore ce qu'ils étaient en 1894, le seul nouveau 
gisement exploité étant celui de Los Angeles dans la 
Californie du Sud : encore ne peut-on réellement le 
considérer comme un nouveau centre de production, 
puisqu'il se trouve précisément au centre de gise- 
ments dont l'exploitation est très ancienne. 

(Jour. Soc. Arts.) 


LA PRODUCTION DE L’OPIUM EN CHINE 


Les rapports consulaires sur le commerce de Amoy 
en 1895 indiquent un accroissement de production 
de l’opium à Tung-Wei et à Yung Ch'un sur les deux 
années précédentes. Par contre, la production a di- 
minué pour Ma Hsiang, Kuan D'ou et An Hsi : 

Valeur 


Distriets Quantités 


Tung Wei. 


.| 533,333 iv. anglaises|208,383 liv, sterling 
Ma Hsiang. . . 4 g 


Kuang K'ou 40.000  — 15625  — 

AT FRE MCE APS : 

Yung Ch'un 4 1 53.333 — 13.021 —_ 
t 


La majeure partie de cet opium est expédiée dans 
l'intérieur, principalement à Chung Chou et à Shih. 
Ma. La qualité des produits reste sensiblement la 
même qu'antérieurement ; mais sa consommation 
augmente. La consommation de l’opium de Szechuen 
à Amoy s’est élevée à 80.000 livres (cours moyen : 
10 francs la livre), On y a également importé 40,000 


livres d’opium du Yunnau estimé à 44 fr. 25 la livre. 
Enfin, on a importé clandestinement par Ch'uan Chou 
de 400 à 540.000 livres d’opium de Szechuen, et de 
430 à 160,000 livres d’opium du Yunnan. De même 
que dans d’autres districts, l’'opium de Chine tend à 
supplanter de plus en plus l'opium de l'Inde. 
(Pharmaceutical Journal.) 


TISSER NI ET 


LE LAIT DE MULE 
par M. W. H. Ince 


rare qu'il ne m'a pas été donné jusqu'ici de trouver 
. le moindre renseignement sur ce sujet. Une mule du 
be Kentucky, actuellement à San Fernando (Frinidad) 
_ à cependant donné ces derniers temps jusqu’à 5 et 
6 litres de lait, par jour, säns que l'animal donnât le 
moindre signe de dépérissement. Un échantillon de 
ce Jait m'a donné à l'analyse les résultats suivants : 


DURE SR POTERIE 5 1.025 

Eau. . RME Le ROUTE 

Résidu sec 1808 ADR E : (CRE 
" . Matières DOSIqUES Re Le pr 2:49 
EU PÉTEAIAgd 0. CR ME te 1.10 
PO A AU oo ee 5,60 
24 SIT EM ENRREU EC NRERRRRE 0.49 
58 NÉE TO PR RME US dl. re. 2 0,50 


4 Ce lait diffère considérablement du lait de vache 
et du lait de jument dont la composition moyenne 
est la suivante : 

De nc | Lait Lait 

: 1 | . . de vache de jument 


DORE RE ET ue à 4,031 — 
Han re RE on à 86,56 82,84 
Extrait sec : R 7. 13,44 17,16 
Matières protéiques . 4,08 1,64 
D 0. +. - 4,03 6,87 
4 RODRIAe 0. OL . 4,60 8.65 
Sels minéraux. . 0,73 ê 


| * — — 
Il se rapproche au contraire très sensiblement du 
, lait d’ânesse, si l’on en juge par l'analyse moyenne 
suivante : 


TX IUT Le ci CASTRO RE : 90.75. 
“ Extrait sec. . RAT Nate cut Us OÙ 
Re Matières protéiqnes. PI Cohcee 1.70 
ms M AO U De. TU ne ne, .1-50 
+ : ._ Sucre de lait . 4 FEMPOIN ; 5.80 
ne Matières.minérales  ,  ; … .., , 0.50 


| Ce lait de mule est plus transparent que le lait de 
, vache; il a la même odeur, mais sa saveur est plus 
sucrée, et il se décompose moins rapidement. Dans 
nos climats, le lait de vache sürit en 6 ou 8 heures, 
0 . alors que l'échantillon de Hit de mule était encore 
intact au bout de deux j jours. Il se coagule lentement 
par l'alcool et par l'acide chlorhydrique et ne brunit 
_ que par ébullition prolongée avec ce dernier réactif. 
. Sa cendre est très riche en phosphates fe ne contient 
que des traces de chlorures. 
(Pharmaceutical on 


Le Ln« 


D" ED 


* Une mule laitière est un phénomène tellement” 
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LES ENGRAÏS COMMERCIAUX 


(Vie scientifique, 1896, n° 55). 

Qu'il semble déjà loin, le temps où le fumier de 
ferme constituait l'unique engrais employé par la 
culture pour l'obtention de toutes les récoltes indis- 
tinctement ! 

Aujourd'hui, le fumier reste toujours la base de 
toute fertilisation, car la production du bétail allant 
en augmentant, celle du fumier suit une marche pa- 
rallèle ; mais actuellement aussi il faut à tout prix ob- 
tenir des rendements élevés pour diminuer le plus 
possible Le prix de revient des denrées agricoles, aussi 
le fumier n'est-il pas suffisant. Toute agriculture pro- 
gressive doit lui adjoindre d’autres engrais, venant du 
dehors, qui livrent l'azote, l'acide phosphorique et la . 
potasse sous des formes diverses et à différents prix. 
Ce sont ces engrais, les uns salins ou chimiques, les 
autres organiques, qui constituent les engrais com— 
merciaux ou complémentaires. 

Parmi ces matières fertilisantes, les unes, telles que 
le nitrate de soude, le phosphate de chaux, le chlo- 
rure de potassium, etc., sont des produits naturels 
qu'on trouve tout formés dans le sein de la terre ; 
d’autres, comme le sang desséché, la poudre de viande, 
le cuir désagrégé, le guano de poisson, le sulfate d’am- 
moniaque, les scories de déphosphoration, ete., sont 
des résidus de fabrication. D'autres, enfin, sont fa- 
briqués dans des usines spéciales, les superphos- 
phates, par exemple. 

On se fait difficilement une idée de l'importance du 
trafic auquels ces engrais donnent lieu. En efllet, en 
Europe seulement, l'industrie des engrais comporte 
un mouvement d'affaires qui atteint, dans l’état ac- 
tuel, plus d’un milliard de francs. 

Voici, d'après une publication spéciale, et à titre 
d'exemple, le tableau comparatif et graduel de la con- 
sommation des deux principaux produits qui fournis- 
sent l’azote et le phosphore depuis que leur efficacité 
a été démontrée par la fertilisation des terres : 


Consommation du phosphate de chaux et du nitrate 
de soude en Europe. 


Années Phosphates Nitrate 
OROSREMEN CT. 000 tonnes 800 tonnes 
LOUE 0 3.000 — 10.000 — 
LODEL, 15.000 — 23.000 — 
SOUPER ETS 50.000 — 55.000 — 
TS TDR 75.000 — 136.000 — 
LSBOPERRRE NL... 250.000 — 225.000 — 
LOSONPAREE OU 1.200.000 — 800.000 — 
ISO. : 7. ‘1.500.000, 830.000 — 
CORRE 0... 1.865.000 — 915.000 — 


Chacun sait que le nitrate de soude est exclusive- 
ment fourni par le Chili. Quant aux phosphates, ils 
sont fournis par la France, la Belgique, l'Espagne, la 
Russie, le Canada, la Suède, l'Algérie, etc. 

Voici, d’ailleurs, en ce qui concerne les phosphates 
de chaux naturels, quelles ont été, en 1895, les 
sources de production : 
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CORMAPETE 002.275 MORTE 517.731 tonnes 

Caroline. AE mi 151.310 
Tennesee 30,000 — 

400.000 — 


Amérique 


RC SRENÀ \ France 
PUOPS À Helrique: 300.000 — 
Afrique Algérie 16 EE 136.000 — 
Divers. :. Norwège, Canada, ete.. 30.000 — 


[ES 


Total. .865.106 tonnes 

On estime la consommation générale des super- 
phosphates à environ 3,800,000 tonnes, réparties 
comme suit : 


ie Tous les Etats . 900.000 tonnes 


Allemagne . 800.000 — 

France 750.000 — 

Angleterre . 750.000 — 

Eurone 4 Belgique. 300.000 — 
HÉFPOUEY Halte: É * 150.000 — 
Suède et Norvège 39.000 — 

Autriche- Hongrie 65.000 — 

| Hollande , . 30.000 — 
A'UITESANANVS" ENT NS 30.000 — 

ÉOLALE EE NE 3.810.000 — 


Ces chiffres sont déjà très éloquents, et cependant 
ils ne portent que sur trois produits et laissent en de- 
hors le sulfate d’ ammoniaque, les engrais potassiques, 
les engrais organiques, les scories de déphosphora- 
tion, etc. 

Pour ces derniers engrais, les derniers venus dans 
la pratique de la fertilisation, M. Grandeau donne les 
chiffres suivants, pour la part proportionnelle des trois 
grandes régions de production de l'Allemagne, de la 
Belgique et de la France : 


1° Aciéries françaises . . 


10 A s . 149.000 tonnes 
29 Groupe des provinces rhé- 


nanes occidentales 2000 MES 
3° Groupe belge et rhénan . 134.000  — 
49 Groupe de a Sarre, Moselle, 

Luxembourg 219 UU0 RE 
5° Hanovre, ete, etc DIL100D RE 
69 Angleterre, 180.000  — 


HOtal sn 986,300 tonnes 

Pour le sulfate d’ammoniaque, que livrent les 
usines à gaz, la production totale pour l'Europe en- 
tière peut être évaluée à 190,000 tonnes, dont l’An- 
gleterre, à elle seule, fournit plus de la moitié. 

Si nous nous en tenons à la France seulement, 
nous trouvons que les importations d'engrais en 1893 
se sont élevées aux chiffres qui suivent : 


Quantités 
131.527.206 k. 
5.616.609 — 


137.143.815 k. 


Le Valeur 
Nitrate de 


soude 


\ Chili. 
| Autres pays . 


Total. 30.171.639 fr. 


Superphosphate 01.186571 — 5.823.491 — 
Phosphates naturels. 81.017.368 — 4.330.898 — 
Chlorure de potassium . 19:611,3352% old: 20 
Autres engrais chimiques. 12.083.057 — 1.421.931 — 


Comme on le voit, ce total représente déjà quel- 
es millions de francs. 11 faut reconnaître tou— 
telOIS que nous exportons également des engrais. 


Voici d’ailleurs. pour la même année 1893, le chiffre 
de nos exportations. 


ques 


Quantités Valeur 
Nitrate de soude. , . , 7.543.395 k. 1.659.469 tr. 
Superphosphate . . , 24.600.839 —  1,722.059 — 
Phosphates uaturels. 99.569.682 — 4.978.484 — 
Chlorure de potassium. , 234.809 — 39.918 — 
Autres engrais chimiques . 12.983.057 — 1.298.406 — 


En somme, nos exportations sont faibles et portent 
surtout sur les phosphates naturels, dont la France 
possède de magnifiques gisements ; car, tandis que 
nous exportons pour environ 9,700,000 franes d’en- 
grais, nous en importons pour 44,100,000 francs en 
moyenne ; soit pour 34,400,000 francs d’azote, d'acide 
phosphorique et de potasse, que nous tirons de 


. l'échange pour fertiliser le sol national. 


Cela donne déjà une idée de l'importance des en— 
grais ; mais à ces produits commefrciaux nous devons 
ajouter le fumier de ferme, dont nous parlions tout 
à l'heure, et qui peut être évalué annuellement, 
comme quantité produite et employée sur le sol fran- 
çais, à un milliard deux cents millions de quintaux. 
Or, une fumure de 40,000 kilogr. de fumier à l'hec- 
tare étant généralement considérée comme une bonne 
fumure, elle contient en éléments utiles : 


AZOLGN EE TE NÉE A ee à 163 kil 
Acide posphorique : PAR A M us à TOR 
Potasse. . PEN ON 150 — 
Chaux, RARES FES PA 


Ce qui revient à dire que 2,300 kilogr.. environ 
d'engrais dits « chimiques » peuvent composer un 
engrais d’une richesse équivalente à 40, 000 kilogr. 
de fumier. 

Tous ces chiffres, pour peu qu’on les commente 
un peu, ne manqueront pas d’étonner. Pourtant la : 
France est encore en retard à ce point de vue, et 
nous n’hésitons pas à dire que, si nous voulions tirer 
de la terre ce qu’elle est susceptible de donner, la 
quantité de matières fertilisantes à employer en 
France, tant fumier qu'engrais commerciaux, devrait 
étre doublée. 

Peut-être y arriverons-nous un jour, au grand 
profit de l’agriculture et de la richesse nationale. 

ALBERT LARBALÉTRIER. 


SAC - 
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railles de M. Tisserand ; par MM. H. Poincaré, 
J. Janssen et M. Lœwy. — Travaux au mont Blanc 


en 1896 ; par M. J. Jaxssex. In-18 de v-918 pages, 
avec 2 Cartes magnétiques. (Paris, Gauthier-Villars 
_et fils, À fr.50.) 


Loi des équivalents et théorie nouvelie de 
1: chimie, par Gusrave Maroroy, 1 vol. in-8° de 
xxx-512 pages (Librairie Masson) 7 Îr.50 
En considérant les divers éléments du monde phy- 

sique, l’auteur a été naturellement amené à étudier 

la matière. Comme synthèse de cette étude, il a ac- 
qjuis la conviction que la matière est une. En faisant, 
dès lors, sur la loi de la formation des corps, la seule 


hypothèse qui lui ait paru simple et rationnelle, il a 
découvert la loi naturelle qui enchaîne les équivalents 
de la chimie dans une formule arithmétique. Après 
avoir exposé la loi suivant laquelle tous les corps ont 
été formés, M. Maroroy établit la théorie constitutive 
des corps, basée sur l'hypothèse que la matière est 
une. La concordance des formules et des lois trouvées 
par cette théorie avec les expériences de la physique 
et de la chimie confirment la vérité de l'hypothèse. 


L'industrie de la distillation, levures et alcools 
par M. J. Guicnar, membre de la Société chimi- 
que de Paris, chimiste de distillerie. 4 vol. in-16 
de 415 pages, avec 138 figures, cartonné, 5 Îr. 
J.-B. Baillière et fils, 19, rue Hautefeuille, à Paris. 
Placé pendant longtemps à la tête du laboratoire 

d'une grande fabrique de levure, M. Guicuar» à pu 
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A. PETIT, SUCCEssEuUR 


Re AURMANVART, PARIS 


! 


Usine à Puteaux (Seine), 125, Avenue Saint-Germain, 


F 


PRODUITS CHIMIQUES 
ALCALOIDES ET LEURS SELS 


 ANALGÉSINEdeA.Petit 


fournisseur des Hôpitaux de Paris 


ELIXIR A L'ANALGÉSINE 


À GRAMME PAR CUILLERÉE A BOUCHE 


ÉLIXIR DE PEPSINE 


SOLUTION DE DIGITALINE 


 (CRiSTALLISÉE AU MILLIÈME) 


LABORATOIRE D'ANALYSES CHIMIQUES ET MÉDICALES 


Urine, lait, calculs, eaux potables, eaux minérales 


Jiquides pathologiques, examens microscopiques, etc. 


Nous nous mettons à la disposition de nos confrères 
_ pour toutes les analyses qu'ils voudront bien nous 
confier. 


Nous tenons à la disposition du corps médical tous les. 


produits nouveaux introduits en thérapeutique depuis 
quelques années et nous en garantissons la pureté. 


Exposition Universelle de Lyon 1894, hors concours 
Membre du Jury. 


Exposition Universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Médaille d'Or 
Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 1878 


a 
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ISUCCURSALE 


122, Bd Sanr-GERMAIN 


Maison Principale 


92, R. Vreise-pu- TEMPLE 


à PARIS à PARIS 
LIÉE — LES 
USINE à IVRY-PORT et à Montreuil-sur-Bois 


(Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catologue général 


‘Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


Catalogue spécial, Edition 1894 


Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 
el sucreries. 
| Produits pour l'Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 


PHOTOGRAPHIE 
Catalogue illustré. 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 


apprécier lés besoins de celte grande industrie, et le 
traité qu'il publie aujourd'hui, embrassant à la fois 
la science ct l'industrie de la distillerie, y donne sa- 
tisfaction, en mettant à la portée des industriels, 
sous une forme simple, quoique complète, les tra- 
vaux les plus récents des savants et des praticiens 
français et étrangers. Ce volume traite des matières 
suivantes : 

Fabricalion des liquides sucrés par le malt et par 
les acides. Fermentation des grains, pommes de terre, 
betteraves, mélasses, etc: Industrie de la levure de 
brasserie, de distillerie et levure pure. Fabrication de 
l'alcool, grains, pornmes de terre, betteraves, mé- 
etc. Distillation et purilication de l’alcool. 
emplois des levures des alcools, des 


lasses, 
Applications : 
résidus. 


Pasteur. Histoire d'un Esprit, par E. Ducraux, 
membre de l'Institut de France, professeur à la 


Sorbonné, directeur de l'Institut Pasteur. À vol. : 


gr. in-8° de 400 pages avec 22 figures dans le texte 
(Librairie Masson), 5 fr. G 


Nous reviendrons sur cet ouvrage. 


L'ammoniaque. Ses nouveaur procédés de fabri- 
cation el ses applications, par P. Trucnor, Ingé- 
nieur-Chimiste, 4 fort vol, in-16, av. fig. dans le 
texto. PK See Rs 6 francs. 


Le développement coïtinu de l’industrie des sels 
ammoniacaux, à engagé l’auteur, à réunir l’ensemble 
de nos connaissances sur cette industrie : et à pré- 
senter un exposé complet et fidèle des derniers pro- 
cédés employés pour extraite l’afnmoniique dés eaux- 
vannes, cles os, de la tourbe, en insistant surtout sur 
les procédés basés sur l'extraction de l'azote de la 
houille, à l’état ammoniacal ; dans la fabrication du 
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‘De Pontin. Davy. 


gaz, les hauts-fourneaux, sur le procédé Mond et 
enfin sur les méthodes de fabrication de Pammo— 
niaque synthétique. | 

La seconde partie de ce travail est consacrée aux 
produits ammoniacaux et au travail des eaux ammo- 
niacales : elle se termine par une étude complète de 
l'analyse des eaux aminoniacales, des matières pre 
mières et enfin contient une partie extrèmement utile 
qui donne au lecteur la liste des principaux brevets 
français pris depuis’ 1878, intéressant l’industrie ain 
moniacale ainsi qu'une bibliographie dans laquelle 
pourront puiser utilement ceux qui s'intéressent à 
l'histoire de cette branche si importante de l'indus- 
trie chimique: 


EXTRAIT DE LA TABLE DES MATIÈRES 


Cuapire [. — Ammoniaque. — Densité. Poids du 
litre. Pointe de solidification. Equivalent électrochi- 
mique. Pouvoir rélrigérant. Propriétés de l’ammo- 
niaque liquide. Solubilité. Tensions de vapeur. Poids 
spécilique des solutions. — Sels ammoniacauæ. — 
Chlorure d’ammonium. — Densité. Points d’ébulli- 
tion. Solubilité. Tensions de vapeur. Iodure d’ammo- 
nium. Fluorure. Cyanure. Suliure. Sullte neutre. 
Hyposulfate. Hyposullite. Suliate acide. Sulfate 
neutre. Chlorate. Bromate. Iodate. Azotite. Phos- 
phates. Sulfo-cyanure. Carbonates. Vanadate. Sels 
organiques d’ammonium. Renseignements thermo- 
chimiques concernant les sels aminoniacaux. Mélanges 
réfrigérants par les sels ammoniacaux. Comparaisons 
des différents degrés ; Baumé, Twaddell ét densimé- 
triques. 

Cuar. I. — Aistorique de l'ammoniaque et des 
sels ammoniacaux. — Pline. Dio scotide. Lulle. 
Kunkell. Priestley. Schelle. Berthollet. Berzélius. 
Gay-Lussac et Thénard. Landolt. 


ÉDICATION HÉMOSTATIQUE 
:HAMAMELIS du Docteur LUDLAM: 
Véritable Spécifique tres AMÉMORRHOÏDES 


GOUTTES — POMMADE ET SUPPOSITOIRES 
PARIS : PEL CABANÈS," 34, Boulevard Haussmann. & 


SIROP D’IODURE D’AMIDON SOLUBLE DU DOCTEUR QUESNEVILLE 


L'iodure d’amidon rendu soluble et combiné au sucre pour en faire un sirop n'avait jamais été employé en médecine ; 


c'est le docteur QuesNeviiLe qui, 


le premier, l’a fait connaître, et en a conseillé l'emploi. Ce sirop, très recherché au- 


Jourd’hui que l’iode est reconnu comme un des antiseptiques les plus recommandables, est préféré par les médecins aux 
autres préparations d'iode destinées à ètre prises à l’intérieur, car il possède l'avantage inappréciable de n’entrainer après 


lui aucune irritation, et de 


pouvoir être absorbé facilement et complètement, par suite de sa prompte assimilation avec 


les principes de la digestion, 11 est conseillé aux personnes qui craignent d'être atteintes de la poitrine, et dans les bron- 
chites aigués et chroniques. Ib est le spécifique le plus sûr de tout état strofuleux. 


Un des emplois les plus heureux que le docteur Quesx 


EVILLE ait faits du Sirop d’iodure d’amidon, est sa substi- 


tution à l'huile de foie de morue, dans toutes les maladies où cette huile est recommandée. 
4 Ce sirop, tel qu il est préparé par le docteur QuEsNEvILLE, est formulé dé telle soïte qu'une cuillerée à bouche pesant. 
grammes Contient 5 centivcrammés Où uÿ grain d’iode, c’est donc 2 gr. 00 centigr. par kilogramme de sirop. Malgré cette 


ei 


très petite proportion, l’iode est ici 


Si heureusement combiné avec une 


matière organique, l'amidon, qu'avec quelques 


grammes diode, on peut produire autant d'effet qu'avec les autres iodures, à dose beaucoup plus torte. 
En prenant donc chaque jour deux ou trois cuillerées de Sirop d’iodure d’amidon, et, pour commencer, une demi- 
cuillerée le matin et une demi-cuillerée le soir, et augmentant graduellément Jusqu'à trois cuillerées par jour, on pourra 


espérer, au bout de quélques 
flacon 1 fr. 40, 


mois, d'obtenir une guérison à peu près complète, — Prix du flacon, 2 fr. 60 c., du demi- 
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Cuar. UT. — NT Propriétés physiques’ de l’ammo- 
niaque et des sels ammoniacaux. 2° Propriétés chi- 
miques de lammoniaque et des sels ammonia- 
eaux. — Action de la chaleur, de l'électricité, de 

_ l'oxygène et de la mousse de platine, du chlore, 
"on brome, de l'iode, du soufre, du bore. Propriétés. 
Formation de l'ammoniaque. 


 .  _  -. 
Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevizce. 


Saint-Amand (Cher). — Imp, Bussière Frères, 


CHIMISTE, ancien élève de l’Ecole Poly- 
technique de Zurich, connaissant parfaite- 
ment le français, l’allemand, l'anglais et le 
russe, demande situation en France ou à 
l'étranger (industrie, laboratoire, représen- 
tation). Excellentes références. Ecrire au 
bureau du Journal aux lettres A. I. I. 


CHIMISTE roumain diplômé, élève du 


| professeur Emile Fischer, très versé dans 


l'analyse et l'électrochimie, cherche une 
occupation dans laboratoire ou fabrique 
de produits chimiques. J. A. 25. Bureaux 
du journal. 


Médaille de bronze, Exposition universelle 1878 
Diplôme d'honneur, Bordeaux 1882 
Médailles d’Or : 

Amsterdam 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 
GRAND PRIX, Paris 1889 


_G. DE LAIRE & C 


Paris, 92, rue Saint-Charles, 92, Paris 


FABRIQUE 
3 PRODUITS ORGANIQUES 
ACIDES ALDÉHYDES AROMATIQUES, etc. 


_ PARIS, 92, RUE SAINT-CHARLES, 92, PARIS 


SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIE 


| PARIS, 4, rue de Trévise, 4, PARIS. 


USINES 


à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
et à Vallorbes (Suisse). 


| CHLORATES 


DE POTASSE ET 0€ SOUDE 


par l’électrolyse 
Procédé breveté de MM. GALL et de MONTLAUR. 
“2 PERSULFATES D AMMONUM 
ch L ET DE 
| POTASSIUM 
3 ue Pc Us " 0 


Prix spéciaux pour applications importantes, 


PARAITRE 


NOUVEAU 
Catalogue Général complet 


DES 


PRODUTTS 


CHIMIQUES 


DE LA MAISON 


POULENC Fine 


92, rue Vieille-du-Temple 


VIENT DE 


et 122, boulevard Saint-Germain 


ÉDITION DU 1° OCTOBRE 1896 


VIENT DE 


CATALOGUE GÉNÉRAL 


D'APPAREILS DE LABORATOIRE 


Fort volume de 367 pages, 1164 figures 


P = RAA IT EE: 
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MÉDAILLE D'OR A L’EXPOSITION UNIVERSELLE DE‘ 1889 


CHASSAING & CE 


fois son poidsde viande 
Fepiones à fée eMail 


de PARIS — 6, AVENUE VIOTORTA OP 
MU USINE A ASNIÈRES (Sem) 
| Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 
|| al | , £ C 
+ PEPSINES < PEPTONES - 
= | PRINCIPALES : sèches, représentant 8 
à LE Tiren| ete liquide 2iois — lelit. 12/fr. 
] ET À RE | Pepsine amylacée, .. 20 | 35 fr. 
7 pe ET : É c 
QUE FE pé Ÿ Es os extractive .. 50 | 85 fr. P À N ( R E À T Il N E T 
5 } Pepsine en paillettes. 50 | 95 fr.| m4, 50... LE Île kilog. 120 


_-G Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM. les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres 
PEPSINES C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


DL ALTER GITIL =. 


VICTOR CHA BATID 
PARIS — 6-10-12, RUE DE LA SORBONNE, 6-10-12 — PARIS 


RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA MAISON 
8 MÉDAILLES D'ARGENT. — (6 MÉDAILLES D'OR. —— 3% DIPLOMES D'HONNEUR 


EXPOSITION 1889 : 2 Médailles d'Or. — Croix de la Légion d’honneur 


Fournitures complètes pour Laboratoires de chimie. — Verrerie graduée, — Verrerie ordinaire. — Porcelaine. 
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= Apiol de Joret &'Homolle 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagogues et que son emploi est 


sans danger, même eñ cas de grossesse. à Maté À Ë 
Sans A RROTTE (Bulletin Déroral de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 


logie), BOUCHUT et DESPRES (Dictionnaire de FAN PEUR RS VALLEX, (Guide du médecin praticien), FA 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences mé icalés), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 

et de chirurgie pratiques), etes, tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de 1 APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménorrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l'innervation 
vaso-motrice de l'utérus et des ovaires. Il est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l’ané- 

ie à ngestion passive de ces mêmes organes. : ne S 

ee Mais FL fan dire Una l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d’une densité constante et d’une action autrement con- 

nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître, 

DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours à l'époque présumée des règles). 


Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889. 
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Consultations techniques 
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ARMENGAUD AINÉ 


#1, Boul. Poissonnière, 21 
PARIS 


du D' KNORR, fabriquée à CREIL (Oise). 
Spécifique certain des MIGRAINES et NÉVRALGIES 


. Pour garantie, exiger dans toutes les pharmacies, les 
Véritables Cachets d'Antipyrine du D:' Knorr, 
préparés par LECERF, pharmacien. 

Vente gros : GARNIER Fils et LECERF, 56, R.des Francs-Bourgeois, Paris. 
FRS) Cachets de 1 gramme, (30°; 0 Br. 50,0f 20°, 

2) Exiger sur chaque Cachet PT Ep) & 
Vene 


la Marque et la Signature ci-contre : 


CRÉME DE BISMUTH QUESNEVILLE 


(HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) 
merveilleux médicament contre 
DIARRHÉE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLERINE — DERANGEMENTS DE CORPS 
Nota. — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de là CRÈME de BISMUTH 


La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un 
flacon accompagné d’une cüiller en os ; On en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie 


dans un peu d’eau ou de lait et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être admi- 


PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS 


ESSAI DU SULFATE DE QUININE 
COMMERCIAL 
, Par M. Melchior Kubli. 
(Pharm. Zeit. für Russ., xxxIV, n°5 38-47). 
- Aucune des méthodes actuellement employées à la 
* recherche des alcaloïdes de la cinchonine dans le 
. sulfate de quinine du commerce n’est satisfaisante. 
. Parmi ces méthodes je citerai l'essai à l’ammoniaque 
_ de Kerner (modification adoptée par la pharmacopée 
. allemande), l'essai à l’oxalate de Schüfer et l'essai au 
- chromate de De Vrij. La cinchonidine, qui existe 
. dans le sulfate de quinine depuis que l’on prépare ce 
produit au moyen de l'écorce de cinchona, n’est pas 
. décelée par l’essai à l’ammoniaque de Kerner. 
. M. Kubli propose deux nouvelles méthodes pour 
. Ja recherche des autres alcaloïdes de la cinchona 
. dans le sulfate de quinine, lun qu'il appelle «essai 
_ à l’eau » et l'autre qu opel « essai à l’acide car- 
 bonique ». 
; L'essai à l’eau repose sur ce fait que les sulfates 
_des alcaloïdes de la cinchona autres que la quinine 
Le. Étant plus solubles dans l’eau que le sulfate de qui- 
_ nine, tandis que, d'autre part, leurs alcaloïdes sont 
_ moins solubles dans l’eau que la quinine elle-même. 
. Donc, en mettant les bases en liberté au moyen d’un 
. alcali dans une solution contenant un poids connu de 
3 sulfate de quinine, la quantité d’eau nécessaire à la 
_ dissolution de la base est une mesure de la pureté du 
_ sel de quinine. 
L’essai est conduit de la façon suivante : 
On pèse 1,793 grammes de sulfate de quinine séché 
- à 40°-50° C. et qui contient par conséquent 4,6 ?/, 
(on deux molécules) d’eau de cristallisation, ou bien 
encore une quantité équivalente du sel cristallisé que 
l’on dissout dans 60 grammes d’eau bouillante. La 
_ dissolution s’effectue dans une fiole tarée. Après cinq 
_ minutes d’ ébullition, on ajoute au moyen d’une bu- 
à rette la quantité d’eau nécessaire pour parfaire. 62 
_ grammes. Le contenu de la fiole est refroidi à 20° C. en 
. agitant fréquemment, puis abandonné au repos à cette 
température pendant une demi-heure. On filtre sur 
un filtre sec, et, à 5 centimètres cubes du liquide filtré 
À on ajoute exactement trois gouttes d’une solution à 
10 ?/, de carbonate de soude pur. On verse alors, au 
moyen d’une burette, de l'eau à 20° C. jusqu'à ce 
que l’opalescence due aux alcaloïdes en suspension 
ait disparu. 
_ Avec le sulfate de quinine chimiquement pur, il 
. faut exactement 40 centimètres cubes d’eau distillée 
_ à 20°C. pour faire disparaitre l’opalescence. Avec 
des mélanges de sulfate de quinine et de sulfate de 


4 cinchonidine, j'ai obtenu les résultats suivants : 


Sulfate de quinine Eau nécessaire pour 
contenant faire disparaitre l'opaleseence 


4 °/, de sulfate de cinchonidine . . 10,4 ce. 
— - 1 


cn 


De 1 


—— 


1 O Or HE CO 


MÉBELERR 


TS 
Lt FAT. 
75 


Qt © 


= > 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


19 


Dans toutes ces expériences, pour chaque augmen- 
tation de 1 °/, dans la proportion de sulfate de cin- 
chonidine, il y a augmentation de 0,6 centimètres 
cubes dans la quantité d’eau nécessaire pour faire 
disparaitre l’opalescence. 

Des expériences analogues ont été faites avec des 
mélanges de sulfate d'hydroquinine et de sulfate de 
quinine. J'ai observé une augmentation de 0,6 centi- 
mètres cubes pour chaque addition de 1 a de sulfate 
d'hydroquinine. 

Le sulfate de quinidine a donné une augmentation 
de 2,6 centimètres cubes ; celui de cinchonine une 
augmentation de 0,7 centimètres cubes seulement ; 
suliate de cinchonidine contenant 3 “Jo de sulfate 
d'hydroquinine une augmentation de 0,4 centimètres 
cubes. Pour un mélange de sulfate de quinine et de 
sulfate de cinchonidine (c contenant 2,5 °/, de sulfate de 

quinidine et de sulfate de cinchonine respectivement, 
et 30 ?/, de sulfate d’ -hydroquinine) J'ai observé une 
augmentation de 0,75 centimètres cubes de plus que 


a le sulfate de quinine pur à chaque addition de 


1°/, d'impuretés. Des mélanges contenant des pro- 
portions variables des trois alcaloïdes autres que la 
quinine ont tous donné des accroissements TE ou 
moins concordants. 

Il faut noter que, bien que la quinidine soit aussi 
soluble dans l’eau que la cinchonidine et beaucoup 
moins soluble que la cinchonine, en présence de 
quinine le mélange d'alcaloïdes nécessite, pour se 
dissoudre complètement, une quantité d’eau beau- 
coup plus grande qu'un mélange quelconque d’alca- 
loïdes autres que la quinine. Ceci s'explique aisément 
par la plus grande solubilité dans l’eau du sulfate 
double de quinine et dè quinidine, en sorte qu’on 


obtient un précipité plus considérable par addition 


de carbonate de soude et qu’il faut ajouter une plus 
grande quantité d’eau pour dissoudre le tout. 
Comme la variation du nombre de centimètres 
cubes d’eau nécessaires à la dissolution dépend en 
grande partie de la proportion d’alcaloïdes dans le 
mélange et du sens dans lequel ces alcaloïdes dévient 
la lumière polarisée, l’auteur admet que l’augmenta- 
tion maximum pour chaque unité (pour cent) d’im- 
puretés est de 1 centimètre cube d’eau et l’augmen- 
tation minimum de 0,7 centimètres cubes en plus des 
10 centimètres cubes d’eau nécessités par le sul- 
fate de quinine pur. Il propose, en conséquence, de 
fixer à 12 centimètres cubes le volume d’eau maxi- 
mum à employer et à tolérer pour le sulfate de 
quinine commercial, ce qui correspondrait à 3 ?/, 
d'impuretés provenant des autres aicaloïdes de la 


_cinchona. 


Un échantillon de sulfate de quinine commercial 
répondant à l'essai officiel de la pharmacopée alle- 
mande a été soumis au nouvel essai et a:exigé 


,44,5 centimètres cubes d'eau, ce qui correspond à 


41,5-2,0 °/, d'impuretés. 
Cette méthode d'ailleurs ne saurait être appliquée 
d’une façon exacte au dosage quantitatif du sulfate « 
de quinine. 

Par contre, l’auteur croit avoir trouvé dans l'essai 
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« à l'acide carbonique » un moyen simple et rapide 
d'évaluer la proportion des impuretés contenues dans 
les sulfates de quinine du commerce En combinant 
les deux essais, on arriverait ainsi à à fixer d’une façon 
assez nette la nature des impuretés elles-mêmes. 

Essai à l'acide carbonique. — Lorsqu'on ajoute 
du carbonate de soude à une solution de sulfate de 
quinine saturée à la température ordinaire, l’alca- 
loïde précipité est facilement soluble dans le bicar- 
bonate de soude. En faisant passer dans la solution 
un courant d’acide carbonique, la quinine se sépare 
à l'état de carbonate neutre sous forme d'un amas 
d’aiguilles cristallines. Le carbonate de quinine n’est 
que très légèrement soluble dans l’eau. Il fait effer- 
vescence sous l’action des acides, se dissout aisément 
dans l’alcool et donne au tournesol une réaction 
légèrement alcaline. En présence de cinchonine, de 
cinchonidine et de quinidine, soit isolément, soit en- 
semble, la séparation des cristaux est retardée, et si 
la proportion d’alcaloïdes étrangers excède une cer- 
taine limite, elle ne se produit plus du tout. Il faut 
noter toutelois que la présence d'hydroquinine n’agit 
pas dans le même sens. 

Voiei maintenant comment on conduit l'essai à 
l'acide carbonique : 

On précipite par trois gouttes de carbonate de 
soude neutre 5 centimètres cubes de la solution sa- 
turée de sullate de quinine préparée comme dans 
l'essai à l’eau; puis on redissout le précipité au 
moyen de 5 centimètres cubes de bicarbonate de 
soude exempt de carbonate. On fait alors passer dans 
la liqueur un courant d’acide carbonique à raison de 
80-100 bulles à la minute pendant une demi-heure à 
la température de 15° C. Ilest essentiel que le gaz 
carbonique soit exempt d’air atmosphérique avant 
d'être dirigé à travers la solution. On agite alors le 
verre où se fait la précipitation jusqu’à ce que le vo- 
lume de la liqueur surnageante soit bien constant. 
Avec un précipité volumineux cette opération exige 
au moins une demi-heure. On fait alors passer le 
contenu du verre dans une burette graduée en 
dixièmes de centimètre cube et on abandonne le tout 
au repos pendant une ou deux heures jusqu'à ce que 
la liqueur soit parfaitement claire. 

Avec des échantillons de sulfate de quinine conte- 
nant de 4 à 3 ‘/o d’impuretés, la séparation complète 
exige parfois un jour entier ; on peut eependant la fa- 
ciliter en agitant fréquemment le mélange. 

Pendant le passage de lacide carbonique, aspect 
du précipité qui se forme graduellement donne déjà 
une indication sur la pureté du produit : Avec le sul- 
late de quinine pur on obtient un agglomérat cris- 
tallin qui, examiné au microscope, se présente sous 
forme d'un amas d’aiguilles très nettes. Avec une 
proportion d'impuretés de 1 °/,, le précipité est gra- 
nuleux ; et avec une proportion d'impuretés de 3 à 
4 °/, se présente sous forme d’une masse très brillante 
à la lumière transmise. Pour les échantillons de sul- 
late de quinine renfermant plus de 40 °/, d’alcaloïdes 
étrangers, on n’observe aucune précipitation au bout 
de 30 minutes, 


Le sulfate de quinine pur donne un précipité 
amorphe occupant de 4,4 à 4,5 centimètre cube. 

En résumé, si nous considérons les résultats four- 
nis par ces deux genres d'essais, nous voyons que le 
sullate de quinine pur doit exiger 10 centimètres 
cubes d’eau dans l’essai dit « essai à l’eau » et doit 
donner un précipilé de carbonate de quinine oceu- 
pant de 1,4 à 1,5 centimètre cube dans les conditions 
de l'essai € à l'acide carbonique » indiquées plus 
haut. 

Une proportion de 1 ?/, d’alcaloïdes étrangers cor- 
respond à une augmentation de 4 centimètre cube 
d'eau et doit donner un précipité occupant 1,8 à 2,0 
centimètres cubes. Une proportion de 2 0/, d'alca- 
loïdes étrangers correspond à 12 centimètres cubes 
d’eau dans le premier essai et donne un précipité 
granuleux n’occupant pas moins de 1,4 centimètre 
cube. Pour des proportions de 3,4 et F °/, d’alca- 
loïdes étrangers, les volumes d’eau ne doivent pas 
être supérieurs respectivement à 13, 14 et 15 centi- 
mètres cubes dans le premier essai, et les précipités 
ne doivent pas occuper des volumes respectivement 
supérieurs à 1 centimètre cube, 0,8 centimètre cube 
et 0,5 centimètre cube. Enfin le précipité de carbonate 
doit être nettement granuleux. 
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SUR LA COMPOSITION ET L'ANALYSE 


DE LA 


CRÈME DE TARTRE DU COMMERCE 
Par M. Alfred H. Allen. 


(Pharmaceutical Journal, 4° série, no 1358), 


Lorsqu'on la prépare par ébullition du tartre brut 
avee de l’eau, filtration et cristallisation, la crème de 
tartre contient toujours plus ou moins de tartrate de 
calcium qui, bien qu’insoluble dans l’eau froide, se 
dissout assez lacilement dans une solution chaude de 
tartrate acide de potassium. 

En 1880, j'ai décrit quelques expériences entre- 
prises en vue de rechercher jusqu'à quel point le 
tartrate de calcium peut exister d’une façon inévi- 
table et en quelque sorte légitime dans la crème de 
lartre. Je rappellerai brièvement les résultats que 
j'ai obtenus. 

J'ai préparé du tartrate de calcium pur en préci- 
pitant le chlorure de calcium par une solution neutre 


| de lartrate de soude obtenue au moyen d'acide tar- 


trique pur et de carbonate de soude pur. L'analyse 
du sel à montré qu'il était rigoureusement neutre. 

J'ai préparé d'autre part du bitartrate de potas- 
sium pur en divisant en deux parties égales une s0- 
lution d'acide tartrique pur, neutralisant l’une par le 
carbonate de potasse pur et ajoutant l'autre. 

Des poids connus de ce dernier produit ont été 
dissous dans des volumes connus d'eau bouillantes. 
Les solutions ont été additionnées d’un excès de tar- 
trate de calcium humide, puis maintenues à l’ébulli- 
tion pendant quelques minutes et filtrées bouillantes. 


qq fm 


Par refroidissement, il s’est déposé des cristaux de 
. tartrate que j'ai analysés. Dans ces conditions, j'ob- 
_ tenais donc des produits contenant autant de tartrate 
. de calcium qu’il pouvait s’en dissoudre dans les so- 
. lutions bouillantes de tartrate de calcium employées. 
. La seule variable était la proportion d’eau. 

_ J'ai remarqué tout d'abord qu'il était impossible 
. de dissoudre le bitartrate de potassium dans 45 fois 
. son poids d’eau bouillante. La solution la plus con- 
- centrée que j'aie employée contenait 1 partie de bi- 
. tartrate pour 25 parties d’eau. Le tableau suivant 
. donne les proportions de cendre insoluble et de tar- 
. trate neutre de calcium anhydre contenues dans les 
différents produits obtenus : 


À Proportion d'eau employée Cendre insoluble Tartrate de chaux anhyüre 


1 25 parties 3,10 0/, 5,82 0/9 

1A 25, — : 3,28 — 6,39 — 

2 50 — 3,40 — 6,39 — 
2 A 50 — 3,30 — 6,20 — 
nd ir 40 — 4,40 — 8,27 — 
PDP AA 70. — 4,80 — 9,02 — 


1% 
La proportion de tartrate de chaux neutre et 
4 anhydre s'obtient évidemment en mullipliant par 
_ 4,88 la cendre insoluble. 
De ces résultats on peut conclure que la proportion 
_ «le tartrate de calcium contenue dans la crème de 
_ {artre est d'autant plus grande que la proportion 
d’eau employée à la dissolution est elle-même plus 
. considérable ; mais que, étant donné la proportion 
d'eau employée dans la pratique, la crème de tartre 
. ne doit jamais contenir plus de 9 à 40 °/, de tartrate 
_ de chaux, Ces résultats sont confirmés par mes 
propres expériences et par celles d’un grand nombre 
_ d’autres auteurs en ce qui concerne la crème de 
tartre du commerce, { 
. L'essai adopté par la pharmacopée anglaise cor- 
_ respond à un minimum de 92, 15 0, de bitartrate 


È de potasse sur l'échantillon exempt d'humidité. Aux 
_ Etats-Unis, en Allemagne et au Japon on exige une 
. teneur de 99 ?/, déterminée directement sur l'échan- 
_ tillon sans dessication préalable. 
_ Das un récent procès engagé à Belfort contre un 
_ marchand de crème de tartre qui livrait des produits 
_ additionnés de 17,93 ‘/, de tartrate de chaux, 
. M.S. Templeton, professeur à l'Ecole de Chimie in- 
_ dustrielle de Belfort, fut commis à la défense de 
l'accusé. M. Templeton allégua que la pharmacopée 
anglaise tolère la mise en vente de crèmes de tartre 
_ contenant jusqu'à 15 °/, de tartrate de chaux et que 
_ d’ailleurs un semblable produit constitue un article 
. de très bonne qualité! Très vivement critiqué au 
_ sujet de cette déclaration par la presse de Belfort, 
_ M. Templeton prétendit que l'essai imposé par la 
_  pharmacopée anglaise se rapporte à 20,9 0/, du ra- 
si dical potassium, et qu'on ne peut admettre que tout 
_ ce potassium soit à l'état de bitartrate. D’après lui, 
une partie de cet élément peut se trouver à l’état de 
‘à tartrate neutre, mais il se garde bien de s'expliquer 
_ comment ce sel, qui est extrêmement soluble, pour- 
_ rai se trouver en si notable quantité dans la crème 
_ de tartre, étant donné le mode de préparation de ce 
_ dernier produit. Malheureusement pour M. Temple- 
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ton, les règlements de la pharmacopée anglaise sont 
très nets sur ce point, puisqu'ils indiquent que 
«toute trace de tartrate neutre doit être comptée 
comme bitartrate. » 

Depuis quelque temps on livre dans le commerce 
des crèmes de tartre préparées d’après une méthode 
entièrement différente de l'ancienne et basée sur un 
procédé imaginé par M. A. Martignier. D'après cette 
méthode, les lies de vin neutralisées sont traitées par 
un excès d’une solution saturée de sulfate de potasse. 
On obtient ainsi du sulfate de chaux et du tartrate 
neutre de potasse. On sépare le gypse et l’on décolore 
la solution de tartrate de potasse par le noir animal. 
Puis on la traite par l'acide sulfurique en quantité 
calculée pour obtenir du sulfate de potasse et dubi- 
tartrate de potassium. 

IL est évident que la crème de tartre préparée 
dans ces conditions sera exempte de tartrate de eal- 
cium, mais qu'elle pourra contenir des sulfates de 
potasse et de chaux. En fait, la crème de tartre 
livrée actuellement dans le commerce contient plu- 
sieurs unités pour cent de sulfate de chaux, absolu- 
ment comme l’ancienne contenait plusieurs unités 
pour cent de tartrate de calcium commé impureté 
normale. Ces deux impuretés sont parfaitement 
neutres et inoffénsives ; on pourrait cependant, sans 
se donner trop de peine, les éliminer, si la pharma 
copée anglaise prenait le parti d'élever légalement le 
titre normal de la crème de tartre, et d'adopter celui 
qui est prescrit dans beaucoup d’autres pays. 

Si un échantillon de crème de tartre est exempt 
d'acide sulfurique et d'acide tartrique libres, s’il con- 
tient uniquement des suliates neutres de potasse el 
de chaux et du bitartrate de potasse, il neutraliser, 
avant caléination, un volume d'aleali titré exacte- 
ment équivalent à l'acide nécessaire pour neutraliser 
l'échantillon après calcination, y compris l'alcali 
libre de la cendre insoluble. 

Si le produit renferme du bisuliate de potasse, 
l'acidité de l'échantillon original sera en excés sur 
l'alcalinité totale de la cendre. | 

Si le produit renferme du tartrate de chaux, l’aci- 
dité de l'échantillon sera moindre que l’alcalité totale 
de la cendre. 

Comme le bisuliate de potasse et le tartrate de 
chaux ne peuvent coexister en solution, il est évi- 
dent qu'un seul et même échantillon de crème de 
tartre né renfermera jamais ces deux impuretés Si 
multanément., Elles peuvent au contraire coexister 
dans un produit obtenu, par cristallisation et addi- 
tionné ultérieurement de bisuliate de potasse. On 
sait, en effet, que le bisulfate de potasse est actuelle- 
ment employé comme substitut te la crème de tartre 
sous le nom de « tartaline»: 

Un échantillon contenant du tartrate neutre de 
potasse donnerait par calcination une cendre ayant un 
pouvoir alealin supérieur à l'acidité de la erème de 
tartre originale. RES 

IL est évident que l'essai officiel appliqué aux 
échantillons de crème de tartre contenant du sullate 
de chaux indiquera une proportion de bitartrate de 
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potasse bien au-dessous de la vérité. Chaque unité 
de tartrate de chaux anhydre présente dans l’échan- 
tillon réduira de 2,77 °/, l'indication en bitartrate de 
potasse, en sorte qu'un échantillon ne renfermant 
que 4 °/, de sulfate de chaux ne donnera à l'essai 
officiel que 88,92 °/, de bitartrate de potasse. Un tel 
résultat ne saurait être admis, et il est à souhaiter 
que cette anomalie se trouve supprimée dans la pro- 
chaine publication de la pharmacopée anglaise. 

Il serait avant tout nécessaire d’avoir une méthode 
très simple, d'une exécution rapide et facile. Un 
titrage direct de l'échantillon à la soude caustique et 
à la phénolphtaléine donnerait de bons résultats, à 
condition que l'on établit une limite à l'addition de 
bisulfate de potasse, et cela en ne tolérant qu’une 
certaine quantité de sulfates. Si maintenant on désire 
obtenir des indications plus précises sur la nature de 
Péchantillon examiné, il suilit de rechercher lalcali- 
nité de la cendre soluble et celle de la cendre inso- 
luble et de les comparer avec de l'acidité de l’échan- 
tillon original. 

Voici maintenant la méthode que je propose : 

4. — Dissoudre 1,881 grammes de l'échantillon 
sec dans l’eau bouillante et titrer la solution à la 
soude décinormal en employant la phénolphaléine 
comme indicateur. En l’absence de bisulfate de po- 
tasse, chaque centimètre cube d’alcali employé re- 
présente 4 ‘/, de bitartrate de potasse. 

2. — Calciner 1,881 grammes d’échantillon sec au 
rouge sombre pendant dix minutes, sans chercher à 
brûler tout le carbone. Traiter le résidu par l’eau 
bouillante, filtrer et laver le résidu charbonneux. 

3. — Titrer le liquide filtré à l'acide chlorhydrique 
décinormal en employant le méthyl-orange comme 
indicateur, Pour un échantillon pur, le volume 
d'acide employé sera exactement égal à celui d’alcali 
employé dans la première expérience. Chaque cen- 
limètre cube en moins représente 0,50 ©/, de tartrate 
de chaux, ou 0,36 ?‘/, de sulfate de chaux, ou bien 
enfin 0,60 ?/, de tartrate neutre de potasse. Chaque 
centimètre cube en plus représente 0,71 °/, de bi- 
sulfate de potasse. 

Si l’on traite par le chlorure de baryum le liquide 
filtré, le poids de sulfate de baryte obtenu permettra 
de déterminer directement la proportion de sulfate 
de chaux ou de potasse et de déduire le tartrate de 
chaux. 

4. — Calciner le résidu charbonneux, dissoudre 
dans 20 centimètres cubes d’acide chlorhydrique dé- 
cinormal, filtrer si cela est, nécessaire, laver et titrer 
le liquide filtré à la soude décinormale en employant 
le méthyl-orange comme indicateur. Le volume d’al- 
cali employé donne le calcium de l’échantillon. Cha- 
que centimètre cube représente 0,50 °/, de tartrate 
de calcium ou 0,36 °/,.de sulfate de chaux anhydre, 

La prise d’échantillon que j'ai indiquée est peut- 
être un peu trop faible, et il sera plus simple d'opérer 
sur 3,762 grammes. Dans ce cas, bien entendu, les 
pourcentages d'impuretés correspondant à chaque 
centimètre cube des liqueurs décinormalés seront 
imojtié moindres que dans le cas précédent. 


Enfin, dans quelques cas exceptionnels, on est 
conduit à examiner la crème de tartre au point de 
vue de sa teneur en acide tartrique. Maïs ce genre 
d'analyse est en dehors des limites du sujet que je 
me proposais de traiter. 
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LINDUSTRIE SUCRIÈRE 
EN ALLEMAGNE 


Les exportations du sucre allemand en 4895 ont 
atteint 4775394 quintaux pour le sucre brut ‘et 
4153947 quintaux pour le sucre raffiné. Ces chiffres. 
sont supérieurs à fous ceux que l’on avait enregis- 
trés jusqu'ici. La majeure partie de ce sucre a été 
importée en Angleterre (6158000 quintaux) où la 
consommation par habitant est trois fois plus forte 
qu’en Allemagne. Les exportations vers les Etats- 
Unis ont été extrêmement variables en raison même 
des fluctuations des tarifs douaniers. Après l'établis= 
sement des primes en Allemagne, les exportateurs se 
sont vu supprimer l’exemption de droits dont ils 
jouissaient en Amérique. En 1895, les Etats-Unis ont 
importé 493169 quintaux de sucre brut et 115140 
quintaux de sucre raffiné. Par ordre d'importance, 
la Hollande vient en troisième ligne, principalement 
pour les sucres bruts; mais les exportations alle- 
mandes de sucre brut ou raffiné vers ce pays sont 
également très variables. Elles sont tombées de 
745150 quintaux (année 1894) à 411650 quintaux 
(année 1895). Les mêmes fluctuations s’observent 
dans les consignations de sucre allemand en Belgique 
qui était autrelois un des meilleurs débouchés. pour 
les sucres allemands et qui n'importe plus que des 
quantités insignifiantes. Ces importations se $ont: 
élevées en 1895 à 3480 quintaux contre 72600 quin- 
taux en 1875. | 

La Suède suffit à sa propre consommation et com- 
mencera sous peu à exporter elle-même une partie 
de sa production. Les droits protecteurs établis dans 
ce pays ont d’ailleurs réduit considérablement les im- 
portations allemandes. 

La Norwège est au contraire un excellent dé- 
bouché pour les sucres allemands. Les importations 
dans ce pays se sont élevées en 1895 à 402230 quin- 
taux pour la Norwège, à 83630 quintaux pour le 
Danemark et à 78090 quintaux pour la Russie. 

Grâce aux réductions de transports consentis par 
les compagnies allemandes de chemin de fer, les im- 
portations de sucre en Suisse ont considérablement 
augmenté depuis 1893. En Italie, où les sucres alle- 
mands ont été frappés de droits d’entrée, les impor-. 
tations sont tombées de 256080 quintaux (année 4894) 
à 41750 quintaux en 1895. 

Les importations en Roumanie ont également di- 
minué dans de fortes proportions. 

Le Portugal a importé 30500 quintaux de sucre 
allemand en 1895. 

Un fait à noter est l'accroissement des importa- 
tions en Extrème-Orient, principalement vers l'Inde 
et le Japon. En 1895, ce dernier pays a importé 


y LE : 

. 90300 quintaux de sucre allemand, et il est proba- 
. ble que ce chiffre sera fortement dépassé en 1896. 

_ En Afrique, particulièrement au Cap et au Maroc, 
. les importations ne dépassent pas 17000 quintaux, 
. ce qui répresente également l'importation canadienne. 
_ Les importations pour l'Amérique du Sud sont à 
peu près nulles, et elles diminuent également pour 
_ l'Australie. 

_ En résumé, les débouchés extérieurs pour le sucre 
. allemand deviennent de plus en plus restreints. La 
._ Suède, la Belgique, la Roumanie et l'Australie ten- 
. dent de plus en plus à s'affranchir de l'Allemagne. 
- Dans d’autres pays, comme la Hollande, l'Italie et 
. surtout les Etats-Unis, les remaniements des tarifs 
. douaniers tendent plutôt à restreindre les importa- 
. tions, et ces diminutions ne sont pas compeñsées par 
. les nouveaux débouchés créés en Extrême-Orient. 

. . A l'heure actuelle, l'Allemagne exporte 60 ?/, de 


sa production sucrière, principalement vers le 
_ Royaume-Uni. 

D: us (Journ. Soc. Arts). 
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. UN SUBSTITUT DU LAIT DE FEMME 


__ Par M. A. Worcester. 


Et 


_ J'ai eu dernièrement l’occasion de suivre les remar- 
., quables recherches entreprises à Dresde sur un subs- 
 titut du lait de femme destiné à l'alimentation des 
_ nouveaux-nés. | 

La supériorité du produit (1) préparé à Dresde ré- 
 sulte de ce que sa fabrication tient compte de la dif- 
_ férence essentielle qui existe entre la caséine et la 
. lactalbumine au point de vue de la nutrition. Les 
- analyses du professeur Lehmann ont montré que le 
. lait de vache est deux fois plus riche en caséine que le 
it de femme, lequel est au contraire plus riche en 
actalbumine, ainsi qu'il résulte des chiffres suivants. 


Lait de vache Lait de femme 


Caséine, .. 


a 3,0 © 1,210 

Albumine. : : 03 M 05 “lo 

Graisse .+ . . . 3, — - 8,8 — 

É SAP OPEL 4,6 — 6,0 — 

2 Cénuren 22,7. 0,7 — 0:2/— 

RANCE.) 88,0. — 88,3 — 

SSSR 100,0 — 100,0 —: 
DE 


_ Si donc on dilue le lait de vache au moyen d’une 
_ quantité d’eau suilisante pour réduire sa teneur en 
. caséine à celle du lait de femme, le mélange ne ren- 
_ fermera plus assez de lactalbumine. 

. De plus, si ce lait est stérilisé, il perdra une nou- 
… velle quantité de lactalbumine par coagulation. 

_ On peut ajouter l’albumine sous trois formes diffé- 
_ rentes: l’albumine peptonisée, le jus de viande et 
_ J'albumine d'œuf. Cette dernière est de beaucoup la 
plus avantageuse, car elle se rapproche très sensible- 


_ (4) La supériorité (!) du produit est en réalité qu'il peut se 
_ mettre en bouteille et se vendre surtout à l'étranger. 

__ Dans les produits artificiels que l’on destine à la nutrition 
_ des enfants, il faut s'attacher moins à la composition centés- 
 simale qu'à l'assimilation physiologique. 


Ru ni : 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


… 


ment de la lactalbumine et peut être obtenue aisé- 
ment. 

Méthode de Dresde. — À,un blanc d'œuf frais on 
ajoute par petites portions 52 grammes de sucre de 
lait et l’on agite vivement sans battre, car le blanc 
d'œuf en neige ne se mélange pas facilement à l’eau. 
À la pâte ainsi obtenue on ajoute 850 gr. d'eau en 
agitant constamment ; puis on filtre cette émulsion, 
à travers un linge fin, dans un demi-litre de lait. 
On agite encore un peu pour compléter le mélange. 

Le lait doit contenir 3,5 °/, de matières grasses. 

On ajoute parlois à ce produit un peu d’eau de 
chaux ou de carbonate de soude. C’est là une prati- 
que absolument illusoire, sinon nuisible. Sans doute 
le lait de vache est acide au tournesol. Mais ce réactif 
ne saurait servir de guide si l’on se souvient que le 
lait renferme des phosphates en solution. Quoiqu'il 
en soit, toute addition d’alcali a pour effet d’absorber 
en pure perte une quantité correspondante de suc 
gastrique qui sert à sa neutralisation. 

(Pharmaceutical journal). 
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EXPÉRIENCES DE TURBINAGE 
DU MOUT DE RAISIN, ET DE VINIFICATION 


AVEC ADDITION DE LEVURES PURES 
Par le Dr C. Forti 
(Bollettino di notisie agrarie, 1896, n° 37). 


Dans un rapport publié par le Ministère italien de 
l'agriculture en 1893, l’auteur avait déjà communi- 
qué les résultats qu'il avait obtenus dans ses premiers 
essais sur cette méthode. Dans cette nouvelle publi- 
cation il décrit toutes les autres expériences qu'il a 
faites jusqu’en 1895. 

La question de la défécation des moûts de raisin, 
spécialement dans les pays chauds, à toujours été de 
la plus haute importance, soit pour obtenir des fer— 


 mentations plus régulières, soit pour éliminer le plus 


grand nombre possible des microorganismes qui se 
trouvent dans les moûts, et rendre ainsi plus eilicace 
un ensemencement de levure pure, soit enfin pour se 
libérer d’une énorme quantité de matières suspendues 
qui rendent difficile la clarihication. | 

Quelques auteurs, et même des praticiens, avaient 
préconisé la centrifugation ou turbinage comme un 
des moyens plus indiqués pour atteindre ce but, qui 
intéresse beaucoup l'industrie. C’est pour cela que 
M. Forti s'en est occupé plus particulièrement à 
Perugia (Ombrie) et à Cerignola (Pouille). 

En 1893 ont été traités à Perugia 200 hectolitres 
environ de moût de raisin, divisés en deux séries : 

a) Moût de Pouille avec 5 0/0 d’eau (auparavant 
bouillie). 

b) Même moût de Pouille avec 20 0/0 de moût de 
raisin blanc. 

On à en outre traité encore quelques hectolitres 
du moût du type Chianti. 

On a fait des cultures dans des milieux liquides et 
solides avec des échantillons pris très-fréquemment 
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de tous ces moûts, et même avec dés raisins et des 
vins : on’a aussi fait des nombreuses numérations de 
cellules, et dés colonies qui s'étaient développées dans 
lés cultures. 

Les moûts turbinñés ont fermenté avec un certain 
retard en comparaison aux témoins ; avée une addi- 
tion de levure pure active on a toujours observé une 
fermentation très-prompte et régulière, Le turbinage 
n'a donc pas altéré les propriétés nourricières ‘des 
inoûts pour les ferments, 

On n'a jamais obtenu la stérilisation parfaite du 
moût en le faisant passer une seule fois dans la tur- 
bine ; on y est arrivé seulemeñt avec deux ou trois 
traitements, ce qui n’est plus convenable dans l’in- 
dustrie. 

L'ellet mécanique du turbinage est toutefois très 
considérable, car avec un seul traitement on est ar= 
rivé à éliminer 72 à 76 0/0 des microorganismes et 
90 à peu près en faisant passer trois fois le moût 
dans là machine (un centrifuge Bergh de la maison 
Burmeisters de Copenhague). \ 

La filtration du moût turbiné procède beaucoup 
plus rapidement que celle du moût naturel: on a 
employé un filtre Zntsinger à papier, et les liquides 
liltrées ont été trouvées presque toujours parfaite- 
ment stériles. 

Le tutbinage a toujours été trouvé plus efficace sur 
les moûts en fermentation que sur les moûts 
frais. 

L'effet physiologique est des plus remarquables, 
car les cellules qui restaient dans les moûts turbinés 
étaient plus nombreuses des colonies qui se dévelop- 
paient dans la gélatine ; en outre, les moûts turbinés, 


quoique non stériles, ont repris à fermenter avec un 


relard très-sénsible. 

Le moût qui sort de la turbine abandonne #ssez 
rapidement un dépôt assez lourd, contenant des mi- 
croorganismes, ét le liquidé clair séparé reprend la 
fermentation beaucoup plus lentement du mont 
trouble. 

L'effet chimique du turbinage n'a pas pu être étu- 
dié à fond ; on à observé üné diminution éonsidéra- 
ble des matières insolublés, et par conséquent une 
légère augrhentation du sucre, etc. LA composition 
du moût turbiné n’a pas été altérée de facon à amoin- 
drir l'énergie multiplicative et fermentative des 
levures. 

Les moûts turbinés ont toujours férmenté plus ré- 
sulièrement que les moûts naturels, et le Jury des 
Expositions réunies de Milan en 4894 a trouvé fort 
avantagés les vins faits avec ces tnoûts turbinés, même 
sans aucune addition de levure. 

Pour la vinilication en 1892 et en 1893 ont été 
employées trois levures pures différentes tant avec 
les moût naturels qu'avec les moûts turbinés, en for- 
mant ainsi une série comprenant : 

Moûts naturels témoins 
Moûls naturels avec levure 
Moûts turbinés témoins 
Moûts turbinés avec levure. 
Le résultat a été douteux pour les vins préparés 


L 


L f 
en 1892, dont on a déjà parlé dans lé rapport du 
Mai 1893, mais très-remarquable pour les vins de 
l'année suivante. | 

Des trois levures employées eu 1893, la meilleure 
a été trouvée celle de Harbera, moins bonne celle de 
Nebiolo. et encore moins celle de Moscatello, qui a 
donné un vin sans bouquet. Il faut ajouter que ce 
dernier ferment avait été choisi expressement, pouf 
s'assurer s’il était capable de nuire à la qualité du 
vin. 

On a aussi fait une expérience, en ajoutant aux 
vendanges une certaine quantité de moût de raisins 
soigneusement choisis quelques jours avant, et qui 
élait en pleine fermentation, provoquée par ses le- 
vures naturelles ; ces raisins, ça va sans dire, étaient 
du même vignoble des vendanges. Le résultat a été 
un peu douteux, mais on a quand même observé une 
certaine amélioration. 

En 189% les essais ont été faits à Cerignola (Pouille) 
dans l'établissement Pavoncelli, avec une très-grande 
quantité de moûts et de vins. | 

On a traité, soit par le turbinage soit par le levu- 
rage, du moût tout frais, du moût en légère fermen- 
tation bien avancée, du moût arrivé à 38° de tempé- 
rature, du vin de l’année, du vin chargé de lie, et 
enfin du vin agrodolce (aigre-doux). 

Ces nouveaux essais ont parfaitement confirmé les 
résultats obtenus à Perugia en 1892 et en 1893, au . 
point de vue des microorganismes, et de la férmen- 
tescibilité des mots turbinés. Les vins malades ont 
pu être conservés plus longtemps que les témoins, 
mais sans être guéris. : 

Le levurage des moûts, turbinés ou naturels, a 
apporté des améliorations satisfaisantes. 

Mais l’ensemencement de ferments purs et actifs a 
spécialement avantagé les vins qui commençaient à 
tourner à la maladie de l’agrodolce. C’est une levure 
de Barbera qui s'est montrée la plus eflicace, 
même avec des vins contenant 412 à 143 0/0 d'alcool, 
de même qu’une levure indigène, le N° 28. 

On a traité avec ces deux levures plus de 2000 
hectolitres de vin encore sucré et qui devenait agro- 
dolce ; après deux mois le directeur de létablisse- 
ment constata que ce vin était devenu bon et com- 
merciable. 

On a fait encore des autres expériences de levu- 
rage, à Perugia, en Sicile, en Piémont, mais nulle 
part avec des résultats si bons comme en Pouille, 

L'auteur est d'avis que l'addition de levures sélec- 
tionnées est plus indiquée pour les moûts déféqués 
que pour les moûts naturels, pour les moûts blancs 
que pour les roux, et que la fermentation complé- 
mentaire au printemps des vins restés doux doit être 
régularisée par l'introduction d’une bonne levure. 

Il est convaincu que les propriétés spécifiques du 
ferment ne se manifestent point d'une manière uni= 
forme, mais que cela dépend essentiellement de la na- 
ture du moût ; par conséquent, il est nécessaire pour 
chaque moût ou type de moût de choisir les levures 
qui lui conviennent mieux. C’est ce qu'on ne peut 
pas faire avec les seules recherches physio-morpho- 


LE MERGURE SCIENTIFIQUE 


12 
CE 


À 


logiques, au moins jusqu'à présent, el des essais de 
fermentation sont absolument nécessaires pour arri- 
ver à une sélection rationnelle, utile pour l’industrie. 
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| RÉCHERCHES SUR LES CARACTÈRES 
h: DIFFÉRENCIELS DES LEVURES DE VIN 

4 ñ Par le Dr C. Forti 

| (Bolletlino di notisie agrarte, 1806, no 37). 


Dans ce deuxième «rapport, publié dans le même 
" numéro du Bollettino cite, l'auteur expose très som- 
 mairement tout le travail qu'il a fait à Perugia jus- 
qu'au décembre 1895 sur les levures de vin, travail 
qu'il pensait de publier sous forme de Élisteurs mé- 
__ moires indépendants. 

Le principe fondamental dont est parti M. Forti 


_ pour instituer ces essais est celui dont on a parlé 


_ toute à l'heure, que la sélection des levures destinées 
aux applications industrielles ne peut point se faire 

. en prenant en considération les seuls caractères phy- 
_  siomorphologiques, mais exige des essais de fermen- 
_ tation pour bien étudier aussi les caractères ZYmMo— 
gènes de chaque levure. 

Il a donc institué des nombreuses séries d'expé- 
_  riences, dans le but de s’arrêter sur celles qui don- 
. naient des résultats utiles, et d'abandonner les autres. 


 ()n a donc fait des essais avec : 
3 | 19 — Quantités différentes de sucre. 
LT QG «=. 5 » d'acidité 


3° — Différents moûts naturels 


D... 4° — » degrés de température 
s 50 — »  hydrates de carbone 

À 6° — » substances azotées 
Sn 7° — » agents antifermentatifs 


8° — Vins contenants encore du sucre 
Bu? D6 — — Mélanges dé levures 

L auteur a pris en considération dans ces essais les 
caractères suivants : 
1° — Aspect macroscopique des liqitdes fer 
mentées 

29 — Pouvoir fermentatif 

“# — Pouvoir végétatif (ou multiplicatif) 
xt — Propriétés physio-morphologiques 


+ M. cie donne une grande importance à l'aspect 


_ “macroscopique des liquides fermentées ainsi qu’à tous 

_ leurs caractères extérieurs. IL à relevé la constance 

pour chaque culture, dé la forme du dépôt de levure 

_ au fond des ballons, ce qui permet déjà un groupe: 
ment de diverses catégories de ferments. 


à une autre division. | 

La production d’odeurs ou parfums spéciaux est 
à considérer ; mais ces parfums sont généralement 
peu persistants et difficiles à récotinbtire dans les 
ms moûts naturels. La formation du bouquet doit dé- 
pendre d'une sorte de fusion entre les caractères du 
moût et ceux du ferment ; et l’auteur doute qu’il soit 
_ possible de différencier les levures à l'appui d'une 
_ production de parfum. 

_  L'odeur vineuse, qui n’est autre chose que le bou- 
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La formation ou non d’un voile à la surface amène 


quet, à élé constatée avec presque tous les ferments, 
même avec des moûts artificiels. 

La forme des cellules, leur rapidité de multiplica- 
tion, la formation des spores, la forme des colonies 
superficielles et profondes dans la gélatine acide, la 
clarification, les modifications dans la couléur et la 
saveur du inilieu fermenté, la richesse en écume, la 
la mañière de se déposer des levures après agitation, 


ont été aussi considérés par l’auteur, et lui ont per- 


mis de trouver des autres différenciations parmi les 
diverses cultures pures, dont il s’est servi dans ses 
essais. 

Au point de vue de l'énergie végétative ou multi= 
plicative, on n'a pas trouvé des différences bien nettes 
et constantes, mais on a fait des observations géné- 
rales, qui démontreraient l'utilité de poursuivre ces 
recherches, IE ést intéressant de relever cette re- 
marque, que M. Forti a fait avec une grande quantité 
de levures pures et naturelles, en laboratoire comme 
dañs la cave : savoir que le nombre des cellules de 
levure reste à peu près constant, c’est-à-dire qu'il 
n’augmente plus sensiblement, du moment où la fer- 
mentation atteint son maximum d'intensité. 

Mais le caractère qui a plus d'importance pour les 
applications industrielles est sans doute le pouvoir 
fermentatif. 

L'auteur s’est servi de déterminations d'alcool, de 
sucre, de poids spécifique, ete. 

Toutes choses égales d’ailleurs, il a constaté des dif- 
férences rotnärquables entre divers ferments. En 
changeant l’une ou l’autre des conditions extérieures, 
où du milieu, le pouvoir fermentatif a été influencé 
diversement suivant la nature du ferment. 

Les résultats plus intéressants ont été déterminés 
par les variations dans la température, dans l'aliment 
azoté, dans l'acidité, et par la richesse alcoolique du 
milieu. 

Tous les ferments ont plus où moins souffert par 
un séjour de éinq à quinze jours dans un moût à 35°. 
Les ferments qui avaient vécu seulement cinq jours à 
cette ternpérature ont presque toujours repris vigueur, 
quand ils ont été portés à la température ordinaire 
dans du nouveau moût; presque jamais au contraire 
les férments iaintenus quinze jours à 950. 

Un séjour prolongé (quelques semaines) à 25° est 
aussi fuisible aux levures. 

Les moûts fermentés à 35°, portés à la température 
ordinaire, n’ont jamais achevé leur fermentation : 
ais après avoir eté ensemencés avec du ferment 
frais, ils ont toujours fermenté régulièrement. 

Par ces premiers essais M. Forti s’est foriné la con - 
viction qu'ils existent des levures diversement résis- 
tantes aux températures relativement élevées pour le 
processus fermentatif,ce quiprésente un bon critérium 
pour la sélection. 

Les différences observées dans les essais sur lin- 
fluence de la nature eb de la quantité de Paliment 
azoté sont encore jlus frappantes, et l'auteur les à 
résuniées en ces trois propositions : 

1. Les divers ferments s'adaptent div braemionit à la 
forme de l'aliment azoté. 
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2, La quantité d'azote nécessaire aux différents Îer- 
ments pour qu'ils expliquent toute leur énergie, est 
différente suivant la nature du ferment. 

3. La quantité d'azote nécessaire à un ferment pour 
expliquer toute son énergie est aussi différente, sui- 
vant la forme sous laquelle se trouve l'azote. 

Ces propositions sont sans valeur naturellement 
pour les conditions dans lesquelles ont été faites les 
expériences ; mais si elles pouvaient être généra- 
lisées, elles auraient une grande importance pour la 
pratique. 

En eflet, les moûts naturels présentent des diffé- 
rences remarquables dans leur composition chi- 
mique, qui doivent s'étendre aussi aux substances 
azotées. Siles propositions citées tout à l'heure se vé- 
rilient d’une manière constante, il en résulte que les 
levures pures s'adaptent diversement aux différents 
moûts, suivant la nature et les proportions de l’ali- 
ment, azoté présent. 

L'influence du degré d’acidité a été trouvée diffé 
rente, à égalité des autres conditions, suivant : 


4° La nature du ferment. 
29 La quantité du sucre présent. 
3° La température de fermentation. 


Le pouvôir fermentatif des levures introduites 
dans des vins encore doux, a été trouvé différent; il 
y en a en effct qui attaquent le sucre même en pré- 
sçnce de 12° à 13° ©/, d'alcool, tandis que d’autres 
sont inactiis avec un degré alcoolique beaucoup plus 
faible. 

La formation des spores à 25° ne présente pas, se- 
lon l’auteur, des différences suffisantes ; pour les le- 
vures elliptiques on devrait étudier ce phénomène 
au point de vue des températures limites. - | 

La forme des colonies dans la gélatine, que cer- 
tains auteurs croient suffisante pour différencier les 
levures, n'a point, aux yeux de l’auteur, une trop 
grande valeur. Il assure en effet que cette forme varie 
pour un même ferment pur, suivant le milieu ou ce- 
lui-ci a été cultivé avant d’être ensemencé dans la gé- 
latine ; et aussi, à parité de milieu, suivant les condi- 
tions extérieures dans lesquelles il avait vécu. 

L'auteur se réserve de communiquer d’autres 
observations, et parle d’une espèce de nonilia et 
d'un mycoderma qu'il a trouvés dans un vin de 
Pouille, et qui peuvent devenir nuisibles aux bons 
ferments. 

M. Forti est d'avis que de ces premiers essais il res- 
sort la possibilité d'arriver à sélectionner les levures, 
en prenant pour base leurs caractères fermentatifs. 

Les levures de vin, selon lui, forment deux grands 
groupes : levures de la fermentation principale, ou 

, tumultueuse, et levures de la fermentation secondaire 
ou lente. On ne peut point les distinguer sans des 
essais de fermentation. 

Pour faire la sélection il faudra encore se mettre 
dans des conditions pratiques, au point de vue, soit 
de la nature du moût, soit des conditions extérieures, 
car on peut trouver très bonne une levure pour un 
moût, et moins bonne, ou mauvaise, pour un autre 
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moût. C’est d’ailleurs ce qu’on a déjà constaté bien 
souvent dans la brasserie. 


BR 
PRODUCTION DE L’AMBRE EN PRUSSE 


L'exploitation de l'ambre en Prusse constitue un 
monopole entre les mains d’une compagnie qui pos- 
sède les deux mines les plus riches, celle de Palmnic- 
ken et celle de Kraxtepelle. L'annuité à. payer au gou- 
vernement allemand est de 650 000 marks. 

En dehors de la production des deux mines prin- 
cipales, on à recueilli en 1895 une assez grande quan- 
tité d'ambre sur la plage de Pillau (Prusse orientale) 
À la suite des tempêtes de Nord-Ouest, cette plage se 
recouvre (l’une couche de varech qui atteint jusqu’à 
un mètre de hauteur. et dans laquelle se trouvent 
disséminés des fragments d'ambre. La récolte de cet 
ambre est confiée à des femmes et à des enfants qui, 
à certaines époques de l’année, réalisent des bénéfices 
pouvant atteindre 50 et même 40 francs par jour. 

La production d’ambre brut a été de 100 tonnes en 
1895, contre 140 tonnes en 1894. La majeure partie 
de cet ambre est fondu pour la préparation des la- 
ques et des vernis. Seuls, les gros fragments sont 
conservés pour être travaillés ultérieurement, 

(Journ. Soc. Arts). 


EXPOSITION INTERNATIONALE 
DE BRUXELLES EN 1897 


SECTION DES SCIENCES 


« L’Exposition internationale qui doit s'ouvrir à 
Bruxelles en 1897, comprendra une Section interna= 
tionale des Sciences divisée en sept classes ; Mathé- 
mathiques et Astronomie, Physique, Chimie, Géologie 
et Géographie, Biologie, Anthropologie et Biblio- 
graphie. Divers avantages sont accordés aux partici- 
pants, qui n’aurônt notamment rien à payer pour les 
emplacements, et jouiront de réductions de taxes sur 
les transports par chemin de fer. 

« À l’occasion de cette Exposition, le Gouverne- 
ment belge à mis au concours des séries de questions 
(Desiderata et Questions de concours), en affectant 
des primes en espèces aux meilleures solutions. 
Parmi ces concours, il s’en trouve un certain nombre 
formulés par la Section des Sciences et jouissant 
d'un ensemble de primes s’élevant à 20,000 francs. 

« Des brochures contenant de plus amples explica- 
tions sont à la disposition de tous ceux qui en feront 
la demande au Commissariat général du Gouverne- 
ment, 17, rue de la Presse, à Bruxelles ». 


(SECTION 5bis) 


Le Gouvernement belge a institué à l'Exposition 
internationale de Bruxelles, en 1897, une Section 
scientifique; chargée d'organiser le groupement de 


EE 


travaux, de collections et d'appareils relevant spécia- 
lement du domaine de la Science. 

La section comprend sept classes distinctes, rangées 
en. deux divisions principales : 


A. SCIENCES PHYSIQUES ET MATHÉMATIQUES : 


1° Classe 80. Mathématiques et astronomie : ma- 


thématiques, mécanique, astronomie ; physique du 
_globe et météorologie ; 


géodésie ; topographie. 

2° Classe 81. Physique : métrologie ; physique. 

3° Classe 82. Chimie : chimie ; physico-chimie ; 
techno-chimie : photo-chimie. 


B. SCIENCES NATURELLES 


4° Classe 83. Géologie et géographie : géologie ; 
géogénie ; géologie appliquée ; minéralogie ; pétro- 
graphie ; cristallographie ; paléontologie ; géographie. 
_ Do Classe 84. Biologie : botanique, zoologie ; phy- 
siologie ; bactériologie. 

6° Classe 85. Anthropologie. 


TRE | ANNEXE 
7° Classe 86. Bibliographie. 
Le compartiment des Sciences est international. 


Il sera installé dans l’aile droite du bâtiment prin- 
cipal permanent de l'Exposition, par conséquent 


dans d’excellentes conditions au point de vue des 
dangers d'incendie, d’hnmidité, etc. 


L'internationalité du compartiment sera reflétée 
dans sa décoration, où se trouveront confondues les 
couleurs nationales des &ivers pays. * 

L'espace attribué au compartiment des sciences 
sera réparti entre les divers pays représentés à 
l'Exposition, proportionnellement à l'étendue des es- 
paces occupés par les compartiments nationaux de 
chacun de ces pays, sous réserve toutelois de l’em- 


_ placement nécessaire pour les exposants n’apparte- 


nant pas à un des pays représentés. 

_ Les personnes ou les sociétés exposant des tra- 
vaux, appareils, instruments et collections rentrant 
dans le cadre de la Section des sciences n'auront 
rien à payer pour les emplacements, non plus que 
pour la décoration, la surveillance et le balayage des 
salles, à la condition que leur participation s'opère 
en dehors de toute idée commerciale ou industrielle, 
faute de quoi elles auraient à acquitter les taxes 
d'emplacement, d’après le tari de leurs comparti- 
ments nationaux respectifs. 

Il a été, en outre, alloué à la Section des Sciences 
une certaine somme d'argent destinée aux aménage- 
ments spéciaux ; ce qui permettra, dans bien des cas, 
de supprimer, d’atténuer tout au moins, au 
profit des exposants, les frais ordinaires d’installa- 


tion. Des mesures seront prises pour garantir autant 


que possible les objets exposés contre toute perte où 
avarie, sans qu'il puisse cependant être assumé de ce 
chef aucune responsabilité. (Voir le règlement). 

Le transport gratuit par chemin de fer de l'État 
est accordé, tant à l’aller qu'au retour, en faveur 


des objets d’origine belge. Les objets étrangers paie- 
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ront la taxe pleine à l’aller et jouiront du transport 
gratuit au retour. Des réductions de taxe seront 
également accordées sur la plupart des réseaux 
étrangers. 

Les produits étrangers seront importés en fran- 
chise des droits d'entrée, à charge de réexportation. 

Les produits, tant belges qu'étrangers, seront 
admis dans l'enceinte de l'Exposition à partir du 
10 mars jusques et y compris le 10 avril 1897. Ils 
devront être complètement installés le 45 avril. 

Le service de la manutention sera fait gratuite- 
ment pour les objets exposés dans la Section et jouis- 
sant d’'emplacements gratuits. 

Les exposants peuvent obtenir, les Belges auprès 
du Commissariat général du Gouvernement (1), les 
étrangers auprès de leurs Commissaires respectifs, 
les documents réglant les détails de ce qui vient 
d’être dit touchant les transports, l’'exemption des 
droits d'entrée, les installations et la manutention. 

Les exposants belges, ainsi que ceux dont les pays 
ne sont pas représentés, devront faire parvenir à 
M. le Commissaire Général du Gouvernement belge 
leurs demandes d'admission, sur lesquelles aura, de 
plus, à statuer un Comité institué par le Gouverne- 


‘ment. 


Les exposants dont les pays sont représentés de- 
vront faire parvenir leur demande d'admission aux 
représentants ou délégués de leurs pays respectifs. 


La Section spéciale de Sciences ayant été intro-, 


. duite après coup dans le programme de l'Exposition, 


son organisation a subi certains retards. Les expo- 
sants voudront bien contribuer à réparer le temps 
perdu en faisant connaître leur adhésion le plus 
promptement possible el en fournissant, sans tarder, 
des indications précises sur la nature et sur l'étendue 
des installations projetées (vitrines, surfaces, cloi- 
sons, dispositifs spéciaux, etc.). 

Il est souhaitable, si des renseignements définitifs 
ne peuvent être fournis à bref délai, que des données 
approximatives soient communiquées de suile, soit 
au Commissaire général, soit aux Commissaires ou 
Délégués dont relèvent les exposants des divers pays. 

Des conférences, exhibitions et démonstrations 
d'appareils, causeries et promenades scientifiques, 
seront organisées pendant l’Éxposition, au sein de 
la Section ; elles pourront avoir lieu sur invitations. 
Ceux d’entre les exposants qui voudront bien y 
prêter leur concours sont priés de faire connaître 
leurs intentions à ce sujet. 

Le Commissaire général du Gouvernement belges 
dirige l’organisation du compartiment de la Section. 
assisté ss commissaire nommé spécialement pour 
cette Section par le Gouvernement. 


A l'occasion de l'Exposition de 1897, le Gouver- 
nement belge a mis au concours des séries de ques- 
tions formulées à cette fin par les diverses sections. 


(1) Toute correspondance peut être adressée, de Belgique? 
en franchise de port au Commissariat général ‘du Gouverne- 
ment, 17, rue dela Presse, à Bruæellés. 
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On trouvera ci-après la liste des questions éma- 
nant de la Section des Sciences et de quelques autres 
encore, qui ont paru devoir intéresser spécialement 
le monde scientilique. 

Les conditions de participation aux concours et la 
liste complète de ces derniers font l'objet d’une bro- 
chure publiée par les soins du Corhmissariat général. 
Cette brochure sera adressée à tous ceux qui en 
feront la demande, Les articles ci-après en consti- 
tuent les points essentiels. 


Art, 1”. — Pour participer aux concours pour 
l'obtention des primes en espèces, les exposants de- 
vront adresser au Commissariat Général du Gouver- 
nement, par l'entremise, en ce qui concerne les eXpO- 
sants étrangers, des représentants ou délégués de 
leurs pays respectifs, une déclaration spécifiant le 
numéro et l'énoncé des desiderata ou des questions 
de concours auxquels ils entendent répondre, ainsi 
que les objets qu’ils présentent à cet effet. Cette dé- 
claration, dont il sera délivré récépissé, devra par- 
venir au Commissariat général du Gouvernement 
avant le 15 avril 1897. Aucune prime en espèces 
ne pourra êlre décernée aux exposants qui ne se 
seraient pas conformés à cette règle. 

(Les objets ou mémoires constituant les réponses 
devront figurer dans les compartiments respectifs 
des Sections par lesquelles les questions ont été for- 
mulées). 


Arr. 3, — Il sera institué un Jury international 
chargé de décerner les primes, Le Jury commencera 
ses opérations le’ 15 juin 1897, 


Arr, 7. — Les réponses aux questions prononcées 
doivent être rendues tangibles par des objets exposés, 
Les primes ne pourront être décernées à des docu- 
ments, tels que plans, mémoires, elc., que gi la re- 
présentation matérielle des objets n’est pas possible 
dans l'enceinte de l'exposition, ou que la sotution ne 
comporte pas de réalisation matérielle. 

(I n'est pas indispensable que les réponses aux 
desiderata et questions de concouts constituent des 
travaux inédits. Elles peuvent être représentées par 
des solutions publiées antérieurement). 


Arr. 8. — La prime attribuée à une sérte de quës- 
tions sera décérnée à la solution /& plus mérilotre, 
à moins que la division dé cette prime ne soit prévue. 


. ART. 9. — Les exposants Qui accepteraient une 
‘Jonction dans le Jurÿ international seront exclus du 


concours pour l’oblention des primes où técom- 
penses. 


Outre les concours auxquels se rapportent ces dis- 
positions générales, il à été organisé un concours 
spécial, auquel est attribuée une prime de 25,000 fr. 
Cette prime, mise à ln disposition de la Commission 
organisatrice de l'Exposition par M. L. Somzée, sera 
décernée, par un Jury spécialement institué à cet 
eliet, à l’auteur, soit de la solution d'un des deside- 
rata, soit d'un progrès réalisé qui en sera jugé digne. 


ge 


mn te 


Classe 81. — Physique. 


Desideratum. N°21. — Le principe de Watt, connu 
aussi sous le nom de principé dé la paroi froide, 
est-il rigoureusement vrai ? Expériences à l'appui. 

PRiue : 500 Francs. 


Idem. N° 212, — Apporter dans le mécanisme des 
balances de précision un perfectionnement au sys: 
tème d'arrêt dit Qtriple arrêt» (arrèt par la ma- 
nœuvre d'un seul bouton du fléau, dés plans 
extrêmes et des plateaux), assurant d'une manière 
plus parfaite qu'avec les systèmes antérieurs la sta: 
bilité de l’état d'équilibre, c’est-à-dire l'invariabilité 
du zéro. | 

Ce système sera appliqué à une balance de la force 
de 200 à 500 grammes, sensible au 1/10 de milli-2 
gramme, Prime : 500 Francs. 


“Idem. N° 213. = On dematide une théorie com- 
plète des machines électro-statiques à influence. 
Établir cette théorie sur des expériences nouvelles 
et arriver à la construction : 4° d’une machine à 


x 


polarité invariable ; 2° d’une machine à polarité 


alternative. Prime : 500 Francs. 
Concours. N° 232, — Présenter un inécanisme 


permettant, dans une balance de précision, le dépôt 
des poids sur les plateaux, saris nécessiter l'ouver- 
ture de la cage de la balance. 


Classe 82. — Chimie: 


Desideratum. Série N° 214. = On demañde la 
solution de l’une dés qüestions suivantes, relatives à 
üun progrès important dans le domaine de la thimie 
orgatique : : à 

À) Établir 14 constitution du camplre sur des 
réactions tant analytiques que synthétiques. 

B) Différencier par des tréactions chimiques nou= 
velles les isomères optiques. 

C) Déterminer anulytiquement et synthétiquement 
les rélations qui existent entre le sucre de caññé et 
les atitres sucres. 

D) Établir d'une manière décisive le fait connu 
sous le noïin d'énolisation, ainsi que la loi qui régit 
là transformation d'un groupe du genre dé > CH.C0 
éh = C0 = C(OH). LA 

Æ) On demande une méthode pratique pouf trans- 
former, sans grands frais, l'azote de l'air ef amimo- 
niaque. 

F) Trouver un procédé pratique et plus écono- 
mique que les procédés actuels pour la préparation 
du chlore, en partant du chlorure de calcium. 

| Prime : 1,200 Francsi) 


Idem. N° 215.— On demande une bonne méthode, 
d'application facile, pour transformer le groupement 
Ci = N en groupement alcool C,H, (OH) ou éther 
haloïde de G;:H,X(X = CL Br. 4). 

Procédés pratiques pour l'obtention par synthèse 
de l'alcool éthylique. Prime : 400 Francs. 

Deésideratum. N° 216. — On voudrait avoir un 
procédé nouveau préférable à ceux qui sont actuelle= 


: 
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ment connus pour fixer les couleurs azoïques sur les 
+ diverses fibres textiles. Prius : 200 Francs. 

Idem. N° 217. — Déterminer sur quêlques exemples 
les produits auxquels les alcaloïdes donnent nais- 
sance lorsqu'ils disparaissent dans les drogues con- 
servées. Pre : 200 Francs. 

Concours. Série N° 234. — A) Perfectionner les 
procédés de recherche des ‘densités pour l'usage 
pratique des laboratoires d'analyse. 

B) L'acide HI étant un gaz encore peu commmode 
à préparer, indiquer une méthode essentiellement 
pratique pour l'obtenir. 

C) Perfectionner, de manière à les rendre plus 
commodes et plus pratiques, les méthodes de dis- 
tillation fractionnée usitées dans les laboratoires 
scientifiques. 


A. PETIT, Successeur 
8, RUE FAVART, PARIS 


Usine à Puteaux (Seine), 125, Avenue Saint-Germain, 


PRODUITS CHIMIQUES 
ALCALOIDES ET LEURS SELS 


a —— 


_ fournisseur des Hôpitaux de Paris 


ELIXIR À L’ANALGÉSINE 


Î GRAMME PAR GUILLERÉE À BOUCHE 


ÉLIXIR DE PEPSINE 


SOLUTION 


(CRISTALLISÉE AU MILLIÈME) 


DE DIGITALINE 


LABORATOIRE D'ANALYSES CHIMIQUES ET MÉDICALES 


Urine, lait, calculs, eaux potables, eaux minérales 
liquides pathologiques, examens microscopiques, etc. 


| Nous nous mettons à la disposition de nos confrères 
__ pour toutes les analyses qu ‘lis voudront bien nous 
_ confier. 


% 


Nous tenons à la disposition du corps médical tous les 
_ produits nouveaux introduits en thérapeutique depuis 
_ quelques années et noùs en garantissons la pureté. 


| ANALGÉSINE de A. Petit 


D) Perlectionner les méthodes servant? dans les 
laboratoires scientifiques, à obtenir des cristaux 
bien conformés et de notables dimensions. 

Prime : 200 Francs. 


Taem. Série N° 235. — A) On demande un bon 
procédé d'analyse des produits de la distillation des 
matières fermentées permettant un dosage, satisfai- 
sant au point de vue de l'exactitude et à celui de la 
rapidité, des divers produits volatils qui se trouvent 
mélangés dans les alcools industriels. 

B) On demande l’ensemble des précautions à 
prendre pour obtenir un carbure de calcium assez 
pur pour que l’acétylène que ce produit dégage au 
contact de l'eau soit propre à être employé tel quel 
à l'éclairage. PRIE : 500 Francs. 


Idem. Série N° 236. — A) Quelles seraient les me- 


PHARMACIE DU D' MIALHE| POULENC FRÈRES 


Exposition Universelle de Lyon 1894, hors concours 
Membre du Jury. 


Exposition Universelle de 1889 : GRAND PRIX 
| Médaille d’Or 
Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 1878 


D << 
Maison Principale SUCCURSALE 
92, R. Vrernze-pu-TEemPLE 122, Bd Samnr-GErMaIN 
à PARIS à PARIS 
PRE Sa ALES ee 
USINE à IVRY-PORT et à Montrenil-sur-Bois 


(Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catologue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. - 


Catalogue spécial, Edition 1894 


Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 
et sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 


Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Electricité. 


PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré. 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 
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&ures à prendre pour sure à préndre pour dévelop Dinde des me a l’industrie des pro- 
duits chimiques scientifiques, notamment de ceux 
qui dérivent du goudron de la houille, des fermen- 
tations, etc. 

B) On demande un travail faisant ressortir d’une 
facon détaillée l'appui que la Science et l'Industrie 
chimique se sont mutuellement prêté durant le 
xix° siècle. PRIME : 300 Francs. 


Classe 84. — Biologie. 

Desideralum: Série N° 222. — On demande des 
recherches amenant la solution de l’une ou de 
l’autre des questions suivantes : 

1° Donner une méthode permettant d'isoler une 
toxine microbienne à l'état de pureté complète, de 
manière à pouvoir déterminer sa formule chimi- 
que, etc. 

2° Indiquer un procédé pratique pour la prépara- 
tion des antitoxines x vitro, soit par le courant 
électrique, soit par tout autre agent physique ou 
chimique appliqué à des cultures microbiennes : 

9° Présenter un procédé permettant d’ extraire des 
sérums antitoxiques, des produits de sécrétion ou 
des humeurs, jouissant des mêmes propriétés, le ou 
les corps auxquels ils doivent leur activité ; 

4° Rechercher si un sérum antistreptococcique, 
obtenu au moyen d'une variété donnée de strepto- 
coque, est efficace contre toutes les variétés de 
streptocoques pathogènes pour l’homme, ou s’il n’est 
actif que contre un certain nombre de ces variétés ; 

5° Le sérum antidiphtéritique possède-t-il, en de- 
hors de son pouvoir antitoxique, c’est-à- dire neu- 
tralisant la toxine, un pouvoir sur les leucocytes, en 
vertu duquel il les excite à détruire les bacilles de la 
diphthérie ? La D de l’un de ces pouvoirs donne- 
t-elle celle de l’autre 
Prime: 900 Francs, à ro éventuellement en deux. 

Idem. N° 223. — Rechercher, à l’aide d’un appa- 


| 
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reil dont on demande la construction, l'influence 
des variations de la pression atmosphérique sur la 
contractilité musculaire. Pre : 500 Francs, 

Desideratum. Série N° 22%, — On demande des 
recherches nouvelles tendant à résoudre l'une des 
deux questions suivantes : 

1° Proposer une méthode permettant de conserver, 
pour les collections, les cultures microbiennes sur 
milieux solides avec leurs caractères ; 

2° On demande un procédé de conservation pour 
les spécimens végélaux mous à exhiber dans les 
musées. Les points sur lesquels on appelle surtout 
l'attention des concurrents sont les suivants : il est à 
désirer que les objets gardent leur aspect naturel et 
leur couleur et que le procédé soit peu coûteux. Pré- 
senter des spécimens à l'appui. 

PRE : 600 Francs, à partager s’il y a jeu 

Concours. Série N° 240. — On demande la cons- 
truction d’un appareil satisfaisant à l’une des ques- 
tions suivantes : 

A) Présenter un appareil permettant de recueillir 
les caux des fleuves, de la mer, etc., aux diverses 
profondeurs, dans le but d’en faire l’analÿse bacté- 
riologique. 

B) Présenter un modèle de table permettant de 
maintenir les plaques de cultures en gélatine à des 
températures comprises entre 10 ét 20 degrés. 

C) Présenter un appareil permettant de maintenir 
une température constante dans les grandes cham- 
bres-étuves de cultures. 

D) Présenter un modèle d'appareil à dialy se, qui 
permette de travailler vite et de mettre les solutions 
facilement à l'abri de toute altération microbienne. 

(La prime sera accordée à l'appareil répondant le 
mieux à l’une de ces questions.) Prime : 300 Francs. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevux. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière Frères, 
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be Comité de l'Association des anciens 
. élèves de l'Ecole de chimie industrielle 
L- de Lyon a l'honneur d'informer Messieurs les in- 
dustriels qu'il est en mesure de leur procurer des 
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des branches de l’industrie chimique. 
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Faculté des sciences de Lyon. 


* CHIMISTE, ancien élève de l’Ecole Poly- 
technique de Zurich, connaissant parfaite- 
ment le français, l’allemand, l'anglais et le 
russe, demande situation en Francè ou à 
l'étranger (industrie, laboratoire, représen- 
tation). Excellentes références. Ecrire au 
bureau du Journal aux lettres A. I. I. 


CHIMISTE roumain diplômé, élève du 
professeur Emile Fischer, très versé dans 
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de produits chimiques. J. A. 25. Bureaux 
du journal. 
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Apiol de Joret € Homolle 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagogues et que son emploi est 
sans danger, même en cas de grossesse. : Rs : . 

MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 
logie), BOUCHUT et DESPRES (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), etc., tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménorrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de linnervation 
vaso-motrice de l’utérus et des ovaires, Il est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l’ané- 


mie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. ; e 
Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aüx expériences de ces savants praticiens est celui de 


JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d'une densité constante et d’une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. 
DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend, 5 à 6 jours à l'époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889, 
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CRÈME DE BISMUTH QUESNEVILLE 


(HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) + 

\ merveilleux médicament contre 

DIARRHÉE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLERINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS 

Nota. — Exiger le nom du D: QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de la CRÈME de BISMUTH 


La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un 
flacon accompagné d’une cuiller en os ; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie 
dans un peu d’eau ou de lait et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être admi- 
nistrée en lavements aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne 
faut pas oublier, ainsi qu’il en résulte des discussions qui se sont plusieurs fois produites 
à l’Académie de médecine, que pour les jeunes enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE 
ou de CHOLERA il est de la plus grande prudence de traiter d’abord les diarrhées instan- 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du Dr QUESNEVILLE. 
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E.. | CONFÉRENCE 
- SUR LA SITUATION ÉCONOMIQUE 


1 


Par M. Jules Roche, 
ancien ministre du commerce. 


(Bull. Soc, ind. de Mulhouse, novembre, décembre 1896). 


Les gouvernements, les économistes de tous les 
pays ont cherché le ressort du progrès économique, 
industriel et commercial, et attachent, à juste titre, 
_ à la découverte de ce secret là plus grande impor- 
… Hance. On l'a cherché dans la législation, puis dans 
| des systèmes : protection, libre échange, combinai- 
_ sons douaniènes, Ces efforts ont été faits avec des 
_ vues préconçues, avec l’idée d'établir « priori un 
système de toute pièce, et de l'appliquer. ‘ 
L'orateur estime que-ce n’est pas là le chemin ra- 
 tionel qu'il faut suivre. Il voudrait que les écono- 
_ mistes appliquassent dans ce domaine la méthode, 
- l'impartialité qui servent de base aux recherches 
seientifiques. Pourquoi ne pas rechercher les lois ré- 
_ sultant de l'observation rigoureuse des phénomènes ? 
_ Le chimiste, dans ses études, n’y met aucune passion 
lorsqu'il regarde, note et compulse les faits qui se 
passent sous ses yeux. Si l’économie politique est 
une science, l’économiste doit se placer, dans l'étude 
des lois qu'il recherche, au même point de vue que 
- ce chimiste Ce qui a empêché, jusqu'ici, l'économie 
_ de devenir une science, c’est qu’elle touche, de plus 
_ près que toute autre, aux intérêts des hommes, à 
leurs intérêts immédiats. 
M. Roche voudrait examiner, dans ses lignes gé- 
_ nérales l'évolution du mouvement économique de- 
_ puis une cinquantaine d'années. Tout d’abord, voyons 
ce qui s’est passé. Nous examinerons ensuile si nous 
_ pouvons y trouver les éléments d'une loi générale. 
Le développement des échanges internationaux a 
_ été considérable depuis une cinquantaine d'années, 
_ grâce aux grandes transformations dues aux appli 
cations de la science : chemins de fer, bateaux à 
vapeur, perfectionnement de Foutillage, etc. : il en 
_ est résulté un bouleversement du monde, une nou- 
_velle planète. . 
Si l’on considère les dix grands peuples commer- 
_  ciaux, on trouve que le total de leurs exportations 
était, en 4850, de 8 milliards 291 millions. A la tête 
_ se trouve l'Angleterre avec 2.200 millions, puis la 
_ France avec 1.068 millions, les Etats-Unis avec 
745 millions, en quatrième ligne vient l'Allemagne, 
ou plutôt l'ensemble des Etats qui constituent main- 
_ tenant l'Empire allemand, sauf l’Alsace-Lorraine, 
avec 648 millions (chiffre qu’il à été difficile de ras 
sembler, mais qui est fort près de la vérité). Puis 
viennent l’Inde, la Russie, etc. ; l'Espagne occupe le 
neuvième rang, elle exportait alors pour 122 millions, 
et le Canada le dixième, pour 67 millions. 
Dix ans plus tard, en 1860, nous trouvons un total 
_ d’exportations de 42 milliards 95 millions, qui se ré- 
_ partissent ainsi : 
Angleterre, 3.400 millions, France, 2.277 millions, 


DR ee 


puis au troisième rang, les Etats de l'Allemagne qui, 
avec 1.748 millions, ont pris le rang des Etats-Unis : 
ceux-ci viennent en quatrième ligne : 1,647 millions ; 
puis l'Inde, 700 millions, la Russie, 600 millions, e 

En 1869 —- et nous prenons cette année | 
que l’année 1870 ne saurait servir à établir 


lc. 
à parce 
une com: 


| Paraison — les chiffres sont les suivants : Exporta- 


lions totales : 47 milliards 913 millions ; Angleterre 
4,150, France 9,075, Allemagne 2,897, Etats-Unis 
1.433 millions. Puis, en 1880 : Exportations totales : 
25 milliards ; Angleterre 5,575, Etats-Unis 4,291, 
Allemagne, c’est-à-dire tout l'Empire Allemand ac- 
tuel, 3,619 millions ; la France, tout en yoyant son 
exportation augmentée de près de 400 millions com- 
parativement à 4869, ne vient qu'au quatrième-rang 
avec 3,468 millions. 

1885 : 25 milliards 175 millions se réparti 


48 ssant 
ainsi pour les dix premiers pays : 


1. Angleterre. TN OI TNS,814 millions 
2. Etats-Unis CORRE TAN CS » 
3. Allemagne HAE, TA de TU » 
APPARUE UT Le >) CA SM ME RU) » 
5. Russie , ste. OA EC 10) » 
SE Inde Se PAR ONNENRE » 
Le PASS DRE US 5 VU 1,933 » 
8. Autriche . , sel ALP 1. 660 LS 
9. Australie . En PRE UD ETUDE » 
10 Belgique e 1,200  » 


Nous voyons la France, loujours au quatrième rang 
avec une diminution de près de 400 millions, com- 
parativement à 1880 (Krach de 1881, crise de 1882). 
La Russie vient immédiatement après ; l'Espagne, le 
Canada ont disparu, de même l'Italie. En 1850, un 
Pays comptait avec les dix premières nations sil 
exportait pour 67 millions; aujourd'hui, le dernier 
des dix pays accuse pour 1.200 millions d’exporta- 
lions. L'Italie n’occupe que le onzième rang avec 
950 millions, puis l'Espagne avec 698, la Suisse 633, 
le Canada 421, la République argentine 420 millions. 

1890 : 31,262 millions pour les dix premiers pays. 


4. Angleterre , , 6,645 millions 


&e Elals-Unis 2, « D, 4,380 » 
4, SHARE OS EP CRT 40e » 
4. France. 3,703 » 
5. Russie . LASERNT 2,815 » 
LA TON O0 ie OI HO RO 2,658 » 
3 PANE-DAS MEL MIRE 1,925 » 
SA AUITIChE "SE, 1,905 » 
9. Australie . . 4 1,634 » 
10, Belgique . ,. . 1431 » 


Enfin, en 1895: 30 milliards d'exportation pour 
les dix premiers pays : 


1. Angleterre ._, . , ... . 5,655 millions 

2, AMEMMERE 7. NU EN 4880 » 

3. Etat-Unis. 4,037 » 

4. France. , VTT grnr 4,314 » 

de. IDE OM VO As 2,956 » 
CÉPUAUTR. PEN Ro Tr M » 

Ts PENSE DAS: Lien CIE. MAX LOUE » en 1894 
8. Autriche . . 1,834 » 

9. Australie . LAN ee 0 10 » en 1894 
10 BOlQUE "MONT ANNALES » 


Puis viennent l'Italie avec 1.038, le Japon avec 728, 
la Chine avec 703, l'Espagne avec 664, la Suisse 
avec 621 millions. 
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A pme es 


L'orateur a eu l'occasion de visiter un certain 
nombre d'expositions, cette année même À Nu- 
remberg, Berlin, Genève et surtout Nijni-Novgo- 
rod. , 

Cette dernière exposition lui a permis de constater 
la puissance grandissante de l'industrie russe, dont 
le progrès ressort des tableaux précédents. Cette in- 
dustrie est sans doute appelée à prendre un déve- 
loppement considérable, car c'est un pays presque 
entièrement neuf encore ; lorsque les richesses agri- 
coles et minières de ce vaste empire seront mises à 
jour par la science moderne, lorsque les moyens de 
transport permettront de les exploiter fructueuse- 
ment, il se produira un mouvement économique 
aussi grand, toutes proportions gardées, que celui 
qui a marqué la découverte de l'Amérique. 

Les chiffres de 1895 accusent aussi une augmen-— 
tation pour la Chine et le Japon, dont le commerce 
intérieur n’entrait guère en ligne de compte autrefois. 
A ce propos, M. Roche cite un fait qui s’est passé 
tout récemment au cours de la période précédant 
l'élection du Président des Etats-Unis. Au début de 
la campagne électorale, les fermiers de l'ouest ont 
pris parti pour Bryan. Bryan était non seulement le 
candidat argentiste, mais aussi celui du parti révo- 
lutionnaire, et il était même piquant d'observer que 
c’est ce candidat, professant des opinions socialistes, 
qu'avaient choisi les iermiers-propriétaires. Le fait 
s'explique aisément : le blé avait subi une baisse 
considérable ; Bryan, laissant soigneusement de côté 
ses idées communistes, déclara que la valeur du blé 
serait rétablie avec celle de l'argent. Mais, au prin- 
temps de 4896, il arriva que la Chine et le Japon se 
mirent à acheter du blé aux Etat-Unis, spontané- 
ment, sans aucune influence politique, douanière ou 
autre ; il s’est trouvé que les Japonais et les Chinois 
voulurent manger du pain de blé à la place du riz, 
habituel. IL s’en est suivi une hausse des blés ; les 
Américains, avec cette rapidité dans la décision qui 
les caractérise, se mirent immédiatement à organiser 
plusieurs compagnies de paquebots transportant le 
blé en Chine et au Japon et les fermiers, rendus 
attentifs à ce revirement par le parti opposé, et 
convaincus qu’il suffit de trouver des débouchés pour 
vendre sa marchandise, se rallièrent au candidat de 
l’ordre. 

Ce détail qui, peut-être, a changé le cours des évé- 
nements en appelant Mac-Kinley à la Présidence des 
Etats-Unis, montre combien sont complexes les phé- 
nomènes économiques et quelle circonspection il faut 
appliquer lorsqu'on veut trouver dans un système 
établi a priori une solution générale répondant à 
tous les cas qui peuvent se produire. 

Si l’on veut serrer de plus près encore le dévelop- 
pement du commerce pendant les dernières années, 
i l faut considérer la somme totale des échanges, c'est- 
à-dire l’ensemble des importations et des exporta- 
tions. 

Les seize premiers pays commerciaux ont eu, 
en 4885 un échange total de 61 milliards 500 millions, 

et, en 1895, de 76 milliards 458 millions. 


Les quatre grands pays participaient dans la pro- 
portion suivante à ces échanges : 


1885 1895 
millions millions millions 
Angleterre. 13,000 14,572 soit une augmentation de 1572 
France . 7,176 7,194 _ = 48 
Allemagne. 7,159 9,588 _ —— 2427 
Etats-Unis. 6,125 7,697 — — 1572 


Ont encore gagné : 


L'Inde anglaise! 4,100 1,100 millions 


. e- . 


Les Pays-Bas .", LAON » 
Le Japon,  : 4. OP » 
La Ghine,°7e7, "05 RON 700 » 
La Russie! : . :. "4.1 eee 800 » 
L’Autriche-Hongrie . . . . . . .: 600 » 


L'Espagne et l'Italie ont perdu. Ce sont des pays 
nouveaux qui apparaissent. La prédominance absolue 
de l'Angleterre s’affaiblit. Et si l’on ne considère que 
les exportations seules, et qu'on prenne les premiers 
vingt-cinq pays commerciaux, on trouve : 


Exportations 1885 1895 
totales des 25 millions millions milliqns 
principaux pays 31,000 37,000 soit une augmentation de 6,00 
Angleterre 5,374 5,655 — — 281 
France. . 5,769 3.374 soit une diminution de 391 
Etats-Unis. 3,531 4,037 soit une augmentation de 306 
Allemagne 3,088 4,280 _ — 1,192 
Ont ensuite gagné : 
La Russie. : .. 7, (2 SO NT 


L'Inde. 32, 0 SRE » 
Les Pays-Bas 7, SEEN » 
L’Autriche-Hongrie 1 Et » 
Le Japoñ : 7,1, SCORE » 
La Chine ., , . NOC SS 


Aïnsi, sur cette augmentation totale de 6 milliards, 
l'Angleterre n’a pris que 280 millions : donc, l’aug- 
mentation susdite de 1.500 millions provenait surtout 
de ses importations. La France a perdu 391 millions. 
Le gros bénéfice revient à l'Allemagne qui a gagné 
1.192 millions, chiffre énorme, quoi qu’il comprenne 
pour 250 millions environ de métaux précieux. 

Si l’on considère plus particulièrement l’Alle- 
magne, on trouve la situation suivante : 

Commerce extérieur de l'Allemagne, en millions 
de francs : 


Importations Exportations 
1892, 4 Uatn NON RRRENNE 3.937,6 
1898, 02" 03e Ce fe MORE 4.055,7 
1894-4100 40 ES OS 3.814,3 
1895 2 JS 0 CAO PERRIN 4.280,1 
1895 (les neuf premiers mois).  3.901,6 3 095,6 
1896 (les neuf premiers mois).  4,201,6 3 360,5 


(3,170,2 sans les 
métaux précieux) 


Les pays avec lesquels l'Allemagne augmente le 
plus ses exportations sont : 


\ 1894 1895  Augmentalion 
millions millions millions 
L'Angleterre, . + . 793 845 52 
La RUSMID AUS ES 2 243 276 33 
LAutricRE Ar CU, 502 544 42 
Les Etats-Unis. . , 339 460 121 
La Franco. 50, 235 253 18 
La Belgique. . . . 187 199 12 
La Stisse en. 7 235 214 39 


Cette situation à provoqué une vive émotion en 


_ Angleterre, d'autant plus que sa puissance de pro- 


duction n’a pas diminué ainsi qu’il résulte des chiffres 
suivants se rapportant à des branches d'industries 
essentiellement anglaises. 
Exportation de fils de coton : 
Poids en millions 


de livres anglaisses 
Moyennes annuelles 


Valeurs en milliers de 
livres sterling 
Moyennes annuelles 


NU. 147,13 6,690 
1855.59 . 183,21 8,590 
1860.64. . 123,70 8,500 
1865.69 . 150,90 43,540 
4870-74. 205,51 15,370 
1875-79 . 232,41 12,650 
1880 84. . 248,88 13,050 
1885-89. | 251,98 11,620 
1890-94 . 235,98 10,310 


Ainsi, la période de 1890-94 accuse sur celle de 


__ A865-69 un accroissement d'exportation en poids de 


84,98 millions de livres anglaises, soit 56,8 0/0 ; et 
une diminution d'exportation en valeur de 3,230,000 
livres sterling, soit 23,9 0/0. 

Exportation de cotonnades unies : 


Quantité en millions Valeur en millions de 


de yards livres sterling 
Moyennes annuelles Moyennes annuelles 
1855-59. . 1,458 18,17 
1860-64. . 1,338 21,74 
1865-69. . 1,769 31,46 
1870-74. . 2,409 34,22 
1875-79. . 2,621 30,99 
1880-84. . 3,122 34,28 
1885-89. . 3,439 32,43 
1890-94. 3,410 30,91 


Ainsi, la période de 1890-94 accuse, sur celle de 


. 1865-69, une augmentation d'exportation en quan- 


tité de 1,641 millions de yards, soit 92,8 0/0; et 

une diminution d'exportation en valeur de 550,000 

livres sterling (1 yard — 914 millimètres). 
Exportation de cotonnades imprimées : 


Quantité en millions Valeur en millions de 


de yards livres sterling 
s: Moyennes annuelles Moyennes annuelles 
1855-59 . 827 14,340 
1860-64. . 740 15,000 
1865-69, . 874 19,370 
1870-74. . 1,037 - 20,640 
_ 1875-79. 1,048 18,890 
.. 4880-84. … 1,371 21,050 
1885 89. . 1,395 18,390 
1890-94. . 1,595 19,660 


Ainsi, la période de 1890-94 accuse, sur celle de 
1865-69, un accroissement d'exportation en poids 
de 691 millions de yards, soit 79,1 0/0, et un accrois- 
sement d'exportation en valeur de 290,000 livres 
sterling, soit 1,5 0/0 seulement. 

_ Ces chiffres montrent combien sont compréhen- 

_sibles les cris d'alarme de l’Angleterre-et expliquent 
les efforts qu’elle fait pour s’opposer à l'expansion de 
plus en plus redoutable du marché d'exportation 


_ allemand, qui importe en. Angleterre même des co- 


" 
"y 


tonnades imprimées 
grande. 

Si l’on cherche à se rendre compte de l’ensemble 
du mouvement économique des pays commerciaux, 


en quantité de plus en plus 


il faut se placer à un autre point de vue encore : c’est 


>, 
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de considérer, en même temps que la puissance 
d'exploitation d’un pays, le chiffre de sa population. 
C'est ce qu'on appelle le coefficient individuel 
d'exportation, qui s'obtient en. divisant le chiffre 
total de l'exportation par celui de la population. A 
ce point de vue, la classification susdite se modifie 
complètement. Voici le classement des pays d’après 
leur coefficient industriel d'exportation en 1895 : 


1. Pays-Bas 463 francs 
ANLAUSEAMO RER ES CRT 368 » 
D SUISSE Nes Helene LOT 
4. Uruguay . 186 » 
5. Belgique . 1830» 
6. Danemarck . 141 >» 
7. Angleterre . 149085 
8. Chili . ENT al ne EAN 
9. République Argentine . 140 
10 Canada) FETE RON Te 22 Re 
L'IMSULE RNCS LES NPA 95: v» 
12. Norwège . 4e 88 » 
1894 1895 
13. France . 81 88 francs 
14. Allemagne, 76 82 
15. Roumanie. ÉeR 14 francs 
1GEBtatsUDIS VE CET 60 » 
17. Autriche-Hongrie . 48 » 
18. Egypte. 46 y 
19. Grèce : LEUR 20 PME SEA UE AS 
20!" Méxique CRT FMI IR Pere SUR 
21. Espagne Shea ONE) 
22. Italie ART ANS LOT NE TR, 
28, Bo Vres d'A MNRT CONN  Erte AETEL ON O7 
24. Portugal . y ee 29 » 
25: Bron MES USE Are 22%, » 
26: 1RuSssie AP er PE UE ee nee 19 > 
21. Japon . UE PDT USE APN Ts AE 
DRAP ATOUT MM et SUN ee DE AA 
29. Inde Anglaise LU) 
30, Chine . 1 fr.10 


Par ce coup d’œil rapide sur la situation écono- 
mique des peuples commerciaux, M. Roche montre 
qu'on se trompe, lorsqu'on attribue à la politique, 
à la législation, une influence déterminante sur le 
lois qui règlent les échanges internationaux. . 

Parmi les pays mentionnés plus haut, il en est 
qui, au point de vue politique, sont fort dissem- 
blables et qui, néanmoins, accusent le même mouve 
vement ascensionnel dans le domaine économique 
d’autres qui sont à un même état social et législatif 
et qui sont dissemblables par leur développemen 
industriel et commercial. 

Cest que la situation économique dépend, en pre 
mière ligne, de l’état de progrès ou de décadence du 
pays. 
Au moyen de combinaisons douanières ou admi- 
nistratives, on arrive bien à modifier, pour un temps, 
la marche des événements ; mais les choses sont 
plus fortes que le législateur ; la politique peut tout 
au plus troubler les lois économiques mais elle n’a 
pas la force de s’y opposer. W 

Les hommes ont eu trop longtemps la superstition 
des lois. La persévérance, le travail, la volonté de 
chacun sont, avec les dons de la nature, les sources 
principales ou une nation puise les qualités qui la 
font progressive. 
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L'INDUSTRIE DE LA CELLULOSE 
DE BOIS EN SCANDINAVIE 


Par M. James Beveridge. 
(The Journal of te Society of Chemical Industry), 


L'industrie scandinave de la cellulose dé bois s'est 
récemment développée dans dé telles proportions 
qu'il m'a paru intéressant de publier sur ce sujet 
les informations que j'ai pu recueillir aux lieux 
mèmes de production. 

La Suède et la Norwège sont admirablement cons- 
Uluées au point de vue géographique, pour ce genre 
d'industrie. L’une et l’autre possèdent d'immenses 
iorêts de pins et sont coupées de cours d’eau dont 
les chutes naturelles constituent, à elles seules, une 
source incomparable de richesse. Et de fait, cette 
présence simultanée de forêts inépuisables, de 
moyens de transport et de forces motrices naturelles 
est peut-être unique au monde. 

Le pin ét le sapin sont à peu près les seules 
essences qui se développent dans ces régions. Le 
bouleau et le peuplier ne s’y rencontrent qu'excep- 
lionnellement. Le sapin d'Écosse n'est pas utilisé à 
la fabrication de la cellulose, et il en est de même 
des pins de forte taille. Ces arbres sont abattus et 
débités en planches dans lés nombreuses scieries 
qui abondent dans cette région. Pour la fabrication 
de la cellulose, on emploie de préférence les pins 
. dont le diamètre n'excède pas 48 à 20 centimètres. 
Dans le nord de la Suède, on choisit, autant que 
possible, les arbres poussés dans les vallées à sol 
fertile, de préférence à ceux qui croissent au sommet 
des montagnes. 

Les arbres destinés à la fabrication de la pulpe 
sont généralement abattus en hiver, lorsque le bois 
est dépourvu de sa sève et que le sol est recouvert 
d’une épaisse couche de neige. On les débarrasse de 
leur écorce et de leurs branches, et on les amène 
au moyen (le traineaux jusqu'au bord de Ja rivière, 
ou même sur la glace qui recouvre les cours d’eau 
et les lacs. Le travail de l’ébranchage est fait à la 
main. Au printemps, lorsque la neige et la glace 
commencent à fondre, tout le bois abattu descend 
au fil de Peau jusqu’au barrage qui précède la ma- 
nulacture de pulpe. On l'amène alors sur la berge 
où il est emmagasiné en quantité suffisante pour 
assurer la marche de l'usine pendant l'hiver sui- 
vant. 

Avant d'être introduit dans les digesteurs, le bois 
doit subir une préparation mécanique. Les pièces 
sont débitées en fragments de 30 centimètres de lon— 
sueur que l’on débarrasse soigneusement de leur 
écorce au moyen d'une machine spéciale. On les dé- 
barrasse également des nœuds et des parties visi- 
blement malsaines, puis on les débite en planchettes 
minces dans un sens perpendiculaire à la fibre, Ces 
planchettes sont, à leur tour, cassées en fragments 
que l’on classe en plusieurs qualités, après les avoir 
débarrassées de la sciure adhérente. Cette opération 
s'effectue aujourd’hui au moyen (le la machine Bache- 
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Wiig. De 100 parties de bois ainsi traité, 80 vont à 
la première qualité, 15 à la seconde et 5 à la troi- 
sième. 

En général, ces différentes qualités dé bois sont 
traitées séparément ; mais certains industriels sup 
priment purement et simplement cette classification 
el traitent le tout en une seule opération. 

La fabrication de la pulpe de bois s'effectue aujour- 
d'hui par trois procédés différents qui sont : 

1° le procédé à la soude. | 

20 le procédé au sulfate. 

3° le procédé au bisulfite, Le 

Chacune de ces méthodes fournit des produits 
jouissant de qualités spéciales et bien distinctes. 

La pulpe à la soude est considérée comme la plus 
molle des trois; celle au bisullite est, au contraire, 
la plus dure, tandis que celle au sulfate jouit de 
propriétés intermédiaires entre les deux précédentes. 

D'ailleurs, dans chacune de ces méthodes, on peut 
faire varier les conditions opératoires, et en parti- 
culier l’ébullition, de manière à obtenir un produit 
de qualité à peu près déterminée, en sorte que la 
classification précédente ne doit être considérée en 
aucun cas comme absolue. 

Méthode à la soude. — Dans ce procédé, le bois 
préparé ést mis en digestion pendant cinq à six 
heures à la pression de 8 kilos dans une solution 
de soude caustique à 5 ‘/, d'oxyde Na?0. L'opéra- 
tion exige en tout dix heures et comprend : le char= 
gement, la digestion, la sortie de vapeur et le dé- 
chargement. La solution alcaline est séparée de la 
pulpe par filtration ét récupérée par un des nom- 
breux procédés en usage. Quant à la pulpe, elle est 
lavée, désagrégée, putifiée et préparée pour l’expédi- 
tion et la vente. ? 

Méthode au sulfate. — Le nom de «méthode au 
sulfate » bien que consacré par l'usage, est tout à fait 
impropre. Le réactif employé dans cette opération 
n’est pas, comme on pourrait le croire, le sulfate de 
soude, mais bien un mélange de soude caustique et 
de sulifure de sodium. Ce sulfure de sodium est 
obtenu au moyen de sulfate de soude ajouté à la 
masse noire charbonneuse que l’on calcine pour.la 
récupération de la soude caustique. Il va de Soi que, 
pendant cette calcination, on doit éviter autant que 
possible l'accès de l’air., La masse ainsi obtenue est 
caustiliée par les procédés ordinaires avant d'être 
émployée dans les digesteurs. ‘ 

Cette méthode présente quelques particularités qui 
méritent d'être signalées : 

D'abord, la quantité de sel de soude nécessaire par 
unité de poids dé pulpe, y est beaucoup plus consi- 
dérable que dans le procédé à la soude caustique, 
puisque la masse renferme une forte proportion de 
sulfate de soude non décomposé pendant la calcina- 
tion. 

En second lieu, la présence de sulfure alcalin dé- 
termine une usure rapide des évaporateurs à effet 
multiple, en sorte que, dans bien des cas, on a 
trouvé plus avantageux de les abandonner en faveur 
d'un simple four de construction économique, 


soit ee 
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Enfin, l'odeur des gaz qui se dégagent pendant 
cètte opération suit à en interdire l'application dans 
les lieux habités. 

La méthode au sulfate est, d’ailleurs, de tous 
points identique à la précédente, si ce n’est que la 
digestion s'effectue à une pression un peu plus cieves 
(9 kilos). 

Méthode au bisulfite. — Cette méthode est de 
beaucoup la plus. simple pour la préparation de la 
pulpe de bois destinée à la fabrication du papier. 
C’est également la plus économique. D'une part, le 


bisulfite de soude coûte moins cher que la soude” 


caustique, et, d'autre part, il fournit une plus forte 
proportion de cellulose pour la même quantité de 
bois mis en œuvre. On emploié indifféremment les 
bisullites de chaux, de soude et de magnésie. Maïs la 
majeure partie de la cellulose de bois est obtenue 
aujourd'hui au moyen du bisullite de chaux. On 


emploie parfois un mélange de bisulfite de chaux et 
de bisullite de magnésie ou de soude, les sulfites nor- 


maux de soude et de magnésie étant solubles dans 
l’eau. On admet comme avantageusé la présence de 
soude où de magnésié dans la liqueur. Jusqu'à un 
certain point, il ést incontestable que, lorsqu'on 
effectue la digestion en présence de bisullite de chaux 
pur, une partie du sullite norinal en solution doit se 
précipiter sur le bois pendant la première périodé de 
l'opération, et que la pulpe ainsi obtenue n'est pas 
d'aussi bonne qualité. 

En cé qui concerne l'économie du procédé, il est 
certain que le bisulfite de chaux se place au premier 
rang. Le bisulfite de soude vient ensuite, pourvu, 
toutefois, qu’il soit préparé paï double décomposi- 


_ tion entré le bisulfite de chaux et le sulfate de soude 


d’après l'équation : 
CAO, 280? + Na?S0* = Na°0, 20° + CasO* 
Le prix du bisulfite de magnésie est sensiblement 
lé même que celui du bisullite dé soude, saut, tou- 


tefois, dans le cas où le sulfate de chaux obtenu 


d’après l'équation précédente peut être écoulé à son 


prix ordinaire, c'est-à-dire environ 62 fr.25 la tonne. 


,En Scandinavie, Ja quantité de bisulfite de chaux 
nécessaire à Ja production d'uñé tonne de pulpe 


sèche peut être obtenue couramment aux prix de 


15 fr. 50 environ. 
L'acide sulfureux est préparé par combustion du 


soufre brut. Bien que la pyrite de fer abonde en : 
Norwège et que son exploitation soit même très flo- 


rissante, on n’en fait pas usage dans la fabrication 
de la cellulose de bois. Quelques fabricants ont ce- 
pendant essayé son emploi ; mais, pour des raisons 
difficiles à comprendre, la pyrite a été entièrement 
abandonnée. Je‘dois ajouter que, dans une grande 
usine de Suède que j'ai récemment rétonetruilé, | je n'ai 
éprouvé aucune difficulté à faire entrer la pyrite 
dans la fabrication, et que les résultats obtenus ont 
été de tous points excellents. Les fours employés 
‘étaient des fours à cascade identiques à ceux adoptés 
aujourd’hui pour la fabrication de l'acide sulfurique. 

La combustion du soufre s'effectue dans des caisses 
en fonte dé construction extrêmement simple. 


: 


| 


Quant à l'absorption de l'acide sulfureux pour la 
préparation du bisulfite, elle est conduite d’après 
uné foule de méthodes différentes. Certains fabri- 
cants font usage de grandes tours en bois à séction 


carrée ou Circulaire, analogues à celles qui furent in- 


troduites autrefois par Mitschérliéh én Allémagne et 
par Franke en Suède. Ces tours sont éhargées au 
moyen dé calcaire que l'on mâintient huidé au 
moyen d’un écouleinent d’eau. L'écoulément est ré- 
glé de manière à fournir diréctement une liqueur dé 
concentration voulue en bisullite de éhaux. D’autres 
fabricants emploient une série de petités fours thar- 
gées de calcaire et dans lesquelles on fait éireuler 
méthodiquement le gaz sulfureux. Ce gaz, tél qu'il 
sort du four de combustion, pénètré d'abord dans là 
charge la Plus saturée, puis travérsé suécéssivement 
les différentes tours pour passér finalement dans cellé 
qui contient, le éalcaire fraîchement chargé. Cé sys= 
tèrné de saturation méthodique a été appliqué pour 
la première fois par M. Flodquist. Quéllé que soit 
d’ailleurs la méthode adôptée, il ést nécéssaire de fa- 
ciliter Ja circulation du gaz sulfureux au moyen d'un 
aspirateur disposé en queué du dérnier appareil. 

Un autre systèmé consisté à absorber l'acide sul 
fureux par un lait dé chank. On sé sert alors dé trois 
bacs disposés en cascade, de telle sorté que le con- 
tenu du bac intériiédiairé puisse s’écouler par son 
propre poids dâns le bac inférieur, tandis que lé 
contenu du bac supérieur passe däns le bäc inter- 
médiaire. Le bac supérieur récoit le lait de Chaux 
fraichement préparé, tandis que le gaz sulfureux est 
forcé à travers chacun des bacs, eïñ Conimençant par 
le bac inférieur. Le gaz sulfureux est d’ailléurs ré- 
froidi avant de passer dans les saturatéurs, ét 16 li- 


_ quide est maintenu dans un état constant d’agitätion 


au moyen d'un mécanisme approprié: 

Cette méthode a été adoptée par là plupart dés fa 
bricants allemands ét par | un petit nomibré d'indüs- 
triels suédois. 

D'après Ekman, le bisulfité de magnésié est pré- 
paré en dirigeant l'acide sulfureux dañs dés touts 
chargées de magnésie que l’on iñäintient humide au 
moÿén d'ün écouletnent d'eau. Quant à la Magnésie, 
elle ést obténue par calcination de la iñagnésite. 

Un autre procédé dé préparation du bisulfite de 
maghésié, dû à Frÿ, consiste à faire écouler lenitemett 
un läit de magnésié dans üne tour chargée de maté- 


* riaux vétractäites, tandis qu'uii courant de gaz sul- 


fureux est dirigé de bas en haut, soit par aspiration 
soit par refoulémetit. 
Le bisulfite de soude préparé conimé nous l'avons 


"vi précédémment ëst séparé du A de chaux par 


filtration. Le sulfate de chaux lui-mêrné est séché, 
broyé ét employé comme chaïge dans la fabrication 
des papiers de belle qualité. 

La décomposition du bisulfite de chaux par le sul- 
fate de soude donne dés rehdements qui atteignent 
95 °/, lorsqu'on fait usage de solutions faibles de bi- 

su lite ét que le sulfate de soütlé n'est pas employéen 
trop grand excès. 

La liqueur bisulfitique ést encore préparée dans 
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certains cas au moyen de dolomite que l’on caleine 
et que l’on broie ensuite avec de l’eau de manière à 
obtenir une pâte très fluide. Cette pâte est saturée par 
l'acide sulfureux, et l'on prolonge l’action du gaz 
jusqu'à ce que la liqueur ait atteint le degré de con- 
centraction voulue en acide sulfureux. 

Toutes ces méthodes de préparation de la liqueur 
bisulfitique sont d’un usage courant en Scandinavie, 
et l'on ne peut dire si l’une d'elles présente réelle- 
ment de sérieux avantages sur toutes les autres. En 
fait, l'adoption d’un procédé quelconque dépend 
surtout des conditions locales, de là main d’œu- 
vre, etc. 

La composition de la liqueur bisulfitique a une 
importance considérable sur la qualité de Ja pulpe. 
Le rapport de l'acide à la base doit être réglé très 
exactement pour arriver à des résultats convenables. 

in général, 34 °/, de l'acide sulfureux se trouvent 
combinés à la base et 66 °/, restent à l’état libre. 
Quant à la composition même de la solution, elle 
varie suivant le système d’épuisement employé. Si 
la chaudière à pulpe est chauffée par injection di- 
recte de vapeur, la solution bisulfitique doit être 
plus concentrée que dans le cas d’un chauffage par 
serpentin ou double fond. Dans le premier cas, la so- 
lution renferme jusqu'à 5°/, d'acide sulfureux total 
dont 34 °/, sont combinés à la base ; dans le second 
cas, une Concentration de 4 ?/, est suitisante. Quoi, 
qu'il en soit, la composition de la liqueur dépend 
surtout de la qualité de pulpe que l’on cherche à pro- 
duire. 

Le mode d’épnisement et les appareils employés à 
cet effet varient également suivant la nature et la 
composition de la liqueur employée. 

Dans les procédés à la soude et au sulfate, on fait 
usage de cylindres verticaux fixes de construction 
extrêmement simple. Ces cylindres sont chauttés à la 
vapeur directe. Lorsque la pression maximum est até 
teinte, on la maintient généralement pendant cinq 
heures, puis on ouvre les valves d'échappement. La 
vapeur qui se dégage est utilisée au chauffage des 
appareils d’évaporation. 

Les digesteurs à bisulfite sont des appareils beau- 
coup plus compliqués. Qu'ils soient fixes ou rotatifs, 
ils se composent essentiellement d’une enveloppe cy- 
lindrique en tôle munie intérieurement d’un garnis— 
sage capable de résister à l’action corrosive de l'acide 
sullureux. On emploie parfois un assemblage de 
feuilles de plomb ; mais, depuis Mitscherlich, on fait 
usage de garnissages en brique et ciment dont le 
prix de revient est beaucoup moins élevé. Dans la 
plupart des cas, on emploie aujourd’hui un double 
garnissage de tuiles plates dont les joints sont disposés 
en chicane. Ces joints sont faits en ciment Portland 
additionné de silicate de soude. 

Tous les ajutages, robinets, valves, etc., sont en 
bronze de bonne qualité ou en tout autre alliage pou- 
vant remplacer le bronze. 

Dans les chaudières rotatives, cylindriques ou sphé- 
riques, le mélange de bois et de bisulfite est chauffé 
à la vapeur directe que l’on injecte par les tourillons 
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au moyen d’une conduite en bronze. Dans les chau— 
dières fixes, le chauffage s'effectue par serpentins en 
plomb disposés à l'intérieur et dans lesquels la va - 
peur circule. Ce dernier système permet de contrôler 
et de régler beaucoup plus soigneusement l'opération. 
Si le système d'injection directe existe encore dans 
beaucoup d'usines de Suède et de Norwège, c'est qu'il 
y à été introduit le premier. 

Les dimensions des digesteurs varient considéra— 
blement. Pour les plus petits, la charge n’est que de 
80 à 90 kilogrammes de pulpe sèche. Actuellement, 
on construit des appareils contenant 6 à 7 tonnes de 
pulpe. Dans quelques usines, la cuisson est conduite 
très lentement et se prolonge pendant 24 à 50 heures, 
tandis que d’autres usines ont adopté un système de 
cuisson rapide et à haute pression qui n’exige que 9 à 
10 heures. 

La cuisson étant terminée, on décharge le diges- 
teur, et la pulpe est séparée de la liqueur par simple 
égouttage sur des claies. Elle est ensuite lavée à l’eau, 
puriliée, débarrassée des nœuds et autres matières 
dures qu’elle pourrait contenir, puis faconnée en un 
carton épais dans une machine à papier ordinaire. 
Ce carton est découpé en feuilles que l'on presse en 
balles, 

La solution bisulfitique épuisée est généralement 
écoulée dans la rivière la plus proche. Cette cou- 
tume qui ne saurait être tolérée en Angleterre ou en 
Allemagne, se pratique couramment en Scandinavie. 
La solution épuisée renferme cependant quelques 
produits que lon aurait avantage à récupérer dans la 
plupart des cas. L’acide sulfureux et le sulfite de 
chaux qu’élle contient sont récupérés dans quelques 
usines par une simple précipitation à la chaux ; mais 
, on ne récupère pas les composés organiques. 

Mitscherlich a proposé une méthode de traitement 
de ces liqueurs en vue d’en extraire une dextrine, et 
ce procédé est en voie d’être appliqué dans quelques 
usines d'Autriche et d'Allemagne. Ce produit est 
vendu à l’état sirupeux et renferme 60 à 70 °/, d'eau. 
Comme une tonne de cellulose correspond à la for- 
mation de 2 tonnes et demie ou 3 tonnes de cette 
substance, il est évident que sa valeur tomberait à 
rien le jour où toutes les fabriques de pulpe se li- 
vreraient à sa préparation. En fait, tous les efforts 
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: tentés jusqu'ici par les chimistes en vue de traiter ces 


liqueurs épuisés sont restés sans résultat. 

La vapeur qui s'échappe du digesteur est -évidem- 
ment chargée d’acide sulfureux qu'il est essentiel de 
récupérer. À cet effet on la dirige dans des serpentins 
,immergés dans l’eau froide et débouchant dans les 

tours d'absorption chargées de chaux ou de magnésie. 
Les gaz peuvent être également dirigés dans les bacs 
à bisulfite lorsque ce système de préparation est en 
usage. 

Si la récupération du soufre (à l’état d'acide sul- 
fureux) est bien conduite, la consommation de soufre 
n'est que de 10 à 11 ?/, du poids de pulpe sèche pro- 
duite. Il est bon d'ajouter que ces résultats sont rare- 
ment atteints,et qu’en fait la consommation de soufre 
varie entre 14 et 16 °/, du poids de pulpe sèche. 
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D'une façon générale, les usines de Scandinavie 
fonctionnent actuellement dans d'excellentes. condi- 
tions. Les forces motrices naturelles abondent dans 
cette région, et les usines à vapeur sont extrêmement 
rares. | 

La force nécessaire à la fabrication de la pulpe de 


-_ bois n’est pas considérable. Elle excède rarement 


3,9 chevaux vapeur par tonne de cellulose et par se- 
maine pour des usines produisant annuellement 
5.000 tonnes de cette substance. Elle est bien entendu 
un peu plus élevée pour les usines dont la production 
est moindre. 

Le combustible employé est généralement le bois, 
et sa consommation dépend essentiellement des amé- 
nagements de l’usine. Lorsque la cuisson et le sé- 
chage sont faits à la houille, la consommation de 
combustible s'élève à 10 kilogrammes par tonne de 
pulpe sèche. Enfin, dans les usines où les appareils 
de sciage et de broyage sont mus par la vapeur, la 
consommation totale de charbon s'élève à 15 ou 
16 kilogrammes par tonne de pulpe. 

L'avenir de cette industrie ne se présente pas sous 
un aspect favorable, en raison de la surproduction et 
de la baisse de prix qui en est lä conséquence. Toute- 
fois les nouvelles usines qui sont en construction 
présentent sur les anciennes d’incontestables avan- 
tages, surtout au point de vue de l'emplacement, de 
la proximité des bois et des chutes d’eau, de la faci- 


lité des moyens de transport, ete. Dans quelques dis- 


tricts, le prix de revient de la pulpe de bois semble 
avoir atteint son minimum définitif. 
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LA PRODUCTION DE L’ALUMINIUM 
UE CŸ EN 4806. 


* 
La production de l'aluminium aux États-Unis 
pendant l’année 1896 s’est élevée à 408 tonnes contre 
181 tonnes en 1895, soit une augmentation de 
4% 0/0. Cette production provient d’une seule entre- 
prise industrielle, la Pittsburg Reduction Company, 
dont-lusine du Niagara a été considérablement 
agrandie et qui peut être considérée comme étant 
aujourd’hui en pleine marche. Nous n'insisterons pas 
sur les conditions exceptionnellement avantageuses 
où se trouve cette entreprise au point de vue du bas 
prix de la force motrice. 
- La matière première utilisée à l'usine du ‘Niagara 
est principalement la bauxite. La Georgia Bauxite 
Company qui fournit cette matière première est 
d’ailleurs sous le contrôle direct de la Pitisburg 
Reduction Company. Le minerai provient du district 
de Barnsley, comté de Bartow (Géorgie). IL est en- 
voyé à Rusine de la Pennsylvania Salt Company à 
Natrona (Pensylvanie) où on le transforme en alu- 
mine ainsi qu’en Îluorure double d'aluminium et de 
sodium. C’est ce mélange que l’on emploie à l'usine 
du Niagara pour la production de l'aluminium. 
. Le métal de la Pétisburg Reduction Company est 
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livré en plaques, lames, barres, tiges, fils, tubes, etc. 
L'ancienne usine de la Société, située à New-Ken-— 
sington (Pensylvanie) l'utilise également à la fabri- 
cation d'articles divers. 

La majeure partie de cette production est utilisée 
à la préparation d’alliages d'aluminium. En particu- 
lier, le bronze d'aluminium et lalliage de nickel et 
d'aluminium commencent à jouir dune certaine fa- 
veur. 

Le procédé Mitis pour la production de fers ou 
d’aciers malléables au moyen d’addition d'aluminium 
dans les coulées ne semble pas avoir donné jusqu'ici 
les résultats qu'on en attendait. Quoiqu'il en soit, 
les demandes d'aluminium pour cet usage restent à 
peu près nulles. 

Le gouvernement français a fait entreprendre 
récemment des essais en vue d'adopter l’aluminium 
dans la fabrication de certains ustensiles de campe- 


ment ainsi que dans la construction de petits bâti- 
ments de guerre (torpilleurs, chaloupes à vapeur, ete.) ; 


mais les résultats de cette enquête ne peuvent être 
encore considérés comme définitits. 

L'aluminium a été également employé dans la 
construction des bicyclettes ; mais cette application 
restera forcément très limitée tant que l'aluminium 
restera aux cours actuels. | 

Voici le résumé de la production de l'aluminium 
aux États-Unis pour les six dernières années : ® 


Années, Livres (de 458 gr.). 
1891 168075 
1892 295 000 
1893 312 000 
1894 847 600 
1895 900 000 
1896 1 300 000 


Pendant l’année 14896, le cours moyen de l’alumi- 
nium aux États-Unis a été de 4 fr. 40 le kilogramme. 

La production des États-Unis représente un tiers 
de la production du monde entier. | 

En Europe, les principales entreprises qui produi- 
sent l'aluminium sont actuellement : l’Aluminium 
Industrie Gesellschaft dont l'usine est établie à Neu- 
hausen (Suisse) et la Société Électro-Mélallurgique 
de Froges (Isère) qui possède des usines à Froges et 
à La Praz. Res 

En 1895 la production de Neuhausen s’est élevée à 
650 tonnes, et celle de Froges à 100 tonnes. 

La British Aluminium Company, qui emploie 
comme matière première la bauxite d'Irlande, déve 
loppe actuellement son exploitation et se placera sous 
peu parmi les sociétés productrices d'aluminium. 

En ce qui concerne les entreprises européennes, 
nous ne possédons pas encore les chitires de Leur 
production pour l’année 4895. La production de l’alu- 
minium dans le monde entier s'était élevée en 1895 
à {150 tonnes. | 
(Eng. and. Min. Jour.). 
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LA PRODUCTION DE L’OR EN 1896 


1895 1896 
(kilogrammes) 


{kilogrammes) 
Amérique du Nord 
Etats-Unis 70,740 85,113 
Canada ….., 2,876 4,138 
MÉIQUE 2/27 DE AUCUNE 8,427 10,516 
Etats de l'Amérique Centrale. 122 750 
Amérique du Sud 
République Argentine . , . 140 140 
BONES SL RSR TS 98 103 
Brésil , RES TO DAS LS 57". 3,309 3,732 
Chill. L: 5 LU SIENS 701 715 
Colombie. né HNCRE 1,890 4,665 
Fquatètir, .t VRN ETS 118 118 
Guyane anglaise . 3,265 3,589 
Guyane hollandaise, . . . 878 850 
Guyane française. : , . « ;, 2,808 2,824 
PÉROR.S IN EE NA 113 120 
rogay ere Da 4x 213 dr: 
Vénézuela 1,281 1,281 
Europe 
Autriche-Hongrie . PP A 2104 2,193 
Fran0é VS 6 ANRT UNS 362 302 
ATEMAENENE NS AMC MRMEENS 9,DAT 3,600 
tale 4 «6 0 Jr ne 280 280 
Norwäne Re LC RE 16 16 
RUSSIE: A SR ur TRE 47,825 41,550 
RUOUB T0 Ne MI LE RER 940 940 
DAEUIE SP NAS EURE 12 12 
Grande-Bretagne , , 4, , 4 205 186 
. Asie P 
Chine . ei a LES A EE 6,998 7,116 
mao: Es ER ET OR 6,786 9,033 
JADOTL ES NES 6 NO e DELL ES NE 053 718 
CES > RUES RS 311 311 
Presqu'ile de Malacca . , . 156 156, 
Afrique 
Transvaal 64,697 64,984 
Autres pays. . . 2,232 3,110 
AUSÉTÉLIO MES Le 2) ee 64,395 65,568 
Archipel indien, .:,1. , 18 139 
Total, 302,875 327,081 
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LA PRODUCTION DU SEL EN RUSSIE 


C'est pendant l'automne de 1895 que furent dé- 


couverts les riches gisements de sel de Bardymkul,. 


dans la région de Ferghana (Turkestan). Les ingé- 
nieurs envoyés sur les lieux par un groupe de capi- 
talistes belges estimèrent la puissance du gisement à 
500 000 tonnes environ. 

Ce gisement est situé sur le lac de Bardymkul, 
dans le voisinage de Chodjent (Turkestan). La masse 
est désagrégée à la dynamite, le sel est mis en sacs 
et transporté par chameaux jusqu'à Samarkand, à 
360 kilomètres de Chodjent. De Samarkand, il est 
expédié par le chemin de fer transcaspien aux difté- 
rentes localités que dessert ce réseau. Ce sel remonte 
même au-delà de Usun-Ada et jusqu'à Astrakh@n 
où il est principalement utilisé dans la préparation 
du caviar. 

Le sel de Bardymkul est d'excellente qualité et su- 
périeur, comme composition et comme goût, aux 
meilleurs sels européens, 


En 1896; la production s'est élevée à 98 000 tonnes 


métriques, dont 65000 tonnes environ pour la 


seule production dé l'Asie Centrale, 29000 tonnes 
pour les ports de la Baltique et le resté pout la pré- 
paration du caviar et des saumures. « 

La Compagnie concessionnaire chérche actuelle 
ment à importer son produit dans l'Indé, Ce projet 
semblé d'ailleurs d’une exécution facile en raison du 
bas prix des transports par SämarKänd, Usun-Ada, 
Bakou, Batoum, ete. 

(Jour, Soc. Arts). 


mime 
LE COPAL DE ZANZIBAR 


Le mot copal s'applique à un grand nombre de 
résines douées de propriétés physiques el chimiques 
absolument variables. D'après M. A. Stephan, on 
peut les'elasser de la façon suivante : 

a) Copal de l'Afrique orientale, dérivé probable- 
ment du Trachylobium mossammbicense et de l'Ay- 
menea verrucos«. à ’ 

b) Copal de l'Afrique occidentale qui provient du 
Guibourtia copallifera où d’une variété de Copat- 

era. 
l c) Copal Kauri de la Nouvelle-Zélande. L'ori- 
gine botanique de cette résine est le Dammara aus- 
tralis. > 

d) Copal de Manille, provenant du Vateria in- 
dica. ù 

e) Copal de l'Amérique du Sud, provenant de 
l'Hymenea coubaril, de l'Hymenea Stilbocarpa, du 
Trachylobium martianum et du Trachylobium 
hornemannianum. ÿ 

Les trois premières variétés sont des résines fos- 
siles que l’on extrait du sol; le$ deux autres sont 
récoltées sur les arbres qui les produisent. 4 

Parmi les variétés de copals provenant de l'Afrique 


“orientale, les principales sont : 


1° Le copal de Mozambique. 
2° Le copal de Madagascar, 
3° Le copal de Zanzibar. 


La pureté et la dureté du copal de Zanzibar le 
rendent supériéur à tous les autres. M. A. Stéphan à 
cherché à en déterminer la constitution, et les chiftres 
qui suivent &e rapportent exclusivement à cette va- 
riété de résine. 

De Bagamoyo (Afrique orientale), l'auteur a reçu 
des échantillons dé copal brut (non lavé), de copal 
pur, el quelques spécimens du bois qui le produit. 

Le copal de Zanzibar, finement pulvérisé, fond à 
140° G. environ ; il est lentement mais complètement 
soluble dans l'alcool. Le benzène, le chiloroforme et 
l'acide acétique glacial en dissolyent environ 30 0/0, 
l'éther 30 0/0, l’éther de pétrole et le sulfureftle car 
bone environ 10 0/0. “ , 

Lorsqu'on la fait bouillir avec de l'alcool, cette ré- 
sine se prend en masse et ne se dissout tout d'abord 
qu'en très petite quantité. Mais, par des épuisements 


répétés, on peut arriver à la dissoudre complètement 


ces deux äcides, associés à 
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dans ce solvant. Elle est FOHURDINRS de sa dissolu- 
tion par l’eau. 

La résine purifiée par dissolntion dans l'alcool et 
reprécipitation par l’eau devient beaucoup plus faci- 
lement soluble dans les solvants indiqués ci-dessus. 
Elle se dissout également à l’ébullition dans une les- 
sive très étendue de potasse caustique (0,1 0/0). 

Les tentatives faites pour la dédoubler en ses 
constituants et pour la saponilier sont restées infruc- 


_tueuses.Elle semble constituée par un mélange d’acides 


résiniques dont le principal, qui forme 80 0/0 de la 
résine, a reçu le nom d'acide trachylolique. Cet acide 
a pu être obtenu avec de grandes difficultés sous 


forme de petites masses sphériques cristallines fon- 


dant à 168° C. L’auteur a pu préparer les sels de 
potasse, de cuivre et de fer correspondant à cet 
acide. 

M. A. Stephan a également isolé un second acide 
dont la proportion dans la résine ne dépasse pas 
4 0/0. Il lui a donné le nom d'acide isotrachylolique. 
En somme, le copal consisterait en un mélange de 
6 0/0 environ d’4- “copal 
et de $-copal (résines). On y trouverait également 
un principe amer et une huile essentielle en quantité 
très faible. 


(Pharmaceutical Journal). 
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LES COLORANTS ARTIFICIELS DU VIN 


4 
M. Belar indique un moyen très simple permettant 
de rechercher dans les vins la présence de matières 
colorantes dérivées du goudron de houille. Le pro- 
cédé est basé sur la ble de ces matières colo- 
rantes dans la nitrobenzine. Les colorants bleus et 
rouges d'origine végétale, de même que la matière 
colotänte du vin, Soft insolubles dans ce réactif. 

Ce vin suspect est Soumis à l’essai suivant : 

On place dans un tube 5 centimètres cubes dé vin 
et 5 centimètres cubes de nitrobenzine, puis on agite 
doucement. Si le vin contient de la fuchéiné, la FT 
trobenzine se colore immédiatement en rouge. S'il 
ne se produit aucune coloration, on agite fortement 
et l'on chaulfe un peu. Après repos on observe la 
coloration de la nitrobenzine. 

Le bleu de iméthylène colore la nitrobenzine en 
vert. 

La safranine, la rosaniline et la purpurine lui com- 
muniquent leur teinte”propre. 

Avec l’éosine on obtient une coloration rouge sans 
Îluorescence. Quant au carmin d’indigo, il est inso- 
luble dans la nitrobenzine et ne saurait par consé- 
quent être retrouvé par cette méthode. 

(Zeits. Anal. Chem.). 
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L'INDUSTRIE DE L'ECLAIRAGE 
EN ALLEMAGNE 


La consommation de gaz dans l’Empire allemand 
s’est élevée en 1895 à 733 millions de mètres cubes, 
correspondant à l'emploi de 2750000 tonnes de 
houille, Le nombre de becs de gaz était, la même 
année, de 5734762. Les motguts à gaz étaient au 
nombre de 15 644, représentant une force motrice 
totale de 52 000 chevaux-vapeur. 

La Compagnie du Gaz à Francfort accuse pour 

1895 une production de 5 600 000 mètres cubes contre 
4 millions de mètres cubes en 1885. 

L'usine municipale de Berlin a fabriqué pendant la 
même année 103 913 000 mètres cubes de gaz contre 
74337000 mètres cubes en 1885. 

La Compagnie anglaise du gaz à Berlin a fabriqué, 
en 1895, 32 282 000 mètres Cubes contre 30 900 000 
en 1885. 

Ces chiffres présentent quelque intérêt si l’on se 
rappelle que les premières installations électriques à 
Berlin datent précisément de 1885. 

L'Ælektrotechnische Zeitschrift a récemment pu- 
blié d'intéressantes statistiques relatives à 36 stations 
céntrales d'électricité, allemandes. La moitié de ces 
usines appartiennent aux municipalités et fonc- 
tionnent sous leur contrôle. 

On a constaté qu’en 1895 les demandes d’installa - 
tions pour l'é sclairage électrique avaient été beaucoup 
plus nombreuses que l’année précédente, mais qu’en 
même temps la consommation du gaz suivait égale- 
ment une marche ascendante. En fait, il semble 
qu’en Allemagne l'éclairage par le gaz soit destiné à 
se développer et à prospérer dans de bien meilleures 
conditions que l'éclairage électrique. 

Malgré les progrès incessants de léelairage par le 
gaz et, en pärticulier, de d'éclairage par l’incarides- 
cence, la consommation du pétrole en Allemagne 
s’est accrue d’une façon régulière depuis trente an- 
néés. Dé 1866 à 1870 les importations annuelles 
étaient en moyenne de 70436 tonnes. De 1871 à 
1875 elles ont plus que doublé (154 504 tonnes). De 
1876 à 1880 : 235 280 tonnes. De 1881 à 1885 : 
389335 tonnes, et dé 1886 à 1890 : 556 887 tonnes. 
A partir de 4890 les importations ont suivi la marche 
suivante : 


4891 675 528 tonnes. 
1892 743488 
1893 165100 — 
1894 185102 — 
1895 8114058 — 


La consommation par tête d’habitant était de 1,87 
kilogramme pour la période 1866-1870, tandis que 
20 ans plus tard, c’est-à-dire de 1886 à 1890, elle 
était de 41,61 kilogrammes, et de 1891 à 1895 elle à 
atteint 14,82 kilograines par année et par habitant. 

La production locale est à peu près insignifiante ; 
toutelois elle est en légère augmentation depuis 
quelques années. 


. 
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En 4880, les gisements d'Allemagne ont produit 
1 309 tonnes de pétrole. De 1881 à 1885 la produc- 
tion annuelle moyenne a été de 5 665 tonnes ; puis 
elle est passée à 11 513 tonnes pour la période 1886- 
1890, et enfin elle a atteint 15 620 tonnes pour la 
période 4891-1896. 

L'Allemagne consomme surtout du pétrole améri- 
cain et très peu de pétrole russe. Les importations de 
pétrole américain en 1895 se sont élevées à 749 238 
tonnes, contre 55 078 tonnes seulement de pétrole 
russe. 

(Journ. Soc. Arts). 
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UN NOUVEL AGENT DE BLANCHIMENT 
DE PERCARBONATE DE POTASSE 


MM. E: J. Constam et A. von Hansen ont récem- 
ment communiqué à la Society of Dyers and Co- 
lourists le résultat de recherches faites à l'Ecole Po- 
lytechnique de Zurich sur un nouveau produit 
applicable au blanchiment des tissus. 

Si l’on soumet à l’électrolyse une solution diluée 
de carbonate de potasse, on obtient à la cathode de 
la potasse caustique et de l'hydrogène, tandis qu'à 
l'andde on recueille du bicarbonate de potasse et de 
l'oxygène libre. 

Mais si la solution soumise à l’électrolyse est très 
concentrée, et si l'opération est conduite à basse 
température, les résultats sont tout différents. Au 
lieu d'obtenir à l'anode de l'oxygène libre et du bi- 
carbonate de potasse, on obtient du percarbonate de 
potasse K?C?205. 

_Le nouveau produit peut être préparé de la ma- 
nière suivante : 

Une solution saturée et froide de carbonate de po- 
tasse est électrolysée à travers un diaphragme poreux 
au moyen d'un courant fourni par 3 à 6 accumula- 
teurs (?). Les électrodes sont en platine et la tempé- 
rature de l’électrolyte est maintenue à 43° C. Au 
bout d'un certain temps il se sépare une grande 
quantité d’un sel coloré en bleu. On filtre rapidement 
ce sel, on le sèche sur des plaques poreuses sans le 
laver, puis. on le place dans un exsiccateur. Le sel 
perd peu à peu sa teinte bleu pour devenir presque 
blanc. 

A l'état sec, le sel en question se présente sous 
forme d’une poudre d’un blanc bleuté, très hygros- 
copique, et reniermant toujours des quantités plus 
où moins grandes de carbonate et de bicarbonate de 
potasse. 

Chaufté, il se décompose complètement en carbo- 
nate de polasse, acide carbonique et oxygène d'après 
l'équation : 


KCO08— KICOP 2 CO: L'O. 
Dans l’eau glacée il se dissout sans décomposition 
appréciable. A la température ordinaire, il se dégage 


de l'oxygène et le produit se transforme en biearbo- 
nate de potasse, 
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C’est une substance extrêmement oxydante, sus- 
ceptible de transiormer le sulfate de plomb en sul- 
fate et de décolorer l'indigo. 

Le percarbonate de potasse est également appli- 
cable au blanchiment du coton, de Ja laine et de la 
soie. C’est, du moins, ce qu'affirment les auteurs, Il 
ne s’agit là, du reste, que de résultats de labora- 
toire, et il serait prématuré de se prononcer sur la 
valeur industrielle de ce produit et sur économie 
qu'il réaliserait. 
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Le Pain et la Panification, chimie et technolo-- 
gie de la boulangerie et de la meunerie, par 
L. Bourroux, professeur de chimie à la Faculté des 
sciences de Besançon. 1 volume in-16 de 358 pages 
avec 57 figures, cartonné (Æncyclopédie de chimie 
industrielle). Librairie J.-B. Baillière et fils, 49, 
rue Hauteieuille, à Paris. Prix : 5 fr. 


Cet ouvrage s'adresse à la fois aux industriels qui 
s’occupent de la fabrication du pain au point, de vue 
pratique, etéaux chimistes qui s'intéressent plutôt 
aux problèmes scientifiques soulevés par cette fabri-— 
cation. Aux praticiens, il expose les principes qui 
leur permettront de se rendre compte des raisons 
de toutes les opérations usitées, et peut-être leur 
suggéreront des perfectionnements, Aux savants, 
il expose les données pratiques des questions et les 
expériences qui ont été faites ent vue d'arriver aux 
solutions. 

Dans une première partie, M. Boutroux étudie la 
farine : composition du grain de blé, opérations de 
la mouture et comparaison des divers procédés de 
broyage, composition de la farine du blé et des autres 
céréales. 

La seconde partie, qui est la partie principale, est 
consacrée à la transformation de la farine en pain. 
Après une étude théorique de la fermentation pa- 
naire, toutes les opérations pratiques de la panifica- 
tion usuelle sont décrites succinctement, et expliquées 
scientifiquement. M. Boutroux passe ensuite en revue 
les divers procédés de panilication employés en 
France ou à l'étranger. Puis il indique la composi- 
tion chimique du pain et les opérations par lesquelles 
le chimiste peut en apprécier la qualité ou y déceler 
les fraudes. Enfin, se plaçant au point de vue de 
l'hygiène, il étudie la valeur nutritive du pain en 
général et des diverses sortes de pain. 

Tel est le plan de cet ouvrage, où l’auteur, grâce à 
sa compétence spéciale, fournit au lecteur des con- 
naissances exactes, et lui suggère des idées justes, 
toujours appuyées sur l'expérience. 
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Traité pratique de la Fabrication du papier, 
par C. Horuanx. 2° Édition française, traduite de 
la 2° Édition allemande, par H. Everling, 67, rue 
de la Victoire, Paris. 


La première édition du Traité pratique de la Fa- 
brication du Papier parut en langue anglaise en 1873, 
à Philadelphie et à Londres, et fut rapidement épui- 
sée. 

Ce succès engagea l’auteur, à son retour en Eu- 
rope, à faire paraître, en 1874-75, en langue alle- 
mande, une édition considérablement augmentée, 
qui fut bientôt suivie d’une traduction française. 

Les progrès incessants accomplis depuis par l'in- 
dustrie de la papeterie, aux points de vue mécanique, 
chimique et économique, et les transformations im— 
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portantes qui en furent la suite, nécessitèrent, après 
l'épuisement de ces deux éditions, un remaniement 
complet de cet ouvrage, devenu classique dans notre 
industrie. 

L'auteur ne recula pas devant cet important tra- 
vail, et fait paraître en ce moment une deuxième 
édition allemande dont il publie tous les trois mois 
une livraison de 40 pages. 

C'est la traduction française de cette deuxième 
édition que la librairie Baillière offre aujourd’hui aux 
fabricants,aux ingénieurs-constructeurs et à tous ceux 
qui s'intéressent à l’industrie de la papeterie. 

Depuis la publication des premières livraisons de 
la deuxième édition allemande, de nouveaux progrès 
se sont fait jour dans la construction des machines 
et dans les procédés de fabrication ; pour donner 
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confier. 
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produits nouveaux introduits en thérapeutique depuis 
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au public spécial de lecteurs une encyelopédie eom- 
plète et tenue à jour, il a paru indispensable de eiter, 
dans l'édition française, les appareils et les procédés 
les plus récents, parus depuis et méritant par leur 
importance de prendre place dans eet ouvrage. 

La deuxième édition du Trailê pratique de la Fa- 
brication du Papier formera 3 beaux volumes d’en- 
viron 500 pages chacun, ornés de nombreuses gra- 
vures sur bois et de planches hors texte, presque 
toutes dessinées à l’échelle, et constituera certaine- 
ment le travail le plus complet qui aura paru sur la 
matière. 

Cet ouvrage sera toujours consulté avee fruit, non 
seulement par les fabricants ou. ingénieurs, mai s 
aussi par toutes les perennen ayant des rapports 
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Le Comité de l'Association des anciens 
élèves de l'Ecole de chimie industrielle 
de’Lyon a l'honneur d'informer Messieurs les in- 
dustriels qu’il est en mesure de leur procurer des 
chimistes analystes, chimistes de re- 

cherche ou de fabrication dans la plupart 

? des branches de l’industrie chimique. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. SEYEWETZ, Président de lAsso- 
ciation. 


Faculté des sciences de Lyon. 


CHIMISTE, ancien élève de l'Ecole Poly- 
technique de Zurich, connaissant parfaite- 
ment le français, l’allemand, l'anglais et le 
russe, demande situation en France ou à 
l'étranger (industrie, laboratoire, représen- 
tation). Excellentes références. Ecrire au 
bureau du Journal aux lettres A. I. I. 


CHIMISTE roumain diplômé, élève du 
professeur Emile Fischer, très versé dans 
l'analyse et l'électrochimie, cherche une 
occupation dans laboratoire ou fabrique 


| de produits chimiques. J. À. 25. Bureaux 


du journal. 
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debut decoh Are par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagoques etique son emploi est. ; 
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logier, BOUCHUT et DESPRÈS (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin pralicien), 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences D 
et de chirurgie pratiques), etc, tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'API L contre 
l'Aménorrhée et la Dysménorrhée, surtout quand elles se rattachent à.un trouble de l’inner vation # 
vaso motrice de l’utérus et des ovaires. 1l est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l’ané- 
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GISEMENTS DE NITRATE DE SOUDE 


DU CHILI ET LEUR EXPLOITATION 
(Engineering, octobre et novembre 1896). 


Lorsque Valdivia et Magellan, officiers au service 
du fameux conquistador Pissaté, mirent le pied sur 
: territoire chilien, leur espoir était d'y rencontrer 

l'or et l'argent en quantité aû moins aussi abondante 
que dans les territoires du Nord, et én particulier 
qu'au Pérou. En traversant les déserts de Taräpaca 
et d'Atacama, ils ne se doutaient pas que le sol qu'ils 
foulaient recottvrait des richesses autrement considé- 
rables, quoique d’une autre nature, que celles qu'ils 
avaient imaginées. 

C’est en 1556 que furent eou ver tes les riches 
mines de Huantajaya et de Santa Rosa sur la côte qui 
s'étend entre le désert de Tämarugal ét l'Océan. Les 
quantités d'argent qu’elles foiletirent paraissent fa- 
buleuses, en comparaison de celles que l’on extrait 
aujourd'hui des mines les plus riches et grâce à des 
moyens d'exploitation autrement perfectionnés. Il ne 
faut cependant pas oubliér que la valeur de l'argent 
à cette époque était bién supérieure à celle d'aujour- 
d’hüi. Si, d'autre part, on tient compte des exagéra- 


rations auxquelles durent se livrer les compägnons de 


_Pizzare, on pourra estimer, sans risque de se troi- 
per, que les inines en question étaient de richesse 
moyenne. En fait, on exploite actuellement quelques 
rines d'argent dans ce district, et leur rendement 
semble être rémunérateur malgré la baisse considé- 
rable du métal blanc. 

Pendant la guerre de 1879 entre le Chili et le Pé- 
rou, le département le Tarapaca fut le théâtre de 
rencoritres sanglantes entre les troupes des deux na- 
tions. Onse rappelle qu'après la bataille de Cerro de 
San Francisco, la cause péruvienne était déjà consi- 
dérée comme perdué par suite de la défection subite 
des troupes boliviennes. A la fin de la catipagne, 
Tarapaca fut oceupé par les Chiliens, et le Pérou per- 
dit ainsi une de ses plus grandes sources de richesses. 

Les gisements de nitrate de soude, ou salitre, 
comme on l'appelle dans le désert de Tarapaca, 
étäient connus des Indiens à l'époque de l'occupation 
espagnole. À cette époque, il existait une loi interdi- 


Sant l'extraction du sel ; inais les Indiens se livraient 


à cette exploitation en secret, et livraient clandestine- 
ment leurs produits aux habitants de l’intérieur, et 
en particulier aux Boliviens. 

L'Europe ne coininença de s'intéresser à cette qués- 
tion industrielle qu'après la découverte des grands 
gisemerits par le naturaliste Mariano de flivéto, en 
. 4821. Dès lors, l'exploitation se développa rapide ent 
et s’étendit bientôt au-délà des déserts d’Afacama et 


d'Antolagaästa. Pendant les huit ou dix premières 


aññées, la vente des nitrates ne donna lieu qu'à un 
commerce local d'assez faible importance. Mais bien- 
tôt les chimistes européens recherchèrent dans le ni- 
trate de soude un moyen de restituer au sol l'azote 
nécessaire à la culture, et dès 1830 les exportations 
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commencèrent. Elles se sont développées d’une façon 
considérable, comme on peut s’en rendre compte par 
le tableau suivant : 


Exportation du nitrate de soude du Chili (1830-1894). 


Ajinées Tonnes 
1830 847 
1840 10.301 
1850 23,142 
1860 62 072 
1870 133.236 
1880 113.067 
1890 1.019.066 
1891 719.346 
1892 711.802 
1893 832.405 
1894 983,508 


Ces exportations, si considérables qu’elles puissent 
paraitre, ne représentent cependant qu'une infime 
partie de ce que renferme le sous-sol des déserts 
d’Atacama et de Tarapaca. On estime actuellement la 
puissance de ces gisements à 200 millions de tonnes. 
En admettant une exportation moyenne de À million 
de tonnes par an, on voit que l'exploitation du ni- 
trate au Chili n’est pas près de prendre fin. 

Pendant la guerre de 1879-1880 les exportations 
diminuèrent considérablement, Mais, dès que les Chi- 
liens se furent emparés des gisements, l'exploitation 
fut reprise avec une telle activité que la production 
excéda bientôt la consommation. Le marché fut rapi- 
derient encombré, et des baissés de prix successives 
en furent le résultat. 

En juin 1884, les représentants des principales 
ofieinas ou fabriques de nitrate fondèrent à Iqui- 
que un syndicat en vue de régler leur production sur 
les demandes d'Europe. Cette association exerça pen- 
dant quelque temps un véritable despotisme sur les 
exploitants non Sytidiqués qui eurent à choisir entre 
le contrôle rigoureux de leurs opérations commer- 
cialés où la ruine, car le gouvernement chilien avait 
lui-inêrne adhéré au syndicat qui trouvait de chauds 
défenseurs parmi les membres du Congrès. 

Cependant, en 1887, ke syndicat fut dissous par 
consenterient mutuel de ses membres, et presque 
toutes les exploitations passèrent aux mains de pro- 
priétaires anglais qui sont, à l'heure actuelle, les seuls 
Maîtres de la situation. 

I fallut songer tout d’abord à réorganiser l’exploi- 
tation.et à relever les prix en réglant l'exploitation 
par une mesure analogue à celle de 1884. Aux termes 
de l’entente survenue en janvier 1896 entre les prin- 
cipaux exploitants, la production du nitrate de soude 
pour Pannée finissant en mars 1897 ne doit pas ex- 
céder 900 000 tonnes. 

‘Le territoire des nitrates, où calichero, est une 
plaine de sable absoluient uniforme que ne relève 


“aucun sigñe de végétation. Le Sable, dont l'épaisseur 


varie de quelques centimètres à plusieurs mètres, est 
semé Ça et là d'énormes blocs de rochers qui sem- 
blent être descendus des Andes à l’époque de leur 
formation primitive. Quant au désert de Tamarugal, 
où se trouvent les gisements de Tarapaca, c’est une 
large vallée dominée à l'ouest par les collines qui 


bordent la mer, et à l’est puË la haute chaîne des 
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Andes. La masse de sable qui la recouvre affecte par- 
fois des formes extrêmement bizarres, suivant qu'elle 
a été balayée par le vent dans une direction ou dans 
une autre. Le phénomène est surtout curieux à la 
suite des tourmentes qui se reproduisent à intervalles 
réguliers, et qui révalisent avec les tempêtes de sa- 
ble du Sahara. Cette contrée, en définitive, est de 
celles qui ne tentent pas le touriste, et ses richesses 
minières ne sauraient lui attirer que des admirateurs 
intéressés. Pour le simple observateur, c’est une terre 
de désolation. 

Comme nous l’avons vu, le nitrate de soude brut, 
ou caliche, ne se rencontre jamais à la surface du sol. 
Au-dessous de la couche de sable s'étend une croûte 
dure de sulfate de chaux dont l'épaisseur varie de 10 
à 25 centimètres. Cette-croûte, que les indigènes ap- 
pellent chuca, est rejetée. Au dessous de la chuca 
s'étend une couche épaisse de terre etde silex appelée 
costra, d'une pénétration assez difficile à cause de sa 
grande dureté. L'épaisseur de cette couche atteint 
3 mètres et parfois même 3 m. 50. Elle recouvre di- 
rectement le nitrate de soude auquel elle se trouve 
d’ailleurs mélangée tout d’abord, en sorte que les 
portions supérieures du gisement sont à peu près 
inutilisables. Le caliche lui-même, c’est-à-dire le ni- 
trate de soude exploitable, s'étend sur une épaisseur 
de 0 m. 30 à 3 m. 60 suivant les districts. À ce point 
de vue, les gisements du Nord (Tarapaca) sont les plus 
puissants. 

Le caliche repose invariablement sur un lit d’argile 
très fine et compacte appelée coba, au-dessous duquel 
se trouve la roche. 

L'extraction est toujours faite à coups de mines. 
La manière d'opérer que nous allons décrire pourra 
paraître bizarre : elle donne cependant d’excellents 
résultats. 

On commence par creuser verticalement un orifice 
à travers toute l'épaisseur du caliche. Dans ce puits 
on descend un énfant qui attaque le gisement au ni- 
veau du caliche, de manière à aménager dans cette 
région une chambre circulaire où l'on place la charge 
de poudre. Cette charge atteint parfois 500 kilo- 
grammes. Il reste à replacer les déblais dans le puits 
et à les damer fortement afin qu'ils offrent une résis- 
tance suffisante. Après l'explosion, le caliche se trouve 
en général éventré sur une surface considérable, et 
les hommes peuvent alors en détacher sans difficulté 
les portions utilisables. 

L'habitude de ces opérations est tellement grande 
qu'un bon contremaitre arrive facilement à régler la 
charge de poudre et son emplacement, de manière à 
détacher complètement le caliche de l'argile et du 
silex sous-jacents sans augmenter inutilement le 
poids de déblais inutilisables. La poudre employée 
est généralement fabriquée dans les oficinas ; mais 
dans quelques exploitations on fait aujourd’hui usage 
de dynamite. 

Avant de passer à la description des procédés de 
traitement du caliche, nous devons dire quelques 
mots de l'origine des gisements de nitrate du Chili et 
des diverses opinions qui se sont fait jour à ce sujet. 
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Suivant les uns, le nitrate de soude naturel serait 


le résultat d’une nitrification ordinaire, telle qu’elle 
s’'accomplit en grand dans certaines localités où les 
conditions nécessaires se trouvent réunies. ! 

D’autres admettent que ce même nitrate est d’ori- 
gine sous-marine, et que sa formation remonterait 
à l’époque tertiaire. Ici, nous nous trouvons en pré- 
sence d’une contradiction, puisque le nitrate chilien 
ne renferme pas trace de.brome. 

Une autre école de géologistes admet que le nitrate 
de soude résulte de la décomposition et de la nitrifi- 

cation de minéraux dans les montagnes qui avoi- 
sinent les gisements. La dissolution de ces minéraux 
aurait filtré jusqu'aux niveaux inférieurs où elle se 
serait solidifiée par évaporation. Elle n'aurait pu ga- 
gner la mer grâce à la présence des collines qui la 
bordent en cet endroit. 

Les faits avancés par cette hypothèse sont en con- 
tradiction absolue*avec les conditions orographiques 
de la région, et surtout avec l'orientation même des 
gisements chièns, 

Les savants qui se sont occupés du phénomène de 
la nitrification s'accordent à reconnaître que les con- 
ditions essentielles de la production de l'acide ni- 
trique peuvent être ramenées'aux suivantes : 

1° La présence dans le sol d’une substance azotée 
destinée à fournir l’azote nécessaire à la formation de 
l'acide nitrique. 

De toutes les substances azotées, celles qui ren- 
ferment de l’ammoniaque fournissent le maximum 
d'acide nitrique dans un temps donné, toutes les 
autres conditions nécessaires étant réalisées. La 
quantité d'acide nitrique formée augmente avec la 
proportion de matière organique. 

La nature de cette matière, et son état de dé- 
composition plus ou moins avancée, influencent éga- 
lement la rapidité de la nitrification et la quantité de 
nitrates formés ; mais les différentes parties du sol 
ne contiennent évidemment pas des substances 
organiques identiques, et, pour cette raison, ne sont 
pas attaquées avec la même énergie par les mi- 
cro-organismes de ce sol. La sélection entre donc 
en jeu. 

2° La présence d'oxygène montre que la nitrifica- 
tion est une véritable combustion de l’azote combiné. 
La proportion d'oxygène dans l'atmosphère qui en- 
veloppe la substance soumise à la nitrification exerce 
une iniluence très nette sur ce phénomène. Toutes 
les autres conditions restant les mêmes, la quantité 
d'acide nitrique formée dans un temps donné varie 
de 4 à 6 lorsque la proportion d'oxygène dans 
l'atmosphère varie de 1,5 à 21 °/,. Dans une atmo- 
sphère rigoureusement exempte d'oxygène, la nitrifi- 
cation ne se produit pas, mais les nitrates déjà fcr- 
més ne s'y décomposent pas. Au contraire, si air: 
qui enveloppe un sol est remplacé par de l'azote pur, 
la nitrification ne s’opère plus, mais les nitrates déjà 
formés se décomposent. 

D'après les recherches de Maquenne, Gazon, Du- 
petit et Dehérain, les micro-organismes qui pro- 
voquent la réduction des nitrates sont de plusieurs 
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sortes. Les uns les décomposent en nitrites, les autres 
en oxydes d’azote, azote libre et ammoniaque. 

Aïnsi, dans les districts à sol imperméable, dans 
les sols mal aérés et dépourvus d’eau, la nRHENON 

1 impossible. 

3° La nitrification est impossible dans un Aires 
acide. Il est indispensable d'y produire ou d'y 
admettre un alcali en proportion suffisante pour neu- 
traliser l'acide nitrique au fur et à mesure de sa for- 
mation. Un excès d’alcali est d’ailleurs nuisible. 
Ainsi, une forte addition de chaux à un sol peu acide 
suspend la nitrification jusqu'à ce que cette chaux 
ait été carbonatée. La véritable condition est done 
une faible alcalinité. ; 

- De récentes expériences ont cependant démontré 
que la nitrification pouvait se développer avec une 
très grande activité dans des terrains de tourbe dont 
Ja réaction est nettement acide. 

4° Un certain degré d'humidité. 

L'intensité de la nitrification augmente avec le de- 
gré d'humidité. On sait aujourd’hui que le phéno- 
mène de la nitrification est l’œuvre de certains mi- 
cro—organismes dont le développement exige la pré- 
sence d'humidité. Dans les sols absolument secs, la 
nitrification est donc impossible. 

5° Une certaine température. 

La nitrification est sensiblement nulle dès que la 
température tombe au-dessous de 5° C où s'élève au- 
dessus de 55° C. Son maximum d'intensité est atteint 
A 37°C. Les pluies modérées d'été contribuent d’une 
& façon effective à la Diicaton en rafraichissant le 
sol. 

Dans les districts où l'on rencontre les gisements 
de nitrate de soude, on observe quelques légères 
ondées ; mais elles sont toujours espacées de plu- 
sieurs années. 

Il résulte des recherches de Müntz, Winogradsky 
et Schlæsing, que le phénomène de la nitrilication 
exige le concours de plusieurs microbes. Ces savants 
ont observé qu’un sol susceptible de transiormer la 
matière azotée en nitrates perd cette propriété lors— 
qu’on le chauffe à 110° C. Il y a là une sorte de sté- 
rilisation qui prévient toute nitrification ultérieure. 
Ils ont également remarqué que ce même sol recouvre 
sa faculté de nitrification si on le mélange à un autre 
sol non chauffé. 


. Enfin, ils ont reconnu que le Ponant nitrificateur 


est un être organisé en le soumettant à l’action de la 
vapeur de ehloroforme. Ce traitement suffit, en eflet, 
à amoindrir ou même à supprimer ses facultés. Le 
sol qui transforme facilement l’ammoniaque en acide 
nitrique. perd cette propriété lorsqu'il est localisé 
dans une atmosphère de chloroforme, et il recouvre 
cette propriété lorsque la vapeur de chloroïforme est 
remplacée par de l'air atmosphérique. 

En plaçant une petite quantité de terre dans de 
l’eau ou dans une solution alcaline faible, et en ajou- 
tant des substances minérales, de l'ammoniaque, ou 
des matières organiques azotées, on a pu déterminer 
une production très active de nitrates, en même 
temps qu’on observait le développement d’un orga- 
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nisme spécial. Finalement, on a pu réaliser des cul- 
tures dans lesquelles il n’a été possible de déceler 
que la présence d’une seule espèce d'organisme, se 
présentant sous forme de corpuseules ovoïdes. 

L'introduction de cette culture, dans des milieux 
appropriés, a déterminé rmédiätement la nitrifica— 
tion. C'est à cet organisme spécial que l’on a donné 
le nom de « ferment nitrique ». 

D'autres recherches ont montré que la production 
de l'acide nitreux, que Schlæsing et Müntz avaient 
toujours observée dans leurs expériences, et qu'ils 
considéraient comme accidentelle, n’est, en réalité, 
qu'un phénomène très normal dù à lPaction d'autres 
ferments auxquels on a donné le nom de « ni- 


troses ». 
Les nitriltes ainsi formés sont FaneDEes à leur 


tour immédiatement en nitrates par d’autres mi- 


erobes qui, seuls, jouissent de cette faculté, car il 
leur est impossible d’oxyder l'ammoniaque. 

D'après les autorités que nous avons déjà citées, 
c'est à ce dernier ferment que s’appliquerait, en réa- 
lité, le nom de « ferment nitrique ». 

En résumé, la transformation de la matière orga- 
nique azotée du sol en acide nitrique nécessite l'in- 
tervention de quatre micro-organismes différents : 

4° Un ferment ammoniacal qui transforme la ma- 
tière azotée en ammoniaque. 

20 Un ferment qui transforme la matière ammo- 
niacale en nitrates. 

3 Un ferment azoté qui détruit l'acide nitrique et 
le transforme en acide nitreux. 

4° Un ferment nitrique qui OXÿ de les nitrites et les 
transforme en nitrates. 

Tous ces microbes se rencontrent simultanément. 
Ils ont été isolés et étudiés. On les trouve très dissé- 
minés dans la nature, non seulement dans les sols 
arables, mais encore dans les déserts et dans les 
hautes montagnes. Toutefois, d’après Warrington, 
on ne les rencontre que dans les couches superli- 
cielles, et leur nombre diminue à mesure qu'on 
avance en profondeur. 

Telles sont les conditions qui semblent être ou 
avoir été réalisées dans les régions où l’on rencontre 
le nitrate de soude. Car il est certain, en particulier, 
que les conditions climatériques de la région des ni- 
trates au Chili se sont modiliées proton hE tt, et 
l'on peut encore aujourd’hui s’en rendre compte par 
les vestiges d'une végétation qui à on être très flo-- 
rissante. 

En fait, la situation des gisements et d’autres cir- 
constances encore, qui n’échapperont pas à ceux qui 
ont exploré cette région, nous permettent d'aîlirmer 
que toutes les conditions nécessaires à la nitrihication 
s’y trouvaient réunies. 

Tout ce qui précède, comme on le voit,est en dés- 
accord avec l'opinion de ceux qui pensent que la 
nitrification s’accomplit d’une façon continue, et que 
le nitrate qui prend naissance ‘chaque Le com— 
pense, jusqu'à un certain point, celui qu'on extrail 
régulièrement du sous-sol chilien. En fait, les condi- 
tions ne sont plus les mèmes qu’autrefois. IL est pos- 
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sible que la nitrification s'effectue encore en certains 
points; mais son développement est extrêmement 
limilé et ne saurait en aucun cas faire croire à la 
formation future de gisements analogues à ceux que 
l'on exploite aujourd'hui. Enfin, ajoutons que beau- 
coup d’explorateurs ont pris pour une formation de 
nitrate de soude ce qui n’était, en réalité, que des 
efflorescences salines dues à des causes absolument 
différentes. 

Les anciennes théories relatives à la formation du 
nitrate de soude ne sont donc pas en harmonie avec 
les faits, car, si elles étaient exactes, la nitrification 
se poursuivrait encore à l'heure actuelle. La nouvelle 
théorie est, au contraire, en parfait accord avec l’hy- 
pothèse de C. Nœllner sur la formation du nitrate de 
soude, hypothèse qui est seule admise aujourd'hui et 
que nous allons résumer, 

Nœllner admet que le nitrate de soude provient 
de plantes marines. L’agitation du sol sous l’action 
de la mer a dù primitivement créer en cette région 
des lagunes d’eau salée où les. pläntes marines se 
sont développées librement. Aussitôt après la pé- 
riode d’évaporation, ces substances azotées se sont 
décomposées en donnant naissance à de l'acide ni- 
trique. Cet acide, en contact avec les roches calcaires, 
les a attaquées pour former du nitrate de chaux qui, 
en présence du sulfate de soude, s’est décomposé à 
son tour en sulfate de chaux avec formation corres- 
pondante de nitrate de soude. 

Ce mode d'explication concorde encore avec la 
théorie d'après laquelle des dépôts considérables de 
guanos ammoniacaux auraient subi la nitrification 
avec mise en liberté d'acide nitrique qui, au contact 
de la chaux, aurait subi les mêmes transformations 
que nous avons énumérées plus haut. 

Le faitque l’iode se rencontre dans le nitrate du Chili 
semble corroborer l'opinion de Nœliner; puisque l’iode 
se retrouve dans toutes les plantes marines alors qu'on 
n'en rencontre pas trace dans les districts montagneux, 

Par contre, l’absence de bromures dans ces mêmes 
nitrates est encore assez mal expliquée, On suppose 
que le brome aurait été mis en liberté par une double 
décomposition. Quant à l'absence de coquillages et 
autres fossiles, elle s'explique par l'action de l'acide 
nitrique qui les a dissous pour donner du nitrate de 
chaux, lequel s’est lui-même transformé en nitrate 
de soude au contact du sulfate de soude. 

Il nous reste à décrire le traitement du caliche, 
c’est-à-dire du nitrate de soude brut extrait de la 
mine, Ce traitement, comme nous le verrons, est d'une 
extrème simplicité, et fournit, presque du premier 
COUP, un produit suffisamment pur pour les usages 
auxquels on le destine. Il ne s'agit pas là, en effet, 
d'une véritable fabrication, mais bien d’un simple 
enrichissement dont le seul but est de réduire les frais 
de transport. A ce point de vue, il n’est pas sans in- 
térêt de rappeler qu'un des grands avantages du ni- 
trate de soude est précisément de cristalliser anhydre, 
en sorte que le poids de matière inerte transporté est 
sensiblement nul, (A suivre). 


SO BIE— 


SUR LA COMPOSITION DES TEINTURES 
DE BELLADONE 


En classant par tamisage la poudre de racines de 
belladone, il est rare que les différentes portions 
obtenues jouissent des mêmes propriétés. IL se peut, 
en effet, que le principe actif réside dans la partie 
corticale (comme dans le cas de l'ipécacuanha), et si, 
en même temps, le cœur est d'un aspect ligneux et 
dur, il est probable que la poudre fine sera beaucoup 
plus riche en principe actif. 

Pour l’épuisement des racines de belladone, il faut 
que la substance soit amenée à un certain degré de 
finesse, et comme ce résultat ne peut être atteint que 
par tamisage, il est intéressant de,savoir si les diffé- 
rentes portions sont également riches en principe 
actif. 

La racine de belladone, dont je me suis servi dans 
mes expériences, a été broyée grossièrement et classée 
en trois sortes que nous appellerons : poudre fine, 
poudre moyenne et poudre grossière. La partie fine 
représentait 38 °/, du total, la poudre moyenne 22 °}, 
et la poudre grossière 40 ?/,. | 

Ces trois portions ont été étudiées séparément, 
au point de vue de leur humidité, de leur extrait 
alcoolique, de leur teneur en alcaloïdes, etc. 

: Humidité. — Le dosage de l'humidité a été 
effectué en séchant À $ramme de poudre à 400 C, 
jusqu’à poids constant: | 

Extrait alcoolique. — 100 grammes dé poudre 
ont été agités avec 400 centimètres cubes d'alcool 
méthylique à intervalles réguliers pendant quatre 
jours ; puis la teinture a été filtrée rapidement, «et 
l'extrait alcoolique a été dosé en évaporant 50 centi- 
mètres cubes de la liqueur claire et en séchant le 
résidu à 100° C. jusqu'à poids constant, 

Alcaloïde. — L'extrait alcoolique précédent, pro- 
venant de 50 centimètres cubes de la liqueur claire, 
à élé repris par 10 centimètres cubes d’eau acidulée : 
l'alcaloïde a été séparé d’après la méthode de Duns- 
tan et Ransom et pesé, puis redissous dans 40 centi- 
mètres cubes d'acide chlorhydrique (1 partie d'acide 
pour 20 parties d’eau) et titré à la soude centinor- 
male. 

Les résultats obtenus sont consignés dans le ta- 
bleau suivant : | 


Poudre | Poudre | Pouüre 
fine |moyenne| grossière 


Hümidité:; 22 ANOMNMERRRRErIEIER 17 7,9 
Extrait alcoolique: « 4 4 À ANG, M 0h TR 1,55 
Alcaloïde (gravimétriquement) 0/,.1 0,1:76 | 0,2600 ; 0,2616 
Alcaloïde (volurétriquement °/,.1 0,1984 | 0,2592 | 0,2632 
Densité de la teinture . . ; . .| 0,8273 | 0 6282} 0,826 


Couleur dé la teinture . . , . .|foncée | pâle 


En résumé, il semble donc que la poudre fine 
donne une teinture alcoolique plus foncée, maïs 
moins riche en alcaloïde, et que si l’on élimine cette 
poudre fine (soit environ 40 ‘/, du total), la richesse 
en alcaloïde de la partie restante est accrue-d'envi- 
ron 30 !/,. (Pharmaceutical Journal). 

SIT r— 


nn Le 


Marchandises et provenances. 


MOOIMO RE MR de Le. 
LBrTOMUrES..,...,..: 
Jode brut ou raffiné. . . . .. 
Iodures et iodoforme. . . . . 
pp DIANÉ +. se. 
acétique Mliotal so 
arsénieux. . . . +. 
barque. "+ 6e 
chlorhydrique . . 
+ liquide (jus 
) de citron 
citrique naturel ou 
ù concentré) 
Acides.. cristallisé . 
gallique cristallisé . 
mMAPIQUE 1500 
olgique se st 470 à 
oxAIiqUE D... : 
ne stéarique ts... : ! 
sulfurique 22% 
fahnique 150: » 
+ Uiririque.. 4, 
Extrait de châtaignier, etc . 
HAE CSSS Fe RER 
18 -À cobalt jAAER 
M QUE 4» 
de CUT... à # à 
Oxydes.{ d'étain .,..... 
HE ONE 
| de plomb. ...,. 
QIUTANGS A Li 
4 Carine, Var 
_ Bioxyde de barium . . . .. 


_ Ammoniaque (alcali volatil) 
. Potasse et Carbonate de 


POUSSE. + ne tn soie 
 Cendres végétales vives 
OU TéSSIVÉBA Es. nee de 
_Salin de betteraves . . . ... 
Soude caustique. . ...,.. 
Soude { brute. : :,. ,., 
naturelle où 
artificielle Sel de soude 
(carbonate raffinée. Cristaux de 
‘de sonde) soude, . , 
LAS TTS ANRNE FRtRNS 


_Bicarbonate de soude . 
Sels de soude non dénommés . 


Sel marin,f 
"es Fiet bruts où raffinés 
de saline { autres que blanes . 
et raffinés blanes . , 
sel gemme 
. Sels am-1{ bruts... .. .,. 
moniacaux.{ raffinés, . . . . .. 


CHE NT EUR CARPE 
Acétate de plomb 
. Alcool méthylique, , . . .., 
Alumine anhydre. . ..... 
Alun ee ou de Fix 
tasse , n 
Alunite llcibéo ou LAINE 
Hydrate d'ulumine. 4 
- Borax mi-raffiné ou raffiné, + 
tBorate de chaux. : , |. .. 
Car- | de magnésie . . ., 
bonates) de plomb 
Chlo- | de chaux, . . .:, 
rures } de potassium . . 
(Chro- { de plomb, . ..., p: 


mates « le polasse et de 
4 sarèle 


tés 


Line rt ANT, à 


LÉ Li e de ENG 


ChLIGIOn AS tee 
Glycérine. PAR 


L 


ar PET 


189%: 
kilog. 
38,800 
13.100 
7.000 

100 
664,400 
535 500 
3.100 
2.468.200 


1,364.000 
200 

2,700 
1.084.400 
1.298.000 
599.900 
272 400 
3.994.600 
220.300 
21 700 
2.461.400 


81.300 
4.800 
21.600 
108.200 
895.800 


1.984.000. 


3.500 
891.600 
305.800 
151.100 


1.526.500 
26 700 
«3.172.100 


1.108 900 
© 4.600 


153.800 
35.100 


:v 20.300 . 
.. 1.458.500 


479.800 


160 200 
2.700 


14 664.100 
591.600 
7.500 
71.100 


252.100 : 


256.900 
40.600 


57.200 
254.900 
815 400 


2.032.600 
11.499.000 
43.500 


2.826.200 
# 4 100 
2.300 


* 9.600 


511.200 
"1 


1895. 
kilog. 
44.424 
12.452 


9.596 . 


513 
1.355 
520 020 
627.100 
397.977 
2.177.160 


1.609.498 
475 

2 980 
702.745 
830.983 

: 685.398 
36.159 
3.461.104 
155,433 
5.308 
2.297.269 


68.932 

5 019 

23 695 
69.065 
855.516 
1.931.197 


2.203 * 


802.407 
361.257 


108.441. 


196.107 


61.711 
2.623.971 
1.021.139 

10.944 


150.291 


182.990 

. 3609 
1.046.968 
273.396 


173.349 
1.934 


9 323.911 
669.107 
3 792 
56.000 
136 665 
204.027 


109.165 


63.166 
442,529 
1.837.032 
86,244 
1.077.912 
1.047.207 
8.524.950 
28,921 


2 875.260 
1.859 
3.924 
2.324 

271.525 


IMPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


1896. 
Franes, 

. 174 600 
62 225 
217 000 
550 
265.760 
192.780 
271.074 
98.728 


750 200 
610 
9.990 
227.724 
493.240 
479.920 
212.472 
159.184 
220.300 
54.684 
418.438 


219,510 
115.200 
21,600 
297.550 

* 125.412 
595 200 
107.100 
458.432 
305.800 
23 700 


6SA 925 


801 
475.845 
255 047 

276 


"13 8 
1,509 
879 

243 285 
43 182 


‘210.300 


6 250 . 


D Je pu 
1 
de 925 
34 839 
194,117 
128.450 


5.278 
20 020 


114.705 


163.080 
57.840 
294.529 
369.808 
1.954.830 
43.500 


1.893 554 
4 100 

2 300 
9.600 
434.520 


| 
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EXPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES 


FRANÇAIS (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et destinations. 


HrOMS. 08 ue Le 
Bromures ..:. .,:... 
Iode brut ou raffiné. . . ... 
Iodures et iodoformé . . , .. 
HiANC 2 e v73 
phosphore) rouge. . 

acétique . . . . . - 
ArSÉNIUX + + + » + » 

borique. . . . + . . 
chlorhydrique . . . 
liquide (jus 

de citron 

citrique naturel ou 
concentré) 

Acides.. cristallisé, 
gallique cristallisé . 

DUPNFUES ES se - ce 
oléique . .. . + .- 

oxAlique. 0. 0 

stéprique . + . , : 

sulEUrIQUe. Len. + + + 

tannique ou tannin 
fanqUe 0.1. 


Extraits de châtaignier ou 
autres sucs tanins extraits des 
VéDÉlaUx ete doter io el à 


Pr Vi an 


et azur. . 
colpa 
olbat CLASS 


de cuivre, . . . . . 
HT a see cre 
de plomb selles 
de zinc, ° 

Bioxyde de barium . :.,. 
Ammoniaqué(aleali ol: Ad 
Magnésie calcinée 


Oxydes. 


Angleterre. . . 
Belgique, . . . 
.( Autres pays . . 


Carbonate 


Potasse et 
de potasse . , 


TOTAUX : . 


Cendres végétales vives ou 
lessivées 


ps bite tetsle Re Ein 


Salin de betterave, . .. ,. .. 
Soude caustique. . . . . . , . 
Soude [brute .% 
naturel, ou 
artifieielle Selde soude 
(carbonate /' raffinée, pu 
de soude). . soude, , . 
NatrON SNS CLIN ES 


Bicarbonate de soude. . 
Seis de soude non dénommés . 


Sel marin, 
sel bruts on raffinés au- 
de saline € tres que blancs, . 
et raffinés blancs . . 
sel gemme 
Sels am- bruts li ee". se » 
moninéaux.f raffinés , .: . . « . . 
de cobalt... . + . 
Sels . . .< d'argent. 
d'étain +... tete 
brutes 
de | raffiné, en 
cuire) poudre .. 
À cristallisé. . 
Acétater( de fer (Voir Pyroli- 
1 gnites ) 
de plomb, , .... 
dé sonde, 4... 
Acoo! méthylique , .. .... 
Alnmine anhydre, . ..... 


Alun d'ammoniaque ou de po- 
LT pl LA: à OR TE 


5 515.000 


1896 1895, 1896, 

kilog. kilog. Frances. 

— 63 ee 

3.000 4.007 9.960 

500 454 12.400 

8.300 18.334 212.480 
236.900 | 211.442 952.338 
18 100 * 86.959 140 760 
223.100 211.279 104 857 
6 600 9 537 2.376 

92 500 72.610 61.975 
1.258.300 1.512.957 62 915 
50.200 64,604 27.610 
73.600 74 026 214.912 

9 500 15.305 33.250 
493.300 650 533 103.593 
4.123.800 3 450.807 1.567.044 
9,700 22.097 1,372 
1.305.000 958.213 1.017.900 
2.943.900 3 139,143 147.195 
21 400 35.492 53.704 
552.030 614.863  1.441,504 
23.064.700 23 885.501 3.920.999 
900 61 2.430 
4.000 16.208 86.400 

15 800 35.62 17.064 
169 500 167.006  - 23.730 
1.179.700 1.031.514 353.910 
979 700 1.455.063 509 444 
31.800 22 640 29.892 
139.700 172.482 26.543 
50 200 45.780 78.680 


ns, 


4.857.416 : 
9.833 200 10.246.114 


736.100 564 132 

16 085 200 15.667.662 5.790 672 
46.700 46.280 1.401 
9.000 906.525 1.080 
4725.100 2.991019 1.181 350 
1.299.700 1.057.732 11.982 
26.220 500 30.944.410 2.359.845 
4.191.800 2.590.425 287.508 
44.000 15.494 1.192 
81300 208.123 17.073 
5.541.000 3.425.342 498.690 
1046.936 1.141406 1.525.404 
313.613 324785 184.033 
5.419.700 5.201.490 1.354.925 
30.900 422.026 30.900 
18.800 . — 423.000 
5.400 14557 340.200 
91.000 72880 111.930 
214.300 266.968 246 870 
139.500 102.364 163 215 
117300 123.497 200.583 
210 000 327.590 132 300 
1.093 300 41.204.329. 293.191 
93.700 11.608" 65 590 
200 20 84 

164.200 207.369 22. 

» 
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Importation (Suite). 


Marchandises et provenances. 
L 


de potasse, , .. 


Nitrates,, Chili, 
jde soude} tres pays 
BOAIR USE ee delete D 
Oxalate de polasse , ... .. 
Silicate de soude ou de potusse 
d'alumine .. » -: 
dercuiv'es. & 7% 

de fer , a 
Sulfates de magnésie calciné 
de polasse . 4... 
de soude , ,,... 


Sulfate ct autres sels de qui- 
nine 
Sulfite et bisulfites de soude , 
Hyposulfite de soude. , 
Sulfure (| en pierres . ., 
de Ce pulvérisé, 11. 
Lie dé vin... .* 
Tartrates}) Tartre brut. . .. 
de polasse \ Gristaux de tartre 
Crème de tartre. 
Prusgiate de potasse. , .. 
Superphosphates de chaux 
Engrais chimiques . , , . . , 
Produits obtenus 
directement par 
la distillation du 
é goudron de houille 
Rire Produits dérivés 
LU AN des produits de la 
distiliation de 
la houille . ,.. 
Celluloïd brut en masse, en 
plaques ou en feuilles 


Ven ie à ele er es TES 


Produits 


dérivés du 


Produits à de d'al-, Kil, 
chimiques 409: Li 
non dénommé autres "æ { a 


1896. 

kilog. 
2.614.300 
212.343.900 
2.547.800 


214 891.600 
Dar ns  :] 
71.300 

204 100 
1.510 000 
33.808.000 
3.086.100 
997.000 
2.409.300 


158.700 


100 
39.800 
44.400 


24.900 
6.767,300 
1.331.300 

180 600 

95,500 

87 900 

123 602.200 
61.734.100 


28.535.700 


1.434.500 
63.000 


44.500 
705.800 
800 
4.293.300 


1K96, 

kilog. 
779.672 
193 227 259 
2.118.103 


106.605.962 


RENTE EU ENS 
75 721 
160.809 
1.252.699 
24 404.694 
3.881.960 
973.507 
871.932 
166.634 


2.021 
63.095 
32.835 

13 

23.134 

5 858.242 

1 255.010 
137.954 
835 

92.879 
123.444.487 
21.314.118 


21.819.159 


1.322.970 
86.810 


42.886 : 


120 281 
166 
4.437.199 


4895. 
francs, 


1.176.435 


41.216.152 
71.300 
20.410 

155,900 
11.831.050 
154.305 
89,730 
5°0.046 

6 348 


4.200 
4.716 
11.988 


149.400 
1.488.806 
1.677.438 

267.28 

165.015 

167.015 
7.416.132 
6.173.410 


2.853.570 


2 869.000 


78.000 
1:218.855 


105.800 


22.168 
4.293.300 


IMPORTATIONS DES TEINTURES PRÉPARÉES 


ET DES COULEURS EN FRANCE 
(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances 


Gothenille "0 72: 
Kermès animal ..., .... 
Indi Indes anglaises , . . 

80.{ Aütres pays . . - 7, 


Totaux 


YA A, SUR ele ee 


Indigo- Pastel, indigue , 
inde-plate et boules de bleu 3 
Cachou en masse . , : 
Rocou préparé. , FAR 
Orseille| re en pâte, e: 
préparée | sèche (Cudbéayd ou 
extra}. M0 00 
Extraits 
de bois 
‘2 teintures) Garancine 
et d’autres \ Autres 


Lspèces 


Pa NS ecrire 


Huctoriales 
Tointu-| 
Acide picriqus , . 


res 
uérivées {Alizarine artificielle, 
du sondron /Autres SEL 
de houille, { 
Outremer 


PR Ts © 5 0 Va TE 


1896. 
kilog. 
323.479 
1.300 


1.137.940 
453 182 


1.591.122 
CS ps st 


10 014 
130.905 


31 
228.182 
935.437 


1895. 
kilog, 
407.465 
1:397 
860.392 
434,750 


1.295.140 
Li RS 


3 
3.766.615 
175.618 
13.179 


469 


529 
97.353 


11596, 
francs. 


1.132177 
2°600 


17.502.342 


12 
3.472.601 
196 344 
8.566 


788 


14.420 
170.177 


85 
684.546 
6.548.059 


211.831 
141.831 


Exportation (Suite). 


Marchandises et destinations 


Alunite calcinée ou moulue , 
Borax. : mi-raffiné ou raffiné 


Borate de chaux, ...,, .. 
Carbo- {| de magnésie, . , , . 


nates ( de plomb, . .. .. 
. de potasse . ,,,,, 
SAR | de soude, de baryte 
rates cirautres. 
de chaux . . 
Chlo- de magnésium, . 
MEN HE 7 potassium , , . . 
Chro- | de plomb ,,,,.,. 


mates ( de potasseet de soude 
Ether acétique et sulfurique , 
Chloroforme . 
Collodion .:/..:" 1.71%, 
Glycérine.. ... . 
Kermès minéral, , .,... 

de potasse , , , . . 
Nitrates| d'ou ee 
Oxalate de polasse, , ,,.. 


CRC 


Silicates de soude ou de po- 
CARRE Te ES TRE 
d'alumine 
de cuivre 
de fer . 
de magnésie calcinée , 
de potasse, , ...., 
de soude, , 
AC 20m OS 
Sulfate et autres sels de qui- 
nine 
Hyposulfite de soude, , . 
Sulfure de mercure pulvérisé. 
Lid devine ie OUT 
Tartre brut... ,% 


+ ae APR 


Sul- 
fates 


Cristaux de‘tartre . , - 


ar- 
Fe Crème \Angleterre, . 
de soude\de tartré/Autres pays. 


HOAUX De nes 
" Autres a 
Prussiate de potasse, , . .. 
Superphosphate de chaux. 
Engrais chimiques . 
Produits obtenus di- 
rectement par la 
distillation du gou- 
dron de houille, . 
Produits dérivésdes 
produits de la dis- 
tillation de la 
houille. 


Produits 
chimiques 
dérivés du 
goudron de 
houille. 


Celluloïd brut. ...,.,... ; 


Produits 
chimiques 
non dénommés ) autres..." 


\ à base d'alcool. 


# 


* 
1896, 1895. 
kilog. kilog. 
304.500 129.916 
87.300 126.010 
38.800 162 451 
7.000 5.282 
2.156.800 1.573.210 
639.900 903.728 
727.600 569 270 
10.840.900 10.553.046 
50 200 31.627 
280.900 293.750 
#116 100 16.154 
8.600 11.425 
43.300 69.611 
2.000 2.315 

2 100 970 
5.999.000 5.749.431 
130,600 130.574 
473 000 485.335 
3.745.200 4.933.745 
2.100 - 2 763 
1.200.100 1.324.328 
33 400 100,153 
86 100 82.290 
323.700 499 346 
17.700 6.840 
1.390.700 1.078.805 
1.747.000 1.665.394 
189.300 224 453 
227.500 806.450 
18.977.200 15.96S.628 
106.800 49,833 
14.900 30.471 
19.000 56.069 
2.300 3272 
786.600, 1.069 081 
2.923.800 4.888.858 
3.200 14.508 
1.874 500 2.057.268 
862.000 637.878 
2.736.500 2.695.146 
CCE GSM FAITES 
. 2.600 17.264 
90.000 83 943 
43.429.600 31.503.271 
41.207.700 6.366,39? 
1.362.700 1.386.204 
161.700 137.340 
53.400 95.668 
13.200 10.841 
4.151.300 4.457.501 


2.168.180 


4.679 415 
7 020 
173.700 


3.040.072 
4.120.770 


654.096 


168 163 
384.480 
50.556 


2.449.267 


EXPORTATIONS DES TEINTURES PRÉPARÉES 


ET DES COULEURS FRANÇAISES 


(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et destinations 


ENdISO Es JUN 


pad 51218 


1896. 
#& kilog. 
263.900 


1.300 
329.000 


1895. 
kilog. 
271.389 
2.913 
412,404 


2.610 
3,076,150 


Marchandises et 


rovenances . 


— 


CORUNS 7... | 
DAS à 10 à 
à l'alcool 


Carmins| 


à JR: Go l'huile 


Vernis. «{ oulà l'essence et 
àl'hnile mélangées 

à dessiner en ta- 

ù biehes le 2, 
Encre ..\; écrire où à im- 
PHBENLE 

: d'iniprimeur en 
à / laille-douce . , . 
| Noir ...({d'Espagne et de. 
PAR EL 3% 
| minéral naturel, . 
simples en pierres. 

Crayons / composés à gaine 

Cf CAIMARETE | 
Mines pour crayons (noires et 
de couleur) , , ,.. 

Charbons préparés POnrcchE 
| räge.électrique.». . . .,.., 
Ocres broyces sou autrement 
DÉPLOIE ET A RE 


Terres de Cologne, de Cassel, 
_ d'Italie, de Sienne et d'Ombre, 
Verts de Schweinfurt et verts 
métis, cendres bleues ou vertes, 
Verts de montagne, de Bruns- 
wick, ct autres verts résultant 
du mélange du chromate de 
plomb et du bleu de Prusse . 
Falcipulvérisé rt 1, : 
| broyées à l'huile . , 


Cou- }en pâte, préparées à 
leurs | l'eau pour papiers 
CT PÉIDIMR RES à 
Couleurs non dénom- | Kil 
SC CITE PETER Fr: 


IMPORTATION 


Importation (Suite). 


? 


‘ , 


t 


1896. 1895. 1896. 
kilog. kilog, francs, 
2.188 681 10.940 
94 85 3.760 
23.220 14444 58.050 
996.226 906.833 1.494.339 
1.199 1.521 11,990 
70.128 48.854 140.256 
7.244 8063 11.590 
TAL.251 . 789.958 244 613 
131 260 718.633 18.376 
74.279 78.490 66.851 
122.131 118.923 366.393 
1.223 1.582 1.223 
32.910 27.112 197.460 
464.012 627.229 27.841 
239422 227.375 43.042 
20.386. 27.622 18.959 
66.107 57.451 22.476 
2.864.674 2.530.454 143.234 
83.420 784.788 71.620 
131.738 91.643 88 264 
104508 107.806 1.045 080 
339-950 339.950 


314.560 


DES TEINTURES. 


ET TANNINS 
EN FRANCE RACE SPÉCIAL) 


Murchandises ct provenances 


+ 


} 
Garance en racine, moulue ou 
ÉD AIO EE ets 
en racine, , ..,. 
Curcuma) en poudre . .. . 
Quercitron.......... 
Lichens tinctoriaux, , , .,. 


à tan, mou-) Algérie . . . .., 


Écorces , Belgique , :... 
lues où non Autres pays, . { « 


TORMLET M ce 


selone © 


Écorces, Italie .. . 

f AC 

EU ER 

Fustof AE PEPS à. 

, “ MORAL ne Le à 
épine- 
vinette. 


Italie TER 


moulus Autres pays. 


LOIRET RARE 


Noix de galle et 

avelanèdes en-) Turquie. 
tières ou simple-) Autres pays, 
ment concassées. 


Da £ D'AUUS CE MONET 


. 4895. 


4896. 1896, 
kilog, .kilog, francs, 
221.200 446,056 119.448 
379.800 463.856 94.950 
4.200 : 13.008 1.134 
1.141.800 1.012.322 171.720 
141.800 : 209,515 63.810 
493 800 511.941 
4.380.500 4.666.252 
1.779.600 1.516.194 
6.653.900 6.694.387 838 391 
RER D Sie td 7 à ‘ 
7.980.700 : 8.785.064 
1.275.100 1.022.665 
9.255.800. 9.807.720 2.313.950 
one san  (TSIERERE TE ED Ce 
3.532.700 3.387.045. 
106.300 46.186 
3.639.000 3.433.231 946,140 
1 791.000 1.825.898 
1.222.600 2.737 554 
3 013.600 4.563.452: 3.917.680 
RES RSRRRCRE RM ENRERSETRS 
: 


; LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


* t 
1? 
57 
Exportation (Suite). 
Marchandises et destinations 
FT 1896. 1895. 1806. 
kilog. kilog francs. 
- humide en pâte . , 65.600 87.802 39 36 
ST sèche (cudbéard ou b rat 
DU Ox TARA EMEA 306 900 45 534 61.992 
REtrattsls “france "3, 35.200 170 244 50.688 
de bois DEPETRSE 
Sans Allemagne. . 6.011.700 7.312.484 
dansé # \ Belgique. .. 2.756.200  3:360.827 
FORTS | £ 4 Angleterre. . 1.910.400 2 611.735 
0 ge f < } Etats-Unis. . 932.800 782 394 
RER. Autres pays. 5.567.600 6.680 717 
DORE ne NE RER EE: 16.828.700 20.748.157 18.511.570 
é a 5 Le ercreneuees 
Teintures| Alizarine artifi- 5 
dérivées du cielle,: tue + 45.700 80.923 13.120 
goudron Acide picrique, , 75.500 12.635 150.600 
de houille. { Autres. . à 596.200 494826 2.033.042 
Outrenier s M... 120.700 633.515 635.837 
Bleu de Buse su 29.200 31.519 64.260 
{ communs , , 12.50) 16 794 50.000 
Carmins.{ in... !: 1 10.300 9.643 329.600 
à l'alcool . 97.000 92 328 237.650 
à l'essence, al Rudi P 
Vernis. ou à l'essence et à 
l'huile mélangèes, 863 000 760.285 847.700 
Encre à écrire ou à imprimer. 4.728.500 1.500.632 2.765.600 
D'IVOITO het 1.800 3.622 1.458 
d’imprimeur en 
Noir... taille-douce , 1.200 1.756 1.920 
de fumée. . 155.900 138.786 51.447 
minéral... . « ., 39.005 55.865 5.460 
Crayons composés à gaine de { 
D DOIS SMS ler) de ET tete 44.100 15.134 132.570 
Charbons préparés pour er 
l'éclairage électrique. . . . . . 306.400 299.762 1.654.560: 
Ocres broyés ou autrement 
préparés ts eee fe ste 18.685.300 18.197.177 1.121.118 
Verts de Schweinfurt et vert à à 
métis, cendres bleues ou vertes. 33.000 30.016 30.690 
nt , de Bruns- LA URERS 
re Lars eh FE UE 16.400 . 45.719 9 910 
+ 1211 000EN7S2S.dAT 436.260 
Tale pulvérisé ERA EN LS : 23 250 
Couleurs fines pour tableaux. 3.100 La 3.868 _23.25 
broyées à l'huile, 2.107,300 1.721.811 1.706.913 
en pâtes, préparées 
FR a be 2 187-400 © 87.805 2, 125.508 
non dénummées , 620,800 607.890 1.073.984 
\ . 


EXPORTATION FRANÇAISE DES TEINTURES 


ET TANNINS (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et destinations 


se 1896. 1896, 1896. 
, kilog, . . kilog. francs. 
Indigo-Pastel, indigue, AR Le 
EE et boules de bleu . . 97.700 76.675 166.090 
Cachou en masse. . . .... 261.500 502.295 146.440 : 
Rocou préparé... ...... 164.400 :- : 140,172 105 226 
Garance en racine moulues ou : 
CHIPS. 0 Ma. à « on. « 59.800 96.720 37.674 
en racines « « » « 24.900 62.368 6.225 
Cureuma} en poudre. « . .. 8.400 ee 2 263 
Quercitron. ........: 29.400 58.78 4.410 
inctoriaux 21 300 24.161 9 587 
Lichens tinctoriaux, . . . . « PRLTAT OR A DEP A vi 009 
Écorces| Belgique. . . : . 13.306.700 1 846: 90" 
à tan, Allemagne. . . « « 21.659.500 21.747.326 
moulues SUISSE. + ss oo) e 5.605.600 Es 
ou non f Autres pays . 3.149.100 4.173.950 | 
LU ROME 43.720.900 45.739.539  5,771.158 
L SELS" RSR cn: 20E TRE ME 


. 
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LE MERCURE SCIENTIFIQUE + 


Importation (Suite). 


Marchandises et provenances 


a 4896. 1895, 
kilog. kilog. 

Libidibi et autres gousses 
MS Re RUES 131.500 1.632.055 
Es 7e 1 17 006 
Espagne. . . ... 40.000 47.995 
Safran. 4 Autres pays , , « « 5 200 10,652 
Totaux re US 45.200 58.647 
| 
Autres teintures et tannins, . 203.700 220.110 


4896. 
francs, 


19.725 


2.034.000 
30 555 


IMPORTATION DES HUILES, GONMES 


RÉSINES ET ESPÈCES MÉDICINALES EN FRANCE 


(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances 


— 1806. 4895, 
kilog. kilog. 
Espagne .. 4 931.600: 2.979.925 
Italie. , . 7.585 100  4.139,589 
d'olive, .{ Algérie. . 1.848.400 1.446.454 
Tunisie. . . 6.712.200 11.625.793 
Autres pays. 365 200 531.004 
Totaux 2 EN 6720) 21.442 500 20.722.765 
D a -] 
{Côte oc. d'Af 3.788.000 7.813 985 
Poss. angl. 
de palme.{ d'Af. (Par- 
| tie occid.). 3.375.200 7.490.747 
Autres pays. 9,094 600 8.171.126 
Huiles | Totaux. - ,. 16,258.800 23.475.858 
fixes / de coco, de toulou- 
pures couna, d'illipé et de 
palntiste 1 Te 387 600 861.977 
de ricin et de pul- 
ghère RAR APE < 10,100 7.622 
déni ess er 116.300 95 047 
de ravison .:..*., 500 + 
de coton. , ..... ; 28.001 500 13.203.133 
de sésame, , ...., 23.000 8 030 
d'arachides , . . .., 36 000 9.614 
de cola", 080, voie 26 800 21.282 
de moutarde, ,..., 200 — 
d'œnettes. Fee 3.900 1,513 
one Vote IST 300 16 
de navette. . . . ... 48 600 36.917 
antresst ee \: LuiÈme 24 400 29,121 
Huiles fixes aromatisées . . , 300 11.736 
Huiles|\ de rose. .,.... 2 980 1,492 
volatilles de géranium rosat , 11.700 8,933 
et essences? toutes autres : . . . 255.000 217.140 
Cire végétale de carrauba, de 
de myrica et autres ., . . .., 127.900 219 886 
Gommes | d'Europe . , , 37.500 37.665 
pures exotiques . , ,.. 6.340,000 6.264.284 
Gemmes et résines brutes,co- 
laphanes, brais, poix, pains de 
de résine et autres produits 
résineux indigènes, , . . ... 597 900 590.016 
Goudron végétal..,..., 4.112.200 3 356.803 
Huile de résine ,.,,,,... 33.500 58,394 
Résines, 
et autres 
produits | Scammonée. . . , . 1.400 1 692 
résineux 
exotiques 
autres r Attres 55 S'aRtr 2.123.100 1.466 041 
de pin 
et de sapin| 
Essences de térébenthine, , , 57.600 33 181 
( Benjoin-+ «yes 4 60,700 45.597 
Beumes.} de copahu, .... 17,800 15 537 
autres 5 AIT 20 200 34 926 
brun 397 000 503.349 
es Camphre] raffiné. . : 66,300 24.920 
parti- Caoutchouc et gutta- 
buitères percha bruts, ou re- 
ie fondus en masse... 5.266.500 3.497.830 


4896, 
francs, 


15.893.706 


6.828 696 


209.304 


5.252 
46.520 


223.825 
26 250 
7.227.600 


129.280 
1,191,000 
251,940 


21.754.320 


Exportation (Suite). 
à 


Marchandises et provenances t 
— 1896. 1895. 
kilog. kilog. 
ve orrt Écorces, feuilles et ; 
et épine brindilles . . ,., 47.614 17.308 
RE } moulus RER Eee è 441.305 386.881 
Noix de galle et ‘avelanèdes 
entières concassées où moulues. 209.690 360.441 
Libidibi et autres gousses 
tinctorialés. 4.052000 6 TRE, 27.660 196 385 
SalrANE : SE te f 1.590.000 26.916 
Autres teinlures et tannins. , 28 020 223.762 


1 
à 
E 
4896, Ë 
francs, 
: 


250.600 
375.500 
161,300 ; 
184.400 ; 
26.500 
186,800 


EXPORTATION FRANÇAISE DES HUILES- 


GOMMES, RÉSINES, ESPÈCES MÉDICINALES 


. 


(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et destinalions 


— | 1896. 1895. 
kilog, kilog. 
d'élivelJi TRS 6.527.100 7.897.472 
de palme ....... 524.800 164.582 
de coco,detouloucouna 
d'illipé et de pal- 
MIO Le. ren 8.502.400 7.426.746 
GS EE en 1.526 300 3.976.404 
dé tte ET eLR 480,600 * 503.954 
Huiles! je sésame . . .. . - 11.092 300 13.597.789 
fixes | j'arachides . . .... 6.055.700 7.412.514 
de colza. . . .. ... 5.404100 3.732.340 
d'œitlette 2, 1.02 1 : Rs 
dericin etde pulghère, 9 068. 
Ste de SNS DONNER 
de ravison, . . . +. 628.700 523.671 
autres Lt 20 MPa 1.855.500 2.131.224 
Huiles fixes aromatisées, . 42.400. 25 534 
Huiles | de rose. . . .. nee 4,200 1.947 
volatiles de géranium-rosat . 6.000 ne 
où essences/ autres. . ; . . . 4 É 418.000 436.457. 
Cire végétale de carnauba, de 
i #7 12,600 6,560 
mytica et prb UE 51.600 43 629 
Angleterre 
dommes 795.200 731.481 
pures exotiques Aut#ak 
i Pays « « 2,293.200  1.931,402 
Totauxe.s ss ee sen ed OR 400 T0 US 
ES CONS ARR RES 
Gemmes et résines brutes, 
colophanes, poix, pains de ré- 
sine, et autres produits rési- 
neux indigènes, « « +... 22.600.700 24 067.787 
Goudrons........ ee 757.500 8:0 690 
Huile de résine . .,.,,..,.. 1.136.100 1.154.695 
Resines- 
et autres 
produits | Scammonée. . . . . 2.800 — 
résineux 


exotiques ra 

autres que autres." . 6e ee 350.900 322.667 
de pin 

etde sapin 


Essence de térébenthine . 1 028.500 . 2 204,477 


Benioin: tes 0 AS 23.825 
d h ss * 0! é +7 
poumes déeie lt 10 os 


1895 
francs, 
4.960.596 

: 257.192 


3 520.716 


1.808.056 
63,175 
159,054 


103.488 


cr 
4 LPFET TU 
AR ET URETES nr 


Importation (Suite). 


Marchandises et provenances 


a 1896. 1895, 1896, 
kilog, kilog, francs, 

A Rs du 2 800 3.028 3.556 

Mannes 5... 29.000 57.234 63.800 

Sucs |Aioës,..., RS 33.100 40 237 18,536 
d'espèces } Opium. . ,..... 8 100 9.185 162.000 


parti \ Jus de réglisse . . , 280.500 303.154 423.505 
culières. | Sarcocolle, kino et 
autres sucs végétaux 
désséchés. , , .., 


Guimauveet althéa , 1.80) 10.062 1.710 
Racines) Réal: 42" 2 1.991.500 1433472 796 600 
aucun Co  E 1.465.600 968.910 5.129 600 


Herbes, fleurs et feuilles . . , 41 255.400 1.012.100 2 259,720 
de citron, d'orange 

É \ et de leurs variétés, 152.400 133.391 152.400 

D de quinquina, . .. 4170.700 851554 2,200 916 


autres ,.... $ 31,600 54.266 31 600 
Lichens autres que ceux qui : 
sont propres à la teinture. , , 33.900 21.896 25.425 
ù Baies d'airelles et 7 l 
) ét de sureau . , . 9 2 3.585 3.690 
Fruits | D Dommrme 210.500 238977 115775 
HÉRITTS SRE 1.168.000 1.236.666 3.153.600 


DIPORTATIGN DES INERAIS 


MÉTAUX RARES, HOUILLES, BITUMES, PÉTROLES,ETC. 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances : 
2 
ee 1896. 1895, 1896. 
kilog. kilor. francs, 


Pyrites (sulfures dé fer). . . 45.788.400 67.930.165 1.098.922 


non épuré (minsra 
COMPTISY se, 111.071.400 110.896.260 7.997.141 
Soufre , épuré, en canons, , 214.900 83.449 16 118 
éd sublimé, , ,..:. 229.100 4,474; 4. 26,117 


_ Houïille crue.) Belgique. . . 37.415.900 38 686.482 
Quint. mét, Allemagne, ; 6.415.500 5.819.593 
Autres pays. 39.700 80 034 


HAL droit PTE 87.571.900 87.481.088 140.115.040 
cn | 


Belgique. . : 5.676.700  4,312.951 
Allemagne. : 8.434.900 9 733 088 
Autres pays . 109.700 83 572 


V2 0 NET IPINNS 14.221.300 14.129.611 27.029.470 
CR 


Graphite et plomhagine . . :  2,461.800 2.131.982 615 450 
Goudron et brai provenant dé ; 


la distillation de la houille . . 450,293 100 140.508.627 7.815.241 


is + 43.700.800 42.894.879 


_ Houille car-\ 
bonisée (coke) , 


BliumMmes 1% 5: : 30 954.000 43.975 230 3.093.400 

Cire minérale ou ozokérite . . 550.700 606.219 622.291 

RER EU MTS La SÉAEE ST TE 1.900 1.048 13 300 

BUOCIDEN TAN UNE S 12.400 10.228 620.000 
à | Quantit.[Russie. . .. {1.071.046 40 324 


imposées{ États-Unis . 216,667.219 219.419.676 
Huiles\" Poids(Autres pays. 10.192: 20.998 


brutes | Totaux. : . Kil, 217,748.457 219.480.998 23.952.330 
REINE GENS 


de _ SRSARES ESP PES 
pétrole 471.393 552.541 


schiste. pes États-Unis . 292.250 31.027 
Autres pays. HER 2.482.160 
Ï 1 


240 80 


L EE 2 
Totaux, ..,,{Hect. # 769.676 583 569 6.956.945 
‘ Ü Kil. 63244256 48.619.414 


et de [Rrantit- rie 39862316 46.137 174 


volume. 


l Huiles! rer =, CRE me 
= raffinces Quantités im 2osées 
et fo NE 4 +4 FE 
essences /Quantit. = 1.295 19.196 
negijide imposées Russie. . . . 196.536 242.704 
= pétrile | an JÉtus-Unis . 55.46 47.512 
À et volume, JAtttres pays. . 
_ deschistel Ne de ch é 
ï MORTE LEA 2 re 02.008.007 309.472 3.552.211 
L | SE HT AT ANG 


L2 
È 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


Marchanäises et destinations 


! brut. 794 
Camphre.} faffñé. ; | 
aute HARRCERE et gutta- 
d'espèces PAPA ESS hf 
à Mig es ag à 2 de 
Lire À PU CORRE Ex 
PU L'Alley yes s : 16 à 
(OUT PAPE 
Jus de réglisse . 
Guimauve et althæa, 
Racines! Réglisse, , 
autres , 


Herbes, feuilles et fleurs . 
de citron, d'oranges 
et leurs variétés, , 
de quinquina, ,,. 
) AUTOS EM set «7 à 


Ecorces. 


Lichens. die ces 
Baies de sureau, 
de myrtille et d'ai- 


Fruits ./ relle,....., i 
Casse de tamarin, . 
AUITOSLT + « e sue ié 


-EXPORTATION FRANÇAISE DES MINERAN 


HOUILLES, BITUMES, PÉTROLES, ETC. 


Marchandises et destinalions 


Pyrites (sulfure de fery: . 
non épuré, mine- 
rai compris. + . . 
épuré, en canons 
Soufre: :{ ou autrement. . . 
sublimé, fleur de 
soufre . . . . - » 


Belgique. . 

Atalie rc 
Suisse . . 20, « 
Tüurquié . . . 
Égypte . : - - : 

crue, . «€ Algérie . . 

Autres pays . 
Pro- | Navires 
visions Jétrang. . 
de Navires 
bord, /français. 


BTE UT DSC EE TT 


carbonisée (coke). . . . . 

(Cendres de). 

Graphite ou plonitagine . 

Goudron minéral et brai pro- 
venant de la distillation de la 
HORS MEET LE ARR 2 


Houille (Quint. métr.) 


BitUMES. 1.6... 41: 
Pro- Navires 
visions) français. 

de Navires 


brutes. £ tord. f étrangers 
Autres destinat, 


8 Totaux . . 
3e 

SE Pro- Navires 
TS > visions) français. 
2 draffinées \ de Navires 
“S et bord. [étrangers 
ï essences. } Autres destinat. 


# 
Totaux - . 


59 
1896 4805, 1896. 
kilog. . kilog, francs, 
13.300 7.307 39.900 
37.800 32.867  * 143.640 
2.181.100 1.758.272 11.516.208 
700 9.005 889 
3 000 1.548 9.000 
900 622 504 
400 173 6.400 
388.400 1.409.475 489.384 
15 100 6.510 414 345 
457,100 653.461 183.080 
699,600 817.540 2.098 800 
1.755900 1.405.917 3.160.620 
52 000: 49.830 52 000 
57.500 70.118 108.100 
21.800 117.961 21 800 
495 500 152,928 146.625 
500 8.044 200 
430.200 133.043 71,610 
507:200 682.270 1.369.440 
MÉTAUX RARES 
(COMMERCE SPÉCIAL) 
1896. 1895. 1896. 
kilog. klipg. francs 
44232100 37.967.714 1.061.570 
10.773.400 8.472.913 829.552 
2.584.700 4.385520 284.317 
% ‘ 
8.167.600 5.572.726 980.112 
CSC LARMES 
4.332.100 4.307.909 
122.600 178.091 
2.110.200  2,037.294 
46.500 49.465 
600 2.500 
56.000 83.972 
1.474.800 550.540 
2700 9 534.856 
2,265,200 
10.410.700 10.739.627 17.698.190 
D | 
625 400 845.923 1.187.690 
34.900 32 126 417.450 
175.300 167.237 43.825 
24.658.700 ° 21.866.401 1.232 935 
20 632.200 23.662.335 2.963 220 
D | 
500 2.346 
1.100 4 686 
20.700 127.373 
22,300 134.405 2.007 
Cons se; © | 
700 225 
2.300 298 
23.400 9.713 
26.400 10.166 348.480 
SRE (AS ALT ME A) 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


En een, 


er à. 


Importation (Suite). 


Marchandises et provenances 


n + 806. os 1896, 
ilog francs, en 1896. 1895. ù 
Huiles lourdes (Russie. . . 25.950. 250 24. où. A kilog. kilog At 
et résidus de pétrole.}Aut. pays. 19,139,275 15.216.401 Pro VINS (A : Û 
Totaux. . ....... 45.080.525 39.227.972  5:803.269 en) copies: 2 388.300 . 451.880 
| riresétran- ‘ 
TER PSE Me NUS 676 000 709.316 405.600 FANS bon l ose 18 400 4.451 
Waseline : 4020 43.20 5.944 41.040 û FL PET RS D : -4 
Mike UE Kil 100.000 7,127 . 2.970.000 tres destination + 1,326 500, 1 } 968.799 | 
Or battus en feuilles. Gr. 409.200 240.685 1.309.440 Totaux: An " 
et Si tirés ou laminés, Gr, 878.700 1.149.495 2.636.100 1,733.200 5e NPOPE 207.984 
HIS RE ANSE Gr. 211.200 293.644 105.600 Paraffn6 7 UNE 16 500. 2.758 9,900 
Platine brut en masse, lingots, Vaseline: 12880200 15.600 5 681 14.820 
barres, poudres, bijoux cassés, 23 Or { battusen feuilles. Hect. 11.207 7.511 3.586.240 
UNS AT sue MENT QUE Gr. 2.116.600 926.922 3.704.050 et tirée ou latine ellent 9.275 3.865 2.732 500 
Minerai. ... . . Kil. 1.816.900 023.041 817 605 | platine.{ filés . .. .... Hect. 1531 2.151 76.550 
Argent( battu, tiré, laminé Platine brut, en masse, lin- 
ou filé... .. Gr. 1,750.500 1.352 631 192.555 gots etc RARE Hect. 1.204 .119 210.700 
Cendres d'orfèvres . . . Kil. 427.700 429.950 855 400 Argent battu, tiré, laminé ou 
Aluminium. ...... Kit, 1.200 2806: à. 02-300 EAU ONE Heer. 98.402 135.677 1.083 412 ° 
Fer minerai. . .... Tonnes. ee 065 De # Tr Cendres d'orfèvre. . .. . kil, 94 900 152 237 189.800 
Cuivre minerai. . .... Kil: 8583.900 10.449.715 290.919 a ture CU Ki. PES 109.954 3.566.700 
Plomb mes LUN 5.570 100 5.031.847. ! 124419 | APRANIUMR ; 
Etain minerai"... 1.1 x: 7.400 RE } ter 
Zinc minerai ...,:.:"1, .898.900 41.622 173 125.846 
Niokcol minerai - . : | 15.156.400 10 302.746 5.514.740 | EX PORTATION FRANÇAISE DES SUCRES 
Cobalt minerai : ...,.:.. 1.300.700 1.882.684 2.601.400 


IMPORTATION DES SUCRES BRUTS 


RAFFINÉS ET DES MÉLASSES 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Exportation (Suite) 


Marchandises et destinations 


BRUTS ET RAFFINÉS 
(COMMERCE SPÉCIAL). 


Marchandires et destinalions 


L 


Marchandises et provenances A on EE . 
= 1806, is, 1896, kilog. kileg. franés, 
Cantet 209 OS 28 209 22e francs, AP oeee françaises 5 910 A 3.715.465 RM 
Martinique . 33.741.000 26.271.162 A ne ne 
Réunion. . 42.588.200 37.888.656 Sucres Angleterre … 98.471.300 83.353.802 
des Mayotie. .. 2.647100 2.876 948 bruts. \indigènes Autres pays. 20 416 900 7.604.074 
colonies € Nossi-Bé . . 164.300 82.687 ee opte D ME 
françaises RS de Totaux, . . . . 118.888.200 90.957.876 32.099.814 
adagascar. — En es 
Cayenne . . — — candi. Nude +90 900 139.969 85 905 
& Autres poss. 132:100 5,120 jo "37 837 100 "D 051.09 
2 a t . S \ . . 5 . r 
£ Totaux LE 116,576.600 95.424.484 31.475.682 Baltique | 94.000 + ST 451 
8 Égypte . . . 3.790.200 3.008.807 de pue » 
© |. . \ Ile Maurice. 08,300 171 279 PEACE" D +4 Vo e 
D Lane € Indes holla. 27.804.800. 36.682.165 AR TR OS ct 
de canne. } h an AUE 600 ie . \Suisse . .. 9.368 s' 3.205.804 
FR 2e 33: 76.7 n pains Grèce. . .. 4, 3.705 
na ete où Turquie .. 165.300 6.634 014 
Pots her ue à 31.697.200 41 938.982 8,558 244 Sort agglo- Égypte. .. 17.900 23 587 
Dar TPE ponmeeeinmerse mod ss mérés. [Maroc ... 9.683 800 11.094.254 
Étrangers (D 5 LS 14 Urüguay .…. 408 000 68.881 
de sl me me LEE Rép.Argent 3.371 300  5,758.880 
betterave. À À fes navs. 900 8 Chili. 127 471.400 194.469 
pays. Algérie. . : 11.717.700 14 724 508 
Totaux . 900 22 243 Tunisie. .. 1.690.900 1 049.325 
VarébDises TU AN 27000 150 603 13.408 Autres pays 11.832.300 12.183.937 
Sucres raffinés. } anis mn lue Totaux. à «+ 95.6:9.400, 97.126.752. 32.537.796 
S .s 3 # . . RSR PS DORE ee een 
; ns || en ffiné, autre. . : . . 10.639.300 19.717.211 3491790 
pour Belgique. .. 4.232.100 17.734.437 Minis a 2: x 
© la Allemagne . 32.386.800 36.139.631 RS CREER S886-000 9 RO SR 
a distillation. | Autres pays. 20.178.800 11.831.034 ——— 
s Totaux..." 56.197.100 59 705.102. 3.975.839 | 
EE EXPORTATION FRANÇAISE 
AUS; AE PAL ae 64.800 56 890 5.832 ; L 
DES ENGRAIS, 
IMPORTATION DE DES ENGRAIS, DES TOURTEAUX, DES OS CALCINÉS A BLANC 
DES OS C CAL CINÉS % BLANG ET DU NOIR ANIMAL x p 
Dennis € provenances 1896, 195, 1806, Marchandises et destinations 
kilog, kilog, francs, 5 1896. 1895. 1896. 
ci Pérou, . . 100 _ kilog. kilog. francs. 
UPS: Autres pays. ù 487. 100 6 947.438 Superphosphates de chaux — _— sened 
roux: (US 9 487.5 6.947.438 7. Engrais chimiques. . .... — Res 
Engrais( | ** REC ER Set EUR Guano . . .. . .. 1.346.700 1027083  1269.340 
autres (non compris Aut i | 
les superphosphates : Engrais. M 7 
de chaux) . . . .. 50.894,100 - 39 090.039 3.053.646 noir animal . 21.244.500 21.812.239 1.274 670 


nt dis dati nat tt ts 
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Importation (Suite) 


Marchandises el provenances 


_— 1896. 1895. 1896. 

kilog. kilog. francs. 

Os calcinés à blane. . . . . . . 2.898.200 4.377 439 492,694 

Noir d'os (noir animal) . 2.859.000 2.750.833 714,500 

OfeLLIOnS Mt. |... 7.187.400 8.084.482 . 1.557.480 
Produits et dépuuilles d'ani- 

nimaux non dénommés . . .. 6.225,600 7.065.057 4.669.200 


IMPORTATION DES SUBSTANCES 
PROPRES A LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises ct provenances 


_ : 1896. 4895. kilog. 

kilog. kilog. fraucs. 

- hfutes eo . 341.700 347.194 5.125.500 
Éponges. . + préparées , 14.900 10.562 596.000 


Musc (pur, vésicules pleines 
ou vides el queues de rats 


‘1.202.000 


MUSÉES) et du de gr, 1.558.230 3.149.240 

Cuntharides desséchées, ci- 
velte, castoréum et ambre gris, 21.000 19 672 588.000 
6.000 , 24.697 14.400 


“Autres substances, . . . . .. 


Le Propriétaire Gérant : 
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Exportation (Suite) 


Marchandises et destinatioas 


one 1896. 1895. 1896. 

kilog. kilog. francs. 

OS calcinés à blanc... . , .. 37.000 28.487 6,290 

Noir d'os (noir animal) , ...  1,123.000 952 506 280.750 

Oreillons: #1: 1.711500 487,800 670.543 97.560 
Autres produits et dépouilles 

DANTUIAUR ES PR ET ER US 394 PR UE 266.494 266.100 


EXPORTATION F FRANÇAISE 
DES SUBSTANCES 
PROPRES À LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIS 
(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et destinations 


— 1896. 1895. 1896. 

kilog. Kilog. francs, 

Jbrutesn. 27 21.200 37.517 367.200 

ÉpOnges. ..) réparées. . 20.000 20.829 720.000 

MEUSONR RC ru cu Ua 43.900 39.563 115,018 
Cantharides desséchées, ci- 

vette, castoréum, ambre gris. . 1.300 . 1.156 36,400 

| Autres sub:tances. . . . 11.300 «+ 22.423 21.120 


De G. Quesnevizee. 


PHARMACIE DU D' MIALHE 
A. PETIT, SUCCESSEUR 


‘8, RUE FAVART, PARIS. 


Usine à Puteaux (Seine), 125, Avenue Saint-Germain, 


: 
PRODUITS CHIMIQUES 
ALCALOIDES ET LEURS SELS 


ANALGÉSINE de A. Petit 


fournisseur des Hôpitaux de Paris 


ELIXIR A L'ANALGÉSINE 


À GRAMME PAR CUILLERÉE A BOUCHE 


ÉLIXIR DE PEPSINE 


SOLUTION DE DIGITALINE 


 (Cnisraunisée AU MILLIÈME) 


LABORATOIRE D'ANALYSES CHIMIQUES ET MÉDICALES 


Urine, lait, calculs, eaux potables, eaux minérales 
liquides pathologiques, examens microscopiques, etc. 


Nous nous mettons à la disposition de nos confrères 


pour toutes les analyses qu’ils voudront bien nous 


confier. 


Nous Landes à la disposition du corps médical tous les 
produits nouveaux introduits en thérapeutique depuis 


quelques années et nous en garantissons la pureté. 


Se Li D 


POULENC. FRÈRES 


Exposition Un erEeUe de re 1894, hors concours 
a, ii Membre du Jury. : 


_ Exposition Universelle de 1889 : GRAND PRIX 
' Médaille d'Or 
Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 1878 
a —— 


<< 
Maison Principale SUCCURSALE 
92, R. Viene-bu-TeMPLE 122, Bd Sanr-Germax 
à PARIS à PARIS 
es ss 
USINE à IVRY-PORT et à Montrenil-sur-Bois 


(Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


- Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catologue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


. Catalogue spécial, Edition 1894 


Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 
; 
Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 
| el sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 


Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 


PHOTOGRAPHIE 
Catalogue illustré. À 


Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 


PL, 
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Institut des Fermeéntations de l'Univer- Les Nouveautés Chimiqués pour 1897. 
sité Nouvelle dé Bruxelles; Directeur : | Nouveaux appareils de Laboratoires. 
Dr Jean EFFRONT. Méthodes nouvelles de recherches ap- 
Du 45 août au 45 octobre 1897, il Séra donné dés pliquées à là Science et à l'Industrie, 

cours théoriques et pratiques de distillerie, physiolo: | Pat M. Cainille POULENC, docteur &s- 

gie et culture de levure, ainsi qu'un Cours complet sciences. Paris, 1897, 1 vol. in-8, de 248 pages. 

de fabrication des levures pressées et de bactériologie | avec 160 figures . 

médicale. 


Un personnel parlant diverses langues est attaché + : 
à l'Institut pour les cours pratiques de Distillerie et MAN FACTURE | 


» Îr. 


cultures de levures et les travaux de laboratoire. 
Pour le programme et les renseignements, s’adres- 


DE $ 
ser au Secrétariat dé l'Université Nouvelle, rue de FON ï ES EMAILLEES 
—— — >< — 


Ruysbroeck, 28, Bruxelles. 


Fübrique de matièrès colorantes” DANTO-ROGEAT & CIE 
A. CEVO/ & BOASSON LYON, 25, Chémif des des Culaties, 25, LYON 


Lyon-Vaise 


LA 
Couleurs d'aniline; Carmin d'Indigo E M A Ê Là 


Couleurs spéciales pour Cuirs, Papeterie et impression FR 


Fäbrication des prodiits brevelés de : | PRO D UITS CH l il l UES 
Farbwerk Mühlheim vor. À. Leonhardt & Ci INAÏTAQUABLE PAR LES su 
COULEURS DIRECTES POUR COTON Résistant à toutes températures et pressions. 


Chrysophénine, Jaune brillant, Jaune Hesse, Curcumines, a un 
Oranges Mikado, Bruns Mikad6, Brutis Hesse, Pourpre Hesse, ete. 


Feng aoñdine, RAM A ites, Prfotine, Bleus RÉCIPIENTS ÉM 2 LLÉS 


ER ere y de toutes formes et contenances 
Couleurs solides pour laine et mi-laine 
a ns vf ——————— 


Agences el dépôts daus les principaux centres industriels | PRIX-COURANT ENVOYÉ SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE 


DESINFECTION À DOMICILE 
PAR LES VAPEURS D'ALDÉHYDE FORMIQUE (FORMO-CHLOROL) 


BREVETÉ S. G. D. G. 
SEULE CONCESSIONNAIRE DES PROCÉDÉS ET APPAREILS TRILLAT 


(Procédés et appareils déposés et brevetés dans tous les pays). 


DIRECTION, BUREAU ET SALONS DE LECTURE 


14, Rue des Pyramides, 14 | 
TÉLÉPHONE 134-21. — Adresse Télégraphique : FORMOCHLOROL 


GILLIARD,P.MONNET & CARTIER 
, — EFON — 


Peur prix et litterature 
demander le prospectus 


HYÉE Pt 
HCatiOR du Profr Dr C. REDARD 


, ÂNES HESIE LOCALE 
brevetés.gd.g. @ NEVER R'AILGIES 
SOCIETE CEIMIQL E des USINES du RHONE, PARIS, 11, Rue des Pyramides. 


CRE" ss MTL PEN: : PEUT. 


; 


G. DE LAIRE & 
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” 


élèves de l'Ecole de chimie industrielle 
de Lyon a l'honneur d'informer Messieurs les in- 
dustriels qu'il est en mesuré de leur: procurer des 
chimistés anälystés, chimistes de re- 
cherche ou de fabrication dans la plupart 
des branches de l’industrie chimique. 


Il les prié de vouloir bien äurésser leurs demandes 


à M. SEYEWETZ, Président de lAsso- 


ciation: 


* Faculté des sciences de Lyon. 


3 Médaille de bronze.fExposition universelle 14878 


Diplôme d'honneur, Bordeaux 1882 
Médailles d’Or : 
__ Ainsterdam 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 
_ GRAND PRIX, Paris 1559 


"1 Paris, 92, rue Saint-Charles, 92, Paris 
ea 4 Fe F] 


FABRIQUE 
DE. 
PRODUITS ORGANIQUES 
ACIDES, ALDÉHYDES AROMATIQUES, etc. 
_ PARIS, 92, RUE SAINT-CHÂRLES, 92, PARIS 


PARIS, 4, rue de Trévise, 4, PARIS. 


| USINES 


Î 
à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
et à Vallorbes (Suisse). 


| CHLORATES 


DE POTASSE ET DE SOUDE 
| + Par l’électrolysé LE 
_ Procédé breveté de MM. GALL ét de MONTLAUR. 


PERSULFATES D'AMMONIUM 
POTASSIUM 


Prix spéciaux pour applieations importantes, 


SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIE | 


Ex 
Le Comité de FAssociation des anciens CHIMISTE français, diplômé de l'Institut 


Chimique de Nancy, très versé dans la pra- 
tique des laboratoires et très au courant de la 
fabrication générale des papiersetnotamment 
des papiers couchés, demande situation de 
chimiste ou de chef de fabrication dans une 
papeterie française ou étrangére, ou à défaut 
dans une autre branche dé l'Industrie Chimi- 
que. Les meilleures références seront présen- 
tées. S’adresser au Bureäü du Journal. C. N. 


VE ET ANT TT OSSI S Der OO DEC DURE 

CHIMISTE roumain diplômé, élève du 
professeur Emile Fischer, très versé dans 
l'anälÿyse et l'électrochimié, cherche une 
occupation dans laboratoire ou fabrique 


de produits chimiques. J. À. 25. Bureaux 
du journal. 


VIENT DE PARAITRE 


NOUVEAU 


Cie |Catalogue Général complet 


DES 


© PRODUITS 


CHIMIQUES 


DE LA MAISON 


POULENC Fiiress 
>, rue Vierlle-du-Temple 


ét 122, boulevard Saint-Germain 
ÉDITION DÜ 1 OCTOBRE 1896 


VIÈNT DE PARAITRE: 


CATALOGUE GÉNÉRAL 


D'APPAREILS DE LABORATOIRE 


Fort volume de 367 pages, 1164 figures 
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MÉDAILLE D'OR À L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 


CHASSAING & CE 


PARIS — 6, AVENUE VIOTO RT APE PARIS 
USINE À ASNIÈRES (Sexe) 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 
2 D Om 


PEPSINES< PEPTONES < 


sèches, représentant 8 


PRINCIPALES : Pébiohen | fois son poids de viande 


fratche, 16: kite Se 


ne rene ER liquide 2iois — lelit. 12/fr. 
a «Sy | A | Pepsine amylacée... 20 |35 fr. CEE ER 
4p, PE ps ke E . , el 
QE DE FABRIQUE NA Ep Pepsine extractive .. 50 |85 fr. P Â N é R E | T | N E À 
"£ Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. Titre 50. z 


RES ….... cle kilog. 120 
C_ Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM. les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres, 
PEPSINES G Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine, 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


pm 


LAON ALTER GSGITIZLT are 
VICTOR CHABAUD | 
PARIS — 6-10-12, RUE DE LA SORBONNE, 6-10-12 — PARIS 


RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA MAISON 
8 MÉDAILLES D'ARGENT. — 6 MÉDAILLES D'OR. — 3 DIPLOMES D'HONNEUR 


EXPOSITION 1889 : 2 Médailles d’Or. — Croix de la Légion d’honneur 


Fournitures complètes pour Laboratoires de chimie. — Verrerie graduée, — Verrerie ordinaire. — Porcelaine, 
Terre. — Grès, — Fournitures complètes pour Cabinets de physique. 


VINAIGRE DE SANTÉ 


ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE ET PHÉNIQUÉ 


Du Docteur Quesneville. 


Ge vinaigre, d'une odeur agréable, peut être considéré comme l'antiputride et le désinfectant par excel- 
lence. — S'emploie mélangé à l'eau pour les ablutions journalières. — Pendant les grandes chaleurs. aux 
époques d’épidémie, il est bon d'en imprégner ses vêtements et son mouchoir et de le respirer souvent: On se 
trouve alors entouré d’une atmosphère d'essences phéniquées qui vous garantit de toute mauvaise chance de 
contagion. S’emploie pur en friction contre les sueurs profuses qui affaiblissent. Est le meilleur tonique de la 


peau qu'il raffermit. Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqüres des moustiques. — Le 
flacon : 8 fr.; 1/2 flacon 14 fr. 75. 


L 


û U [4 « 
du D' QUESNEVILLE 
# à 6 par jour, contre les maux de gorge, 
angines, toux, catarrhes, bronchites et toutes 


affections de poitrine. 
_Une pastille prise à jeun le matin, rafraichit la bouche, dissipe les petits aphtes de la muqueuse buccale et 
purilie la mauvaise haleine. Au début d’une srippe, celle -ci peut être jugulée avec un flacon de ces pastilles, 


La présence de l'acide phénique dans ces pastilles les rend également propres dans les maladies contagieuses 
et en temps d'épidémie. — Le flacon : 4 fr. 50. Ê HER : 


TN 0 


Saint-Amand (Cher). — Imprimerie Littéraire .et Scientifique, Bussrère Frères, 


LIT 


IM AI 


LE 


LE MERCURE 


SCIENTIFIQUE 


MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 


Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


Direction et Administration : 412, rue de Buci, Paris, 


SEE ——— 
SOMMAIRE SOMMAIRE 
DU DU 
. NUMÉRO D'AVRIL 1897 NUMÉRO DE MAI 1897 
DE LA 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 fr. 


DIRECTEUR : 
&G QUESNEVILLE 


DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 


s Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


La guérison de la tuberculose et les nouvelles 
tuberculines du Prof. R. Kocx. 


Un procédé nouveau pour obtenir de l’eau 
_ potable sans bactéries, par le D' ScuumBurc. 


Cellule hépatique et ictère, par le Prof. C. Nau- 
WERK. 


Pathologie interne : 


Prof. Frœnkez : Valeur du signe de Widal pour le 
diagnostic de la fièvre typhoïde. 


Pathologie mentale : 


S. DE Sancris : Les songes chez les criminels. — 
Idées de négation et hallucinations antagonistes. — 
S. DE SanoTis et Monressoni : Les hallucinations anta- 
gonistes. — O0. Sec : Les soins à donner aux alié- 

nés. 

* 
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AVIS AIVElS PP SUR M RE EX 66 


Procédés de traitement des ordures 
ménagères à Philadelphie et à New- 
York, leur application au traitement 
des ordures ménagères de la ville de 
Paris, )parMeA us Liv can t, A0. 67 


Traitement par incinération . ...... 68 

Traitement par la vapeur d’eau sous 
DÉCSSION RE AURA NAT ae RL cos 68 

Traitement des ordures ménagères à 
NENETOTLENR, Ra TE ire Lt 70 


Les gisements de nitrate de soude du 
Ghili et leur exploitation (Suite et fin). . 70 


Traitement économique des sous-pro- 
duits de la distillation des matières 
amylacées, procédés de MM. Doxarp et 


Boucer, rapport de M. de Luynes . . .. . .. 73 
Sur la conservation de l’eau oxygénée, 

ROM SE ER EE UE NT ANT 7 74 
Les montres Seger .......... TS. 75 
Combustibilité du tabac .......... 75 
Un substitut de l'huile de lin, l'huile de 

Tung, ou l’huile de bois de Chine . .. 75 
PAMODRADRIONEN TELL Pr cree D NAN 76 


L’aluminium : Tome Il. Alliages, emplois 
TONI DAME A, Mint. 00, ie 10e 76 
Recueil de procédés de dosage pour l’a- 
nalyse des Combustibles, des Mine- 
rais de fer, des Fontes, des Aciers et 


Pathologie externe : des rére, Dar G. ARTE EPA 76 
Entéro colite et appendicite, par le D' P. Reczus. | Chimie des matières colorantes artifi- 
R s cielles, par À. SEYEWETZ: 4... en. 76 
Ophtalmologie : | 
+ 2 : ‘ : Petites nouvelles "RTE RCE 71 
Traitement opératoire de la myopie très pronon- : k 
 cée, par O. WALTER Une manifestation en l'honneur de M. L. 
DU : L..de,Koninok, Rte sai 71 
Sociétés savantes : La décoration de M. Gaston Poulenc . . 18 
Société de chirurgie, par le Dr PÉRAIRE. Annonces. 2 testeur RAA TER Ce à 71-80 
Red S'adresser pour les Annonces à M, LABRE, 12, rue de Buci, Paris. 


Fa L … % 1 
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Apiol de Joret & Homolle 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagoques et que son emploi est 


8 acer, même en cas de grossesse. à T'AS: È 
se VE TE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 


MARROT ë 3 é ; ; 
logie), BOUCHUT et DESPRES (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 

tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre 


et de chirurgie pratiques), etc., ) I 
\ surtout quand elles se rattachent à un trouble de l'innervation 


l'Aménorrhée et la Dysménorrhée, ervatio 
vaso-motrice de l’utérus et des ovaires, Il est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l'ané- 


mie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. { # 
Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d’une densité constante et d’une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître, 
DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend, 5 à 6 jours à l'époque présumée des règles). 


Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889, 


VERSNEENMMENEEEMEM Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 


1ANUFACTUR 


CLERMONT-FERRAND = 
(x 4 7 NOTRE MAISON FABRIQUE SPÉCIALEMENT DEPUIS 18320 


mans} 12 des Caoutchoucs de Première Qualité pour hidustre | 


=: = 
== 
a — 
Es 


Cho 
‘ " . | 
1 


Maison fondée en 1836 


BREVETS D'INVENTION 


Marques de fabrique À - du D' KNORR, fabriquée à CREIL (Oise). 
Consultations techniques | Spécifique certain des MIGRAIMES et RÉVRALGIES 


à Pour arantie, exiger dans toutes les pharmacies, les 
Procès en contrefaçon Véritablés Cachets d’'Antipyrine du D: Knorr, 
préparés par LECERF, pharmacien. 


A Yente gros : GARNIER Fils et LRCERF, 56, R.des Francs-Bourgeois, Paris. 
| 4 À Cachets de gramme, 0f30:; 0 gr, 50,0 20°. 
Î Exiger sur chaque Cachet 
lu Marque et la Signature ci-contre : à 


21, Boul. Poissonniere, 21 
PARIS 


CRÈME DE BISMUTH QUESNEVILLE 


(HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) 
É merveilleux médicament contre 
DIARRHEE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — HKYPERCHLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS 
Nota. — Exiger le nom du D' QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de la CRÈME de BISMUTH 


La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un 
flacon accompagné d’une cuiller en 08 ; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie 
dans un peu d’eau ou de lait et l'on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être admi- 
nistrée en lavements aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne 
faut pas oublier, ainsi qu'il en résulte des discussions qui se sont plusieurs fois produites 
à l’Académie de médecine, que pour les jeunes enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE 
ou de CHOLERA ilest de la plus grande prudence de traiter d’abord les diarrhées instan- 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du Dr QUESNEVILLE. 


PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS 


LA 


PROCÉDÉS DE TRAITEMENT 


DES ORDURES MÉNAGÈRES A PHILADELPHIE ET A NEW-YORK 
LEUR APPLICATION AU TRAITEMENT 


DES ORDURES MÉNAGÈRES DE LA VILLE DE PARIS 


Par M. Ach. Livache, ingénieur civil des Mines , 
(Bull, Société d'Encouragement, p. 172, 1897) 


* Au cours d’un voyage effectué aux Etats-Unis, j'ai 
eu l’occasion de voir les nombreuses tentatives faites 
par des villes d'importance fort différente, pour se 
débarrasser rapidement des ordures ménagères, le 
plus souvent sans chercher l’utilisation des produits 
utiles qu'elles peuvent contenir. 

Le système le plus habituellement adopté consiste 
à brûler ces ordures ; mais, en général, la combus- 
tion est incomplète et il se produit des odeurs in- 
fectes qui provoquent les plaintes du voisinage. 

À Atlantic City, afin d'arriver à une combustion 
plus complète, on mélangeait ces ordures avec une 
petite quantité de houille et l’on faisait arriver l'air 
nécessaire à la combustion après lavoir chauflé au 
travers de récupérateurs de chaleur; les résultats 
étaient médiocres. Depuis quelque temps, on a sup- 
primé cette addition de charbon, et on fournit la 
chaleur nécessaire à une combustion complète par 
l'envoi de gaz combustibles produits dans un appa- 
reil spécial, en adoptant les dispositions d’une usine 
de Philadelphie que nous étudierons plus loin. Grâce 
à ce procédé, on traite 50 tonnes par jour, et l’on ne 
signale plus d’inconvénients pour les voisins. 

Dans certaines villes, au, contraire, on cherche 
aujourd'hui à utiliser les ordures ménagères en ré- 
cupérant leurs principes utiles. 

Traitement des ordures ménagères à Philadel- 


phie. — C'est à Philadelphie que j'ai pu voir traiter 


la totalité des ordures ménagères, ne s’élevant pas à 
moins de 800 tonnes par jour pour une population 
de 4,046,96% habitants (recensement de 1890). Cette 
ville, dont les maisons sont anciennes et petites, 
couvre 430 milles carrés ; la population y est peu 
dense, car on ne compte que 5,79 habitants par mai- 
son, tandis qu'à New-York, par exemple, on compte 
16,37 habitants. L’ enlèvement des ordures y est 
_ done assez coûteux. | 

Grâce à l’obligeance du chef de service de l’entre- 
tien des rues, M. Sylvester H. Martin, j'ai pu obte- 
nir un cerlain nombre de renseignements intéres- 
sants, et être mis en rapport avec les deux sociétés 
qui sont chargges du traitement des ordures ména- 
gères et qui emploient deux procédés très différents. 

Je me propose d'exposer ici les dispositions prises 
à Philadelphie pour l'enlèvement des ordures ména- 
gères et leur traitement, et de voir, en terminant, si 
la ville de Paris n'aurait pas avantage à suivre 
l'exemple des Américains, en abandonnant l’idée si 


peu pratique de l’utilisation agricole de la totalité de 
ses ordures ménagères {elles qu’elles sont collectées. 


La ville de Philadelphie est divisée en 5 secteurs 
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les sectéurs 1, 2, 3, fournissent 400 tonnes environ 
d'ordures ménagères, ou garbage ; les secteurs 4 et 5 
en fournissent une égale quantité, d’où 800 tonnes 
par jour pour toute % ville. On transporte égale- 
ment, dans une des usines, les animaux morts soit 
dans les maisons, soit sur la voie publique, ce qui 
n'est pas sans importance, car le nombre peut dé- 
passer 10 000 par année : ce sont principalement des 
chats et des chiens. ; 

Deux méthodes de traitement très distinctes sont 
suivies : le garbage des secteurs 4 et 5 est traité par 
la HERBE Incinerating Campany, qui pra- 
tique l’incinération et cherche à utiliser tant bien 
que mal les cendres qui en proviennent ; le garbage 
des secteurs 1, 2 et 3 est‘traité par l'American Inci- 
neraling Company: qui, autrefois, pratiquait égale- 
ment l'incinération, mais qui a adopté, depuis trois 
ans, un procédé de traitement par la vapeur sous 
pression, et qui réalise ainsi l’utilisation des principes 
utiles contenus dans le garbage. 

Enlèvement du garbage. — Un arrêté municipal 
stipule que les habitants doivent aToir deux réci- 
pients distincts : l’un pour les ordures ménagères, 
ou garbage, l’autre pour les cendres, qui, dans les 
maisons américaines, s'élèvent chaque jour à une 
quantité importante ; celles-ci ne présentent aucune 
incommodité et sont enlevées par une compagnie 
distincte des deux précédentes. Faisons, en outre, 
remarquer que, généralement, les récipients sont 
placés dans un couloir débouchant en avant de la 
maison, sous la voie publique ; en soulevant une 
plaque, on peut, du dehors, enlever le contenu des 


récipients à une heure quelconque. 


La manipulation et l'enlèvement du garbage s'exé- 
cutent d’après les prescriptions net énoncées 
dans un arrêté spécial : 

1° Le garbage de cuisine, les balayures, les her- 
bages et tous les autres résidus combustibles seront 
collectés et enlevés de toutes les maisons, sans frais, 
six fois par semaine, entre 6 h. du soir et 5 h. du 
matin (Le dimanche, le garbage n’est pas enlevé). 

Tous les garbages et résidus combustibles doivent 
être conservés et collectés de manière à ne pas nuire 
à la santé publique. 

2° Le garbage sera disposé dans des récipients 
étanches, fermés, pouvant être facilement et rapide- 
ment enlevés par un homme et placés en des points 
facilement accessibles aux employés. 

3° Chaque collecteur de garbage doit avoir une 
voiture étanche ; il fera les enlèvements aussi régu- 
lièrement que possible et préviendra les habitants de 
son passage. 

4° Le garbage et les autres résidus combustibles 
seront rapidement portés à la voiture et y seront 
versés de manière à ce qu'ils ne puissent se répandre 
au dehors. 

5° Les voitures pour le transport du garbage se- 
ront en métal, étanches, solidement construites, 
tenues proprement, fréquemment badigeonnées. 

6° Les animaux morts sur la voie publique devront 
être enlevés dans les trois heures qui suivent leur 


! 
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découverte ; ils seront proprement couverts lors du 
transport. | , 

Ouant aux cendres, leur enlèvement a lieu de 
6 heures du soir à midi. 


TRAITEMENT PAR INCINÉRATION (The Philadelphia 
Incinerating Company). — Deux usines, apparte-— 
nant à cette compagnie, traitent en moyenne 
00 tonnes de garbage par jour. Chaque usine com- 


prend quatre crémateurs à récupérateurs de chaleur, : 


et, au centre, un gazogène destiné à envoyer dans 
les crémateurs des gaz combustibles permettant d’ar- 
river à une incinération complète ; ees gaz combus- 
tibles sont obtenus en injectant de la vapeur d’eau 
sur du charbon incandescent : c’est ce qu'on appelle 
du gaz à l'eau. 

Chaque crémateur se compose de deux chambres 
de combustion accolées, communiquant avec les ré- 
cupérateurs de chaleur, et fonctionnant alternative- 
ment suivant la température des récupérateurs. 

Le tout est construit en briques réfractaires d’ex- 
cellente qualité et entouré d’une épaisse. armature er 
tôle; des regards, faciles à ouvrir, permettent de 
toujours surveiller l'opération en marche, et des 
portes donnent issue aux cendres du garbage. En 
outre, les orifices de chargement étant au niveau du 
sol, on peut circuler autour des appareils, placés 
dans un vaste sous-sol et surveiller constamment 
s’ils sont en bon état ; de plus, cette disposition rend 
les réparations très faciles. Les gaz de l’un des récu- 
pérateurs traversent le four encore rempli des cendres 
du garbage qui à été antérieurement traité, et dé- 
bouchent dans le second four où l’on déverse le gar- 
bage frais. Grâce à la haute température qui existe, 
ce garbage brûle complètement, et les gaz résultant 
de la combustion, après avoir traversé le second ré- 
cupérateur de chaleur, et lui avoir cédé la majeure 
partie de leur calorique, sont envoyés dans une che- 
minée en tôle de 26 mètres de hauteur. Lorsque l’on 
juge que la température du premier récupérateur de 
chaleur devient insuilisante, on renverse, par un 
simple jeu de valves, le sens du courant gazeux, et 
l’on utilise la chaleur emmagasinée par le second ré- 
cupérateur, en même temps que le chargement du 
garbage frais s'effectue, dans l’autre chambre de 
combustion. | 

Dans la plupart des essais d’incinération qui 
avaient été faits antérieurement, on cherchait à uti- 
liser la chaleur produite par la combustion du gar- 
bage seul, et, on n'obtenait qu'une combustion su- 
perficielle. Ici, au contraire, grâce à l’adjonction 
de ce gaz à l’eau, qui, par suite de sa richesse en 
hydrogène produit en brûlant une température très 
élevée, on fournit la quantité de chaleur indispen- 
sable pour l'incinération complète du garbage. 

La partie inférieure des chambres de combustion 
élant étanche et constituée par une épaisse plaque de 
fer, on peut, au besoin, évaporer et détruire des 
substances très humides. On a même été jusqu’à 
traiter, dans certains cas, des matières de vidange. 

Chaque crémateur reçoit 50 tonnes environ de 
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garbage par jour. Les voitures qui l'ont collecté dans 


aies de. en bé 


la ville viennent se placer devant l'ouverture d'une 


des chambres de combustion ; à ce moment, on ar- 
rète l'arrivée du mélange de gaz combustible et d'air, 
on ouvre le tampon, et la voiture, en basculant, 
laisse tomber dans la chambre toute sa charge qui ne 
subit aucun triage ; on remet rapidement le tampon, 
on donne accès au mélange gazeux, et la combustion 
commence aussitôt. Lorsque les proportions du mé- 
lange de gaz et d'air sont bien réglées, j'ai constaté 


que,, même au moment du chargement, on ne perce 


vait aucune mauvaise odeur, et qu'il né se dégageait 
pas de fumée par la cheminée. 

C’est, du reste, l’adjonetion d’un gazogène produi- 
sant du gaz à l’eau susceptible de donner en brûlant 
une très haute température et de pouvoir être envoyé 
en quantité proportionnelle à celle des éléments odo- 
rants devant être dénaturés qui constitue l'originalité 
et l'avantage de ce mode d’ineinération ; elle n’en- 
traine, d’ailleurs, qu'une augmentation assez faible 
des dépenses. La dépense de combustible pour le 
gazogène s'élève à 9 tonnes par jour. Les frais d’in- 
cinération d’une tonne de garbage qui, par les mé- 
thodes ordinaires, sont généralement comptés à 
1 îr. 23, s'élèveraient donc à 1 fr. 55 environ. Le 
garbage fournit 5 °/, d’une cendre assez friable, qui, 
par suite de sa teneur en phosphate, a pu se vendre 
pour l’agriculture jusqu’à 42 fr. 50 la (tonne. Cepen- 
dant le placement en est assez limité et on n’a pas 
encore trouvé une utilisation continue. 

Le personnel de l'usine est de 12 hommes, 6 par 
poste de douze heures. | 

L'enlèvement du garbage est fait par un entrepre- 
neur spécial, qui à 145 voitures conformes aux rè- 
glements municipaux ; la Philadelphia Incinerating 
Company lui alloue 55 000 francs par an pour four- 
nir les voitures et les chevaux, faire la collecte du 
garbage et l’amener à l’usine de traitement. 


TRAITEMENT PAR LA VAPÉUR D'EAU SOUS PRESSION (The 
American Incineratinq Company). — Cette compa- 
gnie traite de 400 à 450 tonnes par jour. Elle emploie 
le procédé Arnold, du nom de son inventeur, qui 
l’appliqua d'abord au traitement du garbage de la 
ville de Washington, mais qui, manquant de fonds, 
ne put arriver à des résultats complètement satisfai- 
sants. Le brevet fut acheté par l'American Incine- 
rating Company. | 

Le principe est le suivant : soumettre, dans des 
digesteurs clos, le garbage vert à l’action de la va- 
peur d'eau sous pression ; écouler, après condensa- 
tion de la vapeur, l’eau qui entraîne, sous forme 
d'une véritable émulsion, toute la matière grasse 
contenue dans le garbage; soumettre le garbage, 
ayant subi cette coction, à l’action de la presse; en= 
fin, dessécher le résidu qui est très friable, et qui à 
conservé la plus grande partie des matières fertili- 


.Santes contenues dans le garbage vert. 


C'est à cause de sa récupération de la matière 
grasse et de la transformation du garbage vert en 


une matière sèche, susceptible de se conserver aussi, 


longtemps qu'on voudra, réduite à un faible volume, 
et contenant la majeure partie des matières utiles, 
que ce procédé doit attirer toute l'attention. 


* L'usine comprend vingt digesteurs de grande ca- 


pacité, ayant un diamètre de 4 m. 60 et une hauteur 
de 5 mètres, recevant 9 t.,5 de garbage vert par 
opération, construits en tôle d'acier ‘mesurant 
1 cm. 6 d'épaisseur ; ils sont fermés au moyen dé 
couvereles avec joints en plomb, serrés par un fort 
collier à vis. Une porte, placée à la partie inférieure 


. du cylindre, permet, au besoin, de décharger direc- 


tement le garbage cuit. 

. Le garbage collecté dans la ville est versé à un en- 
droit spécial, d’où les ouvriers le poussent dans un 
couloir ; une série de plateaux ou de godets, mus au 
moyen d'une chaîne sans fin, le portent à la partie 
supérieure du bâtiment renfermant les digesteurs, 
d’où il est distribué automatiquement dans chacuns 
des digesteurs, au moyen d’une trémie à manche ve- 


_nant se placer successivement au-dessus de l’orifice 
_ de chaque digesteur, Des ouvriers, placés à l'entrée” 
_du couloir où s’engage le garbage, se bornent à faire, 
un triage grossier des objets susceptibles d'être ven-4 
dus avantageusement ou de dimensions trop g grandes’ : 


pour entrer directement dans les digesteurs. 

Lorsque le couvercle des digesteurs a été solide- 
ment assujetti, on y envoie de la vapeur à 4 atm: 5, 
correspondant à une température de 155° C., et on 
maintient cette pression pendant 5 à 7 heures. Dans 
ces conditions, les matières animales et végétales 
subissent une modification profonde; certaines 
substances animales sont en partie solubilisées, les 
matières albuminoïdes sont coagulées, les matières 
sucrées subissent un commencement de caramélisa.- 
tion, enfin les matières grasses qui, à cette pression, 
ne subissent pas encore de décomposition, sont en- 


_trainées par l’eau provenant de la condensation de la 


vapeur. L'opération se fait sans donner lieu à aucun 


dégagement gazeux. 


Lorsque l’on juge Dalton terminée, on laisse 
la vapeur se condenser en envoyant au besoin les 
buées odorantes dans un cylindre où elles se con- 
densent, grâce à l'injection d’eau froide; et, au 
moyen d’une manette, on ouvre la partie inférieure 
du digesteur qui débouche dans un vaste récipient, 
sorte de caisse pouvant contenir | jusqu’à 250 tonnes 
de garbage cuit. 

L'eau de condensation qui, par un faux-fond, 
s'écoule en grande partie et avant toute pression du 
garbage cuit, entraine la matière grasse et est dirigée 
dans les cuves de dépôt placées au-dessous du sol. 
Lorsque l’égouttage est complet, le garbage cuit est 
pris à la pelle, oumis à l’action de fortes | presses et 
le liquide en provenant, qui contient encore de la 
matière grasse, est également dirigé dans les cuves 


de dépôt. L'atelier comprend huit presses. 


Le produit solide, au sortir des presses, est env oYé 


_ dans des séchoirs constitués par de vastes cylindres, 
_à.enveloppe de vapeur, ne mesurant pas moins de 


15 mètres de longueur sur 0,50 de diamètre. Un agi- 
tateur à palettes Re la matière à parcourir le ey- 
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lyndre d’une extrémité à l’autre ; il fait 200 révolu- 
tions à la minute ; un aspirateur envoie les vapeurs 
dans un appareil de condensation. 

La masse, ainsi constamment agitée, sort en ayant 
perdu toute trace d'humidité ; elle est alors envoyée 
dans des broyeurs, puis sur des tamis, qui séparent 
d’abord les chiffons, les rognures d’étolfe, et ensuite 
une partie grossière que l’on mélange au charbon 
servant à chauffer les générateurs ; finalement, on 
obtient le garbage sec, amené à l’état de poudre fine, 
présentant lPapparence ordinaire des matières orga- 
niques soumises à la torréfaction, et ne dégageant 
aucune odeur. 

Cette partie fine est désignée sous le nom de 
tankage, et constitue environ 12,5 à 18 ?‘/, du gar- 
bage vert. $ 

Le garbage vert traité par ce procédé, donne : 

2,9 à 5°/, de matière grasse. 


12 à 18 — de garbage sec ou tankage. 
83 à 77 — d'eau. (1) 


Le liquide, provenant des cuves où s’est effectuée 
la séparation de la matière grasse, est envoyé dans 


la Schuylkill, rivière passant à proximité de l'usine ; 


il a une légère odeur caramélisée, et on a constaté 
que cet envoi ne produisait aucun effet nuisible (2). 

Outre les appareils servant directement au traite- 
ment du garbage, l’usine comprend une machine 
Corliss de 75 chevaux et plusieurs grands généra- 
teurs, car on y fait une notable consommation de 
vapeur. Une dynamw alimente 300 lampes à incan- 
descence pour le travail de nuit. 

Le capital engagé pour l’installation de cet établis- 
sement s’est élevé à 625 000 francs. 

En résumé, on voit que l’utilisation du garbage 
vert est poussée très loin. On en retire, en effet, la 
matière grasse sans employer at%cun agent chi- 
mique, et la vente én est très rémunératrice ; à l'état 


brut, elle a une couleur d’un jaune brun et se vend 


30 francs les 100 kilos ; 


épurée, elle atteint le prix 
de 60 francs les 400 kilos. De plus, la partie sèche 
ou era, qui s'élève le plus habituellement à 
42,5 ?/,, contient la plus grande partie des matières 
utiles du garbage vert, 
dans des Pi fton. très favorables au topebent et à 
la conservation. 
L'analyse du tankage donne en moyenne : 


Azole. 2,63 0/, qui à 1,24 représente 2 fr.976 
Acide phosphorique. 2,40  — 0, 130 — 0 fr. 72 
POHALSS CMS ML SAT, de 0,80 — 0,50 —_ 0 fr, 40 


RE SR ne. _ Rene 
fr. 096 ou ‘40 fr. 96 la tonne, 


A certaines époques de l’année, les prix ont quel- 


(4) À Cincinnati et à la Nouvelle-Orléans, où l’on traite le 
garbage par le naphle, d’après le procédé Simonin, on dit 
obtenir : jusqu'à 5 à 7 ©/, de matière grasse, 25 à 30 ©}, de 
tankage. 

(2) En ajoutant à ce liquide de la chaux et” du sulfate de 
fer, on obtiendrait peut-être un précipité ayant une valeur 
suffisante pour motiver ce traitement. 


sous un faible volume et. 
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quelois atteint jusqu'à 60 francs la tonne, la compo- 
sition du garbage étant variable et les cours des ma- 
tières utiles se modifiant. 

C'est principalement sur la teneur en potasse qu’il 
y à une perte sensible, ce qui s'explique facilement 
par ce fait que les sels potassiques entrent en disso- 
lution et sont entraînés par la vapeur condensée ; 
mais, comme compensation à cette perte, on obtient 
la majeure partie de la matière grasse. 

TRAITEMENT DES ORDURES MÉNAGÈRES À New-YORk. — 
Pendant longtemps, la ville de New-Nork se conten- 
tait de jeter à la mer le garbage collecté chaque 
jour. Cette projection se faisant à l'entrée de la baie, 
les courants ramenaient une grande partie de ce 
garbage sur la plage, depuis Coney Island jusqu'au 
delà de Far Rockaway, et, chaque année, il s'élevait 
de nombreuses plaintes dues aux mauvaises odeurs 
dégagées par l'accumulation de ces détritus. 

La ville de New-York, après plusieurs tentatives 
infructueuses de traitement du garbage, établit alors 
un concours qui devait lui permettre de choisir un 
mode de traitement efficace. . 

Divers projets intéressants furent présentés et, en 
passant, je mentionnerai un procédé d’incinération 
du garbage que j’ai vu fonctionner lors de mon sé- 
jour à New-York et qui était dû à M. A. W. Colvell. 
Dans ce procédé, la chaleur provenant de l’auto- 
combustion du garbage était employée à la produc- 
tion de vapeur ; mais, comme dans tous les procédés 
d'auto-combustion, celle-ci était incomplète, et, par 
suite, des odeurs assez désagréables se dégageaient à 
certains moments. Peut-être aurait-on pu obtenir des 
résultats satislaisants en adjoignant un condenseur 
des vapeurs odorantes ou en étudiant mieux les dis- 
positions à prendre pour fournir aux gaz provenant 
de la combustiof du garbage, l'air nécessaire à une 
combustion complète. 

Du reste, ces essais perdent de leur intérêt, en 
présence de la solution qui vient d’être adoptée par la 
ville de New-York. 

À la suite du concours institué par la ville, le co- 
lonel George Waring, commissaire pour l'entretien 
des rues, alla visiter a Philadelphie le procédé Ar- 
nold et il accepta les propositions de las New. York 
Utilisation Company, qui avait acheté les droits de 
traiter le garbage de New-York par ce procédé. 

Cette Compagnie s’est engagée à traiter 300 tonnes 
de garbage par jour, c’est-à-dire la moitié de la pro- 
duction totale de la ville de New-York. À cet effet, 
elle a construit une vaste usine à Barren Island, et le 
traitement a dû commencer le 4° août 1896. IL y à là 
une lentalive des plus intéressantes à suivra et il est 
à prévoir, en présence des bons résultats obtenus à 
Philadelphie, que dans un délai assez court, tout le 
garbage de New-York sera traité par ce procédé. 


(A suivre), 


LES 


GISEMENTS DE NITRATE DE SOUDE 


DU CHILI ET LEUR EXPLOITATION 
(Engineering, 30 Octobre, 20 Novembre, 27 Novembre 1896) 
| | ® (Suite et fin) (1). | 


# 
Le caliche varie d’aspect, de texture, de couleur 

et de composition suivant les districts et parfois dans 

un même gisement. 

! Les principales variétés sont classées par les ex: 

ploitants sous les appellations suivantes : 

Caliche blanco di nievo. — Généralement mé- 
langé d’une forte proportion de sel marin. 

Caliche blanco poroso. — Contient moins de sel 
marin que le précédent. Masse très poreuse. 

* Caliche achaucacada. — Ce minerai, dont la cou- 

. est généralement gris sale, se prête très bien au 
raitement en vue de l'extraction du nitrate de 

Soude. , 

: Caliche azufrado, — Couleur jaune serin. Masse 
rès poreuse. 

Les deux dernières variétés sont les plus riches en 
iode. Leur exploitation est donc très rénumératrice 
en raison du prix élevé de cette substance. 

Les substances qui accompagnent généralement le 
caliche sont les suivantes : F 

Nitrate de soude. 

Chlorure de sodium. 

Sullate de soude. 

Sulfate de potasse. s 

Sullate de chaux. 

Sullate de magnésie, 

Chlorures solubles. 

Iodures de potassium et de sodium. 

Phosphate de soude. 

Sulfate d’alumine. | 

Petites quantités de nitrate de potasse.! 

Détritus et roches ferrugineuses. 

Borate de soude. 

Argile. 

Sable fin. 

Le ley du caliche, c’est-à-dire son degré de ri- 
chesse en nitrate de soude, varie, comme ‘ nous 
l'avons vu, suivant les gisements. Il oscille entre 45 
et 50 °/,, el atteint même dans quelques cas excep- 
tionnels 65 °/,. La teneur moyenne du cealiche de 
Tarapaca est d'environ 35 !/,. 

Nous donnons ci-dessous la composition exacte de 
quelques caliche actuellement utilisés à l’extraction 
du nitrate de soude. 


L 


- 


Tarapaca. 
Nitrate de soude #44 +4 OO SRE 
Sulfate de soudé, =, "a. LS 
Chlorure de SOd{ite 0 
Iodure . de! sodium "0060 RE RUE 
Calcaire et coquillages: *, + + 000800 
100,00 


(1) Voir Mercure Scientifique, Avril 1897, . 
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Fe 


Ca 


. Autre échantillon de Tarapaca. 


Nitrate de soude . , . . . . . . 40,0 0/6 
Chlorure de sodium. . . Let. 
Autres sels et matières insolubles” RER ri 
Cachinal (Second Pampa). 
Matières insolubles. . . . . , + . + 34/0 
Re 5 0... , . . . 
ALLÉE DUR ee à haMene re ve Le! ee 8 
UIAEO AB IONAUX LL A . 64 nm eee 4 
D AE de soin. Un 2... hr + 20 
SP NP TT, La fee. ve à 2 
100 
Segunda Pampa. 
Matières insolubles. . . . . . ... . . 53/0 
A one + où n-. 2 
nn. . . . à 9 
ESS 0 On, 0. , : , . , 10 
A 0. à... . 8 
Or dee de sim 0, .… . . . . , 6 
D nt, nc + + 1 
DR 1... ; |. .  .  tWaces 


Las Salares. 


RAM ONUEN 0, - 1. . . . 14,12 0/0 
Chlorure defsodiume . . . . .-. . . 51,08 
Chlorure de potassium . . . . . . . non dosé 
Chlorure de magnésium . . . . { . . non dosé 
Sun ponde 0, , , . . , . , 0,13 
Rae. Do .Ù, . . . . 3,62 
Matières insolubles. . . . .,. . . . 16,00 
Caliche de la Pampu. 
Nitréto[de Sondes #0. * 4, e 33,56 0/9 
Chlorure de sodium .:, . , . . . . 34,62 
Chlorure de potassium . . . . . . + 0,40 
Chlorure de magnésium . . . . . . . 0,70 
COUSINE MU Ne. 7. à « 0,46 


DIR SdIR MRR N.  ,, : à, 5,55 
Matiôres insolubles, . . .. . . . . . 12,65 
Autres enbstencen. 0. .: . , … . . 2,16 


Pampa de la Laguna. 
Nitrate 1 à "1, 20,4 


Chlorure de sodium. . +. . ARR TN LTAGOS 
Sulfates de soude et de ente, laut 
Matières insolubles . . . . . . . . . 16,0 


Autre échantillon du même gisement. 
Mode nnden 20, 01... ,.. ... 27,8 


Chlorure de sodium. . : traces 
Sulfates de soude et de magnésie . en 712 
Matières imsolubles 4... . . , . . : 0,9 


Autre échantillon du méme gisement. 


Nitrate desoudes.. , + « « .. 20,5 
Chlorure de sodium. . . EE her LE 
Sulfates de soude et de magnésie RATE EST 4400 
Matières insolubles . . . . . ... . . 912 
: 
d Blanco Encalada. 

DS onde 2 un. lu le à «25 90, 
Chlorure de sodium, . . . JS TRTe PAU 
Sulfates de soude et de magnésie . PR PE 20: 
Matières insolubles . . . . . . . . . 20,6 


Autre échantillon du méme district. 


Mae daiaqude # 0 , 1231410427, 0% 96,2 
Chlorure de sodium. . . SSP LUN” 
Sulfates de soude et de magnésie SEE A 
Matières insolubles . . #. + . . . . . 41,4 
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Dans le désert d’Atacama, les teneurs moyennes 
en nitrate de soude des différents gisements sont les 
suivantes : 


Caliche de Aguas Blancas . à 13 0/0 
« Pampa de Lavanderos. . . . 31 
« BATOUUE MERE NID RE, 30 
« Descubridoraé #0 42 
« Tercera Pampa. .". « 13 
« SHAEULIAT ESS AE ss LE 15 
€ Aguas Blancas (Pia). 2 ô 


Les wagonnets chargés de caliche sont amenés 
aux ofininas soit au moyen de locomotives, soit sim- 
plement au moyen de mules, suivant la distance 
qu'ils ont à parcourir depuis le lieu d'exploitation. 
Le caliche est immédiatement passé dans des 
broyeurs qui le réduisent en fragments de la grosseur 
du poing. On l'amène à cet état dans les cuves de 
dissolution où la masse est exactement recouverte 
d’eau. Les cuves de dissolution peuvent recevoir de 
75 à 400 tonnes de matières et fonctionnent géné- 
ont par groupes de deux. Au moyen d’un ser- 
pentin à vapeur, la température de l’eau est élevée à 
120°C. et lorsque la concentration du liquide atteint 
110° Twaddle, ou le siphone pour lamener dans les 

cuves de cristallisation. On introduit une nouvelle 
quantité d’eau dans la première cuve (cuve de 
Cuisson) et l’on recommence les opérations | jusqu à.ce 
que l’on ne puisse plus obtenir de solutions présen- 
tant le dégré voulu de concentration. Cette dernière 
solution faible est siphonée dans une seconde cuve 
de cuisson identique à la première, mais dans la- 
quelle on a placé au préalable une nouvelle charge 
de catiche. Pendant ce temps, on procède au net- 
toyage de la première cuve de cuisson, de manière à 
la débarrasser des matières insolubles ae qui en 
couvrent le fond. 

Pour préparer un nitrate de soude plus pur, la 
solution bouillante est d’abord envoyée de la cuve 
de cuisson dans un bac d'attente où se déposent 
rapidement toutes les matières en suspension. Le 
liquide clair (caldo) est alors envoyé aux cuves de 
cristallisatiou. 

Au début de l'industrie du nitrate de soude, on 
faisait usage de deux systèmes différents. Le premier, 
ou système Paradas consistait à agiter constamment 
le catiche dans l’eau chaude jusqu'à dissolution 
complète. On employait comme récipients des chau— 
dières en cuivre. L'autre systèmes était très analogue 
à celui que nous avons décrit plus haut, mais il a 
subi des perfectionnements nombreux. La rareté de 
l'eau dans la région des mines exigeait que l’on tirât 
tout le parti possible de celle dont on disposait. 
Quant au premier système, il à été complètement 
abandonné en raison des frais considérables que né- 
cessitait son bon fonctionnement. 

La dissolution de caliche est abandonnée dans les 
cuves de cristallisation pendant trois à quatre jours, 
ou plutôt jusqu'à ce que les cristaux cessent de se 
déposer. L'eau mère (agua vieja ou agua madre) 
est décantée, et, si l'analyse montre qu’elle est assez 
riche en iode, on la dirige dans des bacs spéciaux où 
elle est soumise à un traitement ultérieur. Si, au 
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contraire, sa teneur en iode est faible, on l’envoie de 
nouveau à l’une des cuves de cuisson où elle est 
utilisée à la dissolution d’une nouvelle quantité de 
caliche. 

Les cristaux sont placés sur un plan ineliné où ils 
achèvent de s’égoutter. Après séchage à l’air, il ne 
reste plus qu'à les charger en sacs. 

La composition du nitrate ainsi préparé.est la sui 
vante : 


Nitrate de soude. 94,59 96,45 0/, 

Chlorure de sodium . . 0,95 3,45 — 

Humidité 1,90 2,80 
La composition moyenne est donc : 

Nitrate de Sonde, . #40 OURS #052450/, 

Chlorure de sodium , . LON— 

ne: SEEN SAR Et di 2,25 — 


B à 


Ce produit renferme donc 45 à 16 °/, d'azote ni- 
trique et 35 à 36 °/, de soude. 

La composition du nitrate de soude chimiquement 
pur esé : : 
Oxygène, 47,06 ) 

Azote. FA OS ET SEE 


0 0 . . . . . 


63,53 0/, 

36,47 — 
100,00 — 
Gelle du nitrate de potasse chimiquement pur : 

: Lt Oxygène. 39,5 
Acide nitrique Herr 1 NS 53,37 0/e 
LAC + in AGO 

100,00 — 

Le nitrate de soude renferme donc 2,61 °/, d'azote 
de plus que le nitrate de potasse. A poids égal, sa 
valeur est done supérieure comme engrais azoté, 
aussi bien que comme matière première pour la fa- 
brication de l'acide nitrique. 

C'est là un point dont il faut tenir grand compte 
dans les gisements mixtes de nitrate de soude et de 
nitrate de potasse. Mais, comme nous l'avons déjà 
indiqué, les districts chiliens sont très privilégiés à ce 
point de vue. 

Le nitrate de soude, dont nous avons décrit la pré- 
paraltion, est déjà utilisé sur place, dans les oficinas 
mêmes, à la fabrication de la poudre de mine que 
l'on emploie aux travaux d’excavation. On fabrique 
celle poudre en mélangeant 52,5 parties de nitrate 
de soude, 20 parties de soufre et 2,5 parties d’écorce 
de chêne carbonisée. Dans d’autres oficinas, on em- 
ploie 70 parties de nitrate de soude, 18 parties de 
charbon de bois et 42 parties de soufre. 

dl nous reste à décrire le traitement de l'aqua 
PiéJa Où eau mère des cristaux de nitrate de soude 
en vue de l'extraction de l’iode. 

L'aqua vieja est emmMagasinée, Comme nous l'avons 
dit, dans une grande cuve d'attente où elle est puisée 
au lur et à mesure des besoins de la fabrication. On 
l'amène alors dans de petites cuves pour le traite- 
ment au bisulfite de soude. 

Ce bisulfite de soude est préparé au moyen de car- 
bonate de soude, lequel est obtenu par un procédé 
assez original que nous décrirons sommairement. 

On mélange intimement 6 parties de nitrate de 
soude et 1 partie de charbon pulvérisé. On entasse la 
masse dans un espace fermé au sommet duquel coule 


Acide nitrique 


Soude 


Potasse . 


un filet d'eau. On allume alors la partie supérieure 
du mélange qui brüle aussitôt avec un bruit assour- 
dissant. Lorsque la combustion est achevée, on laisse 
refroidir la masse de carbonate de soude ; puis on la 
concasse et on la charge dans des cuves où elle est 
amenée à dissolution. Cette dissolution dégage une 
grande quantité de chaleur par suite de l'action de 
l’eau sur le carbonate de soude partiellement causti-— 
fié. Après refroidissement, la solution est amenée 
dans de grands cylindres doublés en plomb où elle 
est soumise à l’action de l'acide sulfureux produit 
par un petit four de grillage. En pratique, on opère 
au moyen d'une série de six cylindres identiques, de 
manière à réaliser une saturation méthodique. Dans 
ces conditions, il ne se dégage pas trace de gaz du 
cylindre de queue. La solution de bisulfite de soude - 
est alors prête pour la précipitation de l'agua vieja. 
On commence par titrer l'iode dans l'agua vieja, 
de manière à déterminer la proportion de bisulfite 
nécessaire. Puis on verse lentement le bisulfite dans 
la liqueur en agitant constamment de façon que le 
mélange soit aussi parfait que possible, y 
Après 6 à 8 heures de repos, on décante la liqueur 
claire qui est traitée par un mélange de bisulfite et de 
carbonate de soude pour transformer l'acide libre en 
iodure de sodium. Quant au précipité d’iode brut, on 
le sublime dans des cornues. Cette opération exige une 
semaine pour des condenseurs de 300 kilos de capa- 
cité et fournit un iode presque chimiquement pur. 
Lorsque l'exploitation des gisements de nitrate 
commença .de se développer et que de nouveaux 
centres industriels se furent créés de plus en plus 
loin de la côte, la question des transports par voie 
ferrée s'imposa aussitôt. Les premières concessions 
du gouvernement péruvien pour lexploitation de 


- lignes de chemin de fer remontent à 1860. Quoiqu'il 


en soit, ce n’est que de 1871 à 1874 que les ports 
d'Iquique et de Pisagua furent reliés aux exploita- 
tions de Tamarugal. Les crises de tarifs suivirent 
bientôt, la compagnie concessionnaire exigeant 1 fr. 
par tonne et par kilomètre. La conséquence naturelle 
de ces prétentions excessives fut la création d’une 
entreprise de transports par charriots attelés de 
mules, qui réussit à accaparer plus de la moitié du 
trafic. Malgré les concessions obtenues ultérieure- 
ment de la compagnie de chemin de Îer par le gou- 
vernement chilien au sujet des prix de transport (en- 
viron 0 fr. 50 par tonne et par kilomètre), le système 
des charriots à mule est encore plus économique 
et fonctionne régulièrement. 

Les gisements de nitrate sont divisés en cinq co- 
misarias et chaque comisaria est divisée en cantones 
Dans la première comisaria se trouvent les cantons 
de Zapiga, San Francisco, Pampa Negra, Chiquiqui-= 
ray et Sal de Obispo. La seconde comprend les can- 
tons de Negreiros, Huara et La Pena; la troisième, 
les cantons de San Antonio, Yungay, La Novia, Co- 
cina, Argentina, Soledad et Del Sur. La quatrième 
Comisaria comprend le district d’Antolagasta, et la 
cinquième celui de Taltal. 

Dans le district de Tarapaca, on compte 425 oftci- 


appartenant au gouvernement. Mais, à l'heure ac- 
tuelle. le gouvernemeut chilien vend ses possessions 
minières, en sorte que l'exploitation du nitrate de 
soude est appelée à devenir sous peu une industrie 


purement privée. 


. Le Congrès chilien a récemment agité la question 
de savoir si le gouvernement devait accaparer tous 
les gisements de nitrate et les exploiter à son compte 
comme un monopole, ou bien au contraire vendre 
toutes les exploitations qu'il possédait déjà et liquider 
sa situation industrielle. Un parti très puissant s'était 


formé pour faire aboutir la première de ces deux so- 


lutions. On montra que toutes les entreprises étaient 
aux mains des étrangers, que le contribuable chilien 
n'avait aucune chance de jamais recueillir la plus pe- 
tite parcelle des bénéfices réalisés par l'exploitation, 
et qu'en fin de compte c'était au gouvernement de 
renverser l’ordre actuel des choses en se rendant ac- 
quéreur de tous les gisements et en les exploitant au 
mieux des intérêts chiliens. Ces belles intentions se 
heurtèrent à unargument irrésistible : le manque ab- 


 Solu d'argent. Si bien qu’au lieu d’acheter les usines 
étrangères, le gouvernement chilien a-commencé de 


vendre les sienues à des syndicats européens au mois 


. de février 1895. 


ET OS — 


TRAITEMENT ECONOMIQUE 
DES SOUS-PRODUITS DE LA DISTILLATION 
DES MATIÈRES AMYLACÉES 
PROCÉDÉS DE MM. DONARD #er BOULET 


Rapport de M. de Luynes 


Depuis l’année 1889, MM. Donard et Boulet se 
sont occupés du traitement économique et rationnel 
des sous-produits de la distillation des matières 
amylacées par le procédé de Dubrunfaut, c’est-à-dire 
au moyen de la cuisson des grains par les acides. 


_ L'utilisation de ces résidus avait été déjà tentée 


depuis quelques années ; mais les méthodes em ployées 
permettaient aux huiles de se résinilier, fournissaient 
des produits visqueux et laissaient encore 10 à 42 so 
d'huile dans les tourteaux. MM. Donard et Boulet 
ont évité ces inconvénients en opérant la dessiccation 
des tourteaux dans un vide de 40 millimètres à basse 
température, ce qui empêche l'oxydation de l'huile 
et lui conserve ses qualités naturelles. De plus, ils 
opèrent l'extraction de l'huile au moyen des dissol- 
vants ; ce qui leur permet d'extraire l'huile complè- 
tement et d'obtenir des tourteaux épuisés qui ne 
présentent aucun danger d'incendie. 

Depuis un an, la distillerie de M. Boulet, à Ba- 
peaume-lès-Rouen, abandonnant le procédé de Du- 
brunfaut, a adopté le travail par le malt, perfectionné 


_ par l'emploi du formol comme antiseptique. Mais à 


part quelques détails dans le traitement préparatoire 
de la -matière, MM. Donard et Boulet ont appliqué 
aux drêches provenant de ee traitement les mêmes 


procédés qu'aux résidus résultant de la cuisson des 


graines par .les acides. lis obtiennent alors des 


«* | 
nas Où usines, dont 49 établissements privés et 76 | 
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drêches comestibles, ne rancissant plus et d’une 
conservation pour ainsi dire indélinie et des huiles 
de très belle qualité, propres à la savonnerie eau 
graissage. L'huile qui restait dans les drêches, et n’en 
augmentait pas la valeur d'une manière sensible, a 
ainsi atteint son maximum de valeur, tandis que le 
prix de la drèche n'a pas changé. 

Les liquides provenant de la filtration des drêches 
dans les filtres-presses, et qui contiennent une assez 
grande quantité de matières azotées et de matières 
minérales, sont concentrées dans un appareil spécial 
au moyen de la chaleur perdue des foyers. Ils four- 
nissent un liquide concentré, riche en azote et en 
acide phosphorique, représentant en produits assi- 
milables plusieurs fois son volume de fumier de 
férme, et qui entre dans diverses compositions d’en- 
grais. 

Les procédés de MM. Donard et Boulet reposent 
essentiellement sur l'emploi de deux appareils : 

1° Un appareil rotatoire-à dessécher les matières 
solides dans le vide ; 

2° Un appareil jumeau à déplacement pour l’ex- 
traction des matières grasses. 

Les vinasses, à la sortie des colonnes à distiller, 
sont distribuées dans des filtres-presses. La matière 
solide obtenue qui renferme environ 55 °/, d’eau est 
amenée au moyen d’une vis dans une filière, à la 
sortie de laquelle un couteau mis en mouvement la 
divise en petits grains de la grosseur voulue qui 
tombent dans une trémie placée au-dessus de l’appa- 
reil à dessécher. 

L'appareil à dessécher se compose d’un cylindre 
horizontal en fonte de 2m. 50 de diamètre sur 
2 m. 50 de longueur, représentant à l’intérieur un 
volume de 12 mètres cubes environ. Il repose sur 
deux paliers par des tourillons creux qui permettent 
l'accès de la vapeur de chauffe et l'évacuation de la 
vapeur d'évaporation. La vapeur de chaufle est reçüe 
dans une chambre à vapeur cireulaire verticale que 
forme la paroi gauche du cylindre. Sur cette paroi 
sont sertis une série de tubes horizontaux, bouchés à 
l’autre extrémité, et qui constituent une surlace de 
chauffe de 59 mètres carrés environ. L'appareil est 
muni des, dispositions nécessaires ‘à l'évacuation de 
l’eau de condensation. Ê 

Le tourillon placé à l’autre extrémité du cylindre 
communique par un tube de fort diamètre avec une 
pompe à vide à condenseur et à double ellet, où se 
rend la vapeur d’évaporation. 

Deux trous d'homme permettent de charger et de 
vider le cylindre. La charge de drèches humides 
contenant 55 ‘/, d’eau est de 2 500 kilos. 

La vitesse de rotation est de trois tours par mi- 
nute. 

in trois heures et demie, l'humidité des drêches 
est ramenée à 45 ‘/,. Ce qui représente un poids de 
4 200 kilos d’eau évaporée pendant ce temps. 

La pression, pendant le travail, est maintenue à 
40 millimètres de mercure. | | 

La dépense en charbon .est de 156 kilos par 
charge. 


=T 
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Cet appareil permet de dessécher, entre les drêches | 


de distillerie par le malt, les drèches de brasserie, 
lesgésidus d’amidonnerie, les cossettes de betteraves, 
de pommes de terre, les tourteaux provenant de 
l'épuration des eaux d’égoût, du lavage des laines, 
de l’alumine hydratée, des maïs et des blés mouillés 
après lavage à l’eau, la dessiccation du sang. 

L'hygiène des établissements insalubles trouvera 
dans cet appareil un auxiliaire pratique et écono- 
mique dans la dessiceation des matières qui dégagent 
des odeurs malsaines pendant cette opération. 

L'appareil jumeau se ce"2pose de deux chaudières 
de 2 m. 50 de diamètre sur 2 m. 50 de hauteur. 
Chacune d'elles est surmontée d’un appareil de dé- 
placement ou extracteur de 1 m. 20 de diamètre sur 
3 m. 40 de hauteur, dans lequel on place la matière 
à épuiser. Chaque chaudière est reliée aux extrac- 
teurs par un système complet de tuyaux et de robi- 
nets qui permettent d'établir ou d'interrompre à vo- 
lonté l’arrivée de la vapeur ou du dissolvant dans 
les différentes parties de l'appareil, et de réaliser 
ainsi l’épuisement méthodique de la matière. Le 
liquide employé est l'essence de. pétrole bouillante de 
60° à 100°. Les extracteurs sont munis à leur partie 
supérieure de puissants serpentins plats qui peuvent 
recevoir à volonté de l’eau ou de la vapeur. 

La chaudière qui contient l'huile et l'essence d’une 
opération précédente étant chauffée, l'essence distille 
en abandonnant l'huile, sa vapeur se rend par la co- 
lonne montante dans l’extracteur ôù elle se condense 
sur le serpentin supérieur pour retomber sous forme 
d'une pluie chaude, sur la matière à épuiser. Cette 
essence chargée d'huile est alors recueillie dans 
l'autre chaudière. 

La matière épuisée retient de l’essence dont il faut 
la débarrasser. Dans ce but, on introduit préalable- 
ment dans le fond de la chaudière une couche d’eau 
qui, tout en épurant l'huile, permet de produire de 
la vapeur qui traverse la matière épurée et la débar- 
rasse de l'essence. Cette vapeur et l'essence qu’elle 
entraine, condensées par leur passage dans un réfri: 
gérant intermédiaire, vont rejoindre dans l'autre 
chaudière l'huile et l'essence du début de l'opération. 

Au moyen de thermomètres, oh peut suivre la 
distillation de l'essence et régler la vapeur de ma- 
nière que le déplacement des huiles se fasse métho- 
diquement. On obtient à la fin de l'opération la ma- 
lière épurée dans l'extracteur et l’eau recouverte 
d'une couche d'huile dans la chaudière inférieure. 
La perte en essence ne dépasse pas { millième du 
poids de la matière traitée, soit 43 à 75 grammes 
par 100 kilogrammes d’essence distillée. Des tron- 
cons de déflegmateurs installés sur les chaudières 
s'opposent à l'entraînement de l'eau qui pourrait se 
produire pendant Ja distillation de l'essence et qui 
mouillerait la matière à épuiser. 

La matière, après épuisement, ne contient plus 
que des traces d'huile variant de 0 à 05 88 

- charge d’un extracteur est de 2 200 kilos. La quan- 
tité d'essence employée warie entre 2800 et 3 000 ki- 
los. L'opération dure 9 heures. 


4 

Ces procédés permettent d'extraire des matières 
grasses de toutes provenances. 

MM. Donard et Boulet ont traité dans les sept 
dernières années, depuis 1890, ‘environ 43 millions 
de kilogrammes de tourteaux de maïs, dont ils ont 
reliré 3500000 kilogrammes d'huile ; accidentelle- 
ment, ils ont pu produire dans une année 20000 ki-— 


los d'huile de blé, 7000 kilos d'huile de seigle et. 


plus de 200 000 kilos d'huile de riz. Ces chitfres 
montrent l'importance des résultats obtenus. 


En résumé, MM. Donard et Boulet, en traitant les 


résidus de distillerie par la méthode qui vient d’être 
décrite, les utilisent pour la production d'huiles et 
de matières propres à l'alimentation du bétail, Ils 
ont ainsi résolu un des problèmes très intéressants 
qui se rapportent à l’utilisation des résidus de fa- 
brique. Nous avons donc honneur de vous proposer, 
Messieurs, de remercier MM. Donard ét Boulet de 
leur intéressante communication et de voter l’inser— 
tion du présent rapport au Bulletin de la Société 
avec les dessins des appareils et la légende explica- 
tive. ; 
Les - 


| SUR LA 
CONSERVATION DE L'EAU OXYGÉNEE 


Par M. Sunder 
(Mulhouse, février, mars) 


Le rôle curieux que jouent certains corps dans 
la conservation de l’eau oxygénée m'a engagé à 
entreprendre quelques essais pour déterminer plus 
exactement la valeur conservatrice des corps préco— 
nisés jusqu'à ce jour. 

En poursuivant cette étude, j'ai fait la remarque 
que l'alcool et l'éther jouissent d’un pouvoir de con- 
servation beaucoup plus puissant de tout autre pro- 
duit. 

L'eau oxygénée servant à mes essais a été préparée 
en ajoutant par petites quantités du bioxyde de 
sodium à de l'acide sulfurique dilué et refroïdi à la 
glace, en évitant une réaction alcaline ; j'ai choisi 
cette méthode, parce qu’actuellement je la considère 
comme la plus économique. x 

4° Influence de différentes substances. — Eau 
oxygénée à 5,7 volumes. 


TITRE PRIMITIF — 400 


Titre après Titre après 


: 12 jours jours 

4. Sans addition ; à la lumière . . 64,8 26,4 
La » à l'obscurité . .  - 73,8 31,0 
3. Naphtaline cristallisée à 2 0/, . 78,2 23,1 
4. » .» r 0 n 

d'une solution alcoolique à 40 0}, 95,3 84,7 
5, Acide phosphorique 5 °/, d’une j 

solution à 2006/6546 000 90,7 64,8 
6..Alcoôl 2 1), J'EN 95,3 85,1 


2° Influence de différentes quantités d'alcool. — 
100 grammes 
alcool : titrant 5,2 volumes. 


eau oxygé née mise à 102 avec eau où 


met de suivre facilement la marche du feu ; 
_très allongées, ces petites pyramides commencent par 


_à la faïencerie de LE AATEREN 
-MM. Poulenc, frères. 


TITRE PRIMITIF — 100 
00/6 1/40/, 1/29/5 3/42/6 10/0 290 


Alcool Alcool Alcool Alcool Alcool Alcool 

Après 2 jours à 278,6 93,0 94,1 9455 295,0 0962 
» AC 00 61,7 . 89.9 91,2 94,9 : 91,9  93;9 

» 6 » 503 86,5 89,5 90,5 90,9 91,0 

» 14 » 388 "10,1 SL 20062, 5 188 DTA 

» AR: 20,7. 60,3 10:420113-82873 82470, 1 

» LOSSEEER 1 EN 8 28,5 38,1 39,4 48,9 
3 Influence de l'dther. — 100 grammes eau OXY- 


génée mise à 102 grammes d'une part avec de l’eau, 
À'aUtrs part avec de l’éther : litre 4,8.volumes. 


TITRE PRIMITIF — 100 

Avee éther 
96.2 0}, 
72,0 9/5 


Te Sans éther 
ADre8 1110mrs0 0.0. , 448,9 0, 
Due CAE) RAS re 3,3 0/5 
Conclusion. — Pour conserver l’eau oxygénée, il 
faut l’additionner d’une petite quantité d'alcool, da 
garder dans un endroit frais et obscur. 

FA —T IR RET- ‘ 

_ LES MONTRES SEGER 
Les montres de Seger sont de petits tétraèdres 
formés avec un mélange de matières préparées avec 
soin et constituant un silicate fusible à une tempé- 
rature déterminée. En faisant varier la composition 
du mélange de la montre, M. Seger a-pu obtenir une 
suite de montres fusibles de 30 en 30 degrés, depuis 
le petit igu de mouîle jusqu'aux grands fux les plus 
violents. La forme particulière de ces montres per- 
étant 


s’enfléchir au sommet, puis se courbang de plus en 
plus elles forment un bloc fondu, une fois le point de 
fusion atteint. 

Leur faible prix de revient et leurs petites dimen- 
sions, 5 cent. sur 2, permettent d'en placer quelques- 
unes dans les diverses parties d’un four et de sur- 
veiller Pallure de toutes les portions du laboratoire. 


Dans la pratique, on emploie plusieurs de ces montres 
-à la fois ; 
dessous de la température voulue, puis la montre 


on met quelques montres fondant au- 


correspondant à la cuisson du produit, puis la montre 
immédiatement supérieure qui sert de témoin. Les 
montres inférieures, par la rapidité avec laquelle 


elles tombent, indiquent la marche du feu, la montre 


témoin doit rester debout, au contraire, montrant 
que la température nécessaire n’a pas élé dépassée. 

_ Ces montres qui SARDonE d'excellents résultats sont 
employées entr'autres, à la manufacture de Sèvres et 
On les trouve chez 


FE vba fondé = es dt tent 


COMBUSTIBILITÉ DU TABAC 


M: Alexander Cserhati à récemment ‘contredit 


; l'opinion de Nessler, d’après laquelle le tabac renfer- 


mant plus de 0,4 °/, de chlore et moins de 2,5 °/, de 


_potassesbrülerait mal. Nessler avait d’ailleurs admis 
que la combustibilité du tabac dépend surtout des 
= proportions respectives de chlore et de potasse qu'il 
ee contient. P 
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D'après M. A Cserhati, cette combustibilité varie 
avec la position des feuilles sur la tige, les feuilles 
du milieu brûlant en général mieux que les autres. 
Elle varie également pour les différentes variétés de 
tabac, mêmé lorsque les conditions de culture sont 
les mêmes. 

Les tabacs de Hongrie sont pour la plupart assez 
peu combustibles, tant à cause du sol qu’en raison 
du climat ; l'humidité et la chaleur douce semble- 
raient plus favorables à la combustibilité que un climat 
sec. 

En ce qui concerne le sol de culture, ses propriétés 
physiques ont une importance considérable. Les 
fumures de printemps ne semblent pas avoir sur la 
combustibilité de la feuille l'influence nuisible qu'on 
leur avait attribuée jusqu'ici. 

Parmi les engrais azotés, le sulfate d'ammoniaque 
peut être considéré comme nuisible, le nitrate de 
soude comme favorable. 

Les engrais phosphatés ne sont généralement pas 
nuisibles, et parfois même, ils augmentent la com-— 
bustibilité du tabac. 

Quant à la potasse, son effet sur la combustibilité 
esk nul, dans le cas des terrains argileux. La chaux, 
par contre, aurait un effet très avantageux. 

(Jowrn. Landiw.) 
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UN SUBSTITUT DE L'HUILE DE LIN 


L'HUILE DE TUNG, OU HUILE DE BOIS DE CHINE 


M. Deering a récemment publié les résultats de 
quelques recherches sur l'huile de tung, entreprises 
en vue de déterminer si ce produit ne pourrait pas 
être substitué à l'huile de lin dans la fabrication du 
linoléum. 

L'huile en question, dont les échantillons ont été 
fournis par Sir Frederick Abel, est un liquide vis- 
queux jaune d’or. Son odeur est celle de lhuile de 
lin, et sa densité à 30° C. est 0,9405. 

C'est un glycéride, donnant par saponilication 
96,5 °/, d'acide gras solides et cristallisables à la 
température ordinaire. La neutralisation de son 
acidité libre exige 1,18 ‘/, d’hydrate de potasse, et 


la saponification totale en exige 19,12 °/,. L'huile de 
lin brute est environ cinq fois moins riche en acide 


libre ; mais ce point n’a aucune importance au point 
de vue des applications pratiques. La potasse totale 
nécessaire à la saponilication de lhuile de lin brute 
varie de 48,8 à 19,1 °/, d'hydrate. Il y a done ici 
concordance avec les résultats fournis par l'huile de 
tung. 

L'absorption de brome est de 98 ‘/, (en employant 
comme diluant le sulfure de carbone sec). Ce chiffre 


est plus élevé que pour l'huile de lin qui n’absorbe 


que 94 °/, de brome au maximum. 

Exposée à l'air en couche mince, l'huile de tung se 
lige en une pellicule solide, blanche et opaque au 
bout de vingt-quatre heures. Dans les mêmes condi- 
tions, l'huile de lin ne se solidifie qu’au bout de 
soixante heures environ. 
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On a chauîfé à 250° C. 10 grammes d'huile de 
tung additionnée de 0,5 °/, de litharge et 0,5 ?/, de 
minium. On n'a observé la formation d'aucune 
mousse et la teinte de l’huile n’a pas foncé. Dans le 
mélange toujours maintenu à 250° C., on a dirigé un 
rapide courant d'air. En un quart d'heure l'huile a 
pris la consistance d'une gelée. Après refroidisse- 
ment, le produit se présentait sous l'aspect d’une 
masse brune semi-fluide et élastique. 

Le même mélange a été chauffé à 250° C, mais 
sans injection d'air. La gelée s’est formée au bout de 
dix minutes, et l'aspect du produit était le même que 
précédemment. L'huile pure, non mélangée d’oxydes 
de plomb, se/transforme d’ailleurs en gelée au bout 
de dix minutes par simple chauffage à 250° C. Mais 
dans ces conditions, le produit obtenu est moins 
résistant que les deux précédents. 

L'huile de lin chauffée avec les mêmes proportions 
d'oxyde de plomb et injectée d'air à la température 
de 250 C. ne fournit au bout d’une demi-heure 
qu'un liquide épais coloré en brun. 

La solidification de l'huile de tung sans injection 
d'air semble trop rapide pour pouvoir être attribuée 
à l'oxydation seule. IL semblerait plutôt que, dans 
ces conditions, le produit se polymérise simplement. 

L'opacité de l'huile de tung oxydée ne permet 
pas l’utilisation de cette substance dans la prépara- 
tion des vernis ; mais ses autres propriétés semblent 
en faire un très bon substitut de l'huile de lin dans 
la fabrication du linoléum. 

(Zmper. Inst. Jour.) 
2 ES — 
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L’aluminium : tome Il. Alliages, emplois récents, 
par M. A. Mner. Prix 4 fr. 30. 

Cet ouvrage, fait à coups de ciseaux, souvent avec 
des bouts d'articles parus dans les divers journaux 
scientitiques, estsurtout remarquable par son absence 
de bibliographie, et pour cause. 

L'article Antimoine- Aluminium de M. D. A. Roche, 
(p. 241), a été entièrement copié, mot pour mot, sans 
en ciler l'origine, bien entendu, dans le Moniteur 
Scientifique, p. 269, avril 1893. Les tribunaux ont 
cependant jugé cette manière de faire ‘et assez dure- 
ment pour les emprunteurs peu scrupuleux. 

Cette absence de bibliographie ne peut*être due 
certainement qu'à l'intervention de l'éditeur, car elle 
n'existe pas quand il s’agit de renvoyer à des ouvrages 
parus à la méme librairie. ei 

Seulement l’auteur manque son but et les lecteurs 
ne sont pas renseignés. 

Ainsi, page 10, on lit ce qui suit : « On doit éga- 
lement à M. Tommasi un procédé de désargentation 
électrolytique des plombs argentilères. » C’est tout et 
c’est peu. 

Si l’auteur avait renvoyé au Mémoire de M. D. 
Tommasi, paru dans le n° de septembre 1896 du 
Moniteur Scientifique, el qui, vu son étendue et son 
importance, a été très demandé, Jes lecteurs, à défaut 


d'autre chose, auraient su au moins où s'adresser 
pour avoir un peu plus de détails. 
Tout est dans le même genre. Aussi nous est-il 
impossible, malgré l'invite du libraire, auquel nous 
renvoyons son livre, de le recommander à nos 
lecteurs. DGA 


Recueil de Procédés de Dosage pour l'ana- 
lyse des Combustibles, des Minerais de fer, des 
onles, des Aciers et des Fers, par G. Arr, pro- 
fesseur de Chimie industrielle à la Faculté des 
sciences de Nancy. 4 vol. in-8° carré de 313 pages, | 
avec 61 figures et 1 planche hors texte. Prix:  « 
8 ir. (Georges Carré et C. Naud, éditeurs, 8, rue 
Racine, Paris). AS 
Ce recueil contient la description des procédés 
classiques employés pour l'analyse des .substances 
mentionnées dans son titre. Par les subdivisions que 
l’on y a établies et par le soin que l'on a pris d'indi- 
quer en tête de l'exposé des principales méthodes le 
principe sur lequel celles-ci reposent, le livre peut 
convenir aux personnes qui désirent acquérir une 
idée générale de cette branche de l'analyse appliquée, 
particulièrement aux jeunes gens qui préparent un 
examen sur’ ces matières. En même temps, on y 
trouvera l'indication des ustensiles spéciaux usités 
pour certains de ces dosagés, avec des détails suffi- 
sants pour faciliter l'exécution des analyses, sans 
qu’il soit nécessaire de recourir aux mémoires origi- 
naux. L'auteur a pensé faire œuvre utile en dévelop- 
pant spécialement ce qui concerne emploi de l’obus 
calorimétrique de M. Mahler, pour la détermination 
du pouvoir calorifique des combustibles, ce sujet 
étant encore peu familier, même aux chimistes très 
experts en d’autres genres d'opérations. En consé- 
quence, le recueil s'adresse également à ceux qui 
veulent acquérir la pratique du laboratoire. En outre, 


chaque fois que la chose a été possible, l’auteur a | 
joint à la description des méthodes une appréciation 


des résultats qu’elles peuvent fournir, en se fondant 

sur son expérience personnelle ou sur des renseigne- 

ments sérieux qu'il a pu se procurer. | 
Nous reviendrons sur cet ouvrage. 


Chimie des Matières colorantes artificielles, 
par À. SEvewerz, chef des travaux à l'Ecole de 
chimie industrielle de Lyon, et P. Siscey, chimiste- 
coloriste. Librairie Masson et C°, Editeurs. 
Quatrième Fascicule : Matières colorantes dérivées 

de la quinoneimide. — A. Indamines et indophénols. | 

— B. Thiazines et thiazones. — (GC. Oxazines et 

oxazones. — D. Azines ; a) Eurhodols et eurhodinés ; 

b) Safranines ; c) Indulines : d) Aninoxalines ; e) 

Fluorindines. — Matières colorantes dérivées de 

l'Indigotine, Oxycétones et Xanthones. Pages 473 à 

656. 6 fr. di 
Le cinquième fascicule, qui paraîtra prochaine - 


ment, terminera le volume. — On peut-souscrire à M 
l'ouvrage complet, au prix de 25 francs, payables de | 


suite. À partir de la publication du cinquième Jasei- 
cule, ce prix sera porté à 30 francs. 
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PETITES NOU NOUVELLES 


Les élèv es de M. L. L. DE Konincx oft pris l'initia- 


tive d'une manifestation en l'honneur de leur savant 


professeur, collaborateur du Moniteur Scientifique. 

M. L. L. De Konwex, dont les travaux sont haute- 
ment appréciés à l'étranger, autant qu'en Belgique, a 
été récemment l'objet de flatteuses distinctions de 
divers gouvernements et vient d’être nommé Cheva- 
lier de VOrdre de Léopold. 

Les élèves de l’Institut pharmaceutique, de l'Ecole 
des Mines, des Arts et Manufactures et du Doctorat 
ès Sciences, ont saisi avec empressement cette oéca- 

_sion pour lui donner un témoignage de leur haute 
estime et de leur respectueuse sympathie. 

Les collègues, les amis, les anciens élèves de 
M. De Komnex seront heureux, nous n’en doutons 
pas, de rendre hommage de leur côté à son talent et 
à son caractère et ils tiendront en s’associant à la 
manifestation qui se prépare, à la rendre plus impo- 
sante et plus digne de celui à qui elle s'adresse. 


Les listes de souscription doivent être envoyées au 
trésorier du Comité organisateur, M. Cuances Bonn 
à Saint-Nicolas-lez-Lièger (Belgique). 

Le Moniteur Scientifique s'est empressé de s’ins- 
crire pour 20 francs, comme il s'était inscrit pour 
cinquante francs au monument Lavoisier, sans que sa 
souscription, quoiqu'une des premières, ait encore 
figuré effectivement dans la liste publiée. Si les 
membres de l’Institut, pour des souscriptions de dix 
et vingt francs, ont eu les honneurs de la publicité 
individuelle et non globale, c'ést une raison de plus 
pour que la même publicité individuelle soit accordée 
à ceux qui, dès les premiersjours et en se réunissant, 
ont apporté plus de 7.000 francs au monument La- 
voisier. Nous appelons sur ce point l'attention de 
l'honorable M. Gauthier- Villars. La publicité donnée 
est le seul reçu qu'ont à fournir. ceux qui se sont 
donné la peine de recueillir des souscriptions. Cette 
publicité doit être entière et ne jamais être retardée. 


PHARMACIE DU D' MIALHE 


A. PETIT, Successeur | 


HABUE FAVART, PARIS 


Usine à Puteaux (Seine), 125, Avenue Saint-Germain, 


à 


PRODUITS CHIMIQUES 
. _ ALCALOIDES ET LEURS SELS 


‘ANALGÉSINE de A. Petit 


ee" 


aiiencer des Hôpitaux de Paris 


ELIXIR A L'ANALGESINE 


- À GRAMME PAR CUILLERÉE A BOUCHE 


ÉLIXIR DE PEPSINE 


SOLUTIQN DE DIGITALINE 


(CRISTALLISÉE AU MILLIÈME) 
* 


: LABORATOIRE D'ANALYSES CHIMIQUES ET MÉDICALES 


Urine, lait, calculs, eaux potables, eaux minérales 


liquides pathologiques, examens microscopiques, etc. 


Nous nous mettons à la disposition de nos confrères 
pour toutes les* analyses au ils, voudront bien nous 


confier. \ 


Nous tenons à la dposition du corps médical tous les 
roduite nouveaux introduits en thérapeutique depuis 


POULENC FRÈRES 


Exposition Universelle de Lyon 1894, hors concours 
Membre du Jury. 


Exposition Universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Médaille d'Or 
Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 1878 


Maison Principale SUCCURSALE 
A O2"R;: VieiiLe-DU- TEMPLE 122, Bd Sarnt-GERMAIN 
à PARIS à PARIS 
tes es 
USINE à IVRY-PORT et à Montrenil-sur-Bois 


(Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catologue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
: ordinaire, soufflée et graduée. 


Catalogue spécial, Edition 1894 


Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
9 de précision. 

Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 
el sucreries. 


Produits pour l’Industrie, 


Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 


PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré. + 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
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Décoration de M. G. Poulenc. 
Nous avons le plaisir d'annoncer à nos lecteurs la 
nomination de M. Gaston Poulene, au grade de Ghe- 
valier de la légion d'honneur, à l’occasion de l’expo- 


sition de Rouen. — Fabricant de produits chimiques 


à Paris, — Conseiller Prudhomme. — Grand prix 
exposition 1889. — Membre du Jury aux expositions 
de Lyon et Bordeaux. — Vice-président d’un Jury de 


classe à l'Exposition de Rouen. 

Depuis de longues années, M. G. Poulenc a pris 
part à toutes les expositions et grandement contribué 
à développer l'industrie des produits chimiques à 
l'étranger. 

Au moment où notre collaborateur, M. Gerber, 
dans sa revue de l'Exposition de Berlin, montre la 


Fabrique de matières colorantes 


À, SEVOZ & BOASSON 


Lyon-Vaise 


Couleurs d'aniline, Carmin d’Indigo 
Couleurs spéciales pour Cuirs, Papeterie et impression 


Fabrication des produits brevetés de : 


Farbwerk Mühlhem vorm, A. Leonhardt & Ci 
COULEURS DIRECTES POUR COTON 


Chrysophénine, Jaune brillant, Jaune Hesse, M 
Oranges Mikado, Bruns Mikado, Bruns He sse, Pourpre Hesse,e 
Orange acridine, Rouges acridines, Pyronine, Bleus Crée. 
Bleu Capri, Vert Azine, ebc., etc. 


Couleurs solides pour laine et mi-laine 


facon dont nos concurrents s’y prennent pour nous 
supplanter même chez nous, il est bon que le gouver- 
nement français réc ompense les industriels, qui non 
seulement luttent, mais encore l'emportent de haute 
main, comme M. G. Poulenc à su le faire au grand 
bénéfice de nos ouvriers. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevitre. 


Saint-Amand (Cher). — Imp, Bussiire Frères. 


MANUF ANTORE 


| FONTES  ÉMAILLÉES 


DANTO-ROGEAT & CE 


LYON, 25, Chemin des Culattes, 25, LYON 


ÉMAIL 


POUR 


PRODUITS CHIMIQUES 


INATTAQUABLE PAR LES ACIDES 
Résistant à toutes températures et pressions. 
TRS Sn 


RÉCIPIENTS ÉMAILLÉS 


de toutes formes et conténances 


Agences el dépôts dans les principaux centres industriels | PRIX-COURANT ENVOYÉ SUR DEMANDE 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE 


DÉSINFECTION A DOMICILE 
PAR LES VAPEURS D'ALDÉHYDE FORMIQUE (FORMO-CHLOROL) 


BREVETÉ S. G. 


D20 


SEULE CONCESSIONNAIRE DES PROCÉDÉS ET APPAREILS TRILLAT 


(Procédés et appareils déposés et brevetés dans tous les pays). 


DIRECTION, BUREAU ET SALONS DE LECTURE 


14, Rue des Pyramides, 14 
TÉLÉPHONE 134-21. —'Adresse Télégraphique : FORMOCHLOROL 


EILLTARD P.MONNET & CARTIER 
, — LYON — ; 


Pour prix etlitterature 
demander le prospectus 


Brevetés.g.4.g. 


ANESTHESIE "LOCALE 


RALGIES 


SOCIETE CHIMIQUE des USINES du re PARIS, 14, Rue @es Pyramides: 


té ns 


1. TV CEERRe 


Le Comité de l'Association des anciens 
élèves de l'Ecole de chimie industrielle 
de Lyon a l'honneur d’ informer Messieurs les in 
dustriels qu'il est en mesure de leur procurer des 
chimistes analystes, chimistes de re- 
cherche ou de fabrication dans la plupart 
des branches de l’industrie chimique. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. SEYEWETZ, Président de l’Asso- 
ciation. 


Faculté des sciences de Lyon. 
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CHIMISTE français, diplômé de l'Institut 
Chimique de Nancy, très versé dans la pra-. 
tique des laboratoires et très au courant de la 


fabrication générale des papiers et notamment 


des papiers couchés, demande situation de 
chimiste ou de chef de fabrication dans une 
papeterie française ou étrangére, ou à défaut 
dans une autre branche de l'Industrie Chimi- 
que. Les meilleures références seront présen- 
tées. S’adresser au Bureau du Journal. C. N. 


CHIMISTE roumain diplômé, élève du 
professeur Emile Fischer, très versé dans 
l'analyse et l'électrochimie, cherche une 
occupation dans laboratoire ou fabrique 
de produits chimiques. J. A. 25. Bureaux 
du journal. 


Médaille de bronze, Exposition universelle 1878 
Diplôme d'honneur, Bordeaux 1882 
Médailles d’Or : 

Amsterdam 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 
GRAND PRIX, Paris 1889 


VIENT DE PARAITRE 


NOUVEAU 


G. DE LAIRE & ue Catalogue Général complet 


PATES 92, rue Saint-Charles, 92, Paris 


FABRIQUE 
PRODUITS ORGANIQUES 
ACIDES, ALDÉHYDES AROMATIQUE, etc. 


PARIS, 92, RUE SAINT-CHARLES, 92, PARIS 


SOCIÉTÉ [JE ÉLECTRO- CHIMIE 


. PARIS, 4, rue de Trévise, 4, PARIS. 


USINES 


: 
à" Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
et à Vallorbes (Suisse). 


CHLORATES 


DE POTASSE ET DE SOUDE 


par l’électrolysé 
: 
Procédé breveté de MM. GALL et de MONTLAUR. 


PERSULFATES D'AMMONIUN 


ET DE 


| POTASSIUM 


——20S— 


Prix Fridiaur pour applications importantes. 
+ D 


DES 


PRODUFTS 


CHIMIQUES 


DE LA MAISON 


POULENC Firis 


92, rue Vieille-du-Temple 


el 122, boulevard Saint-Germain 


L 
* 


ÉDITION DU 1* OCTOBRE 1896 


VIENT DE FAR AITEREI: 


CATALOGUE GÉNÉRAL 


D'APPAREILS DE LABORATOIRE 


Fort volume de 367 pages, 1164 figures 
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MÉDAILLE D'OR A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 


CHASSAING & CE 


PARIS — 6, AVENUE VIOTORIA, 6 PART 
USINE A ASNIÈRES (Seine) 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 


Me 
C C 
PEPSINES< PEPTONES < 
NVOID ; sèches, représentant 8 
PRINCIPALES : int fois son poids de viande 
: SPtoneS + frafche le TR 40 fr. 
% Titres | le Xl, liquide 2 fois — lelit. 12 fr. 
È RE | Pepsine amylacée... 20 |35fr. Rs k 
Os le SU QE 
K 7 D & pér" 31e Pepsineextractive .. 50 | 85 fr. “ 
E FABRIQUE Ê > Gr 
S } Pepsine en paillettes. 50 |95 fr.| myxe 50... ........ Je kilog. 120 


PSINES © Sous toutes formes et à tous titres sur la dernande de MM. les Pharmaciens : Prix propottennee aux titres, 
PE C Les Litres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de"DISSOLUTION de la fibrine, 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


DEN ALTER GITIA =): 


VICTOR CHABAUD 
PARIS — 6-10-12, RUE DE LA SORBONNE, 6-140-12 — PARIS 


RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA MAISON 
8 MÉDAILLES D'ARGENT. — 6 MÉDAILLES D'OR. — 3 DIPLOMES D'HONNEUR 


EXPOSITION 1889 : 2 Médailles d'Or. — Croix de la Légion d’honneur 


Fournitures complètes pour Laboratoires de chimie, — Verrerie graduée, — Verrerie ordinaire. — Porcelaine, 
Terre, — Grès. — Fournitures complètes pour Cabinets de physique. 


VINAIGRE DE SANTÉ 


ANTIÉPIDÉMIQUE,. AROMATIQUE ET PHÉNIQUÉ 


Du Docteur Quesneville. ÿ 


Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être considéré comme l'antiputride et le désinfectant par excel- 
lence. — S'emploie mélangé à l'eau pour les ablutions journalières. — Pendant les grandes chaleurs, aux 
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trouve alors entouré d’une atmosphère d'essences phéniquées qui vous garantit de toute mauvaise chance de 
contagion. S'emploie pur en frictionfcontre les sueurs profuses qui affaiblissent. Est le meïlleur tonique de la 
peau qu'il raffermit. Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqûres des moustiques. — Le 
flacon : 8 fr.; 1/2 flacon 1 fr. 75. Je 


(4 r | ; 
du D' QUESNEVILLE 
à 6 par jour, contre les maux de gorge, 
angines, toux, catarrhes, bronchites et toutes 


affections de poitrine. 
Une pastille prise à jeun le matin, rafraichit la bouche, dissipe les petits aphtes de la muqueuse buccale et 
purilie la mauvaise haleine. Au début d’une grippe, celle -ci peut être lugulée avec un flacon de ces pastilles. 
La présence de l'acide phénique dans ces pastilles Les rend également propres dans les maladies contagieuses 
et en temps d’épidémie. — Le flacon : 4 fr. 50. 
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Apiol de Joret € Homolle 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagoques et que son emploi est . 
sans wer, même en cas de grossesse. 2 LT 0 ' 
ans LA RROTTE (Bulletin CU de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 
logie), BOUCHUT et DESPRES (Dictionnaire de. thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), etc, tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de] APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménorrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l'innervation 
vaso-motrice de l'utérus et des ovaires. Il est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l'ané- 
mie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. ae 2 : 

Mais il faut dire que l’APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d’une densité constante et d'une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que $a vogue fait naître. 


DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours. à l'époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889. 
“PSS Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. SSSSSSSSSSENER 
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BREVETS D'INVENTION 


Marques de fabrique à du D'KNORR, fabriquée à CREIL (Oise). 
Consultations techniques Spécifique certain des MIGRAIRES et NÉVRALGIES 


4 Pour garantie, exiger dans toutes les pharmacies, 1 
Procès en contrefaçon Véritables Cachets d'Antipyrine du D' Hnèrr 


préparés par LECERF, pharmacien. 


; A Vente gros : GARNIER Fils et LECRRP, 56, R.des Francs-Bourgeois, Paris. 
| 4 À Cachets de { gramme, 0f30r; 0 gr. 50, 0f 20e, 
Î 2) Exiger sur chaque Cachet Ke 


: la Marque et la Signature ci-contre : 
21, Boul. Poissonnière, 21 


PARIS 


CRÈME DE BISMUTH QUESNEVILLE 


(HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) 
À merveilleux médicament contre 
DIARRHEE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLERINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS | 
Nota, — Exiger le nom du D QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de BISMUTH 


s au U s, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne 
faut pas oublier, ainsi qu'il résulte des discussions 1 : 
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SCIENCE PURE ET SCIENCE APPLIQUÉE 
Par M. Gharles Lauth. 


(Extrait de la Revue Scientifique). 


Les Expositions industrielles qui ont eu lieu dans 


ces dernières années ont été, comme d'habitude, 


suivies de la publication de rapports officiels sur les 
progrès réalisés dans les diverses branches de lacti- 
vité humaine. L'étude des industries chimiques a été 
l’objet de travaux considérables, rédigés par des 
savants distingués ; ces rapports, remplis de consi- 
dérations économiques de la plus haute valeur, con- 
stituent des documents, précieux, auxquels il me 
semble qu'on n'ait pas attaché l'importance et l’atten- 
tion qu'ils méritent à tous égards. IL me paraît utile 
de rappeler les conclusions qui en découlent : bien 
que mes observations s'appliquent spécialement au 
sujet qui m'est le plus familier, l’industrie des ma- 
tières colorantes artificielles, elles s'étendent égale- 
ment aux autres industries chimiques ; elles se ratta- 
chent, comme on le verra, à des questions d’un 
intérêt général, l’enseignement de la chimie en 
France. 

Les rapports dont il est question sont loin d’être 
rassurants pour l'avenir de notre industrie nationale. 

Comme rien n’est plus probant et ne frappe mieux 
l'esprit que les chiffres, je mettrai en regard le total 


attribué par les documents officiels à la production 


française et à la production étrangère, d'abord en 
1878, puis en 1896, c'est-à-dire à vingt années d’in- 
tervalle, . 

En 1878 (1), l'Allemagne produisait 50 à 60 millions 
de franes de matières colorantes tirées du goudron 
de houille ; l'Angleterre environ 10 millions, la Suisse 
7 millions, l'Autriche 4 millions et la France 4 à 
5 millions. 

La production actuelle des dérivés du goudron de 
houille (2) est de 125 millions de francs, répartis de 
la facon suivante : 


AHÉMOeNe2 T2 0e ! $ 90 millions, 
UMR eee SA 16 — 
Ru, . . . 8-10 — 
DHMIEDEDE RUE  . , . , 8-9  — 


Or il convient de remarquer que la progression 
dans la valeur totale des matières fabriquées est loin 
de correspondre à celle des quantités de ces ma- 
tières ; car les prix actuels ont considérablement 
baissé et n’atteignent plus que les quatre dixièmes 
des cours de 1878. 

Retenons ces deux chiffres : l'Allemagne produisait 
en 1878, 50 millions ; elle en produit aujourd'hui, 90 ; 
si les prix, s'étaient maintenus au taux de 1878, ce 
chiffre représenterait plus de 200 millions. 

La production de la France, qui en 1878 était de 4 
à 5 millions, est aujourd’hui de 8 à 40 millions (dans 
lesquels je comprends la part importante qui revient 
aux manulacturiers allemands établis en France). 


() Rapport sur l'Exposition de 1878, classe 47, p 155, 
(2) Rapports de M. Jaubert et de M. de la Harpe sur 
l'Exposition de Gënève, 1896. 


Elle s’est augmentée de 4 à 5 millions, celle des Alle- 
mands de 40! 

Une telle déchéance dans notre pays, qui a été 
naguère à la tête de l’industrie dont il s'agit, mérite, 
semble-t-il, de fixer l'attention : il convient d’eñ 
rechercher les causes et, si possible, de remédier à 
une aussi lamentable situation. 

Je demande la permission d'extraire du ‘apport 
que j'ai été chargé de rédiger à l’occasion de l’'Expo- 
sition de 1878 les considérations que je présentais à 
ce sujet, non pour me donner la triste satisfaction 
de montrer combien elles étaient justes, mais pour 
rechercher si elles sont encore vraies aujourd’hui et 
étudier le parti qu'on en pourrait tirer. On verra 
d’ailleurs que je suis d'accord avec les savants qui 
ont traité depuis-les mêmes questions. 

.… Nous ne saurions, après les preuves éclatantes 
de vitalité que notre pays a données depuis 1870 
douter de l'énergie de nos manufacturiers ; mais il 
serait puéril de méconnaître que plusieurs de nos 
industries souffrent cruellement, et que si, dans di- 
verses circonstances, la France a montré une puis- 
sante initiative et une sagacité réelle dans les recher- 
ches, la dernière période décennale lui a été peu 
favorable. Ce malaise que nous signalons tient à 
plusieurs causes : les unes, purement matérielles, 
proviennent des charges écrasantes qui frappent notre 
pays ; d’autres, plus profondes, sont inhérentes à l’état 
actuel de notre législation sur les brevets d'invention 
et au développement insuffisant donné en France aux 
études scientifiques... 

… L'Exposition de 1878 a montré que, sur certains 
points connsidérés naguère comme invulnérables, 
nos industries nationales sont sérieusement battues 


en brèche par la concurrence étrangère. En ce qui 


concerne les arts chimiques, nous considérons le 
danger comme très grave ; il est d'autant plus redou- 
table que le mal n’est pas superliciel ; il tient à une 
cause profonde et radicale, 

I doit être hors de doute pour tous eeux qui ont 
examiné les produits de la classe 47, que si la France 
y est représentée d’une façon digne d'elle, les autres 
pays ont fait depuis ces dernières années des progrès 
considérables ; que dans certaines branches de nos 
industries chimiques nous sommes dépassés, et que 
l’ensemble des expositions étrangères dénote une vi- 
talité, une ardeur de recherches, une série de travaux 
suivis de succès, qu’on ne trouve pas chez nous au 
même degré. Et lorsqu’après avoir admiré les décou- 
vertes des chimistes et des savants anglais, autri- 
chiens, suisses, on se rappelle que l'Allemagne 
n’était point représentée dans cette lutte interna- 
tionale où elle aurait incontestablement tenu un des 
premiers rangs, on a lieu d’être préoccupé de l'avenir 
qui nous est réservé et de se demander, par suite, si 
la France fait tout ce qu'elle devrait pour conserver 
sa supériorité. 

Les exemples ne manquent pas pour prouver 
jusqu'à l'évidence que nous sommes sérieusement 
menacés : le procédé dit à Pammoniague pour la 
fabrication de la soude est devénu pratique entre des 


mains étrangères ; la régénération du bioxyde de 
manganèse est due à un chimiste anglais, et ces deux 
découvertes capitales bouleversent notre grande in- 
dustrie chimique. 

La fabrication de l’alizarine artificielle, réalisée en 
Allemagne, a ruiné les producteurs français de 
varance ; les progrès incessants que font nos con- 
currents étrangers dans la préparation des couleurs 
dérivées de l’aniline sont une menace de tous les 
jours pour les quelques maisons françaises qui ex- 
ploitent cette industrie. 

On ne saurait insister assez sur cette situation 
parce que le patriotisme consiste, non à méconnaitre 
les fautes, mais à les corriger. Elle provient, à notre 
avis, d’une seule cause : le manque de chimistes. 

Cette affirmation peut paraître surprenante à ceux 
qui savent qu'il existe au moins 25 laboratoires de 
chimie à Paris ; elle peut paraître téméraire aux 
maitres qui dirigent ces laboratoires. Mais les labo- 
ratoires de Paris ne sont pas des Zaboratoires d'en- 
seignement... Ils sont excellents pour ceux qui 
savent, et insuffisants pour ceux qui veulent 
apprendre... De là, la nécessité impérieuse d’une 
Ecole nalionale de chimie. 

C'est à l’insuilisance de notre enseignement que 
doit donc être attribué dans l'esprit du rapporteur 
de 1878 l’état d’infériorité de notre industrie. I y a 
eu, depuis cette époque, des progrès réalisés: si 
l'État n’a pu créer l’École qui était réclamée, la ville 
de Paris a généreusement contribué à combler cette 
lacune par la fondation de l'Ecole municipale de 
physique et de chimie industrielles. Sous l'habile 
direction de M. Schutzenberger (de l'Institut), elle a 
déjà donné des résullats excellents ; grâce à la com- 
pétence et à l’autorité de ses professeurs, elle jouit 
d'une réputation de plus en plus étendue. Depuis, 
Etat lui-même a créé les laboratoires de chimie de 
la Faculté des sciences de Lyon (1883), les instituts 
chimiques de Nancy (1890) et de Lille (4893) ; enfin, 
il y a quelques jours, un enseignement pratique de 
la chimie a été inauguré à la Sorbonne sous la direc- 
tion de M. Friedel (de l'Institut). 

Espérons que ce mouvement s'accentuera et que 
nous le verrons se développer dans chaque centre 
universitaire ; espérons aussi que la direction donnée 
à ces établissements sera telle que l'esprit de re- 
cherche y soit excité, que la connaissance des appli- 
cations industrielles n’y soit pas reléguée au dernier 
plan, que les méthodes d'investigations y soient 
vulgarisées comme elles le sont ailleurs ; il ne s'agit 
pas seulement, en effet, de créer des laboratoires de 
chimie, il faut y introduire de bons procédés d’'en- 
seignement . EN RENE SET EUR 

Condensons maintenant la pensée de tous ceux 
qui ont traité la question que nons étudions : nous 
arrivons aux conclusions suivantes : le nombre des 
chimistes est insuffisant en France ; la direction de 
leurs études ne les met pas à même de rendre à l’in- 
dustrie les services que les jeunes savants étrangers 
lui rendent si largement. 

Sur le premier point, nous avons vu que les pou- 
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voirs publics se sont émus de cette situation et qu'ils 
ont créé un certain nombre de laboratoires d’ensei- 
gnement : nous ne pouvons qu'applaudir à cette ini- 
tiative généreuse. ! 

Examinons le second point. 

La tournure d'esprit des maitres de la science 
française diffère essentiellement de celle des savants 
allemands: ces derniers s'intéressent avec passion 
aux choses de l’industrie; ils en connaissent les 
besoins, ils en ont étudié avec curiosité les méthodes 
et les procédés; leur instruclion sur ce point est 
si parfaite que dans un fait scientifique ils entre- 
voient immédiatement, sans en faire l’objet d’une 
recherche spéciale, les applications qui pourront en 
résulter. L'intérêt qu'ils portent au développement 
de l'industrie leur fait rechercher et apprécier la 
société des manufacturiers, les met en contact, en 
relations suivies avec les chefs des grandes usines ; 
ceux-ci les tiennent au courant de leurs besoins ; 
ils leur livrent avec empressement les produits qu'ils 
découvrent ; l'étude en est poursuivie dans les labo— 
ratoires des savants et fournit à leurs élèves l’objet 
de thèses ou d’autres travaux scientifiques ; se sou- 
tenant ainsi mutuellement, la science et lindustrie 
progressent avec une intensité et une rapidité dont 
nous n'aurions pas d'idée en France, si les innom - 
brables publications et brevets d'invention que 
chaque jour fait éclore ne nous apportaient la preuve 
indéniable d’une activité incessante. Cette estime mu- 
tuelle, cette intimité, sont pour les savants comme 
pour les industriels la source. d'avantages “inappré- 
ciables. 

IL est presque cruel de dire qu’il n’en est pas ainsi 
en France: les savants français sont devenus étran- 
gers aux progrès de nos industries ; on pourrait dire 
qu'ils s’en désintéressent. 

Il me sera permis de dire qu’il n’en a pas. toujours 
été ainsi en France ; il suffit de rappcler les noms de 
Thénard, Dumas, Chevreul, Pelouze, Balard, Sainte- 
Claire Deville, etc., qui ont rendu de grands services 
à nos industries et n'ont pas dédaigné de faire bre- 
veter leurs découvertes susceptibles d'applications 
pratiques, pour constater qu'à d’autres moments les 
esprits les plus élevés et les plus philosophiques 
ont compris autrement leur rôle d'initiateurs. 

Faut-il ajouter que le savant le plus éminent de 
notre époque, celui dont la perte récente'a été consi— 
dérée à juste titre comme un deuil national, Pasteur, 
a illustré son nom par des travaux d’un caractère 
essentiellement pratique. On dira qu'ils étaient dirigés 
par des vues théoriques et que c’est la seule pour- 
suite de la vérité scientifique qui l'a guidé et conduit 
aux découvertes qui ont transformé tant d'indus- 
tries. Assurément ; mais en estil donc autrement 
pour les recherches qui font l’objet de cette discuss 
sion ? Pense-t-on, pour limiter nos observations aux 
travaux des savants étrangers, que la synthèse de 
l'alizarine qui a bouleversé une de nos industries 
nalionales, ne soit pas le résultat de recherches 
théoriques, que la préparation artificielle de l'indi- 
gotine n'ait pas été précédée d’études approfondies 


où la science la plus raffinée s'allie aux conceptions 
les plus délicates ? 

Il en est ainsi de toutes les découvertes auxquelles 
nous avons assisté depuis un quart de siècle: elles 
sont toutes la conséquence d'observations savantes 
et minutieuses ; c’est fermer les yeux à l'évidence 
que de les confondre avec le résultat heureux d’es- 
saits faits au hasard. Qui, parmi ces esprits chagrins, 
sait la somme d'études, de méditations, d'expé- 
riences qu'a entraînée la moindre d’entre ces dé- 

_ couvertes ? À 
À …. N'est-ce pas une chose surprenante de voir, chez 
_ nous, mettre à un niveau inférieur les recherches qui 
_ ont pour conséquence une application pratique ? 
IL y à là un malentendu auquel il serait temps de 
mettre fin, car les conséquences en sont déplorables : 
il ne faut pas oublier, en effet, que si nos maitres 
_ les plus illustres se désintéressent d’une des branches 
. les plus fécondes de la chimie, ils entraînent à leur 
_ suite la jeunesse qui fréquente leurs cours ou leurs 
__ laboratoires, et qui enchérit encore sur l’exclusivisme 
_de leurs maîtres, au grand dol de nos industries dé 
laissées. $ 
LEO = — 


_ PROCEDES DE TRAITEMENT 
DES ORDURES MÉNAGÈRES A PHILADELPHIE ET À NEW-YORK 


AE LEUR APPLICATION AU TRAITEMENT 
DES ORDURES MÉNAGÈRES DE LA VILLE DE PARIS 


è Par M. Ach. Livache, ingénieur civil des Mines 
LA (Bull. Société d'Encouragement, p. 172, 1897) 
ve (Suile et fin) (1). 


APPLICATION DES PROCÉDÉS AMÉRICAINS AU TRAITEMENT DES 
ORDURES MÉNAGÈRES DE LA VILLE DE Paris. — En dehors 
d'essais très limités, et, en particulier, de celui exé- 
cuté par la ville de Paris à l’usine du pavage en bois, 
où l’on à installé l’incinération d'une petite quantité 
d'ordures ménagères ou Gadoue avec utilisation de 
la chaleur produite, on peut dire que l'on a eu sur- 

tout en vue Putilisation agricole de la gadoue verte, 
conformément aux conclusions du rapport de MM. du 
. Mesnil et Journet, au Congrès d'hygiène dé 1889 : 
« l'emploi pour l’agriculture est le système qui pré- 
vaudra avéc raison, qui pourra être étendu, soit par 
_ des abaissements de tarif, soit par des exploitations 
spéciales comme celle dont nous avons vu l’'applica- 
tion en Champagne... » 
Mais les exploitations spéciales sont très limitées : 
_ on ne peut guère citer que les plaines de la Crau et 
_ des terrains très perméables de la Champagne. Pour 
mettre en culture la Crau, il était nécessaire de pro- 
curer au sol une matière formant feutrage afin d'at- 
ténuer son excessive perméabilité. On y a réussi, 
sous l’habile direction de M. de Montricher, en y 
transportant les produits de nettoiement de la ville 
de Marseille, mais en les enrichissant fortement par 
= le mélange de matières de vidange. En tous cas, cette 
question n'intéressait pas la ville de Paris. 
= (4) Voir Mercure Scientifique, mai 1897, p. 67. 
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Pour les terrains de la Champagne, au contraire, 
on espérait qu'avec des abaissements suffisants des 
tarifs des chemins de fer, on aurait un débouché très 
important pour la gadoue collectée à Paris. Un essai 
fut tenté par M. André, ingénieur de la ville de Paris, 
à Avize, près Epernay, et, au début, cet essai sem- 
blait réussir ; en effet, en 1881, la demande de ga- 
doue s'était élevée à 2600 tonnes par an; mais en 
1888, elle était déjà tombée à 1 300 tonnes. 

Pour nous, nous ne croyons pas que l’utilisation 
directe de la gadoue verte puisse être avantageuse 
pour la culture, telle qu'on est obligé de la pratiquer 
aujourd'hui, dès qu'il faudra la transporter à une 
certaine distance. En effet, quelque faibles que 
puissent devenir les tarifs pour le transport par che- 
min de fer, la gadoue ne pourra lutter avec les en— 
grais chimiques qui s’emploient sous un faible volume 
et sont composés de substances très rapidement assi- 
milables, répondant, par suite, aux méthodes ac- 
tuelles de culture intensive. C’est ce que nous cher- 
cherons d’abord à démontrer. 

Lorsque l’on emploie la gadoue verte, les cultiva- 
teurs des environs de Paris comptent 80 tonnes par 
hectare (Rapport de MM. du Mesnil et Journet,). 

D'après les analyses de MM. Müntz et Ant. Ch. Gi- 
rard, la composition de la gadoue verte de Paris est 
Ja suivante : 


Pierres, verres, porcelaines, etc. 83 kg par tonne 


AUS SANT AE Me AL UE 10 — 
Matières organiques . 155 — 
Matières minérales, 2, "17 386 — 

: 1 000 — 


Et ces 1000 kilos de gadoue verte contiennent, 
comme principes utiles : 


ROLE PURE Re ARTE ag a Li 
Acide phosphorique. . . . . . 4,1 — 
POtASSeR RE NORME re 


Lorsque le cultivateur emploie 80 tonnes de ga- 
doue par hectare, il introduit done dans cet hec- 


{are : 
Pierres, verres, porcelaine, etc. 6 640 kg 
PAR Rita mi 0700 060 
Matières organiques . . . . 12400 — 
Matières minérales . . . 30880 — 
80 000 — 
| ( Azote 304 kg 
Contenant \ Acide phosphorique 328 — 
l Potassencen 50 fr 580 


Si, au contraire, le cultivateur emploie des engrais 
chimiques composés, il peut les mettre à la dose 
moyenne de 700 kilos par hectare, la composition en 
azote nitrique, azote ammoniacal, acide phosphorique 
et potasse variant suivant le genre de culture. Ces 
engrais chimiques sont choisis de manière à complé- 
ter la quantité des composés utiles (acide phospho- 
rique, azote et potasse) déjà contenus dans le sol ou 
introduits par le fumier de ferme dont dispose le 
cultivateur de manière à avoir le total indispensable 
à une culture déterminée. 

La gadoue se vend au minimum 0 Îr. 50 la tonne, 
ce qui représente, avant tout transport, une dépense 
de 40 francs par hectare. Les engrais chimiques se 


vendent à des prix compris entre 40 fr. 50 et 20 francs 
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les 100 kilos (sauf les supersphosphates coûtant de 
G tr. 50 à 8 francs), ce qui, en prenant le chiffre 
maximum de 20 francs, représente, avant tout tran :- 
port, une dépense de 20 X 7 — 140 francs par hec- 
tare. C'est donc sur la différence des deux prix : 
140 — %0 — 100 francs, que nous devons prendre 
les frais de transport de la gadoue comprenant : le 
chargement en wagons à la gare de départ, le trans- 
port sur la voie ferrée, le déchargement à la gare 
d'arrivée, et, enfin, le transport au champ où doit se 
faire son utilisation. 

Dans les diverses études publiées sur cette ques- 
tion, on ne se préoceupe, le plus souvent, que du 
prix de transport sur la voie ferrée, et les desiderata 
se limitent à réclamer un abaïssement des tarifs ; les 
autres frais sont cependant très importants, comme il 


‘est facile de l’établir. Faisons, en effet, le calcul pour 


80 tonnes de gadoue devant être transportées sur 
{ hectare de culture situé seulement à 1 kilomètre 
de la gare d'arrivée. 

Chargement des wagons à la gare de départ. — 
D'après les tarifs spéciaux, le chargement doit se 
faire la Voiture ameñhée au bord du wagon. Dans ces 
conditions, un ouvrier peut faire le chargement de 
3 mètres cubes par heure, correspondant à 2400 ki- 
los, et comme, dans les grandes villes, l’ouvrier est 
payé à l'heure, soit O0 fr. 50, le chargement de 
1000 kilos reviendra à 0 fr 208, soit 16 fr. 64 pour 
le chargement des 80 tonnes. : 

Déchargement des wagons à la gare d'arrivée. — 
Le déchargement sera fait dans les mêmes conditions 
que le chargement, mais avec des ouvriers agricoles 
payés seulement 0 fr. 30 l'heure ; le déchargement 
de 1 000 kilos reviendra à 0 fr. 125, soit 10 francs 
pour décharger les 80 tonnes. 

Coût du transport de la gare d'arrivée à un 
champ situé à 1 kilomètre. — L'emploi de tombe- 
reaux Culbutants est tout indiqué pour ce travail, 
afin d'éviter un autre déchargement coûteux. 

Or, on admet qu’un tombereau à deux chevaux (1), 
ne pourra transporter que 2,5 mètres cubes au maxi- 
mum, soit 2000 kilogs de gadoue (1 mètre cube 
représentant 800 kilogs de gadoue verte). Dans ces 
conditions, le tombereau pourra effectuer un voyage 
à l'heure. Si l’on compte, d’après les prix payés à la 
campagne, douze franes pour un tombereau à deux 
chevaux et son conducteur pour onze heures de tra- 
vail, le calculmontre que le transport de 2000 kilogs 
coûtera 1 fr.09, soit 0 fr. 545 par tonne, ce qui donne 
43 fr. 60 pour le transport des quatre-vingts tonnes 
à un kilomètre de la gare d'arrivée. Ce prix doit 
encore être majoré, car, pour enlever quatre-vingts 
tonnes, il faudrait trois tombereaux et demi travaillant 
pendant onze heures, done, dans la pratique, il faudra 
compter l'emploi de quatre tombereaux pour enlever 
les quatre-vingts tonnes en onze heures, ce qui cor- 
respond sensiblement au délai accordé par les com- 
pagnies. Le prix précédent doit done être majoré de 
gr — re Em ie OR UN 2, NME PSS 


(1) Devant manœuvrer dans des chemins souvent défoncés 
et dans des terres labourées. 


4/3, 5, ce qui donne 0 fr. 545 X 1,1% —0 ir. 621, 
où 49 fr. 68 pour le transport de quatre-vingts tonnes 
à 1 kilomètre seulement de la £are d'arrivée. 

En récapitulant ces frais dont, nous le répétons, on 
ne se préoccupe pas sullisamment, on voit qu'ils 
s'élèvent à : : 

P. 80 tonnés 
Chargement des wagons à la gare de départ . , 46 fr. 64 
Déchargement des wagons à la gare d'arrivée, . 40 fr, 00 


Transport de la gare d'arrivée à une distance de : 
1 Kilomèbre ... …, à T5, + Ne OUI 


Soit: LES 


u 

Si l’on faisait le même calcul pour 700 hilogs d’en- 
grais, chimique, on trouverait que les frais s'élève- 
raient seulement à 0 fr. 95, en supposant que l’on 
fasse venir les engrais du même point de départ. 

Transport par chemin de fer. — Si, des 100 francs 
qui représentaient la somme que nous pouvions con- 
sacrer aux diverses manipulations et au transport de 
quatre-vingts tonnes de gadoue sans dépasser les frais 
nécessités pour le transport de la quantité d'engrais 
chimique suffisante pour la fumure d'un hectare, 
nous retranchons cette somme de ‘76 fr. 32, il ne 
nous reste, pour les frais pouvant être consacrés au 
transport par chemin de fer, que la somme de 400 — 
76,32 — 23 fr. 68, qui devra être majorée de 0 fr.95 
représentant les frais de manipulation de l’engrais 
chimique. On disposera donc de 23, 68 + 0, 95 — 
25 fr. 63. 

D'après les tarifs actuels, le prix de transport, par 
tonne, par kilomètre et suivant les compagnies, est : 


De O0 km, à 25 km. 0 fr. 08 à O0 fr. 04 pour la gadoue 


De 25 — 100 — 0 fr. 04 à 0 fr. 02 — 
De 100 — 200 — 0 fr, 02 | — 
0 fr. 08 0 fr. 045 pour les engrais chimiques 


à 
O fr. 04 à O0 fr. 02 — ea 
0 fr. 035 à 0 fr. 025 — a" 


Si nous faisons les calculs en prenant les prix mi- 
nima pour le trausport de la gadoue et les prix ma- 
xima pour le transport des engrais chimiques, nous 
VeITOns que : 


A 25 km. (à 0 fr, 04 pour 1 km. et 1 tonne) 
A 25 — (à,0 fr. 08 — — 
À 30 — (à O0 fr. 02 — — 
A 30 — (à 0 fr. 04 — — 
A 35 — (à 0 fr. 02 — — 
A 35 — (à 0 fr. 835 — _ F 
Les 80 tonnes de gadoue auront 

PAYÉ 0 nn rit ou 
Les 700 kg. d'engrais chimiques . 1 fr, 40 
Les 80 tonnes de gadoue. . . . 48 fr, »» 
Les 700 kg. d'engrais chimiques . 0 fr. 84 
Les 80 tonnes de gadoue. . ,: ,. 56 fr. »» 
Les 700 kg. d’engrais chimiques : 8 fr, 857 


On voit donc, qu’avec les tarifs les plus bas, les 
gadoues ne pourront lutter avec les engrais chimiques, 
puisque la différence des prix des deux transports 
dépasse immédiatement la somme dont nous pouvions 
disposer, soit 24 fr. 63. 

Admettons cependant que les compagnies aillent 
jusqu'à réduire les frais de transport à un chiffre in= 
signifiant, soit à O fr. 005 par tonne et par kilomètre: 
dans ces conditions : 
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À 25 km, les 80 tonnes de gadoue auraient payé 10 fr. 00 


A 50 — 80 — — — 20 fr, 00 
A 60 — 80 — — —- 24 fr. 00 
AGL — 80 — — _ 24 fr. 63 
AGS — 80 — — — 26 fr. 00 


On voit de suite combien serait limité le cercle 
dans lequel le cultivateur aurait avantage à employer 
la gadoue verte de préférence aux engrais chimiques, 
puisque son rayon ne dépasserait pas 61 kilomètres 
et que l’on devrait se borner aux terrains dont la 


distance à la gare d'arrivée n'excède pas { kilomètre, 


Et, encore, faut-il tenir compte de ce fait que le trans- 
port de quatre-vingts tonnes de gadoue exige huit wa- 


_ gons et que les compagnies devraient créer un maté- 
riel important ne leur procurant qu'un bénéfice 


insignifiant, et ne devant être utilisé qu'à certaines 
époques de l’année. 

On transporte cependant une certaine quantité de 
gadoue verte par chemin de fer (1). Dans le rapport 


déjà cité de MM. du Mesnil et Journet, on voit, en 


effet, qu'en 1888, les chemins de fer ont transporté 
200.000 mètres cubes de gadoue verte, sur les 900.000 
mètres cubes produits par la ville de Paris, soit pour 
les divers réseaux : Orléans, 63.000 ;- Nord, 32.00 ; 


Ouest, 73.000; Est, 14.000 ; P. L. M., 31.000. Le 
rapport ajoute que, comme il est admis que la fu- 


mure à l’hectare ne doit pas dépasser 300 francs, et 
que la gadoue est vendue environ 0 fr. 50 la tonne, il 
en résulte que le transport de la gadoue ne peut dé- 
passer les régions pour lesquelles le transport coû- 
terait plus de 2 fr. 50 le mètre cube ou 3 francs la 
tonne. Mais il faut déduire les frais de chargement, 
de déchargement et de transport, à 1 Énate par 
exemple, soit O fr. 954 par tonne, il reste donc, pour 
le parcours par voie ferrée, 3 — 0,954 — 2 fr. 046. 
Ce qui, à 0 fr. 02 par kilomètre et par tonne, ne re- 
présente jamais que 102 kilomètres. Or, trouvera- 
t-on beaucoup de cultivateurs consentant à dépenser, 
plusieurs années de suite, la somme de 300 francs à 
l’hectare pour fumer avec de la gadoue verte, en de- 
hors de certaines conditions spéciales : prix d'achat 
exceptionnellement faible, culture maraichère, exploi- 


tations spéciales, transport sans transbordement ou 


avec cles voitures de la ferme n'ayant pas d'emploi 
plus urgent, etc? Nous ne le pensons pas ; du reste, 
la ville de Paris devrait encore aviser à se débarras- 
ser de 700.000 mètres de gadoue par année. 

D’après ces diverses considérations, notre conclu- 
sion est que, si la gadoue verte peut être transportée 
avantageusement, mais uniquement par tombereaux, 
chez les cultivateurs établis dans un rayon assez 
faible autour de Paris, et en particulier chez ceux 
s’occupant de cultures spéciales, le transport par che- 
min de fer, avec les frais accessoires qu’il comporte, 
sera toujours trop coûteux pour pouvoir réussir pra- 


tiquement dès que la distance sera un peu élevée. 


Inconvénients résultant de l'emploi de la gadoue. 
— On doit également tenir compte des inconvénients 
que peut Érésenter l'emploi de la gadoue. 


(1) Le transport par bateau est très faible; pour 1896, il ne 
s'est élevé qu'à 29.973 tonnes. 


En premier lieu, il y a l'introduction de toutes ces 
matières : pierres, Verre, porcelaine, elc., qui ne re- 
présentent pas moins de 6.640 kilos par hectare. Un 
agriculteur soucieux de ses intérêts y regardera à 
deux fois avant de répéter une semblable opération. 

En second lieu, si l’on veut mettre la gadoue non 
sur des sols de about, mais sur des prairies destinées 
à être pâturées, Claës el Maens ont montré que : 

4° Les débris de verre blessent les animaux ; 

20 Les papiers enduits de céruse, de vert de 
Scheele, etc., peuvent les empoisonner, et ils en 
citent des exemples ; 

3° Les viandes pourries peuvent les rendre malades 
et les tuer. 

Enfin, lorsqu'on étend la gadoue à proximité des 
villes, on voit aussitôt les chiffonniers se hâter d’en 
retirer les linges, tissus, etc., de provenance plus 
que suspecte, et les faire rentrer en circulation sans 
aucune désinfection ; c’est, en particulier, un fait 
que l’on constate aux environs de Paris. 

Avantages résultant de l'emploi de la qgadoue. — 
Par contre, on peut soutenir que, dans certains sols, 
la gadoue joue un rôle important, se rapprochant de 
celui du fumier, en apportant lhumus nécessaire, 
Comme le disait M. Grandeau (Hevue agronomique. 
1% septembre 1896): « La fécondité de la terre est 
liée aussi à la constitution physique de la couche 
arable. Tous les bons praticiens savent cela. Or, la 
présence, dans le sol, d’une certaine quantité de ma- 
tière organique : détritus de végétaux ou résidu de 
l'alimentation des animaux, joue un rôle considé- 
rable dans l’ameublissement du sol, dans sa faculté 
de conserver une hurnidité favorable à la végétation, 
dans l’état de cohésion ». 


Mais, afin que la gadoue jouât ce rôle, il ne fau- 


drait pas être obligé, pour introduire 42,400 kilos de 
matière organique à l’hectare, d'introduire, en même 
temps, 6,640 kilos de pierres, verre, porcelaine, ete., 
et de transporter, à des conditions très onéreuses, 
30,880 kilos d’eau ; en agissant ainsi, on perd la 
majeure partie des avantages que présente le produit. 


C'est ici que se montre l'avantage du système . 


d'utilisation que l’on applique à Philadelphie, et que 
l’on a récemment introduit à New-York. 


APPLICATION, A LA GADOUE DE PARIS, DU TRAITEMENT 
PAR LA VAPEUR SOUS. PRESSION 
EMPLOYÉ A PHILADELPHIE ET A NFW-YORK 


Après l’action de la vapeur sous pression dans les 
digesteurs, et au sortir des dessicateurs, la matière 
organique s’est transformée en une matière brune, 
ayant subi un commencement de désorganisation, se 
pulvérisant facilement, et pouvant être assez facile- 


ment séparée des débris étrangers par des tamisages 


successifs. Outre l'assimilation plus grande des élé- 
ments fertilisants que la gadoue contient, on à une 
substance riche en matière organique, qui occupe un 
volume relativement faible par suite de la séparation 
de la majeure partie des matières grossières et grâce 
à la dessication. Le transport en devient facile, car 
son faible volume compense le prix plus élevé que 
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peut atteindre cette matière, les dangers pour Ja 
santé publique et pour les animaux sont supprimés, 
et, enfin, la matière, au sortir de Pusine, peut être 
emmaganisée sans aucun inconvénient, tandis que 
la gadoue verte, abandonnée à la fermentation sur 
les champs jusqu'à l’époque où elle doit être utilisée, 
est une cause d’odeurs infectes. 

Appliquons à la gadoue de Paris les mêmes calculs 
que ceux faits pour le garbage de Philadelphie : 


Azote. Mar Pere CEE ere DOS NUE 
Acide phosphorique. Ne RE 0,41 — 
Potasse . 0,42 — 


Partie séchée ou tankage qu’on obtiendrait 
après traitement par la vapeur, soit 12,5 p. 100. 
D'après la composition D'après les analyses de la 
de la gadoue de Paris matière sèche obtenue à Phi- 


_— ladelphie 
3,04 07, 2,63 0/, 
3,28 — 2,40 — 
3,36 — 0,80 — 


Mais il est probable que, avec la gadoue de Paris, 
on aurait des chiffres moins élevés, se rapprochant 
des chiffres obtenus à Philadelphie, vu la dissolution 
de certains éléments et, en particulier, des sels po- 
lassiques, d'autant plus que la gadoue de Paris ren - 
ferme une certaine quantité de cendres qui, en Amé- 
rique, ne sont pas mélangées au garbage. 

Prenons simplement la composition du tankage de 
Philadelphie, qui met le prix de la tonne à 40 fr. 96 
au minimum : la production de gadoue, à Paris, 
étant de 720,000 tonnes par an, on aurait 90,000 ton- 
nes de gadoue sèche, soit 12,5 °/, de la gadoue verte, 
représentant une somme de 2,360,196 francs. 

De plus, quoique les analyses publiées ne don- 
nent pas la teneur de la gadoue en matière grasse, 
rien ne s'oppose à ce qu'on adopte une teneur de 

°/0; Sans aller jusqu’au chiffre minimum de 2,5 
donné pour le garbage américain, et qui, à Paris, 
doit être diminué par suite de l'enlèvement par les 
chilfonniers, des os présentant une valeur mar- 
chande. Dans ces conditions, la matière grasse que 
l’on pourrait retirer annuellement des 720,000 tonnes 
de gadoue, ne s’élèverait pas à moins de 7,200 tonnes. 
Or, d’après un article du New England Farmer de 
Boston, l'usine de Philadelphie vendrait facilement 
cette matière grasse 0 fr. 30 le kilo, et ce chiffre, 
qui, après épuration, monte à 0 fr. 60, m'a été 
confirmé par la direction de l'usine de Philadelphie. 

Les 900,000 mètres cubes de gadoue de Paris, re- 
présentant 720,000 tonnes par an, donneraient done, 
après traitement : 

90 000 tonnes de gadoue sèche représentant . 
7200 tonnes dé matière grasse à 0 fr.30 le kg. 
Ou au total. 


3,942,000 fr.(1) 
2,160,000 fr. 
6,102,000 fr. 


Et, à dessein, nous avons adopté des rendements 
bien inférieurs à ceux obtenus depuis trois ans à 
l'usine de Philadelphie. 

D EE TE 

(1) Se reporter au calcul établi page 69 de la précédente 
livrFison. Azote : 2,63 0/, qui, à 1,24, représente 3 fr 26 


(au lieu de 2 fr. 976). D'où, pour le total : 4 fr. 391 ou 43 fr. 9! 
(au lieu de 40 fr. 96). 


CONCLUSIONS 


1° Le transport de la gadoue verte par voie ferrée 
semble trop coûteux pour que celle-ci puisse être 
employée de préférence aux engrais chimiques. 

2° L'utilisation de la gadoue verte présente de 
nombreux inconvénients dus, soit aux débris de 
toutes sortes qu'elle contient, soit à la présence de 
substances pouvant être nuisibles au point de vue de 
l'hygiène ou dangereuses pour les animaux. 

3° L'utilisation de la gadoue ne se faisant qu'à l’au- 
tomne et au printemps, on est dans l'obligation 
d'établir des dépôts qui répandent au loin des odeurs 
infectes. 

4 Le traitement journalier et régulier de la ga— 
doue s'impose. 

5° Si l’incinération, faite dans des conditions ra- 
tionnelles donnant la combustion complète et sup- 
primant tout dégagement odorant, est un procédé 
qui peut rendre 1e grands services à des villes de 
peu d'importance, ne pouvant faire les frais d’ins- 
tallations coûteuses, par contre, le traitement en vue 
de la récupération ou de l'emploi agricole de la ma— 
jeure partie des substances utilisables que la gadoue 
renferme doit être la règle pour les grandes villes, j 
et pour Paris en particulier. 

6° Il est à souhaiter, en présence des résultats re 
marquables obtenus dans plusieurs villes impor- 
tantes des États-Unis, que la ville de Paris suive 
l'exemple que vient de donner la ville de New-York, 
et que, soit en instituant un concours, soit en étu- 
diant les procédés actuellement sortis de la période 
d'essai, elle prenne une décision lui permettant de 
se débarrasser chaque jour de toutes les ordures 
ménagères produites, en tirant parti, aussi complète- 
ment que possible, des principes utiles qui y sont 
contenus et qui ont une valeur importante. 


MO ED D ———— 


LE CUIVRE DES HUITRES 


M. W. Lowe a eu l'occasion d'examiner des huîtres 
renfermant une quantité de cuivre relativement con- 
sidérable. Chaque huître renfermait, en effet, 0 gr. 04 
de cuivre. Quelques-unes d’entre elles étaient d'un 
bleu très clair, les autres d’un gris olivâtre foncé :; 
toutes renfermaient du cuivre. Elles provenaient des 
environs de Swansea. 

Le prolesseur W. A. Herdman relate, d'autre 
parts, les résultats obtenus par le D' Charles Kohn 
qui à dosé électrolytiquement le fer et le cuivre dans 
des huîtres de diverses provenances. L’huitre verte 
de Marennes contient environ 0 mgr. 4 de cuivre. 
Cette teneur semble, d’ailleurs, être la normale pour 
la plupart des huîtres. Le D'° Thorpe a, cependant, 
trouvé que lhuitre verte de Falmouth renferme 
jusqu'à 1 mgr. 5 de cuivre. Mais si cette huître sé 
journe pendant quelque temps dans une autre loca— 
lité, sa teneur en cuivre devient normale et tombe 
à O0 mgr. 4. (Pharm. Journ.). 
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LA CONSERVATION DU CIDRE 


Les brasseurs de cidre font aujourd'hui un usage 
courant du sulfite de chaux pour empêcher la fer- 


_ mentation de cette boisson, et ils le préfèrent à l'acide 


sulfureux par raison d'économie. On emploie 75 à 
100 grammes de sullite de chaux par hectolitre de 
cidre. Cette quantité est dissoute dans un peu de 
cidre, la solution ainsi préparée est versée dans le 
tonneau et le tout est agité avec soin. 

Le sullite de chaux conserve au cidre sa saveur 

. sucrée. Employé en trop grand excès, il lui commu- 
nique un léger goût d'acide sulfureux. 

_ L’acide salicylique est également employé à la con- 
servation du cidre, et on le préfère même parfois au 
sulfite de chaux. La meilleure proportion est de 
une partie d'acide salicylique pour deux cents parties 
de cidre. On le dissout dans la plus petite quantité 


_ d'alcool possible et l'on ajoute au cidre la solution 


ainsi préparée. 

On peut obtenir un cidre mousseux en introdui- 
sant une petite quantité de bicarbonate de soude 
dans les bouteilles avant de les boucher. Un excès de 
bicarbonate de soude gâte le goût du cidre. 

Voici une formule qui a été proposée pour la fa- 
brication de la boisson connue sous le nom de cidre- 
champagne : 

À 450 litres de cidre de bonne qualité on ajoute 
13-14 litres de miel fin ou 10 kilogrammes de sucre 


. granulé. On agite bien et l’on abandonne au repos 


pendant une semaine, On clarifie alors le cidre au 
moyen de deux litres de lait écrémé et lou ajoute 
dix-huit litres d'alcool. Au bout de deux à trois jours 
on met en bouteilles. (Imper. Instit. Journ.). 


—I HE ET 
AY LA PRODUCTION 
DE LA HOUILLE AU JAPON 


La production de la houille au Japon s'élève ac- 
tuellement à 3,000,000 de tonnes par an, dont la 
moitié est consommée dans le pays même, le reste 
étant exporté principalement à Hong-Kong, Shangaï, 

_ Chefoo, Newchwang, Singapore et San Francisco. 


- Le charbon d'exportation est extrait des mines de 


Milke (district de Kyushiu) et des mines de Hokkaïdo. 
A Hong-Kong, on importe annuellement 600,000 
tonnes de charbon japonais que l’on utilise exclu- 
sivement sur les navires à vapeur et dans les usines. 

Les seuls charbons qui puissent rivaliser à Hong- 
Kong avec les charbons japonais sont ceux du Tonkin 
et d'Australie. Quant aux houilles de Cardiff, il sera 
impossible de les vendre en Extrème-Orient tant 


que la prime sur l'or n’existera pas. 


À Skangaï, Newchwang et Singapore, les char- 


bons japonais sont utilisés non seulement sur les na- 


vires à vapeur et dans les usines, mais encore pour 


_ les usages domestiques. Enfin, à San Francisco on 


l'utilise à la fabrication du gaz d'éclairage. Toutefois, 


les exportations de charbon japonais vers l'Amérique 


e sauraient se développer considérablement. Les 


frais sont, en ellet, assez élevés, pour la seule raison 
que les navires qui font le transport ne trouvent 
aucune marchandise pour le retour. 

On jugera des progrès réalisés dans l'exploitation 
des charbonnages japonais, si l'on remarque que la 
production de la houille dans ce pays n’était que 
de 560,000 tonnes en 1875, alors qu'elle a atteint 
3,907,000 tonnes en 1893, (Tokio Economist). 

APR SÈENT— 


LA PRODUCTION 
DE L’'OR ET DE L'ARGENT EN RUSSIE 


La production de l'or en Russie offre une grande 
importance, puisqu'elle représente environ 45 °/, de 
la production totale du monde entier. Elle excède, 
d’ailleurs, celle de tous les autres pays, à l'exception 
des Etat-Unis, de l'Australie et du Transvaal. 

IL a été, jusqu'ici, assez difficile d'établir d'exactes 
statistiques. Nous devons, cependant, à l’obligeance 
de notre correspondant à St-Péterbourg de pouvoir 
donner les chiffres officiels enregistrés à la Monnaie 
impériale. Théoriquement, ces chiffres devraient re- 
présenter la production totale, puisque, d'après la 
loi, tout l'or extrait du territoire russe doit être dé- 
posé soit à la Monnaie, soit à l’une de ses succursales. 
En fait, les infractions à cette loi sont nombreuses. 
Dans les placers de Trans-Baïkal, et principalement 
dans ceux qui avoisinent. la frontière de la Mand- 
chourie, la proportion d’or détenue par les exploi- 
tants, et ne subissant de ce fait aucun contrôle, 
s'élève à 20 °/, du total. Dans les autres districts, le 
commerce clandestin de l'or est de moindre impor- 
tance. On peut, cependant, évaluer à 10 °/, la pro- 


portion de métal précieux qui n'est pas soumis au : 


contrôle de la Monnaie impériale. Encore, ce chiffre 
peut-il être considéré comme un minimum. 

Pour l’année 1896, la production légale de l'or, 
enregistrée à la Monnaie, à été de 46,653 kilo- 
grammes. 

Voici, d’ailleurs, la production pour les six der- 
nières années. 


Année Kilos Année Kilos 
1891 39 183 1894 39913 
1892 39 161 1895 47 825 
1893 8» 619 1896 46 693 


Ces chiffres accusent an très notable accroisse- 
ment de production pour l’année 1895; et si cette 
avance n’a pas été maintenue l’année suivante, c’est 
uniquement grâce à la fermeture d’un des placers les 
plus considérables de Sibérie. 

A l'inverse de ce qui se passe dans la plupart des 
pays producteurs d’or, on n’exploite en Russie que 
l'or des placers et des sables d'alluvions. L’exploita- 
tion du quartz aurilère n'existe que dans la région 
de lOural; encore est-elle assez restreinte. Dans 
tous les districts du Trans-Baïkal et de l'Amour — 
c'est-à-dire les plus riches de tout l'empire — il 
n'existe qu'une seule usine possédant une batterie de 
vingt bocards. Elle est établie à la mine de Baian- 
Zourga. Par contre, la proportion d’or extrait des 
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placers dans cette région s'élève au moins à 90 °/, 
du total. On sait, qu'au contraire, aux Etats-Unis et 
en Australie, la majeure partie de l'or est extrait de 
mines souterraines. Quant au Transvaal, il ne semble 
pas qu'on y ait jamais exploité un seul placer. 

Ces conditions présentent un intérêt considérable 
si l’on observe que la Sibérie, où se trouvent les gi- 
sements les plus riches, ne possède pas de moyens 
de communication, et qu’il serait, dès lors, impos- 
sible d'y introduire des procédés d'exploitation exi- 
geant un transport de matériel. 

La Sibérie est, dans toute son étendue, un terrain 
plus ou moins aurifère. Dans les provinces de l’ouest, 
la production a sensiblement baissé en ées derniers 
temps par suite de l’émigration des exploitants vers 
les régions du Trans-Baïkal et de l'Amour qui sont 
beaucoup plus riches. A l'heure actuelle, le véritable 
centre d'activité se trouve dans les pays tributaires 
de la région de l'Amour : Onon, Amgoun et Bielaya. 
Mais les exploitations s'étendent en aval de ces 
points, et jusqu'à Khabarovsk et Oussouri. Les gise- 
ments de la vallée supérieure de la Léna sont ouverts 
à l'exploitation depuis quelques années seulement. 

La production de l'or en Russie se trouve limitée 
par l'insuffisance des méthodes de traitement aussi 
bien que par le manque dé main d'œuvre, Aussi, à 
l'heure actuelle, se borne-t-on à n’exploiter que les 
placers les plus riches. On estime que la quantité de 
métal précieux abandonnée est à peu près égale à 
celle que l’on extrait. 

Une autre condition qui limite la production de 
l'or en Sibérie est le climat rigoureux de cette région, 
où le travail devient impossible pendant plusieurs 
mois de l’année. Dans le Trans-Baïkal, le terrain 
d’alluvions exploitable est perpétuellement gelé. Les 
liédeurs de l'été n’ont pour effet que de le ramollir 
sur une épaisseur de quelques pieds à peine. Au 
dessous, le sol doit être attaqué comme de la roche. 

L'extension rapide du chemin de fer transsibérien 
permettra sous pèu un développement plus rationnel 
de ces exploitations, en même temps qu’elle facilitera 
l'importation de la main d'œuvre qui manque totale- 
ment. 

L'or extrait sur le territoire russe y demeure en 
presque totalité. À l'heure actuelle, la monnaie d’or 
ne circule pas dans le pays ; mais le gouvernement 
en à accumulé un stock énorme — le plus considé- 
rable du monde entier — destiné, d’une part, à fa- 
ciliter peu à peu le retrait du papier-monnaie, et, 
d'autre part, à constituer une réserve de guerre. 

La production de l'argent en Russie varie fort 
peu. D'après les chiffres officiels, fournis par la Mon- 
naie impériale, elle aurait été de 8,578 kilogrammes 
en 1894, de 12,108 kilogrammes en 1896 et de 
10,455 kilogrammes en 1896. Ces chiffres représen- 
tent bien la production réelle, les producteurs n'ayant 
pas intérêt, comme dans le cas de l'or, à traliquer 
clandestinement de leur métal. La majeure partie de 


l'argent est, d'ailleurs, extraite de mines appartenant 


au gouvernement russe. Îl en vient un peu d’Alagyr 
dans le Caucase, mais la région la plus productrice 
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est encore la Sibérie ét, principalement, les districts 


de Nertchinsk, Verkhne-Oudinsk et Semipalatinsk. 
On sait qu'il existe d’autres gisements. Mais les mines 


de plomb argentifère de l’Altaï ne pourront étre M 
exploitées avantageusement que le jour où le com- 
bustible pourra y être amené par chemih de fer, AM 


l'heure actuelle, la production de ce district est à 
peu près nulle. (Eng. and Min. Jowr.). 


EMPLOI DE L’ALUMINIUM | 
DANS LA CONSTRUCTION DES CONDENSEURS 
ET RÉFRIGÉRANTS 


M. Norton a déjà employé avec succès l'aluminium 
dans la construction de certains appareils de labora- 
toire tels que : baïns-marie, bains d'air, becs Bun— 
sen, entonnoirs à filtration chaude. Il propose au- 
jourd’hui l'emploi de ce métal pour former le tube 
intérieur des réfrigérants. 

L'appareil construit par M. Norton se compose 
d'un gros tube extérieur en verre et d’un tube inté- 
rieur en aluminium. Ce dernier a une longueur de 
122 centimètres, un diamètre extérieur de 140 milli- 
mètres et 1 diamètre intérieur de 8 millimètres et 
demi. Son poids est de 29 grammes au.mètre cou- 
rant. À une distance de 15 centimètres de l'extrémité, 
ce tube est recourbé à angle droit, ce qui permet üne 
connexion directe avec l'appareil distillatoire, sais 
que les vapeurs de condensation viennent en contact 
d'aucune substance autre que l’aluminium. Pour re- 
courber le tube en aluminium, il est nécessaire de le 
remplir de plomb fondu. Une fois le pliage tertniné, 
on fait écouler le plomb, et on élimine les dernières 


traces de ce métal qui pourraient adhérer au tube en 
distillant de l’eau à plusieurs reprises. ar 
Pour essayer ce nouveau genre de rélrigérant, 


M. Norton a distillé des volumes connus d'un certain 
nombre de liquides qu’il a recueillis et évaporés à 
sec. Le récipient qui servait à la distillation était un 
ballon en verre ordinaire. , : 

Les premières substances employées étaient des li- 
quides organiques. Dans chaque essai, on à distillé 
500 centimètres cubes de liquide, on a évaporé à sec 
le produit de la distillation et pesé le résidu. Voici les 
résultats, 


Liquides Résidu pour 500 ce. 
Alcool éthylique (4 = 0,809) 0,0010 grammes 
Beñziino:,; PPS TERRE 0,0016 _ 
Nitrobenaine PAPAS 0,0004 — 
CbIorO OMR RER 0,0002 — 
Ether éthylique . L' +R ,0000  — 
Acétone"." PE TER 0,0001 — 


Dans tous ces essais on à pu remarquer qW'il était 
facile de distiller en peu temps une grande quantité 
de liquide en faisant usage d’un réfrigérant très court, 
grâce à la grande conductibilité de l'aluminium. Le 
poids des résidus montre suffisamment que l’alumi- 
nium n'avait subi aucune attaque. , 

L'auteur à ensuite étudié l'action de la vapeur d’eau 
sur l'aluminium, et, à ce point de vue, il lui a com- 
paré l’étain et le verre. 


! 


Le tube de verre du réfrigérant avait 84 centimè- 
tres de longueur et 16 millimètres de diamètre inté- 
rieur ; le tube en étain avait 305 centimètres de lon- 
gueur et 21 millimètres de diamètre intérieur. A l'ex- 
ception des surfaces de condensation qui variaient 
avec les différents appareils, toutes les autres condi- 
tions de l'essai étaient identiques. 

Trois séries de distillations ont été faites avec les 
trois eaux suivantes : 

A. Eau derivière contenant beaucoup d'impuretés. 

B. Eau de rivière contenant peu d'impuretés. 

C. Eau distillée. 

Dans chaque essai on a distillé 500 centimètres 
cubes d’eau ; le produit de la distillation a été éva- 
poré à sec et le résidu pesé. 

Voici les résultats. 


Aluminium Elain Verre 
À. 0,0112 gr. 0,006 gr. 0,0118 gr. 
B. 0,0032 — 0,0028 — 0,0091 — 
Ks0: 0,0035 — 0,005 — 0,008 — 


On à déterminé, d'autre part, le poids du résidu 


fourni par une évaporation d’eau distillée dans une 


capsule de platine pendant la même durée. Ce ré- 
sidu, qui provient uniquement des poussières en sus- 
pension dans l'air, pèse 0,0002 gramme après calci- 
nation. ‘ 

Ces résultats montrent qu'au point de vue de la 
pureté du produit obtenu, l'aluminium possède de 
notables avantages sur le verre et l’étain, au moins 
en ce qui concerne la distillatiou de l’eau. Il se prête 
également bien à la distillation des liquides organi- 


ques neutres, particulièrement de ceux dont le point 


d’ébullition est peu élevé, comme l’éther par exem- 
ple. Enfin, au point de vue de la légèreté et de la 
conductibilité calorifique, l'aluminium est bien supé- 
rieur à l’étain. (Journ. Amer. Chem. Soc.). 
RARES 


LA PRODUCTION DU CUIVRE 
; EN 1896. 


La production du cuivre pour l’année 1896 s'élève 


* à 373 208 tonnes. C’est le chiffre le plus élevé qui ait 


jamais été atteint.Cette production avait été de 258026 
tonnes en 1888 et de 310472 tonnes en 1892. En 
1893, on avait constaté une légère diminution (303534 


tonnes); mais, depuis cette époque, l'augmentation a 


été continue : 324505 tonnes en 189% et 334285 
tonnes en 4895. Voici, pour les deux dernières années 
écoulées, le détail de cette production : 


1895 1896 
Tonnes | p. 100 | Tonnes | p. 100 
Etats-Unis . : . 172 300 51,6 | 203 893 54,7 
Espagne et Portugal. 54 950 16,5 53 325 14,3 
DRE RUE, 128.070 6,6 23 500 6,3 
MODO en. 0, 4 .| 18 490 5,5 21 000 5,6 
Allemagne , . + .| 16559 4,9. |; 20 065 592] 
DAMEXIME. 2 11 620 3,9 11 150 3,0 
_ Australie 0, «6e 40 000 3,0 11 000 2,9 
_ Afrique du Sud , .| 7080 8,1 7 450 2,0 
Autre pays. . | 2125 6,3 21 825 5,9 
334 285 | 100,0 | 373208 | 100,0 
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On remarquera que les États-Unis ont fourni plus 
de la moitié de la production totale, et que leur pro- 
duction particulière est presque quatre fois plus 
grande que celle du pays qui vient ensuite. L'aug- 
mentation est de 15,5 */, sur l’année précédente et 
représente 81,2 °/, de l'accroissement total de pro- 
duction du monde entier. 

En Espagne, la production des mines de Rio Tinto 
été de 33000 tonnes, soit une diminution de 500 
tonnes sur l’année 1895. La production des mines de 
Tharsis a été sensiblement la même dans les deux 
dernières années, tandis que les exploitations de plus 
faible importance ont vu leur production diminuer. 

(Eng. and Min. Jour.). 
es — 


L'ESSENCE COMMERCIALE 
DE GINGEMBRE 


M. S. Glass a soumis à l'analyse un certain 
nombre d’essences commerciales de gingembre, en 
vue de rechercher les espèces qui conviennent le 
mieux à la pharmacie. Le tableau ci-dessous donne 
les résultats moyens relatifs aux essences de la Ja- 
maique, de Cochin et d'Afrique. En ce qui concerne 
l’oléo-résine, on a donné à titre de comparaison les ré- 
sultats obtenus par Thresh (Year book, 1879, p.438), 
Frank et Siggins (Proc. Amer.Pharm. Assoc., 1888, 
p. 514) et Riegel (Year book, 1892, p. 168). 


Frank 
Thresh| et |Riegel 
K © ovins 
© LATE Siggins 
Essences É E ÉE* 2 2 © 
= Es) el © | = ler £ Fur Æ 
le [= A oo dE UD | "à n| a mn 
[ee nl d'El EE eo n JO 
AUSER|E SR | er 
AUte | 8 ÈS 
= | © 2e 
S S o 


—…”…"— _— |Ù| —…—…— |__| | —— 


Jamaïque .| 9,33 0,9 5,00 | 3,290 5,00 5,00 
Cochin . .| 11,00 4,6 4 8 4,965 | 6,17 — 
Afrique ; «| 8,00 5,5 6,33 | 8,075 | 7,00 — 


L'extrait a été préparée en traitant 19,41 grammes 
de gingembre par léther et évaporant à basse tem-— 
pérature le solvant jusqu'à ce qu'il reste une masse 
molle, résineuse, possédant à un haut degré le goût 
et l’arome du gingembre. Le gingembre d'Afrique a 
exigé une plus grande quantité d'éther et a fourni une 
plus forte proportion d'extrait. 

On remarquera que les résultats obtenus par l’au- 
teur diffèrent de ceux de Thresh, tandis qu’ils con- 
cordent assez bien avec ceux de Frank, Siggins et 
Rieger. On peut en conclure que, tandis que le gin- 
gembre d'Afrique est inutilisable en pharmacie en 
raison de sa teinte brune, il est cependant le plus 
riche en oléo-résine et fournit l'essence la plus forte. 

On peut préparer une essence soluble, présentant 
tous les caractères du gingembre en ajoutant à 
30 grammes d'essence 6 grammes de pierre ponce 
pulvérisée et agitant à plusieurs reprises en mainte- 
nant le contact pendant douze heures. On ajoute alors 
graduellement 90 grammes d’eau en agitant après 
chaque addition. On laisse reposer pendant six heures 
et l'on filtre. (Pharm. Journ.). 

— >< — 


92 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 
D 1 da Me 2 ES 


LES MÉDICAMENTS lève de S'-Tgnace. C’est ce que l'auteur se promet de 
rechercher dans des essais ultérieurs, 
À BASE DE STRYCHNINE Il existe différentes méthodes pour déterminer les 


alcaloïdes totaux dans la noix vomique et la fève de 
S'-Ignace ou dans les médicaments préparés au Inoyen 
de ces substances : précipitation par le réactif de 
Mayer, ferrocyanure de potassium, acide tannique, 
enfin titrage, au moyen d’un acide, des alcaloïdes 
extraits par un solvant convenablement choisi. Toutes 
ces méthodes sont très imparfaites et ne fournissent 
que des résultats approchés. Le facteur du titrage 
n'élant pas le même pour la strychnine et la brucine, 
il est indispensable d’avoir recours à des termes cor- 
reclits lorsqu'on ne connait pas déjà le rapport entre 
les proportions respectives de chacune des substances. 

La méthode de Keller est encore celle qui donne 
les meilleurs résultats et c’est elle que M. Sander à 
adoptée. 

Pour déterminer les proportions relatives des deux : 
alcaloïdes, on obtient de bons résultats en détruisant 
la brucine par la permanganate de potasse et dosant 
la strychine par différence. En opérant ainsi, M. San - 
der a trouvé que, dans la fève de S'-Ignace et la noix 
vomique, la proportion entre les quantités absolues 
de strychnine et de brucine est constante. 

Dans la noix vomique et ses préparations, la pro- 
portion de strychnine dans le mélange des alcaloïdes 
totaux varie entre 43, 9 et 45 6 °/,, ce qui correspond 
(pour le chiffre le plus élevé) à une molécule de 
strychnine pour une molécule de brucine. 

Dans la fève de S'-Ignace, la proportion de strych- 
nine dans le mélange d’alcaloïdes varie de 60,7 à 
62,8 °/,. En adoptant ce dernier chiftre, le mélange 
d’alcaloïdes serait composé de 1 molécule de brucine 
pour 2 molécules de strychnine. Il est donc probable 
que dans lune et l’autre substances, les alcaloïdes 
existent en proportion constante, (Pharm.Jour.) 


M. Sander à étudié la nature de l'acide strychnique 
ou igasurique, et,.en raison même des renseignements 
très contradictoires qui ont été fournis sur cette 
question, il a recherché une méthode de séparation 
et de dosage de la strychnine et de la brucine dans les 
médicaments qui renferment ces alcaloïdes. 

L'acide existant dans les compositions pharmaceu- 
tiques à base de strychnine (Noix vomique et Fève 
de S'-Ignace) à été généralement décrit sous le nom 
d'acide igasurique. Les bases existant dans la noix 
vomique et la fève de S'-Ignace seraient en réalité 
des igasurates. Bien que l'acide igasurique ait été 
regardé comme une forme de l'acide tannique, il a 
été impossible de déterminer à quelle classe de tan- 
nins il appartenait. 

M. Sander a entrepris tout d’abord de préparer 
cette substance à l’état pur par précipitations frac- 
tionnées d'un extrait alcoolique froid au moyen d'a- 
cétate de plomb et décomposition ultérieure du sel 
plombique par l'hydrogène suliuré. L'acide ainsi pré- 
paré se présentait sous forme d’une substance amorphe 
jaune brunâtre facilement pulvérisable, D'autre part, 
les acides fournis par la noix vomique-et par la fève 
de S'-Ignace semblent être identiques. 

Une série de réactions avec le perehlorure de fer, 
l'acétate de plomb, le nitrate d'argent, le brome, etc., 
ont montré que celte substance était identique, au 
moins par ses propriétés, avec l'acide calétannique. 
Lorsque l'acide égasurique est traité par la potasse, 
il se décompose en un autre acide avec formation 
d’un sucre. Or ce nouvel acide est précisément l'acide 
caléique. Le prétendu acide égasurique n’est done, en 
réalité, que de l'acide cafétannique : mais il resterait 
à prouver que les alcaloïdes existent à l’état de com- 
binaisons avec cet acide dans la noix vomique et la | FES - 
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DES MATIÈRES COLORANTES 
ED DES INDUSTRIES QUI S'Y RATTACTENT 
Revue générale des matières colorantes 
et des industries qui s’y rattachent 


Directeur technique : Horace Koœcuun, 19, avenue 
Mont-Riboudet, Rouen. — Directeur scientilique : 
L. Lerèvre, 140, avenue de Villiers, Paris. — Revue 
mensuelle. Abonnements, France : par an, 50 Îr. 

Malgré le prix exagéré de ce journal, dont chaque 
numéro ne renferme que deux feuilles, soit 24 feuilles 
pour 30 francs ! croyant être en présence d’une revue 


technique analogue au Journal of the Society of 


Dyers and Colourists où au Fürber Zeilung Au 
D' A. Lenve, nous nous apprêtions à le présenter à 
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nos lecteurs, lorsque, en tournant la page, nous avons 
lu ce qui suit en caractères énormes dort nous ne 
reproduisons pas les dimensions : 


Office central des matières colorantes 
et des industries qui S'y rattachent. 
Paris, 1 4@, avenue de Villiers. — Houen, 

H®, avenue du Mont-BRiboudet, 
enseignements techniques et scientifiques. 
Consultations industrielles et légales. 

Brevets d'invention pour la France, l'Etranger. 

Marques de Fabrique. 

Hevis, plans et installations d’usines et de ma- 
chines, 

Essais, expertises industrielles. 

Essais pour le blanchiment, la teinture, Lime 
pression et les apprèts. 
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PRODUITS CHIMIQUES 
ALCALOIDES ET LEURS SELS 


ANALGÉSINE de A. Petit 


fournisseur des Hôpitaux de Paris 


ELIXIR A L’ANALGÉSINE 


_ | GRAMME PAR CUILLEKÉE A BOUCHE 


ÉLIXIR DE PEPSINE 


SOLUTION DE DIGITALINE 


(CRISTALLISÉE AU MILLIÈME) 


LABORATOIRE D'ANALYSES CHIMIQUES ET MÉDICALES 


Urine, lait, calculs, eaux potables, eaux minérales 
liquides pathologiques, examens microscopiques, etc. 


Nous nous mettons à la disposition de nos confrères 


pour toutes les analyses qu’ils voudront bien nous 


confier. 


Nous tenons à la disposition du corps médical tous les 


_ produits nouveaux introduits en thérapeutique depuis 
_ quelques années et nous en garantissons la pureté. 


POULENC FRÈRES 
Exposition Universelle de Lyon 1894, hors concours 
Membre du Jury. 

Exposition Universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Médaille d'Or 
Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 18178 
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Maison Principale SUCCURSALE 
qe FR Vieille Du- TEMPLE Ce, Ba SAINT-GERMAIN 
à PARIS à PARIS 
LE Le a < 2 
USINE à IVRY-PORTE et à Montrenil-sur-Bois 


(Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catologue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


Catalogue spécial, Edition 1894 


Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 
et sucreries. 
Produits pour l’Industrie,- 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité: 


PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré. 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 
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Analyses et expertises chimiques, ete. 

L'office central est dirigé par les Directeurs 
de la BRevue générale des matiéres colorantes, 
avec le concours d’un ingénieur distingué et 
d’un avocat-conseil, particulièrement chargé des 
questions de propriété industrielle, 

Agents particuliers à Berlin, Londres et New- 
York. 

Adresser la correspondanee aux Directeurs 
de l'Office central, 


En présence de cette annonce, il devient évident 
que ce journal a été créé uniquement pour être l'or- 
gane commercial de l'Office Central des Malières 
colorantes. 

Si l'Office central pouvait prendre en France, il 
est bien clair que les chimistes-conseils et chimistes 
principaux bien payés des différentes fabriques, les 
divers ingénieurs connus qui s’occupent des brevels 
d'invention, les avocats-conseils eux-mêmes n’au- 
raient plus qu’à disparaitre comme on le voit d’après 
cette annonce. C’est parce: qu'il existe une relation 
trop intime et inadmissible entre la Revue générale 
et l'Office Central des Matières colorantes et des 
industries qui s'y rattachent, que nous ne pouvons 
recommander ni l’un ni l’autre, 


BIBLIOGRAPHIE 


Leçons élémentaires de Photographie pratique, 
par G.-HNiewexGLowsk1, préparateur à la Sorbonne, 
directeur du journal La Photographie, un volume 
broché avec nombreuses figures et reproductions 
phototypographiques, Paris, Socréré  n’éprrrons 
SCIENTIFIQUES, #, rue Antoine-Dubois . . 14 fr. 
Ces Leçons élémentaires de photographie pra- 

tique sont le fruit de plusieurs années d’un ensei- 

gnement tant oral que pratique, durant lequel l'au- 
teur avait formé de nombreux photographes, tant 


F abrique de matières colorantes 


À SEVOZ& BOASSON 


Lyon-Vaise 


: 


Couleurs d'aniline, Carmin d'Indigo 
Couleurs spéciales pour Cuirs, Papeterie et impression 


Fabrication des produits brevetés de : 


Farbwerk Mühlhum vorm. À. Leonhardt & (ie 
COULEURS DIRECTES POUR COTON 


Chrysophénine, Jaune brillant, Jaune Hesse, Cureumines, 
Oranges Mikado, Bruns Mikado, Bruns Hesse, Pourpre Hesse,ete. 
Orange acridine, Rouges acridines, Pyronine, Bleus C résyl, 

Bleu Capri, Ve rt Azine, etc., ete. Ê 


Couleurs solides pour laine et mi-laine 


Agences el dépôts daus les principaux centres industriels 


amateurs que professionnels. C'est dire qu'on n'y 
trouvera que la description des procédés et des ap=« 
plications auxquels pourra se livrer le premier venu, 
sans connaissances spéciales. Contrairement à beau- 
coup de soi-disant traités élémentaires de photogra- 
phie, on ne trouvera pas dans ces lignes de nom 
breuses recettes que le lecteur devra suivre servile- 
ment, mais seulement un petit nombre de formules 
qu'une longue pratique a indiquées comme étant les 
meilleures. L'auteur y indique comment on peut et 
doit les modilier pour en obtenir l'effet cherché, 

En un mot, le débutant trouvera dans ce volume 
le guide le plus sûr pour guider ses premiers pas et 
l'amateur déjà expérimenté pourra se perfectionner 
dans cet art si aimable qu'est la photographie. 


La Photocollographie sur supports souples, : 
par G. Nauper, rédacteur au journal La Photogra- 
phie. Un vol. broché, avec figures. — Paris, 
H. Desrorces, éditeur, #1, quai des Grands-Au- 
gusËins .- 7, 4 COS 
Fe épreuves aux encres grasses présentent sur 

celles aux sels d'argent les avantages d’être inalté- 

rables, de permettre le choix de Lun teinte, et de 
faire des tirages à un prix de revient insignifiant. En 
employant un quelconque des procédés décrits avec 
détail dans cette brochure, tout amateur arrivera en 
très peu de temps, sans aucun matériel et par suite, 
sans dépense, à produire aisément des épreuves 
d’une conservation assurée. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesnevicre. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussiëre Frères. 


MANUF ALEDSE 


FONTES  ÉMAILLÉES 


DANTO-ROGEAT & CE 


LYON, 25, Chemin des Culattes, 25, LYON 


ÉMAIL 


EST 


PRODUITS CHIMIQUES 


INATTAQUABLE PAR LES ACIDES 
Résistant à toutes températures et pressions. 


RÉCIPIENTS ÉMAILLÉS. 


de toutes formes et contenanees 


Ni 


PRIX-COURANT ENVOYÉ SUR DEMANDE 


Le Comité de l'Association des anciens 
élèves de l'Ecole de chimie industrielle 
de Lyon a l'honneur d'informer Messieurs les in 
dustriels qu'il est en mesure de leur procurer des 
chimistes analystes, chimistes de re- 
cherche ou de fabrication dans la plupart 
des branches de l’industrie chimique. 


Il Les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. SEYEWETZ, Président de l'Asso- 
ciation. 


Faculté des sciences de Lyon. 
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CHIMISTE français, diplômé de l’Institut 
Chimique de Nancy, très versé dans la pra- 
tique des laboratoires et très au courant de la 
fabrication générale des papiers etnotamment 
des papiers couchés, demande situation de 
chimiste ou de chef de fabrication dans une 
papeterie française ou étrangêre, ou à défaut 
dans une autre branche de l'Industrie Chimi- 
que. Les meilleures références seront présen- 
tées. S’adresser au Bureau du Journal. C. N. 


CHIMISTE roumain diplômé, élève du 
professeur Emile Fischer, très versé dans 
l'analyse et l'électrochimie, cherche une 
occupation dans laboratoire ou fabrique 
de produits chimiques. J. A. 25. Bureaux 
du journal. 


Médaille de bronze, Exposition univers elle 1878 
Diplôme d'honneur, Bordeaux 1882 
Médailles d’Or : 

Amsterdam 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 


GRAND PRIX, Paris 1889 


VIENT DE PARAITRE 
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G. DE LAIRE & Ci Catalogue Général complet 


Paris, 92, rue Saint-Charles, 92, Paris. 


FABRIQUE 


DE 


PRODUITS ORGANIQUES 
ACIDES, ALDÉHYDES AROMATIQUES, etc. 


_ PARIS, 92, RUE SAINT-CHARLES, 92, PARIS 


SOCI 


es LT AES 


ÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIE 
PARIS, 4, rue de Trévise, 4, PARIS. 


USINES 


à Saint-Michel de Maurienne (Savoie) 
et à Vallorbes (Suisse). 


= CHLORATES 
DE POTASSE ET DE SOUDE 


F par l’électrolyse 
Procédé breveté de MM. GALL et de MONTLAUR. 


PERSULFATES D'AMMONIUM 


ET DE 


POTASSIUM 


DO 


Prix spéciaux pour applications importantes. 


. 


DES 


PRODUITS 


CHIMIQUES 


DE LA MAISON 


POULENC Frines 


92, rue Vieille-du-Temple 


el 122, boulevard Saint-Germain 
ÉDITION DU 1% OCTOBRE 1896 


VIENT DE FARAITRE!: 


CATALOGUE GÉNÉRAL 


D'APPAREILS DE LABORATOIRE 


Fort volume de 367 pages, 1164 figures 
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MÉDAILLE D'OR A L’EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 


| CHASSAING & CE 


Fe PARIS — 6, AVENUE VICTORIA, 6 PARTIE 
USINE A ASNIÈRES (See) 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS - 


Up 


ei \ en 
NU VI7 pt) D 48e 

ÿ IT RE 
Ar j 4 CA 


OO mm 
C (e 
PEPSINES < PEPTONES: 
! À sèches, représentant 8 | 
L A PRINCIPALES : Peptones ) {2iSSon poidsde viande 
TE à RTS ee pione fraiche, le kil. ..., A4Ofr. 
UN CU Ne itres| le kil, liquide ? fois — lelit. 12 fr. 


Pepsine amylacée... 20 |35 fr. 


Pepsine extractive .. 50 |85/fr. PA N C R É À T Ï N E _ 


Pepsine en paillettes. 50 |95 fr.| my 50... ..... le kilog. 120 


€ Sous toules formes et à tous titres sur la deraande de MM les Pharmaciens : Prix Propre aux titres. 
PEPSINES C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine, 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


4, Sa eZ + 
1, A APS 
QUE DE FABRIQUE p£? > 


TITRE DU 
CODEX FRANÇAIS 


LAON A D TER SGITIAZ ss: 


VICTOR CHABAUD 
PARIS — 6-10-12, RUE DE LA SORBONNE, 6-10-12 — PARIS 


RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA MAISON 
8 MÉDAILLES D'ARGENT. — 6 MÉDAILLES D'OR. — 3 DIPLOMES D'HONNEUR 


EXPOSITION 1889 : 2 Médailles d'Or. — Croix de la Légion d’honneur 


Fournilures complètes pour Laboratoires de chimie. — Verrerie graduée, — Verrerie ordinaire. — Porcelaine. | 
Terre. — Grès. — Fournitures complètes rour Cabinets de physique. 


VINAIGRE DE SANTÉ 


ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE ET PHÉNIQUÉ 


Du Docteur Quesneville. 


Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être considéré comme l'antiputride et le désinfectant par excel- 
lence. — S'emploie mélangé à l’eau pour les ablutions journalières. — Pendant les grandes chaleurs, aux 
époques d’épidémie, il est bon d’en imprégner ses vêtements et son mouchoir et de le respirer souvent. On se 
trouve alors entouré d’une atmosphère d'essences phéniquées qui vous garantit de toute mauvaise chance de 
contagion. S'emploie pur en friction contre les sueurs profuses qui affaiblissent. Est le meilleur tonique de la 
peau qu'il raffermit. Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqûres des moustiques. — Le 
flacon : 8 fr.; 1/2 flacon 1 fr. 75. , 


U U 
du D' QUESNEMVMINR 
à 6 par jour, contre les maux de gorge, 
angines, toux, catarrhes, bronchites et toutes 


affections de poitrine. 
Une pastille prise à jeun le matin, rafraichit la bouche, dissipe les petits aphtes de la muqueuse buccale et 
purifie la mauvaise haleine. Au début d’une grippe. celle -ci peut être Jugulée avec un flacon de ces pastilles. 


La présence de l'acide phénique dans ces pastilles les rend également propres dans les maladies contagieuses 
et en temps d'épidémie. — Le flacon : 4 fr. 50. ct 
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Saint-Amand (Cher). — Imprimerie Littéraire et Scientifique, Bussière Frères. 
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JUILLET 1897 
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RE — 


MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


(COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 


Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


Direction et Administration : 42, rue de Buci, Paris. 
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SOMMAIRE SOMMAIRE 
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MÉDECINE SCIENTIFIQUE 


Prix : Pour un an, France, 6 fr. — Etranger, 7 fr. 
Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 fr. 


DIRECTEUR : 
&. QUESNEVILLE 


DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 


. Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 


L’allaitement des nourrissons et les crèches, 
par le Prof. HEuBner. 


Les diarrhées infantiles, par le Prof. Bacinsky, 
Physiologie : 
ue  Surla photographie par les rayons X, par le Prof. 


Tarkanorr.— Le tube de Crookes comme excitateur 


à distance des tissus organiques, par le Prof. Tar- 
KHANOrr. — Prof. GRærz : L'action biologique et phy- 
siologique des rayons de Rœntgen. 
Chirurgie : 
De la gangrène occasionnée par l'acide phénique, 
par le Prof. Czerny. 
_ Pathologie interne : 
S- Prof. W. Egsrein : Sur le vertige articulaire. — 
_ Waicur et Sur : Sérodiagnostic entre la fièvre ty- 
phoïde et la fièvre de Malt. 
Pathologie nerveuse : 
Ivanore : La paralysie asthénique bulbaire. 
Thérapeutique : 
Rousez : Traitement de la pneumonie par de hautes 
doses de digitale. 
Sociétés savantes : à 
| Société de chirurgie, par le Dr PÉRAIRE. 
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VIS UVET SRE MEN LCR CE RE RER 


Dé Rhotographie en couleurs, par M. E, J. 
ALL 


PROS art Fans ee ea en Ts TOR 


Conférence faite à la Société chimique de 
Londres 


PNR ie UE AE TNT NE Le Se 


Préparation de l’albumine d'œuf à Chin- 
<iang (Chine) NO TEE 


Contribution à l'étude des matières 
bianches du lait de vache, par M. le Dr 
Carl Srorcu _ 


SUR NT Te TOUT EP 6 (UD create a Mar 


RON NO alt et ce se le 


Sur un four à moufle à récupération, par 
M. Emilio Damour 


MDN Re ET ne LE slareoie  vu 3 


Dosage rapide du gaïacol et des créoso- 
tes du commerce, par M. Aprian . . . .. 


La dénaturation des alcools en Belgique. 
Instruction relative à la décharge totale 

ou partielle de l’accise sur l'alcool destiné 

à des usages industriels 


Aer ARTS 02 pra DENT 


DALHDOrA DIRE TS SR RON RER ETES 


Procédés de dosage. Combustibles. Mine- 
rais de Fer, Fonte, Aciers, Fers, par 
RER TEE SON EEE Re 


Chimie des matières colorantes artifi- 
cielles, par À. SEYEWETz 


Précis de Bactériologie clinique, par R. 
DRAM ST, [0e MEN NE ANR ARE RS 
Cours supérieur de manipulations de 
Physique, préparatoire aux certificats 
d'études supérieures et à la licence, 
Par Ame Wirz,. RENE PR RE 


Anleitung zur Mikrochemischen. Ana- 
lyse;par HER SE EPS A Sr 


Annonces 45270 PmiCee As 7 PNR A 


S’adresser pour les Annonces à M. LABRE, 12, rue de Buci, Paris. 
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VEN Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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Apiol de Joret et € Homolle | 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de 1 nn, de. 1 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagogues et que son emploi est. 
sans danger, même en cas de grossesse. É 

MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de DRE. : 
logie), BOUCHUT et DESPRES (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DÉCH AMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine. 
et de chirurgie pratiques), etc, tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l’'APIOL contre … 
l'Aménorrhée et la Dysménorrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation 
vaso-motrice de l’utérus et des ovaires. 11 est non moins efficace contre les Métro ane dues à l'ané- j 
mie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. «à 

Mais il faut dire que l’'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui né + 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d’une densité constante et d’une action autrement re à 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître, Ce, 


DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend, 5 à 6 jours à l’époque présumée des règles). È ; 4 à ee 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889. à 
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Die des Caouichoues de Première Qualité paie iris 


— 


BREVETS D'INVENTION 


ARMEN GAUD AIN É rene, 0gr.50,0'2 


Maison fondée en 1836 


A du Dr KNOER, fabdquée à CREIL: (Oise). 
Spécifique certain des MIGRAIRES et RÉVRALGIES 


Pour garantie, exiger dans toutes les pharmacies, 1 Fe 
Véritables Cachets d’Antipyrine du Dr Énerrs f 
préparés par LECERF, pharmacien, 


Vente gros : GARNIER Fils et LRCERF, 56, R. en Ro Pa 


Marques de fabrique 
Consultations techniques 
Procès en contrefaçon 


lu Marque et la ht Gixcontre e 


21, Boul. Poissonnière, 21 
1 PARIS 


CRÈME DE BISMUTH QUE SNEVILUE | 


_(HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) 

merveilleux médicament contre 
DIARRHÉE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYD > 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE coR 
Nota. — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de BIS 


La crème de bismuth en Rue épaisse, Rs de toute acidité, est contenue a 
flacon accompagné d’une cuiller en os ; on 
dans un peu d’eau ou de lait et l'on avale d’ 


> 


faut pas oublier, ainsi qu'il résulte des GUÉAER ui se sont plusieurs fo uite 
à l'Académie de médecine, que pour les jeunes enfants 5 en cas d'épidémie de CH reE N! 
ou de CHOLERA il est de la plus grande prudence de traiter d’abord les diarrh in 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du Dr QUESNEVILLE. | 


PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS 


PHOTOGRAPHIE EN COULEURS 
: Par M. E. J.- Wall. 


CONFÉRENCE FAITE À LA SOCIÉTÉ CHIMIQUE DE LONDRES 


+ / 


- (Journ. of. Soc. chem., Ind., 1896, p. 400), 


> titre de ma note est suifisamment étendu pour 
permettre de jeter un rapide coup d'œil sur tous 
procédés connus pour la reproduction des objets 
toutes leurs couleurs par la photographie. 
Trois méthodes différentes sont en usage pour 
atteindre ce but ; la première est la méthode directe ; 
seconde, la méthode interférentielle ; la troisième 
ëst une méthode indirecte. Les premiers photographes 
rent, naturellement, amenés à l'idée de reproduire 
ouleur en même temps que la forme des objets, et 
es recherches de Seebeck, en 4810, furent bientôt 
livies de celles de Herschel, Becquerel, Poitevin, 
tes en vue d'obtenir les couleurs directement, 
t-a-dire en fixant l’image d’un objet coloré sur 
sel d'argent, le sous-chlorure ; Becquerel réussit 
particulièrement à obtenir par cette voie de très 
belles reproductions du spectre solaire. Il employa du 
ier imprégné de chlorure d'argent, que l’action de 
lumière ramène à l'état de sous-chlorure violet ; 
éposa aussi le sous-chlorure à la surface d'une 
me d'argent par l’électrolyse. On dit qu'il existe 
ore des exemplaires des travaux de Becquerel (1) 
is ces photographies n'ont pas de valeur pratique 
ur la raison qu’on n’a pas trouvé encore le moyen 
ver les couleurs, et qu’elles reprennent la teinte 
rpre ou rougeûtre des photographies ordinaires 
d on les expose à la lumière. La raison en est 
1e tout composé chimique employé pour dissoudre 
 sous-chlorure inaltéré qui n’a pas subi l’action de 
, lumière détruit la couleur, et que si on ne détruit 
pas ce produit, la lumière exerce son action habi- 
elle sur lui. RENA 
essais tentés en vue de surmonter cette difli- 
sulté ont été nombreux, et en 1892 on comptait en- 
e beaucoup d'expérimentateurs qui s’occupaient 
reproduire les objets en couleurs par la méthode 
recte. IL semble qu'il y ait une difficulté initiale de 
muniquer à l’argent la propriété de prendre ou 
e reproduire les innombrables teintes qu'on ren- 
ontre dans la nature. Cependant, Carey Lea, chi- 
niste américain, a pu produire l'argent sous des 
ats allotropiques, dont quelques-uns sont doués de 
leurs extraordinaires, partant du violet, et allant au 
u, vert, jaune, et au rouge ; une variété a l'aspect 
étallique de l'or ; une autre est soluble dans l'eau. 
est, cependant, bien douteux pour moi que ce pro- 
dé puisse prendre une valeur pratique. 
a seconde méthode, par interférence, est la réali- 
n pratique d'un raisonnement théorique de 
Gabriel Lippmann, de Paris, le physicien bien 


} On les conserve, en effet, au Muséum. 
DES ÊE 7 à 
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connu, qui déclare que, de même que nous obtenons 
des couleurs par les interférences lumineuses, dans 
des lames extrêmement minces de substances variées, 
il serait possible d'obtenir le dépôt de l'argent en 
stralilications telles qu'elles nous donnent la couleur. 
En février 1891, ses résultats furent montrés à Paris 
et eurent le plus grand retentissement. 

On connaît la théorie des interférences basée sur 
la différence de marche des rayons lumineux. Je 
n'insisterai pas davantage sur la définition des ondes: 
lumineuses des points nodaux, etc. 

Quand la Jumière arrive une surface rélléchissante, 
el revient sur elle-même, le résultat est qu'en certains 
points les vibrations des particules sont de sens 
contraire. Or, il est évident que si nous mettons en pré- 
sence deux forces égales et de sens contraire, il en 
résultera un état de repos et non de mouvement; et 
comme la lumière et la couleur correspondent à un 
mouvement, nous obtiendrons ce qu’on peut appeler 
des ondes en repos séparées par des points nodaux où 
il ne se produira pas de lumière. Si une série d'ondes 
semblables se trouve en contact avec une pellicule 
sensibilisée par un sel d'argent, impressionnable par 
la lumière, nous devons obtenir des dépôts de parti- 
cules d'argent à des distances parfaitement définies. 

Le résultat de cette analyse est que, quand on exa- 
mine sous un certain angle une plaque ainsi pré- 
parée, la lumière réfléchie par les particules d’argetn 
déposées à une longueur d'onde double de la distance 
de ces particules, et tout rayon dont la longueur 
d'onde n’est pas exactement égale n’est pas réfléchi. 

“Je vais maintenant exposer la méthode employée 
par M. Lippmann pour atteindre ce résultat. Il 
prépare une émulsion extrèmement transparente de 
bromure d'argent dans la gélatine ou l’albumine : 
l’'émulsion est si transparente qu’elle ne doit montrer 
qu'une faible opalescence quand on la regarde sous 
une épaisseur notable. Cette émulsion est versée sur 
une lame de verre aussi mince que possible, et quand 
la glace et sa pellicule sont desséchées, on l'introduit 
dans un-châssis de façon que la pellicule de gélatine 
soit en contact avec du mercure très pur. Lorsque le 
tout est placé dans la chambre noire, la lumière 
passe à travers la lame de verre et la pellicule, ren- 
contre la surface du mercure, revient sur elle-même, 
produit les ondes de lumière et, après développement, 
des couches d'argent. 

De nombreux expérimentateurs ont répété cette 
expérience avec plus ou moins dé succès, et nous 
avons actuellement un procédé au moyen duquel il 
est possible d'obtenir des photographies en couleurs 
naturelles avec une pose de trois minutes. Lippmann 
a pu obtenir des photographies colorées du spectre 
au moyen du même appareil en employant, non plus 
les sels d'argent, mais la gélatine bichromatée qui 
donne une précipitation de gélatine insolubilisée par 

- la lumière. | 

Les manipulations dans ce procédé sont, je dois le 
dire, extrèmement délicates, si l'on considère que la 
pellicule n’a pas plus de O0 mm ,1 d'épaisseur, et qu'il 

| ne faut pas moins de 500 petites particules d'argent 
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séparées par des couches de gélatine pour nous 
donner le violet du spectre, environ 400 pour le 
jaune et 330 pour le rouge. 

Le seul inconvénient de la méthode-interférentielle 
de Lippmann est que la pose est trop longue, environ 
trois minutes : on n'obtient qu'une reproduction à la 
fois, et il faut autant de poses que d'épreuves, deux 
raisons pour lesquelles la méthode paraît devoir res- 
ter du domaine du laboratoire plutôt que de la pra- 
tique. 

La troisième méthode, la méthode indirecte, est la 
seule qui, à l’heure actuelle, ait une importance 
commerciale considérable, et je lui ai consacré beau- 
coup de travail et d'études. Elle a été indiquée 
en 1861 par Clerk Maxwell, puis par Collen, indé- 
pendamment du précédent, en 18065. Depuis lors, 
elle a reçu de grands développements, surtout dans 
ces dernières années, particulièrement en Allemagne 
et en Amérique, plutôt qu'en Angleterre. Est-ce 
parce qu'en Angleterre nous sommes trop routiniers, 
ou parce que nos photographes manquent de con- 
naissances techniques, je ne sais. Il n’en reste pas 
inoins acquis qu'en Allemagne ce procédé est employé 
sur une grande échelle pour illustrer les ouvrages ; 
les voyageurs de commerce eu tapissent les murs en 
Amérique : il n'y a guère qu'une maison en Angle- 
terre qui en fasse actuellement un emploi assez im- 
portant pour être signalé. : 

Ce que nous appelons la lumière blanche est dé- 
composable en une série de couleurs dont l’en- 
semble constitue le spectre, et nous obtenons toutes 
les couleurs de la nature en mélangeant entre elles 
les couleurs de ce spectre ; par suile, quoique nous 
ayons six couleurs dans : le spectre, et dans la na- 
ture des millions de teintes susceptibles d'en être 
dérivées, on peut présumer que nous avons dans 
la rétine trois librilles nerveuses auxquelles corres- 
pondent trois couleurs primaires : le rouge, le vert et 
le violet ; c’est la théorie des sensations primaires de 
Helmholtz. Les méthodes indirectes employées pour 
reproduire les couleurs naturelles reposent sur cette 
théorie. 

La première méthode emploie la lumière colorée ; 
la seconde emploie les couleurs. La première n'a 
qu'une importance secondaire, car il n’est pas pos- 
Sible de montrer le résultat à plus d'une personne à 
la lois, et, par suite, elle ne satisfait pas aux besoins 
de la pratique. = 

Pour expliquer la production de trois couleurs 
unprimées, il est nécessaire d'avoir recours à une 
carte du spectre, et de donner quelques explications 
préliminaires. Les trois couleurs imprimées sont 
produites en utilisant trois encres seulement : rouge, 
jaune et bleue, appelées encore, par les artistes, cou- 
leurs primaires, On peut alors se demander pourquoi 
nous n'employons pas les trois couleurs : rouge, vert 
et violet qui produisent la sensation des couleurs 
primaires ? La raison en est celle-ci : quand nous em- 
ployons des couleurs, nous n'ajoutons pas de la lu- 
mière à de la lumière, mais nous en perdons: une 
partie par absorption. 


Si nous mêlons de la lumière rouge avec de la 
lumière verte, nous obtenons une lumière jaune 
plus où moins pure; mais si nous mélangeons uné 
couleur rouge avec une couleur verte, nous obte- 
nons une teinte d’un brun grisàtre. De la même 
façon, une lumière verte mêlée à une lumière bleue- 


‘ violacée, produit du bleu pur, tandis que les couleurs 


correspondantes mélangées donnent un noir grisâtre. 
En employant les couleurs, nous pouvons facilement 
prévoir le résultat d'un mélange. J'ai dit que nous 
employons les trois couleurs rouge, jaune et bleue: 
si nous les placons sur une lame, nous trouverons 
qu'il est possible de réfléchir chaque couleur du 
spectre. 


Violet Orangé Vert 
Rouge < Rouge Jaune 4 Jaune Bleu + Bleu 
Orangé Vert Violel 


Le rouge renvoie le violet et l'orangé, mais nous 
ne voyons que le rouge. Le jaune réfléchit Porangé 
et le vert, mais le jaune est la seule couleur visible. 
De même, le bleu renvoie le vert et le violet, mais 
nous ne voyons que le bleu. De sorte que, d’un mé- 
lange de rouge et de jaune, la seule couleur qui 
puisse résulter sera l'orangé, parce que c’est la seule 
commune aux deux, le rouge éliminant le vert et le 
jaune éliminant le violet. Exactement de même, en 
mêlant du jaune et-du bleu, le résultat sera le vert, 
parce que c’est la seule couleur commune aux deux : 
eten mêlant le rouge et le bleu, on obtiendra le vio- 
let. Nous avons ainsi, avec nos trois couleurs, pro- 
duit l’ensemble des couleurs du spectre, et les cou* 
leurs composées peuvent être produites en alliant en 
proportions convenables deux ou trois couleurs à la 
fois. Le noir est formé par le mélange des trois en 
égales proportions. 

Dans l'impression nous ne pouvons évidemment 
mélanger nos couleurs, mais nous pouvons les su 
perposer l'une à l'autre sur le papier, de sorte que 
l'ensemble examiné à la distance normale de vision 
produise pratiquement le même eftet qu'une mixture. 
S'il en est ainsi, il est évident que nous aurons notre 
encre où couleur rouge en certains endroits, et de 
mème pour les autres. Pour rendre cette explication 
tout à fait claire, nous prendrons comme objet à re- 
produire le spectre et nous emploierons d’abord 
l'encre rouge. | 

A l'extrémité du spectre nous avons besoin dé 
l'encre rouge avec toute son intensité ; mais quand 
nous approchons de l'orangé il nous en faut moins, 
jusqu'à ce que nous arrivions au jaune où il ne nous 
en faut plus du tout. Il n'en faut pas non plus lorsque 
nous sommes dans le jaune-verdâtre, le bleu : mais. 
lorsque nous arrivons dans le violet il nous en faut 
de nouveau. Nous pouvons aussi répéter la même 
chose pour le jaune : rien dans le rouge, une quantité 
graduellement croissante dans l'orangé, de pleine 
intensité dans le jaune, décroissante dans le vert et 
nulle dans les couleurs suivantes. Pour le bleu. 
aucunement dans le rouge, ni dans le jaune, um 
commencement dans le vert, davantage dans le bleu“ 
el dans le violet, 
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À Comme on le sait, ces résultats sont obtenus au 
moyen d'une presse typographique, et on peut les 
téaliser d’une façon complète en se servant des blocs 
nployés en typographie. Ces blocs sont en zinc ou 
cuivre. Quand on emploie une plaque de cuivre 
ouverte dune composition sensible et qu'on 
pose à la lumière après Vavoir recouverte d’un 
atif, les parties qui se trouvent sous les blancs 
négatif sont rendues insolubles, et la plaque ainsi 
éparée peut être employée pour faire une gra- 
ire. Les parties gravées en relief sont capables de 
rendre l'encre d'un rouleau gb de la reporter sur 
Je papier. 

Il résulte immédiatement de là que les parties du 
négatif mises à nu, ou les ombres, donnent une im- 
pression sur la plaque. Si nous voulons i imprimer les 
parties rouges, toutes les parties rouges du tableau 
ent être représentées dans le négatif par des 
ties blanches. Dans le même ordre d'idées, si nous 
ulons imprimer avec l'encre jaune, toutes les par- 

S jaunes du tableau devront être en blanc, et de 
ime pour le bleu. - 

our obtenir de tels négatifs, il est nécessaire 


osition à la lumière, le jaune à une seconde, le 
leu à une troisième. On y arrive en faisant passer 
lumière à travers des écrans formés, soit de solu- 
ns de couleurs d’aniline, soit de lames de verre 
ouvertes de collodion ou de gélatine imprégnés de 
ees couleurs. 

_ Pour supprimer la lumière rouge on peut em- 
loyer le vert ; pour le jaune, le violet ; pour le bleu, 
orangé. Je ne crois pas nécessaire d'entrer dans le 
étail RE procédés que j’emploie. Beaucoup peuvent 
tre employés ; on peut, par exemple, s’aider d’un 
photo- -spectroscope. 

_ Les sels d'argent employés dans la photographie 
rdinaire ne subissent pas les impressions lumineuses 
de la même façon que nous. Pour l'œil humain, la 
p artie du spectre la plus lumineuse est incontesta- 
blement celle qui correspond à la raie D du spectre 
ans le jaune, tandis que la partie du spectre qui 
va du milieu de l'intervalle EG à H. Voici une pho- 
tographie du spectre solaire sur une plaque ordi- 
naire, sur laquelle on voit qu'après une heure 
d exposition à la lumière solaire, l’action s’est éten- 
due de H à F. Voici une autre reproduction dans 
laquelle, le temps étant resté le même, autant que 
possible dans les mêmes conditions, l’action s’est 
étendue jusqu'à D. Dans le second cas, la plaque a 
été rendue sensible à la couleur par immersion dans 
ne solution aqueuse d’une couleur du groupe de 
‘éosine. La première plaque, si elle était employée 
pour photographier un objet de couleurs jaunes 
antes et bleues foncées, reproduirait le jaune 
noir et le bleu en une teinte presque blanche, 
tandis que la seconde reproduirait les couleurs avec 
ee plus voisines de leurs valeurs xéelles, 
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arrêter ou dabsorber le rouge à une première - 


la pierre, 


it-le plus sur le bromure d’argent est la partie qui. 
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couleurs, sans lequel il serait presque impossible d’en 
rien tirer. 

IL est un autre point très important dans la théorie 
chimique de la photographie, c’est la nature précise 
de la combinaison entre les couleurs employées pour 
rendre la plaque sensible, et les sels d'argent. 
Quelques chimistes considèrent que le résultat du 
mélange est une sorte de laque, tandis que d’autres 
pensent qu'il s’est formé une véritable combinaison. 
Je n’entrerai pas dans cette discussion. 

Pour résumer les opérations nécessaires à la pro- 
duction des photographies en couleur par l'impres- 
sion (le ces trois couleurs, ou méthode indirecte, nous 
établirons le tableau suivant : 


Ecran de lumière Plaque Encre d'impression 
Rouge Sens. au rouge et jaune Bleue 
Vert —  jauue ef bleu Rouge 
Violet — rouge et bleu Jaune 


IH y a évidemment plusieurs points secondaires 
très importants : l'emploi d'une lentille qui donnera 
des images toutes de même dimension et la réunion 
exacte des épreuves, qui sont d'ordre purement 
technique. | 

Ayant obtenu nos négatifs, nous pouvons employer 
trois méthodes pour obtenir des impressions : la pho- 
tolithographie, la collotypie ou la typographie. Le 
principe de la photolithographie repose sur ce qu’une 
pierre lithographique est recouverte d'une couche 
d’une substance sensible à la lumière, généralement 
l’asphalte, exposée à l’action de la lumière sous un 
négatif, puis développée. L'action de la lumière sur 
lPasphalte est.de le rendre insoluble dans les dissol- 
vants ordinaires du bitume, tels que l'essence de 
térébenthine. Il en résulte que là où le bitume a subi 
l’âction de la lumière, non seulement il est devenu 
insoluble dans les dissolvants habituels, mais, ainsi 
que des recherches récentes l'ont démontré, il est en- 
gagé dans une sorte de combinaison chimique avec 
formée principalement de carbonate de 
chaux ; par suite, une plaque exposée à la lumière 
sous un négatif, puis traitée par l'essence de térében- 


- thine, nous donnera une image qui recouvre la 


pierre, la préserve contre tout agent employé en 
gravure, comme la gomme et l'acide gallique ; cette 
image ne peut être mouillée par l’eau, mais elle 
fixera la substance grasse qui constitue l'encre d'im- 
primerie. IL devient alors évident qu’elle nous per— 
mettra d'obtenir telle image avec telle couleur que 
l'on voudra. 

Une plaque collotypique est obtenue en recouvrant 
une lame de verre d’un mélange de bichromate de 
potasse et de gélatine, séchant à une douce tempéra- - 
ture et exposant à la lumière sous un négatif. Là où 
la lumière agit, la gélatine devient insoluble dans 
l'eau et incapable de fixer ce liquide. La plaque est 
alors soigneusement lavée jusqu'à ce qu'elle soit dé- 
barrassée du bichromate qui l'imprègne, séchée, puis 
de nouveau légèrement mouillée. On fait alors passer 
sur cette plaque un rouleau chargé d'encre grasse, 
qui se fixe seulement sur les parties qui ont subi 
l'action de la lumière. On peut alors avec une plaque 
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ainsi préparée, obtenir des impressions d'une couleur 
déterminée. 

La typographie est le procédé le plus employé à 
l'heure actuelle, sans doute parce qu'il ne nécéssite 


que l'emploi d'une presse ordinaire. Pour préparer 


x 


une matrice ou une forme, on commence à donner 
un ton convenable au négatif au moyen de lignes 
pointillées parallèles, de 80 à 200 par pouce. A tra- 
vers ce négatif, nous formons l'image sur une couche 
d’asphalte ou de gélatine bichromatée étendue sur 
une plaque de zine ou de cuivre, et, après développe- 
ment, le métal est attaqué par un acide ou par une 
solution de perchlorure de fer là où la lumière n’a 
pas agi. Pour éclaircir ce fait, il faut se repré- 
senter la matière comme une pièce d’étoife, dans la- 
quelle nous aurons piqué une quantité innombrable 
d’épingles, de façon que nous ne distinguerons plus 
la pièce de drap. Si maintenant nous enlevons quel- 
ques-unes des épingles, et que nous passions un rou- 
leau d'encre grasse sur la surface, il est évident que 
les têtes des épingles seules fixeront l'encre, et si 
nous pressons sur l’ensemble une feuille de papier, 
l'encre seulement se fixera sur le papier : et si les 
épingles sont plus écartées dans une région que dans 
une autre, nous aurons fixation d'une quantité 
d'encre moindre dans cette région ; nous avons ainsi 
une idée de la représentation des ombres et des par- 
ties lumineuses. C’est exactement ce que nous réali- 
sons sur notre matrice au moyen du liquide ron- 
geant : le métal étant enlevé en certains points ainsi 
que dans un patron traversé par la lumière, nous 
lormons plus où moins de points isolés qui fixent 
l'encre et la transportent sur le papier. 

Avec nos trois négatifs nous préparons alors trois 
surfaces imprimantes. On exécute d'abord une im- 
pression en jaune, puis sur celle-là une en rouge, 
finalement une en bleu, et l’ensemble donne une re- 
production en couleur plus ou moins fidèle de l’ob- 
jet. 

Certaines conditions-doivent être remplies par les 
encres : elles doivent être transparentes, autrement 
une image supérieure ne permettrait pas de voir 
celles qui sont au-dessous ; elles doivent être d’une 
couleur très puré, soit rouge, soit jaune, soit bleue, 
et je suis autorisé à dire que ce résultat a seulement 
été obtenu par M. 3. W. Loribond; en troisième 
lieu elles doivent être de même intensité, sinon la 
plus intense aurait une certaine prédominance qui 
nuirait à l’ensemble. 

Pour la méthode indirecte en employant la lumière 
colorée au lieu des couleurs, lés mêmes considéra- 
tions s'appliquent, comme je l'ai établi. Nous em- 
ploierons évidemment des clichés transparents sur 
verre, qui n'ont par eux-mêmes aucune couleur, 
l'image formée de parcelles d'argent empêchant pure- 
ment el simplement la lumière de passer. Je ne crois 
pas qu'il soit nécessaire d'entrer dans le détail de la 
méthode opératoire, mais les différences seront bien 
démontrées dans le tableau suivant où sont résumées 
les données de la question. 


Ecran de lumière Plaque Couleur proj 
Rouge Sens. au rouge Rouge 
Vert — vert Vert 
Violet — violet Violet 


gatif, A, qu'e ‘en projection il nous faut une de le 
première et deux pour la seconde. On peut projeté 
le résultat sur un écran au moyen d’une lanterne où 
l’examiner dans un instrument. 4 


Au lieu d'employer des lames de verre ‘transpa 
rentes, nous pouvons, au moyen de nos trois néga: 
tits, préparer trois plaques en gélatine bichromatée, 
qui est rendue insoluble dans les parties qui ont subi 
l'action de la lumière. Nous les développerons en les 
traitant par l’eau chaude qui dissoudra la gélatine 
soluble, et nous aurons ainsi une image composée 
couches d’épaisseurs variables ; ces plaques trempée 
dans des solutions de teinture appropriées, Pu 
rouge, la seconde jaune et l’autre bleue, nous donne: 
ront, quand on les superposera, une reproduetio 
fidèle de l'original. Cette méthode a été employé 
par Cros et Ducos du Hauron, en 1867, et l'attention 
a été rappelée sur elle, en 1888, par M. ‘E: E: Iv 
de Philadelphie. De nos jours, un procédé exacte 
ment semblable a été breveté en Angleterre, et des 
tentatives ont été faites en vue de vendre le brew 
20.000 livres. É 

Il existe encore un autre procédé basé sur la théo 
rie des trois couleurs primaires, qui à été découver 
par le D' Joly, de Dublin. Dans ce procédé, on s'aps 
puie sur ce que quand des lignes très fines de diff 
rentes couleurs sont tracées très près les unes d 
autres, le résultat est une couleur résultant de tout 
les couleurs transmises séparément. L'auteur em 
ploie les couleurs rouge, vert, violet, en fines ligne 
(de 300 à 400 par pouce). On prend un négatif d'u 
écran ainsi préparé, qui sera composé de lignes pé 

rallèles correspondant aux couleurs. Sur cette lan 
transparente, on place une autre lame de verre: 
également rayée avec les couleurs nécessaires poui 
exciter les troissensations primaires, et quand un 
tel positif est projeté avec une lanterne ou examiné À 
la distance de vision normale, le résultat est la pro 
duction d’une couleur, Le D' Joly propose ne 
de remplacer les couleurs employées par des libres 
de soie teintes de la nuance requise. 

Il a été établi que Mac Donough en Amérique, 1 
térieurement à Joly, a utilisé un ensemble de poin 
de couleurs différentes au lieu de lignes parallèles, 
que ce procédé a été appliqué à l'obtention de gra: 
vures, mais je ne considère pas que le fait soit bien 
établi tant que je n’en aurai pas vu de résultats, ca 
la méthode me parait présenter de grandes difficultés 
dans la pratique. L'analyse raisonnée de ces deux pro- 
cédés conduit à cette conclusion qu'au lieu d'utiliser 
trois écrans différents, et de faire trois expositions, 
les écrans sont réduits à une seule lame de verre, 4 
un négatif seulement suffit. (A suivre). 
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Cette localité a été choisie de préférence à 


_ Dès queles œufs arrivent, on les soumet à 
men très rapide et fort ingénieux qui consiste à les 
faire passer par paires devant un écran vertical, au 
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PRÉPARATION DE L’ALBUMINE D'ŒUF 
A CHINKIANG (Cuixx) 


Une maison allemande a récemment entrepris à 
Chinkiang” la fabrication de l’albumine en grand. 
à toute au-— 
tre, en raison des commodités qu'elle offre et de 
Pabondance aussi bien que du bon marché des œuis 
qu’on y trouve. Actuellement, l'usine est en pleine 
marche, et l’on songe déjà à à en développer l’impor- 
tance. 

A l'usine de are on emploie les œufs de ca- 
nard de préférence à ceux de poule dont le prix est 
plus élevé. Ces œufs sont apportés, non par dou- 
zaines, mais par milliers. On les paye environ 8 dollars 
le mille. 
un eXa- 


niveau d'une fenêtre fortement éclairée par une 


lampe placée en arrière. On aperçoit ainsi très dis- 


_ finctement toutes les taches ou fissures à l’intérieur 


“ 


de la coquille. Les œuis présentant les moindres si- 


gnes d’altération sont immédiatement rejetés: La 
proportion de déchet est néanmoins assez Abe et 


ne dépasse jamais 5 °/,. 


Les œufs sont alors portés dans un atelier ou des 
femmes les cassent pour en séparer le jaune et le 
blanc qu’elles placent dans des récipients distincts. 

Les blancs d'œuf sont ensuite soumis à l’un des 
traitements suivants : 

Le premier consiste à les nettoyer et les débarras- 
ser de toute trace de jaune, puis à les mélanger dans 
un récipient muni d’un agitateur. C’est le mélange 
ainsi préparé que l’on envoie au séchage. 


Le second procédé consiste à nettoyer les blancs 


comme nous venons de le dire, puis à les charger 


. dans de grandes cuves où on les abandonne à la fer- 


en partie à la surface 


mentation. Cette fermentation est activée par ad- 
dition de certaines substances : sel marin, acide acé- 
tique, acide borique, ammoniaque, chlorure de 
calcium, ete. Les matières étrangères se rassemblent, 
en partie sous forme de dépôt au fond de la cuve, et 
sous forme d’une mousse 
La partie liquide est alors 
c’est de l’albumine presque 


épaisse que l’on écume. 
limpide comme de Feau : 
pure qu'il reste à sécher. 
: Le séchage s'opère dans trois chambres consécu- 
tives chauffées respectivement à 409, 45° et 50° C. Sa 
durée est de soixante à soixante-dix heures. L'albu- 
mine sèche se présente alors sous forme d’une masse 
vitreuse, analogue à la colle de poisson, et teintée en 
jaune. Elle est expédiée par caisses de 180 kilos en- 
viron. Les principaux pays importateurs sont la 
France, l'Allemagne et l'Angleterre qui utilisent celte 
albumine dans la préparation des couleurs pour im-— 
pression sur tissus. 

Les jaunes d'œuf sont lamisés, puis placés par 


charges de 45 kilogrammes dans des cuves où on les 


traite par une solution de sel marin, borax et chlo- 
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rure de calcium dans le but d'empêcher leur altéra- 
tion. Le mélange est agité jusqu’à ce qu'il prenne la 
consistance de la mélasse, puis expédié par caisses 
de 200 kilogrammes. On emploie ce jaune d'œuf à la 
préparation des cuirs fins et des peaux pour gants. 
Quant aux coquilles, elles n’ont reçu jusqu'ici au- 
cune utilisation. 
(U. S, Consular Reports). 


PS 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 
DES MATIÈRES BLANCHES DU LAIT DE VACHE 


Par M. le D: Carl Storch. 


Professeur à l'Ecole Vétérinaire de Vienne, 


(Kaïserlische Akademie der Wissenschaften in Wien, 
1897, no XII) 


L'auteur a étudié l’action du sulfate de soude, du 
sulfate de magnésie et du chlorure de sodium sur le 
lait de vache. Ces sels ont été ajoutés au lait, en 
partie à l'état de solutions concentrées, en partie 
sous forme solide et en excès. 

Lorsqu'on sature d’un de ces sels le lait pré éalable: 
ment dégraissé, il se sépare un corps blanc a. Dans 
la solution filtrée et claire, un excès d'acide acétique 
précipite un second corps blanc b. Le nouveau liquide 
filtré et clair contient encore de la lactalbumine. Le 
corps à peut encore être précipité dans le fltrat du 
corps & au moyen d’un des trois sels précédents. Le 
précipité est une combinaison saline. 

Les deux substances a et b contiennent de l'acide 
phosphorique. La substance & est une combinaison 
calcique ; elle se coagule entièrement sous l’action 
de la présure. Cette dernière n’a, au contraire, que 
très peu d'action sur la substance b. 

Lorsqu'on ajoute au lait 3 volumes d'une solution 
concentrée de sulfate de soude, puis une petite quan- 
tité d’albumine d'œuf, et qu’on le coagule à 4009 C. 
au bain-marie, le liquide clair obtenu par filtration 


contient. encore les substances a et à. Il suffit de 


neutraliser la solution par l’acide acétique pour pré- 
cipiter ces deux corps dans les mêmes proportions et 
avec les mêmes propriétés que si l'on avait opéré sur 
le lait primitif. 

Le tiltrat de la substance b ne contient plus de 
matière blanche, car la lactalbumine et la lactoglo— 
buline (Sebelien) ont été séparées par la coagulation 
et la filtration. 

Dans le lait étendu d’eau, l'acide acétique précipite 
la majeure partie des substances a et b à l’état de 
matières « caséinogénées ». Dans le filtrat, on peut 
encore précipiter les corps a et b, mais en proportion 
beaucoup moindre. 

Les conclusions de ce travail peuvent être résumées 
ainsi qu'il suit : 

4° Les substances a et D, précipitables dans les 
conditions indiquées ci-dessus, sont combinées à la 
caséine primitive. 
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2° L'opinion de Hammarstin, d'après laquelle le 
lait de vache ne renfermerait qu’une seule espèce de 
caséine, se trouve confirmée. 

3° Si l'on sature le lait par le sulfate de soude, le 
sulfate de magnésie et le chlorure de sodium (chacun 
de ces sels étant employé séparément) la caséine se 
sépare, non pas à l'état de caséine pure, mais Sous 
orme de deux substances blanches contenant de 
l'acide phosphorique. Par conséquent, les auteurs 
qui se sont servis jusqu'ici de l’un quelconque de ces 
sels, ont analysé, non pas la caséine elle-même, mais 
bien des produits de combinaison. 

4° La caséine pure peut être précipitée du lait an 
moyen de lacile acétique. Il est à supposer qu'on 
pourrait également l'obtenir en saturant le lait simul- 
tanément par deux des sels précédemment indiqués. 


ER sT—- 
LES TABACS MEXICAINS 


D'après un rapport consulaire adressé récemment 
au gouvernement des Etats-Unis, la culture du tabac 
au Mexique aurait pris des développements considé- 
rables en ces dernières années. Bien que la France 
n'ait pas profité, au point de vue commercial, d’un 
progrès si rapide, il n'est que juste d'ajouter que ce 
progrès est dû, en grande partie, à des français. 
M. Louis Lejeune à montré le premier que le (abac 
cultivé dans la vallée supérieure de la rivière Papa- 
loapam produisait des feuilles aussi belles, aussi 
soyeuses et même plus parfumées que celles du 
Vuelta Abajo à Cuba. I a montré que les plantations 
de la province cubaine de Pinar del Rio étaient épui- 
sées, el que l'usage même d'engrais convenablement 
choisis ne pourrait jamais leur faire produire de feuilles 
possédant les qualités du véritable « Havane ». Dans 
sa brochure, M. Lejeune établissait le prix de revient 
comparatif d'une plantation cubaine et d’une planta- 
tion mexicaine, et il montrait que, en supposant l’ar- 
gent au pair (condition qui existait alors) le prix de 
la plantation mexicaine était inférieure de moitié à 
celui de la plantation cubaine. Et en même temps, 
il pressait ses compatriotes de renoncer à la coloni- 
sation du Tonkin pour venir s'établir au Mexique et 
Sy livrer à la culture du tabac. 

Quelques français répondirent à cet appel, et, à 
l'Exposition universelle de 1889, plusieurs d’entre 
eux reçurent des récompenses pour la qualité de 
leurs produits. Toutefois, pour des raisons que 
nous ignorons, la régie française n’admit les tabacs 
mexicains qu'à partir de 4894 : et c'est ainsi que la 
France perdit le bénéfice auquel l'énergie de ses co- 
lons Jui avait donné droit. 

Avant 1889, les exportations annuelles de tabac 
mexicain atteignaient rarement 900 000 dollars (L) ; 
mais en 1895-1896 elles se sont élevées à 1 700 000 
dollars. 

Au début, les pays étrangers importaient directe 
ment le tabac mexicain en cigares. Mais ce système 
RU nee ee ee SO RO NL à. 


(1) Le dollar mexicain vaut 5 fr. 43 environ. 


donna lieu à des mécomptes : les boîtes marquées 
« Colorado » « Colorado Claro » et même « Claro » 


ne contenaient plus à l’arrivée, que des « Maduros »- 


où même des € Oscuros ». On aceusa d'abord la né- 
gligence des échantillonneurs ; on alla même jusqu’à 
craindre la fraude, les cigares clairs ayant la préfé- 
rence du public comme beaucoup plus doux que les 
cigares foncés. Mais on dut bientôt reconnaître la 


bonne foi des exportateurs mexicains. Etlon eut le l 


mot de l'énigme forsqu'on observa que le tabac me- 
xicain mûrit en cours de route avec une extrème ra 
pidité ; si bien que les « Claros » se transforment en 
COscuros » pendant le court trajet de Vera-Gruz ou 
de Tampico à New-York. | 


Le remède s’indiquait de lui-même. On prit le parti 
d'importer le tabac en feuilles, et de fabriquer les ei- 


gares dans des conditions climatériques permettant 
d'éviter une maturation trop rapide. Dès/lors, les ex- 
porlations augmentèrent dans des proportions. consi- 
dérables. Les demandes se multipliant \de jour en 
jour, les planteurs indiens crurent bon d'ajouter à 
leur marchandise de la paille, de l'herbe et même 
des pierres pour en augmenter le poids, Ces fraudes 


mullipliées eurent pour conséquence wie réaction su- | 


bite, et les importateurs résolurent dé ne plus ac 
cepter que les chargements de tabac portant la marque 
d’une maison connue, française, allemände on mexi- 


caine. Les planteurs indiens, ne trouvant plus d'ac- 
quéreurs, offrirent leur tabac à des prix dérisoires que 


s'empressèrent d'accepter les acheteurs américains. 
Aussi, pour l'année 1893-1894, l'importation de 
tabac mexicain aux Etats-Unis Xéleva-t-elle à 
175 000 kilogrammes, contre 31 000 kilogrammes en 
1891-1892. Mais ce mouvement ne &e prolongea pas. 


En fait, le tabac du Mexique ne peut servir à prépa= 


rer la « chemise » du cigare. Toute la feuille doit être 


utilisée comme « remplissage ». C’est là évidemment 


une qualité, de l'avis de ceux qni aïment les cigares 
lorts ; mais C’est aussi un défaut, de l'avis de ceux 
— beaucoup plus nombreux /— qui apprécient les 
cigares doux. Et c’est pour cette simple raison que, 
à l'époque où la majeure partie des cigares étaient 


fabriqués à la Havane, la « chemise » était fait de 


€ Yara » et non de € Vuelta Abajo ». 

I est intéressant de comparer les prix payés pour 
le tabac mexicain par les principaux pays importa- 
teurs. LA o 

L'Allemagne — le principal pays importateur — 
paye 1 fr. 85 par livre de (453 grammes) : les Etats 
Unis payent 1 fr. 90, l'Angleterre 4 fr. 95, la Bel- 
gique 1 fr. et la France 1 fr, 25. \ 

Les cigares les plus fins sont vendus à la Havane 
à raison de 8 fr. 75 la livre. L'Angleterré paye 5 fr. 


la livre de cigares, la France 5 fr. 80 et les Etats- 


Unis 4 fr. 40. 
La région du tabac au Mexique figure un immense 


T dont la barre horizontale part de Tuxtepec (Oa— . 


xaca) et de la vallée supérieure du Papaolapan pour 
se diriger à travers la partie sud du territoire d'Oa> 


xaca, les plateaux de Tehuantepec jusque dans l’état 4 
de Chiapas. La barre verticale part des vallées du 


ch ot affécui et . Dé  S eL , 
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Colorado et de la rivière Trinidad (qui se réunissent 


pour former la rivière San Juan) et se dirige vers 
l'est jusqu'à 
plus belles plantations sont celles du Colorado et 


à l’état de San Andres Tuxtla. Mais les 


_ celles de la Trinidad, surtout ces dernières. Dans ces 


1 


TE € AT D ms 36 


_chalumeau Schlæsing, 


vallées, le sol arable atteint 3 à 4 mètres de profon- 
deur et se prête aussi bien à la culture du café qu'à 
_ celle du tabac. C’est là d’ailleurs une règle générale 
pour tout la Mexique. 

(Journ. Soc. Arts.) 


PRIT 


SUR 


UN FOUR A MOUFLE A RÉCUPÉRATION 


Par M. Emilio Damour. 


(Société d'encouragement), 


Ce four permet d'obtenir les températures indus- 
trielles de 13002 à 1400° alors que: l'outillage actuel 
des laboratoires ne possède pas de four réalisant ce 
desideratum. Les fours Forquignon et Leclere, le 
la lampe Deville permettent 
bien de chauffer de petits creusets à des températures 
supérieures à 12009, mais ils exigent une soufilerie. 
Le four Bigot, modification du four Seger, a pu de 
même fondre le palladium, mais il ne chauffe que des 


_ creusets. Ce nouveau four est au contraire un mouîle 
permettant de chauffer un objet quelconque à l'abri 


de l'air. 

Les moyens par lesquels on obtient ce résultat sont 
d’abord le chauffage préalable de l’air de combustion, 
obtenu par une Hotte à récupération qui porte cet air 
à une température de 6009 à 700° élevant de près de 
200° le point de combustion : ce moyen n’est pas 
nouveau, bien qu'il soit fort peu utilisé dans les la- 
boratoires, mais il est souvent insuffisant. 

Pour obtenir une haute température dans une en- 


_ceinte donnée, il ne suffit pas, en effet, que la tempé- 


rature de combustion y soit très élevée, il faut encore 
que la combustion s'effectue complètement dans l’en- 
ceinte à chauffer, ou que la flamme ne soit pas trop 


longue. La plupart des dispositifs de laboratoire des- 


_ moyen ; 


tinés à élever la température se sont inspirés de cette 
seule idée, et tendent à raccourcir la flamme en don- 
nant à l’un des gaz, l'air, une vitesse très grande ; de 
là les souffleries. Mais lorsqu'on veut se passer du ti- 
rage forcé, il faut évidemment recourir à un autre 
il faut, renonçant à raccourcir la flamme, 
trouver le moyen d'utiliser tout son développement, 
et à est la difficulté lorsqu' il s’agit de très petits 
fours. 


Le dispositif par lequel on a pu la surmonter est 


l'emploi de la flamme renversée, bien connue des cé- 
 ramistes, ef particulièrement commode dans le cas 
- des mouîles. La flamme, au lieu de traverser de part 


en part l'enceinte à chauffer, est envoyée vers le som- 


met du four par une cloison, para à la voûte, 


puis repliée sur elle-même par cette cloison et diri- 
gée contre la paroi du mouîle, puis sous la sole où se 
fait l’échappement. Grâce à ce renversement, deux 
brûleurs peuvent être placés symétriquement de 
chaque côté du four, et les deux flammes, se rencon- 
trant au sommet, se répartissent de part et d'autre 
de façon à envelopper complètement le moufle avant 
de se rencontrer de nouveau à l'orifice d’échappe- 
ment. 

L'emploi de flamme renversée avec brûleurs symé- 
triques présente une série d'avantages qu’il est utile 
de signaler, et parmi lesquels le plus important est 
l'égalité de température que l'on a pu constater en 
explorant {tout le moufle par un couple thermo-élec- 
trique, et qui est assurée par la disposition symétrique 
des brûleurs et de tous les organes de distribution 
par rapport au plan médian du moufîle. 

D'autre part, le renversement a son utilité au point 
de vue même de l'élévation de température, et lacloi- 
son joue, à cet égard, un rôle : dans une flamme non 
soufllée, la partie la plus chaude est au milieu de la 
Îlamme et plus près de son extrémité que de sa nais- 
sance; Or, grâce au renversement, c’est cette portion 
chaude qui est précisément au contact du mouîle, 
tandis que la portion moins chaude sert d’enveloppe 
protectrice contre le rayonnement; la cloison de ren- 
versement est elle-même paroi protectrice contre le 
rayonnement et dans des conditions particulièrement 


Javorables, puisque, chauftée sur ses deux faces à des 


températures peu différentes, elle ne laisse passer 
qu'une quantité de chaleur très faible. 

Enfin comme, dans le chautfage d’un mouîle, toute 
la chaleur se transmet par conductibilité, il est clair 
que, si l’on donne à la cloison de renversement une 
épaisseur plus grande que celle du mouîle, ou mieux 
une conductibilité moindre, la chaleur de la flamme 
traversera plus facilement la paroi du mouîle et aura 
tendance à se concentrer vers l’intérieur. Il importe 
donc, pour l'obtention de la haute température, que 
les trois cloisons extérieures, de renversement et du 
mouîle soient régulièrement décroissantes, c'est un 
troisième point important dans la construction du 
four. 

Deux fours ont été construits d’après ces principes : 
lun possédant un mouîle de 14% centimètres de lon- 
gueur, 40 centimètres de hauteur, 35 centimètres de 
profondeur (intérieures) a été construit par l’auteur 
lui-même au moyen de trois mouîfles concentriques ; 
il a parfaitement chauffé, a cuit la porcelaine dure, et 
atteint une température minima de 1300° mesurée au 
pyromètre Le Chatelier. L'autre est un appareil de 
laboratoire à deux moufles étagés, dont l'essai n’a 
pas encore pu être fait. 

Un troisième modèle, un peu plus grand, à l’étude, 
est plus spécialement destiné aux cuissons céra- 
miques de vases de dimensions moyennes ; ce serait 
le mouîle pour couleurs de grand feu. 
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DOSAGE RAPIDE DU GAÏACOL 
ET DES CRÉOSOTES DU COMMERCE 


M. Par Adrian. 


La réaction que nous proposons pour évaluer ap- 
proximativement et rapidement la richesse d’un 
gaïacol liquide repose sur les deux observations sui- 
vantes : 

1° Un gaïacol du commerce est d'autant plus so= 
Juble dans l’eau qu'il est riche en gaïacol pur. 

Comme corollaire à cette observation, il s'ensuit 
que les autres parties constituantes du gaïacol-créo— 
sote sont nroins solubles dans l’eau que le gaïacol 
cristallisé. 

2° La solution aqueuse très étendue de gaïacol 
donne avec l'acide nitreux une coloration orangée 
très caractéristique. 

On pèse très exactement 1 demi-gramme de cha- 
cun des gaïacols à essayer et on le dissout dans 
{ litre d’eau alcoolisée par une addition de 10 cen- 
timètres cubes d'alcool. Cette addition d'alcool a pour 
but de faciliter la dissolution et permet de la con- 
server. Après agitation, la solution devient claire et 
transparente. 

La dissolution contiendra d'autant plus de gaïacol 


que ce produit sera contenu en plus grande quantité 


dans la créosote. 

Vingt centimètres cubes de chacune des solutions 
ainsi préparées sont placés dans des tubes à essais 
bien calibrés. 

D'autre part, on prépare une solution de 10 gram- 
mes de nitrite de soude dans 1 litre d’eau distillée 
et l’on ajoute, au moyen d’une pipette, 1 centimètre 
cube de la solution dans chaque tube à essai. Il ne 
se produit aucune coloration, mais jar une addition 
de { centimètre cube d'acide azotique pur au 4/200°, 
on voit le liquide se colorer lentement. 

La coloration rouge orange est caractéristique pour 
la présence du gaïacol pur. 

Tout gaïacol contenant moins de 50 °/, donnera 
une coloration jaunâtre très différente de celle d’un 
gaïacol riche. 

La méthode que nous indiquons permet donc 
d'apprécier en moins de quelques minutes la valeur 
d'un gaïacol et de le classer comme produit de bonne 
ou de mauvaise qualité. 

Mais, si le procédé tel qu’il vient d'être expliqué ne 
donne pas la teneur exacte en gaïacol, il devient ce- 
pendant possible de l’évaluer avec une approxima- 
tion très voisine de celle donnée par la méthode de 
MM. Behal et Choay, lorsqu'on a soin de se munir 
de types de comparaison. 

Dans ce but, on prépare des mélanges artificiels de 
gaïacol pur et de créosote de titre connu ; ces mé- 
langes contiennent de 10 à 90 ?/, de gaïacol. Ces 
gaïacols types sont préparés en suivant la méthode 
qui vient d'être indiquée. Les solutions se conser- 
vent longtemps sans se troubler, et elles servent en 
cet état de types de comparaison. 


S'agit-il d'évaluer approximativement la teneur en 
gaïacol d’une créosote ? 

On détermine d'abord dans un premier essai sa 
coloration pour savoir si l’on est en présence d'un 
gaïacol riche ou pauvre ; dans un deuxième essai on 
fait simultanément l'analyse avec un des types de 
comparaison. Il arrive un moment où les colorations 
comparatives sont égales en nuance et en intensité : 


le type de comparaison indique alors la richesse en. 


gaïacol du produit essayé. 

Pour vérilier le procédé, nous avons fait la réaction 
colorée sur 6 gaïacols différents et nous les avons 
classés par ordre de coloration. 

Nous avons ensuite dosé le gaïacol selon la mé- 
thode de Béhal : 


Gaïacol : 90 0/, 1. Rouge orange clair. 


— 80 2. Rouge orange (moins intense) clair. 

— 7 3. Un peu plus jaune que le précédent. 

— 60 4. Un peu plus jaune, commenee à se troubler, 
— 55 »,. Rouge jaunâtre, trouble. 

_ 20 6. Rouge plus jaunâtre, trouble. 


Ce tableau indique, d’une part, les teneurs en 
gaïacol, et, d'autre part, les colorations correspon- 
dantes. Ainsi qu'on le voit, la classification opérée 
d'après l'indication de la coloration correspond bien 
à la richesse en gaïacol. 

ESSOR — 


LA DÉNATURATION 
DES ALCOOLS EN BELGIQUE : 


(Bull. de l’Associat. des Vinaigriers). 


INSTRUCTION RELATIVE À LA DÉCHARGE TOTALE OU PARTIELLE 
DE L'ACCISE SUR L'ALCOOL DESTINÉ A DES USAGES INDUS- 


TRIELS. 
(Extrait de la circulaire R, 2371. [1}). 


$ 62. Provisoirement, il n'est pas accordé décharge 
pour les alcools destinés au chauffage ou à l'éclai= 
rage. 

$ 63. L'arrêté royal du 18 juillet 1896, R. 2376, 
détermine les industries auxquelles la décharge des 
droits sur les alcools dénaturés est accordée. 11 fixe 
comme il suit le montant de la décharge : 

1° À raison de 36 francs pour l'alcool destiné à 
ètre converti en vinaigre ; 

2° A raison de 64 francs pour l'alcool employé à la 
fabrication des chapeaux, des vernis, du collodion, 


des couleurs d’aniline et du fulminate de mercure 


pour cartouches ; 

Le tout par hectolitre d'alcool à 50 degrés de 
l'alcoomètre de Gay-Lussac, à la température de 
15 degrés du thermomètre centigrade. 

$ 6%. Le Ministre des Finances détermine les pro- 
céclés de dénaturation, ainsi que la nature et la pro- 
portion des matières destinées à rendre l'alcool im 
propre à la consommation. : 


0 mm 


(4) Les instructions des 22 juin et 4 juillet 1896 (Mesures 


temporaires), nos 22917 et 23604, sont rapportées. 
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$ 65. Le tableau suivant mentionne : 
1° Les industries qui ont été autorisées jusqu’à ce 
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% Dons Minimum de la matière dénaturante . 

ne l'industrie D an henone dalceel Depuis longtemps déjà, le Moniteur scientifique a 


à 94 degrés ou plus 3 Sr 
annoncé la publication de cet ouvrage. Nous venons 


un peu tard en donner une analyse, nous espérons 


ss 1. 


Le: Fabrication de vi-| 300 litres d’eau et 100 litres de vi- 


4 


7 


= Fabrication de vernis 


fabrication. 


naigre titrant au moins 8 °/, 

Si la force des flegmes ou alcools est 
inférieure à 94 degrés, la quantité 
d’eau à y mélanger est réduite pro- 
portionnellement, 

10 s 0° de méthylène contenant environ 
5 ©/o d’acétone et 25 °/, d’un vernis 
fort, préparé d'avance à un mini- 
mum de 30 °/, de gomme laque ou 
d’autrés gommes ou résines. 

8 Ve de méthylène contenant environ 

0/, d'acétone et 25 0/, d'un vernis 
fort, préparé d'avance à un mini- 

Ù mum de’ 30 °/, de gomme laque ou 
d’autres gommes ou résines. : 

10 0/, de méthylène contenant environ 
5 9/4 d'acétone et une quantité d’ani- 
line suffisante pour colorer forte- 
ment l'alcool. 

10 0/, de méthylène à environ 5 ?/, 
d'acétone et ?5 grammes de fuchsine 
ou de toute autre couleur d’aniline. 

10 °/, des liqueurs éthérées provenant 
de la fabrication du fulminate de 
mercure, 

10 0/0 de méthylène contenant environ 

_ 50/, d’acétone et 25 °/, d’un vernis 
fort, préparé d'avance à un mini- 
mum de 30 °/, de gomme laque ou 
d'autres gomme ou résines. 


50 0/4 d’éther. 


naigre. 


Fabrication de vernis 
ordinaires. 


de polissage. 


Fabrication de vernis 
d’éclaircissage. 


Fabrication de cou- 
leurs d'aniline, 


Fabrication de ful- 
minate de mercure. 


Fabrication de feu- 
tres et chapeaux. 


Fabrication de collo- 

dion. 

- $ 72. La quantité minimum de flegmes ou alcools 
à introduire dans l'usine est fixée à deux hectolitres 
à 50 degrés de l’alcoomètre de Gay-Lussac, à la tem- 
pérature de 15 degrés centigrades. 

$ 76. Les A hôlours ont le droit de vérifier les 
expéditions de produits fabriqués à laide de Îlegmes 
ou d’alcools dénaturés. A ceteffet les industriels sont 
_ tenus de mettre leur livre d'expédition à la disposi- 
tion de ces fonctioffnaires. 
A l’occasion de leurs vérifications, ceux-ci se ren— 
seignent auprès des industriels au sujet des quan- 
_ tités d'alcool à 94 degrés qu'ils utilisent pour une 
quantité ou un nombre donnés de produits obtenus. 
Ainsi les chapeliers et les vinaigriers, par exemple, 
sont tenus de faire connaître combien de litres d’al- 
cool à 94 degrés ils mettent en œuvre: les uns, par 
cent chapeaux fabriqués, les autres, pour la fabri- 
cation d’un hectolitre de vinaigre titrant 8 ?/;. 
Les fabricants de vernis, de cartouches, etc., doi- 
vent fournir des indications analogues en ce qui con- 
- cerne leur industrie. 

Les contrôleurs s'assurent, au moyen de ces ren- 
seignements, si les quantités d'alcools reçues par les 
industriels sont en rapport avec l'importance de leur 


que notre excellent collègue, M. Arth, et nos lecteurs 
ne nous en voudront pas. Il ne faut pas croire que 
l’auteur a eu l'intention de faire un vaste traité d’ana- 
lyse. Comme l'indique le titre, il n’a voulu que faire 
un exposé clair et succinct des différents procédés 
de dosage employés dans l’industrie et plus spéciale - 
ment dans la métallurgie. 

Le temps est passé dans l’industrie où l’on se con— 
tentait d'à peu près, et où l’on n’arrivait qu'à la suite de 
longs et pénibles tâtonnements à déterminer les con- 
ditions les meilleures pour arriver à un résultat pra- 
tique et donnant des rendements acceptables. Au— 
jourd’hui, il faut en tout procéder avec connaissance 
de cause et méthodiquement. Aussi, n'est-ce que par 
l'analyse des différents produits employés qu'on peut 
être guidé dans le choix du procédé applicable à ces 
produits. Il est-important pour Pindustriel de con- 
naître la valeur du combustible qu'il emploie, la 
quantité de chaleur qu'il est susceptible de dégager, 
la quantité de cendres et la composition de ces cen- 
dres. Bien plus, le métallurgiste doit pouvoir se 
rendre compte de la nature de la houille qu'il peut 
et doit employer, quelle est celle qui conviendra le 
mieux à la sortie de minerai qu'il traité. 

Il était donc utile pour le chimiste appelé à essayer 
un produit, quelquefois à contrôler les résultats in- 
diqués, d’avoir sous la main un ouvrage ou fussent 
réunis les procédés, et les meilleurs, employés ac- 
tuellement. Certes, il- existe bien des ouvrages trai- 
tant de ces matières, comme par exemple, le traité 
de chimie mélallurgique du baron Juptner; mais cet 
ouvrage ne s'adresse qu'à une partie toute spéciale du 
sujet qu'avait en vue M. Arth. 

. Certes, les opérations analytiques qui font l'objet 
de eet ouvrage sont des plus délicates ; il faut procé- 
der avec précision et être doué d’une certaine habi- 
leté qui n’exelue pourtant pas le savoir. 

Il faut aller vite et bien, car toute perte de temps 
peut être une cause d’important préjudice pour lin- 
dustriel qui a hâte de connaître les résultats de 
l'analyse chimique pour mettre en œuvre les produits 
qu'il détient. 

M. Arth a divisé son ouvrage en trois parties : La 
première est relative aux combustibles. Il divise ces 
derniers en combustibles solides et combustibles 
gazeux. L'auteur s'étend beaucoup, car c’est là un 
point important, sur l’échantillonnage du produit 
destiné à l’analyse. Ce n’est pas chose facile, et un 
mauvais échantillonnage peut être la cause d'erreurs 
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très graves. Pour lui, le meilleur procédé est celui 
indiqué par M. Scheurer-Kestner. Puis, il indique le 
moyen de se rendre compte des propriétés physiques 
de ces combustibles; tels sont : le poids spécifique, la 
porosilé, la cohésion. Viennent ensuite la détermina- 
lion des cendres, le dosage du carbone, de l’hydro- 
gène par combustion, de l'azote par le procédé 
Kjeldahl, du soufre par la méthode d'Eschka, enfin, 
celui du phosphore et de l'oxygène. 

Le pouvoir calorifique fait l’objet d'un long arti- 
ele ; c'est là, en effet, un des points les plus impor- 
tants de l'analyse d’un combustible. Pour M. Arth, le 
meilleur ‘procédé, pour évaluer ce pouvoir, consiste 
dans l'emploi de la bombe calorimétrique en prenant 
toutes les précautions indiquées par M. Scheurer 
Kestner. La méthode au plomb de Berthier ne doit 
pas être employée, car elle repose sur un principe 
faux et est cause de graves erreurs ; les essais de va— 
porisation peuvent donner des résultats satisfaisants. 
Ge chapitre se termine par un résumé indiquant les 
résultats à donner après l'analyse d’un combustible : 
enfin, vient l'analyse des combustibles gazeux indus- 
triels. 

La seconde partie comprend l'essai et l'analyse 
des minerais. Là, encore, l'échantillonnage est très 
important; on devra donc apporter tous ses soins à le 
faire aussi exactement que possible; puis il sera utile 
de faire des essais par voié sèche qui donneront des 
renseignements sur la qualité et la quantité de la 
fonte que l’on peut obtenir, et permettront également 
d'étudier les fondants à employer. Après cela, on 
procédera à l'analyse des minerais, et avant de pro- 
céder au dosage des différents éléments, il sera bon 
de faire des essais qualitatifs. Ce n’est que lorsqu'on 
aura déterminé quels sont les corps qui entrent dans 
leur composition, que les résultats de l'analyse qua- 
litative seront précieux pour le choix de la méthode 


à employer et pour savoir quel est l'élément sur lequel 
doit surtout porter le dosage. Ensuite vient la des- 
cription des divers dosages accompagnée à chaque ins- 
tant de remarques importantes sur les causes d'erreur 
et sur les moyens d'éviter ces causes d'erreur. 

Enfin, la troisième partie comprend les méthodes 
d'analyse des produits métalliques, fers, fontes et 
aciers, Non seulement l’auteur donne les méthodes 
pour le dosage de ces métaux seuls, mais il s'étend 
encore longuement sur les analyses des principaux 
alliages, surtout las ferro manganèse, ferro-chrome, 
ferro-silicium. Depuis quelque temps, l’introduction 
non-seulement du chrome, mais encore du tungstène, 
du titane, du nickel, ete., dans les aciers a pris une 
grande importance, et l’on sait combien la moindre É 
variation du métal allié peut avoir d'influence sur les 
propriétés physiques, telles que la résistance, Pélasti- 
cité, la conductibilité électrique de l'alliage. Il est 
donc indispensable d’avoir des méthodes sûres, el 
surtout l'indication des menus détails du modus fa- 
ciendi pour arriver à la plus grande exactitude pos- 
sible. Aussi, M. Arth n'at-il pas reculé, et, c’est 
ce qui fait surtout l'originalité et Putilité de son li— 
vre, devant les moindres détails, et s'est-il attaché à 
donner avec un soin minutieux, toutes les précau- 
tions à prendre. L'ouvrage se termine par l'analyse 
des scories, laitiers, ete., et le dosage de l'acide 
phosphorique dans les scories Thomas. 

En somme, nous trouvons dans ce livre tous les 
renseignements nécessaires pour faire une analyse 
d'un produit métallurgique avec toute l'exactitude 
possible. Rien n'y est négligé, jusqu'aux ligures qui y 
sont laites avec un soin particulier. M. Arth a voulu 
éviter aux chimistes métallurgistes la peine de re- 
chercher dans les nombreux ouvrages les méthodes 
analytiques les meilleures ; mais il a encore tenu, en 


| praticien qui à dû lui-même faire ces dosages, à in-- 
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diquer les meilleures conditions pour arriver à un 
bon résultat. C’est un livre qui est appelé à rendre de 
grands services aux industriels. Il trouvera facilement 
sa place dans le laboratoire ou la bibliothèque de 
- l'industriel: Du reste, il est imprimé avec soin ; nous 
n'avons constaté aucun errala, ce qui indique quel 
minulie l’auteur et l'éditeur ont offerte à cette publi- 
cation. F. Taaguis. 


- par À. Sevewerz, cheî des travaux à l’École de chi- 
mie industrielle de Lyon, et P, Siscey, chimiste- 
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Ce fascicule {ermine l'ouvrage. 

La Chimie des matières colorantes arlificielles 
lorme un volume grand in-8° de 822 pages. Prix 30 fr, 


POULENC FRÈRES 


Exposition Universelle de Lyon 1894, hors concours 
Membre du Jury. 


Exposition Universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Médaille d'Or 
Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 1878 


Maison Principale SUCCURSALE 
92, R. Vieie-Du- TEMPLE , BE Sanr-Germax 
à PARIS à PARIS 
LES <— £ Le 
USINE à IVRY-PORT et à Montreuil-sur-Bois 


(Seine) 
PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catologue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


Catalogue spécial, Edition 1894 


Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. - 


Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 
el sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Electricité. ; 


PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré. 
Optique, — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 


Re De de À À — à << 


110 


Précis de Bactériologie clinique, par R. Wurrz, 
prolesseur agrégé à la Faculté de médecine de 
Paris, médecin des hôpitaux. Ouvrage cowronné 
par la Faculté de médecine. Deuxième édition, 
avec tableaux synoptiques et figures dans le texte. 
1 vol.in-16 diamant cartonné à l'anglaise, tranches 
rouges. 6 fr.— Chez Masson et Ci, Éditeurs, Paris. 
La rapidité avec laquelle la première édition de cet 

ouvrage à été épuisée prouve qu'il a pu rendre quel- 

ques services à ceux qui désirent mettre à profit les 
méthodes nouvelles, introduites en médecine par la 
bactériologie, La seconde édition qui paraît aujour- 
d’hui a été rigoureusement mise au courant des tra- 
vaux les plus récents et contient notamment des 
chapitres nouveaux sur la peste à bubons, Pactino- 
mycose, l'aspergillose, le muguet, la pelade, etc. — 
Le précis de bactériologie clinique est divisé en trois 
parties : la première comprend la description du ma- 
tériel et des méthodes à employer pour prélever les 
produits pathologiques ainsi que l'étude du sang et 
du pus. La seconde partie est consacrée aux mani- 
festations locales des maladies infectieuses et à leur 
bactériologie ; enfin, dans la troisième, l'auteur étudie 
la bactériologie générale des maladies microbiennes 

qu'il a divisées en maladies infectieuses dont le mi- 

crobe pathogène est admis sans conteste et en mala- 

dies infectieuses où présumées telles, dont l'agent 
causal est encore inconpu ou douteux. 


Librairie Gauthier-Villars et fils, quai des Grands- 
Augustins,59,à Paris.Envoi franco dans toute l'Union 
postale contre mandat-poste ou valeur sur Paris. 
Wirz (Aimé), Docteur ès-Sciences, Ingénieur des 

Arts et Manulactures, Professeur aux Facultés ca- 

tholiques de Lille. — Cours supérieur de Ma- 

nipulations de Physique, préparatoire aux 
certificats d'études supérieures et à la Licence. 

(L'École pratique de Physique). 2° édition revue et 

augmentée. In-8, avec 138 figures ; 4897. 10 fr. 
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La seconde édition de cet ouvrage montre avec 
quelle façon il fut accueilli à son début, car il était - 
un des premiers de son genre en France. Depuis son 
apparition, la rencontre des efforts des savants avec 
les intérêts de l’industrie a introduit dans l'enseigne 
ment des méthodes dont on ne s'était point préoceupé 
jusque-là, surtout en Electricité et en Magnétisme, 
aussi ce chapitre a subi les plus importantes morhifi- 
cations dans cette nouvelle édition. 

Ce Cours complet de Manipulations comprend 
maintenant cent onze exercices, au lieu de quatre- 
vingt-seize. 

Ce livre a conservé la physionomie et l'ordonnance 
simple et méthodique qui avaient recueilli les sui- 
frages bienveillants de ses premiers lecteurs. Les 
physiciens étrangers ont encore été mis à contri- 
bution dans la juste mesure qui convient, en se res- 
treignant à ce qui est devenu classique, comme le 
dit l'auteur, et c’est ce qui fait la supériorité de son 
ouvrage. Un Traité de Physique doit faire connaitre 


tous les procédés pour les discuter ; un Cours de 


Manipulations peut, au contraire, se contenter de 
n’en appliquer qu'un seul, celui qui paraît le meilleur: 
c'est la règle que l’auteur c’est imposée. 


Anleitung sur mikrochemischen Analyse, 
par H. Beurens, 4° fascicule, prix 4 fr. 50, Leopold 
Woss, Éditeur, Hambourg et Leipzig; forme la 
suite d’un ouvrage qu'il sera indispensable de pos- 
séder dans les laboratoires. 
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et rare 


Apiol de Joret & Homolle : 


+ ARTS 
L'observation médicale a depuis longtemps d'montré que l'APIOL. principe actif de la graine de 
persil, d'couvert par JORET ET HOMOLLE, eêt le plus sûr des emmenagoques et que son emploi est 
sans danser, même en cas de urossesse. ASE k R 
j SM RROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU Petit dictionnaire de patho- 
logier, BOUCHUT et DESPRES Dictionnaire de thérapeutique). VALLEX ‘Guide du médecin praticien), 
DECHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), etc, tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de APTOL contre 
l'Aménorrhée et la Wysménorihée, surtout quand elles se ratlachent à un trouble de l'innervation k 
vaso-motrice de l'utérus et des ovaires. 1] est non moins efficace contre les Metro bases dues à l’ané- * 
i : gestion passive de ces mêmes organes. D Fe 3 
Fa Mais te ss lAPIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini. d’une densité constante et d'une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. ; 


DOXE : 1 caps. (20 centig, matin et soir, pend. 5 à 6 jours à l'époque présumée des règles), ' Fe 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889. 
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UNE NOUVELLE 
j FALSIFICATION DU THÉ 
L 


Par MM. Julien Delaite et Hyac. Lonay. 


(Bull. de l'Assoc. Belge des chimistes, avril 1897). 


_ Chargé par l'administration communale de l’exa- 
. men des substances alimentaires saisies à Liège, l’un 
. de nous a eu l’occasion d'observer une falsification 
’ intéressanté du thé vert par une feuille étrangère, 

enrobée de facon à lui donner l'aspect du thé vrat. 

Le thé, comme toutes les denrées d’un prix élevé, 
est sujet à de nombreuses falsilications qui se trou- 
vent décrites dans les traités généraux d’analyses 
des substances alimentaires, comme Chevalier et 
Baudrimont, B. Elsner, Kônig, Girard et Dupré,.Ja 
Real Encycinpädie der gesanmie Pharmacie et 
dans quelques ouvrages spéciaux de botanique, 
comme Macé, Bonnier, etc., dans quelques brochures, 
thèses ou tirés à part, comme ceux de Brunotte, Co- 
Jin; Antoine Biétrix et, enfin, dans des articles de 
revues scientifiques, passimn. 

Mais nous devons dire que la majeure partie de 
ces travaux sont incomplets, surtout quant à la partie 
botanique du sujet. Quelques-uns s égarent dans des 
détails inutiles au chimiste merciologue. 

Il est vrai que le nombre des feuilles pouvant ser- 

 vir à falsifier le thé est considérable et qu’il serait 
difficile, sinon oiseux, de les décrire toutes. Encore 
faudrait-il décrire les principales et en donner sur- 
Leur des coupes et des dessins exacts. 

. C'est dans le but, non de combler cette lacune, 
is plutôt d'indiquer la voie à suivre, que nous 
publions cette note qui appellera d’ailleurs une ou 
plusieurs notes complémentaires, comme on le verta 
par la suite. 

. Le thé est la feuille soumise à une légère fermeh- 

tation ou non, desséchée et le plus souvent enroulée 
en des formes variables, du Thea chinensis ou si- 
nensis, de la famille des Ternstroemiacées -Théées. 

Il nous parait en général peu utile de décrire, 
comme le font certains auteurs qui s'occupent de 
l'analyse du thé, les différentes sortes commerciales 
du produit, souvent très difficiles à distinguer les 
unes des autres. 

 Falsificalions. — Le prix élevé du thé est, nous 
l'avons dit, la cause de ses nombreuses falsilications. 
Celles-ci se divisent en trois catégories : 

4° L’addition de substances le plus souvent inertes, 
parfois nocives, destinées à donner du poids ou de 
l'œil au produit ; 

2 L’addition de thé épuisé ; 

3° L'addition de feuilles étrangères sans valeur et 
leur teinture ou leur apprêt pour leur donner l'aspect 
du thé véritable. 
= Parfois des falsificateurs habiles Ne deux 

ou les trois opérations ; nous en citerons un exem- 

ple plus loin. La falsilication qui fait l'objet de cette 
note rentre également dans cette ingénieuse combi- 


_naison de duperies. 
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Parmi !es agents inertes, nous citerons l’indigo, le 
gypse et le curcuma, employés par les Chinois eux- 
mêmes dans la proportion de 1 cuillerée de gypse, 
1 de curcuma et 2 à 3 d’indigo en poudre sur 10 ki- 
logrammes de thé. 

Puisyla plombagine, le kaolin, le talc ou stéatite, 
l’'oxyde de fer, le sable, laterre. Ces substances don- 
nent au thé, outre un excès de poids, un aspect perlé 
très apprécié de$ dégustateurs. 

Ces ajoutes sont d’ailleurs inoffensives. Il en est 
tout autrement du bleu de Prusse, du sulfate de fer, 
du sulfate de cuivre et du chromate de plomb, qui 
sont éminemment nuisibles à des degrés divers. Ong 
même signalé l'emploi du vert de Scheele ou arsé- 
nite de cuivre. Il est clair que ces falsifications doi- | 
vent faire l’objet de recherches spéciales. | 

Les thés épuisés et les feuilles étrangères sont sou- | 
vent teints au cachou ou au bois de campêche, qui 
leur donnent l'aspect de thés noirs ; on les trempe 
dans la gomme ou l’amidon, pour augmenter la te- 
neur en substances extractives et pour faire adhérer | 
les ajoutes pondéreuses. 

On a signalé la falsification repoussante, effectuée 
par les Chinois eux-mêmes, au moyen des excréments | 
de vers à soie (dans le thé poudre à canon). Derniè- 
rément, Boukowski (1) a signalé un thé ‘épuisé, puis | 
bouilli avec du caramel et de l'extrait de campêche, 
et additionné de verre, de sable et de limaille de lai- 
ton ; et un autre, vendu sous le nom de thé pour | 
bain (!). qui était un infâme mélange d’écorce de can- 
nelle, d'orange et de-citron, de charbon de terre, 


d’écorce de ha de terre, d’écales de noix, de pé- 


| 
pins de citron et de courge, de pelures d'oignons, | 
d'écailles de poissons et de blattes germaniques, ou | 
petits cafards desséchés. 
Nous signalons ce monstre merciologique pour sa | 
curiosité. | 
Thés factices.. — Il est certain qu'un nombre con- | 
sidérable de feuilles très diverses peuvent servir à | 
falsifier le thé. De là la très grande difficulté pour | 
l'observateur de déterminer à quelle plante FDEAUE 
la feuille étrangère qu'il a trouvée. 
Voici la liste des différents genres principaux si- | 
enalés jusqu’à présent comme succédanés du thé’: | 
1. Camellia japonica. (Japon). | 
2. Chloranthus inconspicuus. | 


3. Planera crenata. — Orme de Chine. (Caucase.) | 
4. Epilobium augustifolium. — Epilobe. | 
3. Salix caprea. — Saule. | 
6. Prunus spinosa. — Prunellier, ? | 
7. Fraxinus excelsior, — Frêne, | 
8. Sambucus nigra. — Sureau. 
9. Populus nigra. — Peuplier. 
10. Cratægus oxyacantha. — Aubépine. . 
47 He robur. — Chêne. % 
12. Rosa canina. — Églantier. | | 
43. Epilobium hirsutum. — Épilobe. | 
14. Fagus sylvatica. — Hêtre. | 
45. Lithospermum oflicinale, — Gremil. | 
sentier can be ele said indé ben.) LLC ERORTE | 
(1) Revuë internationale des falsifications, 1896. 


46. Laurus nobilis. — Laurier. 


47. Prunus Mahaleb. — Prunier. 
48. Æsculus hippocastanum. — Marronnier d'Inde. 
19. Olea Europaca. — Olivier. 
20. Veronica ollicinalis. — Véronique. 
21. Fragaria vesca. — Fraise. À 
22, Prunus avium. — Merisier. 
93. Prunus cerasus. — Cerisier. 
24. Salix amygdalina. — Osier brûn. 
25. Populus tremula. — Tremble. 
26. Malus communis. — Pommier. 
27. Quercus pedunculata. — Chène. 
& 28. Ulmus campestris. — Orme. 
29. Vaccinium arctostaphyllos. — Espèce de myr- 
tiller. 


Thé fulsifié. — L'aspect extérieur du thé qui fait 
l'objet de cette note n’a rien, au premier abord, d'ex 
traordinairement anormal. Il possède une couleur 
vert grisâtre, et un aspect perlé comme les thés verts 
ordinaires. Mais la teinte est un peu plus terne. On 
y distingue quelques raisins de Corinthe (5.76 °/,), 
qui s’y trouvent acêidentellement sans doute. 

Une observation plus attentive montre cependant 
une différence entre des fragments frisés, formés de 
thé véritable, comme nous l'avons vu par la suite, et 
des globules formés detfeuilles roulées en boule dont 
la cassure présente une couleur brune feuille morte 
insolite. Nous avons reconnu par après que ces glo- 
bules se constituaient d'une ou plusieurs feuilles 
roulées de thé factice. 

Le thé une fois projeté sur de l’eau tiède, la diffé- 
renciation s’accuse. Les fragments de thé véritable 
s'imbibent vite et la feuille s'étend, tandis que les 
globules se laissent difficilement mouiller, les feuilles 
ayant été, semble-til, intentionnellement roulées 
avec les doigts. 

Par l’action de l’eau, il se détache de toutes les 
feuilles une poudre gris bleuâtre que nous avons re- 
cueillie et analysée. 

Nous n’y avons pas trouvé de métaux toxiques 
(cuivre, plomb), non plus que dans la cendre du thé 
lui-même. Nous n’y avons déterminé qualitative- 
ment que les corps habituels des cendres de végé- 
taux. La cendre, nettement vérdâtre, accuse une te- 
neur sensible en inanganèse. 

Au microscope, la poudre se montre constituée de 
grains brillants, jaunâtres (sable, terre craquant sous 
la denl) et de grains bleu violacé que nous avons ca- 

ractérisés, par comparaison, comme indigo. La quan- 
tité de matière était trop petite pour permettre d’au- 
tres essais. 

Nous pouvons déjà conclure que les feuilles étran- 
gères ont été roulées dans un mélange d’indigo et de 
terre ou de sablesblanchâtres, opération qui sert à 
leur donner l'aspect gris bleuâtre, perlé du thé 
vrai. 

Par un triage soigneux effectué sur le thé tel quel, 
nous avons réussi à séparer 68 °/, environ de thé 
factice. Dans cette évaluation, nsus avons partagé la 
teneur relativement faible des fragments méconnais- 
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sables à la vue en deux parties, au prorata des te- 
neurs respectives en thé vrai et en thé faux facile- 
ment séparables. 

Voici les caractères qui nous ont fait conclure à la 
falsification. 

La forme de la feuille à quelque analogie avec celle 
de la feuille du Then chinensis, mais le limbe est plus 
coriace, Certaines de ces feuilles sont pubescentes. La 
plupart ont le limbe entier, jusqu'aux deux tiers de 
la hauteur, et légèrement denticulé vers le sommet. 

Les nervures secondaires s’écartent de la principale 
sous un angle plus aigu ; elles s’anastomosent dès 
l'origine. 

En somme, l'aspect général extérieur des deux 
feuilles est assez différent. 

Cette différence s’accentue encore à l'examen mi- 
croscopique. ,* 

"Nous n'avons pu, jusqu'à présent, déterminer le 
genre de la feuille examinée. 

Le prolesseur T.-F. Hanausek à publié récem- 
ment (1) une étude monographique très fouillée sur 
l'anatomie du genre Vaccinium el il cite, après le 
D° Fabian (2), le Vaccinium arctostaphy:los parmi 
les plantes dont les feuilles, sous le nom de thé du 
Caucnse, servent à falsilier le thé de Chine. 

#Nous avons cru un instant que le thé du Caucase, 
qu'il décrit très longuement et très minutieusement, 
était le thé factice cherché. Mais, ayant fait des 


coupes dans le limbe des feuilles de Vaccinium arc- 


lostashyllos, nous nous sommes convaincus que la 
feuille étrangère n'appartient pas au genre Vacci- 
nium. 

Conclusion. — Nous croyons donc être en pré- 
sence d’une falsification nouvelle du thé par une 
feuille étrangère dont nous ne pouvons, jusqu’à pré- 
sent, aHiriber la nature. 

#Nos recherches sont rendues difficiles par la mul- 
tifude des succédanés possibles du thé et par la dif- 
fitulté que nous avons à nous procurer certains ma- 
tériaux exotiques indispensables. 

,1l est, croyons-nous, inutile d'ajouter que nos re- 
cherches ont surtout un intérêt HD très im- 
portant d’ailleurs. 

En pratique, il suffit au chimiste de ébnstater dans 
un thé la présence de feuilles étrangères pour qu'il 


puisse conclure à la falsification, sans avoir besoin 


d’en spécilier la nature. 


(1) Chemiker Zeitung, 11 février 1897, no 144. Ueber den 
hauhasischen Thee, nebst Beitrügen sur vergleichenden 
Anatomie der Vaccinium Blätter. 

(@, Ztschr. Nahrungsmiltel-Unters., Hyg. u. Harenk, 
1894, 8, pe 294, 
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LA PHOTOGRAPHIE EN COULEURS 
Par M. E J. Wall. 


j 
1 (Journ. of Soc. chem. Ind., 1896, p 400). 
(Suite et fin) 1). 


Discussion 


Le président, en invitant à la discussion, déclare 
que cette communication touche de très près le do- 
maine de la chimie, et que plusieurs des membres 

_ présents ayant des connaissances approfondies sur ce 
sujet. il espère qu'ils voudront bien apporter quelques 
renseignements susceptibles d'éclairer tout à fait l'as- 

_ semblée sur la question. 

. M:J. W. Sovibond a suivi la conférence avec la 

plus grande attention. Ce qui le frappe le plus, c’est 
le déclin de l’industrie de l'impression en trois cou- 
leurs en Angleterre, et son succès en Amérique et sur 
le continent : il admet, avec M. Wall, que le manque 
de connaissances techniques est dans une large me- 
sure responsable de cet état de choses. Ayant étudié 
pratiquement la question, il a été conduit à cette con- 

_clusion que l’enseignement de la théorie de Helmholtz 
comme explication complète du phénomène de la cou- 
leur a barré la route du progrès dans ce pays. Il était 

extrêmement important de trouver qu’en pratique les 
trois couleurs rouge, jaune et bleue, pourvu qu’elles 
fussent pures, étaient nécessaires et-suffisantes pour 
donner la reproduction la plus naturelle des couleurs. 
Il est frappé de la perfection avec laquelle les tons 
verts ont été reproduits sur certaines épreuves, la 
reproduction de cette couleur étant le point faible du 
procédé. Un autre point important, était d'opérer 
avec des couleurs ayant des degrés d'intensité conve- 
nable. Ainsi, pour produire de l’orangé pur, il faut 
employer du rouge et du jaune d’égale intensité, alors 
qu’on trouve que le jaune était employé avec une in- 
tensité dépassant rarement 16 unités, tandis que le 
rouge avait souvent une intensité de 32 à 40 unités. 
Il en résulte que. pour avoir un orangé pur. on doit 
employer une quantité de jaune double. Il désirerait 

_savoir si le jaune n® pourrait pas être opaque et placé 
en premier lieu ; ou. s’il en est ainsi, on peut prendre 

sun plus grand soin du pointillage. Deux couleurs 
transparentes pourraient rester sur le jaune. 
M. EF. W. T. Krobn désire savoir s’il serait possible 
d'obtenir par le procédé Lippmann, en prenant des 
négatifs frais du négatif original au moyen de la lu- 
mière réfléchie, les couleurs dans un certain nombre 
de négatifs au moyen du seul original. Il a fréquem- 
ment entendu dire que, sur vingt impressions ob- 

tenues par le procédé des trois couleurs, une au plus 
serait la reproduction de l'original, vu la difficulté de 
superposer la quantité de couleur ,convenable. Il ai- 
merait à savoir si ces difficultés ont été surmontées, 
et s’il serait possible d'obtenir un grand nombre 
d'épreuves correctes. 


* (1) Voir Mercure Scientifique, juillet 1897, p. S9, 
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M J D. Geddes, s'en référant à la remarque de 
M. Krohn, dit qu'il a en main quelques-uns des 
plus mauvais spécimens quil ait reñcontrés dans ses 
préparations. Si M. Wall voulait lui permettre de ré- 
pondre à la question de M. Krobn, il dirait que, dans 
le procédé de la collotypie il résulte de son expérience 
qu'il n'est pas possible d'obtenir des épreuves égales 
en grande quantité. parce que le collotype abandonne 
son encre suivant l'humidité et le pouvoir fixatit de 
l'encre de la gélatine employée. En imprimant le 
rouge, le bleu et le jaune, chaque dessin difière du 
précédent par la quantité d'encre eulevée et l'équilibre 
est rompu par rapport à l’une ou l'autre couleur. 
Cela se présente plus rarement en employant les 
blocs, et les spécimens obtenus par cette voie étaient 
beaucoup plus unis. 

M. E.J Wall, en réponse aux vues de M. Lovibond 
sur la théorie de Helmholtz, qui, selon lui, serait un 
obstacle au progrès, dit que cela peut être, en effet; 
mais que la théorie elle-même est très juste, et que 
c'est la seule raison pour laquelle il s y est reporté. 
Au sujet de la nécessité d’avoir les trois couleurs abso- 
lument pures, il doit établir que c'est M. Lovibond 

“qui a montré aux fabricants d'encre la possibilité 
d'obtenir ces couleurs pures. Il a rappelé que la re- 

produetion du vert est le point faible de la méthode, 
et qu'il y a quelque chose à faire en employant 
les couleurs pures. Il n'en était pas ainsi auparavant. 

Quand une plaque avait été sensibilisée pour les cou 

leurs, le vert était la couleur la plus difficile à pro- 

duire ; on avait toujours eu un manque de sensibilité 
pour le vert du spectre. Une plaque ordinaire donne- 
rait une bande noire jusqu’à la ligne F, à moins d’un 
temps de pose anormal, et l'emploi d’un écran épais. 

Si une plaque est sensibilisée avec une teinture 
d’éosine {et il n’y en a que trois qui peuvent être em- 
ployées pour le vert) une bande noire se produit de 
Hà F,etiln’y a que peu de sensibilité dans la région 
située au milieu de l'intervalle DE, de sorte que l’on 
obtient toujours une mauvaise reproduction du 
vert, et cela parce que, jusqu'à une époque qui 
n’est éloignée de nous que de quelques mois, on ne 
savait pas rendre le bromure d'argent sensible au vert 
du spectre. Quand une plaque était sensibilisée à la 
manière habituelle pour le vert et le jaune, elle mon- 
trait toujours un manque de sensibilité dans le vert : 
c'était un obstacle au développement du procédé des 
trois couleurs Il fallait ensuite arrêter les rayons 
bleus pour laisser au vert le temps d'agir. Il a dit 
qu'une plaque ordinaire n’est pas sensible au vert, . 
mais en fait, il est possible d'obtenir une impression 
sur du bromure d'argent ordinaire par les rayons 
rouges, cela étant une question de temps de pose. 
M Lovibond a rappelé la nécessité pour les trois cou- 
leurs d’être trans arentes. En théorie, c’est vrai. 
M. Wall ne pense pas cependant que cela soit d’une 
nécessité absolue pour le jaune : la raison pour la- 
quelle on imprime d'abord le jaune est sans doute 
qu'il n’est pas absolument transparent ; il serait très 
difficile d'avoir ur jaune qui fût stable et transparent 
à la fois. Siles encres étaient absolument transpa- 
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rentes, il n'y aurait pas nécessité de les superposer 
dans l’ordre indiquée Un autre membre a demandé 
s’il ne serait pas possible d'obtenir une reproduction 
d’une photographie de M. Lippmann sans une seconde 
manipulation analogue, c’est-à-dire par une nouvelle 
photographie de l'original. Il s’est occupé dé la ques- 
tion et déclare que c'est impossible. Personnellement, 
il ne voit pas pourquoi il n'en serait pas ainsi, et il 
espère prochäinement soumetire ce point à l’expé- 
rience. Le même orateur rappelle qu'on a déclaré ne 
pas pouvoir obtenir plus de vingt épreuves correctes. 
M. Geddes a établi selon lui qu'on n'avait guère plus 
de une épreuve satisfaisante sur trente, parce que la 
plaque ne prenait pas l'encre également. Avec sa mo- 
destie habituelle, M. Geddes s'en rapporte aux plus 
mauvaises épreuves montrées, mais il ne faut pas ou- 
blier qu'il est un des premiers imprimeurs en trois 
couleurs, et qu'il s’'écoulera encore pas mal de temps 
avant qu'il soit surpassé. L'auteur pense avec 
M. Geddes que la photolithographie est le procédé de 
l'avenir, mais quil a encore besoin d'être travaillé. 
Il est engagé dans cette voie et espère montrer dans 
un avenir prochain des photographies en trois cou- 
leurs supérieures à celles que l’on voit actuellement 
Au point de vue de la stabilité des épreuves. tout dé- 
pend des couleurs employées dans la composition des 
encres. Le rouge est à base de garance; le jaune le 
plus employé est le jaune de zine; il ne peut rien 
dire du bleu qu'il a trouvé accidentellement. 
Quelques-unes des épreuves sont stables, pas toutes 
cependant. Il a eu avec ces dernières encres des 
épreuves qui, exposées au soleil pendant sept mois 
sous un verre, n avaient pas subi la moindre altéra- 
tion. Un point important de la fabrication des encres 
est, bien entendu, qu’elles ne s’effacent pas. Au sujet 
des travaux effectués en France, il a confessé, qu’il 
ignorait ce qui avait été fait par le procédé des trois 
couleurs, sans l’aide d’un travail manuel. Tout ce 
qu'il a vu devait une grande part au travail de l’ar- 
tiste, soit dars la préparation du négatif, soit dans 
celle des plaques. 
PRE 


LA PRODUCTION 


MINIÈRE ET MÉTALLURGIQUE AUX ÉTATS-UNIS 
EN 1895 er 1896 (1) 
(The Mineral Industry, vol. V, New-York, 1897). 


Il ressort du tableau ci-joint, que la valeur to- 
tale des produits minéraux exploités aux États- 
Unis, en 1896, s'élève à 751 731782 dollars contre 
732 941 518 dollars en 1895. Sur le total de 1896, 
nous trouvons que la valeur des produits non mé- 
tlliques s'élève à 495 747553 dollars, et celle des 
produils métalliques à 255 985 229 dollars Le pre- 
mier de ces chiffres comprend la sommé de 5 millions 
ÉSERNRIRTAERCE US UE OT RENTE. SEC UE 

‘4: Pour 185 et 1894 voir Mercure Scientif que, Sep- 
tembre 18.6. On remarquera que, par suite de corrections 
faites postérieurement à celle publication, les chiffres re- 
lalifs à l'année 185, diffèrent sensiblement de ceux que 
nous avons indiqués l'an dernier. 
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de dollars comptée pour les divers produits non sbé- 
ciliés. 

Pour arriver à la valeur nette de la prod de 
minière et métallurgique de chaque année, il est né- 
cessaire de déduire du total tous les produits dont la 
valeur a dû être forcément comptée deux fois dans le 
tableau général. Tels sont, par exemple : le minerai 
d'antimoine employé à la fabrication de ce métal, la 
bauxite employée à la fabrication de l’alun et de 
l'aluminium, le charbon employé à la fabrication du 
coke, le cuivre employé à la fabrication du sulfate de 
cuivre, le plomb employé à la fabrication de la cé- 
ruse, le minerai de manganèse employé à la fabrica- 
tion du spiegel et du ferro-manganèse (ces-deux pro- 
duits étant comptés avec la fonte), le zine employé à 
la fabrication de l’oxyde de zine, etc., ete. 

En calculant avec soin ces réductions, on coristate 
qu'elles s'élèvent à 457 717 371 dollars. Le total gé- 
néral ressort donc à 706 015 411 dollars pour 1896, 
contre 682 065 118 dollars pour 1895, soit une aug. 
mentation de 23,950 293 dollars, ou d'environ 3 5 °/,. 
Les chiffres contenus dans le tableau ci joint se rap- 
portent strictement à la production des États-Unis. 
Dans le cas de l'or, de largent, du cuivre et du 
plomb, il y a lieu de rappeler que ces métaux sont, 
en partie, obtenus par traitement de minerais étran- 
gers ou par affinage de produits de première fusion 
importés aux États-Unis: C’est pour cette raison que 
nous avons classé ces métaux dans une nomenclature 
spéciale. 

Les États-Unis restent à la tête des pays produc- 
teurs d’or et d'argent. La production du euivre est 

également la plus considérable, puisqu'elle représente 
a de la moitié de la production totale du monde 
entier. Malgré la diminution que 1 on constatera dans 
la production de la fonte, les États-Unis restent en- 
core le premier pays producteur de fer. En ce qui 
concerne la houille, la production est encore un peu 
inférieure à celle de la Grande- Bretagne ; mais elle - 
s'en rapproche déjà sensiblement et l’aura dépassée 
sous peu. 

Nous allons passer en revue les différents articles , 
de la production américaine. | 


Produits métalliques. 


Aluminium. — La production de ce métal reste 
entre les mains d’une seule compagnie, bien que cer” 
tains jugements, rendus récemment, laissent entre- 
voir la cessation prochaine de cette sorte de mono- 
pole. L'installation des chutes du Niatara a permis 
de produire ce métal à un prix beaucoup moïndre, 
et les récents agrandissements de lentreprise per- 
mettent de faire face à toutes les demandes de l'in- 
dustrie. ; 

Antimoine. — La production a légèrement aug- 
menté, mais reste encore faible. On traite, actuelle- 
ment, des minerais californiens et des minerais d'im- 
portation étrangère. 

Cuivre. — La production du cuivre, en 1896, est. 
la plus considérable que l’on ait jamais enregistrée. 
Elle s'élève à 212 201 tonnes. Plus de la moitié de 
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& PRODUCTION MINÉRALE DES ETATS-Unis Ex 1895 Er 1896 


1895 1896 
CON. CC TT TT, 
Produits | Valenr Valeur 
Tonnes (en dollars) Tonnes (en dollars) 
métriques sur le lieu métriques sur le lieu 
de production de production 
Produits non métalliques 
1 OA Rd. 1... 102 67 807 550 365.812 
2e ne à ue onto se à eat à 349 53 400 227 35 00) 
A) Le Le 6h LU LL à 18042 119 009 1.406 108.500 
4 An ne à ace once cac oo 795 33.465 2 57 96.628 
5 Pierre à meules de broyage :...... .............. 83.004 290.373 28 3.6 204.333 
6 Piorrea-meules d'écrasagess. ........,.........,,. — 15.925 vu 14.852 
Hi Mnpoettierredininsoires.,.:............:44,,,. 1.617 26 049 2.199 31.023 
8 PISE end lan ae nca e à 2 010 0.9 0 © eu au e (6.0 à — t3,313 _ 105 201 
LACET TT RS RNA nb OS SP RE LAS AE 106 959 3.537 000 70.489 2.331.000 
10 D RIDE ut sun ce eee 982 37.905 136 4.750 
1! RO A Da da oc é ainu ects 9 ee v0 eo de 0 00 AY 602 11897 652 12.670 
12 PVO EP docie ou die Molet oise eine 4 © o aioe 0 20.097 342.298 22 658 265.0 i 
TI Rte in nue des care de e. 36 358 320 0 10 40 824 3 5 000 
14 enr eue fuel date à «Uno à qe « « 23.156 170.500 19.926 66 990 
D CICR MS Dhaltique 1... 54. chus ser. 5 03) 16 659 2.829 8.714 
16 OUR le de ne des dde gare de à « + 5i2 159 915 48.199 38 714 
17 Baryte (sulfate, carbonate, etc.}........ lisse 18 371 99 0:0 19 504 86.009 
13 DAC RE TE UE Date cie de 19 100 56 400 17.369 6? 3*4 
19 LIRORe ee dr 4 En RU TE MA RE EEE ERE 6.126 712 850 6.921 762 900 
PA) Brome..... ere tte Mein » di me «+ 179 102 662 249 148 074 
21 Cimenñt naturel hydraulique........... .......... 1.047 005 4,597 2 5 1.014.723 4.353 371 
22 Ciment Portland ....... LR Sn MP PE LPC 135. 79 1.430 089 187.365 1.710,151 
AR MO ITAGIMIe nee. e ee à à à à à 0e à à 61ue avuie à :æ) 3.402 000 4.500 000 3.62:.800 | x 4 810 000 
: 24 TAMPONS ele cet a ee «à de Tocage jo » à 00 9 23.035 258 431 26.638 217 551 
PA eee roses ere dee - — 60.100 000 e 65.009.000 
26 datant e yes ele re « 47.0%1 .208 80.250 652 44 321 768 88.105 87 
27 Houïile bitumineuse..................:; TRS HOME 123.5*4.506 123.897 958 125.613 864 115 827 813 
23 rue alu Me de ap tue ane 63 214 191.804 49 587 146.488 
2) CRRE tn TS SÉRRONP EPR TE 11.333.900 19.018.276 9,3:5 809 17.267.401 
3) A dame dm la à oo 2 903 8640 5 817 16 672 
31 SUR e RAR AL nt eue ce dpotrodes rue 12 S05 69 846 10.133 52.662 
RE I PA. 2442 Mec ehesc res dose ve ee 20 472 1.750 000 21.605 1.949.383 
_ 33 Mi erai de chrome .....:...... SR ARR né TELE 41.518 16 :95 713 25 
34 ROSE M en stars de ape eo De elonn bee 1eote 22 550 104.082 22 554 112 S29 
35 DDR EMOP RU co ne ce e PE ET dé 8 628 24.000 3 628 24 000 
36 den « dura à vue «gate te Le 1.043 34 500 1.542 5.450 
37 CRE RAMRR 2. 24. eee ae oerntano oo o'ajo ae 172 17 288 184 18.225 
TOM = Amonphe...2.............:...1.,.,:.. 162 4 700 520 3 850 
nn... UT CS 270.864 974.219 210.152 731.719 
DOS OR TNS O OMAN RES 16.243 808 27 979.000 14.884.400 28 567.500 
Al BREL ERP ES ER MARNE ES RÉ SEXE 5.443 164 30.000 000 5.443.164 30.009.000 
2H EMosnenia 1.1... PR en ce NE. Pts 1 995 14.100 1.875 13.435 
TT IRIS HANEARDEE.... 0... ae vorsooue 173.331 82? 107 165.126 339.083 
4% AUCUN TRE tr DO EE EE CEE 339 31.656 398 317.711 
45 ARRET OR ne Lio, gris orieis ev ele Do eine ele 3 G 400 4 8 405 
46 Coton minéral.......... A ROUTE DO en dual 6.310 74 962 5.400 61. 714 
47 M nn La na ea en fes 0 « *62 114.000 8 875 
mme es pomme caepe rec — 12 009 000 _ 10.000 000 
49 | Couleurs minérales naturelles ..............:...., 42 705 1.086.767 49,227 973. 68 
59 DURE Le PRIS SRN NRA T 2 107 118 190 87 91.617 
ol te te autre a dar ae 81.314 8 76%.F50 86. 246 7.802 :67 
AN Re uns a does unes man dore aveu 20 498 1 58+ 300 15 940 1 259 :25 
M D ele datu ee de ee cn ave 0e à 08 prono D à 7 215.°96 624 913 8 31.631 56 963 137 
54 HhPanla naturels. 7.04... rs 1.015.547 3.24 :57 87.574 2 501 262 
09 A Et at de A 22r21nS pr 157 480 sa . 
56 i MATRA SAS RETIRE Pre ER AC 2e — 5 \ = { 
UT TARN 109.088 342.547 119.666 207. R53 
MP Manine eee ue puorc eee à DR ET. 1.535 591 5.643.383 1.116 R46 4.823 179 
59 li cu PULL Ds duree sos 271.443 828.954 279.184 711 919 
RE nl A. dinde ess oaens ape tee os 532.018 553.128 732.925 1 0:6 038 
61 ÉRACHSPAROUIPIO TIPOS 2 20 ee craie neanae ea 238.516 2.491.243 221 615 2.260.862 
62 Ardoises manufacturées..........se...eses.s.eses. — 342.N77 ne 467.575 
63 SIP RDA DUMOLIO ne «ee cut ten cu naisle de sie me cale Car 1.724 47 500 181722 ‘5.100 
64 RE PAIE LE NS MIRE dci eus ere ge 167.0 0 3 841 00 158 975 3 656.425 
65 Daltaire tant D SR MMS Eee à dia Se o/ovx 4.198 T24 1 829 262 4,380 548 4.122625 
66 HO MN Re rer TL PR A 2.883.114 UE à 2 690 429 
A ER DU AE MA conne leurre se ve 91 12.410) 2°8 24 010 
D Hiocres" dolifhiques tr. due abs chu à oo» « 353.108 1 005 192 308 111 155 891 
69 Autres pierres de construclion .........,.,.,..... 4 Ge 26.<69 913 PE 27 219.481 
70 SOMMES M ANNE ERP 1 676 _41 :50 2 S45 ‘4 200 
UT Prbdnits Ron dénommée a ce MR te. cie = 00 :000 sn -5.0u0 000 
| Dos ASE MEN HSE RATE 188.651.551 ns 195. 741.553 
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Propucrion minéRae Des Érars Unis Ex 1895 Er 1896 (suive). 
1895 1896 
TR QU SR 
Nos Produits Valeur | Valeur 

} Tonnes (en dollars) Tonnes (en dollars) 

métriques sur le lieu métriques sur le lieu 

de production de production 
Métaux | \ 

72 Maman ira Fan LAÉRE the 408 495.000 590 520 000 
73 Antimoine....... D dE dE pro ESC R RENE NE A22 70.332 556 *5 700 
74 CUITE ES, See SR Se LR TIRE 0 175 294 à0.616.300 212 201 49.722.582 
75 Or (Asset denses DA PE EE RTE 70 478 46 N3n.200 K8_272 53.660 637 
76 Fonks LR, De PP TU UNS UE st: Ep ies A 9.597.449 103 532.512 8.761 120 91.577.610 
71 Plomb. ts PS ENS RE RME TE TRS 142.298 10.132.163 173 27 10.331.843 
7 PIate FAP NS Ru I NT RQ dense re tie 4.66 2.250 6 21 2. 00 
19 MOTEURS 08 va 0 Po 0 BA SES ASE APE TE RE 1.779 1 313.589 1151 # 1.227 6:0 
80 ARBRE LA) Site eue PLAN RE RE 1.411 057 30.294.296 1.748 710 37.125 17 
81 ART A A ET EN Ta NN 79e ME EL. D à 74 245 5.942.890 70.432 6.074 219 
TOMLabns ARRET AE 4% — 214.290.167 — 255 985 229 


(4) Kilogrammes. 


cette production est exportée (exactement 50,2 °/,). 
Sans les demandes de l'étranger, la production du 
cuivre eût certainement diminué, au lieu de montrer 
une augmentation de 21,1 °/,, sur l’année précédente. 
C’est également grâce aux demandes d'Europe que 
les cours se sont maintenus élevés. 

Or. — Grâce à l’activité développée dans les ré- 
gions minières de Californie, à l'accroissement de 
production des mines de Cripple Creek et d’autres 
districts du Colorado, grâce enfin aux perfectionne- 
ments apportés dans le traitement des minerais de 
certains états américains et du territoire d’Alaska, la 
production de l’or, en 1896, s'est élevée à 58 660 727 
dollars, soit une augmentation de 41 830 527 dollars 
sur l’année 1895. Les districts qui ont suscité le plus 
d'intérêt pendant cette période sont : le district de 
Cripple Creek (Colorado), le nouveau district minier 
de Randsburg (Californie du Sud), le district Mercur 
(Utah), les mines De la Mar (Nevada; et les mines de 
l’Alaska. 

Fer. — Le marché a été moins actif qu’en 4895 et 
la production de la fonte accuse une diminution de 
823 181 tonnes, ou d'environ 8,8 ©/,. Il y a diminu- 
tion correspondante sur la production de l'acier et 
du fer fini sous toutes ses formes. Les cours ont éga- 
lement faibli. 

Plomb. — La production, en 4896, s’est élevée à 
158271 tonnes, soit une augmentation de 41,4 A 
sur 1895, malgré la grève des mines de Leadville 
(Colorado) qui s’est prolongée pendant près de six 
mois. 

Platine. — La production reste faible, Elle pro- 
vient uniquement de l'affinage des lingots d’or à la 
monnaie de San-Francisco 

Mercure. -— T] ya une légère diminution sur 1895. 
La produetion entière vient toujours uniquement des 
mines de Californie 

Argon'. La production totale s'élève à 89 275 877 
onces, dont 56 222 322 onces provenant du traite- 
ment de minerais indigènes et 33 053 535 onces pro- 


venant du traitement de minerais importés du Mexi- 
que ou de la Colombie britannique. 

Zinc. — La production s'est élevée à 70 432 
tonnes, soit une diminution de 5 °/, sur l’année pré- 
cédente. Cette diminution a pour unique cause la ré- 
duction des demandes. 

Nickel. — La production de nickel (extrait uni- 
quement de mattes canadiennes) s’est élevée à 4 675 
tonnes métriques contre 1 235 tonnes en 1895 Grâce 
à l'entente conclue entre la société français Le 
nickel et l'Orford Company, les prix n’ont subi au- 
cun changement. 


Produits non métalliques. 


Nous ne nous arrêtons qu'aux produits présentant 
quelque particularité. 

Borar. — La majeure partie du borax vient ac- 
tuellement des mines californiennes, celle du Nevada 
n'étant plus exploitée que d’une façon irrégulière. 
Le commerce de ces produits est aux mains d’une 
seule compagnie, la Pacifie Coast Borax Company 
qui à fusionnée, en 1896, avec la société anglaise 
Redwood. 

Coïe. — Le seul point à noter est le déplacement 
graduel du centre de production qui passe de la Pen- 
sylvanie à la Virginie. On a beaucoup développé, en 
1896, la construction de fours permettant la récu- 
pération des sous-produits. 

Minerai de chrome. — La production n'est plus 
que le quart de celle de 1895, et les importations 
ont augmenté proportionnellement. 

Minerai de manganèse. — Même observation que 
pour le minerai de chrome. | 

Monazile. — La production est tombée de 860 
tonnes en 1895 à 8 tonnes en 1896, les produits de la 
Caroline du Nord ne pouvant lutter avec les sables 
brésiliens. 

Gus nalurel, — La diminution commence à se 
faire sentir, en raison de l'épuisement partiel de cer- 
tains districts. 


noces … dinde. sd nt ES dé OR 


Pétrole, — Aucun nouveau gisement n'a été dé- 
couvert pendant l’année 14896, mais les exploitations 
de Virginie ont été considérablement développées. 
Quant aux gisements de Tennesce, on n'est pas en- 
core fixé sur leur valeur. 

Phosphates naturels. — La production a considé- 
rablement baissé, par suite du chômage forcé d'un 
grand nombre d'exploitations de la Caroline du Sud 


et de la Floride. Ces chômages sont le fait des cours 


Jolly, Haïdlen, Boussingault, Simon, etc. 


trop faibles et de la rareté des demandes. 

Pyriles. — La production est toujours localisée 
aux mines de la Virginie et du Massachussets. 

Sou/re. — La faible production (2800 tonnes) 
provient uniquement de l’Utah et de la Louisiane 
Les mines de la Louisiane ont, d'ailleurs, été exploi- 
tées, en 1896, d’une façon très irrégulière. Les prix 
élevés des soufres siliciens devraient favoriser la pro- 
duction américaine, et l’on cherche actuellement à 
mettre en valeur les gisements du Texas que : on dit 
être considérables. - 


LPS 


SUR LA RICHESSE DU LAIT 


EN ÉLÉMENTS MINÉRAUX ET EN PHOSPHATES TERREUX 


. Par M. L. Vaudin. 
(Annales de l'Institut Pasteur, juin 1897). 


D'après le Dictionnaire de Wurtz (t n, p. 194v 
la quantité moyenne des cendres laissées par la cal- 
cination est pour le lait de vache de 3 grammes à 
9 grammes! par litre, la moyenne générale étant de 
4 grammes. Ces variations considérables sont indi 
quées d'après les analyses de Schwartz, Filhol ‘et 
Il sem-— 
blerait donc, d’après ces données, que les matières 
minérales du lait sont éminemment variables dans 


leurs proportions. 


4 


so 


D’autres chimistes, Marchand à Fécamp, Wan- 
klyn à Londres, Méhu à Paris, ont au contraire cons- 
taté (Méhu, Chimie médicale, 2° édit., p. 169) que les 


cendres du lait de vache varient dans des limites peu. 


étendues ; d’après eux, la proportion par litre est de 
7 à 8 grammes. C'est aussi à ce résultat qu'est arrivé 
M Duclaux avec du lait provenant de vaches du 
Cantal ; il a trouvé les chiffres suivants : 7 gr. 50, 
7 gr. 80, 7 gr. 60, 8 gr., 7 gr. 50. (Le lait, pp. 186 et 
suivantes.) Cette constance dans le poids des cendres 
des laits authentiques qu’il a examinés le fait insister 
ailleurs (Annales de l'Institut Pasteur, 1892, p. 15) 
sur la nécessité de doser exactement les matières 
minérales dans la recherche des falsilications du 
lait. 

Les divergences entre les auteurs que nous venons 
de citer doivent tenir à plusieurs causes de mode 
opératoire suivi, race, ou mème régime alimentaire 
différent, état maladif de l'animal, etc. Pour appré- 
cier la valeur de ces influences, j'ai effectué le do- 
-sage des cendres et des phosphates terreux dans un 
certain nombre d'échantillons de lait authentique de 
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diverses provenances ; j'ai résumé ces analyses dans 
le tableau ci-dessous : 


ANALYSES DE LAITS DE VACHE DE PROVENANCES DIVERSES 


Dosage des éléments minéraux 
et des phosphates terreux 


m | 
Dole | 
3 |© 
Lai 
Nos A cale die EE ai Epoque des analyses 
des animaux 3 2|<% Observations 
D = es 
A à 
1|3/[ Orge cuite, son, = 
2 tourteau . . .17,80 13,80 }Février. = 
2|:\Arachides, paille, 3 
ps betteraves. . .[7,7013,75/ Mars, même vache. | % 
3 |£ 4 Seigle vert . . -[7,50 535 | Avril id. o 
4|> | Nourriture verte .[7.:0 3,40 Juin id. = 
s à | Trèfle incarnat vert|8,10 |4,0* 5 
= æ D.-] 
11È id 7,85 8,70 id. id. 2 
8 Chaumont (Hte-Marne: ; 
pâturage. . . . [7,25 [3,30 Septembre 12 à 14 lit. 
par jour. 
9 Lens (Pas-de-Calais), ; 
betteraves et paille .[7,60 [3,70 Janvier 18 à 20 litres 
par jour. 
10 [Gênes Vacherie suisse) [7.66 13,37 |Jauvier. 
41 NiIane ee. 17:00 3.40 Février. 
12 Hambourg. . “LS 3,9) | Janvier. 


Mars. Lait riche en 
matières protéiques. 
Extrait par litre : 
142 gr. 28. 

Septembre. 

Octobre, 6 à 8 litres 
par jour. 

Janvier. 

Mars. : 


13 [Alexandrie (Eg sypte) .[7,83 14,10 


44 New-York . . . : .|7,11|3 
15 [Mérida ,Yucatan) . .|7,74 0, 
3, 
3 


RAA LUE MT ERA 


{)Mai 
Nourriture verte .17,05|43,49(Juin, même vache. 
17 [Lima Pérou). . . .[7,65 |: 


Laits anormaux 


Novemb. Vach. pleine, 


48 |Fécamp. Nourrit. verte |8,60| » 
dernières traites. 


CIE id. Tourteaux, 


betteraves, paille . . 8,50 » [Vache intoxiquée par 


des tourteaux envahis 
par des moississures 
(Aspergillus). 


* 


Les matières minérales ont été obtenues en évapo- 
rant 40 ec. de lait dans une capsule de platine et en 
incinérant le résidu sur la flamme d’un bec de Bun- 
sen. Il est essentiel, si l’on ne veut pas s’exposer à 
volatiliser les chlorures, que la température ne soit 
pas portée trop haut, pour cela, on règle la flamme 
de façon qu’elle ne touche pas la capsule, et on dé- 
place celle-ci de temps en temps quand le charbon a 
disparu dans les parties les plus chauffées. Ainsi obte- 
nues, les cendres sont blanches, légères, non adhé- 
rentes à la capsule ; on les pèse et on les dissout en- 
suite facilement dans un acide très dilué. Cette 
solution est placée dans un verre conique et préci- 
pitée par l’ammoniaque ; au bout de 24 heures, quand 
les phosphates se sont rassemblés, on filtre le liquide 
surnageant, et on lave le précipité à plusieurs re- 
prises avec de l’eau ammoniacale avant de le re- 
cueillir. 
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On voit que, quelle que soit son origine, le lait de 
vache normal renferme une proportion d'éléments 
minéraux habituellement compriseæntre 7-et 8 gr. 
par litre ; la race de l'animal, sa production lactée 
journalière, la nature du solet la température du 
pays dans lequel il vit n’ont à cet égard qu’une in- 
fluence médiocre. 

Le tableau ci-dessus nous fournit en outre d’autres 
renseignements. Les premières analyses semblent in- 
diquer qu'une vache nourrie à 1 étable avec une ra- 
tion alimentaire où les graines dominent donne un 
lait plus riche en cendre et en phosphate que lorsque 
cette même vache reçoit une nourriture verte. Les 
analyses du lait d'un autre animal nourri au pâtu- 
rage (5-6-7) nous montrent que l’individualité joue 


un rôle au moins aussi important que l'alimentation, . 


et, en effet, deux chiffres trouvés sont égaux ou su— 
périeures à ceux des analyses 1 et 2. 

D'autres éléments du lait sabissent-ils des varia- 
tions parallèles à celles des matières minérales ? Cette 
question est intéressante à examiner en ce qui con-— 
cerne les matières protéiques ; on sait, en effet, que 
le lait d’autres ruminants, celui de la brebis, par 
exemple, contient une proportion plus élevée de ca- 
séïine, et il en est de même des cendres La compa- 
raison des chiffres suivants empruntés à l'ouvrage de 
M. Duclaux (Le luit, pp. 186 et suivantes) : 


I LES TE IN EN 
Matières protéiques par litre — 32,7 324% 939,» 397 41.5 
_ minérales _ y TS MB HEUTE 


ne nous donne à cet égard que des indications incer- 
taines. 


Quelques-uns des échantillons de lait que j'ai exa- 
minés ont fait l'objet d’une analyse complète que je 
rapporte ici : 


Laits normaux/|Laits anormaux 


TR | me 

N°05 | No9.| No 18 | No 19 
Béurres.f Men, 85.20) 31,50) :32.€0 5.80 
Sucre de lait . 20,85 | 50,10! 28 44| 48.20 
Matières protéiques. . . 36,30| 41.60! 5216| 44 »» 
Cendres , et TRE A 8,10 7,60 8,60 8,50 
Phosphates terreux. .| A,08 3,10! »» »»| »» »» 
Extrait par litre . | 130,45 | 130,80! 132 »» | 104,50 


Il n’y a donc pas une proportionnalité constante 
entre la richesse d'un lait normal en matières pro- 
téïques et sa teneur en cendres ; on constate bien, 
quand le lait devient anormal pour des causes di- 
verses, que la caséine a augmenté en même temps 
que les éléments minéraux, mais on ne saurait tirer 
de là des conclusions s'appliquant au lait ordinaire. 
Il est extrêmement probable que là encore l’indivi- 
dualité joue un rôle prépondérant, ce qui nous ex- 
plique les différences observées. 

En résumé : 

4° Le lait de vache normal, quel que soit le pays 
de production, la race de l'animal, son alimentation, 
sa sécrétion journalière, ete... renferme une quantité 
de cendres peu variable comprise habituellement 
entre 7 et 8 grammes par litre ; dont 3 gr. 3 à 4gr. 


anne Rte ten 


CE 


de phosphales terreux (phosphates de chaux, de 
manganèse et de fer précipitables par l’'ammoniaque) ; 


2° Les causes des faibles variations observées sont, . 


par ordre d'importance, l’individualité et l’alimenta- 
tion ; 

3° Certaines influences normales ou pathologiques, 
en modifiant la nature du lait, déterminent une aug- 
mentation des cendres et des matières protéiques. 
Cette augmentation n’est pas parallèle d’une façon 
constante dans les laits normaux. | 


L'EXPLOITATION DES MINES D'OR 
DU TRANSVAAL EN 1896. 


La production des mines d’or de la République 


sud africaine s’est élevée, en 1896, à 2,497 946 onces 
troy, soit une diminution de 11,905 onces, compara- 


.tivement. à 4895. 


Voici quelle a été la part des différents districts 
aurifères dans cette production, d’une valeur déclarée 
de 214,925,325 francs. 4 


Witwatersrand : . . . , 2.277 125 onees 77798 kilogr. 


Vallée du Kaap 121.890 — "17977404 
Lydenburg.,: 2.400700 50 387 — 1567 — 
Kierksdorp 1 mReSS 38.818 — 1207 — 
Zoutpansberg , eS 5.602 — 174 — 
Malmani, Pretoria, Vri- + 
gheid” 4) Re 857 — 27 — 


2.494.179 onces 77.547 kilogr: 


Le tableau suivant fait ressortir les progrès faits 
par l’industrie aurifère pendant les treize dernières 


années : , 
1824 2 918 onces 91 kilos 
1885 RES NES 54 — 
1886: 1D0R EE 312 — 
1887 48.940 — 1522 — 
1889 210.600 — 8.693 — 
48.0 430 800 . — 14.394 — 
1891 SE RIT — 
1992 1 289.498 — 40 092 — 
1893 1.575.397 — AS 91 — 
1894 2.258 3 — 70.448 — 
1995 2.509.851 — 78,035 — 
1896 " 2.494479 — ._ 11547 — 

42 269 30r7— - 381.946 — 


dit, ha Lt) ét = sde. De Été Sn er D née à do le D ed  ÉCRS SDS e ns sédfin 


Le travail accompli dans les mines du Transvaal a : 


été, en 1896 : galeries de mines forées, 164, 940 mè- 
tres, puits forés, 57, 935 mètres ; tonnes de minerais 
extraites, 4,803,033 ; tonnes de minerais traitées mé- 
caniquement, 4,304,368 ; tonnes de résidus traitées 
chimiquement, 3,050,276 ; tonnes de résidus enrichis 
produites, 41,582, 

Les mines ont employé 73,387 ouvriers (9,375 
blancs et 64,012 de couleur), savoir : aux travaux de 
mines, 65, 319 ; aux batteries, machines, à la cyanu- 
ration, 8,030 ; à l'exploitation d’alluvions, 38.- Le 
plus grand nombre de ces ouvriers (62.001) est em— 
ployé dans le Witwatersrand ; 3,469 sont employés 
à Klerksdorp, 3,005 au Kaap, 2,564 à Heidelberg, 
1,995 à Lydenburg, ete. 
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FABRICATION DE LA LEVURE PRESSÉE 


On sait l'importance tout à la fois pratique et 

scientifique qu'a prise, industriellement, l'emploi des 
levures. 
. Nous signalerons avec intérêt, à ce sujet, le nou- 
veau procédé de fabrication américain de la levure 
qui tend à s’introduire dans les fabriques d Eu- 
rope. | 

M. Gaston Dejonghe en à rendu compte à 1 Asso- 
ciation des chimistes, d'après une étude parue dans 
le journal spécial A/kohol. 

Ce procédé a pour but la fabrication de la levure 
en nemployant que du maïs comme matière pre- 
mière ; il présente, par suite, une assez grande im- 
portance pouf tous les pays où lon a toujours du 
maïs à sa disposilion. 


; aus l’on ne puisse pas, par ce système, at- 
teindre 


rendements élevés en levure que fournit 
le: procédé allemand pour le travail des grains à 


moûüt clair, on arrive cependant, d’après ce que ga- 
rantit lPinventeur, à une meilleure utilisation de la 


matière première. | 
En effet, tandis que dans les distilleries allemandes 
on obtient un rendement total de 32 à 35 ‘/,, on ar- 


 riverait par le nouveau procédé à 50 °/,. 


Dans ce nouveau système, la moitié de la matière 
première est soumise au maltage dans une malterie 
pneumatique à tambours ou à cases. 

Le malt saccharifié dans une cuve matière à Patins 
fond, donne un moult clair. 

Les drêches restant sur le faux-fond sont intro- 
duites dans des appareils à haute pression où on les 
cuit à la vapeur ; on les saccharilie ensuite par le 


malt, et, chassant le tout au filtre-presse, on obtient 
un deuxième moût clair qui sert comme eau d'empà- 


_tage pour la saccharification suivante de maïs 


mialté 
Quand le travail de l'usine est en 1 pleine marche, 
on n emploie plus pour l’empâtage que du moût clair 


faible à la place d'eau. 
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Chimie des matières colorantes artificielles 
de MM. À. Sesyewetz et P. Sisley. 


Les deux derniers fascicules de cet ouvrage impor- 
tant ont paru, et l'intérêt qu’ils présentent nous décide 
à leur consacrer encore quelques lignes, et à complé- 
ter aïnsi l analyse que nous avons faite, dans le Mo- 
nileur scientifique, des trois premiers fascicules (fé— 
vrier 1897, P. 171). . 

Le quatrième fascicule, presque tout entier,est con- 
sacré aux malières colorantes dérivées de la quinone 
imide,que les auteurs divisent en quatre groupes prin- 
cipaux : 1° indamines et indaphénols; 2? thiazines 
et thiazones; 3 oxazines et orazones; 4° azines. 
Ce dernier groupe se subdivise en eurhodines, 
safranines, indulines, quinoxalines et fluorindines. 


à » { 
Re : . LA 
À 5 SCA WW. af 4 n Q 


Nous signalerons particulièrement les pages rela- 
tives aux thiazines, dont le prototype, la (kionine, a 
été découvert par M Ch. Lanth, et l'étude très cons - 
ciencieuse sur le plus intéressant des colorants de 
cette classe, le ble mélhylène. 

Nous recommanderons aussi au lecteur le chapitre 
des safranines, qui donne par le menu les récentes 
discussions sur leur constitution, suivies jusqu'à ces 
derniers mois, dans les Additions mises à la fin de 
l'ouvrage (P. 755). 

Ce même fascicule contient les matières colorantes 
dérivées de l’indigotine. Il est presque superflu de 
dire, que les belles recherches théoriques de 
Ad. Bœyer et de ses élèves y sont exposées en dé- 
tail, ainsi que les synthèses plus récentes. Les pro- 
cédés d'application auraient gagné à être exposés plus 
rigoureusement. Le procédé d’enlevage des bleus 
cuvés par l'hypochlorite, attribué à Daniel Kæchlin, 
ne leur est pas applicable et se rapporte au rouge 
turc. C'est à Camille Kœæchlin que l’on doit le pro- 
cédé, devenu classique, de rongeants blanc et colorés 
sur bleus cuvés, qui consiste à imprimer des couleurs 


à l’albumine, renfermant des poudres colorées, et à 


passer les pièces dans un bain d'acides sulfurique et 
oxalique. 

Le groupe des oxy sa et des oxyxänthones, 
auquel se rattachent probablement certains colorants 
végétaux, maclurine, gaude, phlorétine, etc..., ter-— 
mine le quatrième fascicule. 

Le fascicule cinquième et dernier traite d’abord 
des matières colorantes dérivées de la quinoléine et 


de l’acridine, Parmi les premières, nous mentionne 


rons le rouge de quinoléine, qui, malgré son prix 
élevé, trouve pourtant une application dans la pré- 
paration des plaques photographiques, orthochroma- 
tiques. Les violets, bleus et verts à l’aldéhyde, sou- 
mis à la distillation, donnent des quinoléines : bien 
que leur constitution reste douteuse, ce fait les ratta- 
ché aux colorants dérivés de la quinoléine. 

ans le groupe des dérivés de l’acridine, on peut 
noter spécialement la phosphine, qui, dès l'origine, à 
été trouvée dans les sous-produits de la préparation 
de la fuctisine. 

L'histoire des colorants renfermant du soufre 
(thiazoliques ou thiobenzényliques) peut se résumer 
dans celle de la primuline, obtenue en chauffant la 
paratoluidine entre 200° et 250° avec au moins qua- 
tre atomes de soufre. Diazotée, cette base donne avec 
lés phénols et les amines des matières colorantes, 
dont certaines, comme le jaune Oriol (dérivé de 
l’acide salicylique) se fixent au moyen des mordants 
métalliques. 

Le reste du fascièule se rapporte à certaines ma- 
tières colorantes non classées : noir d'aniline, qui 
méritait peut-être plus de développements. couleurs 
dites Cachous de l'aval, préparées en chauffant des 
matières organiques, comme le son et la sciure de 
bois, avec une lessive de soude caustique et du sou- 
fre, et auxquelles se rattachent les produits de fabri- 
cation récente, obtenues par la mème méthode, en 


partant de la paraphénylène diamine, du paramido- 
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phénol, etc... Nous citerons encore la canarine, l’or- 
céine et les colorants qui proviennent de l’action de 
l'acide nitreux sur les phénols. 

L'ouvrage se termine par des Additions, qui mè- 
nent le lecteur jusqu’en avril 1897 et qu'il serait in- 
téressant de voir se reproduire chaque année, sous 
une forme analogue à celle des excellents articles que 
consacre, dans le Moniteur, M. E. Ehrmann aux 
progrès réalisés dans l’industrie des matières colo- 
rantes. La table des matières proprement, dite est 
suivie d’une table alphabétique des matières colo- 
rantes, munie de trois colonnes de chiffres rappelant 
les numéros affectés aux couleurs dans les tableaux, 
la page où se trouve indiqué le type de préparation 
de la couleur, et celle où sont décrites les propriétés 
de la couleur. 

Enfin, une table alphabétique des noms d'auteurs, 
avec renvois aux pages où ils sont cités. complète cet 
ensemble de dispositions, si aptes à faciliter les re- 
cherches. M. PruD’noume. 


La constitution chimique des alcaloïdes vé- 
gétaux, par M. Amé Pacrer, professeur à l’Uni- 
versité de Genève (2° édition, Paris, Masson et Ci, 
éditeurs, 1897). 

Voici un ouvrage de 413 pages d’une lecture facile 
et qui est indispenshble aux lecteurs qui suivent les 
Revues de M. Ch. Gassmann sur les alcaloïdes dans 
le Monileur scientifi ue. 

La pyridine et la quinoléine forment les premières 
bases auxquelles on peut rattacher les premiers alca- 
loïdes végétaux étudiés. L'hypothèse de Kürner attri- 
buant à la pyridine la constitution de la benzine de 
Kékulé dans laquelle un groupe CH était remplacé 
par un atome d’azote fut des plus fécondes. La qui- 
noléine bientôt se rattachait à la pyridine comme 


la naphtaline à la benzine. Les synthèses de Kônigs 
serviront de point de départ à toutes les recherches 
ultérieures et, à côté des corps gras et des substances 
aromatiques, se constitua bientôt une troisième 
grande famille de composés organiques. 

Dans la première édition de cet ouvrage, l’auteur 
avait adopté le point de vue de Kônigs de ne réser- 
ver le nom d’alcaloïdes qu'aux bases naturelles qui 
sont des dérivées pyridiques. Il en résultait que la 
morphine dont la molécule renferme le noyau de 
l’oxazine d’après Knorr n’était pas rangée parmi les 
alcaloïdes. Aussi l’auteur, dans cette nouvelle édition, 
revient à l’ancienne définition du mot alcaloïde re- 
gardant les a/caloïdes végétaux comme synonyme de 
bases végétales. 

« La nouvelle interprétation à laquelle nous avons 
cru devoir nous arrêter à eu pour. conséquence 
d'élargir notablement le cadre de notre sujet. Aux 
alcaloïdes pyridiques, que seuls nous avions consi- 
dérés dans notre première édition, sont venus se 
joindre ceux que leur constitution range dans les au- 
tres séries des composés du carbone, et ceux, plus 
nombreux encore, qui n’ont pas livré le secret de 
leur structure moléculaire intime. Ils ont fait l’objet 
de chapitres nouveaux que l’on trouvera à la fin de 
ce volume. 

Presque tous les autres articles ont dû êlre entiè- 
rement remaniés pour tenir compte des découvertes 
de ces dix dernières années, découvertes qui ont été 
encore plus nombreuses et plus importantes dans le 
domaine qui nous occupe que dans toute autre partie 
de la chimie organique. Il suffira de parcourir les ar- 
ticles consacrés à 1 atropine, à la cocaïne, aux alca- 
loïdes de l’opium et à ceux des quinquinas, pour sé 
rendre compte des progrès accomplis. 

Dans cette nouvelle édition, comme dans la précé- 


| dente, nous nous sommes efforcés de donner une 
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SOCIÉTÉ FRANÇAISE 
DESINFECTION A DOMICILE 


PAR LES VAPEURS D'ALDÉHYDE FORMIQUE (FORMO- -CHLOROL) 


BREVETÉ S. G. D. G. 
SEULE CONCESSIONNAIRE DES PROCÉDÉS ET APPAREILS TRILLAT 


(Procédés et appareils déposés et brevetés dans tous les pays). 


DIRECTION, BUREAU ET SALONS DE LECTURE 


14, Rue des Pyramides, 14 


Pour vrix etlitterature 
demander le prospectus 


TÉLÉPHONE 134-21. — Adresse Télégraphique : FORMOCHLOROL 
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SOCIETE CHIMIQUE des USINES du Ré PARIS, 14, Rue des Pyramides. 
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image fidèle de l'état actuel de la question, en réu- 
nissant et en condensant les données éparses dans 
les recueils périodiques. Le but de ce travail nous 
semblerait atteint si nous avions réussi à faciliter à 
quelques-uns l'étude d’un chapitre de la chimie or- 
ganique qui peut compter parmi les plus compliqués, 
mais aussi parmi les plus captivants ». 


Contribution à l'étude des tourteaux et fa- 
rines alimentaires pour le bétail, par Fréd. 
D'Howr, Directeur du Laboratoire communal de 
Courtrai. (En vente chez Jules Vermant, éditeur, 
2%, rue Longue des Pierres, à Courtrai, Belgique.) 
L'auteur ‘nous donne aujourd'hui la première 

partie de son travail. Celui ci comprend quelques 

notes sur la nature et la composition des principaux 


mes 


$ 

tourteaux de graines oléagineuses et sur les autres 
farines alimentaires pour le bétail ainsi que sur les 
matières employées pour les falsifier. La seconde 
partie sera l'exposé des procédés d'analyse sommaire 
et d'analyse chimique, avec l'examen microscopique. 
Placé au centre d une contrée de grande consomma- 
tion, le savant directeur du laboratoire de Courtrai a 
été appelé à faire de nombreux essais de tourteau, et 
a été souvent consulté sur leur valeur, leur pureté, 
leur emploi. 

Comme matières alimentaires les éleveurs ont re- 
cours aujourd’hui aux aliments concentrés, et, parmi 
ceux-ci, les tombeaux de graines oléagineuses occupent 
le premier rang. 

Le commerce des tourteaux se pratiquant sur une 


vaste échelle, la falsification s’en est dès le principe : 


activement mêlée. 


PITARMACIE DU D° MIALHE POULENC FRÈRES 


A. PETIT, SUCCESSEUR 
8, RUE FAVART, PARIS 


Usine à Puteaux (Sie) 125, Avenue Saint-Germain, 


PRODUITS CHIMIQUES 
ALCALOIDES ET LEURS SELS 


ANALGÉSINE de A. Petit 


fournisseur des Ilôpitaux de Paris 
| À 
ELIXIR A L'ANALGESINE 


Î GRAMME PAR CUILLERÉE A BOUCHE 


ÉLIXIR DE PEPSINE 


si 
SOLUTION DE DIGITALINE 


(CRISTALLISÉE AU MILLIÈME) 


è 
LABORATOIRE D'ANALYSES CHIMIQUES ET MÉDICALES 
Urine, lait, calculs, eaux,potables, eaux minérales 


_ liquides pathologiques, examens microscopiques, etc, 


Nous nous mettons à la disposition de nos confrères 
pour toutes les analyses qu’ils voudront bien nous 
confier. 


Nous tenons à la disposition du corps médical tous les 


produits nouveaux introduits en thérapeutique depuis 


quelques années et nous en garantissons la pureté. 


: 
0 


Hgposition Universelle de ie 1894, hors concours 
Membre du Jury. 


Exposition Universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Médaille d'Or 
Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 1878 


>< = 
Maison Principale SUCCURSALE 
92, R. Vreize-pu-TEMPLE 122, Bd Samnr-Germain 
à PARIS à PARIS 
Mesa ES 
USINE à IVRY-PORT et à Montrenil-sur-Bois 


(Seine) 


PRODUITS PURS POUR LUBOR1TOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catologue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


Catalogue spécial, Edition 1894 


o 
Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries 
el sucreries. 


Produits pour l'Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Electricité. 


PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré. 


Optique..— Ebénisterie. — Appareils détectives 


pour instantanés. 
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Grossière d'abord, les matières inertes furent en- 
suite remplacées par des déchets industriels: déchets 
de la meunerie, des rizeries, matières végétales de 
peu de valeur. 

M. F. d'Hont a donc rendu un grand service en 
publiant les résultats de son expérience el nous ne 
pouvons que renvoyer le lecteur à son ouvrage de 
105 pages comprenant plus de mille analyses de 
tourteaux et de farines. 

LL 
G. B. Bacioni, |. Generi alimentari, note Bro- 
matologiche, Firenze, Stabilimento Tip. g. Civelli 

— Manuel permettant de reconnaître la pureté et 

les falsilications des Substances alimentaires, par 

des procédés mis à la portée du public, Il serait 
désirable qu’il y eut une édition française de ce 
petit livre. 


Cours de chimie organique, par le professeur 
OEcuSxer de Coninck. Masson, éditeur, 1897. Sup- 
plément, premier fascicule. Nous avons déjà an- 
noncé le cours de chimie organique, profességà la 
Faculté des sciences de Montpellier. Ce supplément 


comprend — le glycocolle et sa série. — L'’acide 
cyanacétique. — Les matières albuminoïdes, les 
fermentations. 


Chimie physiologique, 2° fascicule. Chimie des 
liquides et des lissus de l'organisme. Troisième 
partie, IT par le D' Lamszie, professeur à la Fa- 
culté de médecine dé Lille (Encyclopédie chimi- 
que. P. Vicq, Dunod et C*, éditeurs, 49, quai des 
Grands-Augustins). 

Ce volume de 50 pages vient compléter. « La chimie 
des liquides et des tissus de l'organisme » de 
MM. Garnier, Lambling et Schlagdenhauffen Il com- 
prend dans une première partie : Le sang, la respi- 


F abrique de matières colorantes 


À, SEVOZ & BOASSON 


Lyon-Vaise 


Couleurs d'aniline, Carmin d'Indigo 
Couleurs spéciales pour Cuirs, Papeterie et impression 


Fabrication des produits brevetés de : 


Farbwerk Mühihem vorm. A. Leonhardt & Cie 
COULEURS DIRECTES POUR COTON 


Chrysophénine, Jaune brillant, Jaune Hesse, Curcumines, 
Oranges Mikado, Bruns Mikado, Bruns Hesse, Pourpre Hesse.ete, 
Orange acridine, Rouges acridines, Pyronine, Bleus Crésyl, 
Bleu Capri, Vert Azine, ete., etc. 


Couleurs solides pour laine et mi-laine 


Agences el dépôls dans les principaux centres industriels 


ration, la lymphe et le chyle. La seconde partie est 
consacrée aux échanges nutritifs dont voici les cha- 
pitres, méthodes pour la détermination des recettes 
et des dépenses de Forganisme : la ration d'entretien, 
l'inanition tatale, l'alimentation insuffisante, l’ali- 
mentation surabendante, les matières minérales. 
Cette seconde partie se termine par une étude des 
translormations chimiques des-aliments dans l’orga- 
nisme. 


Studien Dampfspannkraftmessungen, de vos 
VWikxer et GEorG. Kauzsaux. Il° partie, 4 fasei- 
cule. Râle Schwabe, éditeur, 1897. Ce travail de 
bénédictin dont nous avons déjà annoncé la pre- 
mière partie, doit prendre place dans tous les labo- 
ratoires, aujourd’hui surtout que l’on distille cou- 
ramment les liquides à des pressions inférieures à 
la pression atmosphérique. Dans près de300 pages 
de tableaux, on trouve les tensions de la vapeur 
des liquides de la série grasse et aromatique, les 
pressions étant souvent données de 1/10° en 1/10° 
de millimètre. 


La Parole, d’après le tracé du phonographe, par 

EH. MaricrELze, professeurvà l’Institution nationale 
des sourds-muets de Paris. Préface de M. I. J. Ma- 
rey, prolesseur au collège de France. (Delagrave, . 
éditeur). 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesxevizre. 
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Le Comité de l'Association des anciens 
élèves de l'Ecole de chimie industrielle 
de Lyon a l'honneur d'informer Messieurs les in- 


dustriels qu'il est en mesure de leur procurer des 
chimistes analystes, chimistes de re- 
cherche ou de fabrication dans la plupart 
des branches de l’industrie chimique. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. SEYEWETZ, Président de l’Asso- 
ciation. 


Faculté des sciences de Lyon. 
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tées. S'adresser au Bureau du Journal. C. N. 
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Apiol de Joret € Homolle 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de 

persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagogues et que son emploi est 
s rer, même en cas de grossesse. ENS ; 
Sans A RROTTE (Bulletin ae de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 
logie), BOUCHUT et DESPRES (Dictionnaire de thérapeuti ue), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), etc., tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménorrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l'innervation 
vaso-motrice de l’utérus et des ovaires. Il est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l’ané- 
mie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. L . e< 

Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d’une densité constante et d’une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. 


DOSE : I caps. (20 centig, matin et soir, pend, 5 à 6 jours à l'époque présumée des règles), 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889, 
Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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(HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) 

# merveilleux médicament contre 
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MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLERINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS 

Nota. — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de BISMUTH 


La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans un 
flacon accompagné d’une cuiller en os ; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie 
dans un peu d’eau ou de lait et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation peut être admi- 
nistrée en lavements aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne 
faut pas oublier, ainsi qu'il résulte des discussions qui se sont plusieurs fois produites 
à l’Académie de médecine, que pour les jeunes enfants et en cas d'épidémie de CHOLERINE 
ou de CHOLERA il est de la plus grande prudence de traiter d’abord les diarrhées instan- 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du Dr QUESNEVILLE. 


PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS 


DES CAUSES INFLUANT 


SUR LE DÉVELOPPEMENT 


ÉCONOMIQUE DE LA FRANCE 


Par M. R. Gloria. 


(Bulletin de la Société Industrielle de Rouen, 
mai, juin, 1897). 


I 


Depuis vingt-cinq ans, de profondes modifications 
sont survenues dans notre situation économique. 

En effet, reportons-nous à 1875 et voyons ce 
qu'était alors la marine à vapeur des cinq grandes 
puissances commerciales suivantes : France, Angle- 
terre, Allemagne, États-Unis, Hollande. Le tonnage 
était à cette époque de trois millions et demi de ton- 
neaux de jauge ; aujourd'hui ce tonnage dépasse onze 
millions de tonneaux. 

On conçoit aisément qu'un tel développement a eu 
pour effet de faire baisser le taux des frets et par 
suite les frais de transports internationaux ; de même 
on comprend que l'accélération de la vitesse de cir- 
culation des produits des divers pays a eu un contre- 
coup funeste pour certains marchés jadis prospères, 
languissants aujourd’hui, puisque, grâce à l’accéléra- 
tion et au bas prix des transports, le monde entier ne 
forme plus qu'un unique et immense marché où les 
produits de toutes sortes tendent à s’uniformiser. 

Si, d'autre part, nous poursuivons cette revue 


rétrospective, quels progrès ne constaterons-nous 


pas dans la banque, ce merveilleux instrument, non 
seulement de crédit — il ne faut jamais demander à 
ce dernier plus qu'il ne peut donner, mais aussi de 
simplification des transactions. Nous avons été té- 
moins de la formation d'importants établissements, 
fondés sur des capitaux énormes, dont l’appétit était 
grand, qu'il fallait faire vivre et surtout rendre pro- 


_ductifs : de là, la création de ce que j'appellerai la 


banque cosmopolite qui, ne pouvant songer à utiliser 
ses disponibilités à l'intérieur du pays, prêta aux pays 
neufs, ouvrit à la colonisation des crédits presque 
illimités, et facilita ainsi la mise en valeur de vastes 
territoires, naguère tributaires du vieux monde. Qu'il 
me suffise de dire qu'en 1875, les capitaux prêtés 


_par l'Europe à l’Asie, à l'Australie ét aux populations 


Sud-Américaines étaient de trente millions environ, 
aujourd’hui ce chiffre atteint cinquante milliards. 
Mais le progrès ne s’est pas affirmé seulement en 
ce qui touche l'extension de la marine à vapeur, le 
développement de la banque, les conceptions finan- 
cières de haute envergure, il a plus rapidement 
marché encore que cela, et, le mouvement intellectuel 
aidant, nous avons vu des industriels, des ingénieurs, 
des agriculteurs, se charger de l’organisation écono- 
mique des jeunes nations. Ces hommes instruits et 
mus par une généreuse initiative ont inculqué aux 
indigènes nos modes de fabrication ; ils ont créé des 
écoles, monté et exploité des usines, mis en valeur 
de vastes domaines agricoles ; on a construit des che- 
mins de fer, creusé des canaux, outillé des ports ; en 
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un mot, l'étranger a été mis en mesure d'utiliser, 
pour son grand profit, cette marine à vapeur dont je 
parlais plus haut, et dont le service s'effectue d’au- 
tant plus rapidement, que les chemins de fer qui 
desservent les ports de ces pays ont vu leurs réseaux 
se développer dans des conditions exceptionnelles 
depuis vingt-cinq ans. | | 

Ainsi, en 1875, l’ensemble du réseau ferré de 
l'Australie, de l'Asie et de l'Amérique, était de 
150000 kilomètres ; aujourd’hui sa longueur totale 
est de 460000 kilomètres. 

Aussi ne devons-nous pas nous étonner de la pro- 
gression des exportations de ces pays. 

En 1875, les Indes anglaises, le Japon, l'Australie, 
le Canada, les États-Unis de l'Amérique du Nord ex- 
portaient pour sept milliards de francs de leurs pro- 
duits ; aujourd'hui leur exportation a plus que 
doublé, 

Cette extension commerciale et industrielle est évi- 
demment une conséquence de la civilisation et du 
progrès universel ; à ce point de vue, il convient de 
s’en féliciter ; mais sans perdre de vue que si parti- 
ciper à une œuvre de cette envergure est un titre de 
gloire à l'honneur de notre pays, il ne saurait suffire 
à assurer son existence, puisque nos acheteurs de 
jadis, non seulement ne nous passent plus d'ordres 
d'achat, mais sont prêts à devenir nos fournisseurs. 

Cest contre cette éventualité qui, sous certains 
rapports et pour quelques produits spéciaux, peut 
avoir des avantages, qu'il faut nous prémunir: et 
nous n’atteindrons efficacement ce but, qu'en nous 
protégeant raisonnablement et en surveillant très 
attentivement l’économie de nos traités de commerce 
avec les nations étrangères. 

Or, étant donné que les importations excèdent 
toujours nos exportations — voir à ce sujet mon 
étude de 1895 sur cette même question — il est 
permis de se demander si notre commerce et notre 
industrie sont suffisamment défendus sous ce rap— 
port ? Sans aucun parti pris de critique, je crois pou- 
voir répondre négativement ; et c’est pour essayer de 
le démontrer que je vais, par un exemple nouveau, 
ajouté à celui du traité franco-suisse, mettre en pà- 
rallèle le mouvement commercial de trois grandes 
puissances, et voir si les progrès réalisés en ce sens 
par l’une d'elles, l'Allemagne, n’auraient pu être en- 
rayés. 

IT 


Je procéderai par comparaison, et j'examinerai 
quelle a été, de 1886 à 1895, importations et expor— 
lations comprises, l'importance du mouvement com- 
mercial de la France, de l'Allemagne et de l’Angle- 
terre. Voici les chiffres : 


1886 1895 
Frances, 5,0 7,456 millions 7,093 millions 
Allemagne ,. , , 7,239 » 9,142 » 
Angleterre . , , 15,606 » 17,717 » 


D'où en dix ans, une différence en moins pour la 
France de 363 millions, ou 5 3; une augmentation 
de 1 903 millions pour l'Allemagne, ou 26 °/, ; enfin 
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une plus value de 2 111 millions pour l'Angleterre, ou 
413,90 °/o: 

Consultons maintenant le mouvement des exporta- 
tions des nations susdites pendant la même période 
de dix ans, 1886-1595. 


1886 1895 
Franco ei os 3,248 millions 3,313 millions 
Allemagne « «+ « 3,686 » 4,087 » 
Angleterre , + 5,264, p» 5,694.  » 


De ces chiffres il résulle : 

1° Pour la France, une progression de 125 millions, 
ou 3,85 °/o- | 

2e Pour l'Allemagne, une augmentation de 402 mil- 
lions, ou 10,93 °/,. 

3° Pour l'Angleterre, une progression de 330 mil- 
lions, ou 6,15 °/;. 

C’est, en définitive, l'Allemagne qui, sur le terrain 
des exportations comme sur celui des importations et 
exportations additionnées a la plus forte progression, 
égale, dans ce dernier exemple, à celles de la France 
et de l'Angleterre réunies. 

L'Allemagne tend done à occuper une place de 
plus en plus prépondérante sur le marché du monde ; 
suivons pas à pas son développement. 

Voici un relevé extrait des statistiques officielles 
de l'Empire, qui nous fournira une idée du mouve- 
ment ascensionnel de son commerce pendant ces der- 
nières années. 


Importations Exportations 
D QE CC 
Valeur en Valeur en 
Années Tonnes marks Tonnes marks 
1892 | 29.509,912 |4.227.000,000 19.891,616 |3.150.100,000 
1893 | 29.815.557 |4134.100,000! 21 361,544 3.244.600 ,000 
4894 32.022,502 |4.283.400,000! 22.883,715 3.051.500,000 
1895 | 32.536.996 |4.246.100,000! 23.829,907 3.424.100,000 
1896 | 36.407,512 4.5173.400,000! 25.718,533 |3.631.600,090 


De 1894 à 1896, les importations ont progressé de 
4 millions de tonnes représentant 288 millions de 
marks, tandis que pendant la même période les 
exportations s’élevaient de trois millions de tonnes el 
de 580 100000 marks. 

On le voit, l'augmentation est considérable, 
puisque la moyenne d'augmentation des exportations 
des deux dernières années, 1895-1896, excède de 
379 000 000 de marks la moyenne des trois années 
antérieures, 4892 à 1894 inclus. 

Mais, dira-t-on avec raison, de quel côté se portent 
et réussissent le mieux les efforts de l'Allemagne ? 
Car, si signaler le mal est bien, en. déterminer les 
causes afin d'y remédier serait évidemment plus 
désirable encore. Je vais donc essayer de préciser ce 
point. 

TTL 


L'Allemagne, grâce à la méthôde qu’elle observe 
dans toutes ses entreprises, grâce au nombre, à la 
ténacité de ses voyageurs, grâce à l’organisation de 
ses représentants commerciaux à l'étranger, a obtenu 
des résultats sérieux en Extrème-Orient ; toutelois, 
il convient de remarquer que l'extension commer- 


ciale du Japon est de nature à lui suggérer les in- 
quiétudes les plus justifiées; tandis que la France 
peut espérer voir sa prépondérance augmenter dans 
ses régions si notre grande colonie de l’Indo-Chine 
est habilement gouvernée, et si les efforts des 
chambres de commerce, joints à l'initiative indivi- 
duelle, réussissent à y faire apprécier nos produits. 

Tournons-nous du côté de l’Europe et voyons ce 
qu'est l'œuvre commerciale de l'Allemagne ? Tout 
d’abord, nous constaterons un mouvement d’expan- 
sion considérable vers l'Angleterre, le pays minier 
et métallurgiste par excellence qui, néanmoins, reçoit 
maintenant des quantités énormes de rails d'acier et 
de machines de provenance allemande. En France, 
l'Allemagne importe pour un chiffre de produits à 
peu près à celui que nous lui expédions nous-mêmes. 
Ainsi, la moyenne des dix dernières années, 1887 à 
1896 inclus, accuse aux importations 331 millions 
A70wille francs etaux exportations 336 760000 francs. 
On le voit, la balance pencherait plutôt de notre 
côté (1). 

Voyons quelle est la situation du côté de la Russie, 
c'est-à-dire quelle est l'importance du commerce 
de cette nation à laquelle nous avons si largement 
prêté. À 

De 1887 à 1896 inclus, les importations de la 
Russie en France ont été de 209 millions 800 000 fr., 
alors que la moyenne de nos exportations n’attei- 
gnait que 17 millions 800000. En 1896, nous avons 
reçu de la Russie pour 178 millions de produits et 
lui en avons expédié pour 25 millions, alors que notre 


alliée demandait à l'Allemagne pour 500 millions de 


marchandises. 
= Évidemment, ces chiffres se passent de commen- 
taires, mais on peut en déduire ceci : c’est que si la 
situation que je viens d'exposer était, sinon ren- 
versée — ce qui serait trop demander étant donné la 
proximité de la Russie et de l'Allemagne — tout au 
moins modifiée, la balance de notre commerce exté- 
rieur serait singulièrement plus avantageuse qu'elle 
ne l’est. ie 

Examinons donc ce qu'est l'importance du com- 
merce extérieur total de la Russie. Il se décompose 
comme suit pour les trois années 1893-1894-1895 : 

Année 1893 . . . . . .  - 635 millions de francs 


». “ASOE NET TT4, 139 » 
p." ABOU CNET 933 : » » 


Soit une progression de 298 millions en trois ans, 


composée, remarquons-le bien, de 200 millions re= 


présentant les achats de la Russie à l'Allemagne, et 


(1) Incidemment, il est bon d'observer que notre situation 
commerciale, vis-à-vis de l'Angleterre, est infiniment supé- 
rieure à celle que nous occupons à l'égard de l'Allemagne. 
Ainsi en 1895, le commerce entier de la France se chiffre par 
7093 millions de francs. L'Angleterre seule participe à ce 


‘mouvement pour 4914 millions. En effet, nos voisins d'outre- 


mer, seuls, nous ont acheté, en 1895, pour 1252 millions de 
produits et ne nous en ont vendu que pour 662, y compris 
les produits de leurs colonies. 

Il n'y a lieu de tenir compte de ce fait dans les relations 
que nous entretenons avec le Royaume-Uni,-et c'est pourquoi 
j'ai cru utile de le signaler ici, 


| 
| 


LA Caen CL. ce JR 


PAU LOT AN MOTS MERE POP SE EN TR US 


Îlexions, et nous sommes fondés, 


100 millions seulement pour les achats de cette der- 
nière puissance à la Russie. 

Voici d’ailleurs par année le détail des chiffres des 
achats russes à l'Allemagne : 


NÉE TEEN 268 millions 
RE EAST PMR 380 » 
NRA RE 2e NE 466 » 


En 1896, ce chiffre excèdera 500 millions. 
Or, si nous comparons ce chiffre de 500 millions 


de produits écoulés en 1896. par l'Allemagne en 


Russie, avec celui de 20 millions à à peine atteint par 
notre exportation chez cette dernière puissance, nous 
avons un parallèle, sinon décourageant, mais de na- 
ture à provoquer chez nous les plus sérieuses ré- 
vis-à-vis d’une 
pareille constatation, à nous dire que si la Russie 
nous demandait, au lieu de s'en approvisionner en 
Allemagne, les tissus de laine, de coton, les laines, 
certains ouvrages en métaux, ete., la position de la 


_ balance économique inclinerait moins du côté de nos 


# 


ie rue 


de vin mousseux, et à 


voisins de l'Est. 

Comment alors remédier Fr une situation évidem- 
ment inégale et, en tous cas, défavorable à la France ? 

La réponse à cette question si naturelle nous ra- 
mène directement à cette cause déjà désignée dans 
mon étude de 1895 et formulée ainsi : 

« Economie des traités de Fire avec les na- 
tions étrangères ». 

ILest ni intéressant de parler ici des situations 


respectives, au point de vue commercial, entre la 


France, la Russie et l'Allemagne. 
A cet égard, je citerai, ce qu'écrivait dernièrement 


un économiste réputé, M. Jules Roche (1) : 


« En 1894, écrit-il, l'Allemagne a conclu avec la 
Russie un traité de commerce dont les éléments sont 


_ merveilleusement calculés pour servir d'une façon 


spéciale les intérêts allemands sans que la clause de 
la nation la plus favorisée puisse efficacement nous 
profiter. Sans doute, le droit pur nous attribue les 
mêmes avantages qu'aux Allèmands ; mais en fait, 
par le choix des articles, par leur détermination, par 
l’état des industries favorisées, notre droit reste pla- 


® Nous avons bien, nous, 


des s catégories de marchandises françaises, soit au 
point de vue des tarifs. C’est ce traité, par exemple, 
qui lixe à 5 fr. 60 le droit de douane, par bouteille 
1 Îr. aU par bouteille de vin 
non mousseux. 


« Il était facile de faire un an Dlus: tôt, en 1892, un. 


traité de commerce Sérieux, véritablement efficace 


_les voies avaient été officieusement préparées ; M. de 


Witte, ministre des finances, était parfaitement dis- 
posé, il avait même demandé que la France lui en- 
voyat un délégué spécial pour préciser les détails ; 
nous avions alors entre les mains un instrument ma- 
tériel important de négociations : : tout cela avorta 


& Mercure Soient fie, mars 1807. 
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notre traité du 
a juin 1893 avec la Russie, mais il est.aussi insuffi- 
_samment conçu que possible, soit au point de vue 
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pour des raisons inutiles à dire ici, mais auxquelles 
la Russie est absolument étrangère, et l’on n’aboutit, 
en 1893, qu'aux dispositions encore en vigueur, dont 
le résultat fut de faciliter le traité de commerce avec 
l'Allemagne en 1894. » 

Cet exemple vous prouve quelles conséquences 
peut avoir pour notre commerce et notre industrie 
l'insuffisance des traités avec les puissances du monde 
entier ; un seul de ces traités, mal étudié, suffit à 
troubler profondément l'équilibre de notre commerce 
extérieur, à faire souffrir notre industrie et à provo- 
quer les déplacements, les disparitions même dont 
se préoccupe à juste titre la Société Industrielle de 
Rouen. (A suivre). 


RE 
LA CIRE EN ANNAM 


Un produit très recherché en Annam par le com - 
merce, mais n'ayant, jusqu à présent, qu'un écoule- 
ment restreint, existe au Phu-Thüonget dans les pays 
voisins : c’est la cire. 

Les abeilles vivent à l’état stuvage dans ces régions 
couvertes de forêts et de roches calcaires, et éta- 
blissent leurs essaims, tantôt dans des anfractuosités 
de rochers, tantôt dans les troncs pourris ; plus sou- 
vent encore ils sont suspendus tout simplement aux 
branches des arbres ; il n’est pas rare de trouver 
jusqu'à dix essaims sur le même sujet. 


Les indigènes ne se livrent pas à l’agriculture, au 


tant par paresse que par l’idée qu'iln'y a pas à s’oc- 
cuper de ce que la nature dirige elle-même. 

La récolte de ce produit qui a lieu en toute saison, 
mais principalement au mois de mars, constitue une 
véritable destruction ; les abeilles sont asphyxiées 
pour rendre la capture plus facile ef sans danger ; 
aucun soin n’est pris pour séparer le miel de la cire : 
le rayon entier est fondu et le produit qui en est ob- 
tenu constitue une cire peu claire, peu onctueuse, 
renfermant des quantités de Corps étrangers qui en 
altèrent la finesse. | 

Le commerce n'en tire, par conséquent, qu’un pro- 
duit très inférieur qui donne néanmoins lieu à de 
nombreuses transactions : son écoulement se fait 
principalement par la voie du Mékong sur Bangkok 
et Ou-Bong, où il atteint le prix énorme de 4 francs 
le kilog. APN Aer 

Muongs et Laotiens ne récueillent pas, quant à 
présent, le miel dont le débouché se trouverait si faci- 
lement sur les grands marchés de l’Extrème Orient. 
I serait possible, sans doute, sous l'impulsion d’ache- 
teurs européens, de leur enseigner et de leur faire 
pratiquer un mode plus rationnel de récolte qui four- 
nirait à la fois un produit nouveau pour le mouve- 
ment économique et une importante source de reve- 
nus pour les indigènes. 

Sur les marchés de Cüa-Kao, la cire se vend de 
1 piastre à 1 p. 20 le poids d’une ligature en zine, 
ne À kil. 500 ; au Tran- Ninh;, son sers moyen ne dé- 


nee 
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IMPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances. 


A 1897. 
kilog. 
Bromes 15-2057 ‘ 23,600 
Bromures..,...,... 7.400 
Iode brut ou raffiné. . . . «. 2.800 
Iodures et iodoforme. . ... 200 
Phosphore blanc .,.... 200 
acélique « « . « è 211.900 
arSÉNIeUX. 4 « +» 228.900 
borique. +. ” + « 273.700 
chlorhydrique . 1.052.700 
liquide (jus 
de citron 
citrique {naturel ou 
concentré) 4.451.900 
cristallisé . 100 
em gallique cristallisé « 1,300 
nitrique. .. ++ 327.000 
oléique "5 4.204. 075700 
oxahque. fe 2" 269.200 
stéarique . . . . . = 107.300 
sulfurique : . ... 1.539.200 
tannique . . .,. < 74.000 
tuvtrique ..... 4.600 
Extrait de châtaignier, ete. . 1.204.600 
safre,smalt 
de et azur, . 45.000 
cobalt pur, 3.400 
de cuivre. , : «+ 16.100 
Oxydes.{ d'étain .. +0 55.900 
défense e 528.800 
de plomb. ...,. 815.100 
d'urane: 2 Net 2.400 
dezine MP 518.900 
* Bioxyde de barium . . . .. 155.400 
Ammoniaque (alcali volatil) 45.500 
Potasse el Carbonate de 
polasse. .. . &. NU R TES 743.600 
Cendres végétales vives 
OÙ IEBSLVÉES 7 eme 01e 5e 9.800 
Salin de betteraves . ,,. ... 4.766.100 
Soude caustique. . ..... : 529.800 
Soude { brute. ...,... 3 500 
naturelle ou 
artificielle , _)Sel desoude 
(carbonate raffinée. Cristaux de BSER 
de soude) soude, . 9.000 
Natrôn ::#77 25 +, 12.700 
Bicarbonate de soude . .. 724,400 
Sels de soude non dénommés . 201.500 
Sel marin, 
sel bruts ou raffinés 
de saline ? autres que blancs . 95 800 
et raffinés blancs, , , 1,000 
sel gemme 
Sels am-{ bruts: ,...,... 13 370.100 
moniacaux.{ raffinés. , , 415.700 
Sels d'élain ... 2.200 
Acétate de plomb. ,.,,... 506.900 
Alcool méthylique. , .,,.., 223 500 
Alumine anhydre, ...... 179.900 
Alun d'ammoniaque ou de po- 
gs lasse Se: PS A TER 2 
eu calcinée ou moulue ; La: 
ydrate d'alumine, , , ,. s ro 1 
Borax mi-raffiné ou raffiné. . En 
Borate de chaux : . . , .:. 2 2 5 
3 .533.400 
Car- {| de magnésie . . 103.100 
bonates) de plomb, ...,,. 575.000 
Chlo- de chAUX 0e 783.000 
rures } de potassium. 5 583 500 
Chro- {| de plomb. ...,., 21.800 
mates bas polasse et de 
soude :. 20 1.345.800 
-Éther acé ilique el es : 040 
Chloroforme .,,.,,, 3 100 
COHodion "1-0 1.400 
Giyoërino fs. 7... 2 144.000 


1896. 
kilog. 
19,500 
7.700 

4 600 

100 
305.300 
247.500 
271.100 
1.243.400 


1.126.000 


4.100 
316.700 
558.200 
309.800 

42.900 
1.893.800 
95.000 
5.500 
1.322.900 


46.400 
2 100 
6.200 

43.300 

452.800 
939.700 

2.100 
367.500 
141 900 
102.000 


422.500 


18.500 
1.471.700 
596.200 
700 


97,800 


23.100 
26.300 
610.300 
215.500 


87.600 
1,700 


7 336.600 
165,500 
3.700 
33.100 
120.600 
130.600 


17,500 


41.400 
144.700 
185 300 

45,500 
593.800 
895 100 

6.116.300 

19.100 


1.426 600 
2.000 
600 

2 800 
219,100 


4897. 
Francs, 
106 200 
35,190 
86 800 
6.400 
1.000 
72.046 
125.875 
147.798 
42.103 


740.469 
300 
4.810 
68.670 
365.738 
201.900 
80.475 
61.568 
74.000 
11.592 
204.782 


121.500 
81.600 
16.583 

148.694 
74.032 

260.832 
13.440 

243.883 

155.400 

8.845 


334 620 


294 
264.915 
121.854 


415.700 


140. 940 
893.360 
21.300 


901.686 
640 

300 
1.400 
155,520 
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EXPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES 


FRANÇAIS (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et destinations, 


Brome........, .. 
Bromures ... ...... 
Iode brut ou raffiné. . ,,.. . 
Iodures et iodoformes. . . .. è 
blanc. .2.. 
phosphore} TOULE + + + e : 
acétique . « « « « » 
arsénieux : + + e » « 
borique. : + +» « 
chlorhydrique . 
liquide (jus 
de citron 
citrique naturel ou 
concentré) 
Acides.. cristallisé, 
gallique cristallisé . 
nitriQuE #1. 
OlÉIQUE! ee se . 
oxalique ee 0" 
stéarique.. .. . . . 
sulfurique. ; « . .. 
tannique ou tanin 
tartnique 5:20 


Extraits de châtaignier ou 
ee sucs tanins extraits des 


de 


et azur, , 
colbat 


jar safre,smalt 
Oxydes.{ de cuivre. ..... 
de fers rs ee . 
deplomb rer 
de zin6. =... 
Bioxyde de barium . .., 
Ammoniaque (alcali sat) 
Magnésie calcinée ,,... 


Carbonate { Belgique, . .. 


Potasse et Angleterre, . . 
de potasse . . .( Autres pays . . 


OPA. 65" T0RRE er 


Cendres végétales vives ou 
lessivées 


SA5%8 est 49 le, Pis 


Soude caustique 


se eee 


Soude [| brute, ...., ve 
naturel, ou s 
artificielle , JSeldesoude 
(carbonate rañinée, ristaux de 
de soude), , soude, . , 
Natron. .... 


Bicarbonate de soude, 
Sels de soude non dénbhtés ‘ 
Sel marin, 


sel bruts ou raffinés au- 
de saline 4 tres que blancs. . 
et raffinés blancs , , 


sel gemme 
Sels à bruts" 


moniacaux.{ raffinés. ...,.. 
de cobalt." sx . 
Sels .,.<'d'argent . ..."s 
d'étain . .... 


cuivre) poudre .., 
cristallisé. . 


UE 
de | raffiné, en 
Acétatert qe fer (Voir Pyroli- 


gnites.) 

de plomb, .... . 

de soude, 
Acoo!l méthylique , . .., ,., 
Alumine anhydre, ..,.., 


Alun d'ammoniaque ou de po- 
tasse, , , . 


» PIN, tu 1e 


322.800 


10.657.900 


220.100 


45.900 


2.716.900 
4.702 200 
215.000 


7.694.100 


TRRERREE CS 
59.700 


2.945.700 
481.100 


10.343.300 


47.100 
1.600.400 


686.513 
158.819 


2.641.000 
21.700 
3.000 
4,700 
31.300 
153.900 


86.600 
54.300 


122.700 
347.300 
290.200 

200 


152.600 


2.624.500 


5.197.500 
459.000 


8.281.000 


13.525.900 


2.879.600 


30.500 


54.300 - 


2.891.700 
665.914 
121.479 


4.725.700 
23.200 


3.100 
32800 
162100 
90 500 
72.600 
133.800 
553.300 
‘400 

_ 90.400 


2.169.876 


1.791 


736.425 
28.866 


930.597 


215.745 
216 


9.891 
144.036 


1.029.770 
397.048 


nes ue Al Se ES os nt à À 


Marchandises et provenances, 


de potasse, .., e 


ls is É 
Autres pays 


piaies, 


NT EN CNRS PE 


; Oxalate de CRE NN dir Se 
; Silicate de soude ou de potasse 
4 / d'alumine 17 
; de cuivre . ,4.. 

ÉCART SALES 

Sulfates\ 4e magnésie calciné 
de potasse , . ... 

de soude. . . .:. . 


Sulfite et bisulfites de soude , 
Hyposulfite de soude, . .. 
Sulfure ( en pierres . , , .: 
de era puülvérisé . . + « + « 
s ; Lie de vin, ... 
: _ Tartrates) Tartre brut. .., 
de potasse \ Gristaux de tartre 

( Crème de tartre. 
Prussiate de potasse. ., ..: 
Superphosphates de chaux 
Engrais chimiques . . . ., 
Produits obtenus 
directement par 


once la distillation au 
it à goudron de houille 
SOUCTON CN Produits dérivés 
 houîlle, #4 07 


des produits de la 
distillation de 
la houille , ,., 
Celluloïd brut en masse, en 

plaques ou en feuilles . . , ., 
‘Produits à base "1 Kil, 

chimiques conl 1. «te Fre 
non dénommés/autres , , À ne 
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ne 


Importation (Suite). 


1897, 1896. 

kilog. kilog, 
723.100 1.826.500 

+ 100.028.700 152,343,300 
18.600  1,348,300 


100.047.300 153.691.600 


63.200 44.500 
165 000 89.700 
729.300 644.400 

25.669.600 28.093 200 

27.000 817.400 
521.900 537.700 
1.346.700 1.122.800 


86.500 78,100 

23.400 22.000 

13.600 6.000 
400 


10.500 10.500 

3 844.500 4.492.400 
656.500 819.400 
114.600 78.500 
114100 54.500 
27 600 51.300 

56 263.400 63.942.800 
31.023.700 12.384.900 


10.937.300 13.171.700 


719.600 732.400 


28.600 34.600 
23.100 23.100 
329.300 203 300 
200 — 
2.242.200 2.371.400 


1897. 


francs, 


303.702 


21.009.933 
63.200 
16.500 
65.637 

10 011.144 

1.350 
46.671 
209.741 
3.460 


2.808 
3.072 

2 800 
63.000 
845.790 
919.100 
169.608 
195.111 
44.160 
3.319.804 
3.102.370 


1.093.730 


3.166.240 


171.600 
559.944 
329.300 
15.038 
2.242.200 


IMPORTATIONS DES TEINTURES PRÉPARÉES 
ET DES COULEURS EN FRANCE 
(COMMERCE A 


Marchandises et provenances 


GOchenIp te à... 
Kermès animal ,..,,.,.. 


Indes anglaises , , . 


Indigo. Autres pays . de 


DR en ue , 


1896. 1895, 
kilog. kilog, 
181.310 136.500 
460 950 


568.390 1.120.710 


274.040 331.620 
842.430 1.452.330 


Indigo- Pastel, indigue, | 


_  inde-plate et boules de bleu . . 
Cachou en masse, ,.,,.., 
Rocou préparé., ,.:...., 


humide en pâte 
Orseille Su" 
préparée sèche (Cudbéard ou 


extraits). + + » «.e 
Extraits! 
de bois . 
de teintures) Garancine , , , ., 
et d'autres | Autres, ,,,..e 
espèces 
tinctoriales 
_ Teintu- ! 
à res Acide picriqus . , , 
dérivées /Alizarine artificielle, 
- du goudron/Autres ., , ,,.. 
; de houille, 
Quiromer .:.,...., 
Bleu de Prusse... , . 


à Tr j < : 
LT A" CHARTE, 


1.942.650 3.043.970 
138230 139.900 


5 740 7.430 
240 320 
1.640 190 


50780 52.930 


ED À _— 
59,110 81.340 
498.720 484.650 


87.150. 88.080 
81.550 24.760 


1896. 
francs, 
589.258 
920 


8.424.300 


874 193 
88.467 
2 985 


384 


2.190 
: 60,936 


28 
177,330 
8.117.000 


104.580 
64.650 


Exportation (Suite). 


Marchandises et destinations 


_ 1807, 1896. 
kilog. kilog, 
Alunite calcinée ou moulue , 200 _ 
Ve LOT LE MA ENS 84.400 149,900 
Borax. : mi-raffiné ou raffiné 75 300 50,400 
Borate de chaux, ...,, :e 11.500 20 700 
Carbo- de net MOTS 6.700 5.200 
nates Fe plomb , 1.112000 SEE 
pots. nn 523.000 290.3 
ELENES | de soude, de baryle 
rates etäutres. ta 0 288.100 430.300 
NE de chaux . ., ... 6.839.800 5.769.700 
A de magnésium, .. , 15.100 29.900 
de potassium , , . , 103.900 188.000 
Chro- { de plomb .,,..,. 155.200 43.900 
mates ( de potasse et de soude 9.900 . 4.500 
Éther acétique et RE 5 17.000 27.700 
Chloroforme . se 1.800 1.200 
Coliodion-4:71..% We 2 000 800 
Glycérine.. ...,,..:,.. 2.823.700 2.897.500 
Kermès minéral . ..,.. < 100,500 . 76.600 
ù de polasse, , .., 469.100 341.600 
Nitrates| de soude, 4 « » . « 3.004.700 3.138.600 
Oxalate de potasse. . ... c 2.500 500 
A RE RU « 500.000 600.300 
Pyroli-) 4 DO. . 96 900 10.700 
gnite GOCHAUX. 2677 eu. s 45 500 51.400 
Silicates de soude ou de po- 
LE CDS ANR ASE ER ME 129.800 157.800 
d'AlununeE Een lacs 4.200 1.600 
dexcuivres..., « . de 986.600 1 270.200 


sul de FORT ses net se : 822.400 1.177.200 
7 de magnésie calcinée. 207.900 100.300 


fates | je botasse. ,..... 188.100 . 180.100 
désoude. "27 10.483 500 8.774.000 
dernier e e 20.800 45.300 

Sulfate et autres sels de qui- 

IN NES AR s es lou: ‘te RAS 11.700 6.200 
Hyposulfite de soude, . . . 7.300 15.400 
Sulfure de mercure pulvérisé, 4,700 1.100 

LP de NID ee. 512.000 470.500 
Tartine brutes eee 2.295.300 2.014.400 
Cristaux de tartre . , 3.600 1.900 


Res Crème (Angleterre. . 1.005 600 954.300 


de tartre/Autres pays. 537.000 374.800 
Totaux . « «+ 1.542.600 . 1.329.100 


de soude 


AMÉPES AN Vel eece . 1.900 2.100 
Prussiate de potasse, . , .. 107.300 21 700 


Superphosphate de chaux. 34.243 300 28.850.500 
Engrais chimiques . . .«.. 38.087.100 6.556,200 
dit obus 
rectement par la at 
ProduitS| jijilation du gou- ne 9" ; 
chimiques } üron de houille. . 829.600 689.800 


Séries qu Produits dérivésdes 
goudron A produits de la dis- 
pone tillation de la CR . Ç 
houille. 97 100 76.700 
Celluloïd brut. . ....+ 32.900 15.300 
Produits { à base d'alcool. 13.600 4,900 
chimiques 


non dénommés ) autres. . . «+ 2.030.700 1.962.000 


- 
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1897, 
francs. 


12 
31.980 
33.885 

2.300 
4.556 
400.320 
515 300 


409,770 
1.367.960 


491.400 
2.263 
27.072 
112.640 
3.098.655 
5,508 


2.637 816 
5.130 


171.680: 
2.397.031 


3.808.710 
398.208 


124 288 
236 880 
457.776 


1.494.657 


EXPORTATIONS DES TEINTURES PRÉPARÉES 


ET DES COULEURS FRANÇAISES 


(COMMERCE SPÉCIAL). 


Marchandises et destinations 


us 1896. . 4895. 

kilog. kilog: 

Cochenillé. , ,.,,:::,: 107,600 121.900 
Kermés animal. . ..., Si 


Tadiiro nee CP ES NISMEPT AN TN 


1896. 
francs, 


349.700 
1.258.850 
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1.026.270 


75.241 
329.633 


Importation (Suite). Exportation (Suite). 
Marchandises et provenances Marchandises et destinations x 
2 1897. 1806. 1897. à 1897, 1896. 
kilog. kilog. francs AVE : kilog. kilog. 
ns «= ONE A 2: 9 F ndigo Paste indigue, inde 
Carmins! “HAE A PEN ee er Fr plate et boules de bleu . . . 22.900 44.900 
aol « ALES 7.140 12.750 17 850 | Cachou en masse. SES 64.900 457.300 
à l'essence. à l'huile Rocou Préparé. CCR ES, 19.100 88.900. 
Vernis. ° Là lessons ot Orseille ie sa Ke 29.100 39.200 
à l'huile mélangées 519,750 562.430 719.625 jréparée °C (cuobéard ou : 
à Je Le é É À rép extrait, . .,,., 11 900 19 800 
A LA bletiés . . Lu à 1.500 . 390 15.600 | Extraits| Gaantine. ..., 28.200 17 900 
*DCTE « + : écrire ou à im- de bois 
PRIMO LAN 17.890 30.090 39.180 | de Se £ RE + 2.875 800 2.416.600 
d'imprimeur en et d'autres S re RE .. 1 012.800 1 365.300 
laille-douce . . 83.420 3.070 5.472 espèces 5 ne re * 1.246.000 on 
Noir .../d'Espagne et de L tinctoriales, S + Rue ï 548,100 397.900 
fumée. . .. ... 495.650 385.600 163,565 Autres pays. _ 2.212.400 2.794000 
minéral naturel, , 59.440 70.390 8.322 _— à se ; 
simples en pierres. 37.010 31.670 33.309 TOUR Se 2h 4 ET RON 7.824 200 
Crayons ! composés à gaine : F Ke é = 
Mr Sax 61.750 . 61030 185.250 | Teintures| Aliarine antif- 
Mines pot en ot : dérivées du cielle, . s.…. 3.200 29 600 
Le PA SAR Di = 840 580 840 goudron : } Acide picrique. . : 200 25.800 
Charbons préparés pour el de-houille. | Autres, . . ,., 310.400 339.900 
rage élecitrique: : , 5,12. 2 30.520 12.440 61,040 ap nl SRE rire à à ne Ge r 
Ocres broyées ou autrement + Bleu de Prusse, . . ares sr LD 
préparées are Ra Sd D de UN UE 329.040 .296.610 19.502 Carmins.| “aie PS CRE 2 800: 7 400 
Terres de Cologne, de Cassel, .: ; : See > î PR NEr d 52 100 50100 
d'Italie, de Sienne et d'Ombre, 133.110 132.860 23.960 a 5 CRUE DH, ile i ê 
Verts de Schweinfurt et verts , à Vernis. .{" LE Se ? 
métis, cendres bleues ou vertes, 14.790 - 7.510 15.086 Fe ' par 24 £ 6 700 464.100 
Verts de montagne, de Bruns- ET 24. l'hui e mélangèes. Al SE 
wick, et autres verts résultant Encre à écrire ou à imprimer. 708.300 ‘300 
du mélange du chromate de Ê diva. EU x 800 
plomb et du bleu- de Prusse . 58 000 36.980 19.720 d RIRE SE 200 
Tale pulvérisé . . ..... ++ 1.624670 1.723.770 81.234 | Noir... 4  taille-douce . . 5.800 58 600 
broyées à l'huile . . 42220 : 41.880 34.198 de Ant ER UnE 06: … 26100 
Gone  rén da 
leurs | l'eau pour papiers Ï $ Sete 
peints... , 2107 26.970 2 240.160 © 168 lee srttee 13600 22.800 
Couleurs non dénom- | Kil, 46 500 51.910 465000 | Charbons préparés pour 188700 
mées, . . ,,, Fr. 164-800 189.060 164.980 l'éclairage électrique, . . . .. 213.100 = 
, Ocres broyés. où autrement SE . Si HE 
—— préparés . .. ... 9.680. 284.50 
Verts de Shrchiéin et set AU 
M PO RTA Il { N Î F S TE | N TU R F N métis, cendres bleues on vertes, 17.400 16 300 
Verts de montagne, de Bruns- , 
wick el similaires , , , . ... 17.000 10.100 
ET TANNINS Taie pareéte A LT 3.069.400 3.408 900 
Couleurs fines pour tableaux. 2 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) broyées à l'huile, 1.267.000 998 400 . 
Märchandises et provenances se pires Pre ; 
leurs 4 à l'eau, pour pa- 4 
— 1896, 1895. ie ES piers QUE 112 300 18.200 
kileg, kilog. francs, non dénommées , 218 300 . 305.600 
Garance en racine, moulue où j l h $ 
en paid Set 240 er PA 169.400 138.400 83.006 
en Tacine , 0,2 87.300 262.900 20.079 Re à - ré 
Curcuma} en poudre . 1.600 2.800 400 è Ÿ 
Quercitron..::.10 2 508,500 539.000 66.105 
ARE tinctoriaux, , . . .. 193.400 86.600 83.162 : L x 
ee EXPORTATION. FRANÇAISE DES TEINTURES 
à tan, mou- Algérie rs Mo: 3.397.600 1.777.700 ? + PICNEUE : 
lues ou non } Autres pays, 240.000 995.800 . Cr I 
k RS PIB M E SPECIAL 
Nul. OU AS 4.061.500. 3.876.500 406 150 - ET TANNINS (COMMERC } 
ER pe ice OO NE MNT SR 
É corces, (Italie, . , 3.999.000 3.480.300 Marchandises et destinations . 
feuilles et} Autres 3 E 1896. 1896, 
Lu brindilles.{ pays 612.300 963.500 ne kilog. kilog. 
el he 2 RE 443.80 An = Garance en racine moulues ou j= 
épine- FAR ae ft ie is de LESS ES Les paille 5 RE ai : 20 100 3.600 
vinette, [Las 1.960.300 1.758.900 “ RL 11.400 7 900 
moule) tres vase 0: 26.000 61.400 SPCUMAL en poudre. ; . . , 5.200 4 
Aulres pays. 2 DUT ER Quercitron F4 3.100 E 2.000 
Totaux. ; 4 RS . 1.998.300 1.840.300 111.19 | Lichens tincloriaux. . . , , 18.800 16.100 
De Ce CURRENT ven , ns 
Noix de galle ot Écorces| Belgique. . , .. . 4.343.200 10.191.000 
ävelanèdes  en-) Turquie . 1141.600 1.023.400 à tan, Allemagne, , 15.741.000 PR. 
tières ou simple-) Autres pays, 750.200 745 500 moulues |) Suisse, ,.,. 2.832.000 RE 
ment concassées ou non { Autres pays , . . . 1.231.400 . 1.496. 
Totaux US 6 ce à L'or 1.891.800 1.773.000 8.179.570 Totaux, tartes 24.147.600 28.130.400 
ee - - 


PROMESSE 


Marchandises ét provenances 


: 
{ 
À 


4 “Libidibi et autres gousses 
Re. tinctoriales 


tr ee él atie, à 


Espagne. ,.,,, 
Safran. 4 Autres pays , ,., 
EE CLUT NRRRE EC E Fo: 


Autres teintures et tanins , . 


D ns NV > bird 
CES des 


1897. 
kilog. 


170.000 


mere Ve 
9:700 : 
1:000 : 


. 10,700 
SERRE RER ESS 
117.100 
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Importation (Suite). 


4896, 
kilog, 


31.400 


RDA EE 
18.100 
4.700 


22.800 


aa eee 
102.000 


4897. 
francs, 


-23 800 


935,090 
16.394 


IMPORTATION DES HUILES, COMMES 


RÉSINES ET ESPÈCES MÉDICINALES EN FRANCE 
+ (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances 


— 1807. 1896. 1897, 
à kilog. kilog, francs, 
Espagne . . 1.297.800 3.255.900 
’ Italie. . .. 4.634.300 4.490.900 
d'olive. ./ Algérie. . . 158.300 1.238.900 
à Tunisie. . . 6 678.100 3 897.300 
J Autres pays. 2.567.100 151.200 
Ÿ DONS EME 15.935 600. 13.034.200 9.155.651 
ns = re] | 
!Côteoc. d'Af 1.439.600 . 2 628 100 
Poss. angl. , 
[de palme.{ d'Af, (Par- | 
tie occid.), 1.531.300 1.669.100 
Autres pays. 3,336 600 4.764.200 
É : Totaux 2. 59.925 
_ Huiles sa + T'ÉMARES Fe 
fixes / de coco, de toulou- TE 
pures couna, d'illipé et de 
2 palmiste . dns os . 92 900 222.500 46,450 
de ricin et de pul- ME 
ghère . .... ... 11,200 6,400 5.376 
dB UN Re 0. ; AG 36 700 28.009 
de ravison , : 2.100 300 1825 
HCOtOnR ne 32 625,900 13.934.300 . 15.007.914 
de sésame, .. ,., 3.200 4.200 1.600 
d’arachides . , , ,., 8,600... 17 700 4.128 
de, colza... . ere 9.000 7.700 4.320 
de moutarde, . ,,,, Finn — = 
: GHGSU OT EU EEE TRES ISLUDES 1,900 830 
GE ENT L PERTE 7: = == 
de navelte. . , 8,100. 7.800 5.829 
TE SA RSR 11.009... 10.500 6.160 
Huiles fixes aromatisées . . -400. _ 4.200 
Huiles| de rose. ,..., : 132 991 732.000 
volatiles de géranium rosat , 2.600 6.000 91.000 
et essences” {oulés autres . 196.400 118.800 6.874.000 
Cire végétale de carnauba. de 
de myrica et autres . ... :, 139.700 50.500 139.700 
Gommes{ d'Europe .,.,, 14.400 20.100 10.080 
pures f exotiques . ..... 2.892.000. . 2.300.700 3 296.880 
_ Gemmes ct résines brutes,co- x - 
_ Japhanes, brais, poix, pains de 
de résine et autres produits +» ---.. 
__ résineux indigènes, . . , .., 250 200 246.600 20.016 
-Goudron végétal. ...... 1.008.600 967.700 131.118 
_ Huile de résine. ...,,., 16.000 18,000 2.560 
 Résines, ER ARRSES PPL | 
et autres 3 TE M 2 ir 
produits ranibiés. CUS 1.600 200 09.136 
| résineux . 
exotiques EN 
autres quef Autres . .,..,. 1.469.000 1.275 500 3.305.250 
- de pin LT 
_et de sapin | ; | 
Essences de térébenthine, . , 24.700 29 000 11.362 
Benjoïin .. ... ” 21.000 83.100 59.220 
 Baumes.}) de copahu. .,,, 5,300 7.600 20.983 
! autres: , , Rs 19 100 11.100 83.840 
ee TT 444 500 162.900 835.660 
Sucs |Camphre) gue © 24.400 39.900 67.344 
Cpecee, Caoutchouc et gutta- : . 
a partie - percha bruts, ou re= 
-gulières. _ fondus en masse, , 2.609.300 2,138,600 13 777.104 
| i à 
AC 2€ Te SE. LI er 


Exportation (Suité). 


Marchandises et provenances 


Sumac £ 
fnstet ‘\ Écorces, feuilles et 
et épine brindilles , 


inerte | OURS 21e ere 


Noix de galle et avelanèdes 
entières concassées ou moulues, 
Libidibi et aulres gousses 
tinetoriAles +. 2, Sade 


Autres teintures et tanins . 


16.700 


69.300 


6.900 
107.100 


123.400 
222.800 


74.900 
45 000 


12.500 
125.300 
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1897, 


francs, 


8.730 
5,013 


| 87.630 


9.702 
517 500 
14.994 


EXPORTATION FRANÇAISE DES HUILES 


GOMMES, RÉSINES, ESPÈCES MÉDICINALES 


(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et destinations 


d'olive, 
depalme. 2 
decoco,de touloucouna 
d'illipé et de ypal- 


....... 


HIS DE eus delete 

de. Im ere gd: 

AéeDIOn 2 SU 

Huiles dé Sésame. <rne 

BLes d'arachides . . . .., 

de cannes 1 

d'œillette "rm 

de ricin et de pulghère. 

de; PANOLA EST 

deravisan 

. autres . 0e 

Huiles fixes aromaisées. soute 

Huiles | de rose, ....., 

volatiles de géranium-rosat . 

ou essences/ autres. , . ….. » « + 

Cire végétale de carnauba, de 

mytica et autres . oder « e/ oi 

d'Europe. . . . .. 

Sommes Angleterre 

pures  \exotiques Autres 

Pays , « 

TOME relate se . 

Gemmes ct résines brutes, 

colophanes, poix, pains de ré- 

sme, et autres produits rési- 

HOUR INOIBENES. ee + à + ee 0 

Goudrons........ es 

Huile de résine, ,,,.,,.,. 
Résines: 

et autres 
produits | Scammonée, : ,., 


résineux 
exotiques 
autres quef autres, , . ..,,., 
de pin 
etde sapin 
Essence de térébenthine ., , 
Benjoin nette 
Baumes( de copahu 
autres , ,. 


4. 


1897. 1896. 
kilog, kilog. 
2.641 200 4.250.000 
162.900 193.600 
5.651,500 . . 3.737.500 
814 000 776.900 
632:300 240.200 
5.313.100 6.383.600 
2715600 3.301.000 
4.830.600 1.722 000 
721,900. 688,300 
3.104 300‘ 4.132 800 
145.300 79100 
603,900 56.000 
1.237.000 696.500 
6.900 9.000 
900 .  e.9 « 400 
13,200 3.200 
291.800 224.800 
14,300 8.900 
11,000 23 200 
359.000 531.400. 
1.070.600 1.363 100 
71.429.600 1.894.500 
OR EE A OX 2 
8.838.400 9 727 900 
304,700 398 300 
551.900 34.400 
su 1.000 
220.100 206.600 
663.300 954.200 
12.400 10.809 
=. 100 
4.500 1,400 


1897. 
francs. 
1.848.840 
73.305 


2.999.295 
301.180 
303.504 

2.740.281 

1.249.176 

1.932.240 
454.797 

2.185.537 

77.009 
350.262 
581.390 

67.965 
450,000 
369.600 

8 170,400 


11.300 
7.700 


1.629.744 


707.072 
48.752 
77.206 


495,225 


258.687 
34.968 


28-800 


138 À LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


nr 


Importation (Suite). 


Marchandises et provenances 


_ 1897, 1896. 1897. 

kilog, kilog, francs. 

Glu.s de Dose ‘ 700 200 889 

Manne. , 4.4. ’ 45.100 19.400 36.240 

Sucs | AIDÉS: 4e 8 Fac 22.800 15 500 10.944 
d'espèces } Opium. . . ... . 4 2.100 4.300 59.400 


parti- Jus de réglisse , . . 223.900 151.300 244.051 
culières. } Sarcocolle, kino et 
autres sucs végétaux 


désséchés. , . . .. Én — — 
Guimauveet althéa , 200 1,500 190 
Racines} Réglisse. . ...., 1.441.400 1.224.900 456.560 
autres: 4 VE 0 536.80) 821.300 1.878 800 


Herbes, fleurs et feuilles . , 640.700 620.400 1.153.260 
de citron, d'orange 

\ et de leurs variétés. 95.400 84.600 95.400 

Écorces \ je quinquina. . .. 462.100 645.000 868.749 


AUITES 2 de ete 5e ; 38.300 17.200 38.300 
Lichens autres que ceux qui : 
sont propres à la teinture. ., 7.900 29.600 5.925 

Baies d'airelles et 
de sureau , +. « 2.100 4.300 840 
Fruits. À Casse ettamarins à 46.400 ‘47.000 25.520 
autres... 44 615.600 211.400 . 1.662.120 

CSSS EPA 


IMPORTATION DES MINERAN 


MÉTAUX RARES, HOUILLES, BITUMES, PÉTROLES,ETC. 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances 
— 1897, 1896. 1897. 
kilog. kilog. francs. 


Pyrites (sülfures de fer)... 40.119.800 23.196.700 962.875 


non épuré (minerai 

COMPrIS), « « « « . 81.681.700 71.724.300 7.187.990 
Soufre | épuré, en canons. , 359,400 56.800 34 143 

sublimé. #4. 942,400 196.000 131.936 


Houille crue. 
Quint, mét, 


Belgique. . « 15.533.100 16.190.900 
Allemagne. . 9.014.100 3.099.300 
Autres pays. 23.800 18.200 


Totaux + + 0e 41.180.800 40.470.500 67.948.320 


Belgique. , « 3.068.000 2.733.300 
Allemagne. . 4.486.800 4.195.300 
Autres pays . 86,500 41,800 


Totaux. 0.06 1.641:300 6.970.400 15.661.665 


RES RS 
Graphite et plomhagine ... 1.350.000  1,149,600 337.500 
Goudron et brai provenant de 
la distillation de la houille . « 108.607.100 98.758.100 4.887.320 
Bitumes...,........ 14.195.500 16.397.100 1.135.640 
Cire minérale ou ozokérite . 809.600 269.500 356.040 


ne + 22.609.800 21.162.100 


Houille car- 
bonisée (coke) . 


JA18 la ss srp ele tas 900 800 6 300 
Suocin.. #2. 15.600 7.500 780.000 
Quantit .[Russie. , . « 800 989.308 
imposées! États-Unis , 100,476.600 88.805.641 
Huiles\®" Poids(Autres pays. 19.300 9.672 


tres Totaux , .. Ki. 400.496.700 89.804621 10.351.160 
6 


PA 196.452 129.193 


et de Rats Russie. « «« 16.403.742 10 787.616 
schiste. PPT États-Unis 4 164,247 -111,316 
Du A Autres pays. Rite nn 
80 — 
RE fie. 7. 800.700 7 240.309 3.042.800 
Kil, 29,543.582 19.692.896 
raffinées | Quantités i £ées qe 
et an ner e ne 145 . 24 
essences /Quantit. LS 423 568 
ee ae 62,985 93.884 
pétrole au Be er 34,129 22.64 
. et volume. /Autres pays. 3 s 
de schiste\ 


Tolaux . . ets 97.537. 117,096 1.301.326 


March andises et destinations 


— 


brut . .…. 
raffiné, , , 
Caoutchouc et gulta- 


Camphre.} 


nues percha, “ss 2 
me TT De ‘ 

particu- \ Manne , : : | ; 

lières. Aloës, &r 27 au Tes 

Opium e 610 16 .. 

Jus de réglisse . .. + 

Guimauveel althæa, 

Racines! Réglisse, ..,., . 

Autres... .157 te 


Herbes, feuilles et fleurs . . . 
de citron, d’oranges 

: et leurs variétés, , 

Ecorces. de quinquina, . ., 
autres . ... 5% 

Baies de sureau, 
de myrtille et d'ai- 


Fruits role Sat À 
Casse de tamarin. . 
autres , . « s . 


1897. 
kilog, 
3.200 
18,100 


AE 


4.800 
17.800 
239.800 


EXPORTATION FRANÇAISE DES HINERAIS 


1506. 
kilog. 
7.000 


20.000 


1.276.900 


MÉTAUX RARES 


HOUILLES, BITUMES, PÉTROLES, ETC. 


(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et destinalions 


1897. 
kilog. 


1896. 
kllpg. 


Pyrites (sulfure de fer). . . « 34.033.200 20.202 900 


non épuré, mine- 
rai COMPTIS. + » » 
épuré, en canons 
ou autrement. , « 
sublimé, fleur de 
soufre ss 


Soufre.. 


Belgique. . *. 
Italie. «ce 
Suisse ., +. :e 
Turquie «+. 
Egypte... 
crue, . .{ Algérie . + + e 
Autres pays « « 
Pro- | Navires 
visions Jétrang. « 
de \ Navires 
bord, /français, 


Tolautkr em 


Houille (Quint. métr,) 


carbonisée (coke): « , + « 
(Cendres de). ...... 0 
Graphite ou plombagine . . « 
Goudron minéral et brai pro- 

venant de la distillation de la 

houille mie tasse 
Bitumes..,.......° 


Pro- Navires 
visions ) français. 

de 
brutes. € tord. f'étrangers 
Autres destinat, 


© 

_ 

o Totaux « « 

& 2 

RS avi 

© = Pro- | Navires 

ms © FA : 
2 visions) français, 

mn © PAR Le 

© raffinées \ de Navires 

id et bord. f'étrangers 

x essences. } Autres destinat. 


Totaux ee d 


8.453.600 
1.531.700 
4.651.500 
2.423.900 


80,600 


850.100 
Émmmmgege 
5.160.300 
SRE 


164.000 


12.194.900 
13.730.200 


800 


Navires 


300 
9.800 


10.900 


RE 
200 

22.700 
22.900 


6.866.200 
1.697.300 
7.395.100 
2.047.700 
768400 
-985 700 
18.900 
47.000 
762.700 
286.700 

: 865.400 


75.052.200 
OR ERERSR 


13.291.100 
16.497.500 


RER 
200 

13.900 
14.100 


100 


500 
8.100 
8.700 


4897. 
francs. 


816.797 
803.092 
183.804 
697.725 


Importation (Btite)e 


._ Marchandises be provenances 

1 1897. 1986. 
HE kilog. kilog. 
Huiles lourdes faut p ss. 13,245. 300 PA 546 
b, Aut. pays. 40. 680,700 11.066.585 


Totaux. ........ 23.926:000 : 22.642.131 


et résidus de pétrole. 


l RER RTE EENES Due CRE ARRET SRE 
_ Paraffine.......... . 483.100. 500.000 
D Haeline .. 54... 46.700 21.900 
Mincrai. . ... Kil. 14.200 97,400 

Po _Or battus en feuilles. Gr. 223.300 - 167.900 
_ et platine tirés ou laminés. Gr. 652.800 401.300 
Ë CSP OT Gr. 65.400 140.600 


Platine brut en masse, lingots, 
barres, poudres, bijoux cassés, 


Ole se Pr Eee Gr. 976.300 915.000 
Minerai. . . . .. Kil.  1,893.200 80,700 

Argent! battu, tiré, laminé | 
ouvfilé .. .. . Gr. 603.700 896 200 


D Cendres d'orfèvres «Kill, — 222500 186.100 


Aluminium....... Kil. - 5 000 4.900 
_ Fer minerai. ..... Tonnes.  1.072:071 913.530 
Cuivre miner dus see Kil. 5.411.600 3 984,100 
Plomb minerai. . « :..... 3.694 900 3.051.800 
_ Etain minerai. . ..... es 105-500 253000 
Zinc minerai . . . . …. oc 25.349.700 24.585.800 


| Nickel minerai ........ 10.169.000 11.821.900 
Cobalt minerai . + (117.200 896.700 
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4897. 
francs. 


3 098.824 


289.860 
10.855 
421.740 
714.560 
1.958.400 
32.700 


1.952.600 
851 940 


68.218 
445.000 
20.000 
8.576.568 
5.411.600 
940.735 
42.200 
4.055.952 
8.559.150 
1.434.400 


IMPORTATION DES SUCRES BRUTS 


RAFFINÉS ET DES MÉLASSES 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances \ 
— be: 1896. 

kilog. 

Guadeloupe. 12, 606, 1060 10.513.000 

Martinique . 41.304 200 12.888.900 

Réunion. . , 22.392.700 25.020.900 

des Mayotte. . .  1,662.600 1.515.300 
colonies ( Nossi-B$ .. 107.300 26.400 


françaises | S“-Marie de 


Madagascar, _ + 
Cayenne ., — ne 
PR Autres poss. 60.600 

S r LR nier RE ” ; 
£ Tolanc-e cr. 48.133.400 49.997.400 
see 
$ Égypte , 34,700 3.072.500 

CAS DE e Maurice, 1.500 67 4 
L- ets Dudes holla. 1.547.900 13.484.400 
Canne: } P. esp. d'Am. 100 600 
Autres pays . 4.900 24.800 


Totaux. ..... 1.589.100 16 649.700 


e Alleniagne . — — 
FmEcre Belgique . , a a 

e à 
3 bAee Autriche . « — me 
SPETANE" À Autres pays nn |. — 300 
Totaux 020. = * 800 


Vergéoiseg. : ....... 4 800 4 p00 
4 candis . , « 39.300 . 
_ Sucres raflinés. autres : «. 12.300 141.400 


pour f{ Belgique... 246.100 3.581.800 
la Allemagne , 12.925.600 20.090.300 
distillation. | Autres pays. 3.711.900 11.292,700 


Totaux. «+++ 16.884.200 34.970.800 
CLONES | CPLM OR S 
Autres ,, . HT ER 11,500 20.800 


Mélasses 


1897. 
francs. 


13.477.352 


444.948 


1.181.894 
1.035 


.  IMPORTATION DES ENGRAI, 


DES OS CALCINÉS À BLANC ET DU NOIR ANIMAL 


< EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 

. Marchandises et provenances Pas 
— LNET480T, . 4506, 

ES) kilog. kilog. 


Pérou. « « 823.000 _ 
Autres pays. 395.700 1.965.900 


, ter 
Engrais Totaux 1.218:700 1.965.900 


Guano. 


autres (non compris 
les superphosphates 
| de chaux) : CRC 21. 261. 100 31. 138, A00 
FETE Aa] Le MANS ES 


1897, 
francs, 


243,740 


1,701.368 
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Exportation (Suite) 
Marchandises et destinations 
— 1897, 1896. 1897, 
kilog. kilog. francs, 
Pro- | Navires fran- : 
+4 Gus ee 151.700 97.800 
de Navires étran- 
JuiISE bord. À gers. , , , 4 10,200 5.200 
* ] Autres destination , 4 720 300 709,700 
Tolaux. 4% 882,200 812.700 105,864 
Paraffine ..... A PA NN 13.700 11.000 8.220 
MASOINE: 6 seu 0er ‘ 12.900 6.800 8.385 
Or battus en feuilles. Hect. 3.680 6.392 1,177,600 
et tirée ou laminés. Hect.. 3.228 2.653 968.400 
platine.( filés ..,.... Hect, . 163 1.147 8,150 
Platine brut, en masse, lin- Lee 
gots, elec. . LAURE À Hect. nee 701 644.400 
A battu, tiré, laminé - 
RU ER LOS EEE a CAS 
Cendres d'orfèvre, , ,,.,. Kil 41.300 . .B2,800 82.600 
Aluminium. Re 1 134.100 60.500 536.400 


EXPORTATION FRANÇAISE DES SUCRES 
BRUTS ET RAFFINÉS 
(COMMERCE SPÉCIAL). 


Marchandires et destinalions 


+ 1897, 

Fe kilog. 

des colonies françaises 5.152 000 

de l'étranger. « ,« « = 
ERPRRSRUL TE ELSSRE RE 

| sucres Angleterre, 92.593.800 


bruts. | indigènes} 4, {res pays, 53.387.200 
Totaux, . +7. 145.981.000 

APS MERE RCIP 

candi. . CA 80.600 


... 
Angleterre, 21.718.600 
Belgique , » 40,000 
Russie , , « 4.400 
Suède. , » « 
Lialie, , + « 
Suisse . . . 4.472.100 
en pains \Grèce. .  » 
, ou Turquie + » 
agglo- (Égypte. . . 
SUCTES/ érés. |Maroc : . . de 694 600 


raffinés. Mn re 161.500 
Rép.Argent 1.877.300 
Chili... 318.400 


Algérie, , 2.006.000 
Tunisie. . « 693.200 
Aulres pays 6.195.000 
Totaux , «+ ++ 48.633.500 


BRESIL ARLRES 
| raffiné, autre. .., 8.008.800 
| vergeoises . , «+++ 3.109.600 


mn 


1896. 
kileg. 
3.055.400 
(Ù 


5.190.900 
620,200 
4.785.100 


47.052.200 


6.586.500 
2.660.800 


4697. 
francs. 


1.442.560 


40.874.680 
37.076 


17.508.060 


2.562.81 
965.976 


EXPORTATION FRANÇAISE 

DES ENGRAIS, 

DES TOURTEAUX, DES OS CALCINÉS À BLANC 
ET DU NOIR ANIMAL (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et destinations 


_ 1897, 

kilog, 

Superphosphates de chaux — 
Engrais chimiques + « « « « « — 
: 4 Gulf DENAO Te 1.241.400 


Autres y compris 


amer) les résidus de 


1896, 
kilog. 


—— 


235.100 


noït animal , .  - 11.999.200 13.217.800 


1897, 
francs, 


. 
— 


248.280 


954.816 


er 
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Importation (Suite) 


Marchandises et provenances 


_ 1897. 1896, 4897. 

kilog. kilog, francs. 

Os calcinés à blanc. . . . ... 238.600 2.310 900 40.562 
Noir d'os (noir animal), . .. 672.200 1.468.200 168.050 
Oreflons M" CL LRO 4.411,400 . 3.879.800 882.280 


Produits et dépuuilles d'ani- 
nimaux non dénommés . . .. 


IMPORTATION DES SUBSTANCES 
PROPRES A LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances 


3.915,100 . .3.305:600 2.652.560 


_ 1897. 4896. 1897. 

kilog. kiloge francs. 

; brufes. trs 139,800 450,500 2,376.600 

Éponges. . préparées . . . 8.200 7.400 369.000 
Musc (pur, vésicules pleines sv 

ou vides et queues de rats 4 
NUS MIEL RL R Ja 923.300 | 806.200 1.615.775 
 Cantharides desséchées, ci- 
vette, castoréum et ambre gris, 9,300 .: 9:400 232.400 
Autres substances. . ..... 7.800 2.900 18.720 


Exportation (Suite) 


Marchandises et destinations 


— 1897. 1896. 1897. 

kilag. kilog, francs. 

OS calcinés à blanc, . .... - 3.:600 27.400 612 

Noir d'os (noir animal) . , . 221.500 561.400 72.875 

Oreiltons.k Ter enE 616,700. 239.300 123.340 
Autres produits et dépouilles 

D'ARNAUX ES 0 Man LÉ 420:000 .: - . 460,300 96 000 


EXPORTATION FRANÇAISE 


DES SUBSTANCES 


PROPRES A LA?MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 


(COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et destinations 


1897. 


— 1897. 1896. 

kilog. kilog. francs. 

3 brutes. . ... 22:800 : 212.900 348 840 

Éponges. . .) éparées. .. 8.600- : : 11.000 348.300 
MUSQe Ne an , 43.300 5.400 75.775 
Cantharides desséchées, ci- : 

vette, castoréum, ambre gris. « 400: - 1.000 11.200 

Autres substances. . . . . ., 21:200 : : 2700 51.880 


jme À 


L'ARBRE A CIRE DE CHINE 


Les renseignements suivants sont empruntés à 
l’intéressante relation de voyage que l'explorateur 
. Marcel Monnier publie actuellement sous le titre : 
. Le Tour d'Asie. 

L'exploitation de la cire a ceci d’original qu'elle 
nécessite la coopération de deux climats très divers 
et occupe les populations de deux contrées fort dis- 
tantes l’une de l’autre. La cire est sécrétée par un 
insecte originaire des vallées de Kien-Chang, dans le 
Yun-Nan septentrional. Il dépose ses œuis sur un 
arbrisseau à feuillage persistant, le pao-ké, mais ne 
donne, dans son pays d’origine, qu’une cire grossière 
et de peu de valeur. En revanche, c’est là seulement 
qu'il croît et multiplie. Vainement on a tenté de pra- 
tiquer à la fois, dans une seule et même région, 
l'élève de l’insecte et la culture de l'arbre à cire. 


Les deux pays ont dù, de toute nécessité, s'entendre 
pour partager le travail et les profits. Chaque prin- 
temps les indigènes de Kien-Chang se dirigent en 
grand nombre vers le Szé-Tchouen, avec les œufs 
du précieux insecte et les vendent à Kia-Ting, à 
raison d’un taël (4 francs) le paquet de dix onces. 


.On croise ces caravares annuelles sur les routes 


du Yun-Nan. 

Le voyage, qui est de plûs de cent lieues, doit 
s’'accomplir très rapidement pour éviter que léclo— 
sion n’ait lieu en route. Les porteurs cheminent sur- 
tout la nuit et effectuent le trajet en moins de deux 
semaines. Les œufs, revendus aussitôt dans la région 
comprise entre Su-Tchi et les premières pentes du 
mont Omei, sont disposés sur l'arbre dont les bran- 
ches supérieures ne tardent pas à se couvrir d’une 
matière blanchâtre et opaque qui s’épaissit de jour 
en jour. La récolte a lieu au bout de six à huit mois, 


= SOCIÉTÉ FRANÇAISE 


DESINFECTION A DOMICILE 
PAR LES VAPEURS D'ALDÉHYDE FORMIQUE (FORMO-CHLOROL) 


BREVETÉ S. G. D. G. 
SEULE CONCESSIONNAIRE DES PROCÉDÉS ET APPAREILS TRILLAT 


(Procédés et appareils déposés et brevetés dans tous les pays). 


DIRECTION, BUREAU ET SALONS DE LECTURE. 


14, Rue des Pyramides, 14 
TÉLÉPHONE 134-21. — Adresse Télégraphique : FORMOCHLOROL 


EILLIARDP. “NONNET & CARTIER 
® — 


j 
HYLE PUR 


1 à Apphication dû Profr D-<C .F£DARD 


ñ JAN ESTHESIE LOCALE 


Y NEVRAILGIES 


CHIMIQUE des USINES du RHONE, PARIS, 14, Rue des Pyramides. 


Peur prix etlitterature 
demander le prospectus D 


LLL117772 
n 


Brovetés.gd.g. + 
SOCIETE 


selon les années. La cire, une fois fondue et épurée, 
est coulée dans des moules d’où elle sort sous la 
forme de gros pains façonnés en tronc-de-cône et 
pesant de 20 à 25 cattys (12 à 15 kilogrammes). Le 
prix est assez élevé. La cire se vend, sur place, en- 
viron un taël le catty, et près du double en dehors 
de la province, en raison des frais de transport et 
des droits de sortie. La seule préfecture de Kia- King 
en exporte bon an mal an un millier de tonnes sur 
les marchés de Han-Kéou et de Nankin. La qualité 
est, paraît-il, de beaucoup supérieure à celle des pro- 


É _F6-Kien. 


Juits similaires obtenus dans le Tché-Kiang et le 
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UN NOUVEAU RÉACTIF DE L’ALBUMINE 


Le D: Riegler, de Jassy, recommande l'emploi de 
l’asaprol, ou B- naphtol sulfonate de chaux, comme 
moyen de rechercher l’'albumine dans l'urine. En so- 
lution acide, l'albumine est précipitée en totalité. La 
formule du réactif est la suivante : 


Asaprol . . 8,0 parties, 
Acide cirique. EL CNE RUE 
ANT. RS RE SO DUREE 


Ce réactif peut être conservé sans altération. 

On opère sur 10 centimètres cubes d'urine auxquels 
on ajoute 15 à 20 gouttes de réactif. La ‘présence 
d'albumine en quantité appréciable est indiquée par 
la formation d'un précipité. Avec des traces d’albu- 


déc té nn le à LS 


408 A. PETIT, Sucorsseur 


À 8, RUX FAVART, PARIS 


Usine à Puteaux (Seine), 125, Avenue Saint-Germain, 


PRODUITS CHIMIQUES 
+ ALCALOIDES ET LEURS SELS 


fournisseur des Hôpitaux de Paris 


 ELIXIR ñ L'ANALGÉSINE 


_Î GRAMME PAR CUILLERÉE À BOUCHE 


ÉLIXIR DE F DE PEPSINE 


É: | SOLUTION DE DIGITALINE 


… (Gnisrauusie AU MILLIÈME) 


# 


LABORATOIRE D'ANALYSES CHIMIQUES ET MÉDICALES 


Urine, lait, calculs, eaux potables, eaux minérales 
liquides pathologiques, examens microscopiques, etc. 


Nous nous mettons à la disposition de nos confrères 
ons toutes les PE qu'ils PRIOR bien nous 
confier. à 


Es | 
+, 


produits nouveaux introduits en thérapeutique depuis 
Dipues années et nous en garantissons la ss 


ANALGÉSINE de A. Petit 


= Nous tenons à la disposition du corps feu tous les 


PHARMACIE DU D° MIALHE POULENC FRÈRES 


Exposition Universite de’Lguu de Lyon 1894, hors concours 
Membre du Jury. 


Exposition Universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Médaille d’Or 
Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 1878 


————- ———<- 
Maison Principale SUCCURSALE 
92, R. Vreire-pu- TEMPLE 122, Bd Saint-Germain 
à PARIS à PARIS 
LH <— eu < 2 
USINE à IVRY-PORT et à Montreuil-sur-Bois 


(Seine) 


PRODUITS PURS POUR LA BORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catologue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


Catalogue spécial, Edition 1894 


Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 


Prix- courant spécial pour distilleries, raffineries 
et sucreries. 


CÉFARTE pour l'Industrie, 
Séc ali é pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Électricité. 


HOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré. 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 


142 


ce 


mine,on obtient encore un trouble très net. Si l'urine 
contient de l’albumose ou de la peptone, ces subs- 
tances sont également précipitées par l’asaprol : mais 
le précipité se redissout par chauffage, ce qui n’a pas 
lieu dans les cas de l’albumine ordinaire. On peut 


doser approximativement, par ce procédé, l’albumine. 


de l'urine, en opérant sur un volume connu, et en 
mesurant le volume du précipité. 
-(Pharm. Centralblatt.) 


*X 


L'ENCRE DE CHINE 


C’est dans la province de Wuhu qu'on fabrique le 
produit si connu sous le nom d’encre de Chine. C’est 
de Wuhu qu'on l’expédie dans toutes les provinces 
de la Chine et qu'on l'exporte en Europe. En 1895, 
on a exporté de Shanghaï 2 tonnes d’encre de Chine, 
représentant une valeur de 564 livres sterling. Il est 
possible qu’on en fabrique dans d’autres parties de la 
Chine ; mais le meilleur produit vient de Wuhu. 

Les matières premières qui servent à la fabrication 
de l'encre de Chine sont les suivantes : 

4° Huile de sésame, ou de colza, On se sert en- 
core d’une huile obtenue par l'expression des graines 


vénéneuses de la plante à laquelle le D' Brettschneider 


a donné les noms de Dryandra Cordata ou Elæococco 
Verrucosa et que les Chinois appellent Wu Tung. 
C'est un arbre dont la culture est très répandue dans 
toute la vallée du Yang-Tsé et qui pousse également 
au Japon. 

2° Vernis. 

3° Graisse de porc. 

Le noir de fumée obtenu par combustion de ces 
produits est classé d’après son degré de finesse et 
aussi suivant les matières premières que l’on a em 
ployées. On ajoute à ce noir de fumée un peu de glu, 


et l’on en fait une pâte que l’on malaxe sur des en- FONTES É 


F bn de matières colorantes 


A.SEVOZ & BOASSON | ” 


Lyon-Vaise 


Couleurs d'aniline, Carmin d'Indigo 


Couleurs spéciales pour Cuirs, Papeterie et impression _: 


Fabrication des produits brevetés de : 


Farbwerk Müblhem vorm. A. Leonhardt & Cie 
COULEURS DIRECTES POUR COTON 


Chrysophénine, Jaune brillant, Jaune Hesse, Cureumines, 
Oranges Mikado, Bruns Mikado, Bruns Hesse, Pourpre Hesse,ete. 
Orange acridine, Rouges acridines, Pyronine, Bleus Crésyl, 
Bleu Capri, Vert Azine, etc.,-etc. 


Couleurs solides sports laine et mi-laine 


1: 
en PU ed | 
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clumes en bois au moyen de marteaux en acier, Deux 
ouvriers peuvent préparer en un jour 80) pains d'encre, 
dont chacun pèse une demi-livre (225 grammes envi- 
ron). On ajoute à la pâte un peu de musc pour la par- 
fumer, ou bien encore du camphre, et quelques. 
feuilles d'or. Cet or, ajouté à raison de 20. 4 
feuilles par livre d'encre (453 grammes) à po 
de lui communiquer un éclat métallique. 1 à 
mouler la pâte en bâtons (dans des moules en bois) à 
sécher ces bâtons, ce qui exige vingt jours par beau 
temps, et enfin à les orner de caractères, Une 
d'encre sèche représente 30 à 32 bâtons Li ai ns 
moyenne. 
Le prix de la véritable encre de Chine, varie À 
2 fr. 50 à 175 franes la livre, soit environ 400 francs | 
le kilogramme. Il en existe 42 qualités différentes. 
C'est de cette encre exclusivement que Jon se 
pour écrire (ou plus exactement pour peindr 
Chine, au Japon, en Aunam, au Tonkin et en Coréi 
On la frotte dans un godet en pierre contenant 
d’eau, et on l’applique sur le papier au moyen 
pinceau en poils de pi ou de FRA q 


Les qualités tout à fait supérieu es 
"CHE ee être consommées 


Le Hi 0 our. 


| PRODUITS 


INATTAQUABLE PAT 


Résistant à toutes tempér: 


RÉCIPIENTS 


de toutes formes et 
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_ Le Comité de l'Association des anciens CHIMISTE français, diplômé de l’Institut 


élèves de l'Ecole de Chimie industrielle | Chimique de Nancy, très versé dans la pra- 
: tique des laboratoires et très au courant de la 

de Lyon a l'honneur d'informer Messieurs les in- fabrication générale des papiers et notamment 
dustriels qu’il est en mesure de leur procurer des | 4eS papiers couchés, demande situation de 
Rs. 8 Chimiste ou de chef de fabrication dans une 
_ chimistes analystes, chimistes de re- | Papeierie française ou étrangère, ou à défaut 
cherche ou de fabrication dans la plupart | dans une autre branche de l’Industrie Chimi- 
que. Les meilleures références seront présen- 


des branches de l’industrie chimique. tées. S’adresser au Bureau du Journal. C. N. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
“Étpieus HE CHIMISTE, connaissant bien le travail 
à M. SEYEWETZ, Président de lASso- | d'analyses médicales, industrielles ou 


ciation. agricoles, ainsi que la fabrication des 

Produits Chimiques, demande situation, 

_ Faculté des seiences de Lyon. S’adresser au Bureau du Journal. E. V, 
Médaille de bronze, Exposition universelle 1878 VIENT DE PARAITRE 


Diplôme d'honneur, Bordeaux 1882 
Médailles d’Or : 


Amsterdam 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 NOUVEAU 


GRAND PRIX, Paris 1889 


G. DE LAIRE & CE Catalogue Général complet 


Paris, 92, rue Saint-Charles, 92, Paris 


DES 
FABRIQUE 


seoure œnesuues | PRODUIT 


ACIDES, ALDÉHYDES AROMATIQUES, etc. 


PARIS, 92, RUE SAINT-CHARLES, 92, PARIS CHIMIQUES 


Cned LAS DRASS UT CUS SV € dE | 


SOCIÉTÉ D'ÉLECTRO-CHIMIE 


PARIS, FAST RS | PO U LENC ER ÈRES 


USINES 


à Saint Michel de Maurienne (Savoie) L 92, rue Vieille-du-Temple 
et à Vallorbes (Suisse). 


CHLORATES 
DE POTASSE ET 0€ SOUDE ÉDITION DU 1* OCTOBRE 1896 


_ par l’électrolyse 


DE LA MAISON 


et 122, boulevard Saint-Germain 


Procédé breveté de MM. GALL et de MONTLAUR. VALÉE NL D'E PA ALTER 
PERSULFATES D'AMMONIUIM CATALOGUE GÉNÉRAL 
POTASSIUM D'APPAREILS DE LABORATOIRE 
| Prix spéciaux pour applications importantes. Fort volume de 367 pages, 1164 Does 
4 $ à 


RE . 


dur LE MERCURE SCIENTIFIQUE 
Le Er re nd | 


MÉDAILLE D'OR A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 


CHASSAING & CÆ 


PARIS — 6, AVENUE VICTORTAESE PARIS 
USINE A ASNIÈRES (See) 
Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 
CO 


PEPSINES <£ PEPTONES = 


PRINCIPALES : 


Peptones ; fois son poids de viande 


, : 40 fr. 
| 2 Titres| le kil, liquide ? fois —/lelit, 12 fr. 
ep C RE | Pepsine amylacée. .. 20 | 35 Er, eh 
ap nt ss u0tS 2£ : : É C 
QUE DE FABRIQUE pÉrŸ Frs Pepsine extractive .. 50 85 fr. P A N C R E À T Ï N E T 
© £ /Pepsine en paillettes. 50 |95 fr. Titre 50. FPE TRES le kilog. 120 


C, Sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM les Pharmaciens : Prix paehoremaals aux titres, 
PEPSINES C Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTOXNISATION et non de DI SOLUTION de la fibrine, 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 
LAS ALTER SGITIA Fm  ETRÈRES 


VICTOR CHABAUD 


PARIS — 6-10-12, RUE DE LA SORBONNE, 6-10-12 — PARIS 
D PR NET 


RÉCOMPENSES : OBTENUES PAR LA MAISON 


8 MÉDAILLES D'ARGENT. — 6 MÉDAILLES D'OR, — 3 DIPLOMES D'HONNEUR 


EXPOSITION 1889 : 2 Médailles d'Or. — Croix de la Légion d’honneur 
| 


Fournitures complètes pour Laboratoires de chimie, — Verrerie graduée. — Verrerie ordinaire, — Porcelaine, 
Terre, — Grès, — Fournitures complètes pour Cabinets de physique. 


mme = roredl 


VINAIGRE DE SANTÉ 


ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE ET PHÉNIQUÉ 


Du Docteur Quesneville. 


contagion, S'emploie pur en friction contre les sueurs profuses qui affaiblissent. Est le meilleur tonique de la 
peau qu'il raffermit. Dans les pays chauds c : 
flacon : 8 fr.; 1/2 flacon 4 fr. 75. 


À : du D' QUESNEVILLE 
PASTILLES PHENIQUÉES 4 à 6 par jour, contre Les maux de gorge, 
angines, toux, catarrhes, bronchites et toutes 


affections de poitrine. 
Une pastille prise à jeun le matin, rafraîchit la bouche, dissipe les petits aphtes de la muqueuse buccale et 
purifie la mauvaise haleine. Au début d'une grippe, celle -ci peut être jugulée avec un flacon de ces pastilles. 


La présence de l'acide phénique dans ces pastilles les rend également propres dans les maladies contagieuses 
et en temps d'épidémie. — Le flacon LT, OÙ 


Saint-Amand (Cher). — Imprimerie Littéraire-et Scientifique, Bussière Frères, 
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COCTOBRE"LENT7 


SCIENTIFIQUE 


MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 


£ (COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 


Prix du numéro : 50 c. — Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


Direction et Administration : 12, rue de Buci, Paris. 


; ESS 
SOMMAIRE SOMMAIRE 
PToU DU 
NUMÉRO DE SEPTEMBRE 1897 NUMÉRO D'OCTOBRE 1897 
; DE LA DU 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE 


Prix : Pour un an, France, 6 fr, — Etranger, 7 fr. 
Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 fr. 


“DIRECTEUR : 
G. QUESNEVILLE 


DOCTEUR ÈS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 


Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie 
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Apiol de Joret € Homolle 


L'observalion médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagogques et qüé Son emploi est 
sans danger, même en cas de grossésse. j 2 RUES | 

MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 
logie), BOUCHUT et DESPRES (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), etc., tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménorrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l'innervation 
vaso-motrice de l'utérus et des ovaires. 11 est'non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l’ané- 
mie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. æ É 

Mais il faut dire que, l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 
JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d'une densité constante êt d’une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. 


DOSE :: 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend, 5 à 6 jours à l’époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Paris 1889, 
EE Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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No o CLERMONT-FERRAND ÎS | 
au k }} NOTRE MAISON FABRIQUE SPÉCIALEMENT DEPUIS 1839 « 


droles il ration 142 des Caoutchoucs de Première Qualité pourl ndustrie 


Maison fondée en 1836 


BREVETS D'INYENTION 


Marques de fabrique 
Consultations techniques 


INE 
du D'ENORR, fabriquée à CREIL (Oise). 
Spécifique certain de BIGRAIRES « ÉVRILGIES 


Pour garantie, exiger dansifoutes les phârn 
Véritables Cachets d'Antipyrine du D'Knorr, 
maâclen, … dr : 


Procès en contrefaçon 


ARMENGAUD AINÉ 


#1, Boul. Poissonnière, 21 
PARIS 


Cachets de 1 gramme, 030*: 0 . . 50,0 20. 
Exiger sur chaque Cachet _… 
lu Marque et la Signature 5 


CREME DE BISMUTH QUESNEVILLE 


(HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) 


DIARRHEE — DYSENTERIE —_ DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDRIE 
_ MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS | 
Nota. — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de BISMUTH 
: La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toûte acidité, est contenue dans un 


; ’ 
ou de CHOLERA il est de la plus grande prudence de traiter d’abord les diarrhées instan- 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du Dr QUESNEVILLE. 


PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS 


_ LA FABRICATION DES COULEURS 
ET L'INDUSTRIE CHIMIQUE EN 1896 
POUR LA SUISSE 


L. On lit dans le rapport de la Chambre de commerce 
de Bâle pour 1896 : 

Comme la plupart de ses sœurs et alliées, l’in- 
_dustrie chimique a participé à la grande réunion de 


à 


famille convoquée à l'Exposition sur les rives du bleu 


Léman. 

. Dans le groupe 28, Bâle a envoyé les représentants 

de neuî branches, quelques- unes avec la fraicheur de 
la jeunesse et d’autres dans la plénitude de l’âge et 
de la force : matières colorantes, produits chimiques, 
_ produits. pharmaceutiques, bougies, savons et acide 
carbonique. 
_ Et, bien que ce groupe, ainsi qu'on l'a reconnu, 
ait été mal traité, bien qu' on lui ait assigné une place 
“très défavorable et qui ne lui convenait pas, bien 
qu'il ait été comme perdu dans l'immense hall des 
: machines entre des turbines et moteurs, aux dimen- 
sions écrasantes, avec lesquels il n'avait, du reste, 
“rien à faire, tout s’est, cependant, arrangé de bon 
accord, grâce aux médailles d'or et à d'autres préve- 
_nänces. 

. Pourtant, comine il arrive souvent dans les années 
d'exposition, il y eut aussi, en 1896, le revers de la 
médaille. 

A la marche brillante de la Drodotun et dés pro- 

_ grès des années précédentes dont nous avons pu nous 
réjouir au printemps et en été dans toutes les bran- 

_ches du commerce et des affaires, a succédé un au- 

_tomne troublé et un mauvais hiver. Pour la première 
fois, nous devons parler dans notre branche d’une 
baisse dans les affaires, après avoir, encore l’année 
_ dernière, signalé : si fièrement les chiffres de notre 
commerce international S ‘élevant d'année en année, 
et ayant même triplé, dans l’espace des douze der- 

_ nières années. Comme, dans notre rapport de l’an 
dernier, nous disions avec satisfaction : 

de La marche des affaires a été très vive, l'impul- 
sion vient de l'Amérique : » de même, nous sommes 

; obligés de dire aujourd’hui avec regret : « les aflaires 
ont été paralysées pendant le deuxième semestre 1896, 
c’est l'Amérique qui en fut la cause ». 

L'ensemble de l’exportation suisse en couleurs d’a- 
niline s’est élevé. 

AS PS ncFrancs 
* PRIE. D 2... L507.888 
3 DDR OUR 13 72 19,910:089 
Diminulion. . . . 686.849 — 5 0), 


nuit: 


À Spécialement, l'exportation vers les Etats-Unis 
HS élevée tt: ve 


RE. Re S Frances, 
LS ER En. 1895 BR CIE" SE AN ROSES 
Pret 1 4896 à à 4/3 4 >  1803.540 
À Diminution. . ..+  189608— 40 0}, 


Là Ce He bien les élections de l'Amérique du Nord, 


Pme st ont fait sentir leur influenee pertur- 
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batrice, ici comme là-bas, mais elles ne furent pas 
seules à agir défavorablemement sur le mouvement 
d'affaires de l’année ; toutes les affaires d'outre-mer 
ont été mauvaises. 

Le Japon ne réalisa pas les espérances qu’on avait 
conçues, d’après l’année précédente ; des inondations 
ont désolé le pays, le cours du dollar tomba de nou- 
veau et, par suite, l'extension du système du crédit 
dans le trafic avec les indigènes, de longs termes au 
lieu de l’ancien comptant (cash down) une crise finan- 
cière particulière s'est produite chez les négociants 
importateurs, qui est loin d’être finie, même à pré- 
sent. 

L'exportation aux Indes orientales accuse égale- 
ment une grande diminution ; la famine et la peste 
ont interrompu d’une manière sensible les envois par 
mer, habituellement si actifs, destinés à ce grand 
centre de consommation. 

Mais si, d’une part, il faut reconnaître combien le 
tralie avec de nombreux débouchés importants s’est 
arrêté, on peut, d'autre part, s'étonner de ce que la 
diminution totale de notre exportation n'ait pas été 
plus considérable. Si cela n’a pas eu lieu, on doit en 
savoir uniquement gré à l’activité extraordinaire des 
fabricants qui, au moyen de leurs relations dans tous 
les pays, d'agences et de voyages, savent constam- 
ment trouver de nouveaux débouchés et toujours 
animer la vente par de nouveaux éléments et pro- 
duits. 

C’est incroyable tout ce que le fabricant de cou- 
leurs doit savoir aujourd’hui, toutes les applications 
et finesses de la teinturerie et de l'imprimerie, de la 
soie, de la laine, du coton, du papier, du cuir, du 
bois et de la paille. Pour chaque application séparée, 
la matière colorante doit être présentée ad oculos à 
l'acheteur au moyen de cartes d'échantillons ou de 
recettes, et gare au vendeur si on n'obtient pas exac- 
tement l etfet garanti. 

- D'autres difficultés se sont produites, l'année pas- 
sée, sous le rapport des prix dans les achats comme 
dans les ventes. 

Le mouvement que notre dernier rapport a signalé 
dans le benzol et l’aniline, par suite de la carbonisa- 
tion (carbonirung) du gaz d'éclairage eut une marche 
très vive et sérieuse. 

Le benzol de 90 valait eh automne et décembre 
1895, été et décembre 1896 : 41 d. 2/6, 5 sh., 3 sh. 
L'hule.-d'aniline 4 ir. 12: 2 r.,.9 {1.2 fre 20. 

L’aniline suit, par conséquent, très vivement la 
hausse de sa matière première, mais qu'en est-il des 
couleurs d’aniline ? Avec la meilleure volonté, nous 


n'avons pu rien y remarquer indiquant un mouve- 


ment de hausse ; au contraire, les prix sont, en par- 
tie, tombés et surtout dans deux ou trois produits 
principaux, parce que certains brevets étrangers 
étaient près d’expirer ou n'avaient plus de valeur. 

Ainsi l’année ne se termine pas d’une manière 
aussi salislaisante que toutes les précédentes ; 1896 
s'en va comme un Compagnon grincheux, mais il faut 
qu'il y ait aussi des originaux de cette espèce. 

Coup d'œil technique rétrospectif., — Comme 


or lo th im a om gp 
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phénomène caractéristique dans la littérature des 
brevets de l’année dernière, il faut signaler le déclin 
très rapide de l’imondation des nouveaux dérivés de 
la naphtaline, surtout des acides de sulfure d’amido- 
naphol et de dioxynaphtaline. 

Ce chapitre offre, sous beaucoup de rapports, un 
grand intérêt. Pour une fois ici, dans les inventions 
les plus importantes, c’est la technique qui a précédé 
de beaucoup la science pure, de sorte que l'action 
réciproque si sensible entre l'œuvre des cercles scien- 
tiliques et celle des laboratoires des fabriques a semblé 
complètement perdue dans ce domaine. Il est vrai, 
pourtant, que l'explication donnée — plus tard — de 
la composition des combinaisons dont il s’agit a, de 
nouveau, exercé, dans quelques cas, une influence 
favorable sur le progrès technique. 

Ce qui a présenté encore plus d'intérêt, ee fut la 
variété dans les réactions de ces corps, telle qu’elle 
est produite par la position différente des substituts 
vis-à-vis le noyau de la naphtaline (naphtalinekern), 
de sorte qu’on ne pouvait pas pressentir des règles 
servant de base — et, maintenant encore, on ne peut 
en établir que fort peu. Le facteur dominant dans 
cette branche devait, par suite des possibilités innom- 
brables, être cherché dans le travail sans relâche, 
systématique de douzaines de chimistes et c’est ainsi 
que, principalement dans les fabriques allemandes, 
depuis 1889 à 1895 à peu près, un matériel d’une 
étendue sans exemple a pu être accumulé. Il en est 
de mème dans le domaine des matières colorantes — 
diazo el polyazo — qui est si intimement lié avec les 
nouveaux dérivés de la naphtaline. En comparaison 
d’un matériel si considérable, le produit — sous le 
rapport du nombre de matières colorantes réellement 
utilisables — est resté excessivement petit, ce qui, 
cependant, a été abondamment compensé par la va- 
leur très considérable de ce petit nombre de matières, 
principalement pour la teinturerie du coton æt des 
tissus mélangés. (A suivre). 

PA ER 


DES CAUSES INFLUANT 
SUR LE DÉVELOPPEMENT 


ÉCONOMIQUE DE LA FRANCE 


Par M. R. Gloria. 
(Bulletin de la Societé Industrielle de Rouen, 
mai, juin, 1897). 
(Suite et fin) (1) 


IV 


Il est une autre cause dont nous ne saurions né- 
gliger l'examen dans une étude de ce genre, celle de 
la stabilité de la valeur de la monnaie employée par 
les peuples du monde entier au règlement de leurs 
échanges. 

J'ai dit plus haut qu'une protection raisonnable, 
nationale en quelque sorte, était nécessaire à la sau- 
vegarde de nos intérêts économiques ; toutefois il 
RE RE 0 NT À 

(1) Voir Mercure Scientifique, Septembre 1897. 
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limite où il faut savoir s'arrêter sous peine de com- 
entre peuples destinés à commercer ensemble, 

Or, si en certains cas et malgré l'application de 
droits protecteurs, destinés à les protéger, certains 
produits subissent trop fortement le contre-coup de 
la concurrence étrangère, on peut en déduire qu'il 
est d’autres causes dont la puissance annihile les 
effets attendus des droits de douane récemment ap- 
pliqués. Et le mieux, en pareille occurrence, est de 
rechercher l’origine de ces causes, plutôt que d'aug- 
menter, yeux fermés, l'importance de droits de 
douane excessifs dont l'application ne manquerait 
pas d'attirer les revendications des concurrents 
étrangers qui auraient à en souffrir. 

À cet égard, je rappellerai ici ce qui s’est passé à 
l'époque où la mévente commença à sévir sur nos 
céréales. L'agriculture se plaignant, un droit de 
3 francs, par quintal frappant les blés exotiques à 
leur entrée en France fut créé, mais cette première 
mesure préventive ne donnant pas les résultats que 
l'on attendait de son application, le droit fut porté à 
5 fränes. puis à 7 francs. Malgré ces rigueurs, les 
difficultés ne furent pas surmontées, et un examen 


crise agricole résidaient en grande partie dans les 
tien de change existant entre les monnaies des 
diverses nations du globe; je dis, en grande partie, 
parce que comme je le faisais observer au début de 
ce travail, la baisse des frets résultant du développe- 
ment de la marine à vapeur ne laissa pas que de fa- 
ciliter l’entrée en France des produits étrangers. 

Toutelois, cette dernière cause étant une consé- 
quence du progrès universel, on ne pouvait qu'en 
constater les effets, tout en déplorant que la France 
n'arrive pas à transporter plus de 28 ?/, de nos mar- 
chandises, tandis que toute autre devait être la con- 
duite à tenir devant cette dépréciation dù change qui 
favorisait certaines nations au point de faciliter. lin- 
troduction en France de leurs produits à des prix 
excessifs de bon marché, puisqu'elles étaient cer- 
taines de récupérer quand même chez elles de gros 
bénéfices en convertissant en leur monnaie d'argent, 
l'or qui leur avait été remis en paiement de leurs 
envois. J’ajouterai que, par suite de cette cause, 
l'effet contraire — mais tout aussi désavantageux 
pour nous — avait sa répercussion sur nos exporta- 
tions dans ces mêmes pays qui refusaient de remettre 
assez d'argent pour la conversion en or de la valeur 
des produits que nous leur expédions, 

I y avait donc À ‘une cause, et malheureusement 
elle existe encore, dont aucun droit de douane —- à 
moins d'équivaloir à la prohibition — ne pouvait 
pallier-les effets; . . 


. . . . . . . 0 LA 0 . CE . . . - 


Je termine cette étude, en appelant l'attention sur 
un tableau annoté d'observations, indiquant, pour une 
période de dix années, la moyenne du mouvement 
commercial de la France avec les puissances du 
monde entier. 


convient de remarquer qu'il est en cette matière une 


promettre la facilité des rapports qui doivent exister 
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TABLEAU INDIQUANT, POUR UNE PÉRIODE DE DIX ANNÉES, LE MOUVEMENT COMMERCIAL DE LA FRANCE, 


AVEC LES PUISSANCES DU MONDE ENTIER 


Années 


1887 à 1396 


1886 à 1895 
1887 à 1896 


.| 1887 à 1896 


.| 1886 à 1895 


.| 1837 à 1896 
1887 à 1896 


: | 1826 à 1895 


.| 1887 à 189% 


-| 1886 à 1895 


.| 1886 à 1895 


Importa- 


tions tions 


en France | de France 


Millions Millions 
209,8 17,8 
52,9 8,2 
26,32 6,48 
4,04 13.19 
526.53 065,23 
831,17 836,16 
39,4 40,7 


401,82 504,8 
201,1 


——_—_— ————. —.———————_—_—_— | —————————— | ———— | —e 


24.41 21/16 
302,39 142,8 

08,5 17,41 
151,5 134,12 


Exporta- 


Observations 


Le travail ci-dessus présente les observations relatives à 
notre trafic avec la Russie. 


Les bois forment les 4/5 des importations de la Suède en 
France. 


Les fanons de baleines bruts, les bois, la cellulose com- 
posent la majeure partie des importations en France. 


» 
Nos exportations en Angleterre sont environ le double 
des importations de ce pays en France, et il faut re- 
marquer que nos exportations ont plutôt une tendance 
à se développer ainsi : 
Moyenne de nos exportations : 
10B A USO EPS LS CE 


de nos beurres. 


Malgré la concurrence que nous fait l'Allemagne sur le 
marché du monde, la balance commerciale entre les 
deux pays pencherait plutôt du côté de la France, et 
cette situation s’accentuerait si nous demandions à 
l'Allemagne moins de tissus, de livres et de houille. 


» 
» 


» 

Il convient de remarquer que de 1886 à 1890 la moyenne 
des importations du Portugal en France avait été 
annuellement de 42 millions, alors que de 1891 à 1895 
cette moyenne est tombée à 7 millions, Cela tient à ce 
que depuis 1891 les envois de vin de Portugal en France 
ont cessé. Actuellement nous expédions deux fois plus 
de produits en Portugal que nous n’en recevons, ainsi : 
1896, importations, 7 millions ; exportations de France, 
14 millions. 


Importations : 

De 1887 à 1891. Moyenne, 371 millions. 
De 1892 à 1896. Moyenne, 233 millions. 

Exportations : à | 

De 1887 à 1891. Moyenne, 170 millions. 
De 1892 à 1896. Moyenne, 114 millions. 

Aux exportations de France les lissus, qui représentaient 
encore 24 millions en 1889 et 21 millions en 1891, 
tombent en 1896 à 5 millions 1/2. Les vins qui, en 
1887, représentaient 4 millions, tombent à un demi 
million en 1896. Les bestiaux, 18 millions en 1888, 
8 millions en 1896. 

Aux importations en France, les vins participent pour 
60 0/,. Ce chiffre est excessif. Les minerais représentent 

‘10 0/,. Cela se comprend mieux. Situation intéressante 
à suivre. 

Importations. Les bois représentent 1/3 les chevaux 1/16, 
les moutons 1/12, les céréales et farines 1/10. Quand 
on songe à la minime importance de nos exportations 
en France, on se demande si faire venir d'Autriche des 
moutons et des céréales est nécessaire à la prospérité 
de notre agriculture. 


Importations en France : 

De 1887 à 1891. Moyenne, 173 millions. 
De 1893 à 1896, Moyenne, 129 millions. 

Cette diminution des importations en France provient de 
ce que les envois de vin de l'Italie ont, pour ainsi dire, 
cessé depuis 1888. 

Actuellement la balance du commerce entre les deux 
nations pencherait plutôt du côté de l'Italie, Ainsi, de 
1892 à 1896, cette balance se présente comme suit : 

Moyenne, importation Italie en France, 125 millions ©. 

Moyenne, exportatiou de France en Italie, 122 millions {. 


129 


150 


Désignalion des pays Années tions 


Millions 


Grèce 1886 à 1895 25,32 


oumanie . 1886 à 1895 


38,67 


a ——————_—__———————_—_—___———— —— 


.| 1887 à 1896 


uTOuiS LES rite ; 51,93 

Egypte. ..: 1886 à 1895 30,4 21,2 
RÉ EE  RERR PS PRE De 

Régence de Tripoli, 1886 à 1895 2,5 1,2 
Re A ON 

Maroc . | 1886 à 1895 13,53 7,3 
Côte Occidentale d'Afrique . 1886 à 1895 13,86 1211 
Possessions anglaises d’A- ; 

frique . + | 1886 à 1895 8,14 6,23 

Autres pays d'Afrique 1886 à 1895 9,39 3,06 
Indes Hollandaises . 1886 à 1895 282 2,08 
SR NE VS AE: © 27 IE 

Indes Anglaises . 1886 à 1895 200,25 11,24 


Importa- 


en France 


107,98 


Exporta- 


tions 


de France 


Millions 


12,25 
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« Observations 


| “ = 


Cette différence de 100 0/, en faveur des importations en 
France de la Grèce provenait de ses envois de raisins 


secs. Mais il convient de remarquer que lesdits envois 
dont le montant s'élevait à 41 millions en 1886, sont 
tombés à deux cent mille francs en 1896. Dans ces con- 
ditions la balance commerciale doit être à l'avenir en 


Aux exportations : 


faveur de Ja France. En 1895, importations en 


France, 1/3 seulement en 1895. 
oléagineux pour 1/7, 1/3°en 1895 : enfin les 
secs et farines pour 
elles sont très faibles, un demi million pour le 
il y à de ce côté des efforts à tenter. “+ 


extérieur ; l’utilité des représentants 


qui touche à la solvabilité des acheteurs, 


neux chacun 10 0/,. 
Aux exportations les tissus participent pour 25 © 


Mouvement commercial peu important. Les plume 
brutes et éponges conconrent à l'importation en 

Exportations : Soies, 50 ©/;, peaux préparées, 
plumes, 50 0/,. > « 


a livré, en 18%, pour 4 millions de bœufs. 
Les sucres formeñt l’appoint principal de nos € 


tion pourrait utilement se porter sur ce’point. 


-et Sont inférieures pour 1 
evportalions de France en 1895 : 4 millions. 


‘n0S envois en tissus 
vins décroissent,. 


Importations : Graines, amandes, coco, café, pour 1 


le solde, ou 1/3, par peaux brutes, caoutchouc, gomme | 


et muse. 


. 4 Q 5 à = 
Exportations ; Tissus, 1/5 ; vins, 2/5 ; armes, 2/5. L'écou- 


6 millions ; exportations de France, 7 millions 1/2, 

; 
Les céréales entrent pour 2/3 dans les importations en 
Les graines et fruits 


France, 


légumes 


1/15, Quant à nos exportations, 


s tissus, 


——————————— ————— ——" 
Situation des moins satisfaisantes pour notre commerce 
commerciaux 
serait, à tons points de vue, incontestable en Orient, 
tant sous le rapport des affaires à réaliser, qu'en ce 


M DLL 
[Aux importations en France, le coton en laine représente 
90 °/,: les légumes secs et les graines et fruits oléagi- 


/ o. Une 
augmentation sur ce point intéresserait notre région. . 


a CRE M nn Ve. 


s, peaux 
France. 
sucre, 


2m 2" RSR RL ET TT Ce es = L 
Le Maroc qui, jusqu'alors, né nous expédiait plus spécia- 
lement que des peaux brutes et laïnes en masse, nous 


xporta- 


tions dans ce pays, 4 millions à peine; quant aux 
tissus, nos envois sont pour ainsi dire, nuls. L'atten- 


L'huile de palme représente 75 °/, de l'importation. 
RU 


IT faut remarquer que nos exportations à destinalion des 
possessions anglaises a diminuent sensiblement, 
95 à la moyenne ci-contre. 

En effet : Importations en France en 1895: 8 millions 77 ; 


Cause : 


languissent, nos expéditions de 


à , 


e8.2/3; 


lement des tissus est toujours minime, environ cent 


mille francs par an. 


a —————————"———_————]— ” ——"——_—] 


Les sucres en poudre représentent 67 /, des importa- 
tions, le café, 10 /,, les amandes de coco, 40 0/,. 


ments, 10 °/,; peaux préparées, 40 0/,. 


Vins, 40 0/,; tissus, 55 0/,; 


vête- 


Mais ces 40 0/, pour les vins représentent seulement . 


800,000 francs ; les 35 0/, des tissus, 700,000 francs. et 
il semble que ces chiffres pourraient être augmentés 


avec des pays qui nous fournissent chaque année qua- 


torze fois plus de produits que nous ne leur en livrons, 


Importations en France : Graines et fruits oléagineux, 


45 0/, (en moyenne 85 millions par an) ; coton en laine, 


10 0/5; café, 


20 0/4; jute, 15 0/5. Le riz, l'indigo, le 


cachon, les fibres de coco forment le solde et indiquent 
la richesse naturelle de la grande colonie de nos voisins 
d'Outre-Mer, Nous A LNR à en faible quantité : tissus, 


vins, cuivre laminé, 


imbeloterie, 
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Etats-Unis. Ne de 2 
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Nouvelle-Grenade . . . 
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. Républiques de Guatemala, 
Gosta-Rica, Honduras. . 


D TOS TN MNTIES a scene n 


… Vénézuéla. D. > 


. Uruguay 


République-Argentine 


D 


1886 à 1895 


1886 à 1895 


1887 à 1896 


1886 à 1895 


1886 à 1895 


1886 à 1895 


1887 à 1896 


1886 à 1805 


1886 à 1895 


| 1887 à 1806 


1886 à 1895 


1886 à 1895 


en France | de France 


Millions 


Millions 
116,0 8,50 
56,4 10,9 
29,8 4,0 
345,6 252,1 
8,0 24,2 
11,0 30,90 
3,64 0,79 
74,88 74,63 
20,76 5,82 
29,11 19,30 
190,15 87,82 
20,2 2,28 
32,11 15,55 
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La soie fournit les 9/10 de l'importation en France, soit 
environ 100 à 110 millions sur 116 ; il y a là le place- 
ment naturel d’un produit essentiellement chinois ; 
mais ce que l’on peut regretter ; c'est de voir que nos 
produits nationaux n'aient pas chez les chinois le même 
accueil que leur soie chez nous. Il est incontestable 
que dans cette immense région nous sommes concur- 
rencés par des adversaires dangereux : Allemands, 
Autrichieus et Anglais. 


La soie participe pour les 7/10 aux importations en 
France. Aux exportations les tissus représentent 80 0/, 
soit environ 8 millions. Là aussi il semble qu'il y 
aurait mieux à faire, puisque le Japon nous livre bon 
an mal an, pour 40 millions de soie. Mais le dévelop- 
pement industriel si rapide de ce peuple asiatique peut 
faire craindre que nos services soient de moins en 
moins employés ; par contre, ce développement montre 
ce qu'il est possible de faire dans nos colonies de 
l'Indo-Chine, 


Importations : Laines, 9/10. 
Exportations : Vins,1/8;tissus, 1/8; peaux,1/6; acides, 2/6. 


Les cotons en laine représentent 30 °/, des importations, 
les céréalés, 25 0/4, mais il convient de remarquer 
qu’en 1895 et 1896, les envois de céréales ont été, pour 
ainsi dire nuls : cela tient à la baisse de l'argent, qui 
a favorisé les nations à étalon d’argent, au détriment 
de celles à étalon d'or, comme les Etats-Unis. 

Nous exportons : Tissus, 45 °/,; peaux préparées, 9 0/, ; 

‘tabletterie, 7 0/, ; poteries, 3 0}, ; plumes, 4 0/5 ; vins, 

40/5. Mais nos exportations baissent ; les tissus dé 

laine, notamment, ont perdu environ 20 millions 

depuis quelques années. " “4 ; 


Mouvement commerciai en progrès à l'importation depuis 
cinq ans. Ainsi, de 1886 à 1890, il y a en moyenne 
5 millions ; de 1891 à 1895, ce chiffre s'élève à 
10 millions 1/2. La baisse de l'argent a favorisé le 
Mexique. 


Importations : Café, 65 0/4; Indigo, 10 0/,, divers. 

Exportations : Tissus, ouvrages en peau ou en cuir ; vins, 
remarquer que ces derniers sont en baisse : 4 millions 1/2 
en 1886 ; un million en 1895. 


Importations : Bois de teinture, café, indigo, cacao. 
Exportations : Tissus, vêtements, vins, eaux-de-vie et 
‘+ verrerie. 


Le Brésil est un des pays où notre commerce pourrait 
prendre de l'extension si l'importance du change ne 
paralysait de part et d'autre les transactions. 


Importaiions : Café, 4/5 ; cacao, 1/6 ; divers ; solde. 
Exportations : Vins, 1/3; tissus, 1/5 ; divers ; solde. 


Importation : Laine, 1/2; peaux, 1/5; graisses, 1/20. 
Exportation : Tissus, 3/10; vins, 1/5; vêtements, 1/10 ; 
peaux préparées, 1/6. 


De 1887-à 1890, la moyenna de nos exportations en ce 
pays, était de 163 millions par an ; de 1891 à 1896, cette 
moyenne fombe à 54 millions. L'une des causes essen- 
tielles de ce ralentissement subit d’affaires est assuré- 
ment la tension excessivé du change. 


Importations : De 1886 à 1891 inclus : 34 millions en 
moyenne, de 1891 à 1896, 6 millions seulement. Cause: 
arrêt des envois de nitrate de soude du Pérou en France. 


Importations : AËA 
De 1886 à 1891, Moyenne, 13 millions. 


Exportations : 
De 1891 à 1895. Moyenne, 50 millions. 
Cause : Expéditions nitrate soude en France. 
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Importa- 
tions 
en France 


Désignation des pays Années 


Miliions Millions 
Colonies Anglaises en Amé- : 
rique . , <e. 1886 à 1895 9,58 4,43 [Importations : Cacao, 1/10 ; bois exotiques, 3/40. 
Exportations : Vins et Eaux-de-vie, 5/10: tissus, 2/10; 
ouvrages en métaux, 1/10 ; carton; livres et gravures, 
410. | 
Haïti et République-Domi- À : xs 
nicainé .. 1.44 0 2 NS 0 EN 45,46 9,11 [Importations : Les cafés représentent les 8/10; les boïs, 
1/10; divers ; cacao ; coton en laine, ete., 1/10. 
Exportations : Tissus, à peine 1/10; vins, 2/10 ; bimbe- 
lotterie, 1/10 ; vêtements et lingerie, 1/10. 
Colonies Espagnoles en Amé- : 3 ne S 
rique. (Cuba Porto-Rico) .| 1886 à 1895 10,84 7,08 [Importations : Les cafés participent pour 45 2/,; les 


Exporta- 
tions 
de France 
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Observations 


tabacs, pour 16 °/, ; les éponges pour 18 0/,. 
Nos exportations dans ces contrées sont languissantes, 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 
DE MULHOUSE 


Programme des prix à décerner en 1898. 


ARTS CHIMIQUES. — TRAVAUX THÉORIQUES 


Théorie de la fabrication des rouges à l'aliza- 
rine. — Médaille d'argent pour un mémoire sur la 
théorie et la fabrication des rouges à l’alizarine par 
le procédé rapide basé sur l'emploi des corps gras 
modifiés et rendus solubles. 

Synthèse de la cochenille. — Médaille d'honneur 
pour la production par synthèse des matières colo- 
rantes de la cochenille. 


Carmin de cochenille. — Médaille d'honneur pour 


un travail théorique et pratique sur le carmin de co- 
chenille. 

On devra indiquer d’où provient l’infériorité des 
produits obtenus par les procédés décrits dans les 
traités de chimie, relativement à ceux que livre le 
commerce, et dire pour quelle cause la totalité de la 
matière colorante n’est pas tranformée ou ne serait 
pas transformable en carmin. 

Il s’agit donc de donner un procédé de préparation 
dont les produits puissent rivaliser, quant au prix 
et à la vivacité de la nuance, avec les meilleures 
marques du commerce : puis d'expliquer théorique- 
ment l'extraction partielle du colorant, ainsi que 
l'action réciproque des agents employés. 

Matière colorante du coton. — Médaille d'honneur 
pour une étude sur la matière colorante du coton, 
son isolement et son identité ou sa non-identité avec 
la matière qui fonctionne comme mordant dans les 
tissus de coton écrus ou insuffisamment blanchis. 

Composition des noirs d'aniline. — Médaille 
d'honneur pour un mémoire sur la différence de 
composition entre les noirs d’aniline verdissables et 
inverdissables. 

Transformation du coton en oæycellulose. — Mé- 
daille d'honneur pour un travail sur les modifications 
physiques et chimiques que subit la fibre du coton 
par sa transiormation en oxycellulose. — Expliquer 
la détérioration produite par un passage alcalin ou 


par l’eau bouillante sur la fibre oxydée. Cette étude 
aurait pour but de jeter un jour nouveau sur une 


question ayant pour point de départ les observations 


de M. Jeanmaire (Bulletin de.la Soc. Ind. tome 
XLIIT, page 350). | ne 

Action du chlore sur la laine. — Médaille d'hon- 
neur pour un travail sur les modifications chimiques 
qu'éprouve la laine sous l'influence des hypoclilorites 
et, en général, du chlore et de ses composés oxy- 
génés. 

Constitution des matières colorantes. — Médaille 
d'honneur, d'argent ou de bronze, suivant le mérite 
des travaux envoyés, pour des mémoires traitant de la 
constitution d’une des matières colorantes employées 
dans l’industrie des toiles peintes et non encore com- 
plètement étudiées. | 

Synthèse d'un colorant naturel. — Médaille 
d'honneur pour la synthèse de l’une des matières co- 
lorantes naturelles employées dans l’industrie. 

Formation d’un produit organique. — Médaille 


d'honneur pour la théorie de la formation naturelle . 


d'une substance quelconque du règne organique et 
sa reproduction par synthèse. 


MorpanrTs 


Nouveau mordant ou colorant. — Médaille d’ar- 
gent pour l'application comme mordant ou comme 
colorant de quelque métal non usuellement employé 
ou d’une modification nouvelle d'un des composés 
connus et employés dans l’industrie. Le composé de- 
vra être solide et l'application pratique. 

Teinture au mordançage par sels métalliques. — 
Médaille d'argent pour un travail sur la question sui= 
vante : 

« Quelles sont les dissolutions métalliques qui 
abandonnent par immersion leur base aux fibres tex= 
tiles et quelles sont les conditions dans lesquelles ces 
teintures où mordançages s'effectuent le mieux ?» 

Etude sur les mordants de fer. — Médaille d'hon- 
neur pour une étude sur les mordants de fer etlerèle 
qu'ils jouent dans la teinture suivant Pétat d'oxyda= 
tion et d'hydratation dans lequel ils se trouvent. 

On sait que l’alizarine teint en violet roussätre 
l'oxyde ferrique et l'on suppose que le mordant qui 


pi 


adieu A 2: 
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_se prête le mieux à la tite en violet est un oxyde 


ferroso-ferrique. D'autre part, Persoz a obtenu un 
très beau violet au moyen d’un mordant ferrique. Il 
s'agirait de déterminer : 

1° Sile mordant généralement employé (pyroli- 
gnile de fer) donne lieu, effectivement, à un dépôt 
d' oxyde ferroso-ferrique sur la fibre 

2° Dans quelles conditions l'oxy de ferrique est sus- 
ceplible de donner un violet normal. 


CouLEurs 


Noir d'aniline solide. — Médaille d’ argent pour 
un noir d’aniline, ou un autre de même solidité, n’af- 
faiblissant pas le tissu et supportant le contact de 
toutes les autres couleurs, notamment celles à l'al- 
bumine, sans nuire aux nuances, auxquelles on l’as- 
sociera. 

Le noir d’aniline a l'inconvénient d'être détruit par 


le contact de bien des couleurs, notamment par les 


couleurs à l’albumine, ou bien, s'il n’est pas détruit, 
le contact manque de netteté, ce qui nuit à l'appa- 
rence de la marchandise. Le noir d’aniline a aussi 
quelquefois une influence désastreuse sur certaines 
couleurs pendant le vaporisage. Ce sont tous ces in- 
convénients qu’il s’agit de surmonter. Le nouveau noir 
pourra avoir n'importe quelle composition, pourvu 
qu'il présente les qualités de solidité et d'intensité 
nécessaires, et qu'il puisse s'associer surtout aux 


_ couleurs 2 Péstrait de garance ou à l’alizarine arti- 


lcielle, ainsi qu'aux D à à l’albumine. 

Noir soluble et solide. — Médaille d'honneur pour 
un noir soluble dans un véhicule quelconque, pou- 
vant servir en teinture, et résistant à l’action de la 


_ lumière et du savon autant que le noir d’aniline. 


Gris solide. — Médaille d'honneur pour l'intro 
duction dans le commerce d’un gris, matière colorante 
unique, susceptible de teindre l'alumine, l’oxyde de 
ïer, de chrome, de nickel, où tout autre mordant 
métallique d’un prix abordable, — Ce gris devra ré- 
sister à un passage de dix minutes dans une eau de 


savon bouillante renfermant par litre 2 grammes de 


savon de Marseille. — Sa résistance à la lumière ne 
devra pas être inférieure à celle de l’indigo cuvé à 
même hauteur de ton. Son emploi en teinture devra 


_ permettre d'obtenir des blancs purs, en ayant recours 
soit au chlorage, soit au savonnage, soit à l’une et 


l’autre de ces étions 
Bleu pour l'azurage des laines. — Médaille d’ar- 


gent pour un bleu revenant à un prix qui en permette 


l'emploi, qui puisse servir à l’azurage des laines et 
résister à l’action du vaporisage et dé la lumière. 

- Les bleus dérivés de l’indigo et additionnés d’une 
raie quantité d'extrait de Corbemiiies ammoniacale 
sont ceux généralement employés, mais ils ‘donnent 
un bleu qui manque de fraicheur... 

Le bleu d’aniliné conviendrait de se à sans sa 
grande fugacité à la lumière. | 

L'outremer a l'inconvénient d'être en pârtie détruit 


_ par l'acide sulfureux qui accompagne généralement la 


as laine. Cette altération a ee Bendant le vapo- 


Enfin, le bleu de cobalt pourrait être employé 
avantageusement dans certains cas, si on parvenait 
à le livrer plus divisé et surtout moins dense que ce- 
lui qu'on trouve dans le commerce: 

Bleu analogue au bleu d'outremer. — Médaille 
d'honneur pour un bleu analogue au bleu d’outre- 
mer comme nuance et solidité, fixé sur tissus de co- 
ton par un procédé chimique, sans l’aide de l’albu- 
mine où d’un autre épaississant produisant l’'adhérence 
par coagulation. 

Le procédé de fabrication de ce bleu sur tissus de- 
vra être assez pratique et bon marché pour permettre 
son emploi en industrie, 

Indigotine artificielle. — Médaille d'honneur pour 
l'introduction de l'indigotine artificielle dans le com- 
merce à un prix qui lui permette de concourir avec 
les indigos naturels dans toutes leurs applications. 

Vert solide. — Médaille d'honneur pour un vert 
solide à la lumière et au savon, se fixant autrement 
qu’à l’albumine et qui soit beaucoup plus vif que la 
céruléine. 

Jaune franc solide. — Médaille d’ Ke pour un 
jaune france, se fixant à la manière de “l'alizarine ef 
possédant une solidité équivalente à celle de cette 
matière colorante. 

Laque rouge. -- Médaille d'honneur au tannin 
aussi vil que le rouge d’alizarine, composé d'une ma- 
tière unique et susceptible d'acquérir, par un passage 


en émétique, une grande solidité au savon. — La laque 


ainsi formée devra offrir à même hauteur de ton une 
résistance à la lumière au moins égale à celle du bleu 
indigo cuvé. 

Rouge ou rose à l'or. — Médaille d'honneur pour 
un rouge ou un rose à l'or développé sur fibre tex- 
tile. Les connaissances nouvelles dues à MM. Debray 
et Max Muller sur le pourpre de Cassius permettent 
de poser ce problème. 

Pourpre bon teint.— Médaille d'honneur pour un 
pourpre bon teint donnant sur coton la nuance de la 
fuchsine appliquée sur laine. 

Succédané du campéche. — Médaille d'argent pour 
l'introduction dans le commerce d’une matière colo- 
rante pouvant remplacer le campêche dans ses diffé- 
rentes applications, et offrant sur celui-ci un avan- 
tage sérieux comme stabilité et solidité. 

Ee campèche à l’état d'extrait est souvent ajouté à 
des couleurs-vapeur pour en modifier les teintes. Son 
peu de stabilité donne lieu à de graves inconvénients 
lors de l'emploi de couleurs de cette nature. 

Nouvelle couleur transparente. — Médaille d'hon- 
neur pour l'introduction dans l'industrie des toiles 
peintes d'une couleur transparente, répondant aux 
besoins de la fabrication, se développant et se fixant 
dans des conditions analogues à celles dans lesquelles 
se produit le noir d’aniline, aussi solide à lair et à la 
la‘lumière, résistant à l’action du savon, des alcalis 
et des acides,.et ne. PR pas les inconvénients 
de la naphtylamine. 

Réserve sous RE «18 vaporisées. — Médaille 
d'honneur pour une-réserve sous couleurs vaporisées, 
spécialement applicable à la laine et se détachant par 
simple lavage à l’eau. 
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FIXATION DES COULEURS 


Fixation des couleurs d'aniline. — Médaille d’ar- 
gent pour une nouvelle méthode de fixation des cou- 
leurs d'aniline et qui permettrait de les obtenir à la 
fois aussi solides que par le procédé au tannin-émé- 
tique, et aussi résistantes à la lumière qu'elles le sont 
après le passage en sulfate de cuivre. 

Couleurs asoïques. — Médaille de bronze pour un 
moyen de faire résister les couleurs azoïques au sa- 
von bouillant, ainsi qu’à l’action prolongée de l’eau. 

Impression de poudres métalliques. — Médaille 
d'argent pour l'impression au rouleau de poudres 


métalliques susceptibles de donner, avec ou sans cy- 


lindrage, l'éclat de l'or ou de l'argent, et de résister 
aux opérations de nettoyage des couleurs-vapeur 
imprimées en même temps que ces poudres. 


ARÉOMÉTRIE 

Table des dissolutions salines. — Médaille d'hon- 
neur pour un manuel indiquant à la fois, dans deux 
colonnes, les degrés Baumé et les degrés au densi- 
mètre Gay-Lussac, à la température de 15°, du plus 
grand nombre possible de dissolutions salines, ainsi 
que la teneur en sel pur correspondant à chaque gra- 
duation. L'échelle devra, pour chaque sel, partir de 
son point de saturation et marcher de 5 en 5°, au 
plus. Dans le cas de dissociation indiquer à partir de 
quel état de dilution le phénomène se produit (par 
exemple pour le sel d’étain). 


DRoGuUES 


Succédané de la gomme du Sénégal. — Médaille 
d'honneur pour la synthèse d’un produit jouissant 
des propriétés essentielles de la gomme du Sénégal et 
son introduction dans le commerce à un prix qui en 
permette l'usage. 

Succédané de l'albumine des œufs. — Médaille 
d'honneur et une somme de 1.000 francs pour une 
substance pouvant remplacer, dans l'industrie des 
toiles peintes, l’albumine sèche des œuis, et présen- 
tant une économie notable sur le prix de l’albumine. 

Les matières colorées en pondre fines ou en pâte, 
telles que loutremer on les laques fixées au moyen 
de l’albumine sur les différents tissus, ont plus ou 
moins d’adhérence sur ces tissus, suivant le plus ou 
moins d’albumine sèche employée. IL faut donc que 
la substance devant remplacer l'albumine produise 
des couleurs au moins aussi solides que le fait l’albu- 
mine dans les meilleures circonstances. Les couleurs 
lixées avec le nouvel épaississant devront supporter 
les différents passages, tels que savons, ete., et résis- 
ter aussi bien au frottement que les mêmes couleurs 
fixées à l’albumine, sans leur donner plus de raideur. 

Albumine du sang. — Médaille d'honneur et une 
somme de 1.000 francs pour une albumine du sang 
décolorée, et ne se colorant pas par le Yaporisage. 

L'albumine du sang est restée jusqu'ici le meilleur, 
le seul substitut réel de Palbumine des œuls, et sison 
emploi est limité à l'impression de certaines couleurs, 
cela est dû uniquement à sa coloration. 

Une albumine du sang, suffisamment décolorée, 
pourrait done remplacer le blanc d'œufs desséché 


dans toutes ses applications industrielles, mais il fau- 
drait que cette albamine püût se vendre à un prix in- 
férieur à celui de l’albumine d'œufs, qu’elle n'eût 
pas perdu la propriété de se dissoudre complètement 
dans l’eau froide et d'être coagulée par la chaleur, el 
qu'en dissolution elle présentât la même viscosité € que 
l’albumine d'œufs. 

Rouge de l'hématine du campéche. — Médaille 
d'honneur pour un moyen pratique de déterminer la 
quantité d’hématine contenue dans les extraits ou dans 
le bois de campèche, sans recourir à la teinture ou à 
l'impression. 

Détermination de la valeur des indigos. — Mé- 
daille d'argent pour un mode de détermination pratique 
de la mr comparative des indigos du commerce. 

L'auteur devra non seulement indiquer le moyen 
le plus sûr et le plus expéditif de déterminer le pour 
cent en indigotine, mais rechercher aussi quels sont 
les avantages que présentent certaines espèces d’in- 
digo au point de vue pratique. 

Essai des droques. — Médaille d'argent pour un 
manuel traitant de l'essai des drogues employées 
dans l’industrie de l'impression et de la teinture. 


BLANCHIMENT 

Encre indélébile pour tissus. — Médaille d'argent 
pour une encre devant servir à marquer les tissus de 
coton destinés à être teints en fonds unis rouge puce 
et autres couleurs foncées.Cette encre doit encore res- 
ter apparente après avoir subi toutes les opérations 
que ces teintures exigent. 

Les tissus introduits en Alsace, à charge de réex- 
portation, sont marqués par la douane avec une encre 
composée de goudron, de noir de fumée et de plom- 
bagine. L'estampille ne peut être rendue visible après 
la teinture en uni des couleurs susmentionnées qu'en 
décolorant la partie du tissu sur laquelle la marque a 
été apposée (et qui nécessairement a dû être entourée 
d'un fil avant la teinture). Bien souvent il ne reste 
plus trace de l’estampille, et il résulte de ce fait de 
graves inconvénients pour le fabricant. Il s'agirait 
donc de trouver une encre qui non seulement résistât 
aux opérations du blanchiment, mais encore fit ré- 
serve sous les couleurs indiquées. 

Enlèvement des taches de graisses minérales. — 
Médaille d'argent pour un procédé pratique permet- 
tant d'enlever dans les tissus les taches de graisses 
minérales provenant du tissage. 

Ce procédé devra être d'une application générale el 
ne pas renchérir sensiblement le prix du blanchiment 
des tissus. 

Les taches de graisses minérales ne sont qu'impar- 
faitement enlevées par les procédés habituels de blan- 
chiment et reparaissent dans les opérations de tein- 
ture et d'impression. Le nettoyage à la main n’est 
pas considéré comme une solution de la question. 

Emploi des résines dans le blanchiment du coton. 

— Médaille d'argent pour un mémoire sur Pemploi 
des résines dans le blanchiment des tissus de coton. 

Le mémoire devra indiquer le rôle que joue la ré— 
sine dans le lessivage des tissus, les proportions dans 
lesquelles elle doit être employée, le meilleur mode 
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de préparation du savon de résine, ainsi que les qua- 
lités de résine qui conviennent le mieux. | 

Blanchiment et coloration des diverses espèces de 
coton. — Médaille d'honneur pour un mémoire sur 
le rôle que jouent les diverses espèces de coton dans 
le blanchiment et la coloration des tissus. 

Les tissus pour impression étaient autrefois formés 
uniquement des filés en Louisiane, en Jumel et en 
Géorgie longue soie. Aujourd'hui une grande partie 


des tissus se fai en cotons d'Amérique de nature 


bien différente, et en cotons des Indes purs ou mé- 
langés de cotons d'Amérique. Outre cela, soit par 
suite de la cherté des belles qualités, soit par suite 
du perfectionnement de l'outillage de nos filatures, 
on est arrivé à employer des classements inférieurs 
que l’on ne connaissait pas autrefois, et parmi les- 
quels, dans les années humides ou de gelées précoces, 
se trouvent des parties tachées ou décolorées, dont la 
fibre à déjà subi une altération préjudiciable. En un 
mot, la nature des filés destinés à la fabrication des 


ARR 


de chacune de ces laines et les comparer entre elles. 


Le prix pourrait être accordé pour un travail com- 
plet sur l’une de ces questions prise isolément. 

Blanchiment et coloration des diverses espèces de 
soie. — Médaille d'honneur pour un mémoire indi- 
quant le rôle que jouent les différentes espèces de 
soie cultivées et sauvages dans le blanchiment, la 
teinture, l'impression et la charge. 
_ Blanchiment à l'eau oxyqénée. — Médaille d'hon- 


_ neur pour un mémoire sur les applications de l’eau 


oxygénée pour le blanchiment des fibres textiles. 

Æ Blanchiment de la laine et de la soie. — Médaille 

d'honneur pour une amélioration importante dans le 

blanchiment de la laine ou de la soie. ; 
- Le blanchiment des laines et de la soie est encore 

très incomplet : les opérations réitérées par lesquelles 
on passe les laines et la soie suffisent à peine à les 


£ dégraisser et à réduire leur matière colorante, sans 


toutefois la détruire. Les laïnes et les soies d’appa- 
rence blanche tiennent cette qualité bien plus de celle 
de la matière première que de lPeffet du blanchiment. 

Le procédé que nous exigeons devra réussir sur 


toutes les qualités de laines ou soies, sans adjonction 
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de l’azurage complémentaire, avec lequel on imite un 
faux blanc. Il devra supporter un vaporisage d’une 
heure, ne pas nuire aux couleurs d'impression et ne 
pas affaiblir le tissu. 

Manuels pratiques sur le blanchiment. — Médaille 
d'honneur,d’argent ou de bronze (selon le mérite res- 
pectif des ouvrages) pour les meilleurs manuels pra- 
tiques sur le blanchiment des tissus de coton, laine, 
laine et coton, soie, chanyre, lin et autres textiles. 

L'auteur devra décrire les meilleurs procédés pour 
le blanchiment de ces différents tissus, et donner une 
explication raisonnée des diverses opérations que le 
blanchiment nécessite. IL faudra surtout avoir égard 
aux tissus destinés à l'impression et aux conditions 
essentielles que l'imprimeur exige d’un bon blanchi- 
ment. Ce traité devra, en outre, renfermer la descrip- 
tion des appareils et machines dont on fait usage dans 


le blanchiment. (A suivre). 
HO - 


LES GISEMENTS DE ZIRCONS 
EN TASMANIE 


Parmi les plus récentes découvertes que l’on ait 
faites en Tasmanie, il en est une qui est d’un intérêt. 
exceptionnel à différents points de vue. IL s’agit d’un 
gisement, unique en son genre, de minerai de zirco— 
nium mélangé à d’autres pierres précieuses et à des 
terres rares. Parmi les pierres précieuses, on a prin- 
cipalement trouvé des zireons, des saphirs et des ru 
bis. Le zircon, en particulier, se trouve en grandes 
quantités et sous des formes variées. La densité de ce 
zircon est 4,7, alors que celle du diamant n'est que 
3,15. Si l’on prend la dureté du diamant égale à 10, 
celle du zircon tasmanien est voisine de 7. A l’état 
incandescent, il fournit une lumière très pure et d’un 
éclat éblouissant. Il est d'ailleurs évident que le 
zircon de Tasmanie ne saurait être exploité pour sa 
valeur comme pierre précieuse, mais bien pour son 
utilisation comme matière première dans la fabrica- 
tion des manchons incandescents. 

D'après les analyses faites à Melbourne, par 
M. H. Gaze, le zircon tasmanien renfermerait 63 à 
64 ?/, d'oxyde de zirconium. Il contient également 
des proportions variables de lanthane, de didyme, de 
thorium, de niobium, d’erbium, de cérium et de 
chromé. 

Le gisement en question a été acheté par un syn- 
dicat de Melbourne. Il couvre une surface de 105 aeres 
et est situé sur la côte nord-est de Tasmanie à mi- 
chemin entre Emu Bay et Circular flead. On peut s'y 
rendre de n'importe quel port de la côte. 

De grands travaux sont déjà entrepris dans cette 
région. À 20-50 centimètres au-dessous de la surface 
du sol on rencontre une couche de gravier d'environ 


| 20 centimètres d'épaisseur. C’est dans cette couche 


que se trouve disséminé le zircon. Le filon repose 
lui-même sur un lit d'argile bleutée de 0",60 d’épais- 
seur, au-dessous duquel s'étend une couche de sable. 
Jusqu'à présent, le zircon est extraif par simple la- 
vage du gravier. (U. S. Consular Reports). 
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LES TABACS CUBAINS 

L'exportalion des cigares de Cuba s’est élevée en 
1896 à 185 914 000 contre 156 513 000 en 1895, soit 
une augmentation de 29 401 070 cigares. Cette aug- 
mentation est la conséquence du décret signé le 
16 mai 1896 par le général Weyler. On sait qu'aux 
termes de ce décret, il est interdit d'exporter ailleurs 
qu’en Espagne les tabacs (en feuilles) récoltés dans 
les provinces de la Havane et de Pinar del Rio. En 
conséquence, les consommateurs de cigares fins se 
sont vus obligés d'importer les cigares tout fabriqués 
à la Havane au lieu d'acheter les cigares fabriqués en 
Europe avec le tabac cubain importé en feuilles. 

L'exportation des cigarettes, qui est toujours plus 
faible que la consommation locale, n’a subi aucun 
changement appréciable. ILest vrai d'ajouter que les 
statistiques exactes font absolument défaut. 

L'exporlation totale des tabacs de la Havane, y 
compris la feuille Vuelta Arriba provenant de Re- 
medios, Villa Clara, Gibara, Yara, et, en général, de 
tous les districts situés à l’est de la Havane, s'élève à 
16 823 000 livres anglaises de (453 grammes) contre 
90 466 000 livres en 1895. La diminution de 13 643 000 
livres est, comme nous l'avons dit plus haut, la con- 
séquence du décret signé par le général Weyler. 

Dans les années moyennes, on récolte dans toute 
l'île de Cuba : 260 000 balles de tabac dans la pro- 
vince de Pinar del Rio, 20 000 balles dans la pro- 
vince de la Havane (Partido), et 280 000 balles dans 
la province de Vuella Arriba, soit au total 560 000 
balles. De ce total, dans les années normales, on em- 
ploie 220 000 balles dans les fabriques de cigares et 
de cigarettes de la Havane, et l’on exporte environ 
338 000 balles. Le poids moyen d’une balle de tabac 
est d'environ 110 livres (50 kilogrammes). 

La production des provinces de Pinar del Rio et de 
la Havane s'élève, dans les circonstances ordinaires, 


à environ 280 000 balles. Avec la destruction systé- 
matique organisée par les insurgés, cette production 
est tombée à 85 000 balles en 1896. La guerre civile 
aura certainement pour conséquence de favoriser la 
production et l'exportation d’autres pays tels que le 
Mexique, dont les produits, quoique inférieurs de 
qualité à ceux de la Havane, trouveront aisément 
des débouchés en Europe. Les ports de Brême, de 
Hambourg et d'Anvers sont tout indiqués pour re— 
cevoir ces produits. (Jour. Soc. of. Arls). 


LES VINS ITALIENS 


La Gazelta Officiale de Rome vient de publier 
le rapport du ministre de l’agriculture sur la récolte 
des vins en Italie pour l’année 1896. La production: 
totale a été de 21 373 092 hectolitres contre 24 243 836 
hectolitres en 1895, soit une diminution de près de 
3 millions d'hectolitres, Malgré cette décroissance de 
la production, la qualité des vins italiens semble 
s'être améliorée grâce aux conditions climatériques 
favorables et à l'efficacité des remèdes apportés aux 
maladies de la vigne. 

La région où la production est la plus considé- 
rable est celle des provinces méridionales de FAdria- 
tique qui ont donné à elles seules 3575 417 hectolitres 
de vin en 1896 contre 2 472 412 hectolitres en 1895. 
Puis vient la Sicile avec une production de 3 558 749 
hectolitres contre 4 257 783 hectolitres en 1895. Vien- 
nent ensuite : les provinces méditerranéennes du sud 
avec 2 559131 hectolitres, la Toscane avec 2 74 745 
hectolitres et l’Émilie avec 2 039 583 hectolitres. Le 
Piémont a donné 1929 67 hectolitres, la Lombardie 
1 032 722, Venise 952 306, les Marches 1 878 206 cet la 
Sardaigne 366 780 hectolitres. 
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La fabbricszione dell’ acido solforico, dell’ 

_  acido nitrico, del solfato sodico, dell’acido 
‘ muriatico, par V. Vexner. Un vol. des « Manuels 
+ Hoephi » de 317 pages avec 107 fig. et un grand 


. = nombre de tables (fr. 3.50). — V. Hoepli. éditeur, . 


Milan. 

La grosse industrie chimique, née dans ce siècle, a 
pris des proportions énormes. Elle est déjà implantée 
en Italie et est apselée à prendre un grand déve- 
loppement par suite des besoins toujours croissants 
de l'agriculture et de l'industrie. 

Ce manuel comprend sous une forme concise tout 
ce qui, d'après l'expérience professionnelle de l'au- 


teur, touche à la fabrication de l'acide sulfurique et 


des acides nitrique et chlorhydrique au point de vue 
chimique. 
Les fabricants d'acides, de produits chimiques, de 
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matières explosives, les fabricants d'engrais chimi- 
ques, les chimistes industriels y trouvent un exposé 
bref mais complet et bien fourni de données et de 
méthodes originales, la description des procédés et 
des appareils d'intérêt pratique : un vade-mecum pour 
la fabrication rationnelle de ces produits. 

L'exposé des généralités et de la théorie d'un pro- 
cédé est suivi par la description détaillée des appa— 
reils et dés méthodes, viennent ensuite les données 
et les appréciations qui servent de guides dans la fa- 


brication, et finalément les méthodes de contrôle ana- 


lytique. L'auteur y traite la fabrication de l'acide 
sulfurique, sa concentration, le traitement des cen- 
dres de pyrites ; la fabrication de l'acide nitrique, la 
concentration de l'acide faible, les traitements des 
acides nitrosulfuriques et du bisulfate sodique ; la fa- 
brication de l'acide chlorhydrique pur, de l'acide du 
commerce et du sulfate sodique. 

Un ensemble, en grande partie inédit, de 107 figures 
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et dessins et d’un grand nombre de tables complète 
la description des appareils et procédés et est d’une 
grande utilité pour le praticien et l'analyste. 

Ce manuel, qui fait partie de la collection Hoepli, 
sera également utile à l’enseignement ; les étudiants 
et les ingénieurs y trouveront une monographie claire 
des voies et moyens suivis dans la grosse industrie 
chimique. 


Leghe Metalliche et Amalgame. — A/uwminio. 
— Nichelio. — Metalli preziosi et imitaziont. — 
Bronzo. — Oltone. — Monete e Medadglie. — 
Saldature (Alliages métalliques et amalgämes. — 


Aluminium. -- Nickel. — Métaux précieux et 
imitations. — Bronze. — Lailons. — Monnaies 
et Médailles. -— Soudures), par Irazo Guersi, in- 
génieur. — Un volume des Manuels Hoepli de 


446 pages, relié (4 Îr.). 

L'auteur a réuni dans ce manuel tout ce qui a été 
publié de plus intéressant jusqu'à présent sur les 
alliages, les métaux vils et précieux et les métaux 
dits réfractaires (tungstène, chrome, molybdène, va- 
nadium, palladium, etc.), et leurs applications que 
permettent d’entrevoir les toutes récentes expériences 
eflectuées avec le fourneau électrique. Sans entrer 
dans les petits détails, l’auteur n’a pas voulu négliger 
cependant la partie scientifique ét la traite succinc- 
tement, mais d’une manière complète et exacte sui- 
vant les progrès dûs aux recherches expérimentales 
jusqu’à la moitié de 1897 ; il y comprend également 
l'emploi des alliages au point de vue hygiénique. 

Des chapitres spéciaux sont consacrés aux alliages 
des deux métaux en vogue, laluminium et le nickel. 
Les propriétés mécaniques, physiques, chimiques, 
électriques, etc., des alliages sont réunies, dans ce 
volume, en de nombreuses tables. 

Mais ce qui est surtout très utile c’est la partie re- 
lative aux textes originaux que le lecteur peut con- 
sulter pour plus amples renseignements. À côté d’une 
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bibliographie complète, on trotivé réunis à la fin du 
volume, bien au-delà de trois cents extraitsd’ ouvrages 
pour la plupart tout à faits récents, des résumés 
exacts et bien faits. Les index, au nombre de cinq, 
facilitent la recherche de la souree des données que 
le livre renferme. 

Get élégant volume dont Hoepli vient d'enrichir sa 
belle collection ne peut qu ‘être d'une grande utilité 
aussi bien au praticien qu’à l'étudiant qui y trouve- 
ront tout ce que doit contenir un vrai manuél : ce sera 
leur conseiller et leur guide. 


Manuale del chimico e dell'Industriable, par 
L. Gassa (Manuels Hoepli) 2 édition: — Agenda. 
du chimiste des plus complets. CAPES 
1" chapitre. — Système monétaire, poidset mesures. 
2° chapitre. — Constantes physiques. 
3° chapitre. — Constantes chimiques. 
4° chapitre. — Chimie appliquée (essai des eaux, 

minerais, laits), essais dans la grande industrie chi- 

mique; essais concernant le verre, la céramiqué, les 
ciments, les combustibles, l'éclairage, les cires, huiles, 
graisses, huiles minérales, résines et vernis, les sa- 
vons, les fibres textiles, la chimie agricole, les ali- 
ments, les matières colorantes, les matières alimen- 
taires, les sucres, les tannins, les explosifs, les essais 
d'urine, la photographie et l'hygiène. 

Ce manuel se termine par douze tableaux d’ana- 
lyses. - 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. Quesvevinte. 
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Le Comité de l'Association des anciens 
élèves de l'Ecole de chimie industrielle 
de Lyon a l'honneur d'informer Messieurs les in- 
dustriels qu’il est en mesure de leur procurer des 
chimistes analystes, chimistes de re- 
cherche ou de fabrication dans la plupart 
des branches de l’industrie chimique. 


Il les prie de vouloir bien adresser leurs demandes’ 


à M. SEYEWETZ, Président de l’Asso- 
ciation. 


Faculté des sciences de Lyon. 


ERP) 


Un CHIMISTE, ancien élève d'une - 


Ecole de Chimie Industrielle, actuelle- 
ment préparateur dans une Faculté 
de Sciences, très au couränt des ana- 
lyses industrielles et agtricoles;demande 
une place de Chimiste dans l'Industrie. 
S'adresser au Bureau dü Journal. FE. M. 
on 


CHIMISTE, connaissant bien le travail 


d'analyses médicales, industrielles ou 


_ agricoles, ainsi que la fabrication des 


Produits Chimiques, demande situation. 
S'adresser au Bureau du Journal FE. V ‘ 
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Apiol de Joret € Homolle 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagogues et que son emploi est 


sans danger, même en cas de grossesse. : e PR j 
MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 


logie), BOUCHUT et PESPRES (Dictionnaire de thérapeutique), VALL x (aude du médecin praticien), 
DÉCHAMBRE (DichoR are de des Bit. MA TElie TACO UD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), etc, tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de] APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménorrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation 
vaso-motrice de l’utérus et des ovaires. Il est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l'ané- 


mie on à üne congestion passive de ces mêmes organes. : ; 
Mais 1] faut dire que l’'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 


JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini, d'une densité constante et d’une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. 
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LES NOUVEAUX CHAMPS D'OR DE 
| L’ALASKA 


dés Par M. R. de Batz. 
_ (Génie civil, octobre 1897). (1) 


V4 


Lorsque la Russie, pour une somme de 7 millions 
de dollars, eéda aux États-Unis ses droits souverains 
sur l'Alaska, il ne manqua pas de mauvais plaisants 
pour demander à l'Oncle Sam ce qu'il pourrait bien 
faire de cette banquise. Les rieurs avaient tort : ear 
_ voici que, sans parler des bénéfices énormes qu'a 
_ rapportés au ecommerce américain l'industrie de la 

chasse des phoques à fourrure, cette presqu'île mé- 
prisée semble devoir passer au rang d'un des plus 
riches pays aurifères du monde. En quinze ans sa 
production a décuplé etatteignait, en 4896, le chiffre 
_ de 3 000 kilogrammes ; et, en dix-sept ans, l'Alaska 
avait produit pour $ 12 282000 d'or, près de deux 
_ fois le prix payé par les États-Unis. 


# 3 . Production d’or de l'Alaska : 

CET Te 10 kilogr, Report : 4400 
IE ESA DES 1889, , , . 1360 kilogr. 
ASE, \ 225 — DD UN 100 
ACER 450 — AM RE TU Er AD —, 
1884, cut 300 — SR RAT ERNEST Tue 
1885. AO == HS Rs ma LEO 0 — 
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1887. 41000 — rs a NME Te Me 
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| 


A reporter : HA00 Toraz . , , 18480 


Les mines de quartz des environs de Juneau, — 
dont les plus importantes sont l'Alaska Treadwell, 
travaillée depuis 1883 et en pleine exploitation depuis 

. 1887, et l'Alaska Meæican, qui produit depuis 1894, 
— donnaient la part de beaucoup la plus considé- 
rable de la production annuelle, L'or retiré des allu- 
vions n'y figurait que pour un chiffre minime: et, 
pourtant, les prospecteurs américains, toujours à la re- 
cherche de la boranza qui doit transformer chacun 
 d'euxen un archimillionnaire, avaient, depuis long- 
tempt, passé de la Californie et du Montana en Co- 
lombie britannique, et, encouragés par les riches 

_ trouvailles faites dans le district de Cariboo, avaient 
_ suiyi les Montagnes-Rocheuses toujours plus au nord 
_ et pénétré dans le bassin du Yukon, presque sous le 
_ cercle polaire arctique. Sans se laisser rebuter par la 


rigueur du climat et les difficultés matérielles de la 


vie, — qu'il fallait mener à la façon des indigènes, à 
_ peu près de la même race que les Esquimaux, — 
sans reculer devant un hivernage dans un pays cou- 
vert de neige pendant huit mois de l’année, un assez 
grand nombre de ces chercheurs d’or exploraient, 
chaque saison, le grand ïileuve alaskien et ses af- 
Îluents, et, par eux, l’on savait que presque tous les 
cours d’eau du bassin du Yukon charriaient de l'or, 
mais sans que le métal précieux fût en quantités suf- 
_fisantes pour justifier une exploitation sérieuse. 
Leurs recherches redoublèrent d'activité après l'éta- 
_ blissement de « postes, » en 1892, par la North Ame- 


| (4) Voir le Génie Civil, t. XXXI, nos 45 et 16 : Les emplo- 
et le grisou en France. 
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rican Transportation and Trading C, et surtout à la 
suite de la crise économique qui sévit aux États-Unis 
en 1893 et 1894 et laissa sans emploi un grand nombre 
de mineurs. Pourtant, ce ne fut qu’en août 1896 que 
l'on découvrit les riches alluvions de la vallée du 
Klondike. Les difficultés des communications ne per- 
mirent pas à la nouvelle de se répandre au dehors ; 
mais de tous les coins de l'Alaska, les prospecteurs 
accoururent vers le nouvel Eldorado, et l’on assure 
que l'hiver dernier trois mille hommes déjà tra- 
vaillaient aux placers du Klondike et de ses affluents : 
ce qu'il y a de certain, c’est que les premiers stea- 
mers redescendant de l'Alaska ont apporté, en juillet, 
aux Etats-Unis, pour plus de 1 million de dollars de 
poudre d’or, et qu'on en attend des quantités beau- 
coup plus importantes, le triple, dit-on. 

La présence de l'or dans ces régions était, d’ailleurs, 
sinon connue d'une façon positive, du moins SOupÇon- 
née depuis longtemps. En effet, d’après le Canadian 
Engineer, les premières explorations de cette contrée 
datent de 1840, quand M. Campbell fut chargé, par 
la Compagnie de la Baie de l'Hudson, d'étudier la 
Upper Liard River. Dans le cours de son voyage, il 
traversa une partie de la rivière Pelly, qui se réunit 
à la Lewis pour former le Yukon, et, en 1847, il 
fonda Fort-Yukon au confluent de la Poreupine. 

L'année suivante, il fonda Fort-Selkirk qui fut 
bientôt abandonnée. On s’aperçut, en 1869, au mo- 
ment de la délimitation des frontières, que Fort-Yukon 
se trouvait dans la zone américaine : aussi la Compa- 
gnie de la Baie de l’'Hudson déplaça-t-elle ce point de 
ravitaillement vers Rampart-House, puis, plus tard, 
sur la Porcupide. On raconte que, dans les derniers 
mois d'existence de Fort-Yukon, les chasseurs de 
fourrures indiens y apportaient de petites quantités 
de poussière d’or; mais ce fait ne semble pas avoir 
éveillé une attention suffisante pour engager la Com- 
pagnie dela Baie de l’Hudson à organiser des re- 
cherches. 


La première exploration scientifique fut entreprise 


en 4887 sous les ordres du D' Dawson qui traversa 


la contrée du Cassiar, en Colombie britannique, jus- 
qu'au Yukon. Les cartes établies par cette expédition 
et publiées ensuite par le Gouvernement canadien 
sont les seules qui existent pour cette région. 

Les nouveaux placers se trouvent sur le Klondike 
(Rivière du Renne), affluent de droite du Yukon, et 
sur ses tributaires, pour la plupart simples torrents. 
Le Yukon est un fleuve majestueux formé par la réu- 
nion des deux rivières, Pelly et Lewis, qui ont leurs 
sources, la première en Colombie britannique, la se- 
conde dans le territoire d’Alaska. Depuis le confluent 
de ces rivières, au fort de Selkirk [Territoire du Nord- 
Ouest (Canada)]}, jusqu'à la mer de Behring, le Yukon 
a une longueur d'environ 2045 milles (3 275 kilo- 
mètres) ; pendant les 400 premiers milles (650 kilo- 
mètres), il coule au nord-ouest, jusqu'au cercle 
arctique, puis il s’infléchit et conservé jusqu'à son 


embouchure une direction générale sud-ouest. Son 


delta, formé d’une multitude de branches et d'îles, a 
une largeur de près de 100 kilomètres et à 2000 ki- 
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lomètres de la mer ses deux rives sont distantes de 
plus d’un kilomètre, et parfois de 10 à 15 kilomètres. 
Quant à la superlicie du bassin du Yukon elle est es- 
timée à 600000 milles carrés (1500000 kilom.carrés). 

Le volume d'eau que roule le Yukon est considé- 
rable : on a calculé qu'il était supérieur d’un tiers à 
celui du Mississipi. Pourtant, comme dans l'Amour, 
qui lui ressemble à tant de points de vue, le chenal 
navigable est difficile à suivre et, pour la süreté de la 
navigation, il faut toujours employer des pilotes in- 
digènes, en même temps qu’on ne peut se servir que 
de bateaux à roues d’un faible tirant, 1 m. 20 au 
maximum. Le Yukon est absolument fermé à la na- 
vigation pendant plus de huit mois de l’année et n’est 
libre de glaces que du milieu de juin au commence- 
ment de septembre. Au delà de CGircle-City les ca- 
nots indiens seuls peuvent remonter le fleuve : ce 
point est d'environ 300 milles (480 kilomètres) en 
aval du conîluent du Klondike. 

La zone aurilère vers laquelle se précipitent les 
prospecteurs américains est presque entièrement sur 
le territoire canadien, et l'endroit le plus riche, le 
bassin du Klondike, est à environ 150 kilomètres à 
l’est de la frontière. Maïs l’on a des indices que cette 
zone s'étend sur le territoire américain, et les jour- 
naux des États-Unis affectent de ne parler des nou- 
veaux placers que sous le nom de « terrains auri- 
fères de l'Alaska. » 

Les claims ont 500 pieds de long (150 mètres) et la 
largeur de la vallée. On en compte déjà, dit-on, plus 
de trois cents. Généralement, le gravier a une épais- 
seur de 15 pieds (4 m. 50) dont 10 à 12 pieds 
(5 mètres à 3 m. 50) sont suffisamment riches pour 
être exploités dans les conditions actuelles. L'or est 
en gros éléments; on trouve fréquemment des pé- 
pites ; la plus grosse que l’on ait rencontrée jusqu’à 
présent avait une valeur de 583 dollars et pesait en- 
viron 870 grammes ; la teneur en or des graviers va- 
rie beaucoup, mais s'élève jusqu’à 50 dollars au pan 
(environ 15 à 18 kilogramimes de gravier), 

L'aspect grossier de la plupart des échantillons 
d'or venant du Klondike et le fait qu'on trouve sou- 
vent des pépites encore attenant au quartz, semblent 
faire croire que les filons originels ne sont pas éloi- 
gnés des dépôts alluvionnaires. On prétend même 
avoir rencontré déjà des veines de quartz aurifère 
dans le bed-rock, mais, jusqu'à présent, les collines 
environnantes ont été à peine prospectées, les opéra- 
ions de recherches étant rendues très difficiles à 
à cause de l'épaisse couche de mousse qui recouvre 
le sol. 

Les méthodes de travail rappellent celles de cer- 
tains districts du Nord et de la Sibérie orientale : le 
sol étant gelé à une grande profondeur durant toute 
l'année, les mineurs foncent des puits jusqu'au bed- 
rock, puis percent des galeries qu'il n’est pas néces- 
saire de boiser ; le sable extrait est amoncelé à la 
bouche du puits. Lorsque l'été arrive, on construit 
des s/uices de petite longueur et on lave le gravier, 
réalisant ainsi, en quelques semaines, le produit du 
travail de l’année. 


Naturellement, à une pareille latitude, le climat,” 
quoique généralement sain, est fort rude ; pendant 
les mois sans jour de décembre et janvier, le ther- 
momètre descend jusqu'à 40° et 45° au-dessous de 
zéro ; on a même enregistré — 55°. En revanche, le 
court été n’a presque pas de nuits et la température 
monte jusqu'à 35° au-dessus de 0° à l'ombre et atteint 
+ 45° au soleil ; le pays est alors infesté de mous- 
tiques et de taons. Lors de la fonte des neiges, l'hu- 
midité est intense et le manque de végétaux dans 
l'alimentation cause des cas fréquents de scorbut. La 
vie y est des plus difficiles ; les approvisionriements 
se font avec lenteur et les gouvernements du Canada 
et des Etats-Unis ont officiellement averti les pros-. 
pecteurs de ne pas se rendre au Yukon sans vivres et 
provisions de toute sorte, surtout en automne où les 
tempêtes de neige peuvent bloquer les émigrants sans 
qu'il soit possible de leur porter secours. Les deux 
gouvernements recommandent aux mineurs d'at- - 
tendre le printemps prochain pour tenter le voyage. 
Il n’y à que peu de gibier et il est très sauvage : les 
espèces les plus communes sont des élans, des rennes, 
des daims arctiques; en été, on trouve d’innom- 
brables variétés de baies et du poisson de la famille 
des salmonides, en grande abondance. Tout le reste 
doit être transporté à des prix qu’on s’imagine aisé- 
ment, et le manque de provisions est la grande crainte 
des mineurs (1). 

Quant à la main-d'œuvre, comme chacun travaille 
pour son propre compte ou dans une association, 
elle est fort élevée; des hommes payés à la journée, 
l'hiver dernier, ont reçu un salaire quotidien de 
15 dollars. À 

Les placers sont d’un accès difficile. Le mineur a 
le choix entre deux routes. La première par mer, 
jusqu’à Saint-Michel, à l'embouchure du Yukon, puis 
par le Yukon jusqu’au Klondike, est la route la plus 
aisée, mais elle est considérablement plus longue que 
la voie de terre : il faut de trente à quarante jours 
pour se rendre de Seattle (Etat de Washington), aux 
placers, tandis que, par la voie de terre, il ne faut 
que vingt à trente jours ; de plus, elle n’est possible 
que pendant les trois mois d'été : juin, juillet, août. 
Mais cette voie de terre est plus pénible et très dan- 
gereuse en hiver, à cause du passage du col de Chil- 
koot, dans les Alpes d’Alaska, et des tempêtes de 
neige qui y sévissent ; elle est praticable avec une sé- 
curité relative d'avril au commencement de sep- 
tembre. Le col de Chilkoot passé, à environ 25 kilo- 
mètres du bord de la mer, on commence à entrer 
dans le bassin de la rivière White, et à 40 kilomètres 
du col, on peut descendre, dans de robustes canots, 
jusqu'au Klondike, mais en prenant soin de faire des 
porlages à plusieurs rapides dangereux. 

De Saint-Michel au  Klondike, on compte 
1700 milles (2720 kilomètres); de Jumeau, 
650 milles seulement (1 000 kilomètres). 
RE UT D 0 

(1) Les dernières nouvelles reçues du district de Klondike 
font prévoir une disette pour le printemps prochain, nombre 


de mineurs et d'aventuriers ayant négligé d'apporter une 
quantité suffisante de provisions. 


; + 
Dans le cas où la richessé du district de Klondike 
serait confirmée, on a déjà mis en discussion, sinon 
à l'étude, diverses voies de pénétration. La première 
serait la construction d'une voie ferrée partant de la 
_ côte; la seconde, une voie de raccordement avec la 
ligne du Canadian-Pacifie, aux environs de Edmon- 
ton ; une troisième partirait de la baie de l’'Hudson, 
suivrait le grand lac des Esclaves (great slave Lake) 
et le fleuve Mackensie. 

En attendant l'exécution de ces grands travaux, en- 
_ core à l’état de projets, le Gouvernement canadien a 

détaché vers le district de Klondike des forces de po- 
_ lice. 

On disait que le Gouvernement canadien allait 

prendre une mesure fort critiquée par les journaux 
- américains : il s'agissait de frapper d’un droit réga- 
lien, en nature, de 10 ‘/,, la production de tout 
claim rendant 500 dollars par mois, et de 20 °/, celle 
_ des claims produisant au delà de cette somme. De 
plus, dans les districts alluvionnaires, de deux claims, 
l’un aurait été réservé au Gouvernement qui l'aurait 
vendu où exploité à son profit. Le tout sans préju- 
_ dice de la taxe annuelle de 100 dollars et du droit 
_ d'enregistrement de 15 dollars, dejà applicables à 
… chaque claim, Tout en constatant le droit qu'a le 
Gouvernement du Dominion de taxer à son gré l’in- 
dustrie minérale, les journaux techniques des États- 
Unis font remarquer combien il serait difficile de con- 
trôler la production de chaque claim et de prélever 
limpôt proportionnel, en raison de la proximité de 
la frontière américaine, et ils blàment le rétablisse- 
ment d'une mesure presque vexatoire qui n'a eu 
cours, en Amérique, que dans les possessions espa- 
gnoles, et que, même en Russie, on étudie actuelle- 
ment les moyens de supprimer. Aux dernières nou— 
.  velles, le Gouvernement canadien aurait renoncé à 


son projet. 
| ——X — 


LA FABRICATION DES COULEURS 
ET L'INDUSTRIE CHIMIQUE EN 1896 


POUR LA SUISSE 
(Suite et fin) (1 


ne oi ri À NÉ 
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É: _ C’est une satisfaction pour nous de voir que nos 
_ fabriques de Bâle, pourvues de forces de travail rela- 

_ tivement peu considérables, ont, également dans ce 
- domaine, obtenu de beaux succès. Les nouveautés en 
. question ont déjà été mentionnées dans les derniers 
rapports, et il n'y a plus lieu d'indiquer ici que 
quelques matières colorantes provenant d'expériences 

_ poussées plus loin et qui sont essentiellement toutes 
des produits servant à travailler le coton, la demi- 
: laine et la demi-soie; noir triamin, bleu triamin, 
brun triamin, bronze triamin, vert triamin, noir 
F' diphényl, bleu noir diphényl, vrai noir diphényl, 
brun diphényl BN, GN et RN en outre l’azurin d'Inde. 
En outre, on a obtenu de nouvelles substances co- 


15° Mantes directes par Fintroduction de bases — qui, 
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JR présent, n'avaient pas encore été employées 

: p diamidoditolylamin et p. diamidophényltoty- 
ro ainsi que par la condensation de matières co- 
lorantes, de p. amidobenzaldéhyd-azo avec le diamid 
de Curlius. Ces dernières appartiennent à la série, 
déjà mentionnée dans le dernier rapport, de subs- 
tances colorantes d'azo-hydrazon. 

Parmi les substances colorantes d’azo pour la 
teinture mordante, il faut nommer des bleus de 
l'acide sulfureux de nitroamidophénol et du jaune de 
l'acide sulfureux de amidophénol-éther. 

Des bases intéressantes de substances colorantes 
d'azo des tons les plus différents — du jaune, 
orange, rouge jusqu’au bleu violet — ont été obte- 
nues par des combinaisons de nouveaux naphtolés 
trialkylammonium avec des combinaisons de diazo. 

L'année dernière, l’importante branche des subs- 
tances colorantes molles (Mollfarbstoïfe) de vrai 
alcali de la série du triphénylméthane a été travaillée 
encore plus à fond et avec succès. C’est notamment 
le fait constaté à la suite de pénibles et difficiles ex- 
périences que des groupes de sullo juxtaposés à la 
substance carbonique méthane produisent, dans le 
groupe des matières colorantes, la vraie qualité cher- 
chée d’alcali, qui a été reconnue, à l'épreuve, comme 
la base des progrès ultérieurs. 

A cela vient encore s'ajouter la synthèse heureu— 
sement accomplie de l'acide sulfureux benzaldéhyd- 
ortho d’après une nouvelle méthode ; comme abso- 
lument naturelles vinrent après, à la suite, les acides 
de disullo, qui contiennent également un groupe de 
sulfo juxtaposés à l’aldéhydradical, ainsi que d’autres 
produits substituts de l'acide sulfureux benzaldéhyd- 
ortho. Or, les nouveaux matériaux de cette prove- 
nance donnèrent une nouvelle série de substances 
colorantes acides importantes du vert bleu jusqu'au 
véritable vert alcali, qui ont été introduites dans le 
commerce sous la désignation d’erioglaucine. Une 
autre substance colorante acide de vrai alcali, qui 
provient de l’acide sulfureux tétraméthyldiaminodi- 
phénylméthanortho, fut, l'an dernier, mise dans le 
commerce sous le nom d’erocyanin ; sa nuance est 
essentiellement plus rouge que l’erioglaucine. On à 
aussi constaté que l'acide sulfureux benzaldéhydortho 
convient pour la production de nouvelles substances 
colorantes de rhodamin. 

L'expérience acquise que les substituts directs 
(orthosubstituenten) dirigent la nuance des subs- 
tances colorantes de triphénylméthane vers le bleu a 
été ultérieurement utilisée pour la production d’une 
substance colorante bleue à base de la série du vert 
malachite provenant de l’orthochlorbenzaldéhyde. 
Parmi les autres branches de la technique chimique, 
dont le développement a, l’année passée, attiré sur 
lui l’atténtion, il faut nommer avant tout l’industrie 
électrochimique. 

Celle-ci a fait — comme grande industrie — des 
progrès incessants ; mais n'a pas pu absolument se 
faire accepter dans la fabrication des couleurs. L’essor 
du carbure de calcium et de l’acétylène appartient 
au domaine de la grande industrie électrochimique. 
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Bien peu de fois certainement l'importance de la 
technique chimique a frappé si clairement le grand 
publie comme à l’occasion du grand développement 
de la lumière acétylène, grâce à laquelle chaque par- 
ticulier peut, maintenant, avoir sa fabrique chez 
lui à un prix relativement bon marché, 

Le nombre des préparations de médecine chimiques 
a augmenté d’une manière incalculable et MM. les 
médecins ont été placés par là dans uñ embarras de 
richesses qui n’est nullement enviäble, Cé côté de la 
technique chimique peut; il est vrai, rapporter à 
l'occasion d'assez beaux profits à celui qui est inté- 
ressé ; cependant la plupart de ces nouveaux spéci: 
liques ne doivent pas être estimés beaucoup plus que 
ce que qu'on appelle les spécifiques secrets (Geheim- 
mittel) dont la consommation repose uniquement sur 
la réclame, exception faite naturellement de la valeur 
scientifique éventuelle des découvertes dont il s’agit. 
Il reste, toutefois, quelques coryphées comme l’anti- 
pyrine, la phénacétine qui conservent leur brillante 
position de faveur ; cependant contre ceux-ci s'élève 
nenaçante la nouvelle maxime médicale, d'après la- 
quelle la fièvre est un procédé de réaction normal de 
l'organisme contre des intrus nuisibles dont la sup- 
pression ou la limitation ne sont un bién qué dans 
des cas rares. 

En attendant, l’ñmense consommation qui ne peut 
être contrôlée des divers remèdes contre la fièvre et 
les nerîs semble encore être constamment en aug- 
meéntation, fait économique qui certes n'ést pas sans 
inconvénients. 

Dans le domiaire des spécifiques à employer pour 
l’usûge externe tombent les Aitol-Bisnuth oxyiodid 
gallat et gallicin, acide gallique, méthyléther trouvés 
à Bâle, le premier est recommandé comme remplaçant 
l'iodoforme et le dermatol, le dernier comme spéci- 
fique contre les inflafmations dés yenx. 

Fabrication d'évtraits. == Qu'il nous soit permis 
de donner ici quelques chiffres, empruntés à la pu- 
blication comparée qui vient de paraître de la statis- 
tique du commerce suisse, pour les añnées 1888- 
1895 et les tableaux provisoires de 1896. 

D'après ces données l’exportatiôn suisse en extraits 
dé substances colorantes se chiffte : 

Francs : 


1885 , 1322 857 
1886 . 1 350557 
1887 . . . « ASu4A18 
1888 t + 4 4478971 
1889 « . + 1541018 
1800 . 1 647 462 
1891 , . 6er à 400046010406 
1802, Ni 6 NO IRRUAE 
1805 . AE 1 857511 
1804. : 711550 
1895 . da 4 MORT 
1896 , TE ee 08e ATRAOE EU 


Avec la lutte de tarifs franco-suisée ên 1893, cétte 
industrie tomba et né put päs tenir à Bâle, car elle 
était doublement atteinte. Là France sé férma poür 
elle, tandis que la Suisse à ouvert ses portes ; les ex- 
traits étaient les uniques produits fabriqués que le 
tarif suisse avait dirninués, 
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Aujourd'hui la production n’est plus que d’uñ tiers 
de ce qu’elle était il ÿ a cinq ans, et disparaîtra bien 
complètement en peu de temps. M 

La production ainsi que l'achat et la vente se sont 
effectués, d’ailleurs, dans des coñditions tort tran- 
quilles. 

Le bois bleu s’est maintenu jusqu’à l'attotnne à un 
niveau de prix de 20 à 22 francs, après quoi tn petit 
affaiblissement se fit sentir vers la fin de l'année. 

Les baies de nerprun (kreuzbecren, baies de la 
croix) restent négligées à 40-50 contre 3,400 francs 
autrefois, elles sont comme les pauvres Arméniens 
(qui plantent et recueillent les baies de nerprun à 
Caissar et à Marasch), une victime de la civilisation 
qui progresse, le Turc prend la büié, l’Arinénie garde 
la croix. 

La baisse de cêt article, qüi était autrefois à ün 
prix si élevé, est durement ressentie dans lès branchés 
intéressées ; mais il n’y a rien à faire, car dans les 
malières colorantes le mot « on revient à son pre- 
mier amour » n'a pas de valeur. Les produits arti- 
ficiels qui continuent leuf marche victorieuse n’abañ- 
donnent plus leur proie ét le jaune de baies de ner- 
prün, déjà si joli et si frais ne petit conserver son 
terrain, déjà fort réduit, que par üne modestie extra- 
ordinaire de prix. 

L'exportation d’éxtraits liquides de substances 
pour lanner a atteint en 4896 7,615 mètres cübes et 
526,233 francs contre 598,568 en 1895. Cette baisse 
s'explique par la sittiation générale. Dans les ma- 
tières premières, il a fallu payér pour le galläte de 
Chine, par suite de la très pauvre récolté, üné aug- 
mentation de prix de 10 à 15 °/, ; pour le sumac, par 
contre; le manque de toute demande d'Amérique a 
pesé lourdement sur le cours de Palerme et fous 
sommes aujourd’hui au taux de 15 pris en Sicile, 
c’est le prix le plus bas dont nous nous sôüveñions. 

(COMMUNICATION DU CONSUL DE FRANCE À BALE). 
—-28©——— 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 
_ DE MULHOUSE 


Programme des prix à décerner en 1898 
(Suite et fin). (1) 
IMPRESSION | 
Métal pour racles de rouleaux. — Médaille d'hon- 
neur pour ün alliage métallique où üne autre subs- 
tancé propre à servir pouf racles dé rouleaux, ét qui 
réunisse à l'élasticité et à la dureté de l'acier la pro- 
priété de ne doner liéu à aucune action chimique ën 
présence dés cotlèurs acides où chargées de certains” 
sels métalliques. Re 
Les couleurs chargées de sels de cuivre où de sels 
de fef au inaximum attaquent énergiquement les 
racles én acier, et les mettent promptement hors 
d'état de bién essuyet : en inême temps la couleut se . 
charge de fer, cé qui est souvent uu grave inconvé- 
nient. D’autres fois l'attaque est beaucoup moins 
vive; par exemple, quand elle n'est due qu'à la pré- 
(1) Voir Mercuré Scientifique, Oclobre 1897. 


sence dans la couleur d'un excès plus ou moins grand 
d'acide acétique, ou d’une autre substance douée de 
propriétés acides faibles. Dans ce cas, le fonctionnement 
de la racle n’est plus sensiblement entravé ; mais, 
lorsqu'il s’agit de certaines couleurs absolüment in- 
compatibles avec la plus légère trace de fer, le travail 
n'en est pas moitis rendu impossible ; c’est ce qui à 
lieu spécialement pour les rouges garance d'appli- 
calion. 

Les racles en composition, qu'on a tenté jusqu'à 
. présent de substituer dans ces différents cas aux racles 
À en acier, résistent suffisamment à ces actions dissol- 

Vantes, ihais elles sont trop molles et manquent 

. d’élasticité ; aussi s’usent-elles promptement par le 
frottement contre le rouleau gravé et contre les par- 
ticules solides qui peuvent se trouver en suspension 
dañs la Cotileur, d'où résultent des inconvénients en- 
core plus graves que ceux que présentent les racles 
en acier. 

Ce qué noùs demandons, ce sont des racles qui 
D. pos à la fois la résistance aü travail mécanique 
_ dés racles d'acier ét là résistance aux actions chi- 
miques des racles en composition. 

11 y aurait lieu peut-être d'étudier l'influence que 
_ péuvent avoir sur les propriétés de l'acier les diffé- 
. rentes sub$tarices que l’on peut y combiner en petites 
_ quantités, le tungstène par exemple. 

_ , Des essais ont déjà été faits avec le platine allié à 
_ une petite quantité d’iridium ; peut être qu'en variant 

_ les proportions, où pourrait arriver à un meilleur ré- 

Éeultat 0 
Rappelons aussi que, d’après Deréélins (1), uné pe- 
tite qüantité de phosphore combiné au cuivre le rend 

_ si dür qu'on peut l’aiguiser et en faire des instru- 
_ ménts tranchants ; Berzélius cite même un canif que 
Hedwig ét Hjelin avaient fait faire avec cette combi- 
naison. 

_ Nouvelle brossé fournissèuse pour rouleaux. — 
| Médaille d'argent pour une brosse fournisseuse pouvant 
_ avantageusement remplacer celles en crin ou en soie 

de porc actuellement émployées. — Les inconvénients 

de ces brosses consistent dans le fait qu'elles aban- 

_ donnent dans la couleur, pendant le travail, des soies 
; qui se logent sous la raele et produisent des accidents 

_ d'impression connus sous le nom de traits de racles. 
. — La brosse nouvelle devra ne pas rayer les rouleaux, 
ne pas s'attaquer au contact de couleurs acides ou 

_alcalines, pénétrer dans la gravure pour la décrasser, 
à se nettoyer facilement à l’eau tiède et son prix ne pas 

dépasser 100 franes. — L'emploi que l'on fait aujour- 
. d’hui du caoutchouc comme brosses de lavage permet 
d'espérer une solution dans cette voie. 

Suppression des doubliers. — Médaille d'honneur 
pour un système permettant la suppression des dou- 
_bliers dans l'impression avec une économie notable. 
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Ce système devra avoir fonctionné pendant six mois 

dans un établissement d'Alsace. 
_ L'inconvénient des divers systèmes qui reposent 
sur l'emploi d'un drap caoutchouté que l’on soumet 
in lavage, puis à un séchage soit à l'air chaud, soit 


| BERZÉLIUS. — Jre édition françäise, tome IIL, page 36. : 
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sur tambours de vapeur, consisté dans l'impossibilité 
d'éliminer l’eau interposée dans les fissures du caout- 
chouc, Sous la pression dés rouleaux, cette eau d'in- 
terposition s’extravase dans le tissu que lon imprime 
et y détermine le coulage dés couleurs. [I s'agirait de 
trouver un enduit au caotttéhoue qui fût à l'abri du 
fissurage, où ün coûrsier d’une autre nature, n’of- 
frant pas cet inconvénient. — La solution de cette 
question permettrait à son auteur de concourir pour 
le prix Emile Dollfus. 

Mandrin pour rouleaux de diamètres différents. 
— Médaille d'argent pour un maändrin s’adaptänt fa- 
cilement à des rouleaux de diainètres différents, 

Nouvelle machiné à imprimer au rouleau. — Mé- 
daille d'honneur pour une nouvelle machine à rou- 
leaux permettant d'imprimier au moins huit couleurs 
à la fois et offrant des avantages sur celles employées 
jusqu’à ce jour. 

L'impréssion avec un grand nombre de rouleaux 
prend tous les jours plus d'extension ; mais, à côté 
d’une netteté d'impression, d’une exactitude de ca- 


drage et d’un débit de travail que ne possédait encore 


aucune machine à imprimer, les machines à rouleaux 
actuelles, employant exclusivement la gravure en 
creux, présentent de graves inconvénients. 

Les couleurs déposées sur l'étoife par les premiers 
rouleaux, avec lesquels elle est en contact, s'écrasent 
en passant avec une forte pression sur les rouleaux 
suivants, el se réimpriment successivement sur les 
parties non gravées de ces rouleaux. 

Non seulement ce-laminage ternit les nuances et 
affaiblit beaucoup leur intensité, au point que, pour 
y parer, il faut recourir à des concentrations dispen- 
dieuses ; mais les couleurs ainsi réappliquées sur les 
rotleanx, étant complètement reprises par les contre- 

racles, vont se mélanger avec les couleurs qui suivent 
et les souillent à mesure que le travail avance. 

La suppression de ces inconvénients, dont la gra- 
vité augmente avec la cherté des couleurs-vVapeur ac- 
tuelles, serait un des plus beaux et des plus fructueux 
succès que la fabrication des toiles peintes püt at- 
tendre de la mécanique. 

Dañs ce but on avait imaginé des machines à sur- 
face, dans lesquelles, soit tous les rouleaux, soit uñ 
certain nombre d’entre eux seulement, étaient gravés 
en relie 

Ordinairement ces rouleaux étaient en bois, et des 
clichés en métal y étaient fixés. Il est évident que de 
pareils rouleaux devaient facilement se déranger, et 
que cette gravure ne pouvait RREPAMEE qu'à des 
impressions très grossières. à 

Il s’agit donc, pour résoudre là quéstion; de. coni- 
biner une machine à rouleaux de telle softe qu'elle 
soit exempte dés inconvénients précités, et qu’elle 
donne une impression aussi parfaite que celle obte- 
nue avec les müchines actuelles à roüleaux gravés en 
Creux»+ 

Cetie machine devra pouvoir imprimer du moins 
huit couleurs et avoir fonctionné dans la Haute-Al- 
sace d’une manière régulière et continue pendant un 
an au moins. 
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FIXAGES ET ÉTENDAGES 

Décomposition des mordants. — Médaille d'argent 
pour un mémoire sur cette question : « Quels sont 
les degrés d'humidité et de chaleur auxquels la dé- 
composition des mordants s'opère le plus rapidement 
et le plus avantageusement ? » 

tégulateur automatique pour étendages. — Mé- 
daille d'argent pour un appareil réglant automatique- 
ment la température et l’état hygrométrique de l'air 
dans les étendages des fabriques d’indiennes. 

Le degré hygrométrique se mesurant généralement 
avec le thermomètre à boule mouillée, le problème 
se trouve ramené en définitive à la construction d’un 
régulateur de température. Il existe des régulateurs 
applicables au chauffage par le gaz; tel est, par 
exemple, l'appareil imaginé par M. Bunsen, et qui est 
d'un excellent usage dans les laboratoires. Il s'agirait 
de construire un régulateur simple et facile à manier, 
qui fût applicable au chauffage à la vapeur et à toutes 
les températures usitées. 


VAPORISAGE 

Psychromètre pour cuves devaporisage. — Médaille 
d'honneur pour un psychomètre permettant de cons- 
tater l’état de saturation d’une atmosphère de vapeur 
confinée à 100°. — Cet appareil, destiné à fonction- 
ner dans des cuves de vaporisage en fer ou en ma- 
çonnerie, pourrait être placé de façon à permettre les 
lectures au travers d'une double fenêtre pratiquée 
dans la paroi de la cuve, mais il serait préférable que 
ses indications fussent transmises au dehors par un 
moyen quelconque. 

Mémoire sur le vaporisage. — Médaille d honneur 
ou d’argent pour un mémoire traitant toutes les ques- 
tions concernant le vaporisage des impressions sur 
coton, laine et soie. 


GRAVURE 

Perfectionnements dans la gravure des rouleauæ. 
— Médaille d'honneur ou d'argent pour une amélio- 
ration notable faite dans la gravure des rouleaux. 

Les concurrents devront indiquer un moyen nou- 
veau d'exécution, produisant sur les méthodes ac- 
tuelles un avantage notable sous le rapport de l’éco- 
nomie ou de la promptitude d'exécution. 

Le choix d'une matière première d’un prix sensi- 
blement moins élevé que le cuivre jaune ou rouge 
employé aujourd'hui, serait regardé comme satisfai- 
sant à la question. 

Les nouveaux procédés indiqués, quelle que soit 
leur nature, devront avoir reçu la sanction de la pra- 
tique. 

Manuels pratiques sur la gravure. — Médaille 
d'honneur, d'argent ou de bronze (selon le mérite 
respectif des ouvrages) pour les meilleurs manuels 
pratiques sur l’un des sujets suivants : 

1° Gravure des rouleaux servant à l'impression. 

Gravure en creux pour planche plate et rouleau. 

Métaux employés, avec leur appréciation, cuivre, 
laiton, etc., etc. : 

Différents systèmes de gravure, avec la description 
‘aisonnée des machines employées pour chacun. 


Décalquagè des dessins. 

Gravure au burin, 

Gravure à l’eau forte. 

Machine à guillocher. 

Machine pantographique. 

Manière de graver les picotages, les fonds, les fon- 
dus, etc., pour chacun de ces systèmes. : 

2° Gravure des planches servant à l'impression. : 

Gravure en relief pour impression à la planche ou 
à la perrotine. 

Principes de ce genre de gravure. 

Mise sur bois, différents procédés. 

Différentes espèces de bois employées ; qualités et 
défauts de chacune. 

Outils employés ; leur appréciation. 

Gravure en laiton pour picotages et contours. 

Gravure à l’alliage fusible ; clichés: machines à 
brûler ; différents systèmes ; leur appréciation. 

Feutrage des planches. RÉ 

Dans toutes ces opérations, indiquer, autant que | 
possible, des recettes sûres et pratiques, des procédés | 
éprouvés et consacrés par l'expérience, en justifiant 
l'utilité des méthodes suivies. 

ACTINOMÉTRIE | 

Etude coïiplète de l’actinométrie. — Médaille 
d'honneur pour une étude complète de Pactinométrie. 

L'auteur devra passer en revue les différents 
moyens proposés pour déterminer l'intensité des ra- 
diations chimiques du soleil et vérifier dans quelles 
limites les réactions obtenues sont proportionnelles 
aux intensités lumineuses mises en jeu. 

Nouvelle méthode actinométrique. — Médaille 
d'honneur pour une nouvelle méthode actinométrique 
offrant sur celles que l’on connaît l'avantage d’une 
manipulation plus rapide et d’une précision plus 
grande. On trouvera dans la brochure de M. Radau, 
membre de l’Institut (Actinométrie : — Les radia- 
tions chimiques du soleil; Gauthiers-Villars et fils, 


Paris, 1877) une revue rétrospective complète de la 
question. 


ELecrricrré 
Application de l'électricité à l'impression. — Mc- 
daille d'argent pour une application quelconque de 
l'électricité dans l’industrie de l'impression. 
GÉNÉRALITÉS | 
Nouveaw procédé utile. — Médaille d'honneur, 
d'argent ou de bronze, pour la découverte ou l'intro- 
duction d’un procédé utile à la fabrication des toiles 
peintes ou des produits chimiques. ge 
On connaît tout le parti qu’on a tiré des chromates. 
Un autre sel métallique ne pourrait-il pas fournir 
aussi des résultats avantageux ? 
Nous indiquerons aussi : 
1° Un moyen économique de produire l'effet du sa- 
von sur les couleurs garancées, par l'emploi d'une 
substance moins chère ; NL | 
2° Appliquer sur toile de coton une nouvelle subs= 
tance colorante, de quelque nature qu’elle soit, solide 
aux acides faibles et aux alcalis, au chlorage et à la. 


lumière. 
Le e-= - 


BRULEURS ET MANCHONS 
POUR L'INCANDESCENCE PAR LE GAZ 


Communication de M. A. Bandsept. 


Association des gaziers belges (1). 


Aux basses pressions, les brüleurs Bunsen ne 

_ prennent guère que la moitié de la quantité d'air 

_ requise pour une bonne combustion du gaz ; l’autre 

moitié est puisée à l'extérieur. Pour augmenter l’en- 

trainement, il faut recourir à des dispositions spé- 

ciales et travailler avec des injecteurs dont la cavité 

. progressivement rétrécie donne un jet raide, introdui- 

sant l’air à différentes altitudes du chemin qu'il 

parcourt. De cette manière, les gaz atteignent une 

vitesse commune avec la moindre perte de charge. 

Le mélange, formé de la sorte, doit être préservé 

de toute désagrégation et rendu parfaitement intime 

au moment de son passage à l’orilice du brûleur. 

… Dès lors, la flamme est alimentée par des éléments 

toujours prêts à entrer en combinaison et sa tempé- 
_ rature atteint un maximum. 

À mesure qu'ils s'élèvent dans le brûleur, les gaz 

s’échauffent ; par conséquent, le corps du bec doit 

être élargi dans sa partie supérieure. Comme cet 

évasement à pour effet de relâcher le faisceau de 

_ veines fluides juxtaposées, il devient indispensable 

_ de revivifier le mélange lorsqu'il entre dans la 

flamme. 

Les prises d’air successives peuvent être ménagées 

le long du brûleur, ou se trouver superposées à sa 

_ base et dirigées sous des angles différents, de façon à 


on 
* 


une pointe conique saillant à l'intérieur du tube 
_ divergent et qui pénètre dans la colonne de gaz 
_ pour les diriger sans choc, vers la sortie. La section 
__ d'écoulement du mélange se calcule d'après le vo- 
_ lume de celui-ci et le régime de la flamme. Elle ne 
_ doit jamais ètre réduite au point de créer une résis- 
tance nuisible an travail de l’injecteur. 

On développe encore des flammes en tulipe, en 
adaptant à l'extrémité des becs une capsule à fentes 
_ perpendiculaires et latérales, avec pointe tournée 
également vers le bas. | 

Quelque soit le profil adopté pour les manchons, 
_ l'ouverture au sommet sera telle, qu'à l’intérieur la 
pression des gaz reste sulilisante pour maintenir 
_ toutes les parties du tissu en contact avec la zone 
: externe de la flamme. Cette précaution se recom- 
mande éncore parce que c’est à la partie supérieure 


opérer le brassage de l'air et du gaz. | 
Quant aux malaxeurs situés à l’orifice des becs, ils 
consistent en toiles à mailles entrecroisées, plaques 
. perforées donnant naissance à des jets multiples et 
E opposés qui se pulvérisent, spires à circonvolutions 
_ droites et gauches ayant pour objet d’engendrer un 
_ mouvement tourbillonnaire, etc. 

à Les flammes restent pleines quand l’orifice de 
bc combustion est un cercle. Elles se creusent lorsque 
_ la tête porte une rondelle mince ne laissant qu'un 
| passage annulaire. Cette rondelle est terminée par 
ï 


Imprimerie universitaire Moreau, 4, rue d'Or, Bruxelles, 
“ Ep EL + à è 
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que la flamme développe le plus de chaleur. Cepen-— 
dant le manchon ne doit jamais être complètement 
fermé en haut, sinon le mélange ne brüûlerait qu'à 
l'extérieur. 

Avec la fabrication actuelle, il semble assez diffi- 
cile de réaliser des manchons de forme absolüment 


régulière. Un progrès serait réalisé, sans aucun 


doute, en imprégnant d’une manière intégrale le 
tissu, au moyen de solutions concentrées, diminuant 
le retrait pendant l’incinération. En effectuant cette 
dernière à des pressions et températures plus élevées 
que celles auxquelles le manchon ‘est soumis en pra- 
tique, ce manchon ne se rétrécira plus ultérieure- 
ment el conservera sa forme la plus convenable. 
Pareille méthode permet aussi de corriger le manque 
de durée lumineuse de certaines qualités inférieures 


de manchons. 


Une imprégnation profonde et régulière des tissus 
s'obtient surtout par la pulvérisation : non pas par 
le revêtement d’un squelette au moyen d'oxydes ré- 


| duits à un état d'extrême division ; mais par l'injec- 


tion, dans les tissus, de fluides moins dilués que 
ceux qu’on utilise actuellement. Dans cette voie, on 
est amené à l'emploi de matériaux éclairants solides, 
très finement pulvérisés, — ce qui offre des avan- 
tages à tous égards. 

L'éclat lumineux des becs forcés provient en partie 


_de la traction exercée sur le manchon, en quelque 


sorte tendu sur la couche de gaz comprimés. Ces 
derniers circulent plus librement dans la trame 
d’oxydes et en contournent mieux les mailles. 

Mais le rôle dévolu au manchon s’efface tant soit 
peu en présence des grandes intensités calorifiques 
mises en ligne. Aussi, avec de bons manchons et des 
brûleurs bien étudiés, arrive-t on à produire des 
ellets lumineux comparables à ceux des becs forcés, 
tout en ne dépassant guère 70 millimètres de pression 
et une consommation de 300 litres à l'heure. 4 

Quels que soient les procédés employés, si les 
pressions deviennent trop fortes, les gaz se répandent 
à travers les mailles du manchon et s’opposent à 
l’accomplissement normal des dernières réactions dans 
le corps incandescent. 

En effet, l’incandescence n’est pas tant fonction de 
la chaleur de combustion que de la température. 
Encore, celle-ci ne doit pas dépasser un certain degré, 


attendu que les oxydes émettant la lumière restent … 


forcément le siège des dernières combinaisons. Une 
combustion parfaite à l'intérieur du manchon n'aurait 
pas pour résultat d'accroître le rendement lumineux ; 
elle l’abaisserait, au contraire. D’après ceci, la 
flamme des brülenrs à incandescence est réductrice. 
Elle se complète seulement lorsque ses éléments pé- 


nètrent dans les oxydes et s'y condensent, ou bien 


qu'ils attirent leur oxygène, par suite de l’affinité 
chimique exaltée sous l'influence des hautes tempé- 
ratures. 

IL est à présumer que l'oxygène nécessaire aux 
réactions finales des produits de la flamme est 
d'abord emprunté à la matière ajoutée au corps prin- 
cipal, formant le noyau de la molécule éclairante. 


Cette soustraction d'oxygène, dans les régions exté- 
rieures, provoque ur déplacement dü thême élément 
à la surface de contact des deux 6Xÿdes ét un tässe- 
ment de leurs couches centrales. Aïnsi la molécüle se 
condense en augmentant de vitessé de rotation et, 
par süite, elle entraîne daïs Sa nouvelle sphère 
d'activité l'oxygène atmosphérique qui 4 pris là plate 
des produits épuisés de la combustion du gaz. Cet 
oxygène, absorbé de la sorte, fait fegagnér aü sphé- 
roïde ses dimensions prithitives, tout eñ ralentissant 
son mouvernent giratoire. Par conséquent, les deux 
phases de l’action réciproque en jeu dans le phéno= 
mène se résument én une pulsation rapidé qui se 
répèle un nombre incalculable de fois dañs ün laps de 
temps très court. Par la présence, dañis le voisinage 
immédiat, de molécules semblables à céllé dont of 
vient d'analyser les conditions et affectées d'une ina- 
nière identique, les pulsätions se cotijugüétit ét en- 
gendrent des ondes débout qui constituent les räyons 
lumineux. (A suivre). 


NOTE SUR UNE MATIÈRE COLORANTE 
NATURELLE 


PROVENANT DE LA COCHINCHINE 


Par M. O. Picquet. 
(Bulletin Société ind: de Rouen, juillet et août 1897). 


L'année détnièré à pareille époque, j'avais l'hon- 
neur de Vous eéntrétenir de deux produits tinctoriaüx 
naturels que j'avais reçus de l'Aninaim (1); l’un de 
ces produits, 16 Cay-Dà, me paraissait présenter un 
intérêt tout particulier pour la teinture et l'impres- 
sion dü coton. 

En étudiant dâtis les ouvrages spéciaux les pro- 
cédés de fabrication des extraits tinctoriaux qni nous 
arrivent dés colonies anglaises et hollandaises sous le 
noïh générique de Cachous, on est frappé du nombre 
considérable de plantes qui peuvent fournir ces 
matières colorantes. Ces plantes appartiennent à des 
faiilles différentes ; les légumineuses, avec l’Acacia 
calechu Wild (2), l'Acacia suma Kurz, qui sont de 
grands et beaux arbres, et croissent abondamment 
dans lés Indes Orientales et l'archipel indien : le 


palinier aréquir ; Areca calechu L à la haute tige. 


svélle ét élégante ; les Rubiacées avec les Uncaria 
gambir, aida, ovalifolia sclerophiylla ; les Myrta- 
cées avec les Zucalyptus rostrata, corymbosa, ci- 
lriodora, et resinefera, les Polygonées aveé le 
Coccalaba uvifera, les Rhyzophorées avec le Rhyzo- 
phora mangie, très commun sur les côtés de presque 
toutes les régions tropicales, ete., etc. 

Certains de ces cachous, et principalement ceux 
qui sont destinés à des usages médicaux, se re- 
cueillent par incision des tiges, comme cela sé fait, 
par exemple, chez nous pour la térébenthine. Les 
cachous destinés à la teinture s'obtiennent en faisant 


(1) Mercure scientifique. Janvier 1897, p. 8. 
(2) Voir leçons sur les matières premières organiques, par 
le D' G, Fexverrer. 
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bouillir avec de l'eaû les pärtiés lés plus téndres de 
la plante ; lorsque la consistance de l'extrait est suffi- 
sante, on le coule directement dans des caisses 
garnies intérieurement de feuilles ou de nattes gros 
sières, ou bien on le divise en morceaux cubiques 
que l’on achève de sécher au soleil. Cette fabrication 
rudiméntaire,-dans des pays où là main-d'œuvre et le 
combustible sont d'ün extrême bon inarché, expliqué 
lé bas prix relatif de ces produits. | 

J'ai voulu réchercher si, pârini les productions de 
nos colonies de l’Extrême Orient on ñe trouverait pas 
l'équivalent dé ces matières colorantes, dont j'ai déjà 
expliqué l'importance, 6t qui, grâce à lets pro: 
priétés à la fois astringentes et colorantes, ne peuvent 
être remplacées, dans la plupart de leurs usages, par 
lés matières colürantes artilicielles. 

Lé nouveau produit que je présente aujourd’hui 
me sémblé avancer considérablement la solution 
dé cetté intéressante düéstion. Jé l'ai recu le 
mois dernier de mon frère, M. Camille Picquet, 
contrôleur des contributions directes à Saïgon (Co: 
chinchine). 

C'est une écorce enlevée Sûür le bois déjà Sec. Les 
téiñturiers du pays se procurent le bois tout entier 
ét enlèvent l'écorce de la façon la plus fudimeñtaire, 
au nioyen d'un couteau. É 

Pour donner une idée du peu d'importance que l'on 
attache à la main-d'œuvre dans notre colonie, mo 
frère m'écrit que, pour écorcer la quantité de bois 
nécessaire pour donnér énviron {fois kilos du pro- 
duit, le marchand lui à fourni éh même terips trois 
femmes pour faire cé travail. # 

On aurait certainement üne réduction considérable 
dé cette maiñi-d'œuvre en écorcaänt le bois vert, 
conirie cela sé fait pour le Cay-Dà, dont j'ai parlé 


l'année dernière. 


Le produit que jé viens d'étudier porte lé nom dé 
Cay-Duoc. T1 présenté de grandes analogies avee le 
Cay-Dà, dont il ne se différencie qué par quelques 
réactions ét par là coloration ün pêu plus jaunâtré de 
l'extrait aqueux. 

J'ai procédé à l'égard de te produit commé jé 
l'avais fait pour les déux autrés ; l'extrait préparé à 
l'eau distilléé, et filtré, m'a donné les réäctions sui 
vantes : ; 


Esbait,. .. Goloratiôfi brui-rougé plüs jätinâtre 
qué l'extrait de Cay-Dà précé- 
demment cité: 


Gélatité ; Le RER Précipité abondant couleur chair. 
ANR 4 50 ES NE . : . Précipité brun vif ad sensible, 
Acétate d'alumine, ; . ; Précipitéabondant brun jäunâtre vif: 
Nitrate d’alumine , . . . Comme l’alun. 
Atétate de fèr ....:. Précipité noir bleu. 

Sulfate ferreux. . : . : : Précipité olive jäunâtré. 


Sulfate ferrique . ... . . Précipité noir None | . 
Sulfaté de cuivre . . . . Pfécipité brun Van-Dyek-clair, 
Bichromate de potasse. . Précipité abondant brun vif: | 
Acétale de plomb . , ; ; Précipité volumineux chocolat elair. 
Chlorure stanneux. . . i 
Chloruïe stannique : . 
Acide sulfurique , + . 


: id. 

: Précipité voluminiéux chocolat clair. 

: Précipité caseux brun claire 

Acide. nitrique . . . . .. Précipité brun sépid. 

Acidé chlorhydrique. . . Prétipité bruñ elair. PL 

Soude caustique . ; ; « . Précipité brun rouge vif très foncé 

j aussitôt redissous. Coloration plus | 

foncée de la liqueur, RE en 

Ammoniaque, . . : . : . Comme là soudé, mais moins ac- 
centué. 


Qt 


D Ferroeyanure. ,, ..., Rien à froid ni à chaud, avec le 
ie temps, précipité brun rouge foncé. 
Ferricyañuré . , : . . . : Précipité abondant brun jaunâtre, 
Bichlorure de mercufe. . Rien à froid ni à chaud. 

. Nitrate d'argent . . .. , Précipité volumineux brun clair. 

Chlorure d'or. ...... Précipité brun Van-Dyck foncé 

Chlorure vanadeux . . ; Précipité brun olivâtre foncé. 
Solution yanadique . , . id. plus rouge. 

Ghlorüté de chaux , ... Précipité brun très foncé (comme 

avèc lé bichromate), Vire aûü brun 
jaunâtre et se décolore peu à peu. 
este jaune avec un léger précipité, 


Ces réactions se rapprochent sensiblement de celles 
… fournies par le Cay-Dà, le Cä-Nâo et les cachous. 
IL est très vraisemblable que l'extrait que l'on pré- 
parerait sur place avec les différentes parties de la 
plante fraiche s’en rapprocherait encore davantage, 
Pour établir des points de comparaison plus com- 
plets,j'ai préparé des couleurs d'impression sur coton : 
1° Avec le Cay-Dà ; 


n 1! 


L 
ÿ 
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2% —  Cay-Duoc; 
39 —  Cachou jaune; 
4 —  Cachou brun. 


Il n'était guèré facile de doser exactement la ma- 
_ tière colorante de ces quatre produits : pour rendre 
ces essais comparables dans la limite du possible, j'ai 
pris des dissolutions de cachou à 100 grammes par 
litre, et j'ai amené les extraits de Cay-Duoc et de 
Cay-Dà au mème degré aréométrique, soit à peu de 
chose près trois degrés et demi Baumé. 
L'extrait a été additionné d’un dixième de son vo- 
_ lume d'acide acétique ordinaire afin d'éviter tout dé- 
x _pôt, et filtré au papier. La couleur d'impression a 
élé obtenue en épaississant chacun des extraits avec 
_ la gomme d'Alsace à raison de 150 grammes par 
litre, pour éviter une trop grande dilution. On a 
laissé tremper la gomme pendant quelques heures, 
et achevé la dissolution en chauffant quelques 
instants à 60-70° C. La consistance répond à pet 
_ près àcelle del'eau de gomme 750 grammes par litre. 
Les échantillons imprimés ont été partagés en 
_ quatre parties: | À 
4 4° Sans aucun traitement ; 
2° Chromés à chaud comme les cachous ordinaires ; 
3° Vaporisés une heure sous pression ; 
5° Vaporisés et chromés, 


APS PE, CORRE 


NL dirt: Dis Lo 


Le vaporisage augmente déjà sensiblemenf l’inten- 


_ sité de la nüance ; le passage en chromate la déve- 
_ loppe encore davantage et la fixe complètement. : 
4 Les nuances données par le Cay-Duoc et le Cay- 
… Dà sont peu différentes l’une de l'autre, et peuvent 
se placer entrele cachou jaune ét le cachou brun. 
La conclusion de cette étude, come de la précé- 
+ dente, c’est que nous pouvons espérer retirer de nos 
_ colonies des produits tinctoriaux d'une grandé im. 
 portance ; il ne me paraît pas douteux que la Cochin- 
_ chine puisse nous fournir, le jour où on le voudra, des 
 cachous d'aussi bonne qualité que ceux que nous 
_ recevons des autres pays ; on pourra se faire une idée 
_ de l'intérêt qui s'attache à ces produits en examinant 
les chiffres fournis par la statistique officielle: en 
_ 1896, la France a réçu environ dix millions de kilo- 
grammes de cathou de toutes provenances, représen- 
ant une valeur de près de Six millions de frañcs. 
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EBULLIOMÈTRE ET VAPORIMÈTRE 
Par le D: F, Imkoff. 
(Bullelin dés vinaigriérs belges.) 


La Connaissance de la teneur en alcool des liquides 
émploÿés en vinaigrerie est de toute importance : en 
effet = et je crois inutile d’insister — une solution 
alcoolique ne subit la fermentation acétique que si 
l'alcool n'y dépassé pas une proportion. déterminée. 
D'autre part, si cette proportion est trop faible, on 
risque bien de provoquer une oxydation trop com- 
plète. 

Lorsque le travail d'oxydation S'accoimplit, l'éva- 
luation de la quantité d'alcool libre renfermé dans le 
vinaigre en formation est là meilleure indication qui 
puisse renseigner sur là marche de l'opération : on 
voit exactement par ce moyen où en est celle-ci, et 
combien il faut encore de jours pour parachever 
l'acétification. Cette recherche, quand en même temps 
on prend soin dé titrer le vinaigre est encore plus 
utile, et permet de savoir sil n'y à pas eu de perte, 
comme cela arrive quelquelois, la somme des degrés 
alcooliques et acétiques devant correspondre, à peu 
près, à la force alcoolique du liquide primitif. 

Ces deux recherches sont à la portée de tout le 
monde grâce aux deux instruments qui ont noms res- 
pectivement : Zbulliomètre et Vaporimètre. 

Ebulliomètre, — Cet appareil, inventé par Salle- 
roh, indique avec une approximation suffisante la 
quantité d'alcool contenue dans les diverses dilulions 
alcooliques. 11 est d’un emploi plus facile que l’alam- 
bic dont se servent encore aujourd’hui beaucoup de 
personnes, et ses indications sont plus rapides. 

Salleron, (1) s’est basé sur ce fait qué la richesse en 
alcool d’un liquide est d'autant plus grande que la 
température d’ébullition en est moins élevée, le de- 
gré alcoolique augmentant toutelois plus rapidement 
que la proportionnalité en raison inverse de la tem- 
pérature d'ébullition. Mais la pression atmosphérique 
variant d’un moment à l’autre, la température 
d’ébullition varie aussi; c’est pourquoi Salleron re- 
chérche chaque fois d'abord la température d’ébulli- 
tion de l’eau, cette température correspond à 0° d’al- 
Cool. 

L'appareil tout en-cuivre, est assez compliqué dans 
sa Construction, mais on peut le considérer simple- 
ment comme un récipient présentant Seulement deux 
ouvertures dans sa partie supérieure. Ces deux ou- 
vertures sont munies de tubülures verticales dont 
l’une est destinée à être fermée par un bouchon de 
caoutchouc que traverse un thermomètre gradué en 
dixièmes de degrés, de + 85° à 104°, l’autre, plus 
longue, met en communication l'intérieur du réci 
pient avec l’air extérieur. Pour prévenir l’affaiblisse- 
ment en alcool du liquide pendant l'opération, cette 
dernière tubulure est entourée d'un manchon rempli 
d'eau froide; 

A cet instrument sont joints : 


4° Une éprouvette graduée montrant 100 divisions 


(1) Nous avons le regret d'annoncer la mort de ce savant, 
un des plus anciens abonnés du Moniteur Scientifique. 


LUN en es, A ao t, A e 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


2 — — — — — — —————"—"———————.——————.—"———"—————————"—"—"""."  _ _ _— 


égales qui correspondent à un peu plus de 50 centi- 
mètres cubes. 

Au niveau de la 30° division est écrit Eau. 

3° Une règle munie de 3 échelles : une médiale et 
mobile portant une série de divisions égales, la divi- 
sion située au bas de la règle est marqué 86, celle 
située en haut 101 : ces divisions sont en outre sub- 
divisées en dixièmes. 

Les deux échelles latérales sont fixes, sur celle de 
gauche sont écrits les mots Æaw et alcool, et sur 
celle de droite Vins ordinaires. Ces deux échelles 
présentent une graduation allant, en partant du haut 
de la règle, de 0 à 25. Les divisions ne sont pas 
égales, et deviennent plus AU au fur et à mesure 
qu'on se rapproche de la 25°. L’échelle Vins ordi- 
natires est un peu plus longue que l'échelle £Zau et 
alcool. 

Si on fait glisser l'échelle médiale où est écrit Cen- 
ligrade — de telle sorte que 101 soit en face du 0 
des échelles latérales, on constate que le trait 25 de 
l'échelle Æau et alcool, correspond au trait 87.6 de 
l'échelle Centigrade — le trait 25 de l'échelle Vins 
ordinaires, correspond à peu près au trait 87.4 de 
l'échelle Centigrade. 

Supposons qu'on ait à essayer un vin. 

On commence par verser dans l’éprouvette graduée 
de l’eau, jusqu’à la division 30 et on introduit cette 
eau dans lappareil, on place le thermomètre dans la 
tubujure ad hoc et on chauffe à l’aide d’une lampe à 
alcool. L'eau entre en ébullition, le thermomètre 
monte et s'arrête à un moment donné, soit par 
exemple 100. 

Puis on vide l'appareil, on le lave avec du vin à 
essayer et on y introduit de ce dernier une quantité 
égale aux 100 divisions de l’éprouvette. On remplit 
d’eau froide le manchon qui entoure la longue tubu- 
lure, on replace le thermomètre dans bre tubu- 


lure et on chauffe. Le liquide se met à bouillir, le 
thermomètre monte et s'arrête à 93° par exemple. 1 

1 suffit maintenant de prendre la règle et de faire . 
venir la division 100 de l'échelle Centigrade en face 
de la division 0 de l'échelle Vins ordinaires et de 
rechercher sur cette dernière échelle quel nombre 
correspond à 93° : on constate que c’est environ 9 : 
ce qui veut dire que le vin a une richesse alcoolique 
de:9 ‘jf; 

Prriure (de Gessler). — L'instrument repose 
sur le principe suivant : la force expansive d'un mé- 
lange d'alcool et d’eau, à la température d’ébullition 
de Tan. est d'autant plus considérable que le mé- 
lange renferme plus d'alcool. 

I comprend : 1° Un tube recourbé en U, à branches 
très inégales. La petite branche qui n’a que 2 centi- 
mètres, a été usée de manière à boucher exactement 
le goulot d’une petite fiole de verre. Celle-ci est 
étranglée de manière à former deux renflements, un - 
grand qui renferme du mercure jusqu'à un trait 
gravé sur le verre, un autre plus petit qui sert à con- 
tone le vinaigre mis à l'essai. L'autre branche du 
tube en U a 25 centimètres et est accolée à une plan- 
chette sur laquelle est gravée une échelle longue de 
15 c. 7 et portant des divisions égales allant dé 0 à 7. 
Chaque division est en outre subdiviséé en dixièmes. 

2° Un récipient en cuivre ouvert supérieurement, 
destiné à l’eau que l’on porte à l’ébullition. Ce réci- 
pient est recouvert d’un capuchon en cuivre percé 
d'un trou à son sommet, et est porté par trois pieds. 

La petite fiole renfermant la quantité voulue de 
mercure, on achève de la remplir avec du vinaigre, 
puis tenant toujours la fiole ouverte en haut, on fixe 
dans le goulot la petite branche du tube en U, et on 
renverse le tout. Le vinaigre vient ainsi occuper le 
fond de la fiole. Pendant cette manipulation, il faut 
éviter toute entrée d’air dans la fiole. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE 


DESINFECTION A DOMICILE 
PAR LES VAPEURS D'ALDÉHYDE FORMIQUE (FORMO-CHLOROL) 


BREVETÉ S. G. D. G. 
SEULE CONCESSIONNAIRE DES PROCÉDÉS ET APPAREILS TRILLAT 


Procédés et appareils déposés et brevetés dans tous les pays). 
I ' Y 


DIRECTION, BUREAU ET SALONS DE LECTURE 


14, Rue des Pyramides, 14 
TÉLÉPHONE 134-21. — Adresse Télégraphique : FORMOCHLOROL 


ELLHARDP MONET &CARTIER 
# — LYON — 


Pour prix etlitterature 
demander le prospectus 


| RAILGIES 
SOCIETE CHIMIQUE des USINES du RHONE, PARIS, 14, Rue des Pyramides. 
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3 La planchette de la longue branche du tube étant | CHEZ LES VINAIGRIERS ALLEMANDS 


_ fixée par sa partie inférieure, dans une bague portée 


par le récipient de cuivre dans lequel on à introduit Par M. Cimmermans 
un peu d’eau, la fiole remplie de vinaigre et de mer- 


(Bulletin des Vinaigriers bel 
cure doit se trouver dans une situation telle, qu’elle dr 


% soit seulement sous l'influence de la vapeur de l’eau Le 26 juin eut lieu l'assemblée générale de lAs- 
à lorsque celle-ci entrera en ébullition. Afin de préve- | Ssociation des vinaigriers allemands à Kônigswinter 


nir la perte de chaleur, on recouvre la fiole du ca- | sur Rhin. 

ne en cuivre qui vient s'appliquer sur le réci- Le professeur D° M. Delbrück, de Berlin, le chef 

. pient renfermant l’eau. Celle-ci est portée à l’ébulli- | de l « Institut des fermentations et des fabrications 

tion grâce à la chaleur d'une lampe alcool. de l’amidon », présentait à l'assemblée le premier 
A un moment donné on voit le mercure monter rapport sur les travaux de la section de la vinaigre- 

dans la grande branche, et s'arrêter à un niveau dé- | rie au dit Institut. 

. terminé. Je suppose que ce soit au trait 4, cela veut Les nouveaux bâtiments de l'Institut seront ache- 


dire que le vinaigre > renferme 4°/, d'alcool non trans- | vés à bref délai et comprennent une superficie totale 


jormé. A de 2 400 mètres carrés. Une salle de 200 mètres 
RUES 150 carrés servira à l'exposition permanente des usten- 
. | siles, matières premières et produits de la fermenta- 


PHARMACIE DU D' MIALHE| POULENC FRÈRES 


._. A. PETIT, Successeur Exposition Universelle de Lyon 1894, hors concours 
le) À É Membre du Jury. 
e 8, RUE FAVART, PARIS Exposition Universelle de 1889 : GRAND PRIX 
| Usine à Puteaux (Seine), 125, Avenue Saint-Germain, Médaille d'Or 
+: < Melbourne 1880. — Barcelone 1888 — Paris 1878 
PRODUITS CHIMIQUES ua == 
ds RUE Maison Principale SUCCURSALE 
 ALCALOIDES ET LEURS SELS Re REV este ToUcee TE ue. 
à PARIS à PARIS 
| ANALGÉS INE de A. Petit PRE ee 


USINE à IVRY-PORT et à Montrenil-sur-Bois 
_ fournisseur des Hôpitaux de Paris (Seine) 


En  — = PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 
Te ELIXIR A L'ANALGÉSINE Réactifs et Liqueurs titrées. 


Catologue général 


_ Î GRAMME PAR CUILLERÉE A BOUCHE 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 


ordinaire, soufflée et graduée. 
_ÉLIXI R DE F PEPSI N E Catalogue spécial, Edition 1894 


© LABORATOIRE D'ANALYSES CHIMIQUES ET MÉDICALES 


sort TION DE DIG ITALINE Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 

| de précision. 

7 (Gusrauusée AU MILLIÈME) à 

Pr Dr spécial pour distilleries, raffineries 
et sucreries. 


Produits pour /’ ane 


_  Urine, lait, calculs, -eaux potables, eaux minérales | sec ali é pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 


ke liquides pathologiques, sxpons microscopiques, etc. bleue 
= Nous nous mettons à la disposition de nos confrères RE RE 
our toutes les analyses qu’ils voudront bien nous 
Muse PRES PHOTOGRAPHIE 
Nous tenons PA disposition du corps médical tous les Catalogue illustré. | 
uits nouveaux introduits en thérapeutique depuis Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 


ques années et nous en garantissons la pureté. 
dE £, A$ F Re us à Ée ee j Le 1 : ds 
ras : : P. S : 1 À > 


pour instantanés, 


= FE + BR 
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tion. Dans la cour se trouve un bâtiment d'une su- 
perfice de 800 mètres carrés pour les essais pratiques. 
On y trouvera une distillerie, une fabrique de le- 
vure, une fabrique d’amidon et une vinaigrerie en 
marche. 

La vinaigrerie comprend deux salles de 75 mètres 
carrés. Il y aura deux séries d'appareils pour le vi- 
naigre d'alcool, dont la première travaillera réguliè- 
rement, landis que la seconde servira aux différents 
essais. Les vinaigres de vin, de fruits, ete., seront 
travaillés dans une place spéciale, 

À l’Institut sera également attachée une école pour 
vinaigriers, à laquelle ne seront admis que des vinai- 
griers, leurs fils ou cheîs de fabrication. Il y aura 
annuellement deux cours, un de dix jours au mois de 
mai pour les vinaigriers expérimentés, et un de quatre 
semaines en juillet pour ceux qui veulent suivre des 
cours plus détaillés. 

Cet institut, subventionné par le gouvernement 
allemand de 20 000 franes annuellement rendra sans 
doute de grands services à la vinaigrerie allemande, 
Les résultats des recherches sont régulièrement pu- 
bliés dans l'Æssig-Industrie et par là peuvent profi- 
ter également à la vinaigrerie belge. 

Quand donc le gouvernement français imitera-t-il 
le gouvernement allemand dans la façon intelligente 
de favoriser l'industrie nationale ? Faudra-t-il Tap- 
peller les entraves apportées ici à l'emploi de l'alcool 
dans l’industrie ? La dénaturation qui a été récem- 
ment introduite, s’oppose dans les fabriques de ma- 
lières colorantes à l’usage-de l'alcool dénaturé, par 
suite mettent nos industriels en état d’infériorité vis- 
à-vis de leurs concurrents, Nous reviendrons du reste 
sur ce sujet. 

—E-SEMPE-S - 


Fabrique de matières colorantes 


A, SEVOZ& BOASSON 


Lyon-Vaise 


Couleurs d'aniline, Carmin d'Indigo 
Couleurs spéciales pour Cuirs, Papeterie et impression 


Fabrication des produits brevetés de : 


Farbwerk Mühlheim vorm. A. Leonhardi & Cie | P RODUITS 


COULEURS DIRECTES POUR COTON 


Chrysophénine, Jaune brillant, Jaune Hesse, Curcumines, 
Oranges Mikado, Bruns Mikado, Bruns Hesse, Pourpre Hesse,ete. 
Orange acridine, Rouges acridines, Pyronine, Bleus Crésyl, 
Bleu Capri, Vert Azine, etc, etc. 


Couleurs solides pour laine et mi-laine 


Agences el dépôls dans les principaux centres industriels 
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BIBLIOGRAPHIE 


Éléments de Chimie physiologique, par Mau- 
rice Arruus, professeur de Physiologie et de Chimie 
physiologique à l’Université de Fribourg (Suisse). 
Deuvième édition, revue et corrigée. 1 vol. in-16 
diamant, avec figures dans le texte, cartonné toile, 
tranches rouges .: 1, (ONE 
Dans la préface de la première édition, l’auteur di- 

sait : « Actuellement, il n'existe pas d'ouvrage qui, 

intermédiaire aux traités de chimie physiologique et. 
aux traités de physiologie, contienne toutes les no 
tions chimiques nécessaires à l'étudiant en physiologie. 

Je me suis proposé de combler cette lacune ». Le 

succès à répondu à l'attente puisque la première édi- 

tion a été épuisée en moins de deux ans. Dans cette 
seconde édition le plan général et l'étendue de la pre- 
mière ont été conservés. On s’est borné à rectifier les : 
quelques erreurs de détail qui s'étaient glissées dans 
le premier travail, et à introduire les modifications 
rendues nécessaires par le développement de la science, 


PETITES NOUVELLES 


Enseignement de la Photographie 
Organisé par le journal « LA PHOTOGRAPHIE » 
DEUXIÈME ANNÉE (1897-1898) ÿ 
M. G.-H. NizwencLowsxi, préparateur à la Sor- 
bonne, ouvrira son Cours public de Photographie le 
jeudi soir 4 novembre, à huit heures et demie, et le 
continuera les jeudis suivants à la même heure, au 
Polytechnicum, rue Jacob, 12, Paris. 
Le Propriétaire-Gérant : D° G. Quesnevirre. 


Saint-Amand (Cher). — Imp. Bussière Frè 
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É MAIL 
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CHIMIQUES 


INATTAQUABLE PAR LES ACIDES 
Résistant à toutes températures et pressions. 
Rd 


RÉCIPIENTS ÉMAILLÉS 


de toutes formes et contenances 
Ne 


PRIX-COURANT ENVOYE SUR DEMANDE 


Le Comité de l'Association des aneiens 
élèves de l'Ecole de ‘chimie industrielle 
de Lyon a l'honneur d'informer Messieurs les in- 
_ dustriels qu'il est en mesure de leur procurer des 
chimistes analystes, chimistes de re- 
cherche ou de fabrication dans la plupart 
des branches de l'industrie chimique. 


I les prie de vouloir bien adresser leurs demandes 
à M. SEYEWETZ, président de FAsso- 
_ ciation. 


Faculté des sciences de Lyon. 


k | Médaitte #4 Fr inre, A ilton oi eius 1878 
Diplôme d'honneur, Bordeaux 1882 
Médailles d’Or : 

Amsterdam 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 
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RUE SAINT- CHARLES, 92, PARIS 


| SOCIÈTÉ D’ ÉLECTRO-CHINIR 


PARIS, 4, rue de Trévise, 4, PARIS. 


| “Usines à Saint Michel de Maurienne (Savoie) 
et à Vallorbes (Suisse). 
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Un CHIMISTE, ancien éléve d'une 
Ecole de Chimie Industrielle, actuelle- 
ment préparateur dans une Faculté 
de Seiences, très au courant des ana- 
lysesindustrielles et agricoles demande 
une place de Chimiste dans l'Industrie. 


s’ adresser au Bureau du Journal, E. M. 
CHIMISTE, connaissant bien le travail 
d'analyses médicales, industrielles ou 


agricoles. ainsi que Ia fabrication, des 
Produits Chimiques, demande situation. 


S'adresser au Bureau du Journal. E, V. 
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MÉDAILLE D'OR A L'EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1889 


CHASSAING & CI 
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LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


DAS AL TER SITIZA RS 


VICTOR CHABAUD 
PARIS — 6-10-12, RUE DE LA SORBONNE, 6-10-12 — PARIS 


RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA MAISON 


8 MÉDAILLES D'ARGENT. — Ô MÉDAILLES D'OR. — 3 DIPLOMES D'HONNEUR 
EXPOSITION 1889 : 2 Médailles d’Or. — Croix de la Légion d’honneur 
Fournitures complètes pour Laboratoires de chimie. — Verrerie graduée. — Verrerie ordinaire, — Porcelaine. 
Terre. — Grès. — Fournitures complètes pour Cabinets de physique. 


VINAIGRE DE SANTÉ 


ANTIÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE ET PHÉNIQUÉ 


Du Docteur Quesneville. 


Ce vinaigre, d'une odeur agréable, peut être considéré comme l’antiputride et le désinfectant par excel- 
lence. — S'emploie mélangé à l’eau pour les ablutions journalières. — Pendant les grandes chaleurs. aux 
époques d’épidémie, il est bon d'en imprégner ses vêtements et son mouchoir et de le respirer souvent Onse 
trouve alors entouré d’une atmosphère d'essences phéniquées qui vous garantit de toute mauvaise chance de 
contagion. S'emploie pur en friction contre les sueurs profuses qui affaiblissent. Est le meilleur tonique dela 
peau qu'il raffermit. Dans les pays chauds c’est un préservatif certain contre les piqûres des moustiques. Le 
flacon : 8 fr.; 1/2 flacon 1 fr. 75. 


U U 
du D' QUESNEVIELTE 
4 à 6 par jour, contre les maux de gorge, 
angines, toux, catarrhes, bronchites et toutes 


affections de poitrine. 


Une pastille prise à jeun le matin, rafraichit la bouche, dissipe les petits aphtes de la muqueuse buccale-et 
purifie la mauvaise haleine. Au début d'une grippe, celle -ci peut être jugulée avec un flacon de ces pastilles. 

La présence de l'acide phénique dans ces pastilles les rend également propres dans les maladies contagieuses 
et en temps d'épidémie. — Le flacon : 4 fr. 50. 


Saint-Amand (Cher). — Imprimerie Littéraire et Scientifique, Bussièrx Frères. 
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Apiol de Joret € Homolle 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de: 
persil, découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des émmenagoques et que son emploi est 


sans danger, même en. cas de grossesse. D be #4 À 

MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho- 
logie), BOUCHUT et DESPRES (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), 
DÉCHAMBRE (Dictionnaire encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques), etc , tous ont constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre 
l'Aménorrhée et la Dysménorrhée, surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation 
vaso-motrice de l’utérus et des ovaires. 11 est non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l’ané- 


mie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. : #0 , 
Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de 


JORET ET HOMMOLLE, produit bien défini. d'une densité constante el d'une action autrement con- 
nue et certaine que celle des préparations similaires que sa vogue fait naître. 
DOSE : L caps. (20 eentig. matin et soir, pend, 5 à 6 jours à l'époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions universelles : Londies 1862 — Paris 1889. 
Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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Maison fondée en 1836 


BREVETS D'INVENTION 


Marques de fabrique 
Consultations techniques 


À du D KNORR, fabriquée à CREIL (Oise). 
Spécifique certain des MIGRAIRES et RÉVRALGIES 


È Pour garantie, exiger dans toütes les PAPE les 
Véritables Cachets d’Antipyrine du D' Knorr, 
préparés per LECERF, pharmacien. 


Yente gros : GARNIER Fils et LRCERP, 56, R.des Francs-Bourgeois, Paris. 


FA Cachets de 1 gramme, 30"; Ogr. 50,020, 
Exiger sur chaque Cachet 
#/ lu Marque et la Signature ci-contre :@ 


Procès en contrefaçon 


ARMENGAUD AINE 


21, Boul. Poissonniere, #1 
PARIS 


CRÈME DE BISMUTH QUESNEVILLEM 


(HYDRATE D'OXYDE DE BISMUTH) 
merveilleux médicament contre ‘ 
DIARRHEE — DYSENTERIE — DYSPEPSIE — HYPERCHLORHYDRIE 
MAUVAISES DIGESTIONS — CHOLÉRINE — DÉRANGEMENTS DE CORPS 
Nota. — Exiger le nom du Dr QUESNEVILLE, sur la véritable Boîte de CRÈME de BISMUTH 


La crème de bismuth en pâte épaisse, dépourvue de toute acidité, est contenue dans. un 
flacon accompagné d’une cuiller en os ; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaie 
dans un peu d’eau ou de lait et l'on avale d’un $eul trait. Cette préparation peut être admi= 
nistrée en lavements aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, avec grand succès. Il ne 
faut pas oublier, ainsi qu'il résulte des discussions qui se sont plusieurs fois produites. 
à l’Académie de médecine, que pour les jeunes enfants et en cas d’épidémie de CHOLERINE 
ou de CHOLERA il est de la plus grande prudence de traiter d'abord les diarrhées ‘instan- 
tanément arrêtées par la crème de bismuth du Dr QUESNEVILLE. ; ; 


PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANCS | s 


à Em 


n AH Paré TN . ES 


L'INDUSTRIE DU COTON EN RUSSIE 
+ EF Journ. of the Soc. of Arts, 1397, p. 933. Ÿ> 


… L'industrie du coton en Russie remonte au xvrr siècle. 
Avantl’existencedefilatures,ondistribuaitaux paysans 
du fil qu'ils devaient transformer, à l’aide de simples 
iétiers à la main, en produits vulgaires. Mais bientôt 
. de petits ateliers de vingt à trente métiers coinmen - 
. cent à naître et, vers le milieu du xvur° siècle, l'in— 
_ dustrie cotonnière se répand si rapidement dans les 
. villages qu’elle tue le tissage de la toile. Vers la 
_ même époque, l'industrie de l'impression sur calicot 
_élait née, d'abord dans le village d'Ivanovo (gouver- 
. nement de Vladimir) où il y avait déjà, à la fin du 
_ siècle dernier, plusieurs fabriques. 
Les futaines et les calicots russes avaient, à cette 
_ époque, la réputation d'être de beaucoup supérieurs 
. aux produits similaires de l'Europe occidentale. Dès 
_ le commencement de ce siècle, la fabrication de ca- 


_ licots à gros grains, à l’aide de fil anglais, a commencé 
à s'étendre à d’autres localités que celles de Moscou 
et de Vladimir, et la demande avait tellement 
. augmenté qu'on avait songé à monter des filatures. 
_ Cependant, la guerre de 1812 arréta brusquement le 
_ développement de cette industrie, mais déjà pendant 
* Ja période de 4870 à 4880 elle recommencça à s'étendre 
rapidement et, plus tard, elle attira un grand nombre 
d'ouvriers et des gros capitaux. Comme, à cette 
. époque, la Russie ne fabriquait pas elle-même de 
machines, elle était obligée d’avoir recours à l’Angle- 
_ terre pour couvrir ses besoins en machines à ller. 
_ Mais jusqu'en 1842, l'exportation de ces machines 
était prohibée par l'Angleterre et il fallait employer 
la ruse et la fraude pour les obtenir. 

Malgré ces multiples obstacles il y avait, en 1843, 
quarante filatures avec plus de 350 000 broches et, 
dix ans après, leur nombre montait à plus d'un 

million. On constate surtout le développement qu'a 
_ pris l'industrie cotonnière, en Russie, par l’accrois- 
sement des quantités de coton importé. En 1835, 
l'importation ne dépasse pas 4 500 000 pouds, plus 
tard elle atteint annuellement les chiffres suivants : 
. 1877-1881 — 5 800000 pouds ; 1887-1891 — 8100000 : 
_ 1892 — 9 400 000 ; — 1893 — 7 600 000 et, enfin, 
189% — 11 300 000. Ces chiffres se rapportent au co- 
Étoñr introduit par les frontières d'Europe, mais à ceci 
a lieu d'ajouter encore 800 000 à 900 000 pouds 
troduits par la frontière d'Asie, 
Un fait plus remarquable encore, c’est l’établisse- 
ment de la culture du coton en Russie même, culture 
qui prend chaque année une extension plus considé- 
rable au Turkestan ainsi que dans les dépendances de 
_Khiva et de Bokhara. LE DA CSS 
Il y à une quinzaine d'années, cette culture avait 
produit plus de 3 000 000 de pouds et il y a tout lieu 
de croire qu’actuellement ce chiffre est considéra- 
blement dépassé. L'industrie du coton est développée 
à un si haut point que toutes les demandes du peuple 
; peuvent être couvertes presque entièrement par 
roduits nationaux. L'importation du fil a telle- 
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inué qu'elle n’est plus que de 2 1/2 °,,. 


et même les produits fabriqués importés ne dépassent 
guère la trois centième partie de la consommation to 
tale. IL'est vrai, d'autre part, que l'exportation est 
encore très minime, C’est seulement l'Asie qui pré- 
sente une certaine importance à ce point de vue, 
attendu qu'elle consomme des quantités de plus en 
plus grandes de produits russes. 

En ce qui concerne le nombre de broches, la Russie 
occupe la première place parmi les pays du conti- 
nent européen. En 1891, il y avait, en Russie, 
6 000000 de broches : la France et l'Allemagne n’en 
possédaient que 5 000 000 chacune et pour les autres 
pays du continent leur nombre était plus bas encore. 
Ainsi donc, le quart de toutes les broches du conti- 
nent revient à la Russie, et, malgré cela, elle en pos- 


: sède sept ou huit fois moins que l'Angleterre. 


L'industrie cotonnière russe est protégée contre la 
concurrence étrangère par des droits d'entrée élevés. 
En général, elle ne va pas au-delà de numéros 
moyens et elle s'arrête au numéro 70 ; la quantité to- 
tale produite en un an est de 28 à peu près. C’est le 


Système anglais qui est adopté pour le numérotage, 


c’est-à-dire, que les numéros sont établis surla base du 
nombre d'écheveaux de 840 yards par livre anglaise. 
Ces nombres sont employés pour la fabrication du 
calicot, qui est ensuite blanchi, teint et imprimé. 


BRULEURS ET MANCHONS 
POUR L'INCANDESCENCE PAR LE GAZ 


Communication de M. A. Bandsept. 


Association des gaziers belges (1). 


/ (Suite et fin). (2) 


En résumé, l'oxygène sortant du composé tho- 
rium-cérium, pour parfaire les dernières réactions 
avec les produits de la flamme, est remplacé par de 
l'oxygène atmosphérique déjà doué d’une certaine 
quantité d'énergie et qui, après ocelusion dans les 
interstices moléculaires du cérium, jouit, au départ, 
de propriétés comparables à celles qui caractérisent 
l’état naissant. 

S'il l'on admet que le phénomène prenne naissance 
dans les pores moléculaires de la matière excitatrice, 
c'est-à-dire que l'oxygène extérieur et les gaz de la 
Îlamme s’y unissent pour former les >roduits nor- 
maux de la combustion, la chaleur ainsi développée 
aurait pour eflet d'imprimer un mouvement vibra- 
toire aux particules ultimes de cette matière, mou- 
vement qui engendrerait, à son tour, la lumière. 

Ou bien, l’oxyde rare est réduit par l'hydrogène et 
l'oxyde de carbone, puis réoxydé par l'oxygène de 
l'air à haute température, avec émission de lumièree 
correspondant à la rentrée d'oxygène dans le corps ; 


‘ou il y a absorption superlicielle des gaz qui, ainsi 


condensés, donnent une combustion intense et une 
vibration moléculaire. 


(4) Imprimerie universitaire Moreau, 4, rue d'Or, Bruxelles, 
_ (2) Voir Mercure Scientifique, Novembre 1897, 


480 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


Les transformations de mouvement, dans les deux 
processus, n'étant jamais absolument complètes, il 
en résulte un changement graduel dans l’état même 
du corps qui, au bout d’un certain temps, lui fait 
perdre son pouvoir émissif. 

Quelle que soit l'explication que l’on admette, il 
reste acquis que le manchon, en vertu de la loi du 
travail maximum, contribue à exalter les affinités 
chimiques engagées dans le système — raison de 
plus pour ne pas forcer outre mesure l’action ther- 
male extérieure. 

Les manchons en platine et congénères, lorsqu'ils 
sont rendus très poreux et légers, font bien ressortir 
cette propriété consistant à provoquer et épuiser les 
combinaisons qui se traduisent par de l’incandes- 
cence. En employant des brûleurs assez longs, avec 
prises d'air ménagées à la partie inférieure, on par- 
vient à leur donner un bel éclat déjà aux pressions 
de ville. Mais la durée de ces manchons diminue avec 
leur valeur d'éclairement. 

D'après ce qui précède, la luminosité du manchon 
exige : un oxyde assez stable, un peu d’un autre 
oxyde pouvant varier de degré d’oxydation ; les deux 
ne doivent, en aucun cas, réagir comme acide et 
base. On a vu que les corps adjoints jouent le rôle 
de transmetteurs d'oxygène. Ils sollicitent les der- 
nières réactions de la flamme en lui cédant le com- 
plément d'oxygène nécessaire, qui se combine à 
l’état naissant, et incorporent ensuite une quan- 
tité équivalente du même élément puisé dans l'air 
ambiant. 

L'avantage du thorium comme base provient de 
sa grande porosité et de sa très faible capacité calo- 
rifique. Par l'incinération du nitrate de thorium, il 
se forme, avec gonflement, un résidu excessivement 


léger et divisé qui enserre les particules d° oxyde de 


cérium, quand le manchon est terminé. 

La matière catalytique se trouve, en quelque 
sorte, en suspension dans le support. Si elle y est 
répandue en proportion définie, elle appuiera au 
mieux les actions calorifiques en œuvre dans le 
système. 

Parmi les oxydes rares, le cérium est celui qui se 
prète le mieux au travail d’occlusion des gaz. Son 
ellicacité est plus marquée aux hautes températures 
qu'aux basses. 

Quant à l'émission de la lumière, elle dépend de 
la rapidité avec laquelle les corps prennent la tem- 
pérature de la flamme. Cette qualité est relative à la 
finesse de la matière et à sa résistance au feu. Tout 
corps suffisamment ténu et réfractaire s'irradie dans 
la Îlamme de Bunsen. 

Conformément à ce qu'on vient de voir, l'excitant 
— cérium pour les manchons genre Auer, chrome 
pour les autres — ne doit jamais être répandu qu’en 
faibles traces sur la malière principale, thorium ou 
alumine. S'il en était autrement, la libération à la 
surface ds composé n’aflecterait pas les couches en 
contact avec l'élément central et la translormetion 
moléculaire ne s’opérerait pas. 

Si la catalyse prédomine dans l'acte d'émission 


de la lumière, des tranches épaisses de la matière 


excitante feraient office d'écran et empêcheraient 
encore l’évolution qui s'accompagne d'incandes- 
cence. 


BRULEURS  BANDSEPT 


Le brûleur Bandsept dont il a été question se com- 


pose, en substance, d’un injecteur déterminant le 


meilleur entraînement d'air, pour une pression 


donnée, et servant à refouler les gaz à travers un ato- 


miseur destiné à parfaire leur mélange intime, L'in- 
jecteur est formé d’un bec débonshänt à l’intérieur 
d'un faisceau de tuyères coniques à section croissante 
et surmonté d'un tube divergent. Ces tuyères sont 
fixées dans un corps de cylindre ouvert ou percé de 
trous. Dans dernier cas, un anneau de réglage tourne 
sur le cylindre. 


Le gaz d'éclairage pénètre dans l'appareil par le 


bec d’ foot à cavité progressivement rétrécie, 
qui a pour but de lui imprimer la plus grande vitesse 
possible à son entrée dans les tuyères. À mesure que 
le jet s'élève dans le faisceau, il entraîne l’air avec 


lui et chaque élément ou tronc de cône de ce faisceau 


contribue à la formation du mélange par son aspira- 
tion propre et l'appel d'air qu’il détermine dans le 
milieu ambiant. Le mélange se complète done gra- 
duellement, pour pénétrer avec toute la force vive 
disponible entre les mailles de l’atomiseur, où il se 
pulvérise. 

En tournant l'anneau obturateur, on peut démas- 
quer plus ou moins les orifices superposés dans le 
corps du bec et varier ainsi la asantié totale d'air 
induite. 

Lorsqu'on pousse l'admission -de l'air jusqu’au 
point de saturer le gaz, on voit apparaitre, au-dessus 
de la dernière toile de l’atomisenr, une mince nappe 
bleu-clair qui constitue la base d’une flamme vio- 
lette, chimiquement homogène. À ce moment, si l’on 
augmente encore l'accès d'air, la pellicule en voie de 
subir la transformation chimique rentre dans le brû- 
leur, sans toutefois entrainer aucun retour de flamme, 
Au contraire, si l’on réduit progressivement l'accès 
d'air, la nappe bleu se soulève en pointe et la zoné 
de formation s accentue de plus eu plus aux dépens 
de la partie externe de la flamme. 


Avec le nouveau brûleur, on peut doné parcourir 


toute la série des combustions, depuis les plus lentes 
et les plus imparfaites jusqu’à celles qui sont com- 
plètes et instantanées. Pour ces dernières, le brü- 


leur est entièrement ouvert et le mélange théorique 


de gaz et d'air est envoyé, complet et vif, dans la 
flamme. Celle-ci acquiert, dès lors, des effets calori- 
fiques aussi puissants que ceux du chalumeau. Déjà 
à la pression de la ville, ces flammes permettent de 
fondre instantanément de minces fils de platine, ct, 
en quelques secondes, des tiges de cuivre et de fer 
épaisses de plusieurs millimètres. 

Appliqués à l'incandescence, cés brüleurs donnent 
d'excellents résultats, 
chiffres ci-dessous, relevés contradictoirement dans 
le laboratoire : 


ainsi que le prouvent les 


= 


Pression Consommation 


7 m/m, Consommation horaire 104 litres 


Du # SD 
Intensité Rendement 
11 carc. 45 1 carc. pour 9 litres 
“Jeurc. 25 —  — 9,4 — 
8 carc, 71 _ NUS 


Dans la pratique; la carcel-heure ressort à environ 
_ 40 litres de gaz. | 
Un second genre de brûleur se compose également 
_ d’un injecteur à gaz débouchant à l’intérieur de 
À tuyères surmontées d’un tube, dont l'extrémité évasée 
est munie de toile métallique. Cette toile supporte en 
son milieu un disque avec bouton tourné en bas, afin 
. de pénétrer la colonne de gaz ascendants et de diri- 
… ger ceux-ci, sans choc, vers l’orifice annulaire de 
_ sortie. Les prises d'air sont toujours superposées 
dans le corps du brûleur, mais sont dirigées sous 
différents angles, au moyen de plans inclinés, de 
. façon à obtenir un brassage du mélange en formation. 
_ Celui-ci est d'ailleurs revivifié à l’oriice de combus- 
lion, comme précédemment. 

. Aïn d'augmenter plus encore l'alimentation d'air, 
on fait usage d'une lance à gaz à jet et couronne. 

- Ces brüleurs fonctionnent à toutes les pressions et 
. conviennent à toutes espèces de manchons. Pour ceux 
du genre Auer, les essais ont donné en moyenne : 


tr Pression. Consommation, Pouvoir lumineux 


1% Bougies 
152 


_ Pouces. Pieds cubes 
| PARA NE 56. 
tandis qu'on n'obtient ordinairement que : 104 aux 
_ mêmes pressions et consommations. | 
à . C’est donc la bougie-heure par litre de gaz ; c’est-à- 
dire un rendement tout aussi favorable que celui que 
_ l’on obtient des systèmes d'incandescence au moyen 
_ du gaz comprimé ou à lirage forcé. 
. Du reste, on peut activer le tirage en faisant fonc- 
. tionner les becs dans un but de ventilation, ainsi que 


x 


ela se pratique pour les lampes à récupération. En 


sez intenses pour satisfaire à toutes les applications. 


__ PRODUCTION DU COCA AU PEROU 
Cie HUPA Board of Trade J., oct. 1897. 

Ft Avant la découverte de la cocaïne et de ses pro- 
riétés anesthésiques, la consommation du coca était 
_ limitée aux seules demandes de quelques provinces 
_ du Pérou, dans lesquelles l'industrie minière était dé- 
veloppée, les mineurs refusant de travailler faute 


d’une ration de coca. Il y a vingt ans, suivant l'Éco- 
nomista de Lima, cette plante n’était cultivée que 
3 dans les régions qui jouissaient d’un climat et de 
conditions de travail très favorables. Dans la province 
_ d'Otuzco, la culture rationnelle du coca était seule- 
troduite dans les haciendas de Choquisongo 
njuinas et les quantités récoltées suffisaient 
x besoins de la consommation locale et 
miniers de Salpo et de Saypullo. 
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1 ya quelque temps, la production de coca a pris 
un notable développement et, actuellement, la pro- 
vince d'Oluzco est, à ce point de vue, la plus impor- 
tante région ; sa production dépasse même celle des 
provinces de Huamachuco et de Cajabamba et celà, 
non seulement en quantité, mais aussi en qualité. Le 
nombre d’arbrisseaux est de 2 700 000, dont la ma: 
jeure partie n’ont pas encore atteint, dans cette pro- 
vince, leur plus complet développement. Le Coca 


- provenant de ces régions est acheté par deux maisons 


de Frujillo pour les fabriques de cocaïne de Lima, et, 
comme ces maisons jouissent d'une sorte de mono- 
pole, elles font les prix à leur gré. Les propriétaires 
des haciendas de Huayobamba et de Cayanchal ont 
l'intention d'établir des fabriques de cocaïne dans le 
voisinage immédiat de leurs plantations, ce qui pour- 
rait avoir pour elfet une baisse des prix. À l'exception 
de l’hacienda de Chuquillanqui, située sur le fléuve 
du même nom, toutes les autres plantations de coca 
se trouvent le long de la rivière Chicama. | 
Pour donner de bons résultats, le coca devrait 
être cultivé dans des localités dont la température ne 
descend que rarement à 24°C. et monte fréquemment 
jusqu'à 30°C. Au point de vue de l'altitude, les plan- 
tations de Callaucas et de Huayobamba sont, pour la 
plupart, situées à 2000 -— 4 000 pieds au-dessus du 
niveau de la mer; un petit nombre seulement se 
trouvent à 5 000 pieds d'altitude, mais le produit est, 
dans ce cas,d’une qualité inférieure.Les haciendas de 
Chuquillanqui et quelques autres de moindre impor“ 
tance sont situées à 2000 pieds d'altitude environ: 
La qualité du coca varie avec les conditions du sol. 
Le produit provenant d’un sol sec est meilleur que le 
produit venant d’un sol humide. C’est pour cette rai- 
son que le coca Chuquillanqui, tout en atteignant 
fréquemment une hauteur de 9 pieds environ, est 
loin de posséder la force et l’arome des produits de 
Caïllaucas et de Huyaobamba. Dans les régions de 
Pampas et de Callaucas, il y a environ quatre-vingts 
petits cultivateurs de coca ; à Compin, leur nombre 
dépasse une centaine, pendant qu'à Thüquillanqui il 
y en a à peine vingt, la culture du coca y ayant été 
introduite seulement dans ces dernières années. 


L'INDUSTRIE DU SEL EN ESPAGNE 


Chem. Trade J., oct. 1897 


Jusqu'en 1869, les gouvernements espagnols déte- 
naient le monopole du sel, mais à cette époque sa 
production et sa vente ont été déclarées libres. Dans 
la première moitié de 1896, le gouvernement proposa 
la réintroduction du monopole, mais finalement il 
s'arrêta à une augmentation de la taxe qui frappe les 
consommateurs : il la porta, dans ses évaluations, de 
25 à 50 centimes par habitant ; il autorisa en outre 
les administrations locales des villes et des villages à 
exercer le droit exclusif de la vente ou bien d’en ac- 
corder le privilège afin que l'impôt prévu par les 
évaluations lui fût intégralement payé. 

Dès lors, la taxe antérieure de 9 centimes par kilo- 
gramme de sel a été portée à 18 centimos par kilo- 
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gramme, à l'exception du sel utilisé par l’industrie 
et l’agriculture. Dans ce cas, l’impôt ne peut dépasser 
12 centimos par kilogramme pour le produit noir et 
25 centimos par kilogramme pour le produit blanc. 
Dans son dernier rapport, le Consul général des 
Etats-Unis à Barcelone dit que l'Espagne est riche 
en sel ; elle possède un grand nombre de mines, de 
marées et de sources. 

Ce sont surtout les mines de Cordoua qui sont cé- 
lèbres ; elles sont creusées dans un énorme bloc de 
sel, entièrement à découvert, sans crevasses et brillant 
d’un éclat chatoyant. Ses proportions colossales ne 
sont entamées ni par la chaleur, ni par le froid ou 
les pluies, et ses immenses et admirables grottes ne 
permettent point de deviner sa profondeur. Ensuite 
viennent, dans l’ordre de leur importance, les mines 
de Minglanilla, Anaran, Poza. Valtierra, Paucorbo, 
Manuel, Villena, Vilalgordo, Monovar, Villarubia, 
Ouda, Sarrion, El Pinoso, La Rosa, Sariego, Villavi- 
ciosa et Infiesto. 

Il existe, en tout, cinquante-cinq mines de sel qui 
se repartissent comme suit : Alicante 2 ; Almeria 2 ; 
Barcelona 1 ; Burgos 6 ; Cuenca 3 ; Guadalajara 12 ; 
Huesca 3 ; Lerida 2: : Santander 5  ; Soria 2 ; Feruel 4 ; 
Saragosse 15. À cela il convient d'ajouter encore cent 
soixante-cinq mines improductives, ce qui fait un to- 
tal de deux cent seize mines pour l'Espagne entière, 
couvrant une superlicie de 2 789 hectares. A Salu- 
mera il existe trente-six manufactures ayant produit, 
en 1894, 12 987 tonnes de sel évaluées à environ 
4 millions de francs, 

—— 3 — 


L'INDUSTRIE TEXTILE 
EN ALLEMAGNE 


Journ. 0j. the Soc. of Arts, 1897, p. 1114. 


D'après le recensement de l'année dernière il y a, 
dans 1 Empire allemand, plus d’un million d'ouvriers 
occupés dans l’industrie textile seule. Le nombre 
exact est de 1 017112, y compris hommes et femmes. 
En 1882, il n’y en avait que 932592 et, fait digne de 
remarque, depuis 1883 le nombre d'ouvriers mâles 
est descendu de 582070 à 552 230, soit une diminu- 
tion de 29 840 ; les emplois devenus vacants par ce 
fait ont été pris par des femmes dont le nombre a 
monté de 350522 à 464316 dans le même espace de 
temps. 

Ceci semble montrer que les femmes s'adaptent 
très bien aux travaux de l'industrie textile ; elles y 
sont en masse, et paraissent vouloir négliger les 
autres branches de l’industrie et particulièrement les 
travaux domestiques. Une conséquence de cette crois- 
sance de l’induslrie textile, occupant un si grand 
nombre de personnes, a été un changement radical 
des usines, répondant mieux aux conditions hygié- 
niques et offrent aux ouvriers un certain confort. 

Plus de la moilié des ouvriers engagés dans l'in- 
dustrie textile sont employés pour l'apprèt des mar- 
chandises et le travail au métier, pour le cardage, le 
bobinage, le dévidage, le tordage, etc., au reste sont 
dévolus les autres travaux. 
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Comme preuve de l'énorme développement qu'a 
pris l’industrie textile en Allemagne, il convient de 
faire remarquer qu'en 1882 il y a été importé 410370 
tonnes de matière brute, et en 1893 l'importation a 
atteint le chiffre de 808 300 tonnes. 


7 GBÉO ES — 
PRODUCTION DU SEL EN ANGLETERRE 


Journ. of. the Soc. of Arts, 1897, p. 1114. 


Les quantités de sel produit et consommé dañs le 
Royaume-Uni pendant la période quinquennale 4891 
à 1895 et les valeurs qu’elles représentent se répartis- 


sent comme suit : en 1891, 2043 371 tonnes, évaluées 


à 976 824 livres sterling ; — 1892, 4 956 524 tonnes, 
valeur 861 401 livres; -— 1893, 1 924 029 tonnes et 
735 222 livres : — 189%, 2 235 912 tonnes et 763 629 
livres ; — 1895, 2173 253 tonnes et 709 751 livres. 
Les chiffres pour 1896 ne sont pas encore publiés. 
Commentant le bilan de la productien du sel, la 
Chambre de commerce dit, dans son rapport pour 
l'exercice de 1896, que l'extension de la fabrication 
de la soude à l’'ammoniaque a partiellement fermé 
aux producteurs de sel un important débouché. En 
général, le commerce du sel, en Angleterre, montre 
une augmentation ; la légère diminution, en 1896, 
étant due à des frêts exceptionnels. 


L'exportation ainsi que le commerce côtier, pris - 


ensemble, ont donné les résultats suivants pour les 
cinq dernières années : en 1892, 958 306 tonnes ; — 
1893, 949785 ; — 189%, 1066483; —1895, 1080601 : 
— 1896, 1 022 617. 

Pendant cette période, on n'a découvert aueune 
roche nouvelle, si ce n’est la captation de sel lorsde 
sondages pour charbon qui ont été faits dans l'ile de 
Man. Nulle part, du reste, on ne constate une expan- 
sion notable à ce point de vue. 

De temps en temps, des eflorts ont été tentés dans 
l'Amérique du sud, en Espagne et ailleurs encore, 
d'utiliser les dépôts de sel depuis longtemps connus, 
mais qui, malheureusement, se trouvent loin d'un 
chemin de fer, éloignés d’une voie nayigable eb en 
dehors de tout centre ayant une importance commer- 
ciale quelconque. Dans le Royaume-Uni, il n'y a 
que peu de changements à signaler : quelques modi- 
fications seulement plus en rapport avec les gondi- 
tions topographiques ou économiques. 

Tous les districts salins du pays, et particulière 
ment les plus riches, ont été exploités à l'excès, de 
sorte qu'ils ont produit plus de sel que n’en deman- 
daient le pays et l'étranger. Le résultat de cette ma- 
nière de faire ne se fit pas attendre, les prix ont subi 
une baisse sensible. à 

L'Allemagne ayant, il y a quelques années, atteint 
les limites da sa consommation, à jeté l'excès de la 
production sur les marchés des pays limitrophes ainsi 
que, mais avec un moindre succès, dans les pays 
plus éloignés. Sa force réside dans les facilités et le 
bon marché de sa navigation intense et de ses ports 


d'embarquement. Les États-Unis, également, ont à- 


lutter avec une production surpassant la demande. 


. La Mer Rouge a produit une assez grande quantité 
de sel qui est allé aux Indes. C’est un produit de qua- 
_ lité inférieure, mais, comme le sel de Hawburg, il 
est mélangé avec du sel d'Angleterre, et ainsi il est 
vendu à vil prix. Lorsque les frêts pour les pays orien- 
taux sont à un niveau normal, et par conséquent le 
sel anglais également, il n’y a qu’une demande li- 
mitée pour ce produit iniérieur. 

Le gouvernement des Indes est armé de pouvoirs 
nécessaires pour restreindre la vente de ce mélange, 
mais jusqu'ici il n’est pas intervenu. 


a  —— 


LE TABAC EN ALLEMAGNE 


Cons. Reports, 1897. 


La nation du cigare subit, en ATleheg 7116, 
un constant accroissement, pendant que l'usage de 
l’ancienne pipe en terre ou en Denis disparaît de 
plus en plus. 

Rien que dans le grand digne de Bade, les fabri- 
cants de cigares + dû engager, l'année dernière, 


à 
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-72 1000 à 1 200 ouvriers de ie et les marchandises 
nn mises en dépôt en 1895 ont été écoulées ; même, 
\ à certains moments, la demande excédait l'offre. 
À D'autre part, il y a, comme œnséquence, un stock 


3 . énorme de tabac pour pipes bien travaillé. Mais pen- 
_ dant que les classes moyennes, l’onvrier et le paysan, 
__ abandonnent la pipe pour fumer le cigare, ce dernier, 
à son tour, est menacé par la cigarette et la pipe 
courte dont l'usage a été importé d'Angleterre. 
D’après un rapport du consul général à Francfort, 
les fabricants allemands constatent avec mécontente- 
ment cette vogue de plus en plus grande pour les ci- 
garettes étrangères. 
C’est ainsi que l'importation qui, en 1895, n’était 
+ que de 44% 900 kilogrammes, atteignit, en 4895, le. 
chiffre de 161 800 kilos et elle était de 171 700 kilos 
pour les sept premiers mois de 1896. La valeur des 
… produits importés surpasse six ou sept lois celle des 
produits exportés et elle représente sensiblement Ja 
moitié de la valeur des cigarettes fabriquées en Alle- 
 magne. La France envoie tous les ans de grandes 
. quanfités de cigarettes, et les cigarettes importées de 
Colt Turquie, de “Ja Grèce et de Marre vine sont en 
se progression constante. IL est certain que l'importa- 
_ tion anglaise pourrait augmenter également ; déjà, 
_ d’ailleurs, elle gagne du terrain lentement, mais in 
Æ imment A Franciort on consomme Fr grandes 
quantités de tabac anglais et ce sont surtout les classes 
__aisées qui en usent. 
_ Le consul Oppenheimer est d'avis que les fabri- 
cants de tabac et de pipes anglais pourraient nouer 
_ des relations commerciales avec un Ass 0 nombre de 
ne allemandes. 
Ilest vrai que les pipes en bois qui ont, dans ces. 
erniers temps, presque entièrement remplacé les 
ipes en terre et en porcelaine sont fabriquées en 
emagne même, mais elles sont achevées en An- 
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gleterre, les bonnes qualités surtout, et celles-ci cons- 
tituent un article de vente facile. 

Une attention considérable a été récemment ap- 
portée en Allemagne, aux perfectionnements à in- 
troduire dans la culture du tabac. Le tabac est 
connu en Europe depuis trois siècles, et toujours il a 
été considéré comme une plante annuelle. La graine 
est semée en terre chaude, elle y germe et quand la 
plante a acquis un certain dév elonpotent elle est 
transplantée en terre ouverte. La récolte a lieu au 
moment où les feuilles ont atteint le développement 
voulu. Toute la culture est basée sur l'opinion que ie 
tabac est une plante annuelle, ne pouvant passer 
l'hiver et devant, dès lors, être semée tous les ans. 
Mais il semble maintenant que les cultivateurs et les 
botanistes ont été induits en erreur. 
= Guillaume Daroézi, éditeur d’un journal spécial 
à Budapesth, à prouvé que le tabac est une plante 
vivace et, comme telle, il peut croître des années en- 
tières et produire des feuilles nouvelles tous les ans. 
Dans le cas où les feuilles de seconde année convien- 
draient comme tabac à fumer, cette découverte serait 
à même de simplifier la longue et dispendieuse mé- 
thode de culture actuellement suivie. Au lieu de trans: 
planter les semis tous les deux ans ou plus souvent 
encore, on pourrait planter directement en terre ou- 
verte. Il n’est pas encore bien prouvé que cette particu- 
larité peut s'appliquer également au elimat allemand. 
Deux fabricants de tabac allemands ont cultivé 
du t&bac comme plants d’ornementation des années 
entières, et l’un d’eux est actuellement en possession 
d’une plante âgée de sept ans. Ces fabricants sont ce- 
pendant d'avis que ces plantes vivaces ne produisent 
que des petites feuilles, de sorte que la valeur d’une 
plante qui traverse l'hiver ne serait qu'imaginaire au 
point de vue de l’utilisation de ses feuilles comme 
tabac à fumer. Daroëézi est d’un avis opposé. Il croit 
que les petites feuilles sont une conséquence de 
conditions elimatériques défavorables, peut-être cette 
circonstance tient-elle aussi à la variété de la plante 
employée ; il affirme avoir obtenu, en Hongrie, de 
bonnes feuilles parfaitement utilisables, même la se- 
conde année. Quoiqu'il en soit de ces opinions con- 
traires, tous les observateurs sont unanimes à croire 
à la possibilité d'accroître la production du tabac par 
des semis de plantes vivaces. Cette observation est de 
la plus haute importance ; il serait possible de proté- 
ger les racines des plantes coupées contre les atteintes 


de la gelée en les recouvrant jusqu'au printemps 


suivant : elles germeraient alors et les plantules 


pourraient être repiquées. 


On pourrait par conséquent reculer la récolte du 
tabac à une époque de l’année plus propice, ce qui 
aurait-une importance capitale : le tabac cueilli et 
séché dans des conditions climatériques et atmosphé- 
riques plus fav orables serait probablement de qualité 


| bien meilleuré que jusqu’à présent. 
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LE PÉTROLE AU JAPON 


Cons. Reports, 1897. 


Les sondages de pétrole ont pris, dans ces derniers 
temps, une notable extension au Japon. En 1893, les 


districts pétrolifères mis en exploitation étaient au. 


nombre de 199 avecun débit global de3 320707 gallons. 
Quatorze de ces districts ont produit au-delà de 
400 000 gallons par distriet et par an. 

En 1889, le débit total était de 2°218 679 gallons, ce 
qui fait qu'il a subi, pendant la courte période de qua- 
tre à cinq ans, une augmentation de plus de 50 ?/,. 
M. Robert P. Porter, ancien chef du onzième recen- 
sement des Etats-Unis, après avoir fait une enquête 
sur les industries du Japon, constate que les princi- 
cipaux districts pétrolilères sont : Hokkaido, Ugo, 
Echigo, Shimane et Fotomi. C’est à Echigo que re- 
vient la première place avec une produetion attei- 
gnant 90 */, de la totalité fournie par le pays entier. 
Après Echigo, mais avec une production beaucoup 
plus faible, vient Totomi dont fe débit annuel atteint 
environ 120 000 gallons. Hokhaido, Shimane et Ugo 
fournissent moins de 5 000 gallons chacun. Les dis- 
tricts pétrolifères abondent dans la province d'Echigo : 
il y en a au-delà d’une trentaine, mais trois localités 
seulement sont réputées et elles possèdent quatre- 
vingts puits environ, dont le plus profond a 756 pieds. 
Leur débit journalier dépasse 18 000 gallons. Dans une 
autre localité importante, où le procédé de sondage 
américain est en vigueur, il existe une cinquantaine 
de puits fournissant ensemble environ 4 000 gallons 
par jour. Le puits le plus profond y atteint 1 800 pieds. 
Le pétrole mis à jour à Hokkaido, Ugo et Shimane 
est plus dense, tandis que celui provenant d’Echigo 


a une densité variable ; l'huile produite à Amase, où 
l’on suit la méthode américaine, est claire et cons= 
titue la meilleure qualité. La principale raison dé 
l'augmentation de la production annuelle réside dans | 
la découverte, en 1890, d’un nouveau puits, Echigo, 
situé à proximité de la ville de Hagaoka ; cette aug- 
mentation est due également à l'introduction de la 
méthode américaine. 

Il est permis d'admettre que le dépôt doit être 
énorme, vu la faible profondeur des puits qui ont gé- 
néralement moins de six cents pieds (il n’en existe 
qu'un ou deux profonds de 1 600 pieds) et à en juger 
par les expériences qui ont été faites dans les districts . 
occidentaux. L'introduction de plus en plus large des 
procédés américains marquera une date dans les 
annales de cette industrie. 


a) Ce — — — 


THÉ ET TABAC DU CAUCASE 
Journ, of the Soc. of Arts, 1897, p. 4026. 


La culture du thé prend, au Caucase, d'année en 
année, une extension plus considérable, Des échan- 
tillons de-thé provenant des plantations de Chakva, 
etappartenantaux domaines impériaux,à MM.K.ets,. 
Popoil et au colonel À. A. Solovlzoff ont été exposés 
l’année dernière à Nijni-Novgorod. 

Le consul britannique à Batoum rapporte que, de 
l'avis de personnes compétentes, la culture du thé 
est appelée à se développer, malgré que les révoltés 
soient encore presque nulles, et on espère que le thé 
russe constituera un important article Roue les tran— 
sactions de ce pays. 


Le labac est principalement cultivé dans les régions 
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‘de Re s et de MBrintorie, surtout par 
’ ‘rt Arméniens et les Grecs des v ilayets de Samsoon 
_etde Trébizonde. Le terrain par eux choisi pour la 
culture du tabac est un terrain vierge, débarrassé de 

 broussailles et riche en matières organiques et miné- 
4  rales ; il donne d’abondantes récoltes. Après une 
| sroduction de deux ou trois ans, ce terrain est aban- 
dE _ donné pour la culture du tabac, il est ensemencé de 
maïs et les planteurs de tabac préparent de nouvelles 
récoltes. La récolte moyenne est de 70 à 80 pouds 
. par dessiatine. 

Le sol n’est point ‘enrichi, attendu qu'il existe de 

_ grandes étendues de terrain disponible que les plan- 
E teurs peuvent toujours obtenir en fermage. Mais le 
sol des pépinières exige du fumier et Retucohy de 
4 soins. he Per cette raison qu'on choisit un ter- 
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rain bien abrité. Les semences sont importées de 
Turquie. Les jeunes plantes sont transplantées, 
l’année suivante, en avril et en mai. La plante fleu- 
rit vers juin ou juillet, et la récolte des feuilles com= 
mence vers la fin de juillet pour se continuer : jus- 
qu'en novembre. Les feuilles sont alors soumises 


au séchage, opération qui dure environ trois se- 
maines. 


re 


TABAC JAPONAIS 


Journ. of. the Soc. of Arts, 1897, p. 1054, 


} 


Le tabac est cultivé, sur une plus ou moins grande 
échelle, dans chaque province du Japon. Ce fait pro- 
vient de ce que, du temps de la féodalité, ce lo— 
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calité devait subvenir elle-même à tous ses besoins 
et, celte coutume se perpétuant à travers les siècles, 
ilen résulte qu'une rationnelle division du travail 
n’est pas encore bien développée et, encore aujour- 
d'hui, les différentes régions se suffisent à elles- 
mêmes. 

Les lerrains cultivés avaient, en 1894, une super- 
licie de 87 451 acres et ont produit 77 595 206 livres 
de tabac, soit 888 livres par acre. Mais, dans ces 
derniers temps, la superficie des terrains cultivés a 
subi une diminution dans les régions industrielles, 
telles que Gumba, Nagano, etc., tandis que dans les 
régions réputées pour la bonne qualité de leurs tabacs, 
la culture de ce produit va en augmentant. 

Cette circonstance semble prouver que la division 
du travail commence à s'implanter dans les diffé 
rentes provinces. Voici, selon le dernier relevé de 
1894, les principales provinces productrices de tabac : 
Haraki avec 7 490 123 livres; Kagoshima, 5 462 417 li- 
vres ; Tukushima, 5 388 174 livres ; Tokushima, 
4948 423 livres ; Okayama, 4370 480 livres et To- 
chiki, 4 164161 livres. 

Le tabac japonais est exporté tant en feuilles que 
sous forme de cigarettes ; l'Angleterre est le principal 
acheteur des feuilles, tandis que la Corée et la Chine 
s’approvisionnent de cigarettes en quantités plus 
grandes qu'aucun autre. pays. Le tabac en feuilles 
produit au Japon est si bien desséché que la mar- 
chandise importée, déjà suffisamment lourde, est en- 
core augmentée de poids par absorption d’eau, ce qui 
constitue, dans ces conditions, un profit licite.On peut 
lui incorporer jusque 40 à 50 °/, de son poids d’eau et 
le produit ainsi travaillé peut être vendu à bas prix. 

Toutes choses égales, la feuille japonaise étant plus 
grande et plus mince que la feuille de manille est 
tout à fait propre à enrober les cigares. Au point de 
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vue de la manufacture, Nagasaki, Kanagawa, Oita, 
Tokushima et Havaki sont les principales provinces. 
— HMS — 


LA PRODUCTION DU SUCRE EN RUSSIE 


(Sugar Cane, 1897, n° 339) 


Pour l’année 1896 (chiffres révisés) la consomma- 
tion locale s’est élevée à 441 001 tonnes. La réserve, 
fixée par le gouvernement, était de 40 404 tonnes et 
la réserve volontaire de 72 362 tonnes. Les exporta- 
tions se sont élevées à 149 482 tonnes pour l'Europe 
et 29655 tonnes pour l'Asie. La production totale du 
sucre en Russie pour l’année 1896 s'élève donc à 
732 601 tonnes. 

Pour la campagne 1896-1897 on compte sur 235 
usines en marche, la consommation locale est évaluée 
à 483872 tonnes, la réserve du gouvernement à 
40 322 tonnes, la réserve volontaire à 86012 tonnes 
et les exportation à 153 226 tonnes. 

La quantité de betteraves correspondant à cette 
production atteint 5 727632 tonnes. La superficie 
cultivée était de 867 881 acres, ce qui correspond à 
un rendement de 6 600 kilogrammes par acre. 

Le cours moyen du sucre sur le marché de Kieïf 
en 1896 a été de 760 francs la tonne livrée en gare. 

Le cours moyen du même sucre à Londres était, à 
cette époque, de 277 francs la tonne. 
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